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fliiirniifeli-vi Î, SçEiwiMLiir, HIsiûïrc de Ij pkilûMphk S r *°V?** F- P' KüfaTUN.— 
PuftVti» et JcvviiTF, Ch»** Ü4* dciïûgyjt* du PUïcm; k Th^kk- p -F- Caiü'MU-. 
— Ch. WA&oniGTaS* Mémoire SLIL' raulheliàiclu; des C?ri<& *1^ t’iiwn- — 4- 
ELemuiOTEH, Les origine* lu ville ^rgauic. - S. V.W.. Frinc'ip*» ^ 
LmçUISli^ue. — fs Ceslii aebaîum Foniiflclkniitim» F- P- LoEsVirnFELft, — "■ 
Dt4€iunp= k Notice: sur kan Hay* du Füflt L’Arche, — 8. Jaüjüuiet, 
femmes de France* poètes cl prosateurs, — 9 - Genkvatl, Charles Le Brun, — l- 

CEaaLqu» slkni-niU, p. p- M« Müi«i, - n - *«■«■ U»im« da mouyemant 
ekEaL en Allemagne, - Clin nique. — Académie des Inaction*. — ^ lcLc d - 3 

ArUsqyaLrea de L ? rance* 


_ Ge*cbldlite «lui* ftrfe»l»I«-lien I‘lillti-n],l. to vcm IR -’V. «pUmugler, 

htraua^Sjjcbcn von D r Karl Koutli*. l'rofewor ici Tab-ngcn. Driuc un J vdf- 
bessme Auttafic, Frai bu rg I- □. un 4 Tûbingcn. Mohr. !n-Ü, vu 1-405 p. 

G ente excelle me histoire de la philosophie grecque est devenue classi¬ 
que en Allemagne, comme le montre le chiffra tics éditions qu’on en a 
données. Elle mériterait d’éirc plus connue en France qu’elle ne l’est. 
Même après l’ouvrage Je Zeller, si bien traduit en fiançais par M. Bou- 
[rous, celui-ci ne fera pas double emploi, i. Histoire de Zeller est un 
monument ; il faut loujours y avoir recours Mais Sebwegjcr. beaucoup 
plus bref, est par là meme beaucoup plus commode si Pou veut acqué¬ 
rir une notion rapide du développement des systèmes et saisir nettement 
les grandes lignes de cette histoire. J'ajouterai qu'il est, à mon sens, 
plus agréable à lire. Le procédé d’exposition de Zeller. très précis, est 
aussi très sec, et le développement prodigieux des notes, pleines de cho¬ 
ses, ne laisse pas que de fatiguer le lecteur, dont le regard est constam¬ 
ment obligé de sauter du haut au bas de la page, oii il reste souvent as¬ 
sez longtemps pour oublier U phrase commencée dans le texte. î/iiti- 
toiredeSchwegler, sous sa dernière forme surtout, est très suffisamment 
complète, riche en textes bien choisis, et remarquablement claire. Nos 
étudiants en philosophie ne sauraient, je crois, s'attacher à un meilleur 
guide pour acquérir une connaissance générale et déjà précise dç la phi¬ 
losophie grecque. 

Alf, C, 
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3l ~ I. Hel«Lfc »4 f^cvm tlio dialostm* of Plato* wilh introduites pnJ 
noies hy John Curies, AL A. eu. and a préfacé by ihe Kcv. B* Jcweït, M- A. 

etc, Oxford, ï 833 , ïrt-ü, xxrx-404 P* , „ t 1jib 

_ xiie TiitActctDP i»r pifitii) wîth a KviKd tcit and l*, agii.su n^A - y 
Lewis C.isir-urLU. M A* de. 1 * édition. Oxford. tfiSS^ Ln-W,, lïïi[-:^ 4 p- 

Le premier deeesdeux ouvrages s 1 adresse spécialement au* écoliers, 
comme tous Les recueils de Morceaux choisis et à Extraits* L utilité des 
ouvrages de ce genre est forcément limitée au pays meme qui les pro¬ 
duit - nos lycées ne peuvent adopter un recueil d extraits de Platon dont 
l'introduction et les notes sont en anglais- C'est pourtant dommage- Ce 
petit volume déclassé est fait avec beaucoup de soin et de gnüi. L In¬ 
troduction, due h M- Jowett le traducteur de Platon et de Thucydide)* 
e&i solide et élégante. Les Extraits, pris en dehors des parties abstraites 
et difficiles des dialogues, sont de nature a donner une juste idée du 
charme exquis de Platon* Enfin le texte et les notes portent la trace 
d une véritable compétence philologique* 

Le Thëétète de M, Campbell appartient a la catégorie des éditions 
qua nous appelons en France des éditions savantes. 11 est donc aussi 
intéressant pour nous que pour les compatriotes de l auteur* La pre¬ 
mière édition de cet ouvrage avait paru en J 861 • [/auteur a revu son 
travail GE Ta tenu ou courant. Parm i les travaux publiés sur k Théé- 
iéte entre U première et ta secondé édition de M. Campbell se placent 
en première ligne ceux de M. Schanz* dont on sait toute 1 importance 
pour la constitution critique du teste de Platon. L'éditeur anglais a 
collationné de nouveau* après Schan^ le dis, B jde la Bodlciennc}* et, 
comme il arrive toujours en matière de collation de mss., îl a trouvé 
encore â glaner même après les travaux si consciencieux de son prédé¬ 
cesseur* Les résultats de cette colla Lion sont consignés dans quatre pa¬ 
ges de la préface. Le volume contient, outre le leste et Ici notes, une 
Introduction de quarante-deux pages sur le rhéétète, et divers appen¬ 
dices sur des questions que peut soulever la lecture ou dialogue. 

Les deux volumes dont je viens de parler sortent de la Chtrcnaon 
press. G‘est assez dira que l'exécution typographique en csE tort belle. 

Alf. C. 


? r — Ch- VVaddihoto** HlMfrfi *tir l*Btt«wottcsUè «If* ****11* * 1 * 

pIjii <>n. Paris. Alphonse Picard- iÆSé. 

M. Waddington a soutenu, dans ce Mémoire écrit pour l'Académie des 
sciences morales, un certain nombre d'opinions sur lesquelles nous vou¬ 
drions Appeler l'attention des historiens de !a philosophie.il a d 'abord vi¬ 
vement critiqué l’emploi des preuves dites internes et 1c mépris des [érnoi- 
poages eitérieurs qui régnent trop exclusivement parmi le* historiens 
allemands de la philosophie, depuis Schkier mâcher, Ast r Socher, Her- 
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minn et Stanbaum, jusqu'à MM. Munk et Teichmüller. Il a fort bleu 
montré avec Grote que Schleicrniaehcr et scs imitateurs s: sont posé un 
problème insoluble, eu cherchent si Platon a écrit des ouvrages sur les¬ 
quels ne s était élevé jusque-là aucun doute, mats qu’on est décidé à 
rejeter si leur contenu ne répond pas à l'idée qu’on s est laite de leur 
auteur; car cette idée n'étant pas la même pour tout le monde, les uns 
admettront, les autres rejetteront un même dialogue, par ce seul motil 
qu’il leur paraîtra digne ou indigne de Platon (p. iü). L autorité des 
grammairiens et des bibliothécaires d'Alexandrie, la conservation non 
interrompue des manuscrits de Platon à l’Académie, 1 accord des an¬ 
ciens qui admettent le canon platonicien sous la forme que lui a donnée 
en dernier lieu Th ras vile, suffisent ù M.W, comme il Grote pour établir 
la valeur de ce canon {p. 27 I- 

M. W. s’occupe ensuite de la classification des écrits Je Platon. 
Schleiermachcr a été suivi par TTcndelenburg; ils ont construit un sys¬ 
tème quî repose sur deux postulats : l’un, que Platon a écrit tous scs 
dialogues avec une intention systématique et d'après un plan arrête des 
le début; l’autre, que ce plan a clé réalisé par fragments dans 1 ordre 
même que Schleiermachcr a supposé- Or, quelle «t la valeur de ces 
deux hypothèses? Il est invraisemblable, dit fort bien M, W., que Pla¬ 
ton ait conçu un plan systématique à l’àge de vingt-deux ans et qu il y 
ait inflexiblement persévéré pendant plus de soixante ans; et d ailleurs 
s’il en cts.it ainsi, comment personne, même parmi ses disciples, ne s'en 
serait-il douté avant SchUîenmtoher? (p. 3i}- A l’aide des témoignages 
extérieurs, M, W. établit que Platon n'a pas écrit du vivant de Socrate 
et que l'Apologie est le premier de ses ouvrages- De mvtne, en s appuyant 
sur Aristote (Met. XIII, 4 '- et sur Cicéron (De fin-, V, r il montre, 
en se séparant de Grote, qu il faut distinguer parmi les dialogues ceux 
dans lesquels Platon ne fait qu'exprimer la pensée de Socrate et ceux ou 
il a exposé sa propre pensée sur les essences séparées auxquelles il attri¬ 
bue une existence séparée, li croit même, qu'en tenant compte des rela¬ 
tions de Platon avec Archytas, de ses voyages en Sicile, on pourrait 
distinguer parmi les seconds ceux qui ne trahissent aucune inspiration 
pythagoricienne, ceux qui, comme Je Tùnée et lès Lettres, nous mon* 
trent Platon pythsgonsant, et enfin les ouvrages de politique compo¬ 
sés sans doute û l’occasion des révolutions de Syracuse lp. .pb 

Nous regrettons que M . W. n’ait pas cru devoir construire un sys¬ 
tème complet. En mettant en première ligne les témoignages extérieurs, 
en tenant compte ensuite des preuves internes, dont 1 autorité resterait 
toujours subordonnée à celle des témoignages externes, il eût pu nous 
donner, sur cette question si diilicik et si controversée, un travail de 
liante valeur, Nous espérons bien d'ailleurs que M. AV. ne laissera pas 
*i tâche inachevée. Quoi qu'il eu soit, il a fort bien établi que les témoi¬ 
gnages externes doivent jouer le premier rôle dans les questions d au- 
thcuikité et d’ordre de composition: il a fort bien montré gue l’historien 


H.ËVCTK CaiTIQÜ» 

de la philosophie doit être d'abord historien, qu’il doit examiner les 
fa ils critiquer les sources et les témoignages, connaître les pays et le* 
temps, so«s peine de substituer le roman à l'histoire; qu il ne peut se 
passer de la philologie, non seulement quand il Furie de la Chine ou 
de l’Inde, mais même quand il s’agit de ta Grèce ou de Home fp. ü 
□ de même «mes»; qu il faille une doctrine pour raconter la vie, «po¬ 
ser les Travaux des philosophes et l'Influence qu'ils ont csercee, car ce 
sont là des laits à constater, non des thèses à démontrer.Et il a lui-meme 
fait abstraction de scs opinions spiritualistes bien connues, en acceptant 
une nronde partie des conclusions auxquelles est amve le: positiviste 
Grote sur l'authenticité des écrits de Platon, en citant Condillac a coté 
de Cousin parmi les philosophes familiers avec les recherches tutfori- 


" M-'vVaddington a donne un fort bon exemple aux historiens de la 
philosophie, trop souvent plus occupés de reconstruire et de iuger les 
doctrines que de lesexposeï fidèlement; de prêter leurs idées et «lies de 
leurs contemporains aux philosophes dont ils parlent que de les la.re 
revivre dans le milieu ou ils ont passé leur vie, en tenant compte des 
renseignements que peuvent fournir l’histoire des peuples et des reli¬ 
gions, des littératures, des aris et des sciences, la critique des textes et la 
philologie. Il serait bon que cet exemple soit suivi, 

F. PlCAVET. 


_ E Hmsi.uim. »io Ur^rnnge «1er t*inii '■ Tttbin&en, 

FueS, tH»5. ln-@, P- 

Ni. Hesselmeycr a interrogé l'étymologie et la mythologie sur Us 
origines de la ville de Pergaine en Mysic, et voici les conclusions aux¬ 
quelles il est arrivé. Le nom de Pergame, rapproché de Iviî’■ nie do 
Ciric et de ’Ïjiï-üc, dieu cari en, indique une origine canennc. Le 
euhedes dieux Ga tiras, aiiostê par Pau sam as, représente une occupa- 
lion mvsïetine. Vinrent ensuite des conquérants arcadiens, chasses de 
leurs fovers par l'invasion donc une : a eux appartiennent la legendé de 
Téléphe, l'introduction du cuire d'Asclépios. Enfin le mythe de ergu.- 
mos a conservé le souvenir d’une deuxième couche de conquérants ou 
de colons, descendus de l’Epire (Molossîe). Ainsi quatre peuples, repré¬ 
sentés par quatre cultes, ont contribué successivement à la fondation de 

1i fuiure métropole de l'Asie mineure. 

La méthode d'invuügation suivie par M- H. est hasardeuse, ci quot- 
qu'il y an déployé de la üikhu cï de Audition, les résultats estent 
hypoïhëiiques. Sur la colonie arc^dicnne (tëgëatéjiïûii lui donnera facile¬ 
ment rabon ; mats pour tout lé reste, Carient MysUns, Molosses, h 
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discussion reste ouverte — je ne parle même *t« vues idgén^ 
maïs risquées, que l’au leur émet sur les premières migrations Jnns 
bassin de h mer Egée. Parce que deux noms «ariens se !erminent c» 

[ e nC vois pas pourquoi rawï les noms de tiens qui pi esc (item cette 
terminaison seraient d'origine carienne ; en particulier, , a, peme â «d- 
tueirre que la ville de Pcrgame en Pkrie ait été fondée par k» CjnM - 
Quant aux Molosses, M. B. paraît avoir ignore qu un teste Je ; 

Dl- re rustica, II. a, 0mentionne un district d bpirc appelé t ^rga 
mh. Ou bien il fout admettre une coïncidence de noms iortuitc et 
alors la légende de Pergamus n a pas d'autre origine que cette coïnci¬ 
dence même: au bien ia Pergamisépirotc et la Perqamc mysienne : 
été peuplées primitivement par une même race, et cette race ne peut 
avoir été celle des Cariens. l'inclinerais, pour ma part, vers la première 

M. H. ne pouvait pas connaître l'importante inscription pergamé 
nïënnc, dite d'Oronte, que j'ai eu la bonne fortune de puoltcr récem’ 
ment dans la Revue historique (n- de sept- et nov. . 5S^. De mon etne, 
Je n'ai pas pu me procurer en temps utile la dissertation de - . ‘ 

le regrette, car elle m’aurait évité quelques inadvertances 1 out.fois les 
deux dissertations ne font pas double emploi : M. H. s est tenu c pn. 
fërence sur le terrain préhistorique tandis que ; ai surtout «udte l his¬ 
toire de Pergamê en tant que cité hellénique. Peut-être M. H aurati-il 
mieux fait de ne pas aborder du tout ce dernier chapitre, car il n J “P; 
2t. que des erreurs, U semble douter ( P . . 5) de FM> de h ville 
de Teuthrania, quoiqu’elle soit attestée par de nombreux textes, par 
témoin oculaire tXénophm,: et par des médailles. - U n est m^t p 
possible, comme il le suppose, que Teuthra.ua occupât le site Je la ï ei- 
gsme classique, puisque Xénophon cite séparément les deux vtlfcs«qaç 
Sirabou indique leur distance. La présence de nombreux ]uifsàPei»MM 
dë^lc vin* siècle (sic/s n'est pas moins invraisemblable, maigre deux 
textes de Joscphe, allégués d I''appui. premier (Antiquités, \l\, io. 

2 -, est un décret de Pesante parlant de rapports amicaux entre I eiga- 
mënknset Juifs * qui remonteraient au temps d'Abraham- » C est là une 
simple phrase qui a peut-être pour origine une contusion volontaire 

JL te mao. IttbhK» priroiilf» * I» “ ï? 

Bible. Le second texte I Contre A pion [, 32 = *. H. ( r . il. ^ 
une citation de Cléarque de Suies, d’après laquelle Aristote aurait ren¬ 
contré d Marné un juii complètement bellemse. Il n y a qu un mal¬ 
heur ■ Ccst que le texte de Cléarquc (dont l'authenticite est d ailleurs 
suspecte! ne parle nullement d Alat.ié, mais de i Asie, en general, ou 



mentionnée par Hérodote (Vit; tu), l'i'Jtrc par Piolém^ (IfJ, e, 7.’- Voir U noie 
de MùWtr sur et dernier passas*. 
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Aristote a pu faire des voyages étendus. Dès lors les mots h. tSw i« 

-*», qui désignent le pays oü habitait ce juif, prennent un sens to'Jt A 
fait vague et rien n autorise à Ica traduire, comme k tait M , H., par 
* de Pcrgamc. » — Enfin le tableau que trace M. H. de l’état politi¬ 
que de la région pergaménienne à la lin du iv r siècle est de pure tau - 
tatsie : « Le grand rot avait donne en apanage Pergamc, l euibranis, 
Alîsama à la famille de Dêmarate; Gambïion, Myrinn, Grynion à la 
famille de tiongylos. Le chef des deux principautés, résidant à Per¬ 
dante, était aller baliverne JH pris dans les deux familles. * Un pareil 
arrangement sérail bien extraordinaire, mats il n'en est nullement 
question dans les textes, comme pourrait le faire croire le nom de Xc- 
nophon, cité en note. Xênophon dit simplement que la mère de Gong) * 
[as résidait à Pcrgame, et que celte ville fut conquise par Thibron en 
même temps que les villes de Dcmarate, En réalité, Pergome était une 
ville libre, gouvernée par des pryianes indigènes, descendants des an- 
ci en s rûisn 

Ceslégèretés, uneérudition bibliographique un peu neuve, qui ne 
sc contente pas de se déployer, mais s'étale 1 , suffiraient pour prouver* 
quand meme J auteur rfen ferait pas iaveu, que nous avons à laire ü 
une œuvre de débutant. Gest, somme toute* im début honorable; 
M. liesse! me ver a déjà plusieurs des qualités du philologue; il ne lui 
reste plus k acquérir que U rigueur et la sobriété* 

Théodore Reihacu- 


j r — iM'lrïi'liildii iïi l i s k$pr ac I i§o«clii rlilt - 1 van Mtr ma an Paul, Prstésior 
Je r Deutsdien Spriehe und Litiemur an Jcr U'iïvcraitHi Frcîbuig. Zwcit* 
AatLagc, Halle, Mis Nîçjuc.yêr t ïB86. Ifl*S + pp„ 

M. Paul publie pour 2a seconde fois ?du grand ouvrage, dons [a pre¬ 
mière édition* épuisée depuis d?us ans, avait dès l'abord rallie tous 
les suifi:âges du monde savant. Ceux-là même quî n envisagent pas 
sans m triante les doctrines de l'école néo-grattirnaticole t à laquelle se 
rattache ï‘auLeur, sont les premiers à reconnaure ic mérite de son livre 
cl les progrès que la méthode linguistique a dus i sa pénétrante ana¬ 
lyse. C'est qu'ïi ns s'agk point ici d'un manifeste d'école ou de secte, 
mais d'un exposé de principes généraux* applicables à toute recherche 
linguistique, et pour la plupart d'une vérité saisissante* bien que long-’ 
\ temps et souvent encore méconnus* 


l Pnrfoiî irt-3 msl à propos. Disais ea p.is^atit que Ses * Richerchti auî lest RoH 
de Kergame m de ri Mémoir.* Je littérature de VM idémi-C des inscriptions cl belles 
lettres, Amsterdam 174!-. Üeuii XVtLl - ne tant qu'un aïte U dissertation Je l‘ubt?J 
Sévin (an tome Xlî J es Mémoires Je i'A<* Iü 5£> Paris 174 e}, citée â i* hgnt prête- 
dmie. 
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Ev idem me nt Ja linguistique, comme toutes les sciences, a eu ta 
méthode avant qu'un théoricien s'occupât d'en poser les principes; 
mais une méthode qui s’ignore, à quelles défaillances n L-st-sde pas 
sujette? D'ailleurs, on ne saurait se le dissimuler, la voie qu elle suit a 
bien changé depuis le jour oü Bopp l’a victorieusement ouverte. Pour 
le fondateur il s'agissait surtout de remonter, de comparaison en com¬ 
paraison. jusqu à un état primitif du langue indo-européen, oL tous 
les éléments morphologique s, nettement isolés et aisément reconnaissa¬ 
bles, apparaîtraient chacun avec sa fonction propre et la marque de son 
origine, oit en particulier tous les suffises, ramenés de leur intime di¬ 
versité à un fort petit nombre, impliqueraient par l'agglutinai,on ne 
racines encore vivantes dans la langue : ainsi, dans l’indice de 1 o-piaiif 
Ben fer retrouvait le verbe yà - aller s, qui marquait la tendance. A 
mesura qu'on avançait, on a mkuï eompf is que la langue indo-euro¬ 
péenne, en quelque passé qu’on la reculât, était dé,à v,tulle comme 
l'homme sous Ja formé oh il nous est donné de la saisir, et que, si elle 
éclaire les origines des idiomes qui en sont issus, elle est aussi impuis¬ 
sante que toute nuire langue à rendre raison d'elle-meme. Que sau¬ 
rions-nous du français, s'il n’avait jamais eu de littérature et que e 
latin fût perdu ainsi que toutes les antres langues romanes? Ur telle 
B t exactement notre situation à l'égard du parler proethnique. Brel, 
ce qui fut pour Bopp le hui suprême de la recherche linguistique 
a presque disparu des ouvrages récents ; ce qui à ses y euï n cia ^ 
que le moyen est devenu k but ; étant donnés des idiomes aussi 
différents que le portugais et k russe, le gaélique et le sanscrit, les 
ramener à l’unité en étudiant les influences qui les ont fait diverger. 
Savoir suivre historiquement la filière des formes, apprendre comment 
on supplée légitimement à la tradition historique quand elle fait de¬ 
faut tout est lâ, et tout linguiste est tenu de se pénétrer de cette mé¬ 
thode je ne dis pas seulement l'indogermanlste. mais quiconque s in¬ 
téresse au progrès de la science, depuis le chercheur aventureux qui 
parcourt les domaines inexplorés de l’Afrique ou ae l Amérique, 
Jusqu’au modeste et méritoire grammairien de quelque obscur patois. 

Le livre de M. P. les mettra en garde contre cette illusion du lan- 
cag.' oui nulle part n’est plus décevante que dans la science même du 
lançai. Que de fois, dans des ouvrages d'ailleurs estimables et cons¬ 
ciencieux, ne rencontre-t-on pas une expression qui détonné, une im¬ 
propriété qui jette un jour fâcheux sur les vues de 1 écrivain f C est 
« une langue trop jeune pour avoir perdu conscience d clle-mcme », 
ou < trop vieille pour avoir pu produire un suil.xe nouveau -, ou 
« une V oye\te qui devait tomber, mais qui a été f cuire en bride par 
l’analogie *, abus de mots qui trahissent le vague de la pensée, la 
croyance ù l’existence réelle de la langue, du mot, de l a syllabe, du 

i. Ai-je tesuji U’oÎouTeT gua telle critique «t aussi un mta Culf*? On n’esi^ 
Jamais ^lus quï puur Isi défauisdonï ûft sc crûït corriges 
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phonème, l’oubli en fin ds ce principe fonda nie ni ai qui domine la science 
tout entière : il ti'y J, dans ]c langage qu réalité objective, le sujet 
parlant à l'instant où il parle, et qu'une série discontinue de phéno¬ 
mènes variable*, les sons qui s’échappent de sa bouche, au moment pré¬ 
cis oh ils s'en échappent. 

L n exemple choisi entre cent, montrera ce que ce principe, constam¬ 
ment mis en lumière, apporte de rectitude au jugement « de secours à 
la saine intelligence des faits linguistiques. L'auteur étudie |p. 208) 
cette irrésistible tendance du langage qui, entre les deux termes d un 
doublet quelconque, son frêle fragile , ne tarde pas à introduire une 
nuance, parfois une différence très accentuée de signification. « Autant 
il est inévitable qu'une langue se charge de mots superflus, autant d'au¬ 
tre part il lui est impossible de les garder tels quels. La langue proscrit 
absolument le luxe. Qu'on ne m'objecte pas que, s’il en était ainsi, elle 
s'opposerait à l'introduction du luxe. La langue est incapable de pré¬ 
venir le mal qui la menace ; elle ne peut que réagir quand il la at¬ 
teinte... * Jusqu'ici la terminologie ne sort pas de l'ordinaire ; mais 
l’entité un instant évoquée va disparaître pour faire place au sujet par¬ 
lant. »... L'individu qui, à côte d’un mot déjà existant dans la langue, 
introduit un autre mot synonyme, dans le moment oii il le fait, ne 
songe point du tout à 1 existence du premier moi, soit qu'en effet il I'i« 
gnore, soit qu'à ce moment précis elle lui échappe. En général ce sont 
d'autres individus qui, recueillant à la fois de la bouche des uns le 
néologisme, de celle des autres la mot ancien, ks emploient indifférem¬ 
ment tous deux », et le doublet se trouve ainsi constitué. Est-il possible 
de mieux dire? 

L'ouvrage est plein d'aperçus aussi délicats. Aucune lacune, aucune 
défectuosité grave n'eu dérange le plan magistral. A peine pourrait-on 
souhaiter que l’auteur se fût expliqué plus nettement sur une question 
qui a soulevé récemment de sérieuses controverses, celle de la constance 
des lois phonétiques. Personne n'a analysé plus finement que M, P, le 
mécanisme du changement phonétique, ni mieux montré comment, Je 
lieu d'une articulation venant à se déplacer insensiblement, l'impression 
tactile ressentie par le sujet parlant {beu/egungsgeJMiU n'en est point 
affectée, en sorte qu’il croit encore, par exemple, prononcer le k vé- 
laire quand déjà U n'ariiculc guère qu'un k palatal. Un pareil processus 
implique évidemment la constance de la mutation, et l’on sah que, 
pour ma part, je tt'y contredirai point ’. Mais, s'il est vrai, comme l'a 
objecté M- Schuchardt, que les mots très usuels se soient modifiés en 
dehors de toute loi phonétique — et il semble bien difficile de récu¬ 
ser tous les exemples de ce genre 1 — comment concilier ce lait avec la 
théptier Est-ce que, la position de l'organe se modifiant, l'impression 
tactile teste plus aisément semblable à elle-même dans les mots frj*- 

1. Cf. Revue critique, -\X, p. t } cl XXL p. iïi , 

■ a. Cf. pourtant Mém. Sue. L!>tg. r VI, p. 99. 
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aueriment prononces? On croirait que ce dût être plutôt te contraire. 

Oh bien, L'impression tactile étant bien perçue différente, serait-c* 

]*i ni pression sonore qui ne changer ait pas? Autrement dit, tel ui qui 
prononce * syouplà i aurait bien conscience de ne pas dire * s U vous 
plaît mais il sait que L'oreille de l'auditeur y suppléera, et en effet 
ce dernier, trompé par l'habitude, entend < s'il vous pl^‘j • '• F U1S ^ 
locution toute faite, léguée à lu génération suivante, est répétée par elle 
sans égard au sens des mois, et ainsi, de génération en génération, de¬ 
viennent possibles les changements qui parfois lu rendent méconnaissa¬ 
ble 'est). ttsted — vuestra tnerced). Je ne sais ce que vaut cet essai 
d'explication; maïs, plus je m’tn délie, plus je regrette que cette face de 
la question ait échappé à l'attention du sagace écrivain. 

Sur d'autres points encore un supplément d lit for ma tiens serait utile, 
sinon pour le linguiste de profession, du moins pour les lecteurs qui 
chercheront dans ce livre si clair et si attachant une facile initiation 
aux principaux problèmes de la linguistique. Car il est évident - les 
citations littéraires, les exemples tirés des langues les plus usuelles en 
tout foi — que M. I 5 . n*a pas écrit pour ses confrères seuls, mais pour 
tous les csprîls curieux. C'est I ce public que je songe, à ceux qui n'ont 
jamais tu ni entendu dire rien d’équivalent à * înduta urbs Romam * 
mi ■ nci n,f lire, jouer et travaillons *, quand je Lis le chapitre ou 
l'auteur traite de l'accord des parties du discerna et fait très justement 
ressortir le caractère hystérogène et tout aniiiciel de cet accord tel que 
nous !e concevons fp. aj 5 ). Il y fallait, ce semble, donner une plus 
large place uni exemples tirés des langues qui n’en ont aucune idée ou 
n - en offrent qu'une trace rudimentaire, à des tournures telles que celle 
du magyar - Masodik Istvdu Vladimir oros; feiedelemtfd Haticsut 
tl/Ogialta, lé tien ne U a conquis k Galkic sur le prince lusse Vladi¬ 
mir', l . ou de Paléoute s tlyam ighamand andn igiur/talik, ighayir/- 
talik , tutalik, khagha/Jdmkh aytàkukh, le bon fils honore, respecte, 
écoute, aime sa mère *\ oti le délaut d'accord s'impose par lu logique 
même du mécanisme de la phrase. Hc même on peut s'étonner que 
M. P. ait consacré un chapitre au mélange des langues jp. 3 ip). sans 
dire un mot, même en passant, de ces étranges hybrides, anglais-pigeon 
de Catuon, français-créole Je la Martinique ou de Bourbon, où le voca¬ 
bulaire est indo-européen, lu structure chinoise ou africaine. On sent 
que hauteur a restreint à dessein son horizon : à ce point de vue, mais 
à celui-là seulement, ses Principes le cèdent à ceux de M. Sa y ce, 
qui n'a pas craint les excursions parfois hasardeuses en dehors du da¬ 
ma in e classique \ En récompense, comme sûreté de méthode, il reste 
pjrîou! irréprochable. 

T Le f| 4 jm commun. seul u i'.i'nlaùi, Jca dent auuei. Jép^urvas d'Æi m .|l1& 

t k itljct rnSrnû de b pTopoiiîïnnr 

a. Le mot ïlytf-tfilsï qu w^i.ujct p î'adfccclîf sans itlixe m f le verbe khagd- 

ümicr) seuil si 3-1 ?■ püTSr du sg T dç raorifctc ii'iiabiludc. trois, aultcs au iflçMudïf 
ïnmriablü ou‘infinitif. A 

3. Cf. R C riliqtiâ, XVITL Ph -ïoti. 
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A ccs observations générales j en joindrai quelques-unes de moindre 
ponce; car, dans un ouvrage de ce genre, le pins mince détail peut avoir 
son importance. Je ne relève pas, bien entendu, Ici simples failles dim¬ 
pression que chacun corrigera sans peine a la lecture. — P, SS, l- 4, t\t- 
ter, lire vaters, — P. 96 P L 3 o, e'esi des consonnes finales du français 
qu'il esc question : k mot mlaulenden est mi lapsus pour austaulenden- 
— P. 129,110 bas jdtatton de Caldergn), sangue* lise sangre. — P, i 3 p, 

L 23 ci 24 , gênentî& % Use général's. — La distinction de çu accentué et 
de çe proclitique signalée |p. \Gz) en vie i La Hem and entre l'adverbe 
et k préposition* existe dans certains dialectes modernes même pour 
l'adverbe. On dira, par exemple, en alsacien* dans b conversation cou¬ 
rante t er isch \e dumm f il est trop sot 1 (pour faire telle nu telle 
chose), mais en exclamation « dsr isek {ue dwmn », équivalent à la 
phrase française t oh \ il «t trop bête celui-là ! » — Le sanscrit andhari 
(p. 1 ^ 9 ) esi un barbarisme 1 M. P* a*t«il voulu mettre adharétï — 
P. a38, 1. 36 1 exprimé^ lire exprimée* — l 1 . -52* L ï T dreadj lire 
deiid. — L’usage respectif des locutions c est et ce Sont en Iran cals est 
plus complique que l'auteur ne parait le croue (p. a5S] : l'usage ancien* 
maintenu par In langue populaire* bisse le verbe au singulier, c ¥ e$i 
eux; mais, à lu seule exception de quelques écrivains (le plus obstiné¬ 
ment fidèle ù ranci en usage est Balzac}, le pluriel prévaut dans b langue 
littéraire et pousse ses empiètements si loin qu'on b rencontre h même 
ûü la grammaire usuelle le proscrit. On lit dans V. Hugo : * Céîaient 
Éponineet Aïxlma 1 , et même : ■ Qu 'ëtaient-ce que ces paroles? • — 
P_ ijq, t de bonne ah\ lire tic bmne aère, — Au grand jamais je nVi tu 
tii entendu la phrase française * il a des belles lettres », citée p T îSb. —- 
Ou s'étonne de rencontrer encore dans ïe livre d'un linguiste Sa graphie 
ilfko 1 (p. 291 j. — Le juron cordiat [p. 292 I signifie non «s par le 
creur ^ mais <c par le corps de Dieu » {rEnchaTtsiÉeL — H ne m'appar¬ 
tient pas de discuter le sentiment linguistique d'un Allemand sur des 
locutions propres à sa langue; [c dois dire pourtantp en ce qui me con¬ 
cerne personnelkmcnr, que* maigre l'analogie de knaben er^îehen, il 
ne m'est jamais arrivé de songer à un accusatif dans les composés A'wu- 
benerikher, knabener^iehung, p. 3 to], non plus que dans somen- 
jin$temis%. — P, 322 i. n,, conjnguthn, lire çonjunkiion. — P. 333, 

I. i5, marin, lire man, — En comparant p. 335 les deux mots Cler¬ 
mont et clair, il eut été bon d'ajouter que la vraie orthographe était 
cler cl que l'autre épel est du ù fiiitlucnce savante, ■—■ Enfin, comme 
s r il était écrit: que le livre Je plus solidement pensé, le plus coït seseue 3 e Li¬ 
se tmmt composé dût contenir nu moins une énormité, on voit s'étaler 
lui Las de la page S6, il a ns une formule de déclinaison élémentaire, 1c 
barbarisme fiortibus. 

C'en est assez de ce s minuties. Y eu eut-il cent fois davantage à dis-* 
enter, le mérite de lYenvre de M- 1 Lut! n'en serait pas amoindri- El a 
su» ddgagcr un principe, ci f ce qui va ut mieux encore, le suivre pas à 

.1 Cl. Métn* i'ftC. ÏJHgr, v. p. 42^. 
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pus Jusqu'en scs J cm îêrcs conséquences avec une inflexible rigueur, 
Soit qu'il üuiiiic les causes et les conditions du change me rit phonétique, 
ou les imperfection s de l'écriture, ou les conséquences de I hybridation, 
soit qu'il analyse les processus analogiques qui corrompent les langues 
en les enrichissant, ou le*extensions et nsmclion» de sens qui de siècle 
en siècle modifiant le lexique, ce st pour avoir partout, conüaniment et 
résolument, substitue le sujet parlant a 1 eniiié vieillie du langage, qu’il 
a mérité d écrira un livre qui est déjà, ci qui deviendra davantage dans 
ht suite,. espérons-te, non seulement le bréviaire des linguistes, maïs 
encore i auxiliaire indispensable des recherches du philosophe-Car toute 
saine méthodologie linguistique implique nécessairement une psycho¬ 
logie, restreinte, maïs doutant plus précise; et à son tour 1 histoire des 
querelles philosophiques iFcM-dk pas en grande partie celle des infir¬ 
mités tin langage humain ï 

Vi Hük&y. 


ij. - Cntin nlilnutitn FAi)iAiinll«n«luDit mentait S. I/«i:^3 NLH li (Jans 

LuJiLiün des serïptora itj-uhi CbrrnautoiruiK m usum schofai um\, Han noyé ter, 
Ikhn, i8®G t éo jn in~8. 

M. Lbwcnfcld, quoique Jeune encore, a déjà bien mérité de T his¬ 
toire, En 1S77, il présentait â 1 Université de Gftmngcn une thèse sur 
Léon, évêque Je Vcrcdl au début du xi* siècle, thèse qui fut rc marquée- 
Depuis, il a pris une part active a Sa nouvelle édition des Rcgestaponti- 
frciwi Romantrriim de Jaffé. Dans ses voyages en Franco et en Angle¬ 
terre, il a recueilli des bulles inédites qu'il a résumées ou publiées dans 
le A eues archiv. Aujourd'hui, il nous donne l'édition in-B" des Geste 
aèfratum Fontanellen-sium^ dans ïa collection des Mommenta r 

Celle édition ne ressemble point û féditîon in-fol. que Pcrtz publia 
eu (Script, EL p, 270 sqq.v Depuis cette époque, un manuscrit 
très important des Cessa, qui remonte p^-ut-être au x n siècle._ a été 
retrouvée la bibliothèque du Havre* M. L, a décrit et collationné ce 
manuscrit, et l| a pu établir le texte d'une façon bien plus satisfaisante. 

Dans une courte préface latine en tctc de son édition, et dans un ariï* 
etc plus développé des Fürseftungcn%urdeutseken Geschichte t- XXV 1 , 
p. qS.) M. Lmvcnfdd nous- fait connaître ce qu'il pense de la valeur 
historique de^ Geste* Il démontre que celte chronique c*t L'œuvre d'un 
seul auteur, moine a 'aint-Wdndriile, sous la direction de l'abbé Foul¬ 
que (£ 3 q> 8 q 5 ). Le chroniqueur s'est servi de traditions orales* mais il a 
puisé aussi a des sources écrites, lia mis en œuvre les diplômes qui 
étaient conservés aux archives de son mon û stère; il a de plus emprunté 
dis renseignements à la Visa Wetndregvsili, h In Fila s Cnhimhitni, 
aux Geste Zachariiiepapae dans k liber pontifical h, â Ibistuire ecclé¬ 
siastique de fiède, IHa vie de Charlemagne par EinlinrJ, aux Annales" 
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dîtes d'Eifthard, nui À iimilcs Pctctvîam, Les Gesla contiennent en 
outre quelques phrases qui sê retrouvent dans les Afinales Metteuses* 
p^riz en concluait que les Annales de Meus les avaient prises dans les 
Gesta. M, LOwenfctd veut, il semble avec raison, que les deux chroni¬ 
ques aïeul une source commune. 

ï/édition est faite avec grand soin, Les passages empruntés ù d 1 a aires 
écrivai ns sont imprimés en plus petits caractères : si bien qu'on dLîm- 
pne immédiatement ce qui est I cuivre propre du moine et ce quhl a 
copié. Les identifications des noms propres de liens sont bien faîtes 
d'après V ouvrage de Le Prévost - Anciennes divisions territoriale* 
de la Normandie » 

Ch* PriïTER- 


-, — %o*lce ^nr ,lüm> Ilrvy* «lu Pflrtl-Jfl-lMreliet eûn^tllür l'T 
du roi au bailliage cisiêgÊ prdâuliaS de Houcn, Roaçn T ïmpriîufiise Cagnard, 

Cette petite plaquette de trente-six pages, coquettement imprimée, 
contient quelques exiraits d'un poète normand, Jean Hays, sur la vie 
duquel on a lori peu de renseignements, [1 naquit au Ponî-dc-l'Arche, 
ci publia à Rouen, vers la tin du un* skde, cil x 5$S É un volume Je poé¬ 
sies diverses, les Premières Pensées, titre tout a fait moderne qu’on a 
pu remarquer de nos jours sur la couverture jaune des œuvres de quel¬ 
que poétereau coriicmpûraîn. Ce volume, qui renfermait des chansons, 
un épîchahme, de nombreux sonnets, cela va sans dire au xvr d siècle, et 
même une tragédie* Gammatc, divisée en sept actes, ce qui est, fc croîs n 
assez original, fui dédié à la reine Marguerite, sœur de Charles fX et de 
Henri LH. Les extraits que nous donne M. J + Deschamps suffisent 
amplement à Taire apprécier la valeur poétique de Jean Hays : il y a là 
dix-huit sonnets iouï pleins de ces antithèses faciles et de ces hyperboles 
ridicules que l'on rencontre trop souvent chez les meilleurs poètes de 
celle époque, mais qui, chez notre poète normand* ne sont tachetées 
par aucun sentiment vrai, par aucune bramé* Il dit que l'amour est 
« Un tison qui bru si an t en glace -outre ame * ou bien encore que *i C'est 
un idole faux qui dans le bers avorte Comprenne qui pourra ces bel¬ 
les choses alambiquées 1 Lorsque Jean Hays est tolérable et qu'il 
exprime des sentiments à peu près naturels* c’cst quand il plagie les 
poètes cou temporal ns. Par exemple, les deux premiers vers du sonnet 
qui commence ainsi i c Que de plaisir de voir deux col-ombelles Mille 
baisers se donner tour à tour sont assez impudemment volés :ï Phi¬ 
lippe Des Portes. Cet autre sonnet qui débute par Je n ai ncrf,*ny 
tendon* muscle, ancre ny veine qui ne sente d'amour », est un autre vol 
* a peine dissimulé fait à Ronsard, si jene me trompe*ou à quelque autre 
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poète de J» Pléiade M. J- Deschamps qui paraît être * f«ü d'a¬ 
mour » pour son poète normand, Jean Hays, prétend qml nitrite 
h Savoir sq place marquée parmi ceux qui sent la gloire de notre hite- 
rature snmdmitc à cùié des Corneille, des Molière, des Hugo, bar* 
don s-nous donc de pareille? exagérations* 




a _ , r,«.»u- Uo FO.HCC* Po*«* Cl P«»teiM. Moreau* 

' lmc u.tmluçi.cn.dt.notiCBbiogrtphiqDes *■ IHtinir* « 

M. Jacquinet a etc longtemps inspecteur général de 1''Université : les 
professeurs des Lycées, je parle de ceux de mon Age, ont pu apprécier 
son esprit (in et délicat, sa haute culture classique, son exquise politesse, 
et cet an très rare de donner des conseils sans poser ni peser, sens ja¬ 
mais blesser d’un mot l’amour propre le plus susceptible. H y a deux 
ou trois ans il lit paraître une édition classique des Oraisom funèbre 
de Bossuet, enrichie de notes ingénieuses et savantes, et a laquelle 1 A- 
cadémie linncaîsc décerna une récompense in stem cm méritée. L ou¬ 
vrage vraiment nouveau qu’il publie aujourd’hui est tait avec le mune 
soin, et composé d’extraits qui ont été choisis avec beaucoup de goût* 
Il est plus difficile qu'on ne pens® de faire un recueil de ce genre, et 
M. J, n'en dissimule pas la raison : * C’est,dit-il, qu’il nu etc donne 
qu'à un petit nombre de femmes, et rarement dans les œuvres de lon¬ 
gue haleine d’atteindre â la beauté sans tache, i l'éclat sans nuage de la 
perfection classique. » En d’autres termes, au bas de chaque page, même 
des plus illustres, on ne pourrait écrire: beau, sublime, harmonieux. 
Mais si les femmes auteurs n'ont pas l'admirable perfection de Racine, 
le style superbe et triomphant de Bossuet, la raison de Boileau, art 
merveilleux de La Bruyère, lu verve et l'esprit intarissable de Voltaire, 
elles savent, en revanche, écrire des lettres pleines d enjouement, t e 
grâce, d'urbanité, et raconter avec un heureux choix de mots les plus 
jolis riens du monde. De ce côté, M. J- n’avait quâ prendre: mats ht 
encore ïl n’a voulu donner que ce qui était excellent,* forma d« 
Mimitf ». a dit quelque partie poète Ovide : voulez-vous avoir un dé¬ 
licieux commentaire de ce mot? Lisez dans « recueil k morceau inti¬ 
tulé » Mademoiselle au bal ». et dites-nous si jamais on a mieux ex¬ 
primé. plus vivement manifesté la joîe d'être belle tt splendidement 
parée que oc l'a fait celle qui fut plus tard M“*de Lauxunî Nous avons 
les yeux éblouis ■ de sa robe chamarrée de diamants, de sa belle taule, 
de sa bonne mine, de sa blancheur, de l'éclat de scs cheveux blonds qui 

* , Ce mot - plètnJï' semble n'avoir pas été bien eonii'ris par M. J. iKsdiâmps 
«wildaMSM Avant-propos, un pour désiRTiCr un nombre indéterminé. On 

entend psr « pléiade » une réunie a de sept personnes, ni plus, ni moins. 
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ne la parai tnt pas moins que fautes les richesses qui brillaient sur sa 
personne. > Cési «ne princesse des Mille et une Nuits qui s’avance vers 
son tronc, tonte rayonrsarue de beauté et de pierreries, éclairant tout 
sur son passage. Assurément ni M** de Staël, cette femme m habits 
d’homme, ni la pédante M"* de GenJis n'auraknt pu écrire ces pages 
étincelantes. Lorsque les femmes ne veulent pas faire les philosophes, les 
raisonneuses* les savantes en un muE, quelles *c contentent de mettre en 
œuvre les dons ravissants quelles ont reçus de la nature, comme M“* de 
Sévis né, M ,nc dc LafayeLEc eide nos jours Gebïgc Sa nd dans quelques-uns 
de ses romans, la lecture de leurs écrits est proprement un charme. Dans 
sa notice sur la marquise de Rambouillet et sa fille M" de Montausicr, 
M. J. énumère avec complaisance les services que ces Précieuses de 
qualité ont rendus â la conversation ci à noire langue : je ne les rue pas, 
mais II y a une ombre bien noire au tableau. À force de vouloir épu¬ 
rer, affiner k langue française* elles Pavaient appauvrie, desséchée* et 
c'est sans doute après avoir entendu leurs dissertations quuücssencîtxs 
que Richelieu écrivait ceci dans ses Maximes d’Él&t : « La science d J une 
femme doit consister en modestie et retenue. Celles doivent «crédit tes les 
p]us habites qui ont le plus de jugement. Je n'en ay jamais veu de fort 
lettrée qui n'ayi lire beaucoup d'imperfection de sa grande cognoîssancc, 
Ct il est vrai de dire qu'atnsy que les hommes employant leur capacité 
a bien, les femmes l empïoyenî à ma 1, ü Le jugement est très dur, mais 
quand on vient de lire le Dictionnaire des Précieuses par iû sieur de 
SomaisC) on donna tout a plein raison au sévère cardinal- Heureuse¬ 
ment que Té ï lie des grandes dames du svu c siècle ne se laissa pas sé¬ 
duire à ces raffinements de politesse exagérée, et que Molière était là* 
Sîmagme-t-on bien ce qu'auraient pu devenir les charmantes lettres de 
M & * de Sévigné revues dans la chambre bleue par Mdualide ou corri¬ 
gées pac mi Valëreou un Bëlisa&dre? Courier nkuraît jamais eu â dire 
que * la moindre femmelette de ce temps-là valait mieux pour le lan¬ 
gage que les Jean-Jacques* Diderot* d'AlembcrE, contemporains et pos¬ 
térieurs. » M®* Deshoiüièrts qui savait « parfaitement la langue d'Hes- 
përie et d'Ausonie, i a été touchée de la contagion : aussi die a fait « Les 
petits Moutons * sans compter d'autres méchants vcrskulets que je ne 
m'attendais pas à trouver dans ce Recueil» et ce qui est monstrueux» ce 
qu’oa ne peut guère lui pardonner* clk a préféré Pradon à Racine, IL 
est à remarquer qu’on ne trouvera pas dans ce Recueil une seule pièce 
devers vraiment magistrale, sauf deux ou trois morceaux de M"* Àcker- 
man : celle-là a eu Je feu sacré, Resprit divin ; mais elle fait exception. 
Les femmes, ces créatures légères ce ailées, nkiment pas à parler dans 
la langue des dieux* et quand elles se hasardent à le faire, elles attei¬ 
gnent tout juste une honnête médiocrité. Tant que ta poésie sera ce je 
ne sais quai qui « seshnee plus brusquement ce nous licrt d*une plu^ K 
vive secousse t* ce quelque chose qui « monte aussi vite au ciel que 
Féclair en descend s» ni M nLff Tastu» ni M rat Desbordes-Yalmore» ni sur* 
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tout M Dl “ de Girardin. ne ni éviteront d'ütrc saluées Ju nom de t poètes». 
Sans doute on reconnaît dans leurs vers de la facilité, de l'harmonie, de 
Ja gf3ce surtout, mais U grâce continue ennuie. 

Dans la pensée de l'auteur, ce Recueil est destiné aux jeunes filles, ce 
qui n'empéchera pas les gens du monde de le lire avec fruit. Les noti¬ 
ces littéraires de M* J acquittât ne disent que juste le nécessaire, mais 
elles Je disent avec beaucoup de délicatesse et de goût, et quant aux no¬ 
tes, il n'y en a pas une qui soit inutile. 

A. DiaiiOULLi:. 


,i. — A. CfkctaV. ïjs »(> 1 ü l.ttlil» X.IV, Cüint’le» i,u Dr U» décûriitrur» 

pC , H-QVre*, «ni Itiftuonri-, rilUnlmi-UtOHr» ri Min tump», Pâli». 

Rsmam, i&tà, iî3 p. ci de nombrauies gravures, dans !a Bibiialhêqut internatio¬ 
nale de l'Art. 

L'auteur dit su début : a I. oubli a été long, mais à cette heure oit 1 on 
semble enfin vouloir remettre en honneur les arts décoratifs,., il nousn 
paru juste, nature!, utile, de réveiller la mémoire de Charles Le firun 
et de replacer nu rang qui lui appartient ce peintre, Je plus grand des 
décorateurs français. * On le voit, Le Brun n'a point perdu pour atten¬ 
dre et son nouvel historien n'est pas d humeur à lui marchander les 
éloges. Historien? Disons plutôt panégyriste. M. üetievay en a le ton; 
il ne craint pas d'introduire dans son style quelque peu d'emphase et 
de pompe, au besoin même d’emboucher U trompette sonore des Re¬ 
nommées classiques. Au demeurant, cela sied bien à qui veut parler de 
Le Brun et donne au (ivre plus do saveur. 

Sans doute Le Brun n’a jamais été si méprisé qu’on le croirait parfois 
en lisant M. Geirevay. Il y a longtemps qu'on a reconnu sa grande 
influence, sa merveilleuse activité, son talent d’organisateur et sa grande 
entente de la décoration. Pour la postérité aussi bien que pour les con¬ 
temporains il est le véritable vice-ioi des beaux-arts à la cour de 
Louis XIV. Cependant On était trop disposé & ne voir en lui qu'un très 
habile compilateur, excellant à grouper les cléments qu’il empruntait 
de tous côtés. Il fallait un livre comme celui de M. G. pour mieux 
mettre en lumière son qriginaiité réelle; il est ù souhaiter quil soit 
connu de nos artistes, de nos ornemanistes ci qu'il leur apprenne com¬ 
bien l'étude du xvu’ siècle peut être féconde pour eux. 

M. G. en avertit à plusieurs reprises. U n'a pas voulu faire un ou¬ 
vrage complet sur Le Brun et son époque, mais plutôt un essai général 
sur l'art décoratif du xvn s siècle. Il est donc inutile de le chicaner sur 
les détails et de remarquer que, dans la vio même de Le Brun, plus 
d’éin point, sa lutte avec Mignard, par exemple, est laissée de coté ou 
seulement indiquée. Mais, d après la titre même qu il a choisi, on s c- 
tonne qu’il n'ait pas consacré un chapitre d définir le style Louis Xl\ , 
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à en analyser les éléments. à montrer comment il a transformé ce qui 
lui venait du dehors de ^antiquité ou de 1 Italie. 

Après plusieurs chap, sur Le Brun* M. Gtnevay en a réserve un forr 
latm à ses principaux collaborateurs* c'était justice, Il a procédé par 
notices individuelles qu'il a disposées, yi ne sais pourquoi, d après 
l'ordre des dates de naissance. D'autre part, on ne s explique pas com~ 
ment Fauteur n'en a point accordé à maint artiste qui semblait y a^oit 
droit plutôt que tel ou tel de ceux qu'il a choisis : ainsi il a exclu Ri- 
gaud, LargiHîèrc, que Le Brun a distingués et protégés, Bon Boulogne 
qu'il a souvent employé* notamment à Versailles; Li ch cric* qui a été un 
de ses lieutenants aux Gobelins; de La bosse, qui lut son élève; Ver¬ 
dier, son neveu et son disciple qui travailla h Versatiles; Le Poutre, 
etc* en revanche, pour ceux dont il s’est occupé, il a donné souvent des 
détaiL nouveaux et rectifié plusieurs dates* 

Les illustrations sont très bien choisies et d'une excellente exécution; 
elles suffisent déjà pour donner aux lecteurs une idée précise et heureuse 
de Part officiel à la cour de Louis KI V. 

C. Bayet. 


lü. — TI*«1 iîoruinn Clu»l« frùm iü* fourili i« Ui* nlnilüMlli 

e tii'v, w\ih biagraphfcal fl&iïces. iratisl allons înto modern Certian* a rut notes, 
by F. Max MiïLLtn, a nevf edïilon rcvliédt entatged ar.J adaiiiéd to Wilhelm 
Sîherers < Hïitory oF Germa* lit* rature by LKanxaTKUï* Oxford* Clarendon 
Frrtï, Ipi.ë. deux volumes, SIX et 71 1 p, t Û77 F- 

îl suffit de Lire te titre de ces deux beaux volumes pour savoir ce 
qu^ils contiennent 2 des morceaux choisis de lu littérature allemande 
depuis les origines jusqu’à la mort de Gmthe. Ces morceaux sont 
* adaptés * à VHistoire de la littérature allemande de Wilhelm 
Schertr qui vient d cire traduite en anglais par M nB Conybcare et pu¬ 
bliée par M. Max Mülkr, Ils suivent pas à pas, pour ainsi dire, Fex- 
cellent travail de Scherçr qui est cité eu tête de chaque article. Une 
courte notice sur Fauteur et sur Iccuvre précède chaque extrait. Tout 
ce qui est gothique, atiçïcn*hau(-allemand et moyen-baui-allemand 
(jusqu'à Sébastien Brsut), est traduit dans 1 allemand scltiel; le texte 
et la traduction figurent sur la même page» en deux colonnes* Ces 
classiques allemands seront très utiles, et nous souhaitons, sans trop 
l'espérer, qu’un livre semblable paraisse un jour en France; on a beau 
se récrier contre ks morceaux choisis; comme Goethe Ta dit du Shaks* 
peare de Dodd È (Dichtung tmd Wahrhck, XI, p. 44 ) ces recueils, tout en 
présentant les auteurs en lambeaux, produisent quelque* bons cffejs; 
nous ns sommes pas toujours, ajoute le grand écrivain* en étfli d'ae- 
cueillir un ouvrée entier selon son mérite, et les jeunes gens auxquels 
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manque une culture approfondie, reçoivent des passages brillants une 
iris bienfaisante impression, 


1 1 — nie CfKblshle itoferilïtl Mïlilpotltlichm A pIms!« aHusw**»»il 

I» «.1% l.o«M»riclei-ef lUkeh »le .. Ule «i,twlHcett<l«» 

Tlii»rl«n. Eiit Buitrag BUT En I wieke! unglgeiî takhie der ««al™ r«S c - m» 
Dr, Georg Aul«. Lirûsïaui Trewemit, iSSj. i voL in-S de vi-j-3-ïlii page*- 

Un travail d’ensemble sur le mouvement social qui agite en ce siècle 
b vieille Europe et le nouveau monde devrait comprendre, il nie sem¬ 
ble, deux parties principales : en premier lieu, un exposé critique des 
causes profondes de ce malaise et de ces aspirations douloureuses vers 
un nouvel ordre de choses, en second ïteu, une Etude sur les théories 
sociales «sur les principaux représentants du socialisme dans les deux 
mondes. 

C’est une contribution a b seconde partie de ce grand ouvrage que 
nous donne M. G. Adler : l’auteur a restreint ses recherches a 1 Allema¬ 
gne et à b première moitié de ce siècle : il entre en matière avec Lud¬ 
wig Galt en 1 S 18 ; il nous présente en su lie Wilhelm Wcitltng qui prit 
part aux premiers essais de socialisme international (iSq-j.; itl passe 
avec Aug. Becker et SebaiL Seîbr au mouvement ouvrier et commu¬ 
niste de Suisse, en îSqSj il arrive enfin à Karl Mars et à Friedrich 

Engels. , 

Les théories socialistes sont bien exposées : les systèmes divers de 

propagande et d’organisation sont très suffisamment indiqués. 

L’auteur ne dépasse guère l'année i85o : il a voulu nous donner une 
idée du mouvement social et ouvrier en Allemagne, avant l'avènement 
de b génération actuelle : il y a par b lie ment réussi. Lne bibliographie 
socialiste et communiste, correspondant d la période traitée, termine e 
volume. p y 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La eoni;rêgaüisn des Bénédictins de France vient de publier, à I o. 
casien du jubilé sacerdotal d’un de «s membres, qui sesi acquis depuis longtemps 
un des noms les plus connus de 1 *ê rudltion ecclésiastique par i’abondcoee et H «- 
leur de se* publications, utie Bibliographie des Œuvres de stttE'm. le «> r d- l'tt'a, 
cJjae ae Porto..., bibliothécaire de la sainte Église romaine. 'Solesmes, impnm, 
Saint- Pierre, itfM. i+ PP- graad in-S s ). Ce ea.*lo S uc, imprimé *vec grand luxe, 
comprend iroü divisions : Pairiïiique, Histoire, Mélanges. L-a prctA|fr« parue eu 
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particulier peut rendra service aux historien fi dû premiers siôd» de VbgbK # car 
elle donne l'indieMion de ions les écrivain* «ccléii ssii quel que D* Puma fait cou- 
nalcrc pour la prenons fols dans Le» quatre valûmes du £pii:ifejriu’ R Solesmcnse ci 
dans les trois volumes des Patres AnUmeacni, — ü, t,-G. 

— M, Alphonse Gmtabh, chef dé section aux Archive» générales du Royaume, 
à Bruxelles. ut M. Henri Snu?c. archiviste aux Archives mliuMlrti A Pan?, vien- 
rtéatde publier une brochure ton irtsporunle pour l'histoire de I*n en général, 
pour tftifitoire de Etuhsns on particulier 11*427 du J/u-idf du Louvre. L é Adora- 
tiùri des Mages de Rubens provenant det AtmOnçia&s de Bruxelles. Anvers, impri¬ 
merie veuve do Bickcr- Pari», Alph Picard, iWfi. grand ln-S* 4 e *0 »*). Les deux 
archiviste* ont raconté avec une pr^cidon parfaite, en s'appuyant sur de nombreux 
document» inédits des grandi dépôts publics eusquelfi ils sont respectsvcmi-nt atta¬ 
chés, tes destinée» du Splendide tableau qui, dans le analogue actuel du Louvre 
(école flamande^ est inscrit sou* le n* 4*7. O fl avait cru ItmgSCmps que eciu 4 <fo- 
rdfiou Je-r tfagtt avait &6 pcitiW Rubens en 16a r. pour les archiducs Albert 
et Iitbdle. Cdiaii confondre le nbkau de* Autioucsade» avec celui que Rubcnn ™ 
pourPogltM Sainte Gudulo à Bruxelles. Les deux habiles critiques établissent que 
le tableau qui est nu Louvre avait été commandé à l'illustre chef de l'École da- 
mande par le célèbre chnn^tki de Brabant. Pierre Peckïus. ou par U veuve do«t 
homme d'Etat, pour l'église des Annondades à Bruxelles* dan» laquelle cdut-ci 
avait désiré être inhumé. Non contenu de nous donner les déLftils lcr plus abon¬ 
dants sur l'histoire même dû chef-d’ceimc que Louis XVI ht acheter a Bruxelles. 
MM. Goovaeru ce Stein nous font eonntHre tous le* personnage* qui jouèrent un 
rûlc dans celte histoire Pierre Fccki 05 le \lcux, savant jurisconsulte, son h!» hierre 
Pcckius, le chancelier* ami de Ruben». Barbe Bonn en, femme du chancelier et sœur 
de l'archevêque de Mal inc», le comte Charles-Claude d AnglvUlcr, diredeur-gendrai 
de» bûtiinenU du roi de France, un des protecteur* les plus züés et les plus celas- 
rêa des sciences ce dea arcs- au Xvut* fiïêcle^ ou. Parmi le» document». on remarque 
une ordonnance de Charles de Lun ai ne, du b juin 1777 V une Ici ire de Pierre* 
premier peint» de Louis XVI (du 7 juillet 1777Ï, plusieurs icïtrea du comte 
de Verge un es, du comte cVAnglvilier 'juillet, août et septembre 177^* 

T. nx L. 

_ Les Statuts et règlements du fcincieKiii* nnfjwriHd de Bordeaux, 1441*1 

viennent d'être recueillis eE publics par M, Henri Bmckhauses, professeur à VËCftle 
de droit de Bordeaux et un des plufi vaillant» travailleurs de la Société des Archive» 
historiques de la Gironde Bordeaux et Libourne, ibâb v ïn-4* de ltv-iüï pO- Lo 
beau volume si bien imprimé sur magnifique papier par George» Bouchon 1 imprime¬ 
rie Libournsdsé). et dont le frontispice est orné du dessin, par M. Léo Drouj n s du 
sceau de Vuniversité bordelaise* Contient : une Préface* une NotiCC SW ^ flJiCrertHC 
Université de Bardeaux, Gl documents, lu plupart inétli& 5 r précédés u unç fable 
chronologique ci suivi» d'un Index et d H un Plan du collège des lots et du collège de 
nic<Ucini* Le* document* sont extraits des Archive* nationales, des Archives dépar- 
icmentries de la Gironde, des archives municipales de Bordeaux, de la bibliothèque 
de cène ville. Le premier en date est la bulle d'Eugène IV ton dû lil 1 université do 
Bordeaux ■- juin 1441?; le dernier est l'état descriptif et nominatif do runivetsSlé dç 
celte ville on i^l. Ces diverses pièces, m agi lirai em cm analysée* dan» li Adlicç t 
otiï été publiée» avec tout te soin que fon pouvait attendre d'un de» plus actifs ™l- 
leura de la collection ai es Limée intitulée ; Archives municipales de ta ville de Bor¬ 
deaux. Le recueil de M. Barckhiusen ale grand mérite de combler une lacune Etes 
regrettable : on ne possédait aucun trmil sérieux sur VUnWcnhé de Bordeaux et 
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il faut savoir gré au i-ivant profess-CUr dWûir réparé la négligence des éniJiift qui 
ont écrit l'hiûloitc de La capitale de la Guyenne. — T. ce Li 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 24 décembre tS$&* 

L'Academie, sur la proposition lÊc M. Gaston Paru, préiLiLeiil, lise sa prochaine 
séance au mardi 20 de ce mire, au lieu du vendredi 3î ; 

L + Aca dé .in 1 e* apres discussion en comité secret, procède à rcîeetton de deu* 
ri4p«tidanti étranger* ci d'un correspondant Irançaia. Sont élus MM- ue üuuje, 
Bretschneider et CdabanCiu, 

Mrle President annonce que la Famille de feu M. Ernest Dujardin* *c propose 
d'offrir à I "Acad craie J a collection d'estampages d’iîlicrlptionl rom ai fies qu Jl mJiiï 
réunie. 

M, Heuzey cçm TU Unique le icaie grec d'une inscription bilingue, pilmytmfUCJinc 
ci grecque, gravée sur une pierre sépulcrale proveuam de Etamyrc- Ce teite- t*i 
ainsi conyj : 

MAPKOC 

IÔTÀIOC 

MAHIMüC 

AMLTEIA1IC 

KOAQV 

BHPHlOn 

hathpaoy 

Kl AAHTrv 
MHCOCQEP 
TINAKOC 

Mipyaç 'WTteïy 'ApiïîïfôïSî -/.ih&t Biîp'J'frî îTXTÎip ÀÉUKÏÏ.tafë -pjvawfcs; 

Ilîptrvjrït;. 11 s'agit d'un citoyen do la colonie romaine de Beyrouth, coionm Julia 
Augmsla Feîix BeryîuS. Les habitants de cette cite ïC déplaçai eu 1 volontiers. Une 
autre inscription, connue depuis longtemps,, meniiofine des habitants du Beyrouth 
établis b PuuuoLeât pré* de Naples. Le teste piImyrénien paraît être une simple 
réimpression du textç grec, M, Heitrey en dépose un estampage pour la commission 
du Cor p ^ f?r fLrr'plioaj/FTt scmiilearitm* 

Ouvrages présentes : — par M. Paul Meyer » K. J- Cirravo, Diedonortù de cons- 
JmtdOFi^ régimen de fa (engin ea%tei(a\ia m t, L Â-B ; — par M. Renan : 1 ® Cleu- 
mo st- tî a nu eau , Kecueü d'archéologie orientale, fasc- ù: i p Philippe BEMLCta. /w- 
port sur quelques inscriptions ûrameenites inédites OU imparfaitement traduit ci du 
Brtifsh Muséum; > Philippe Etauf** CamîtïuS; 4 * Linum, Dictionnaire*_ée,s 
«ûFru propres paUnyréniewts ;— par Violeur ; Léon Hkuzst, le fiai Donnghs a Iwn 
et la Fias ancienne Sculpture eftatdëenne ; ~ par M. Georges Perroi i Hohcuj* 
Archives de Finttadanee sacrée à Défos et De aatiqmssmis Dianae iimutaens Dc- 
iiatis (thèses pour le dndorât És-lellres); — par M- Schliiïfl berger ; KoKDSEOFF r 
Histoire de Fart byzantin Considéré principalement dans ta miniature (Bwiwtnequc 
internationale deFari t publiée tous la direction de M. Mu nu J. 

Julien H.wrr. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


* Séantes des ij-24 novembre 1SS6. 

M t du Bayo entre lient lu Société d'une collection d'objets et d'armes de l'époque 
barbare découverts à Testons en Lombardie r et qui vient dëtre acqufse par le mu- 
ico de Turin* * 







ZQ ftEïUE CftmQLT D + d(5TüEFlE ET DE LlTTfen CîtE 

M- Cqurajud présente \i photograplue d'un groupe de BcrloËdo, fondu par Admit o 
Fiiirrinlitio m cctlicrvé dans là coïLectlün d'Ambras* à Vienne,, 

MM- Mowat et Babel ou entretiennent 3a Sdcjéîé de diverses antiquités qui eut 
Clé vendues récemment à Londres avec la collection JWri| 5 on r 
M* dç Vjilefçssi communique tes photographies de deux mosaïques antiques ré- 
cttmueni découvertes à Tebes*a. L'une représente le cortège d'Ampliîiriie, l'autre 
une sorte de jeu. 


Séances des r* r et S décembre iSSfJ, 

M. Couraiod Lit une n oie sur une statue du musée de Versai J ks dans laquelle il 
a reconnu Renaud dt barmans. 

M- Bipsi présence k* phoeognphi es d'une sorte de vqses découvert a au Caucase 
et qui rentrent dans la série de ces précieui^cs AidïquiLéi découvertes depuis un eer-^ 
min nombre d'années dans te gouvernent eut Je l j enri ce dans la Russie méridio¬ 
nale. 

M. de Baye communique le moulage d'un bracelet barbare découvert h TesEona, 
en Lombardie. 

M- Coutajod communique une note du marquis de Fayolle sur un dessin de 
rASbcrtîna de Vienne représentant une cheminée composée par Barthélemy Prieur 
pour le cMieiU de Sy. prieur exécuta ce dessin en pour le marquis de La VjçLi- 
ville- 

M. Mowat présenta une romaine trouvée près de Beyrourit et portant une inscrip¬ 
tion au pointillé. 

M r Roman communique une matrice de sceau découverte en Tunisie et ayant 
appartenu a Raymond de Mon mu ban, chevalier dauphinois, qui HCCumpauiia iainl 
Louis n là dernière Croisade, 


Séance du iS décembre t S86+ 

M- Tebbé DuchCSno communique le dessin d'une coupe chrétienne en verre* gra¬ 
vée. récemment trouvée a Vk-rmand(Aisne); au «ncto est figurée la résurrection 
de Lazare- 

M, l'abbé Ducnusaoentretient ensuite: la Société de l'inscription de L'autel de M'am. 
Aucun des nombreux auteurs qui Vont publiée n'a remarqué qu'elle est métrique; 
c'est un petit poeme de même ryELime que la fameuse hymne «Wtfe Unifiât dgu 4 
ForEUnal 

M, de Baye présente la photographie de deux fibules trouvées aux environs de 
Chiusi h en Italie, et qui oilrcnt une grande analogie avec cdks qu’on trouve en 
France et Sut les bords du Rhin, 

M. l'abbé ThéJcnat communique 3c texte d*une Inscription récemment décou¬ 
verte à Fréjus. 

M. Héron de ViJkfos&e lit une lettre dû M- Puvernoy sur une découverte de lin¬ 
gots de bronze faite récemment dans ks mines do MandeUre. 

M.de üiurïêre, tommu nique le dessin d’une importante mosaïque chrétienne 
trouvée aux environs de Pal ma dans Les Baléares. On y von Adam et Eve. et Joseph 
vendu par ses frères, 

M, de Lasleyrle Lit une noie de M. Câslan SUf un fort beau vise romain en verre 
■4 deux couches représentant une scène pria pique, Ce vas* a été trouvé ,i H-esan^on. 

Le Secrétaire, 

K. or L^sttvani- 


Le Propriétaire- Gérant ; ERNEST LEROUX. 




Ec / £i\ imprimerie M&rthgmu jit je, Mfi-jrJ S&UU-Lûurenî, 23 . 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

U* 2 — 20 jan vier — Î 8 S 7 


1 2, R-uCku j u, Ltt vie du RudJha, — * 3, MiKL.ûâi£n t Die dan nu a i> 
eijmolagïqufi dcs ■«"S'il* ■tflwa- - ■+ Virgile, p, p. Duyaoj. MlIllce- 

iEt* 31 -, Morceau* choisis de viyiï ïillumand, p, p. Rokdeo&P: ; U\\t TMll* CDntribsrtiüiüi 
" l'antienne liiiiSr^tü k ftllemandis; &r*AVCfi, La comteis* .VkthiJJe; do Walduebg. 
i.j îyh.pji: naiantc; Sculvm i t|*ic. MnJamc ÜQliAcIied cl la CO r^ddîe bourgeoise ; 
Fisoe t Lee j^néral-major do Sïille et Frédéric contre i T £Minu: : R. M Mj-vkîi, Swifi 
et LichlCSlKrg;; ScMOKLL r ITe-e^ïô de IrliératiiTC: dessique; Fojït.vsiî, iâcticrenber^ 
CE ]■? Iïcrlin littéraire:; M.mcPlAftP, Les poCilVt lyriques de L'Autriche, H, — Varté- 
iLj i Un rna^ufcrLl de la bl blioihtVfUo de Digne, — Chronique. — A rade mie des 
Inscriptions. — Sodetê J ci Antiquaire de France. 


Lï , ” ‘ ri|e I tr < > Ilmliïliri and ÜÏC ejrlp history of fon order dérive » 

ir.nn tiby.an Works,.. iransLtnJ by WotMlvilIt Kdceiitll. TruEiier cl Co. Lomlûli, 
1^4, ï, ay-l, in if. 


M. Rockhill est un détermine tibétamste. Je ne sab vraiment pas si, 
jpràs Csomn, quelqu'un alu plus de tibétain que lui. Le nouvel mi- 
vu S e 1 qu'il nous présente est une histoire du Buddha et des premiers 
temps du bouddhisme formée de testes pris dans les différents volumes 
du Dut va (Discipline), pre mière section d u Ksn d jou r, d isposés suivant 
l'ordre chronologique des faits, et distribués en chapitres. Le premier 
chapitre est une sorte d'introduction ; il est composé de testes relatifs 
à l'origine du monde et à son histoire jusqu'au régne de Cuddhodana 
père de Çâkyarmini. La vîe du Buddha comprend trois chapitres : i» <1-'- 
purs sa naissance jusqu’au commencement de sa carrière religieuse; 
zf depuis le commencement de sa. carrière religieuse jusqu'au régne 
d'Ajâtaçairu; 3<‘ depuis Je règne d'Ajâtaçatru jusqu'à la mort du Bud- 
dha. Les deux chapitres suivants contiennent: i» une histoire du Boud¬ 
dhisme pendant le siècle qui a suivi la mort du Buddha, et 2 “ un exposé 
de l'histoire des Ifcolcs bouddhiques d’après quelques traités du Ksnd- 
jour. L’a va nt-dernier chapitre jlc VU'), est consacré à l'histoire primi¬ 
tive du Tibet, « le dernier (Vlll'j à l%istoire du pays de l-i-vul (région 
mi nord du Tibet et spécialement le Kholan) d'après les livres de la 
classe Vydkarana qui renferment des prédictions, et, sous celte forme 
retracent l'histoire des temps ultérieurs, 

M U. a complété son travail par deux appendices; l'un, fourni par 
M. Ernest Lcumann, est li traduction d'un passage de l'ouvrage Juin 


i.Cc* ncuvel . «uvri^ JH,oc I. d.i e Je .SH.,; } E ne y ai tQil , w „ ÈW |c m ~ 

Iil-u Je tVsS. U est être encore bien en retard; mais pour Je* livre* de celle nature 
un nil^SÏ iùng FlC^elJ ^ moins de ç^rAvîi'ç, 

NiiuixHc sv-rJc, XXWU 
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Bhagavxiti sur I.l rencontre de deux docteurs rivaux, du Buddha; l'autre 
dû à un Japonais, M. Bunyîu Naujiyo, est la traduction d’un fragment 
de deux versions chinoises du SamanyA'phüïasiUtam. Ou sait que k 
texte pâli de ccSüira a etc traduit par Eugène Burnou f et %urc dans 
les appendices de son Lotus de tu lionne Loi . Le travail de M. Bunyiu 
Naujiyo prouve qu'il a existe de bonne heure plusieurs versions de ce 
texte important. Les deux appendices ont principalement pour objet de 
faire connaître la doctrine de Gûsala t un des six [îrtkikûs (docteurs bîà- 
hmanistes adversaires du Bouddha. 

Deux index termment le volume et en facilitent l'usage. Le premier 
est une liste de tous les noms cités dans le livre avec renvoi aux pages 
oü J'on peut ks trouver- La majorité de ces noms est sanskrile, parce 
M- IL n généralement rétabli dans leur forme originale les noms tibé¬ 
tains, tous traduits du sanskrit □ peu d'exceptions près* Le deuxième 
index, qui est plutôt une concordance donne Ja liste de* mots tibétains 
cités dans le volume avec le mot sanskrit dont ils sont certainement ou 
sont présumés être la traduction. 

Nous navons que des éloges û donner au soin avec lequel ce volume 
a élé fait, au choix judicieux et à IArrangement régulier des textes choi- 
ris, à l'exactitude avec laquelle ils ont été traduits, à l’attention que 
J auteur a eue d'indiquer la source des textes allégués, de manière 
qu'on puisse remonter a l'original et les retrouver dans la vaste collec¬ 
tion- du Kandjour, aux notes savantes mises au bas des pages, soit pour 
élucider les passages obscurs, soit pour signaler les travaux nti tel ou 
tel point u été traité, soit pour signaler ou expliquer les différences et 
quelquefois les contradictions de» textes. Car non-seulement les récits 
des mêmes faits accusent souvent des différences notables en Ere la ver¬ 
sion du Nord et celle du Sud, mais les récits multiples d'un même fait 
dans la littérature du Nord ne sont pas toujours absolument concor ¬ 
dant s* 

Nous remercions donc et nous Félkhons encore une fois M> Roekhîil 
de sa laborieuse activité 

Lp Feeu. 


il - Ki^iticpi^U^li^ü U'n-iit-i liiirli der Mprncltca» von 

Franz; MiKï-qsiCü.. Witn, Drauinttilcr, t vol- in-3 ("J. 

M. Miklûskh a publié il y a quelques mois, comme complément h sa 

■ Le» shvis-tes verront carra intimant avec peine h quels procédé* dckciueux le 
manque de caractères nons ci obligé de recourir diins ce camp ic-rendu pour la 
transcription des mois ifavri. Nous espérons néanmoins qu'iti recaitnaîtront aisé¬ 
ment quels signes il faut substituer AUX types conventionnels que nous dû 

employer. Par exemple, nous avons Eninicrit 3 e U bref cl le i bref pftr « et * grecs; 
— les voyelles nasales- par Ctt et — Ici chlriutanlcf forlei, â la polonaise par 
si in la ütaLtfb par â la hongroise, c^- 
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Cêjibrc Grammaire comparée des langues slaves, un Dictionnaire êly - 
mohgique ah cous lu idiomes de la famille ont trouvé pince Un tel 
travail n avait pas encore été tenté: M. M. l'a exécuté avec la méthode, 
l'exactitude, l'ampleur «pii caractérisent scs ou vraies. Son livre fera cer¬ 
tainement époque dans 1 histoire de la philologie slave t car il résume 
de la façon la plus nette et la plus sûre les progrès accomplis dans ces 
dernières années, en meme temps qu'il ouvre largement la vote aux re¬ 
cherches nouvelles, en indiquant clairement ce qui reste à faire, en si¬ 
gnalant les points obscurs ou douteux. Un ouvrage de cette importance 
mérite d'être étudié en détail et : à cct effet, il convient de l'examiner à 
un double point de vue : d abord, sans sortir du domaine slave, relati¬ 
vement au groupement, ù j’analyse et a la comparaison des mots, puis 
au poinL de vue plus général de l'étymologie proprement dite. 

L auteur a cru devoir réduire le plus possible les familles de mots à 
des prototypes purement théoriques placés en tête de chaque article. 
Ainsi, les formes historiques cj7ijvu, glotPa, golova r doivent se chercher 
sous Je primitif 'goha — rendu, red, rjad sous ‘rendu ; — ratto, rob 
sous ’<>rbu\ — sedns-,, sedem, serti} sous ‘sebd-, cl ainsi de suite \ Sans 
discuter ici la valeur sçrenfihque de ces prototypes a , on peut regretter 
du moins de n'jr point voir figurer les sonnantes r et /. Ainsi, une série 
ér-jdo, brdo. barda est ramenée a un primitif ‘berdo, absolument 
comme une série brep, brijeg, bereg est ramenée à 'bergu. Il aurait 
peut être été plus clair de distinguer d'une part un type brdo, de l'autre 
un type ‘bergu, et de même d'écrire par exemple ’qrrru, *pl, fu an 
heu de Vfemi r. *j(wfno i, —opposés à w c{cniu q, ‘peim s, etc- : dis¬ 
position qui eût d'ailleurs mieux répondu à la réalité historique. 

Quant au travail lexicographique lui-même, il a reçu le développe¬ 
ment Je plus large et le plus complet ; les vocabulaires des quinze lan¬ 
gues slaves ont été dépouillés et coordonnés, tous les mots mis en 
parallèle et analyses dans leurs moindres éléments, les dérivés et les 


I. I. T a«teür a intraduit «tins ion livre même te Kumc liknc. le Ochoube et lë 
olabe dont il ne a’éuit Occupé juvqu'ki qu’incidcmmerti. 

mt !‘ rîcl ^ iïy a i ^herelier, par exemple, v à *«,« et 
T/* , ùld ‘J a (un . , » d « volumineux facilite, iJ e *t vrai, le* recherche*',, - on est 

lln .^“®, f* !rü ^ vtr : a Æ “ le de 4cs créstions théoriques, de ces forme* fictive*, et dans 
d lij uhnut * de plan, dt* vocable* d'un tout autre dge, des mots empruntés 
_a. «„!**? - . P *f c,tlni,|c arckimMvdrU,, fart»»*, framenhuu, etc. Il 

hi«î^- e j CU V P “* s,mpk Je se borner ici comme dans k Grammaire aux formes 
dC fi *' r,? P* 3 " eIci,,pk Je la psléûslovènc k 1ère d’article dans le* 

mois eranrunt'*'* ‘Sf** "f/** ten, P*- ^ dans «pression le* 

S emprunté* ou récent*, particuliers à tel Ou tel dialecte, 

e s'gnak ici quelque* inconséquence* dan* ces prototypes, ; par exemple l'analo- 

sî "zær '*»**"” j, °" « s w rs. 

™T 7 ,,, m r*rj#r “ *“ « »- M.i-j.i,, „ m 

*?. ****“*“• ^Clqucs-unes de Scs idées sur k 
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composés les plus divers rangés sous tes racines avec une rigueur et une 
dflné fluî rendent facile [a lecture des plus longs Articles 1 , Signalons 
comme particulièrement intéressants les a rE kl es ken- (nac^enfo^ kùm 
a commencement d-, koma « lin » T q .akom * lui '; — dc*i (ode^sda, 
v vêtement » r nade\sda - espérance *); — ched*; - sed- ; — Au < ; - 

*u u 

Les omissions, inévitables dans un ouvrage Je cette nature* sont du 
reste rares et sans grande importance : par exemple, serbe tatic, 
i balte % ; serbe sat, « heure * {mot turc) ; russe destj, * main de pa¬ 
pier i (du persan desti \ bas-wende formes cuikuscs de 

l'allemand saibe^ slunde ; etc, 

A la Rat- ver- i, « bouillir * p on aimerait â voir le russe samovar; à 
la Ra c. tek-, * courir », J a jolie expression serbo-bulgare teküvina, 
qui désigne les travaux publics, m. à-m, * les travaux couru» * \ 

Jtac. U-t Cl verser i t le russe $lîvki, * crème, lie » + et sthh ri abais¬ 
sement des eaux \*\ au mot le russe 11 audacieux »jCt le 

serbe ndvaisni qui s'entend loti bien aux environs de Belgrade. — Au 
mnr 'dervo, une forme d une réelle importance. ïc serbe drve, gênït. 
im'ta 7 usitée dans les districts de LEst et supposant un thème ’Jr ve^t-, 
est passée sous silence. Enfin, au mot 'kaldarjinv, t pavimciuum 
]'auteur donne comme étymologie le tusc fcaldtfzm .' il aurait pu a joule* 
que le moi turc Lui-même nVsï que le gr«c wXbf 
Cc qui frappe dans le livre de M, M. P c'est la place relativement res- 
rrdnta accordée à l'étymologie proprement dite. En général, l’ouvrage 
fait plutôt l'effet d'un Jardin des Racines slaves que d'un véritable dic¬ 
tionnaire étymologique; les excursions en dehors du domaine slave 
om un caractère très secondaire, les rapprochements sont sobres, tes dis¬ 
cussions rares. Sont particulièrement incomplets sous ce rapport (es 
RrtiïU&neb&SiCkos* sema (cornu, çwga, etc.}* gosti, lus?, igoi. lasîvs 
■ débile i)> etc. 

Le mot c^luvêkv luLméme* qui a tant exercé La sagacité des philolo¬ 
gues et pour lequel nombre duplications ont etc proposées, est donné 
sans aucun commentaire. De mcme + au mot dvs^ier^ 7 a tàlîa u T la com¬ 
paraison do grec èrf-i-Tt;p ci du skr. duh-i-tar appelait peut-être une 
remarque sur la perte du sheva indo-européen en slave 1 ; ou attendrait 
auhïd. a ce même article, quelques mots sur les curieuses formes du 

Slovène et du serbe, kc{i et kcji . __ 

i. Cçminl articles cependant ÉcmblcnT ëeourtéï s pir exemple* aa mr»S poiijç innn- 
que ii Serbe fOlje;— au mot iQHk* le rusic luka; — m moi a Hem, * gnÿdi: *■ 

le bU5-wendc çprj^i (cf, ta gnada TiûiihügO Knésn, Fabrj* ClC, 

Dans nombre d'articles, des formes purement aliv&nnes sont données sam indica¬ 
tion comme rasas ; par exemple* à Fan, dv&ftcr- ; swjad* au mot 

HerTne purement j-y^oaîaye), ete, — Par contre, une FarmÉ très ciiactéfiitlflu* de 
ITandcU russe s la forme nnrjsjti. qui s* renCûntta jusque tlaiSS 1 = dïaEecle l/ti- 

vonjta?rl de Nestor, est omise à l'article rerJ/tf, * médius ». 

7- Ali mot j. y ;ii*y. lat. jjN-i-trictrs qrec ih- i-n;n, rnuTeur lait une disert le illusion 
au f.iii Kt\ qi cation* 
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Je signalerai encore uu mot irehru* bobr'jj Fabsçncc Ju skr* bablti u à 
côté du ki. fiber; — à Fart* mémo, ■ chair *, ori regrette de ne pus trou¬ 
ver le lut. membrum (pour "?nCM*fc]rj/m F mentir um)} — à FarE. sldbüi 
a faible» qui cède ■«. □ Coté de tf/epau, schlqfen, le 3at. tdbor[ cf. hibernes 
oculh îabitut somnim in artus); — au mot xiviîfu, » saint », zend 
spatia, le got, * fore *, fournirait au moi slave un témoignage 

précieux pour b reconstitution de son histoire. 

M* Miklosich cependant n'a pas reculé devant des rapproche nu-lits 
souvent très hardis. C'est ainsi qu T il rattache sans hésiter le mut gMpvd* 
â paii F Jdtks 1 leteEç; qu'il identifie imen et c^pa, nâman f etc.; qull 
compare FaJv* va m uu skr, vînd\ 

Je me permet irai une dernière critique. A (article h, * ille > t Fauteur 
explique les formes len, iuu, particulières à quelques dialectes, comme 
une juxtaposition Ju pronom fu et d'une prétendue particule qui 
serait identique au tin démonstratif des Hindous. Il serais peui-éEre plus 
sûr de ne voir dans la forme tou ton T opposée au pans ta va fj {— pn> 
slave * ium) qu'un doublet synfacûque. formé exactement de k 
meme façon que vwwVj, yjti-itî (— vo» -f- if*, son + itîj en regard de vy- 
jahad, sj -jahatî. A une certaine époque on devait dire d’une part 
bjralru, * ille fréter de l'autre tm ohc% t * ille pater » t et c'est proba* 
blêment cette forme fuit qui 4 prévalu partout dans les dialectes en 
question (polonais, werule et tchèque}* 

li vj sans dire que ces quelques observations n "enlèvent rien à ia va¬ 
leur de ce bel ouvrage qui reste l une désœuvrés les plus importantes 
publiées par k philologie slave, 

f% ÜfcTO. MûilL. 


14 — i*ulk(li vïi'igilli 31fliwnLii6|wr4ii cdilicn dd^sique,, gai Juks OuVaui, 

de t H U nivcrsile. Paris, CL DétsflTJiYC. xtt£o- 

Cette édition classique de Virgile, quoique toute récente, est des plus 
arriérées. M. J. Du vaux est tout à fait etranger aux travaux philolo¬ 
giques publiés dans ces vingt dernières années; il ne paraît meme pas 
qu’iï ail jamais eu entre les mains le Dictionnaire étymologique Je 
MM. Brésil ci Bailly* S'il Feût consulté, il y aurait! rotivé d'exccl len¬ 
tes leçons pour améliorer son texte. Cesl ainsi que dans le vers 444, 
liv. IV des Ljéorg. : « Verum ubî mit h fugnm reperit faliada lu st'sc 
redit s, M T Eréat rétablit pelîacia, leçon bien plus significative, citée 
par un scholkste- Au lieu de * At furiis cüci mens effera 1 1 [En, VIN, 

i-D- egalement 3c» rapprochement» lies dpuicui pi^posés aux art. jeaiyvA-j, 
iK-fdti et quelques autres, — Au contraire, M. M* u £1 pçu£4irc inonlié tr^g *,ê- 
\ere em séparant le met dèÎQ t - te Livre* fait, Allaire n, la Fine* dé-, « l'j.cre, 

ttS^r ». 
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-ü5i il faut lire, suivant Servius * Àt furis caçï mens egera *, leçon 
jiisrifiçe par k scrs de -s furtum * dans Linden latin. J'aurais adopté 
aussi sons hésitation (En. l t 640) « Muncm laelîtîamqtœ dit p t et non 
pas « dei •. « Tennis uhi argitia > doit être écrit <1 Tetms nbi ar- 
giîla *, ei H faut préférer à * ppemlet • * l'ortliognipho antique p pac- 
niM * t qu'on adopte cm qu'on rejette I étymologie * paêne ■ - En yJ- 
mettant que M, D, neût pas voulu accepter ces corrections» il était au 
moins nécessaire de les citer au bas de la page : le professeur, sinon 
rélève, aurait pu choisir. Ï1 y a dans les üéorgtques lliv\ III, 1 iô) Y un 
endroit très controversé : 

Frena PtïiUhrtmii Lapitha; gyrosque deüere 

Inipôïit] dofso, üïqütf equkero Llosnuiirc snb armîa 

lot triture s■ j 1 li h et gmsus ^laninrari; aup«rboa. 

L, Qukherai, dans ses Mélanges Eij m n\ologiques a fait nue kiisserlu- 
lion iort intéressante sur ce passage- Aulu-Gelk, Mac robe, Servi us, 
>ans compter bon nombre de commentateurs modernes* y compris Qui¬ 
che rat qui se range à leur opinion, interprètent « cques 1 par » cquus s. 
Ne pouvait-on pas condenser dans une note de quelques lignes les rai¬ 
sons dg ccîte explication? Qui chenu a encore d heure deux passages de 
la première Eglogwc : r le sens de « mottes * dans « castaneûe mottes ü 
( v. $2' : 2 41 celui du mot * arîsias *• (v. 73] „ sur rîuKrp relation duquel 
il est en complet désaccord avec M. Benoist. Enfin il a aussi combattu 
avec vivacité la leçon « produxit miseras * (Eglog* I, 7 3 ); il a prouvé 
par des arguments victorieux, il me semble, qu'on a donné à cc verbe 
un sens qu'il ne saurait avoir ici, et qu'il faut le remplacer par 4 per* 
duxït ■, Il est fâcheux, je k répète, que M, D. n'ait pas connu ou ait 
néglige des ouvrages qui doivent être dans ks mains de tous ks profes¬ 
seurs et de tous les latinistes* Aide simplement du Dictionnaire éty¬ 
mologique, il aurait évité dans tes notes bien des erreurs et des â fic-u 
près. *1 SqwtenS * .Géorg. IV, 1 j signifie bien n couvert d'aspérités, 
d eçàtlies », mais il talhit dire pourquoi, n Ob * qui signilîe * ou de¬ 
vant t, dans ce vers * Conclus ab liatiam terrarum clauditur or bis » 
(En* 1 * i 33 j n’a pas-éïé compris par M. D. qui donne en note ; 4 ob 
[tdliiîm, pour les empêcher d'arriver en Italie ». Le vers a Interna 
magnum sot circumvohhur anuum s [En. III*. 384) est commenté par 
* Cireum mtvendo se ejficit magnum amïttm », explication qui ne lait 
quWgndbrgr te texte. Je renvoie M* D + au Dictionnaire étymologique 
iub V D anmis. Une note coiüplêtement insignifiante explique « in/erni 
janua régis » (En, VI, io6| par « la porte qui conduit à lu demeure Je 
Hilton * : il eût mieux valu dire l'origine et partant k sens exact de ce 
mot ijariua 1. Le vers fameux * Ibdni obscur i sola suù no de per um- 
bram * 1E11. VI, 268) est accompagné de celle rçmar%]ue : * obscuri 
sola^ pour obscur a soli -, On ne peut pas éire plus retardataire *jue 
M - Du vaux. Il dchnit u Iubrum » iGeorg, îï, (3) * un vase k bord pletti 
et rond, sc relevant à Ikxtérieur comme la lèvre humaine r p et semble 
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par conséquent croire que ce mol sc rattache à « lambo * s tandis qu'il 
dérive de 4 taverc *. « Wiar ru ipso est » (En* VL, 365 ) est 

resté obscur pour lannotateur* parce qu'il n'a pus cherché lit iigniika^ 
lion primitive de 4 instar a, — * Limus. » (En. XII, 120) n'est pas* 
comme il est ciie dans la noie * une sorte de jupon, tombant de h cein¬ 
ture aux pieds, et bordé dans le bas tout amour d une bande de pour¬ 
pre » : on entend par ce mot, qui sc rattache à € ltmus * [pour 1 /jc- 
mus s oblique, de travers?! une ceinture passée autour du corps, 
qu'on portai^ je die toujours M- Urêal, à certaïnés cérémonies, Dans 
ce vers * Mocfc sedens sérum canit importuna per timbras » (En. XJ ï s 
Süql , hi sérum u T est expliqué par * pendant la nuit *, quoique Servies 
eût rendu le vrai sens de cet adjectif par * triste f Il n/y a aucun 
rapport d’origine entre * intemeratus * et * mérum 1 (note 9, p- 264), 
cl rcspSîcmion de « indigeies s (Géorg* I, 43S) est tout à lait erronée. 
— Ce ne sont pas les notes qui manquent dans ccttc édition, elles abon¬ 
de tu au contraire* surtout les notes géographiques ec étymologiques* 
mais il n"y en a pas toujours où il en faudrait. Par exemple *fas etjura * 
[Géarg. i, 269) sont des mois dont U importait de déterminer la valeur 
précise; * sinere * dans ce passage « neu propi us îectis taxum sim * 
Giorg. I V\ 47} était digne de remarque, parce qu'il est employé [ci dans 
sa signification étymologique* M. D. se inît aussi sur l'emploi curieux 
de * facere * dans * cui nomen ametlü feeere agricoles * (Géorg*lV, 2y3) 
ainsi que sur le sens qu'il faut donner à 1 exigera » dans * decrcvït que 
mort, tempus seeum ipsu modttmque Exigiî (En. lV t 63 1 ). Il n eût 
pas été inutile de faire remarquer que mater (En. Vül, 63 a? a souvent 
k sens de f nourrice * h et de donner à l'appui un passage de Plaute 
rapporté par Non ius Marcdïus. L 3 y avait de bonnes choses a prendre 
dans ce grammairien pour établir ou fortifier 1e sens d'un grand nom¬ 
bre de mots employés par Virgile 1 mats îl la [bit 1 e lire,, et je crains bien 
que M. LE ne se soit pas donné celle peine. U est aussi regrettable qu'il 
ne signale point* à de rares exceptions près* ou qu i! ivexplique pas les 
singularités dt prosodie* ce que Ton est convenu d'appeler assez impro¬ 
prement « les licences poétiques ». Enfin dans une édition de Virgile 
destinée aux classes supérieures, on ne devait pas être avare de notes 
littéraires : il eut etc bon de montrer aux élèves, par des rapproche- 
me ms courts et bien choisîs s comment nos meilleurs écrivains ont su T 
en imitant le grand poète romain, souvent régaler et parfois même b 
surpasser. Ce n'est pas assez de faire trois on quatre citations de La 
Fontaine : on pouvait puiser â pleines mains dans Ronsard* Racine et 
surtout Bossuet. — Pour conclure et dire franchement ma pensée* 
M. Du vaux nu pas fait, il a tout simplement fabriqué une édition de 
Virgile. 

A. Ühl.aOLTLE. 
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a? — I. AlfilvIlI-i-ItH hrq£. Vfefl MÛI.LLNi'tCIPF p VLüftc YtllHgâ 

von Mil koEuinE*, Berlin, Weidmann, t$H5* ln-8. vu et *5* p. 

-■ lür yi^llonkuiKln dd*F aTliS<-UI>c1l^Ji KAl Vl'til Ua> son 

Karl BakièKu. Sïr.issbur^, Trühïitfr, ittttft. în-3„ 3g) p. 

3 . rf» ! ££ rn-ll il àl t II 11 ■ I il! K1 1 *■ s -,ei Un | fin mi ; r l«-i a I h»h | lr ï li-hli i^rii f c\ n 

UU *us Jsr ^hwÆbischcn ÜitcriiLirgeschkhic dos £Y. JihrhunJcrU, von 
kbilÉpp Stelaucii, Tüblfigcn, Laupp + |&B. Ir.-£ r Cb p, l mark Sp. 

4 - 11,19 le» 1 ™*» Btfilrsci-c zu îfcircr ticsdiktim U mi CfavnftktârtSli kj 

VOÏS F«ïhnrr von \Valdhes 4. SiMMburp, Trûbner, id85, as L t i5i p, 
4 ourk* 

*■ l-Viiu CwOtiM'lird imiL UU- lif t-^ p< 1U-Im- Küimi-aïf, trn KuKurbUd 

aus dor ZopÉzcit, von T^ml SchlkhThks^ Berlin, Hertz, ïÜSii. In-H F ïi., t y. 5 mark, 

«. ÉT--'ifCïralnftPj'tp vciu Hiliif, imd IVIitiIiIi-Ii «1^,. 4; rTW( i iruniva 

l^iiiK- Vort R’ohànJ Berlin, WciUmAnn, i&ji.i- hi-X, pü p r 

7- Jvnotlmn ï ri Un il €*. Cil. t .f4-lit«iali<-r^ zwid Snti nkert!oà achtzehnitn 

Jabrbundcrti, von Rkhar4 M. Mlvesi. llcrlm, Hertz, ufàft. In-S, vin a fl 4 ... 
t mark Ûo* 

v ^nr^i'iJM' sziir ■ licialui. ülivr «oïl 

iipbeivr se« 11 * von AdoLf ^cii^LL. flodïn, Henz, a^ fl In-ïs, vm ci p L 
7 mark. 

X i'le^rlc li «r|ioi-i>îtiM<v K uimI dm lllürcirbrhr itarlin 

ion Mu- IpOO, von Tfriodar FotïTaïïi^ Berlin, HsrLz. hi-8, 

2Ôo p- * 

' Jh i i ;" iyi-ïn®p* itn i-Autrt e n«- 4 nouvelles ctudçs biographique* 

u Si Horaires, par AtJrod Mai^itd, Pans, Clnmpetiiier, i8»cj. Tn-^ 3 î 3 p. 3 fr. su. 


1 ■ ^- ,L atriüirie cdïtiuii J es Aitdcutschc Sprdchprfïècn Je Müllcti- 

ilofl 3Vjil M confiée par le savant germaniste Û M. Max Rédiger. Ce 
dernier a remplacé les fragments dm Manteau par des extraits d /ire/H 
[manuscrit A] : il a complété les citations de ÏHcüand par la descrip- 
tiijn île ta luïteeii fjjypts et du massacre des Innocents, grossi d'un 
chapitre ils extraits de ^\illirjm, etc. I] a revu tous les morceaux sur 
les nouvelles éditions ou sur les meilleures. Tel qu’il est. fc volume — 
J éditeur a droit de le dire — n’a éprouvé que d'heureux changements 
qui n auraient pas déplu h Müllenhoff et ne nuiront pas à son milité, 
2 - Depuis quelques années M. Hartsdi songe à donner une Quel leu- 
kundeder ahdeutscfien Poesie qui doit renfermer la liste, par ordre 
alphabétique, de toutes les poésies allemandes (usqu’ü l’an tîuo, avec 
1 indication de tous les manuscrits et fragments ainsi que des pubiica- 
lions ou ces poésies ont etc imprimées en tout ou en partie, U vient de 
luire paraître, en attendant, des a: contributions i â cette Quelten- 
fiwtJe- il a voulu, dans cet ouvrage ; t“ faire connaître de l’inédit; 
“ a J ûulcr aüï matériaux déjà publics des matériaux inconnus - > exa- 
mmer ou comparer utilement des sources déjà connues. Ces BtitrSçe 
se divisent donc naturclk-meni eu trois parties : ,» un trouve 
parmi l'inédit : un fragment de la Paraphrase ifu Cantique des Canti¬ 
ques, de Brun de Sdiunebcck [p. tôS-.joet îgfi), les fragments d’uu 
poème retrouve dans les papiers de Wilhelm Grimm, copié par lui Si 
qui! i ntt i u le Hitlerpre is fp. tyS-tÿS); des vers proverbes sur les vertus 
l, es iKLi ^ u sh siècle, p, cGS-îpq! ; des cxtjuits d’un recueil de 
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Mcistcrlieder ëct'n dans la secor.de moi.ié du xv“ siècle fp, 275.301 ; 
un Fyrieeleisoa fp. 3o2-3o.;| ; des chants populaires (p. 3 o 5 - 3 icj; des 
chants mystiques, tirés d’un manuscrit de Colmar (p, 3 ic- 333 J; des 
extraits de poésies religieuses qui se trouvent dans un manuscrit de b 
bibliothèque universitaire de Strasbourg (p. 334-324); en tin un frag¬ 
ment de drame (bibliothèque de Gotha, xv* siècle, p. 355 * 358 ] dont îc 
sujet est la vengeance que Titus exerce sur les Juifs meurtriers de Jé¬ 
sus, a" à ce qu ou connaît déjà, M. li. ajoute les morceaux suivants ; 
une reproduction de fragments de la Vie de Mark de Wernhcr. déjà 
consultés par Faifalik ,p. 1 - 5 j) et du texte du Weiaschwélg d'après le ms. 
de Carlsrubc (p. 87*941; les variantes de trois nouveaux ms. du Stcin - 
btiCu de \olmar (p. qS-rofi); le texte, établi d’après cinq ms. de la 
préfacerimée d‘un Krâuterbuch (p. 171*172); un fragment du Vùter- 
buch (P- 196-20C■; des fragments du poème dî Henri de Ncuensladc, 
Cal les Zukunjt (p. 207-228); du Renner p. 228-242), du poème Der 
séie cran j {p. 246-261:, de Konig vom Odenwalde [p. 263-267); 
3 * notons parmi les critiques de testes celle du Flore und Btanschijhtr 
de Conrad Ficck [p. Go*S6|, celle des sermons de Eerthald de Ratis- 
bonne publiés récemment par M. Strobl (p. 107-156), celle de l'Eure F 
/tard de Conrad de Würzbourg (p. 127-169), Enfin, M. Bansch 2 dos 
son volume par un spécimen de son luiur catalogue des poésies de l'an¬ 
cien allemand; on trouve p. 3 29-28 5 je commencement de ce Ver- 
^eichnis, de a à al; sont marqués d’un astérisque les inédits, les lîeder 
perdus et dont on ne connaît que le début, les poèmes qu’on n ? a pas 
réimprimés depuis le xv* siècle et les premières années du xvi*; cet 
échantillon promet beaucoup et nous souhaitons à Fin fatigable savant 
assez de temps et da loisir pour mener à bonne fin cette Qudteiikitnde 
qui sera si utile, 

3 . La comtesse palatine Mathilde (1419-1482), mariée d'abord au 
comte Louis de Wurtemberg dont die eut nti fils, Eherhard, le pre¬ 
mier duc de Wurtemberg et Je fondateur de F Université de Tubinguc, 
sa remaria au duc Albert V 1 d Autriche, mais sc sépara de son second 
époux pour vivre dans la petite ville de Rottcnburg sur Je Neckar. 
31 . là. Martin lui avait déjà consacré une biographie complète l ; 
M. Ph. Ptrauch a repris une partie du sujet traité par M. E. Martin, 
la partie littéraire, et on peut dire qu’il l a épuisée. U montre que la 
cour de Mathilde fut un centre intellectuel de grande importance. La 
demoiselle d'Autriche, comme ou la nommait, était en jappons avec 
deux représentants de la poésie chevaleresque déjà mourante, Hermann 
de Sachsenheim qui lui dédia deux poèmes Ber Spiegel et Die Môrin 
et v chanta ses louanges, et Plitcrich de Rcichertshausen qui adressa à 
k princesse en ,462 S ç, n Efirenèrief. Mais la comtesse Mathilde eut 
d#s relation s plu* étroites avec un représentant des temps nouveaux. 


J;™, 4 "* "JfT%!C T ^ Gtiehîthlt , 

terlum = uni latkshunJe von Freièurg, II, p. IÔ 3 «l tuiTintes. * 
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avec le premier « l u» des plus remarquables champions de Yiw^- 
,usine dans le sud de l'Allemagne, Nicolas de Wy e, bile le connut 
lorsqu'il claie ureflier d'Esslingcm et Nicolas traduit y*our «lie, en 
allemand, plusieurs ceuvres d'Aeneas Sytvius. Ajoutons que h com¬ 
tesse contribua à la fondation des Universités de F «bourg « de ubm 
„« ct que le premier recteur de Tubinguc fut Vergcnhans k preccr 
leur de son fils Eberhard. Cette analyse montre assez tout *°“ r4 * L 
l'Aude de M. Slraudi. Il Ta fuit suivre de notes nombreuses « fort ms- 
t-nctivcs p. sg.SSi. Nous appelons particuU&emem l’aitenuon, dans 
cet appendice, ‘sur tout ce qui concerne Nicolas de \\ ylc et ü '« 1 ^ * 

, L'Aude de M, de Wuldbcrg sur la poésie lyrique, qu il nomm 
/rn'w« gâtante, est fort recommandable, car l'auteur cm un érudit qui 
a du août; il a pris la peine de lire un grand nombre d ouvrjgcs rares 
et il Tsu traiter avec aisance un sujet difficile, trouver des aperçus neufs 
et intéressants. Il définit d'abord ce qu'il entend par poésie ^/ank, 
cite des exemples du mot et les dé du i lion s du genre données par Tho- 
masius, Neumcister, etc, 11 croit fort Justement que la - ^.e ga¬ 
lante > des Allemands est une imitation du style des Piéctevsts et n a 
„ u ère eu que des modèles français; il la lait commencer vers tbpo. a la 
meme époque que la seconda école de Silésie, mais U montre que les 
adversaires memes de cette école, Canitz, Gümher, We.se, lut payèrent 
tribut ; il lui assigne comme dernière limite de son influence l année 
it-îO. Les deux chapitres les plus importants de cette étude sont intitu¬ 
lés Iwcrc Farm (p. ay-ioKJ et Aeusscre Farm lp- 109-1 38 ,. M. de W . 
énumère les sujets traités par la poésie gelante et ks procèdes dont elle 
usait : portraits, épithètes, comparaisons, périphrases, pointes, etc. ; il 
ctudie son vocabulaire, ses formules [le Ich îveitf ntchl irai 1 , Ich bm 
msn so)i H prouve qu elle combattit de dessein prémédité la lyrique po¬ 
pulaire; il la distingue finement de la poésie galante des Français; il 
apprécie les formes diverses qu'elle revêtit : sonner, madrigal, epi- 
« ranime, ode, cantate, épi ire amoureuse, tenson. pst en sptnmo «ne 
étude délai 11 ce sur ITïistoîrc du style au xvu* siècle. M. de WJdberg 
iiuroit dû toutefois développer davantage ses considérations sur 1 in¬ 
fluence de la littérature allemande du moyen âge; il u'insiste pas asses 
sur l'imitation des romans de M"* de Scudéry et de Lit Ualprenédc; il 
oublie trop que la poésie a des aligemcine Motive qui sont, pour lui 
emprunter son expression, un bien commun de toutes les littératures 
(p. 37) et, par exemple, que de tout temps les poètes, « galants » ou 
non, ont comparé à lu pierre et au tigre k carur du ne belle insensible; 
il ne cite pas, en parlant des Jaidcurs de la femme que le poè,.è « ga¬ 
lant s transforme eu beautés, les vers du Misanthrope (II, 5 )d ailleurs 
imites de Lucrèce; il passe sous silence ks noms de fantaisie quoi, 
donnait à la bien-aimée. Remorquons encore qu'il est impossible qta 
Voiture oit servi de modèle à l’auteur des Hcldçnbrkfc; ce n est pas la 
lettre qu’il çcrit, au nom du roi de Suède encore vivant, ü M de lïarn- 
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büuïlletp mais les Hérûïdes d’Uvi Je, quk imitées Hoffnianmwaldau 
jp, 131 ) - Ces cr nique Spi et d'a ut rcs qu'on pourrait fa inc encore T n enlè¬ 
vent rien, à la valeur de celle étude qui se lit aisément, maigre les 
nombreuses fautes d'impression, et qui renferme une (ouïe de curieuses 
citations et de vues ingénieuseir. 

S. M- Schlcuther vient de consacrer à M^Gotlscbcd une monographie 
pleine de particularités curieuses ci de remarques utiles, composée avec 
5l oin i et en fort bon style. H ne laisse pas de donner prise au* objections. 

IL écris Brumoïs pour Ürumoy {p< 99)* Diifrenjt pour Duîresny (p.i 34 i 
et cite très inexactement le vers du maréclial*des-logis dans L c^hip de 
WüîlcRStcîn sur «: les fines manières et le bon son ■ (p- Sq)-■ H lise trop 
a l'esprit, ex commet parfois des phrases d’un goût douteux, par exem¬ 
ple lorsqu'il dît, â propos du mariage de Gonschcd* * la jeune fille ga¬ 
gna, son cœur, sî tant est qu'il en avait un * [p- ty)* Il donne aux chu- 
pitres de son livre des titres humoristiques, comme auf der gelchrtcn 
Galccr^ÿ ou vagues, comme Fûrstemdeale^ et qui déroutent le lecteur 
par leur brièveté obscure. Il lui échappe des ^pressions qu un par¬ 
donne à un feuilletoniste, mais quou s'étonne de trouver dans une 
œuvre de critique : il dit de Frédéric, dont on connaît les goûts litté¬ 
raires* * liierarîsch inters iiert iWa imn ïcr » (p- ôy] T et de Georges 
Dandin qu'il compare à WiUibald : < er wird semen Küpfmk $amt den 
Hnrncrn nùch tveiter ttügeu & I p. i S b'; r f.nhu t il n a pas rempli toute sa 
tâche, et laisse quelques points dans l'obscurité. Il a beau nous dire qu il 
a mieux aimé publier * des observations esthétiques * que de 4 fouiller et 
d’accroître les matériaux de l'histoire littéraire On aurait voulo plus 
de détails précis en certains endroits : ainsi, sur la société où Golt- 
sched joua un role t sur ce Juttglcïp^ig dont parle Daniel, sur 1 Al^îtc 
de Voltaire; (M™ Gottsched avait traduit cette pièce, maïs la Neubcr 
préféra la traduction de SiQve ; Golîspbcd se plaignit et somma la co¬ 
médienne de jouer la traduction de sa femme, et non ceîie de Siün e. la 
N cuber fit la sourde oreille, et de ce mû me nr date la mésintelligence 
entre l'actrice et l'irritable auteur]. On pourrait reprocher encore à 
M. S- de n avoir pas comparé les traductions de M”* Gousched à cclkü 
de ses contemporains et de ne donner que de sèches informations sur 
les représentations des pièces composées ou traduites par Adclgonde 
Culnius. et sur l’accueil que leur fit le public. Enhn il eut peut-cEic 
fallu consacrer un chapitre au style de M Goitsched dans ses comé¬ 
dies originales, et on regrettera de 11e trouver au bas des pages et à b 
fin du volume nî renvoi ni note- Mais M* S. a raconté il une taçgn inté¬ 
ressante et agréable la jeunesse J. Adelg mue Culmus, ses dënuts pûüti- 
ques, son commerce de lettres avec Gotischcd* son mariage. Il sait nous 
émouvoir par le récit de cette existence vouée au plus âpre labeur lillé- 
nairc, éclairée d'abord par un rayon de gloire, puis in sens! blé ment as¬ 
sombrie* On plaint h pauvre femme que Fi impitoyable professeur con¬ 
traint de traduire et de traduire encore; on sent en lisant ses premières 
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lettres à M qh de Runcfceï qu*dla est désenchantée; puis viennent les 
polémiques ardentes et brutales; le presse de Gottsched s'évanouit peu 
â peu; Adeljonde élit-même n'est pas épargnée dans ces querelles Ütïé- 
rairrs ; elle n'a pas d’enfant qui la console et la rattache à la vie; elle 
découvre que Gousclied, ce grave moraliste, la trahit indignement; 
l'infortunée Sapho t comme elJc-méme se nommtp meurt, attristée, irap- 
pec au cœur, et son mari, qui la pleure publiquement et se proclame 
inconsolable, se remarie presque aussitôt. Le récit de cette douloureuse 
existence (p. i-Ba] est suivi d'une longue appréciation des comédies eu 
prose qui sont Fceuvre principale d'Adelgondc Cul mus (p- SS-usa)* 
Après nous avoir présenté rapidement les devanciers de M" GoUschcd* 
üryphms, Weise T Reuter, HcnrLi, KÛnig, M. S, expose les règles que 
le m dictateur de Leipzig » voulait imposer ü ses contemporains et que 
sa femme suivit docile nient. Ils analyse la Pielislerei im JFîsçhbçin- 
rùcke, œuvre mbîraduUe et mi-originale, die ungkiehe Heiraiïu die 
Mausjran^êsin oder die Mammseli f das Testament, der Wit^Iing^ t et 
montre avec grand détail que ces comédies, où Ton trouve à tout ins¬ 
tant des imitations de Molière, de Destouches et de Holberg + marquent 
la transition entre Gryphms et Leasing, que leurs personnages ne sont 
ni des types ni des caractères, bref que L ouvre de Gotlsc'hûd est 
hausbadeen. N'oublions pas le chapitre consacré aux traductions, M* S, 
prouva par des exemples topiques tirés du Misanthrope 1 ei du Dissipa¬ 
teur que M"* GolUched a très lourdement traduit ses modèles, qu clic 
ne comprend pas tes finesses du français, qu’c île emploie %ies expressions 
vulgaires et même grossières (elle rend « petite friponne * par hkines 
Âa$ 7 p. iSû-iyû]. Le travail de M, Schleniher est donc plein U'intérét, 
et l’auteur a eu raison de lui donner comme sous-titre ein Kutturbîld 
ans der Zopf^eït; c'est en effet un tableau de l’époque du rococo, et un 
tableau où il y a beaucoup plus à louer qu'à blâmer. 

6 * Dans une note de son livre sur « Frédéric H prince royal •» — que 
nous analyserons prochainement, — M, Rcinboîd lèoser dit que le li¬ 
vre de M* Fiseh sur t k général-ma]or de Sîilk et Frédéric contre Les- 
sîng * est * sehr unbtdeutend ■ , très insignifiant. Ce jugement est peut- 
être trop sévère T car M. F- a du moins le mérite d'avoir rassemblé en 
quelques pages tout ce qu'il est possible de savoir sur ce Siilk, homme 
dégoût ci desprit qui fut l'ami de Gleim ci de Lange. Mais il n~a pas 
lait un livre; il n a meme pas tracé le portrait de Stïlle eî de Lange ; 0 
s csi contenté de réunir, sous un titre assez vague et bizarre; une foule 
d'extraits des correspondances de l'époque» Il a d'ailleurs exagéré sin¬ 
gulièrement 1 c crédit et lin Su en ce de Stiïlc sur Frédéric. Il rompt une 

i. Ce sait qu'elle rendit Alceste par fierr rm Eige*ftts r Crante pur ilerr roa 
Hochn'ii-i CclïiTiCnû par Bérouetobi van St&dkeîberg, Pliilmle pht/j^ît Pü*t Oufr 
Mannsdorf. M. juge que M HI Gauichéijï lie preuve d'esprit en traduisant par 
Maturen le nom de De&mteireaï i 3 don cette remarque â M. de Loeper lÙkkiung 
uaé Wahtireit^ 11, p. 5-64). 
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lanè* en faveur Je ce pauvre Lange st cruellement malmené par Lea¬ 
sing ; mats H aurait dû dire que 1c critique rendit d la littérature alle¬ 
mande un service signalé en démontrant à ses contemporains que cette 
traduction tant vantée des poésies d’Horace était, comme le Mercure 
dont parte La Bruyère, immédiatement au-dessous de rien. Il prétend 
sans preuve aucune que Frédéric sa détourna de la littérature alle¬ 
mande, après avoir entendu parler du Vadcmecitnt, Avec la même har¬ 
diesse il affirme que la polémique de Lessing contre le pasteur de Laub- 
lingen indisposa vivement Frédéric (p. 78 s eincit îmMRtMii ll idcr- 
willt'ii »), tandis que le monarque scsouvenait au contraire des querelles 
du Jeune nugotcr avec 1 auteur du Siècle de Louis A /3 - U croit naï¬ 
vement que te roi de Prusse avait lu la plupart destüuvrcs qu il men¬ 
tionne dans sa correspondance, dans ses conversations et dans le Factum 
de 1780, qu’il éprouvait cine persan/icAt? Teilnahme » un intérêt per¬ 
sonnel » pour lu littérature allemande (p, q 3 ),qu'il s’était « occupé avec 
détail [eingehend, p- 96) et souvent des poètes de 1‘Allemagne, excepté 
de Leasing » l . Il ignore que les mots Uc Frédéric sur le poème qui ne 
vaut pas une charge de poudre, s’appliquent, non aux Nibetungen, mais 
au ParçivaJ (id.j. Il s’imagine que « les Français de Berlin commen¬ 
çaient à ne pas regarder comme indignes » les oiuvres allemandes |p. s 5 ) 
parce que La Mcttrie traduisait la Boris de Haller; mats La Mettric 
ivavait cure de la poésie allemande ; il voulait faire pièce à Haller et 
lui Jouer un bon tour, car il imprima sa traduction de Dori* dans l'Art 
de Jouir, et le bon Haller s'empressa de s’excuser devoir chanté autec- 
fois sa maîtresse (voir Dcsiioiresterres, Voltaire et Frédéric, p. 43-45, 
et N crée Quépat, La Met trie, p. 3 i). Signalons a M. Fisch, s’il rema¬ 
nie son travail, un mot de Kretschmann dans son Ehrengedàehtniss 
Ewalds voit Kieist [II, v - ià) • Ifin licbt Heid Stillc ». 

7. On croirait, d’après le titre du Bûchleiu de M. R. M. Meyer, qu'il 
a voulu comparer Swift et Lichtenberg, il n'eu est rien; son opuscule 
contient, F une suivant l'autre, deux éludes distinctes sur l'auteur de 
Gulliver et sur le caustique professeur de Gûtiingue. L'étude consacrée 
à Swift ne renferme rien de nouveau. Mats les pages sur Lichtenberg se 
lisent avec intérêt (p. 5i 84) ; on y trouve de la finesse et un style clair 
et rapide. M, R, M. Meyer refait avec plus de détails le portrait autre¬ 
fois tracé par Gervinus} il retrace la vie du spirituel professeur; il mon¬ 
tre en lui le psychologue raffiné, le physionomiste — mais non à la fa¬ 
çon de La va ter, — l’homme passionnément épris Je l’originalité; il ca¬ 
ractérise son humour et son esprit, son Wï/ç, autant qu'il est possible 
de définir ces choses st délicates et si subtiles. Ou sait ce mot de Lich- 

1 . M. Fiscli Cl d'autre* ont beau dire; le mot peu connu d'Aichcnbolz, grand 
aqjninitcdr de Frédéric. sur ¥ de Kieist est la vérité même, et ce mot s'appli¬ 
que & tous les écrivains allemand* de la période qu'on nomme aujourd’hui ,t.w ZtU- 
j/trr FrieJridis des Grosse* « von seine m Kunig wegen Miner Dtutschkeit ver- 
Mnni « iHiit- Je U guerre de Sept AitiféAh. de 1793 ,1, p. î+5). ( 
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tenbog, k seul qui lui ait survécu ', el qui désigne une existence im¬ 
possible : * un couteau sans lame et auquel manque le manche * ; I é- 
tude du M. R, M. Meyer, si courte qu'elle soit, inspire le désir de lire 
les œuvra de Lichtenberg et d’y chercher bien d’au ira mois piquants, 
üc réflexions profondes, d’aphorismes curieux aujourd’hui oubliés, 
g. Le volume de Schfiil renferme dix études : te style de Pîmlare {ce 
qu'on lui reprocha d'aitjrûnkisck), l'ancienne comédie unique et lus 
Grenouilles d'Aristophane, Eschyle et Euripide, Shaltspeare et Sopho¬ 
cle, Le songe d une nuit d'èld, Herder et l'antique, le Fittsco de Schil¬ 
ler, Eichendorff, Uhland, la trilogie des Nibclungeii de Mcbbel. Ces 
éludes sont instructives et témoignent du savoir étendu Je Schôll qui 
connaissait l'antiquité grecque presque aussi bien que son üœihe et que 
U littérature allemande du xvm ! siècle. Elles sont, en outre, écrites avec 
soin et non sans élégante. Elles ne méritent pas néanmoins tous les élo¬ 
ges qu'on leur n donnés de divers côtés, Schüll est souvent diffus et va¬ 
gue. 11 a beaucoup d'esprit, maïs il en abuse. Il s’abandonne trop vo¬ 
lontiers à scs < velléités philosophiques »,phitosoptiisehe l elieitùlen, 
comme on dit au-delà du Rhin, t! déliait assez bien le style de Rindarc 
et donne une traduction réussie de la neuvième Olympique, il raconte 
avec charme sa liaison avec Uhland et il apprécie justement Ilcbbd. 
Mais il traite trop longuement Je Fteicà et il a le grand tort, en jugeant 
cette pièce, de ne pas se servir des textes historiques consultés par 
Schiller; il exagère les mérites d’EichendcrfT et montre trop d'indul¬ 
gence pour le romantisme; il compare Wolfram d’Eschenbach à Es¬ 
chyle {p, nql ; il prétend que Schiller et Goethe ne furent pas de grands 
comiques, non parce qu'il leur manquait te talent comique, mais parce 
qu'il leur manquait « un monde idéal tout forme, costumé et familier 
au public » (p. 87}. L’étude consacrée à Herder, quoique surchargée de 
citations, est la meilleure du volume; on y trouve une fine analyse .les 
jugements .lu grand critique et de ses œuvres les plus remarquables. 

9. Le livre de M. Fontane sur Scherenberg ti'cst pas un livre, à pro* 
piement parler; c’est une suite de feuilletons — au nombiedc vingt- 
cinq, — mats de feuilletons intéressants, écrits avec beaucoup de verve 
et d’esprit. M. F, a connu Scherenberg; dès iS 5 o il écrivait pour la 
preusiische Zeîtung une biographie de l’auteur de Waterloo ; il a fait 
ave lui de longues promenades dans k Thiergaitcn ; enfin il a eu entre 
les mains des papiers de famille que Lui a communiqués la fille du poète. 
Il raconte la jeunesse encore assez obscure de Scherenbcrg, sou amour 
du théâtre, la vie qu’il menait à Mug Je bourg ( 1 Si S-i SJ8) ou il lut 
d'abord acteur, puis secrétaire des avocats chargés de dckndre les do¬ 
nataires son di vorce, les deux premières années de son séjour a Bcr- 

i. CVn te Mu! qae eue Railinunn, GefiûgeUe Werte . 14* «dit„ p. ù'j. 4 

1. Ceui qui Lés darnti^H que Ituf avait donnà Napûlton et qu avait 

repm k gouvernement prussien, M. F* aurait dû ajauicr quelques lignes de pLu^ 
sur ec cyricuj 
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tira (i 83 B iS + oï-Ctst iri que s'ouvre la partie b plus intéressante du 
livre Je M, F. h eulle qut vaut à l'ouvrage son sous-titrü * fcJB^r/in ftf- 
f^ir^ de 1840 à 18S0 ». M. F. nous introduit, en même temps que 
SdiereEibergp dans le Berlimr Sonntagsvcreïn ou Tunnel que Saphir 
avait fondée» 1S27 et qui se compost Je poètes ou Je gens sérieuse- 
nient épris de poésie, El nous donne b liste des membres du ïunnd, 
avec leurs noms de guerre : Louis Schneider, acteur, rédacteur du Sol- 
datenfrtimd ei lecteur de Frédéric-Guillaume IV, se nommait Campe 
le Caraïbe; GeibH, Bertrand de Born ; Bernhardi, Lciscwk^; S ira ch^v ïtK T 
GGu de Berlichmgen ; H. de Mil h 1 er* Coccejî; Frîcdberg, Canning , 
Sdicrenberg s'appela Cook, Les amis les plus dévoués qu d trouva dans 
ce cercle Jiitéraire n furent Louis Schneider qui le recommanda au roi, 
et surtout FTicdberg, plus tard ministre de la justice; Frîedbcrg paya 
les Frais J'ïmpi essieu de ses premières poésies [1844b Uoan après, Schc- 
renberg publiai c Ligny ci quatre ans plus tard (1849) et Waterloo qui 
lut valut la sympathie des cerclés militaires, que Schneider lut à Sans- 
Souci devant b roi et la reine, que des rhapsodes et parmi eu* I 
p Indique et a nuisant Julius Sc h ram tu allèrent réciter de ville en ville* 
Lue nouvelle époque commençait pour Sdierenberg et pour le Fini 11 d; 
M. F. nous fait le portrait tics hommes les plus remarquables de l^so- 
dété et les plus attachés au poète dans cette période de 1849*1853 : 
Adolphe WidnMrifl, Henri d'Ordli % le lien tenant de Saint- Paul, — 
tvpe original du bohème, — le lieutenant de Lepel; il nous montre 
sVberenberg employé à la bibliothèque du ministère Je la guerre cl 
soumis à la tyrannie ad tïiinîstrütîve % ^assombrissant peu a peu, s eloi- 
giiaru de Schneider, trouvant en tin dans le comte de Bismarck-Bol tien 
un protecteur puissant qui lui lait donner une pension 3 , On sait que 
Schercnbcrg n'eut plus de succès semblable à celui de Waterloo* Ho- 
henfriedberg passa presque inaperçu: lorsqu'il mourut le 9 septembre 
18S1, on le croyait mort depuis longtemps. M. Foulane apprécie, à la 
tin Je son volume, le caractère de Scherretibcrg; il loue ses qualités et 
blâme sa fausse modestie et son égoïsme naïf; il nous semble sévère pour 
son vieil and, mais magis arnica veritas. Le jugement qu il porte sur 
l'œuvre de Scherenberg est trop bref et méritait Je plus longs dévelop* 
ptmc ms; toutefois l'appréciation Je Fan on y me — qu il insère p. s 35 - 
343 — nous parait détinîtive, et lui-même a raison Je donner aux poé¬ 
sies de Sdierenberg b préférence sur les épopées; il faudra, lorsqu il 
sera question de Faux eut de H aîcrîûOt 4 mettre L accent principal sur 
les poésies », et eu etîet des pièces comme Dec vcrlorene Sokn et trois 
ou quaiie autres méritent de rester, 

10, Terminons celle revue de livres allemands par i appréciation 
d'un livre français. M. Marchand vient de publier un volume qui ren- 
^rnie quatre études sur des lyriques anxrichiens : Maurice Hartmann, 

1, Vqïr une lettre enthouftittite sur Qçrvïaut, p. 101-106. 

=. A remarquer* p. aoS-ao?, te récit û fc unc visite riiez Lassai! c + # 
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Joséphine de Knorr, Robert Llamcrling et l,orm i Je ne sais trop si 
Lorm et Joséphine de Knorr méritaient ubcétudt aussi dëtaîJlce; mais les 
deux essais que M. Marchand consacre â Maurice Hartmann et û Ro¬ 
bert liamerling sont 1res attachants, U apprécie fort bien le talent ai¬ 
mable et gracieux de Hartmann ; h analyse avec éclat YAhasverw in 
Rom de Hamerllng et indique avec autant de finesse que d'impartialité 
les qualités et les défauts de cette brillante épopée; peut être aurait-il 
dû parler plus longuement de Tout et Je Danton cl Robespierre. Nous 
sommes d'amant plus à I 1 aise pour louer noire compatriote qu'un des 
recueils les plus estimés d* l^llemagiïe* un de ceux que nous résumons 
sur la couverture de la Reinte critique, a fait tout récemment l'éfcoge de 
son livre et y signale * des jugements qui portent*une intelligence pétid* 
trame du génie allemand* de remarquables aptitudes critiques et une 
forme pleine d'agrément et de goût 1 », 

A, Chuquüt. 
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Parmi les 35 manuscrits lort insîgnîitianis que renferme la bibliothè¬ 
que municipale de Digne — La plupart ne sont que des exercices J'ë- 
lèves — tl y en a un qui fait une exception heureuse ci mérite de fixer 
l'attention, autant par son bon état de conservation que par les écrits 
qu'il contient; porté au catalogue sous le n* i 5 , c’est un peiïl lu- 
quarto eu papier Je^jô^pages^ ayant 260 millimètres de hauteur sur 
1S0 de largeur, et relié eu basane unie, sans aucun signe qui en puisse 
Éaire découvrir la provenance. Ce manuscrit est évidemment de lu pre¬ 
mière moitié du xvit* siècle et est ainsi de peu postérieur ù Técrivatn 
Joui il renferme ks oeuvres, et qui n'est autre que saint François de 
Sales. Qn peut juger d'après cela de son importance. 

Ce ne sont pas toutefois, et cela sc comprend, toutes les œuvres du 
charmant prosateur qu'on trouve dans le manuscrit de Digne; mais 
seulement ses sermons ou plutôt une paiiie Je ses sermons, 3 q sur 69 
qu’on lui attribue d'ordinaire; mais ce qui lait le prix de cette collec¬ 
tion. ç + est qu’elle renferme oeuf sec nions du saint qui ne se trouvent 
pas dans les éditions « complètes 1 de scs œuvres, que j'ai pu consulter. 
Il m'a semblé qu’il y avait J a un lait digue d'être signalé aux biblio¬ 
philes et aux futurs éditeurs du célèbre évêque de Genève. Voici dfnil- 
kurs le liue du manuscrit avec celui des sermons qu’il cratknu 
je les donne tels que Ses ni relevés sur ttndex* dans une courte visite 

o Utïns^ie üüerauir-atiiifg du ;fi octobre iHdü + an. J’A. SeliMbacit. 
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que i'îii eu l'occasion de faire récemment a la bibliothèque Je Digne* 

Fre^icdfiOfiJ ife /ïfWieNrew.v te Jîevireiirfi’^fViïe cvfjftjffe rt prince de 
Geneve* Nrc bienheureux Pcre et instituteur l . 

i. Sermon pr. le Jôde h Circonsision de 
j a. Sermon pr. I 1 octave des Roy s. 

{ S* Sermon pr. le Jô des Roys. 
f 4 Sermon pr, le jô de la Purification, k a février. 

5 - Sermon pr. le mesme Jour. 

6. Sermon pr k Jo de S 1 Biaise le 3 février. 

| 7, Sermon pr. le Jo de S Tc Brigide d’Ecoses le i cr février 
j S. Sermon pr, le Jôde S* Antoine abê le 17 janvier. 

9. Sermon pr Je Jô des Sandres. 
e o. Sermon pr, le 2 e jeudy de Gamme* 

1 \. Sermon pr, le jeudy de Caresme. 
i 12. Sermon pr H le 4 e jeudy dcCarcsme, 

ï 3 , Sermon pr, le 5 e jeudy de Caresme. 

14. Sermon pr. le r‘ F dimanche de Gares me. 

1 5 . Sermon pr. le î* dimanche de Caresme. 

16. Sermon pr. le 4 e dimanche de Gares me. 
ry* Seimnn pr, le Jô des Rameau*. 

itt. Sermon pr. 3 e veudredy saint. 

19. Sermon pr. le mesme Jour. 

20. Sermon pr. îc 3 e Jô de Patquc. 

2 k Sermon pr. le Jô de Peruecoste* 

2â. Sermon pr T le mes me Jô. 

2 3 . Sermon pr. le Jô de la Visitation Nue Dame le 1 juillet. 

24. Sermon pr + 3 e mesme Jour. 

al. Sermon pr, le Jôde Magdeleine le 22 juillet 
} 2Ô + Sermon pr. le Jô de N.-D. des neiges k 5 aoust. 

27. Sermon pr. Je Jô delà Somptioiu 
2&. Sermon pr* le Jô de S' Augustin. 

| 29. Sermon pr. le mesme Jô aH aoust, 

| 3o. Sermon pr. l'octave de la nativité Ntre Dame te 8 sept:mbic, 

3 i Sermon pr. le Jô de la Nonciailon de Ntre Dame le i 5 de mars. 

3 2, Sermon pr. 3 e 3* dimenchede l'avan, 

33 , Sermon pr. k Jôde Tousalnts le i Éf novembre. 

34i Sermon pr. le mes me Jô- 

J’ai marqué d’une croix les sermons qui manquent dans les éditions 
de saint François de Sales. On voit que le manuscrit de Digne en ren¬ 
ferme deux pour k jour de k Purification* ainsi quo pour la fêta de 
Saint-Augustin, tandis que les œuvres imprimées nen dorment qu'un. 

# ____________ 

Ej Ce tnr^ semble indiquer que jninuKnt a élè Uil ÛAiïS Vit COU Veut de 3a Vi« 
»U4mnv à moins qui! rte soit rouvre tTim membre de la (bnfnÊrk dg la Crois. 
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Mais ce n'est pas (oui; si on compare le texte des sermons > ci 38 de 
ces ileox fêtes avec celai des sermons analogues qui ont été publies, on 
remarque qu'il présente avec ce texte des différences considérables; il 
en est de meme pour la plupart des 2 3 autres sermons déjà connus; ces 
variantes nombreuses, il n\-st pas besoin de !c dire, ne font qu augmen¬ 
ter encore l'importance et la valeur du manuscrit de Digne. 

Charles Joükt* 


CHRONIQUE 


_ ji liai twig Dnrmrns a f*<l tirer à part l’esquisse biographique deSiUcstre 
de $»cy qull a publiée dans ta première moitié du III* Volume de l'fiiKnMfieuite 
Zeittebri/le fûr ellgemeine SpraeHwisstnseha/t, U résume d abord la biograpLîi- 
du grand oikntalivie; puis il détache de l’cenvre de Sacy les livres relatifs à 1* 
science du langage en général, A la langue arabe en particulier ; enfin il étudie le 
professeur dans sa féconde activité et le montre • Sè consacra ni avec une ardeur 
d’apôtre eu culte et à la propagation de la vérité. « 

— La librairie Klincksîeck Vient d’ajouter quaire volumes A sa » nouvelle collec¬ 
tion à r 11 sage de* classes - : une fit u Je r«v famée grecque, pour servir ft l’cxpti- 
Cation des ouvrages historiques de Xénophtm,d’après P. Vott,aaECUT et II. KiCUIlv. 
par C. Pascal, (in- 1», 10 figures dans le texte et 3 planche* doubles, 2 fr. 5oJ; une 
Syntaxe latin*, d’après les principes de la grammaire historique, par t». Kimkinn 
ii.U’11, 4 fr.]; une Métrologie grecque et romaine, par J. \V«, tiaduile de l alle¬ 
mand sur In 2* édition Cl adaptée SUS besoins des élèves français, par P. Mux>:t, 
avec IntTOductiou par H, Gimlh. (in-.a. 2 fr. 5o), un Petit manuel d'arehiolope 
grecque, d’après l.*P. Msmwnf, par F- C«ciiïtl H. Du* est. 

— Sous le titre La comédie de Molière, r au leur n le milieu, M. Gustave Unou- 
iis:t vie ru de réunir en un volume (Pari*. Hachette, ln-ti* r vi et îi)7 P*) ^ éludes 
qu’il avait publiées dans la « Revue des Deux-Mondes ». L'ouvrage comprend six 
chapitres : L tin bourgeois de Paris au Xfll* siècle. Jean Poqucltn. — IL Une comé¬ 
dienne au xvit» siècle. Madeleine Béjart. — III. La femme de Molière. - iV. l.c 
jeune premier de la troupe de Molière, Charles vsrlel de La Grange, \ • Molière 
et Louis XIV. — V|. Molière, l'homme et te comédien. — Appendice, les biographes 
de Molière. 

— L'ouvragâ en deu* volumes. et ^antiquité, du M Paul Staffe*, 

état! tuivi d'un opuscule intitulé Mvlièrê, Shakiptore et ki critique allemande. 
M. Paul SLipfur réimprime aujourd'hui eei opuscule» après y iTMt Uüi «rîùnti 
additions et des chfliigùmcnTl Ktwlhlca qui a'élM lient au dire Lu l- muta e JJUWièw 
et Shakipcai f. Hachette, Irt*®", 3tji p.}. On y retrouve miui quelques passages 
d'un vdlutnii public par l'auteur eu i Üû6 t Petite cùméMe de ta critique littéraire ou 
Modéré ïcfon trcii écoles pkit^iùphiqüûS. Uouvragc «t ainsi dtvîlé : I. PftTIldoXM 
a Ile ma ods sur Molière, II. Critique du dogmatisme en lUtèraitifa* LU Analysa du ju¬ 
gement de gentil. IV, Le comique et la poésie dans Molière et dans Slmts|Hfare. V. Les 
«nacres de/totiêre comparés à cciiy de ShaJtApClfC. Vf. Wfijii IÎÔO? pnrüellei de 
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l'humour* VIL Philosophie de l'humour, avec un aperçu sur l'histoire de ce genre 
d'esprit. VtlL L'humour dans Aristophane. Shakspeare eî Maigre. — Appendice, 
LIipej cure d'homéopathie monde dans le théâtre Je sbakspeare, 

— I^i vVojfUfuu.v d*Hhtoire et de littérature que M. Ù- Nis^hp ïîtnl de 

publier fùlinitnii Lévy. Sn-£ ÿ * p.) renferment tes études suivantes t Loui* XVI, 
Maiie-Àn tu incite ci Madame Elisabeth; îïillaut; La philosophie en trancc au 
ïeï* siècle, par relis Etavai&son; Daniel Stcrn, à propos denses 5o»n h fflirî; Ruben* 
diplonsaie et négociateur; Les post-scriptum de Sainte Be u ve : ZoIk< 

— M. Eug. Mùstz e Fait tirer û pars !a notice qu'il avait lue dans la séance du 
14 mars tSëû* â la Société des antiquaires de France, sur quelques artiste* ern- 

du pontifie ai de Benoît XIII (l Î94-1409^ 

— Un des plus savants jurisconsultes du ivi* siècle, François Roaldès, que Cujas 
comparait à un h, riche magasin des antiquités les plus cachées w P a laissé, entre 
autres ouvrage*, un Dtsçour* de la vigne. Ce Discours vienr d'ütre public par 
M. Ph. Tamuev de Larrooue j qui s T esi adressé, pour bien Tanneier, à M. Rrinhold 
|>tKiTTt(dS t à la Fois humaniste et viiicuhcttr. A la suite du Discourt, commenté 
d'Htljcurs avec un véritable lu*Ci M. Tamliey de Lanrcsque a réuni dix lettres iné^- 
JitL-s dé Real dès h Lierre Pïihou et d'autres documents intéressants. L'ouvrage qui 
comprend IOÛ pages, a paru cites Gounouilhaü s à Rordcaux, 

— Chronique* de Genève écrites au temps du rot Henri II ; tel est 1c titre d une 

intéressante brochure de M- Eugène Rnmsn {Geneve, grand in-S* 1 , de JO p, t * 

CI traite du tome XXII des Mémoires et Documents publiés p <tr la Satiété d m histoire 
et d'archéologie de Genève, Celle brochure coniïem une analyse et des cura lu d'un 
manuscrit offert par le baron Edouard de Septenvillc à, En Société d h Histoire, et por¬ 
tant le n û aJs dans la collection des manuscrits de ladite Société. Los Chroniques 
de Gcttève qui occupent dans le manuscrit en question trois cent-S, pages d une dcri- 
mre serrée, ne s'î demi Fient point avec les Chroniques de Bonîvard, dont on a Jeu* 
éditions, avec les Chroniques de Rqscî* qui sans doute en auront bientôt une» avec 
les Annotés de Savyox t dont une partie a été mise au jour par M. Fick ; elles ne 
sont connues que parle manuscrit de Septenvüle. et lui donnent en conséquence 
une grande valeur. M Rluer établit très bien que cette œuvre origïmUe d'un écri¬ 
vain anonyme a été écrite un peu avant ou un pou après Tannée Kk»o, Le savant tri- 
tique se demande ensuite si l'on ne pourrait pas attribuer les Chroniques de Genève 
m au pasteur Simon Goulan, ce laborieux et fécond écrivain, qui fit partie de polie 
clergé dès nSG, qui est mort à Genève, le 3 février i6aS P et qui. dans cet espace de 

ans, iTest sorti du paya que rarement et pour peu de temps 31 ajoute que - ia 
comparaison des écritures donne beaucoup de vraisemblance à eeitc hypothèse que 
rien ne paraît contredire ». En attendant que la question de paternité puisse être 
délinitkvemcot résolue. M. Riiter public les premières pages du manuscrit emprun¬ 
tées à divers chapitré haüiulés: De la situation cl assiette de ia ville de Genève; de 
la fondation et antiquité de Genève j de I* commodité et revenu de Gfitêvc et pais cir- 
eottvoisîvts ; des conditions et ïPEtrtfS L f de Ceux de Genève ; de ta conférence de 3 jpe- 
çîiHnê avec la PPioJep , nc ville de Genève; des temples et hospitaux . de l iiJict'cmie église 
ae Genève et des fondateurs dreeUe; quelle a esté ia ville de Genève du comm«t«- 
ment. Si Ton çn juge par Têchnn1 1 lion qui nous est ainsi donné, il Serait désirable 
que 3çs Chroniques de Genève fussent publiées en entier, k n'ai pas besoin de dire 
l]|^l3 devrait élre l'éditeur. —» T. de: L. 
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académie des inscriptions et belles-lettrks 


Séûncc du 29 décembre 18SS- 

M lis MinUire de l'Instruction publique ïnwie par Icïire l'Académie * pa-scnTcr 
cÉcüti candidatü pour la chaire il U g rec moderne M trouve vacante* pur le 
Lie M. Emmanuel Miller, u PEfole apte nie des lan g™ orientale* nwnis. 
tq^ t j ct i >ro | diseur & d e 1 ' Ecole a présu n le en prçm te re 31 gne M■ F mi I e I j^rand ut e n 

seconde lïfloe ï« Jean Pticfiari. , v , ,* jr*. 

Sont Élu* membre» de la commission du prlï Gobctt, pour I année iàS?, MM. d Ar- 
boU de Jubvîil ville, dis Üoittlîslc. Lgngnon et üroisel, . v . . 

Berfftiftne expose la suite de scs recherches &ur I hiâtesrc de \a Rig-Xula- 
Sanhilà- Ida ns un premier mémoire,, il avait étudié les principe* ntinienaucft du 
d&i^ment des hymnes et aignaEé comme SUSpCCts, Ses moricaui qui Violent j.es 
principes. Il a dherthé depuis, par d'autres calculs, rt distinguer dans le recueil plu- 
K»ûcta» d’iiiliiri»tali«uT.J S*nWifi, it. dfo H»- Jouis par dtc -d- 

dLiions successives, de dlü livres rtomméi mJJiJflfJï, a me plus lard divine pnur 
]çS besoins de l'êiudo, el *4Fi* aucun égard pour le cSusseruEnt pnmUji t *™ 



quelques iius au moins OUI dû dire inter pôles posiérîeu rcmenl à 3a diviïion. U-ü- 
ire part,'les Mdildûtes eux-nie mes uni êlê divisé en partit* égales, appelées mm- 

^MÎ^chkimbercer lit un mémoire sur une nouvelle monnaie inédite* à légende 
Braque, de la dynaitic des Fils du Duniaelimcind, émirs lurliomans do Cappadoco au 

I,J üJ™i présentés 5 - par &L Hanréau : C/ar jrrjKwaJr* ^>«5 fnAfite du 
1111» jrêÆ, d'.vlrjfle it'.t HIH. n a 4'-O de Lticni CJ m* l.&4ba (/onif FdlU-jJ Je m iÏJPJlO" 
ïfïir.fue nûiimtale, par 0,1. Kin*vit_L»rî — pr M. Ümssier ï |- L. JULLM*. /JiTJorrjff 
tfuw msa-ipiwn; ‘i" la. r fjriLripfiOBï de ÏJ mile* de l IJuvcmuksi 3* Ibmaçitj. Art 
publié par Maurice Alheilt. +■ L* Muntj, fr* itnif^iiéj ,ftf Ifl Jc 
%mlakv ii-', xv- et ïvr ««Vs; ^ Louis Havft, Abrégé dt gruminane Mme* 

Julien liAVFT. 
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SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 22 décembre î$$6 - 

M. de Baye communique des dessins dé fibules Franques qui montrent la dégé¬ 
nérescence du type du griffon buvant dans un vase. 

M. Babelon donne lecture d'une Icnre de h\ r de langue sur dcui découvertes de 
stnlucs nntiilLLcS Uiies en linïie aux envi runs d'ürbiiéllo. ^ _ 

M, l'abbé TLiédenài coruplêie le* renseignements qu’il avau j-iJls donnés à la S^- 
ciélê sur le uésor dé Momcorntb 

M. de Lasicyrie donne lecture d une note du Pere de la Crosx + sur des fouilles 
qu’il a Faites n Pressae (Vienne) ec qui lui am fuit découvrir un petit sanctuaire fort 
curieux tfi une pierre ornée dfun chrisme qui lui a Semblé provenir d*ün rtutel nié- 
rovingie n. 

/,£• Secriteirê. 

H. DU LssrEVHÏE. 

t 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


**_l __ i _______ 

i t /“lé ^ HHjT.wrp Ir lf .tfaîîiYfc^ïrfiu /^v. *|-hUl«*vdrJ J^r'irH, r + 33. 




REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


U* 3 - 17 janvier — iS®7 


Hennin aire i lô. Rœjlklc Ct P. Teïdh^ Eléments dii graratnajre grecque, — 17, 
Horace, Art potîiïque,, y. p. Autrui. — i$. A. de Long farter, CEuvrti, viP t p. p. 
JhhlcudeeUHîk. — iq, Henri |V\ discours, au, pariemeQï, p. p. Halphen. — 
Var iétés : Un dernier mot *ur Ses fans, p&emei ïdiiques, — Chronique. — 
Acidémie des Inscripliona. — Société dçs Antiquaires de France. 


lû. — Elément* fie gt'ainmnire grecque» par t- RoEaStti, professeur h 
rUniversité de Liège et h l'Ecole Normale des Humanités et P. Thomas, pro¬ 
fesseur it FUmVeraHé de Gand„ Gsacf* librairie Clcmm jH. Fngeïckc atieceiKur) r 
Un voL in -3 de XV111-2Û4 pp. 

On a beau disserter sur les questions tes plus simples en apparence 
qui touchent à renseignement .nous ne disons pas a te pédagogies, les 
esprits restent divisés. Qu'il y ait des discussions sur le rôle plus ou* 
moins important que doit jouer la mémoire dans rinstrucüon, nous te 
comprenons; encore pourrait-on, ce semble, savoir sur quels objets doit 
s'exercer ta mémoire; ex c’est ce qui n est pas- Il y a quelque temps, 
MM - Tournier et Rïemann, dans leurs Premiers éléments de gram¬ 
maire grecque f avaient cherché à réduire autant que possible le nom¬ 
bre des paradigmes tant pour la déclinaison que pour la conjugaison. 
Les auteurs du livre annoncé ci-dessus, deux professeurs belges bien 
connus, sont partis du principe absolument opposé. Ils ont* disent-ils 
fp. Vïjj, * fourni des paradigmes de toutes les variétés de thèmes ■ pen¬ 
sant « que l'enseignement y gagnerait en clarté et en facilités. Le cou- 
traire nous parait vrai. Il est à te fuis plus intéressant ct plus aisé pour 
l'écolier, étant donné un modèle de déclinaison, qu'il saura par cœur, 
d'arriver a décliner plusieurs groupes de mots en rapprochant de cha¬ 
que thème nouveau les memes désinences, à condition de suivre quel¬ 
ques règles que te grammaire lui indique- Ainsi MM* R corse h ei Tho¬ 
mas donnent en entier te dédînaîsoû, non-seulement de ci do 
Xau-i;, mais, parallèlement, de et de scsù;, N'y a-t-il pas là quel¬ 
que abus? Une fois connue la déclinaison deXop^iç, quoi de plus sim¬ 
ple que de décliner^r;sç t si Ton est d'ailleurs prévenu par une remar¬ 
que (que MM. R. et T. sont neanmoins obligés de faire) que ce sont les 
deux, dernières lettres du radical, non plus la dernière, qui tombent de¬ 
vant te a du-nominatif et du datif pluriels, et que le mot possède 
un# forme particulière de vocatif, facile à trouver d'après la règle géné¬ 
rale sur (a terminaison des mois grues* A plus forte raison déclinera- 
t-on cc;j;,oü le vocatif seul est différent. La question est, croyons-nous, 
importante : ou ne saurait trop exercer la mémoire active* pour la mé- 
No avril* série. XXttL * t y 
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moire passive, la mémoire des mots, ce n'cst pas dans les études gram¬ 
maticales que Tou en trouvera le meilleur emploi. Deux paradigmes,un 
du mascuJioTêrninîn, un du neutre, et quelques règles sur 3a formation 
des nominatif, datif, vocatif suffisent pour décliner tous ks noms de la 
y déclinaison, sauf naturellement les noms cûnti L acîcâ p syncopés et ano¬ 
maux ou irréguliers. Nous ne croyons pas faire la une pure chicane : 
en matière de science et surtout d'enseignement, l’inutile et le nuisible 
se touchent de près* Pour être conséquents avec eus-mêmes, d’ai][eurs 3 
ks auteurs auraient dû nous donner la conjugaison entière de 
de yxi-iu-j, de Ypiiiw, comme ils nous donnent les déclinaisons de rr;:- 
i4v t de pr^wj, ÜS ne l'ont pas fait, Us ne pouvaient Je faire : 

l’encombre ment eût été trop sensible. 

Nous indiquons il nn point qui pruic ü la controverse, et naturelle¬ 
ment nous ne pouvons faire un grand reproche a MiVL R. et T r d'en 
jugep autrement que nous. Le manque de concision est pourtant, u nos 
yen s, le d ci fa .ut grave de leur livre, remarquable du reste. 

IHIA. R. et T. sont bien au courant des travaux grammaticaux de ces 
dernières années, livres élémentaires ou recherches érudites. Mais s'ils 
ont fait de sages emprunts à Krueger, a Madvlgou encore a la Clef du 
vocabulaire grec et aux Eléments de MM. Tournier et Riemann, s'ils 
ont suivi surtout en maint endroit la grammaire de Koch \ iis savent a 
l'occasion montrer de 1 originalité dans la manière ou de disposer les 
matières ou de formuler les règles. Plusieurs parties de leur livre sont 
excellentes. Ainsi les règles de formation des temps seconds sont cipo» 
secs d'uue manière û la fois claire et concise ;}’eti dis autant de leur 
ckssidcmïou des verbes dont le radical est élargi au présent. Les rè¬ 
gle s d^ ht formation des mots sont heureusement résumées. Dans la 
syntaxe, nous citerons particulièrement le chapitre sur k génitif, qui, 
notait une définition un peu obscure, pourrait passer pour un exemple 
ê'élégance T s'il y a une élégance grammaticale comme il y en a une en 
géométrie. L’analyse du sens des radicaux de temps est aussi bien pré- 
sentie; de même, saut quelques lacunes* l’étude de Remploi de cj et p;. 

Üti des points les plus délicats de la syntaxe, rem ploi des modes ce 
des temps dans les propositions suppositives, est traité avec une grande 
connaissance du sujet ci exposé avec clarté- On y voudrait seulement 
parfois un peu plus de précision : l‘emploi de l'imparfait dans le sens 
du conditionnel passé est donné comme une exception; rien pourtant 
iTcst plus ordinaire. Il nous semble aussi qu’on admet généralement 
une corrélation trop intime unira les deux termes d'une phrase condi¬ 
tionnelle, celui qui formule ^hypothèse ci celui qui marque la consé¬ 
quence; ils sont plus indépendants l J un de l'autre, au point de vue de 
remploi des modes, qu’on tic le dit d'ordinaire. Mais ce n’est p^s le 

i. Noua sommes bcurcuï dVnnnntcr qu T une tndütütwt trançtisc, avec notes, Je 
ttlcxfslki^ Httc va jjuk lui riment piratuc fchci As-mand Colins par 1« & Din * de 
SU IVbbé Rtiutï, 




ü’mjïüifte: ai de jliti éeutuhb ^3 

lieu de discuter 3.1 question. MM, R* et T* n'ont fait que suivre l'usager 
L’ouvrage se termine par deux appendices qui donnent brièvement ks 
principal es pa ni; u tarifés de la langue d’Hérodotc et de la langue épi - 
qtiL’, et par deux Index, l'un des matières et des expressions françaises 
dont la grammaire donne l'équivalent, l’autre des mots grecs étudiés an 
cours de l'ouvrage. 

Les auteurs ont ten u compte des études de grammaire comparée, sans 
leur accorder trop de place, II faut les approuver entièrement de n'avoir 
pas hésité à donner, aussi succinctement que possible, a l'êlcvc l'expli¬ 
cation des constructions qui pourraient l’étonner, en lui rendant un 
compte exact du sens propre de chaque cas ou de chaque préposition. 
Ils ont su garder la mesure, surtout dans la syntaxe. En ce qui con¬ 
cerne la morphologie, il leur est arrivé de se mettre en contradiction 
° vec des résultats qui paraissent bien fondés ou de s’attacher à une hy¬ 
pothèse au moins très ébranlée. Ainsi (p. 10) parlant de la chute des 
iljntales précédées de la nasale devant t, ils écrivent : * Pour compen¬ 
ser la perte de vr, vO, v 3 , in voyelle qui précède s'allonge (allongement 
par compensation) *, On sait que la théorie de la! longe ment par com¬ 
pensation a été battue en brèche, depuis les récentes études sur la voca¬ 
lisation. Nous serions tentés pourtant de tic pas repousser complète¬ 
ment l'expression, de lu conserver mente, à condition de lu présenter 
comme la pure constatation d'un fait extérieur, non comme une expli- 
cation. C’est donc surtout la rédaction qui nous semble donner prise ;ï 
la critique, j\ 33 , nous trouvons : gîfÇeve- ou |q M . 

fait bon d'avertir l'élève que p-O- ne provient pas. comme il pour¬ 
rait le croire, de la chute du y, — P. 71, nous voyons figurer dans le 
tableau des désinences personnelles de Üa la désinence -pt, donnée 
pour la 1™ personne sit:g. des temps principaux . Or cette désinence ne 
se rencontre qu’à l'optatif,qui est en somme un temps secondaire (cf, la 
torme ranS.**,). La signaler dans que le font MM. P. 

et i., ccst affirmer ce qui u'est rien moins que sûr, ce que l’on es: 
meme assez disposé actuellement à nier tout à fait, et les auteurs, à ouï 

ümis M'aurions garde de faire U leçon là-dessus, Se savent mieux que 
perso mie* * 

Une des nouveautés ■ (car c’en est encore une] de ce petit livre 
est de ne donner que des formes oitiqucs bien constatées. Les for- 
mes * rares» qui encombraient les anciennes grammaires, et qui res¬ 
semblaient fort parfois a des barbarismes, ont disparu : ainsi le duel de 
lart.de ftmtnm, ri a,nsi la forme ***, „ u moy«n-p„sif. Le fameux 
infinitif parfait actif, AiÂuM, lifcat™ et le reste, figure encore Z le 

J2*R" J ” *"Ç mai ‘ PMmMm. Cm p eu t.È,« , 
trtp Jhonneori il vaudrait mieux le b at ,„i r compliumem u u |i 
dire dans une note qu'on irouve quelques formes d i,»n - T r ’ U 
des parfaits ayant le ,en s du prfe„,.ï s r!™ l ® pcrW ! f E " s P°» r 
ïil soûl données entre parenthèses dans Le table * ie 1 ™P=^ 
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L'arrangement des parties, qüe nous avons loué, ne s explique pas 
toujours. Ainsi ce jrest qu’aprés L étude complète de >^:v, de la forma¬ 
tion de ses temps et modes qu’est donnée la dassifiCütlon des verbes en 
— [j L On s p es[ donc trouvé forcé d'écrire (p, 7 S} : « Les verbes non con¬ 
tractes {en -iû pur) se conjuguent exactement comme 7 ütù » T quand il était 
si simple de donner cette classification plus hauc s et îücbcomme exem¬ 
ple. — P, i 3 o, tail^u?* (il faudrait récrire ainsi, avec L’t souscrit; est 
donné parmi les verbes dont le radical se termine par une consonne, 
tandis que 1141^ (^^vf.^) cs * * üti % é P^ mi ceux dont le radical se 
termine par une voyelle. Ôr si U radical Cb r t — 0w t le radical p,Wj — F** 
et les auteurs l’ont indiqué eux-mémcs; les deux verbes devraient vire 
dans une même catégorie. 

IL est à regretter que l’ouvrage auquel nous faisons ces chicanes sem¬ 
ble rédigé avec un peu trop de précipitalion. Parmi les observations 
qui vont suivre et qui prouveront au moins à MM, H. et t - que nous 
avons lu leur livre avec soin, beaucoup ne font que relever dans la ré¬ 
daction des traces visibles de hâte. Mais souvent une expression vague 
ou équivoque peut causer dans l'esprit du lecteur inexpérimenté ou 
une confusion ou une erreur. P, t , le grec est donné comme une langue 
* sœur de l'allemand *.Ün entendra sûremeni l allemand actuel, qui eu 
en somme li)s d une sœur du grec. — P. 2, nous lisons : ■ Ainsi s* lorma 
le dialecte commun yj&vr*). dans lequel écrivirent la plupart des pro¬ 
sateurs postérieurs au iv c sïécle„ Po3Yb£pSirabon t Plutarq\îé T Lucien, etc. * 
Le nom de Lucien n’est La évidemment que par inadvertance. Il devrait 
être cite, avec ceux d'Amen + d’Âlciphron, etc +1 parmi les atticistes qui 
voulurent faire revivre la langue des classiques, — P. 4 1 « Quand les 
deux voyelles ne font pas diphtongue, mais doivent être prononcées 
séparément, Ja seconde k ou yj est marquée du tréma [] : prononcez 

xiï comme dans haïr. Cette séparation des sons s'appelle diérèse, * Mais 
il n y a diérèse que lorsqu'on sépare ainsi les deux sons dans un mot 
où elles forment d'habitude une diphtongue : il n'y a pas plus dié¬ 
rèse dans Jiuïr (puisque c'est l'exemple donné) quai n’y a syuérèse dans 
pivïT. ,— p m i| faudrait dire que la crasc n’est pas toujours marquée 
ni par l'union des deux mots, ni par la coronis [p, ex. dans =^w gv, \fi[ 
5 j). — P. 1 1 + ayp: et ne se rencontrent pas « concurremment » : la 
bonne époque ne connaît que 5xpt- — P- 14* En signalant comme en¬ 
clitiques les formes disyllabiques du présent de eïju, il serait bon de 
renvoyer au moins à la p. 116, pour les cas où Von accentue err- -y 
P, 1 fi, nous trouvons t sont neutres ; les noms de fruits.,.- les infinuUs 
et autres parties du discours pris substantivement. * Outre que I Infini¬ 
tif n r est pas une des parties du discour S t les participes pris substantive¬ 
ment ne sont pas nécessairement du neutre, La phrase n'est pas claire. 
— P. 27, d + uprês Hérodien, serait mieux accentué yîjpuv — 

A propos t^s noms 4 radicaux en il faudrait signaler le vocatif ha 
de svï;, ou au moins renvoyer à une règle générale. — P- 41- Le gin\~ 
tif ^onné pour :hrj est âbxcoçet ov remarque que lu désinence du génUd 
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singulier « dans les su bâtant [fs neutres i est « d'ordinaire g; », Cepen¬ 
dant la forme autorisée est xïtïw^ , — P- 79-- JI ne serait p.is inutile dt 
dire que ks contrée lion s -âv et câ-^ à linrïniüf des verbes contractes 
supposent F existence d'une désinence autre que ♦sav. Autrement 
Féléve v verrait une dérogation T non expliquée, aux lûîs de En eontrac¬ 
tion, Dans la inüme page, un peu pEtis haut, à propos des contractions 
des verbes en -£iù, on écrit : K suivi dns ou de w t donne l sc sous¬ 
crit, a disparaît * *. Cette dernière assertion n’cscpzis juste , ckst une ma¬ 
nière bian extérieure et mécanique d'exposer les faits: pourquoi ne pas 
dire que a-:u se réduit à oi ? — P* 85 * Adv* lier* fait ïù meme à la première 
personne de l'indicatif présent : cita est une forme postérieure. — P- 96, 
* La 2 a pers, sing. de Fimpératif actif (dans les aoristes 2! a i'acccni 
aigu sur la dernière syllabe dans les verbes : iItâ, etc, * il y a ici des 
négligences de rédaction. Il semblerait que Facccnt de lu dernière reste 
toujours aigu : i] aurait suffi de dire • Faecem » puisque z ne peut por¬ 
ter Face en t circonflexe* De plus, il fallait dire : ■■ 1 rs deuxièmes person¬ 
nes sing. de L'imper* aor. 2 actif qui suivent : irri, etc. * r ou bien, en 
en conservant la tournure adoptée : 1 j z- pers. .... dans les verbes Xr/- ,J i 
ly/i'tyy.'., etc* * 

L 5 . 1 33 - * Les verbes que nous avons vus jusqu'ici peuvent se rame¬ 
ner en définitive à un même radical plus ou moins modifie -^ Singu¬ 
lière négligence de rédaction : cette phrase, analysée, ou n'a pas de sens, 
ou n h a que ce sens étrange : les verbes étudies jusqu'ici (IrtsGr.* 
etc.) ont tous le meme radical* Elle signifie que dans îe$ verbes étudiés 
jusque-là^ les différents radicaux de temps ramènent tous à un même 
thème. — Même p. s parmi les verbes anomaux devrait figurer 
vendre, fut, a or* par!", omis, on ne sait 

comment, dans la plupart des grammaires, — P, 1 36 , -pnta est rap¬ 
ports au nominatif TTsiir, mais la forme unique monosyllabe. 

— P r ra$. ïr Les substantifs en sont oxytons, v. Il faut restreindre 
la remarque aux substantifs dérivés de verbes ou dire : la plupart des 
substantifs, ni ni v:; p- n'étant oxytons* Au même endroit, a tant 

que de donner des règles d'accentuation, pourquoi ne pas noter que les 
dérivés en reculent Faccent le plus loin possible’ J De même pour les 
dérivés neutres en -$.%• — P. 141, on s'attendrait aussi â trouver la rè¬ 
gle d'accentuation des diminutifs en *:ev (Les trisyllabes formant dacty¬ 
les sont paroxytons, les autres proparoxytons,' . — P. i5i f j] est dit que 
quand les Grecs * parlent d'un objet Indéterminé, ils mènent (!) le nom 
seul ou se servent de Fadjcctîf indéfini t::, quidam, a Maïs cela nkst pas 
juste : on désigne par comme par quidam, un objet déterminé* 
niais qu'on ne veut pas faire connaître avec précision. L'exemple cité le 
prouvé : ^jrà\ tt; Bp-m zïyrt, une certaine femme, parfaitement détermi¬ 
née, avait une poule L 

I. Je relève un peu plus bas une Faute typographique : L’impression 

J U diurne est fort Bîtt* p smon belle. I/errata relève presque mutes Ls fautes, U 

■ 

* « 
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P. 154. « K11 grec comme en français, l'article ne dater mine pas le nom 
devant lequel il est placé;il annonce seulement que le nom est pris dans 
un sens déterminé, s Cela non plus n’est pas tout à fait juste, L article 
peutf aussi à lui seul déterminer un substantif; de Jà son emploi au sens 
possessif (dMà$ ÈsE tcv -ti iaX-à ù; tâ; 7 «?*i Xdl '* Altab ; 

I g i 3) et au sens démonstratif [S iw;5 = i:ei homme). Un peu plus bas, t 
-ûv ’AO^aiw'' 5î t psçdonné comme exemple, est une ex pression rare : on dit 
plutôt â Mijyftîmv Mjpsç fou s stiV-Sî é P. 16?, MM. P, et T., 

qui ne craignent pas, au besoin, une répétition (voyez la préface, p. vu), 
auraient pu noter la différence de construction du génitif partitif et du 
génitif de possession, en renvoyant, p. ex., au chapitre de latlicle 
[p. 1 55 ). — P, 1 3 a. On est étonné de trouver, au chapitre de l'aoriste, 
la tournure -A sfr t*t &eï#iî donnée comme s'employant au lieu de 
/.r'î. De ce qu’on peut la rendre par un impératif (et ne peut-on U 
traduire littéralementî), il ne s'ensuit pas qu elle doive être citée à ce 
litre : elle figurerait mieux dans une stylistique. Il y a bien d’autres 
tournures de sens analogue, en grec comme dans d’autres langues, que 
les auteurs ne citent point, et avec raison, — La tournure; P, eor>. 
Parmi les manières de répondre affirmativement, il faudrait pîter l'em¬ 
ploi deyia, noté du res le p. si 6. — P. 21 r. A côté de cù =zitegù t 
pourquoi ne pas citer eix ixt — vetare, si souvent employé? — P. 217. 
Le sens des particules cVj. tiim*, «le., n'est pas nettement indiqué. 
Cependant le chapitre de Koch et surtout l'article de Y- {Revue de Pin- 
fn/ug’itt, t. V[[, p, i36), permettraient de donner sur leur signification 
de* idées précises. 

Ce ne sont !à. k pius souvent, que des vétilles, de pciiics xaches qu il 
sera facile à MM. Rœrsch ci Thomas d’effacer dans une p radiai ne édî- 
tion, lis ne tarderont guère, si leur livre rencontre 1 a ce ut il qu il me* 

rite, 

A, M. DgSRÛrO&GAUX. 


j 7 . — HoMtE. \ri P^étlqipe* Teste latin publié d'apria k & iravaus tes plus 
récititsi de In philologie avec un coinmentaire critique et explicatif ti une sntra- 
iiuciîoEi, par Maurice A lue bit. Part?, Hachette, tiSiï. 

M. Maurice Âiberï s au début de son édition de Y Art pûéùque ^Ho¬ 
race. rend a la science de M* E. BenofaE un hommage qui va au cœur 
de tous ceux qui apprécient çct éminent professeur par ses travaux, 
et surtout de ceux qui s'honorent de compter parmi scs élèves. Les 
sentiments de M a A. à l'égard de notre maître nous autorisent ù nous 
appuyer sur l'opinion du savant éditeur de Virgile pour juger l'œuvre 

est füchçui que ]e caractère grec soit désagréable h la vue; je citerai comme pürfl- 
ciUiércmeai hideur 1 > arec accent circonflexe, de fanne écrasée et lourde. Je note 
encore, p. îiô, dern. Ug», yâs pour r*î ï p. asE, I- 8* w pour pi. 


c 
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que la librairie Hachette vient Je publier- M* Benoist ü, en effet, claire* 
meut indiqué dans l'introduction de son Virgile ce que doit être une 
édition savant**. La tâche de celui qui entreprend un travail de ce genre 
Est double : il doit donner un commentaire qui suit à Ja fois critique et 
explicatif critique, c'est-à-dire qu b il doit tout d'abord constituer aussi 
solidement que possible Je texte qu'il éclaircit, adopter tel ou tel clas¬ 
sement des manuscrits qui loi paraîtra préférable, t faire un choix ré¬ 
fléchi entre les leçons ou Ees corrections admises dans !e texte des édi¬ 
tions critiques, savoir les accepter ou les repousser, * en un mût faire 
œuvre d'érudition, cxjptic4itif f c'est-îLdire <|u 1 rl doit montrer que la 
science philologique ù n'est pas à elle-même son propre but, h maïs 
qu elle n est que ■ l'auxiliaire d'uue connaissance exacte et sure des 
monuments de l'art* » En un mot, l'auteur d'une édition savante do\l 
se montrera la fois philologue et littérateur Comment M* À* a-t-il 
compris ce Joui)le aspect de la tâche d'un éditeur ? 

M. A. mérite à coup sûr des éloges pour fa partie littéraire ds son 
œuvre* Il peut se vanter d'étre un des premiers qui aient donné eu 
France un commentaire complet de IVlrf poétique d'Horace. Ce tom- 
rnemaîre a beaucoup de qualités. M. A* s f est efforcé le plus souvent de 
résoudre avec clarté et netteté les difFicultés si nombreuses que présenta 
le texte d'Horace. C'est, en effet, la clarté qui distingue ce commentaire, 
et M* A. reçu n naîtra bien volontiers avec nous qu'il porte l'empreinte 
du brillant enseignement que son auteur a reçu. Ce qui appartient eu 
propre h M* A-, c'cm la façon dont u sait exprimer sa pensée. Il v met 
beaucoup dê finesse et d'esprit. On s'aperçoit qu'il aime l'auteur dont 
il s'occupe ; et le commentaire explicatif de ÏArt poétique d'Horace* 
Comme l'introduction qui le précédé, montre que M. A. a lait ce u a- 
vaif comme il le dit lui-mémc, avec plaisir. Mais nous aurons une lé- 
gère critique à lui adresser pour k parité explicative. Pourquoi nk-i-ïL 
pas fait précéder ce comme maire d É un plan ou d'une analyse sommaire 
de ÏArt poétique} Sans doute U indique les divisions de lEpître aux 
Bisons dans ses notes. Cela est insuffisant, et surtout peu pratique. Ou 
aimerait bien, avant de lire l'œuvre d'Horace, à savoir ce qu'elle con¬ 
tient, quelles 'idées y sont développées, et comment ces idées s'enchaî¬ 
nent* 


Quant au commentaire critique, nous regrettons que M* A. n\iit pus 
cru lui devoir donner dans son édition assez d'importance. Sans doute 
il ne néglige paj de signaler les corrections introduites par ses devan¬ 
ciers dans les principaux passages du texte d'Horace; il les discute, îi 
les adopte ou les repousse *. Il indique aussi quelquefois les variâmes, 


ï.Ufwoi en passant que nous ne sutneu» pas d'accord avec M À" sur te vers U4 ” ; 
fottrtril nwtium Jû-nj %* atf ktr&t 

Nou^refcrons la leçon Davut. Lîoppoiitka est plut complète. Ne rourmii-on ras 
comparer v. jî 7 : Ut nihil iniersit Damne loquntur, et atiàax Pyihtos.. _ Nous. 
n approuver r «* dirmt.gc 1, leçcn v. t 97 sm« F<tce ^e timeuta. ^ leçon dc 


* 


* 
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nuis avec une trop grande parcimonie. — Pourquoi M. À* n'a-t-il 
pas ajouté à son introduction un chapitre sur I histoire du texte d'Ho¬ 
race L ? Pourquoi ne nous û-t-ll pas appris comment il o constitué le 
texte de PEpiire aux Fixons? Pourquoi enfin ne nous avoir pas donné 
un choix de variantes? Une édition savante ne comporte pas néces¬ 
sairement un apparat critique complet, mais au moins une liste de tou¬ 
tes les variantes qui intéressent un lecteur attentif* S'il était nécessaire 
de prouver combien un commentaire critique d'Horace est indis¬ 
pensable, il suffirait de se reporter à l'article si substantiel que 
M. Benoist a public dans Je Journal des Savants au mois de 
septembre 1883, et que nous regrettons de ne pas voir cité par 
M. Albert, On y voit combien l'établissement du texte d’Horace a sus¬ 
cite de discussions* de controverses. Nous aurions voulu connaître Je 
sentiment de M. Albert il ce sujet. Âdopte-ï-î! fa manière de voir de 
MM, KeUer et Hôlder, ou est-il un pattisan de Cruquius? Ccst là une 
question, entre beaucoup d'autres, qu'il aurait pu discuter avec cène 
chaleur, cet enïrain, et cette clarté dont son édition de l'épître aux Pi- 
sons nous fournit tant de preuves. 

Isaac Uni. 


ïS. — ofuvi'imp île A-. it- réumes su mises en ordre par 

G. SctrLusiB>.ELCEn, lomt Vil, nuuieàti SU|-pk r ruent m table générale. Paris, ibtt?. 
E. Leroux, ïn-S di; 1 31 papes. 

Voici enfin Je complément du précieux ouvrage consacré aux nom^ 
breux mümoires et notes que Longpéricr avait éparpillés dans une 
foule de revues françaises et étrangères. M. Schlumberger quj f avec 
une persévérance ïnlatïgabk, a élevé ce monument h lu mémoire de 
l'un des plus éminents maîtres de l'archéologie au xix" siècle, a tenu a 
faire lut-même une table générale des six volumes qui forment la 
collection ; il a réalisé ainsi un venu que tous les lecteurs ont formulé 
et que personnellement je n ai cessé de renouveler* Cette table était 
une œuvre difficile à accomplir à cause de la multitude de noms et de 
faits qu'il était indispensable de relever et de classer dans un ordre md- 

ïknUcy jurer* tumtntes qui s'accorde st bkn evec le commencer cm du vers ngug 
sâmblÈ préférable* — Rem«rquc d'un autre genre ; M. A, (v. tt-jû en actel eïte 
pnrras Ica tournures grecquea introduites dans la tangue par llgmce i imnmne 
quantum. Immane quantum sc trouve déjà dtm SaUusle, HÙÎ. U, fr. 76 Kr.— Si¬ 
gnalons aussi une inadvertance. V. 97, il y a une erreur sur le ten* de ptqfidi, 
s. Si M. A. avait tait cette histoire* il aurait vu cjue !ç$ remaniements du texte 
d'Horace riant pas été* à pruprciTi eut parler, ^mmotuës £ln tre-d. YI t n- 4} par Bent¬ 
ley, mais qtVunç xetiiâiive de ce genre avait été faite Hniérieuremeni par un phllü- 
kguetrançaii. Francia Guyei. Voir û eesulei Ptûfotoffw, 1 p. .■ 77-486. ei xtir 
k comparaison qu. U convient dVtablîr entre Iknûgy et Guyel ma thèse de d#%tu- 
rat p. 16a et 1 ÊU e! la n. 1* Voir aussi 1 = Véril 4 bîe caractère de la criUque de 
üemley Kelkr cf Haldtr Epîlcgomen^ III. 8*5 supra. 


* 


* 
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thodique et facile pour les recherches; personne ne pouvait mieux k 
faire que M, Êkhlumbergcr, qui non-seulement est un archéologue 
éprouvé* mais encore celui qui a vécu le plus étroitement dans l'inti¬ 
mité de Longpérier. Nous lui sommes très reconnaissants du temps 
qu’it a consacré à et travail véritablement réussi, qui est le fil conduc¬ 
teur destiné à trouver rapidement, dans ce trésor d'éruduîon t les moin¬ 
dres détails utiles aux travailleurs, 

A- DE B. 


j{f. — noriiitipiitn lititDHqaùii. Discours du roi Henri IV au parlement pro¬ 
noncé le trj février nqii. Deux billets du roi Henri IV, itkna, Trois pièces mn- 
cl rnan! l'accusation du duc de Biron, lôoe, publiées par Eugène Halïmle.S, 
d après les maiîuscrïi i de lu Bibliothèque national e P Paris, imprimerie Jüuûusï et 
novembre lïïüü, in-S de ?4 p. imprimé ü huit exe tripla kesu 

Ce nouveau recueil Je L'infatigable M- Halphen est bien petit, mais 
bien important* Le joyau principal de l'ëcrin est le discours dont Pierre 
de l’Estûik parle ainsi (Mcmoires-Journaux de février 1 5 oo, édition 
Jouaust, t* VIL p, 177 ; « Ce four Je Roy, niant mandé ceux de sa 
Gourde Parlement pour la vérification de son Edit de pacification* 
leur tins! les propos suivons, recueillis fidèlement de En bouche de Sa 
Majesté, peu divulgués et Toutefois très notables.., L'Estelle, dit 
M- H., dont je vais reproduire les observations, d'abord parce quViles 
sont très judicieuses et très curieuses, ensuite parce quelles sont consi¬ 
gnées dans une plaquette destinée à un si petit nombre d'élus, « PEstoile 
a laissé un blanc pour inscrire ce discours; mais, soit par oubli, soit 
qu J il l'ait mis dans ses paquets, ce qu'il faisait pour les documents înté- 
ressauts. Je blanc n'a pas été rempli, et pendant longtemps ce discours 
a été perdu. Les historiens ne [ont même pas allusion à ces propos peu 
divulgués ; les uns ne les ont pas connus, les autres savaient que le 
Roi voulait que le puuiïe Ignorât ce discours prononcé devant sept au- 
diteurSj la porte fermée et gardée. Le Roi avait convoqué les gens du 
Parlement en corps le 7 janvier et le 7 février précédents; le s fi il 
mande sept personnes seulement pour leur communiquer scs volontés* 
leur ordonnant de les transmettre particulièrement â chacun des con* 
sci 31 ers seul û seul. Ayant été psu obéi malgré deux discours prononcés 


t. U mardi ij r a ikriï ffrurîlc, mais, ccratne le remarque M, H., c"es 1 un h ir- 
çau Cdlarni. le mardi étant le iô + Au sujet de Celle note rectificative* disons combien 
il est regreuablc que l'édition des Mémuir^Joumaitr n'ait pu, par su tus de eir- 
COBitSWCfi* plus foriçs que ld volonté des éditeurs, être enrichie mmkrcux d<KU- 
****** inédits Cl du commentaire historique , biographique et mttograpiii^ promis 
sur le litre de chèque volume. Cétaït surtout Sa collaborai ion de M. Halphen qui 
Attirait au* lecteur* les plus précîcu* documents inédits et le plus exact commtn- 
mrcJ'aflirFiie qu'aucun de ceux qui devaient avoir l'honneur de travailler auprès de 
lui à cette partie de rédition p ne me démentira. 





:o 


a kvu& auTiquft 


a un mois d'intervalle, il espérait, agissant sur chaque conseiller isolé- 
ment, obtenir plus de soumission. Cependant ce discours secret a été 
transcrit par deux auditeurs nu moins, car nous avons deux exemplai¬ 
res qui présentent de notables différences et par les expressions et par 
la disposition des paragraphes. L*uu, remis u Aer«ns, ambassadeur des 
Pays-Bas, a etc retrouvé dans les archives d'Uircchr t annexé il la dépê¬ 
che d'Aersensdu 22 février iSçjq % l'ouirc est celui que 3e public d'a- 
prés k manuscrit 323 , f- 49 et suivants du fonds Dupuj\ Cesï proba¬ 
blement celui que rE5ioilc a connu» car il y avair t cuire les deux eu- 
deux, communication continuelle de documents, La version de Dupuy 
me semble la meilleure; clic est beaucoup plus du style de Henri IV, 
les idées se sui vent plus naîure11ement* et enfin elle reproduit des phra¬ 
ses et même des paragraphes entiers qui manquent à l’autre. Dupuy a 
probablement reçu sa copie Je quelque secrétaire bien placé pour en¬ 
tendre et pour écrire. Le scribe d'Aersens a moins bien transcrit des 
paroles mal en tendues. Saisissant les idées pins que les mots, il écrivait* 
je le suppose, sur des feuillets détaches, qu'aprês la séance il a mis en 
ordre de souvenir* ce qui explique la disposition absolument différente 
des deux textes T 11 était facile a Dupuy, par ses amitiiîs de palais, de 
s’assurer de la valeur du texte, et il ne l'aurait pas inséré dans ses re¬ 
cueils si rcxactitude n’eût pas été certaine. Le Uol était exaspéré par les 
résistances il son Édit de Nantes qu’il considérait comme nécessaire à b 
paix publique C'était le troisième avertissement qu’il donnait au Par¬ 
lement dans JYspate de cinq semaines. Henri IV n'était pas* je crois, 
improvisateur, la correction ne lui venait qu’avec la rédesion, ci peut- 
être quiind il avait la plume â b main, Nous en avons une preuve dans 
la célébré allocution du 4 novembre i 5 q 6 f aux notables* ü Rouen^ dont 
3 a Bibliothèque nationale possède Je brouillon écrit et corrigé de sa 
main. On voit avec quel art il modifiait ses pensées, se préoccupant des 
expressions et même de l'harmonie des mois, La harangue actuelle n’a 
été ni préparée ni corrigée. Prononcée de colère, les répétitions y sont 
fréquentes ; clic est violente et désordonnée. Le scribe a note comme il 
a entendu; c'est une sorte de pliotographic sans retouches qu'il nous a 
transmise; elle peut être utile pour Fëtude littéraire des couvres de ce 
grand Roi* quand il en avait le loisir, grand écrivain. * 

On ne saurait mieux juger, ni mieux dire. Aussi n'ajouterai-je rien ù, 
cette remarquable appréciation des Paroles du Roy û MM. de la 
Cour de Parlement pour la vérification de l'Édit de Nantes. 

Les deux billets du roi HenriIV\ conservés à Féiat de copie dans 
k fonds français (vol. 13894, (* et voL 13894, f* ^76) sont adres- 

1. U a été publié dîna la HhIlf fs ji Je ntittûtrâ Ju prote&tjniime f rinçait f I ri srf- 
rie. t. H p p. ili. 

i, Oü lit (p 4 14 ' m La paix de TEstat en U paix de ET^Iikn Si donc vaut aymej* 
lu paix c t vous m’iymcrü aussy. ce que vous nfavci iaict en doubla h 1 de mojr, 
car vous fuidcs ce que les estnagera cl focs c nn cm y* mçsmei n."ant voulu faire. > 
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süâ, Pua a Dore Juan de Médîess, oncle de lu reine Marie de M&ücis, 

3'autre â Dom ÀnlStonio île Médieis, Itère de la même relue. 

Les tf ois pièces concernant l'accusation du duc dû Biron sont trens 
mémoires écrits de la main de Charles tic üoiUüin et prouvant les rela¬ 
tions du traître avec le duc de Savoie. Tons les historiens les niemion- 
neut, ainsi que le constate M. Halphen, Palma Cavct les résume, !e 
président de Thon les analyse, maison ne trouve nulle part imprimées 
ces trois pièces si souvent citées ; elles sont publiées ki.d'après une to* 
pic de la main du chancelier de Bel lièvre (Fonds français, oÉSp-f, 
|« 498), copie qui otïre la pins complète garantie d‘exactitude, car le 
chancelier a eu les originaux entre les mains. 


VARIÉTÉS 


i;n 1Ï0Tfiïi"r rssfit Iv* (lùBlKBi trïit!|Uti* 

La Revue critique a souvent entretcmi ses lcctfiun. depuis vingt ans h des fametaï 
frunuKEits qtlî conlicitnfint La prétendue épopée iirh^que L km tenus au eourdm 
4et Mcbsrches et des d*c-ouvertes successives qui om mis de plu* fin plus en lumière 
L,i M>ft|atÎQn, Roupîonoée dès ie premier jour + de on dutumenti- Nous demandons 
jj permî^îon de revenir une dernière foie sur ce sujet,, en iommumqimnt à nos 
leçttttCB I r dttic1e minni^qut nous e*t envoydric Prague, et qui résume Fétul actuel 
de la question- Ln réaUtd. il n'y a plus de question pour tous ceux qui ne sont pas 
aveu g Lés par u p painotismfi inal compris^ tnak il C4i intéressant do voir par quels 
procédés ou est «rivé a rendra intenable une pn sinon qui avait ëié très habile¬ 
ment établie, qui a été défendue avec un rjre acharne ment, et qui est eoroj-e* parnH- 
il. occupée par quelques attardés de bonne foi- —■ O. P* 

Pendant longtemps on n'a oppose à rauiheivtkité des dru* manus¬ 
crits qui contiennent les prétendus restes de l'épopée tchèque que des 
arguments historiques ; encore plusieurs d'entre eus reposaient-ils sur 
des erreurs. Comme d'ailleurs ks attaques étaient venues presque ex¬ 
clusivement de savants allemands* on n + y vît qu'une marque de haine 
nationale et on put les réfuter avec une conviction entière, La critique 
philologue ne pouvait s'appliquera ces textes, puisqu'ils étaient censés 
appartenir l'un au ixL Vautre aux ïii*-xiiï i siècle* et qu'on n a vole pas 
d'autres monuments du même âge. La grammaire de l'ancien tchèque 
avant été fondée exclusivement sur les manuscrits en question* il est 
clair qu'ils ne contenaient pas d'infractions j cette grammaire. C'est ce 
qui fait que de grands savants ci aussi de grands patriotes, comme Scha- 
larïk et Païacky, ont pu défendre iusqu'ù la fin k manuscrit de Kra- 
lo^Dvor et meme celui de Zdena^Hora. Ils ont manqué certainement, 

j. Four La dernière fols, voyez Vannée tt. L p. 3y5 + 
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en nû voyant pas le cercle vicieux où ils s'enfermaient j à la méthode 
rigoureuse* mais non a la probité sçieulitique* 

C’est le grand mérite de M. Gcbauer ; devoir démontré que le poème 
de Jaroslav, et par conséquent tout le manuscrit de Kralove-Dvor ^car 
il es t écrit d'une seule et mime main), ne peut rem orner plus haut que 
la seconde moitié du xiv* siècle. Or de celic époque* on possède une 
quantité de monuments tchèques* dont plusieurs ont une grande éten¬ 
due. Il en résulte la possibilité d’une comparaison dû ce manuscrit 
avec des textes contemporains et meme plus anciens. 

Certaines découvertes importantes vinrent bientôt après faciliter la 
confrontation devenue possible- En i B77, MM, Paiera et Baum décou¬ 
vrirent que plusieurs centaines des gloses tchèques insérées dans le 
glossaire connu sous le nom de Mater verborum étaient falsifiées; 
beaucoup d'entre elles présentaient des mots qu 011 ne retrouvait ailleurs 
que dans des maouse tus suspects. Or Fauteur démontré de la falsification 
du glossaire était Y* ilanka, le même qui avait fabriqué la prophétie de 
Libourha k l'évangile de saint Jean, la chanson du Vychehrad, la chan¬ 
son du roi Wenceslasj le même enfin qui avait joué le premier rôle 
dans la découverte du manuscrit de Kralove-Dvor et dans b mise au 
jour de celui de Zelem-Hora, 

Si, dès ce moment, les savants tchèques n’ont pas, comme on aurait 
pu s'y attendre, abandonné le rôle d’avocats d H unc cause se gravement 
compromise, il faut l’attribuer, Indépendamment d une obstination pa¬ 
triotique, a deux causes principales : d'une parï t à ia grande autorité 
des noms dû Schafiuik eî de Palacky; d'autre part, à la croyance où on 
Était encore qu’une falsification aussi considérable était impossible au 
commencement de ce siècle. Ceue impossibilité était devenue un dogme 
national* 

Le premier qui ait attaqué la question d’une manière vraiment scien¬ 
tifique est Antoine Vaehek, qui t né eu Silésie, était moins imbu des 
préjugés tchèques que les savants nés en Bohême, Voici quelle fut son 
argumentation : Etudions les monuments authentiques de l'ancien tchè¬ 
que sans tenir aucun compte des manuscrits en litige ; étudions ensuite 
ceux-ci et comparons les résultats. Le fruit de cette étude, métliodîquû- 
ment irréprochable, fut la condamnation des manuscriLs Épiques- Tou¬ 
tes les réfutations opposées à l’ouvrage de Vachek furent impuissantes à 
en entamer Linéluaabie conclusion. Ou prit sa revanche en l'accablant 
d'outrages et en l'écrasant sous les noms des Illustres champions de 
l’authenticité. Le malheureux Yaehck ne put que s’écrier en mourant : 
Exortare alîquîs nûstrîs ex assit us ultor ! 

Le vengeur ne tarda pas à venir. Cinq ans après ]a mort de Vachek* 
M. Gcbauer fit paraître {février 1S86) un article où i\ rendit compte de 
ses recherches sur la langue des manuscrits. On avait objecte h Vachek 

i Voyez Revu*: çritiqtfç, 1 tt"S t, l,p. 377 (G* Paras); U r fs/muî^çr Keview. octo¬ 
bre fW. K. MoniUj. 
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le petit nombre des monuments dont il sMtnii servi, M. G châtier a étu¬ 
die etc près, pendant des années, b langue de tous les manuscrits eon- 
nus et accessibles. En outré, il a montre que, dans des centaines de 
eas T ks fautes qui se trouvent dans les manuscrits se trouvent égale- 
ment et dans la grammaire de ïïanka, écrite avant leur découverte, et 
dans les falsifications notoires dont le plupart ont pour auteur le meme 
Hanka. Si dans l'histoïre des débats sur l'authenticité de ces manuscrits 
célèbres, la priorité de la bonne méthode appartient à Vachet, c'est à 
M, Gebauer qu + on en doit Inapplication rigoureuse. 

I. Les griefs de la grammaire historique. Les deux manuscrits ap¬ 
partenant à des époques très différentes, F uniformité de leur langage 
est déjà très suspecte ; mais en outre ils présenten t souvent les mêmes 
fautes contre la grammaire historique- Pour faire saisir à des lecteurs 
qui ignorent le tchèque, le caractère des uttïérences que ces manuscrits 
présentent avec les monuments authentiques, il faut recourir à un 
moyen détourné. 5Î en iSiy, date de la découverte des deux manus¬ 
crits tchèques, on avait fabrique un texte en ancien français, quand 
mini u le faussaire aurait eu pour son époque les con naissances les plus 
profondes, on serait en mesure, grâce aux progrès de la philologie, de 
déceler sûrement la fraude. La grammaire historique du français pos¬ 
sède aujourd'hui, sur Le développement de la langue, des notions si 
précises, si fines et souvent si compliquées, qu’il est absolument impos¬ 
sible que personne, U y a soixante-dix ans, eût pu éviter tous les écueils 
qu-it devait rencontrer dans la phonétique, dons la morphologie* dans 
la sémantique et dans la syntaxe. A ces differents points de vue, nous 
allons lâcher de trouver les équivalents français des faits principaux 
qu'a dévoilés Fétu de comparative des manuscrits tchèques authentiques 
et soupçonnés. 

Grammaire, La première conjugaison française faime, nous at- 
mons * etc „ est le résultat de la lente assimilation de formes diverses : 
faintj tu aimes, il aime * nous amons^ vous awieç, U aiment* L'alter¬ 
nance de ces formes est toujours, en ancien français, régulière. Le do¬ 
cument fabriqué est le seul à montrer pêle-mêle des formes comme 
am et aim r amans et aimons* C'est un désordre qu’on ne retrouve dans 
aucun texte ancien et qui ne peut provenir que de la fausse interpréta¬ 
tion de faits mal connus. — En ancien français, dans certains cas* 
aujourd'hui parfaitement déterminés (due/* daignierjegier, traitier * 
etc.}, Va latin tonique était rendu par ie et non par e. Le faussaire* ne 
comprenant pas les faits et ne connaissant pas la loi qui les régit* Crut 
que l'ancien français mettait nu hasard e ou ie. En conséquence, il 
écrivit soit léger, chef, etc., soit chantier H nîefparlier^ etc. On voit qu'il 
\mke machinalement l'extérieur de la graphie des anciens textes sans 
en comprendre la valeur. Il y aune vingtaine d'espèces semblables, cha¬ 
cune comprend beaucoup de spécimens; le nombre des fautes de l’espèce 
désignée en second lieu* par exemple, s'évalue â quatre cents.— Le même 
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désarroi sa manifeste dans la morphologie, la sémantique et la syntaxe. 

L’existence de semblables fautes suffirait à faire condamner les mu - 
nüscrits tchèques; mais le plus grave, c'est que non seulement beau¬ 
coup de ces fautes sont communes aux deux manuscrits, mais qu en¬ 
viron deux cents d'entre elles coïncident littéralement d'une part avec 
la grammaire de Hanka, d'autre part avec les [ai si beat ions dont 
I tank a est sûrement ou ires probablement Tau leur. 

U, Les grkfs de l' histoire littéraire, Pour tes sujets* la forme, 
(absence de la rime} ci les idées, ces poèmes contrastent avec toute la 
littérature dont ils prétendent être contemporains. L’enthousiasme pour 
la rationalité, l’humanité,['idéalisation des temps païens,sont incompa¬ 
tibles avec l’esprit de In poésie du moyen âge, La chronique rimée de Da¬ 
li mil respire sans doute la haine des ALiemands;mais an n’y trouve point 
de traces de ce patriotisme rétrospectif qui apparaît dans les poèmes tchè¬ 
ques, et qui se décèle comme tout moderne, n II n’est pas louable de 
chercher le droit chci les Allemands. * « Ses ordres (de Charlemagne) 
sont pour nous de la fumée. » — Les poètes de nos manuscrits pleui en i 
Je temps oü il était permis d'adorer les dieux dans les forêts, ob un 
pouvait chaque soir demander une nouvelle femme, tandis que main¬ 
tenant les lois des étrangers ordonnent, avec des mots étrangers, du se 
contenter d’une seule Femme, depuis le printemps (de la vie) jusqu â U 
Morana déesse delà mort). C'est au temps de Klopstock, de Herder, 
du barde Siued, de Chateaubriand, que les savants et les poètes s'exal¬ 
tèrent i ces idées romantiques, mêlées aux idées révolutionnaires. Mais 
pour l’époque oü le chroniqueur Cosmas juge la vie de ses unceirts 
païens eti disant que nuire pecudum virebant, et en généra! pour le 
moyen âge, il est impossible d'admettre de pareils sentiments, qui au- 
raient excite l'horreur, et appelé sûrement l excommunie a lion. 

Bien d’autres objections d'ordre littéraire ont été faites depuis long¬ 
temps aux prétendus poèmes tchèques, et elles n ont rien perdu de 1cm 
force pur les réfutations qu'on en fl essayées. 

(II. Paléographie. Des circonstances extérieures condamnent aussi 
les manuscrits. On y remarque de nombreux grattages, ayant pour but 
de substituer à des formes récentes des formes plus archaïques. Le 
faussaire perfectionnait son oeuvre au fur ctâ mesure qu’il s instruisait. 
Deux bandes de parchemin détachées d’une feuille blanche, ont été 
préparées de manière à avoir l’air d'être les restes de feuille* couiartcs 
d'écriture \ mais on remarque, après des mots inachevés, du ccue 
de la coupure, des lacunes laissant de la place pour deux ou même 
trois lettres. Il est évident qu'on n’a pas coupé réel le me ni des few‘" 
les écrites, mais qu’on n'a «rit sur ces bandes qu’npris q u e h cs 
étaient détachées des feuilles. La paléographie proprement dite, dpnt 
l'aspect peut faire illusion au premier coup d'œil, présente daps Cer¬ 
tains traits, et notamment dans les abréviations, de graves dilféi ciices 
avec les monuments authentiques. 
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IV. Chimie, Les défenseur* de l'authenticité cm Tait gnnd bruit lies 
conclusions d'une commission de chimistes qui ont déclaré n'a voir au¬ 
cune objection contre l'ancien de té de l’encre employée dans ces ma* 
miser ils; triais ces mêmes chimistes ont avoué que leur science n’était 
pas en état de décider si une encre ciait vieille de soîmnEe-dlï ou de 
six ccntt ans. 

Quand même h sentence de la chimie serait encore plus favorable, il 
est clair qu’elle n’a aucune valeur contre les conclusions de la paléo¬ 
graphie, de la philologie et de l’histoire littéraire. Une science ne peut 
jamais assurer l'authenticité d'un monument; clL b peut seulement décla¬ 
rer qu'elle n'y trouve rien de suspect, et l'importance de cette déclara¬ 
tion varie suivant la compétence de chaque science* Or p s’il s’agit d’un 
manuscrit très adroitement fabriqué, on devine quelles sont les sckuces 
qni ont le plus de compétence, si on se demande ec qui a dû offrir le 
plus de difficultés au falsificateur^ Qn peut se procurer du vieux par¬ 
chemin, on peut avoir de l’encre irréprochable* on arrive avec du travail 
à imiter récriture ancienne; mais les idées d'une époque sont défù très 
difficiles u reproduire, ei In langue fonriut Je critérium qui dévoilera 
toujours les faussaires dans les cas oh il sera possible de contrôler leurs 
produits a raide d’un nombre suffisant de monumcnïs authentiques. 
La conséquence de ces réflexions et des faits qui viennent d'étre som¬ 
mairement exposés est b condamnation des manuscrits de KraLovc- 
Dvur et de Zelena-Htira. C’est un arrêt dont cenx*b seuls peuvent en¬ 
core appeler qui sont aveuglés par h passion* ou qui ne sont pas 
capables de comprendre lq portée des considérants qui l'ont motivé. 

F, Joxl. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — On rient d'inaugurer S Albî le buste de Rochcgude. En lisant ks 
■IIiniir prononcés, A cette occasion, par le colonel Teyssier, président du comité 
de souscription, ci par M, Soulage», maire d’Albî, j’ai constaté quo Je nom de Ro- 
chegude manque au Dictionnaire historique de ta lû-jttce, à la Biographie unit/er- 
eef/e. i ieJVo muelle biographie générale, etc. Je croîs donc devoir résumer «n quel¬ 
ques lignes te» reaseigucmenls fournis per les deux erreurs sur le savant auquel 
on doit le Recueil de yaétits ottitanietinet et misai Sun glossaire dt ta tangue 
oedtaniettne {Toulouse, îSiij}* Henri de Pascal de Rochegude naquit à Aîbi le 
tS décembre 17411 H était capitaine de vaisseau et chevalier de Saint-Louis qus.id 
il fut élu (septembre 179a membre de le Convention nationale qui le promut ati 
gArfe de contre-amiral, 1] mourut dans si ville natale, le tf> mars iSî 4> a g è de 
1)3 ans. En ittuS, il avait, par testament, légués U commune d’AIbi son hCtel. le 
beau parc qui entoure cet hOM et sa riche bibliothèque, donnant ei* «têtue temps 
aux pauvres, représentés par l'hospice de la charité d'Albi, von domaine du Mas- 
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Grand. Comme le colonel Teyüier, nou* dirons de 3a collection de libres cî 
puniucrits de ftochegudk : * Sou* foison* des v*uï q« «»= flH èc>p * 

Jarradiif, dont 3a vllc a été dérobée a tous les regarda pendant plus d r un 
ait-iEc. revoie prochainement ]e \om et sait mis* ic menus de recevoir la vjbïic fré¬ 
quente des amis des lettres, > “T. SA L, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du y /am'/er i SS 7 * 

^S^^S^'^-c 1!era ,. l|ïl nn U cl d, bureau. M. Br«l ? i 
Æü pUKÎiïï Ænode iW m. le mardis 4’Hervey 4e feint-Dcnya eat du 

Vl L'X^d^e voie «nulle peur U préienwlon Je deuï «ndidm» _a U chaire de 
!*WîS«qu= moderne à Æoli l?«îâle des Lances Witntda vLvam« 
tJlîüte pjr le déciideM. Miller. M. Emile Legrand est preieme en première, ligne, 
M. Jesti Psîthan tn steende liant. . . . co . 

Les commissions irniudi» de PÀcadum iü sont ainsi îompMïM pour 1&Î17 . 
Commission des travaux littéraires t MM- Raymssom Renan, Maury, DeliïEe, Haii+ 

fA*u de Rozlfrci Girard, Barbier de Meynard; ^ , TS , Tl 

OrramiSon des antiquités 4e In F«« : MM. Maury Delule, Haiirwu, Des- 
nAVltri de Rozïère. Gaston Pans, A cMnd« Berïrtnd, SctilumbcrREr i 
^mmtaktan dS&olrt françaises d'Agnes eide Rome: MM, Girard. 

Ileurev Ptarrot, Wdl, l**ul Meyer. B°i*sier. Croiser ; 

&jmmiMbr. dii nord de l'Afrique : MM K™. Pa,« ( de Courteille, Duruy, Per- 
tüh 8irbf.tr do Mcynard. Srticfcr, MHéron dt VillefoMCj 
Commission administrative ; MM. uclisicct, Deloçne. _ 

Ouvra Eté présentés - — par M.. Mil uni berger s I DE muw Jt Grand Cjmtf cfo 
Pirrrrjr fèxtrAÎl delà jRevtre itr^À^o^/îMeJ' ; — pur M- CaStdrt Pans r Müyn^ X ïft " 
rîr» r r/f 4 dTfurï des religions; — par k RivubBn r Louis Ldurajos. 1 ^cj/u^jjï ^ 
fj Centre f-atan des œuvres fart antiques au XV et au tn* neclç: — paj M r Hcrou 
tic Vî tic tasse ; Vicomte du Cki\ dû Saint-Atmoüb, H*st*nr*dcs relations delà France 
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SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DH FRANCE 


Séance du 2ÿ décembre 1886. 

\f Couraiod co mm unique 3 e moule de de ut têtes d^ marbre concordes hü üîu- 

Séèdy Piiy et au musée a A ■ X, en ProVtnec. et qui ressembler!T beaucoup aux mas- 

qu« de mirbre défi iîcuttlt* îadii par lui- il les rtmprodse défi [suure 3 de ^m h. 
Alu rie et du sainte MfoHlU. du rélxblc de sis fit Lazare dans 1 église de JJ Ala|ût a Wnr- 
fieilie, et il conclu! que tauiLeS figura proviennent, a ürt atelier d arti&lLS uaLiens 
qui aùmient Lntwlld en France à 3a Elu du xv* sicclt r , 

‘ M, Max Verly communique dsa morceaux de eûïTret do brûn/ü de 1 époque lü- 
mai ne découverts â GundrecwirE (Meust). . r; 

M. L'abe-e Thédenat lit un mémoire sur I embranchement de In voie Au t*. U en ne 
qui MHilît par Vente, Ca wdlanB Bï Ritï. . - 

M. Flouestlic une note de .VL Ufayc sut Jeux fragments de sifcopbflges «afc- 
IÎCM inédits. 

Le Secrétaire, 

K + i^e LâiîPfïir. * 

Le Propriéta irtf- Gërd.nt ; ERNEST LEROUX^ 


Lc~t\y n /if* frcuj/^vnrd SuûiJT-LdMrznJ!, a J?. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

K* 4 — 24 janvier — 1887 


Niiiiini nli’i 1 ± 70. Li grammaire de Dtfnys du Thrfl^^ r P- p- UllLlG* — i ï. Le 

Il la nt. Les Mrcopha^e? nette ns du Sa Gaule. — si. Chastelauiü, Pur irai es- 
historiques. — = 3, De LantejUY, Labadie ut le Carmel de la Gravtlk» — 54- 
L, Pi niutf, Une «siur^ion ^ui champs de bataille de Ugny ci de Waterloo. — 
a?. Dels^lê,, Notice sur dei ma nu set 1rs du fonds Librï. — Chronique. — Acadé¬ 
mie des |nsc1 3 plions. 


- iJlmtyttï Tbrfleli nn Rrnmmaileù qui-talfl cicmplaria vetustiisimi 
ethibunt aubscrlpils diserepamli* et icsiîmanïi* qulé in Codkibiss recentioribus 
sdiotïls croicmaiis npud alïos scHptflrfii interpretem Armcnium repcriïur edi dit 
Goiüvus DuirlO. PruanÎMie sunt pmeîer prolegomena : AJalbeU Mfftlll de ver¬ 
sions Armeruntm dhpuiatia nique Syriî iiUerprelit luetiones. Sui-ijecia &unï r 
Supplémenta artîs Diony glanai: indicés labulae ptial’oLuhûgraphLCâd dune Lip&itc 
in uûdibus 8. G. Teubricrï udccclïxïue, in-fi [c et 114 pj 

Le litre que nous avons transcrit indique clairement le but de l'édi¬ 
teur : il a voulu LÎonsier 3 e texte des plus anciens manuscrits. On n’a 
donc pus sous les yeux une édition critique ni même k texte tel qu'on 
le lisait au v a siècle, comme l'a cru un critique de lu Deutsche Lit fera- 
tür^eitwig, 

U. s'est exprimé sans u. mbjg.es sur ce qu'il a voulu fuîre, duns des 
Prolégomènes fort instructifs et nullement prolixes, n’en déplaise an 
même critique. L’ancêtre de tous les traités de grammaire actuels, et 
qui a exercé en Occident et en Orient une influence plus considérable 
qu'aucun ouvrage profane, méritait bien les 56 pages d’introduction 
que O. lui a consacrées. 

U. traite d'une manière approfondie des travaux de ses devanciers 
depuis Fabrietus jusqu e L Bekker ; puis U décrit avec grand soin les 
mss,, suivants : Le G roua ferra tenais {G du xi û ou plutôt du xee* siècle, le 
Mouacensis (MJ qui ne contient qu’une partie de k Technecl le Leiden- 
sis (L.incomplet aussi, mais moins que le précédent p dont il dérive vrai- 
5 emblablemenï_ Dans M, les lettres sont écrites sur la ligne t quae res 
Testimonio nobis est çodkeni exaratum esse certc unie saeculum undc- 
dmum », Chez L « lirteme de lineîs pendent, ut infra undeclmutn 
saeculum exempter non detruserim ». La présence des lettres au-dessus 
ou au-dessous de lu ligne n’est pas un critérium absolument sur- Je ne 
serais pas surpris que M fût de 3a tin du rr siècle 1 . L me parait être du 
s:u K |iècle. Voir, pour le détail de ces mss. p les Verkandlungen det 34. 
Phihlûg^nycrsammtung Trier . 

Le stemma des mss. {p. xix et suiv,) est satisfaisant dans son crtsem- 

1. L'écriture de &L rappel Se celle du fameux Sigma auquel il est puîlérteur. 

Nouvelle aérîtf, XXIll- 4 

* • 
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ble; Î1 est Inutile de le donner ici, cor il n'est sans doute pjs definitif, 
11 est un point où je me sépare du savant éditeur de Denys : U . veut 
faire de G le represemant de la seconde familie. Voie! quelques exem¬ 
ples, au contraire, qui montrent, je crois, la parente de G avec M L- 
P. 28, 5 M LG; 39, 1 ^sa<ru*bv] M> L G; q 5 , 1 **«*] 

M L G (kïti cctcri). 

(Jn jioitrraït rattacher cct exemple, moins probant toutefois que les 
précédents : 

|> B jg t 3 Ê’ïMs; M , £ "tUo; L s S DiuçG- Les autres m an usen t iont siM«if 

(en un seul ÈfQjt)- _ , 

Voici dçs exemples oü G se rapproche de L (pour Ses a premiers M 

manque) : 

al L f ] Q 

1 \ i fi s 1 ïitaty ] L k lù&'ji 

\\ Îj i 2 G, L : a la fin de la îï^ne,, i nu com¬ 

mencement de in suivante. 

g r p t ç-]G os ] J sv] L (co m me le pfeeéd e ni) - 
g6 p I «IJ G I £ erl) L. 

je reconnais que G fourmille de fautes qui lui sont ou particulières 
ou communes avec h\ a* famille. Je crois néanmoins qu il dérive Je L 
pur un intermédiaire ci qu'il a été interpolé par un ms. de la î- nulle 
dans quelques-unes de sfis parties. C'est à ce ms. que G doit peut-être 
l'ordre dans lequel les differents chapitres de la Tcchnc sont placés : 
d'abord t i-ao, eïccptc £ 14, puis le Supplément 1 , tes i " l °« 
cepté 6 t la g 14, une notice sur l'origine de l'alphabet, g 6 T etc. C e^t en 
étudiant les nibS, qui présentent cct ordre ou du moins qui s en rappro¬ 
chent le plus qu’on pourra rétablir sans trop d in vraisemblance la 
lion de G* 

L-. traite ensuite des commentaires continus (Hélîudorc, Melnmpus, 
Diomède) et des collections de sebolies composées h l aide des interpré- 
cations de différente auteurs. Malgré la sagacité souvent heureuse de 
Hiirscbelmann (De Dionysii Thracis interprctibus veiërîbus} et de 
HilgarJ (De ûflïs granmuüicae ab Dion. Ihr . compost t^e intttpreti* 
èns vcUribits in sîngnivs comme ri idï'ios dîsttibutftdis) lfl répartition 
des scholies entre leurs différents auteurs reste un problème difficile. 
Espérons que la collection des sdioîies du Musée Britannique dont U. 
a pris copie, ainsi que celte de Madrid, permettra de se rapprocher da¬ 
vantage de fa solution. 

U. passe en revue les commentaires et les paraphrases d époque plus 
récentej entre autres le petit commentaire édité par Hifgard (ouvr* cite h 
p. 24-46) et dont l'origine n 'est pas encore fixée. 

Viennent ensuite les Eroiemato, intéressants pour la critique du texte 
et surtout pour Vhistoire des théories grammaticales (Voy. le progtlirnue 
d’Ëgenuîff, Mannheim, 1880et VÀffiêttiix artis Dio^sùume d U.)Jes 
interprétai ions arménienne et syrienne (v. k précédent ouvr.|. U. traite 
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enfin des 4 Suppléments i k Tccftiie qu'El a édités. Us sont attribues à 
Denys parue qu'ils se trouvent soit dans les rnss. de Denys, soit avec ks 
sebolies eu r cet auteur -, les traducteurs orientaux ks connaissent en par¬ 
tie. Ce ne sont pas les seuls suppléments, il tu reste 3 3 que U. se propose 
de publier. 

Adalbcrt Ment, auquel on doit la découverte des 2 versions du sym- 
q u c t ira \it dt Pinte r prêtât io n arménienne; il eu J ai t ressort i r P i m po r- 
tLuicc en ces termes : « Non potest esse dubïum quin caute u JhibîtEt in- 
terpretaiio arniüniaca sit insirumcpium exerccndac orïtkac utiJissiinum 
et co magis nue Coma lis, quo magis vetusuns superat cetcros testes paene 
ûmn«+» Elles est, sdon lui, du v* siècle. W* Studcmund (Nette Jaixrb. t 
iBS 5 « p. 747) remarque avec justesse que la connaissance des ancien¬ 
nes sc ho il es arméniennes fera avancer la question. 

Les Addenda et Corrtgcnda contiennent en outre les leçons de Pin- 
terprétaijon syriaque qui est presque contemporaine de l'interprétation 
arménienne. 

Le texte est constitue d’après M L s et G, quand ih font défaut. Aü- 
dessous du testeront les variantes des mss. t puis les variantes ci Jes lê- 
moignog.es des scholies, des I .rote eu ata et des auteurs qui se sont servis 
de D-nys, enfin les leçons de 1 arménien retraduites. L'édition critique 
est réservée à une reeensiv posterhr + Tou te foi s dans VA .ppmdix cité pi us 
haut* dans la I*e$t$ehrif\ üegrüsswtg d&r SS* P/i pïipi - 
lung\ ce meme dans la présente édition ou les mors entachés d’intrusion 
ou d'interpolation sont précédés d une croix, U. nous fuît toucher du 
doigt les corruptions du texte cl donne quelques conjectures, le plus 
souvent très vraisemblables* 


Au moyen delà conjecture Mm, il écarte l'abjection que Lchrs a tî* 
rée du mot T^j contre lanthcEuirité de h Techite, Que I on ad. 
mette ou non A Im à la place de ]a thèse de Lehri n'en est pas 

moins mauvaise, bien qu’Egenolff Tait reprise dans ks Juhretàcrichte 
de Burmn, 12* année, lin nouveau défenseur de la Tcchne s HorscheU 
mann i'ouvr- cité, p. 78;, a montre avec raison qu’Hëpbestfon, comme 
Apollonius Dyscok. avait corrigé ci complète ks théories de Dersys, 

_ ^ m 4 m* VfÊÎJ, èrieîwTSç -=ê- zzf^xsmh 9 

L 1 , ckst-à-dïre la a* ou la ou la 5 " main de L a 
futerc la 1™ leçon btnû; en hi^û-zz, en corrigeant V w cn 5 et en met¬ 
tant au-dessus ™. Au-dessus du second splç, L* a mis 75* quo LL est 
tente de rapporter à crois qu'il y a lù une correction 

destin ce 1 èvictw;, qu on voulait changer en génitif, et mise par suue 
d un bourdon au-dessus du second Cette hypothèse ne tiendrait ras 
si 1 on démontrait l identité de main dans les deux endroits. 

Le texte des Suppléments (-*£■ ïrpsswStÜY, t£/vt- - tnhnt 

J*» *-) » **■ .W le «Aiïai^nwîS 

Uch,,e - u dernier Suppl, nous vaut la jolie phrase: * Nuncabolîta est 
sKüun nostns quidem Ittd]* ipsa verberandi actio.cutn rcm-uieat et m- 

redigma et p«dagOgica arnandi ». «m^neat et pj 


* 
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L'index grec qui fait suite est d'une grande importance pour la ^tech¬ 
nologie grammaticale ci peut servir de commentaire au teste. L index 
latin se rapporte a la présente édition, aux travaux qui raccompagnent 
ce que nous avons cités. Une table générale, a planches de photoliiho- 

i-raphte d’une bonne exécution terminent le volume* 

Un des attraits de l'édition est le ton de parfaite urbanité qui y règne. 
L’éditeur d'Apollonius livscole s’est bien gardé d'imiter scs procédés de 
po!émiquc.Lehrs, qui a contesté l’authenticité du manuel, n'est pas appelé 
rjvjù*:; ou même * stupor s .mais * ï -ivuvC'est un plaisir que d entendre 
célébrer l'érudition et la sagacité de Bekkcr, bien que son édition des 
scholics ne réponde pas aux exigences de la critique. 

Le latin est facile et élégant; je n’ai guère a reprocher, pour taire [ of¬ 
fice de critique, que # bonitateijiie (bien que Varron emploie » tumea- 
reque ») sagacitate^ire; hune mirttm Sanctum me secaturum esse dixit », 
est un germanisme un peu prononcé.* Itiducius », dans le sens d ef¬ 
facé, prête à l’équivoque. U. regrette de voir imprimé, p. io, A? || üj* 
tû«, au lieu de à |j ?' 1 ®tw. La correction d'U. ne serait-elle pas une 
„ Verballhornung »? icf. K, E. A. Schmidt. Beitnïge, p. 147Î* 

Un critique ne doit pas rester àripisî-s^Ni Stade mund, ni Schumann 
(PhiL 1S S 5 ) ne se sont soustraits l\ ectie obligation. Je nie borne, 

ci c’est peu, â confirmer ia leçon du Par. 1983 : rsisz-fw^a; (^UhL, p. 

H ne me reste plus qu’à remercier UhÜg des services quil a rendus 
aux études de la grammaire dans l'antiquité. 

Henri Le: bègue. 


- t _ I.c» flnrcsntiiiRU .le I» «oul«, par Edmond L.B ülast 

* .Collection de JoeuiMhtl inédit* sur l'histoire de FmoW. publié* fit les sens 
du Ministère d= Llnstruetion publique?, Paris, Hachette. iSëb. Un vol. m-ful. de 
tï-171 p-t iicompa^nê Je 5 g p 3 . tiors suite. 


Les Sarcophages chrétiens de la Gaule font *uiie aux Etudes sur 
les Sarcophages d'Arles* dont j'aï rendu compte ici même J ; ils for¬ 
ment* avec cts derniers, le recueil complet de ceux de ces monuments 
qui sont conservés dans noire pays, ainsi que dans 3 ancienne province 
Belgique première [Metz et Trêves]. Grâce au dévouement ci à réédi¬ 
tion de M. Le Bllût, la France peut se glorifier de posséder un Corpus 
définitif, avec ks reproductions les plus fidèles, avec les commentaires 
les plus précis et les plus rigoureux, tandis que pour ks monuments 
si ni îlaî res de L'antiquité classique^ on attendra sans doute des années 
encore la publication promise depuis s s longtemps par 1 Académie e 
Vienne sur ks srèîea, «lie de l'Académie de Berlin sur les saVco- 
phases, cl que d'autre part, pour les sarcophages chrétiens de te îc, 

_ * ____ _ — - -— -■ — - ~” ~ 5 
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nous en sommes réduits aux déplorables gravures du P* Garrucu et à 
ses connue ut aï res souvent n mi-scientifiques ■- Lous ceux qui savent 
quels services rendent de pareil inventaires, scrupuleusement dressés, 
sauront gré â M + Le B, d'avoir mené afin une telle œuvre. 

Le volume débute par une introduction, dans laquelle Fauteur a re¬ 
trace l'histoire des sarcophages gallo-romains, en même temps qu'il en a 
dégagé les caractères gdnéraux-j marqué les différences ou les analogies 
qu ils ofirent, soit comme iconographie, soit comme style, avec les sarco ¬ 
phages italiens, Ceue histoire, ces vicissitudes sont du plus vif intérêt ; 
car de même que les sarcophages païens, urnes ou baignoires, qui, jus¬ 
qu'en plein xvrti* siècle, ont servi de sépultures â un si grand nombre 
d'évêques, de cardinaux ou de papes, (Clément XII f ï 740 repose dans 
une baignoire de porphyre, provenant du Panthéon), les sarcophages 
chrétiens ont été de bonne heure, je ne dirai pas détournés de leur des¬ 
tination première, mais affectés â des personnages autres que ceux pour 
lesquels ils avaient été faits. L'histoire archéologique de ces monu¬ 
ments n'est pas moins curieuse. Au xvn 9 et au xvm* siècle* l'érudition 
a crée des légendes qui n'ouï rien a envier, comme naïveté, à celles du 
moyen âge; elle a vu r dans la plupart des scènes sculptées sur les sarco¬ 
phages, non ces allégories chrétiennes si transparentes, dont le sens 
tV échappe plus aujourd'hui aux débutants les moins prépares, mais des 
scènes païennes nettement caractérisées. 

Au point de vue de t 1 iconographie, comme aussi a celui de l'orne¬ 
mentation, les sarcophages chrétiens de la Gaule procèdent avant tout, 
ainsi que ceux de l'hatie, des sarcophages païens. On y retrouve des 
victoires ou des génies accostant l* cr imago dypeata o, des génies tenant 
une torche renversée, les persomiificasions des fleuves, de l'Océan, du 
ciel, les Pioscures, le manque de Méduse, des grillons, des hippocampes * 
des lions dévorant des chevaux, des combats de coqs, des strigilcs, despec- 
tens, des testons, des oiseaux, des vases; bref, la plupart des ornements 
propres k l’art gréco-romain. Aussi la persistance de ces motifs est elle 
faite pour embarrasser singulièrement les symbolistes à outrance : cilc 
prouve combien d'îdççs plastiques et pittoresques du paganisme ont été 
adoptées par les premiers chrétiens, uniquement en raison de leur élé¬ 
gance, et sans qu'ils songeassent à leur donner une signification sym¬ 
bolique. 

Dans d'autres cas* les sculpteurs des sarcophages, renonçant ùl copier 
texIûellefQçntp ont introduit des motifs païens dans des compositions 
chrétiennes. Dans la Création de l'homme, par exemple, ou voh le Père 
éternel modelant, comme Prométhée, une figure d'argile posée sur une 
base. 

j. Un exempte entre ççist montrera comment l'auteur, d'ailkuia si ingénieux, de 
h $iùria deW mie oitOaita procédait Ltans lu destri piton de Fa pl. CCCXXFl il 
iciend tangue ment tur te wcuphage de Jimto* Bas&us, conservé dans Ets Grotte* du 
Yiiïcan. mais pour dcrouler te Feacur, U a bien soin de iairc le nom de ttessus et 
de Lui dire qu'il, i'tgrt d'un mdntimecn célèbre enïre iouî, t 
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Compares au* sarcophage îialiène ceux de lü Gaule — ceux d'Arles 
compris — offrent un assez grand nombre de repréicntâtions rares ou 
nouvelles ; le Massacre des Innocents* la Mort d’Anantè* le Sainï- 
Sépulcre, P Ascension du CbrUi, le Jugement des calomniateurs de 
Suzanne, Abacuc apportant à Daniel Ica pains et les poissons eucha¬ 
ristiques l s David comte mot Goliath, une femme, que Ven croît cite 
Plautilie* debout près de saint Paul chargé de chaînes, une autre assis¬ 
tant au Sacrifice cTAbraham, Tobïe et le poisson, le Christ au jardin 
des Oliviers* le Baiser de Judas, Moïse quittant Pharaon, ia Chute des 
cailles dans le désert, etc.* etc., enfin des Scènes de chasse. 

Quant au style* les sarcophages de la Gaule peuvent souvent affron¬ 
ter avantageusement bdompairmstm avec les sarcophages de ritalie: les 
proportions des figures sons, en général satisfaisantes* avec une certaine 
tendance, peut-être* h exagérer la grosseur des têtes ; îes draperies ont 
de la noblesse; les gestes de la netteté, sinon de l'éloquence. Userait 
difficile, toutefois, de trouver parmi eux des sculptures aussi fines* aussi 
achevées* que, par exemple, le sarcophage de Junius Bassets, ou certains 
sarcophages du Musée du Latnm (Roller, Catacombes t t* II,. pL LU, 
LVIIÏ* LX, etc.) 

Comme ordonnance et comme ornementation, les sarcophages de la 
Gaüle t s'ils rappellent â tout instant les modèles italiens, affirmant ce¬ 
pendant assez souvent des tendances particulières. On y constate le 
désir de grouper les personnages selon les besoins de la décoration, de 
les séparer les uns des autres par des colon nettes lisses ou par des pi¬ 
lastres (pi. Xt, XVI), parfois même par des arbres (p|. XI). Ces colon - 
nettes, à leur tour* sont surmontées tTaicndes, de frontons triangulaires 
ou se mi-circulaires p qui ec détachent souvent sur de petites niches en 
forme de pectens. Due disposition plus rare en Gaule* niais que Von 
rencontre fréquemment en Italie, notamment dans les peintures ou les 
mosaïques des av p , y* et vr üiécka, consiste a suspendre entre les colon- 
nettes des draperie^ (pi. XIX, XXIIJ, qui encadrent à numide chacun 
de ces petits tableaux * 

Eu résumé, comparés aux sarcophages italiens, les sarcophages de la 
Gaule ont plus d'indépendante et plus de variété. Les scènes superpo- 
sées, d’un effet si malencontreux* sont rares pL XVIL* XVUI, XXlIï, 
XXIX, XXXV* XXXVIII); il en est de même des paysages. Avec un 
sentiment fort juste des lois du haut-relief ou du bas-relief les sculp¬ 
teurs n'ont en général employé qu'un rang unique de figures occupant 
tome lu hauteur du sarcophage. 11 serait particulièrement intéressant de 
i approcher un certain nombre de sarcophages* avec leur groupement si 

i. Je doh ccpcndojiït faire observer que ce sujet, i T il ne rencontre pi* sur les 
5ir;opba_s;es italiens Egare sur de*. bas-reliefs romain*, datant,, selon toute vrjisçfn- 
bhncc, du VI* siècle : les porte* tu bui* de Sainte-Sabine, à Itoruc; ou Y vuiE ua 
ange saisissant Abaeue par Jet cheveux et te pariant, avec lri protisiotts dont al tsl 
muni, HUFrès*k Daniel. 
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net, si itgonrcofèment symétrique* des auïcb ou des châsses dç le- 
poque romane ( par exemple, pl. X11Ij : ht affinités de style entre les 
deux périodes ne sont pas discutables. 

Mais même, compares entre eus, les sarcophages des différentes pro¬ 
vinces de la Gaule offrent quelques différences fondamentales; ceux du 
bassin du Rhône* qui procèdent des modèles romains, sont £ auvent fa¬ 
ciles à distinguer de ceux du Sud-Ouest do la Gaule. Ces derniers, 
d'après M. Le B-, outre qtTiïs sont 1» plus récents et par conséquent 
les plus barbares, se distinguent par letroîtesse de leur buse* s’évasant 
par le Eiaut, par la simplicité des ornements, enfin par l'absence d'un 
grand nombre de sujets adoptés en Provence ; on y trouve, par contre, 
un certain nombre de motifs d'une grande antiquité ; les génies ven* 
dû rageurs, les génies funèbres, les Dioscurcs. 

À la suite de l'in traduction, dont je viens d’essayer de résumer les 
traits les plus marquants, M* Le IL a placé la description et l'apprécia- 
lion des sarcophages entiers ou des fragments qui existent encore en 
original ou qui sont connus par des gravures ou dessins anciens. La 
collection qu'il a pu constituer ainsi *;st des plus riches; elle comprend 
arü numéros, allant du iv h au vi e siècle et répartis entre la Lyonnaise 
î tï et 2*, les deux Belgique** b Viennoise* les deux Aquitaines et 
les Jeux Nurbonnaîsçs. Ou remarquent que, bien que répandus sur 
toute J,l surface de notre pays, les sarcophages abondent surtout dans le 
Midi. Indépendamment d'Arles, ils se rencontrent en nombre plus ou 
moins considérable à Nimes, à Vienne* à Àix, ù Avignon, à Marseille, 
à Toulouse, à Narbonne, û Audi et à Agen. Plus au nord, deux villes 
seulement nous en. offrent une série quelque peu importante. Poitiers 
(5) et Clermont (io), 

Ün connaît les procédés de Travail de M. Le BUuU on sait que sa 
méthode sévère n'a tien ,à envier à ta philologie ou à L’épigraphic. Dans 
je volume que je viens d'analyser* féminent directeur de V Ecole fran¬ 
çaise de Rome a accentué encore, si possible, sa réserve à l'egard des 
hypothèses, sa crainte des général ha lion s trop hâtives. Les Sarcophage 
chrétiens de la Gaule se recommandent donc, non-sarde ment par l'im¬ 
portance des matériau* si bien préparés et si bien classés, niais encore 
comme tin modèle de critique scientifique. Quand j'aurai ajoute que 
les illustrations sont dues a M Dujardin, les lecteurs de la Revue 
critique se joindront nés certainement à moi pour féliciter le service 
des travaux historiques d'avoir enrichi de cette importante publication 
la Coi Action des documents inédit sur l*khtoire de France, 

Eugène Mükjx. 
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33. — R l üui^rKuü^, i b üi-ii a Aii« iiUtüi a k[uc^ (Philippe ds Ctimmyn^, 2c 
ïjf.niJ Con Je, Miz j riiij FrdJérk If, Frédéric XV et Marie-Thérèse J Paris, Perrin 
et C ] S iSBS, in-3. 


Mi Chantdause est* tout à la fois, un très savant et un très habile his¬ 
torien. Tout ce qui tombe de sa ptumeest précieux. Il lésait, et il rend 
de nouveau le public juge de celte opinion en lui soumettant k recueil 
intitule : Portraits historiques- Ces ligures paraissent tout d'abord 
rapprochées un peu au hasard, MaîsM. Ch, nous avertit qu'elles ont 
pouriam un trait commun. i£n effet, les personnages qu'elles représen* 
lent ont plus on moins directement été mêlés aux affaires des Flandres, 
Va pour les Flandres! II faut reconnaître pourtant que M. Gh. est un 
auteur ires ingénieux. 

H est aussi très aimable, très hospitalier- Se souvenant probablement 
de la bonne grâce avec laquelle Sainte-Beuve offrit au* première* étu¬ 
des sur le cardinal de Rets l'abri du Port-Rof-xI T il prend à son tour, 
par k main, un jeune écrivai n, nouveau venu* je croîs* sur le champ des 
études historiques et lui courte la mission d’écrire la notice biographe 
que sur Commynes qui ouvre k galerie des Portraits Historiques. 

Les travaux de M. Ch. sur Ph. de Commynes ont déjà élé appréciés 
ici J . Je ne puis que renvoyer à coi article; quant à la notice de M. Va* 
iery-Hadot* c'est un résumé élégant et qui paraît complet des rènseî- 
mems recueillis jusqu'ici sur le conseiller dé Louis XL 

La partie véritablement personnel le du livre de M, Cîu est celle qui 
touche k cette période de notre histoire où vécue son héros favori* c'est- 
à-dire à la minorité de Louis XIY. J! n'est pas un lecteur qui ne se 
laisse entraîner à Pagre ment d'une œuvre aussi facilement écrite que 
facilement composée. 

Le moreuau sur 1 e grand Coudé est une sorte de résumé des éludes 
du duc d 1 Aumale ; ü garde de cette origine comme un reflet académique 
convenable a u héros do eu la gloire tient entre l'Oraison funèbre de 
Bossuet eç V Histoire des princes de Cmdë* 

L'étude sur « les derniers jours de Muzariu s parait plus neuve. 
Elle contient notamment quelques fragments inédits empruntés aux 
archives des A tin ires étrangères. Mais 3 Vk position toujours piquante 
de M. Cl), met parfois en déri an ce. La discussion qu'il aborde, dès 
le début s du motif qui détermina Mazarin à signer prématurément 
(dît-on) la paix des Pyrénées est un peu légère : si l’Influence d’Anne 
d'Autriche avait dû se manifester si vivement en faveur de son frère, la 
reine n'eut pas attendu si tard pour en user- La vérité cst que k royaume 
était épuisé* le ministre lui-même lassé d'un si long effort; que Paris, 
b France entière reprochaient au cardinal de prolonger la guerre pour 
rendre ses services indispensables; eu un mot qu'il b liait finir. Cer¬ 
tainement on pouvait combattre encore et* peut-être* continuer â 


I. Voy. Rtïue critiquâ, ti n du 6 février 18&1* □ séritf* t, XIIh p. J^é. 
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vaincre. Maïs même cette conquête definitive des Fl andres que M* Ch. 
assigne cornent: but aux nouveaux efforts. ti 'était pas si assurée. IJ y 
avait un demi-si éde que l'on parlait de ne taire qu'une bouchée de la 
monarchie espagnole Elle se défendait pourtant et p si Ion passe I.* 
trivialité de L'expression, se menait en travers. Elle eut pu résister 
longtemps encore. Les historiens devraient se persuader une fois pour 
toutes que les villes et les cm pires ne se conquièrent pas aussi futilement 
dans 3a réalité que sur le papier. Mais c"est là une vérité que les hom¬ 
mes politiques eux-mêmes, malgré les durs avertissements de In prati¬ 
que, sont trop souvent enclins à négliger. 

A ce propos, je n'aime pas Va pression que M. Ch r| emprunte ii 
Saint-Evremont, pour qualifier k cardinal de Richelieu. Il l'appelle 
■ âme immodérée ». ■ Âme immodérée m est dur. Je suis d'avis, mut 
nu contraire, que ce qui caractérise le génie politique de Richelieu, c'est 
la mesure. Il serait facile de prouver que s'il eût vécu plus longtemps, il 
eût conclu la paix plus tôt encore que tTü pu le faire Mazarirt B fl y aspi¬ 
rait de tou te son à m e T e t je ne n veux p o u r pre u v c s — ou tre I es negoei a - 
lions qu'il engagea de divers côtes, — que la phrase qui sert de titre au 
premier chapitre de son Testament politique ? ■ Jusqu'à la paix Lite en 
J an. +1 h Le chiffre restait en blanc; mais le cardinal espérait bien ré- 
cri re tu i-même et atteindre à * ce repos? dont il parle sur la fin du 
meme chapitre. 

M- Cil. me paraît aussi attacher une confiance un peu trop aveugle 
aux Mémoires de Brknne* Ils fourmillent d'anecdotes Si faner- 
dote es: Je piment, elle est aussi le poison de I hismire, et M, Ch. fait 
lufmime la meilleure critique des redis de fâricnne en observant qu'ils 
ont clé écrits quarante ans après les événements. 

Le volume de M. GhanteUuzè se termine par un morceau sur Fré¬ 
déric 13* Louis XV ci Marie-Thérèse, inspiré presque uniquement par 
les études de M. Je duc de Broglie. La Flandre et l'Académie relient 
ee^ pages h celles qui précèdent, Un peut les lire; mais elles ne dispen¬ 
sent pas de recourir aux beaux écrits qu elles analysent. 

G. H, 


3 ^- ■“ i.ntîftïil*- oï le- Cnriiifit !.;■ CrniJII^ jpi+iSni ilp- par Ant. de 

Lautbw, membre correspondant des acaJerniei de Metz cè de Dijon. Itordea-ux, 

Féj-et. iéSïSG, grand in-8 de 8S p. 

Jamais peut-être homme n'a été plus ondoyant et divers que Jean 
Labadie- Sus étranges métamorphoses ne sont qti 'incomplètement dé¬ 
crites dans le titré d un des nombreux opuscules publiés contre lui r 
Adris charitable à Messieurs de Genève* touchant la vie du sieur 
Jean Ijibadie, cy devant jésuite dans la province de Guyenne, et après 
chanoine à Amiens, puis janséniste à Paris, de plus illumine et Ada- 
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mite à Tkplose, et ensuite carme et hermitte à ia Gravi l te f au diocèse 
de Ba^a$\ et à présent ministre audit Genève \ Toutes ces variations 
es plénum te mot de Cbaufepié : * 13 est assez difficile de démêler la 
vérité au milieu des circonstances Je I3 vie Je Labadie 1 * * 4 *, 1 fcurcusc- 
ment que M P Je Lintenay possède, soit comme savant travailleur! soit 
comme tin critique, toutes les qualités requises pour démêler ia vérité 
parmi tant d'obscurités. S'il s'attache surtout à un épisode de Tcxisicnce 
si aventureuse et si tourmentée de Labadie, â son séjour au Cm me! Je 
la Gra ville % il ne néglige pas T pour cela, les autres multiples phases 
de la première partie de cette existence. Voich du reste,, les divisions 
principales du récit: L Le Carmel de La Gra ville ; II, Labadie; 
III- Labadie à La Graville ; IV. Dispersion et ruine. Dans chacun 
des quatre chapitres, toutes les ressources imaginables ont été habile¬ 
ment mises à profit, les plaquettes les plus rares du ivu* siècle* comme 
les documents inédits extraits des Archives départementales de la Gi¬ 
ronde, des Archives de l'archevêché de Bordeaux, des manuscrits de 3 a 
Bibliothèque nationale et de ceux de la Bibliothèque de Genève, C'est 
de ce dernier établisse ment que provient une notice très détaillée con¬ 
sacrée à Jean Labadie 1 et à laquelle il soupçonne éc dernier d'avoir eu 
large part, conjecture que ne dément pas J exagération vraiment gas¬ 
conne des éloges qui y sont prodigués au bizarre sectaire. Tant de 
moyens d’information, rapprochés les uns des autres et contrôlés les 
uns par les autres, ont permis au spirituel biographe de le suivre pas â 
pus dans tousses insaisissables changements ; de Bourg-sur Girondc n ou 
Labadie naquit le i li lévrier 1610, nous le voyons aller étudier chez les 
jésuites à Bordeaux, recevoir des mains du cardinal de Sourdis la ton- 
sm e en cette ville, Vy lier par les vceux simples ü la Compagnie de Jé¬ 
sus dont il st sépara en 16J9; nous le retrouvons successivement â Àn- 

l. VAJvîf, icjvre Je l'abbé Franfgïj MûlklütCl, nsi daté de Lyon, te t w i m ite t 
itif/ï. Du caméléon si plaisamment fustigé par Mauduict. On p-eul rapprocher eut 
autre em.éJçmï, son comporta te ul son Vûiiin, le Bordelais tsaac Je la PejTÛru, 
pour lequel La Munnoye ü fait 3 a piquante épiupb^épiÿuome que tout le monde 
connaît r 

la Pcx itre tel jjîh ci l'on [inélite, 

KtfjppeiiQï< MlfoGl Iqüe, ertfîfl pi^üdAiniEe, «C- 

2- Souvenu Dictionnaire historique eîïntiçvc, miclc I^kidit « dû 13 y a des cho¬ 
se* tcn:*rquables * t selon les Mémoires dt JVépour de septembre r^Sq. On trouve 
auffi * des chose* remarquable* ■» dans FarLÎcÉe Labadie (en six grandes colonnes) 
du DiçtiQunairê de Mort* i, auquel il fsüt joindre l'article Labjdisits, On icgrcue 
que Bayle ne se snn ynsuecupé Je La tu die dans un artiste spécial. Quel beau sujet 
pour sa bonne humeur et sa pétillante: verve î 

Commune de Bcrncs p « 7 kilométra de Baiâs. 

4. si dcULÜI éc que Ton y voit des indications aussi minutieuses que celic-ci lou¬ 
chant fuirêrae petitesse de Lsbadle enfant : * Il «toit si petit que, te mêlant parmi 
les mauves et autres herbes qui CtoitSùîcitL plus hautes que lui dans 11 place d'urne* 
de la diaddle [de Bourg], II y étoît si peu visible qu p il te fêtait vêtir de roilgc afin 
île k discerner entra leur verd ■. t_absdîe resta toujours pctit t comme laitrtic un 
attire pjbbag^de là Xuliçc de Csiikvt rlpporlé par M Je [ r . [p. 17). 


* 
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goulùmc, à Péri gueux, à Bourg, où il Ht la connaissance d'une campa- 
gnurde-prop hâtasse, laquelle devint sa digue émule en matière de révé¬ 
lations; à Paris, où, repoussé par l'Oratoire, il monta dans b chaire de 
S. Nicolas du Chardonnet ; à Amiens, où il prêcha l'Avant et le Ca¬ 
rême; ù Pérorme, où son éloquence aurait été, dit on, admirée du car¬ 
dinal de Richelieu; à Abbeville, où il donna une mission ; de nouveau 
à Paris, où il fut choyé par Porc-Royal ; à Bazas, qü il passa quelques 
mois; a Toulouse, où l'archevêque Charles de M cm te ha 1 l'accueillit 
d'abord Tort bitn, l'autorisant à * faire la mission J», à Pibrac et autres 
lîcus et le frappa ensuite d'interdit; chez son umî D'ouvrier J , ù une 
lieue Je Toulouse, où il se réfugia et où l'on fut obligé de le cacher 
dans un coffre; j la üravllle, où il séjourna Je la fin de 164g à la Hn 
d'avril i ûso ; au château de M. Doujar, du côté de Toulouse J ; au châ¬ 
teau du comte de Fa bas, à Casiets. près de Bordeaux : enfin à Montau- 
b^n, où, le 16 octobre i 65 o, il abjura la religion catholique, et d'où il 
devait être chassé peu de temps après, comme séditieux, selon les uns, 
comme immoral, selon les autres A M. de L, dit [p. ô-| : « A partir de 
son apostasie, Labadie n’apparlient plus fi ce travail e. C'est grand 
dommage que l'excellent biographe n’ait pas raconté b seconde partie 
de la via de Labadie A Son heureuse sagacité aurait eu à s'exercer sur 
certains points ü demi-obscurs de l'histoire du plus errant des vision¬ 
naires, et notamment sur les circonstances de sa mort qui jusqu’à ce 
jour nom pas été indiquées avec une précision suffisante, car voici ce 
que nous lisons dans l'article déjà cité du ûtclhnnairé de Moréri ; 
* La guerre l’en, ayant chassé [de la ThuringeJ, il alla à Alloua, dans 
le Holstein, où il mourut d'une colique violente, Ügé de (I4 ans. entre 
les bras de mademoiselle Schurmin * 1 , On ne sait où le père Citron a 
pris qu'il lut jette dans l’eau par un mari de b femme duquel il étoit 
directeur, et qu’il s‘y noya. * 


j. M, Je L, est tenté d'identifier ee Douvritr ave; le IjogiicJodun I oui* Douvrier 
qut mittjpoa. pour Louis XIV lit devise ; Nie pluribui impie. J'incline è croire ou’dj 
!i ût <3“vlque parent, car l’auteur de U fameuse devise semble avoir habité 
beaucoup plus que les environs de Toul ouse, Voir Lettres de Chapelain u i 
rp. ïiî. Si g. +fb, 71s.) 

a_ Hicn it'autorise i» cnnfnnilrE b Goujat qui aurait subi rajeentfaiU /afciaarsur de 
Laé'ïdic f P iyj.nvee Jean Goujat, professeur au Collège de France et membre d« 

1 AcuJiimié Ilü nçd 


i- \tntUmrit h FrmctpraîMMti^U Nùwdte Btegraphi* généra!^ tic y ai 
eu I occasion de ,a occuper de l'incident icand ft | ÏUI de Homaubau à propos de la 
Bavante Judith de Calonget, qui fut mêlée à cet incident. Voir iJocurLi» méditf 
peur servir u i hnioit-e de l'Apemis, 1874, in-8», PP , n ,, 

4-f>n trouve, du moins, sur k séjour de Ubedk i Genève, dé (Ô5I) à îCÛC de 
kè* intéressants détails donnés par ». Th, Dufour dans une knre q *î X, * 
directeur ftencml des archives de Genève m'a fait l'honneur de nredresser et oui Ut 
Une J =S meilleurs pièces dn dossier de M, de L„ fp. fty-ûS ) 4 
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Parmi les pages les plus curieuses de réluJe de M, de L-, élude, oii, 
comme dans ]a vie de Labadie, règne la plus grande variété, estons, soît 
dans le teste, soit dans les notes, fort copieuses, ce qui regarde le père 
Sébastien Michatlis {p. i) \ la querelle des Carmes avec les Rollandïstes 
fp. 3 | 1 ; Henri lie Goumay, comte de Mur chevilla ambassadeur du 
roi Louis XIII h la cour de Turquie (p, 4); les ermitages ou déserts en 
général cl ks déserts de lu Guyenne en particulier [p. 4 5 ); le père J,*B. 
Agaihangê Lafaurïe, docteur Je Sorbonne et professeur de théologie en 
l Uhivcrdlê de Bordeaux, collaborateur A 3 a Bibiiaiheca Carmelitana 
de sou confrère, le père Golme de VilEsers (p* 7) ; U liste des livres ou 
livrets écrits sur Labadie, liste qui n’est point empruntée â tel ou tel 
bibliographe, mais qui est dressée d'après les exemplaires vus ù la Bi¬ 
bliothèque nationale, à la bibliothèque Saintc-Geneviève, à l'Arsenal, à la 
bibliothèque de Lyon, etc. {p, 9-1 t) *, le père André Pabillon (p, a 5 |, 
le Janséniste abbé Dnlholc, archidiacre de Basas (p. 3 o), Iforaisûn funè¬ 
bre par GoJcau de Téveque de Basas, Henri Listolû Maroni (p, 3 aJ , 
la fin du monde annoncée par Labadie pour l'an 1666, et, A ce propos, 
citation £une lettre écrite de Gènes le i* r février ijto au marquis de 
Toursis sur une autre annonce faite en Italie du même évènement pour 
Tan 1710 (p* 49), des vers de Labadie — aussi mauvais poète que mau¬ 
vais prophète — reproduits d'après son Journal inédit (p. 5 o- 55 h Su- 
nmd Martineau deTuré. successeur de ListolH Maroni sur ta siège de 
Ba/ns (p. 62,) 

Voilà bien des richesses et cependant je n'ai pas encore tout indiqué, 
car ['Appendice contient trois morceaux rares : la Bulle de fondation 
du Carme l de la Grm r iUe n du 4 mai i 63 q, extraite du Bultarium Car- 
melitanum, Rome* 1718 ; la Lettre du R. P. Antoine Sabré, prestre 
religieux solitaire, merîte ait sieur Labadie, etc. t (a la solitude de La 
Graville, ce 26 novembre i 65 o], imprimée à Hazas cette même année et 
réimprimée a Paris en 1631 ; enfin Sa Lettre escrite de Ba-^as par un 
Ecclésiastique à un prestre de Sainet-Sulpia, au faux-bourg Saine t- 


1 « M. de h,, dont la plume est taufours facile et agréable, rappelle que n celte 
autre guerre de Trente-An s £ ititiS-i fit Collier bi en des iïûls dVncre, Cl ne fui 

terminé que par un bref du pape Innocent XII, défendant » peine d'eTeamTïtu- 
fiiciihn, d'dgiur j l'avenir, la question de Finaliuiti^ primitive et lü^esiion de 
l'Ordre des Qirmts par les prophètes Elie el El liée n* 

î. Voir d'au srcs indfcaiiom biblio^rtphiqucB fp, 18* note 3'. Un docte critique, 
W- Alphonse WUldms, n h a pas trop exagéré en disant au sujet de Labadie (Le* Eh 
ïcvur f p, 49Ô! :<Oû ferai! aurta peine une bibliothèque de ses ouvrages, en le» 
riïunissftnt à ceux dont il a été Pocca&lcn b. 

S. Voir plus loin divers renseignements &yr ce prélat (p- 34-431, En cette demkre 
page, RL 4 tl L étabhl que Ustolh Maroni mûUrüî le 33 mal H34?* Cl CVPn 1 * 
comme l'ont avancé Ica auiem» du G*ilha Vhnstijna el Hugues Ou Tcm*. CW put 
faute d 1 impression évidemment s-Joutc^t-il, qui fait dire k Siintc-Bcutc que sa 
mon arriva le i* mars (Pmt-Rûyal> I- IL p 33 $]. Signalons (p r 41, n0te 0 - la nc 
rificanun d’une antre petite erreur chronologique du Gallia et dû cUrgi dr FHmtt* 
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Gerymniî, coirféRanfé rAjHWftfi/* d wji jartsÀîisftfi nommé Labadie t etc . T 
(Paris, i65t.) 

T. de L. 


_ tnn 0 »ur>lan pédfigüKniae MH* 4-|Uil»pp do linluill* Je Utiny 

‘ U de vL‘ni€-rlop< Conférences faites aux n&sociition* philo [ethniques Je 
Neuilly-sur-Seine cl de Sa tel lion Caumarü rs à Paris, les i 5 et 34 novembre 
tSM. Par U. Léopalti Cerf, 1886. Liï-S> 4G p* *1 une tarte. 

L'lutteur tk celte brochure — on ue lu son nom qu à k fin de k 
préface adresse à M. N isard — est M. Léonce Perso n, 1 infatigable 
érudit qu'on rencontre sur lani de domaines. Pendant une excursion 
en Belgique, M, a visité Waterloo; il a voulu savoir sa bataille, et 
il a joint à la connaissance du ïerraln k lecture des ouvrages de .Char- 
ras* de BriaLmont et deChesney et des brochures de 1 époque (Grouchy, 
Gourgaud, Ber ton, ciç,| Il divise la fameuse Journée du J B juin en 
cinq actes ; L 3a Sambrc; IL Ligny, de deux heures du soir ù trois 
heures un quart et la bataille des Quaïre-Bras; IlL La Bédoyére et 
Drouet dErlon, fin de 3a bataille de Ligny; IV. Mission de Grouchy 
ex poursuite des Anglais jusqu'au plateau de Monï-Saint-Jean; Y- Wa¬ 
terloo, Sart-à-Walhain, Wavre, La Chapclle+Saint-Lambert, Plante- 
noiti Papclotteet Fichermom. En somme, M, P- voit avant tout dans 
ce terrible désastre le concours des faits et des circonstances plus encore 
que la faute des hommes. Son travail — dont il faut louer le style alerte 
et entraînant — mérite d'éira consulté par les historiens, au même titra 
que les gros volumes qu'on a publiés sur le sujet. On y trouve même 
plus de savoir, plus de vues neuves, plus d'aperçus ingénieux que chez la 
plupart de scs devanciers. Trois points nous ont frappé surtout. Pour¬ 
quoi Napoléon, a ll lieu de commander noire droite à Ligny t nVi-iI pas 
pris le commandement de notre gauche aux Quaü^Bras,ci confié à Hey 
le soin de combattre et de battre les Prussiens à Ligny? Ncy naürait-il 
p L is vaincu? Naurait-il pas conduit au leu, avec su bravoure ordinaire, 
les soldats de Gérard et de Yandamme? Napoléon, en même temps, sür 
de luî-meme, n aurait-il pas exécuté aux Quatre-Bras, Ja double con¬ 
ception stratégique qui consistait à arrêter les Anglais et à envoyer un 
secours eFticace aux combattants de Ligny? (p- 23 - 25 ). En oulre, pour¬ 
quoi Napoléon n'a-E-il pas, après Ligny, laissé les Prussiens battre en 
retraite jusqu'ï Wavre? Pourquoi nk-t-il pas emmené avec lui Grouchy 
et son corps dVmëe de 3 o,coo hommes, pour renvoyer, le matin même 
de ]a bataille de Waterloo, prendre position entre Planccnoii et Ohalft, 
surveiller ainsi le bob de Paris par oti déboucha Butow, disputer aussi 
longtemps que possible à BlQcher la roule accidentée qui traverse le 
village d'ühaïn et, pendant une grande partie de la Journée, couper, â 
Ûhain mêmc T les communications des Anglais et des Prussiens? 


A 
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fp 3 / 38 ;* C'iïan ■ en lin 3 a conclusion de M, P H t Pour parvenir a bal- 
lie avec i j 5 ,:juo soldats deux années composant un ensemble de 
H2.000 hommes, il fallu il un plan merveilleux, idéal. Ce plan, Napo¬ 
léon l'avait conçu. Mais il a été victime de celte perfection idéale, en rê¬ 
vant une exécution également idéale. Un plan parfait peut-il jamais 
s'exécuter h la lettre? Or, les Prussiens cl les Anglais avaient le moyen t 
avec 222*000 hommes, de supporter des accidents. Ces accidents* ils 
purent y lemédier par leur nombre même* Bübw est retardé, en défi¬ 
lant dansWavre, par un incendie; il perd deux heures dans ce vil¬ 
lage. ü avait le moyen de les perdre, parce qu'il appariait avec lui, un 
peu plus tôt, un peu plus tard* une masse d'hommes suivie bientôt 
d K outres masses. Maïs avec les i *5*000 hommes de Napoléon, de pareils 
accidents devaient nous être fa tais. Non seulement nous n’avionx pas 
k moyen de corn meure une faute: mais nous n'avions pas même le 
moyen de subir un accident quelconque. Les cottibi ns Liions de Pempc- 
retir m’apparaissent comme un admirable mouvement d’horlogerie ; 
tous les rouages devaient marcher avec L plus rigoureuse précision } 
arrive un grain de sable, et voilà toute celte merveilleuse machine qui 
sc détraqué; U ressort s'arrête; le temps perdu ne peut se rattraper; 
r horloge est en retard; on bien le ressort se casse et le rousgc est de 
nouveau compromis. Ce rouage admirable e>t k la merci d'un groin de 
sable, Ctst sa perfection même qui fait sa fragilité, w fp. 44-45). 

A. Cuoqukt, 


sï, — *11 r de* H* il fin a*-i\ii ■ «lit fus ni- i.lbrï conservés à lu Lftureiî* 

lLean^ + à Florence, par Mr u^-upntd Ü*U5 le, rnçmbn: tti; i’Initllut, b J m mi&E râleur 
général Je U bibliothèque Btüonale. Extrait des Notices ef txîraitt efej mana.^ 
critf Je la Bibliothèque naiiùmht etc. Tome XXXU, % tm pjrtie* Paris, imptimtric 
Ei-iliurialCj iSSfi* fca-4 Je UQ p. 

M. L. Detîsle, invité par le savant abbé Ânzîant à venir jeter un 
coup dk&ii sur un nouveau fonds de manuscrits confié k sa garde* a 
résumé dans la notice dont on tient de lire le titre, les observations 
faites pendant une dizaine de jours sur différents manuscrits de ce fonds, 
qui t par des motifs divers* lui ont paru Intéresser d'une façon particu¬ 
lière notre pays. I! retrace d’abord ainsi les circonstances qni ont permis 
a l'Italie d’accroître aussi heureusement son domaine littéraire ; La 
collection de manuscrits formée par le dernier comte d'Aslibumliam 
comprend quatre séries différentes ; Je fonds Libri, le fonds Barrois, lt 
Fonds Stowe et l'Appendice; en î8B 3 , les trustées du Musée britannique 
avaient voté l'acquisition de ces quatre séries, et la rcTrocessiotï a la 
France Je ifiâ articles, jqo du fonds Libri et 66 du fonds Barrais* 
que M, Paul Meyer* M. Julien Havèt et M. Léopold Delîsle, après 
un rapide ^xanicn, avaient reconnus être irrégulièrement sortis de 


* 


■ 


* 
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quelques-unes de nos blblîûthèqtas publlqtlfc *; h décision des di¬ 
recteurs du Musée britannique ne fut point ratifiée par le gouvernement 
anglais, mais de nouvelles négociations enkunées avec Ee comte d'Ash- 
burnham aboutirent, la meme un née, à l'achat, pour la somme de 
45,000 livres sterling, du fonds Stowe* dont ks manuscrits ont été 
partagés en deux loté; tout cc qui intéressait directement L’histoire et 
fa littérature Irlandaise ayant été confié A l'Académie royale d Irlande 
à Dublîti, le reste avant été attribué au Musée britannique Lku de 
mois après b cession des manuscrits Siqtvc au gouvernement anglais, le 
gouvernement italien, représenté par Je professeur P, Ml b ri, acquit le 
fonds Libri, qui sc composait, pour une iris forte partie, de manuscrits 
relatifs â Phalieou sortis de collections italiennes. Le négociateur ita¬ 
lien déclara ne pas avoir à s'occuper des cent numéros du fonds Lïlui T 
qui s'appliquaient à des manuscrits indûmiüic sortis des bibliothèques 
publiques de la France. L'Italie, dît M. D. [p, 3 ï, ■ a ainsi reconnu 
en t&&q h comme rÂn^leLcrrc en i 8 S 5 t qu'il contenait de ne rien faire 
pour nous empêcher de rentrer en possession des documents dont nous 
avons été frustrés* Le comte d'Àshbmnham skst rendu aux raisons 
courtoisement développées par M. VsllûiL 11 a consenti à traiter du 
fonds Libri. en laissant à part les articles suspects, qui, un jour ou 
l'autre* nous feront retour, puisque aucun État, aucun Institut, en 
Europe ou en Amérique, ne pourrait essayer de les acquérir sans en¬ 
courir Je reproche d'être moins délicat que T Angleterre et l’Italie ». 

Le catalogue du fonds Libri, tel que Ta rédigé le fameux voleur — 
t j'appelle UH chat un chai et Rokt an fripon », — et tel que fa fait 
imprimer le comte d'Àriibuinham [Londres* 111^4°. sans dncc) T tel aussi 
que l'a publié In commission des monuments historiques de la Grande- 
Bretagne (Londres, r&St, in fol-) contient 1,9$ 3 articles* Après en 
avoir défalqué les articles réclamés par la France, il en restait i*Sa 3 , 
Cc£t celte série de i ,82 3 manuscrits, augmentée de 10 manuscrit de 
Dante, que te comte d'Ashburnham s'est décidé â vendre A t 1 Italie pour 
une lammtdc 23,000 livres sterling *, M. D. salue en termes chaleu¬ 
reux fp. 6) ta généreuse décision fin vertu de laquelle la patrie des Mc- 
dictSf t par un heureux retour à ses anciennes traditions », a augmenté 
si considérablement ks richesses de la bibliothèque Laurent jeune* 


I, La liste des arliclea qui deVâicnI uinsl OaUS faire retour n'AVfliî point encore 
été publiée en France; dkftélé insérée dans tes papiers pm icmenLnhGS de le Grand c- 
Brc[a-üf£ M. D. û. reproduit celle h lie 11 la Elu de -Bon lilvail {p. 1OÇI-1141. non tans 
Vaecumpallier d'eiceliçntes remarques, 

3 t On a imprimé à Rome Une tiêie des manuscrits cédés par loid Asllbarnbuu 
fittêa. ïn-M. de 3 ? p.j, liqtJptlu esc purement et simplement Es iruduclion italknaç 
de la liste JUipriEnêe à Londres pour U tommiJUiûa des manuscrits liiitonqucs, Ceise 
liste* qül Comprend i.Sad tiumérüiS. n'est pas rigoureusement es acte; on y meiï- 
üûanc plusieurs irtïdea qui n'ont pas etc fourni 1 à VItalith mais qui du re&cc, ont 
été remplacés par une centime: d'autres mÉfltttcrkH q lu ne figuraient pas su coitt- 
logue, bien qu'ils appartinssent en rtaiiic nu fan dé libri - 


s 


* 
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« L'ensemblede la collection ■, dît I mminent paléographe, t méritait à 
coupeur le sa cri lice qu'on sesi imposé pour l'acquérir, Je suis convaincu 
que plus on l'étudiera, plus on en appréciera la valeur. Les manuscrits 
de Librî fourniront pendani longtemps un aliment à l'activité des sa* 
vants de toutes les nattons, et Htalic s + cst grandement honorée, elle a 
bien mérité de h république des lettres, en assurant au public la libre 
disposition de tant de volumes utiles à consulter pour rhisGOire et la 
littérature de l’auüqutté, du moyen âge et des temps modernes ». 

M. D. donne ensuite de curieux renseignements sur la manière dont 
Libri a formé en une dizaine d'années une collection d'environ deux 
mille manuscrits. Le savant critique s est principalement servi : i* d'un 
volumineux recueil de papiers 1 saisis en 1S4S au domicile de Libri et 
qui est passé du greffe du tribunal de la Seine à la Bibliothèque natio¬ 
nale (fonds français des nouv^ acquisitions n w 3 a $4*3284).; a s du 
Catalogue des manuscrits acquis par Guillaume Libri pendant son sé¬ 
jour en J France, publié par Paul Lacroix dans le Bibliophile belge ( 1S72- 
-1 874]^ d'après les communications de son indigne ami; 3 Û des Catalo¬ 
gues des principales ventes de livres faites en France et en Angleterre 
depuis 1 B 5 q. jusqu'en 1S47, Les renseigne me nls tirés de ces divers re¬ 
cueils constituent une histoire fort instructive du nouveau fonds déposé 
3 la Laureniknne. M, D-, après avoir indiqué les achats de Libri aux 
principales ventes de la période comprise entre 1S34 et 1847, achats 
parmi lesquels on remarque b correspondance de Daniel Huet et ]a 
correspondance de Gassendi \ passe en revue (p. sÎ-ioï) les nombreus 
manuscrits de la Laurcntienne « dont l'origine et le contenu sont de 
nature à intéresser spécialement les savants français». ïl serait su perdu 
de louer l’esactitude des indications données par M Dmais Rappellerai 
battent a on du lecteur sur leur abondance. Parmi les articles qui, soit 
au point de vue de la description ci de l'analyse, soit au point de vue 
des extraits, ont reçu le plus de développements, jo citerai ceux-ci : 
n° 5q (Psautier à l'usage de P église de Beauvais, p, aS- 3 â) ; n* 83 
(De conjlictu viciorum et virtutum , etc., p. 40-42); n° 1S8 (sorte d'en¬ 
cyclopédie naturelLe É p, 46-48); 11*409 (Il libre del cortegiano* p. 5 i- 
53 ) *; n° i 5 q 5 (ouvrage du ïîii* siècle sur la Composition, p. 63*70); 

u Libri acquit de M. de ftancüqTie, le b février 1841. le* lettres de l*él£que è'A- 
vranchei pour une somme de 4.000 fiancs. M. D- suppose avec vraisemblance que 
tes kitres de Gassendi proviennent de 3 r coHeciion de Perrin de Santon, vendue 
en i& 3 â h ct où Von remarquait la correspondante de Nicolas Tomard et celle des 
frères Sainte-Marthe, Us deut volume* în-foL qui cüttliennenl 3 a CurrM rpoNstavce 
4TJ ftogvftphé inédite de tt<is sct\ di avec les Aowpjiej tes ffus célébra de jgfï tertïps 
ont é\é rangés naturellement parmi les manus^riis rêier *t& puur Ja France. 

2. Ce manuscrit original du célébré ouvrage Gastiglione avait fait partie d un 
des cabinets français les plus célèbres du xvï> siècle, celui de Jean Grolief [ R a eït 
enlevé par Libri à la bibliothèque de CflrpentrâS. Voir sur divers autres latctq^ 1l 
pillages de Librî n CarpentTav les pages 88 P Ê«> F 93, M, D, énumère avec une im¬ 
placable précision loiiies les sources impures d’où provient une partie de la coHec- 
lion cédée à*nulU + Voir les notices des manuscrits 38 , Si, Sa, 83 | l° D - fû ^ 
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n° 1 55 -f (collection canonique, p. 70-75); n* iSiq-flJès des Payes, 
p. 81-87); n ° iS 36 (Chartes de Saint-Martin de Tours, p. Sg,-(j 3 } ; 
n° 1879 f Chronique de Sens, p. ÿî-oÉ), 

M. IX, poursuivant au sujet *1e l’origine des manuscrits du comte 
cTAsbburnham, l'enquête qui l’a conduit à s’occuper des ravages faits 
par Libri dans les bibliothèques Je Paris, de Lyon, de Tours et d’Or¬ 
léans, va prochainement montrer combien ont été grandes les dévasta¬ 
tions du terrible bibliophile dans la bibliothèque de l'école de méde¬ 
cine de Montpellier. Le stèle infatigable de M. Delisla mente une 
récompense que tous ses lecteurs lui souhaiteront : la joie de voir nos 
bibliothèques remises bientôt en possession des trésors qui leur ont clé 
ravis et dont elles devront la restitution à ses admirables efforts, 

T. de L, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M+ Sibwôîi Rbimacu, vient de publier Le catalogue du mu^e des 
antiquité riati ou al es au château de Saint-Germain en Lay r e {i vois In-H*, zat pa¬ 
ges avec deus gravures, ï fr. la.) Ceise riebe collection n’aviil pas encore £té cata¬ 
loguée; l'inventaire sommaire que vient de publier pou c collaborateur pourra ser¬ 
vir de modèle aux conservateurs de* musées de province pour la rédaction de notices 
analogues- 

^ Répertoire général de bio-bibliographie bretonne- — Je me suis occupé ici. 
Tan, dernier, du premier fascicule de ce !It importante publication t Le second Fasci¬ 
cule l'Ail--A», p. ï <* 1 - 368 ) vient de paraître (tiennes,, P litron et Hervé, décembre 
iSStjjr le ne referai pas l'éloge du Répertoire de M. René KbittVJLEFt, Je me conten¬ 
terai de signaler les a ni des les plus iniéresuma du nouveau fascicule : Le P. Yves 
Marie André [p. *70-173^ Mgr A ngebault, dvéque d ? Augers t dont on aMmimère 
pas moins de a aï publications (p, Anne de Bretagne Cp. aol-uë), fier- 

frjrri d'Argentré fp» ÎÜÜ-1Û41, le roi Arthur (p, les quatre princes de Ea 

maison de Bretagne du nom d'^rfftifr (p. a 94-398', ,'p, 33 ti- 3 ';ta), la fa¬ 

mille ÀuJrcn ^p. a?i - 3 tk). L'article consacré à lu reine Anno du Bretagne e&t sur¬ 
tout remarquable par Ta tendance comme par l'cXACtitude des détails. Lu voici les 
divisions t Vies, éloges ci notices générâtes r L notices panîeîîes [mariage d r Annc avec 
Charles V[]I- avec Louis XUj mûri « ruaénîllei d'Anne) ; étude ci documents divers 
imprimés, à consulter pour l’histoire d r A\ine, en dehors des publications précédentes ; 
documents majtfuicrjj's et inédits sur Aune ; Romans, chansons et pièces de théâtre sur 
An ne ,■ Iconographie [staïues, médailles, portraits peints, gravures). M. K. demande 

4 %i joïq, !OQ7 p l s 24, jë 3 ü, 1906, i -i 1 3 et IQ 14. Me urirt-fl permis de 

reproduire ici ce que j'ai entendu dire â Carpentras par des gens dignes de foi ? Oit 
m'a^raconïé que Libri* quand H fut interné, comme réfugié politique, dans Ea capi¬ 
tale du Comtat, portait un paletot, munï de poches gigantesques, elî ray anus, dans 
lesquelles — on l’a compris plus tard — s'engloutissaient, comme dans de profonds 
abîmes, tes Hn es ti les manuscrits de ringuîmbcitïne. 
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instamment qu'on lui néresic dos * museig[icmeft!5 supplétifs ou rectilkAiits n. Je 
irai .,uti deits petites corrections h indiquer r Le mm du meilleur dç& biographes 
d'Anne de UrcEngne doit Être défit Le Rôti* de UriCp fiï non de Lincy 

fpp. soSj ao;j - Je prrnmn Robert ne semble avoir jamais éié porté par le irouviK 
WaCe (p. lyïjp — T r de L- 

— O pines du Parlement de Bordeaux. — M. IL Bhevë^Cazes, docteur en droit, 
conseiller i le cour d'appel de Bord eau s- vient de publier de* pages cTcelIcnte* sur 
les originel du F*r1*ment de Bordeaux, t 370-146a (Bordeaux, Güunouîfchüu, 1887* 
in-B\ de no p.h La notice, extraite des jLïm du l'Aude mit de üardcauï, te divise 
en quaire partie*; Cour jfrjwrrture o n# hjôre ( ïZ~,<y- 1431)1 Cour souveraine de Char¬ 
tes ï-7/{j-i Lpa] j Commissaires royaux de 1454; Grand s*jours de Bordeaux 
de 1450 et de r^Sÿ. En léic de chaque partie on trouve un aperçu historique, a 
la suite duquel som réunis tous le* renseigne monts désirable* sur IVga lutation in¬ 
térieure desdites cours es commissions, leurs attributions, tes affaire* ïusée*, les ac- 
iês de juridiction etc. Le savant magistrat a consulté les meilleures publications 
anciennes cl moderne* relatives aux cours de justice qui vn Guyeime ont précédé 
rétabliË-semem du Parlement : son travail, fait avec beaucoup de soin, beaucoup de 
critique, devra, à son leur, être consulté par tous «ut qui désormais s'occuperont do 
nilâîuire J s Bordeaux et do Sun Parlement. La notice cbe accompagnée de notes 
fort nombreuses et fort Iniéressarateiei d v une Table alphabétique des noms. — T. ukL. 

— ht, Gaston Boiâsier* publié, dan* la Revue des Deux-Monde* du l' T avril I&7L 
dé remarquable* pages sur : Un savant dit irtit* stecte. Jean-François Sègukr, 
iiujô/miif'r, if après sa correspond!mçt inédite. CiL article vient d’éire complète dans 
une plaquette intitulée i IhmûUotts de Ségâter (Jean-François) à t'Académie de 
Nîmes tfWiÉr' la participation de Mgr de Eccdelievr£u ëvcqiiê de jVj mes k documente 
inédits publiés par Ch a 1 le b LioTsup.,. secrétai ré perpétuel de T Académie de Nîmes 
(Nîmes, Imprimerie Chuta nier, tHSG.grand tn-* 1 de 3i p.j. Les documents citraiis 
par hL Ltoiard des anciennes minutes de noi aires de Fa vis le Je Nîmes ci des ar- 
cbhei départe me nia! es du Gstd f septembre 1780-3 messidor an IV] sont relatifs à 
M nuirai! que üégui-cr, ap rH h cm retour dfiiïïfl en novembre Et 33, tit b^tir pnur 
S* y loger commode me Ht avec scs riche* collections cl qui devînt la propriété de 
rAeMiimk. grnre 0 k généreuse intervention de Mgr de flccddicïrs, le zélé protuc- 
Icur Je celle Savante compagnie, Un irOU^ dans la brochure de U- Liolird f histoire 
complue de b maison Séguier depuis l’époque de la donation jusqu'à lYpoquc de 
la déposées si on de l fc Académie. A celle Intéressante histoire loat mêlés divers dé¬ 
lai 11 sur les collections de Séguier* notamment inr son cabinet d'histoire nature! la 
qu'El fut question, on moment* d'annexer au Jardin du roi à paris, aur Je busie en 
marbre que l'Académie fit exécuter de son docte bienfaiteur, aur le Corpus inscrip- 
iionum en 4 Toltimés imfol. b-rmé par Scgutcr,, précieux manuscrit qui a disparu 
de Nîmes en i*oS h *4113 qu f on sache Cü qu'il est devenu, etc. Les curieui aimeront 
4 rapprocher le nouveau travail de M. LÏOtard b de ion élude analytique sur la cor¬ 
respondance de âégulcr avec Carlo Allions* do Turin J1771-1774^ tf [ni k qui a paru 
dans le» Mémoires de f Academie du Ourdi pour l'année t SG3-fi*. — T + oit 

— M. Victor flirtai vleni de publier La Terreur tous le Directoire, histoire de 
la pepiicutiùn politique et religieuse après le Coup d*Elül du I A fructidor, d'après 
te j documents inédits. (Paris, Rcmui-Bray. in-S*. xïe| ci *S[ p i Les principaux 
résultats de cgi études ovdiçiu déjà été Accueillis dans la a Revue des quesrtons 
lïistoriquea *; le travail prunîtif a subi un remaniement complet et dç notable^ ad¬ 
ditions; le livre I, intitulé Le dije-hwt fructidor t i le livre IV, Id persécution re¬ 
ligieuse, sont Étuibremeni tné-lin Noüi reviendrons sur cct ouvrage im porta ni. 
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— ftou» avons récemment pnrlé d’un volume qui inaugurai fa série du inven¬ 

taire* de ta CQrrfspûnditüçe politique des Archives du Miniütère des artaïits étrangè¬ 
re*; se volume, publié par M. Kaulek. rpufcrnmît Sa correspondance politique Je 
MM. de Castillan Et dû MtrilIflCj ambas*adeür» de France en Angleterre (iftfwf* 
critiqué t 11 ocl. 4rT, 237)* Lç deuxième volume de ta série vlaat de plrflîlrc i 

par les fiai n S de M. RuTLEI; il contient 1 es papiers dt Barthélémy, ambassadeur de 
France en Suiue. année 179S- La publication ht continuera par k# volume# ani¬ 
mants : 1 IL A nglttërrf, jüqft-i 54g, ambassade de M. SeEve, pat* M. Germain Lr^ 
ïab-PüHTALii ^ IV, Papiers de Bàrthète ny # i x 7^3 j p par 11 - Kxi.it ex. 

— M. Chartes H tu xt vient de faire paraître des Lettres Inédites de MadâmQ iseUe 
Je Lespindtse à Condorcet, k d'Akmbert, à Giribert, tu comte de Cri 11 on, publiées 
avec dfift letire» de seiamk* dns document# nouveaux et une dLude. iPirît t U en lu. 
la-ÿ*]; un de nos collaborateurs parles# plu» longuement de cevotunqc + 

ALLEMAGNE.— La librairie Hsjnninger a fait paraître une second^ édition dû la 
première partie de tin traduction à l'Étude de l'anglo-saxon fEmkîtUng in rfj# Stu- 
dïum des A»g$U#€hslsïheih viii et 90 p, 3 marie] de K ml Kttiurfcj;. C«||o 

Kcande édition n été revue par M. A de If Sinrts ; elle contient la p bon êii que et la 
morphologie. 

— PA rat trou r prochainement dan» la coüeciiou de# Deutscheu Literatundinlffliük 
des XVIiï. u- XIX Jahrhunderts que dirige M, ^euiTert (Heilbrann, Henri in ger) t 
te# eeUTrea d'ctlhé tiqua et les drame» d'Kliai Schlegel et le Bueh der Lieder de 
Henri Heine, d'après ica premières édition» et le# manuscrit», Le plus rirent Vo¬ 
lume de 11 collection contient le» Kki jic Sehn/tvn fM 1 An mt de Iknri Skjftr. 
(Vol. XXV, clïiï et î 5 S p. 4 m&ifc 30,) 

— Le m Actuel Lk littérature n Hem an Je, Grftjfdfntfe de r de ut se hé LUterûtur^ 
gesehkhte de M. G. I jgëliuàf — annoncé 11 y a un an dont notre revue — vient 
d'arriver â su cinquième édition (HeUbronn, ffcnnmgar, â markA 

— L'éditeur Teubncr, de Leipzig, annonce, comme devant prochainement p a rai¬ 
ne, les ouvrages suirums ^ r 5th f dia ni Sophoelts îrag&edï&s vefern post Purina 
IChnsteiunî ecodîcc LaurcLilmno utftuC coltalu cJidit, Com mm tarin crilicQ inslruxLt 

P* N. PxprAojiOBiOLtif > 1* Vrfdtf SttiitfforiiïPi mefrrCùtep excodîcîbu* Mûiui«H 5 l|jus f Pa- 
risieiiiibuit üruieHenii. Itagcu»! use, iac-ser ccL G- Hahitzk^ i M Arto, vocabtda- 
rfûy cQii/estmdrio de h kugirt de Chiie compuestos por Lui; Je VaLoeyu, publiai 
do# de nuevo par J Plat# u a ira 1 S mark]. 

— La première parue d'une Gesçhidite der Umversitecl Heidelberg^ pir M. Au- 
gmt TkioitaËCK.Ep a paru tout récemment fHcËdribcr^ Kœ#tcr). Elle efii fort bien 
faite, ci noufi l'analyserons en détail, kriquo lt publication sera compltte. Disons 
seukment qu# ccue première partie, formant Je premier livre de l'ouvrage, r-cnferme 
ta nia chapitre# î 1* b fondât i o \l' T 2" hi s Loire exièriouro de lunivcrsi Le depuis Ro¬ 
be rt h« (iJSéj jusqu'il la mort de Louî# IV U4 V) î ^ rorganlsatioti de T uni vers! té 
et de» faculld#. Le» remarques et notes, très CûpiüuSC# f «ont rejetée» à la bn do vo¬ 
lume, 

— M, Herman 0x3 mm a remplacé W. Scheper, comme coliaboratLur do la gnndc 
édition hiâforico-crilÊqüc de» œuvres Je Gælhc cntreptke ïûUs les an 5 pi CM de 3 -i 
grandoduchcïse Je baie-\Veiniar, 

— On annonce que M. K. BEtuGiunx, professeur u ITribourg. rient d'accepter U 
cha^c de gLammaîre comparée a rotiivLTsUd Je Leipzig. 

— Le a b nov, ifibô est mort h Munich, b l'igo de Eoiianio-se'^e ans. Joseph H.tt,' 
Lin, connu surtout de* romaniste» pour &on Otimge en doux volumes sur le* vieux 
proverbes Éspa^nolsn 
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ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres 


Séance du ï 4 janvier itfê 7, 

L'Académie Hxe au rt lévrier L'examen .les titres dés candidats Ü la place de 
membre ordinaire vacante y>nr ta tison de M. de Waiïly. . 

M, Gaston Paris complète Une COinmunkatiôii faite à d ne précédé nie Svancy ; 
Mm» ycuïc Dcsjardlns, se conformant à une volonté soui'enl exprimée par son mire* 
ïl donné îkVAcaitï mie et déposé il h bibliothèque 4e rinttitilt k collectiond’e*[■ m- 
pa^cs d'insertpiions latines qiril; avait formée. Cette collection comprend nuit has- 
Srtài : la première est consacrer aux inScripEions recueillies en divergea villes de 
France, la seconde à La table alimentaire du musée de Panne, les qoutre suivantes 
aux monuments du musée de Budapest, Us aeplikuH: auÿ in ficriplïoni ds U Roumanie 
et dû k Bulgarie, fit 11 huitième û celles de Ji Algérie ce de la Lunixie. 

M. de MaJailkc p resente un tiâUon de commandement vfi bois de renne, qüi pro¬ 
vient de k Grotte de Montgaudier {€harem<u On y voit des gravures au irait, d une 
rare perfection et très supérieure* n soutes celles qui ont été découverte* jusqu’il ce 
jour. Elles repi ^sentent des animaux de La l'aune quaternaire, qui ressemblent, les 
uns 4 des phoque#, Les au Eres à Jç? anguilles. M de NadaiJlftC croit pouvoir atlsr- 
mer que *c inivad remonte à une aiuîquité des plus reculée#, il met sous kl yeux 
des membres de l'Académie d'autres spécimens u r os gravés, oui témoignent de lu 
grande habileté dus artistes, dans ces temps antérieurs û toute histoire. 

M Géorgcs Perrot communique deux lettres qui annoncent des decouvertes ar¬ 
chéologiques klies en Afrique- Près de Sfax (Tunisie). M, le docteur Vercouke, chï 
rurgien mi b mire* a exploré une nécropole punique et y a trouve un grjffao pu- 
nique de plusieurs lignes, A Oltrchell (Algérie), M, Victor W aille, professeur il 
p croie supérieure des Listes d’Alger, a découvert Ue nouveaux débris lIc fc'çpoque 
romaine* qui présentent de l'inïéreE pour L'histoire de Paît et pour l cpigrdphk. _ 
M, Croise e, au nom de fa commission du pris Gober t. énumère ks nuvtâges dé¬ 
posés pour te concours de «lie année. Ce août ks suivants ï 
ï " Gü Illoti n ps Coasos, Pomltë Aiftorigu* de VtirçhêVcché de Ramus; 

Uaron d b. Rublë, te Mariage de Jeanne <FAH>ret T et Antoine de Fouriou et 
Jeanne d'Albrct; 

3- V\aù\ Valois , Inventaire des arrêts du cwiseil d Etat ; 

+ - H r lSouBtT, Jj Vraie Langue celtique cl le Cromlech de Rennes-les*Bains ; 
b u DanaH^»* Histoire dr l'art dans la Flandre, F Artois et le If amant. etc.; 
fj- Fréd. GcùiËf aov r Dictiûnnaire de Fandettne langue française; 

7 u I%m. iSouacLOIS, Hugues F Abbé, margrave de jVeüjf/'k, etc. „ et le Capitulaire 
de Ki*i sy-sur-Qise; t 

d D Lielavtlli: le Roiili, la France en Orient au itv ft j + , expéditions du mareenm 
Bùucicaut: 

i., L Aos;E 5 SE ÿ Histoire de F établissement du protestantisme ett France} 
ier Paul Duttmtitc, les Archives arî^tvcjiCJ de Naples; 

L'Académie procède au scrutin pour l'élection J es commissions chargea de 
LU fier Les divers concours de celte année. Ces commissions Sont ainsi composées^ 
Prix ordinaire examen de II JditoLiothëquc de PhoiiusJ ^ MM- Iules Girard, Woi, 
Scblumberver, Croiict. . * ... 

/J. f langue des Lu sert pilon s latines : MM, P.-Gïl Robert, \\elî s BoLisier, Ikron 
de Vilkfosse; 

Jd . [insirucitôn dus femmes au moyen 5ge ; MM* DeïLie, Hauréau, Gaston Paris, 
Siméon Lu ce ; ., . . _ _ 

Jd. (étude sur un ancien obilUtirc) : MM. Délislc, ïgaureau. toiméon Luce a d Ar- 
bois de Jubalnvilkt 

Prix de numismatique Allier de lUnLvroklic î MM* F.- Ch. Robert, Dtiocncp 
Schlumbiiriïcrr Héron de VLllefnsse ; j 

Prix Bordin [noms des saints en langue d'oui et en langue d oc) : MM- Peli&le, 
Gflston Paris, Paul Meyer, LongnOnJ . . 

Id. (étude sur l'ati étrusque : MM- Manrÿ, Georges Perrot, Heuiey, Ëoissier: 
Prix La Fons-Mélicocq ; MM. Ddiak, Siméoti Luce, d’Arbois de JtibiinviLie. 
Longnon ; Jh . t 

Prix Brunei (bibliographie des traductions d'ouvrages jîcccs en arabe, d apres Ee 
jFEftrjrfl : MAL Renan, Lierenbourg, Barbier de MieynarJ, behefer ; 

Prix Stanislas JuLaen : MM. Maury, Pavet de Lourteille. Üppert, SchcFef: 

Prix Dd+dandc-Guérineaù : MM. Dehsle. Hauréau, Paul Meyer, d’ArbûlS de Ju- 
bain vil I e ; 

Prii de U Grange : MM. Delisic, Gaston Paris, Paul Meyer, Sïméun Luce. 

Julien Havet* » 

L â Prap r iëtaire-Gérant ; E H N HS T L E K O t ! T-. 

f.r Pux'. imiirmi-'Tf Âiarekeisfin fitv. bnnîruqré Saint-Laurent. 1 L 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


K* 5 — 31 janvier — 1S87 


«KkinaialFâ ï lû, , Histoire Je la ïndcntç pditique -dans se» rapport mYàC la 

monLÈd. — 27 - PtaMisâ. Les noms topographiques devait la philologie, — 
KlacHp Les origines Je l'ancienne Ffsrcc. le régime seigncurial É x et xj smde^ 
Tome h - a*% Mu Sri, La fcnbtiolhêqüi du Vatican BU s.v L » littrfc- — Juhie* de 
ua GtLàViictE, Doria cl Hârberoüfise, — Ctironiquè. — A-caildraLe des Inscriptions. 


a fi,_ lllntoïre il^ ln »clanc« polltlqui- iIùiiü h« rapp#rU nvet- Ift 

ihoi-dH> par M r Paul IjisEt, membre do PlnsthuE, professeur à la Faculté des 
lettres de Paris. Troisième édition. Alcan r i&fcsy. 

Depuis la première édition, L'ouvrage de M- Janet a presque doublé, 
et Ion peut dire de la troisième quelle est un ouvrage nouveau. Une 
importante introduction a pris place k la tête du premier volume; des 
chapitres entiers, sur les encyclopédistes* lu philosophie morale et poli* 
tique en Italie et en Ecosse, ks publicistes américains et les publicistes 
français de S5, Mirabeau et Sieyès, des notes, une conclusion et un 
appendice bibliographique considérable, voilà ce que M. J. vient d'a¬ 
jouter ii la seconde édition, déjà beaucoup plus complète que U pre¬ 
mière, de son ancien travail* Qu'on nous permette d'admirer cetie 
persévérance, celte probité p ce perpétuel souci du mieux. Il est rare, il 
est Je bon exemple de poursuivre* pendant près Je quarante années, 
une investigation déplus en plus exigeante, sur le même sujet. Ce lie 
continuité de labeur* — qui n'a pas empêché M. J. de produire tant 
d'autres livres remarquables, — fait en quelque sorte l'unité de ia vie 
intdlcaudk, et si, comme nous Pèspétons bien, l'auteur nous donne 
prochainement un troisième volume consacré à T histoire de la science 
politique au xix* siècle* nous aurons alors l'œuvre capitale et ache vée 
du maître qui a marqué d'une si forte empreinte la science et ren¬ 
seignement philosophiques de notre temps, 

je ne puis m'étendre sur les caractères ci lus mérites généraux de 
l'ouvrage. Je n'oublie pas d'ailleurs que la seconde édition a été ici même 
l'objet d'une étude approfondie. Je voudrais seulement insister, et en¬ 
core brièvement, sur quelques points, qui m'ont paru particulièrement 
intéressants. 

L'introduction est une apologie* aussi terme que judicieuse et modé¬ 
rée, des principes théoriques de la Révolution française et de la décln- 
tion des droits de l'homme. M. j. montre que ks Français n'ont pas le 
monopole des principes abstraits en matière politique, et que nos pères 
de S<> ci de ni ont été précédés dans cette voie par les Américains 
émancipés. Il étudie de prés les constitutions de la plupart des Etaîs- 
Noüvellc série. XXIIL 5 
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Unis et il y trouve une déclara lion des droits, souvent plus absolue 
encore et plus métaphysique que [a noire. Sa démonstration, toute de 
feil* cï de citations, nous paraît décisive. Loin de plaider d ailleurs les 
circonstances atténuantes en invoquant des précédents, M« J, pense que 
ce fut un honneur pour hi France d'avoir fait si largement entrer la 
philosophie théorique et les idées générales dans la politique, les cons* 
titillions, ks évènements de l'histoire, Nous sommes entièrement Je 
son avis* Nous savons que nous nous mettons par J ùl en désaccord avec 
l'école évolutionniste; maïs nous pensons que b loi dévolution n'est 
pas une cause et quklle n'explique rien. Les événements historiques sont 
l'œuvre collective des libertés* et les libertés obéissent, plus ou moins, 
â des idées. De ces idées, ks plus puissantes sont ks idées générales, 
parce qu’elles sont simples et qu'elles Saisissent fortement les esprits. Ce 
sont les théoriciens qui mènent le monde, mais le monde ne s'en doute 
pas toujours. Les idées générales, formulées par les penseurs, donnent 
seules une conscience, une expression, aux besoins, aux souffrances, 
aux revendications^ aux aspirations d'une époque; elles impriment une 
direction et fixent un but lumineux au tumulte confus des forces mé¬ 
contentes qui s'agitent dans le sein des sociétés en voie de dissolution. 
Je crois que sans elles, l'histoire ne serait que ruines Irrémédiables, et 
J humanité ne serait fa mais sortie de la sauvagerie que pour y retom¬ 
ber aussitôt. Les besoins, les souffrances, la haine désespérée contre un 
état social intolérable peuvent produire la révolte des esclaves de Sicile, 
la Jacquerie, 1 inauTrectioct des Anabaptistes : il faut des idées générales 
pour produire et expliquer la Révolution française dans ce qu’elle eut 
de légitimé et de bienfaisant. Les passions ne font que détruire: les 
idées* les théories, en abolissant un passé funeste, contiennent et des¬ 
sinent par avance les grandes lignes d h un avenir plus équitable et plus 
heureux. Elles sont toujours, si radicales quelles paraissent* plus ou 
moins organiques et k raison seule* fut-ce la raison pure, peut prépa¬ 
rer lentement dans l'histoire l'avènement de la raison. 

Ün dira que ce radicalisme théorique ne peut enfanter le mieux 
qu'au prix de bouleversements, de violences, de réactions dont révolu¬ 
tion, abandonnée à sa marche naturelle, tür kit l'économie* Je n'eu 
suis pas bien sur. Il est des époques dans Phîstoire où Je progrès n"est 
possible qu'au prix de ce que Fourîer appelait un écart absolu. Quand 
l’injustice, imanimEment dénoncée par ceux qui la subissent, avouée 
meme par beaucoup de ceux qui en profitent, ne veut pas mourir ou 
abdiquer, il faut bien qu'on la dépossède par force, ou qu'on la tue 
i j'en tends non les personnes, mais ks institutions et les abus). Et k 
responsabilité en est alors tout e ns 1ère à lm justice. M. J. montre ad¬ 
mirablement que te) tnt le cas pour 1 ancien régime. Non-seulement 
il ne voulut pas mourir, mais t| prétendit subsister, après avoir soJen* 
nellcment (ait J aveu de soti impuissance par la convocation des Eï-As 
généraux. Et M. J. montre cncote que les idéologues de la Constituante 
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ne revendiquèrent après tout que l'indispensable, ce sans quoi i on ne 
pouvait plus vivre, ce qui est icsié Ea conquête définitive de k Ré¬ 
volution, ci par eïlçj du genre humain, ce qu'aucun gouvernement n'a 
pu tenter de reprendre sans se condamner lui-même à périr. Après 
ce beau morceau de philosophie politique, la question nous parait 
jugée. 

Les théories de l'antiquité avaient été étudiées dès la première édi¬ 
tion, avec un soiti r une connaissance des textes, une pénétration de 
critique qui laissaient peu a kire a la plus scrupuleuse révision ; sur 
quelques points cependant, des travaux plus récents ont pu modifier 
quelque peu les vues de M* Janet. le vois, par exemple qu’il a adouci 
la sévérité de son jugement sur les sophistes. Il ne va pas,comme Grotc, 
Jusqu’à les réhabiliter; mais il pense, avec Eeller, qu'ils ont pu être plus 
calomniés qu’on ne le croyait il y a quarante ans, et qu r en tout cas, 
tous les sophistes ne doivent pas être rendus responsables des écarts de 
quelques-uns. Je croirais même volontiers que la célèbre distinction 
entre le fuste selon la nature et le Juste selon la loi n’est pas tout à fait 
aussi impudente qu’on Ta dît. Sans doute, le juste selon la nature, ckst 
bien, pour Se Caljiclés du Gorgias* le droit du plus fort; maïs ckst 
aussi pour quelques-uns, l'égalité originelle et essentielle de tous les 
hommes. U ne faut pas oublier que pour la plupart des Grecs, îî n'y a 
d'autre justice que celle qui est écrite et formulée dans la loi, et c'est 
contre les iniquités consacrées par cette justice légale que protestent 
quelques uns des audacieux novateurs. Au nom du juste selon k na¬ 
ture, Lycophron déclare que la noblesse est un avantage imaginaire; 
Àktdamàs 1 que la distinction entre l'esclave et l'homme libre est sans 
fondement; d’autre vont jusqu'à dire qu’aux yeux de la nature, 
l'esclavage est injuste. Cette grande parole ne trouvera d’écho que 
chez les derniers stoïciens; qu’il soit beaucoup pardonné h la sophiste 
q ue, pour l'avoir inspirée. 

M. J. apprécie avec une haute i tu partialité l'utopie célèbre de la 
République de Platon, H insiste sur ce qu'elle n'est ni immorale 
ni absolument chimérique, car elle n'est que la théorie de certaines 
constitutions politiques qui ont réellement existé» celles de Sparte et de 
Crète. J'ajouterais qu'on n'a pas toujours assez remarqué le but que 
ïc propose Platon : il veut fonder une cité guerrière, mais dont les ci¬ 
toyens soient moins brutaux, moins batailleurs que les Spartiates. De 
là le système uniforme d'éducation et la suprématie des philosophes, 
Mais d autre part, des soldats sous les armes rte sauraient être pro¬ 
priétaires» ni même avoir le droit de se marier comme bon kur semble 
et d'élçver des enfants. La cité de Platon est un camp, et dans un 
camp, le soldat est soldat, non citoyen. L’interdiction de la propriété 
individuelle s'y comprend parfaitement, Quant â b communauté des 
femmes, elle est si loin d'exister, que les unions sont formées par les 
magistrats. Sans doute l'Etat, chez Platon, intervient dans les maria- 
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ges d'une façon qui nous parait choquante et monstrueuse ; niais trouve- 
i on tnaûvais que dans noire société, si individualiste, uni officier en 
activité Je service ait besoin, pour se marier, Je 1 autorisation u 
ministre de U guerre? Et s'il était prouvé que certaines maladies, 
la folie par exempte, se transmettent toujours des parents mis en* 
fâiits, devrait-on nécessairement regarder comme attentatoire une loi 
qui interdirait le mariage aux aliénés ? Les vues platoniciennes sur la 
propriété et l'union des se tes paraîtront un peu moins étranges si on 
les apprécie à la lumière de ces remarques. 

On n'en finirait pas, d’ailleurs, si l’on voulait énumérer toutes les 
autorités, les unes sacrées, les autres profanes, qui, sur le point speùal 
du droit de propriété, pensent comme Platon. Je reproduis quelques 
citations : * La terre, dit saint Ambroise, a été donnée en commun aux 
riches et aux pauvres. Pourquoi, riches, vous en croyez-vous à sous 
seuls la propriété? » — * U nature a créé le droit commun. L usur¬ 
pation a fait k droit privé. »■ - - L’opulence est toujours le produit 
d’un vol, » dit saint Jérôme. « Le riche est un larron, dit saint Basile; 
c’est l'iniquité qui fait la propriété privée, dit saint Clément, * Le ri¬ 
che est un brigand, * dit saint Chrysostome. Lutin Lossuet lui même 
s’écrie dans k sermon sur les Disposition relatives aux nécessités de là 
vie : * Les murmures des pauvres sont justes : pourquoi celte inégalité 
des conditions? » Et dans le sermon sur l’i'mimmfe dignité des pau¬ 
vres ; « La politique de Jésus est directement opposée à celle du siè¬ 
cle » Je ne parle pas de Pascal, ni de Rousseau, mais voici Montes¬ 
quieu, dont M. J. signale l’admiration pour Lycurgue et les Jésuites du 
Paraguay, ci qui écrit, * ceux qui voudront faivc de pareilles institu¬ 
tions établiront la communauté des biens comme dans l,t République 
de Platon; » et, comme Platon, Montesquieu veut des lois qui impo¬ 
sent l’égalité et la frugalité, c'est-à-dire des lois agraires et des lois 
somptuaires, des lois qui, le partage fait, le maintiennent, en réglant 
« les dots des femmes, les donations, les successions, les testaments, enfin 
toutes les manières de contracter. Car s’il était permis de donner son 
bien à qui l'on voudrait, chaque volonté particulière troublerait la dis¬ 
position de la loi fondamentale. » — Il iaut de plus, pouf maintenir 
ia frugalité, que les pontons de terre soient non-seulement épates, mais 
petites; et il se prononce en principe pour 1 impôt progressif, afin que 
• la grandeur de lu taxe sur le superflu empêche le superflu- » Si je rap¬ 
porte tous ces leites, ce n’«t pas pour glorifier Je communisme, mais 
pour montrer combien l'erreur de Platon est excusable, par le nombre ci 
la supériorité intellectuel le ou morale de ceux qui 1 ont partagée. 

C'est aussi la Grèce antique qui a légué au moyen âge et aux temps 

i, Guy lu, l'Irréligion Je favenir, p, lÿü-197, M. Janet, qui eue quelque^uni 
de ce» textes, remarque, il est vrai, que le christianisme propose un 1 ea , sans 
abroger le droit de chacun. Que penser cependant des épithètes de tri g Ht et 
voltur, adressées au riche : — Ce ne sont peut-être que des hypefhoïea oratoire;,. 
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modernes une des questions les plus importantes de la morale poéti¬ 
que : savoir s'il est permis, dans certains cas, de s insurger contre le 
Gouvernement établi. Chez les anciens, celte question se ramené à celle, 
beaucoup plus simple, du tyrannicide, et la solution, presque constante, 
c'est que le tyrannicide est légitime et meme obligatoire. On a prétendu 
que la même doctrine se retrouve dans saint 1 bornas : M. J. montre 
fort bien quelle n’V est pas; saint Thomas n'aceerde que le droit de 
destituer un tyran. Mais avant lui, un pieux évêque, Jean deSalisbnry, 
écrit en propres termes ■ qu’il est permis et glorieux de tuer les tyrans, 
pourvu qu'on ne soit engagé envers eux par aucun Itou de tidclite , » 
Ce qui prouve au moins l'existence d’une tradition scolastique, qui, à 
defaut de saint Thomas, a bien pu inspirer les prédicateurs de la Ligue; 
et il y aurait peut-être quelque rapport à établir entre In morale uti t* 
taire] que J. Salisbury est, à notre connaissance, Je seul à professer ex¬ 
plicitement au moyen âge, et cette doctrine de l'assassinat politique 
qui ne peut évidemment invoquer en sa faveur que la maxime, plus ou 
moins bien interprétée : Salas poputi supremit lexesto. 

Dans les temps modernes, le point de vue s’élargit et la question du 
tyrannicide devient celle du droit d’insurrection. Il est curieux qu’a 
l'égard de ce prétendu droit, l’esprit si libéral de Kant se prononce ab¬ 
solument et sans restriction pour la négation. J'aimerais à savoir s il ne 
s'est pas inspiré, sans le dire, de Berkeley, qu'il avait lu, et dont, entre 
parenthèses, il n’a ni compris, ni équitablement jugé l’idéalisme. Berke¬ 
ley avait discuté avec assez d étendue, sinon de profondeur, le pro¬ 
blème dans un écrit intitulé ; Passive obcdience, or the Christian doc¬ 
trine o/nùt resistin g the suprême peu ver, proved and vindicated upon 
the principes o f the law of nature ( 1722 ). Il n*y a pas de rapport 
entre la morale de Berkeley, qui est un utilitarisme theo logique, et celle 
de Kant; mais H est remarquable que l’un et l’autre fondent le devoir 
absolu d’obéissance au gouvernement établi sur une loi universelle, 
indépendante des circonstances, des lieux, de l'origine ou du caractère 
de l'autorité politique. Berkeley fait valoir, il est vrai, des considérations 
empruntées à Fintcrci même du corps social, pour qui les maux de l'a¬ 
narchie seront tou [ours pires que ceux dont le pouvoir constitué, si 
détestable soit-iI, pourra être Fauteur, mais elles sont chez lui d impor¬ 
tance secondaire. Quelques'uns des arguments des deux penseurs sont 
identiques : celui-ci, par exemple, que pour que ie peuple fût autorisé à 
la résistance, il Uudralt qu’un te! droit fût formellement exprimé dans 
la constitution. Kant et Berkeley s’accordent également sur ce point 
que le devoir d’obéissance n’exclut pas le refus de concours, et Berke¬ 
ley va jusqu'à faire à tous les subordonnés d’un pouvoir tyrannique 

* V. LePolicratitiul. VIII, ch. 10 : Uîb|, pair, t. XXÏIi. Lugd., 1677. Jean de 
Salisbury avaii compté sur le tyrannicide, un ouvrage spielal intitulé : De '.nl« 
iyrjimmam. Ce 1 raliü a été perdu. Voir la these sur J, de Salisbury, r ar labbtE 
Ücmiinuid, p. loi. 
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une obligation morale de ne pas consentir à exécuter ses ordres. 

Celte doctrine oh i pour la force des arguments* Kant ne nous parait 
pas remporter sur Berkeley, est combattue par M. I* avec une mesure, 
une délicatesse de dialectique, qui font de celte discussion un chef 
d'œuvre. On remarquera que Berkeley et Kant avalent cru pousser à 
l'absurde la théorie du droit de résistance en ne le reconnaissant comme 
légitime que dans le cas ou la constitution Faurait explicitement con¬ 
sacré. Une telle hypothèse est contradictoire, aux yeux de Kant, car 
elle implique que ta législation souveraine contient une disposition 
d'après laquelle elle ne serait plus souveraine, Ur c r est précisément cette 
contradiction dont nous offjreni l'exemple quelques-unes des constitu¬ 
tions des Etats qui forment la grande république américaine; tant il est 
vrai que dans le domaine oti se meut la liberté de l’homme, on ne 
sautait à priori poser les limites du possible. La constitution de g3 va 
plus loin, et fait de l'insurrection contre la tyrannie un devoir; mais 
elle n'a jamais été appliquée. 

Je ne puis évidemment signaler dans les limites étroites de cet article 
tous les points du beau livre de M- J - qui méritent de fixer les médita¬ 
tions du philosophe et de l'homme tf Etat. Je voudrais^ en terminant, 
faire ressortir une des qualités les plus remarquables de rouvre : c'est 
la proportion. Ces deux volumes forment près de 1,400 pages, et I'oei 
trouvera que c'est peu, pour une histoire de lu science politique depuis 
F Inde antique jusqu’au seuil de notre siècle. L’auteur a dû choisir et 
se borner au strict nécessaire, à ce qui présente un intérêt de doctrine. 
Il a dû sacrifier des noms souvent célèbres, des parties importantes de 
systèmes, quand elles ne se rattachaient pas rigoureusement à son su¬ 
jet. Ce Travail de chois et d'élimination est certes un des plus diiikilcs* 
parce qu'il exige un discernement qui n'est pas sans analogie avec le 
bon goût en li itéra sure. Il est si aisé de tout dire! Il est si commode de 
prodiguer les notes, les menus faits, d'exhumer livres et auteurs incon¬ 
nus] Qui donc empêchait aussi M. Janet d etre piquant par les détails 
dans L'exposition de toutes les utopies politiques et sociales, depuis la 
République de Platon, jusqu'à celle de Salon te, et au projet de gou¬ 
vernement de Fomenelle? — Il ne l'a pas voulu et nous Fen louons 
hautement. U s'en esl tenu k la philosophie de son sujet et Ta traitée 
avec une sobriété magistrale. Les simples fantaisistes, comme on dit 
aujourd'hui, il les exclut; les ambitieux déçus, comme Bolingbroke, 
qui voudraient nous faire prendre pour théories impersonnelles et 
science désintéressée l'expression de rancunes ou d'espérances égoïstes, 
il les exclut ou ne les nomme qu*en passant 1 . Plus on y regarde de 
près, plus on voit que l'auteur dit tout ce qu'il faut dire, eï ne dit que 
cela. Les jugements sont inspirés par l'esprit le plus impartial, et si l'au* 
leur ramène tant de systèmes divers à Fa mesure de sa doctrine, c'est qfee 

l. V. *ur iioliugbroke. travaux réccnCt de M. Leilic Stephen, Htstory ùj Eiï m 
ghsh ehQtfghi m the dgMcwlh ctnturj- t cl te livre de M. Robert Harrvpv- 
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sa doctrine est assea large* assez tolérante pour être équitable envers 
chacun, Cette doctrine n'est T après tout, que la moral* fondée sur 3 c 
respect absolu de la liberté humaine et le caractère inviolable du 
droit. Elle croit au progrès parce qu elle croît que cette liberté, condi¬ 
tion du droit comme du devoir* est en même temps raison. Elle ne 
croît pas au progrès nécessaire et qui se fait tout seul, ainsi que le 
veut révolu [ionisme, précisément parce qu'elle croit h la liberté. Elle 
est profondément humaine et libérale, ayant Inintelligence émue et 
sympathique du passé et la foi virile en l'avenir. Elle est patriotique, 
aussi, dans le sens le plus élevé du mot, car c’est au nom du droit 
étemel qu'elle revendique, dans la belle introduction de cette édition 
nou velle, les titres de la philosophie française et de la Révolution de Sg, 
â la reconnaissance du genre humain. Et ce n'est pas une phrase ba¬ 
nale de dire de tels livres qu*ils font honneur au pays. 

L. Garîuu, 


17. — L^# Kodih iloviaiil lu Fliflola^lf j pir Fer J, PcgJflïKL, 

paris, iSSé. Gr. mS r 1S0 pp. 

Il y a üur l'étymologie des noms de lieux tant de travaux Intéressants 
et utiles à faire, qu’on ne peut que déplorer l'absence absolue de mé¬ 
thode qui caractérise la plupart des ouvrages de ce genre. Celui de 
M. Pennïer ne fait malheureusement pas exception. 

L'auteur commence par déclarer en toute sincérité qu’il s'affranchira 
des règles usuelles en matière d'étymologie (p, ï 6 ). Quant à ses propres 
principes phonétiques, ih se résument en deux pages et demie (pp. 3 a- 
34), desquelles il résulte que les permutations vocaliques sont arbi- 
traire s et que celles des consonnes ne Je sont guère moins. Qu'on joi¬ 
gne à ces permutations laphérèse* Ja synérése, la crase* (apocope, Pan- 
mhescl?j et autres gracieuses fées, ci l'on n'aura pas de peine ù com¬ 
prendre comment les mots se transforment et rentrent les uns dans les 
autres au toucher de leur baguette magique. Ces transformations sont 
établies par de longues nomenclatures qui remplissent presque tout le 
livre. 

Rien n’égale U satisfaction modeste avec laquelle M. P. expose sa 
découverte, sï ce n'est peut-être l'ironie avec laquelle il raille scs de¬ 
vanciers., Il ignore d'ailleurs avec bonheur n les érudits d'ouira- 
Rhin * tp- *ij et fait le plus grand cas de Court de Gëheltn (p. 77). 

Mais enfin M. P. a fait une découverte, et je ne veux pas qu'on m'ac¬ 
cuse de 1 avoir dissimulée. La voici, telle qu'elle est formulée en petites 
capitales à la page 26 : * La plupart des noms topographiques an¬ 
ciens 4 proviennent de trois mors celtiques signifiant eau eî de quatre 

■■ Entendez par Ira, nûn-sente me ni Lotis les noms de lieux européen* pos*iMts, 
PÔe-raélfl* mita encore le nom de FAi|ç t celui d'Afrique* celui de l’Arabie] 
£e3m j u Soudan ! 
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qualificatifs du même idiome qui signifient bas* long, profond* si¬ 
nueux, i 

Le plus triste, c'est que Fauteur trouvera peut-être quelques tmeurs 
qui le croiront sur parole* alors qu'iï se réclame de la philologie 
|p ( |5ÿ\ et rendront notre chère science responsable de pareilles rêve¬ 
ries ; « Si Je me suis égaré, c'est elle* dit-il, qui m aurait trompé* et ce 
serait un nouveau grief â ajouter à son dossier, déjà si chargé. * (?) 

Que la philologie sç rassure ï elle est bien innocente de 1 teuvre de 
M. Peu nier. 

V. Hbheiy» 


2g. r — OrlftLn» de rimclïiinf Frftnrr- L>- Régime Seigneurial n f cl 

et ï isècIe^ e. [.par Jacques Flach, professeur d'tautoire des l^gfrlauatii coeii- 
parées au eollügc de France, professeur à IKcelc des scleru-es poli ligues, tans, 
Larose et Foriel, ib£ô. 

C'est une tache particulièrement délicate de rendre compte d'un ou¬ 
vrage incomplètement paru- 

Le livre de M, Flach, le * Régime seigneurial, p n'est que le premier 
d oue série qui aura pour objet de nous exposer les origines de l'an- 
cîenne France ou plus exactement la première partie (les deux pre¬ 
miers livres) d'une étude sur le Régime seigneurial* C’est donc sous 
toutes réserves et sauf recours à un examen postérieur de 1 ensemble de 
l'ouvrage q üe nous disons notre sentiment sur le volume paru. 

Ce volume contient : une introduction de 2Ô pages oti l'auteur nous 
retrace la genèse de son ouvrage et en explique le plan; un catalogue 
utile des sources consultées, qui sont très nombreuses; les deux pre¬ 
miers livres de l'ouvrage. Dans le premier, M. F. étudie les différentes 
formes du principe de la protection et de la recommandation person¬ 
nelle dans le monde romain, la société gauloise et le monde germani¬ 
que, dans les royaumes francs et enfin dans la société carolingienne. 
Dans le second [ivre, il étudie la dissolution de la société au t* siècle, 
mut au point de vue du pouvoir central qu’à celui des diverse^ attri¬ 
butions de la souveraineté, de la justice en particulier* â celui de la 
propriété, du commerce* de la guerre, etc, 

A considérer îe livre de M. F. en lui-méme F comme analyse des 
formes diverses de la protection et de Fêtât social au x* siècle, on peut 
n avoir que des éloges â lui adresser. Il a dépouillé un nombre énorme 
de textes ; il les a classés avec soin ; il en a tiré des renseignements d’un 
véritable interet. Les notes de son livre sont à elles seules une lecture 
instructive et attachante. * 

Si des faits nous passons aux doctrines, aux théories sur la forma¬ 
tion du régime seigneurial, nous nous trouverons plus embarrasses. 
Les doctrines, datis ce premier volume* n’apparaissenE F** a ' eC ur1É 


* 
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ciartc suffisante, ei nous craignons de faire fausse route dans nos criïi- 
q n iis i, qui risquent de reposai sur uti malentendu. Hn tout état de eau se, 
fl nous semble toutefois quc t quelle que soit l'importance du fait de la 
protection et de la recommandation, ce fait n'explique pas à lui seul 
iou:c la société du moyen âge. et que k premier livre, malgré scs mérites, 
esi une base un peu étroite pour un ouvrage sur les origines de l'an¬ 
cienne France* D autre part, si nous avons bien compris, l'idée générale 
du livre tous entier est bien risquée; et c'est sut ce point que nous de¬ 
manderons à M # F* La permission de présenter des observations de 
quelque étendue. 

L'idée maîtresse du Livre, L'idée qui lui a donné naissance et Oit se 
trouva la raison des opinions particulières de Tau leur sur les différents 
points de 1 J histoire du droit qui soflVcin à Eui est celle-ci : rectifier, 
compléter Ghampionniere» d'une pari en se servant des travaux alle^ 
rmnds, d'autre part en établissant solidement sur des textes ci en tenant 
compte des dates, ce que Gham pionnière avait entrevu d'instinct ci 
peut-être avec quelque confusion, 

Mp F. a-t-il rempli ïa lâche qu'il * est imposée? — On sait, dans ses 
grandes lignes, k résultat des études de Cliampionnière sur le Régime 
seigneurial ; comme résidu de toutes les institutions de l'époque, deux 
éléments irréductibles* deux ordres d'institutions tout h fait distinctes : 
]a propriété dans scs différents modes (alleu, fief* etc.) — et les/riîficej* 
— La véritable difficulté de Fétude du Régime seigneurial, c est l'origine 
des justices. Cet ensemble de droits — les justices — qui ont pour ca¬ 
ractère commun l'exploitation fiscale du sujet et ne peuvent se ramener 
comme origine aux différents contrats ou combinaisons issus de la pro - 
pricië T préexistent au Régime seigneurial. Ce sont les institutions im¬ 
plantées par la conquête romaine sur le sol de la Gaule* les divers modes 
dExploitation imaginés par k vainqueur sur le vaincu, — hérités des 
Romains par les rois barbares^ finale ment tombés, avec i hérédité do 
charges, dans î'appropriaiion privée des anciens agents du pouvoir pu¬ 
blic. ■— Le droit de juridiction du seigneur sur ses hommes, c'est le 
droit de juridiction que possède naturellement autrefois le représentent 
du pouvoir publi:, tombé, comme les autres justices, dans l'appropria¬ 
tion privée. — Les cadres territoriaux du Régime seigneurial, — 3 e ter¬ 
ritoire du justicier, par exemple, — ce sont les anciens cadres adminis¬ 
tratifs romains et barbares. — Telle est la théorie de Championniere- 

Cpnimcnt M. F- va t il rectifier et compléter? Gesï sur le droit de 
juridiction, un droit qui en un sens domine tous les autres,, que La 
discussion s'institue ci roule. 

Les justices seigneuriales ne sont pas Les institutions i ornai nés et 
barbares persistantes. La preuve, c'est que la part à faire à la tra^ 
diÿon dans l'origine des justices se Laisse presque indéfiniment res¬ 
treindre t réduire, presque éliminer. Ce que Chani pionnière a pris pour 
des cadres territoriaux anciens (Le territoire du justicier entre autre* 
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cest, au contraire, une création postérieure, propre S la période de 
plein épanouisse me ni du régime seigneurial. Le caractêic de la 
justice, 'au début de la féodalité, pendant les x" et si* siècles, n est 
pas d'étre territoriale mais au contraire personnelle* Plus tard seu¬ 
lement le principe de la personnalité cède peu ;t peu au principe de la 
territorialité. Ce qui se produit au cours des x« et si^ siècles, en ef¬ 
fet ce n’est pas une modification plus ou moins profonde d’une tradi¬ 
tion existante, c est littéralement un recommencement de la société. 
En dehors et tout à fait indépendamment des anciens groupements 
sociaux, de nouveaux groupements se produisent et chacun se trouve 
naturellement justiciable du groupe dont il tient en réalité la part qu il 
peut avoir de sécurité et d'indépendance. Le droit de juridiction naît 
ainsi des conditions générales même qui délei minent l’apparition du 
Régime seigneurial. — La plupart des autres droits seigneuriaux n’ont 
pas une autre origine. 

Mais M. F. ne parvient pas à mener jusqu au bout sa démons¬ 
tration, Les différents modes de juridiction existants ne sa laissent pas 
ramener il son principe de la personnalité de la justice. L clément tra¬ 
ditionnel qu'on veut éliminer résiste. Force est à M. F. d avouer 
l’existence, ou moment meme où naît et sq développe cette justice per¬ 
sonnelle dont il fait le trait distinctif du Régime seigneurial à son 
premier moment, — de juridictions territoriales. Alleux, immunités 
(ecclésiastiques ou laïques 1 , autant de cadres terriens ou le droit de ju¬ 
ger s’exerce nnn plus sur la base de relations personnelles, — mais sur 
la base d’une relation exclusivement territoriale. Force lui est encore 
d’ajouter que celte juridiction territoriale a dû contribuer à la nais¬ 
sance de la future seigneurie, P. 212. * G est donc directement du 
fftuic-allcu que la seigneurie a pu sortir »- 

Kl pour lui comme pour Gham pionnière* cette question qu il a Coût 
d'abord tenté d’écarter, se pose : D'où celle justice territoriale? D'oii ce 
droit de juridiction de ralleudcr, du î'immumste sur les libres, habv- 
tant la Heu ou L 1 immunité? 

P, £04, * Lu juridiction émit considérée comme de V csseucS mente 
de IVLüdiàliré... Elle eu découlait dû pîûin droit comme un attribut 
ivéceisaïrc d? la propriété libre. > P, soq. Tons- nous désignent 
comme base du là juridiction h propriété du soi. Cest à l alleu et a 
Vàlîcu seul qu’est attaché le droit de juridiction. L unmüniste ne jouit 
pas de ce droit de juridiction en sa junliié proprement d immuniste* 
ruais en sa qualité d’aHernier« L'immunité ne confère pas, en ctlet* de 
droits nouveau K. Hile consacre un eut de Tait p, 100 îù 3 ;. Elle £ a * 
fa mil à l'immunistc la jouissance de ses droits préexistants d aUcuticr. 
Gham pionnière explique ce droit de juridiction parla rencontre ami- 
dentelle* dans les mérnûs niaîns T d'un droit d'ordre privé - la pro¬ 
priété ( et d^un droit d’ordre public : ln juridiction. Championnîèrc 
a ton. 
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Toutefois M, F* éprouve le besoin — *t avec raison — d'expli¬ 
quer celte fécondité singulière de son droit de propriété. 

La propriété, l'alkn e m porte U juridiction parce que, à P époque prê- 
cêdeme t die a été le mitèum s d’où est directement sortie la poiestas, 
laquelle est à son tour la même chose que Fallcti* 

Qu'est-ee que le mitîttm? et comment expliquera-t-il Fcfficadté de 
ce droit de propriété génératrice d un droit tel que la juridiction : un 
droit d'ordre publie? O11 a recours aux derniers résultats de (a science 
allemande. Le mit htm est le itmttdîum agrandi, étendu, dépassant le 
cercle de la famille, s'étendant sur toute une catégorie d'individus qui 
ne sont ni membres de la famille, ns recommandés; c’est € le mundium 
revêtant le caractère de souveraineté territoriale * * IP. 8Ï.J Mais com¬ 
ment se fait cette transformation du mundium en souveraineté territo¬ 
riale? C'est ce que ne nous dit pas M» Fluch. * Dû pouvoir sur [es 
hommes résultant d’un lien personnel [mundium) et de pouvoir sur 
les choses résultant d'un droit de propriété, le milium a abouti a une 
souveraineté roncicrc, 1 Cela ne suffit pas. M* F. ajoute : t Dans les 
législations primitives, pouvoir sur les hommes et pouvoir sur les choses 
sont pouvoirs presque identiques, p r Sg, note 3 ». Cela non plus ne 
nous paraît pas concluant. 

Quant à savoir comment ce milium* celte propriété Territoriale eon^ 
fère à son propriétaire le droit de juridiction sur scs tenanciers libres : 
ces! encore moins clair, M. F. raffirmê, p, rya : « Quant apres la con¬ 
quête il se trouva sur les terres d'un vir pvtais des personnes autres 
que celles placées dans le mundium, des colons, des tenanciers, le pro¬ 
priétaire, en sa seule qualité, eut autorité et juridiction sur eux, t P. 94. 

5 La justice appartient au grand propriétaire, » 

M- F- l'affirme, mais Meyer, mais Sohm, mais !a plupart des hi;to~ 
riens allemands les plus récents le nient. M. i J \ se contenta de dire quel¬ 
que peu dédaigneusement : p. 9J. 1 On a voulu le contester. Voyez 
notamment Meyer* * Ce n est pas assez. 

D'autre part, au point de vue de la conception générale de l'ensem¬ 
ble du droit public franc, ce droit de juridiction sur des libres, ainsi 
abandonné à des particuliers, c'est chose grave : ce sont et s mêmes 
libres retranchés de toute participation au droit public* perdus peur te 
corps politique. Or H est acquis que les tenanciers libres continuent à 
participer â la vie politique commune, tout au moins par leur obliga¬ 
tion du service militaire. Le lile* luî-mlme, pour la plupart des savants 
allemands, participe au droit public. La loi populaire [Volksrecht) n'est 
pas la loi d'une classe ; die est au même titre la loi de toutes les classes du 
peuple (sauf celle des esclaves, qui juridiquement n'ctîste pas! et sem¬ 
ble emporter pour chacune le recours possible au même mode de réali¬ 
sation, c'est-à-dire j une juridiction commune, la juridiction publique. 

Le problème du droit de juridiction e^t donc singulièrement plus 
complexe et plus difficile à résoudre que ne semble le croire M. Flaeh, 
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Uobstade à ce droit de juridiction qu'il accorde, sans la moi cidre hésî- 
iaûoci r au propriétaire, c’est le droit public franc entier, tel du moins 
qu'il k été compris jusqu’à nos jours- 
Mals alors le dédain de M, F, pour la théorie adverse ue saurait 
guère être interprété autrement que comme une défaillance. [Sa thèse 
reste toute entière suspendue dans le vide. Pas plus que son principe 
de la personnalité de la justice, sa théorie de Talleu ne suffit k expliquer 
forigine des j ustices. 

La derntère partie du livre de M» F- (à partir du ch. xiv du livre U) 
est consacrée à établir U filiation, parla même une classification d'après 
leur origine, des droit* seigneuriaux autres que la juridiction. G est de 
beaucoup 3a moins importante et aussi la moins originale. Il est aisé de 
reconnaître que rfitic classification des droits seigneuriaux aéteemprun- 
téc presque intégralement à Champion ni ère- 

M. F. dît de l 1 ouvrage de Championniêre : P. 383 . u C est le système 
ïtnaginép il y a quarante ans, dans mi livre de circonstance, par un au¬ 
teur d’une érudition plus ingénieuse que solide, 11 a r par une appa¬ 
rence séduisante de clarté et de logique et, en mêlant le vrai et le faux 
dans une intimité peu commune, obtenu quelque faveur. Je ne débrouil¬ 
lerai pas Pccheveau : la tâche serait fastidieuse et sans profit, b M. F. 
n"a-t-ü pas à se reprocher à son endroit un peu d'ingratitude? lise 
peut que Chanipionniêre paraisse confus. Mais c'était un homme d une 
rare pénétration d’esprit; nul ne l’a Ju sans profit. 

M. Fkclis qui est très au courant de tous ks travaux antérieurs au 
sien, â cru que son ouvrage gagnerait à être débarrassé du toute 
critique et de toute polémique, a être présenté comme un proies 
sim maire àreàfy. Nous crayons qull s est trompé, tt a constamment 
présents ù la pensée les travaux qu'il combat au ceux qu'il sui^ et ses 
idées seraient plus nettes pour nous si nous étions mis au courant des 
controverses secrètes dont elles sont sorties, 

G. Plâtüx* 


lïlMSolUC-auc: «C ct i *rcliéûlosle« La bibliothèque Ju 

Vaïican au svi‘ ^üclc- ftcuei. et document! par Eugène M&pttj. ancien membre 
de rBcoh Française de Rdmc> ctan servaient de L'Ecole nationale dci Beaui'Ârts. 
Pâtis, E. l.ernji p iHltn, Ln-ig dç it-i 3n p. Prix : ^ 5o. 

L'histoire de la bibliothèque du Vatican, dit M. Mûrnz en tète de 
sa courte introduction^ « est si intimement liée ù L'histoire du mouve¬ 
ment scientifique, philosophique et littéraire des quatre derniers siè¬ 
cles. qu'eu retraçant les vicissitudes de cetté collée don célèbre, on touche 
à tout instant aux annales memes de [ esprit liüiïtaîu. Aussi le* recher¬ 
ches sur la formation et Je développement de la bibliothèque papale 
ont-elles coufimencéde fon bonne heure. * Néanmoins, * ajoute-t-il* « la 
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péri9.te si intéressante dont je me propose de m'occuper, ta première 
moitié du *vi* siècle, n'a donné lieu jusqu'ici à aucun travail spécial. * 
Le savant critique constate que les informations recueillies par Üno- 
frîo Pauvjnîo, par Muzio Pansa, par Angelo Rocca, par les Assemani, 
par Marini, par Roscoe, par Blume, par les auteurs de la Description 
allemande de Rame, parGreith, par lîudik, M. Zanelh^ Bethman, et di* 
vers autres auteurs contemporains, ne se distinguent ni par leur abon¬ 
dance^ ni même toujours par leur exactitude M. Le Commandeur 
de Rossi lui-même, dans le travail d'un si haut intérêt qu tl a consacré 
à la Va t ica ne (1884V, a laissé dans l’ombre cette période, 

M. M. a voulu combler une lacune si regrettable, au moyen des ma* 
tcriaui par lui recueillis dans les archives et les bibliothèques de Rome, 
Les documents qu il reproduit ou qu il analyse font suite à ceux qu ii 
a publics, en collaboration avec M. Paul Fabre, dans un volume de 
la Bié/ioi/céqwi? des Ecoles française d'Athènes et de Rome , intitulé la 
Bibliothèque du Vatican au XV* siècle, il est inutile d’ajouter que Je 
savant critique n'a point la prétention de nous donner en son élégant 
petit volume fhistoire de la Vatkaneau xvj a siècle; il a seulement eu 
l imention * de fournir au* érudits qui entreprendront cette tâche mé¬ 
ritoire un certain nombre de pièces inédites ou peu connues, comprises 
entre le pontificat de Jules II et celui de Paul lll (iSibï-tSqÿ, c’est-à- 
dire apparie nam à Page d'or de la Renaissance italienne ■>. 

Le recueil se compose des morceaux suivants : Jules II { 1 5 o 3 -1 5 1 31 , 
Léon X n 5 1 3 -1 5 a 1 :, Documents divers, Adrien Vî { 1 5 ar-iSa 3 }, 
Clément VII ( 1 Pièces comptables , Paul ///(lôJq-i Î49;, 

Les inventaires de la Valicane et du château Saint-A nge sous Paul III, 
documents divers , enfin un appendice comprenant 1» ^Inventaire des 
manuscrits renvoyés dlAvignon à fioiîic, M ibù 6 et la Description 
de la Vaticanc par Montaigne *. Mentionnons, de plus, la liste des 
principaux personnages qui figurent dans le volume , soit comme 
pré Jet s, custodes, employés divers de la Vaticane, soit comme copis¬ 
tes, soit comme miniaturistes, soit comme libraires, soh comme re¬ 
lieurs, soit comme Sirntn/s et littérateurs, soit comme artistes divers. 
Parmi les curiosités de Rat!rayant recueil il faut citer les achats de 
manuscrits faits par Jules II quand il n était encore que le cardinal 
délia Roverelp. 5); b description des salles richement décorées ajou¬ 
tées par Jules IL à b Bibliothèque construite par Sbtc IV, description 
tirée de l' 0 piiÆcu/uni de inirabilibns ttnvœ urbis Ronue, par un contem¬ 
porain, Albertini (p. 6); une autre description Je cette magnifique 


u L’auleur dit cuvait de Rçthman, (.ii'CÂJ'v-, de PcrLz, i. XtL. p. îjq et suif. ' 
« |eiti; putSkutBan posïhumç fourmille d + err-i;ur&, *■ 

3 . Ûn apprend ri. ayc£ pi ai air que [ T CHiîn-enX prüfisSScur dk Pi&ts, ^1i » A. AnCû-oa 
va publier une tridumem ii,aiîeune du Jburnai de vo\ r aR£ de F.tuteur du* E-fxah, 
Uaductrofl aeÉOPipBgiscc de iicïes auü,i aberndaftlÆS que savantes J’ai eu U bonne 
Famine d + en voir quelques psges qui donnant de l'en semble Tidéc la plus OiLUii^t 



HKViih cm. iiCÿilfc 


t>Û 

succursale tirée donc Sert ri de Bembo adressée à Jules M (p, 7); Sa 
description d'une Bible manuscrite avec Scs commenrntres de Nicolas de 
Lyre, enluminée par le fameuse miniaturiste florentin Atutvame, offerte 
par Jules il au roi Emmanuel de Portugal et conservée aujourd’hui 
à L'abbaye de Bdem (p* S); le bref par lequel Joies I I nomma custode 
de la Vaticane (6 juillet 1 5 11) Laurent Parmenius de San-Oinnesio ers 
remplacement dû Demecrius de Lacques (p* t î) ; k bref de la nomina¬ 
tion en même qualité (x* r septembre 1 5 12) de Romulus Mammacmus, 
chanoine d'Airezzo [p. 13>; des détails sur le prêt qui commua a cire 
pratiqué sous Jules Iï, comme il L'avait été sous Sixte IV, maïs avec de 
certaines précautions, lelles que le dépôt d'un gage, par exemple, 
une tasse d argent fp. 14)- un bref par Lequel JuIca II ordonne que 
désormais nul ne pourra garder chez lui pendant plus d'une se- 
niaine les documents appartenant aux archives de la Chambre apostoli¬ 
que, ni en prendre des extraits sans une permission spéciale |p. 1 5} | 
le bref de Léon X* lequel * en ce qui concerne la Vaticane, mon tra cette 
ardeur éclairée, cette libcrallié sans bornes dont son père Laurent k 
Magnifique lui avait donné l'exemple*, bref du 24 août 1513 oü est 
régularisée la situation des deux bibliothécaires et où l'héritier des .Médi¬ 
as sc glorifie d'avoir passé son existence au milieu des livres, à partir de 
sa plus tendre enfance (p, i3)jle bref de ce meme grand pape, du 5 sep¬ 
tembre j 5 16, nommant Philippe Béroalde bibliothécaire du sacré Pa^ 
lais, le four même de la mort dlnghirami fp. 3g] 1 ; une pièce de vers 
Latins dans laquelle Faust us Sabceus, * poète de talent, maïs quéman¬ 
deur plus insigne encore * ose se plaindre de la parcimonie de Léon X* 
quî s à l'en croire, aurait bissé sans récompense convenable se;* efforts 
pour arracher Je leur prison, cites les barbares* tant Je manuscrits pré- 
dciix (p- 3aj v;le règlement de k Vaticane tel que nous l a conservé 

| r Au sujet de Jdrdm-c AI mander qui succéda [lj juillet l 5 iç) AU Jomi micÆÎii iî.isioçi 
Accsajuot^ successeur lui'même de Ph, Bêroalde. M, Müntz relève Ainsi ^p. 29) une 
in exactitude fréquemment commise ï * Les auteurs moderucS rapportent qu'il 
donna sa démission en SU moment de sa promotion ftU ci rdmakt. Il y A 

là Uuê logent erreur : Alttndcr reçut la pourpre en I S 3 ü, non CR S’il résigna 

ses fonctions CH tj 3 <H seulement, ifeSÏ d-onc qu r ït continua de JuS cïereef pendant 
deux ans encore après SA promotion- > M- -M Lin Le reproche (rtOSe 2J a Mo ré ri d'avoir 
placé en *310 la nomination d'Âïeandcr a ta preketure de b Vaticane. Â mon tour 
(c'est mon seul reproche) je demande è M, Mûnlz pourquoi donc d refuse au nom 
Je Morcrï l’Accent qui lui appartient înConTcstAblcmcrï!, Je relève le même minus¬ 
cule péetié d'émission dans b toute récente plaquette de M.E. Halphen û splendide¬ 
ment imprimée par Jouaus-t [Document* Mslùriqa£S f novembre i&lio, p. cg, ligne .| 
de 3 a note i>. En revanche, comme je Paî souvent copia La té ici, on donne trop souvent 
Ali nom de Nkerun faccent aigu dont ou prive le nom dé tàorcrb 

3- Sibceus semble avoir été AUaehé à la Vaticane dès le règne de Léon S, mal» ce 
ne ÏUI «rus ns ment pâi. comme font affirmé divers auteur* [notamment (JreiïiL 
J ans le Spuiltgium MUcaiiEjnj, FraucrtfclcL iS3H + p. &J + avec le titre de custode, 
riîisfvê À parroeniu* cl À Mammirinus* Sabccua devînt Custode de Ka VaticflRésous 
le pontificat d'Adrien Vij en lui et Sun collègue Nicolas M&jerano rédigèrent 

le catalogue conservé à k VrmcAne sous le n Hi 3 33 J. M f Mlmta nous apprend lp~ û&: 
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Claude BeLlièvre, de Lyon, qui visita Rome à U fin du règne de Jules, II, 
ou au commencement de celui de Léon X (p, 38 |; divers extraits de 
rînventyirc de la bibliothèque de Leon X fp. 41!, Je suis obligé de né¬ 
gliger bien d T auires particularités dignes d'attention, mais je liens à re¬ 
produire le témoignage favorable que rend M. Mdntz (p. yq ei p. 1 ti \ à 
un pape victime d un long déni de justice : « La plupart des auteurs 
qui se sont occupes de l'histoire de la Varicane passent sous si¬ 
lence les services rendus à rétablissement pontifical par Paul Ht (les 
Àssemanî, Tiraboschr, Bltime, fauteur de Vlter ïialicum^ etc.). Nos 
documents établissent avec la dernière évidence combien fut féconde 
fmBuence exercée par Paul III sur le développement de la Vatkanç, 
Une nuée de copistes s'occupa* sous ses auspices, de transcrire ou de 
remettre en état les manuscrits les plus précieux; de nouveaux catalo¬ 
gues prirent naissance; une partie des manuscrits ou des documents 
laissés à Avignon firent retour, en tSqâ, à la collection pontificale de 
Rome.., Paul II I p si ardent pour f accroissement de la Bibliothèque du 
Vatican* ne montrait pas moins d'énergie lorsqu'il s'agissait d'assurer 
le recrutement de certaines bibliothèques conventuelles, et, du meme 
coup, le succès des ouvrages auxquels il s'intéressait. Un bref du 8 avril 
1S4S nous révèle la singulière façon dont il procédait : il enjoignait aux 
prieurs d'acheter qui trente, qui cinquante exemplaires de ces ouvrages. 
En résume, au point de vue du travail intérieur, le pontifical de 
Paul 111 est un des plus importants dans fhistüirc de la Vaticane, et 
c'est â bon droit que nous venons de revendiquer pour ce pape une 
place distinguée parmi les organisateurs de la grande collection ro¬ 
maine. 1 

Je ne veux pas terminer ce compte-rendu sans rendre un reconnais^ 
sant hommage, au nom des rédacteurs et des lecteurs de la Revue criti¬ 
que, à S- S. Léon XIII,, qut 1 dépassant les plus illustres de ses prédé¬ 
cesseurs, a daigné mettre avec tant d'admirable libéralité* à la disposition 
des travailleurs, ks trésors des collections du Vatican, ayant ainsi à ja¬ 
mais bien mérité Je tous les amis des lettres et des sciences. 

T, DE L. 


— Kïcpi-ln fit Djii'beroti*»e* par 3e Jurlïl 1 * ue l* Gkvvizik, 

membre de rinstitut. t Paria, Plon, i in-iS). 

Sous ce titre, M, fa mirai Jurien de fa Uravièrc donne une suite aux 
travaux déjà nombreux qu’il a publiés sur Marines ^autrefois. Tout 
le monde sait que cette longue série nkst autre chose que la soutenance 
d'un* thèse chère à fauteur; il cherche, et souvent avec bonheur, a en 


^|UC >L Majuran& flil numirni, en 15^4, domine le rapportent PéJlYinio el les 
mais m 1^2, au plus UnL 






- 2 Rü\u K dttHïQU^ 

taire prévaloir is conclusion par les exemples qu'il va clicrclter dans 
le passe ; en un mol, c’est l'application des éludes historiques a ta pré¬ 
paration de ta guerre navale. La clarté de î exposition,. I agrément u 
si vie, ont fait lire ses œuvres avec un vif intérêt, que vient encore ac- 
crûiîre le patriotisme commun ïcatîf Je Pècrîvaiu* Il est P &u L ce turcs 
plus agréables; l'attention se trouve sans cesse réveillée par que que 
chose d'imprévu. Au moment où la flotte des Perses se l ep oie, nous 
vovons apparaître Duguay-Trouin ou le Bailli de Suffren ; nouscom- 
battions avec Us Argyraspides, et les zouaves d'înkermatm et de San a- 
1 nés surgissent devant nous. Ces rapprochements inattendus ne colo¬ 
rent pas seulement le récit: ils y ajoutent un charme tuui sp-u.i , en 
rappelant sans cesse l'attention vers le but visé : — Voilà le passe, nous 

disent-ils, songez à l’avenir! .. . , 

Le nouvel ouvrage, dans lequel nous retrouvons les qualités de ses 
devanciers, sc divise en deux parties; la première. Le Siècle mÿUitf, 
nous décrit I Europe au moment de l'invasion des Turcs et de ta prise 
de Constantinople : l'historîen y esquisse à grands traits la rivalité de 
Gênes et de Venise, les conquêtes de Mahomet H, et nous montre 
comment les luttes intestines de ta chrétienté faillirent un moment a 
livrer au joug de l'Islam. Dans la seconde partie, nous assistons à 1 eta - 
bassement dès Turcs en Barbarie, à la fondation de TOdiitac d’Alger, 
et k la longue lutte Je Doria et de Barberousse. Du portrait de ! amiral 
génois, nous ne dirons rien, sinon que nous trouvons bien amoindrie 
la figure de celui que Charles-Quiut traitait avec un respect lilial, et 
qui dut lu plupart de ses revers aux haines jalouses qui I accompagnè¬ 
rent pendant toute sa vie; mais le tableau des origines de la domination 
turque en Afrique est entaché de quelques défectuosités. M. 1 amiral 
J, Je ta G, semble avoir pris pour guide principal Le H'a^aottat, publie 
en i 83 /par MM, Saoder-Rang et F. Denis, traduction enrichie par 
ces deux érudits de notes nombreuses, très consciencieuses, qui r«u- 
ment tout ce qu’on savait à cette époque sur les Rarberousscs. Mais cet 
ouvrage est déjà vieux de près d’un demi-siècle, et. depuis ce temps, 
nombre de documents ont vu le jour, dont il est absolument necessaire 
détenir compte: car ils rectifient ou démentent bien des allégations 
produites ï la légère par d’anciens auteurs -, Par exemple, il n’est pas 
exact de dire : que Bougie Jut prise par Pedro Navarre en itto 
[p, 871 alors qu’une inscription indiscutable nous donne ta date 1 aoi) , 
qu’/lrW; essaya d'enlever Bougie par un coup de main avec 50 hum- 


1 . Voir, entre autres, les piùee* publiés* A rapfwmlice de ta Cfoititu Je to* 
tarojai Je garnir. ÙJ. .le Madrid, lSï4- m-#J et les ÜuCvmeHtS mCJils tur 
t-ujtdtiflM iraduli» par M. ils la PritntuJsie il au* La Revue njrspame. 

I. XIX. XX et SXl. , . . 

3. Ferdinand us V. Re*. Hispaniæ. Indytu», vi armorum perndis Agarear* un-, 

abstuht urbem arnitmovun. (Inscription de la Cisba de Bougie.) 
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seulement ' |p. 87) ; qu'il chassa les Génois de Gigeîli * ;p. 88/; - 
Alcer n’étalt pus, A cette époque, me ville mauresque fondée par tes 
fugitifs de Grenade (p. 91) ; fondée vers le milieu du s* siede sur les 
ruines d'Iconum par Bolloguin, fils de Ziri, El Djezaïr était défi une 
grande ville en 1068, comme nous l’apprend le géographe FJ Bekn: un 
siècle environ plus tard, Edrisi nous en fait une deseription plus flat¬ 
teuse encore; quant aux Mores d’Espagne, kur grand exode vers Alger 
est bien postérieur aux Barbcrousses, et date de 1570 e; de iSoÿ. En 
1578, HaëJo n'en comptait que mille familles, c’est-à-dire, moins du 
douzième de la population de la ville 1 , L officier qui commandait 
l'attaque Je 1516 se nommait Diego de Vera, et non Francisco de 1 tro 
(p. 98); le* trois cent vingt navires, et les quin\e mille hommes du R'a- 
zaouat 1 doivent être réduits à trente-cinq petits bâtiments et à trois 
mille hommes environ, — Aroudj ne périt pas dans une embuscade 
(p. toi]; il fut poursuivi, au moment où il venait de séchappcr de 
Tiemcen, dont les habitants s'étalent insurgés contre lui; 1 ‘AI ferez 
Garcia de Tineo l'atteignit, après avoir couru sur ses traces pendant 
prés de vingt-quatre heures, et le tua de sa propre main \ — La jprise 
du Penon doit être datée du 27 mai iSîp, et non du 6 mai 1 S 3 o " 
(p. 189), L’auteur, parlant de l’injuste et atroce traitement infligé à 
l'héroïque Martin de Vargas, nous dît : Rien ne prouve que Kkeir-ed- 
Din ait ainsi déshonoré sa victoire {?. 191). Nous voudrions partager 
ceuc conviction ; mats comment croire que I abbé de Frûmssti, iüu- 
jours si véridique et si bien informé, ait inventé les détails du supplice 
qu'il nous raconte dans le Di a logo de los martyres 7 > — La Goule tic 
n’est pas un château fort (p. 341), mais bien le petit canal qui fait com¬ 
muniquer le lac de Tunis avec la mer. Quant à la bizarre étymologie 
proposée (Hal Kol-Ouad, te Hausse-Col), elle ne nous offre aucun 

Voir VBpito me de lot Rryts de Argel. de D, Diego de Haedo. abbé de Fro¬ 
nça (VilUdolid. lûis, in- + * }eap. t, J 4- - Aroudj ivaii tant ses ordres en mil- 
Lier de Turü, de l'anUlerie, et plus de trois mille Kabyles, 

Ï_ Si les tjënois ont jamais cû un établiiMtne a\ n Üis c]li - 1 "' Ç5t lris doa - 
leui:) il y itlk ledgtemps qu’ils ne le possédaient plus au moment de l'arrivée de* 
Turcs, Un pris M. de Mas-Ut rie, les souverain* de Tunisie Leur avaient autrefois 
ton cédé quelques avantages commerciaux sur la tôle kabyle; mais il n'a jamais Été 
queiûon d'un poste tonifié, jusqu'au jour où k Sultan donna TaWquc au* Lomel- 
Jim comme rançon dé Drague. 

3. V, I« ebap. 3 Ee, *!î h xuh ^v + xv, ïvlii, de la Tapogrujlà dê ArgeL L'auteur, 
captif Je Ï Ï17S a i 38 i p eompie 2,5oo Famillca de Ualdis. 3 ou de Berranii. i.Sao de 
Turcs, û,oûo die rcnçgaLi, Coo de apatiiâ, ijo dis Juifs, oï 1,00* seulement de Mores 
d'i^agne* Andatau* ou Togarïna, 

4 . Vcilr, J an a ]'appendice 4e Gomara. d. ç, t les instrue lions de Diego 4c Vera ti 
les leEEres de Nicolas Je (iuînt h gûüverneuf du Febon d'Alger* 

5. Voir, dans V appendice Je £jû»Eiird:< cL e, T «os Le Lire* 4ç noblesse conférées à 
Paierai Garcia de Titieo, 

6. V. 4 an$ le* DQùvmenit inédits toceupalîmi espagnole, d. c . la kllre do 
D. Pedro de Godoy à ÂEïï^fi, du 7 jium iseg* 

7 ÙîalogQ Je foi Martyres, f* 3 33 * r* cl v\ ei 1^4, r : \ 
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sens; Ja vraie leçon 5 donnée depuis des sifrlca J T et resiée en usage 
parmi les indigènes, est : HaQiel Qued t la gorge du etmal; ce vocable 
dérive du me me ordre d'idées c|UÎ ll fait naître le mot français Goulet. 

En se reportant aux sources indiquées f 1 l'amiral Jurien de la 
Gravïêre fera aisément disparaître ces légères inexactitudes dans ks fu¬ 
tures éditions de son intéressant ouvrage, Nous n'avons plus qu'à le 
féliciter de k sagacité avec laquelle il a écarté la fausse interprétation 
de Iklïa-Àroudj J (pour Barberousse), et à le remercier d'avoir mîs en 
lumière k vraie figure des fondateurs de la Régence, en lesquels trop 
d’historiens se sont obstinés à ne voir que des chefs de bandits. 

H. D. df. Grahmo^ 


CHRONIQUE 


FRANCE, -— M . le général Fjud hes.be publie à la librairie Leroux un. ouvrage in- 
UruLé Longuet sénégalaises, wofcf r arabe-kassanïa, soninké, sêràre, nations gram¬ 
maticales, vocabulaires et phrases (In-»*, a&ô p h J. Ce livre, dit l'auteur dans son 
avant-propos, » est pas destine k ceux qui veulent se livrer k une étude sewndOque 
dea tangues sénégalaises. ce que n T ant k temps de faire m les commerpmfej m ks 
Eiiiioeià, cm la plupart des fonctionnaires; mais les personnes qui. dans un but tout 
pratique, veulent àe servir d h une langue indigène püur ks besoins ordiftaLi-os de la 
vie OU ks relations commerciales, peu venï Se cémenter de ce ira lté, 

_ M + Camille Julliàh a fait paraître cher Savigné, imprimeur-éditeur à Vienne 
(Tftcrejr une forte brochure Je no pages renferment le texte et le commentaire des 
hurntfiM* de la vallée de l'Hüvsaune (BouchH-du-RMoe). Prix : 5 l'r. — Du 
mSiiie auteur nous signitomi des Na J es d'épigraphe concernant également des 
inscriptions de Marseille eide h Provence, (Sa* igné. Vienne, i voi< k-8 Je 4* p.; 
prix r 2 (t, 5 o.) 

— La librairie Leroux met en vente un nouveau volume de notre collaborateur 
M, Maurice Verses, intitulé U histoire des religions ; son esprit, sa méthode et ses 
divittoriSy iosi enseignement en France et d rêlrangir. hL Ventes y ■ réuni des m- 
di cations complètes sur la place faite en différents payai I histoire dw religion* aus 
divers degrés de rinatmclion publique; il momrc également la situation présente 
de cet enseignement en France et insiste sur quelques lacunes qu'il voudrait voir 
combler. Mai a la partie la plus neuve du livre Ht dans la question da méthode qui 
uIL abordée de front et tranchée Jahf. un esprit assez différent tant de l'écok cty- 

t- V. entre autres les Voyages du P' Schtw, L 1 , p- *90- 

3 _ U est juste d'y ajouter; U Peüùn d'Alger, de M, Berbrugger IAlger, i8fio p 
broch, i n - H s et Ses nombreux travaux publiés sur les Barbe rousses dan a la Revu* 
africaine (années i8é& P iByîr 187S, etc.jr 

3 . Ftymologie qui n'a d'autre base qu'une vnguc aBsonniüce f el qui n'U ék adop¬ 
tée que par Céuï qui ignorent que Ce fut Khelf ed Dân. et non son itère, qui ü'^ul 
dH Européens le aofnum de üirbttoqiièe, ainsi que l'affirme formellement 3 c 
lAüuac. cl que le contirment Les lettres dos contemporains, (V. ks Négociations de 
Ja Frmee ijrji k Levant. l F p- S} r zot. aGC, etc,) 
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maltigîqiiâ tt mythologique de Max M Aller que de Técûle philosophique et dogmx- 
(ïque de MM. Tiek ec A. iîiiville, 5k Maurice Veroe$ comtêtc lç* principes de dus- 
lie mène, préconises par ces différents üVJlîm Cl fait ressortir ce qiVït y ■ d p hypothé¬ 
tique iJtm tes res lituti on & cl (es dlïaiions qu'ils préposent. Il rciiûncé a éLablir un 
ck&5cmcut des roEipiotis soit d'après utie religion primitive des Aryens ou des Sd¬ 
mi te s dont aucun témoignage direct ne noos esi parvenu* soll d’uprés la distinc¬ 
tion devenue classique entié tnimïsmc-ktkhisme, polythéisme et monothéisme, 
f'our lui ce ne août pas Va trois états successif^ mai* trsia çdtcs simultanés, trois 
faces contemporaines* que l'examen retrouve dans toutes (es srandes religions du 
passé et du présent. L'étude des religions doit, en conséquence, être abordée, en de¬ 
hors de toute idée préconçue* selon un ordre emprunté aux seuls cidres de La géo¬ 
graphie et de Thistoire générales. 

— Le premier numéro des Annales àt l'Ecoic titre des scienctspolitiques de Tan¬ 
née iâ *7 contient les articles suivants ; Àueoc, De la ddUmilation du rivage de lu 
mer et de | embouchure des tteuves et ri vitres* — Linoff, La coustitution allemande 
ci I hégémonie prussienne. — Em„ Moblût t Les congrégations religieuse*. — Qaî- 
□07 f Lea vallées fructifia du Piémont (Le va| d'Aoiîfc, lés viltee* vaudoiSeS. Eiqr- 
donneebe,. vallées ae la DoLré-Rïpaire, dcFénc&t relie, de Château-Dauphin; les chas¬ 
seurs ni pins \ M. G* conclut que le prdrendü principe des nation al liés, établi sur k 
communauté du langage, a été surtout un engin de guerre dont certains Em* se 
sont servis pour élever des prétentions sur les territoifés voisins, mais « on m * t pu 
encore oui dire que H ta lie ail Sollicité la France d r adopler pour frontière politique 
cuire les deux pays la frontière de* nationalités, ni qu'elle ait offert de nous rendre 
ces compatriotes d'au ddâ des monts qui montrent pour notre tangue un ici atta¬ 
chement ■). -- E<t.!ziEft, l*x réorganisation de l'impûl sur ks terres en Italie. - Dju- 
v.vba. Chroniques roumaines. — Analyses et comptes-rendus. - Mouvement des 
périodiques. 


- l: s’est fondé, il y a quelques mois. une Société d'hittoiie diplomatique qui 
ionquü aujourd'hui plut Je cent dnqumie membre*, lüle a pour organe la Rente 
J histoire diplomatique denUe premier mimcro vient de paraître. L'objet de la^n-ue 
VSI d etudier, au point de vue critique, dans leur* origines h «toriques, les questions 
mternaüOnalM, de retracer les rapport*. d e quelque nature qu'ils Soient, de lu 
i- rance , Vec [„ d^ers pajs.de publier ou. de signaler le* P ifc„ intéressante* re- 
LUeLihcs chaque jour d an * les dfpdts d'archives. La Revues compott r* chaque an¬ 
née d c quatre fascicules in-S- d'environ itio pages chacun -, elle publiera d« itiicle* 
de rond sur J* apdaaltté qui ia concerne, dm documents. d» comptes-rendus d’ou- 
1 rjgss, une chronique bibliographique et des indications Sur tous les travaux qui 
sans * occuper directement de l'histoire de I. diplomatie, y toucheront par quelque 

C:Jf Jc “ Rcl '“* 641 M dc M * ULde : le Comité de rédaction sn compose 
‘ S*"*™, prfmtenl! de Hi S bTW«,Gt FFl0 ,,d f Veau», Fu^-Eatvrs^a, 

; " ,rL f *', - U n “ 1 P«®«« renferme les articles sui- 

ants . duc de Unoolu-, Un manifeste diplomatique de Voltaire-, baron d'Avum 
L Aumche ot la confédération germanique <i35o-j 83*| ; Rortrvc. L'alliance de 
I A^aaene e, de r Autriche en l 87 q ; B,*ft.,s, U formation de i'Em grec depuis 
. ™"* re ! de L *) hiKn ’- LJ. Je ÜAaTUM.cyv, Struensee <f’# F rès les dépêches du mi- 
" / d * *!*"“' «'■«Tradifcm au ïrvûiele en Genevois; Fifsca-Blutn- 

d | SlCUÏ ' ie la a,pl ° nSSlÎK aLt “"J™ *S«i M*""- Fsaasauet 

=hen, ? P ^loronuques de la monarchie de Savoie. «Condition, d*™«- 
1 ■ un 4n - Parls * ia fr. r drpartemenit. a, fr, ; étranger, 33 fr.l 

■ Albert JiKn vient Je faire paraître une nouvelle édition du (eue de saint 
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lïüsutlie réfutant l'homélie d'O ri Bédé sur la question de la python i&se d'£ndor. àli- 
tien accompagnée du texte de i homélie réfutée. Ce travail □ pouf litre : Du M. 

Er^itsW pw Aniïockw B'wtktibmg rf« Origan bttrçffend dur 
tofsîswx dei Wakrtdgerin I. K<en,(S«m ) 48,1m ddie btfügliche Hom,lit 
Ongcnii, aut dcr Münchn* Hda. 33 i *rg<rn\l and vtrbesftrt «il frWffJcta and 
t X< E m«*tn Axmerkung'». (Uipsig. Hinrichs, 8). Le savant philologue bernois, 
après avoir indiqué sommairement, dans son Introduction, lea source! bibliograp ■- 
ou** et littéraires, s'étend davantage sur le ms, de Munich, membre naceus attribué 
au *« siècle. dont il a fait la base Je sa réttMion, jugeant inutile de consulter les 
autres conservés -1 Turin « dans la collection de Th, Philips, à Chellenham. Il 
traite ensuite de la valeur du texte d’Euswthe, sous le double rapport du fond et* 
la forme. Un chapitre «st consacré au texte d'Origêne, Le premier éditeur de l un 
et de l’autre est Léon Allaita» i> 6 » 91 . le dernier, l’abbé Migne h 85 7). reproduisant 
l’édition de* O alla udi « mous disons Galland), Bibliothcca pawum (.768) eu y 
faisant quelques corrections, lesquelles, uu dire de M. J , ne sont pas toujours 1 res 
heureuses. Une lecture d'aUfcurs «ssec rapide Je cette nouvelle édition - projeu-e 
par fauteur depuis 18 ÏS - nous a laissé l'impression la plus favorable. - C. E. R. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 1‘/ ianvier iSSj, 

M. le secrétaire perpétuel lit les lettres des candidats à la place de membre ordi¬ 
naire laissée vacante par la mort de M. Desiardin*- Ils son* BU nombre Je trois, 
MM. Anatole de Barthélemy, Louis Couraiod et Paul Viollei, ^ ■ 

\1 lu Minïfetrt lie 11n«rucUûïi publique >n«le p*f îçitre L Académie à lui preseFi 
Itr dtül candidat! pour L* chaire d'epigraphie et d’an liquidaronwmts au Cylkge dtf 
Frtncc vafiünïe par St mon 4c H- Etapidlhi. ï/tswmbïée dôÉ profcsMUrs du Loi- 

lèec de France a présenté en première ligne M- Lignai, en^. c rnmmias!oüUatre 
l'Académie décide qu’elle élira, u sa prochaine séance, une çMMBIMI on WS quatre 
membres, chargée de lui présenter des candidats 4 la place d assoie étranger, va- 

'"*M, e JCfeianîii^îsertraiid fait B une courte eommunication sur un c ofl^ de 

dt lamta de brOftiC. qui vient d^trfid^ouvcrl dans une SDrïibc Ai : femme de 1 epftcjUc 

Lêi s^esd, b»nu«nt b^tuntaUTfip£». 
On remarque surtout deux Ubtcaüï, TCprdS£niant dem ^rsonnasjel nus. ubM- 

__ [ral'ail rflintïn, du iv* ou du v E klccIc- I>ànü l'intcneurdu coflrene iianvaicni 

les bLjcLix dcïtt défunte : la plupart soru des ohicta itiérovingteris. qui ne peuveni 

? - . i ,i : 1 k «,vc i u relïCUnlrfi t aillai mutées 


iex 

tous 


être plus anciens que le vi* siècle, ü n’est pas très commim de renconrecr ainsi mêlées 
les œuvres de la civilisation romaine et celles de la civilisation frenquo. ... . , 

[/Académie se forme en cùmsié sccrei pour I cumert de* turcs des candidats U 

Pl O U vra«S présente”: - par M. Schlrimbcrgcr : Théodore Iwatal tut l« 
MÉjmi'TfndfÈjUïf dis P'OÎa dfff Carp^docé ; ■— par M,_Cto3kU i Isaac LT SI* CcreJd ïd 

vani ju srwi" wtte. Guret 

thèse de doctorat ês-letire»)i — pr M.flwnï :Ua ; Porrm* 



aiCT : L. dULLLA», JFCil.<.rpeidwrrJ- a uprtuinta “'■ ««-r r . ,v . i- __ 

CCDJEO Gnotsu il Fcàcinû* la Jmalw * #fiU’Aflifco Ontttie; i- Membres publie* 
les wçmïi'itf de in miuîçti afxhéohgiqac frm^aist: hh Lafrà t ’ j HjivtT * 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNHST LEROUX, 

’ ii l h ü y\ imprimerie iJtfrdirffJûSf/ii, ^ûif^nard SifJiMjjiffUl, i3. 


t 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N- 6 « 7 février — 1 S 87 


««nuniitra i 3t. Bmetguasn. OrjmrpaÈre comparée des Ltngÿes iîido-gçrjiiflfijqycs, 
— Lfewv, Inscriptions des B-zulpteLiri grec». — 33* Zi-utÈm, Gk&sa irlandal- 
s«, — $ 4 . BslhtolOTti^ Artistes français à Rome du xv* au xçïe 1 skzle; Gktjve*. 
FVâ Earlâknm J-s J la farta ci Marîottq Aïbcrïmdlt; Eu^. Müntx. RapEiaVl, sa 
Tie, wn »ûïrd èï son temps. — 35. Hav*t, Hcrdcr, sa vie til ses teuvreï, IL — 
Chronique* — Académie des Inscriptions. — Société des Antiquaires do France. 


3 ï P l*riirHlr‘f*i» rli'i T Trr.TL l. lr/nnh iP r*iv'.mii)nl|li ilci* IllEÎn^^i-ixiti- 

■lUoli^n npi-aclicil* von Karl EUuîüiéak*, orJ, Professoj- der v^rel. Spnthw'u- 
senKtiafr in Frdburg, Erster B-md, — Strasbourg, IC J. Trûbner* (8SG+ ïn-â, 
»r|Li-S6S pp + 


Après avoir duunt que personne, par de nombreuses et savantes éui- 
ties de détail, coütribué depuis plus de dix ans à éclaircir Ses principaux 
problèmes de la linguistique indo-européenne, ces problèmes qu'au 
temps de Büpp ou croyait résolu^ et dont aujourd’hui l'on recom¬ 
mence à chercher laborieusement Exacte solution* M* lîmgmann a 
vo il ] U. lés ïïxer dans un vaste travail d'en semble et doter la science d ! iin 


nouveau Compendium. Alliant dans une juste mesure la puissante md- 
tiiode déductive de Schleicher, à laquelle il rend maintenant pleine 
justice, et les pénétrâmes inductions de P école actuelle, il nous promet 
à bref délai un ouvrage qui résumera les données les plus rd ce nies et les 
plus sûres de lo grammaire comparée. Le tome l'\ k seul paru jusqu a 
présent, eâï exclusivement consacre ii fj plianétique. 

Quelques linguistes se sont demandé, non sans inquiétude, si 
I heure était déjà venue de refaire feeuvre des premiers maîtres, si Von 
pouvait sans ingratitude mettre tant d'empressement à démolir ce que 
leur patient labeur avait édîlié, si, en cet instant ou In science semble 
traverser une phase de transition* il notait pas plus sage d emegistrer 
un à un les résultats acquis, que d'essayer de ks codifier trop vite au 
risque de solutions hâtives et contradictoires, si * n fin l'on ne courait 
pis le danger d êlever a grands irais une construction peu solide, û la- 
quelle tes nouveaux progrès en expectative apporteraient bientôt de 
graves atteintes et peut-être une ruine prématurée. 

Sms méconnaître U valeur de ces considérations, je crois néanmoins 
que l initiative de M. B. est de celles dont il fout se louer et féliciter 
J auteur. Si partais son ardeur novatrice l'a rendu trop advérc cour ses 
devenu,ers. , leu, témoigne aujourd'hui sa déférente in adoptent leur 

£££?”' ,e r doctrines. Quan, eu, modifications 

nouvelles qui «imposeront dens l'avenir, on peu, dis à prisent prévoir 

Nouille «rie, XXIII, * r 
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qu’elles ne porteront que sur des points isolés et que les grandes lignes 
demeureront désormais intactes. La variété do vocalisme primitif, 
l'existence proelhmque de nasales ei de vibrantes vocaliqucs, celles des 
dent séries de gutturales et die sourdes aspirées dans les quatre ordres de 
consonnes, o ni passé du domaine de b polémique dans celui de 1 en¬ 
seignement courant. Le caractère absolu des lois phoniques, conteste 
en théorie seulement par d'excellents esprits, est admis dans la pratique 
comme U base de toute recherche sérieuse et poursuivi dans ses moin¬ 
dres applications avec une rigueur toujours croissante* Si l'on se défie 
de telle ou telle explication analogique en particulier, la puissance de 
l'analogie en tant qu'agent perturbateur et créateur du langage L est ab¬ 
solument hors de cause, et l’on a depuis longtemps renonce à chercher 
dans Vindo-européen restitué, qui n'est qu'une langue comme une au¬ 
tre et moins connue que toute autre, Vultima ratio du verbe humain. 
Voilii des points acquis, sur lesquels rien ne len revenir notre science. 
L'ouvrage de M, B. arrive donc 1 son heure. Qu'il doive peu ù peu 
subir d'importants remaniements, des additions considérables, qui en 
doute? L'essentiel est qu'il réponde parfaitement aux besoins et à 1 état 
actuels delà science, qu'il fasse le départ exact de ce qu elle constate, 
de ce qu'elle coniecturc, de ce qu’elle ignore, qu'il précise enfin i'üeuvre 
du passé et la tache de l'avenir. Tous ees mérites, et d'autres encore, 
nul ne sera tenté de les contester au livre que jbi sous les yeux- 

Après une courte généalogie de la famille indo-européenne et quel¬ 
ques considérations générales d'une substantielle sobriété (pp. 1 ' 1 3 '> 
l'auteur aborde la phonétique. Il traite successivement des voyelles 
proprement dites (pp. 5a-■ i o) t des voyelles en tant que consonnes (r, u 
devenus y, iv \ PP* 110-184) des nasales et des liquides consonnes et 
voyelles {pp. 164-246), de l'apophonie vocalique 1pp. 246-261)*, des 
consonnes explosives distinguées suivant le lieu et suivant U nature de 
leur articulation (pp. 261-408), des consonnes fricatives (pp, 408-4:4}, 
des mutations phoniques qui résultent de combinaisons de voyelles et 
de consonnes (pp. 4:4*530), enfin de l'accentuation (pp. 530 * 565 ). 
chapitre, à coup sûr le plus intéressant malgré les inévitables lacunes 
du sujet, clôt dignement te volume, que compléteront sans nul Joute, 
quand l’ouvrage sera terminé, de copieux index indispensables aux re¬ 
cherches. On regrette seulement de ne point rencontrer çà et là Iss 
grands tableaux synoptiques, si commodes pour la consultation rapide 
et bien connus des lecteurs du Compendium. M, B. a-t il pensé que, 
vu la complication de certaines concordances, pareils tableaux risque¬ 
raient d’être soit incomplets soit trop chargés? ou se réserve-t-il de 
combler cette lacune dans un des tomes s uivants? _ _ _ __ 

1. l<i je pense surtout oui belles et tories que M. I’slcIlJN vient de ton sa¬ 

crer à ccttc question diM le dernier itsBwire de rAftoiijUan des itudts grftjucr 
(iSUÎi. 

1. Je ne dispos: pas d'autre* «ignés pour transcrite i et u consonnes, 

3 - Ccttc pas tic m 'j paru un peu écourtée et superficiel te. 


1 
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Dans une telle reuvre ou doit s’attendre à rencontrer beaucoup de 
propositions sujettes à controverse. L’auteur ne peut s’attarder à les 
discuter, il donne son avis, indique les sources pour l’opinion contraire : 
c’est tout ce qu'on est en droit de lui demander. Maïs sur certaines ques¬ 
tions encore pendantes il est permis de ie trouver trop décisif r ainsi les 
lois de la contraction proethnique (pp. 106-109) ne me semblent pas 
mieux démontrées aujourd’hui que Je jour même où M. üsthoff Jcs a 
promulguées, et en particulier la formule a -]- o — a ne s'appuie que 
sur ie subjonctif do rien du type î'jvspat (a long}, que rien ne nous ga¬ 
rantit plus légitime que Je type unique Ïj-Kapi!. Si j’insiste sur le 
caractère hypothétique de ces lois, c'est que l'école en a tiré, entre au¬ 
tres, toute une théorie du subjonctif au sujet dé laquelle j'ai déjà fait 
mes réserves l t le vrai subjonctif grec aurait été ‘ripapsv long), at 
tiîojïiv serait dû à l’analogie de l'indicatif (p. 57 i. n.) ; le lut. amëj se 
ramènerait à un optant par 'amdyês fp. 439), — M. B. connait-il un 
type grec ‘v^tdr&ï — et le fat.Jerés équivaudrait à [p. 75). J’a¬ 
vais essaye de démontrer qu'entre Jetés et çfî-Tj; U n ÿ avait que la dif¬ 
férence de l i adserir, lequel est hystérogène; mais l’étude plus ancienne 
de M. rtiumeyscn est seule connue deJ.i, Brugmann. Au même lin¬ 
guiste est exclusivement rapporté l'honneur de ta découverte d’une loi 
tonique propre à l'Europe occidentale 1p. 53 p), et la question est re¬ 
prise avec détail il propos du latin (p, 548], sans la moindre mention 
des mémoires français qui l'ont si remarquablement élucidée Une 
ttl.c insuffisance d informations a de quoi surprendre dans une ency- 
clopddîe vi vante* J 

Je terminerai par quelques observations de moindre portée. — On ne 
vort pas trop pour quelle raison M. H. substitue au r, généralement 
utfeae a la transcription de fa sifflante palatale sanscrite, un autre si¬ 
gne (p. 23) qui peut avoir l'inconvénient de dérouter les débutants en 
les exposant a confondre la palatale avec la cérébrale.-Sur la question 
de 0 proetlmiquc donnant en aryen doua suivant qu’il se trouve en 
syllabe ouverte gu fermée, M. E. se borne à maintenir un peu briève¬ 
ment son ancienne opinion (p. yo'i, sans nous renseigner sur le cûtê 
physiologique de cette mutation.-L'arm. shun (chien) se ramène moins 
bien, ce semble, a 'Ituâti {p. 84] qu'au thème des cas faibles 'kitn- 
etendu par analogie, cf. p, 3 o 3 .— L’i long de vîentdl d T un T( 

prcamque (ion. ^km)? A ce compte, a dit M. Mcistcrhans \ pour- 
quot n aurait-on pas en «tique - ft- ü?î J e ne Cfgis 

Objection soit peremptoire, mais M, B. n’y répond point jp. Q( p. _ 

.’ 119, l auteur enseigne que '-rfers est devenu 'tîï î5 , puis-iis- n' V„„ 

çestk groupe 7+ rqt H a simplemen t donnée ; co n t mdk ÜonÈZ 

11 II) ; te lubjtmetif latin. Douai, jSS5 - 

^ -M«n* Sac. L litjg'** VL p, e t sq, 

'«f.. «t; Zurieb) p. s. Cf. 

autwr n'at rfrifiit que pour l'iapiej, de Cio, « Nm^TL* pw ïe 
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tant plus étrange que nous sommes renvoyés au premier passage.^- Le 
type ireunl (p. i2â) est des plus suspects; en tout cas ïl est peu probable 
qu*il y faille voir une forme primitive.—Pourquoi admettre lp< ioa]que 
io procède de firü dans I italien inor/O et l'espagnol muerto — mortuus ? Il 
a bien pu exister en latîn populaire un verbal régulier 'mortu$ = pepriç. 
—Le slLT j'âtds (gén*),par rapport à Taecus. 1 63 }, est évidem¬ 

ment une simple répétition analogique de la relation satdSsdnt&m.— Le 
motprçsmxsfïie signifie pas ■ qui cause des douleurs > (p. tyS), mais 
* qui accouche difficilement » ; par suite, l'étymologie est â revoir. — 
Les exemples de la concordance arm. à = L*c. p sont trop peu nom¬ 
breux { p. 2üSj pour qu il soit permis (fen négliger un aussi certain que 
hur ;feu)« — A Ja p. *70, l'auteur n’ayanE pas encore formulé la loi qui 
exige J a permutation â'f latin médial en b 7 son g J 38 en devient inintel¬ 
ligible pour les non initiés, — a Gegiseh * \p+ 3 10} : M- B. na dit nulle 
part que Je guégtie est un des deux grands dialectes de l'albanais,— t Le 
J lit ri n conserve 1 F J souvent a la finale * fp + 427), est-ce là, une formule 
bien satisfaisante? En matière de lois phonétiques il faudrait, dans un 
ouvrage de principes, éviter toutes les expressions qui pourraient don- 
nerprisc au soupçon d'inconstance, —Sur quoi se tonde la restitution 
pour fJivxp [p, 484 ? — Je ne sais ce qu’on peut induire du type 
skr. sasrmdnds (oxyton) quant a l'accentuation primitive du type grec 
>.ÊÏ4tlp. S4ÔI ; car visiblement le suffixe n’est pas k même f et aux 
participes sanscrits en -mdrtd* semblent répondre, ainsi que je Vm dit 
ailleurs l , ks substantifs grecs en 

Parmi les innovations heureuses ducs à M. Ërugmann, [e ne dois 
point passer sous silence 1 introduction définitive de l'arménien et 
même de l'albanais dans la comparaison des formes. On voit q ue son 
Grandi îss f dès à présent classique, marque une étape de k science dü 
langage au meme titre que k Grammaire de Bopp et le Compendium de 
Schleicher. Sa place est marquée dans toutes les bibliothèques de lin¬ 
guistes, auprès de ces vénérables monuments, qui ont droit à tous nos 
respects, mais ne répond eut plus à nos besoins. 

Y É Hekry + 


5 l f — Eninmiel kwv, tnichrlilvïi «rïc*M*cljep ni Itllinin-i-» mit Fdcsiniik$ 

Lvd mttsgcg ebe n, Lcâp^igr Tcabner, sfc&i, Ua vol. ln-4, XL-410 pages. 

On n“a pas moins de plaisir à louer ce livre que de profit ü l'étudier ; 
car l'auteur inspire autant de sympathie que l'ouvrage mérite d'estime. 
Il porte dans les études d’érudition, avec une science toujours sûre, une 
réserve pleine de simplicité, une courtoisie vraiment aimable, Dan^ ce 
travail qui ne lui a pas coûté moins de cinq années, il met tant de soin 

i. fa Langue grecque* n* Ci + 
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â reconnaître la pan d'autrui, qu'il semble parfois oublier la sienne. La 
bibliographie generale qui accompagne l'introduction (p*XXHSi- 3 £ï*vj:î} p 
est extrêmement riche; celle qui précédé chacun des articles, plus abon¬ 
dante encore; les commentaires, dont chaque inscription est suivie et 
qui prennent parfois l'étendue de véritables dissertations -, exposent avec 
tant de conscience toutes les opinions,que l’auteur paraît fie point décider 
entre elle? ; il süïi choisir pourtant, mais il met à affirmer une sjnguLiêie 
discrétion; il laisse deviner son sentiment, au lieu de le proclamer* La 
préface (p, m-vi) est toute remplie des remerdmeim que l'auteur adresse 
ll toutes les personnes, qui de prés ou de loin ont collabore à son oeuvre^ 
elle rend justice et plus à chacun, sauf à M. Loewy lui-même. On n'en 
est que plus heureux de lé remercier à son tour pour le labeur qu’il 
8*051 imposé, de le féliciter du plein succès avec lequel il Ta exécuté, et 
de reconnaître les services qu H i 1 rend chaque Jour. Le livre ne laisse rien 
à désirer; Fint press ion en est fort belle, la correction parfaite. 

Les inscriptions, qui portent des signatures ou des noms dWtisïcs, 
ont été réunies üeic première fois par M* G* Hirschfeld \ Elles tenaient 
déjà tk côté des textes une place considérable dans rutile recueil d'Over- 
beck \ et formaient avec eux le fondement solide de la célébré Histoire 
dès'artistes grecs de H. Bru nu *, Mais si rapide esc le développe ment 
de l’épi g rapide grecque, que les recueils de textes ont besoin d'étre 
sans cesse complétés et périodiquement refaits. Pour ce qui est des 
signaiurcs T Lcssing, quand il écrivit le Liiùcqqu y n'en connaissait guère 
qu'une quinzaine; M- Hirschfeld en donna au-delà de 200, un tiers de 
plus que M. Bmnn p etdès 1872 il devait publier un supplément*. Puis 
vinrent les fouilles d’OJynapie, d'Athènes, de Dêlos, de Pergamc, d'E- 
pidaurc, les Tituli apparurent toutà fait insuffisants. M. BenndorLqui, 
depuis vingt années, de cuneen avec MM» Kékulé et Schoene p compo¬ 
sait une collection d'estampages et de fac-similés des signatures d'ar¬ 
tistes, sentit que le moment était venu de rééditer ces inscriptions; il 
chargea de ce soin M. Loewy, son élève, à qui M, Hirschfeld confia de 
son coté toutes les notes fm réunies par lui depuis 1872. M. Loewy mît 
tout en œuvre pour faire honneur à s?s patrons : études et voyages, il 
ne néglige rien. En il consacrait sa thèse à l'étude de Pa usa nias 

et de Pline, considérés comme historiens de Part grec;en 1 883 , il ccm- 
pléïait ce travail et le publiait dan? les Abhandlurigen du Séminaire épi¬ 
graphique et archéologique de Vienne 1 * 3 4 5 * 7 ; en 1SS0, Il visit ait Qlympie p 

1. lû citerai p par «cmple, \t& commentaires d« n™ 4, 49, ^ 3 , 1 54-5 £PcrgHr.cl r 
324. 341, 3ûS r rinirqductiott aux inscriptions de Rhodes, jl 117-1 3 x, etc. 

1. TituUMtûtMdrmrnm îCuIptorurfiquâ grdc£ùrum m «lifl pr^UgumCuïs. Ber]in h 1671, 

3 . Sckrifiqudicm ^ur Gcscfikhte der Midendc» Xrmst, Leiprig T iflûîi. 

4. Ge$<kîçhfe der grkMsçfca Künsikr, Drüijn&zh^cîi; et Stuttgart. 

5 . ÂrchaeûL Zai. 1871. —Voir aussi « iNetibauer, Zu Lien griechËichen Kûastkr- 
înscffrîflen » {Arch. Zcit. r mir, p. 67-71)+ 

G- Elles sont Indiquées dans le recueil pir h signe MH. 

7, üntprtvçàimgen %itr grïtthhçhtn Kûnttliv^chichî^ Wïtn, ï 683 * 


* 


4 
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cteEl 1882* l'ik cEe Rhodes; en iBB 5 * il était à Athènes, oti feus le 
plaisir de le rencontrer, Il embrassait dans ses études nhstoirc de l'art 
tout entière ci voulait sc rendre maître egalement de toutes les sour¬ 
ces, littéraires ou épigraphiques; il Tenait autant que possible avoir 
tous les monuments de scs yeux, 

Cesi eu etfet loriginilké du nouveau recueil que les textes y sont 
donnent soit en entier, soit partiellement en fac-$imilë& t et la signature 
toujours, sauf le cas d impossibilité* Comme on d û souvent diantre 
indice du temps où vivait un artiste que b paléographie des inscriptions, 
il importait de mettre sous les yeuic du lecteur les formes mêmes des 
lettres* En effet„ les différences d'écriture ne se décrivent pas, elles ne 
se traduisent pas suffisamment avec les jeus les plus complets de ca¬ 
ractères épigraphiques d'impression; elles se montrent à un oeil exercé, 
moins dans la forme caractéristique de telle ou telle lettre, que dans le 
style général de récriture; elles se sentent, maïs seulement sur l'origi¬ 
nal, ou dans une copie tout h fait lidële. 

Calquer toutes les inscriptions sur l'original ou sur des estampages, 
faire réduire ensuite toutes ces épreuves de grandeur réelle par les 
procédés de ïa zmcographie, était on travail considérable; ce n'était 
cependant .que la préparation matérielle de Tceuvre elle-même. 

Les cinq cent cinquante-six textes, dont elle se compose, sans domp¬ 
ter 3 es numéros doubles et k& additions, sont divisés en deux classes : 
t ù signatures d artistes; 2* inscriptions dans lesquelles des artistes sont 
nommés incidemment» 

La première classe [p* 3 - 352 * n M 1^24 d} comprend elle-même plu¬ 
sieurs catégories distinctes i Signatures conservées en original (n* 1 1*394); 

Inscriptions que l'on peut, avec vraisemblance, considérer comme 
des signatures d'artistes fn“ 305-474); 

Signatures conservées par des copies antiques jn w 475*496); 
Signatures suspectes ou busses (ri* 1 497-324)* 

Dans la seconde partie (p* 355*381* n rÉ 521-559) sont groupés tous 
les texte*, autms que les signatures, dans lesquels sont nommés des ar¬ 
tistes, soit en cette qualité, soit à tout autre titre (comptes de travaux 
puhEËcs ou contrats, éplgnrnimcs, dédicaces, inscriptions funéraires, etc,); 
tous ceux aussi qui semblent se rapporter ù des artistes ou mentionnent 
des descendants ou parents d'artistes* 

Le titre de 1 ouvrage indique assez, sans qu'on y insiste, qu F jl ne 
s T agit que des sculpteurs. et que du recueil sont exclus tous les autres 
artistes, coroplastcs, potiers, peintres de vases % graveurs en médailles 1 
ou en pierres fines. 

1, Heur tes peimres de vruïs. voir Eüan, Grttckische Vomth mit Af^iji^sî^nnfurun 
fAWtanJ L dçr Wiemr A tard., XXXIJ J, iSS ù ci les pddiuons de ï\-J. Aider, ifei- 
fræ Œ* fîi tien pricch, Vastn mit (Ardt* Z*iL w ÿlflS, 

P* *79-186). M. Ktetn vscm de demoerde sea fraudl une îüidndç éifciioiu 
a. Voir A. von Sillet, Die Küastler iiischriftcn auf gritshisefa» Herltn. 

18711 Rud, Wed, ftre Kù^stleHunehn/ten rffr skiiisefrën J/HJtffw, Berlin, 1684. 
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La première partie est de beaucoup là plus considérable; b seconde 
n'est en réalité qu’un appendice* 

Le plan, on le voit, est tout â fait conforme à celui qu T avaït adopté 
M. Hirschfeld ; il comporte aussi des prolégomènes ei des indices. 
M. Loewy ne se sépare de M, HirschfclJ qii'ert excluant les signatures 
conservées par les textes des auteurs anciens et les artistes ou artisans 
romains 1 . Le cadre était bon, et l'on n'avait en effet qu’à s'y tenir; 
mats KL Loewy la partout élargi ; il nous offre une matière beaucoup 
plus riche, et la traite avec plus d ampleur à lu fois et plus de précision, 
de façon ù rendre son ouvrage et très utile et très nouveau- 

Le nombre des textes est double de celui que contiennent les Titüii; 
la distribution chronologique et géographique en est plus rigoureuse et 
plus claire- Une notice développée indique k provenance de choque 
monument, en contient la description ; la bibliographie minutieusement 
exacte n'omet rien; le commentaire, parfois très long, touche a tous les 
points intéressants ou contestes, traite tous les problèmes auxquels peu¬ 
vent donner lieu le texte, sévèrement établi par 1-examen des originaux 
et la collation des variantes, la date du monu ment, la personne Je Par¬ 
ti ste, l’oeuvre qu'accompagnait la signature» La critique des textes faux 
ou contestés, plus à hûse dans un livre plus étendu, raisonne et donne 
ses preuves. Que l'on compare ce programme ;i celui de M. Hirschfdd, 
on verra combien il est plus cornpréhcnsiL 

Je ne sais si dans son désir de ne rien omettre M . L. n F a pas quelquefois 
dépassé la mesure : il est certains textes qu’il ne donne, il est vraî t que 
comme des signatures probables, qui n'ont pour garants ni là notoriété 
d'un nom, ni k présence d une formuleC'est sc plaindre de l’embarras 
des richesses», dïra-t-on: encore n’ont-elles tout leur prix qu'au tant 
qu’cites sont pures de tout alliage. On ne saurait trop louer, en revan- 
vanche, le soin avec lequel l'auteur se tient et nous dent au courant de 
toutes les découvertes, complète son oeuvre par des appendices, l amé- 
lïore par des corrections, au cours meme de la publication, et nous 
promet encore des suppléments \ Par lui P nous avons eu presque dès 
leur découverte tes inscriptions d'Oropos 4 ; il vient de donner dans 
FEiÿtptptç d'Athènes, une signature de deux artistes 

îhëbaitis, Stroton et Polynlcos s p dans les Mittkeiltmgen de Tlnstitut 
d'Athènes, une nouvelle signature de Lysippe, trouvée à Mégare \ Ce¬ 
pendant d'autres textes étaient recueillis à Déios, à Perdko-Vrysi, à 

t* Titvli, p, ifi3* rji. a& et 1 3 numéros. 

a. Ainsi les n» 430, d'autre* encore en îibséï grand nombre. 

3. Naçhirjzgr p m ÎBg->ÿ5; inscriptions nouvel Èc*, ou meilleures- copka ^inscrip¬ 
tions anciennes ï % mariât md Bêrickii$mtgeu< p. ïteï-tivi. 

4. MM. Léonard» et Mylonas toi en avaient envoyé les copies avant même de Ses 
pubjjcr; dVütrci savanta ont fait de même pour d'autres textes 

5 . Base trouvée à Àtnlaruh — Loewy t B T . n fïa+ e 88^ p, 1^-3*^ 

6 p- 149- Dédicace par Tbértaicnta, & de TÈnWenos, hvk un feï>sï- 

milé. iLkwjJ 
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Rhodes* dans L Asie-Mineure, en Thessalie T , La production ne s'arrête 
pas; elle montre par un exemple par lieu lier quelles ressources on peut 
aiicndre de Typigraphie pour la connaissance de l'antiquité. 

Les textes sont partagés chronologiquement en six chapitres : vfsik* 
cia; — siècle subdivisé en deux sous-groupes; — iv* siècle jusqu’à 
Alexandre; — période hellénistique, depuis Alexandre jusqu'au milieu 
du 11 e siècle; — du vt* siècle à la fin de la république romaine; — épo¬ 
que impériale. Dans chacun des chapitres les inscriptions sont rangées 
en séries géographiques, d après k provenance des inscriptions ou la 
pairie des artistes. L'examen seul de la table ei des chiffres donne donc 
un aperçu frappant de la production relative des diverses époques et 
des différents pays. 

Les commentaires font du livre un véritable manuel de l histoire des 
artistes. Le classement chronologique reste souvent encore bien incer¬ 
tain, on le comprend, puisqu’on n’a souvent pour guide que Ja paléo¬ 
graphie, ou des noms encore non identifiés- Certaines opinions m'ont, 
je dois I 1 avouer, étonné : je ne saisis point par exemple les raisons pour 
lesquelles M* L, distingue deux Calcosthénès ; récriture des n rl uG et 
220 me paraît semblable, et je trouve assez peu probable que deux Car- 
cos thé nés et deux Dïës aient, à plusieurs générations de distance, col¬ 
laboré ensemble. Les raisons par lesquelles on combat l'opinion pro¬ 
posée par Bœekh et admise depuis lui sur l'inscription de Delphes 
[n“ toi), qui porte les signatures J'Hypatodros et d’Arktogciton, ne 
m'ont pa* convaincu % et je persisté à croire que l'archaïsme en est 
plutôt affecté. Le fait n'est pas unique dans l'histoire des artistes, et des 
inscriptions du même temps prouvent que dès lors on avait admis en 
Bdotie récriture ionienne. 

Sur quelques points mes propres recherches me permettent de confir¬ 
mer eu les précisant, ou de modifier ks conclusions de AL Loewy. 

Le Praxias qui travailla pour Délos est bien, comme il lavait supposé 
(rT fc 127* s *j\ 146;, celui dont les signatures existent à Athènes et à 
Üropos ; car les personnages nommés sur l'inscription de Délos appar* 
tiennent au tv 1 siècle. 

La date exacte de la dédicace de la statue élevée à Massinissa (n° 212) 
peut être déterminée à une année près* par les considérations suivantes: 
Fauteur de la dédicace se nomme Herman. fils de Solon; or, ce per¬ 
sonnage remplissait eq iSo n sous l'archontaï de Démarês, les fonctions 


i- Une aïqoaiure d'iph^ürlldèt, du début du yé r siècle av. noire «rfi + deux signa- 
lurei nûnveJks d’Euiyciiidc^ inedues; une de PbyLea ci 1 H Ali carnage {Journal 0/ 
licir St* vs,, p. 345); un nouvel artiste dçJien, ÀdsfQdmlès*— Bull, dé corr. hcltê a.. 
iSftû T p. 7S ... 6 ït=ç àïil'Vîi iHollmus) p. iaSi Kf^tianaf 

^Fotacanj. — [SSG, r , 4*5: Sfyrfai IbSwiiru KcJrài; Sti.-ÿau, 

â UrÎFiSi 1 Di eh b DünWh), 

a. Litilre inscription.ou £anï nortimCs ïîjTai-edoros ei Arittegeiïon,, est écrite dans 
u0 alphabet de Iraniii'ton et en partie moderne [Bull, iecorr.*, 111 ± p. 140). 
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■le Siiône \ et il présida, comme tejj à la vente du blé dont le roi 
Massinissu avait fait présent à la ville de Délos* Le rapprochement 
des deux memes personnages dans ees deux circonstances ne me paraît 
pas laisser de doute sur la relation qui existe entre la II lé rallie de Turc 
et l'hommage rendis par l'autre- L'œuvre de Polianthês est donc dç 
Tannée 1S0 ou de la suivante. 

On sait ^utiles incertitudes existaient sur k temps eu vécut Héphais- 
tion T fils de Myron J : fai démontré déjà qu'on ne pouvait pas k rame¬ 
ner tTl deçà de Tannée SB, Il faut en réalité le reporter encore plus baut p 
vers l'année i 3 o av. J + -C. La preuve est laite par une liste de prêtres 
de SérapiSp qui se rajuste à la partïe supérieure de celle qui a été publiée 
par M. Hauvetîe \ et qui contient six lignes ayant Staséas deColonek 
nom de Démophilos d'Atopëké, et sept lignes encore plus haut celui de 
Néon deLeuéQnoë\c f tsl*h-âltû ceu x des deux prêtres de Sera pis, l’un en 
charge, l autre honoraire* mentionnés dans Le texte qui porte la signature 
d’Hépbaistion . Or p Siaséas est de Lan née 122 * T ce qui donne pour les 
deux sacerdoces antérieurs les années 12S et r 3 5 , et pour la dédicace 
de 3 a statue Tannée même de 12S. 

L'artiste délien, liEs de Sarpédon [n* 1 * 3 4 206 ^ 207) doit être appelé 
Agora lies; on restitue son nom au moyen des comptes du temple de l'an¬ 
née 193. — Sarpédon exécuta pour les biêropes une statue de Dionysos 
en * 5 o + dote exacte de Yiv. chômât de Sosisihénès. 

Je ne sauraisque louer KL L.pour k parfaite connaissance qu'il possédé 
de touteequi a été écrit sur chaque sujet; pouvait-il lui-même reprendre 
tous les problèmes et, en nous eu fournissant toutes les données con¬ 
nues, nVt-il pas rendu tout le service qu'il était en son pouvoir de 
rendre? Je le chicanerais plutôt sur rembarras que Ton éprouve à rc- 
constituer en quelques points ]a série chronologique des artistes, si j'e 
11c comprenais combien îl a dû être difficile de concilier l'ordre géo¬ 
graphique et 3 a suite des temps v, et si je ne le trouvais pas en ces ques* 
ïionSj d ailEonrs assez obscures de chronologie) un peu trop catégorique 
parfois et trop confiant dans tes indices toujours incertains de îa 
paléographie s . 


11 cçrr^lL lS 9 a t p. 14“j 5 , L îoa, 104* ioa dû Ti n&cripïmn. 

tr Ovotbedîj ScHriftq ± n™ « ciach ttoeckh aus Jçr ZeU Unfcnverfcng 

Uriedienbinds unier Rom, vicilekhi aber aueh crti eus auguntcisdier Zcii 1. 

3 , MuîL de corr. helL M iSéa, p. 35 c s cF. p, m 

4, Sfav U-é*mtïi —*• : êlwüi — û Ajrae- 

~~ SUÏznû; — — ^M??*** — &e.pi‘~ù 9i 

KjvKutùn—lkiVMiti Tw^ifi^s *. ^ u *rprn lî ¥ï at, ifttfùw 

, r W Jt P* OrpiMif — ùxnfcvtç ïludiriûi — j K«;[w]*40fir+ 

s 5. Crtdcux noms sont etirôpîés dan* lo copie de Bocckb, C. 1 , G , air J, mais aa 
le* recïiti* atiïtncnt avec les autres inscHplioua de Déifia. 

ÜjbulL de ctrri hell. t f âgo, p. 6 e| 5U | V . 

J du MCOftJ asC-decï du eemmea cernent du premier* 

ü, Votr Pial réduction aux inscriptions de Rliodca, p Æ îi7 CL 6u j v> 


1 


* 


* 
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Jajouterai seulement quelques remarques sur les Prolégomènes, ou 
plutôt j'en donnerai une rapide analyse. M. L. les a intitulés « Obser¬ 
va lions statistiques » (p. Vii-ivi); c’est en effet par des chiffres qu’il 
essaie de résoudre les diverses questions que Ton peut se poser au sujet 
des signatures d\artïsles h savoir : la place qu'elles occupent, la forme 
quelles reçoivent, les formules qu'on y emploie Ou les inscrirait sur 
L œuvre tlk-mêmc, ou sur la plinthe attenante, ou sur la base indépen¬ 
dante qui la portait; rinseripïion sur la statue s'observe surtout h l'ori¬ 
gine ou k l'époque gréco^ romaine* el sur les sïatues destinées à l'cxpor- 
talion L Les signatures sont rédigées en prose ou en vers; les rapports 
des deux formes sont* selon les temps 

Vf s. V IV III 31 1 Empire 

Vers 5 6 3 o a i i = iS 

Prose 9 z 5 49 >□ 00 91 y 3 ~ SË7 

Les formules se corn pose ut d'éléments variables. Deux sont essentiels, 
le nom propre* un mot indiquant Tacic créateur. L'emploi du seul nom 
propre au génitif ou au nominatif est exceptionnel, et les exemples n T en 
paraissent généralement pas bien authentiques. L'autre mot est un 
verbe [ttûê&u d^ûrdiuaïre — — isfr/ui rarement) ou un subs¬ 

tantif C*p'f?v) *■ Lé verbe est k l'imparfait ou k l'anrisEe. On adonné 
de çcs différences de temps des explications très ingénieuses* mais 
tout aussi fausses, on a voulu eu déduire des règles de chionolugic* 
l'auteur fait justice des nues et réduit les autres k leur valeur* Des indi- 
calions accessoires accompagnent fréquemment le nom : ce sont le pa¬ 
tronymique et fcthnïque, ou le démotique. Toutes autres additions, 
telles que le nom du professeur de l’artiste, celui de son maure, s'il 
était affranchi, la mention d'un titre ou de fonctions exercés par lui, les 
allusions à son œuvre sont exceptionnelles et très rares, L + recher¬ 
che comment celte partie des formules a pu changer selon les temps er 
les régions. Il examine encore la question déjà posée par M. Hirsch- 
Icld de la portée du patronymique. Ce savant pensait avoir établi 
que Je père est désigné* quand il avait été Iubmëîïte artiste et 
maître de son Els. Sur tous ccs points M- L + est beaucoup moins affir¬ 
matif que son devancier 1 * une enquête minutieuse et portant sur un 

t. Volrp. i 3 S: AuiiCtlc KonsÜer in Italien, Vorfcemerküng. 
ï, ?47 fois -aifu, contre 10 les autre! mots* encore ceux-ci se rencoiurcnt-il&9 fois 
dans lies idlirfptÏQïU métriques. 

3, L'aoriste employé 2Û0 fois Cûolrê S7 l’imparfait ; les exmpl^S SC rrpartissÆfH 

ainsi : 


VI* s. V 

IV 

III 

ii 

l 

Empire 

Il 3 + 

3Ü 

5ï 

H 

Sri 

ië 

4 4 

0 

Ù 

» 

M 

4Î 


Ccs chllTftiE montrent qw. 1 t il y a des préiércflces à certaines époque* pour ceux 
des deux formes, auctitti d'cltcS no vaut date. 

+* VL V VI lit 11 I Empire 

Parc! a ait t ls 2 1 3 5^5 z 

Pc res non connus comme tels J 3 1 9 10 3 o 24 
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nombre bien plus considérable dkxempks ne lui inspire que k crainte 
de formuler des règles trop souvent démenties. H déclare \ avec un 
esprit de critique bien digne d'éloges après un tel effort„ que les règles, 
si Ten et! pouvait établir quelques-unes, n'auraient encore qu'une va¬ 
leur toute relative et provisoire* valable seulement pour les faits connus 
et â k merci de k première découverte nouvelle. Rien enfin n’est négligé, 
pas meme Tordre des mots qui composent les formules % et l'excès seul 
de la conscience pourrait être repris, si c’étaii un défaut. 

Il faut mentionner encore les indices, si complets, si commodes, et 
que l'auteur promet d'enrichir d'une liste des noms propres conte¬ 
nus dans les inscriptions jointes aux signatures On voit quel 
travail a été dépensé* quels soins ont été donnés 'à ecüc oeuvre. Elle est 
de celles ou Ton met beaucoup de son temps, et beaucoup plus de soi 
qu’il ne paraît, sans en recueillir tout l'honneur que l'on retire souvent 
de travaux plus brillant^ et pourtant plus faciles. C'est le devoir de lu 
critique de les remettre à leur vraie place, de leur rendre Sa pleine justice 
û laquelle elles ont droit. Elles ont d’ailleurs une récompense légitime, 
c’est qu'étant indispensables elles sont partout citées. On ne pourra plus 
s’occuper de l'histoire de l'art grec sans recourir sans cesse au livre de 
M. Loevvy, 

Th B Hqmoixe* 


ftUbci'iiïcnrinn e rcMlklhü# Wlnsllmrpt'ii»! fjii-n 

11-i‘itlM-n^iloi.mi filItA tülKnum congc^ÎL Hïjiricus 

Zihmem. licrïin, Weidmtnn k ttt&tfj In-S, ïS pp. 

Cette courte brochure se divise en deux parties : k première, qui 
contient cinq pages* renferme quelques textes latins où l’on a trouvé 
des gloses irlandaises qui Savaient pas été insérées dans les Gloss ae hi* 
bcrnicae ; k seconde partie, deux fols aussi longue que k première, 
contient un errata des Gïossae hîbermcae. Les corrections à L’édition 
des gloses de Wursbourg donnée par M + £îmmer dans les Glossae hi - 
hernicae occupent, à elles seules, cinq pages* Le savant auteur n'a pas 
pensé à dire qu'un recueil de corrections à sou édition dos gloses de 

1 . Page vu, iu débat mïmt de tes observations. 

j- Voîdi U liste des cita pis rca 7 Place des inscription^, — Rédaction des inseHp- 
tï&ns i variantes dan* les signaiurcs d'un même artiste. — Elément* de h signature ] 
Pèrç et patrie en Atlique, n Olyrcpk, h Rhodes, ailleurs, et en chaque SSÉd*. — 
Forme, prose et vers. — Expressions employées. — Temps du verbe. — Variantes dia¬ 
lectales* — Ordre des mots. — Coïtabarsiiam — Pères d'artistes. — Do artiste* con¬ 
nus par tes source* Littéraires et les inscriptions. 

Syg^oL L Noms d'artistes, il. Noms dos perça d'artiste*. ML Ethniques cl 
ildmotiques des artistes. ÎV + lieux d'origine des inscriptions à si g üa E Lires. V. Fa- 
mille des iniates. VI, Sujets représentés. V1I + Divers* VLLL Des œuvres signées ^ui 
subsistent. 
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Würzbourg a été publié par M. Whitley Stokes dans le Literarisches 
Ceniralbhttt du 24 novembre 1884, cl qu'il a eu même en communica¬ 
tion le teste manuscrit de la collation faite par M* Whitley Slokes, 
Il a eu beau relire le manuscrit de Würzbourg, son travail n’est que 
la seconde édition de l'ccuvrc d'un antre, et par une distraction bien 
naturelle chez un si savant homme, il a négligé d'en prévenir ses lec¬ 
teurs. Cet oubli n'a rien d'étonnant, quand ou sait que plusieurs des testes 
édiles dans les Glossae hibernïcac par M. Z. apres M , Wh* Siokes n*ofit 
pas éïé même collationnés avec les originaux par ledit Zimmer. Je croyais 
naïvement te contraire, quand j'ai reçu d 1 Henry Bradsbasv n anjour- 
d’hui défunt, une lettre en date du 2 3 mars 188 3 où le savant biblio¬ 
thécaire, me parlant de mon rapport sur les manuscrits irlandais de la 
Grande-Bretagne, travail dont il avait eu entre les mains une épreuve, 
me dît ce qui suit : « On, looking at ihe proof again, which I correcte J 

* ai Cambridge, [ must add a fisw svords + I bave asked you to correct 

* your State ment dbout Zimmer, as ît looks as if Zimmer bad seen the 

* things himsdL As a maitcr offact Zimmer emîy repnnts Siokes, and 
4 ibis otight to be said, — not out of compliment to Stokes at ail, — 
t but becausc you ought to disiinguish the second-hand fram the first- 
c h and editor, for the sake of ordimiry scieniiEic accuracy. > 

Copier les gens sans vérifier est une marque de confiance, un bon 
procédé ; ce n p cst pas une mauvaise action. Cet excellent M. Z. est cou¬ 
tumier du fait. On sait aujourd'hui qu'il n'a pas mis les pieds à Siaint- 
Gall et que sa copie des incantations comprise dans Se manuscrit 
n 11 1393 de la Bibliothèque de la cathédrale est simplement une mau¬ 
vaise reproduction de l'édition donnée dans la Grammatica cettica, car 
dans l'édition de M. Z. il y a trois fautes ; méimu pour mêirmi, ceirt- 
sa r th pour cang€ih t et ottd pour <2mf, dont la Grammaiica celtiai avait 
donné h bonne leçon* Lessivant professeur a emprunté ces fautes 3 une 
transcription défectueuse fournie par un copiste ignorant dont il ne 
nous fait pas connaître Je nom ; d'autre pari, une erreur grave commise 
dan5 l'édition donnée par la Grammatica çeltica u échappe à ce co- 
piste: e'esi cani seconde personne du singulier de l'indicatif présent 
absolu pour cain seconde personne du singulier de l'impératif du 
verbe carûm « je chante t. Ce ami était imaginaire. MM. Windisch 
et Wh. Stokes l'ont constaté chacun à quelques jours d'intervalle 
dans une excursion faite à Saint üall l'automne dernier. Ils ont été 
l'un comme l'autre tout étonnés d'apprendre que M, Z* n'avait pas vu 
le manuscrit. Cet étonnement ne m'étonne pas : j'ai constaté, il y a 
quelques années, avec le même étonnement y les différences qui existent 
entre Je texte du manuscrit de Cambrai, alors momentanément déposé 
â la Bibliothèque nationale a Parts et la reproduction qu'en prétend 
donner M t Z., Glossac kiHrnicae, p. 21 3 et s. L'édition de M* Z t 
au deux colonnes. La première colonne est censée reproduire le texte tel 
qu il est conserve par le manuscrit; la seconde donne ce texte corrigé. 
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Ce qui est surtout amusant est de voir qu'une partie des corrections 
corrige des fautes qui ne sont pas dans le manuscrit. Ainsi, dans Pédi- 
lion deM. Z r> Je texte du manuscrit tel qu'il est reproduit par cette 
édition offre un certain nombre d'exemptes de mots coupés en deux. 
Une partie de ces coupures tient à l’ignorance du copiste moderne qui 
souvent, dans la transcription que M. Z* avait sous les ycux ? a fait des 
coupures quand un mot irlandais, commencé â la fin d'une ligne, se 
terminait il la ligne suivante dans le manuscrit du vm* siècle. Ainsi, au 
folio 3 / s colonne 3 de ce manuscrit, arenindurbe « afin qu’ïl chasse » 
commence sur la ligne aS. Les deux dernières lettres n'ayant pu tenir 
sur cette ligne, ont etc reportées à la ligne 29 par Je scribe auquel nous 
devons ce manuscrit si précieux M, Z., trompé par une récente et mau¬ 
vaise transcription moderne, écrit en deu x mots : arenindur te dans *2 
première colonne, et dans Ja seconde il corrige avec raison cette lecture 
défectueuse en lui substituant arenivtdurbe eu un mot] mais c’est la 
leçon du manuscrit. De meme, dans le manuscrit, oetts ■< et 1 a ses trois 
premières lettres à la fin de la ligne 29 et sa dernière lettre sur ta li¬ 
gne 3 o. Dans l'édition de M Zpremière colonne, il y a un blanc en¬ 
tre oew et s et cette faute est corrigée h Ja seconde colonne, etc. Les r du 
manuscrit de Cambrai ont de grandes queues qui s'étendent fort loin □ 
droite ■; 1 rompe par ce phénomène graphique, Fauteur récent de la co¬ 
pie dont M. Z + a lait usage a plusieurs lois imaginé de placer après ces 
7'un blanc séparatif de mots. Par exemple, f» Sy^ol. 3, ligne iqdu ma¬ 
nuscrit de Cambrai, mar tri ; (* 3 y, cob 4. L ~5 $ honèra en deux mois; 
pour marîrt, ftonera w etc. Ainsi, la transcription du manuscrit de Cam’ 
brat telle que Ja donne M. Z + contient en grand nombre des divisions 
de mots qui son t erronées et dont le scribe du vitr siècle n a pas la 
responsabilité. Voici une autre circonstance oü Ferre ur attribuée à tort 
au manuscrit par M. Z. est le résultat d’un phénomène différent, M. Z, 
écrit, colonne première, eu un mot, incolcsathfilus ; ce serait une grosse 
faute; rncoïcsûth termine une phrase ; Jilm en commence tmc seconde; 
mais încQtcsmh est le dernier mot de Ja ligne 9 du folio 3 S, col. i, du 
manuscrit de Cambrai ; fiius est le premier mot de la ligne 10* If n’v a 
aucun indice que k scribe du vnF siècle ait considéré ces deux mots 
comme n en faisant qu'un. 

M j Z » dans son supplément, ne donne que quatre corrections à son 
édition du manuscrit de Cambrai. Une de ces corrections consiste à 
mettre dans sa deuxième colonne, qui contient le texte corrigé* une fois 
martre au lieu de marte , qui est en effet une faute; M. Z. ne s'est pas 
aperçu qu'il avait commis deux fois cette faute et qu’on la trouve p, *16, 
coL 2, non seulement à la ligne ^ mais a la ligue 2, et il n’a pas vu 
que le point de départ de ce lapsus cal ami se reconnaît dans sa fa nui- 
sîsiï reproduction du manuscrit où on lirait, suivant lui, marte* (Jlos- 


■- On que ce mi, c&i d écrilarc tontineoulc. 
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$ae hibemicae I p. 216, col. i, L 5 ; landis que le manuscrit porte bien 
martre, f ü 38 * coL i 3 l + il. 

Mats nous ne désespérons pas de voir paraître un nouveau supplé¬ 
ment ou M. Z, nous remerciera de lut avoir signalé ces défauts de sa 
transcription du manuscrit de Cambrai et reconnaîtra enfin ce qu'il doit 
à M.Wh. Siokcs. II n'y a que Je premier pas qui coûte.Dans le supplé¬ 
ment dont nous rendons compte* M. Z. reconnaît que 3 e professeur 
Wmdisch* traité par lui avec tant de mépris, pourrait bien quelquefois 
avoir raison contre son éminent critique: Quae cmtra opiniottemErn. 
Wtndùck^ in d. de aetate codicis prutuli, eo refutantur quod codex in 
itih rcgiûnthus non scriplus est. Voici en quels termes il avait énoncé 
1 assertion qu'il retire : Codicem noslrum saççuio octam conscriptum 
esse ccfiset Ern. \Vindi$ch % quo ton g tus a vero nemo quisquam aberrare 
potest. Cétait peu aimable et, dans son supplément, M, Z. fait en quel¬ 
que sorte k M. Win dise K des excuses publiques. Nous ne désespérons 
pas de lui voir un jour adresser à M. Wh« Stokes en ternies exprès 
celles quil lui doit 1 - Il faudra quelques mots un peu plus explicites 
dans un second supplément, et ce supplément sera motivé d'ailleurs* 
Le recueil de M. Z. T malgré l'addition du supplément, que nous 
avons entre les mains, ne donne pas encore toutes les gloses irlandaises 
contenues dans les manuscrits de l'époque caria vingien ne, et les textes que 
M_ Z, a réunis dans ce supplément ne sont pas toujours correctement 
publiés. M. Wh T Stokes en a donné U preuve dans un récent numéro de 
YÂtademy. Des famés comme conceîlata pour cancellata, anneclaban- 
tur pour amcctebantttr f mutât pour mittît 1 sagna pour sagma t coûtes 
réunies comme ornement dans une seule page* méritent un errata que 
].j librairie Wcidmann s’empressera certainement de publier, si M. Zitn- 
mer le lui demande* comme nous y comptons bien, 

H. n A usais de J ueahi ville* 


Î4. — Arll^ll rrnnce^I liumn nrK Ncrfjll XV, WE 0 XI IIt rÊCÉri:he 
c aludi negiî irdjm rûnlini Â. Behtolottj:, Maritaux, typographie Ci. Mon- 
dovl* 1SS6, in-S lElz 3?pj pp, 

“ UftriuliïiiuiiL’o rlcllti I*oHii et XIcil 1 LotIo Xlbcrthk-lli. pat G. 

Gsüïer. Paria cl Londres, librairie de VArt, s. d.. ln -4 de 109 pp r 
— imifhiH-n *a *on œuvre ei ton temp, par Eug, Müarz. Paris, 
Hachent, iSHb, in-4 de 714 pp. 


Des trois ouvrages sur l’art italien que nous avons à présenter au 

]. El lüiquetlu il adonrtç jusqiflci lin g forme bcrmcuLip lmp peu £ taire, quand F 
k turc d* réparation, H tiJoptû te* doctrines du savniil anglais sans le eiler, 
abandonnant, par exemple 'Siippiementïim, p. g, Ligne izj p la kciure CCOÎr (ens. de 
Würzbourg, p. 33 e, i&) + qiTii a soutenue si ardemment contre lui {G&itimgûche 
getekrle An^rigçt j, ïëai, p, 713), pour edmcltre a\?ee une légère correction (dmi rj 
la leçon £ùir que M, -Sloker, a indiquée cl qui offre le «eus opposé \ revenant □ 
la Iciturc CMHOIJ {&upplt m èntum 9 p. ia P ligne 19] {BèJe de Carlarnhe}* après avoir 
défendu comte lui une leçon différente (Gûtiiingùch^ geL dnffijffl T ï8S3 r p. 739). 
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lecteur, le premier appartient à l'érudition pure, les deux autres^ ap¬ 
puyés sur une érudition solide» s'adressent au grand public. 

Le dépou i] le ment des archives dans le but ifen extraire les pièces 
relatives û rlûstoirc Je î'arr* ou plutôt ù Phistoire des artistes» est plus 
que jamais à Perdre du jour h En lia lie* M Müuîe* par ses recherches 
sur Les Arts à Ai cour des Pap&s, a provoque un mouvement considé¬ 
rable. Lenteur des Artisti fremeesi in Roma est certainement, parmi les 
savants italiens, Pun de ceux qui ont le plus dépensé d'activité et de 
patience en des travaux de ce genre. Ses recherches déjà publiées sur 
les artistes italiens et flamands sont continuées par ce nouveau volume; 
ii Ta consacré â ceux de nos compatriotes qui ont travaillé dans la ville 
pontificale, à ] époque oü elle était encore le centre artistique Je T Eu* 
rope, et oü Ees meilleurs artistes do monde chrétien venaient lui de¬ 
mander soit k fortune, soit la consécration de leur talent K Le plan de 
M* Benoldtti embrasse non seulement les peintres* les sculpteurs, les 
architectes, les graveurs, qui se rattachent ou semblent se rattacher â k 
L rance et dont il a recueilli le nom dans des pièces ^archives; 11 V-occupe 
également Je miniaturistes, mosaïstes, orfèvres, chanteurs* typographes, 
et même des ingénieurs, armuriers* tapissiers, luthiers* papetiers, etc. 

On voit que le cadre est vaste, et que c'est en somme un véritable 
catalogue de tous les Français qui ont exercé à Rome, pendant trois 
siècles, une profession d’ordre un peu relevé. Sur beaucoup d'entre eux, 
on nn qu'un simple nom, recueilli dans une énumération d’ouvriers ou 
un compte de paiement; mais, si de tels renseignements isolés paraissent 
tout à fait stériles, leur accumulation ne laisse pas que dé ire instruc¬ 
tive: nous y voyons b quel point Fart français et î industrie française se 
sont développés en Italie pendant k Renaissance et le xvn* siècle, et 
nous constatons l'étendue de H m migrât ion intelligente provoquée par 
k cour romaine. Nous sommes renseignés en même temps sur k vie 
des F rançais a Rome, sur leur mélange avec la population, et des pièces 
de procès assez curieuses nous font pénétrer dans leurs mœurs privées. 
Ne nous plaignons donc pas sî ? pour un seul nom qui rappelle à la mé¬ 
moire quelque souvenir, nous rencontrons des centaines d'inconnu*. 
Au reste* la biographie des grands artistes eux-mêmes a quelque chose 
b prendre dans le travail de M + EL Kl apporte sur Claude Lorrain et sur 
Poussin des renseignements qui ont leur prix, par Meulière ment un tes¬ 
tament de ce dernier, daté de i 6 q 3 * et qui fut annulé dans h suite par 
fa mort de sa femme, en faveur de qui il était fait. Pour le sv* siècle, 
l'auteur n'a guère eu qu’à extraire des ouvrages de M. Müntz ce qui est 
relatif aux artistes français; mais pour le xvi* et Je XV ir siècle, il a 

réuni une foule de matériaux précieux* dont la France particulièrement 
doit le remercier. 

Jjjalhcürcusünient le livre est d'une exécution matérielle défectueuse. 


i. M. B. annonce ; Artiitl tcjetehi et Artùii 

Ronu oti sccoli X V, X VI e X Vil, 


tàrJi, tidiùtni, c«nj e muUeii in 
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J e ne parle pas de la singularité typographique, qui place toutes les ci - 
tâtions, tous les renvois dans le texte mime, et ne laisse pas une seule 
note zu bas des pages ; maïs les fautes d'impression abondent ; les textes 
français rapportes en assez grand nombre, auraient eu besoin presque 
tous d'être revus par un Français; les noms propres* ce qui est plus 
grave* subissent des deformations regrettables, qui ne sont pas toutes 
imputables aux documents. L'identification des personnages pouvait 
être poussée plus loin : on trouve, par exemple, p. 74, un Claude Du¬ 
ché £, enterré à Saint-Louis-des-Français* et neveu d'Antoine Lafréry» le 
célèbre marchand d’estampes, qui est certainement le même que Claude 
Dugheti peintre, dont il est question page 35; Fidentiië frappe au pre¬ 
mier regard, d'après les documents analysés par MB. lui-même, et Le 
malheur veut que les deux artistes soient nettement distingués à L'index. 
Lafréry figure dans le même index, on ne sait pourquoi, sous trois 
noms différents. L'ambassadeur de France à Rome envoie a François P r 
des marbres antiques» en tSqs ; Ea pièce qui rétablît désigne cet ambas¬ 
sadeur» d'après M. B., sous le nom de Monstgmre de T odes ; iE fallait 
évidemment lire Rodes f Georges d Armagnac, l'ambassadeur d'alors, 
étant évéque de Rodez \ 

Je n’insiste pas sur ces observât Ions, qu'il serait facile de multiplier, 
et qui frapperont les yeux de tous les lecteurs français à bien des pages 
de ce livre. M. R-, remarquens- 3 e r a imprimé en province, loin 
des ressources d'une grande ville* et ne doit pas être rendu respon¬ 
sable de tous les défaut* de son œuvres de plus, la correction h en ces ma- 
itères, est difficile û. obtenir; il faut» de la part de Fauteur* un grand 
effort d'attention* de. la part de Fi m primeur, un grand effort de bonne 
volonté, qu'on ne trouve pas toujours réunis. Mais on ne devrait jamais 
oublier que les travaux d'érudition sont avant tout des travaux de pré¬ 
cision, et que le seul mérite de ces minuties de la science, c’est leur ir¬ 
réprochable exactitude. 

Il est à regretter que les recherches si utiles faites par M. B. dans les 
archives de Rome soient en ce moment interrompues. On ne s'explique 
pas qu après les preuves de persévérance et dIntelligence qu'il y a don¬ 
nées, il ait été envoyée Mantoue, loin du champ d'études qu'il connaît 
si bien et qu'il cultivait au grand profit des lettres italiennes. L'auteur 
en exprime quelque part le regret; il verra s y associer tous les étrangers 
qui ont pu apprécier sa libéralité et la bienveillance avec laquelle il sa- 


E - On trouve, pp. 3n-44* l p inwiuîre dresse en iséa dzi antiquité du Cardinal 
Jçan du BeUay, que St, CiéûU flVitï déjà Imprime dans te Courrier âe Pari (iSS3j > 
d’apfèi une copte donnée par SS. tSermLouü Je lïçnalc aux deux éditeur^ un iiimai- 
gnage 4upplçmtnuti rç* qui a l'avantage Jeire très précis. En Ease J’un prolfî d’A- 
risiûte CO sritédans Isa Imagsuts et cîogia virvrum iflüsinuto.ex bibliotk. Fatvii 
Ursinî (Home, iï-u), p. >G n UH 3 Et ï Eà vti'On qitûrn nos cdtuJjm çura vin 1 us A ri'artû- 
ieiïs imagiftem, express* diligenter est e taBetia çttadam ex marmore, e jVntpoJi 
tuperîûribut mnis Rom^m Allât* et in GuUïurn deùide a Joamte ordinali Betfaio 
tramiaut* 
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vair guider les travailleurs dans les grandes archives qui lui étaient 
confiées, Ces qualités ne sont pas assez communes chez les archivâtes 
d Italie, profanes ou sacrés, pour qu'on ne doive pas encourager et sou¬ 
tenir ceux qui les possèdent. 

Le livre de M, Gustave Gruyer appartient â la série des biographies 
d'artistes inaugurée par l'éditeur Rouam* Cette collection a un caractère 
de vulgarisation qui ne nuit cependant pas à sa valeur sérieuse, et le 
travail de M + G- tient dignement sa place à côté des précédents. Son hé¬ 
ros principal, Fra Ëartolommeo, est étudié avec cette sympathie qui est 
toujours, quand il s'agit d'un artiste, une condition pour le bien corn* 
prendra Par exception, deux peintres sont réunis en un seul volume : 
le grand dominicain de San Marco ayant eu plusieurs fois pour colla¬ 
borateur son ami Marlotto Albertînetlî, il était impossible de séparer 
la vie ci Fcauvre de ccs deux Florentins. Un catalogue de leurs peintu¬ 
res et dessins termine le volume, suivant la louable habitude de la sé¬ 
rie des Artistes célèbres* A part les gravures qui reproduisent des des¬ 
sin s „ Pi [(usinai on paraît un peu défectueuse, 

ht Raphaël de M. Milntz est une seconde édition* mais entièrement 
refondue et telle que le livre est nouveau à beaucoup d'égards. Il a été 
augmenté d'un index des noms cités, d une centaine de gravures, et le 
nombre des pages est monté de Û 58 à 714. On sait combien de travaux 
spéciaux ont été écrit sur le sujet en ces dernières années, et combien 
J a a question Raphaël * a passionné les érudits. Le besoin se faisait 
sentir de fixer les résultats acquis et de résumer îes discussions, M. M* 
s'en est chargé et nul n'avait pour le faire plus ^autorité. Cette mono¬ 
graphie est aujourd’hui Thistoirc la plus complète et Ja mieux rensei¬ 
gnée du plus grand pdnîre de la Renaissance- On sait de plus qu'a côté 
de l'étude chronologique et critique de l'œuvre de Raphaël, le livre pré» 
sente un tableau du temps où li a vécu et de U société qu'il a fréquentée, 
à Pérouse* à Florence, à Rome. 11 faut parti eu Hère ment signaler deux 
chapitres, F un sur la Romede Jules 11, l'autre sur la Rome de Léon X, 
qui seront lus avec fruit par les lecteurs pressés* qui veulent être orien¬ 
tés rapidement et avec exactitude sur une époque qu'il n'est pas permis 
dignorer- 

Pîutui que d’analyser davantage un livre qui est depuis longtemps 
connu et jugé, nous préférons soumettre à Fauteur quelques observa¬ 
tions. Dans un document publié dans la Galette des BeàUX-ÂrtS de 
18S4 {i J * pp + 427-436) ci qui n'est autre que l'inventaire des tableaux 
et dessins possédés par Fulvio Orsini, on a Fait connaître plusieurs œu¬ 
vres attribuées à Raphaël, et dont M. M. ne fait nulle part mention. Il 
faut pourtant attirer l'attention des chercheurs sur ces objets, assez préci¬ 
sément décrits dans l'i nven taire, et particuliérement sur les quatre por¬ 
trait suivants : Raphaël peint par lui-même (n* 4), Luigi de Rossi t ne¬ 
veu de Leon X (n° 5 )î Andrea* Mat tco d'ÂcquavivtXy le célèbre Mécène 
des humanistes (n a to); Giovatmi-Atidren Crueiam [n r * ti i) + A mon 

* f 
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avis, ccs portraits doivent être encore dans les collections Farnêsc. aux 
musées de Naples onde Parme \ on les trouvera soit enfouis dans les 
magasins, soit exposés ttvec rindkaüou ignoto* La chance de retrouver 
des œuvres nouvelles de Raphaël vaudrait, ce semble, la peine de re¬ 
cherches minutieuses. — Dans Ja partie du meme inventaire qui est re¬ 
lative aux pierres gravées et qui a été publiée dans les Mélanges d'ar¬ 
chéologie et if histoire de i88q T H semble être fait mention de F un des 
ciêves de Raphaël, ce Mariera qui avait soin de sa maîtresse* et sur qui 
M. M. ira pas réuni de renseignements postérieurs ù Léon X fp. 655 }, 
On peut croire qu'âl vivait encore à Rame au temps d'Qrsinï, puisque 
celui-ci eut (Tun Bavicra plusieurs camées ou ï nia il les antiques de haute 
valeur, 

M, Müntz consacre tout un chapitre aux emprunts faits par 
Raphaël à Tantiquitê classique* et aux études que le peintre ombrien* 
subissant l'influence de son temps, a poupées dans ce domaine. J "y ajou¬ 
terai prochainement un emprunt resté jusque présent inaperçu et qui 
a été fait par Raphaël aux miniatures du Virgile du Vatican.—Le voyage 
d'Erasme à Rome est rappelé fort à propos, p. 3 o 3 t mais avec diverses 
inexactitudes. Ou ne trouve pas « l'humanisce flamand k Rome en 
i 5 ùj\ en 1 5 oç> et au commencement de 1 5 1 3 »- Erasme a bien séjourné 
à Rome trois fois, mais jes trois lois pendant Tannée i 5 og. Il n’est* par 
^uïce t pas juste de dire que le voyage de Luther, en iSio, est antérieur 
au sien- Ajoutons qu Erasme n'a pas pu visiter F atelier de Raphaël 
t en compagnie de son ami Sadoki ■, puisqu’il nkst entré en relations 
avec Sadolct qu’j partir de i 5^4. Ces erreurs de fait doivent disparaître 
d une page intéressante et judicieuse. Mais, en somme* devant ce bc] 
ouvrage, oü la larme extérieure, riche et soignée, est entièrement digne 
du fond, on n'a qu F à dire à l'éditeur pttlchrcj à l'auteur recte. 

P. ue Nolhac- 


35. — Ileriï^r nntli «cEnrm Lrftpu unit #eloc-¥i tl>i-b«n iliirg^ftlollu 

van R, Hat*. Zwelter B<md (Sdilusi des Werkes). & 2 r]iti, GflCrtner, ï 8S5. În-Si, 

XV çl p, 3b mark* 

Nos lecteurs connaissent déjà les deux premiers volumes du grand 
travail de M, Haym sur Herder. Voici le troisième ci dernier tome 
de cette biographie. L'auteur y a mis cinq ans, ci il a traité cene der¬ 
nière partie de l’existence et de l'œuvre de son héros avec ce soin ex¬ 
trême et cette critique pénétrante dont il fait preuve dans ses études pré* 
cédentes. 

Il a divisé ce volume en trois livres. Le premier (le cinquième 
de l'ouvrage entier) traite de L'arrivée de Herder à Weimar* du*ses 
nouvelles relations, de ses oeuvres de 1777 k 1779, Étage de Winckel * 
mann r les Chants populaires^ les Lettres tkéûtûgîques r l'étude sur Les- 
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sïïtgs V Esprit de la poésie hébraïque. Le deuxième livre qui mon ire 
Herder ■ au plus au ham point de aon activité * t est consacré aux Idées 
sur la philosophie de l'histoire, su « Zfr ichlew * dont Spinoza est k su¬ 
jet, aux trois premiers recueils des Züf$tre\itc Blàtfer , nu voyage d l* 
lajic r Le troisième livre retrace les dernières années de Herder et l'as¬ 
sombrissement de son humeur, ses impressions durant l'époque révolu* 
tÎDnnairc l l'esprit ihéolugiquc qui se réveille enluîi la nouvelle attitude 
qu'il prend à l'égard de la poésie contemporaine* sa l utte contre k phi¬ 
losophie kantienne, la publication de LMdrajfea et du Cid. 

On ne peut parler de ce beau livre, aujourd'hui terminé, qu'avec les 
plus vifs éloges. S'il y a çà et là de menues erreurs \ si Fauteur se pi¬ 
que trop dlmpnriialïté, s'il est quelquefois presque injuste envers son 
héros et s'il parle des écarts de F imagina [ion ardente et pou tique flicen* 
ciac poctLwt\ comme disait Hitmannl de Her L icr, sur k ion rigoureux 
d'un philosophe, sur un ton quasi kantien, — on sent ü chaque page 
qu'il connaît son sujet h. fond. Il ne s 1 est pas concerné de lire Hcrder, et 
de Je lire dans l'admirable édition de M. Suphan, celte grande entre- 
prise* — dit-il lui-mcmc, — dont il faut souhaiter le prompt achève¬ 
ment. 11 a consulté les papiers de Herder que lui ont communiqués et 
le ministre de l'instruction publique de Prusse et un pttit-hls du 
grand écrivain. Il a tiré parti d'un grand nombre de lettres inédites de 
l'époque, de celles de Georges Mülter qui sont à Ea bibliothèque de 
Schadouse, tf autres qui sent ù Munich, Tous ces documents, imprimés 
et manuscrits, cités d'ailleurs au bas des pages avec une scrupuleuse 
exactitude, sont mis en œuvre avec art. M. i-L ne plie pas u:i seul in£« 
tant sous la masse d'informations et de témoignages qu'il n recueillis de 
tous cèles. Il cile souvent les contemporains de Hcrder, et le caustique 
Merck, et le sensible Jacobi.et le savant Heyne, et l'obscur Hamann* et 
k kde Gleim, et le prétentieux Ntcôlai, et le bon Knebcl. et le prince 
philosophe Auguste de Gotha ; mais il juge, lui aussi , et ïl juge avec 
liberté, sans accepter^ comme on le fait d'ordinaire* des appréciations 
toute 5 faites. Peu i-étrc est-il en certains endroits un peu longuet. Il sait 
beaucoup, et il disserte volontiers; mais on serait bien fâché de n'a voir 
pas ces observations qu'il sème a pleines mains, et quoiqu'il les déve¬ 
loppe tout à son aise, ce ne sont pas d'inutiles digressions. Ccst un ar¬ 
tiste, et on nous pardonnera de répéter, en parlant de cette oeuvre si 
largement conçue et si habilement disposée, ce mot d 'art dont nous ve¬ 
nons de nous servir. M. H * est vraiment fidèle au litre de son livre : il 
a représenté Herder nûch seincm Leben und têinên Wérkcn* II mik 


î. Au ILéju, par exemple, p, 476 de pafler û r un tombai Livre h Bominar|jii sous 
Han5 (eu ne s'est pas du tnut battu à DomcrRrUn m din& Le voisinage) üi lIc ren¬ 
voyer h La Vie de Æwmni/r% de Boguslswïkîj, il fallait dire que Hcrder partait éï du 
combat dé Vatmy oîi s'affaiblit le prcâitgc des n CAvilkfA prussiens, n et des négoiia- 
iloT!» entre ïc quartier- générât, établi k Hans, et DuTtiguricz qui porEfl un eoup «n- 
n bit â * Vhormeur de la couronne prussienne >. 
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fort adroitement* sans confusion et sans désordre, le récit de FcxistciKc 
de Herder et rappracktioii de scs ouvres ; la vie du personnage, ses 
rêves et scs illusions, ses déboires, son irritabilité, ses explosions de 
mauvaise humeur, ses amitiés et scs haines* ses productions de toute 
sorte, les aperçus ingénieux de cette intelligence toujours éveillée, tou¬ 
jours infatigable et inépuisable jusqu'à son dernier instant, les réformes 
qu'il voudrait entreprendre* les jugements qu’il porte sur les événements 
du passé et sur l'histoire qui se fait sous ses yeux, les généreuses idées 
qu'il dépose dans chacun de ses écrits, ce qu’il a de fébrile, de nerveux 
et d’exalté dans sa pensée et dans le style, les critiques amères et injustes 
qui lui échappent, Faction puissante qiFil avait sur ses contemporains 
et qu’exerce encore ce grand esprit cet océan, comme disait Jean Paul, 
tout cela revit dans le livre de M* H. et tout cela est fortement et soli¬ 
dement lié. 

Il faudrait relever un grand nombre de passages fort intéressants qui 
témoignent à k fois d’une érudition étendue et d’une remarquable 
finesse. Qu’on lise, par exemple, l’endroit oü M, lî, explique la sympa¬ 
thie de Herder pour Valentin Andrea et les affinités étroites qui unis* 
saienc F un â Fautre le critique du xvm* siècle et 3 c théologien de la 
guerre de Trente-Ans* « chez tous deux même universalité et même 
mobilité d’esprk, même soi! précoce de savoir* même ardeur et même 
abondance communicative* même désir de combattre, tous deux égale¬ 
ment ennemis de la scolastique stérile et du mysticisme confus, repré¬ 
sentants d’un christianisme vivant et agissant; mus deux enfin doués 
pour la poésie et portés vers elle, mais ne sachant trouver la poésie que 
lorsqu’elle exprime des vérités sensibles ou une grave morale.. - » M, H. 
mon me très Joliment que Herder s'est peint Jui*mémc dans son portrait 
d'ÂndrCnU Qu’on lise également ce que dit M» H. de k préface mise 
par Herder en titre de l’ouvrage de son admirateur passionné* Georges 
Müller, sur les Confiassions des grands homme*; il fait voir comment 
Herder a, dans cette préface, visé Lavater, Fliomme * au pieux délire 
et à rlmagination crédule *, comment surtout Herder songeait à lui- 
mcme et puisait dans sa propre expérience lorsqu’il parlait des maladies 
de l'âme t de k difficulté de se connaître soLméme, du véritable examen 
de conscience, de la nécessité d'élever son âme et de Tache miner vers k 
perfection, 

H prouve, en certains endroits, et comme en passant, que Herder 
restait presque toujours conséquent avec lui-même. Les éloges exagérés 
que 1 auteur dé I 3 îld t Dichtung icnd Faire!, a faits delà fable, ne nous 
étonneront plus lorsque nous nous souviendrons des cntteiiens sur Spi¬ 
noza; si Herder prétend que la fable nous montre * les lois morales de la 
création même et les lois du système éternel des choses dans leur intime 
nécessité est que Fauteur des Gcspnlchç parle parla bouche du crîtPtjue 
littéraire. Il en sera de même dans r.ddmrfar, et il en était de même 
dans rAcltest* Urkunde oh Herder regardait Je mythe de k chute 
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originelle comme une fable qui était cependant plus qu'une fable, dans 
XEbrùische Poésie oh il assurait que la fable avait été la véritable 
éducatrice de la raison humaine. 

Tous les écrits de Herder sont fort justement appréciés par son bio¬ 
graphe. Cesiainsi que M. H. juge l'étude sur Leasing * un chef d'ccuvrc 
exquis * et conclut, apres Lavoir ma lysée, que Lcssïng ne pouvait éïre 
loué îessingïscher, d’une façon qui rappelle mieux Lessing. H critique 
dans l'Esprit de la poésie hébraïque la hardiesse de Fauteur, sa préci¬ 
pitation, l'insouciance avec laquelle il néglige les détails et tranche les 
difficultés; maïs il reconnaît que Herder avait remis b Bible en hon¬ 
neur et placé P histoire de la poésie de l'Ancien-Tes ta ment sur la même 
ligne que l'histoire littéraire des autres nations; qiFïl avait ouvert de 
nouvelles sources au génie allemand, lui avait fait connaître de nou¬ 
veaux accents et des formes nouvelles; aussi Gauhc n t-il cité Herdcr et 
Eichhorn dans ses notes du Divan. M. H. consacre un long chapitre 
au z Idées sur U philosophie de [ histoire; on le louera d avoir observé 
— ce que n'ont guère fait ses devanciers — « la façon dont Herder ca- 
ractérise les peuples et les époques, dont il serre et condense le récit des 
faits ii [ M. H* prononce à ce propos le nom de Jean de MüJkr+ et 
remarque que Herder, de même que récrivait! suisse, arracha le genre 
historique à la sécheresse, à la pauvreté, à la rudesse qui s'attachaient aux 
anciennes histoires de Fempire, des empereurs et de l'Église (p. aôi)- 

Une des parties ks plus attachantes de J'ouvrage est celle que M. H . 
intitule n sous Fin fluence des événements du temps ». Il montre qu'il 
n'était guère difficile de deviner l'attitude que prendrait Herder lorsque 
éclata la Révolution trançaise. L'homme qui jugeait des choses de la 
politique tanïôr confusément, laniôi sans préjugés, qui pariait avec 
tant d’enthousiasme de la destinée humaine et affirmait avec un opti¬ 
misme excessif la victoire de V Huiwmitât, cet homme-là n’eut alors 
ni la logique implacable du théoricien, ni la calme sagesse de l'homme 
tTÉtatî SL oscilla entre F éloge et le blâme, l'admiration et L'horreur; il 
était épris des idées de la Révolution, et en principe opposé à toute ré¬ 
volution lp. 468). 

Citons enfin les pages relatives au déclin de Famitié de Gmthe et de 
Herder, à la rupture entre les ■ Dioscures » et Fauteur des Z ers trente 
Eliitter qui devenait, comme dit M + H. t l'étroit avocat de la morale 
après avoir si chaudement admiré Guf^, Werther et Egmont. L'au¬ 
teur n'a pas terminé son volume par un jugement d'ensemble; 
il s’arrête, après le récit de la mort et des funérailles de celui qui! ap¬ 
pelle « notre ami », miser Freund ; mais H en a dit assez dans le cou¬ 
rant de son livre pour qu'on n’ait pas besoin, de cette appréciation 
générale,. 

h?> H, a un style. On sent partout qu'il s’intéresse profondément k 
l'homme dont il retrace la vie. IL semblerait mémo que la flamme de 
Herder ait passé par instants dans la langue de son biographe, qui, en 


I I B km CRITIQUE 

de nombreux passages T s'anime, s'échauffe, se colore, Gmprunteà Herder 
imbue p sans effort toutefois et sans violence, ses comparaisons favorites. 
Nous citerons entre autres les pages oh M. H. retrace le voyage de 
l'écrivain en Italie, son séjour à Naples, le curieux mélange de foie et 
de tristesse riiez cct enthousiaste de [Antiquité qui l evait de devenir un 
Grec, et qui gardait néanmoins à un si haut degré * la sensibilité de 
l'homme moderne & (der empfindsame moderne Mcnsdi) qui n‘avait 
jamais été, de son propre aveu, aussi heureux et en même temps aussi 
mélancolique que dans * les jardins dïUonis, * des en virons ck Naples, 
ctau milieu des îles de l'Adriatique, * les Sirènes de Parthénope ** 
Toutefois, k style de M. H É n\n rien dcdatani; jl est grave ei simple; 
style du savant qui ne sacrifie pas aux vains ornements, qui ne songe 
qu r à instruire, et qui, d'un pas toujours égal, s'avance m travers du su- 
iüt, attentif à tous les détails, ne négligeant pas ce qui peut plaire cl at¬ 
tacher, n'omettam pas les traits curieux, les anecdotes piquantes et les 
agréables descriptians, mais n'hésitant pas à traiter avec 3e même soin 
l« parties arides ei à s'étendra consciencieusement sur des questions 
sèches et difficiles qui rebutent le lecteur ordinaire. 

Pour bien comprendre Herder et pour bien l apprécier, il fallait être 
ce que Herder était dans son temps, il peu près universal ; avoir touché, 
comme lui. à beaucoup de choses; avoir aborde de nombreux domaines; 
étraâ la lois historien, philosophe, philologue * archéologue, théologien. 
M. Hayin est tout eda, ou* si Ton veut, et puisque le non omnia pos- 
sumus omues est surtout vrai de notre temps, tin peu de tout cela, 
L auteur de VEcole romantique, de Hegel et son temps, de Guillaume 
de Humboldi à — trois ouvrages où k nom de Herder sétalt déjà pré¬ 
senté, — le professeur de ]*u diversité de Halle, était donc mieux préparé 
que personne à traiter ce grand sujet; il connaît sa littérature allemande 
du xvin 6 siècle aussi bkn que son Herder; il est comme chez lui lorsqu'il 
retrace Je grand mouvement poétique et scientifique de l'époque de 
Gecthe et de Kant, il parle des Idées ^ de la Met&kritîk, de la Kalligonâ 
avec autant de compétence que des SitvcS et des cfuvrcs purement lîltc* 
raires de son lieras^ et nous n hésitons pas à dire que k biographie qu'il 
vient de nous donner, après seize ans de labeur, est la plus complète, la 
meilleure et la plus belle à tous égards quon att jamais composée en 
Allemagne. Herder est plus heureux que ses rivaux de gloire; voici que 
paraissent presque au même instant, et par les soins de deux hommes 
qui se sont encouragés l T un l'autre dans leur œuvre, une biographie de 
sa vie et une édition de ses œuvres qu’on peut regarder toutes deux 
comme défini livra. 

A. CtftrtïtrfcT, 
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FRANCE*-* M. Albert Sono, Tient de publier, à h librairie Plon- h seconda 
partit Jü l'ouvrage qu'il » entrepris sur VEurope ci îa Révolution française; U vo¬ 
lume r. pour soui-titrc : La dtatt de la royauté! nous y reviendrons prochaine¬ 
ment. 

— La collection des classiques papillaires dirigée pur Emile FaoükT et publiée 
par la librairie Lcccnc tt Oudin, ifest augmente d k un nouveau volume, consacré t 
VLrgtlc, par M* A* CoU.imûm p preneur de rhétorique au lycée de Nancy. 

— M. Alfred Rahhaud, professeur à la Faculté de* 1 et ires de Paria, a fiit par aine 
le second volume de son Jfisteire dé la civilimiQu française (Col in J; ce tome va 
depuis la Fronde Jusqu*à k Révolution; il eü suivi d h un aperçu de la civilisation 

CantciüpûriLnc. 

—. Vient tic paraîtra à le librairie Duprel, une histoire dé te Corde, p^r J. Mûstï 
(avec une Cûrlc et des gravures* In-ë\ l$t p* t a lr,)* 

ALLEMAGNE. — Lé librairie Henninger, de Hellbrûiin* vient 4e publier un joli 
volume, intitulé Le gai chansonnier français (curait du troisième volume des 
iïîvxniïtt, p, i“ibo)ï on y trouve un grand nombre de chimsansdu tn m , du xvu» et 
du xviii* siècles, empruntées à des ouvrages imprimes rarissimes dont on connaît 
a peine deux ou trois exemplaires 

— .M. lk.rub.ird Supeeah poursuit, avec une régularité que rien no vient i n ter ta m 
pre R ta publication de Herder; il nous donne aujourd'hui le tome XXIV des ouvres 
complètes du grand écrivain, ct p comme plusieurs volumes sont en préparation de¬ 
puis longtemps déjà> on peut prévoir la date rapprochée où rentïcpme si habile¬ 
ment conduite du Taillant éditeur touchera a si ün Le volume qui vient if? paraîtra 
contient la suite 4c IMdrajféf,dont les trois premiers livres avaient été publiés dans 
le tome précèdent, les Lettres de PcrsèpoUs (PeriCpûlitanisChc Britfc) f monument 
curieux de Pin té ré t porté par i larder su mande oriental et en particulier k IliUloLre 
dé k Perse antique* dont on eommEnfaït à entrevoir le merveilleux passé' es lin, Ù 
CÛU: 4e celte oeuvre posthume de Herdcr. les Petits écieis du sa dernières années 
(i3oi-tâo3)* Je n'ri pas besoin de dire que ce volume a été édité avec k mû me soin 
que les precedents et que M. B. âuphan a redoublé d'eiïbrLs, avec évs collaborateurs* 
pour nous donner des ouvrages qu'il contient et que les circonstances où ils parurent 
avaient dédgurés ou rendus incomplets eu plus d'un pjssdg.e p une édition aui&L correcte 
que possible* Le texte n éié partout revu, amen J é, et les erreurs kf une publication 
hâtive ou posthume réparées. C’est un plaisir de lire lei dernières «aimes de Her¬ 
dcr sous cette forme élégante et défini sive P et VA-dratlêe su no ut occupe une place 
trop grande dans Phi noire de ses idées pour qu'on ne doive pas une recon naissance 
toute particulière à M. B. 5uphan p qui nous Ta si comptelemcnt et si bien rendue. 
- Ch. J, 

— Die Mdsterwirké der dtuischen Liieratur in masîergûliigen Jnhaitsangaèen 
iHamburg r Mû, în-&% do 33 1 f>}, Sous ce titre lu Dr. Maximilien Kotts, vient du 
publier un < recueil d'ttudcs » sur 1rs cenvrcs ks plus belles de k littérature alk- 
mande députa ses origines jusqu'en i33g; ducs À la plume des critiques ka plus en 
renqjn, «■ analyses. sont destinées i± nous faire connaître, dans ses manifc&tatioGi 
kff plus hautes lé poésie germanique; ckn est comme une histoire faite â Pal de de 
descriptions ou de pomai la détachés, Co reçue Ü d'une es nouvelle l'ouvra parle 
Waiikér d'Apâtafae, puis viennent ks NiMtiùgm et Gudnm, | c Pauvre Henri et 
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r/rtDem d'Hartmann J r Au( T 3e Partirai de Wolfrt.ni d'E^ltfinbacb, et Je Tristan et 
liûlt de G eu tf rie J 4e Strasbourg ; Us représentent avec le Jeu Je Dame Julien de 
Theodcrtch 5ehernberg et le Fuehî ta poésie du moyen âge, La Lettré a U 

noble tse chrétienne de la nation allemande de Luther, quelques Mascarades de 
lïaniSathSi le Gsrgmtua et r kcurtux Bateau de FischarL les SdtiU&ürgcr et 
te Livri Je Faust caractérisent h. ILtléraïUie du IVE* siècle^ celle du asm* n'est re- 
présentée que par J es noms* Andréas Gryphlua et ürimmdsbausen p Pautcur Ju 
Sîmpîîtisjtmus T Klopstock et la Messiodê, Leasing, averses quatre pièces principales, 
la j OratnaturgU et le Laocoon t Klïnger cl ses drames de Drang un J St* nm et des 
Jumeaux-. Je Juif tu de Tarente de Leiscwllx, 3 ’ÜjAoji de de JJ-ibn, ainli 

que VÜftéron 4e Wieland m le Cid de Hcrder doivent nous faire connaître, avec [es 
œuvres importantes de Schiller et de Gtrtlie. le mouvement littéraire du tvni* siè¬ 
cle ; quant au premier liera de ce siècle, Rteiai, Grillparzcr ci H*bbe| seuls en re¬ 
présentent le poésie. Cesî peu; on s'étonne de ne pas y trouver Tieck, le chef véri¬ 
table de l’École roman tique- on se demande aussi pourquoi Kl in rit est placé avant 
Lsimeu'ïle et Wîeïand, ainsi que. Schiller avant Gœtbe- l'on trouve egalement que le 
CU seul e&E [rop peu pour caractériser Herdvr, fil qû'Qbérmt n + est pas suffisant pour 
permettre 4e juger Wielaud. Une introduction de 19 pages renferme un résumé 
rapide de l'histoire littéraire de rAïlemagnc à ses diverses époques; en nommant la 
p tu pari d« écrivains et désœuvrés omis dans le recueil,, fille en comble les laçunfiS 
trop rairuftsttï. rajouterai que ï’eiécutinn typographique de ce volume est soignée 
et en rend la lecture plus agréable, — Ch, J, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2$ janvier ; 

L'Académie procède à l’élection d r un membre ordinaire en remplacement de 
NS, Ljticît Desjardins Lfi Scrutin donne le résultat ftUÏïünt; 

M- Paul VioLüet.... 19 ioîx, 

M. Anatole de Barthélemy,- ,. Tr . ti — 

M. Louis Couraiod.^. —.. $ — 

M, Viol [fit «t éiu, L'élection sera ■oumi&e ê Fapprobauon Je M, 3é Pj-ésidvnt de 
fa République. 

i/Acaûém è Vûtfi ensuite pour In présentation de deu* candidat* û la chaire d'é¬ 
pi graphie et d h antiquïÉ.és romaines au College du Franco. M. Gagnai cïkl présenté en 
première ligne. Ni- Jullian fin seconde ligne. 

M. Bféal. président, annonce la mort Je M. Germain, doyen- honoraire, de La Fa¬ 
culté des lettrès de Montpellier^ membre libre do l'Académie. La séance est levée en 
signe de deuil. Julien H a- et, 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES de FRANCE 


Séances des 5, 12 ci ip janvier 1SS7, 

PRESIDENCE DE M. HÊBOK DE ■> ■ L t. ! I OS-S E 

Installation du nouveau bureau pour itt? : MM, Héraa de ?tllsfoîse T président; 
Longnofi, dç Roalèret,. vices-préaidents ; Corroyer* secrétaire ; Poï Nicard p archtvssie- 
hib3iyltïécaire ;_ Ed. Aubca, trésorier. 

M. de Laufiêre présente des photographies d'anciens thermes découverts ri Cha- 
mi ers ptès l'êrigueua rt donne des explications &yr ta construcuon de ces thermes 
et sur u distribution particulière du conduit 4c cha'eur. 

MM. de La ;3 ri ère et Ch, RavauHm-Mol lien -ont élus membres résidants de la 
Société cil remplacement de MM. Demay et Ramd décédés. 

M. M'jwat communique une inscription gauloise en caractères grec & gravée sur 
v n . P c, p c+ décou verte à Urgo n ( V au d use). 

M. NSuntr présente La photographié tPunfi rn in iat u FC £0 ns-er v ée à Md an x exécutée par 
Simone Mlrlihi et dfiStinec a orner Le Virgile de Pétrarque. 

Le Secrétaire r 

Kd. CoRRCÏlR^ 

__ Lf proprié ta ire -Gérant : ERNESl LEKUÜX. 

L* Puy m mprmtrjt rfr AfoïTrfti!r.Tüe fi t m .-iouffisur-,# ' .^dHr-Ldurfi el, i _L 











REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


H* 7 — 14 février — 


«umMin : 3Ô. V. T>urut. Histoire d« Qttc^ S. - ?? Wti, Métrologie grecque 
kï romaine, traiL par Mojixï. — Zwktaekff, Inscriptions dialectale* dé nitlic 
Inférieure. — 3g. PsiCHaRE* Ksmîs de grammaire historique néo-grecque. — 40 
A. SûàfcL, L T Europc cî la Révolution française' Nu La chute de la rey^ulf — 
C&TttpQmiwiCt : Répûnte de M. Hûfler 4 M- Du crûs. — Chronique. — Académie 
des Inscriptions. — Société des Antiquaires de. fran ce¬ 


lui, — Victor Tüûkuv, Illatolî** dci& £i-er«i Nouvelle édition h illustrée. Tome ['*. 
Paris, Hickue! 1 SS 7 . Grand in-S T p. 

Me Victor Puruy, après l'heureux achèvement de sa grande Histoire 
des Romains, nous offre aujourd'hui le premier volume d une Histoire 
des Grecs, conçue sur le même modèle. De même que sa compagne .cette 
histoire n'est pas précisément un ouvrage nouveau. L'auteur a large¬ 
ment utilise pour le texte Y Histoire en deux volumes qu'il ci publiée il 
y a trente-cinq ans, et qui a servi de guide à tant de générations de 
professeurs; mais le livre a été consciencieusement revu, amélioré, mis 
au courant F; certains chapitres ont été entièrement refaits; d'autres, 
comme ceux qui sont relatifs au mouvement littéraire et artistique, ont 
été ton développés, et ce ne sont pas les moins bien venus de l'en¬ 
semble* 

Ce premier volume nous conduit jusqu'aux guerres mëdiques; il 
traite donc de La période k plus difficile, la plus obscure, telle des oj i- 
gînes du peuple grec et de la formation dés diverses républiques. On ne 
peut pas dire que Fauteur ait renouvelé le sujet, mais il en a présenté 
Je tableau le plus attrayant et, en définitive, le plus exact, qu’il soit pos¬ 
sible de kire dans l'état actuel de la science. La manière chaude et 
brillante de M. D- n'est d'ailleurs plus à louer. L'érudition, sî étendue 
qu'elle soit, n'est pour lui qu'un moyen et non un but; il ne travaille 
pas pour être consulté, mais pour être lu, et il mérite de Pitre, non p as 
seulement de la jeunesse, à laquelle il s’adresse de préférence, mais de 
toux ceux qui aiment l'antiquité^ 

L'illustration de ce premier volume a dû paraître un peu archaïque à 
quelques gens du monde, mais Je sens historique de 1 art est aujour¬ 
d'hui trop développé dans le public pour que cet archaïsme, imposé par 
le sujet, nuise au succès de l’ouvrage. Nous aurions même désiré qu'il 

*ï, Les Indications MMiographlque* fleurit pas ïoujoura irréprochables. Elira 
ne pouvaient être cocnplctes, maïs le choix aurait pu être meilleur. Ainsi, des la 
première page, parmi le* ouvrages relatifs à la géographie de la Grèce, le livré clas¬ 
sique de Uursiqji nk&L püt nûrnmc. 

Sim Ve Lie série. XXIïL 
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[üL encore plus conséquent, ex qu'on n’admîi aucun monument posté¬ 
rieur aux guerres médianes; les paysages aidant, la matière n’a lirait pas 
manqué. L'auteur et ses collaborateurs pour l'illustration, MM. Haus- 
soulier et Babelon 1 ont quelquefois dépassé celle limite* surtout pour 
les médailles. Sauf cette concession inutile au goût classique, et quel¬ 
ques répétitions inévitables dans un ouvrage qui paraît par fascicules, 
— ainsi un même tetra J rac lime de Cymé esE reproduit deux fois* aux 
pages 5 39 et 686,— on ne peut qu'approuver le choix ei l'exécution des 
nombreuses ligures qui font de ce volume un livre d T ëtrennes incompa- 
râble. Beaucoup dç savants même iront désormais y chercher des re* 
productions de monnaies inédites ou de planches difficiles à trouver 
ailleurs. 

En somme* bon et beau livre* qui fait honneur à Bécole historique 
française, dont M. Duruy est aujourd'hui le doyen respecté, étonnant 
par une verdure de cœur et d'esprit que beaucoup de ^ jeunes : pour- 
raie ni lui envier. 

Théodore R k f h ach , 


ïy, — J, Wtï, rcilo^U- Mn equf» ut rnm^lnei LiM-duiU: de L'illemanJ sur 
U ci- Ct adaptée aux besoins iki éEivcf franfdkJ, p-ir P- Mp*ST f boursier d\i- 
gregîliùn.» avec préÙCC, p*r H- Gïaio r maître de Conférences u là Fatuité des 
lettres lie Paris, Pàxïs h in-ia, m-t+Û pp. Klmtkaiiuîk, iSHr.., 

Le manuel de M.Wex, professeur de mathématiques dans un gymnase 
de Bavière^ contient* dans un petit nombre de pages, une Houle de ren- 
scîgrtemtnts difficiles à trouver ailleurs ainsi condensés. Ce n est pas, 
du reste, un recueil aride de tableaux d’équivalences qui font d'ordi¬ 
naire ressembler ces soties d’ouvrages à une table de logarithmes* Le 
sujet est étroitement lié it l'histoire économique de l'antiquité : aussi 
M. W. fait rhistoire succincte des mesures en metne temps qu’il en 
indique la valeur, et rend ainsi la lecture de cette métrologie facile et 
presque attrayante. 

Voici r indication de quelques lacunes que Ton pourrait combler sans 
altérer le caractère précis et élémentaire du livre. Dés les premières 
pages, an constate un mélange de deux systèmes de numération, le sys¬ 
tème décimal et Je système duodécimal; une courte introduction sur 
l'histoire et remploi de ces systèmes dans l'antiquité ne serait pas inu¬ 
tile \ Dans les tableaux, avant le nom de la mesure, on pourrait don¬ 
ner les sigles de ces noms relevées sur les monnaies ou les inscriptions, 
Pp. 15 -iô, il serait bon de remarquer que Jeâ indications de mesures 
sur les mi 11 îai res n'avaient pas une exactitude rigoureuse ; elles étaient 
le résultat de comptes faits sur la route par les voyageurs, et les nijl- 
liaires placés à rentrée des bourgs et des villes n’indiquaient qu'une dis- 

1. 1*i p. 73 est smp iUËCÏnele Cï ri£ lïMUe qu'un*-" partit- de la 
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tance approximative, puisqu'elle est toujours exprimée en nombres 
ronds. P. 35 , on aurait encore pu mentionner dans une note les vastes 
capacités decouvertes en divers lieux, qui sans être de vraies mesures, 
devaient servir d’estimations approximatives, comme aujourd'hui les 
foudres dans certains pays. Dans une note également, il était utile de 
parler des indications de poids gravées sur certaines pièces d'orfèvrerie, 
et, dans Je texte, des poids antiques dont la découverte est si fréquente. 

Enfin, — et ceci s'adresse surtout au traducteur, — puisqu'il jugeait 
bon de supprimer l'appendice de W. consacré aux mesures hébraïques, 
n eut*il pu Je remplacer par un aperçu des résultats acquis en numis¬ 
matique gauloise ci surtout par une note sur la lieue? Le livre de W. 
est « adapté aux besoins des élèves français » : ce n’ét&it pas manquer 
aux promesses du titre que de leur Indiquer Ja valeur ancienne Je cette 
mesure nationale et les rendre capables de lire les distances gravées sur 
les militaires du nord de la Gaule. 

Malgré ces lacunes qui concernent spécialement la partie archéolo¬ 
gique de la métrologie, cc manuel rendra service, et c’est un des plus 
utiles de la collection dont il fait partie. M. Moner l’a traduit avec la 
simplicité élégante qui convient au sujet s , La préface de M. Gcelzer 
indique, en termes très justes, les mérites du travail de Wex; il faut le 
remercier d avoir, par son initiative, provoqué et encouragé cette tra¬ 
duction et mis, ù la portée de tous, un livre d’une utilité si évidente. 

P A, L. 


3 h - ■«-cripilon» 1 M.I 1 - I«r,r| oH . dl.l«tt™ In 

n«ultn.l.- nn ,eomposuit lolunnesZwtrxrcrjMofrquæ.Ü. tfcrbeclt HDCCci imvi 
Prosiii Lipsiae ipud t\ A. Brockbu». tJr. in-b. viïj-,8., pp r 3 p j. ' 


L’éloge des travaux de M. Zwelaïeff n’est plus a faire, et la faveur 
hautement justifiée qui a partout accueilli ses deux précédents recueils 1 
me dispensera de m'étendre longuement sur le mérite du dernier, qui 
n est autre chose qu’une seconde édition de l’un et de l’autre, mais une 
édition rcfonJuc, abrégée, complétée par de nouveaux essais d'interpré¬ 
tation, mise enfin, par son bas prix, A la portée des bibliothèques par- 


Pour atteindre ce résultat, l'auteur a dû commencer par supprii 


«»» 5 rf, n,e r rme V C lui iiRn " ler ' 1UclqUC * Ib P* üs : p. 38, une répéliûtm dû 
, de " peuple *; p. 41. 1 expression de e décret pan ni ai ns „ 
deux tels d'un autre adjectif ; p. toJ> (, l5 . . J es m*aj£, , ' 

2 . Svllgge /aKnpttçtttm Ofiarum itntcripiianm . 

Sjmmnraf, Piccme, Tarradmentif, (ampanat, Lucarne Bruit, arTn s 'r 
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ks deux volumes de planches* que fon pourra toujours au besoin con¬ 
sulter dans une bibliothèque publique* Il a élagué les notices qui 
accompagnaient chaque inscription* n'en laissant subsister que l'essen¬ 
tiel, supprime ca et là quelques traductions, en tant qa elles pouvaient 
être aisément suppléées par le renvoi aux sources ou le recours au glos¬ 
saire, fait disparaître enfin les inscriptions trop illisibles* comme le 
n n 78 liai- Med., ou trop douteuses, comme les documents non cotés 
qui terminent le même recueil. Quant au glossaire de la nouvelle col¬ 
lection, il comprend les deux glossai rca des précédentes p Tondus en un 
seul ordre alphabétique; les gloses y sont en général abrégées, mass 
encore fort suffisamment délai liées. Cette disposition étant adoptée* 
peut-être eut-il été bon quk la tête de l'article un type d'impression 
différent distinguât les mots osques de cens des dialectes de rhalie 
moyenne, j'observe en outre que, dans Se remaniement assez consîdé- 
râble qu'a exigé cette fusion des deux lexiques,, certains mots, par 
exemple actud Osc T fp. 8rj) P Deeimairus Fest. (p* 99]* Ccuf l J atl. 
fp. io3). sc sont égarés hors de leur place naturelle; mais ils n en sont 
jamais loin et il est aisé de les retrouver. 

À cela ne s T est pas bornée Tiruvrc Je M. Z. Le total même de scs 
numéros, présentement au nombre de 290* comparé aux deux totaux 
antérieurs (Ital* Med* 79 -j- Ose. jgi = 270], accuse un gain net de 
20 inscriptions, accru encore par le fait des suppressions déjà consta¬ 
tées. Parmi les suppression5 r je regrette celle de la notice qui devait 
accompagner le n M 5 4 (5 2 ItaL Med-}* qui en devient tout u fait in in¬ 
telligible* Parmi les additions* je signalerai surtout le tV 285 , à savoir 
l'important document latin tout récemment découvert et déjà célèbre 
sous le nom d'inscription de Duenos; l'auteur y a joint (pp* 3 1 -S 3 l les 
six interprétations auxquelles il a donné naissance jusqu'à présent* plus 
une septième inédite de M. Deecke (p 180), Les n Ba 42 ItaL Med. et 
Ose. i t 7* 3oont été, apres mur examen. renvoyés aux apocryphes pro¬ 
bables ;rcsp. n*' 288, 289, 287 et 28b). Au n* 129 (Ose- 5 ù t tablette de 
plomb) ont été ajoutées, à la suite de k traduction de M. Btkheler, une 
traduction nouvelle de M- Bugge* et en appendice {p. xSi) une autre 
inédite de M. Deecke; au n ra 23 e (Ose. 142, table de Bantià), Tinter- 
prétalion de M* Bréal ligure en interligne sous celle de M. Btlehcler. 
Le lexique, lui aussi, s est enrichi des plus récentes observations de 
M. Bréal, notamment sous JSerêntatei 9 Herttkwai (pp. 112-118). tt 
celles qui ont suivi la correction des dernières épreuves ont trouvé place 
dans un appendice (p. ibo), ainsique les contributions déjà citées de 
M + Deecke 1 fpp. 171-184^ Enfin trois excellentes planches, parmi les¬ 
quelles k table de Bantk, complètent le volume à Etire de spécimen 
épigraphique. 

—-—-——-;-"^nr~ 

ï. Djfts Ces note», L'expriasio a ■ nbklL d» J tmJ m vor J un J r ■ ip, fl m I5j 
ne me pratt coiteardçr les ucn^lcï dt; doubEets aynuettildc* auxquels 
elle te rapporte. I l fouJiMU * sbfnll des j vpr s uni des m p, ct<. 
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On voit que rien n'a été néglige pour que le livre fût au cour a ru des 
derniers progrès. I] est difficile d'imaginer un ensemble plus satisfaisant, 
et à eoüs égards M. Zwetaïeff a bien mérité de k science. 

La correction typographique est ü k hauteur de l'œuvre savante. 
J'ai relevé (p. 41, L 4 )piede m lire pede M et \p. Si, L 14) campagne, lire 
compagna, 

V. KfeNftir, 


3*Jr — J. PlICIÜkïll. XChhIp rtc- Minmumtr^ hI*1 Oi■ 1 qi■ t- n(Sïi-^T^ri]u r-* L’ini- 

cle iê mi ni n pluriel au moyen-age et de nCM jour* fit Lj première déclin aï 50 ci 

moderne. Paris, Leroux ïSHû, xkiik, aqy p. in-ë. 

Je n'hésite pas à regarder comme faisant époque dans l'histoire des 
études néo-grecques je livre, dont je viens de donner le litre. L'auteur 
réunit des idées très justes sur k néo-grec et sur k vie du langage en 
général 5 un* connaissance approfondie des papyrus et de k littérature 
grecque, assez vaste, du moyen âge. Exempt des préjuges qui ont cm- 
pdché si longtemps le développement d’une philologie néo-grecque, il 
traite le grec avec cciec méthode sévèrement historique qui, depuis 
J. Grinirn et F. Dicz, a porté de si beaux fruits dans le domaine des 
langues germaniques et des langues rqmanes. Espérons que M. Psi- 
chari ne restera pas seul, ei que bientôt il trouvera des imitateurs, sur¬ 
tout dans la Gpèce eMc-mëme. 

Le premier chapitre démontre qu'on écrit à tort Part, fëm, p|. f-. 
Cette orthographe, en etîeï„ ne date que du xvn* sièck t parce qu'on 
commença alors à y voir une forme ionienne. Mais d fém, nest, suivant 
M, P, T que l'article masc. transporté au Éem. l’ai quelque peine à ad¬ 
mettre cette explication. Pourquoi un tel empiètement du masc, sur k 
fëm. n'a-t-il lieu qu'au nom. pi .} M. P. compare l'anc. grec toi masc* 
fém. duel, mais k cas est tout h fait différent L C'est k phonétique, 
qui explique cl fém. Devant les voyelles, a* devient^ cp. aipàlsî « orpo’s^ 
de même ai fàü&i :yade!fe\ mais ai \ir-h^ : émit ères. Alors seule¬ 
ment que, dans beaucoup de cas, k nom. plur. est devenu k meme 
pour les deux genres par voie phonétique, la forme t fém, fait peu â peu 
disparaître e; assez lentement du reste, comme on le voit bien dans k 
livre de M. PsicbarL J'ajoute que ceux des dialectes grecs de l'Itaîkqut 
gardent îs, conservent de niéme 2I fém. pL Les premiers exemples de ç\ 
km r seraient de lan iG 5 av. J.-C., puis, rien, jusqu'au ix* siècle. C r est 
surprenant, aussi vois-je dans les deux exemples des papy rus de sim¬ 
ples fautes. Comme le changement de es enjo est antérieur au ix B siè¬ 
cle, on ne peut plus trouver k répartition régulière entre &s et *■ dans 
nos textes, — L acc. plur. ea^, c'est-à-dire t£ ?i est calqué snr Ils subsian- 
ufs, ou acc, ph I II ci 1 m remp lacé par nom, pi. T[[. Plus tard, 

ï . tduwtnl ü. Mcycr p Gncdmch* G^ammalik, 3 - édm a 3 3s ^ “ 
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ti:; têdü îi zE; t que M. Ps. n'explique pas. J’y reviendrai ailleurs, ci je 
me borne kl à. dire, qu’il la uï rejeter, avec plus de décision que l'auteur 
ne le fait, la possibilité d un changement phonétique. Vient ensuite une 
étude sur les formes Cretoises ed i= tr^-. — L'histoire de Ta rude est in¬ 
terrompue par un chapitre excellent sur la première déclinaison mo¬ 
derne qui renterme la première et la troîstême antiques; on y voit très 
bien les progrès de l’analogie dfun siècle à l’autre. 

! a seconde partie du livre traite de questions générales, questions de 
principe, qui, en partie seraient superflues dans tout autre domaine 
linguistique, mais qui sont d’une grande importance là o b des thé a ri es 
à priori, sans fondement historique, des préjugés de toute espèce, ont 
induit en erreur un grand nombre de ce use qui, jusqu'à présent^ y ont 
travaillé. Dans le premier chapitre ! n Aperçu historique sur Je déve¬ 
loppement du néo-grec ». M. P. distingue quatre per iodes : i* le pre¬ 
mier siècle avant et après J,-L.. T représenté par le Nouveau-Testament; 
z* jusqu au x r siècle; période de préparation; 3 e tooo-jfioû Le grec mé¬ 
diéval; 4 * le grec moderne, La base de cette classification est donnée par 
la fréquence des formes grammaticales modernes dans tes auteurs : ce 
sont donc plutôt les époques de hi langue littéraire que de 3 a langue 
parlée, mais elles 50 m bien choisies. I L Les dialectes anciens et Fatt- 
denne phonétique. U ne faut pas chercher dans le néo -grec des ancien¬ 
nes (ormes dialectales; la langue moderne repose sur Ja ml laquelle, 
comme toute langue littéraire, est uniforme dans la phonétique et dans 
h morphologie., C'est très vrai. III. La langue des auteurs médiévaux. 
Si, dans k chapitre précédent. Fauteur est d’accord avec M. Chaîzi- 
dakï$ p le plus vaillent linguiste grec, et en général avec tous tes savants 
qui avaient étudié le grec sans préjuge, dans celui qui suit, il se met en 
opposition avec tous. On avait regardé la langue des auteurs du moyen 
âge comme un mélange artificiel Je formes modernes et antiques, pa¬ 
rdi à celui que nous offre b langue littéraire de nos jours M. Ps au 
contraire prouve que ces textes nous donnent une image très fidèle de 
la langue parlée de Jeu- époque. Plus nous remontons et plus les for¬ 
mes modernes sont rares, plus nous nous rapprochons du xvii* siècle, et 
plus dks augmentent : c'est là le meilleur argument contre L'opinion 
dominante. En général, M. Ps. a raison, quoiqu'il faille faire quelque 
restriction. Il y a certainement des éléments purement et simplement 
classiques dans la littérature grecque du moyen âge (par exempleks for¬ 
mes eu tt pour cj; comme H y en a dans Fane- fr. w dans Fane. esp. t etc. 
On ne peut pas nier une tradition littéraire médiévale* qui n'a tien 
à faire avec la tradition littéraire classique, maïs qui, dans Ses textes, 
donne □ certaines formes une plus grande vitalité, et qui fait que la 
■ proposition du nouveau et de l’ancien est autre dans les auteurs, autre 
dans la langue padéc. M, Ps. 1 indique lui même p + aaj; j'aurlis 
ai.ue qu il 1 eût accentué davantage. Et cette tradition littéraire^ dont 
1 intensité varie suivant La culture des écrivains, rend quelque peu 


« 
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douteuse ks conclusions sur ïàgû des testes, tirées s eu lenrs^nt des r or- 
mes grammelicales P IV. Les éludes historiques et la langue moderne. 
Excellentes pages, qui devraient être traduites en grec ce lues et relues 
dans toutes les écoles, afin que la langue littéraire» au lieu deire une 
langue bâtarde, qui n’est ni ancienne ni moderne, devienne une langue 
pure au vrai sens du mot. 

Voilà en quelques lignes k contenu du livre de M. Psicharî; / ajoute 
que plus dune question linguistique ou philologique Cpar exemple 
p. 66 sur les manuscrits de Prodrome, p. 21 7 sur les sources du 
Spaneas) y est traitée d'une manière excellente. Espérons que U seconde 
partie qui contiendra le tableau général et statistique des formes de la 
déclinaison ancienne, médiévale et moderne, paraîtra bientôt. 


W. Ma ver, 


\o. lL*J-.ni t'i ln Lïëvcjluiliin frimçiil», par Albert SuHel, Deuxième 

P* riic ■ U chuiia do h RoyàaiL Pam, Plon, 1^7, in^ a 574 p L 8 

La deuxième partie du grand ouvrage de M, Albert Sure! a suivi JW 
scz près la première. Elle renferme qmrtre livres: L Les nouveaux 
principes, IL Lotus XVI et F émigration. Il J, Les conflits. IV, La 


guerre. 


l. tes nouveaux principes *. M. S, retrace d'abord la destruction de 
1 ancien régime, 1 impuissance de l'Assemblée constituante â rétablir le 
gouvernement, la première émigration « toute politique et toute féo¬ 
dale » qui entraîna des suites infiniment plus étendues que ne le com¬ 
portaient U médiocrité de ses chefs cl la vanité de leurs desseins, l'œuvre 
de la Constituante qui , affranchît les personnes et les biens, attacha 
plus intimement les citoyens au soi de leur pays, rendit publique et 
populaire cette grande notion de la patrie que les siècles avaient lente¬ 
ment insinuée dans iss âmes » (p, f\, les premiers effets de la Révolu¬ 
tion en Europe, L’admiration qu'elle excita chez les penseurs, les mou¬ 
vements populaires qu elle souleva, ks contre coups qu'elle produisit à 
1 etranger. Mais si les peuples admiraient, les cabinets ne comprenaient 
pas, et M. S, montre, par une suite d'exemples bien choisis, que les po- 
i ttqu.es ne portaient sur les affaires de France que des jugements su¬ 
perficiels et erronés ; cc qui intéressait les hommes d’Éiar Han* ln 



I Ce livre est divilé en trois chapitres : I* UAumt 
La révolution belge; 3* Le droit de paix et de guerre. 
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Êp, 35 )- Un sùül homme dfEtut discerna le, cours de U Révolution ci en 
pressentit les destinées; ce fut Mirabeau qui, apres avoir déchaîne la Ré¬ 
volution, prétendit la diriger, M. S- expose en un brillant chapitre les 
plans du grand orateur, mais, dit-il, * la fatalité de sa vie voulut, pour 
le malheur Je son pays* qu'il ut fût jusqu'à son dernier jour qu'un 
tribun prodigieux. Scs contemporains ne voyaient que ses inconséquen¬ 
ces, ses faiblesses ou ses vices* Il Les entraînait quand il s'adressait à leurs 
passions ; if était impuissant à les modérer quand il te niait de s'adresser 
a leur raison » (p, 47), Ace moment éclatait la Révolution belge et 
mourait Joseph If* M. S. raconte les efforts heureux du « Florentin * 
Léopold qui débute par un coup de maître; la crise de L'Europe semble 
s’apaiser, et les puissances, divisées depuis un an, se rapprochent ; on 
songe déjà à la France, et le choc n 1 est-il pas Inévitable? La Consti¬ 
tuante nVt-dlc pas été entraînée par la force des choses et la logique 
des idées ù sc heurtera l'Europe? A L'instant meme ou l'Assemblée se 
berce de l'illusion d'inaugurer utic ère de paix perpétuelle entre les na¬ 
tions, h question d T Alsace, l'affaire des possession nés et celle d’Avignon, 
la propagande, le caractère redoutable de cette Révolution qui, selon le 
mût de Tocqueville 1 ! était compréhensible pour tous et imitable en çent 
endroits a la fois, cet esprit d T apostolat qui, comme disait Meunier, avait 
saisi les esprits les plus ardents et cherchait à se répandre au dehors, La 
ferme mate cm des passion s t que de choses concourent à précipiter la 
rupture entre l'Europe et la France! Ün remarquera, dans la fui de ce 
premier livre, les ingénieux aperçus de fauteur sur le changement que 
les décrets de V Assemblée apportaient dans la condition des personnes 
et des biens en France et en Al km Ligne et surtout les pages relatives aux 
affaires d Alsace et d'Avignon. M. insiste sur le problème qui se 
posait alors * le plu^ subtil ci le plus redoutable de tous ceux que la 
Révolution devait poser entre la France ci L’Europe». U montre fort 
bien qu'il y avait là deux questions à lésoudre, Lune de droit naturel et 
imprescriptible des peuples, Lan ire de droit positif, de contrats et de 
textes. El explique finement comment les légistes de la Révolution trou¬ 
vèrent un arbitre, non dons la raison d'Etat, mais dans la raison pure, 
universel le* infaillible, dans le droit nouveau et naturel qui « permet¬ 
tait ù La France de sc rendre au vœu des .Avignon a is et interdisait aux 
étrangers de dépouiller la France en rétorquant contre elle ses propres 
maximes 1, 

IL Louis A 17 ci i'émî^raüon, Mais — M, S, obésité pas à le dire 
— c'est Louis XVI qui en appelle à l'Europe, c'est lui qui la sollicite, 
eksï lui qui pïüvuqne l’intervention des puissances et déchaîne en 
France la guerre civile. Non point par des raisons d"État s mais a la suite 
u'un événement plus religieux que politique, après les ddcreis de f As¬ 
semblée sur La constitution du clergé. * H fallait une incursion au#si 
violente dans un donuine aussi sacré pour amener les Français à se 
combattre au lendemain des effusions de 1789* et pour conduire le roi 
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a engager la lime maigre [a nonchalance de son esprit, la répugnance 
qu'il éprouvait à verser k sang et l'irrémédiable défiance qu'il conser¬ 
vait de lui-même et de scs ministres... Il sanctionna le décret du 27 no¬ 
vembre 1790, mais avec l'intention secrète de le rapporter dés qu’il 
aurait recouvré la force nécessaire. 11 ne pouvait transiger avec le schisme 
et l impiété, il se révoltait. I] ne lui restait plus d'autre ressource que 
la lutte. Tant qu'il ne s'était agi que ds son pouvoir et de sa sécurité 
personnel te, il avait patienté; il s'agissait maintenant de son salut êter- 
net et de celui des à nies dont il estimait que Dieu lui arait coudé Ja 
garde; il ne se jugeait plus maître de son sort. Le roi avait endure les 
humiliations, le chrétien oc supportait pas les remords » (p. 11 5-119!. 
La lutte commence; Marie -AnCoi.net» lente de sauver k monarchie; 
Breteuil est chargé ds sonder les puissances. Mais de cruelles désillu¬ 
sions attendent la famille royale; vainement les émigres demandent 
avec instance l'appui de l'étranger et intéressent à leur cause les petits 
princes de l'Empire ; vainement Louis XVI a décidé de fuir et sollicite 
Je congrès armé. Pki a besoin de la paix. Léopold ne pense qu’à pré¬ 
venir la révolution en Hongrie, 'a étouffer les troubles de Belgique, à 
iraiter de la paix dOrient; il ébauche avecfiischoffswerdcr 1'* esquisse 
d'une Sainte-Alliance ». Catherine pousse l’Autriche et la Prusse à 
restaurer en France la monarchie absolue, mais n'a d'autre objet direct 
et personnel que la Pologne. Seul, Gustave Î 11 , ardent et un peu fou, 
se proclame le champion de Louis XVI. Soudain éclate l'événement de 
Yarenncs. M. S. montre fort justement que cet événement bouleversa 
lotit; que Léopold (circulaire de Pudoue), regarda désormais la ligue des 
princes comme une nécessité; qu on songea de toutes parts à combattre 
r épidémie française; mai* * avant de s'engager sur le chemin de k 
Terre-Sainte, ia croisade avait 1 débrouiller un terrible écheveau dïn- 
îërcts enchevêtrés 1 (p. 33g) *. 

III. Les conflits. Les premières pages de ce troisième livre sont peut- 
être les plus remarquables du volume. M. S. y traite delà fameuse con¬ 
férence de Pillmtz. 1. Lorsque Léopold et Frédéric-Guillaume se virent 
à Pillmu pour signer un traité d'alliance, ils ne résolurent pas, comme 
on Le crut alors et comme on l’a répété depuis, l'invasion de la France 
Ils n‘invitèrent même pas le comte d’Artois à cette conférence Ce fut 
d Artois qui « rendit à Pillniiz, de son propre mouvemeni, et les Jeux 
monarques je bornèrent à déclarer que la situation de Louis XVI in¬ 
téressait tons les souverains ; qu'ils emploieraient les moyens les P ! n , 
efficaces pour affermir son autorité, maïs seulement dans le cas où 1« 
autres puissances de l'Europe se joindraient à eux \ s Telle est briève 
ment retracée, l'histoire de k déclaration du 17 août i 7fH M S r, 
raconte amplement. 11 entre dans tous les détails, si curieux et parfois 

PP °i '*7* !“ mpr f ld chapitres : La plans Je i~ 
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si piquants, de cette déclaration pleine de sous-entendus et de restric¬ 
tions qui, dans ta pensée des signataires, la rendaient însignî hante > Il 
nous expose par le menu ce que Mallet du Pan appelait déjà une co¬ 
médie auguste. IJ conclut que deux classes de personnes iravestirent le 
sens de l'a etc du 27 aûüi et en faussèrent b portée : les émigrés et les 
révolutionnaires; les premiers, pour faire croire à une coalition de l'Eu¬ 
ropéen leur faveur ; kl seconds, pour en tirer la preuve d'une trahison 
de la eour. » Les Français interprétèrent avec leurs passions celle pièce 
rédigée par un rédacteur 1res retors pour des diplomates de profession 
qui ne lisent qu’entre les lignes ci ne parlent qu'â mais couverts: le fin 
des choses leur échappa, maïs ce n'est point par le fin des choses que l'on 
saisir les imaginations populaires; le peuple vent des idées simples * tel* 
les qui ne k sont pas, il les simplifie, sauf â en altérer îe sens »> [p. 26Sf. 
Des Jorsp en effet, se précipitent les évènements que b déclarai ion de 
PlÜniEz devait retarder. La Constitution est votée* et Louis XVI l’ac¬ 
cepte. Mais qu’arnve-t-îl? F_n se réconciliant publiquement avec Ll 
nation* h roi rend inutile le congrès qu’il réclamait; ses alliés font 
semblant de Je croire sincère, pour n'avoir point â le secourir - se* frères 
trahissent son secret pour forcer 3 e secours de l'Europe; a [«ouïs XVï 
passa pour k complice des étrangers au moment où ceux-ci l'abandon- 
naiem * (p. ayyL et si l'intervention eut lieu, si les souverains s'ému¬ 
rent, ce fut parce que la France, ou mieux la Révolution atteignit, en 
l’automne de 1791, les rois dans leurs intérêts propres [progrès de la pro¬ 
pagande en Belgique et à Liège). Dvià, dans la nouvelle assemblée Lé¬ 
gislative, se formait un parti de la guerre; déjà les questions qui agi¬ 
taient le plus les représentants de la nation et les clubs de Paris, ton- 
duraient a dès conflits diplomatiques; les Girondins rêvaient une guerre 
d'affranchissement dont Condorcet écrivait le manifeste ou mieux le 
* code idéal 1 (p* 3 ig}; les modérés ou constitutionnels étaient écrasés 
entre les deux partis extrêmes, entre l émigraïion qui voulait 3 e réta¬ 
blissement de l'ancien régime et les jacobins de toutes couleurs qui 
marchaient âb République. Narbonne arrivait au pouvoir et s'effor¬ 
cait de réorganiser Farinée; Ddessart négociait; maïs œ tandis que le 
ministre préparait une guerre limitée avec l'électeur de Trêves et l'em¬ 
pereur* que Baniave préparait une médiation bienveillante de Léopold, 
et la cour une intervention armée de toutes les puissances, L'Assemblée 
et le public de Paris déchaînaient b guerre réelle et passionnée, b guerre 
nationale où la haine séculaire contre l'Autriche s'enflammait de toutes 
les ardeurs de la propagande révolutionnaire; tous ces frêles échafau¬ 
dages de diplomatie et d'intrigue allaient être bouleversés en France 
comme en Europe 1 (p. ^42). Avec une netteté merveilleuse et b plus 
vaste connaissance des documents imprimés et inédits, M. S. nous fait 
voir l'inquiétude croissante des souverains, les craintes de plus en plu* 
évidentes des diplomates qui commencent â découvrir dans la Révolu¬ 
tion de formidables nouveautés, la pensée d'une guerre contre la France 
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agitée très sérieusement entre la Prusse et l'Autriche. Ici se place un 
des plus attachants épisodes du volume; la mission du jeune Custinc i 
Brunswick, celle de Ségur à Berlin, celle de Talieyrand à Londres, 
Custtne vient proposer au duc Ferdinand le commandement de l'armée 
française; Ségur s'efforce de gagner la Prusse; Talieyrand doit obtenir 
la neutralité de l'Angleterre et, s’il est possible, disposer les esprits à 
une alliance, Mais Custinc essuie un refus courtois; Ségur se voit ac¬ 
cueilli froidement; Talieyrand ne reçoit que de bonnes paroles. L'al¬ 
liance austro-prussienne était conclue, non pas, il est vrai, sans «stipu¬ 
lations équivoques et clauses ambiguës»; Léopold atermoyait encore, 
maïs lorsqu'il mourut brusquement le 1" mars 179a, lorsque lui suc¬ 
céda François 11, le parti de la guerre prit le dessus. D'ailleurs _ 

comme le dit si justement M. S. — le ministère français « pouvait-il 
consentir aux conditions que I empereur et le roi de Prusse mettaient 
au maintien de la paix? Pouvait-jJ restituer Avignon au pape, fournir 
aux possession nés une indemnité en terres, réprimer la propagande, 
rendre du ressort à l'autorité royale? 1 * 

IV. La guerre. La guerre est inévitable; les Girondins la veulent, 
parce quelle leur donnera le pouvoir. Le ministère feuillant tombe, et 
1 un des hommes les plus remarquables de la Révolution, Du mouriez, 
devient chef du cabinet. Rien de plus intéressant dans le volume de 
M. b. que le récit des actes de ce génial aventtuier et de son essai de 
révolution dans la diplomatie. Ce chapitre sera désormais classique. 
Lau.eur uotis présente les agents du nouveau ministre, nous expose 
scs plans, les instructions qu'il médite et trace à la haie, les négociations 
adroites et subtiles qu'il engage de tous côtés. Mais * Du mouriez comp¬ 
tait sans la tempête, c est-a-dire sans la torcc même des choses qui avait 
tait de lui un ministre de LouisXVI. Il avait sainement jugé l'Europe; 
mais il se trompait sur l'état de la France, sur la natuie de la Révolu¬ 
tion, s tir ce caractère singulier qui allait joindre à l’enthousiasme pa¬ 
triotique les emportements d uo fanatisme sectaire, et transformer en 
un prosélytisme conquérant le premier élan de la défense nationale. N 
trouva devant lui, concourant à entraver sa politique, la propagande 
révolutionnaire, la diplomatie secréte de Jn cour, les intrigues de l’émi¬ 
gration. La trame était trop subtile; elle ne pouvait résister à ce triple 
engrenage » (p. 423-424). Les négociations de Dumouric2 à Londres et 
à Berlin avortent. La guerre est déclarée le 20 avril 1792 par la L%is» 
Jativc à la maison d'Autriche, et, en réalité, à la vieille Europe. Le 
ministre voit s'enflammer une croisade révolutionnaire, et non une 
entreprise toute politique. Il tombe. Les Tuileries sont envahies le 
20 juin et prises d assaut le to août. La déchéance est proclamée. Les 
Prussiens marchent. Nous touchons à Ea conclusion du volume, et à 
cet instant, M. 5 . parcou rant, comme il dit, le champ de bataille,’ C on- 


1. Ce troisième livre renferme, comme le précéder», quatre chapitres 
44 r otHfMiM, Les partis et la gu erre. L’alita,auttro-pruuknne. 
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sidère dans un tableau d'ensemble les troupes en présence, les routes 
qu elles ont prises, les desseins qui les mènent, les chefs qui les diri¬ 
gent, les forces morales et les idées qui les animent ci les gouvernent. 
Ce tableau est digne de tous k* éloges. L'auteur retrace les progrès de 
la Révolution; il constate qu'il ify a plus de gouverne ment en France, 
que l'Assemblée sc voit avilie, que le règne des violents et des fanati¬ 
ques commence, que la Révolution est maîtresse de l’Etat et que naît la 
Terreur. Mais cette Terreur qui ^'annonce, est-elle la cause des grands 
succès de la défense nationale et de U conquête du vieux monde par les 
idées françaises? Non* Les Français savent qu'ils possèdent le secret de 
régénérer le monde et ils ont tous la meme lot intense que les Jacobins* 
Mais, comme toujours, ils voient dans la guerre une vocation nationale 
et une glorieuse aventure ; surtout, ils la regardent comme une néces¬ 
sité de salut public ; ils veulent, avant de convenir l'étranger, se sauver 
eux-mêmes; c'est leur liberté qui est en jeu, c'est leur indépendance 
qui est en question. Us obéissent au jacobinisme parce qu’il gouverne, 
parce qu'il Lient le pouvoir absolu; mais ils apportent dans les camps une 
passion indomptable, Je patriotisme* L'armée se bat et ne demande pas 
nuire chose que de se battre, et, comme dit M- S* après M. Taine, 
« die présente a F Europe Limage glorieuse et immaculée de là France. 
La Révolution y demeure a Fêtai didéab L'enthousiasme s'y maintient 
dans sa pureté première. Tandis que la cité n’est que tyrannie et fac¬ 
tions. k République se réalise dans les camps. Mais cette république 
n + a de romain que le geste et le jargon; toutes les pensées, toutes tes 
passions, toutes les vertus y sont françaises. Les soldats de k Révolution 
ont beau parler en métaphores classiques : ce qui revit en eus, ce n'est 
point la Grâce ou la Rome de Plutarque, mais la France de la chanson 
de Roland. La nation avait enfante* pour sou [finir cctie lutte gigantes¬ 
que, la plus extraordinaire génération d'hommes de guerre qui eût 
encore paru > [p. 53 S- 53 g:, M. S. nous décrit l'armée française, nous 
tait le porirait de ses officiers et de ses généraux, nous montre la fai¬ 
blesse de la coalition * * Faute didées et de principes, l'Europe ne 
pouvait réduire la Révolution que par la force, et la force lui fait dé¬ 
faut. a Mais il faut — et le lecteur nous en saura gré — reproduire les 
principaux traits de la conclusion. « La guerre était inévitable* La 
France est en révolution. Les éléments de cette révolution sont dispo¬ 
sés de telle sorte que le gouvernement appartiendra nécessairement aux 
plus violents et que ceux-ci* ne pouvant s'élever que par la force, ne 
sauront s'imposer que par la Terreur, Il est faux de dire que la Ter¬ 
reur, née d une sorte d'inspiration sauvage, sera la condition détestable, 
maïs fatale, du salut public. La Terreur ne sera indispensable qu'aux 
seuls terroristes, pour usurper le pouvoir et proscrire leurs rivaux. Les 
Français n auront pas besoin, pour défendre leur pays et leur rîvolu- 
îioo h qu on, les y force le couteau su r la gorge, à coups de plat de sabre 
ou a coups de verges. Ils se battront en hommes libres, non en esclaves 
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armé* ou en gladiateurs. Ce n'est pas h vue de Fa guillotine qui en¬ 
flammer a dans leurs ctmrs les sentiments qui décideront de tout : 
Fa mou r de la patrie, 3 a haine des étrangers, F horreur de l'ancien ré¬ 
gime- Ils en sont, au contraire, si pénétrés qu'ils oublient tout pour y 
obéir et qu'ils sacrifient tout aux exigences de la lutte. Ils ne deman¬ 
dent aux gouvernants que de soutenir la guerre. Ceux qui se montrent 
Les plus fanatiques de b bataille paraissent au peuple les plus intéressés 
à la victoire, et îl les suit, sans se soucier de leurs origines* de leurs 
brigues, de leurs doctrines □□ de leurs rivalités. Les Terroristes ne sus¬ 
citeront pas ces passions, ils en abuseront et s'en feront un moyen de 
gouvernement. Mais la France portait en elle seule les instruments de 
son salut. Les idées pour lesquelles elle combattit, étaient depuis long¬ 
temps populaires, les hommes qui décidèrent la victoire, ôtaient de¬ 
puis longtemps aux armées, lorsque commença le régne des t^rorïstes. 

lorce d'expansion de ces idées et la vaillance de ces soldais ne pro¬ 
cédaient pus de l'inspiration monsirucase de quelques brouillons fana¬ 
tiques ou de quelques sophistes sanguinaires; elle résultait, comme la 
Révolution même qui les développa, de tout le passé de b France- ■ 
{p. 565 - 566 ) \ 

Ce volume de M. S. esl, de môme que le précédent, plein de choses* 
plein de détails et d'idées, Comme toujours, fauteur connaît son sujet j 
met veille:. Il a consulté tous les livres sur k matière et il □ puise à plei¬ 
nes mains dans nos archives des affaires étrangères. Mous signalerons 
surtout, parmi les points nouveaux qui intéresseront les chercheurs ci 
foui les studieux de k Révolution, la mission du duc d'Orléans à Lon¬ 
dres [p- 5 r^, épisode peu important, sans doute, mais qui présente une 
première tentative, encore indécise ce confuse* de la révolution de la 
diplomatie française et qui, inspirée par les doctrines de Favkr, se rat¬ 
tacha aux $ g rieuses négociations de Ta lie yr and et de Du mouriez. Citons 
encore la mission deTernant que Montmorin avait chargé de visiter les 
princes possession nés et de conclure avec eux des transactions person¬ 
nelles (p, 83 | t telle de Breteuil dont M. S- puise le récit dans les Mé- 
moires de Rouillé n dans le Louis XVI ei Matie-Ànloinettedç M. Feuil¬ 
let de Couches, dans Fersen et dans le récent opuscule de notre colla- 
borateur Flarnmermoïii {p. 141-143), celle du juif Ephraïm * Je plus 
insidieux courtier d'affaires interlopes dont disposât la chancellerie de 
Berlin » (p. 156-159), * cs débuts du futur ministre des affaires étrangè¬ 
res Lebrun-Tondu, les pourparlers de Jarry a , les conférences de Tal- 
leytand avec Pin et Grcnvilk, son second voyage en Angleterre avec 


Ï, Trais chapitres forment ce quatrième livre [ La mv l'Autriche La 

■Jecft t'erce, £d France ts l'Furvpe ta rj9J. 

13 - Ün retrouve «Jarry ^ soit dit en passant - * iVi&w de U^ner f/murion 
prussienne, p 198) et en Hï^ucoû il sa bouche nvec Mercy (voir ta torretpon, 
daLue dü Ce dernier 1V« SlarLionberg, dans le recueil Tlltilbtifti } + 
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Chauve lin, Duroveraî* Reinhard et Garai (p. qSg}, Renvoi de Marct en 
Belgique, les agissements de Bonne-Cûrrèrc t etc- 
Les diverses parties de ce volume oü s'agitent et se mêlent tant d évè- 
nemenis, se rattachent étroitement les unes aux aulres, et, chemin fai¬ 
sant, M. S- n T a pas négligé de poursuivre lu démonstration qu T ïl avait 
si bien et si vigoureusement commencée : à savoir que 3 a Révolution 
française est la suite naturelle et nécessaire de ['histoire de ^Europe. Il 
remarque, par exemple, que les étrangers s'adressaient ù RAssemblée et 
que le duc de Dorset en usait avec la Constituante comme les envoyés 
de Mazarin Y avaient fan avec le Parlement anglais au temps de Cb'sr- 
les l^fp. 1 1 et que 1 enthousiasme provoqué en France par la révolu¬ 
tion des Pays-Bas s'accommodait fort bien avec Ica passions nationales 
ci ïa tradition de notre diplomatie [p- 5 Ü observe que l'ancienne 
politique des rois, la politique d'accroissement territorial et de supré¬ 
matie, pénétra pareillement dans la Révolution* et que k nouvelle 
France txcfÇi sur les peuples la domination que Fancicnne s'attribuait 
sur les Etats : * Les hommes de 1789 prétendent rompre les traditions; 
ils ne s'aperçoivent pas quils les renouent et les prolongent ; la France 
>e perpétué* pour ainsi dire, dans la Révolution à l'insu de scs législa¬ 
teurs * (p. JQË). Si Louis XVI se condamne à k duplicité et à l'équi¬ 
voque, s'il ne recule pas devant le sacrilège, s'il signe les décrets q u'i ! 
réprouve* s'il négocie rintervennoQ des alliés. c'est qu’après tout, il ne 
prend que des mesures politiques qui relèvent uniquement de la raison 
d'ËtaL et, pour combattre la Révolution, les royalistes invoquent la 
formidable maxime du salut public qu’à son tour, la Révolution invo¬ 
quera pour les anéantir (p. 1 83 J, Presque toujours, les pubJîcîstes qui in¬ 
terprètent 3 c droit nouveau, le ramènent à la mesure de l'ancien ; pres¬ 
que loti jours ils reviennent à la coutume de l'ancien régime, et le ? mai 
1 791 < Ekrërc déclare que la France peut user des mêmes droits qu'a¬ 
vaient exercés Louis XJ V et Louis XV 'p, ao 5 |. On voit la Constituante 
confondre k conduite du clergé réfractaire avec celle de l'émigration 
armée et placer les insermentés hors la loi commune des citoyens ; 
elle suit le système de l'ancien régime h l'égard des dissidents, le sys¬ 
tème de Louis XIV à l'égard des réformés (p. 3 o7b Les Girondins font 
déclarer la guerre; mais un de leurs orateurs nVt-il pas dit que * si, dans 
k guerre de Sase ( Frédéric eût temporisé, son successeur ne serait peut 
être que le marquis de Brandebourg?# (p,r»6i). Le plan de k guerre 
niéJitce par Dumourlez «"est-il pas autre chose que 1 application des 
Liées courantes a k lin du xvin* siècle parmi les diplomates et les mllL 
taires sur l extension de la France et le système de ses frontières (p, 4f 1 } 
Geste guerre que fait déclarer üumourïez, si révolutionnaire qu elle soit 
pari esprit, n itse-t-dic pas des mêmes procédés, des memes moyens, 
des memes acteurs que l'ancien lëgîme? La France ne doit-ri k pas, 
pour envahir l'Europe, passer par les routes anciennes? La Révolution 
n a t-die pas, die aussi, sa diplomatie secrète et sc& intrigues de chanceL 
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1 er le? Ne verrons nous pas, à dite du prosélytisme humanitaire et des 
prissions nationales, les * mœurs politiques d'un siècle où les rou^s me¬ 
naient les affaires? ■ \p r 4 35)* L Europe attaque la France, mais selon 
les anciennes mœurs et pour son propre intérêt ; die veut supprimer la 
propagande en rétablissant le gouvernement royal ; elle veut refouler U 
France au-delà de ses frontières; elle veut exécuter les plans quVlle 
formait autrefois pour affaiblir h monarchie et en revendiquant l'Al¬ 
sace et la Flandre, ne fait que relever, sous de nouveaux prétextes, de 
très anciennes prétentions. Les Français la repoussent en invoquant un 
droit public qu'ils ont institué; elle, au contraire, s'appuie sur un droit 
public qui est celui de tout Je continent et que les Français ne recon¬ 
naissent plus (p.* 5 rtjL 

Après avoir retracé dans son premier volume les mœurs politiques, les 
traditions,les idées, les interets des nations et des Etats de l'Europe au mo¬ 
ment DU éclata la Révolution française, M, S. est entré* avec ce deuxième 
tome, dans le récit des évènements. Il ne refait pas Thistoire des luttes 
des partis â l'intérieur. Il ne s'occupe que des effets de la Révolution en 
Europe et de Y influence de la politique européenne sur k Révolution. 
Rien n'était plus difficile. Il fallait, avant tout, être clair; il fallait 
rendre aisée et intéressante celle histoire des relations extérieures de la 
Révolution, si agitée, si féconde en incidents et en complications; il 
fallait kire comprendre et expliquer l'indifférence des cours à la Révo¬ 
lution et au sort de Louis XV L k faiblesse de leurs efforts pour nouer 
une coalition, leurs vues cachées* leurs sourds conflits, leurs négocia- 
lions secrètes avec la cour de France et Féuiïgration; il fallait peiner la 
lumière dans le dédale des intrigues qui se croisaient alors de tou les 
parts, Cest a quoi M. S. a réussi. Là lumière l'accompagne toujours 
au milieu de toutes ces allées cl venues d émissaires, de toutes ces bri¬ 
gues et machinations, de toutes ccs manœuvres de la politique occulte 
et de Ja politique officielle. On se rappelle avec quelle admirable préci¬ 
sion Lamcur avait pénétré, dans son précédent ouvrage* aux sources de 
k vieille diplomatie et montré ses artifices et ses vues, ses actes et ses 
procédés. Après avoir exposé ce que pensaient et sentaient les négocia¬ 
teurs du siccle dernier, M. S- nous les montre, dans le présent volume* 
agissant, entretenant des intelligences, travaillant les esprits* fomentant 
les troubles, cherchant à se tromper les uns les autres, toujours en 
méfiance et en défiance, s'entretenant gravement en un < jargon de bro¬ 
canteur La déclaration de guerre est I épisode le plus dramatique du 
livre et en forme comme le centre. Mais avant la grande séance du 
20 avril, nous avons assisté an* conférences de Rcichcpbacb,ù b forma¬ 
tion des nouveaux plans de politique qu’amène la chute de Hcrtzber* 
aux tergiversations calculées et subtiles de Léopold, aux agîs^menrs de 
Catherine 11 - dont Fauteur analyse avec pénétration les conséquences 
dans l'histoire de la Révolution française ; nous avons vu U tsarine 
lancer Gustave J 11 contre la France* les puissances ajourner k congrès 
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Jtiir intervention lente ce inévitable tourner peu à peu à la conquête, 
b Prusse consentir au partage de la Pologne malgré le traité de 17^0, 
Apres la déclaration de guerre, nous voyons Ses Russes envahir la 
Pologne en même temps que les Français envahissent la Belgique, cl 
s’accomplir b s préparât i fs d'un partage; nous voyons se poser la ques¬ 
tion des indemnités. 

Ce récit qui déroute devant nous Tant défaits ce de déductions avec 
une clarté lumineuse, est plein de mouvement, d'éclat, et comme d’une 
entraînante chaleur. Nous renvoyons Je lecteur aux citations que nous 
avons iaiies chemin faisant. Mais on a peint rarement avec autant de 
vigueur la puissance nationale de la Révolution et Te]an de cette guerre 
d'affranchissement des peuples qui ressemble, non pas à l'invasion mu¬ 
sulmane, mais y la crû rsa de {p. 333 ;. Les portraits abondent dans l'ou¬ 
vrage; tous sont d'une facture vivante; Tons laissent dans l'esprit une 
impression durable. Voici D Limon riez 3 plus prés de leui-major de 
Frédéric que de celui de Cromwell et de Washington * P- 408 ; voici 
Hrissoi -r propageant avec une exubérance brouillonne d'aventurier de 
lettres leu doctrines de Favjer et joignant aux mœurs d'un agent secret 
de l'ancien régime J exaltation communicative d'un sectateur de la phi¬ 
losophie » {p. 3 o2)j voici TaJleyrand [p. 384-3S6), et, parmi les sou¬ 
verains, Marie-Antoinette « femme, tout simplement 1 (p. i 3 o-i 3 a] et 
son neveu François U : « On devait le voir, dans ce régne qui dura plus 
de quarante-trois années, engager la guerre contre la Révolution et en 
consacrer ensuite le triomphe par une alliance de famille, travailler au 
renversement de la dynastie qu'il avait unie ü Le sienne, entrer deux 
fois à Paris pour y consommer la ruine de son petit-fils, y rétablir une 
monarchie dont il avait auparavant sanctionné la chute, et la voir tom¬ 
ber â son tour sous ! effort de cette Révolution qu'il combattit un demi- 
sîcclc sans jamais la comprendre; témoin imposant et impassible de 
catastrophes immenses, au milieu desquelles un ministre d'un talent 
supérieur lui tailla un rôle de premier ordre; un de ces hommes que 
leur destinée dépasse, qui représentent TbisEoire de leur temps a qui ne 
ïa font point ; grande ligure terne et vague que Ion s'étonne de voir 
passer dans cette épopée ci se dresser au premier plan de la scène, dans 
le plus grand drame du monde moderne » [p + 374-37$) ] . 


ir J'ose a peine soumettre h ] 'auteur quelques vêtilb. Il faut tire M™ de C..+ 
[Cfliidcnkvcm ci non M» de Oh (p. 1Ô7}. ÎJûfS même qUc ] p au 1 crué de La Paye [Le 
ti eût pal été ébranlée, etait-Kl capable d*unc rcïUui.mo» luilîtiircf (p T 33^J. Le fa- 
Uïeux mut 4 e Eiichtifliwcnlür * u’acneiuz pas trap de chevaux t> cil ûiu, rtûtï des 
Jfàttr d'un homme d'Etat, mais des Mém. d c Masscnbaeli ( 1 ,17). Benoît aviU-iJ l'en- 
ûÉre cunfinnec de Du mouriez et nrprii-il en Champagne ta contersaEjcrn au point où 
Fl l'xviit tfliss 4 < k îkrlin I (p. 4 ï 6 et 44$) ; ce que je sais, C h «l que Dnntôurtax fut 
méeûnlcnl de Hcnoh et refusa nclttmcnl de remployer (lettres à DinSOn Cl li Ser¬ 
in du 28 septembre!- ^r^an n'éiah pas « officier du corps des ingénieurs « <p + 4 Kû> r 
tuii* Colonel 4 u 104' Edgimens d'in fuma te. LnflUp faurai* vuulsï que M* S. montrât 
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Nous avions die (Revue crû., i 885 , n ü 24, p« 447J que la publication 
de M. Sord T œuvre d un historien qui fiat en même temps un juriste et 
un penseur, était Tune des plus remarquables de noire Temps ; nous re¬ 
trouvons dans ce second volume les mêmes qualités que dans le pre¬ 
mier : étendue et précision des connaissances, profondeur de l'analyse, 
hauteur et impartialité des vues f inieKiigcnc? pénétrante des idées et des 
résultats des faits, chaude et brillante peinture des personnages, en un 
mot, beauté et solidité de Retétmion, 


A* Chuqgkt* 


CORRESPONDANCE 


ftÉPÛNSE PR M- flÜFPËK A M, DUCHOS h 


M+ Ducroâ prétend (iHSti, n* 5 a , p . S i Soi y) l| u* 1 ! t a répondu à toutes mes, criii- 
qtics et qu'il les a réfutées wi€ d ir.-re. 

1 1 D, ne répond rien &u reproche que je lui ai fait 1 devoir 00mmé les cheva¬ 
liers dVmpire des * chevaliers d'industrie p. 

M. ü- ne répond nen au reproche, d'avoir pria la ville libre impériale Je Co¬ 
logne comme ciernplç de k corruption des éEectorata ecclesiastiques, 

> «M- D. fait de Frédéric Scblcgcl ['illustre père de Gu il bu me Schkgd. Je crois 
que M. D. ^ignora pas, cTapra ce qu'il nous apprend, que les Schlçgcl étaient deu* 
frères: mais la faute existe et certainement elle n’est pas une preuve d'cmciïtuJe, 

4 " M. Ü, dît qüe G r ScJiïepd * s'éluil filé pour quelques années seule me rtE à 
Bonn ï. Cl ajoute dans sa réponse que Sdilcgel quitta Bonn en 1S27 pour jdicr â 
Berlmi Schlegei A été professeur a Bonn Je t«fiS à 1S4S, il y habits une maison 
qui lui appartenait, il y fut comme le centre de la société; son séjour à Berlin ne dura 
que quelques muîf* 

5 ! M, D. a raconte toute sorte de details romanesques sur les étudiants de (ionn 
Ct leur costume; je ne les al pas rdüvci; j’ai montré seulement que âl + avait 
commit une erreur en disant que Heine avait été chassé de TUnivorsité de Bonn, à 
ta suite d'un duel. 

tj B M r D. traduit RefoertSirass? par ■ rue des ours »; je ne lui en fais pas un 
.qraud reproche; je remarque* eu passant, que le nom de ls rue vient do celui qui 
l'd créée, l'ingénieur Behr s 

7“ M. 13 . prétend que Heine Uiilta.ll la JO août 1814 ù ta représentation (unique) 
Mi't la chute de son Atmomor à Ürisrtiwitk. Double erreur : ta pièce fut représentée 
le io août liai, et non |S*4, « Heine était alors à Ritzebutid. J’ai reclitlê la date, 
MH» rien (lire, et me suis borné à iOnsInter l'absence de Heine. M, li. croit me 
réfuter en répétant la dais inexacte de 1814. 



. *om aroa» inséré la «panar J, M. D.l™,, h*, inréwn. aussi la ***** ^T3T 
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îi û M. D* dit que, pour William Lomeil. il a donné ladite de la publication du 
livre, ijgâ. Mais, je le répète* le héros de Tieck ^t j Paris au temps de LWteu 
réarme, lorsque lèguent e féclac de la rojaulé et Porgueil de la noblesse p, Or * 
M, D, assure que LeweH décru le Paris de fjyS et il se moque d'un personnage qtri 
^endoft nlflit* te/hrri'j volcanique de T79S, Uannëc de la publication d'un roman 
d kc-i-e! le les évènements qui l raconte i 

m, D éçrîi que J, B. Rûussèau fut littéralement mis en pièces; j'avais dit, puis¬ 
que M. avoue qu'il m'a copié, que des fera mes furieuses cktrehèven t ^u chien) à 
mettre Rousseau en fribece. 

IQ1 M D. affirme que les Pûésïci de rinietmetfo appartiennent à la réalité; j T af- 
Hrrne, à mou tour, que Heine n r a pas obtenu, comme le conclut M. D., de sa bien- 
aimée des baisers, des aveux ci Les serments d 4 un amour êt cruel» 

ii. M, D. ne dit plus rien delà faute évidemment typographique ci corrigée par 
fnoi-mymc T qU T il me reprochait comme * un opprobre ■- Je laisse à lui de Juger aï 
répression était convenable- 

li. Je reconnais que le nom d'ïmmerpnann te EfOUve plus >v d'une fois ■> dans le 
livre de M. D-* mais CS que je blâmais surtout, c'élflit l'appréciation tout à faUmsuf- 
Esause de ce personnage important cE de presque tous les amis de jeunesse de Hcinfi. 
Ce reproche reste fonde comme auparavant 
Mon article notait ni dur ni injuste; j'ai trouvé — si je le répète très volontiers — 
dans le livre de U ♦ D des* choses vraies >■. de n Justes remarques des * obser¬ 
vation* intéressantes i'fli fait des critiqUüE. et la réponse de M. Du^FOS les con¬ 
firme au lieu de les réfuter. 

Il 1 [ Llr F fit. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — U Société de* Anciens telles if aurais (chez Dïdotj, vient de mettre 
en distribution trois i"olumcs qui coin ploient ]'exercice de tüh 5 ,n savoir ; Evangile 
de .VicoJcfi rtfj, trois versions rimévS, publiées par MM, ü + VaM et A- ISosj Prap. 
mem ts d'une vie de Saint Thûmas de Caniürbêry* publiés pour tu première fois J*t- 
prés tes feuillets appartenant a la collection G-xtnals Vefcruysse, avec fac-similé en 
héliogravure de lorigiiufepar M- ?- MntER («^s fragments, qui appartiennent à une 
vie en vers nnglo^normands, d'ailleurs inconnue, ont fait Vobjet d'une communica¬ 
tion à rAcadémie des inscriptions; vey. ReiK CriLj n* du 14 août iëb 5 H p, 14Ü). Le 
Mistcre du Yicî JsstJtfiCnU publié par M. le baron J. de Rothschild, I. V. Prochai¬ 
nement seront publié* par la môme Sociélë la chanson de geste d Aimer r de N Jr- 
bonne, éditeur M. L. DaMAisôs § le tome E des ouvres poétiques de Christine do Pi» 
sain éditeur M. Maurice Rot; et te Jlommi de Merlin, en deux volume éditeurs 
MM. G. Pjikaa cl i, Ulàkii- 

— Un’ bÈl-Bq de Sa Rawim j, qui va paraître, est en grande partie occupe F ar un 
long mémoire, depuis longtemps annoncé, de M. P. Mcvm, sur le* manuscrits frmn^ 
fais de l'Université de Cambridge. Le même fascicule contient le commencement 
d'un mémoire littéraire et bibliographique de M+ Émile Picot sur Je monologue 
dramatique dans l'anCien théâtre français. Le n* §0 do la Rûmania f déjà presque en- 
libre ment Imprimé, contiendra une série de mémoires relatifs à la légende de 
Tristan. 
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BOHÊME. - LlinlvmïTe tchèque Je Prague compte cetîe année a*o 35 étudia lits 
dont uot pour Ea médecine* 871 pour le droit,, 201 pour ta philosophie* 
DANEMARK. — A l'occasion. du 4 " centenaire 4 e U fondai ion de l'Universîï-e 
4c Copenhague, s h esi forcée dans cette ville. tous le nom «T Uïuiwsiltti-fubitecis 
danske t*nrtfnnd f lïhc fl^sâcktioa bien 4 ?gne duire connue et imitée* composée des 
membres Les plus distingués du grand etablissement d'enseignement supérieur ei 
du Corps enseignant tout entier du Danemark; elle a'est donne pour mission 4 e 
publier les écrits les plus propres à faire Lonnaïtre k passé historique* littéraire et 
linguistique de ce paysj *oü& ses auspices ont paru* depuis le commencement 4e 
iSël, Ipenïe cinq fascicules. contenant les CcuvreS tes plits diverses. Parmi CeS œu¬ 
vres, 4 en est une Sur laquelle je ne croîs p,is inutile d'appeler rétention des lec¬ 
teurs 4 e la Revue critique^ c'en un Dictionnaire de l'ancien danois — OrJ&og tii det 
ïf/dre dwxke Sfrùg — f 1 3 oo-1700}. par M. Otto Kafkar^ cet important ouvrage, 
qui ne doit pas contenir mains dt 130 feuilles, en CST irn'vtf au mot //ow. r,l fas¬ 
cicules de 5 â O Feuilles chacun 1 « ont déjà paru ; on peut doue prévoir lu date âSitz 
prochaine ou la publication en sera achevée. Ce sera un monument précieux et tel 
que peu de littérature» en pourraient montrer un semblable 1 richesse de rensd- 
J 4 .ne nienls, sûreté 4 eS In lue mations, méthode: es celle me. tout su réunir pour en aug¬ 
menter k vitcur; c'eat dire qu’il kit le plus grand honneur à Al. O. Kalkàr et à 
l‘association qui a pris L’inumive de sa publication. — Ch. J , 

ESPAGNE, — Uètudc de la langue m-a&è ; jûji importante eotomate ; sa méthode. 
Tel est le titre sous lequel 1 ). Eduardo SaaVlGje.i vient de publier, dans la Revis ta 
dé geografia ïùmercidt de Madrid numéro daté de jüillet'ScpLËrabre | 846 \ une tra¬ 
duction espagnole des Conclusions pratiques que notre collaborateur, AL Èlariwig 
De ren bourg* a tirées de Son «position *ur La science des religions et Hshmtsme 

M'XLVir de k Bibliothèque orientait cl$émrienne. Paris, Leroux, t#,% r 
RES5IE, — M. A. Wessel üwsttr public une Histoire dit roman en plusieurs 
volumes- Je premier traîne de ta période byzantine. 

SLA\ ES Al ËFt ID ION A EX. — L + Académie d'Agram vient de publier 1e second vo¬ 
lume du grand Dictionnaire serbo-croate . H comprend tes lettres C et D. Ce die- 
Ikon sire, l'une des œuvres les plus remarquables de k lexicographie *Ea ve* a été 
commencé par feu Dankk. Il «t continué par MM Valavjicci Bubn*rfL — L. L. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 



Séance du 4 fév rier jSS 7. 


L-Aortémie nomme unt ccmmiiiion de «.tua m«mbm «hutte de présenter de. 
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candidat* peur h pli» (Tuvpçit étranger, devenue vacante pjsr la mort de M. Mid- 
vi^_ Sam éïus membres de Celle commission MM, Renan, Georges PciTôl, Gcstun 

Paris cl BotSSter , . r , 

M. le marquis d'Iiervey de Saini-Bcnys met snu* le* yeui de ses canfrâ»A divers 
obiets ..iut lui oni etc envoyé* par M- le capitaine Delaunay r J* I au M le ne de marine. 
Ce sont ; i m ün itierccüU d’élQÈfe de coton; a® un écheveau Je Cils do soie de dii^ 
couleurs ; 3 D un petit miroir; 4 " un imprimé _bou4Jbique en Langue chinoise. Ces 
quatre objet* écatefit renfermés à t'intérieur d'une idole, dans l'un de* temples de 
1 tué (Cochlnchme). [je morcesti imprimé porte P ne date qui répond à Un i«3o de 
notre èni. Nous avons la Un exemple moderne d’une pratique ancienne, ÜcçntB dans 
ecnaïnii ouvragés chinois- On pensait que l/etoilc représentait is clian ; les fili de 
soie, les nerfs et les veines; le miroir, nmd licence ; le tout devait compléter i'Ln- 
carnaiioti de la dmmrë figurée par H Steiue. C N esl sous la dynastie 1 lin, ver* le 
comme Eicement de notre ère, aptes Fin traduction du bouddhisme, -que k* Chinois 
ont commencé à représenter des «prît» sous des forme* sensibles; mais ccsE selilç- 
mtnt sous les Tan g fdü vjp au n p siée te} queTon a imaginé pour la première iosa 
de renfermer les sÿmWks materiel* dans Finïérietlf âvs Idolca. 

M. Alexandre Bertrand présente une collection de bijoux francs, recueillie dans un 
cimetière méravïngîen t exploré par M. Philippe Delamaîn, à Gourbiilac, près Jara-ic 
(Citarenie}. C’est te premier cimetière dé ee genre qü'cm découvre dans l.i région 
comprise entre la Loire cl U. Garonne* Jusqu’ici tes antiquité* franque* de l’époque 
mérovingien UC n'avaient été trouvée* que dons le nord-éSt de la Gaule, 

M, De loche corn li mie lé caractère essentiellement franc dé* objets présentes par 
M, Bertrand. [I est disposé â croire que ce* bijoux auront d|é apporte* dan* FAqui- 
tJtrie par les compagnons de Charles Martel- 

Ouvrage* présentes : par M. Wallon : Vklof Pi KH RE, la Terreur sons te Dirce- 
lait e ; par M. P.-Ch. Robert : 1* Aug. PlWST, h Ç&thedraU 4 e Metq> élude sur ses 
édifices acmhetsur ceux qui les ont précédés t etc. a* A. Hei&s, les Médailkiirs 4 c 
/j Renaissance, lomç II, Venise : — par M- de BoislisJe : Tribunal Je heulis, affaire 
Je la pelouse de ChamiUy* rapport d'expertise (par MM, de Boit! i sic, G. Picot et 
A. Tardif, expert*! ; — par M. S di lu m berger - W. JIl^u, Histoire du commerce du 
£ttwi au moyen âge, e nid us te par Furcy RarifAElb; — par M, Croisct ; l ft b.dmoncE 
Bouvï, De Sàncto hid&rû Pehtïïofa; 2* u: uf.uF., Poètes et mêfodci s : éludas sur 
foi U fi pi ncs du rythme imîque dans iiytmwtûgie Je l’Pglisi' grecque; - y-n M. Pa¬ 
vot de Cou TEC il lé : Itertwic; DkrsUiiOUHO, Sihvslre dé Sac y (extrait de V fntérnaiUi- 
nak Zeitschrift fùr allgsmc me Srrachu-issenschaft) ; - par M. H-juréau ; G Mosop, 
tes JlaîUrs judiciaires an vm* siècle (exEtait d^s. Mélanges Renier); —- par SL G, 
Perrot r LPirclay V, UkaIi* HiMaria «i^nurHm. ,1 ual of Greek nu-pncsmiilrCJ ; — 

par M, Oppert : A. Âheauh et L. M Txbïéau compare des écritures babr- 
tanîenne et a&syrîcme archaïques et modernes. 

Julien Hiivn, 


société nationale des antiquaires de France 


Séance du 2Ù janvier , 

FftésiUESEE Ëfi II. nÙUW OE V1LLKP015E 

M. Mülimer donne à la Société IVxpLscalion de Fexpression [ouvrage de ifimîn} 
que i’on reuionti’e dans un compte du temps de^ François L" ; il éEabÜE que ce terme 
est «lquê sur je mût Italien ’aJIctfîilia ; qui désigne Utt travail particulier d'inscrus- 
laiion d'or *ur ÜCI autre mcEBi, 

M. GuLflVcy communique un document découvert parM, I Uclty, concernant Pierre 
Ünntempi, sculpteur, employé aux ouvrages dé ituc faîte en 1 S 3 b au château de F<m- 
tRineblcau. 

M, Ch. Ra h aï 55^ n - Moll Le n fait une observation sur le buste Talteyrand con¬ 
servé au Müietf du Louvrt, *allé du Plafond de Diane. 

Ed. CoaaotKft. 

£1? Proprtétâîn*Gérmt ; ERNEST LEROU>* t 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 8 
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1887 


HcLinuinti'c i 41, Hérodote, p, p, HoldiH. 1 . — 42. l'oim, FsîbI sur l'éloquence 
judiciAire ii Rome, — 43, Ils Roisr, Le rocinislSre ds S. Lriiuit. — 44. M** Lui* 
o^kt. Un gentilhomme ils* temps pisse*, le sire de Vieille ville. — 45. M*bc- 
Mokmikb, Hisicire de In li Itère turc moderne, 1 » Renaissance, la Réforme. — 
CorrtSfùnJjncv ; Lülrc de M. Renan, fan dation en l'honneur de Michel A mari. 
— Chronique. — Académie des Inscription». — Société des Antiquaires Je France. 


41. — Ilfi-otliitl hlalorEïM*. Ru 5 uit Alfred llm.MB. vol. I, Pragie, in-ic, 
vi 11-407 p. 

ün rendant compte, dans un précédent article (Revue critique, i3 sep 
icmbre 1S86), de l'édition d'Hérodote publiée récemment par M. Siein, 
fexprimais le double regret, que le savant éditeur n’cùt pas ajouté à ses 
travaux antérieurs sur le texte d 1 Hérodote la collation nouvelle de 
quelque manuscrit, et qu'il tût fait une si petite place tf a ns scs notes 
aux corrections proposées par la critique contemporaine. 

Voici que M.A. Hôlder nous donne aujourd'hui, des quatre premiers 
livres u Hérodote, une édition qui ne mérite du moins ni J'un ni la ti¬ 
tre de ces reproches. Ce volume, qui Tait partie de {3 Bibliothèque des 
écrivains grecs et latins^ publiée sous la direction du Professeur Char¬ 
les Sclienkl, de l'Université de Vienne, nous offre, avec un grand choix 
de conjectures, les leçons d'un manuscrit fort mal connu jusqu'à ce 
jour. Ce n’est pas que le FiWoAonenjfj (V) ne soit depuis longtemps 
classé au nombre des principaux manuscrits d’Hérodote; mais on n'en 
possédait qu’une collation extrêmement défectueuse, communiquée 
jadis àWesseling par un inconnu. C’est d'après les leçons citées 
par Wesscling, que M. Stcîn jugea le manuscrit dans sa préface 
de >8fig, et lui assigna, à côté du Sdnero/finnujj une des dernières 
places dans la série des manuscrits de la seconde classe. Depuis 
lors plusieurs savants, an particulier M. Gomperz, signalèrent le 
Vtndobonensh k l’attention des philologues, et, au mois d’août r8S5, 
M. Abicht écrivait, dans un article de la Berlmer philohghche 
W ochenschrift, que la critique d'Mérodoie réclamait encore une'étttde 
seaeuse de ce manuscrit. Grùec à i'intervention de MM, Bramhach et 
bchenkl, le Vîndobonensis put être confié à M. H., qui en a fait une 
collation méthodique. Les résultats de ce travail méritent deire relevés 

Et d’abord, que vaut la collation de M. Hôlder? Ün serait mal venu 
aja juger en elk-mdmc, puisque l’original nous manquet mais on 
peut trouver que le système adopté par M. H, pour simplifier I an Pa , 
rat cm,que de son édition, ne lui permet pas de mettre assex cn lu- 
HhutéIIc 4éri«, XXIII. 
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mîère les leçons particulières du manuscrit qu'il a collationné* En 
groupant sous In rubrique a les m.ss. de la première cïassc 1 et sous la 
rubrique ceux de U seconde, M. H. a certainement l'a va otage d'oppo¬ 
ser Tune à l'autre les deux autorités en présence : à cet égard* test une 
disposition heureuse que celle qui débarrasse le lecteur d’une quantité 
infinie de variantes. Mais,, tout en observant cette méthode pour les rnss, 
dont la collation était ancienne* M* IL n‘aurait-il pas pu isoler com¬ 
plètement les variantes de V, et les donner* par exemple^ entre le texte 
et L’apparat critique* comme vient de faire M. Croiser* dans son édition 
de Thucydide, pour les Leçons du ms. Cisalpînus? Le plus souvent* 
il est vrai* M. H. écrit entre parenthèses la leçon de V* quand ce 
ms. se sépare de R (Romanus) et de 5 {Sancroftianm); mais il nû 
signale pas toutes les différences, du moins si je compare cette 
collation aux leçons de V qu'a citées M, Gompcrz dans ses Hcrù- 
dateis che Studien (ï*p. 38-19), Certains détails d'orthographe ou dae- 
tcmuation T qui ne constituent pas sans doute des variantes essentielles* 
mais qui ont une valeur incontestable pour la classification des mss.* 
nous échappent tout à fait dans la collation de M. Hôlder,Citons deux 
exemples sur huit que donne M. Gomperz. Au ch. m du liv* J t la vraie 
leçon iwOéjç, des mss T de la première dpsst* devenue* suivantM.Gonv 
fwrï, cupQù; dans R, eupOiâ; (s ici dans V* .enfin dans S êpfoâç, M. H + 
réunit ces trois variantes sous une forme commune itàpQuç, qu'il altri- 
bueàf,* Farchétype de la seconde classe. Ailleurs (LI É ç* eûô), je ne 
trouve pas signalées dans l'apparat critique de M, H* les variâmes sui¬ 
vantes* qui nous pcrmeticLU. de reconnaître les déformations de la leçon 
originale: les mots iç c hwxi:iv ipystiva (dus à la première classe de mss.) 
deviennent e; aviijf5';;at dans R* àç àuipyyt-u dans V t et 

b & me irtlp/yn#. dans S. — A propos de variantes analogues* M. Gom- 
perz cite une leçon de V, au ch, j f 4 du liv # I : M. H. lit 

Laquelle des deux formes est k vraie? Peut-être La différence ne 
tient-elle iri qu'à une faute d'impression. Mais voici un cas plus grave, 
où MM. G. et H. sont en complet désaccord- Au ch. vi du iïv. 1IL* 
NL Gompcrz (Herod. St. % 11, p. 45-46] s’autorise* pour corriger le 
tesle, Je la leçon suivante du ms. V : St'ïwv; l'stî iniïTïu, Dans ces 
mots il retrouve d la fois le texte original et une glose : îr' l-z»; (pour 
î: l't-sç), signifiant toute Panttée, et l*i nterpr êta tien erronée Iîeî; ois* 
’îs'i. Or M. H* signale b leçon du ms. S, îi 'êtes; htirîî'j, qu'il adopte, 
et la variante u l-çv- qu’il attribue à g, c’csi-à-dire kl à R et à V- De la 
répétition Zi’ Irsy; l-s" bdnou, il ne dit pas un mot. Lequel des deux 
a raison '} 


Mais ce sont [à des détails. Voyons malmenant quelle idée il faut se 
faire en généra i, d'après ks quatre premiers liv res d'Hérodote, du ms. 

t. Du ns un das U c rniers numéros de 1* Pniîtche iMterjturfeitmtg £t5 janvitr 
1 ’ rc,,J -’' r ’' comble très »mmsiremcnt de l’àJiiion ilûtder, 
m ien . en.tiltidB de h leçon îf !»•« îtlîj dans le manuscrit Je Vienne. 
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de Vienne, Il est permis de regretter dûbord que M- H. nç donne pas 
de ce ms + une courte description, et n r en Signale pas quelques traits ca¬ 
ractéristiques. H aurait épargné facilement: beaucoup de peine uses lec¬ 
teurs, en leur disant, par exemple, que le ms, V porte 3a trace de cor¬ 
rections assez nombreuses dons les deux premiers livres, et que ces cor¬ 
rections disparaissent dans le IIL* et le IV*. De plus, ne serait-il pas 
intéressant de savoir de quelle main, de quelle époque sont ces correc¬ 
tions ? Qu'est-ce que c'est aussi que cette seconde main , V\ que je ne 
reocontre plus après le livre II, ch. xlvi, 1 . 1 5 de Féd. Hôlder ? Si je re* 
lève ces leçons de V\ je constate qu'elles sont bonnes en gênérali mass 
qu'elles déri vent demss. connus, et qu'elles n'ont rien d’original r ] t qî, 
J, 6, la leçon uv, au lieu de est commune û S et à VL — I, 89, L io. 
Lu première main de V donne QipEccv, qui n'a aucun sens- Y* donne 
leçon des meilleurs mss.— ï s 180, J. I2 + 'Eerrpu^v, leçon com¬ 
mune à V 1 et à 5. — Iï h 46, L î 5 . La forme ionienne IrSîihv, pour £-(- 
est la leçon de V f , mais aussi de B et de R, — Quant aux correc* 
lions, sur six que je rencontre (je ne prétends pas n'en laisser échapper 
aucune], cinq sont communes à V et à l'on ou à plusieurs des princi¬ 
paux mss. (I, toS, L 7 ; j 3 o, L 3 5 191 , L 24; II, 8, L 3 ; 44, I, 5); fc* 
sixième [II S 29^ 1 , 5 ) le trouve à la fois dans V ei dans P T ce ms. que 
Sicin rattache si étroitement 3 R, comme un des représentants de la 
seconde classe, mais que M. H. met au nombre des Cûdiccscontami- 
naii veî mixti . Enfin M. H. signale deux grattages dans le ms. V ; maïs, 
au ch. vu du liv. I l, la bonne leçon, UTtiv, écrite dans le grattage, était 
déjà dans B s ; au ch. mir du liv. l r la bonne leçon, donnée unique¬ 
ment par V P avait été restituée par tous les éditeurs d'après Stphée % 

Les mêmes observations s'appliquent aux Leçons de première main 
que présente le ms, V : dans le plus grand nombre de cas, ces leçons ne 
se distinguent que parmi détail insignifiant des leçons correspondantes 
des mss. de là même classe; quelquefois cependant elles se rencontrent 
avec celles des mss< de 3 a première classe ou du ms, P ; mais M. H. 
□"admet pas une seule fois dans son texte une leçon de V qui ne soit 
déjà dans quelque ms. d’Hérodote, le luis exception pour un seul cas 
(î, 22, L ia]i ou V est le seul ms. qui ne présente pas la forme étran¬ 
gère à Hérodote, Çiiggiftsuç, au lieu de Encore tous les édi¬ 

teurs avaient-ils sans hésitation rétabli la vraie leçon, 

Il faut donc reconnaître que la collation du ms, de Vienne ne sera 
pas d p une grande utilité pour rétablissement du texte d'Hérodote, et sur 
ce point on ne peut que donner raison a M, Stein, qui en avait jugé 
ainsi depuis longtemps. La thèse meme de M, (iomper& ( suivant la¬ 
quelle le ms. V serait assez souvent préférable, non seulement à 5, 


I. Lii 5 motljwf rosuram, Employés ld par Mt Hûlder* fort différent* de irr ra- 
Æü*d r me partissent ne pouvoir sigciiiur quàaprèi tm j h tuiit d'un $1 -j|- 
Uge; mais alors il serait bon de dire iar combien de lettres environ s'étend ce ^nit- 
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mais encore à R, se trouve, je croîs, assez gravement compromise. 
M.Gütnperz n'a cite que deux passages où la leçon de V soif en effet un 
peu meilleure que celle de R {Iferod , SL t I, p* 20L Je rencontre moi- 
même quelques autres exemples du même fait : I, 3 i r I. 7, 
lieu de tspffe [ARJ ; H, 29, 1 . 3 , {leçon de V et de S}, an lieu de 
àxcuï;t (Â.R); IV, 129, K. ô, (*VJ au lieu de “%tfR). 60 pourrait 
sans doute, a ces exemples, en ajouter d'autres; mais combien ils sont 
plus rares et moins frappants que les exemples du fait contraire! 
M. Gomperz Rattache pas une grande importance û (a chute de quel¬ 
ques lettres, comme dans lé cas suivant : HT, 63 , IîtÆIjjlsvcv a, k 7 ?Â~ 
$jmt Rj Imbït V. Sok^ mais la répétition fréquente du même lait sera 
bien de nature à prouver la supériorité du ms- ou ces dîmes de lettres se 
rencontrent le moins sur celui où elles se rencontrent le plus. Dans 
cette catégorie d'exemples, je citerai ; 11, 5 !k L 2 h Ïti>3^-jï:wv a, Ëuîuvvuv 
R f Zvntlm V; II, 86, L 1 i h (juj^af%wv a, |üjfïïtv,pMy R, pj-Hfjpitfv Y. Une 
alteration analogue se produit, quand, au lieu d'une chute de lettres, 
c'est une addition de lettres qubn trouve. Exemples : II, 86, L 22, 
Jhering a, RS t Guvrfwr^ IV, 3 g, L 4, bZ*X£\)Jk*T i èz 3 =tiivT] 

R* V et S, Mais, ce qui est plus grave, et tout à fait contraire 

aux affirmations de M* Gomperz, c'est que certaines altérations éviden¬ 
tes de V sont le résultat, non d'une simple erreur, mais d'une correc¬ 
tion inintelligente. Voici trois exemples caractéristiques de ce fait: III, 
78, 3 , 181 z, £tï Istiïü; RS, Ira V* — IV, 119, I. 1 5 , 

î*ï9 *, R, Is&lti V. — IV, 1^5, 1 . 14, z, üMi&izt RS, 

épx^cvïx V. — Après ccs citations, que je pourrais multiplier, est-il né¬ 
cessaire de signaler une quantité de fautes d'orthographe, comme Ou^x- 
V) pour fer^T^-îi {R - et CfcrpiTpxst (a), lUpcciat pour lliar^-rq 
feOr pour ^XtjÔïi^ic, cït ptjiiwç pour etc,,*? Enfin, pour être 

complet, je dirai que Je plus grand nombre des différences signalées par 
M. H. entre 3e ms, V et les mss r de la même classe consiste dans lomis* 
5iûn de Fiota souscrit et ascrlt et dans l'addition du v euphonique 
devant les voyelles. 

Les exemples que je viens de citer nous ont montré 3 a supériorité de 
R sur V ( mais en même temps l'origine commune de ces mss., et leur 
érroitc parenté. Le nombre des leçons exactement semblables dans les 
deux mss, serait infini a noter, et M, H. nous parait pleinement auto¬ 
risé à supposer un ms. unique, dbù sont dérivés* d'une part, R, de 
I auuc Vsource commune de V et de Ainsi se trouve ramené à sa 
juste valeur le ms. R, dont M. Cobet T induit en erreur par l'apparat 
critique de M. Siein, tendait à exagérer beaucoup l’importance. De 
mefpe ( la valeur de P t dont k rôle paraissait â M + Steîn devoir être 
cousi rabk dans la critique du texte d Hérodote, est légèrement ré- 
uik. ans bien des passages, où M. Steîn citait PR comme une au(p- 
r '"7 l q L1 il kut dirc p puisque les memes leçons se trou vent dans V 
c ans - . omelois M, IL n'explique pas l'origine des leçons de P qui 
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ne se rencontrent ni dan^ni dans quelques unes de ces leçons lui 
sont communes avec le tus -nmiïic l a déjà remarqué M. Stein; mais 
d'autres, qui lui appartiens St propre ne sont pas moins bonnes. 
Sans sortir du livre J, j'en r^uve au moins cinq qu'ont adoptées 1 la 
lois MM. Stein et Holde* *[, 51*77, 9 °* 108 eî 17i). Ce sont sans 
doute des corrections, maii des corrections excellentes; car elles ne vî- 
sent pas seulement 4 rétablir çè et \1 une forme pins ou moins altérée, 
clics ressemblent par certains côtés aux corrections des savants moder¬ 
nes, qui se proposent parfois avec succès d’améliorer la construction 
munie d'une phrase feL I t 90, L 14). Nous sommes loin, on le voit* 
des leçons âî peu originales de VI 

Enfin, ledit ion critique de M. H. met bien en lumière la supériorité 
des mss. A et B , réunis sous la désignation commune de a* A cet égard, 
le nouvel éditeur est pleinement d’accord avec M, Suin. Sans dort te , 
en attribuant â la source 3 une autorité directement empruntée à l'ar- 
chéiype commun, il se donne le droit de préférer $ à. a plus souvent 
que ne fait M, Stein. Mais cette tendance ne va point jusqu à mettre 
ces deux groupes de mss. sur k même rang. Si je m F en rapporte à un 
calcul, nécessairement incomplet, que j'ai fait sur plusieurs pages, pri¬ 
ses au hasard dans l'édition nouvelle, voici quel est en moyenne, dans 
l'édition Stein (1884) et dans celle-ci p Je rapport des leçons de a et de g 
admises dans le texte ; sur 7 passages où ci diffère de 3 , M. Stein préfère 
5 fois a ci 1 fois 3 ; M, J L préfère 4 Fois x et 3 fois 3. On voit que les 
deux textes ne s'écartent pas très sensiblement Tun de l’autre. D'ailleurs, 
la méthode des deux éditeurs é S i j a même, en ce qui concerne ks for¬ 
mes dialectales- On sait combien M. Stein se soucie peu d’assujettir lu 
langue d'Hérodote ù des règles rigoureuses. Si dans sa dernière édition 
il s est décidé à écrire partout au lieu de varier l’orthographe 

[OüEtyiji ou togjt) suivant les variations mêmes des mss., cette concession 
â l’analogie ne I empêche pas de conserver l une à côté de l’autre des 
formes comme dsoxXèmxç et -ol^v-éç et Tttieüvtcçj rnSwtn 

ct-jcsÆûs*., etc,,. M. H, procède de la même manière, mais il va plus loin 
encore : tandis que M. Stein suivait de préférence les leçons de x, ckst 
tantôt dans a et tantôt dans 3 que puise M* H, pour établir L'orthogra¬ 
phe du texte, et ou le voit écrire fsixéevrsç d'après a S l T 63 , 1 - 2) et çct- 
tûv d'après 3 ( 11 , 174, 1 - 1 i|* là ou M. Stein écrivait du moins çsitïwv et 
f givisv+eç avec les meilleurs manuscrits. De même, M. Stein écrit tantôt 
fcspjÊoum(11, 3ôh tantôt xopé^jlV, sqtl, mais eu s'appuyant toujours 
ï-ur la même autorité : M. H* adopte, la, la leçon de x, xûplauai, ici la 
leçon de 3, x.i\mQU Enfin,en dépit même des mss-, M. Stein admet pour 
le génitif léminin pluriel de tous les adjectifs, pronoms et participes, 
quef qu'en soit l'accent, lu’terminaison my: w\jrdm r ôXvféan, sÏKMgaiùïv, 
ecSnmc us,5ïuv, xÙTtwv, etc.,, j M. H. repousse toujours vsuituv, mais 
il écrit îvçstaatétiv Içi/.îr/i/.tïuv, 3 ;ï^pE&iv ' U hh à côté de cEwsp.:^ 
yupiwy ÜI 1 , 107), J avoue que la raison de ces anomalies m’échappe. 
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J sr «lïr en commençant que M. H. avait jojpt ans variantes un nom 
brc co nsi durable de conjectures modems-^ s noms de M NS . Cobut ci 
van Herwcrdon reviennent ici au bas Su. me page, ja dirais prrsq ne 
à satiété, si «n'était pour tous les hellènes un plaisir délicat et un 
profit véritable, que de lire, â côte du texte\traditionnel des auteurs, 
les ingénieuses corrections de ces éminents philologues. M. Hôlder titc 
ces corrections, sans toujours les accepter, ci je ne saurais le blâmer de 
partager sur ce point la réserve de M. Croiset : « Ce sont des hypothè¬ 
ses pleines desprit, et, si l’on veut, de vraisemblance, mais ce ne sont 
pas des acquisitions pour la science L . » 

Am, H.urveTTE, 


4 ’- — lllla Pmkï. Ki'Hül «tir rt-Ioquonco JiitlUlolrct à Haine, j.'cudJtni I I 
République, Paris, K. Thorin, 1SB7, =<yj f. in-S, 


En écrivant son Essai sur l'éloquence judiciaire à Rome pendant U 
République, M. Poiret s’est proposé de peindre le milieu o(t Cicéron a 
prononcé ses plaidoyers. Descendant tout d'abord sur le forum, il la, 
“ la pensée, entoure et repeuple de ses édifices. > P^j, ],[ a étudié 
l'orateur lui-méme, cherché à quelles passions il puisait son éloquence, 
retracé son éducation, sa vie laborieuse et agitée, 1 histoire dont il fait 
partie ci jusqu’à sa vie privée et ses moyens d'existence. Il nous a suc¬ 
cessivement présenté les juges, l'adversaire, l'accusé, les groupes d'a¬ 
mis et d'ennemis, les habitués et le public, et mis tout ce monde en ac¬ 
tion dans la mêlée judiciaire. Mais Je portrait de l'orateur n’était pas 
achevé : il a fallu, pour reconnaître en lui ces signes de race qu’on a 
relevés chez Jes Attiques, le comparer, à l’aide des Fragments et des trai¬ 
tés de rhétorique que nous possédons, avec Jes autres"orateurs romains, 
afin de distinguer quels traits et quels mérites ceux qui avaient obtenj 
des succès durables pouvaient avoir en commun avec celui qui en avait 
obtenu Je plus. Enfin il s agissait de séparer dans ces caractères ceux 
qui étaient plus particuliérement accusés dans l'orateur romain de ceux 
qui le rapprochaient des Attiques, et suivant M. P. r ce s caractères-là 
sont Vurbûnitas et la grayiias* 


Voilà, en quelques lignes, l'ouvrage de M. Poiret, Comme on le voit, 
ce» une outre d’un genre mixte, moitié historique, moitié [iuéraire. 
. csî c,:r|te ™ beaucoup d'esprit, de verve, de clarté et de préci¬ 
sion, et on lit ce livre avec agrément. Ou peut ne pas accepter, les veux 
J crm es, toutes ies conséquences que M, J*, tire quelquefois trop ioge- 
Lucuscmen 1 Je prémisses un peu hardies. On peut aussi reprocher ü la 
composition de 1 ouvrage de manquer quelquefois de rigueur. Pages S 7l 
" M6, M .P. est obligé de reconnaître qu’il relègue plus loin des 
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questions qui seraient peut-être mieux à leur place au point ofi il est 
arrivé Je son développement, Il a tort de bisser ainsi en suspens Les^ 
prît du lecteur. Le style meme, d'ailleurs si élégant, est déparé çà et là 
(p. io 5 t p, 114, 1 15 ) par des expressions empruntées à un langage trop 
moderne ou trop familier* Enfin nous regrettons que XL P, t qui nous 
a donné une table des matières si bien faite, n'ait pas cru devoir ajouter 
û son livre un index bibliographique- —* Ce sont là des critiques de peu 
d'importance. Le livre de XL Poîret nen sera pas moins consulté avec 
un très grand profit par tous ceux qui voudront connaître l'éloquence 
judiciaire ù Rome au temps de la République et étudier sérieusement 
les questions qui touchent aux plaidoyers de Cicéron. 

Isaac Uni. 


4^- — Il nnwiatttero «Jl ». Emt», pfâSiO S, StCtanq rolond^ niüïla CüML 
Jet Yaleril suï Cclîo, par M+ oe R qssi. Rome r Cüggi&nï, 18S6, in*#, ? ? pages. 


L'histoire des monastères grecs de Rome! dans l'antiquité chrétienne 
et au moyen-âge p ne fournirait jamais qu'une brève motiogriiphje : ces 
monastères ont été si peu nombreux! — à peine en compterait-on une 
douzaine, S. Silvestre ad aquas Salvias* SS, Etienne et Cassien» 
S fc ‘ Lucie rfe renatis, S. Denys ad SS , martyres in s ch 0 la graûcotum^ 
S. Silvestre ad caput^ S. Basile, S. Babas in cella nova f S + Ânastase, 
S. Grégoire in ctivt* Scaiir î p ctc. T — et l'existence de chacun d'entre èlix 
a été si éphémère ou si elïkcée ! Cette monographie nkn serait pas moins 
une précieuse contribution à (‘histoire de T hellénisme dans ]a Rome 
pontificale, et c'est un sujet sur lequel on ne voudrait s'en rapporter 
qu'à nn archéologue romain: qu'il vienne vite! En attendent, XL de 
Rossi ouvre la voie par la publication de cette plaquette 1 consacrée 
au monastère de S. Erasme : il n est pas besoin de dire quel intérêt et 
quelle érudition V il lustre mai ire a su répandre dans le cadre étroit de 
ce petit sujet. 

L'origine du couvent de S. Erasme est des plus nobles : on en con¬ 
naît exactement remplacement à gauche de la porte principale de U 
basilique de S41 nt-Et icône* le-Rond, ci cet emplacement était celui 
de la demeure des Vakriî. C'est là, en effet, que l'on découvrit, au 
xvj* siècle, les bases des statues des Àradii Rufini Vakiïi PrOCulî, Jadis 
dressées dans l'atrium de leur demeure, et au xvm w siècle, celle d'un 
L, Yaierius Poplkola Balbinus Mossîmus. Au iv 1 siècle, les Vakrti 
formaient encore une famille des plus considérables de Rome, et qu L 
comptait dans ses rangs des membres restés fidèles au vieux culte, d'au- 
très convertis au christianisme : les uns étaient loués par Symmaque, 
les autres par S. Paulin de Noie! Valertus Severus, préfet de Rome, eu 

% ¥ Cette brochure ai une dédiée au cardinal l'ïsra, à rüccaaeûn dt ami 
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ÏÉ', était chrétien : M, de R. pense que c'est ù lui qu'appartenait cent 
lanterne de bionzc J , trouvée pfttistjncnt lui ni ente endroit que les 
bases Je statues des Valent, et qui est une preuve positive de sa foi, et 
il suppose que c est encore le même, ou tin de ses parents, qui fit enicr- 
i er sa tcmrvte, ilariismtàû nictitoriae femino, dans la basilique Vali¬ 
ons A Nombre d inscriptions témoignent du haut rang ci aussi de la 
conversion des Valerii du mont Ccelius, 

Au commencement du v* siècle, la maison des Vais rit dut être, c'est 
une hypothèse, distraite de leur patrimoine pour devenir peut-être un 
hôpital, comme était celui de Pummachius à Porto, Toujours est-it 
quau iu’ siècle le monastère de S, Erasme est mentionné par le Liber 
Pont ijiea lis dans la vie du pape Adeodat <671-676), qui y avait 
passé ses jeunes années, et qui. devenu pape, ne l’oublia pas dans ses 
largesses. A ce moment, S. Erasme était un couvent grec, ou au moins 
un couvent où Ion parlait grec : nous possédons une longue inscription 
grecque, dont 1 authenticité est aussi sure que la grécité barbare et 
'! m nous présente une liste des bien-fonds, des Tps*™., ou Casalia, 
du couvent J . Mais on peut remonter un peu plus haut : dans la vie de 
s. Grégoire d’Agrigentc, écrite en grec û Rome, par un bigoumène du 
couvent de S. Sabas, sur l'Aventin, il est raconté que l’homme de 
ineu. pour fuir la dignité éptscopale qu'on était venu lui offrir dans 
sou monastère de S. Sabas, essaya de se cacher dans celui de S Erasme ■ 
c était en âgo, à s'en tenir au calcul de MorcelÜ «. Notre couvent exis¬ 
tait donc a la hn du vi° siècle; au vu’, il était riche et considéré, et il 
pouvait donner I hospitalité aux disciples de S, Benoit, chassés de Su- 
biaco- Ges quelques laits sont toute son histoire, car il ,,'est plus men- 
tinmic dans aucun document, et si le Regeste Je Subiaco en parle aux 
environs de 9 38 , cest pour nous a pprendre qu'il était depuis longtemps 

P. B, 


“ l eelIe ' d : D0M,NVS LU0E ' * 1 

iw /+ L, j 4CU 

î, Liber PmtiîjîçiïHs féJ, I>iidj£BiieJ h ï, 3,|j. 

1 Et ce calcul est le 1»n. »embte-t-iL louant à l'opinion Oc M* Urntia di feoln 
?" “ f Sicïli*. que M. de Rossi «pose ■ „«X dïï.* 
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^ _ t i E1 r-,-- ru * ïli fl h l s fj o fïc* Français ïltf Scêpenttx, 5'rfl dû 

Vieillepar M 1 "* C. Coaeftar. Psrâs, Pian, trv- 3 . 

M me Coignct poursuit avec une activité infatigable sas études sur k 
Jiu de k vieille France. L'an dernier* elle donnait un François ï Bf ; au¬ 
jourd'hui cEk a passé au fils de ce piince ; 1 an prochain, elle imitera le 
sujet des guerres religieuses- 

Qn apprécie avec plaisir dans ces travaux, Fai niable esprit phi¬ 
losophique qui les anime, un libéralisme bien entendu, quelque talent 
de description ei surtout une grande facilité de production. Mais on 
défi et a toujours u n pe u de ce g c n re d c f ac i i i t è - 

Le volume publié en cette présente année est consacre, on Ta dit, au 
rè-ui& de Henri IL M ,r = C a vu ce Ligne dans la vie, ou plutôt k bio¬ 
graphie ds Vieil le ville par Vincent CarloÏK, secrétaire de ce capitaine. 
Oc là un vice *te composition. Le livre n est pas l'histoire complété de 
Vieilleville, puisque, très détaillé jusqu'en i>do, N condense en trois 
chapitres» à partir de cette époque» la partie la plus importante de la 
vie du personnage s celle où il de vient vraiment un personnage, La ca¬ 
ractéristique même de VieiUevîlle fait début. Elle se trouve rempla¬ 
cée par des digressions nombreuses, dont la plus inutile est le récit de 
la retraite de Oiarks-Qninî, d J après M. Mîgrtef. 

Le livre n'est pas davantage une peinture exacte dq règne de 
Henri II. A cette époque, Vieilleville ne lut presque qu'un subalterne, 
et Ton aurait tort d'ajouter foi au récit de son biographe, ou mieux de 
son panégyriste. El y aurait même une étude utile â faire pour corriger 
toutes les erreurs de Carloïx, En attendant quksi y pense, il faut 
proclamer que son aeuvre ne mérite pas de créance, 

Cirloïi fait de son maître cï de son héros une sorte âz Baprd au 
petit pied t plein de sentiments chevaleresques et déslmèreïsés, je dirai 
mieux, un Dots Quichotte qui se donne pour mission de faire régner k 
justice sur Ja terre, et cela sous Henri IL La tâche n'était pas facile. 
Aussi le biographe grossit-il démesurément son homme. Prend-on une 
résolution capitale, s'empare-t-on d'une place de premier ordre? Vieil- 
Icvïlie est U tète et 1e bras. Skglï-ïl de faire respecter Iss rangs, de re¬ 
mettre ù l'ordre les plus haut» personnages? Vkitlevilk assume ks 
Ionctions de censeur. Un censeur pénible et pédant, qui se mêle de 
tout, ci d'abord de cc qui ne k concerne pas. Ckst la mouche du coche. 
La plupart des hauts faits attribués à Vieilleville n'ont d'ailleurs pour 
garant que Cariais- 

Qu’est Vieilleville, je vous prie? Son panégyriste a beau prétendre 
que, de* 040, M + de Châteaubrknt lui offre le gouvernement de Bre¬ 
tagne, que François I f % h son lit de mort, k désigne comme maréchal 
ije France, qu'en i 56 y il refuse la succession du connétable de Mont¬ 
morency: nkn croyez rien. 

Jusqu'en 1S 53 , Vkïllevilk n'est qu’un simple lieutenant, A cette 
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époque sc u Je ment, il devient gouverneur de la place de Metz- duîs 

‘ l a M * d Huiniim a Ja léte d'une compagnie de gendarme- 

ne. Vo.iatout ce que fut cet homme soi-disant considérable au temps 
de Henri H, JJ ne fut capitaine que peu avant la mon de ce roi, et 
marechsJ que sous Charles IX, en i56a. 

Quoiqu’il s’élève quelques doutes timides dans l'esprit de r , Ur 
certaines allégation* de Carlota, elle donne dans la plupart des erreurs 
de « romancier. La collection qu'en relèvent chaque jour les auteurs 
Contemporains est déjà respectable. 

Car Jota s'est fait ic détracteur, trop écoute, de Montmorency* pour- 
Tenés or'? tou* 11 * ^ * “ P ' aind " d « F J °«s ^Jcç^àon 

«^abta « lVffidre eta i t ïU - rSeS ^ r f te * &n tdmoi Snage n'est pas 

eu afTaire. Jamais non p i„ s j c connétable, Je p | u / d 

Z'ZTZiï *! écle '. ne û | toléré cbea Vieille ville Jeton qCcTta 
ï r rC n“ a ai \ m le connétable, ni personne du reste. Dans 

onmYr S | Ur P >ffer ’ M ' dc 5csesitr a déjà constaté les erreurs que 
commet Cariais en pariant de l'ambassade de Vleillcvllle en Suisse Le 
paiiegvnste prête à ce dernier des manières de matamore quf 

du Roi qui m d réuL' eS J in[ri£ÜC3 f P “ pC rt 

r *^““ ta f * 1« VMlin^W [>Jÿtoe, 

Que dire «nhn du prétendu desintéressement de VieiUevilJe dont tous 

dX^“»„ 6 1 ■" vic!iie,i “' «■ ««***£ “ 

K. ,4 B Mn6s “« M “' “■ * Cf- Archives «.taies. 

xjifr ' ^ - Kil ^ COnita,atiûns > J 1 regrettable que l'ouvrage de 

« . « d “ ™ ! “'- 0n *<«»' «fa» de 

5--SS1Æ iïïïiis: 

V “ N, ' v111 '.« br.«lto ri réHl M Æ 

d'»l> ra.ii;e' n d V M«rpm‘ 0 T«dta T ‘T**™’ S “ P crs&nne 

courtisan disiiJJe su ; , e ™, Bnte ? J r . J " ca[ ° mmts ^ « pvfide 
Henri II, au moment où « ,5 d “ ^ duC d ' 0fMans dans treille de 
desan frère* Y avait il f £ w'™* F Cur f Cn YO î' ant passer le cercueil 
I ai ions de ce genre ? ” cheValeï !*?«* desconso ; 

homme des tsmns m,.- j? e î 1 Ml pas moins le type du gentil- 

tett,pï pa4ses ' P* Uf Carlota d'abord, pour M«< C. ensuite. 
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Cependant M™* C, s'est efforcée de contrôler son auteur. Elle a tenu 
compte des critiques adressées à son Français 1 ", Etlc renvoie aux 
manuscrits, aux fonds Gaignièrcset Bélkunes (sic) — pourquoi ne pas 
suivre la désignation nouvelle? — surtout aux portefeuilles de Fonta- 
nieu, aux copies de Cîarrambault.donl les transcriptions sont cependant 
d'une lecture moins intéressante que l'original, répandu un peu partout 
dans le fonds français. Elle cite aussi nombre d’auteurs, ainsi que les 
correspondances, qui ont une portée historique incomparablement su¬ 
périeure à celle des mémoires. Elle aborde meme la Correspondance 
des Kaisers (sic), soit le recueil de Lanz. Il faut savoir gré a l'auteur 
de tant de recherches, mais s'étonner aussi qu'avec un tel contrôle, H 
se soit si peu convaincu des inepties de V. Carloîx. 

Pour cela, il était nécessaire de pénétrer plus longtemps et plus à fond 
dans la connaissance du temps. M"* C. reste souvent étrangère à tout 
«monde. Que de lieux, que de personnages ignorés, non identifiés! 
Tels Estouville, pour Estauteville, d'Ampvilfe pour de Dam ville, 
Boissj' pour Boisy, Je prince Porcidn pour de Porcien, Htuioday pour 
La Hunaudaie, Orthographiez toujours Saluées, Moulue, Carhix. Ce 
dernier est Tauteur de iûue le mal. 

Pour les noms étrangers, c'est encore pris : duc d'Urbain, pour 
d’Urbin, comte de La Myrande, pour La Mirandob, Meipfus polir 
Me!H, Ittngrajf pour Rlie ingrat, en français Rhi n g rave, etc. Tant d'in- 
exactitude ferait croire qu’il n'y a pas une simple faute d’impression 
dans « les pères ecclésiastiques de France m jp, y 2 ). 

Ajoutons que. sous Henri 11 , il n y avait ni duc de Rohan, ni due de 
Gië, ni baron de Chabot. Ni Je duc de Montpensicr, ni le prince de J a 
Roche-sur-Yon ne sont frères d’Antoine de Navarre; ce sont ses on¬ 
cles. A la mode de Bretagne. Ce ne fut pas en Piémont, mais en Pro¬ 
vence, que Monte jehan se Ht prendre (p. 20). La Lorraine n’est pas fief de 
la couronne. En 154^, le fils aîné du connétable, âgé de 1- ans, ne fait 
pas parue du Conseil du Roî. Que dire de cette étrange confusion? 
M r "« C., trompée par le titre de général (c'est-à-dire général des finan¬ 
ces., que porte Gilbert Bayard, appelle ce pacifique secrétaire un 
a brave militaire! » 

Un peu plus de connaissance de l'époque aurait permis d'éviter ces 
erreurs qui gâtent l’ouvrage, d’ailleurs intéressant, de M™ Coîgnec. Un 
peu de critique n 'aurait pas nui non plus. Dans la A’erae bleue, oti 
M m ' C. se sent les coudées franches, elle a pris à partie feu M. Paulin 
Parts, qui s’était occupé autrefois des mêmes matières qu’elle, et dont 
M. Gaston Paris a publié les deux volumes sur François 1^. Elle re¬ 
proche à cette œuvre de n'apprendre rien de nouveau et d’être Inu¬ 
tile. Permettez. M. P. Paris a précisément présenté sous un jour ïnat- 
tenduja cour de François R% U a su réagir contre les légendes 
malve,ltamcs qui se sont formées autour de ccite société, et c'est la nou¬ 
veauté de ses aperçus qui fait son mérite. Cette œuvre est utile 
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pirce qu'elle tend h soustraire les hîsiûrieos du jour à hinHutncc des 
leçons quelque peu préconçues de Slsmondî et de Michèle!. M 1J * C- ne 
s T en est-slk pas resseiuie elle-même? Dans lank!e quelle a consacré ît 
M, R l>am # elle parle déjà de Louise de Savoie avec beaucoup plus de 
considération que dans sou ouvrage antérieur sur François I er - 

Eu atiaqliant M* P. Paris, M** G, revendique pour die seule la qua- 
Jîikaikm d'historien et traite de simples érudits les auteurs qui ont 
pour principe de n'avancer que des faits prouvés par ks documents au- 

ihentiquçs et comparés- . , 

Qii’dk nous permeiEC de distinguer deux écoles eu effet* 1 école crm- 
que, qui garantit la vérké, et l'école purement narrative, celle Je 
G-, qui peut plaire sans donner la moindre confiance. Ces 
detrt écoles devraient se faire de mutuelles concessions. Que le critique 
arrive à dissimuler ses immenses recherches sous son rccii, que le 
narrateur, pour ne pas dire le conteur, mette plus de solidité et de 
conscience dans le sien, alors, mais seulement alors, Lun et l'autre 
mériteront également le noble titre d'historien. En faisant cet effort, 
chacun y gagnera. G’esi donc par un appel au* concessions que se ter¬ 
minera cet article. Quand M mc Coignei aura fait celles qu p on lui de¬ 
mande, elle ne produira plus que des œuvres dignes d 7 une approbation 
complète* 

F* Dlcrüe. 


4 >. — ilUielr* 4c Ip lluératiirt nunl^rne* l p iiïifi. Dkiot, 

□ Voir Ïn-S> îSS^- 

— T, ï, RcftfttMMee* de DirAt h Lu [hcr, ïî, &2S pn^eà. 

— r + IL i,n néforiDü, de Luther à ShakîspGsrey nr, 49J page*' 

# Mener toutes les littératures de front ; montrer à chaque pas lac- 
lion des unes sur les autres; suivre ainsi* non plus seulement en deçà 
ou eu delà de telle frontière, mais partout à la fols, le mouvement de 
la pensée et de l art : cela paraît atnbî deus et difficile; on y arrive ce¬ 
pendant â force de vivre dans son sujet qui, petit à petit, se débrouille, 
saliêge, s'égaie, se met à la portée des jeunes gens et des simples eu - 
lieu k. Ainsi est né ce livre en quatorze années d'enseignement public; je 
Fai écrit parce qu T iimanquait encore en France, n J aî tenu à citer ces 
paroles, si hères et si vraies dans leur noble simplicité 3 que Marc- 
Maunier a inscrites en tête de son premier volume; on y trouve expose, 
dans toute sa largeur, le vaste plan qu'il avait conçu et que la mon Va 
empêché de mener à bonne tin; aux deux valûmes dont on vient de 
lire le litre, un troisième, en ctïei, devait faire suite et retracer k mou* 
tement artistique et littéraire de l 1 Europe occidentale depuis Shakes¬ 
peare jusqu'à ta Révolution ; le vaillant écrivain n‘a donc pu remplir 
qu'une partie de sa tâche; mais si Ton ne peut trop regretter qu'une 
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mort cruelle l'ait ainsi arrête an mi Heu de sa carrière, les Jeux valû¬ 
mes qu'il a laissés suffisent pour juger son œuvre, toute incomplète 
qu'elle est restée et pour apprécier ce qu T iî y a porte de finesse d'aper¬ 
çus, de connaissance intime du sujet* tn meme temps que de talent 
disposition et de grâce de style. 

Je n’ai point la prétention d'analyser en détail les deux volumes de 
je voudrais essayer seulement d'en mettre en lumière Pidée- 
mèrCj de faire voir ce qu'il y a de nouveau dans son œuvre si largement 
conçue, cl comment elle comble vraiment une lacune dans notre his¬ 
toire littéraire. Nous avions le tableau si admirable de fine critique que 
Vîlkmaîn a donné de b littérature au ivm 1 siècle- nous avions aussi, 
du même maître, un tableau moins étudié du mouvement littéraire au 
moyen âge; mais nous ne possédions aucune étude comparée de b lit* 
tëratüre pendant le xvi 1 ci le xvii e siècles, et il nous fallait., pour cette 
époque, avoir recours à l'ouvrage que Huilant, il y a cinquante ans* 
a écrit sur riiisioïre de la littérature en Europe, du cotnmtncernent du 
xv' û la fin du xvit* siècle; mais* malgré ses merîtes* cet ouvrage a 
vieilli et le point de vue en est depuis longtemps dépassé; enfin ce n'esi 
pas l'œuvre d'un Française M r -M. noua a affranchi du tribur que nous 
étions torcës de payer ü l'étranger, en meme temps que, par la hauteur 
de ses vues et la justesse de ses appréciations, il a laissé une œuvre appe¬ 
lée h durer. 

Le premier volume s'ouvre avec Dante et le second se termine par 
Shakespeare. que de noms célèbres nous rencontrons pour aller de fau¬ 
teur àù b Divine comédie & celui à'Uamlet ! Ce n est rien de moins que 
l histoire entière de la Renaissance et celle des premiers temps de la 
Reforme quî passent ainsi sous nos yeux. Si fauteur de la Divine co¬ 
médie inaugure vraiment la littérature moderne, il se rattache aussi à 
celle du moyen âge* dont il a résumé dans son poème les aspiration s ei les 
crovances; c'est à lui aussi qu'est consacré le premier chapitre du livre de 
M.-M.; tous les problèmes que soulèvent b vie obscure ou mystérieuse, 
ainsi que les œuvres, du poète florentin, y sont étudiés avec finesse et 
résolus dans le sens le pins vraisemblable; le patriote et funeste sont 
soumis à un examen pénétrant et curieux, et, chemin faisant* le criti¬ 
que-historien nous trace de la civilisation et de la littéral lire contem¬ 
poraine un tableau exact et frappant p 

La poésie italienne n'est pas née avec Dante ; s'il a fait oublier les 
écrivains qui font précédé* fauteur de la Vie nouvelle n’en eut pas 
moins des précurseurs; M.-M- a été ainsi naturellement amené à nous 
parler des écoles poétiques du sur siècle* ainsi que de H ntl oc ne c des trou¬ 
badours en 1 laite ù celle époque; il a ensuite étudié les commencements 
Je l'humanisme, transition naturelle qui le conduit à Pétrarque et à 
Hoccace. Le sujet ici était moins vaste; que Je questions cependant en¬ 
core à examiner* surtout pour la vie de Pétrarque, tour à tout Gibelin 
et républicain* mais t un jour s ami de sa pairie cl des lettres! M.-M. a 
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su faire revivre cetlc physionomie sympathique cl curie use; maïs il me 
semble qu'il a été mains heureux au sujet Je Boccace; il a du moins 
étudié d’une manière irop rapide à mon sens Fauteur du Bêcaméron. 

Après Boccace cî Pétrarque, l’Italie n’a plus de grand nom littéraire 
3 , citer pendant près d*un siècle; la Nouvelle seule fleurit alors dans 
la Péninsule ; la poésie avaîi en France sans doute encore moins Je re¬ 
présentants dignes d'attirer l'attention; mais la prose y compte un chroni¬ 
queur de génie. Froissait; en Allemagne te Mînnegesang est également 
en pleine décadence, mais le mysticisme y crée Ja prose littéraire. C'est 
seulement en Espagne et en Angleterre que la poésie brille maintenant 
d’un éclat incontesté; en Espagne, les romances inaugurent cette poésie 
a Ja fois populaire et savante, qui pendant deux siècles fera la joie de la 
nation tout entière* et en meme temps Pierre d’Ayak crée la prose et 
Phistoirc, En Angleterre, Chaacer fixe la langue de sa patrie et a l’hon¬ 
neur d’en être le premier poète moderne. 

Le s y* siècle nous ramène, avec Phumanisme, tout d'abord à [Italie; 
la Péninsule* en prenant l'initiative de l’étude de l'antiquité, s’empare* 
pour de longues années, Je l'hégémonie intellectuelle do l’Europe; son 
influence bienfaitrice se répand et s’exerce successivement dans tous les 
pays voisins* en Espagne d’abord, plus tard en France, en Angleterre et 
en Allemagne; les érudits italiens, comme [c Poggc p Philclphe. Laurent 
Va lia, font partout autorité; mais le culte de l'antiquité, auquel ils sc 
vouent, ne devait pas pour toujours étoulfer, dans leur patrie, la littéra¬ 
ture nationale; dk se réveille avec Poli tien, Pulei p en attendant que 
J’AriüMC et Machiavel la panent à son plus haut degré de perfection. 

Les écrivains des autres con trées de l’Europe pâlissent singulièrement 
devant ces grands noms; M.-M. n'a guère trouve à citer que Sébastien 
lïtanJE et les irois « Haas », en Allemagne, Villon et surtout Comines 
en France ; mais si! a passé rapidement, trop rapidement même sur 
eus, il 5 est arrêté longuement, et il ne faut pas s'en plaindre, car* il y 
a là un Je scs meilleurs chapitres, sur Erasme et quelques-uns des 
grands humanistes contemporains, rds que Jules-César Sdliger, Keuch- 
lîn t et même l Irkh de Huttcn, qiFii range parmi eux. Le portrait 
qu’il a fait J r Erasme abonde en traits heureux, et il était difficile de 
mieux caractériser la passion de polémique qui s'empare Je Hultcn, 
ainsi que t ardeur infatigable deScaliger et de Reucblitt* Mats pour¬ 
quoi avoir passé sous silence Guillaume BuJéet les autres humanistes 
français du xvi* siècle? 

La lin esse d'analyse, trait distinctif du talent de M.-M-, qu'on trouve 
â un si haut degré dans le chapitre consacré à Erasme, se révèle encore 
plus dans l étude qu’il a faite de Machiavel et de l’Ariosle, ainsi que de 
leurs œuvres; on dirait quil a voulu rivaliser avec les critiques ^ mi- 
Eieisis, qui, depuis deux siècles* se sont occupés de Machiavel, écrivain 
de race ti penseur à Légal des plus grands d enire eux s il a tenu à juger 
à * Qn ÈOUr ^ œüvrc s < souvent énigmatique du célèbre Florentin, et T 
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sans se prononcer ouvertement, il a nuis du moins ses lecteurs en état 
Je réviser par eu unièmes ks pièces d L un procès qui restera encore long¬ 
temps indécis. Comme œuvre poétique * le Roland furieux de l'Arioste 
n'est guère moins difficile à Juger que les écrits politiques de Machia¬ 
vel; M -M, ne l a pas mains bien apprécié. 

Ou donne d'ordinaire k nom de ■ Siècle des Médicîs * aux dernières 
années du iv* et aux premières du svj B siècle, M.-M+ a préféré appeler 
eeite époque * Siècle de Michel-Ange *; c K esi autour du grand artiste 
qu'il groupe les hommes éminents qui illustrèrent alors l Italie dans 
les lettres* comme dans ks arts et lu politique ; Jules IL, Léon X* k 
Bcmbc et Sadolet, Vida et Sannaxar, Raphaid enfin, l'émule de Michel- 
Ange. On comprend a quels rapprochemenis curieux ces noms peuvent 
prêter; aussi le chapitre oii ils se trouvent réunis renferme quelques- 
unes des pages les plus instructives et les plus piquantes do livre de 
Marc-Mon nier. 

Dans Le tableau dont je viens de donner un résumé rapïdCi l Italie 
occupe 3 a plus grande place ; c’est L’hisioitre de ses érudits, de ses poètes s 
de scs grands prosateurs qui remplit k premier volume presque entier; 
elle n'occupé au contraire qu’une place secondaire dans le second avec 
le Tasse, le poète de la réaction religieuse triomphante ; avec Galilée. 
Campanella et Giordano Bruno, ks représentants, dans la Péninsule, 
de la science et de la philosophie persécutées. Restée à peu près étran¬ 
gère à b Réforme, qui agita alors toute l’Europe occidentale, subju¬ 
guée par l'Espagne* l'Italie s'efface nécessairement devant Les pays d T oü 
était parti le grand mouvement religieux du xvt* siècle; la Renaissance 
même, dont elle avait été si longtemps presque exclusivement k foyer, 
sc transporte ailleurs; en Espagne avec Cervantes et Lope de Véga, ses 
immortels représentants, dans rAiiglètcrre « rajeunie et renouvelée * 
avec Shakespeare. 

C'est par Luther ci l’étude de la Réforme dans les pays germaniques 
que s’ouvre k second volume; il se continue avec Calvin* k rival et 
l'émule de Luther, k fondateur de la Réforme dans les pays de langue 
française. Si tout a été dïr sur Luther, M--M+ a montré qu il n était pa$ 
impossible cependant de rajeunir ce sujet si connu, tant il a su ca¬ 
ractériser heureusement le réformateur allemand à 3 a fois comme 
homme et comme écrivain ; toutefois on comprend qu'écrivant à Ge¬ 
nève, il se soit surtout attaché à peindre Calvin et son rôle politique et 
religieux. Mais M.-M. ne s est pas borné à parler des fondateurs de b 
Réforme, il nous fait connaître aussi ks écrivains qui se groupent au- 
mur d eux, soit comme Leurs adversaires, soit comme leurs disciples, 
MëLancbton. Maroi, Théodore de Rè*e p ainsi que du Binas ci Agrippa 
rTÀübjgrië, les deux grands écrivains de la seconde époque de La réforme 
française. 

Ramené par eux a L'-examen Je notre littérature 'nationale, M.-M. a 
consacré le troisième chapitre, et Fun des plus importants du second 
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volume, à en suivre le développement pendant les de ut derniers tiers 
du svr siècle; il y a étudié tour ù tour Rabelais et Montaigne, la Pléiade 
et Ronsard ? La Ligue et ses polémistes, ainsi qu Amyoî* le paisible tra¬ 
ducteur de Plutarque, en un mot tous ces écrivains a qui. firent rernon- 
* ter la France, déchue depuis Jean de Meurt, au rang de grande puis- 
« sauce littéraire s. L'histoire du mouvement religieux □ nature II émeut 
conduit M<-M. à parler du Tasse, qui fut, en Italie, le poète de la réac¬ 
tion victorieuse , et de son œuvre si admirable au point de vue du charme 
de la langue et de la grâce du style, si étrange par le mélange de l'inspi¬ 
ration païenne et des souvenirs chrétiens. Avec le Tasse la poésie Ma¬ 
lienne jette un dernier éclat, avec le cavalier Marin sa décadence com¬ 
mence pour ne plus s’arrêter; la Péninsule rva de grand désormais que 
scs savants cc ses philosophes : Galilée, CumpaneHa et Giorduno Bruno, 
et ils sont persécutés, 

Si Ht ai je après deux siècles et demi de grandeur littéraire et artistique 
offre ainsi, ou commencement du xvit* siècle, le spectacle de la décadence, 
il n'en est pas de même en Espagne et en Portugal; avant d'étre asservi 
par Philippe IJ, le Portugal s^étaît non-seulement illustré par ses expé¬ 
ditions lointaines ei ses découvertes, mai* aussi par le développement 
qay prirent alors la littérature et la poésie; Camoenscn fut le plus 
grand et le plus illustre représentant. Mais cc fut surtout en Espagne 
que la littérature occupa une place considérable vers Fars iSoo; Cer¬ 
vantes jette sur elle avec son Dqii Quichotte un éclat incomparable; 
Lope de Véga l'enrichit de ses milia chefs-d’œuvre, et Caldéron viendra 
couronner ce merveilleux épanouissement poétique qui remplit un siè¬ 
cle presque entier. A coté de ces grands noms prennent place Qucvcdo, 
Argensoïa J Gongora, Ee fondateur du cultisme et le précurseur de la dé¬ 
cadence littéraire de sa patrie, bien d'autres encore; tant l'Espagne (ut 
alors féconde en poètes et en écrivains 1 

L'Angleterre ne présente pas un développement littéraire moins admi¬ 
rable, s'il fut de moins longue durée, et les poètes qui l'illustrèrent sont, 
Tun au moins, supérieurs aux poètes espagnols contemporains. C’esi de 
Shakespeare bien entendu que je veux parler ; c'esi par L'examen de son 
théâtre que se termine l'ouvrage de M + -M. ; mais il ne Ta abordé qu a- 
près avoir successivement étudié Spencer, Sîdncy, Ben Jonson et Fran¬ 
çais Bacon, c'est-à-dire les représentants anglais les plus célèbres de la 
littérature et de U science pendant le dernier quart du xvTet les pre¬ 
mières années du xvtrsiècle. L'habile critique a écrit sur l'œuvre philo¬ 
sophique de Bacon et le théâtre de Shakespeare quelques-unes de ses 
plus belles pages; elles montrent avec quelle compétence il a su traiter 
ks sujets les plus divers et quelle largeur de vues j| porte dans leur ap¬ 
préciation et leur étude. 

Cet éloge que je donne au dernier chapitre de l'histoire Uuéraîre du 
xv!" siècle* tous le méritent également : littérature italienne ou fran¬ 
çaise, espagnole ou anglaise, les juge toutes avec la meme cou- 
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naïfslfice; paiement versé dans toutes, il suie sans peine, au milieu des 
te Livres diverses i]ü'éS les présente ei i t la marche de b civilisation dans 
son expression b plus haute et la plus sublime: Part et la poésie. Pour 
achever sa tache, i] lui restait â nous montrer rétablissement de l'école 
classique successivement en France, en Angleterre et en Allemagne, et 
ü nous faire assister aux efforts tentés dans ces deux derniers pays par 
resprit national pour s’affranchir de llnduence étrangère, ainsi qu'à 
suivre Se mouvement philosophique qui, avec Voltaire et Rousseau, rem¬ 
pli t presque toutk xvn i* siècle ; le champ était vaste, on le voit : on ne peut 
douter que Marc-Mûn nier ne Peut aisément parcouru j on ne peut dou¬ 
ter davantage qui! rpeut trouvé pour caractériser celte grande époque 
littéraire des aperçus nouveaux. C'est une raison de plus pour déplorer 
qu h un sort inexorable Paît frappé au moment d'achever son œuvre t 
mais ce qu'il en a laissé nous bit trop bien connaître les deux derniers 
siècles du moyen âge et celui de la Renaissance, pour ne pas rencon¬ 
trer l'accueil le plus empressé, et l'Académie française, en donnant un 
de ses prix au premier volume de celte histoire de la littérature mo¬ 
derne, ne pouvait récompenser d'ouvrage plus digne de cette haute dis* 
linctron, 

Ch. J. 


CORRESPONDANCE 


FONDATION EN L'HONNEUR DE MICHEL AMARL 

Nous vdfkûfLS de recevoir de M. Renan \i Jeitre süÎTdnt^ Ntuis sommet heureux 
de naut associer à rappel âttr^ssJ aux savants fraofSES par noire illustre collabora¬ 
teur, Ml ch fil A mari a prouvé, lors de H UHJSCriptiOn Ouverte pnur l-c monument 
Je Michels l, quM pavait pas oublie rhospitalïlé de la France ciî i'accuçil J g scs sa- 
vtnïs. N'H?9 nyua chaînerons avc:c plaisir Je inMitmeure au üonûLc de Païenne le* 
sauscripiious qui nous seront trcm&mjiei, 

G* Mwwi 

lettre m-; * T iïekan 

Parisj le K février 1M7. 

Cher monsieur Monod h 

Un grand nombre de patriotes et desavants siciliens ont résolu de 
fêler b année de noire ami Michel Aman par une fondation qui 
porterait son nom, et dont les revenus seraient employés à récompenser 
des travaux sur b période musulmane de Ihistoire de Sicile, Vous sa* 
vez quelle trace lumineuse Michel Àmirî a bissée dans ces études Le 
philologue, le critique ont été appréciés par toute rEurope savante, 
Mîeii^que personne, j'ai pu connaître l'homme. Pendant prés de dix 
ans^ Pas travaillé à cûlé J'A mari au département des manuscrits de b 
Rihliothéquc nalionak. Il vivait, dans son exil, de la petite indemnité 
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qui lui était allouée pour faire le catalogue des manuscrits arabes. Sdn 
courage, sa sérénité, sa haute philosophie, qui me rappelait celle Je 
Littré, m'ont laissé la plus vive impression. Dans sa forte et laborieuse 
vieillesse, A mari a gardé toute sa passion pour les belles études qui 
consolèrent son exil. En concevant l’idée d'une fondation destinée A 
continuer son œuvre, rUniversité de Païenne et le public savant de la 
Sicile ont donc trouvé, avec un rare bonheur, la seule manière qull y 
eût de récompenser cette vie si pure, si noblement remplie. 

Oserai-je vous prier, cher monsieur Monod, de recommander cette 
souscription excellente à ceux de nos confrères qui ont k goût du vrai 
en histoire? Veuillez croire à rues sentiments les plus affectueusement 
dévoués, 

E, R&ttan. 

N. B. — On peut adresser les souscription* à M, À Catü^urr, ê 8 , rue Monge ou 
28, me Bonaparte, 


CHRONIQUE 


FRANCK, — Le premier fascicule défi Armâtes de TEil vient de parmirc, Jl ren¬ 
ferme 1° trois articLes de fond, qui sent u suivre - A, Debiduur, Le général Fahiïiir ; 
Ch- Ffis-tei, Je j 11 Daniel Schtfyjïm ; V EUaciï, WïMm Scheter et l ,T yhilolùgiü 
ûUejiutnde conlemporahfe; z u des variétés t Bleigrek, L'archëolûgio piéromiine cl 
l*anthropuIagio au congrès de Nancy ; A, CeïXTOflOtf, (/ne fr?Wrd inédite di BïJvrè- 
jraïr?; 3 * des comptes-rendus crLLiquus. On sait que Ici revue, publiée fiOUS la dircc- 
eï on de la Faculté défi lettres Je Nancy, esc trimestrielle, (prix de l'abonnement., 
Li fr r par an, cite* Berger-Le* raulc). 

— M. A. Aulaid t chargé du cour* d'hiâtoÊre de la Révolution française à h Sor¬ 
bonne, dirige désormais la, rédaction Je la revue, La RévahiUon française. Nous 
nous en félicitons et nous comptons que te nouveau directeur donnera à co recueil 
ün Caractère plus scienlLfique.. Un dvifi r publié en Icte du premier numéro de tSW7 P 
annonce que la RêvQÎtiiion français « n + âdmettra que des études originales, com¬ 
posées d'apres tes sources, commentera ces articles de fond au moyen dkstampCS, 
Je reproductions photographiques, de fac-similés et d'autographes, donnera dans 
chique numéro des documents inédits, fen une l'&Tt importante à la bibliographie. * 
Ea- numéro dont nous parlons renferme des articles de M. Au la h b sur fa CQrrunis- 
mission extraordinaire de l'Assemblé? législative, de M. Et. Qiàiavav sur 

lUltQFt de Thérèse Ctifiarraï, de AI. Adrien Duvamc sur Vinttirrectiùn fl fe j/ege ds 
Lyén en *7^.3, de Ri,. Victor Jeanv aùT *ur Snç$r , évêque csmsiïtutiùnneî de Tours; 
tics documents inédits publies par M„ Au lard (correspondance d'Angleterre. du con- 
sed exécutif provisoire élu après le 10 août 1791 ]uéqu*«u moment do L'envoi de 
Krançois ftiuâl à Londres)} une chronique et bibliographie des prinapaui articles sur 
h Révolution parus dans les revue* ci dans les journaux en 1 $%$+ 

— M. H. Gxioüi a ifiit dreru pari le remarquable article qu'il avait publié sur tes 

françaises dtr J'icpucuîI dans les Annales de î 1 Ecote libre des icîtneex politique* 
{n" 1 de 1&B7) 01 dant nous avion* rendu compte ici-même. 
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BELGIQUE* — Bout le lilré de détachiez Je iittàraiüre et de grammaire. 

AL L DAL»Œtr^ professeur n l'Université de Liège, vient de publier cinq u Lectures 
riitea Ipiïï lui) Cl la Société (Mge) pour k Progrès dit Eludes philologique!. et his¬ 
torique* % dans It courant de «t dernières années t la première traite de « L'h«l- 
mètre ci |Jg) 1 alexandrin » F U seconde ^ A propos d'un subjonctif n r noua donne 
one élude curie use SU F * Tâche et Àgrkoja *, I* IroflïÈfne nous entretient a De 
quelques définition* RrtinmaikafM », la quatrième a pour objet * Le parfait $tec k 
sa signification et son emploi * + enfin la cinquième renferme quelques * Variation* 
ram maries les sur de* termes connus p, t A propos du passé défini a. Il émit dit 
ficile, on le voit, déborder des questions plut différente*, il eût été non moins dif- 
4 y P ûrl *r F^s de compétence que ne fa fait M. h Del bœuf. Il y a plaisir aussi 
à le suivre, soit qu il expose les délicatesses rythmiques et les- ressources de Va- 
leïandrin et de 1 hexamètre, qu'il cherche à déterminer la valeur véritable du passé 
défini français ou du parfait grtc, Soit qu + ï[ montre combien les définitions gram- 
nrancfllca réputées les plus claires* comme celles du substantif et de l'article par 
exemple, sont loin de satisfaire entièrement L"esprit, soit enfin que, après un com¬ 
mentaire ingénieux sur le jrÿiuissem de la phrase * ego qui non pecuniam.pararç 

potuisscm * du cbap, 3?, au livre second des Annales, il noua dît ce qu'il faut peu- 
fier, comme composition historique et littéraire, de VAgriôùta de Tacite. Toute* 
les solutions proposées par M, J. D. de ccs diverse* questions ne sont pas également 
nouvelles, sons doute; mais toutes sont présentées avec cet esprit philosophique ci 
cette finesse d observation qui rajeunissent mime les choses lç» plus anciennes* Aussi 
peut-on recommander ces lecture* ;| tous les amis des études philologiques et grain - 
tnaiicfllec ; ils ne pourront manquer d'y trouver le plus vif intérêt. — Ch, J. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i t février 

Al. le Secrétaire perpétuel ht les lettres 4» Candidats à la place de membre ordÊ- 
najre laissée vacante par la mort de M. de Wailiy* Ils *nnt au nombre do quatre : 

LkrmonUGanneau, HartWïg Derenbourg, l'abbé L. Duchespe et Léon Gautier. 
L Academie se forme en Cûmile secret puut examiner CeS Candidatures, et pour en- 
tendre le rapport de la commission qui a été chargée de proposer des candidats peur 
la place d associe étranger, vacante par la mort de AL Madvig. 

U séance étant redevenue publique, M, Héron 4e Villelosse fait Connaître une 
d tco Uve ne laite récemment a Grand (Vosges) Celte localité «se dépi connue par le 
grand nombre d'antiquités romaines qui y ont été trouvées à diverses époques Les 
obiers que M. Héron de Vhïcfoase met aujourd'hui tous tes yeux de a&s confrères 
lut uni ete communiqués par M. Maxe-WerLy t conservateur ou mUiée de Darde-Duc, 
Le sont de* vases 4e terre et de bfün«, divers ustensiles de fer* une scie à main, 
ierrifU m^Nwfrrj Jld, pièce fort rare dans 1rs collections* deux cadenas, et su no ut Un 
nagirtenl de dLsquc de brunie servant de calendrier. 

Le dernier obict. k plus curieux de iüui* s fait robjet d'une étude «pédale de 
AL le Colonel L. de Ïj Woé. qui lui t consacre une notice détaillée. Le disons q 
exacte me ni un pied romain de di a métré. H est percé, à peu de distance de la clrcon- 
tareiice. d une «crie de peins irous* qui Corresp-on Jent chacun 4 un iuur 4e l'année 
IJes inscriptions pljreej en foee de quelques-uns de ces ïruui, désignent Je 8 des 
Caleodu^ le# calendes lys üonca et les ïdes de chaque mois. Il y avait ainsi ouv¬ 
rante-hoir jours dans Lin née dont te nom était expressément inédit sur le diSuue 1 

3 e nom des jours Auxquels- cotres bond aient L* n-*™* nn* jt:_* 

dès lors Lacïl 
l'instrumenl • 

poim a été IT | _ 

conticrée il* moi* d’hiver- U » Vit choisi de ïcüe iwte qu’è'ïa disante'nu* iroui 



t 


* 
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X Q ni n d para il avoir été dressé pour a latitude de Home, .,,,,- f -, -wrvet 

En ion* mu niqua ni la noie de M. de !* Nofi, M. Héron ae \ '“*™f SiijuJ^aui 
flua, Mlnn tù«te probabilité, Pinftrumattl deviil pùfltr uns rsglelte gradues qu 
uivJuil autour du point d'où se EOmynlenl ks distante*. La loti Lire en e(*K a i n Si 
Œèffi Ms** de tourner V réelle sur le jour eherebé ei de «garder 
| e degré en Face duquel Se trouvait, soi! k trou, et»! le W du - ^ 

démoda de M Gréai. M- Héron ,ie VillefoM* du que ce «lendrier r st*Fl appartenir 
au* temps du haut «ni pire, ptotab Iem eni au second siècle de notre Lre, . 

Si tf Artois de JubainL-îlIcïsit une communication sur la propriété dansi La Oauie 
avant fl conquête romaine, Il pense que in propriété, au moins Is propr eté rurale. 
"liï'd«“XdViarrc, nVmU pas dans la UyU tu tetnp.de ha^W. 
IL en voit la preuve dans certain* passagL» de Cl-sut, ou il est dit que: dvs ptu, L _ 
prirent la résolution de quitter leur pays pour w ira ns porter en masse dansune 
autre région : ainsi les Helvètes s’espatneot et cherchent a passer dans le lerntn re 
«tuel du département de la Charente-Inférieure. Pour qu’une telle décision pût 
être prise par rassemblée du peuple, WM constituer une ipolis ion il Ideard dvS 
particuliers. Il fallait que cïua-ei ne fuaient pas propriétaires dtl »l. De «eme, 
quand ici Afdui cèdent une partie de leur territoire aui Boif ïaincuS, qui ï_ c "r ? 1 
une Cité nouvelle, cela suppose que le peuple était maître du disposer de «terri- 


II. a ... -y - T---, 

pouvoir en. entreprendre L'cipïoiiantn 
li d ùr la propriété Lie cet ager publtcuS emre les m ainsi 4c. ceux qui -en avaient sous 
ïti régime gaulais, la possession. Alors ces propnëLflkreE gaulois, ?>' â ^ rü ï a P? Qr * a 
plupart le droit de aié romaine, et ivk ce d rail un nom Je lamille romain ou 
é?fM|j7ici(PH + dOTïïîCrcnl ce nom aux fonds de Serre donl lis éiaient devenus les mai- 
IM, De l.'i sous les noms de lieu en fl«W, dérivés de gentil mut, tels.que ChpJHtKUS 
tCliehyl de Cllppius, liüacm l.lssy) d’Ieelus, Anton: acui Antony) d Antomus. On a 
eu 1c surs parfois de chercher û cei noms une étymologie celtique. Ils n onl de tiCi- 
tique cjotf le sulüièr Hs&runquemenlj îll Si>ïiï lu marque là plus 3 n 11 ou n-c. et \ eut* 
cire lune des plus durables* de la conquêle de lu Gnu le, non pas seulement pur les 
armes de Rome, mais encore pîlf les îJées et les institution* romaines. 

Ouvrage precense par M* K-Clu Robert; Elïùk UqUSlKH^f» partie. 

° r Julien HAfBtt. 


SOCIÉT É NATIONALE l>ES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


rttËSEUKNCfi DÉ H. liÉllftX UE ViLLEFOS^E. 

M. Germain Biost présente divers objets dits « mérovingiens =, récemment trouvés 
au nord dü Caucase; ce Sont de* boudes OU des pholères en or recOuverLefi de ver¬ 
roteries rouges. 

M CIj. Ravi] ssop Molli en ajoute à l'etaitiètï de iVlat materiel du Jupiter Tallçy- 
raud dont il a parte dans ïa séance précédente* d'après lequel H a proposé l^pûqut 
u’H.iJricn. Ci:lui de la coiftuffi p et ta comparé à Cfilk du broniG du Louvre. W* ^9^ 

M. MoLLnier soumet à Pcxamen de la ^ociéLe un COtTfeï en velours orné de motifs 
en cuivre durii et tonicfvé dBPA la colkalon du Louvre* et t'ait connaître ce cof¬ 
fret « appflneam À Jeanne d'Albret. 

M, l’athë lïeurÜGr communique une InscftpLton de PompéT sur les courses de 
taureau* dans l'antiquité t les course» Je taurcaui Sont ü ri g inaires de Thessalie, elles 
ont été introduites à Rome par César* 

Mr de Mon laiton slün no dos explicitions cnnfirmint la communicalion faite pir 
.V|. M oh mer relative ft Tes pression (ouvrage de Sclllio ; il a fïlt remarquer que IreK- 
uUctiion {ürnsdle J Lait diiju dans la table du volume visé (compte des Bdiitnenti du 
Roi ' - 

U Propriétaire-Gérant : ERNEST LEK 4 RX 


f.f Tuv, nuppiviff-ié rfp ATfirrlf^r+ntj fiit, Smnt^ijnrrtnU 1 î- 


f 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 9 


— 2S février — 


1887 


«n,„tt, DlrG , 4 fi. M, Collhm». Phidias. - 47 . Elus. Source* de t'émue u« ci 
u basque, — 48. Fieivillc, Une B r,immaii* i tiédi le du rui‘ »iè c | c . _ 

Htstoire de fort dans I» Flandre, l'Artois Cl le Heïnau. aven, le iv* 
sieJe. — 5o. Dosssrd. Gilles de Rais. — si, Lettres inédites du chancelier d’A¬ 
guesseau et de son lits, p. p . FaLGaxaoni. — Variété* : Ph. Bcectt, D«»« ins¬ 
criptions bilingues de TamiSSus, — D’Aaaots [ie JusaINVilLê, Lettres ex traites 

, ,a du général d'Arbois. - Chronique. _ Académie des 

insüripïLQUï, — Sodtfrè ilca AniiL|iJ!iïras de France. 


45, - U. »rtl.t« célC-fa-*». PHIDIAS, par Maxime Coluokcx. i vol. *««m- 
pagne de 4 j gravures, iî8 p. Grand in-S. Paris, librairie de l’An, ifetg. 

Du ns la série des monographies d’artïstcs qu’a entreprise la Librairie 
, ^ rt ' CB * ,e M . Colügnon est la première et jusqu'à présent b seule 
qui ait pour objet un artiste de l’antiquité. Non-seulement M. C. s’est 
j?! ù hünneur d une lji che périlleuse, mats il a donné un modèle 
difficile a surpasser dans un genre où il n’avait guère de prédécesseurs, 
7 e n cst P as <ï ue [, ° n n’ait beaucoup écrit sur Phidias, en particulier 
dans ces vingt dernières années; mais il s’agissait de donner enfin 
tin iravail d’ensemble, accessible au public lettré, oîi le goût n’abdi¬ 
quât point devant L'érudition, ni le besoin de l'exactitude devant les 
préoccupations littéraires et esthétiques. Pour écrire un petit volume 
sur un si grand sujet, il faut en savoir beaucoup plus long qu’on n'en 
dit, se résigner à ne pas dire tout ce que l’on sait « par dessus tout erre 
écrivain ci artiste. M. C. a toutes ces qualités; s’il n'ignore aucun des 
problèmes Je detail soulevés par l'œuvre de Phidias, il a le talent et le 
courage de s arrêter à des solutions précises, et ces solutions, dictées par 
le bon sens bien informé, sont en général celles qui s’accordent Je mieux 
avec létal des documents dont nous disposons. Thiers aimait à répéter 
qu,J n r a Pas de questions obscures, mais seulement des esprits 
obscurs; un livre comme celui de M. C. en est la preuve. 

Par cela seul que M. C. doit prendre parti dans les controverses 
pendantes, on est exposé naturellement à se trouver en désaccord avec 
lui. Nous croyons, par exemple, que la colonne supportant la main 
de I Athéna I arthenos n’est pas une addition postérieure; le texte de 
lutarque, rappelé par M. Heydemann, nous semble décisif à cet égard 1 
La description des frontons du Panhénon est excellente. mais je «ê 
peny pas, avec M, C., que le groupe des trots divinités féminines «_ 
presente I liallo, Auxo et Karpo, les tr ois Khariies attiques; c’est là un 

i. Plutarque, Péridij, XIII, -- 

Nouvelle série, XXHL 



















rtKVIIk ÇMll^Uh 


1 6 i 

mot d mythologique bien local pour le fronton d'un temple comme le 
Parthénon et, d'ailleurs, k diversité des altitudes semble indiquer des 
conceptions mythiques différentes. L'hypothèse de M Petersen* qui y 
reconnaît Héstia, Aphrodite et Peitho, me semble, jusqu'à nouvel 
ordre, la plus vraisemblable. Je ne pense pas non plus que le fragment 
d'une statue féminine conserve à Venise ait rien de commun, comme 
Ta cru M, Waldstein, aveu les Frontons du Parthénon ; quoique 
fort remarquable, il ne soutient pas la comparaison avec les fragments 
authentiques. M. C a parfaitement raison d'écarter du fronton occi¬ 
dental k léïe en marbre de la Bibliothèque Nationale, qui n'est meme 
pas dans le style de Phidias, 

Après une discussion aussi élégante que sobre, M. G- se rallie à l'o¬ 
pinion de M. Müller-Scrübing, qui kit passer Phidias en Elidé après 
son acquittement à Athènes et le fait mourir honoré par les Ëléens. Il 
admet que tes frontons du temple de Jupiter étaient en place lorsque 
Phidias arriva a Olympie, se refusant à y voir des sculptures décoratives 
exécutées sous b direction du maître athénien < Il y □ loin de là aux 
conclusions récemment formulées par M. Loeschke et que M, C. a 
1res exactement résumées [p. 97} ; il eût été sans doute téméraire de les 
accepter sans preuves nouvelles, mais* dans l'hypothèse de M. C. t on 
comprend mal l'analogie incontestable que présentent le front on est du 
temple d'Ülympie et le fronton ouest du Parihénon. On se demande 
aussi, si Phidias est mort à Elts + pourquoi Ton montrait son atelier il 
Olympia tandis qu'il tVest question nulle part de son tombeau. 

Au sujet de ht restitution du J upiïcr olympien, M. G. aurait dû passer 
sous silence la singulière idée de M* Stéphanie qui a cru reconnaître une 
copie de l'œuvre de Phidias dans une tète en marbre de l'Ermitage, 
d’un caractère entièrement diffèrent. Ce que dit M. C. de P Amazone 
d'Ephésc est insuffisant; on bétonne de ne pas même trouver une 
mention de l’hypothèse émise à ce sujet par O* Millier; En tous les 
cas, l'occasion était bonne de réunir sur une planche — moins mauvaise 
que celle d'Qverbcck — lus différents types de statues d'Âmazones, où 
le motif créé par Phidias doit certainement avoir bissé quelque tràcc. 

L'illustration du livre est satisfaisante, La plupart des grands su je is 
ont été gravés directement d'après des photographies; d'autres sont des 
reproductions de dessins à la plume faits, en général, avec intelligence. 
Nous n'en signalerons que trois qui devraient être remplacés dans une 
prochaine édition : p. 27, la statuette du Yurvakéion; p. 3 ï t l r întaille 
d Aspasîos (parfaitement publiée dans les Jahrhücher der oesterreichîs- 
chen kwîstsammlungen, 1884, pl. Il; p. 5q, k tète de la collection 
Labordc, qui mériterait une photogravure* 

Gomme cettç seconde édition ne doit sans doute pas se faire attendre, 
nous relevons ici quelques petites erreurs faciles à corriger. P* 7, 
4 ligne a vant k fin, j c ne comprends pas à quels has-reUek d'Ephèse 

1 effusion ; s'il s'agit des fragments archaïques du Brkish 


d'histujrk «r dk f.iTrtnvrLiHiç ,53 

Muséum, ils sont «sûrement trop mutilés pour permettre une apjué- 
cîatîan du style ionien. — P, 1 r,, note a, le titre du livre de Beulé est 
mal indiqué, — P. 40, note 1. Lire Schneider au lieu tic Sckrciber, — 
P. 77, note 3 , M. Callïgtion n’hésitera pas à faire disparaître de son 
travail toute mention des «esquisses originales de Phidias a découvertes 
par M, Waldstcin, P. 54, Le bas-relief en question n'i nullement 
été Trouve au Pirré, mais sur l'Acropole, à h gauche de k porte dite 
de lisuié l . P* i( 3 . Il n’y a aucune raison pour mettre en doute le 
Transport du Jupiter Olympien a Constantinople; même un Theo- 
dosc II ne pouvait pas brûler la statue avec h temple. 

Salomon Reihach. 


47. — BûUrcp# of T lie Elrn«pn ftml lÏDRqnc i.cs n^nûfï*-** by Robert 

Ej-us, K, D. Londçifl, rrübn-er, iM. Pet, in^ p vïip-tûti pp. 

On retrouvera dans le dernier ouvrage de M. Elite toutes les qualités 
et tous les défauts familiers à quiconque a seulement feuilleté son £«- 
ropa Scylkica ; une science de polyglotte; une abondance de docu¬ 
ments qui confine â k confusion; une fougue d'etymologtetc qui dé¬ 
concerte plus quelle n"entraîne ; cent aperçus suggestifs, pas un 
absolument convaincant; par dessus tout, k fâcheuse habitude de 
supposer ce qui est en question, en juxtaposant des formes et des mots 
empruntés à un grand nombre d idiomes souvent fort surpris de se voir 
accouplés. 

Ü s agit de démontrer que k langue étrusque est de souche ihraec 
(qu est-ce à dire?), et qu’elle appartient par sa grammaire â k famille 
indo-européenne, plus précisément au rameau asiatique de cette fa- 
miile (p. 142), mais quelle a laissé s’infiltrer dans son vocabulaire 
beaucoup d'éléments étrangers (entre autre des noms de nombre] qu ! on 
retrouve en basque, dans certaines langues anâryeimcs du Caucase, de 
l Afrique, ailleurs encore. A cet effet, l’auteur se livre à des rapproche¬ 
ments dont le moindre vice est de porter â la fois sur une langue morte 
depuis plus de vingt siècles et d'ailleurs presque inconnue, et sur des 
idiomes contemporains, de révolution historique desquels nous n'a¬ 
vons et ne pouvons avoir la moindre idée, Un exemple entre mille : le 
basque ogei (vingt) est comparé au guinéen ngu (p. 143, n. 2); mais, 
pour ce que nous savons de l'origine de ce dernier mot, nous pour¬ 
rions aussi bien faire intervenir îe bas-breton agent ou le chinois 
ôfehi. 

Entr e te mps on s’a perçoit que l’auteur, qui tient si fort ù rattacher 

'•*• c * remerâc te directeur du Bulletin de Carr. iMtin, de lui »taîr vtrmU de 
publier une reproduction de la plsoehe du AdlMif. Mais cette reproduction cuit 
plein droit, puisqu’elle est faite par un procédé dini-rem : il serait ficl,e U * que p 0n 
püï supplier contnïr». ^ 
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l'étrusque a la famille aryenne, a sur la grammaire de cette famille des 
notions surannées et même bizarres. On lit, par exemple, (p + 7) que le 
grec a pour désigner lunîté deux thèmes, ken et mu, (p- 55 ) que Tanné* 
nicn appartient au rameau asiatique, (p. 12S) que f-iySpiç relè¬ 

vent de la même racine. Enfin Fane des clefs de voûte du système 
(p. 57) est le mot trutnvt t haruspex ■* oü se retrouverait une racine 
indo-européenne signifiant * oiseau mais tes aruspkes n'étaient pas 
des augures. 

L'ouvrage est posthume. Si M, Eîlïs avait vécu, il aurait sans doute 
ordonné et remis au point un livre auquel la piété de sa veuve s’est na¬ 
turellement interdit d apporter aucun changement, et quî en Tétai ne 
paraît pas devoir faire avancer beaucoup la question étrusque. 

V. Henry- 


48. — tr«nr K^miunlre latine IntrilCe Un Xl«l r mlêcl* 9 par Ch. FxERVlLLf, 

docteur ffi-ïcitres. Paris, imprimerie nationale, iSS& 

M. Fiervîlle. ex-proviseur du lycée du Havre, aujourd’hui censeur 
au collège Rallin, est un de ces universitaires assez rares qui prouvent 
que les travaux de l'esprit, les recherches érudites, ne sont pas încom¬ 
patibles avec les fonctions administratives, et que Ton peut très bien 
mener de front les uns ci les autres. Ses Documents inédits sur Phi¬ 
lippe de Communes ont mérité les éloges de la Revue historique^ 
et un autre ouvrage intitulé Notices et Extraits des manuscrits 
de ta bibliothèque de Saint*Orner publié d’abord dans le Journal 
des Savants, a attiré sur lui l'attention des érudits. La grammaire 
latine inédite du xiu* siècle qu'il vient d’offrir tout récemment au pu¬ 
blic savant est presque sa découverte, puisque feu Thurot dans son 
ouvrage Notices et Extraits de divers manuscrits pour servir à i'his¬ 
toire des doctrines grammaticales , n’en avait pas aperçu l'importance 
au point de vue de Thîstoîre de renseignement au moyen âge. Il n'en 
connaissait d*a illeurs qu’un seul ma mise ri r t celui de 3 a Bibliothèque 
nationale, très incorrect et fort maltraité. C’est sans doute pour cette 
raison que Thurot n'en avait publié que le chapitre De Rpihmico 
dictamine . î] en existait cependant un autre, décrit par Ravaisson 
dans k Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques 
des départements, t, 1, 24g : c’est ce dernier beaucoup plus complet et 
plus lisible quî a servi de base au texte donne par M. Fier ville» 11 n'a 
guère été possible d’établir 1 histoire de ce manuscrit: il est au moins 
certain qu'il a appartenu un temps à quelque malicieux Picard [le 
Picard est ennemi né du Normand), car on lit au haut du folio 96 v° 
ces deux vers plus snEyriqucs qpç corrects & Fs dresse des Normands*: 

^ormacins rldcm quarnlq polenta vutenï r 

la ntai viJçreni in omni icrapore Ikrent. 
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On voit par là que Je proverbe bien connu * Normand bon tient v, 
Normand bigot » p a une respectable antiquité *. Les deux manuscrits 
cités ci-dessus ne portent pas Je nom de l'auteur de ce Compendium 
grammatîcæ , mais on le trouve dans un troisième qui appartient à la 
bibliothèque de Bruges. Ce grammairien s’appelait César, et M. F. éta¬ 
blit par des conjectures ingénieuses qu'il devait être d'origine italienne. 
JL ne faut pas s'attendre à trouver dans cette grammaire ce qu'on ap¬ 
pelle un ordre méthodique et rationnel; les dix-neuf chapitres qui h 
composent sembler! vraiment avoir été rassemblés au hasard par quel¬ 
que copiste ignorant. Ainsi Je De constructions qui devrait être placé 
après les neuf parties du discours, suit le second chapitre I)e generibus 
nomimim t &i celui De re metrica^ qui aurait dû plutôt terminer l’ou¬ 
vrage. occupe le beau milieu- Mais comme César, Magister Carsar, 
ainsi qu'il est nommé dans le manuscrit de Bruges, emprunte à droite 
et à gauche, à Evrard de Béthune, à Priscien, ,ï Sponcius surtou s, et 
sans doute aussi âd’autres grammairiens qui nous sont restés inconnus, 
on peut supposer que pour dissimuler ses plagiais, il a Jui-mlme in¬ 
terverti Tordre des matières, de meme qu T îl a remplacé bon nombre 
d’exemples cités dans Les ouvrages de ses prédécesseurs ou de ses con¬ 
temporains par d'autres tirés de scs auteurs favoris, tels qu'Horace* 
Virgile, Lucain, Ces ruses, aussi enfantines que malhonnêtes, ont çtc 
en usage à toutes les époques. Cette grammaire est, en somme, assez, 
claire, les définitions sont simples; elle était tout à fait propre & rensei¬ 
gnement moyen, et il peut se faire que dans le Nord de la France elle 
ait disputé la place au Doctrinale puerontm d'Alexandre de Villedieu. 
Le latin en est assez intelligible; sauï dans quelques passages, il n'est 
pus encore arrivé au dernier terme de la corruption, ex. : * Gramma- 
tiea est scîentia recte Joqucndi, recteque scribendt, orïgo et fonda- 
mentum omnium liberallum onium, » — < Le grammaire, base et 
fondement des autres sciences s* répétera longtemps après Iji Bruyère. 
Le commencement du premier chapitre est assez curieux \ il faut avoir 
cinq clefs, dit Fauteur, pour ouvrir la porte de la science : f Frima est 
timor drjmini , secunda hmùr magistri, tertia assiduiias legendi t 
quarts frequem interrogation quint a memoria retînendi; * ensuite 
viennent des citations âFpppuL tirées du Psalmiste^ de Caton, [sans doute 
Dionysius Cato), de Sénèque etd’Horace, Est-il besoin de dire que cette 
grammaire, comme la plupart des ouvrages didactiques de ce temps* est 
hérissée de vers mnémoniques? M. Salomon Reinach, dans sa gram¬ 
maire latine complète, dit quelque parc qu’ils sont commodes ■ pour 
mon compte, je mai jamais pu comprendre comment Ica étudiants JV 
lors pouvaient se mettre dans la tête ces séries de vers baroques cl de 

it Cet adjstuf b>ulituxz= mangeur de boiiâESïç, □ été employé deux eu trois fois 
par Viuqudïn de L* Frcanayo, Le Dictionnaire do trais langues en 161.7 le rite 
encore 1 * Boufaux, poupurij mangiatore di païen Ut. s H est toujours anptaÿt! en 
Bmmc-N ormandie. (Voir Se Dkt. de Moity^ 
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mots qui n'offrent aucun sens suivL La partie h plus intéressante et la 
plus nette est le chapitre ]x% De te met rien, qui n'est autre chose 
qu'un petit imité de prosodie dans lequel Fauteur donne seulement les 
rentes Je rbéacamètre. On y trouve cités deux hypcrmôtres de Virgile qui 
ont été corrigés* a tort ou à raison, par les éditeurs modernes : 

EBMtiiur verû ex ïùiu oiicti arbutus >hQrrida, 

Et Stérile* pJAUmi malus ge^sere vilenie*. !Gwïg + 11 , 60.) 
lütej- sc cuisse vinos tl discernera Jérro. (Bu* XLT, 709.) 

La découverte Je 1 importance de cette grammaire fait grand honneur 
à M, Fîervîlfc. Je ne doute pas qu'elle soit bientôt dans les mains de 
tous ceux qui s intéressent aux études grammaticales et â l'histoire de 
I enseignement au moyen âge. Ajoutons que des notes savantes éclat- 
reoi le texte et augmentent encore L'intérêt de cette publication. 

A + Delboüllii:. 


49- — Hllitolr# iMri dan» 3 ei Flnnili-e* l'Artois cl l« Main nul avmtit 3c 

slvcle. par Je chanoine Duime^. Lille, Quarté, 3 val. jn- 4 , iccom- 

pagnC* dfi pîüEichcs. T. 1, 7*11*665. T. EL xsii-âiu. T. IE1 P 5u-io65. 

La France est à coup sûr, avec l îiilie et la Belgique* le pays oü ks 
monographies provinciales offrent le plus dImportance. L’Allemagne, 
qui le croirait, ne vient qu'au second rang dans ces études : c’est que 
ses érudits, en tacticiens bien avises, préfèrent s'attaquer à des sujets 
eu vue, tels que T Italie, plutôt que de s'arrêtera des recherches d un 
intérêt plus ou moins Local. Aussi la topographie archéologique* le de*- 
pouîUettient des archives régionales, et la critique des œuvres d an con¬ 
servées dans ks musées, y sont-ils moins avancés que dans plusieurs 
autres contrées* Il n’y a que trois ou quatre ans, que, prenant exemple 
i.ur Je musée de Berlin, un certain nombre des collections ont commencé 
a publier des catalogues véritablement scientifiques. Mais actuellemeru 
encore, ks trois quarts de ces institutions sont privées de ces indis¬ 
pensables auxiliaires, 

L ouvrage de M. le Chanoine De hais rtes vient s'ajouter aux nombreu¬ 
ses et excellentes monographies que U province nous envoie périodique¬ 
ment. Ce travail, qui représente toute une vie de recherches, n'est pas 
seulement de ceux qui épuisent un sujet : par l'abondance des docu¬ 
ments recueillis avec tant de patience par Fauteur dans les archives, 
soit de la France septentrionale* soit de la Belgique, soit de la Bourgo¬ 
gne, il déborde également sur les contrées limitrophes. A n’en juger 
que par son titre, la Flandre* l'Artois et le Hainaut seraient seuls a 
profiter de ces consciencieuses investigations ; eu réalité* tous les pays 
Mlr . <uS ^ IJc * s ra '° ,ln é Uollueace flamande, et ce domaine embrasse*!*! 
niüjuure 1 aruc de 1 Europe, Motiveront à glaner dans ces trois impo¬ 
sants in-quarto. 
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j'ajouterai qu’il csl assez naturel que cette histoire de provinces 
dont les unes sont restées françaises ce dont les autres ont été si long* 
temps gouvernées par des princes français, ail été écrite par un de nos 
compatriotes. 

Le plan adopté pour lu composition de l'ouvrage est excellent : le 
premier volume 1 est consacre aux généralisa lions que comporte le sujet, 
à la synthèse de l'art flamand jusqu'au nv B siècle; quoique écrit pour 
des savants il offrira un vif interet pour le grand publie. Quant aux 
Jeux autres volumes, ils contiennent le richissime canalaire formé par 
M. D. : pièces comptables, extraits de chroniques, correspondances, 
etc., etc. 

Le tome premier débute par une esquisse de l'art gaulois : 
fauteur glisse sur ce sujet. et avec raison û mon avis, puis il s'occupe 
successivement du mouvement social et du mouvement intellectuel des 
Flandres, depuis l'invasion des Barbares jusqu'aux croisades, de fhis- 
toire de la sculpture et de celte de la peinture pendant la meme période, 
de l histoire de Part textile. de l'orfèvrerie, de la sculpture en ivoire, de 
la miniature. Pour celte période, les documents inédits sont mutuelle- 
ment assez rares : M. D + s'est dédommage en dépouillant avec le soin 
le plus minutieux les sources imprimées. 

Les découvertes deviennent surtout nombreuses -h. partir du lin® siè¬ 
cle. Plus d'une offre une importance fort grande. C'est ainsi que le 
plus ancien document jusqu'ici connu sur l histoire de la tapisserie à 
Tournai remontait â l'année 1397 seulement, M* D. en produit de 
1*47, voire de 1324. il en est de même de ses recherches sur l'an¬ 
cienneté de la tapisserie â Arras ; il a montré par des arguments irré¬ 
fragables que l'on avait vainement cherché, dans les dernières années, 
à déposséder cette ville de son antique réputation*. La biographie de 
plusieurs des artistes les plus considérables du xlv b siècle, André Beau- 
ne veu ci Mdcliior Brocderlam, par exemple. n r a pas été moins complè¬ 
tement renouvelée. En ce qui concerne l'Ecole de sculpture de Tour¬ 
nai. dont lïiuporlance avait été singulièrement exagérée par Woagcn, 
l üüttur, tout en produisant une quinzaine de noms de sculpteurs iouiv 
niisieps, la réduit â ses véritables proportions. Bref, i! u f est guère de 
point intéressant qtii ne sc trouve éclairé d une lumière nouvelle. Les 
inventaires publiés par M. B P méritent une mention spéciale. Parmi 
ks plus intéressants, je citerai celui du mobilier d'un seigneur de Naste 
(1337); ceux du Trésor de la cathédrale de Cambrai fi 35 rj et 1401); du 
mobilier de Jeanne, dame de Casse! ( l 3 ùi]; du Trésor de Saint-Pierre 
de Lille { 1 3 971; du mobilier de Philippe k Hardi (14041 et de Mar- 

1. U laut comparer et volume -1 l’Arf chrétien ta Flûndre, publié par M Dehais- 
ne* «eu jëüo. pour se rçndi c compte du travail êauime réalisé par TiuEtur dan* 
Hnlertatie entre ]ti deux publia llcm 5. 

î. Un résumé de celle discussion ii ïnléres&üntf QViÎÈ été dès (Syu lu par 
M. Ddniinei <c la rétlBÏQD des Sociétés savante* et publié sol» ibfme de brodiury- 
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gu un te Je Flandre (i.jo 5 ). Plusieurs de ces ducuindiis sont coiiimc 
le premier noyau de ceux qu'a publies le marquis de Laborde, dans 
scs Ducs de Bourgogne, dont ïHistoire de l'art dans tes Flandres, 
1 Artois et le Hiiwaut forme d'ailleurs û tant d'égards T indispensable 
complément. 

On comprend que dans un ouvrage de eetic étendue la critique 
trouve à relever de ci de la quelques a fHrtnat ions contes tables, quelques 
lacunes. Si j'en cite un certain nombre, c'est pour montrer de quelle 
attention est digue ce travail. Tome I, p, 4, Le brave peintre douai- 
sien Jehan Bellegambe, associé à Van Eyck et à Rubens et appelé « un 
des rois de la couleur 1» n est-ce pas une hyperbole! P. nî. Le dessin 
représentant le tombeau de Marguerite d’Alsace reproduit, non pas un 
monument roman,comme le croit M, D., mais un monument du xv* 
au xvt siècle, c est-à-dire un de ces mausolées rétrospectifs si fréquents 
à cette époque; le caractère général rfc l'ouvrage et le style des anges 
en particulier ne laissent aucune place au doute. — p. 581 < Giovanni 
Atchîero * (Jean Alguicr) n'est pas un Milanais, mais un Français. Les 
Annali délia Fabbrica dei DuomO di Milano (t. I, p. 224 et suiv.f lui 
donnent expressément la qualification de * francese ». P. an, il résulte 
des recherches de M. Roman et des miennes que l'orfèvre Jehan ou 
Hennequin Lepot a travaillé à Avignon dans les premières années du 
xV siècle (Bulletin de la Société des Antiquaires de France , i88i). 
Mais c«te note n'ayant point paru â l époque où s’imprimait le travail 
de M, 11 „, on ne saurait reprocher à celui-ci. Je l’avoir ignorée. 

D excellentes tables alphabétiques et un glossaire rédigé avec Je plus 
grand soin facilitent l'usage de ce volumineux recueil. M. D, a relevé 
dans le glossaire tous les mots qui ne figurent ni dans Ducange, ni 
dans Roquefort, ni ehez le marquis de Laborde, ni chez M. V. Gav. 
Ccst une mine aussi précieuse à consulter pour les philologues que 
pour Jes archéologues. Quelques observations pourtant. Au sujet 
d Àrest on Aret , M. D. hésite à se prononcer entre l'opinion de 
M. Francisque Michel, qui fait venir ce mot d Arcih, ville de Syrie, et 
celle de D, Carpentier, qui le fuit venir d'Arras, Ce mot, dont b forme 
allemande est Arrasçft, Arrêts. Harrass, Rasch, Ross, me semble 
provenir de Rascjj, étymologie qui a déjà été mise en avant par Mura- 
tori dans ses Antiquitates. Voyez aussi Dieffenoach au mot Arracium. 
— « Bancholb », dît M. 1)., sans doute pour « banchalia. » Le doute 
n est pas possible. Rome [tableau de l'ouvrage de], M. D. croit qu'il 
sa *. J n io*2Tque : Je serais disposé à croire qu’il s'agit d’une bro- 
Lne, d autant plus que dans l'un des documents visés (p. iSi)„ il est 
question d étoffe*. L inventaire de Boni face VI11 (1253) mention tic une 
ctoHe * broda la de auro de opéré Roman ie. » Je sais bien que les mots 
■1 opus l omanum » employés par exemple dans une inscription de SaSso- 
J ’pres e oligno, désignent une mosaïque, mais ce n'est pas une 
mosaïque portative, cest une de ces incrustations fiscs, faisant corps 


O HUTOfRK ET nu LlTTÉRATUlt* 

Avec le monument et auxquels b famille des Cosmati de Rome a donné 
son nom. 

Souhaitons, en terminant cette trop rapide analyse, que l'ouvrage 
deM, Dchaisnes, véritable monument élevé a l’art flamand, rencontre 
en France ainsi qu’à l’étranger l'accueil auquel il a droit, et que i au- 
leur ne nous fasse pas attendre trop longtemps la suite, consacrée au 
3tv * «éd« «t peut-être encore plus riche eu révélations importantes. 

Eugène Müntz, 


5o. — «niM UoRnh, mirtchal de France, dit Barbe-Bleue 11404-1440), ^ lr 
iabbé kiugëne Blissako, docteur sS-leltrcs, d’après les documents inédits réunis 
parM. «end de Maulpe, Paris. Champion, 1S86. tn-S de xix-4a6-cLxvjti pages. 


Ce gros volume se compose de deux parties distinctes, qui n’ont pas 
le même auteur et qui ne méritent pas la meme appréciation. 

Sous-préfet, en 1876. de Fai rendisse ment des Sable s-d’Olon ne, dans 
tin pays od Gilles de Rais a laissé de profonds souvenirs. M. de Mauldv 
songea â faire connaître, d’après les sources,le sinistre châtelain de Mn- 
chccoul. Lorsqu’il eut réuni tous les documents et copié toutes les piè¬ 
ces du procès, il en sollicita la publication dans la collection des Doeu- 
msnis inédits relatifs â Vhistoire de France , Sa demande fut d’abord 


bien accueillie; mais une fois en présence des documents, les membres 
du Comité des travaux historiques furent épouvantés des détails scan¬ 
daleux qu'ils contenaient sur les crimes de Gilles de Rata; ils estimè¬ 
rent, en leur pudeur, que le gouvernement ne pouvait se rendre com¬ 
plice de pareilles horreurs en en subventionnant l'impression, si bien 
que M. de M. dut reprendre son manuscrit et renfermer avec soin dans 
un codie secret. Il y serait sans doute encore si un homme ne s'était 
rencontré pour l'en faire sortir : cet homme est M. l'abbé Bossard qui, 
on le comprend, ne pouvait â lui seul avoir amant de pudeur qu T un 
comité tout entier. C’est grâce à lui que nous avons enfin, dans la se¬ 
conde partie du volume, ce fameux procès tel, â quelques points de sus¬ 
pension prés, qu’il se trouve dans les manuscrits; mais la publication 
en a été dirigée par M, de M. qui y a joint les noies indispensables. 
Cetie publication est faite d’une façon assez satisfaisante ; il y a trop de 
fautes d impression, mais du moins la plupart sont corrigées dans un 
copieux Erratum, Je relève pourtant une singulière note à la page 
Lxxvii r il est parlé dans le texte d’un livre que Gilles de Rais conscri- 
bebat tncausto, c’est-à-dire écrivait avec de l’encre [quelques autres pas¬ 
saient pour être écrits avec du sang humain}, et l'éditeur interprète in- 
cüusta par en êmaîL r 

ivf. l’abbc B. n avait donc à se livrer i aucune recherche personnelle 
pour écrire l’histoire de Gilles de Rais ; il lui s ü ffi sait dc ^ e[J 
vre les documents publiés et annotés par M. de Mqulde. C’est ce qu’il a 
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faiij mais, franchement, on éta h en droit d'attendre mieux* Il nous a 
dorme un gros livre indigeste, plein de digressions et de hors-d'œuvre , 
écih dans un style lamentable \ oü Gilles de Rais serr trop souvent de 
prétexte û des amplifications de rhéteur. Je sais bien qiTil est difficile 
de trouver le ton pour parler, comme il convient, de ce personnage. 
Issu d'une des plus puissantes familles de la Bretagne et du Poitou, il 
accourt a Fige de vingt ans environ, auprès de Charles VU ; î[ se dis¬ 
tingue dans la plupart des faits d'armes qui ont lieu entre 1425 et 
14^0, et y gagne le bâton de maréchal de France; puis au moment où 
la victoire sourit enfin au roi Légitime, lorsque 3a mission de Jeanne 
d P Are a rallumé dans tous les cteurs le feu sacré du patriotisme, Gilles 
de Pais disparait de la cour et de l’armée ; il se retire dans ses châteaux 
de Machecoul, de Tiffaugcs ou de Cbumprocé et s T y plonge dans des 
abominations auprès desquelles celles des empereurs romains les moins 
retenus peuvent passer pour d'honnêtes djstraclions. Michelet a stigma¬ 
tisé d’une empreinte ineffaçable ces dernières années du maréchal de 
Rais : b Ni les Néron de l’Empire, ni les tyrans de Lombardie n’au- 
raient eu rien à mettre en comparaison; il eût fallu ajouter tout ce que 
recouvrit la mer Morte, et par dessus encore les sacrifices de ces dieux 
exécrables qui dévoraient des enfants. .... On porte à cent quarante le 
nombre d’enfants qu'avait égorgés la bête d'extermination, * H n'y a 
pas d’odeurs pour Je chimiste, j'en demeure d’accord, et l'historien qui 
a le devoir de tout connaître peut réclamer le droit de tout dire. Il me 
semble pourtant que M. l’abbé E, a plongé trop longtemps sous les 
eaux delà mer Morte; il valait mieux, après tout, ne pas mettre de 
points de suspension dans le texte latin du procès que de s’arrêter com¬ 
plaisamment â la description approximative de ces ignominies. 

Il est difficile, cm l’avouera, d'avoir quelque sympathie pour Gilles 
de Rais; tout ce qu’on peut dire â sa décharge, c’est qu’il devait avoir 
quelque Lésion cérébrale; si on lui constituait d’office un avocat, tout 
ce qu J il pourrait taire de mieux t c 'est de plaider la folie et l'irresponsa¬ 
bilité. Mois Gilles de Rais à ses derniers moments a eu, parait-il, la 
contrition parfait^ et c'en est assez pour que M. l’abbé B + transforme 
son supplice en une véritable apothéose ; i\ le compare aux martyrs et 
pour peu II en ferait un saint. Il écrit à la page 338 : * Il est curieux de 
lire le récit de l'exécution de Jeanne cTÀrc en comparaison avec k récit 
de 3 a mort de Gilles de Rais, * Rapprocher le châtiment mille fois mé¬ 
rité du triste sire de Rais du martyre de k bonne Lorraine, cela peut 


1 . Pour fmnlînr la sévérité Je ce jugement, il faut eiier quelques échantillons : 
- m laisser éconduire 4'un.e successif a — «'éteindre dans un repos tranquille — ta 
vie de Gilles de HUn s'ouvre presque dans les ténèbres — sa venue (pour sa cuis- 
sanec) — protecteur des Krta h il ne se contentait pas de les payer \ il ]es cultivait lui- 
rntme — coiuralrcjnetU nu* «eigneura de l'époque — il ii'étaiE ruse que ctui-cî n'em¬ 
ployai cm la France était en lutte pour l'imégriié de son territoire tout entier. * 
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paraître curieux à M- l'abbé Bossard; pour moi, k seule pensée mkn 
semble odieuse 

Ant. Thomas, 


JK — [A'ftPi 1 " lnc{|)t«« du É-liu-fli^tt-llittr fel tlQ Mil 11]* 1^ 

■i-iïik^i-lllH'r- iourh;iTii un girnjr-t nabutltutlüiia, publiées par Edmond 
Falûairùlle. avocat à la Cour d'appel de paris, membre de la Sqckté française 
d'archéologie. Paris, L, Larose ci Forcd, 1S87, grand m-b de 3a p. 

M. Rives publia, en iBi3, deux volumes de lettres inédites du clian- 
Cflier d'Aguesseau qui complétèrent rédition donnée par M* Pardessus 
{ïBig t lù voL in-8*| des oeuvres de l'illustre jurisconsulte. A sou tour* 
M. Falgairûlle complète 3e recueil de ïSî 3 en mettant sous nos yeux 
2 ï lettres écrites, du 14 mars 1730 au 6 avril 173 i t les unes par k con¬ 
seiller d'Etat, d 1 Aguesseau fils T sous la dictée de son père, les nnircs 
ln q * xvn et six) par le chancelier J ut-même JI a trouvé ces lettres en fouil¬ 
lant les archives de la maison de Gênas* une des plus anciennes maisons 
du Languedoc, archives déposées au château de Cabrkrcs (Gard) et gra¬ 
cieusement mises à sa disposition par M^deCabrières* évêque de Mont¬ 
pellier ; elles sont adressées à Daniel Bargeton, né à Nîmes le 24 .juillet 
1678, mûri le 28 mars 1757 à Paris, avocat distingué du parlement de 
cette ville, jurisconsulte de valeur, comme le témoigne celte phrase du 
chancelier d'Aguesseau (lettre du s 5 septembre 1640); « On marche 
seurement quand on est éclairé par des lumières aussi supérieures que 
les vôtres, * Les lettres, qui sont précédées d'exccllentes observations sur 
les Projets de réformes judiciaires dit chancelier d'Aguesseau, princi¬ 
palement en ce qui regarde les substitutions., méritaient d’être publiées, 
dit M. F. (p, 8) r c parce qu’elles touchent â un point ïmportant du 
Droit français au ïVJU*£Êëck ci qu'elles contiennent un grand nombre 
de questions intéressantes sur les testaments et les substitutions avant 
k promulgation des ordonnances royales. » J c n H aLirais q ne des éloges 
pour le recueil de M. Falgairollc, sj cet enthousiaste éditeur n'avait 
énormément exagéré le si considérable mérite du chancelier en rappe¬ 
lant trop méridlouaiement (p* 17) « ce génie incomparable, cet homme, 
grand parmi tous les hommes Souvcnons^nous toujours du mot d'un 
des sept sages de la Grèce : Rien de trop * 

T. de L. 


ï. Dans k détail il y aurait beaucoup d’erreurs a relever; en sent trop souvent 
que Fauteur n T a pas fréquenté assez longtemps les hommes fit les choses dü temps 
de Ourles VIL puur apprécier chique homme à sj valeur cl meure chaque chose a 
sa place* Un mai sur le dernier chapitre, consacré k Barbe-Bleue 1 il cai peut-être 
un des m ci Heurs de r ou virage, mais i« ne crois pas que fauteur ail réussi à prou¬ 
ver sa thèse, sur l'identité de Gilles de Rlk et du personnage légendaire de Barbe- 
Bleue. 
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L'épigraphie de Hle de Chypre v\tui de s'enrichir de deux nouvelles 
inscriptions bilingues, phéniciennes et cypriotes, d'un haut intérêt. 
Elles proviennent de Tamassus, qui n'avaic pas fourni jusqu'à présent 
dTinscrîptiqns phéniciennes, 

La première « été publiée et traduite par M W. Wright, dans les 
Proceedîngs de là Société d'archéologie biblique de Londres |y dec. 
1ÈHÜ6, p. 47-5 0 , d'une façon qui ne laisse place à aucun doute, L*ïns- 
crïptïon est entière et bien conservée, 

La seconde «t beaucoup plus cfhcée et avait été considérée comme a 
peu près désespérée. On ne s?tn esc pas occupé jusqu'à présent. La 
commission du Corpus en a reçu tout récemment, par l'in terme d taire 
de M Wrigfit, deux excellents estampages, que Von doit à l'obligeance 
de M. Le Page Rcuouf, directeur des Antiquités orientales au Briiîsh 
Muséum, Grâce à ces estampages, on peut déchiffrer près qu'en ti ère- 
ment ce texte. L’inscription s cearte s sur un ou deux points importants^ 
des telles analogues qui oni déjà été publiés dans le Corpus Inscript, 
Semït, n« 1 o- 1 3 et S8 à q5. 

En voici le contenu : 


1 Au (6 1 jour du mois de Faalat T en 
l'année lyC?) du roi Mclck jalon. roi de 
Citiuru et d'Idalion; ceci est la statue qu’a. donnée 
Àbdsasam, fils de, T .. + * à son seigneur Resef-E- 
IchïTès- Verni qu'il avait fait; parce que 
Celui-ci a entendu sa voix. Qui! le bénisse, » 


Le dieu Rescf-Elehitès. qui figure également, avec une orthographe 
differente, sur la première inscription de Taraassus, est un dieu nou¬ 
veau pour nous, ou du moins une forme nouvelle d'une divinité déjà 
connue. Il fait pendant aux dieux Resef Heç et Resef-Mika! quî figu¬ 
rent sur les autres inscriptions phéniciennes" de Chypre. Resef-Mikal 
est rendu, en cypriote, par Apollo Amykolos* dans lequel on avait 
cru depuis longtemps reconnaître Apollon d\Amydée F près de Sparte en 
Laconie. On est donc assez naturellement amené à chercher dans Elei- 
1 ethnique de la ville d Hé Los, située au fond du golfe de Laconie, 
Notre inscription apporte un argument décisif à cette hypothèse. En 
et, sur 1 inscription de T amas sus publiée par M. Wright* le nom était 
orthographié en phénicien . EUR » et Lon pouvait se demander si la 
transcription Elëites, donnée par rïüscriprîon Cyprioîe t notait pas la 
traduction grecque dhjn nom de lieu phénicien situé dans Hle de Chy- 
pre. ans inscription de Tamassus* au contraire, le mot 

ecrît en 1 mcïtn t Elehïtès », avec la terminaison grecque. Ij en 
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résulté que cette divinité est bien une divinité grecque, identifiée par 
les Phéniciens de Chypre à leur dieu Resef. Quand les Phéniciens écri¬ 
vaient Eliii* Hs ne faisaient que traduire en phénicien un mot grec. 
La même conclusion s'impose dès lors aussi pour le nom de Mikal. 
Rcsef Mïkal est bien Apollon d'Amydée, de même que Resef Elehîtes 
est Apollon d H clos, Les inscriptions de Tamassus jettent ainsi un jour 
nouveau sur rinfiuenee des idées grecques dans File de Chypre ; elles 
nous montrent le rôle prédominant de l'ancien élément Âchden dans 
la civilisation cypriote. 

La découverte„ à Tamassus, de deux inscriptions phéniciennes, datées 
du régné etc Melcltpiton, nous prouve encore que la domination phéni¬ 
cienne dans File de Chypre s'étendait sur Tamassus t contrairement à ce 
qu on avait cru Jusqu'à préseni* dés le commencement de cette petite 
dynastie phénicienne que les inscriptions nous ont fait connaître, cVst- 
â-dire, dés Lan 35 o T et peut-être des Lan 38 o av, J h -C. 

La deuxième inscription Je Tamassus prêterait encore à plusieurs 
considérations intéressantes* qui devront Faire l'objet d'une étude spé¬ 
ciale, 

Philippe Briigek. 


VARIÉTÉS 


LcttrfM (ùtmtlea il* ta cwr^pondnnec ilu &ënÛrmt d'jtrt»üU K 

Jaieph-Lauïs d Arbaîi de Jutoamvïrfc, ni à. Ncufehâteio [Vwgçafc le iS janvier 
i 7 ü 4t entm comme cada Au xigimem Dauphin-Infanterie le 20 mm l 77 q vE fut 
nvmmèMuB-nememnz le 20 juin 178u il avait encore ce grade le ic uMet i 7 Hu 
"F* i* m -P™ ifl P"** de la J^ïplle, iî écrivît À » n père U première d« 
lettrtft que naus publions ; on y voit dam qad dut J’^prît le trduvakm à ceiie 
a te îet troupes. réunies auprès de Paras par |e gouvernement rayai. 

Le jeune offider n'émiçrt pas ci dit à la Révolution un avarement inespéré: 
lieutenant le a9 novembre 17H9, tapi laine le t”mai 17133, chef de bataillon, ie 
. de la m^me. année, veille de la haiaille d-e Jemmapcs, n laquelle fl as- 

Sisitt, Il fut le 15 avril t 7 0 , nommé edjudani-générai provisoire à l'armée du Nord 
per le général ûampierre, Mais le 10 septembre de la même année il fut destitué 
«inme iutpect d'incivisme «1 qualité d« noble. Il ne rentra en feneiion que J e 
ti vendémiaire an IV {îS septembre 1793; jour OÙ il reçut | e grade de «pitaine avec 
la fonction d adjoint au* adjudants géne'raut do l'armée j'iiatie, L* général en 
çhet lion aparté t appela au quartier général et, le nommant chef de bataillon lui 
donna 1 ordre d accompagner à Corfou, en qualité daidede eamp, te générai de di- 
v.s.011 Oenttii, 7 prairial an V fit, mai 17973. Il devint chef délai-major de ta di- 
vinoo et. «n 1 absent du général üemiti. lut quelque temps r ar intérim ttouver- 
nsur ^ LorlOU. Charge par son générât d’une mission, près de Bonaparte 1 Milan 
,t se trouvai, dans eeite ville, quand peur ia seconde fois, le s3 novembre y 

tut, F ar mesure politique, suspendu de s« foncuuu. Hait la proleeticm de Uon'J 
parte devait bientôt les lui faire rendre. Il était général de brigade, quand, fait pri- 
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souiller par Ici Act^iis, à SaâiH-Daimnguç, \l mourût à bord J 1 un navire Ju guerre 
sur In tiâtei de la Jamaïque. tû novembre iSa3. 

Ltt quaire deJfliirfü* lettres que nom publions Jüflï dülêefi de Milan Cl onl clé 
c^nEcs pendant le séjour qti*j| fii dan* Cclla ville en ï 757 , à ion relatif de Corfou et 
au moment de sa seconde destitution. 1*05 indications quViles donnent sur le gdnc' 
ral Bonaparte en fom j'mtëiCi. L'Uta sont adressées à un frère ei à la *crurdu gene¬ 
ral d'Arbois, 

H. o F A. DE 1 . 

f 

j 4 A/oiu/effir 

Monsieur d m Artois, chevalier] seigneur de Jtéminviile^ ctç> 
à NeufcMteau, Lorraine. 

A Finie* en Champagne, le Zî juillet 17 %. 

Apres une nuit fort orageuse ati camp de Saint-Denis, nous reçûmes 
1 ordre au point du jour, d'abandonner noue camp. La matinée se 
passa en préparatifs de départ, en distribution Je pain ci de viande aux 
soldais, qui ne nous per mire ni de nous mettre en route quà midi ce 
demi. — C’était un spectacle a fil i géant de voir notre petite armée s'en¬ 
fuir comme apres une défaite, précipitant sa marche pendant La plus 
grande chaleur du jour* les officiers à pieds, l'œil abattu et consterné, 
à la tête de leurs troupes dont ils n'osend plus répondre. Enfin nous ar¬ 
rivâmes à Nanteuil à dix lieues de Saint-Denis, fatigués et inondés par 
un orage, il était onze heures du soir. Nous devions le lendemain faire 
encore une journée de douze Lieues pour arriver à Süissons : tant de fn- 
ligues excitaient les murmures de nos soldats, et un grand nombre nous 
abandonnèrent pour aller à Paris ; ce qui déplaît la plus généralement 
e est que nous Fassions tant de diligence pour revenir â Gïvet. Après 
ces détails lekiitsà nous, je dois vous dire ce qui sVst passé dans Paris. 
Dans la fournée du seize, qui précéda celle nuit dont je vous ai parlé 
en commençant ma leïtre, des députés de la ville de Paris s*addressèrent 
au Roy, pour obtenir de Sa Majesté qiTelJe lie retirer ses troupes et 
qu'elle confiât à la Bourgeoisie sa garde et celle de la ville; k roy y 
consentit, et en conséquence nous reçûmes Tordre de décamper. Le 
Lendemain il fit son entrée dans Paris aux cris de vüie le tiers état ; il 
fut reçu â Hiotel de ville ah il signa une amnistie pour k villede Paris* 

1 abolition de la Bastille que Ton doit convertir en une place dite natio¬ 
nale, et enfin rengagement de ne faire jamais passer scs troupes à moins 
de dix licites de k capitale. Il accorda aussi que le prévost des mar¬ 
chands soit électif. Le roy + . + ensuite aux acclamations du peuple qui 
ne proclam j plus que Le nom du Boy, 

Je ne Sais si le bulletin que je vous ai adresse du camp de Saint-Denis 
vous sera parvenu. 

On disait «s jours derniers que M. Nekcr avait été rappelé. A me¬ 
sure que nous nous éloignons de Paris, nous reprenons plus rien : 
tout est encore paisible dans ks provinces de l'intérieur, on dit cju'il y 
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ü d\. grands troubles à Rouen, On commence les récoltés qui sont de la 
plus grande beauté. 

II 

Au Citoyen 

Charles d'Artois , capitaine du G ji div** Gaultier 
à T révise. 

MïlJin, te ifi Brumaire [un V ÎJ. 

Je viens Je recevoir une lettre de Corfou + Joui m'instruit sans détail 
4 “ depuis mon depan la Grimitii et k Fatchinei sont tombés dans 
J opprobre ; que toute la division a changé d^opinîon sur Gapadocc et Lo- 
verdoqui sont vus aujourd’hui avec plaisir et bien traités par la dm* 
sioOt on ne me reproche plus que [a fièrcté avec laquelle j'oy méprisé 
les menées faites contre moi? Fu vois que la révolution a été heureuse* 
icî le général en chef n T a pas demandé à être instruit de mon affaire. Il 
m a chargé deluî faire un tableau figuré de toutes les connaissances 
que | ay acquises sur les isles pendant le séjour que j T y ai fait et d P y 
îoindre un mémoire détaillé* J p ay travaille à cela depuis 34 heures et 
î ay remis mon travail à Vlgnolle pour Le présenter au général en chef. 
Je ne sais point encore s il en sera satisfait, et ce quUI compte faire de 
moi. En attendant je me repose, je dîne tous les jours chez KilJemainc 
qui nVa promis de m'employer dans L’expédition d'Angleterre. A pro¬ 
pos de cette expédition j’aurais envie d'y faire venir Alexandre, c'est un 
moyen sür de le faire avancer. S'il en est heureux il sera fait aisément 
ollicicr de Dragons ou de Chasseurs* Je compte le lui proposer» Tout 
ceci n'a El ru lieu qu'au mob de mars T 

J ay eu l'autre jour un plaisir infini à entendre parler Bonaparte sur 
les différent partis de la république- Croient-ils,, disait-il que k sang 
français a coulé pour ramener en France les règnes des Hébert et des 
CbaLimettes? Ma tête tomberait bientôt sous de tds Brigands. 11 traite 
avec une hauteur extrême les patriotes de Venise et de Lombardie qui 
blâment la pars, qu il a fahe ci prétendent qu'aptes avoir organisé la 
Démocratie en Italie, ils iront en France meure ordre aux choses. Il a 
mal mené Je directoire de Milan et traîné dans la boue le ministre de 
la police Porto. Il Travaille sans cesse sc dépéchant de terminer mutes 
les affaires militaires et administratives de la Lombardie et de disposer 
les opérations ultérieures de son armée pour ensuite sc rendre au con¬ 
grès de Rastadt. 

Fais nos respects à ton respeciabte Général.. amitiés à Augkr* 

Gentili & est tué à Gorfou [le Général en chef] ne sait par qui k rempla¬ 
cer, Il y envoyé ks Généraux Chabot et La Valait* avec environ 
2700 h{ouïmes] P Quant à mol je sais bien déterminé à n y p JS re¬ 
tourner. 
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Au citoyen 

Charles d'Artois, cap, aide de camp du div r * Gaultier, 

à Venise 


MiLaa, le iû brumaire* an VI. 


Taj reçu Ui lettre, mon cher Charles, et je me suis acquitté de la com¬ 
mission près du général chef de létat-major Vignolk. Il ma dit quMI 
n était pas certain de retrouver la pièce que je lui avais remise dans le 
temps? mais qu’il savait de quoi il s agissait et qu'en lui renvoyant un 
certificat du général Gaultier joint à une pièce qui constatai la perte 
que tu as faite d*un cheval, îe tout sous une date récente, il te ferait in¬ 
demniser selon la loi. 

Arrange donc cette affaire en règle et adresse-la-mol ensuite. 

Vignot le est ministre de la guerre de la République] Cisalpine; il 
entre en fonctions demain ou après. 

Le général Ki Hem aine dont je suis depuis hier laide de camp, par 
ordre de Bonaparte, va commander par intérim l'armée d’Italie. Le gé¬ 
néra! en chef a reçu ces jours derniers une dénonciation contre toi et 
moi du chef de brigade Godart qui nous accuse d'avoir refusé de signer 
l'adresse que la division a faite au directoire. IJ a communiqué cette 
lettre au général KUlemaîne qui mta conseillé d'en écrire au général 
Bonaparte, En effet, j ay démenti le lait comme calomnieux? en invo¬ 
quant d’ailleurs le témoignage du général GenîïJi qui sait ce qui s est 
passé à cet égard, et que je lui avais moLméme rédigé une adresse dans 
cette circonstance. Le Général en chef a paru indigné de cette lâcheté 
de la part du chef de Brigade et ma paru fort éloigné dans tous les 
cas t de nous faire un crime du refus que nous aurions pu faire de si¬ 
gner cette pièce quand meme nous en aurions eu connaissance, Ges 
coquins sont aussi maladroits qu’ils sont mal intentionnés. J'aurais 
beaucoup dta Litres choses â t'écrire* mais j'aime mieux attendre le mo¬ 
ment oü je le verrai pour te le dire de vive voix. 

Je croîs que le général KJ lk mai ne fera incessatnent une tournée dans 
1 armée, ie désirerais que ton général vint s'établir â Mitait, nous se¬ 
rions réunis. 


Adieu, je t aime et t'embrasse ; j'espère que ton rhume est passé; moi 
je me porte à merveille et me trouve très heureux de mon sort- 
Ne m oublies pas auprès de ton général et d'Aiigîer. 
ic reçois à t instant ta lettre du 2Î; je suis bien aise que tu sois ré¬ 
tabli, Je irions d écrire à Suci qui est maintenant â Turin, pour qu’il 
lacbt de découvrir le sort de ma caisse; écris de ton côté aux personnes 
que tu connais et qui pourraient donner des renseignements. 
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IV 

A la Citoyenne 
M, C, d'Arbot's, cke^ son père 
ii Jubainvillepar Neufdiùtcau, département des Vosges. 

Milan, 1 1 j frimaire. ark VL 

Nous venons seulement d'apprendre, ma chère amie, que vous av« 
reçu le premier envoi que nous vous avons fait. Le tableau que vous 
nous envoyés de vos details economiques nous a fait éprouver de très 
douces seusationss et fespère qu'au second envoi vous vous trouvères 
tous à votre aise. Vous devés déjà en avoir reçu au moins la lettre 
d'avis. 

Quoique je vous écrive au nom de deux, nous ne sommes cependant 
pas réunis ici Charles et moi, mais nous avons reçu vos lettres et nous 
portons de même. 

Si par hazard vous entendes dire dans le momie que nous sommes 
suspendus de nos fonctions, n’en conccvés point d’alarmes; c'est l'effet 
d une calomnie qu’un peu de tems dissipera, et nous avons ici de nom¬ 
breux et de puissants amis qui nous feront aisément triompher d un 
lâche et plat coquin qui ne me pardonne pas d’avoir contribué au 
bonheur des Corfrotes en empêchant ses violences et qui, pour se ven¬ 
ger, m'a accusé au Directoire, ainsi que Charles, d'être des chouans, 
et d'avoir refusé de signer 1 adresse que la division du Lcvam a faite 
au Directoire exécutif avant la journée du 18 fructidor. 

Bonaparte lui-même a reconnu ta calomnie, et nous comptons beau- 
coup sur son appui dans cette circonstance. 

Dans la crainte de troubler votre tranquillité, je ne vous aurais pas 
parlé de cette affaire, si les papiers publies n avaient déjà semé l'an¬ 
nonce de notre suspension qui est réelle. 

Je n’en ai pas moins l’espérance d’être employé dans l'armée d’An¬ 
gleterre, et, peut-être, si les circonstances deviennent favorables, je 
pourrai encore utiliser d'autres personnes si elles ont de la bonne vo¬ 
lonté. 

Je ne sais point encore quel parti prendra Charles, s’il m’en croyait 
il retournerait chez nous oh il faudrait tâcher de le marier. C’est un 
citoyen qui aime beaucoup ses aises et auquel il faut, si l’on le peut, 
les donner. 

Je suis bien aise que le phlsique de Joujou sc soit développé, je vais 
m’occuper beaucoup de ce qui peut lui être avantageux, et si je ne suis 
pas trop contrarié par une certaine mauvaise étoile qui ne me permet 
jamais de remplir toutes mes vues, il connaîtra bientôt toute ma bonne 
volonté pour lui. J en dis de même à Alexandre. Ils se conduisent si 
bien lôus les deux, qu’ils méritent de sortir de l’in utilité dans laquelle 
ils languissent. 

f ais nos respects à mon père et nos amitiés au reste de la famille. 


IJ® JiKVm CRITIQUK 

Je vous embrasse bien tendrement. 

Adresse toujours à l'aide de camp du general KiJmaine* 

V 

A ji citoyen 

Charles d'Arbois, tilde de camp capljtaim] du G fî Gaultier 

à TrëvïsCi 

Milan, le 7 fHmaire an VJ. 

Je te préviens, mon cher Charles, que sous peu [Je] jours nous rece¬ 
vrons sTunct l'autre Tordre de cesser nos fonctiorts H Cette nouvelle est 
arrivée hier ici imprimée dans un papier public intitulé le point du 
jour et conçue dans les termes suivants ; 

* Les deux frères d 1 Arboïs l P un chef d'état major et l'autre aide de 
«camp à 1 armée d 1 Italie division du Levant cesse rom leurs fone- 
« lions. > 

Comme tu vois nos ennemis sont actifs : nous apprendrons peut-être 
les motifs de cette mesure du Gouvernement contre nous. Si les calom¬ 
niateurs peuvent triompher tin moment, nous n’en devons pas être alar¬ 
més et je compte fermement sut la justice du directoire ci Ja pureté de 
notre conduite. 

Communiques ceïie lettre au Général Gaultier et munis-toi, tant 
pour toi même que pour moi du témoignage que ne nous refuseront pas 
sans doute les militaires estimables de l étal major de Tannée d’Italie 
sous lesyeus desquels nous avons servi. Tu pourras surtout demander 
quïïs attestent nos principes et notre moralité. 

Je prendrai ici de mon côté les mêmes mesures pour tous deus et 
nous agirons ensuite selon les circonstances. 

Le Cernerai Kîlmaine m a dît hier que ton Général était parfaitement 
Je maître de choisir le lieu de sa résidence, je délirerais bien ainsi que 
toi qull vienne à Milan. 

Adieu, je t'aime et tembrasse. 

D’AuboeS* 

P**S. IJ va sans dire que le brave Kilniaine nous appuira de tous ses 
moyens pour nous faire obtenir justice. 


CHRONIQUE 

FRANCK. — La librairie Plon, vient de me lire en vente une traduction, J‘aprè* 
4 quatorzième édition, de VAtlemag. w< à tajltt du Moyen-Age, de M. Jean 1 .» ^ 
, V »hii et 6*3 p.J. On connaît «rt Ouvrage du savant Allemand. Nous rappe¬ 
lons brièvement qu’il cowknl trois livres ; I. L tuttrutinu ^putaire et ta teieaee 
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{lilïluaiOTî de L'imprimerie; les écoles élémentaires et ^instruction religieuse du peu- 
pie; l'cH*eliîfifiniÉiil moyen et Fantien humanisme; les universiIta et les autres een- 
ires intellectuels. IL L'arl et /j vie püpiiJjiV* (l'j-r-chi lecture ; sculpture et peinture; 
gravure; musique; pocale populaire; poésies morales et politiques ; prose ciliicént- 
lurt populaires). Ilf r Economie sociale (vies cl travaux des agriculteurs; introduc¬ 
tion d'un droit étranger ; politique extérieure et essais d'unification tous Mliinii* 
lien I": attitude des princes dans la question élective: conclusion), M. G. A. Heiv- 
fttCH* doyen honoraire de la faculté des îeiires dv Lyon, a rail précéder ce volume 
d'une introduction ou il compare Jsnsscn à M, Taine; c le premier attaque 1* lé¬ 
gende de U Information p comme M* Taîue attaque celle de h Révolution française; 
une foule de petits faits, avec leur impitoyable exactitude, opposent une négation 
décisive à cette gkriHcatLon exagérée d'un mouvement national ; la violence et te 
désordre apparaissent la où l'on ne, supposait que le courant irrésistible de l'opi¬ 
nion * (p. ix). Tout le monde n*est pas de ecl svist mats le livra de ianssen, quelle 
que soit ridée qui Fin spire, est plein de détails sur Ta vie industrielle, sociale cl re¬ 
ligieuse de l'Allemagne. Si J ans* en fait le procus Je la Réforme et prétend rendre 
un arrêt sans appel, il fait connaîtra un grand nombre de pièces Instructives, et 
F histoire protitera de l'immense enquête qu’il a faite, 

— Vient de paraître à Ta librairie Cerf un nouveau volume de M, A + Choquet, in- 
htulé Vaiwy. Il fait suite au volume paru l'an dernier sous le titre La première m- 
VIMIOn jrymmnc. Il con tient les chapitres suivants - L XïJju. U , JL K ^^oriJlr III. 
Glorieux et Regret. IV. Grandprè. Y. La Crmjc-aux-Bois, VL Momçhçxtm. VII, 
bi Jonction, Vm. iSomme-T’ourèr, IX, Ya/rtï^. X. Les hteitet* XI, L'a* mée der 
prince*. Ce volume qui contient un plan de la canonnade de Yalmy et Une carte de 
F Abonne, sera suivi prochainement d'un troisième et dernier volume qui clflra le 
récit de la première guerre de la Révolution et qui a pour titre JL? retraite de iTrurrr 
wick\ 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


, Seimw du 18 février 1887, 

L Academie procède i I élection (i'un membre ordinaire en remplacement de M, de 

n, ‘ Duchcine ayant retiré fa candidature, les candi du» fuient eu 

mure de trois. Deux tours de scrutin ont lieu et donnent le résultat suivant : 

. t" tour. autour. 

vl‘ sf ™ Gautier...... 14 voix . 26 vois. 

; VL uermont-üannenu...-to -, 5 _ 

M.Hartivpg liera nfeourc T ......... + 7 — , _ 

Bulletin blanc......,,_ , J _ 

denide^^S^uc! L ’ éitctian 4 r«ppcob*tiî>n de M* le PrÆsi- 

lesLml'd^tf i U r^i ViJl f É lï propriété foncière et 

a&s ina sta ürts «fit- 

l tl il 

trtlt “ D iM™ÏC™r’r^*" , ï” M «• «Wtt* îi4t>ïtés qui remùrt- 
i 1 S*umite Sont d« nom» de fyneretSÆïda «tri ou 

d *rlv t . Us terre* „ i™*,t pu recevoir de» nonii d-h U mn,e* au .eT^ Jc Ia oLle 
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indépendinie, «I 1 alors la propriété privécdu sol n’oxtautët pas sur noire territoire. 
Polyoe nous apprend que les Gaulois établi* par le conquête dans Htalie septentrio¬ 
nale, au iv* siècle avant notre ers, no cqh naissaient pas la propriété foncière ; chez 
cux h la fortune de chacun consistait exclusivement en objets mobiliers, surtout en 
or si en troupeaux r Le régime des biens cuire époux, tel que César nous le mon Ire 
en Gaule trois siècles plus lard h ne peut se comprendre si Pon n'a-dmot pas que Je 
son temps encore !« fortunes privées étaient ^mobilières et que 3 es troupeaux en 
faisaient l'élément principal. Alors le sül non bâti était partout en Gaule ta propriété 
du peuple, ce que 1rs Romains appelai cm ager publicus, M, d’Arboës do Julum- 
Ville a donné d'autres prâUveâ de Ce fûit dltts sa dernière lecture. Ce sont les Ro¬ 
mains qui ont constitue dans la Gaule ta propriété foncière telle que nous la con- 
cevotii- 

M. Détaché demande quelques ex pli calions complémentaires, A 3 ‘époque où, par 
3 a conquète T Rome devînt nominalement propriétaire du sol entier de ta Gaule, à 
qui appartenait ce Sol; il la Gaule entière représentée par rassemblée de* druides, 
ou aux divers peuples gaulois; qui en avait de fait, sous les Gaulois, puis sou s les 
Romains. U possession et l'exploitation ' — Au temps de l'indépendance, répond 
M. d'Artois de Jubamville, chacun des trois cents peuples gaulois était proprietaire 
de son terriloîre. l e sol était exploité par les citoyens les plus, riche*, à qui te 
peupk en affermait 3 a possession a titre essentiellement prédire, Par le fait de la 
conquête, toute J a terre fut réunie en droit 4L Vagïr publiais de Rome, mats Ici 
particuliers qui J'üXpïmlaie ni en -Conservèrent la possession, Getto possession fut 
Consolidée entre leurs ms in s par la création du cens et devint bientôt un droit tout 
à lait équivalent a ]g propriété. 

M- Détaché rappelle ensuite qu p cn Algérie les Krançais üoe trouvé, parmi la pa¬ 
pulation arabe, deux régîmes de propriété de* terres existant simultanément La 
plus grande partie du sol était exploitée en commun par chaque tribus le cheikh 
tle la tribu design air chaque année les terres ù cultiver et Celles qutan lierait laisser 
reposer. D'autre pan, il existait de* fermes, composée* d + un bâtiment entouré J'un 
domaine, qui appartenaient à des particuliers. Mo pouvait-il y avoir de même* chez 
les Gaulois, û ta foil Une propriété commune et des propriétés privées î — M. d\\r- 
bois de J u bain ville ne le temse pis. Une forme entourée d’un domaine rural s'ap¬ 
pelle en latm une villa. César ne parle jamais dcviïfae, mais seule tuent d'aedifeta. 
<l }j t^nniigne que ces açdijlcia, étaient générakiuent placés au milieu de* bois. 

AL Schlumbergor présente, de la part die la Société des sciences. Icltrcs et arts de 
Pau* le* photographie* de plusieurs fragments do mosaïque* anciennes, découvertes 
n Lescar { Ha sec*-Pyrénées - 

Ouvrages présentés : - par M d Gaston Paria ; B.-P. HaSoïîU, Sur les éléments 
dans ru tangue ?-oUmaine ; — par M, Pelîsle- i l " L, üouaxjon^ i4^cA"+iitd'ce 
J>Noir, jwrwnuf et teHUttit des monuments français* t- lll. î u MuS&MAtfsf, Cür- 
tulaire Je .Mulhouse* t. IV ; 3 * P. Pn.hLisu, Beé&fy et Possevim, documents inédits 
sur fct rapports du tamt-siege avec tes Slaves; 4“ René K>;avq 1,1:11, Répertoire gc- 
nerat de bm-bibtwgraphie bretonne, t. I; y P, Ucaïuiif, Bibliographie parisienne : 
ta&ieaux de mwut s de sôqq a t ~So • n D À.i„ os Hou h mont. Index praeeisttum ca- 
rldjir^jdourj fl beal'flcalwmt qui asttrvûfttur ij< BtUiùthtia naii&iaii Pariiiemi 
jSïSÎÏ a Annie t ta BoUandiana) \ 7* des Aisatica de ta bibliothèque 

tf Oscar Berger-Leurautt, 1-VJl, 7 

Julien Havklt. 
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Séance du g février i88j. 

M. de Raye appuie,par quelque» citations d'un outriigc de M. OdaceKb. les <cn- 
c « °i? » *K, Ü1I,S ! * ur l ’ ori B'nc Kÿthiquc de* populations germanique*. 

I pf , é f cl ï U ii 1 l'tMcniKtoa de l'eglisc de Uermigny 

ILOTret), île la part de M. Julliot. associe correspondant. M- de Laslcvrïe eXoaSe ks 
r *JJ û TJ Ion a île douter de l'ftulhf nticitc de celle inscription, 

ver* d'un J"™ : ^ - if*" IC C de4 * ,n d*un phi du musée de Pciafô, qui reproduit te re- 
e ,| J “ n( TmiJmlte inconnue, œuvre de Suera tuiio. 

M ; h ,S l’ rés f"'= un ménioire de M. Aurès, qui éiablit, d'après 
, r , , n P il ea ’î X du musée de Nîmes, que le pied de rot, de 

lie a la plus haute antiquité. f ' 
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Biininmipc *5:, CiiTiULî, De quelques reprëscntalions de navires tmprnntiiïi i 
de* vases primitifs provenant d Athènes, — 53. Sciuvak, Lu anciens chansonniers 
frsmfai*. — 54 , Scméo, Le diilecte calabrais. — 55. Escti, et K. Lent, Numis¬ 
matique. de l'Alsace. — 56. Coliujdo, Alexandre Leuoîr, ton journal et le musée 
Jus monuments français. — 5~- Clit, L'Alternative, traduit par Bu tinta u, — 
Chronique. ■— Académie des .Inscriptienj. 


CabtaL-Lt, Un quelques P«|ircnuleli#ns île nnvii-eb cniprun- 
» ‘it* '“*0* prlmlsir- provenant d'Alhüai-.. Extrait drs Matuuntrts 
Grecs, n" n-rï. aû p. in-,; et une planche en couleurs. Parie, Chameret, tBSô. 

* J ai la conscience, écrit M, Cartault, d'avoir tiré l'archéologie na¬ 
vale de cet état d enfance ou elle languissait depuis Ja Renaissance, con¬ 
sidérée par les érudits comme un champ ouvert I toutes ks eonjectu- 

ffs . J Al circonscrit (e terrain de la discussion, et l'on peut espérer 

t|ue cette branche de l'archéologie fera maintenant des progrès réguliers, a 
La critique ne peut que s'associer au jugement que M. C. porte sur 
son ceuvre; elle l'a, d'ailleurs, devancé, en rendant pleine justice 3 sa 
belle étude sur La trière athénienne, publiée en iSSt. Depuis cette 
époque, de nouvelles recherches ont été suscitées par le meme pro¬ 
blème, tant en France qu'en Allemagne, et M. C- en a fait son profit. 
Il a déjà donné une retractatto sommaire du sujet dans l'article Claris 
du Dictionnaire de M. Saglio, La bibliographie spéciale lui est natu¬ 
rellement très familière; je m'étonne seulement qu'il n'ait pas connu 
le mémoire de Charles Tissot, imprimé à Ja suite du premier volume 
de la Géographie de la Province romaine d'Afrique (1884, pp. 672- 
f>7"|. Avec le concours d'un ingénieur des constructions navals, 
M, Jehenne, Tissot a reconstitué utie trirème capable d'entrer dans les 
cales des ports d'Utique et de Carthage. A sa demande, M. Jehenne 
avait rédigé un petit mémoire technique sur la thèse de M. C, ; d'ac¬ 
cord avec lui sur l’ensemble, il présente néanmoins un certain nombre 
d objections de détail que je tiens à la disposition de l'auteur. 

Dans le présent travail, M. G. «amine d’abord les nouvelles études 
publiées par M. le contre-amiral Serre, M. Raoul Lemaître et M, Clé¬ 
mente Lupi. Tous sont d'accord pour admettre la superposition des 
H les horizontales de rameuri, sauf peut-être M, J u rien de la Gravi ère 
qui refuse de tenir compte des textes, A la superposition verticale de! 
iiks horizontales, admise par M. C„ on tend «pendant k substituer la 
superposition dans un plan oblique à l'axe du navire, Comme d’autre 

Nuuvellc série, XXIIL 
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part F application de plusieurs rameurs sur un seul aviron est contre- 
dite par le silence des textes, les marins eux-mêmes som disposés à 

abandonner celte hypothèse, et dés lors le problème des pûlvires reste 

en lier, c*est-à*dire insoluble. . . 

4près avoir ainsi marqué l'état de la question, M. C, décrit les 
documents nouveaux qu'il apporte. Ce sont sept fragments de grands 
vases athéniens de style primitif [j}, cédés au Louvre par M, Ray et, 
qui portent chacun la représentation plus ou moins complète d un mi- 
vire de guerre. Ceu*~ci appariiennecit à différente (vp«j depuis h c\m- 
loupe jusqu’à la dière. ün type de transition remarquable est la cha- 
laupe basse sur leau, munie dun pont suspendu oü s installent les 
archets et les combattants t%. a). C'est l’origine des navires pontés et 
des navires caiaphractes. « Le point de départ, dit M. C., est la cha¬ 
loupe rasée sur l’eau, dont on fortifie et dont on élève 1 avant et 1 ar¬ 
rière, quand on U munit d’un éperon; puis, on réunit par un pont 
le gaillard devant et le gaillard d’arrière, et l’on passe ainsi d un type 
de bâtiment très bas à un type très élevé au-dessus de l’eau. » C’est cette 
h tuteur de la trière de MM, Graser ctCartault qui semble inadmissible 
à tant de marins; maïs on peut répondre que les superstructures étaient 
très légères, et que, d'ailleurs, U trière athénienne, qui redoutait ks 
gros temps, fl# jamais été un bâtiment très stable. 

Un des fragments, publiés par M. C. 3), montre une barque 
complètement pontée; les rameurs sont au-dessous du pont, qui est 
chargé de cadavres. En plaçant deux nouvelles files de rameurs sur ce 
pont, on obtenait la dière, qui est représentée sur deux fragments d une 
importance capitale, oü l’on voit, jour la première/ois, la superposi¬ 
tion de deux files horizontales de rameurs. Les rameurs sont disposés 
eu quinconce, comme l’avait supposé Graser et comme 1 avait admis 
M. C,; il est moins certain que la superposition des files soit verticale. 
Quand même la file supérieure aurait été plus éloignée du spectateur 
que la plus basse, le peintre ne pouvait rendre ce détail sensible dans 
l’image qu’il nous a donnée. M, C. formule lui-même l’objection, qui 
laisse subsister un désaccord important entre M, le contre-amiral Serre 
et lui. Mais le tait mémo de la superposition des rameurs est aujour¬ 
d'hui si bien établi qu’il n’y aura plus lieu de Je défendre à l’avenir 
contre les critiques de marins mal informés. 

De la nécessité de mettre à couvert les rameurs supérieurs de la dière 
est né le type classique de la trière, telle qu’elle est représentée; 
par le célèbre bas-relief de l'Acropole, Mal heureuse ment, comme M. G. 
l’a montré, ce bas-relief manque de précision, et l'un des desiderata 
les plus vifs de l'archéologie navale reste toujours la découverte dune 
tricre exactement dessinée. , 

La dière n’avait qu'un mât central, terminé par une hune en forme 
d’entonnoir. La trière avait deux mâts, comme l’a établi Bceckh; 
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M, Cartault a déjà reconnu, dans un article du Dictionnaire M- Sa- 
glio, qull avau eu iort de lui en attribuer un troisième* 

Salomon Rkih*gh< 


53 . — Kdaard ScilW*Jf. Rie nlttriiu^hlHdicn [ J g ilt^littmliiÈlii I Fleü i ihf 
Verka Llnlss, \Utc EnLitchurtg uqd ïhre Bsili ûû m Un g. Berlin p W«td rtln p, iSSo- 
In-S de fin -375 pages. 

Le mémoire que vient de publier M, Schwan devait, dans sa peu* 
sée, servir de base à une édition des anciens trouvères français, parti¬ 
culièrement de ceux qui appartiennent au Puy <fArras. ■uW siècle. 
Nous espérons que cette édition ne tardera pas à paraître; quand elle 
aura paru, le travail qui lui a servi de base iren restera pas moins utile 
à ceux qui songeraient à publier ks œuvres de quelque poète fran¬ 
çais du Moyen-Age. M + Schwan a fait pour les chansonniers français 
ce que M. Gruber, son maître, avait fait pour les chansonniers proven¬ 
çaux : il a cherché à établir clairement la filiation de ces manuscrits, à 
déterminer l'origine eï la valeur de chacun d’eui* 11 me semble s'être 
acquitté d une façon satisfaisante de sa tâche. M. Gaston Raynaud, qui 
a publié récemment une importante Bibliographie des chansonniers 
fiançais, se plaît a reconnaître, dans le Literaîurblattfûr ramanisch :« 
imd énglischâ Pkitotogie r la valeur du travail de M, Schwan, encore 
que sur quelques points il ne paraisse pas partager si manière de voir. 

Quelques négligences m'ont frappé* Parlant des chansonniers men¬ 
tionnés dans les inventaires du Moyen-Age (p, 6), Fauteur intercale 
bizarrement Charles V entre Clémence de Hongrie, veuve de Louis X t 
et Philippe le Long, Une Faute d’impression transforme dailleurs 
Charles V en Charles X (page 5 ). Lî cuens de Marche (p* 94) au lieu 
de H cuens de la Marche. A deux reprises nous voyons mentionné le 
trouvère Lambers U Amies (pp. 25 et 23 7) : il faut lire li Avilies ¥ 
c'est-à-dire l'aveugle. 

Ant* Thomas. 


5 4 . - *ul 4H rnludio di Frirtcsca Scebdo, Roreact Lca-btr 

et Subcr, tStfi. ln-8 de e-i5q pp* 

Les études linguistique» consacrées jusqu’ici à la Calabre par 
MM. Comparent, Morosi, Pdtegrici, Del Camarda ci Dorsa portent 
presque exclusivement sur ks dialectes grecs et albanais de ce pays. 
M. Sccrbo a voulu étudier le calabrais proprement dit, tel qu’il se 
parle à Marccllioara. petite ville de la provincede Catanzaro, située dans 
1 .meneur des terres, à égale distance à peu près de la merTvrrhénicunc 
et dugoile de Tarente. Né à Marcel!inara, l’auteur en connaît mieux 
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que personne le dialecte, et il ne saurait être question ici de contrôler 
son témoignage. Tout ce que je puis faire* c est de Juger su méthode* 
Ainsi qu'il le reconnaît lui-même de bonne grâce, elle est un peu chan¬ 
celante. Lorsqu'il a commencé à recueillir des matériau* pour ce tra¬ 
vail, il n'était pas encore familier avec les procèdes dialectologues de 
lu science moderne v il s'czi efforcé peu à peu de se mettre à la hauteur 
de la tâche entreprise, maïs on sent encore çà et là l'inexpérience d'un 
débutant. C’est surtout dans la phonologie qu'on pourrait relever plus 
d'une défaillance : l'auteur suit, par exemple, l'ancienne division des 
voyelles en longues, brèves, et en position, qui est depuis longtemps 
abandonnée comme inexacte; il met côte à côte [p- 2 3 ) les formes déri¬ 
vées du latin sic et fort jf, comme si Vi dans ces deux mots était dans une 
situation identique; à l'article j 7 il enregistre (p* 29} la torme arsira 
[italien jcrscra) comme s'il prenait pour point de départ k» formes ita¬ 
liennes et non les formes latines, etc*, etc. Malgré tout, Je travail de 
M. Scerbo dénote une opplicalion louable et il apporte une importante 
contribution à la connaissance de T Italie dialectale. Un copieux dic¬ 
tionnaire termine ce volume ; les étymologies et les rapprochements 
indiqués ne sont pas toujours heureux; en revanche on s'étonne par¬ 
fois du silence de l'auteur a certains articles. Je relève * jV/âîdfiddii. 
maniera desclamazione, allorchè altri dkeofa cose di poco e nessun 
moment0 o ehc punïo non lo riguardonû* * Il n'ëtüit peut-être pas ïnu- 
tile lIc faire remarquer que la même exclamation existe en sicilien, que 
M. Pitre, dans ses contes populaires, écrit midit'iddu, ce qui n'est autre 
chose que l'italien bealo IuL 

A + Th* 


— WamlNTtinClcidû |]p l'Alucp» par ÂrsUur E-^gèl et Ernest Lsu». Paris. 

E. Leroux, 1&Ï7, ln-4 de xXiti et 372, page»s 4Ô ph photyp. 

Les numismatjEtcs français accueilleront avec une vive sympathie ce 
volume qui a k double mérite de remplacer le recueil publié il y a 
prés d'un demhsiède par A. de Bematt, aujourd'hui très incomplet, et 
de rappeler, dans leurs cartons, une province qui depuis 164S jusque 
1870 fit partie de la France. Les auteurs ont pris comme base de leur 
travail la carte du i) T M. Kirchner et se sont attachés à ne parler que 
des monnaies véritablement alsatiques; ils ont donc laissé de côte 
Lixheïm qui appartient à la Lorraine allemande et Montbéliard qui a 
éii traité en detail par MM + Planter et J cannez dans leur monographie 
monétaire delà Franche-Comté. Ils ont évité également de comprendre 
les monnaies des seigneurs d'Qutre-Rhin qui possédaient, en Alsace, 
des domaines considérables,, mass ont cependant parlé des comtes de 
H an au* Lichtenberg : je ne vois pas pourquoi il y a eu une exception 
en faveur de csux-ci. Rien ne permet de supposer qtfauoiinc des 
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22S pièces décrites dans le chu pitre consacré à ces comtes ait été frap¬ 
pée dans Vun de leurs domainesalsaçicds* 

Des deux collaborateurs, l'un, M + Emgel, a déjà fait scs preuves en 
numismatique; il a visité toutes les collections publiques et particuliè¬ 
res cia pu, ainsi, recueillir un grand nombre de monnaies dont les 
types étaient jusque-là inconnus. L autre* M. Lehr* est au courant, 
mieux que personne des détails généalogiques et héraldiques; dans la 
numismatique d’Alsace la connaissance du blason est indispensable. 

Dans Vlniroduciiciît on trouve un coup-d'tnil d'ensemble sur Thss- 
toire monétaire de la province, sur les ateliers apocryphes* sur ceux 
dont les produits n'ont pas encore été retrouves, sur la valeur des mon¬ 
naies, sur les noms de celles-ci et les termes monétaires* cnfin s une 
longue bibliographie qui paraît complète, Ces renseignements sont 
précieux, mais f aurai s souhaité qu'il y en cùe encore davantage* 
MM. E. et L, ne peuvent manquer, dons quelques années, d'avoir à 
s’occuper d'un supplément. Des monnaies Inédites leur seront signa¬ 
lées ; parmi les nombreuses pièces indéterminées, qulls ont tu rexecl- 
lente idée de figurer, il y en aura qui recevront une attribution, A ce 
moment ils penseront* peut-être* a faire droit à quelques desiderata que 
je me permets de leur soumettre* Par exemple, un Corpus de tous les 
textes relatifs au droit de frapper monnaie dans h province; une étude 
sur les maîtres des monnaies et les monnayers ; quelques détails histo* 
rlquè$ succincts qui mettront Je lecteur au courant des corporations, 
des jubiles religieux, de l'Académie de Strasbourg* etc. -Taverne que je 
tiens particulièrement aux textes. En effet, si je parcours le chapitre 
relatif à Ensjïheim t je vois 33 1 pièces classées à cette ville et par* un mot 
qui me prouve que véritablement elles avaient été émises par cet ate¬ 
lier dont elles ne portent pas le nom. 

Les localités, aujourd'hui connues comme ayant eu des monnaies lo¬ 
cales* sont ; Bergheïm, d'abord aux évêques deToul, puis aux bour¬ 
geois; Colmar* aux bourgeois; Ensisheinï, aux landgraves de la Haute- 
Alsace; Hagucnau* atelier impérial; Landau* également ville impé¬ 
riale. mais dont on iTn pas de souvenirs numisuiatiqücs antérieurs au 
xvi 11* siècle; Lichtenberg; j'ai fait mes réserves sur Inopportunité de 
placer ici les nombreuses monnaies des comtes de Hanau F ; Malshcioi, 
à l'évêché de Strasbourg au xvi* siècle; Mulhouse* aux bourgeois; 
Guebwiller à l'abbaye de Murhaeh; Ribeaupierre, atelier féodal dont les 
monnaies sont encore â retrouver; Rothau* Schkaladt, qui se trouvent 
dans lus memes conditions; Sait** abbaye; Strasbourg ; Thann, d abord 
aux ducs d'Autriche, puis aux bourgeois ; Wissem bourg* abbaye et ville* 


i. Lw mcsiacs réserves iont fjit» pour U monnaie inédite de Frobcrg. puisque 
MM+ IHantctel Je&nttâX Ont dêjj parle de ce fief dans, leur ùUvfilge sur la Franche- 
Comié ci pour Wrinbaurg qui* jusqu'à plus ampte information f paraît être dans le 
même cas que Lichtenberg* 
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Puis viennent une série de îy 3 pièces à dëterminer et la collection des 
médailles de Louis XIV relatives h l'Alsace, 

Le grand nombre de gravures qui sont multipliées dans cet ouvrage 
n'estpasle moindre mérite de l'œuvre- Pour les monnaies bien conser¬ 
vées, la phoiotypie est un excellent moyen de faire connaître Jes pièces 
dont on a* sous les yeux + des reproductions qui valent les originaux; 
pour les monnaies frustes, le procédé est moins bon parce que l'em¬ 
preinte devient très indécise: ici 1 la gravure au burin est préférable. 
Outre les planches phototypécs P les auteurs ont intercalé un certain 
nombre de gravures sur bois dans le texte. Quelques-uns de ces bois 
sont parfaits; d'autres, moins nets, semblent avoir déjà servi et font un 
peu tache dans cette belle publication. 

En résumé, la Numismatique de i'Alsace est un ouvrage intéressant, 
formant un catalogue raisonné d'une grande utilité pour tous ceux qui 
s'occupent des monnaies d'Alsace, et T en général, de celles du nord-est 
de la France; on y trouve des monuments classés avec soin, reproduits 
avec la plus scrupuleuse fidélité, décrits minutieusement, 11 est com¬ 
mode d'y trouver des éléments sûrs d T ëtude pour L'origine et la filiation 
des types; il y a, aussi, tout ce qu’il faut pour faire de véritables décou¬ 
vertes parmi les pièces indéterminées, !l me semble bien difficile que 
les auteurs, si bien préparés, ne soient pas les premiers à exploiter, un 
jour, une mine aussi riche; si j’ai bonne mémoire, il me semble que 
Henri Hugot, archiviste du Haut-Rhin, avait réuni une collection 
considérable de textes destinés I établir la fabrication de menues mon¬ 
naies locales dans un certain nombre de villes et de bourgs* 

Anatole de Barthélemy. 


“ Aîtrandre Lehou, Bah Jmix-iml lo Uu#ôc ttt» Uimiiiiu ni* fron* 

ifnii* pr Lûiiii Cqur*jod. Ffcrîa, ChAmpian, t. [ p cl,ilxv-4[ï p, ; t. I|. 

iSM* XLM-270 p.; I, ni, i$SG r 4Ô4 p in-S. 

Chacun des volumes de l'ouvrage de M, Coürüjod répond à une situa¬ 
tion spéciale du Musée dont il retrace [histoire: dans le premier, fauteur 
traite de l’origine, de la formation et du développement du Musée des mo¬ 
numents français; dans le second, il étudie les monuments provenant de 
ce Musée qui sont dispersés un peu partout et principalement ceux quî 
sent restes 4 l'Ecole des Beaux-Ans après l'ordonnance de 1816; dans 
k troisième, il passe en revue les sculptures que le Louvre a pu 
recouvrer après mille vicissitudes diverses, les étudie, propose des at¬ 
tributions et les classe i\ la place exacte qu’elles devront occuper dans Je 
Musée* Ce volume contient en outre un assez grand, nombre de mémoi¬ 
res détachés sur des pièces faisant depuis longtemps pa rtie des collée* 
lions du Louvre, mais dans le classe ment desquelles un remaniement 
est devenu indispensable; des notes sur des monuments sans emploi 
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actuellement! dont le Musée pourrait s'enrichir sans dépend pour I E - 
iat T et sur quelques nouvelles acquisitions* complètent ce volume qui 
est en résumé un tableau de ce que sera le Musée de la sculpture du 
Moyen-Age et de la Renaissance quand Fauteur aura pu meure a exécu¬ 
tion tous les classements p toutes ks réformes qu il a excellemment 
indiqué Si Tel est, dans ses lignes générales* lé plan de l'ouvrage très 
considérable de M» L. Courajod* On nous permettra d en passer briè¬ 
vement les diverses parties en revue. 

Il est peut-être bien tard pour écrire un eonipie-rendu détaillé du pre¬ 
mier volume paru en 187B* bien que l'étude des papiers de Lenoir* 
que l'auteur y a poussée aussi loin que possible, constitue en réalité 
toute la base de ses recherches subséquentes, La publication du Jûtirnaï 
de Lenoîr fut un véritable service rendu aux archéologues et aux amis 
de notre art national: que de monuments dorit on ignorait la prove* 
nance exacte, malgré les publications de Lenoîr, et dont grâce a ce do¬ 
cument la généalogie a pu être adressée entièrement! Cette publication, 
ks nombreuses correspondances* extraits de procès-verbaux, etc,* qui 
raccompagnent, jetaient un Jour tout nouveau sur cette intéressante 
figure de Lenoîr une publication officielle entreprise depuis et dans 
des conditions qui ne sauraient d'ailleurs lui concilier la bienveillance 
des érudits doués de quelque critique, ne Ta certainement pas aussi bien 
mise en lumière- On a accusé \ auteur d avoir montré de la passion 
d*D5 Y Introduction de son ouvrage, d evoir méconnu tous les services 
que fa Révolution française avait rendus aux beaux-arts pour faire 
mieux briller le fondateur du Musée des monuments français* A vrai 
dire, on ne sait trop si ceux qui ont formulé un tel reproche avaient 
pris une connaissance suffisante des documents; et à quelque opinion 
que l'on appartienne, on ne peut, h coup sur* que traiter de vandalisme 
la destruction des tombeaux de Saint-Denis* renvoi à la monnaie des 
trésors des églises; ce sont là des mesures absurdes* des moyens finan¬ 
ciers de la pire espèce* dont la royauté avait déjà mai nies fois donné 
Texemple; mais que ce soit Louis XIV ou b Convention qui préside à 
des actes de barbarie aussi déplorables* le droit strict de tout hîst Drieu 
csi de les qualifier comme il convient et comme je lui commande sa 
conscience d'artiste- La Convention, il est vrai* installa une commission 
des Arts qui trônait au Louvre et qui, le faux goût de l'époque s'en 
mêlant, devint plutôt un aide et un encouragement pour les démolis* 
seurs, qu’une sauvegarde pour les monuments. Il est fort heureux* àce 
compte* qu'à eôlé de ces personnages officiels, dont l'ignorance et le dé¬ 
dain n’avaieni pas de bornes, il se soit trouvé un officieux comme Le- 
noir pour recueillir les parias que l'on envoyait aux moellons ou à la 
vente. Ëst-ce à dire que Lenoîr* en avance à certains égards sur les idées 
de s<în époque* n'eut point avec scs confrères ou plutôt avec ses rivaux 
du Louvre certains traiïs de ressemblance? Est-il bien sûr qu'en édi¬ 
fiant ce Mu?ée, qui a eu in contestable ment une grande înlluence sur le 
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développement de l'école historique de notre siède, il nkitpas commis 
quelque peccadille et sacrifié au goût du jour? Certes bien des passages 
de la correspondance de Lenoir nous font sourire aujourd'hui, nombre 
de ses restitutions iconographiques côtoient Eu haute fantaisie; tuais ce 
sont là péchés véniels, et nous ne voulons voir en lui que l’homme qui, 
en pleine Révolution, eu 1793, ouvrait le Musée des Monuments fran¬ 
çais et iondatr ainsi le premier établissement de ce genre qui aie existé 
en Europe. Celui-là certainement n'était point le premier venu et a tous 
les droits â notre respect. 

Si la Révolution mérite quelque remerciement pour ce quMJc a fait 
pour les arts, c’est certainement ü Lenoir qu'elle Je doit : car ce n P est 
que dans une époque essentiellement troublée qu‘un simple particulier 
peut s'ériger tout à coup en défenseur, et à force de patience et d'abné¬ 
gation, arriver à faire une oeuvre pareille- En tout autre temps, Lenoir 
eut trouvé devant lui une administration qui aurait vite mis un terme 
à ses exploits; mais grâce au désordre qui régnait à cette époque, 
Lenoir put, à force d'habileté, se faufiler entre les mailles du filet qui, 
a une époque moins troub!ée p Laura h. certainement arreté. 

Voilà donc le Musée des Monuments français fondé, maigre tout; 
ntusée d'une richesse ïncomparable et qui ne pourra jamais être refait 
complètement, L'histoire de la sculpture française, de cet art dans le¬ 
quel notre pays a brillé à toutes les époques d une façon si particulière, 
se déroule sous les yeux des visiteurs émerveillés. Arrive k Restaura¬ 
tion; une ordonnance de 1S1G décide brutalement que les monuments 
qui composent le Musée seront rendus aux églises, aux particuliers, etc* 
Et voilà de nouveau la sculpture française dispersée aux quatre vents 
du cieL 

Parmi les monuments qui ne partirent pas pour Saint-Denis ou 
d autres destinations, les uns entrèrent au Louvre, les autres testèrent 
aui Petits Augustin s, ou eu d'autres termes, à l’Ecole des Beaux-Arts oh 
ils sont encore aujourd'hui. Ce morcellement du lot qui demeurait h 
propriété des collections nationales n'avait pas de raison d'etre; il fal¬ 
lait tout laisser ou tout emporter; et encore si ce partage avait été fait 
d une façon intelligente ; on peut en juger par ce fait qu'il est tel mo¬ 
nument, le tombeau des Poncher ou le mausolée de Tarn irai Chabot, par 
exemple, dont de très importants fragments restèrent à l'Ecole des 
Beaux-Arts, tandis que k reste trouvait un abri au Louvre. Abri est 3e 
mot. car ce qui restait à T Ecole des Beaux-Arts était exposé à toutes les 
intempéries, dans un lieu oh les amateurs du pittoresque peuvent en 
contempler encore une bonne partie. Mais les monuments ont 3 a vie 
dure et ils sont encore lâ, quelques-uns dans un triste état il est vrai, 
attendant qu'on veuille bien enfin leur donner un asile plus dïime 
d eux et de ncus + 4 

??/ ^ a entrepris de reconstituer sur le papier, en attendant 

qu j puisse e faire d une façon plus effective, le Musée des Monuments 
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français, a tenté de rétablir l’étal civil de tous des monuments : c'est là 
le morceau Je plus important du second volume de son ouvrage. Pa- 
reille besogne, sorte de jugement dernier, n’était pas facile; presque 
tous ces fragments mutilés, sépares les uns des autres, n’ont plus qu'une 
individualité tris vague et peu reconnaissable. L’auteur s'en est nean¬ 
moins tiré à son honneur et a pu retrouver l'origine de presque toutes 
ces pierres sculptées. Maintenant quelles ont leur généalogie et qu’elles 
peuvent s’abriter derrière des origines et des noms d'artistes que per¬ 
sonne ne pourra contester, il faut absolument quelles rentrent au ber¬ 
cail. M. L. C. exprime ce venu que Guilhermy avait déjà maintes fois 
formulé et dont le marquis de La borde, s’il était resté plus longtemps 
au Louvre, aurait fait une réalité. On ne saurait que s’y associer et le 
renouveler au nom du respect que mous devons tous à l’art français. Il 
ne faut pas qu’on puisse dire que l'administration des Beaux-Arts en 
1887 s'en tient toujours à l’abominable ordonnance de 1816. 

On pensera peut-être que ces monuments étant à l’Ecole des Beaux- 
Arts, on peut les y laisser puisque, après tout, ils sont dans un établis¬ 
sement d’enseigne me tu artistique. Ce serait li un raisonnement spécieux 
qui ne pourrait guère s'appuyer sur des raisons valables. Je ne vois pas 
en quoi dfs fragments du tombeau de Commynes, le lion du tombeau 
de l'amiral Chabot, la Catherine de Mcdicis de Girolamo délia Robbta. 
de très nombreux fragments provenant de Gaiilon pourraient servir à 
renseignement de l'Ecole des Beaux-A rts. On peut gager qu’aucun de 
ces monuments n'est recommandé comme modèle par le» professeurs 
de l Ecole; je crois même que tous, à moins qu'ils ne fussent poussés 
par un amour-propre mal placé, se prononceraient unanimement 
pour leur transport au Louvre, du moment que ce transport peut ser¬ 
vir les intérêts de l’art et de la science. Je sais bien qu’ils sont aemetle- 
Icment en lionne mains et qu'ils n’ont rien à redouter du conservateur 
des collections de l'Ecole, qui en sait tout le prix ; mais qui nous pour¬ 
rait assurer qu’un jour ou l’autre ne reviendra point le beau temps où 
l’on calait les poêles avec les débris du monument des Pencher? Au 
surplus, les monuments déposés à l'Ecole des Beaux-Arts, comme ceux 
du Louvre, appartiennent à l’Etat, et du moment qu'il est démontré 
que ces monuments seraient plus à leur place et viendraient combler 
des vides ou même former des séries scientifiquement établies au Lou¬ 
vre, l’intérêt de tour le monde est qu'on les transporte sans délai là où 
ils seront le plus utiles. Que le directeur de l'Ecole des Beaux-Arts se 
laisse faire une douce violence, pour la forme, je n’y vois point d’in¬ 
convénient; mais que l'on sache bien, une fois pour toutes, que c'est là 
l'intérêt du public dont on me paraît faire, en celte occasion, singuliè¬ 
rement bon marché. 

L* même revendication était «dressée en rS 5 o au directeur des M usées 
nationaux par le marquis de Labordc, en termes excellents, qui n'ont pas 
cessé un instant d'étre vrais ; M. L. C. k formule de nouveau et la dé- 
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veloppe aujourd’hui : nous ne doutons pas qu’eïle soit enfin accueil lie 
favorablement par l'administration comme elle est déjà accueillie par 
l'opinion publique. 

M. L. C. n'est poinr de l'école de ceux qui voien t et raillent la paille 
qui st trouve dans l'œil de leur voisin et ne se méfient point de la pou¬ 
tre qui leur crève la vue. Après avoir épluché les restes du Musée des 
Monuments français, il passe en revue les desiderata du Musée de 
sculpture du Louvre; ils sont nombreux t classement, attributions, 
tout enfin laisse un peu et même beaucoup â désirer. Cet examen de 
conscience forme la matière du troisième volume et on peut être assuré 
que l'auteur n’a point gazé les plaies. Mais â tout mal il y a remède, et 
certainement le jour oü l'auteur nous donnera le Catalogue que lui 
seul peut écrire et dont les principaux éléments se trouvent dans ce vo¬ 
lume, on possédera enfin un inventaire digne du Louvre et digne des 
monuments qu’il renferme. Quelques-unes des dissertations que con¬ 
tient ce volume ont déjà paru dans divers recueils : on en trouvera ici 
un résumé qui permettra de juger avec quelle finesse de critique l’au¬ 
teur sait disséquer un monument et en faire l'attribution. Procédant 
d'une laçon tout â fait scientifique, îi a divisé les monuments par 
provenances, par fonds, et il les étudie successivement : c'est ainsi que 
dans l'ancien fonds il traite des monuments conservés au Louvre, mais 
actuellement déplacés ou méconnus; des monuments conservés en ori¬ 
ginaux à Versailles, dans les résidences nationales ou récemment acquis, 
tous monuments qui font dés maintenant partie du Musée ou sont 
susceptibles de venir Je compléter, IL consacre un autre chapitre 
nu fonds de Saint-Denis qui comprend les sculptures provenant du 
Musée des Monuments français, transportées à Saint-Denis, non em¬ 
ployées dans la restauration de la basilique, et enfin rapportéesau Lou¬ 
vre, 

Dans l'ancien fonds, nous signalerons particuliérement les paragra¬ 
phes relatifs aux fragments du tombeau de PaulII, â la cheminée delà 
salle des Cariatides, ü la cheminée de la salle de Houdon, au buste de 
Le Tellter, par Coysevox, aux bustes sculptés par Simone Bianco, au 
buste de Jean de Bologne, par Pietro Tacca, â la statue équestre de 
Kobert Malatcsta, aux portes de bronze de l'armoire de Saint-Pierre- 
aux lie ns, au buste de Jean d'Aîcsso, au faux portrait de Philibert de 
l’Orme, etc. J’arrête ici cette liste pour arriver à la partie la plus 
nouvelle du livre, je veux parler du chapitre relatiE aux monuments 
conservés en originaux à Versailles. 

L’auteur, possédé de son idée de reconstitution du Musée des Monu¬ 
ments français, a déjà commencé, sans sortir du domaine des Musées 
nationaux, l'opération qu’il serait si désirable de faire à l'Ecole des 
Beaux-Arts. Grâce â lui, nombre de statues du moyen-âge sont déjà 
revenues du Musée historique de Versailles où elles ont été remplacées 
par des moulages. Ce sont là les amorces d’un Musée de la sculpture du 
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Moyen-Age qu'il est honteux qu'un pays comme la France ne possède 
pas encore, alors qu'il serait si facile de Je créer. Les statues ainsi rap¬ 
portées ne sont pas, comme on pourrait le croire, les premières venues; 
qu’on en juge par celles-ci : la statue tombale de Philippe YJ* prove¬ 
nant dûs Jacobins, œuvre admirable que L'auteur, grâce à une étude 
approfondie du stylé et des monuments similaires conserves à Saint- 
Denis. croix pouvoir attribuer à Fun des plus célèbres sculpteurs du 
xiv* siècle. André Beau neveu de VaJ en ci en nés; — Guillaume de Cha- 
nac T évêque de Paris (f *348); Jean de Dormansjf î 3 Soj et Renaud 
de Dormons [f i 3 S 6 ); Philippe de MomJIïer, catalogué faussement 
jusqu 1 ici sous le nom de Renaud de Dormans, et qui Fait l'objet d'une 
judicieuse dissertation. Je pourrais continuer pendant de longues pages 
çerie énumération* Cest en réalité un catalogue raisonné que nous 
donne là M. L. Gourajod, et un catalogue où il se complaît et où U 
fouille son sujet en homme qui connaît à fond le Moyen-Age, époque 
qui a toujours eu ses préférences. G r est là aussi que nous l aimons mieux 
parce que nous aimons mieux le Moyen-Age que le svm* siècle; loin de 
nous cependant de reprocher à fauteur de chercher h élucider des pro¬ 
blèmes que soulèvent des monuments relativement modernes; il y est 
obligé par son métier de conservaient qu'il remplit en conscience. 

Le Musée de sculpture du Moyen-Age au Louvre* ne manquera cer¬ 
tainement pas de monuments importants; on verrait mçme^ si rénumé¬ 
ration des monuments rapportés de Saint-Denis n'était pas trop longue 
à faire ici* qui! ne manquera point de têtes de séries; quelques-unes 
sont fort respectables et de premier ordre au point de vue archéo¬ 
logique : tel est* par exemple* l’un des chapiteaux de la basilique des 
Saims-Apôtres, élevée par Clovis sur la montagne Sdnte-Genevïùvc, 
J'arrêterai ici ce long compte-rendu. L'auteur a fait œuvre d’érudtî et 
d’archéologue en écrivant un livre qui témoigne d'une sagacité et d'une 
pratique des œuvres d'art qui ne se peut acquéiir qu’en vivant au mi¬ 
lieu des monuments. 11 nous reste malmenant à souhaiter qu'il fasse 
œuvre de conservateur en classant et en mettant sous les yeux du pu¬ 
blic une foule de monuments que Ton ne connaît pas et don: seul il peut 
donner un catalogue scientifique et défi ni tiL Le jour où le Musée des 
Monuments français renaîtra de ses cendres, l'administration des 
Beaux-Arts aura bien mérité de tous les amis et de tous ks admirateurs 
de la sculpture française; die aura Fait en même temps acte de justice 
et de réparation. 


Emile Moumes. 
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M. Glay se flatte (p. 400) de meure fin à un débat séculaire, d'avoir 
enfin prouvé la vraie définition de l'homme : l'homme est une mirion- 
nette consciente (p. 58 1 et passj ; c'est un être conscient mis en feu par 
une force inconsciente. Mais il est capable de volonté, il peut devenir 
une personne; P organisme mental, qui est une partie de l'esprit, se 
fait alors le serviteur de la volonté, et les actes qu'il produit ainsi cons¬ 
tituent une activité personnelle, UAÎternative nous est, par suite, pro¬ 
posée ou de rester de simples marionnettes* dont toutes les intentions, 
toutes les actions ne sont pas 5 en dépit des apparences, délibérées, mais 
sont simplement les effets d‘événements inconscients dont l'organisme 
mental (le cerveau* en particulier) cse îc théâtre, — ou de devenir des 
personnes, et nous deviendrons des personnes si nous adoptons, comme 
idéal p un type humain contraire à celui où nous conduiraient nos pen¬ 
chants, si nous y conformons ensuite notre vie, au prix de quelque 
sacrifice que ce soit. Dans le premier cas, nous continuons à être les 
plus misérables des créatures; notre égoïsme nous rend semblables, 
suivant une comparaison de Carlyle* à un paquet de vipères, dont cha¬ 
cune s'efforce de monter par dessus les autres (p, 431), et noms sommes 
vraiment dans un enfer. Dans le second cas, grâce à l'esprit d abnéga¬ 
tion* qui seul peut nous sauver* nous nous délivrons de cet enfer ante 
mûriern, Or, l'esprit d'abnégation est L'esprit chrétien, c'est celui dont 
le Christ a le premier donné l'exemple au monde* et, pour quiconque 
aura compris la nature humaine et reconnu les avantages d'une vie 
vraiment chrétienne* peu importe la vérité intrinsèque de la théologie : 
a le Christ fut-îi même un Cagliostro au lieu d + être un Dieu* en tout 
cas, la route qu'il a indiquée est la route dé la sagesse, la seule par où 
l'homme puisse échapper à k domination du principe infernal qui est 
dans la nature [p 601}* n 

If faut donc comprendre d'abord la nature humaine, et c'est la lâche 
de la psychologie que de nous la faire comprendre. Mais la psycholo¬ 
gie* d'après M - C., est bien loin, jusqu'à présent, d'avoir rempli sa tâ¬ 
che. Il faut la reconstruire* en utilisant toutefois ks notions acquises* 
et ç est là, en grande partie* l'objet de VAUeritative f qui esc i non pas 
un traité complet de psychologie* mais un complément (p. 38 ). » Cette 
science y est, cependant* étudiée à fond* comme s H îl ne s'agissait de rien 
de plus; ■* mais elle n'est pour moi* dit I auteur, qu’une lentille dont je 
me sers pour examiner le christianisme* et pour découvrir que l'esprit 
chrétien est k condition première de k perfection pour l'homme; que 
sans lui, l'homme n est qu'un embryon! et quand il lui est impossible 
de 1 acquérir, un avorton, un débris; que tout le but du Calvaire #cté 
de réaliser certaines conditions de Tordre naturel, à la faveur desquelles 
1 homme pût se développer jusqu'à l'état de personnalité* c'est-à-dire 
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un état qui, en comparaison de l'autre terme de l'alternative, est un pa¬ 
radis (p- 35 ). « 

On pourrait déjà se demander si une étude de la psychologie, entre¬ 
prise en vue d'assurer ainsi une conclusion préméditée, mérite toute 
confiance. Quand 1 auteur se met à Pceuvre, son siège est fait, et il est a 
craindre qu'il ne fasse fléchir* dans le sens de scs préférences, les don¬ 
nées de l'observation. Maïs il ne sc trouve cependant pas dans une si¬ 
tuation plus fâcheuse que le savant occupé à contrôler par une expé¬ 
rience une hypothèse,, et peu importent aussi les circonstances de sa vie 
qui Font conduit à ces recherches : l'essentiel est de décider si l'expé¬ 
rience ou l observât ion sont exactes* 

Gomment M. CL a-wl donc procédé à cette reconstruction de la psy¬ 
chologie? A quels résultats est*îl arrivé 2 Persuadé, comme Gondiklac, 
qu'une science n r est qu'une langue bien faîte, il reprend en sous œu¬ 
vre la terminologie psychologique; il sc fait une langue à lui- Le pre¬ 
mier livre tout entier (pp* 41-397) est en effet rempli de définitions 
reccnstructives, et il faut au lecteur beaucoup d'application et de mé¬ 
moire pour s T y reconnaître : presque tous les mots anciens reçoivent ici 
un sens nouveau. L'expérience est 4 F évènement mental qui donne 
naissance à une connaissance irratiocinative, non hallucinatoire, non 
communiquée fp + 2 3 $). * La distinction de ces trois sortes de connais¬ 
sances, et de celles qui leur sont opposées, a été préalablement établie* 
La raison est « l'esprit en tant que faculté du discernement non ap¬ 
préhensif, de la question judiciaire ou quasi-judiciaire que le discerne¬ 
ment implique, de la spéculation, de l'invention de l'hypothèse, du 
discernement de l'évidence* du quasi-jugement (p* Si) + » Four com* 
prendre cetrc longue ce bizarre formule, il faut avoir d'abord l'explica¬ 
tion précise de tous les termes qui la composent : nous la trouvons dans 
les pages qui précèdent et préparent cette définition- Mais, ù en juger 
par ces deux exemples, combien il serait facile de faire à M. C. des 
querelles de mois! Volontiers* on penserait que son livre a besoin d'être 
traduit une seconde fois. 

Eh bien, il ne faut pas sc laisser rebuter par ces hardiesses de lan¬ 
gage. Je regreste de n'avoir pas ici asscx de place pour montrer combien 
les psychologues* et tous ceux qui s'intéressent à la connaissance de 
l'homme, peuvent gagner à l'étude de ceuc œuvre originale* Elle 
présente un grand nombre de distinctions et de sous'dîstïnclïons fine- 
ment établies ei qui gavaient pas encore été aussi bien faites* une in¬ 
finité d'observations intéressantes, et neuves par quelque endroit* pour 
h plupart. L’abondance des divisions nous ferait sans doute souhaiter 
quelquefois d'avoir, comme disait un disciple de Kani^ plus de dix 
doigts pour les marquer ensemble et les avoir toutes présentes à Tes- 
prît "mais pourquoi l'anatomlc de l'csprtE serait-elle moins complexe 
que celle du corps? Toutes ces définitions ont paru nécessaires â l'au¬ 
teur; il les a recherchées par répugnance pour tes idées vagues ou 
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confuses; elles ont coûté, quelques-unes <îu moins* bien Jcs difficultés 
vuiiicues et des armées d éports |p, 3 t). » Elles « sont connus un sentier 
— sentier de montagne — qui n'a pourtant pas été tract! sans difficulté, 
et qui n'est pas non plus facile à parcourir (p* Si). * Tout ce labeur, de 
part et d'autre, n'est pas stérile. Ces termes, nouveau* en leur signifi¬ 
cation, sont, dans une certaine mesure et assea souvent, les signes de 
choses nouvelles* inaperçues jusqu'à présent; la psychologie a été* non 
renouvelée — je nû crois pas qui! soit si facile de renouveler cette 
vieille science à laquelle tous les grands penseurs ont collaboré, 
mais per fect ton née , complétée en un grand nombre de points, ei quel¬ 
ques-uns très importants. 

Je crains cependant qu'il r.*y ail çà et là des exagérations, sinon de 
graves erreurs, fl est bon* sans do me, de faire aujourd'hui û la phy¬ 
siologie su part. Est-ce une raison pour élargi^ comme le fait NL C., 
le domaine de Tin conscient, pour attribuer à de simples instituts inten¬ 
tionnels tous les actes réputés volontaires^ quand ils ne sont pas inspirés 
par un motif purement désintéressé, pour faire entrer dans l'esprit toute 
une partie de l'organisme } Les mêmes idées, au fond, l'ancienne psy¬ 
chologie les exprimait d'une ïaçon plus diicrete et, je croîs, plus juste. 
J'ai peur que cette théorie physiologiste ei fataliste ne soit lu résultat plu¬ 
tôt que la cause de la définition de l'homme, rdk que M. C. la donnée, 
et ce qui m'inquiète encore davantage, c'est l'esprit qui anime toutes ces 
recherches. 

Jamais philosophe ti T o montré plus de mépris pour la philosophie. 
L'auteur de V Alternative ne la trouve bonne que parle mal qu'elle peut 
se faîte â elle-même, qu'elle s'est fait déjà : le scepticisme lui paraît la 
suite nécessaire et désirable de ses efforts. L'esprit humain est fatalement 
ballotté de doctrine en doctrine; a l'évolution de la pensée a un cours 
déterminé, comme celui d'une rivière, par l'opposition des esprits; elle 
va rejetée de cap en cap, ei la structure mentale, qui fait le positiviste, 
est Fun de ces grands promontoires qui donnent h la philosophie sa 
direction {p h 204L s II faut donc ne pas trop déprécier ses contradic¬ 
teurs, s'habituer au* effets de cette sorte de daltonisme, qui empêche les 
autret de penser comme nous* et, au-dessus de ces opinions diverses, 
d'une diversité justifiée, en élilï, par ces structures particulières, trouver 
une région ou tous les esprits puissent se rencontrer et s'accorder* 

Nous voilà dans les inconséquences du scepticisme mystique. S'il n’y 
a pas de critérium du vrai, si les opinions varient fatalement avec la 
structure primitive de chacun de nous* si L’homme est vraiment la 
marionnette consciente que nous savons, et si sou a me, sous Faction de 
certains faits corporels, « est aussi passive que la moue déterre sur la bê¬ 
che du laboureur et qu'un cadavre sous Faction du galvanisme (pp. 37* 
480, Ï97L n si enfin t îl existe une partie ou un accessoire inconscient 
de i esprit qui est au conscient dans le rapport d'une lanterne magique 
au disque chargé dé figures qu'elle projette sur l'écran (p* 115, 442], * 
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de telle sorte que les objEis ton scie nts avec tous leurs changements, 
soient des effets de la partie 00 de l'accessoire inconscient et de scs 
changements, Ü ne faut pas parler ou icvcr de cette région commune 
où tous les esprits poD'non[ sc rencontrer. Ic ne comprendrais cette 
espérance que si Fauteur, en face de cette nature, par dk-méme livrée 
à Terreur et esclave des lois physiques, plaçait résolument une réalité 
absoïuc et inconditionnée, Seule* la conception de cette réalité peut 
éveiller û la vérité Pcsprîï et le dé ter minime originel à la liberté- 
Mais ü faudrait croire â la métaphysique, au moins dans Su mesure 
où Kant y croyait, et M. G-, nous l'avons vu f ny crolL pus, IL affirme 
qu’elle est bien morte, et il nous dépeint quelque part avec plus de 
poésie que de vérité, sa fin tragique : le vague, la confusion des idées, 
11 semblables, dit-il, au s vêtements mouillés dOphêiie, Font entraînée, 
sans qu'elle sa perçut du danger, vers une mort horrible, dans k fange 
(p. 3 1>. ï Et h quoi se trouve-t-il alors réduit lui-méme, pour établir 
les vérités que Fexpérïtnce ne lui paraît pas capable de nous fournir, 
ou pour résoudre certaines difficultés? A faire appel au sens commun* 
à invoquer surïout une sorte d'arbitrage (pp. rS, 3 Sg, 40®, 487, etc.) 
qui décide de ce que nous admettrons d autorité, le n’en veux donner 
qu'un temple, ü s'agit de la liberté. Un acte libre est pour M- C- T un 
laît sans cause* c L’agent n'est pas cause de son propre choix... Si cet 
agent est cause de tel ou tel choix, il devra aussi être cause de cette 
causalité, et ainsi de suite; la régression ira I FïntinL Mats si l'agent 
n'esi pas nécessité ù préférer tri ou tel des deux motifs en présence, 
alors Pdvèncment mental qui semble être un choix, est bien ce qu'il 
semble être : un évènement sans cause (p, 377), a On pourrait déjà faire 
remarquer que sans être nécessité, l'agent ne cesserait pas d'être lui-même 
eatEse de son choix. Mais je ne discute pas la définition, je m'occupe 
seulement de la méthode. Comment M - C- a-t-il concilié ceue absolue 
liberté du choix, la réalité prétendue de ce fait sans cause avec les exi¬ 
gences du principe de causalité?* Le sens commun nous impose, dit-il, 
un peu d'éclectisme ù F égard des deux données [le choix n*«i pas un 
effet, tout commencement a une cause] : i] nous commande de les con¬ 
cilier au prix d f un faible sacrifice exigé de k moins importante des 
deux. D'aller démolir celle des deux qui sert de base h. la religion, à, la 
moralité à la dignité humaine, ce serait là le contraire même de k sagesse* 
Nous qui tenons pour k liberté de l'agent, nous déclarons que nous ne 
saurions voir d’incohérence dans la donnée qui pose cette liberté, dans 
k donnée qui admet là possibilité d’un évènement sans cause (p. 3pbL i 
11 est difficile de donner, avec plus de désinvolture, une entorse au 
principe de causalité- Mais il 3 c faut, dira-t-on : < Parfois les marins, 
pou^ëviter desombrer, sont forcés de réparer le fond de cale en pleine 
mer : de même c’est la fonction de la Raison, de corriger et d>'harmo¬ 
niser les données qui constituent son point d'appui, et, dans une opé¬ 
ration aussi délicate* l'esprit d’accommodation est toujours prefërableau 
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radicîiIïsme [p. 377). * V esprit d'accommodation, quand il va jusqu’à 
vouloir concilier les contradictoires, n'est plus que l'arbitraire; ckst le 
régne du bon plaisir. L'auteur de l 'Alternative veut affirmer Ici liberté, 
et il l'affirme. — Mais ce n’est que dans l'abnégation, selon lui, que 
L homme se montre vraimmt libre, ci nous arrivons ainsi au but du 
livre tout entier. 

Jamais, peui-ctrc, la réaction contre le formalisme de la morale kan¬ 
tienne n‘a été plus générale qu'il notre époque. On se refuse à croire que 
la moralité repose sur une simple abstraction, sur le respect de la raison 
et de la généralité de ses lois ou maximes. Au risque de tomber dans 
un excès opposé, on attribue au coeur un réle important dans l accom* 
plissement du devoir, Nous connaissons déjà l'opinion de M. C. : c'est 
l'esprit d’abnégation, la grandeur d âme, l’esprit chrétien s en un mot 
avec tous ses corollaires* qui seul peut nous dicter une conduite vrai¬ 
ment vertueuse, faire de la marionnette consciente une personne. Je 
nai pas qualité pour apprécier l'orthodoxie de ce christianisme désossé 
— si je pub ainsi parler — dont on rejette, dont on admet du moins 
qu'on puisse rejeter la partie théologiquejou dogmatique, pour en garder 
seulement l'inspiration morale* et qui s'accommoderait au besoin de 
l'athéisme, Je conviens, cependant, que Ton ne peut guère placer plus 
haut et plus loin de toute divergence cette région p od tous les esprits, 
quelque divers quïls soient, devront se rencontrer. Maïs nV aura t 4 l 
pas de récalcitrants? Pourquoi cette abnégation, dirai-je moi-même, 
cet esprit chrétien plutôt que l'égoïsme?Cet égoïsme a des conséquences 
atroces, en générait je le reconnais; il ne semble pas, en particulier, ce- 
pendant, aussi infernal que vous le dites. S'il n'avait quelques avan¬ 
tages, réels ou apparents, l'humanité n'aurait pas attendu si longtemps 
pour se convertir. Pourquoi donc, à la place de la doctrine de l'intérêt, 
là doctrine d'Hutdieson p à laquelle ressemble fort celle que vous nous 
proposes ï Je ne vois pas que l’on compare ici ces doctrines a un autre 
point de vue qu'à celui de leurs conséquences, et je doute que ce soit, 
en morale, un moyen suffisant d’appréciation, J'accorde volontiers 
que le cœur, dans l'accomplissement du devoir, a presque autant de 
part que la raison ; je voudrais trouver chez Kant moins de déliance 
à l'égard de k nature, et je regrette qu’il méconnaisse si résolument les 
secours quelle nous donne quelquefois; mais je tiens toujours pour la 
prépondérance en morale d’un ijhsoJu 7 que je cherche vainement dans 
le livre de M, Clay. L'alternative qu'il nous propose reste toujours dans 
k domaine du relatif, et j'y découvre, en dépit de certaines expresaïons 
(PP- 494 < ^07], non pas une règle qui commande mou obéissance, mats 
seulement des biens à préférer. En langage théologique, üy manque k 
/oi + sans laquelle il n’y a que dos œuvres mortes; pour parler en phi¬ 
losophe. il y manque la ferme croyance en un absolu dont nous parti¬ 
cipons de quelque manière, et que nos actions aussi doivent manifester. 

Mais n est-ce passe tromper sur le compte de l 'A(tentative que de 
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juger aïnsï ce grand mmagt? A voir les nombreuses allusions de i H au- 
leur à ses propres expériences, n avons-nous pas affaire Ici à un cas in- 
têressanx, le cas de M. Clay, plutôt qu'à une doctrine? Nous apprenons, 
dans ce livre, cequ’un homme d’un haut mérite, mais dont les fortes 
études et la constante réflexion sur soi-même ont abouti au scepticisme, 
a fini par trouver pour vivre en paix. Ce sage convie ses lecteurs à 
douter comme U doute* avec les mêmes fruits et la même sérénité 
vertueuse. Or, si de tous les traites de morale* il n’en est pas qui 
fassent plus d'effets que ceux oü la morale est présentée en action, 
pim agi ne et j'espère que la lecture de ce beau livre, si plein de saveur 
personnelle, si rempli, en outre, d'observations fines et profondes, 
d'images originales, et si bien traduit* aura sur une foule d'esprits 
la plus salutaire influence. 

A. POCTQN. 


CHRONIQUE 

FRANCE, — M. de Iïideastêin Ka^ihiusxi vient d'enrichir la lie emmure pamne 
. d"un document qui sera favorablement accueilli du public 1 surc : c'eût le texte et la 
traduction du Divan de Ménoutchèhn r poète qui vivait au v" siècle de I hÆgire, le 
onzième de nuire ère, sous le règne du sultan gainévide Mas'oud. Qn ne connaît» 
sait jusqu'ici que quelques vers Je cet auteur, épars dini les recueils indigène con¬ 
nus sous le nom de tcjkërcs. Grâce à set relations avec les mirai énidiü de la 
Perse* M. de U, a pu se procurer un manuscrit complet, sinon entièrement authen¬ 
tique, de ce monument de la littérature néo-persane. presque contemporain du $£&&&- 
nomik de ftrdcuii. Ce sérail faire un médiocre éloge de l'édition de M. de B. que 
de dire seulement qu'elle est de beaucoup préférable à celle qui a paru à Téhéran, 
il y a quelques années : on ssii avec quelle négligence, Avec quelle absence di criti¬ 
que les éditeurs orientaux procèdent à la publication d^Un Texte iüédiT, surtout quand 
ce tçite est vieux de sept ou huit siècles. M. de B+ a révisé le sien avec un soin mi¬ 
nutieux et s'eat. efforcé dans sa traduction d'en reproduite la physionomie euclc. 
Ccse IA, à vrai dite, la plus grande difficulté de ce genre d’ouvrages. La muse per¬ 
san ne n'aime guère le costume étriqué de L'Occident : elle y ett gauche et mal à 
S 'aise ; M. de B, a réussi du moins j ce qu'elle n'y parût ni méconnaissable, ni en¬ 
core moins ridicule. Dans Ica noirs qui accompagnent et expliquent les passages 
difficiles, il a prodigué, au grand profit du lecteur, les richesses de son érudition 
arabe et persane. Enfin, pour bien faite Connaître L'époque où vivait MètlQUIchebrJ 
et Its cira»nuances qui ont inspiré ses panégyriques et m satires, L'introduction 
nous donne une analyse très développée des mémoires historique! de Belhaki dont 
te témoignage a le mérite d’être contemporain des événements qu’ü raconte etrela- 
livemAtl impartial. Qn le voit, le travail de M. de B. intéresse à la fols 1 b liuéraïure et, 
l'histoire de l'Orient musulman; noua sommes heureux de reconnaître que le véné¬ 
rable doyen des études orientales en France vient 4e s'acquérir par la un nouveau 
titre a nos rûmcrriLtncnu. — tS. M* 


* 
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— On Lit avec un vif intérêt h Note sur quelques mots de la langue des Francs 

aüïü' siècle d'après ^autobiographie 4 'Omama /èn Aïosmktdk que vient de publier 
M. Llartwïg DtKETiHauHG 17 jj ; ). On y trouve un relavé des noms propres et 

des üomi communs de ia * lingue des Francs » cités par Ouslm* qui mentionne 
les .dr^raiii/ presque il chaque page de son autobiographie {ÙaukarS M Tanerfcdc; 
Jîpjî^r, Robert; Hoüdjâr, Roger, etc.). On remarquera la liste des mots qui ne 
lem pas entrés dans le vocabulaire de l'émir, mais qu’il a transcrits * parce qtfiï en 
avait trouve comme imprégné Tatr qu'il respirait * : bvurdjdsî, marchand; ta- 
roms ; al~biskond t le vicomtes *zM?x trik r le pa et] a relie; damé; sirdjand, etc + L'in¬ 
ventaire, dressé par M. H. Dürc-nbourg, prouve, comme il dit, que les relations en- 
tre l'Orient et FÜcrident avile01 amené au Moyen-Age des échange* considérables, 
mm-seuleuiÉîH de marchandises, maii encore do pensées et de mots* 

— M. Jules LülSELËOfcp bibliothécaire de la ville d'QrIcans. public, sotli le tlttc 
Les prhitèga de VUniversité de fais d'Orléans t une étude lue, k aë avril ifrfib, au 
Congres des Sociétés savantes tenu à îa Sorbonne (Orléans, H + Herluliûn,» tëSy, 
grand in-S* de 53 ph Cce érudit s'occupe successivement,, dans son intéressante 
étude, do lu collection de Itastai J au poinE de vue de 1 ! histoire d'Orléans; du rôle 
u ni vers] Lai re du 4 juin 1411, document inédit Fort important à. propos duquel a été 
rédigé te présent mémoire,, extrait du Recueil de la Société archéologique et bis- 
torique de l'Orléanais; des premier* privilèges aveor Jcà à ^Université d'Orléans; des 
Universités de Puni et d'Orléans dans leurs rapports avec les prévôts CE avec lie 
hsc; des extensions des privilèges et des abus qui en résultèrent etqul furent pré¬ 
judiciable* au comEnerce local; du nombre exagéré des suppôts affiliés, des charges 
imposées aux Orléanais par les privilèges, des querelles et désordre! qui en furent 

la conséquence; des tïïom fait* pour atténuer le* inconvénient* des privilèges* du 

Tarif général des logis et marchandises, de l'altérai ion de* monnaies, nouvelle 
source de discord**; de« querelles avec Le fi se, des résistances et fraude i, des aides 
extraordinaire! pour mit de guerre, de ^explication du tôle dé 1411. A la suite de 
ce j divan chapitres, qui compîèioni heureusement tout ce que L'on avait publié jus¬ 
qu'à ce jour sur l'Université a’Oriéjns et ec que M Loiseleur en avait publié lui- 
même, nous trouvons- Ig texte du rôle dressé par le recteur et k collège de Lad Lie 
UnïversEté, * lesquels y ans inscrit les noms de tous tel docteurs, licenciés, bache¬ 
liers ^ écoLkrs et officiers qui {iraient droit de jouir des privilèges et franchises. ■ 
Cette lis le des lyants-droic au privilège de sa La ri té en 141s, a été fournie à M. Loi¬ 
seleur par M. Léopold De lis le, qui doit s'applaudir d'avoir toi* une telle pièce en 
d'aussi bonnes mains. — T. tut- L. 

— M, Armand Gaîté étudié dans la première de se* Noies sur Segrais îCaeii, 
iSB?, grand irt~ë*dé 7 pages), L 7 édition caennaisc des Divers Portraits de M lf de 
Montpensier. Il nous apprend que co recueil fut lîté à 3ë exemplaires ; que Ton en 
connaît seulement quatre, dont dçui sont conservé I k Bibliothèque naiionale, un 
aignald par V. Cousin, le quatrième possédé par M. le Conseiller Gukbçnl, que 
L'impression fut faîte û Caen* chex Poisson, eu Frolda-Rug, a la tin de 1(558; que 
k personnage qui dirigea, avec Segraî* p k première édition du Divers Portraits t 
était Pierre-Daniel Huei + lequel ne songeait pis encore à entrer dans les Ordres, 
M, Caste termine sa piquante note par unt curieuse description de l'exemplaire que 
lui a communiqué M. GuichtrJ, exemplaire présentant ctrliiaçs parti eu Icfiiéf qui 
la feu dent a singulièrement précieux n, la première feuille, colle qui porte 1 assigna- 
turc A, étant couverte, en m irçes. de corrections manuscrit» qukprè* Un examen 
comparatif. Je soigneux critique déclare être de récriture de Serrais. D'autres ■< mi¬ 
nuscules remarques v r il conclut ceci Ép + G) ; » Si Mademoiselle s charge Scgrai* et 
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Huütde faire tirer son Recueil de Portrait? à trente csemplajrei seulement, cjk 
a été quelq uü peu trompée piir L'un Je ses deux, sinon par sas deux confidents, IL a 
dû y avoir, au mainsp un ircntc-unlerue exemplaire, Compose d'une feuille d'êprcn- 
Tiîs. ei probablement de feuilles de pat^ que Segrais s’êiï appropriées, ci qu'il a 
fait reïior pour les donner & un de scs ami a d e Caen . * — T* de L* 

— Sous le litre de Grta P L'Ao^mr de lê diplomate 

(Caïman- Lévy, ln-S, de 477 pages), M. Edmond SciiKtiia vient de faire paraître 
en volume, ■corrigée et augmentée, la belle étude qiTil a publiée l’année dernière, 
dam la Revue des Deux-Monde?, sur l'auteur dé la littéraire. J 1 

serait superflu de faire iét Télogc de ce livre que tout le monde a admiré sous. sa 
première form*, et Sur lequel nous reviendrons prochainement en déiaiL Qu'il 
nous suffise de dire pour Le moment qu'il lient Tout ce qu'on était en droit d’auen- 
dre de l'éminent critique, dont il est ^oeuvre* Il n J esr pas un cAté de î’ictivitd de 
Griinm qui n'y soit mis en lumière* pas un trait de celte figure plus originale que 
sympathique, qui ne soit marqué d'une louche sûfc et fidèle. L'écrivain allemand 
a trouvé cht£ nous ce qu'il n'avait pas rciKunlre dans sa pairie* un historien aussi 
impartial et équâ labié que bien informé. Les Éô page* de notes, d'analyses^ de do¬ 
cuments ou de témoignage contemporains, que H. EL S. a mis a la suite de son 
étude, noua montre ot avec quelle conscience de recherches H L'a ce rlle p et nous 
font en quelque sorte assister su travail d'élaboration de son beau livre, dont la 
place est marquée dam la bibliothèque de tous Ica anus de la littérature et du 
ïviu*slcdc. — Cli. h 

— - M. Charles Gaubra, professeur au lycée de Lyon* vient de publier une nouvelle 
et excellente édition d'ün texte allemand l'Frt iëlemitit [ou * der Ligcnsïnn de Sk- 
nedi 1 iParis, Bdiri r ln- 3 * p x cl 47 p.). Cette édition mérite les niâmes éinges que 
celle du Procès qu'avait donnée l'année précédente M. Grubcr* Les tiûUîs, courtes 
et précises, témoignent d'un vaste savoir grammatical et d'une rare connaissance de 
la lingue aile ma mie et de s» finesses. On remarquera dans l'introduction le point 
suivant : Beneduc n \1 pas, comme ou Ta dit, imité la pièce de Léon üorlan Dira 
merci t U couvert est mi?; la comédie de Goilan dite de 1ÉJ? I, CI celle de Bcnedl*. 
de 1847 ; c'est Gozlan qui s'est inspiré de l'auteur allemand qu'il a connu par une 
adaptation russe. 

— Le dernier ftscfcul0 de Sa Guette archéologique in'- n»i2 de l'mnéà isdù;u 

contient les articles suivants ; pxLxsTeratE. archéologique sur l'église de 

Saim-Pierre^Auînay i|Cbarcnte-lnflrieurcf, monument du siècle, précieux au 
point de vue de l'ornementalion cl d r une conservation remarquable (3 planches), 
— A. Çjbtault. Fdrt et Nymphe; Ajax et Cassandre* — Terres cuites grecques 
(pU. — Ai, Soau?* DoaidMï. Buste d'Hadrien au Musée Britannique. — E, Bapi- 
irOîf. Satyre ddiuanl. Statue t lc de b ronce du cabinet des médailles {a pl-). — L. 
Cour.ijod. La porte du tabernacle de la cuve baptismal? du baptistère de Sienne 
(pl j. — Eug. Piot. Sur ifit ïnirsti-Tïjj! ii de k collection de &L E, P sol (fin). Noue 
revïendrona prochainement plus en détail sur les diftércnlei éiudea qui composent 
le volume aujourd'hui terminé de la Galette archéologique de iSÜ6. 

— La Soeiéié des FdLibres de Paris vient de publier le programme du concourt 
qu'elle a institué pour 1887. Le premier des sujets proposés est ainsi formulé *, 
a Ph;i du ïli sistre de L'cîisTatJCxtosi îhJlLlüUa à la meilleure étude en prose fran¬ 
çaise sures sujex : Le? femme? troubadours jusqu'à Clémence haute inclus iïcnïenL* 
Cci a inclusivement * est grave. Il impose eux concurrents la nécessité de faire 1rs 
biographie d'un personnage purement imaginaire. Kous voulons croire que si les 
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BLLi.4iu.r5 de ce curieux programme ignorern le mémoire du tfocieur N ouïe t sur Cïé- 
tutaCt lUïure t les concurrent! fie le Connaîtront pas davantage Autrement k& juges 
du conclura paurrikntavoir quelque peine à décerner le ■ prix du ministre de Hua* 
troc lion publique ■* 


ACADÉMIE DE5 INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 5 février i&S 7. 

M- le secrétaire perpétuel donne lecture d'un décret par lequel lç Président de la 
République a approuve l'iiltctjûn de M. Léon Gautier en remplacement 4 e Al. de 
WaiJIy, AL Gautier est introduit et prend séance. 

M* Le Riant, directeur de l'Ixcok française: de R®me T adresse une lettre dans la¬ 
quelle Il communique diverses nouvelles archéologiques. La plus curieuse est celle 
de la découverte d 1 Un fragment de marbre antique, qui portail, sculptés en bas-relief* 
deux squelettes, l'un dansant, l'autre jouant 4 e la double flûte. Le premier a été 
maladroitement détruit. L'autre a pu cire reproduit par la photogravure ■ une 
épreuve de la reproduction est jointe h Fa lettre. 

Sir Henry Rûwtînüon est élu associé étranger de FAcadémle* en remplacement de 

M. Midvîg. 

M. Homal te communique une note intitulée ; Jûwdkai ef lêehcmékkh. Les inven¬ 
taires des temples de Del os mentionnent fréquemment un certain lomilcas. qui* au 
iv - siècle, avait consacré deux couronnes d'or, l p unc à Apollon, l'autre à Artémis. On 
a reconnu depuis longtemps que ce nom grec représente un nom phénicien JêdfC- 
métikh. M. Six H proposé d'identifier Tau leur de ces dédicace* avec un roi de liy- 
bip*, da ce nom* mentionné dans une inscription insérée au Corpus ttlSCriptiùfmm 
Scnufitarutn (l P S, planche il, quoique tes éditeurs de ce texte eussent indiqué des 
raisons graves de le rapporter à l'époque de* Achéménfdes^ M- Ko malle* au con¬ 
traire, avait pcfisii que k lomïkoa de Delos n'était autre qu'un ambassadeur cartha¬ 
ginois., nommé dans une inscription cTÂthcnu*, de ta fin du it* sUxk, où Son nom. 
in complet du commencement, en écrit .. A hi VIJ UvAi. Cette dernière suppysiibn 
vient de recevoir une confirmât ion presque certaine par la découverte d'une nouvelle 
inscription de Dé lui, ou le Jomilcosdes premiers textes est qualifié de Carthaginois: 
Ïupi'i^î-J ItjK.îjrtiffl'teü. Ccd ruine dehniuvemcnî k rapprochement tente par M. Six 
entre Je lomikoade Delos ce le féchomélekh Js Byblos, et permet du s T en lenir, sur 
le lemps UÛ vivait ce dernier, A l'opinion de li commision de* Inscriptions sémiti¬ 
que*, 

L'Académie sç forme en cemiié seerrt. 

Là séance étant redevenue publique, M. de Lasteyric préscrilc des observations 
sur une inscription de l'ancien monastère de Corre^s (Varj. L'original de cette ins- 
i ftp El on est perdu 1 le texte en a été publié par Mabillon dans las Anrmles ürJinis 
sancii BaifWCti. Dans cette édition. i| est divisé en tfeüï parties qui Semblent tbr- 
ssier deux épitaphes distinctes, celle d'un personnage nommé BomnuS, en yen hexq- 
nièces, et Celle 4 r un autre perso nnaeç du nom d'Hujubârîni, toute en pentamètres, 
Cette dernière particularité Ht par cl le-me me fort étrange. Du plus, le texte de Ma- 
bitlon pré&ftiic, dan* Je delaiL Je nombreuses dilEeuliés. En compulsant un volume 
dïi papiers de Paircsc. conservé» à Paris, M* de Lfltieyne y a rencontré des estam¬ 
pages deCèl deux morceaux : it a reconnu alors que c'ctaienl k! deux moitiés i'uuc 
seule épitaphe, écrite en distiques ci dUpajôe sur deux colonnes, les vers liesnme- 
très d'iïfî cG< é et les pen lamé très de l'auEre, lin lisant alternativement les vers des 
deux textes, on rétabli! kl distiques CI on obtient un hien meilleur sens. Le pié- 
letUlu nom propTà l^uninUs disparaît alors et redevieni UO nom Commun, appliqué a 
ifurn v nrfiit Cette épitaphe parait être de la seconde moitié du xii* siècle, 

Uliy rages présumés par M, Simeon Luce : 1* André Jauixar. Etude sur les misères 

7* ïï* ^rT/friilV n - R i« M^nïT, iH Jherbot de bouquet «afeftM- 

*“ ** ,v "“ * 

Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX* 


Lff J J uy. ïïftprrwert^ je Marchesscu JÏ'j, boulevard Suint- Lat&tnt^ %J„ 







REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* il 


— 14 m &trs — 


las? 


nauicnni9*€â = 5S, Hcâp* Lh&iürïa tiumomm, — srj, Hxuzrr, Le* opéiratiûns miïi- 
Intrus dü Julea Cêiir irïüdiübs sur le terrain par h mîgaian mrmcdG&nleafie. — ëo. 
?*TJïû^ Histoire de L épopce frtnpiK nu irad. îmL par Guuu,. — 

Û<- Garrap«mdaq« de CLirkropht Pkniîn, p . P Hochas. — Oj* IW. Les 
lïifliirÈS italien» AU service de Li maison «fAutriche, L-one Lconï ce Pompeo 
Uùnl — 03. D r Aubi S Eiiu% Hilaire universelle,. I. p. p. de Ruïilê. — Uronique, 
Académie des I dtktiplions — Soci^çd des Aruiqtnires de France. 


— Barclay \. Head. JiMm id nauai-umi a maituaL of greck numismatics, 

Oxford. Clarendon pr«i l 1^7. In-S, uxx-foS p. 

Je voudrais êlrc des premiers â remercier M. Head du service émi¬ 
nent qu'il vient de rendre aux ctiuces de numismaEique grecque* La 
Doctrina numofiïm M I ouvrage classique d’Eckhel, e$r vieux défi d’un 
sïeck, «, malgré 1 excellence de ia méthode et de k critique, est de¬ 
venu sur bien des pointa un guide is^uftisafit, sinon dangereux, 0es 
séries entières, ignorées d'Eckhel, ont été constituées par d'heureuses 
découvertes depuis une cinquantaine d'années : satrapes d'Ask-Mi- 
neuie, sutères d’éjectrum de Cyzîque, D autres, comme les séries de 
Cor i utile et d Eli de, connues mais ruai classées, ont reçu leur vénLt- 
b]c attribution. Le déchiffrement des alphabets chypriote, fycien, in¬ 
dien, a livré la clef de légendes qui étaient lettre close pour ks numfs- 
matistes d'autrefois. L'histoire de i uri, la métrologie étaient dans 
I enfance à l'époque d'Eckhel; elfes sont aujourd'hui fixées dans 
leurs grandes lignes, sinon parachevées. 

Pour toutes ces causes, la composition d’un nouveau Manuel de 
numismatique grecque était devenue nécessaire, on peur dire urgente. 
François Lcnormant l'avait compris et s'était mis a l’œuvre, maîs son 
ouvrage, conçu sur un plan trop vaste, a été arreté par sa mort préma¬ 
turée; il n'en est resté qu'une colossale préface en trois volumes qui 
témoigné à la fois de Puni versa tiré des connaissances de l’auteur et de 
l’intempérance de sou érudition. Le savant conservateur adjoint dû 
Musee britannique s’est proposé un but plus modeste : condenser en un 
volume d un format maniable l’ensemble des renseignements utiles i 
celui qui aborde 1 étude de la numismatique grecque, énumérer tontes 
les sériés ci ks types principaux de chaque série, enfin donner des in- 
diçatiu^ bibliographiques précisés qui permettent au lecteur de corn- 
pktvr son lüformalion sur un point déterminé. Ce but, on peut 1 ■ dire 
en toute conscience après avoir parcouru Mistfiria nmnorOm M H 
a su J atteindre. * ' n ' 

Nourrie acrie, XX ÜL 
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HEVUK CRITÎQUE 


Leî disposition générale du nouveau Manuel est conforme ù celle 
d f EçMiel, C'est-à-dire excellente. Une partie introductive, rédigée d'une 
façon fort concise, résume l 1 histoire de lu monnaie grecque, la métro¬ 
logie, lu diisgifieation des types et symboles, les styles, enfin tesprineî* 
pales mentions que L'on rencontre sur les légendes : noms de rois, de 
peuples, de magistrats, fêrea, litres, alliances monétaires, dotes, etc. Le 
corps Je i ouvrage, qui tient Le milieu entre un simple aperçu et urt 
catalogue complet, range Les monnaies par ordre géographique* en 
Commençant par VEspagne pour finir pur lu Mauritanie, apres avoir 
décrit le tour de la Méditerranée, De nombreuses figures, exécutées 
suivent un procédé un peu brutal, mais exact, sont insérées dans le 
teste même, disposition très pratique qu'avait inaugurée François 
Lenonnant dans son charmant p^tii volume Monnaies et Médailles . 
Enfin L'ouvrage se Termine par une série fort utile d'index, de tables 
de poids et mesures et de tableaux d'alphabets. 

L'ouvrage de M. H. est considérable ; il paraît avoir été rédigé assez 
vite; rkn d'étonfiant, par conséquent, h ce qu'une critique méticuleuse 
puisse y découvrir des lacunes et des erreurs. Les défauts les plus graves 
sont des défauts de proportion ; certaines séries ont été développées plus 
ou moins longuement suivant quelles étaient plus ou moins représentées 
au Musée britannique; c'est un procédé qui n a évidemment rien de 
bien scientifique « mais qu'on peut reprocher à EckheL tai-mérac. D'ail¬ 
leurs est-ce la faute de M* H, si seul des grands cabinets de l’Europe, 
Je Musée britannique a commencé et poussé assez loin son catalogue de 
monnaies grecques ? Quant aux erreurs, il est évident que chaque spé¬ 
cialiste pourra en signaler dans la province qu'il a particuliérement 
cultivée; il fera meme bien de les relever* soit dans des articles criti¬ 
ques* soit dans des communications particulières, pour que M. H, 
puisse lairc profiter de ces observations la seconde édition, que j'appelle 
de tous nies vœux; mais il serait puéril de prendre avantage dû ces 
yauatc maculas pour condamner un ouvrage qui vise à Futilité, non ù 
h perfection Ou ne peut demander à un Manuel d'être en avant de 

K donner le bgn exemple, je transcris ici quelques crrdfli. P. qi3. Anisée 
n’eaî h Etc {’iW/hjrJdff of MUhrûdates *; c'esl Êinape {Slrmb* xil, 3, 11 J-— P r 
U n'eîEisïe fat BcuF^mem des ^trfldnebmes de Miihridatc VL, mnis encore de» 
drachmes. PharnflCe n*rsï pas mort â la bataille de el Atari .ire n'énit point 

San bcûU-frtL'e. —r \\ ,|3u, l/llMfte de réunir sous une meme rubrique: lus fuis de 
çe du ïlujpho» clevrniï Être alumlonnu ; c'est absolument e&Etmie &1 Ym ran- 
ce.iit Les Sércueidcs ec Les Ptolémées dans k série de Macédoine. — P^ -fît- L'or- 
Sfi ILT!| ‘ n - £at videusc; il faudrait choisir entre yiimj uietchos et /U't-* 

P. ^ Ce n T Éit pas Poftipei-ipglis., mars Nîtupûlis, qui été lûndëfi 
Sür k cnipEacemmt de k victoire de Panifie. ~ P. +3;, 441 , etc. L T idenUEc de* C-res 
L " c - ll . | I / El ! e ct Y ÙUt ** iuMienlr pour les monnaie.* royales de Diihynie; 

3n4ï5 e e e tient absurde p^ur Le* Elle an aies de fnifrirErati imin ai ns- fraisée» dans 
des Villes 



date -.:e Cl a»* j.-C. a 


, ( 1 - L liï LL “dl ^U,l l.l U'-fcE tfî ifUlt* J » 

11 Ll11 ' A cc ct,omÈnt *V?uvl simple préteur. Yby, d'ailleurs le Mémoire de Uüïxhesi 








d t histoihü et m uttér.vtijrk îo3 

la science du jour; c'est déjà beaucoup qu'il soit à hauteur, et celui-ci 
1 est presque toujours, Espérons que le tirage n'en a pas die trop con- 
sidérable et qu après avoir fait marcher la science, il marchera avec 
elle. 

Un dernier mot. Maintenant que nous avons un nouvel Eckhel, 
nous faudra- 1 -il attendre longtemps un nouveau Mionnetï M. H. Tait 
allusion dans sa préface à ce Corpus numorum que le sx* siècle, élèvera 
dit-on, comme pendant au Corpus inscriptionuns du sjx*. Je ne de¬ 
mande pas mieux que d‘y croire, mais les assises indispensables d'tttj 
pareil Corpus sont des catalogues complets des collections de Paris, de 
Berlin, de Vienne, sans parler de plusieurs collections particulières 
bien plus riches pour certaines séries que les musées publics. Ces cata¬ 
logues, quand se décidera-t on à les faire? Quand cesserons-nous de 
rougir chaque fois qu’il parait un nouveau volume du catalogue de 
Londres ? La critique a le droit de poser ces questions; ce n’est malheu¬ 
reusement pas à elle qu'il appartient de les résoudre, 

Théodore Reikach, 


3 j n, * mbrc d * 1 Institut, Le. o,,*i-a|Ion, ml H 4a 

£“!” **”- «r' - " • m ‘ , ° , ™ t “ I»- Milton ««U.eMt! 
_ uungf. üCLompflgné de ctrtH et de l ues d'après nature. Paris (Hacheud idg,; 
Un vdurae grand in-d, n-j+f PP . lo [f , ' Kh ,Sÿü ‘ 

Si les opérations militaires de Jules César dans les Gaules, dans un 
R> s dont la géographie n’a de mystères pour ^rsenne, ont pu donne: 
heu. par suite de U brièveté même et du vague de certains P a SS a S « Je 
tant de discussions stratégiques topographiqu^com- 

"En r tT'Vr ’î - Cntre ***'" P ° m P ê W' a pour théâtre 
ILpire et la Thcssahc, ccst-ü-dire une région dont certaines parties 

etateiu tou, récemment encore aussi peu connues Ou aussi inexactement 

figurées sur les met lieu tes cartes que s’il serait sgi dy bassin du Congo 

p.esentï tant d ooscurucs et quelle ait suscité tant de controverses II 

r. -,o Ci UaJeton. Revue numismjliqut, tSd'J. 4 - trim. — P r,35 i. t * ' 

2 ™' ""T'* 19 la 

mort nnn en 3Ci nmj Ver, sâ. - Je ne m'occupe pai j ci ^ 1* c f HM j fi *J B 
erroné. des monnaies ™y*t el d e Cappadocc. M Hwd .l ^rlr 10UVent 
renvoyer sur ce pair» à mn monographie qui émît a»»* ,. r( L en * oW| Iî™« de 
soi, MAocl. - P. 3.,. U séné u, ï dev mol^ ^h^ *T lïm P* 

r»«nt pas de l'an «6. U cbniwlo E t e dc permet ras d'idL,^ “w ^ Ctrti,!nî - 
rfvi-ant U tyrannie d’Aristion (fin «if a 5 ü}et ce* l| ïu * .j rï S . ' . deuï * E,,C * 

4e*4a„ 1 séries 3 qm fa* nu mira* 







les operations autour de Dyrrachtam et la journée de ^ ars " 1 * *' 
Personne nignore le résultat de ces faits militaires; on sait bien que 
SE a débarqué en Kpirc. qu'il a dù lever le blocus 
c t qu'il a battu les Pompéiens à Pharsale. Mais a quel endroit pré™ 
a-t-il débarqué? En quoi consistaient les travaux ^ forf Kaj.ou dcs 
partis autour fcDj'rrachittm? Qb est le lieu précis de Sa batail ede 1 bar- 
Lle> Voilà autant de questions sur lesquelles les commentateurs les 
plus autorisés, les écrivains militaires les plus savants ' ont e ™ s 
opinions les plus contradictoires et à peu près toutes egalement mo¬ 
ndes, parce qu’ils n’avaient étudié la géographie de ces lai ts ^e guerre 
que dans leur cabinet. L'ouvrage de M. Heuzey. au contraire, 
H t tme étude faite tome entière sur 3 e terrain ; c'est sur les lieu* eui 
mêmes, par une étude exclusivement scientifique des localités et en 
laissant ù part toutes les controverses, toutes les questions de personnes 
et de partis, que l’auteur a élucidé ces problèmes si intéressants de to* 

PC donnXs° précisas dont vient de s enrichir l’histoire militaire des 
années 49-4* avant J.-C. sont l'un des résultats de l’exploration archéo¬ 
logique de la Macédoine, faite avec tant de succès par MM. Heuzey et 
Daumet. Il V a plus de vingt-cinq ans, en 1861, la Mission de Macé¬ 
doine avait exploré PEpire, 1 JUvrie, la Thessalie, en vue de fournir 
des documents A VHistoire de César que préparait alors 1 empereur 
Napoléon lit. Cette étude spéciale des opérations de César n avait pas 
été publiée dans la Mission de Macédoine, parue de i S <4 à 187(1 ! elle 
voit aujourd'hui le jour pour la première fois. Trois mandes P* rtlC5 
composent c« ouvrage : I, Le débarquement sur la cote d Epirc ipp. i- 
3q : U traversée, Le debarquement, La prise d'OricUm}-, 11 , Le blo¬ 
cus de Djrradtium (pp. 34-90 : Opérations antérieures au blocus, U 
ville et le pavs de Dyrrachium, Opérations du blocus, Rupture du 
blocus); m. La bataille de Pharsate (pp. 91-14* : Opérations antérieu¬ 
res â la bataille, Elude critique du champ de bataille, Recherche topo¬ 
graphique du lieu de la bataille). Quatre vues panoramiques, hors 
teste, par M Daumet *, huit plans d grande échelle, dont trois hors 
texte et en couleur, exécutés les uns et les autres avec une üdélitc ri¬ 
goureuse et jusque dans le plus minutieux détail, permettent de suivre 
Tes relevés géographiques, aussi nombreux que précis, qui sont le fond 
même de ce remarquable ouvrage. Le meilleur moyen de montrer la 
valeur ci Ja nouveauté tic ces trois mémoires csE de présenter sommai^ 
retneiU les résultats auxquels M* H, a èlé conduit en contrôlant à 


RlïVUE critique 


u M. Heuzey a. eu Toccâiien de montrer qufun «crlvain miïïui'Lrü aïlcnifcüd^ nnieur 
4*un ouvrage dont la partie théorique tt + est pas sa P 5 valeur (Gémirai AugusC 1 Qto 
G^kr. /J/e Ktrmpfe bti 0yrrtfc^cim und PhürâaïkXy Karlsruhe. ^"est 

trompe plusieurs fois, pour avoir dfcsbé le plan des operations d'après kà cartes 
urdHtauci iti; TEpirc vi 4e la Thessalie. 

* 
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chaque pas les assenions des textes classiques 1 par l'étude Eopographi* 
que du terrain . 

César mit à la voile de Brïfides dans la soirée du i 5 (?) octobre 49 
avec une flmille marchande qui portait six liions et cinq à six cents 
cavaliers et qu'escortaient douze bâtiments Je guerre. Le lendemain, 
vers le milieu du j0tir fe 3 a flotte avait Eranclu les quatre-vingts mi 3 les 
marins qui séparent la côte d Italie et la côte d Lpïre, sans qti aucune 
des cent dis galères pompéiennes de Bibulus, mouillées à Corfou, eût 
seulement signalé sou passage ^ À quel point de J a côte des monts Cé- 
rauniens s'esi effectué le debarquement? M. H, identifie pour les meil¬ 
leures raisons « les sables de P&lÆStê * dont parle Lucain avec U 
pbge de Mégali-KbÔra, longue de mille huit cents métrés, qui s'étend 
au pied du village de Rftliuu, l'ancienne PattfStê* entre la baie dAvïo- 
na au nord et le port de Païennes au sud. Les soldats de César esta- 
Iadèrcju: aussitôt les sentiers horriblement pénibles des monts Cérau- 
niens en côtoyant le torrent deStrada-Bianca, pour déboucher au nord 
sur la place importante d + OncUwi T qni était gardée par dix-huit galè¬ 
res pompéiennes; Ea soirée du débarquement* la nuit et la matinée sui¬ 
vantes furent employées à franchir les sentiers de la montagne. Vers le 
soir du deuxième jour l'armée découvrit Oricum ; elle B l halte pendant 
la nuit et le lendemain se présenta sous les murs de cette ville. M. K. 
en a retrouvé remplacement, avec le port intérieur séparé de la mer par 
un banc de sable, dans des ruines situées au sud-ouest de la baie d Avio¬ 
ns, que ks habitants appellent PalceoEtastro, Orîcum Fut occupé sans 
difficulté,, avant que la flotte de Bibulus eût eu le temps de venir croiser 
dans h baîe. Üe là César continue dans la direction du nord, en lon¬ 
geant les montagnes qui bordent â l'est la baie ô'Qricum ou d’Avloni, 
et il primd, sans coup férir, la grande ville d'ApolJonîe (Âvlona* Va¬ 
lons). Il avait â présent une base solide d'opérations : il pouvait se pré¬ 
senter devant Dyrtachium, qui était la plus importante des garnisons 
de Pompée (aujourd'hui Durez zo d'après U forme italienne, qui est la 
plus usitée, Doûrès pour les Albanais et Drasch pour les 1 urcs) - 

Cependant Pompée venait d'arriver de la Haute-Macédoine par la 
vallée du Ccnnsus, îc Shkounimï ; il se posta en avant de Dyrrachium 
pour mettre cette place â l'abri. Le coup de main de César perdait par lâ 


toutes chances de réussir; il résolut donc d'établir sls cantonnements dans 
la plaine de VApSus (Bératîno}, dont le cours le séparait du camp de 
Pompée Ï T et d'y passer l'hiver. C'est là qu'il fut rejoint vers le 22 mars 
de l'année suivante [48) par Antoine qui était arrivé d'Italie en débar- 


r. Eemirquons h prnp&s des textes E-cicdlcni u*age que M. H. fait tic maint pss- 
»gn de Lucain; U J il avec raison dü ftuiicur Je la Phürfate n quit 5* tilûntrc* en 
plus d’un endroit k pi us détaillé et non le moins des historiens de la Guerre 
ci vil j# F- 4j. 

% T Ny a-l-il pas tan lupsui dans et S moi* de î-t p. 33. L IJ e |1 IPgmpée] se O&rt- 
lEfiu düi quitter üym^hium pour s'éublir aux le rive gauche de VApsus îîé 
faut-il pas lire 3 sur la rive droite? 






zo 6 


H EVITE EftttlQUK 


quant h Njfmpk&um (S, Giovanni di Medaa), au nord des bouches du 
Drin. eî qui était parvenu â échapper à Pompée par une marche dans 
l'Intérieur du pays. Les opérations recommencent au printemps. Pom¬ 
pée avait établi son tamp t après la fonction de Cdsar et d'Antoine, â 
Àsjmragium [BasilCova sur Je Shkcummîi^ au sud de Dj-rrachium et 
non au nord, comme plusieurs écrivains LavAient affirmé par erreur* 
Mais, lorsque César se Tut mis eu marche du sud au nord pour bloquer 
par terre Drrrackium t et lorsqu'il se fut établi, à la suite d'un mouve¬ 
ment tournant qui déroba sa marche ü Pompée, sur le plateau d'Atapai 
au sud-est de Dyrrachïüm, entre l'Ensan ce Sa nier, Pompée vînt alors 
établir son camp sur la colline de Pttra s aujourd'hui le massif de 
SEïkamm ou de Pleira-Eiunca, sur les bords meme de lu baie de Dj*rra- 
chium et au sud de la position des Gésaricns, Par suite César était me- 
iiaeê d'être bloqué dans son camp, entre Byrrachîum d une part, située 
en face de lui t et les Pompéiens d\iutre part, établis sur ses derrières. 
C’est alors qu'il forme Pauducicux projet de rendre à Pompée blocus 
pour blocus, en Pentouratic du côté de la terre au moins, car Pompée 
établi sur la côte ne pouvait être coupé de la mer, d'une ceinture de 
retranchements. Grâce à une étude minutieuse des collines inextricables 
du massif de Shkatnm, étude qui est un véritable modèle dû relevé 
topographique, M- H« est parvenu a Itxer de la façon la plus plausible 
h direction des lignes concentriques des Césariens et des Pompéiens, 
longues les premières de vingt-trois kilomètres, les autres de dix-ncuL 
Cei détails de topographie ne peuvent se résumer ; il -faut les lire dans le 
chapitre mu me et sur l'excellent plan qui l’accompagne Ou sa h corn- 
itiem: ces opérations abouti rem à un demi-échec pour César qui ne put 
forcer Pompée et qui faillit éue forcé lui-meme* La disette se mit dans 
son camp; scs soldats ne mangeaient plus qu'un pain grossier fait d'une 
racine nommée chara (M. H, l'identifie avec une espèce d'arum qui! a 
trouvée â profusion autour de Duraïzo; les Albanais* qui s'en scTVent 
parfois aussi pour faire Ju pain, l'appellent KclhdssJ, Aussi, vers les 
premiers jours de juillet, César* convaincu que les opérations contre 
Dyrrachium, qui duraient depuis le commencement d'avril environ, 
n avaient plus de chances de succès, abandonna en un jour tous ses ou¬ 
vrages et prît le chemin du la T&esdift pour attirer les Pompéiens à 
une grande bataille en plains. 

Avant même la camp g ne de Ph anale et pendant le blocus de Dj Æ r~ 
rjchhtni, les lieutenants de César avaient opéré eu Macédoine et en 
rhessalie contre Mc te El us Scip:on T lu beau-père de Pompée, KL IL 
place dans le voisinage du village de Kaisaria (r* g. de la VjstriiZû, 


ll " Q *' RCl,3é La de ItWédoïiic k- curieux rapprochera ttu qui 

plus de ùïiee lied» ûa .lïstance rnlrc J es nn^ntinnt ,u ]„w r* -, r ni ■ 1 1 r 


i- M- H. 

““J? T pllJ . & ,3= ûn “ i ’ ]bck * lU ' llis, ™“ e»«re J es opération» de Jules Ciî.ir mio'ur 
j** ^°^ crt GuiifurJ mteiir de Duraziti, Vw. yuisl son 
cenfaTts"»* Aflti ^ U, ' re * dÉ (Scsnu-ç publique du i j di- 
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l'ancien Hatiacmon) le centre des opérations entre Scipion et Je Ccsa- 
rîen C. Domttius Lunginus. Quant h César, il s'était replié du plateau 
d'Arapaï sur Apollonie; i 3 avait remonté la vallée de lA-lottî (Vojuia), 
franchi Ec Pirtde au col de Me Esc von et débouché «ut !c Pcnéc on Sa* 
lemvrias; c'est la, à k ville d 'Ægimum, aujourd'hui Kalabaka t qu’il 
rejoignit Domitius. Devant lui se dressait le quadriktére tLiessalien 
avec Trtcca [Trikkaln), Pelitinœon [Gnrdbiki), Gomphi (Paloea-Epie- 
kopij, Metropalh (Pakokastro). üomphi et Mciropolîs furent prises, 
et César se trouva par là maUre de la Thessalic, Quelques semaines plus 
Tard, Je 9 août qS, César rencontra à P sut rsa le Pompée qui s’était mk à 
sa poursuite P mats en prenant par lu voie Eguaticnne, au nord de k 
route que César avait suivies Pompée venait d'opérer sa jonction avec 
Scipion h Larissa Mi H + a consacré à l'étude topographique du champ 
de bataille de Ph a rsa .le une quarantaine Je pages, dans lesquelles il a 
soumis il la critique k plus scrupuleuse d'abord les témoignages fournis 
par les textes, c'est-à-dire les passages de César, d'Hirtius, de Strabon, 
de Lucain, de Frontin, de Plutarque. d'Appien, ensuite les témoignages 
fournis par la topographie de la vallée de PEnipée, enfin en troisième 
lieu « les données mêmes que fournissent les lois abstraites de k stra¬ 
tégie. 1 Sa conclusion est que la bataille n f a pu avoir lieu quk deux 
endroits, à Vkiani, rive droite du Kutchuk Tchsnarli, l'ancien £nip&us M 
ou à Khaïdark sur k rive gauche. M- JH. se prononce de préférence pour 
cette dcrnïere position. Il y à été a me né par la présence sur k rive 
gauche entre PharsaEc (P hersai si et Palœpharsaios (mont Ko u tou ri, au 
nortPouesL.de Phersakj d'un nombre considérable de lumulus quî 
n'-oifrenî aucun caractère commun avec les tuinulus ordinaires de ht 
région : & 1 . H. 3 retrouvé dans tous ces tumulusdes couches épaisses 
d'os calcinés. Le lecteur, entre les mains duquel M. H - a mis tous les 
éléments de b question et qui pourra refaire Jiii-méme k voyage de 
l'auteur, grâce à une carte excellente de Ja région de P lia rta le h con^ 
dura lui ausd que le champ de bataille de Kh aida ri a, situé sur la rive 
gauche de PEnipée et à coté de la ville actuelle de P hersai a H est celui 
qui répond le mieux aux indications fournies à k fois par les textes, 
par la topographie du pays et par les lois de k stratégie- 

Notre résumé n'énumère que les résultats principaux des études topo¬ 
graphiques de k Mission de Macédoine sur la coté d'Ëpjre et dans k 
plaine de l’Enipée: il suffira cependant pour donner une idée de k valeur 
de la a contribution ? apportée par M* Eieuaey à l'histoire militaire de 
Jules Ccsar T et pour montrer que son ouvrage est indispensable à qui¬ 
conque veut connaître les événements militaires de 49-48. Mais c'est 
seulement à La lecture du livre lui-même qu'on pourra sa rendre compte 
du caractère rigoureusement scientifique de ce travail et qu'on pourra 
sentir T aurait véritable d’études de topographie conduites et présentées 
avec tant de méthode, de précision et de clarté. 

G, Lacoob-Gatkt, 
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“ Ci’lpiflfcrt» SjTop. A’fflt JJ dtfff f/N^J /rJFrCWC iffiT fflfÜQ mj prima Irm- 

^Lmonc daJi'ûri^inaEc ctancse di %idio Go mu* Fim me, QinscscKbï, i y sG. In-H 
de ïvit-4çji pages. 


Le livre dcM + Nyrop, dont M. Gorra nous, offre une traduction ita¬ 
lienne, a paruen îSS 3 ù Copenhague sois s ce titre : JDc#i okijranïki? 
Jïçticdigtiiîttg’. C était une édition révisée et augmentée d'un mémoire 
couronné par 1 Unrversiic de Copenhague sur tin sujet qu'elle avait mis 
au concours cti iSSi. Des l’apparition du livre, tout le ni onde put voir 
que 1 Université avait été bien inspirée en choisissant un pareil stij'ei, 
puisqu'il s'était trouvé en Danemark un jeune auteur capable de le 
traiter aussi heureusement que Pavait fait M* Nyrop, La Remania * 
dont I opinion peut faire autorité en la matière, salua Fouvrage de ces 
lignes Üaiieuses : « Nous reparlerons en détail de ce livre impartant ; 
disons tout de suite qu il mérite beaucoup d'éloges, qu'il comble une 
lacune sensible* que la bibliographie qui le termine, notamment, sera 
fort utile, et qui! serait souhaitable que l'auteur k traduisit en fran* 
çais, * 

Le souhait de la Romani a ne s'est pas réalisé* Bien que M. M* 
parle le français aussi bien que sa langue natale, il n'a pas trouvé k 
temps de traduire son ouvrage à notre usage. Nous devons donc savoir 
gré à M* Gorra de la traduction qu'il nous offre; l'italien est plus abor¬ 
dable que Je danois, et le livre de M. N + se trouve ainsi à k portée dun 
bien plus grand nombre de lecteurs français* 

La table des matières donnera une Idée exacte de la façon dont l au^ 
leur a traité son sujet : 

Livns 1 , g i* Origines de l'épopée. — % 2, Son apogée. — % 3 , Su 
décadence- 

Livre II, g 1, Le cycle national : poèmes mérovingiens, carolin¬ 
giens. capétiens, provinciaux, de ia croisade. — § -5. l, t C y C i c 
étranger : poèmes celtiques, poèmes classiques. - ij 3. L'ëpo- 
pce hors de France., 

Livre I 1 L Observations littéraires et linguistiques. — ^ i. Trou¬ 
vères et jongleurs. — $ a. Structure et développement des poè¬ 
mes épiques. — l 3. Valcüi de l’épopée. — § 4 , Histoire, nos- 
sÊe et mythe. 


Appendices. Arbres généalogiques ; la geste de Guillaume, la 
geste de I>oon, la geste lorraine, k geste de Rainouard, k 
geste de Nanteuil. — Bibliographie, 

Il n’est peut-être pas très esact de donner Je nom d'épopée aux poè¬ 
mes celtiques et classiques dont k forme, au moins à l'origine, est ab¬ 
solument différente de celle des chansons de geste; mais/au point de 
pratique, fin oe saurait en vouloir à M, N. d’avoir compris dans 
(fft/iTir' CtUC " ürtc “ ^P°P^ C adventice, car son livre nous offre sur 
_ . JLFe n" Kran ^ nonibre de renseigne me tus et de faits que l'on 

(j -c nu l pan aussi commodément groupés. Sur tous les points 
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de son vaste sujet, il est au courant des travaux parus et H les résume 
avec fidélité: partout il porte un esprit net qui lui fait voir k côté 
vraiment intéressant des choses et la moyenne de vérité contenue dans 
les opinions les plus diverses. Ce sont là de grandes qualité, et si ce 
Jïvre ne peut pas être mis sur Je même pied que rouvre si profondé¬ 
ment personnelle de M. Rajna, qui a été, en son temp$ p appréciée dans 
cette revue, il n'en est pas moins indispensable à tous ceux qui s'inté¬ 
ressent h la France du Moyen-Age. 

Ledit ion italienne diffère quelque peu de 1 "édition danoise. La plu¬ 
part des cjxangcinctus, fait par l auteur lui-même, ont été motivés pat 
l'apparition du livre de AL Rajna, dont on s'est attaché à résumer lus 
vücs si neuves et si originales. Les observations critiques que l'ouvrage 
avait provoquées dans sa première édition ont été mises à profit; la 
bibliographie, notamment* a été complétée et mise au courant. 

15 y a peu de chose à dire de l œuvre du traducteur. Les deux notes 
sur 1 épopée française en Italie qu if a ajoutées sont assez insignifiantes, 
il est vrai qu'il reconnaît Sui même quïl y aurait beaucoup à dire sur 
le sujet et déclare qu i! ne Fa pas fait pour ne pas abuser de k liberté 
que lui avait laissée J auteur de faire des additions; mais, franchement. 
Je scrupule est un peu exagéré. Un critique italien a reproché k 
M. Gorra k négligence de son style â . Il est difficile à un /ürestiere 
de se prononcer à ce sujet. H est difficile également, pour quelqu'un qui 
n‘entend pas couramment le danois, de vérifier s'il a toujours hdélé¬ 
ment traduit; je note cependant un curieux lapsus k lu page ion dans 
l'analyse de la chanson de geste à'Aiquin. Il y a dans Forigînit danois: 
og deres Hovedby, Guida let, indtages* c'est-à-dire ei lent capitale. 
Guidai et [est} prise, ci dans b traduction italienne : e ü loro capo, 
Gtiidalct, prêso ; c'est ce qu on appelle prendre fe Pireï pour un 
homme. Les fautes d'impressions sont malheureusement trop nom¬ 
breuses; beaucoup sont fdcvéei dans les corre^iam e aggiume, mais 
H en reste encore passablement : ainsi pageaJ 5 % Le Wülemarqué ; Je 
texte danois porte correctement La VsUemarquc, 

Ant. Thomas. 


fit, — dev- Anfwrrp^kr Of Ml > n. | ? , fi. CflrrrÇ?OB- 

***& & Christophe PUttim y publié pir Mil Rotmcs» cmtGrWMAWr 4u Mufëé 
Piijiüo-Marctux. T* J eî II. Attifer», Bai£fimana p iMS-tJSj x voL m-S d c vdn 

et j^Q jip, 

Eïen que le deuxième volume de la correspondance de Plan Un porte 
la cj^iiede iSSS, il est d'apparition assez récente. Cette important ’ pu¬ 
blication, qui formera huh ou dix volumes, rtc marche pas as Sf z vi [E 

i. Article île M. ürcïcmî dans le Rîvitîj. eriticü , mai 
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au gré du public qu'elle intéresse. Ce public esc assez étendu,car, parmi 
les correspondances du ivi* siècle, qui s’imprime ni aujourd'hui en si 
grand nombre — en trop grand nombre —, il n’en est aucune qui mé¬ 
rite plus que celle de Piantin les honneurs d’une édition intégrale. A 
vrai dire, la collection réunie par M. Max Kooses est surtout formée 
par des lettres de Planttn lui-mémc, restées en minutes dans ses ar¬ 
chives de famille, et devenues, en 1876, avec le reste des trésors du mu¬ 
sée Plaruin-Mordus, îq propriété de la ville d'Anvers, L’arcbitypogra- 
phe Christophe Piantin, le fondateur de la maison, a reçu des milliers 
de lettres de tous les coins de l’Europe, de tous les savants, bibliophi¬ 
les, imprimeurs et libraires de son temps. Il ne s'en est conservé, pa¬ 
raît-il, que quelques douzaines, recueillies par M. H, avec tout le soin 
que mérite leur rareté, Mais il est vain de regretter ces documents per¬ 
dus. et puisque nous avons presque toutes les réponses de Piantin, au 
moins à partir de 1567, léchons d'en montrer ('utilité pour Je travail¬ 
leur et le parti qu’en peut tirer Thistoire littéraire. 

Quand l'index aura été dressé par M. R., à la fin du dernier volume, 
on sera surpris de Ja quantité de faits nouveaux apportés, sur les hom¬ 
mes et sur les choses du x%T siècle, par la correspondance du grand im¬ 
primeur, La plupart des érudits du temps, au moins parmi tes catho- 
ques, ont sollicité l’honneur devoir quelqu’un de leurs livres édités 
par lui, 11 a été protégé par Je cardinal de Granvellc et l’une des parties 
les plus curieuses des volumes déjà parus est formée par ses lettres au 
cardinal, qui doivent être rapprochées de Ja grande Correspondance 
publiée par M. Poullet J . Le ministre de Philippe li s’occupe des inté¬ 
rêts de Piantin auprès du roi ; avec Gabriel de Çayas, il lève les obsta¬ 
cles au projet de la Bible polyglotte; il intervient dans l’accord entre 
Paul Manuce et Piantin, pour l’exploitai ion, dans les Pays-Las, des 
bréviaires et missels du Concile de Trente; il assure la sécurité du 
transport des manuscrits et les relations de l'imprimeur avec les auteurs. 
En revanche, il s’institue Je conseiller et Je grand censeur de l impri- 
acrie plsminienne ; il est le surveillant de l'orthodoxie, l'inspirateur 
des dédicaces ; ses moindres désirs sont exécutés comme des ordres, et 
il suffit qu’il recommande un ouvrage pour que Plantîn se hâte de 
l’imprimer, quels que soient le malheur des temps et les difficultés de 
la vente. 


Les détails de la vie intérieure ei extérieure de Ja grande imprimerie. 
J es traités avec Jes libraires, les rapports avec les auteurs, ks embarras 
créés par les autorités espagnoles, les voyages â Paris, les achats à la foire 
de rrancfort, tout est raconté et mis en relief dans ces lettres françaises 
ou latines, d’un style clair, d’un esprit précis. Comme je ne peux’ana- 
lyscr cette correspondance internationale, on me permettra de réunir 
" " "-- - - ----- 1 _ 

«î™î n qv^ot , dTpÜ f ^ ^ dC Gra ' ,veilt ’ Rûmc * l8 ^- :i est ,UMÎ ,rlî 





D HtSTlOlRK ET OE LITTÉX ATURK 


quelques details intéressant la France L Les principaux Français en re¬ 
lations épisiolaires avec Plantin sont t l'imprimeur Martin le jeune, 
son correspondant à Paris en t 558 .lettres 2 sqq.) f Guillaume Roville 
et Charles Pesnot, ses correspondants à Lyon (19, 24), Pierre Daniel, 
qui lui écrit en 1567(46,60}, François Rîchardot, évêque d'Arras [162, 
264, 267, 3 s 3 |, Germain Vaillant de Crue! Lis, dont Plantirt imprima le 
Virgile (su, 357,280}. GilbertGénébrard, l’hébraTsant ( 3 i 3 },Guy Le 
Fevrcdcla Roderie f 3 f4}. On doit une mention spéciale à Guillaume 
Poste), qui était, comme Pkniin, affilié ù lu secte de Henri Nklares, 
sur laquelle leur correspondance jette quelque lumière (3o, 3j, 73, 55 ■ 
cf. t. 1 , pp. 72, 157, 1S6, et t- II, p, 293}. Je souhaite que ces indica¬ 
tions, en l'absence d indes, puissent cire utiles à nos érudits. Iis trou¬ 
veront çà et là. en feuilletant Je volume, une foule de détails à noter. On 
verra, par exemple, les papeteries françaises recevoir les commandes de 
J’iantiti : il propose à Çayas, en ( 566 , de (aire venir, pour la Bible, du 
papier de Troyes ou de k Rochelle [t. I, p. 49); puis ji se décide à en 
commander une partie en Auvergne (p, 18 5 ). On remarque d'ailleurs 
qui! était le client des papeteries d’Auvergne dès i 5 ch [p. j3), ci Pierre 
Gasscn lui envoie même de Paris, en 1 565 , des fromages de ce pavs 
LP- 37) *■ 

Peut-être trouvera-t-an trop peu étendue 1 Annotation de M, Rooses. 
Il faut lui savoir gré, au contraire, de s'être ainsi restreint, car il ne 
tenait qu à lui d’augmenter indéfiniment la grosseur des volumes par 
des éclaircissements et des renvois. Le désir de ne pas surcharger une 
publication déjà considérable l’a certainement arrêté. Au surplus, les 
identifications qui manquent se retrouveront à l'index. Je dois cepen¬ 
dant lui Indiquer deux notes, peut-être nécessaires, qui font défaut au 
deuxième volume. Ce n'est pas Motellus qu'il faut lire à k page 127, 
ou, si le manuscrit le porte, il faut au moins identifier le personnage 
avec l'érudit Jean Metclius. (Sur le sujet traité dans ce passage, on peut 
se rapporter A une lettre originale de Metellus dans Je Vat. lat. 41 o3, 
f. 112,, P. 1 23,1 attention doit être attirée sur un nom mentionné dans 
un compte de paiement fait à Paris par Gilles Boys, au nom de PJan- 
tm ; les rapports de Nicolas Vergècc 3 avec l'imprimerie d’Anvers v sont 
attestés par cette mention : A tuons. Vergetius Graecus, pour divers Ii~ 
vres grecs, le 4* febvrier [1 570}, iqù tb iüs. — Nous ne pouvons, en 


(. On tau que Plamin lient à la France par son origine et ses premiers travaux. 
Il est né a Slmt-Avcrtïn, près de Tours, Cl a vèeu iucresfivement à Lyon, i Or- 
IÆhis, à Paris et à Caca,où î| s'esi marie. Vay. | a lettre 4 e Pierre Porret fr J r -,t 
et surtout Max ftoosçs, ChristophePtotHin, Anvers, iKS3. " 

Su r la religion de Lambin, v. I, ajo {cf. IL Ïi3f. Sur Jacques Grévin v I 
lïi, 17Î) : nous apprenons en note que le musée PJantLn possède un exemplaire du 

fin vue 
(béltre* 

Fa rappelé M. Dtfrémeiy dans la Revue critique. iÿ 7 i, 1 , p/aîfi, Clltamfi 
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terme liant,que souhaiter l'achèvement de ce republication, qui fiïc grand 
honneur au biographe de Plant i n. et qui tient des ù présent h meil¬ 
leure place, au point de vue de Piuiérêt général, dans la collection bien 
connue des bibliophiles d'Anvers. 

F, de Ndlh.ic. 


__ l.-t-m uiu1 1\ l 1 * Jt-evtl^rm nu In- mhhdM il T AutrlellC< 

Uonü LcüjiÎi sculpücar de CSmiles Quirtt* ti Pompeo I-earii, sculpteur de 

Philippe N. par Eugène Plost. Eau* fortes de Paul Le Rat. Parla, Pion, iSSj p 

in-4 de IV et 

M. E* Plon continue la série de monographies qu’il avait, il y a 
qujitre ans, splendidement inaugurée par un livre désormais classique 
sur Benvenuto Celjini 1 . Dans ce nouvel ouvrage Tbabile critique a 
réuni deux artistes du ivf siècle, qui, s’ils ne comptent pas parmi ies 
plus grands, prennent rang en tout cas immédiatement après ceux cL 
Leone Leoni et sou üïs Pompeo* ces continuateurs de Michel Auge, 
méritaient certes de trouver un historien qui décrivit leur œuvre en la 
plaçant dans son milieu et en L'éclairant par un récit circonstancié des 
péripéties d'une existence passablement ave mu reuse. M, P. a puisé 
dans les bibliothèques et les archives d'Espagne de quoi illustrer très 
complètement k carrière des deux Leoni; ce qu’on savait avant lui 
était maigre, ce qui reste 4 trouver ne changera rien d’essentiel aux 
résulta!s obtenus par le labeur le plus soutenu et le plus sagace. 

Vilain homme que cc Leone d’Arezzo, digne corn patriote du plus 
cynique des pamphlétaires; et son biographe, s'il rehausse en lui, 
comme il convenais le latent et l'habileté, ne se fait pas faute de 
condamner le caractère. Leone a-ï-ll tenté' vraiment d'empoisonner 
son émule* Cellini? Oit ne le sait trop, le seul témoignage du vindicatif 
Benvenuio n'étant guère probant; eu tout cas il fut condamné aux 
galères pour avoir très grièvement balafré Pekgrino, Je joaillier de 
Paul IIL En rSqq* à Venise, il lente d'assassiner un de ses ouvriers* 
Martine Pasqualïgo. Plus lard* î! s'en prend au fils du Titien qu'il 
blesse, pour un motif difficile a démêler, de plusieurs coups de dague. 
La lettre à Philippe II du père de la victime, beau morceau d’ëlo- 
qucnce indignée et qui paraît absolument véridique, montre que tous 
les torts étaient du côté de Leone. Dans sa correspondance Leone laisse 
percer en maint endroit sa jalousie inquiète, sa haine contre ses rivaux* 
sentiments qui s’allient mal avec les qualités éminentes de l’ariisce, la 
conscience scrupuleuse qu'il apportait à ses œuvres* mais qui n’étaïeru 
que trop communs alors et dont 1 « plus Illustres n ¥ ont pas tou¬ 
jours su se garder. Un seul homme trouve grâce â ses yeux* mais 
c'est son maître, Michel Ange; à celui-là II écrit respectueusement. 

e* Voir Rcï'Wët critique, premier semestre, p. nj-îstë* 
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Orfèvre, médailkur, pub statuaire, Leone fui de bonne heure appelé 
auprès de Cbaïles- Quint par scs deux puissants protecteurs* Ferrante 
Gonzaga, gouverneur du Milanais, et surtout par rëvéque d h Arras, 
Antoine Perre no t de Granvelk; La correspondance très suivie de ce 
dernier avec le sculpteur u ré tin est une des plus heureuses trouvailles 
dû M, P.* qui en a tiré un excellent parti. Grâce à ces hautes influen¬ 
ces Leone devînt comme le statuaire attitré de Ja cour d’Espagne et par 
là ïl peur en grande partie revendiquer (avec son fils Pompeof la gloire 
devoir initié l'Espagne aux procédés de la grande école italienne. 
L’art espagnol de la seconde moitié du xvt* siècle doit beaucoup à ces 
deux Italiens, dont l’influence évidente sur la sculpture et r&rchiEeciure 
péninsulaires, quoique signalée dëfâ, n'avaiï pas encore clé suffisam¬ 
ment mise en lumière: les Espagnols plus que d'autres auront à prendre 
et à apprendre dans Je livre de M* Pion, 

L’hîscoriçn des Leonî n'a pas seulement expliqué et classe les ccuvres 
connues des deux sculpteurs italiens, statues ce bustes en bronze et en 
marbre de Gbarles-QuinU de Philippe H et d'autre s membres de la fa¬ 
mille impériale, travaux considérables de sculpture à PEscurial {retable 
du grand autçul et mausolées;; il a de plus, â l'aide de pièces du compta¬ 
bilité des plus probantes et d'inventaires* par exemple celui de râtelier 
de Pompeo dressa h Madrid en ï 582, notablement enrichi le catalogue 
des ouvrages de Leone et de son fils, de ce dernier sut tout. Sa plus bd le 
découverte est sans doute celle du monument funèbre du grand inqui¬ 
siteur, Fernando de Yaldes. Perdu dans un bourg des Asturies, cette 
muvre admirable n’avait pas encore éveillé l'attention des historiens de 
Fart : nul ne soupçonnait qu’elle appartint â Pompeo LeonL M* P. la 
lui res s nue définitivement et sans qu'aucun doute puisse s-élever désor¬ 
mais sur son authenticité. Chemin faisant, M. P. complète et rectifie 
ce qn P on savait des autres productions de Pompeo exécutées en Espa¬ 
gne, ses belles statues du duc et de Ja duchesse de Lcr ma (musée de 
Valladolid), du marquis et de la marquise de Posa, fl s'occupe aussi du 
collectionneur. Pompeo, en effet* eut la chance d'acquérir plusieurs 
volumes des dessins de Léonard de Vinci, et c'est à lui qu'on doit 
devoir sauvé l'un des plus célèbres* VAtlanliqu*,, qui appartient au¬ 
jourd'hui Ù la bibliothèque AmbrosiePne; un autre passa d h Espjgne en 
Angleterre où il a été recueilli au château de Windsor. 

Nous n'avons donné qu'une faible idée de 3 a valeur et de l'intérêt 
exceptionnels du livre de M. Pion, admirablement exécuté — l'impri¬ 
meur n'a rien il envier ù. l'auteur et Ton peut bien assurer qu'ils ne se¬ 
ront pis jaloux J h ün de Fautre,—■ et enrichi de nombreuses planches 
qui mcttcni sous les veux du lecteur^ auquel les originaux ne sont pas 
accessibles, tout ce qu’il est essentiel de connaître de P oeuvre des deux 
Le*mL Ce splendide volume ne démérite pas de son aîné et figurera 
en très bon lien parmi les travaux si remarquables de notre nouvelle 
école d'érudition artistique, 

Alfred MonnL-FvnOi 


* 
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r — liïslnlifn ütlUi?r*H!« |»u' A^rlpjvn 4* Y 11 hl^ H 4- * édition publia pour 
h Socicfié de l'hiïLùïre de Fiance, par le baron Alphonse dt RübLK. Tome l r 
1533-a Siçp- Paria, Ukraine jUncuArd, 11. Laurent, successeur] ïSSü, in-U J<j 
W4 p. 


On avait vivement regrette que MM. Réaume et de Gau&sadc n'eus¬ 
sent pas fait enirer VHistoire universelle dans leur édition des Œuvres 
complètes d'A grippa d’Aubigné- Lotions la Société de l p Histoire de 
France de réimprimer un ouvrage devenu aussi rare et qui est aussi im¬ 
portant. Louons la, de plus, d'avoir confié le soin d'éditer cci ouvrage â 
féru dit qui était h mieux préparé pour mener û bien une telle entreprise. 
Le zèle et l'érudition de l’éditeur des Commentaire* et Lettres de Biaise 
de Moulue, des Mémoires de Michel dû La Hugueryc, le biographe 
d'Antoine de Bourbon et de Jeanne d'Albret, sont trop connus des lec¬ 
teurs de la Revue critique t pour qu’ils ne sachent pas d'aVUnce que 
la nouvelle édition est à peu prés irréprochable- 
Nous n’aurons que plus tard l'introduction dans laquelle M. de 
Ruble s'occupera de la vie et des œuvres de d'Aubîgné ec appréciera 
la valeur de VHistoire universelle* Le volume que j'ai sous les yeux 
ne contient pas le pins petit avertissement. M . de R- a été beaucoup 
trop discret, et, en attendant l’étude biographique et bibliographique 
qui nous sera livrée avec le dernier volumc t on aurait trouvé avec 
plaisir deux ou trois pages explicatives en ïétc de Fouvragc, 

Autour d r un texte dont je n’ai pas besoin de signaler La parfaite cor» 
rectïon, M. de R. a groupé, selon sa vieille habitude, un grand 
nombre de notes substantielles. Quelques-unes de ces noies indiquent 
les emprunts faits par d'Aubîgné aux historiens et chroniqueurs qui 
Font devancé, tels que Pal ma Cayet* le président de Thou, Fr r de 
Rabutin\ Boy vin du Viilurs p etc.; des noies beaucoup plus nombreuses 
sont consacrées aux divers personnages français ou étrangers men¬ 
tionnés dans la Préface et les deux premiers livres de VHistoire uni¬ 
verselle* Mais ce qui mérite une attention particulière, c'est la nou¬ 
veauté des renseignements contenus dans plusieurs passages du com¬ 
mentaire relatifs à certains évènements. Par exemple, M. de R., après 
avoir constaté (p. 3 ï) que d'Aubîgné ne dit pas un mot des causes de 
k reprise de la guerre de r 5 S 2, renvoie (p. 33 ) a trois considérable* mé¬ 
moires diplomatiques sur l'origine de cette guerre, non encore utilises 


iu Français de ftabutîn, fauteur dira Commentaires des guenet cuire Henri M et 
Cnortes-Quint (,ï55 t in-4*) t été iransrbrcnü par une plaisante faute drittpmuwn 
(p. -44, noie 5) en un smtire-neveu Bussy- Rabutîn. EP revanche nous trouve 11* 
celte iBiércuiMB révéitLioq (p, i6o, note 3} sur le nom réel d*uu homme de 
guerre cçEIehne : * t) après l'enquétc sur Itfs troubles 4c Lyon, du H septembre 
j ‘. 51 ■ ■«■"Pyrénéet* E. sUij, le capitaine Srvîm-Cyr nç serait autre cpje Jean 
e ajisciy, laine Je* deae frerw connu, pur leur haine conuc 1» Cuite* Mode 
■ " y* nl *”* COrlIUl ttKe pièce, n’i pu mon don lier ce déguitemeni de faîne 

( J, " lf V' ini jf ,a ' fJnlc Ml, “ hiogriphitltie qu'il a coiiucféc à ce per*P!»h»Ke 

lV,e J# J * Femura Je Maligny. m-a«. ,858} 
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parnoihîstoriens^ Je premier conservé ffôns le fonds français, val. 310 ®, 
f° 2iï les deux autres dans le voînme 3i35 t f a 28 cl 35 . VcüE-on une 
liste complète des documents â consulter sur le siège de Meta jtg oc¬ 
tobre 135 a. t" janvier 1 553 ? La voici tirée de U note 2 (p. 43) : * Les 
voJp 5 j ce 58 et 3 4 5 de la collection Clairembault, 271 et 272 de In 
collection Foninnicu et 20959 du fonds français contiennent des re¬ 
cueils de pièces sur ce siège mémorable^ dont Bertrand de Salïgnaç a 
écrit un récit détaillé qui a été publié dans Jcs grandes collections sur 
J'histoire de France et réimprimé avec un plan et des notes par M. Cha* 
berl, en z 856 a. Reproduisons de précisas indications sur le siège de 
Térotianne (p. 46, note 2) ; * La ville de Térouanne avait été assiégée 
par les Impériaux au mois de novembre 1 55 1 (lettre d'Antoine de 
Bourbon au duc de Guise, du ït novembre î 55 i;f. fr. vol + 20470, 
f. 35 . Le siège, poursuivi avec des alternatives diverses [lettre du même, 
du 10 mai i 35 â, L fr; voL 3 1 3 1, f. 108], aboutit enfin le 20 juin t553* 
La ville lut prise, saccagée et détruite (lettre du meme au duc de Guise; 
f. fr. vol. 20092, f. i 3 i)* * Mentionnons encore les renvois aux sources 
de b page 56 [révolte des Sien n ois contre f Empereur, Traité conclu 
entre Henri II et la république de Sienne, 20 janvier i 353 p f* fr, 
vol. 3ZI-2-, i° r ; lettre de la république de Sienne au roi, du 21 juiu t 
t fr. vol. 20455, 1 ° 2011, de la page 57 (bataille de Mardauo, du 
2 août ï554p Récit Inédit de la bataille dans la collection Dupuy, 
vol- 5 oo, 39. Lettres des cardinaux Farulse et du Bellay, f. tr. 
voL 20442, f 5 i 3 , cl 20447, f° ! 4i)i ^ k page 58 [siège de Sienne. Cor¬ 
respondance du cardinal du Bellay, du 18 mai r353 an 20 mars 1 555 * 
L fr. vol. 20447), de k page 128. Négociations de CateLiu-Cambrésis. 
Diverses correspondances inédites conservées dans le f. fr. (voL 3 t 53 , 
32 5 3 . 5 a 39, 1 5 ® 3 g et dans la collection Dupuy, vol. 177!, etc. \ 

Toutes nos histoires de France pourront être soit complétées, soit 
rectifiées 3 l aide des minutieuses recherches de l'éditeur de l 'Histoire 


i, M, de R. 4 soin de rapprocher de ces correspond! nces inédites un recueil im- 
pniné attribue 4 Henri de Mcsmcs et intitulé r Traité de paix fan à Ckasltau- 
Châmbrétigj ïn-q*, i6|i a 77. Du reste, les renseignement» bibliogfflphiqu^ In 
plut riches tes plu* çMcrs abondant dans tout le commentaire. Souvent L'éditeur 
cite des ouvrages rarissimes, comme [p. Sù] le recueil de quatre lettre! écrites par 
Bernard de Sïtignac au cardinal de Ferrure, du 13 juillet 1554 au 19 septiTl brt de 
U même innée, m-4*. 1^4^ comme fp, 100) une prétendue lettre du prêtre Jehan 
publiée à Ea tin du xv* siècle, ici-4* de ji feuillets gothiques, uns lieu m dite, ni 
nom dlinprimeur, oubliée par RL Gustave Brunei dans la Bibliographie des ou¬ 
vrages qui concernent le légendaire personnage (Actes de l'Académie de Bor- 
deeitx f 1*771. Je reproduis, h litre d'échantillon, rénumRation des principaux im- 
primés relatifs au siège et à la bataille de Sunt-Qucnnn fp. <> 5 , note *J s h Voy« tu 
Relation du siège de Snint-Qnentin, composée par Celigny* pubïiit par Chevalier, 
RûMifdes mèmQircit i6iS, In-qL p. iou vem réimprimée depma h PQï&mmiînE 
dicts toutes tes grandes colkctioassuf fhinoire de France : les Mémoires de Cltude 
de la Ch astres tes Commentaires de Pierre de la Place; le siège de Sëint-Qpeniin 
par M. Gsmarî, in-S*, î* 5 n* ouvrage enrichi de notes et de plans * r 
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universelle. Voici i par exempte, deux notes (p P 290 et 3 û2-3g3î dont 
auront à profiter ceux qui s'occuperont de la mort et des funérailles du 
roi François II : * François II expira û cinq heures du soïr, suivant La 
Planche (p. 341]* à dix heures, suivant Chantonay, celui de tous ks 
témoins dont Jes informations nous présentent Je plus de certitude 
(Lettre du 8 décembre à Philippe II; Àrch* liât. K, 1493). U est con^ 
firme par un extrait des registres du Parlement (F. fr* vol- 18334, 
1 ° 387L » — c Le 8 décembre, le cœur de François I[ fui porté à 
la cathédrale SainiE-Crûix, a Orléans, par le prince de b Roche-sur- 
Yon. Le 23 décembre, le corps fut conduit ù. Saint-Denis. Les obsèques 
solennelles ne furent célébrées que b 5 décembre 1 56 e - Les lettres du 
roi y relatives et k récit de la cérémonie sont conservés dans un extrait 
des registres du Parlement (F, fr + voL 1 B 5 3 4^ f n 387 etsuiv,). — D T Àu* 
bigné exagère la pauvreté du cortège* Outre les deux seigneurs nommés 
ci-dessus [Jean Prévôt de fiansac et Jacques de b Brosse], il y avait 
Louis Giiïllart r éveque de Senlis^ six gentilshommes de b Chambre et 
trois chevaliers de l’Ordre (Lettre de Chantonay, du 29 décembre; 
Àrch. nat. K. 1404, n* 11 s s 

Aux éloges de tout genre mérités par b savant éditeur* je ne mêlerai 
que peu d‘observâtions. M. de R. aurait pu (p. 64, note %) dire quel¬ 
que chose de plus du Pér[gourdin Jacques de Salvoison, en interra¬ 
geant ks Travaux généalogiques laissés par la comtesse Marie de Ray* 
mond aux Archives du département de Lot-et-Garonne L Deux fautes 
d'impression oui un peu changé (p, 113, note 4) les noms de l'ambas* 
sadeur a Constantinople qui s'appelait Gabriel de Lucee, baron cTAra- 
moo t et non Gabriel de Luifz, baron d’ÀramondA Sur Nicolas Du* 
nmd, seigneur de Villegaignon, M, de R. n’a pas cité un remarquable 
travail de notre collaborateur M. IL D h de Grammont % travail Ton 
utilisé et fort loué par M- Henri Bordier dans l'article Durand de 
b nouvelle édition de b France protestante s , M. de R. signalant 


1. L'Appendice contient quatre excellents morceaux sur V&isiùfr* de France de 
La FüpeUmèrC {p. 3? [-3“ùi’ P Sur Vlîiitaîrc umvttleilc du président de T nu U [p. 3jé- 
3 79), sur la date de ta /fcN^t IV (p. 373*381. M. de R. F adoptant* 

fiprtii M. G. U. de Lagrçze, k ïomoignasÇ àc Claude Regin, évêque d’Otor-Hi, qui 
ïeniii au joui Je jour le regisire des acEcs de ntï&uncé et de décès des princes de 
U maïiün d'Airhret, lise la venue eu monde de Henri JV au 14 décembre ihyi), aur 
Henri d'Aîbreti r&i du Navarre (p P 38 i- 3 üa), 

3r Vûlf les notices C&niîjCrêeftïL M** là comtesse de Raymond |ViE#6) h par MM. Ad. 
KlaRcn et G. Tliolm, d’un coiëï et, dVulrc eûle* par celui qui écrit ce* lignes. 

3 . Auuea petites finies ^Impression i p. 177,. note 3 ; Arnaud de BwinîW. évo¬ 
que d T Agcn. pour Rvvmhsn ; p. 178, noie a r Dam Vaisselle pour Dûm Viis&rtc. 

4 . KeïürioJi de l'expédition de Chartes-Quint contre Alge r, par Nicouis 

we Viulec.*icnom + tiriVre de ta traduction rfu texte latin par Pibiïie Tclet, publiées 
* VCt a n jl ni-propos, nolicc biûgnlpbkue, notes et appendice (Paris et Alger- 1874. 
grand in-&\. 

B, Tome V. ittHû, tc^.cid; punie, p. oSi, 1.'article. Q»rau<i Je ViOégüig liait est 
un des plus Rendus et des plu* curieux de loui le fascicule. 
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(p. 1 3 2h, note t) diverses conjectures sur rorigine du mol huguenot. 
rappelle que le premier document original où il a trouvé celle appella¬ 
tion, est une lettre de Vemadour au connétable* du îS mars t>6o 
{F* t fr, vol* 3 1 5 - 3 . f* 74}, Fai publié (Documents inédits relatifs à 
f khtoire de l'Àgenais t 1874, in-8\ p. 72) un procès-verbal dressé par 
le juge de Monclar contre divers habitants de celte ville, de la nouvelle 
religion, pour assemblées séditieuses, du 17 janvier i 5 ôo + où sont 
mentionnés les hugonennix *. A propos de l'origine des eugots (p. 152, 
note ij, le livre si bien fait de M- de Rochas, dont fai rendu compte 
ici, mériterai! d'être cité à côté de F Histoire des races maudites de 
M. Francisque Michel, La note sur la ville de Üollêne a ù sept lieues 
de Mataucêne » (p. a86)tst insuffisante. Pourquoi ne pas dire que ce 
dief-licu de canton du département ne Vaucluse fait pariïe de l'arron¬ 
dissement dX 3 range + qu'il est situé à 20 kilomètres de cette ville et a 
5 a kilomètres d'Avignon ? Enfin, si M* de Huble a raison fp„ 292, 
note 1) de corriger l'erreur de La Planche et du président de Tliou qui 
ont pris une ville de FAgenais pour une ville de FAngoumois, iî a tort 
d'écrire le nom de cette ville Ver te il et non Verteuil 

T- m L. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Le onzième faideuk du Dktiomairc des antiquités grecques ci ro- 
rajiVO T dirigé par MM. Barem^et’g Cl Saglio* vient de paraître (HiCÎiette, gr- in-S'O- 
Il rftdfürmi entre autres articles 1 Capido (Colligaon ; cura* curatie, wator, cu¬ 
ra iûres (Thédeaat) J eifrd imjiQJïoÉj. perid, cusi(>dia T Jcbiînm. decemprimi* dcczm- 
virf w éccoeto r* decumac, dtçuria . decxriû h detator [ fîumberï) : curator civiiaiïs ou 
rcifubSîcjc, cut'iaHs [î-aconr-Giiycif ; Cyciopcs, Daciyli (de Rtinchiud) ; 

OirrUSy Curre?TJ, çybium, cydûî ¥ CjrUndnts, dàçurs:o ¥ deigmn SftEîlïe); cur^uw 
(Husscmtker : çyalhus, dactrliüthcca, fiicdaiiis, Jaiylo!o» t Jcdicalw {Foitier); 
cybaea* c}*m£a 'Resdiach) ; Cybtte (Dezharme!; Crccon y Gy fietvi ¥ Dadudtus, 
daciriies, Dàfîïut r *Jfcafl4ittîmüyiM p deamts F, Lenormanij 3 jOtirmou (HUdj* DaidûLt 
ÇHanrlJicr^i ■ Dahnatîca (C. baye!?; (F- lïaudry); Djn«tfJ P Date lai, Dci* 

liai grjiyht\ dckarçhiii, dckadaachûi t dekarçhia T dékalc (Caïllerricrl ; Danàidst tl 
ZÏ’.lNJmf (Giraud-Teuton); DarhacpHorm <P, Paris? ■ Dca dia et dccurUhi Jultian) : 
Dxatuis [CagïML- : Jtctwiaiij {Babtlon}; dtclomatiù G P BoiMierR defcwQr (A. Dcs- 
jardins) ; Dclia v [lomûtîe). 


[ H Lhfré n'a pas connu cette variante du sobriquet don né par I es ciiboliques aux 
çaI vi □ isSes. Ce philologue 4 trouve le mol huguatàuîx pour Ia première lois dans 
une ffiitre du ramïc de Yilïars, iLCiitenanî-gcnéral en Lan^ucdoCp du 11 novem¬ 
bre I 3 &D. 

2 . L= Skrieull du département Je Lat-ct-Garnnrse est unç simple commune 
ducanïondt Osl=lmoren 1 arrnndtS&emCJiI de Marmamlc, â 31 kilomètre* d'À^cn 
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— .VL Maurice Yekhes,. en rendant Compte ici-même de l il seconde édition dû 

ÏI\itroJnciiün hisiai r iCü-çvi tique aux livres de l'A p iCiVlf- de Kuene n, pf&- 

mcLiDLl de revenir priX-hilncmcnt sur la question de dote des principaux docu¬ 
ments dont la réunion * fgrmc le Fcnïiiteuqüe ex sur le rapport qu + on doit recon- 
naîlrc entre les différents essais législatifs contenus en ces documents + îl s'acquitte 
de ta promesse pur lu publication d'une étude consacrée aux Mélanges de critiqua 
biblique de feu CL d + l£khthal [L’jtt rçoimdte hypothèse sut- la composition et Torf- 
gine du Dattèrrnotne* examen des vues de AJ, G. d'Eidithat t brochure gr. in^* + de 
bl p- Paris, Ernest Leroux ; prix i fr, so*) M, V, approuve le principale des dièses 
50 menues par M. G + (FESchthaL à savoir la diversité d'origine qu’il reconnaît entre 
la législation drutéronpmique proprement dite (chap. K1J à XX Vï| d le grand dis¬ 
cours d^xhû nation morale et religieuse (chap, V à Xl.lj que l'on considère Û'habîhJde 
comme la préfacé ou Flnlrcduciiofl 1 ladite législation. Ce point acquis, M. V, fait 
voir que les raisons que L + on a d'attribuer le JDcuféroJïOjptc n l'époque du rot J o ri ns 
sorti des plus fragiles et que l'arrêt dû La critique sur ce point doll y Ere soumis à 
une sévère révision, ETaccord avec AL d'EichEhnl, M. V + estime que Fesprit des 
principales parités du Deutéronome n'esi pat celui des anciens royaumes juifr p mois 
des temps de U Restaurai ion. et du second temple. Il passe ensuite à L’es amen des 
rapports entre Le ^AiJeroHomo ai le livre du prophète Jérémie,, et montre que In pa¬ 
renté très réelle de eus deux écrits n'a pas le caractère qu'on lui Cl attribué d'après 
un esamen superficiel. Le principal auteur de Jêrimie t d*aprcs M. V. H n’a pas connu 
la législation insérée au Dcuiérùriomc f mais seulement le grand discours (chap T V à 
XI) dont M. d'EïchfhaJ a il heureusement rétabli le véritable sens et La portée. Le 
Iiitc qui porte le nflrn du prophète contemporain de Josias iFui pas Le témoin h- 
dèle des derniers temps du royaume de Judas, mais un écrit composé après Ea capti¬ 
vité et où se reconnaît b marque, de plusieurs plumes di nêrc rtïefî r Arrivé en ce 
point, M. V. jette un coup-d'exil SUT la position jnudle des questions d 1 *Utilenti- 
cité et d'angine des Livres bibliques et co nie aie qu'on puisse considérer comme ac¬ 
quise» lei vues soutenues à cei égard par h nouvelle école critiqué dont ka chefs 
sont MM, Renss, Kuenen et Wdlhauien. Tout cet édifice rçpoie sur l’ori|ine re¬ 
connu i au DcjderouotfiT, et e'e&t Ce fondement lui-même que dans Fétat présent dos 
recherches bibliques, ott doit tenir pour ébranlé, .VL V. croit que les trois princi¬ 
paux document! du FcnUteuqut.' cl que Les trois législations qu’ils renFerment ap¬ 
partiennent, lep uns comme les autres, à l'époque du second temple cl, au Heu d H élre 
les témoins dé trois ci ri Usât! ont et organisations religieuses profondément distinc¬ 
tes, sont seulement trois éditions d’une mémo manière dp voir et d’une même prati¬ 
qué dn culte qui est celle des temps de la Restauration. C-est la première fois qu'une 
p treille proposition est avancée i elle ne peut manquer de Soulever de vifs débats, 

■*" î- a librairie Hachette prépare la publication d'une grande Histoire Je fart 
pendant la Renaissance, en Italie, on France, en Allemagne, dans les Flandres, en 
Angldcrra et en Espdgae. Cet ouvrage,, dont la rédaction a été confiée k AL Eugène 
MfLtTS, paraîtra dans le mémo format que Y II Moire de Vart dans l'antiquité, de 
MNL Perrot et Cil s pies, et formera de quatre ül cinq volumes de boo pages chacun, 
La première livraison sera publiée le t fT novembre prochain. 

— M. E. ftiuffVQjB rient de publier une étude qui fait suite h la Jenner se du 
murecfmi de tkawiiy, dont nous avons rendu compte ici même; die est intitulée 
Jxs trois 4,ttamilijr pédant et après là guerre de dévofafioti îb6?~tüji (Butin c + 
impr. Arthur Batault, i-SS^-. In, ï*, joo p. os trait des Mémoires Je b Société d'his¬ 
toire. d'archéologie e t da littérature de Beau ne : nous y reviendrons prochainement, 

— Annonçons également l'étude de M. Gustave Yallat, docteur ès-lourcs, sur 
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ta vie cites œuvres de Thomas A/uortf {Paris K Arthur Rousseau. 1&S7- Jn-6v zrp p.J. 
Un de cdëi collaborateurs partén plus longuement de ce volume, 

— Parmi les ouvrage! récemment parus à la librairie Plon, et qui feront plus tard 

l'objet d’un coin pie-reîid u spécial, signalons en attendant : Une ambassade fran¬ 
çaise en Orient sous Louis XV r la nfilfah du marquis de Villeneuve* i j?8- lÿ+f r 
par Albert Vanual {in-S*, xv et 46* p*]; f/n royaliste libérai en Jeau-Joseph 

Mouniir,sa viepotisique ci ses écrits, par L. i>e Laneachx Lamais (tn-H*, Sqi p h ); 
Georges Cadoudal et ta chouannerie t par Km neveu Georges de Gawliïul (in-£ a , 
xi et 47Ü p,) ; Histoire de la seconde république française, par Pierre m La (joaci: 
(deux yoU, in-S*, m et 49? p- p ûiH pj 

— Chez Alphonse Picard a. paru en m^c temps un nouveau travail de M. Ltonec 
Pmcxtio, Choiseul-Gouffier, fa France en Orient soui Louis A" VJ iin-£i\ 297 p.L 

— La vie des mots étudiée dans leurs fign£J!eaitens r *cnn ce [lire M. Arsène [}*■- 
HtâtrrEa vient de publier il la librairie Ch. DtEagravc (in-12 de xn f 212 pareil un 
nouvel onvrage plein tTapeffUi nouveaux et des vues les plus original ci, La Revue 
reviendra sur ce livre curieux et finement pensât je me bornerai aussi à t'annoncer, 
en en limant connaître FeSprit cl l'économie. Il scdjvho en trois parités : Comment 
naissent les motComment let mots vivent entre eux: Comment les mots meu¬ 
rent? Telle est la triple question quo M. A* D. examine et résout tour à tour. Ccée 
surtout dans la première partie que se trouve résumée et expliqué sa doctrines 
c'est \k qu p il a déployé sa plus pénétrante analyse; Fétu Je du passage du sens pri- 
mhif des mois aux sens dérivés ou figurés qu’ils prennent — ce que M. A. U. ap¬ 
pelle d’une ex pression heureuse & tes néologismes de significations * — est un chef- 
da:uvrede dialectique; jamais k savant professeur de J a Sorbonne n'avaït montré 
plus de profondeur ni de pénétration ■ M. D. a dédié son livre à ih« auditeurs 
de la Faculté des lettre* s, sans doute en souvenir de la religieuse attention avec 
laquelle ils ont écoute tes théories qu'il leur exposa h% «et lecteurs ne les accueille- 
ront pas avec moins d'inIcrét, ni une moins sympathique curiosité. — Ch, J. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 4 mars iS8j* 

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture i i ■ d'un décret du président: de la ré¬ 
publique, par laquelle l'élection désir Henry Ravriïnsori ci la place d’assoçié étranger, 
vaeanie par Je décès do M. Hadvlg, est approuvée; 2* d H un c kitre de sir Henry qui 
remercie l*Académie de son élection. 


M. d Arbots de JubalnviMc désigné pour llre t au nom de ["Académie, k la pro¬ 
chaine séance trimestrielle de L'Institut, son mémoire surin propriété foncière crt 
Gaule. r r 

L'Académie décide qu'il y ■ heu de pourvoir au remplacement de- M* Germain 
m ï. m u L/cxamcn des titres des candidats est fixé au mars, 

iiL lleuzey tait une communication sur quelques monuménis de I Asie-Min euro 
qm Dm été ajoutés récemment aux coUecciom du musée du Louvre. La conserva- 
ifcon des antiquités orientales, dii-ïL s'est occupée de coîiUUuer une série nouvelle, 
tormee des monuments de 1 'Asie-Mineure, provenant de pu I ili on ■ an tiques qu'il 

«il de mode de grouper aujourd’hui tou* Je nom, bien ou mal trouvé de Hkiiies 
Les objets les pllue precieut de céUc série sont dus .1 la libéralité d'un savant ima- 
teu r#l e afi jais, M . L d rigny, q ui es a recueil lia en t) ri en t et fi ;. a yè n é r j u i^n ÙTi s frfi t 
don aux inusecs nationaux. M. Hou*}' signale surtout plusieurs cylindre* et échecs 
en hématite, trouva aux environs dAidln, sur k* anciennes ffûhSÏe eadc k Carie 
“LSE]* d F Ssiri 1T d * s fifürqs gravé» rappelle celui d» produits dç l'art 

vïuldéen et bibylonjen. Mai* et qui caractérise tout paniculicxens^ni | ft gippiiqu^ 
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de l'Asie-Mincurc et J a distingue de eelle de YXa&yrie ci de la Chaldtc, e’esî le dé¬ 
veloppement exceptionnel ikïn partie purement décorative, bordures, en cadre me nia, 
xonei des 4 parntiEsn + Qu y remarque, entre autres* un syatûmc 4 'enroulements su* 
pcrpoiésqui »c res«istrc aussi à profusion sur les monuments de Mycènes. VcXd- 
t=i «3 des objets recUEÜift par SL borigny a permis de comploter I4 série, en ratta- 
chant a Tari de J’Àsk-Mineure plusieurs cylindres qu*Oü avait regsrdés jusqu 1 ici 
comme de* ouvrage* babyloniens, assyriens, eu même perses, 

M. Georges Piîitït, a, L'occasion de j.l cemmunicaLLcm de M. HcUiey + attire TatUm- 
lien de ses confrère* sur uo mémoire que vient de publier M. G lise, HirsrhJuld* 
professeur fl KfflDtgsberg : dit Felstnrelit/s in Kteinüxrcn und dâs Volk dtr ffittiter 
feilrait des ÀùhM&ungfQ de l'Académie de Berlin), IL signale en même temps une 
nouvelle qui □ été donnée dans un des derniers numéros du Times. Selon le jour¬ 
nal au^aiSp le capitaine Couder, du Taiesti? re E.vplorjlittti Ttmd 4 a trouvé la clé du 
déchi tïrein en i des inscriptions hittites et se propose de publier prochaines en t le 
résulta! de ses recherches, 

M, d'trboiï de J ufci in ville communique une remarque duc à un philologue e*Fa- 
pn i M. Sanchez Mogutl, professeur .1 h'u liivc rsiid- Je Madrid. La plus ancienne 
grimmaire oui airs eu pour objet une langue néo-latine, depuis It grande rénova¬ 
tion des études provoquée par l'inv en lion de l'imprimerie, est J îl giam maire espa¬ 
gnole du célèbre humaniste Lcbrija. AL Sftncbçtf Moguel a rccoanu que le gram- 
ïn ai rien «&lg 2 ol dû xv* Siècle a le premier découvert et expliqué le mode de 
Jormatinn du futur et du conditionnel des langues néo-latines. Cumposés, comme 
on sait, d raide de HuiinUit ci 4 T un temps du verbe avoir, S* présent de l'indicatif 
pour le futur, l'imparfait pour te conditionnel,. 

Ouvrages présentés : — par M. Wallon, de ta pan de M. G. Hütnbcrt ; AfimweJ 
des antiquités romaines t par Th. Moiuu&x et J, M^rquardt, traduit sous la direction 
de M, Gustave I Iuuburt, E. J : Droit public rowidfH, par Th- Monnstfrt, traduit par 
Paul-Frédéric Girard ; — par M, Mauty ; L Va> imrr Ghetti, Us Papulations dmu- 
blennes, étude d'ethnographie comparée (extrait de la Revue dus questions scitniiji- 
— par M, Hcuxcy : l" par M. Ch, DarEkeierü el Edm. SàdlCû* Bictiowuurt 
des antiquités grecques et romaines f II* fascicule :Cup'Dcl‘ : Ernest de b.incrc, 
Découvertes en Chat dé t, publiées par les soins Je M. Leon IïeuzeV, livraison, 
r' r la&tieule; — par M. Botaskr i Otto Reeilans, Syntaxe latine; — par M, de Ro- 
ciirc : j ' C-Ch, Casatl, la Gens t Origine étrusque de la gens romaine; T L. T Amx r 
l 01 dre du procès civil au ï-tv* siècle JM Chdtelet 4e Taris; — ysr M.Dclîsde : i ù Inau¬ 
guration du rriOJiaoirtll élevé a la mémoire de 4 uïff Lobineau, 3 mars jtfSÆ (conte¬ 
nant un clogç de bobineau, p.ir M. A, dk u Boroeeikj, -3^' Loïseleur, J es Prie j- 
ieg-js de runiversité de lois d Orléans; 3 *' U. Marcel. Note sur une carte catalane de 
Dulcert de i33tj r GuilldEni Fcciigti, Parisïensis theologi Q-Ifuife ad R^ertum Ga- 
gviuum de Johanne Gutenberg et de art 1 v imprcssQt'iae in Gailia primordio-** cofi^- 
cripsit Epistold.,* Ëdtdîl Ludovicus Sïe-lcr. 

JuliCH HàVET. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 23 février ;$$?. 

PRÉS EL»E?fCE Dey. liémïi l>E VILLIFOflSË 

M t le Président annonce 11 mort de M, Olivier Raye!, membre résident; U fait 
I'cIüçc du Savant et exprime ses regrciâ de ta fin pr éuimurée,, regreLs auxquels s'as- 
50CLC ItL Société des Antiquaires. 

M. Maxe Vçrly communique n P* Société des frügmcnls d'une plaque en bronze 
P™ VÎ J S * E ). E d'un calendrier romain trouvé mr le terri 10 ire de Graud (Vosg«J h 
M, .ilaillet du lioulay, conservai eu r du m;iséc de Rouen, soumet û l h eximen de la 
compagnie un scarabée, en tene cuite émintlée, du temps Lie Râmaès lll, 

M. Roman y retente les dessins de sccroï des gouverneurs du Bauptnüê aux xiv“ 
et ïvt sitick*. r 

^ ' V LSt ^‘ nÉ communique diverses msci iptiona découvertes en Algérie par tes 
somï dte 3a corn mission des tnonomenTs historiques, 

nÔr-" u° wai présente une inscription romaine uouvée par lui dans les papiers de 
üOm tloupeau c t trouvée par eu dernier à Saumuf, au ï¥tSJ É siècle. 

Le Secrétaire. t 

Eo, CoUIUIOD, 

Propriétaire-Gérant : EHNfcisT LÜKOUX. 

L 4 fi rv, ime ,-,wv Jr u^retvtmu /f'i. hftolrvard Safxt-LaCrmt. “ 
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«Vï E£CM ' ?*”' ÏUr VlMre de 11 l« Grecs, 

, „ TT 6 >: RL ' cor » Q - UlCUccvnaiK drigNphiqwe J« ^tiquitcs romnii.cs, 

S“rï. - ÜÏJtütlT - U J « roi Charles V, h neiton el ], Foytu ^ 

7. CoJLeeiion de esncs mariées d'origine italienne, p. p. Th, Fikhr. — 
COTrtff/onJdJirt : Gsmoi, La cbuifieslion des religion*,- Chronique, - Acnrfé- 
mie des In h ri plions, — âociùte J es Antiquaire* de France, 


64 . - lîmile Emüb. Km»! *tii* l’Iiletoln» <1o 1s erltlqnn r,;,,, tr „, 

cd,, reçue, corrigée et augmentée, Paris, Pedcme-Uoriel, .gSij, x-58â pages. 

L Histoire de la critique est le premier ouvrage considérable par Je- 
quel M* E^geraîï marqué sa place dans l’érudition comme helléniste ; 
c«t aussi le dernier qui fait occupé. Il en préparait une nouvelle édi¬ 
tion quand la mon la frappé il la fin d’août iS85. Heureusement le 
‘™ T ‘"J ?. rfvhton était achevé, « la piété de ses fils a pu donner au nu- 
blic 1 ediixon promise : elle a paru il y a quelques mois. 

La nouvelle édition diffère de la précédente surtout par des additions 
nombreuses. Sans que le plan de l'ouvrage ait été modifié dans son en¬ 
semble. il s est beaucoup élargi sur certains points. Les derniers chapi¬ 
tres, en particulier, se sont notablement étendus. Sur les critiques grecs 
“ la V éf ' odc ^périale, sur le Traité du sublime, sur Dion Otrysos- 
îume. on trouvera beaucoup de pages nouvelles. De plus, Ja première 
édition manquait de conclusion : cette lacunes été comblée. 

L'Histoire de la critique est trop connue depuis près de quarante 
ans pour qu'il soit nécessaire, même après les modifications qu’elle 
vient Je subir, de la présenter au public comme un ouvrage nouveau 
L ouvrage, sous sa première forme, servait d'introduction à une tra¬ 
duction de la Poétique d'Aristote. Aussi est-ce l'étude des théories de la 
Poétique qui en forme !e centre et qui en occupe prés de la moitié, 
Mais, avant Aristote, l'auteur remonte jusqu'au* rhapsodes homéri¬ 
ques. et une fois cn règle avec la Poétique, il conduit son histoire lus 
qu aux derniers siècles de l'hellénisme. Une foule de noms et éW 
passent ainsi successivement sous les yeux du lecteur. One des difficul- 

les de ce sujet est dans l'infinie variété des faits qu'il embrasse t -, 

f7 rit J ‘ "■ E ~"' J= »■ érudition le P ripa„7 

* n.cf™llr i en »H>rd t r .ou.» le, panic. Elfe le düpoui' 

î“‘. ,0 a « 1 » .- ■ b«" ta Milita, d'écrire l hi SI0 “' 

de, bits ou de, idiics. Celle de M. Egger co„, isle „, nt 

Nouvelle XKIIL 
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plier ks détails instructifs, à recueillir* chemin faisant, le précepte de 
goût cm même la leçon morale qui skn dégage* i enchâsser dans son 
récit de belles citations qui plaisent et qui font penser. ïlya dans son 
procédé qudquechose qui rappelle ks faiseurs d'anthologies. C'est pres¬ 
que une Anthologie de la critique grecque que cette Htstoire i mais une 
Anthologie accompagnée de toutes les indications érudites qui peuvent 
aider il mieux comprendre les morceaux cités. Il ne faut pas y chercher 
de théories esthétiques : le mot et la chose faisaient peur à M. Egger. 
Mais les esprits qui veulent avant tout, en matière d'histoire littéraire, 
des informations exactes et agréables» liront son ouvrage* sous cette 
nouvelle forme encore plus que sous Ja première* avec plaisir et avec 
profit. 

Alfred Crokset* 


U y, — UlEluiinr-lo <e [ilsmll co «Kl AnlkMlii romnviîe di Et! Dre de RliggiÉïû, 
Hqt na, itiSb, itt-8. Editeur: Lorcto PasquaEueâ (fisc, 1-4, ia£ pages. 

Voici encore un dictionnaire d'antiquités romaines qui fait son appa¬ 
rition, Au premier abord on peut être tome de s en effrayer : nous en 
avons déjà tant et dans toutes les langues! Heureusement le nouveau 
venu ne ressemble pas absolument à ceux qui Font précédé; il en dif¬ 
fère même* sur plusd'un point, d'une façon notable, ci c'est ce qui en 
fait le mérite particulier. 

Le but que Fauteur s'est proposé en composant ce dictionnaire est de 
rendre moins difficile l'étude de Fépigraphïc latine en en retranchant ks 
difficultés techniques et en fournissant à ceux qui voudront lire et uti¬ 
liser, en vue de leurs travaux personnels, ks inscriptions romaines, tous 
les renseignements necessaires pour les comprendre I fond, sans avoir 
recours à aucun autre ouvrage* Les recherches que chacun de nous est 
obligé de faire, à droite et à gauche, à propos d'un mot ou d'une insti¬ 
tution, M. de Ruggiero les a faiies une fois pour toutes et nous en ex¬ 
pose le résultat. En conséquence, il a donné place dans son travail, 
comme il le dît luî-mémc au cours de sa préface* û toutes les parties 
de l'antiquité romaine : « La mythologie, dit-il, avec ses sacerdoces* 
ses institutions et scs rîtes* l'organisation politique de Rome, de ITta- 
lic, des provinces et des municipes* l'administration financière, Judi¬ 
ciaire et militaire et les diverses branches de ceite administration, mi¬ 
nes. monnaies, postes, joutes, frumentations* aliments, travaux publics | 
etc* ; ks differents offices de 1 j cour, du patrimoine impérial* de la 
chancellerie* du constrj d'Etat, des bibliothèques de l’empereur t les 
sou tl es du droit privé, lois* sénat use onsuUea* édits et constitutifs du 
souverain.']es ordres de la société et ks corporations dç toute nature 
qui existaient dans k monde romain» les professions* les ans, les mé- 
11 crjs, ks Jeux publics, ks fêtes populaires, les nombreux usages et objets 
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oc la vje journalière, voilà, en somme, le vaste champ où je puiserai 

la plus grande partie des mots auxquels j’ai donné place dans mou die- 
ïïQnnaire. i 

Le champ est bien vaste, en effet, et un tel plan, adopté sans restric¬ 
tion, aurait tout simplement amené l'auteur à écrire un dictionnaire 
UtJ î ^f au ™ u P plus volumineux que cens qui existent et existeront 

C eSt pour * Vîter ee dan R cr - en limitant sa lâche, 
'} est impose comme règle de n admettre dans son travail que les 
crmes qui se rencontrent dans les inscriptions. Ce dictionnaire n’est 
eu rca]jte, qu’un index du Corpus Jnscriptiûnum latinarmn 
aie oppe ei raisonné; Je titre du livre le marque nettement 1 * Dizio- 
nario epigrajteo di Antichiti romane.. Une pareille conception pourra 
paraître singulière à plus d’un; il est, en effet, assez étrange dWttre 
olontairemem tel ou tel mot qui a son importance, uniquement parce 

X» auWn ^^ tf0UV<î dB T* 'P^^phique où il est mentionné, 
alors qu ou en découvrira peut-être demain où j| figurera. Ce plan est 

SÎînd « P *t U rfltJ ° nne!; ™ is - 11 ne fauc P« «le dissimuler, ÏJ „ 

Ces ’ùn C$l dC prtJporllonncr l’œuvre entreprise aux for- 

cümmTll h ° mn)e ' homme est un travailleur iri&tîgable 

U Tr ' “- SSI 1 13 bDUrîC d ’ un Édïttar ei de souscripteurs. 

tt S*, n mai f “ S 3 “ m P^ collaborateurs plus ou moins 

US OL1 m0ini oc cupés ailleurs, pourra mener rapidement la be- 

T * ™? V ° rr0nS > . acllcver - Jilns une période relativement courte, 

litT h j T lirerÛ0S 3rand PT0&1 - 11 CStdes eas oü I» théorie 
doit fléchit devant la pratique. 

demnr„- d , mfiltr ° nS ^ ï pIfl " de M ’ de *-î «otfÉê lui deman- 
erons ni les nomma, ni les cognomina, â l’exception de ceux des 

empereurs, des membres de leur famille et des consuls, puisqu’il nous 
T noms géographiques qui ne figurent pl sur les 
inscriptions, Aussi bien, nous les trouverons dans le dictionnaire d’un 

kc^« C r^ tri ? S, n Vir, - eni dBVÎt ' < î tliie ch « r S fir “ de compléter les 
lacunes voulues du Dictionnaire épigraphique. 

Mais si ] a liste des mots contenus dans ce dictionnaire est formée 

«clus.vement par les inscriptions, l’article consacré â chacun d eux, 

ontraire, met a profit tous les documents sans exception, ïnscrip- 

*T”' Id * CndK m ®nétaires ; â la fin de chaque arti¬ 
cle. une bibliographie donne les réferences nécessaires A ceux qui vou- 
dront cîuctier la -question de plus près encore* 

J atfau mes réserves sur le pian Jui-même; je reviendrai plus loin 
sur la façon dont certains articles sont rédigés; quant â la bllioL- 
phîe, je dirai de suite qu elle me parait un peu courte et S - 

gagné Mtre plus hospitalière. Sans chercher bien loin ui e “|™ 

1 appui de mi critique, je prendrai le premier mot du ,ifcî . 1 
A m baa f*‘ Comment l’article du dictionnaire de Darembern rCl'c 
il ««-.I pu M. J, R. connalt-il bwuMup ljs 1®,”^,'“ 
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puisse trouver, fia sujet üu mot Ahaais autant de renseignements 
condenses ci éclaircis par d'aussi bonnes figures? Qu'on ne réponde 
pas qu'un article de dictionnaire n'est pas précisément â sa place dans 
une bibliographie scientifique. La Reai*£ftcjràhpaedie de Pauly n'étant 
pas exclue [cf. l'article relatif aux légions i et iî Âdjutrï jc) t il ny a pas 
de raison pour que d'autres le soient. Ce que je dis à propos de la 
bibliographie du moi Âtacus pourrait s'appliquer à bien d'autres 
articles. 

Je reprendrai aussi Tumeur sur le système d'abréviations qu’il a cru 
devoir adopter pour ses références, au cours de ses articles, Je ne vois 
pas quelle raison majeure peut l avoir poussé à employer des lormuks 
qu'on dirait empruntées à Palgêbrc ou à la chimie, mais je vois claire* 
ment quel inconvénient il y a k imposer an lecteur un travail supplé¬ 
mentaire et tout à fah inutile pour les «rois quarts des renvois qu'il 
rencontre. Est-ce par économie de papier ou de frais d impression ? 
D’abord KAA X Ed. n est pas beaucoup plus court que Kiepert, X Ed* 
ni Elïh que Bramb, qui seraient clairs. Mais je vais plus loin* les 
abréviations adoptées seraient-elles pour l'auteur l'occasion de gagner 
vingt ou trente pages de teste* je n'admets pas qu'il faille une dé ou 
Une labié de aigles pour lire un ouvrage ci savoir que Al désigne les 
Awtali p AZ VArchaeûtogische Z titan g, CR, les Comptes-Rendu* de 
1 Académie, AM les Àimales des missions scientifiques h MOe ks Mit- 
ikeilungen d'Autriche, etc, Cette table explicative, M f de R. nous [a 
donne en détail au dos de chaque couverture* pour tes abréviations 
contenues dans le fascicule, et il la donnera complète à la fin de son 
livre. Peine inutile qu'il eût dû s + cviter et nous éviter* Il y n déjà asses 
de dillkullé* pour ks èpigniphistes même, à déchiffrer les sigk* qui se 
rencontrent dans les inscriptions* sans qu'un allie volontairement en 
créer de nouvelles dans un dictionnaire qui est précisément destiné à 
diminuer cette difficulté. 

Ces réserves que je devais faire étant nettement formulées* je suis 
heureux de reconnaître la grande valeur du travail, II est fait avec une 
science de Feu semble et du détail ct avec un esprit de méthode tout à 
fait remarquables* j'ajouterai avec un soin minutieux qu’on ne saurait 
trop louer. L'impression en est correcte et les références généralement 
très exactes. Sans doute k fond des articles n’est pas nouveau — il ne 
pouvait pas l'être — mais on y rencontre plus d'un aperçu qui appar¬ 
tient en propre a Fauteur, ce qui est u noter dans un dictionnaire, ou 
U sûreté des informations ct la clarté de l'exposition sont les qualités 
que I on cherche avant tout. Quand on songe à ce qu’il a fallu de tra¬ 
vail, de lecture et de persévérance pour amasser tous les laits accumulés 
dans ce dictionnaire, pour ks coordonner, pour les mettre en « couvre, 
on e*t pris à U lois d’une grande estime scientifique et d’une singulière 
reconnaissance pour l'homme qui n’a pas reculé devant un tel labeur et 
qui n a pas hésité à nous faire participer généreusement au finit de ses 
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pénibles recherches, Ce dictionnaire fera un véritable honneur p son 
auteur et à la science italien ne* 

Alia de compléter son oeuvre, M. de R. nom promet d 1 étudier F élé¬ 
ment paléographiquc ci Extérieur des inscriptions dans un manuel 
d'épigniphîc qui paraîtra pendant la publication du dictionnaire. le 
rTai pas besoin de 1 assurer que fattends, pour ma part, ce manuel avec 
une certaine impatience. 

Les quatre premiers fascicules du Dictionnaire épigraphique, les 
seuls qui aient paru, contiennent plus de cent articles de Abacus à Ad- 
vocal us. IL y a, parmi tous ces articles, à côid de détails contestables, 
en petit nombre et de légères omissions \ des choses excellentes, Je 
recommande surtout les articles d'administration, particuliérement les 
suivants : 

Accensi — Acftaïa, où se trouve la liste chronologique de tous ks 
magfstrais ou fonctionnaires connus de la province dAchaïe, depuis 
Auguste, proconsul légats pro-prëteurs du proconsul, légais pro- 
prêteurs de Tempereur, questeurs, pro-quesleurs, procurateurs, arkurii- 
l'auteur y a fait aussi une étude intéressante sur l'organisation inté¬ 
rieure de la province, et a dressé une nomenclature des cités libres, des 
rites sïipenJÉaivcsj et des colonies; enfin il a rassemblé divers rensei¬ 
gnements relatifs au* impôts (agrî vectigales, mecalla, XX hereditatîum h 
etc.)— Acta. Division adoptée : acta sénat us, urbk, miliraria (j'y 
remarque une distinction qui me semble excellente entre ks com- 
men ta rien se s. Ses librarii, les actarïi, ks noiarîî, les tabulant, les 
capsarii) y acta magistratuum, principïs., ordinis, collegü, foren- 
sia- Actor* Division : adores des particuliers et de 1 “empe¬ 
reur ; adores employés dans les administrations publiques, dans 
les muniripes, dans les collèges. — Adeiamatio. Voir surtout, dans 


lr Je réunis ÏCÏ quelques-une* des observai ion* que i’flL aoiëca. plutôt pùuir mon- 
irer combien le travail éduppe A la critique, que pour repttaidre des imperfec¬ 
tions t 

£ cf/fl. Des mois ftVfrdJ eï mü.'iicipium Julium pkiUyfUm que donner! J es 
inscription*, il y aurait eu ü cirer d« renseigne menti sur la iranïformation polict - 
que de la ville; Lis auraient dû être indiqués un deux mats. É_e titre Je eirîias ïJ tié 
porté pjr la cite avant ^etui de HiâJiiCiÿijipi; pourquoi celui-d cir-il donné eu 
tête : 

AMla. Colünïa Ma Kami est inexact* Wïtmauns a démontré que Zaml «"était 
pas uneçobniç Jttlia. — Même article* p fc 17. COL t r I. Zibau. corr. Zi ban; 
I. 11) D je ri b, catt. Uj crid. 

AecL Qud intérêt pour L‘histoire de te ville n l’intcrl pilon de Magnia Ur&ica ci¬ 
tée k lu dn de l'article ' Il eût Fallu la réserver pour lunide qui sera consacrée à 
cette princesse, — P. iS, cal. I, J. 3 u, lire du-; mari nui ci non ducenarum. 

Adjutnx (Itffio !}. Omissions dans le personnel de (a ilginn. — Lésais ; T, p| a _ 
vius L«agiüUf Q. Mardu* Turbo. Mùtheihingsn at:s O^i^reidt, j *-34’ p s Zù 
A. La rciui I^epldus (C. /. Z, IT x. tji>?q. Ci. mon Lbwrj éifèineiiil.itrci d ’tpi grarhic 
F- 19ÉJ - Tribun: M* Minus, Tîl'tua Ru&uu (C. /, L, fc LX, i.jba’i — Si anïfr-dt 
{iïfh.E F i S r, p V. ïï4 >. * ^ 
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cet article, ta liste de toutes les acclamations ou autres, salut* cl souhaits 
aux défunts et aux vivants, injures et malédictions, sentences, dialo¬ 
gues, etc,, qui se lisent sur les inscriptions,— Ajjttlor. On trouvera dans 
£« article tous les genres d'n dju tores connus jusqu’ici. — A djutrix (le— 
gio I et II); leur histoire, leurs surnoms, liste de leurs légats, de leui s 
préfets, de leurs tribuns, de leurs primipiies, de leurs centurions, de 
leurs praepositi principales et soldats privilégiés; enfin, mention des Ins¬ 
criptions remarquables, relatives à ces troupes.— Adoptia. L'article com¬ 
prend une théorie de I adoption, une étude sur les noms que prenait 
1 adopte en sortant de sa famille naturelle et une autre sur la question 
de savoir si l'adopté quittait la tribu de son père naturel pour celle de 
son père adoptif. —Advùcatus, àdvoeatus fisci, Article qui n'est pas ter¬ 
miné dans le quatrième fascicule, mais est déjà très intéressant. 

J’aurai 1 occasion de parler encore dans la Revue de ce remarquable 
travail lorsqu'un certain nombre de fascicules nouveaux auront paru, et 
je serais bien étonné si ) étais obligé de revenir sur les éloges que le dé¬ 
but mérite si hautement, 

R. Csa nat. 


t>6, — lîturfe* ii[ l iorlqa«. ur le. xs.iv> nivelé. L# poiiiiqve durci Charles V, 
la Nation ci la Royauté, par Charles Bskdist, dtec une préface de Al, H. B*u- 
oaiLLAUT, membre de Vlntiiiut. Péris, librairie Léopold Cerf. if*S6. ivdl. la-jtf. 


Il y a quelques années, l'Académie des sciences morales et politi¬ 
ques proposait pour sujet d’un des prix quelle décerne, une ütutfe sur 
ia politique du roi de France Charles V. C’est pour participer à ce 
concours que M, Charles Benoist s’est mis à l'œuvre. Ji ne put mal¬ 
heureusement pas achever son travail en temps utile, et cela est. fort 
regrettable : il eut certainemem été distingué. 

Le livre débute par un portrait ou plutôt un panégyrique de Char¬ 
les \ d apres Christine de Pisan. Le livre des fais et bonnes mœurs du 
sage roi Charles est en cfler, pour ce point spécial, la source par ex¬ 
cellence. M. B. eut fait sagement néanmoins de mettre le lecteur en 
garde contre l'exagération au moins probable dans un pareil ouvrage 
sut un pareil sujet. Trois chapitres consacrés à l'administration et sur- 
tout aux finances complètent la première partie du livre intitulée. Le 
Dauphin régent et les instruments du règne (i3SS-i354,!, On y trou¬ 
vera une analyse lumineuse des travaux de M. Vuitry sur la matière, 
.ms deuxième partie de son Etude, Le règne et ses résultats 
î ’ as ® sen rcvue ks g ratllk s affaires politiques, militaires et diplol 
'fP’ÿ clt " r ‘« V : le, démélés avec Charles le Mauvais. 
Je n Ja Montre,,., Pierre le Cruel, la IuLtcrentre les Anglei, « le! 

Je! e\^„?™ ^ S T”' 10 SCt ‘ S ““ entrer dans le détail 

des événements, 1 auteur s'attache à dégager le rôle du rni, a précise. 


1 
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les vues qui ont préside à ses résolutions, {J nous montre Charles V 
toujours prudent, toujours prévoyant, et sachant tirer en véritable 
homme d'Etat, ie meilleur parti possible des situations les plus pé¬ 
rilleuses, Sa conduite à l'égard de la Bretagne, que sa précipitation 
rejeta dans les bras de Mont fort et des Anglais est peut-être, selon 
M* B-, la seule grande faute politique qu’on puisse lui reprocher, 

La troisième et dernière partie de la Politique du roi Charles V a 
pour rubrique La Royauté, l'Etat et la Nation, Elle est divisée en 
trois chapitres : r° Théorie du Droit divin des rois ; a* Les Trois or¬ 
dres et le Quart-Etat; 3® L'idée de Patrie et le principe monarchique. 
Les sources principales auxquelles M. B, a puisé pour écrire les deux 
derniers livres de son (ruvre sont les grandes chroniques de Saint- 
Denis, Jean de Ve net ce, les Mémoires de Secousse sur Charles ]c Mau¬ 
vais, 1 Histoire littéraire delà France ci la belle publication des mande¬ 
ments de Charles V que l'on doit à M, Léopold Delislc, 

La Politique du roi Charles V n'est pas un livre d’érudition, 
l'auteur J ut-même a pris soin de nous dire dans son Avertissement qu’il 
n'apportaii aucun document inconnu ; c’est peut-être même un livre 
de seconde main, mais c’est ü coup sûr un livre bien lait. Les matières 
y sont bien disposées, les idées judicieuses. Le style est toujours clair, 
souvent agréable, parfois élégant et coloré, IJ faut louer aussi M, B, 
d'avoir fait une large place au côté économique du sujet qu'il traitait et 
d'avoir même cherche à éclairer par les données 4 c la sociologie mo¬ 
derne certains côtés d’une époque déjà si éloignée de nous. Ces diverses 
qualités font de la Politique du roi Charles V un livre qui devrait 
se trouver entre les mains de tous les professeurs d'histoire de l'ensei¬ 
gnement secondaire et de tous les bons élèves de nos lycées. 

Et maintenant que j’ai dit de son oeuvre tout le bien que j’en pense, 
qu il me soit permis de mettre M. Benoist en garde contre des affirma¬ 
tions aussi générales que celle qui se lit à la p. 5 7 ; <r Ce même carac¬ 
tère de prédominance royale se retrouve à un haut degré dans le fait 
que l’impôt est perçu en dehors des terres de la couronne; là, pour la 
première fois, apparaît l'idée de la patrie; et, de la féodalité qui s’en va, 
se dégage le germe d'un Etat où l'émiettement excessif fuit place ù une 
centralisation excessive peut-être dans le sens contraire, le germe d'une 
société selon la forme moderne , qui est , sauf les modifications de 
détail, la forme définitive de toute société, » Je sais de bons esprits 
qui pensent le contraire. 


Jean Kaülkk. 
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G;.- nliteliiliei.iictor Wctl^ad 8«k..rt« n ItalienIh-han 

Cn|vr«B$» uml i«. ttnllenlBeh«n ullillnllieken uml Archivé», 

btrjusgegcbcn urut ertanert van 13* Thcebtld Fscuer, Pnsf, dtr lirJkundc 
»n dur UQIversi 1*1 Marburg, Veiwdig, Yerlag vûft Ferdinand Qngsnis. IÜ86, 
ï>4 p. in-S, 

L'éditeur Ongania, de Venise, a publié, II y a quelque temps déjà, 
une collection photographique de cartes marines conservées dans les 
bibliothèques italiennes. L'ouvrage de M. Je prof. Fischer, qui a dirigé 
eette publication, se compose de notices sur quelques-unes de ces car¬ 
tes, et d une longue introduction sur l'histoire des cartes marines et la 
puissance maritime italienne au Moyen-Age. La, publication de docu¬ 
ments de ce genre n'intéresse pas seulement l'histoire de la géogra¬ 
phie, on en peut tirer egalement bon parti pour lhîstoire du com¬ 
merce. Il suffit pour s'en convaincre de voir sur h carte catalane 
de 1375 , en Afrique, Tombouctou avec l'indication qu'on trouve 
dans ces parages beaucoup d'ivoire, à cause du grand nombre des 
éléphants; en Asie, une caravane partie des bords de la mer Noire 
« en marche vers le Cathay. (1 est d ailleurs presque Indispensable 
que ces documents soient reproduits par la photographie. Les meil¬ 
leurs fac-similés sont encore trop fautifs pour qu'on puisse se fier 
entièrement à eux. La collection Fischer est le premier grand recueil 
pour lequel la photographie ait été employée. Malheureusement les 
cartes sont trop réduites, les noms trop souvent illisibles, même à [a 
loupe, La photographie ordinaire a d'ailleurs l'inconvénient, pour des 
documents coloriés, de donner des masses noires qui ne se distinguent 
plus les unes des autres. Les procédés de l’héliogravure employés pour 
la reproduction de quelques documents géographiques de notre Biblio¬ 
thèque nationale, lors de F Exposition géographique de 1870 , et tout 
récemment pour une publication de portulans conserves en France, 
entreprise par M. G. Marcel, donnent de bien meilleurs résultats. Beau¬ 
coup de cartes de la collection Fischer ne pourront pas rendre plus de 
services que de simples croquis. 

Dans sa préface, M, F. étudie successivement Ja part des Italiens 
dans 1 histoire des découvertes, l'influence qu'ils ont exercée sur Je 
développement de la marine des peuples riverains de l’Océan, les rap¬ 
ports commerciaux de 1 ‘Italie avec le Nord-Ouest de l'Europe, puis la 
naissance des cartes marines, leur constitution, enfin les principaux 
cartographes italiens du Moyen-Age. 

Il eut été peut-être plus logique de commencer par étudier les cartes 
marines, avant de s'occuper des questions quelles peuvent aider à 
éclaircir. On nous permettra de suivre cet ordre, 

On sait dans quel sens il faut entendre que Flavio Gioîa d’Arjialfi 
inventeur de ht boussole. Ou connaissait depuis longtemps la 
propriété qu a 1 aiguille aimantée de se tourner vers le Nord. La'plus 
antUii.it mention dune application de cette propriété à la navigation 
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se trouve dans ks œuvres df Alexandre Heckam, qui enseigna à Parb 
de nSo à 1187 non pas à rtfnfwrjittf comme le dit un peu légère- 
ruent M* F, maïs, au pied de la montagne, sur le peut Pont. (I ne 
x'agtt encore que d'une aiguille aimantée flottant sur l'eau. II ne peut 
rester à Flavio Gioja que le mérite d’avoir fait tourner l'aiguille sur 
un pivot placé au centre d'une rose des vents. 

Quoiqu'il en soit, les marins utilisèrent cet instrument perfectionné 
pour la construction de leurs cartes, ils savaient, grâce à une Longue 
pratique, apprécier, à l'estime la vitesse du navire, et, par conséquent, 
la distance du point de départ au point tfarrivée; la boussole leur 
indiquait dans quelle direction cette distance devait être comptée. Ces 
deu& données étaient suffisantes pour déterminer exactement les diffé¬ 
rents points de la carte. Or les premières cartes marines que nous 
ayionsu celles de Pierre Visconii de Gênes ( 1 3 11 et s 3 tSj sont déjà, pour 
le bassin de La Méditerranée d une exactitude telle qu'on nkn fera pas 
de meilleures avant le xviii® siècle. D'autre part* ks perfectionnements 
qui ont fuit de la boussole un instrument commode 11e datent que de 
la fin du xni n siècle : le problème consiste à expliquer comment, du 
premier coup, selon toute apparence. Fart de dresser des cartes muri¬ 
nes a pu atteindre cette perfection* 

IL est impossible d’admettre que ces cartes générales n’aient pas été 
précédées de nombreuses canes de détail. M, F. donne toutes les rai¬ 
sons qui doivent nous faire croire à l'existence de ces cartes. H cite une 
ingénieuse remarque d'Amar], k savant traducteur italien d'Edrisi, 
d'après laquelle il devait y avoir déjà au milieu du xei* siècle une carte 
de la Sardaigne. Il rappelle le texte controversé de Raymond Lui le, 
ob, parmi Les objets nécessaires à la navigation figurent ; chartam, 
cümpa$sum t acum et stetlam maris ; Le passage si intéressant de Guil¬ 
laume de NangiSp oü il est question de canes, que pendant une tem- 
pcie les pilotes apportèrent à Saint-Louis pour lui montrer où ils 
étaient* IL établit que les anciens déjà, avaient pour lu navigation cô¬ 
tière des itinéraires, des routiers» donnant k succession des ports et 
des différents accidents de la cote, que ces routiers ont dû se transmettre 
par les Grecs de Byzance aux Italiens, et que de ces listes de noms à 
des croquis d'abord très grossiers, la transition est toute naturelle. 
M, p. voudrait - meme réserver à ces routiers qui se sont perpétués 
Longtemps encore, îe nom de portulans, Jomard avait déjà signalé la 
nécessité de distinguer entre le portulan et la carte marine que Tusage 
sest obstiné à confondre 1 , M. F. pourrait se prononcer plus nettement 
encore. Il existe un document qui nous prouve l'existence, au moins 
de fragments de cartes, antérieurs à 1a boussole. C'est une petite carte 
mani^crsie de lu côte de Vénétie, depuis la Piave jusqu'au Pô s qui doit 


t. /jiJr'oiuefîoïE à l'Atlas <ffi monuments dtf la Géographie par Uu M* Jamard, 
pabîldc par K, CarEansbert. Paris* 1S79. 
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être, d'après la légende, une copie d'une carte laite en t îùS sous le 
doge Ziani par un certain Thcophunè* 

Toute la première partie de l'Introduction est consacrée à l'histoire 
de la marine italienne. Ici nous reprocherions plutôt à M, F. d'être 
trop affirmai i t, Le fameux problème de la priorité des découvertes sur 
la côte occidentale de l'Afrique, qui a tant passionné autrefois le vi¬ 
comte de Santarem, est aujourd'hui complètement résolu. Il est incon¬ 
testable que lus Italiens, et particuliérement les Génois avaient décou¬ 
vert les Canaries, Madère et les Açores, longtemps avant que les 
Portugais, suivant simplement les indications fournies par les cartes 
marines, les eussent retrouvées. D'Avczaç faisait remonter Ja décou¬ 
verte des Canaries par les Génois à layS. M* Pictro Amat dï San Pt- 
lippo établit que la date est certainement antérieure à r J04. M- F. 
résume tous ces arguments ; il en trouvera un nouveau dans la belle 
carte récemment découverte de Dukerl, en possession du M, Lesouuf. 
Sur cette carte marine, d origine catalane, signée et datée de 133 g. et 
qui est le prototype de lu grande carte catalane de 137L le pavillon 
génois est placé sur les Canaries *. La cause de l'Italie est donc entiè¬ 
rement gagnée. Mais M. F. ne rabaisse-t-il pas beaucoup trop le mérite 
des Portugais? Si les Italiens ont découvert ces îles, que) parti en ont-ils 
tiré? Ils n ont pas eu celte netteté de vue, cet esprit de suite qui sont la 
gloire du prince Henri le Navigateur. L'entreprise italienne des frères 
Vivaldi, quand elle serait véritablement un essai de circumnavigation, 
ne semble avoir été qu'une entreprise de marchands. Pour les Portugais 
les découvertes furent une œuvre nationale. Le sentiment religieux les 
y poussait, autant que Je désir du lucre. M. F. ne saurait donc parler de 
1 injustice du sort, et l'amertume de ses regrets ne s'explique guère, 
même après la précaution bien inattendue quïl a de déplorer! avec 
celle de 1 Italie, la triste destinée de l’Allemagne trop longtemps dupe 
die aussi de son désintéressement et de son « cosmopolitisme a, 

M, F. est-il bien sûr encore de ne pas dépasser la mesure quand il 
déclare qu'à l'égard de la France * Je rôle de Htalie n'a été guère moins 
considérable*? Nous ne voudrions pas renouveler pour Ja France le 
débat autrefois engagé par les Portugais; mais en laissant de côté 
Marseille, dont M, F. ne parle pas, et dont l’importance maritime ne 
saurait être mise en question *, est-il vrai que nos marins de l'Océan 
aient été les élèves des Italiens t M. F. relève avec soin les noms d'ami» 


CâHS rïprodLtile dan6 ]c Bulletin de h Société de Géographie. An* 

11 %'u r h 1 ciï J nmuft i“ li «n faite sur «cite csrte i 1* Stxiété de GJugrtpbie par 
M. G. Compte-rco du des séances de la Société Je géopaptiW. 1, 


naï- «J*!- i*. !T l ' 0 l, r e ï e dei 11 et Commerce de l’Afrique arptentrio- 

rt ml * ehr<liew * Moy-Age * jF „ le comte de Hat U trie, l'a- 
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raux italiens que les rois de France engagèrent à leur service, L'histoire 
delà marine militaire française est maintenant beaucoup mieux con¬ 
nue. De récents travaux ont montré que sa création remonte jusqu'à 
Philippe le Bel. Mds s'il affrétait des galères génoises, et meme portu¬ 
gaises et espagnoles, ce n'ciait que pour suppléer à l’insuffisance de sa 
flotte naissante. En même temps qu à l’étranger, il empruntait ü. la ma¬ 
rine marchande française les galères qui lui manquaient. 

Les comptes de Girard Je Barillier nous font connaître plus de deux 
cents noms de patrons de galères prises au service du roi en 1196 dans 
les seuls ports de Normandie et de Bretagne J . Parmi les amiraux de 
France au temps de Philippe le Be], on peut citer, à côté du Génois 
Grimaldi, Tiiicbau J de Cépoy et Bérenger Blanc. Sous les règnes dès 
successeurs de Philippe,le commandement passe à Geniian Tristan et à 
Pierre Mège, Pendant les régnes de Charles Y et de Charles VJ les 
flottes étaient commandées par Jean de Vienne. Alors, que de l'aveu de 
Barros, les vaisseaux portugais n osaient encore perdre la terre de vue, 
Jean de Béthencourt et Gadifer de Ja Salle, â la tête d’une escadre fran¬ 
çaise, ne cinglaient-ils pas droit vers les Canaries ? On ne peut évidem¬ 
ment pas comparer l'activité commerciale de nos ports de l’Océan et de 
la Manche avec celle des Italiens au Moyen-Age. U n’y a pas de portu¬ 
lans français du xiv* et du xv* siècle, mais les marins de la Hanse n'a¬ 
vaient pas non plus de portulans, ce qui ne ruine pas toute croyance à 
leur habileté maritime. Il ne faut pas laisser dans l’ombre une marine 
qui, au lendemain des découvertes des Cabot et desCortereal envoie déjà 
ses pêcheurs sur les bancs de Terre-Neuve. Les archives de Dieppe ont 
malheureusement péri, mais n’y a-t-il pas assez de témoignages indirects 
désétablissements dieppois fondés sur la côte occidentale de l'Afrique 
au xiv* siècle, et d'une activité maritime si malheureusement ralentie 
par la guerre de Cent Ans? 

M. F. étudie encore, d propos des cartes, quelques autres questions 
comme celles des îles fantastiques répandues dans l’Océan Atlantique, 
et qui reculent sur les caries À mesure qu’avancent les découvertes, 11 
ne serait pas éloigné d'admettre que les Italiens ont pu aller jusqu’aux 
vraies Antilles, parce qu’une île d’Antille figure déjà sur la carte de 
Weimar de 1424. Mais on ne peut guère voir dans ceue ile qu’une 
création del’imaginaiiorf, comme celle de î’iJe de Saint-Brandan. D’ail¬ 
leurs l’Antille est encore sur les cartes, même après les découvertes de 
Colomb, comme sur Ja Mappemonde de Ruvsch du Ptojéméc de 1 SoS. 
Les cartes lui fournissent enfin un supplément de preuves pour le com¬ 
merce de l'Italie avec l’intérieur de l’Afrique. D’après la carte de Gio¬ 
vanni di Carignano de t 333 on voit que les Génois étaient dès lors en 


1. Voir ceue longue lista reproduite dans k mémoire de M. Ch. Jourdain sur la ma¬ 
rine militaire au temps de Philippe le Bd. Mémoires de l’Aead. des Inscriptions, 
i- XX.X P première 
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relations avec Sigiimcssa, un des centres du commerce transsabarien et 
avec d’autres points de l intérieur, 

La notice, chargée de faits, de M> F. est donc, malgré Jes réserves 
faites, un bon document à consulter- On y trouvera traitées toutes les 
questions qu'on peut se poser à proposées canes marines italiennes, et 
oa a pu voir que ces questions ne manquent ni d’intérêt ni de variété. 

Les notices consacrées au* cartes elles-mêmes sont faîtes avec le plus 
grand soin. M, Fischer s’est occupé plus particu fié rement de deux 
documents qui sont en etTet parmi les plus importants de la collection, 
i un est l'Atlas, dit de Médicis, de 135 r, qu'on peut considérer comme 
donnant Je résumé des connaissances géographiques italiennes au 
ïiv" siècle, L'autre est la carte génoise de 1447, très intéressant mélange, 
comme lu mappemonde un peu postérieure de Fra Mauro, des no¬ 
tions fournies par les navigateurs et les voyageurs, et de celles qu'ap¬ 
portait Ja Renaissance de Ptolémée, 

L. G*LLQ33„ 
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I u ri nia»lll ration 1 ) it h itIIiçKuup, 

Dans la Üeyue critique du 3 i janvier, je trouve fp. 94}, J'analyse 
d'un livre que M. Maurice Vernes vient de publier sous ce titre : 
FHistoire des Religions. On y dit entre autres choses ; 

» Mais la partie la plus neuve du livre est dans la question de mé¬ 
thode qui est abordée de front, etc,,. M- Vernes renonce a établir un 
classement des religions, soit d'après une religion primitive des Aryens 
ou des Sémites-.., soit d’après la distinction devenue classique entre 
animisme-fétichisme, polythéisme et monothéisme. Pour lui ce ne sont 
pas là trois états successifs, mais trois côtés simultanés, trois faces con¬ 
temporaines, que J'esamen retrouve dans toutes Jes grandes religions 
dirigée du passé et du présent. * 

La Revue critique présente cette opinion comme nouvelle et propre 
à M, M. Vernes. Puisque les choses sont ainsi présentées, et dans la 
Revue et sans doute aussi dans le livre même de M. Vernes, on me per¬ 
mettra de rappeler que j’avais nettement posé la question en ces termes 
dans la /ievit* de FHistoire des Religions de i8So, (r. II. p. fini, dirigée 

alors par M. Vernes lui-même : F 3,1 Ë 

L ne des erreurs les plus répandues même che* de savants et fartl- 
* e ^. tv . :,ins ', cl: à0DX I nfluence empêche de se faire une idée nette 
, y d un P ei! Plc ou d’une époque, est la classification mimt 
jn r. wlT r ™ Ç rélwuî ranger ks religions et par suite les nations 
c a S^nde divîËÎon des religions en trois classes : 
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n i* Religions monothéistes; 2 e * Religions polythéiste; 3 * Religions 
« fétichistes. Cotre distinction est radicalement fausse. Et en effet, pour 
« qu’une religion soit réellement monothéiste, il ne suffit pas qu'elle af- 
s firme un dieu unique dans sa théologie; il faut que ses croyants no 
st rêveront et n'invoquent aucun personnage secondaire auprès ni au~ 
« tour du Dieu unique. Pour qu*une religion soit strictement poly- 
c théiste, il ne suffit pas que le pouvoir divin soit proportionnellement 
« réparti-entre un certain nombre de dieu*, il faut que ces dieux ne 
« soient pas dominés par un Fatum inexorable; ü faut aussi qu'à côté 
« d'eux on n’adore pas également des objets de la nature, des fétiches, 
a Et enfin pour qu'une religion soit purement fétichiste (à supposer 
•>. qu'il en existe] LE faut que l’homme ne révère aucun esprit au-dessus 

* ou à côté des objets inanimés qui sont l'objet le plus prochain de son 

* cuite. 

fl Cctie division est donc arbitraire, et nous serions tentes de dire 
« qu'une classification scientifique des religions n'est pas dans les reü- 

* gions prises en elles-mêmes et considérées d'une façon arbitraire, 
fl qu'elle est dans Famé humaine, dans 3 a façon dont un homme, ou 

* un groupe d'homme, comprend ks rapports de son être avec les for- 
« ces de k nature et le monde qui l'environne. La même religion — 
<r ci nous en avons la preuve dans ces deux grandes religions, Chris- 
v tïanîsme et Islamisme, qui vivent devant nos yeux, — Ja même rtli- 
« gîon, dis-je, peut être, selon l’intelligence ou l'ignorance de ses adep- 
« tes, un monothéisme presque philosophique, — un polythéisme aux 

rôles nombreux, — le culte prédominant de certains objets matériels. 
« Il n y a pas de monothéisme qui ne puisse, chez les organismes infe- 
a rieurs de la famille humaine, être compris et pratiqué d'une façon 
ü fétichiste : peut-être inversement tTy-a-il pas de fétichisme qu'on no 
« puisse élargir et ennoblir par rabstraction et par Je symbolisme, u 

Je n'avais pas, en i8So, a développer ces idées. Mais, invité par 
M* Verncs à écrire dans sa Revue sur fa mythologie gauloise, je voulais, 
dès Je début, indiquer que j'abordais ces études d'un point de vue dif¬ 
férent du point de vue ordinaire. Je posais le principe qui me paraissait 
le point de départ nécessaire, et je passais. Les développements et les 
applications ont, du reste, leur mérite et leur utilité; et, celte rectifica¬ 
tion faîte, je m'applaudis de voir un écrivain aussi actif que M- Vernes 
essayer de répandre dans un public plus étendu, en tSSj, les idées que 
j exprimais dans sa Revue, pour le public érudit, en iSSo. 

_ H , Gaioo*, 


CHRONIQUE 


FïlÀNCË, — N eus trouvent dans Êc n m de mars de la AÊiran^tre une ne te 

intéressante relative à notre regretté ceHaboraieur Karl Hillehlaxo. Lorsqu'il quitta 
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la France, en 1870. p*ur se retirer à Florence, H fut Acculé par quelques personnes 
dû nVvoir pis ùu j l'étranger, via à vis de son paya d'adoption, ramiude que Lui 
commindatenT un séjour de 20 mn^ les nombreuses amitiés qu + ïl laissait j Paris, 
3 ce fonctions ofticieEJ&i qu f il avait sollicitées et obtenues du gouvernement frappais* 
Ces accusations ayant toujours eu un caractère très vague, Hillebrand ne put jamais 
y répondre: il en souffrit en silence. Mais tout récemment ce* accusation* &yant 
reparu Avec des détails précis dans l'important ouvrage de M. Rottisn, Souvenirs 
diplomatiques [ 31 , jti iJ, I» amis que Hillebraml e laissés à Florence jugèrent à pro¬ 
pos de faire à ce sujet une enquête dont M. P. Vil b ri nous donne les résultats dams 
le 4* numéro du ÎÈI- volume de la Rivfsta storka itaîwiuu D'après M. Rmhan. 
Hiilebrand aurait éié Tarai et le conseiller de I 'ambassadeur do f*ru»»e dft Italie, 
M. Briïiier de Saint-Simon, et U Aurait pendant la guerre de 1870-71 souïHé 1 a 
hai ne co mre la F rance dans des correspondances du 7 ï»t« r dù lu d'Augsbourg 

et de ta Gs-eliz de Cologne, Il résulte de rartiele de M. Villari que HiLlcbrand néraït 
ni L ami ni le conseiller de M. Rrassier de Saint-Simon ^ que t comme correspondant 
italien du Times, il ne l'est presque jamais occupé de la France* et que < lorsqu'il 
en pariait, cYtaiï avec la plus grande réserve; qu^il n r a pas écrit une «ulc ligne en 
1S70-7 t à La Greffe d'Augsburg, dont le correspondant était M, Hombcrger; 
fiîiïïn, qu T iï a cipressèment refuse d'envoyer des Articles politiques à la Galette de 
Cologne r donnant pour rai ton que sa situation d'Allemand dû ntiSunCE, resté lidù- 
liment attaché à son ancienne pairie, et de Français d'adoption, lui interdisait de 
» occuper de poiitjque tu moment OÙ il y avait une lutte entre Scs deux pairies, 
ftotiS enrcgiitrnni avec pSaisir ce» déclarations, Tou* ceuï qui ont connu de pris 
KirJ Ehllcbrind savent ce que lui n lait souffrir la guerre de 1870-71; iis saveur 
aussi qu’il élut incapable de tenir vis à vis de ta France une conduite délayai 13 ci de 
prendre pari à ta lutte contre elle dans des article» anonymes. 

apprenon# avec un vif regret la mort de notre collaborateur Olivier 
R*ïet, professeur d'arc hfrtogie à le Bibliothèque nationale. Ne en 184s, IL Raye! 
passa par l'Ecole normale et fui nommé, en membre de TEcok d K Athènes, 

Son séjour en Grèce, bien qulnterrompu par les événements de 1870, fui fécond tn 
fLinltali scientifiques. 11 comprit un des premiers Tjntérét de» îîgurïncsde Tanâgre, 
que d té fouines clandestines comracnfaiiînt h répandre dans le commerce \. la collée- 


lion de cûs jumelles que possède le Louvre 1 été en partie acquise par lui. En 1874, 
ïi entreprit, avec le concours de M. Thomas, de» fouilles nu temple d’Apollon à 
Mtiet: lus tsuvres d’art qu'il rapport* oni été données nu Musée du Loutre par 
MM, de Rothicbïid. qui avaient Un ha frais de l'exploration. M. Rayât a publié, 
dans les Archives des Missions t une monographie do l itedc Cos; le grand recueil 
întiiulé Monuments de fcrt «jjj tique, qui restera Je modelé du genre; tin catalogue 
très remârquAblû de la collection d h antiqui|é» qu'il avait formée çn Grèce ? dlc nom¬ 
breux article» dan» le Bulletin de Correspondance HelUmquc, Î* Greffe des Beaux- 
Artj, la Revue archvûtegifùâ. la Revue Critique, la République française, etc* Il 
laisse inachevés la relation de sû» fouilles À Milei, dont trois livraisons ont paru 
bous ]ç turc de Mllet et U golfe Laimàque, et une histoire de la céramique grecque 
quj Éjra terminée et publiée pnr M. Coll ignora Suppléant de Renié a 1, Bibliothèque 
T l »wl* M Fo ^ arï Collège de Franc* en 1879, il devint, après lu mon de 
fllu«-.n« man ^ P E, .f^f CUr 3 bibliothèque nationale, tl a enseigne aussi pendant 

8 SS 25 le ï e ff4ii< *“ dM iiiu[ “ *■**■ s» icp»M « p&tic 

Ljr^rir « JD tD p 0S r<.phi c d-Aihi rt « f qu«ti U n qu ït «n- 

BdmlrtWemew ' ra ^ ‘ uf ‘-ÏMIIB Jl a'a malltcureuiemitot rûn p«UM. & 
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mort prématurée est une 1 res grande perte pour la science cl un JtuU pour L'Ecole 

francise d'Àthènet. — S. R» 

— Leiemp* pdssc k mélangés de critique littéraire cl Je wpîMfcp «1 Cil k litre d& 
deux volumes où l'on vient de réunir Ici artic 3 es que M B| Je Moulin* plus lard 
M*' Güt|OT„ uvaiu pendent prêt de dix tmi, écrits dans le i’wAftcijJe sur loue k& 
sujets. Librairie académique, Perrin, ln-S‘, 4*4. p, Cl $72 p.) Ofl y trouve aussi 3 « 
articles que \L G usant inËdra dan#. le même journal lorsqu'une maladie ïotça 
M IU Pauline de Meulan a suspendre son travail. 

ALLEMAGNE, — Depuis le milieu de janvier paraîu par livraison*,. uns édition 
critique des oeuvres complais* de Henri Heine qui comprendra cinq valûmes; T edi- 
leur est M. Ernst Ee-ster. chargé de conférences sur la grammaire et U littérature 
allemande À TUnlvartlié de Glasgow. 

— M. Wildemar KaWrau travaille à une Histoire du thidirt de Magdetourg. 

— Unc Histoire dû la poéile lyrique du moyen ûge allemand, Gcsïhicktc dtr 
mUlelhachdemscfien Ljrrffc, paraîtra prochainement ; l'auteur est M, Richard Meyer* 

— Une Zeitschrift f&r Jeu dtutichen Unicrritht doit paraître h la bbrairiü Tnub- 
ner; le rédacteur en chef est hl r Otto Lvom qui skst assutd la collaborai! on de 
M* Rudolf Hiloerrahd. 

— M* Erich SeiEHEor remplaça W + Schcrer A ['Université de Berlin ; M. Bernhnrd 
5 w«*k devient directeur des archives de Goethe à Weimar; M, W + Crl ^elnacji a die 
nommé professeur ordinaire à l'Univcrsue de Cracovieî MM. Edward Scrhoims et 
Julius Heryojtf» professeur» extraordinaires à rUniversilé de Berlin. 

— On nous annonce la mort de M. Maiui, décédi à StcgHiz prés de Berlin, à Tdge 
de 33 ans (fin janvier), et de M- Karl Froujea™, directeur du musée germanique, 
décédé à Nuremberg la û janvier. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ir mars iSS?* 

M- Joachim Menant écrit pour poiiicsa candidature jk, Ja p[j« d'académie]en libre 
varanu par la mort de M. A. Germain, 

M. Georges Perrot communique Unû note de M. de la Blanchère, qui rend compte 
do plusieurs travaux exécutes m Tunisie* par le service .bey Si cal des antiquité* ci 
dvs ans r jusqu'au mois de déc cm b et IÜ86. Ces travaux ont eu principalement pour 
obyeL l'exploration de* antiquités chrétiennes du pay* r A Lamia, TancienneLeptEs, on 
a continué les fouilles sur remplacement d'un Cimetière chrétien découvert en i«#a< 
par MM. CagnaE ctSaJndin; on a recueilli quelques épitaphes nouvelles, A Su lire- 
itium, aujourd'hui Arclr fora, on a mis au jour toute une catacombes dont la dispo¬ 
sé; 1 ?" rappelle celle des catacombes de Rome- Enfin à Sfax É l'antique Taphrura, on 
dccüuven les rEsics d‘uot importante nécropole ehréltenne, comptenam unç église, 
un baptistère, des mosaïques, etc. Lu note de *L de la Blanchie eü accompagnée 
d un plan do It caiacombc d'Àrch Zara et d'un croquis dos édifices découvert» u 
bfax. 

M-, J. Delavïlle Le fioul x lit un mémoire sur les statuts de Tordre de THApttiL 
L ordro militaire de THdpîial de Saint-Jean de Jérusalem (connu aux temps modernes 
aous les noms d"ordre de Rhodes ci d'ordre de Malte) fut peut-être à l'origine soumis 
à la Je Sàtni-Eknoli- mais, de très bonne heurc r tl eut sa règle "prourt, qui 
ne lui eiaii commune avec aucun autre ordre. Ceue règle, tu m chflpitres^ tut édic¬ 
tée pJC Kay mon.J du PuJ\ tvimt le milieu du XlTfîèdc, Elle lut complétée, dans Se 
cours des siècles suivant* par une série de décisions Hddiiionncllû» t délibérées par 
les chapitres généraux ds Tordm, Bn 1 tUh* le pape Lucius lll çanfirmtb règle, 5.1ns 
faire aucune meniion des résolutions compldmcniairts qui Avaient dë|â été arretées à 
cette dite, A la hn du xnt« siècle, un recueil des dispositions primitives cl des dis¬ 
positions additionne Iles fut formé par ün chevalier italien, Guillaume de San Stc- 
fano. En 14*9, le recueil subit un nouveau remaniement; un classement méthodique 
des dispositions fut substitué bu classement chronologique qui avait été suivi i us- 
qu'alort. * 

M, Julien Jlavet communique Je* recherches sur l'écrliurc lecrèle de Gerber! pape 
sous le nom de SUwire lj fqqq-tooî). Le recueil dt la corriispuadmce de « per- 
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sonnage célèbre oamprénd des pièces importantes pour i’hi&toïra du x* Ëiède, pria- 
d pâte ment les lettre* politique* qifil écrivit, en &on nom et tu nom de diverses au¬ 
tres personnes, jfii moment Je la chute Je la dynastie carolingienne et pendant 3e* 
premières années de Hugues Cap£E;ïl était alors secrétaire de Varclîdéque de Reims 
AdaLbéron. La dernière édition ne ses tfiUvrdf, donnée par M. ü lie fi S. a révélé dlnt 
(.es lettres IViistence d^n certain nombre de passes en écriture cbüTrëc OU secrète. 
Les signes de celle écriture ressemblent a première vue à ceu il de la Lachy^raphie 
antique, ;l laquelle les paléographe* donnent aujourd'hui 3e nom de notes titon lc fi¬ 
nes] mais les savants lus plu* versé-s dans ïa connaissance de celte lachygraphie ont 
reconnu qu'elle ne fournissait pas la dé Je ii cryptographie de Gerberh M, Julien 
Havet a trouvé cette clé ailleurs 

Plusieurs érudits avaient remarqué* depuis quelques années, deux ou trois bulle* 
de SU votre 13, au bas desquelles *e trouvent de* signature* qui semblcnl écrites en 
noies tirons en nés. Un paléographe allemand, M. SV, Sçhmitz* directeur du gymnase 
de l’empereur Guillaume à Cologne, a étudié ccs signature* cl en a donné le dêchiffre- 
ment. I\n examinant le* résultats de son travail, on constate que l’écriiure de Sil- 
vcsire IL dérive des notes t ironie fines, iUKQUClkl il en avait emprunté en majeure 
partie Ici éléments, mai* aussi que cette écriture constitue un système à pan, qui a 
Ses lois et *£* principes propres. M„ Julien Havet, après avoir constaté ces lois etees 
principe a h a essayé de fc* appliquer au déchiflremeni des passages «crets dq lettres 
de Gerbcn, Cette tentative a réussi], plus de J a. moitié des passes en question ont 
pu être déchiffrés, et Ll no faut pas abandonner i'eipoir de déchiffrer également Lts 
autres. 

Cens cryptographie, commune aux lettre* de Gcrbeft avant son pontificat ci aux 
bulles qu’il fendît sou* 3e nom JeSilvestre il. lui était personnelle ], les souscriptions 
ainsi écrites* pJ an S ses bulles originales, peuvent donc être considérées comme auto- 
grupUei. Il êta Li probable ment Seul à connaître le secret de celle écriture. En ce qui 
concerne *£* lettre*, en_ effet, du a des raison* de croire qu’il ne s"eu servait que 
dans le* brouillons, d'où elle l^ra paisé dans tes manuscrits de La correspondance]; 
hi originaux devaient toujours être eniicrcnreni rédigé* en écriture ordinaire. 

Ouvrages présentés: — par M- Del talc : i # Henri HxaaTSSE, ExcCrptA Colombia** a ; 
l'G.GiiWittr. laTagiaenedela chaste Suzanne; — par M. Gaston Paris : HirtwJg 
Dira esboltkg, Ourdmâ i i!?ji .itüiitdtrJh. ïm énnr r y rie a au J H Jlff/ï des croisades .“ 
note sur quelques mots de là langue des Francs aiïxiih ifttU. d'après l autobiog tu- 
fihie d'OusJma ibn Mounkidh ^xïrait des Mélanges Remet/; — par M- Paul Meyer : 
i- Paul Mertfc, Us Manuscrits franc aïs de Cambridge. //, la Billiüthcque Je l'tfm- 
versi ré (extrait de La Remania}; l % Fragments d'une Vie de scfiid JTioPFrjj de Cnn- 
toFbêryen vers accouplés, publiés, etc,, par Paul Meteh 1 publication de h Société 
de* anciens textes français;. 

Julien I1 ayet + 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séantê du 2 mars ï$Sj t 

rE^sioE^CE de m. nlao* nr. villefossu 

M, d'Àrbois de Jubsünvilïe donne lecture d’un mémoire expliquant quel* sont 3e* 
pays auxquels Ici anciens donnaient le nom de Celtique 
Le,moi ff/^ P sn gaulois et en 3siin celta, en grec ^ 5 ^, a eu jusqu'il trois sans 
qui s'évadent à ton dérivé celtique. Le moins étendu de CCS trois sens fait son ap¬ 
parition lp« César* dans 3e premier Livre des Commentaires. L'auteur romain nous 
apprend qu'à cetie date les peuples libres, établi* au nord de la province romaine, 
ehlre la Garonne au Sud-ouest:, la Seine et la Marne au nord-est, s'appellent dans 
leur langue Cefffic, dont It synonyme Latin est, suivant lui, Gof/i. Cefta esi \t nom 
fcauLoss J un groupe de peuples qui, au temps Je César, occupaient «ne partie Je la 
région appelée Gaule dan* ja géographie de l’empire romain. 

_„ w : lc Résident présente à la Société M. O-Jobesco* connu par ses savants travaux 

î nli4,u,! * i ^Roumanie et qui donne lecture d fc un chapitre d'un de ses 
Omragea ayirti pour objet les c anneaux *. 

kbutab! prt* jVUmShi ™ frtSinc£lt d'une stèle égyptienne trouvée û Tclï-d-Mas- 

Le Secr étaire, 
Düceieswe, * 

Le Propriétaire-Gérant : EH N EST LEROUX* 


li fu-, iwmRmi rff A#4frc*î« 0B fï7 èoisfevflrcf SaM-Levrewt. il. 

t 
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'“ l ' nn, "“‘‘ * , 68 ‘ LÆ4C,,Kf ’ « °rf'1iy« s «f I* œffwt de Cyraète, - <w An- 

îf*7‘ U P , ar ';? , ' nl dc Pwi| da «*«>«* «« IW à Charte* VU. - Gb-ï-i- v, 
. jL^inic Jü Majnicnon d'apa-a u corrcapundan» imihcmiquc. — 71 , Fleury 

Î£Vf V-. 3 * r r T n - Ji '* " asuf - “ Chreni£ l« c - A«ütaia d« 

crtpisons, — 4 m Anitquaine* de France. 
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. _?• La ^ u u * R ' tl0l ‘' n " unJ *™<**m» ^ « >r . e t tl .l«o.tctt, p™ r amnic 

de Dorpii. i««G, ra p , i„ J+ h 

H y a plus de vingt ans, dans son article Griecftiscke Kjtnstiia l'En¬ 
cyclopédie d'Ersch cl Cm ber, Conrad Bimîan émit l'hypothèse q„c le 
coflrcc de CypseJc aurait été sculpic par un artiste d’Asie* Mineure ou de 
Corinthe, su ns rinStience de modèles asiatiques. Faute de documents 
archéologiques assez nombreux, la question ne pouvait être que 
a cette époque : aujourd'hui, la science est mieux armée et M l ucs like 
reprend, avec des preuves à l’appui, l'hypothèse de Burstan 
L'épisode principal dont îl s'occupe, non sans v mêler quelque Jj 
gKistons. est l’enlèvement d’Qrithye par Borée sur le coflm de Cvn- 
scie, utisantas, qui nous donne ce renseignement, observe que Borée 

™ r ?P re f 1 ^ T ec dus ^ ucaei de «n*«»«*guise de pieds., Ky X - 

]™ sî ?“ S « '-<**» àrrà «ÎÛv =:kv stÀtfi (Y, i 0 , i î t , 

légendedOnlhye est généralement considérée comme purement uti- 
que : .1 es, donc surprenant de la trouver sur une œuvre corinthienne 
datant de ooo ans environ ttv J-C La difficulté a été sentie par M G Uo- 
ber,, qui a proposé de reconnaître Typhon dans le personnage que Pau- 
«mas appelle Borée. M L. refuse avec raison d’accepter une solution 
aussi arbitraire. Mais alors il ne reste qu’une conclusion, ù savoir que 
a Kl que" ' ^ Boreîct d Onthye n’est pas purement et exclusivement 

C’est ce que M. L. a essayé de démontrer avec ce luxe de savoir ttv- 
a ogique, cet heureux mélange d arguments empruntés aux iextc s ' e , 
aux monuments de l'art, qui caractérisent la manière du brillant oro 
fesse ur de Dorpat On ne le suit ni sans admiration ni sans inquiété' 
on se demande s il oy a pas quelque excès d’audace à v ou loi Ainsi" dé¬ 
gager la vente Je I alliance du spécieux avec 11- vrai Dan, r: m . 
qui me reste, c'est l'inquiétude i^i dqmîue; mds^ 1?^ 

"°Z* auss ; 7 Pf. r V V0I£I a «*■ «**«• à scs éléments Lent r 
Sutvam la tradmon mythologique la plus ancienne iIliade XVIH 
v. % et iu.y.), Or.tbyic est u, lc Néréide, c’«-ù-dire une n^'nî ’ 
Nouvelle série, mil. ° C n > m P lle ma* 
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rine. Dans 3a tradition attîque, c’est une princesse, fille d’Erccbthée. 
0 r t la légende attique d'Erechthtc s'est confondue de bonne heure avec 
celle de ïferatov Tpr/ 0 £Ùî # 3 e dieu de la mer qui fend les rochers. Alors 
FErccluhide marine Qritbyc est devenue 3 a fille du roi attique Erech- 
ïliëc Cc nom h comme Ta remarqué M. de Duhn * f est celui du dieu de 
la mer chez les Ioniens primitifs. L'enlèvement d'Orithyc par Horcc 
n'est qu'un doublet de la légende de Thétis et de Pelée. En général, les 
êtres de la mer se métamorphosent pour échapper au vainqueur. Quelle 
forme prit Oritbye pour se soustraire ü Boséc? M L. répond hardi¬ 
ment qu'elle se métamorphosa en cavale. Dans l'aerotèrç de Délçs re¬ 
présentant Fcn lève ruent d'Oriibye (Arch. Zeii rr rSSa, p. 33 g )% on 
voit, aux pieds de 3 a nymphe, un petit che% r al lancé an galop, qu'on n'a 
pu expliquer jusqu'à présent : pour M. L. p ce cheval est une forme 
d'Orithyc \On trouve de même des animaux divers représentés sur les 
vases ou figure 3 a lutte de Thdtis et de Pélée, Mais il y u plus. Dans F J- 
iîade [XX t v, a3gJ» T Enée parle des cavales d’Erïdxthonios, dont s'éprit 
Borée; elles donnèrent le jour ii douïe cavales c qui glissaient au som¬ 
met des vagues sur le large dos de la mer =. La cavale est ici la vague, 
incessamment agitée et fugitive; or f le maître du trou peau des vagues 
est Poséidon Erechtheus* Les deux légendes sont parallèles: d'une part, 
Borée, sous U forme d + un étalon, se méb aux cavales d'Erkhthonios 
et engendre avec elles des cavales légères comme le vent; de Future, il 
s'enflamme d'amour pour la fille d Erechthée et engendra les deux dé- 
nions ailés Kulais et Zetes. Ce sont deux mythes analogue? reflétant un 
même phénomùnc naturel : le jeu du vent avec les vagues. Lors du 
triomphe dç Fanthropomorphismc dans la pensée grecque. Borée reçoit 
une forme humaine et ne poursuit plus qti'j&je seule des Erechthtdes. 
Enfin, quand le père de FErechthïde s'identifie au héros attique, Qri- 
thye prend pied sur la terre ferme et la légende [‘assimile aux autres 
filles de rois, qui sont enlevées au moment où clics cueillent des fleuis 
ou sur le chemin d'un temple. Qn voit la conclusion ; la légende de 
Dorée et d’Ürithye est primitivement ionienne, die s'est localisée en Àt- 
tiqu^ mais c'est l'influence de Fart ionien qui la introduite sur un objet 
tTart de Corinthe. 

D'après la description de Pausamas, Borée portait Orîthye dans ses 
bras ; il ne s'agit pris d’une scène de poursuite. Or, les groupes du pre* 
mkr genre, représentant un enlèvement,sont fréquents dans les œuvres 
ioniennes, par exemple sur le trône de l'Apollon Àmydéen (Paus, f llî, 
18|ip alors qu’ils ne paraissent point sur les vases de Corinthe. Les pieds 


i.Duhcv, Bemcr‘kmj*c n fur Wùi purger Phiiteunçhalc, Htiddbcrg, Fe&îïchrifi 
fur rhiiùlogffnvtrs. im Karlsruhe. p, 104. 

proilSr* ■“^fpnSiiiion de M, FuriWfsüjlcr, mais ne tiens paraît zmlkmcnt 

" ttlc fllT ^ c hkii p comme clans tes groupes 

és Dircc Cl de ï enlève m en! de Ganymèds. ' 
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de serpent dunnés à Borée attestent également une origine ionienne : 
on a Typhon et Eehidna sur Je trône d'Amyclée, Zcus foudroyant Ty¬ 
phon sur une hydrie de Munich. Les représentations corinthiennes 
analogues sont d’une époque plus tardive, nées sous [influence des pro¬ 
duits iliaJcidiens. En outre, le type y parait toujours ortutmentai et non 
pas mythologique. Si les Ioniens ont donné des pieds de serpent â Bo¬ 
re e, le vent du nord, c'est par analogie avec Typhon, le père des souffles 
brûlants, La présence du groupe de Borée sur le coffret de Cvpiilc 
n'est pas due â une tradition littéraire ; c'est l imitation d’une Œuvre 
d’art importée de Chalets ou de Mikt. 

Peut-être les noms ont-ils eu le même destin que les types. Cebriones 
est le conducteur du char d'Hector sur un vase corinthien (Menu menti, 

’ p i' * ur un vas « unique inspiré d’un modèle chalcldkn 
(Arch. Zcil^ j 88 1 , p. 3 g) et sur un vase de Chalets (Avserhsene Va- 
senb,, 32 2). haut-i! admettre que les céramistes de Cliakis et de Corvji- 
vfii* 5 401501 * uTor “ & indépendamment d’une même tradition (Iliade, 
V [ : v ‘ L. aime mieux croire que le passage d'Homère ou 

Leur ion es remplace Areheptolemos sur le char d'Hector, a inspiré quel¬ 
que céramiste voisin de Ce b rené, par exemple un peintre de Milet, et 
que ite la 1 Image et le nom du compagnon d'Hector ont passé à Chal¬ 
ets, n Corinthe et il Athènes. Qu’un céramiste corinthien ait lu ou en¬ 
tendu !//»** « l'Odyssée, M. L- l’a nié il y a six ans, dans son pro¬ 
gramme de i88o, et le temps écoulé n’a fait que le confirmer dans son 
opinion- 

Ainsi, conclut M. L., l'importance attribuée jusqu'à présent i l'art 
corinthien tend à diminuer d'une manière sensible. Pour des séries en¬ 
tières de types, il n’est qu’un terrain de transit, ein Durehgangs- 
punkl. Ce que perd Cotinthe, l’Ionie et Chaicis doivent le gagner, ré¬ 
sultat archéologique en accord avec les grands faits de l’histoire. 

Les découvertes récentes deNaucratis fortifient, loin de la contre¬ 
dire, cette conclusion générale de M. Lœschke. 

Salomon Rktx.vch. 


”9' , ' l: ’ •‘•riUMM «Itf! V»arl* lli- Cl.llll.pc-lo lti l i, Chat-Ica vit 

( Son organisation, par Félix Avdut, ancien élève de l'Ecole i - i 

s frents MctmMc ’ I ” IÆo S r|, P he t88â, xiv- 4 î 4 pages, pris : 

De toutes les institutions de l’ancienne France, aucune n’est moins 
bien connue que le Parlement de Paris; le nombre immense des re¬ 
gistres et des cartons à dépouiller, l'impossibilité de séparer l'histoire 
de ce corps judiciaire ou politique de celte de la monarchie, tout s’«t 
reum pour décourager les érudits. A vrai dite, on ne saurait écrire de 
«ne cour souveraine une histoire comme celle du parlement de Rouen 
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de FJoqucï; sauf quelques rares intervalles, le Parlement Je Paris joue 
un rôle tellement important, qu'entreprendre un pareil travail p serait 
se condamner û refaire les annales de notre pays du au xvitt* siècle - 

Le siècle, objet des recherches de M- Aubert, 11 est plus l’âge héroï¬ 
que du Parlement; les ordonnances de Phïlippe*le-Bel ont lise cette 
cour T lui ont donné une permanence, une organisation intérieure, qui 
jusqu'alors lui avaient manqué, Mais ce nouveau-né n'est pas encore 
en possession de tous les organes dont il a besoin ; ces organes naîtront 
peu à peu des besoins de chaque Jour, des nécessités de 3 a vie sociale et 
politique. Le xiv 6 siècle tout entier, une partie du xv fl sont consacré à 
ce développement insensible; dés le règne de Charles VII, le Parlement 
est bien le corps que nos ancêtres ont connu avant 17S9. la cour su¬ 
prême du royaume, et la dernière barrière opposée au pouvoir absolu 
des Valois et des Bourbons' en un mût, il possède dès lors lus attribu¬ 
tions judiciaires et politiques quïl gardera jusqu’à la fin de la monar¬ 
chie* 

ün comprend combien difficile est l’étude de cctic époque de Iran s 
formations et de changements perpétuels; le dépouillement des regis¬ 
tres du Parlement pouvait seule fournir Ses éléments d'un pareil tra¬ 
vail, c'est sur ce dépouillement qu'est fondé le travail de M, Aubert. 
Quiconque demande ce qu'était le Parlement aux xtv* et xv È siècles a 
iroîs questions à poser ; comment fonction n a k-i J „ quelle émit son 
organisation; qui jugeait-il,, quelle était sa compétence; comment ju¬ 
geai i-îl, quelle était sa procedure? C'est â la première de ces trois 
questions que îcpondle volume de M. À. ; l'auteur nous promet dans 
un avenir prochain deux autres tomes sur la compétence et la procédure 
de la cour* 

Très sagement, à notre gré, M. A. ne s’est point occupé des origi¬ 
nes même du Parlement; on sait combien d'érudits anciens et moder¬ 
nes ont cherché sans sucées ü k rattacher aux assemblées des deux pre¬ 
mières races. C'était chercher bien ioin la solution qu'ils avaient sous lit 
main; la cour du roi des premiers Capétiens est le germe duquel devait 
naître ic Parlement de saint Louis et de Philippe-lt-Bel ; son pouvoir, 
sa compétence,son ressort se sont accrus; die est devenue k tribunal 
suprême du royaume# mais elle n’en garde pas moins des traits dénotant 
sa première origine; elte est ta cour royale par excellence, supérieure 
à toutes celles de France, de même q ue le roi est au-dessus de tous 
ks bâtons; et c’esi au nom du roi, censé présent, qu'elle rend scs ar¬ 
rêts. 

M t A. a donc pris pour objet de scs recherches le Parlement tel que IV 

valent constitué les ordonnances de 1296 eide sdo 3 * Le dépouillement 
minutieux des registres de la cour de à 1422 lui a fourni la plu¬ 
part des faits réunis par Lui. Le plan adopté par lui est des plus sim- 
p es s au surplus îl s’imposait : constitution intime du Parlement; 
grand chambre; enquêtes et requêtes; rapports de b cour avec le clian- 
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tclieret rôle de celui-ci; mode dénomination des membres du Par¬ 
lement ; rôle* attributions, prérogatives et gages des présidents cl des 
conseillers: sessions du Parlement; conseil ; plaidoiries; apres-dinéas, 
ere. \ séances royales; lits de justice ; gens du roi; avocats et procureurs 
au Parlement; greffes huissiers; enfin, concierge du palaii. Des pièces 
justificative choisies au milieu de plusieurs milliers d'actes, complè¬ 
te 1 et éclairent ce premier volume; presque toutes sont de bons types 
d'une espèce d’actes déterminée. 

Chacun des chapitres du livre de M- A + forme un tout homogène., et 
dans chacun d’eux on observe la mime loi de développement lent et 
progressif signalée plus haut. Dès J es premières pages, nous voyons le 
nombre des membres de la cour s'accroître insensiblement; il s'accroît* 
disons-nous, mats tandis que le nombre des légistes devient de plus eu 
plus grand, les barons cessent de siéger volontairement, la royauté écarte 
peu ù peu les prélats, si bien qu’en Charles VI défend à ces der¬ 
niers de siéger sans ordre spécial; la séparation entre l'ancienne curia 
regis et le Parlement est dès lors bien tranchée. De même pour les pro¬ 
cès sur enquêtes, ou commence par désigner des membres de la cour 
chargés de procéder a cas enquêtes; des i3o6 t ils forment une chambre 
spéciale, qui ne reçoit un nom quen t 3 t 6 c[ dont l’organisation ne 
devient définitive qu'en 3345= 

Le chapitre Il t sur le chancelier et fe Parlement est également très 
curieuse M. Â. y montre la part prise par h cour sous Charles V et 
Charles VI Al élection de ce haut dignitaire; te fait avait déjà été indiqué 
par M, S, Luce; M. A. donne à ce sujet de nouveaux détails et retrace 
succinctement b carrière des chanceliers de ces deux règnes. Durant 
toute une partie du siv p siècle le Parlement recrute lui-méme s grâce au 
droit de présentation (â partir de 134?); parfois le roi impose d'office ses 
candidats, maïs le plus souvent raccord a lieu, et même sous Charles V, 
b Parlement élit lui-méme son président. Sur la question, si contro¬ 
versée, de J inamovibilité, \1 A. conclut qu'elle existait en fuir, si¬ 
non en droit; certains magistrats purent perdre leurs charges, mais 
ce fut un effet des troubles des régnes de Jean II et de Charles VI, 

L’analyse des chapitres consacrés aux présidents, aux conseillers et 
aux gages et prérogatives du Parlement nous entraînerait trop loin ; on 
doit néanmoins signaler les très intéressantes notices données par M. A, 
sur les présidents du xiv* siècle. Le chapitre intitulé * Sessions» renferme 
un tableau de la vie publique de la cour, audiences, délibérations, plai¬ 
doiries, rôle joué par die dans les réjouissances et les cérémonies, etc. 
Sur tous ces points, M. A. a du être assez bref, sans d'ailleurs omettre 
aucun détail essentiel. Ceux qui ont du goût pour ['histoire du cérê- 
mon 5 a|. pourront se reporter aux registres cités par lui. 

La cour du roi est devenue un rouage important de l 1 État, mais elle 
11 a pas rompu tous liens avec la royauté dont clic est l'émanation. Tan* 
tôt le souverain internent perKmwellement dans ses délibérations, tan- 
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tôt il lui interdit la connaissance de certaines causes importantes et s'eu 
réserve L'examen. Lus de justice et évocations sont des procédés révolu- 
tioumirts par essence ci qui n’ont jamais rien valu; l'ancienne monar¬ 
chie en a abusé jusqu"en s 789, sans autre résultat que d'amoindrir le 
prestige delà justice. Dés le ïiv fl siècle les Valois usaient de ces deux 
expédients, et les conséquences en étaient déjà déplorables. 

Les attributions et Fautoritë des gens du roi, c'est-à-dire des procu¬ 
reurs et avocats généraux I or me ni le sujet du chapitre IX. M- A. fait 
dater du règne de Philippe il J, la création des offices de procureurs 
royaux de bailliages et de sénéchaussées; dès le règne de saint Louis, 
croyons-nous, la fonction T sinon le titre de procureur a existé. Il était, 
d'ailleurs, difficile au roi de se passer de ce défenseur officiel des droits 
et aussi des prétentions de la couronne, surtout dans le Midi de la 
France, oti l'autorité des Capétiens rencontrait mille obstacles. Quoi¬ 
qu'il en soit, M* A- montre bien comment, dès lù xiv° siècle, Ee procu¬ 
reur général exerce la plupart des attributions dont il jouissait encore 
au xviiL* siècle. Le ressort du Parlement de Paris tout entier est soumis 
à sa surveillance, et gardien jaloux des prérogatives royales, il s'oppose 
a tout arrêt qui poutrah leur porter préjudice. L’auîeur donne une 
biographie succinct? des différents magistrats chargés de ces, fonctions 
importâmes durant le xiv* siècle. 

Le chapitre suivant, les Avocats au Parlement, est moins nouveau que 
les précédents; le travail excellent de M. Delà chenal a dispensé M + A. 
d'entrer dans de longs détails ; on y trouvera du moins un bon résumé 
du sujet et nombre de kits curieux. L'étude des fonctions des pro¬ 
cureurs au Parlement, ei plus loin des huissiers, conduit Tau leur a 
dire quelques mots de U chicane et de lu procédure* sujets dont il fera 
plus tard l’objet d’un volume spécial. L J examen des règles présidant à la 
constitution du greffe du Parlement termine le volume. 

Celte brève analyse don ocra au lecteur un aperçu de | a intérêt que 
présente l'ouvrage de M. Aubert, Nous lui signalerons, en terminant, 
non point qudques erreurs de détail, toujours facile! à relever dans un 
travail aussi étendu, mais une lacune fâcheuse, que Fauteur tiendra sans 
doute à combler. Chacun des chapitres du livre forme un tout homogène 
et bien complet. On rcgictte néanmoins que Fauteur n'y ait pas joint 
une introduction montrant Finfiuence des évèiiEments politiques sur la 
vie intime et le développement organique du Parlement, Des ordon¬ 
nances promulguées par la royauté au cours du xiv 1 siècle, M. A. note 
successivement ks articles qui regardent chacun des rouages étudiés par 
lui, mais nulle pan il n'indique le caractère de telles ou telles réformes 
profondes, apportées à l'institution tout entière. En un moi, il n'a pas 
fait 1 histoire externe du Parlement. Sans refaire Fhisioïre entière du 
xtv siècle, il suffisait de noter les faits qui ont pu ralentir ou accélérer 
k travail Je formation de la cour royale. Que M- Aubert joigne à l'un 
des prochains volumes qu'il nous promet cette courte introduction hîs- 
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torique, et cette histoire et son livre y gagneront en intérêt et en clarté, 
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70 . — Ar GlfTsqï, membre de rJnsiÏEUI. IJachHiW *lfv \\nintenon «■ 

cwrrb»|iikinljincc> nulhenttqu*-, Choix Je s» lettres et entretiens, Paris, 

H. ii:hutte, sSÿj, 3 voL in-î 6 de lïxu-^ç et 413 p. 

Ces deux volumes contiennent plus de 400 lettres de M™ de Main- 
tenon et une douzaine de ses entretiens ou Instructions. À ces docu¬ 
ments tous de bon atoi, tous parfaitement publiés et dont plusieurs 
voient le jour pour k première fois, sont joints une introduction et un 
commentaire qut fadlitentâ merveille ki lecture de tentes aussi précieux» 
Mais, objectera 1 -on pcuc-êtrc, pourquoi nous donner un choix seule* 
ment et non un recueil complet, puisque lu publication frelatée de La 
Beaumelk ne compte pas ci puisque l inmffisancc publication de Lavallée 
ne compte guère J ? M. Geffroy, après avoir dit {p. 1) : se C'est assuré¬ 
ment une étrange lacune de notre littérature historique et morale que 
nul recueil n'existe encore offrant dans son ensemble la correspondance 
qui raconte une telle vie », montre fort bien (p* u) qu'une * édition 
complète de ce qu'a écrit M M de Mainte non, une édition scrupuleuse¬ 
ment exacte, comme celle qu'obtiennent de notre temps les grands 
écrivains, est à peine possible, ou même désirable 1 au moment oü nous 
sommes» D'abord, déclare-t-il, il y a de graves lacunes, qu'on peut 
espérer de voir se combler» Ensuite, une infinité de lettres de M inc Je 

Ma in tenon ■ ne subsistent aujourd'hui qu'en des cahiers de copies 

exécutés à Saint-Cyr, et composés de fragments sans cesse répétés, niais 
en même temps mqïés T émondés, expurgés pour servir de lectures édi¬ 
fiâmes aux religieuses et aux demoiselles. Tant qu'on n’aura pjs 
retrouvé soit les originaux, soit, si die exista jamais, une copie plus 

autorisée que les autres, comment tirer de cette confusion des textes 

authentiques? D'ailleurs beaucoup de ces pages donnent jusqu'à la 
satiété k très menu détail de préceptes méticuleux. Ne risquerait-on 
pas de noyer dans un fouillis obscur, que doit dédaigner Thistoire, les 
parties vives d'un grand et beau monument à la foi historique et 
littéraire? 1 

M, G. + ne pouvant publier la correspondance complète, a voulu 
nous donner un choix critique des leltres qui font le mieux connaître 
M*w de Maîntenon dans l'ensemble de sa vie, ci particulièrement pen¬ 
dant la dernière période du règne de Louis XIV, oü elle a joué un rôle 
quia été exagéré, mais qui reste considérable; il s'est surtout préoccupé 
de foftrnir ■ à I historien d une époque brillante, plus célébrée que 


s. Voir Sur as Jeux publication» ï« justes remarques 4es pa^s ju lui. En 
ce qui regarde le crime littéraire de U BcftumeÜÇp voir encore la psg» x à iv» 
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êoumie, des informations sûres et de rendre insauieniibEcs u jamais 
f des opinions vague* ou peu justes, fondées sur des falsifications 
éhontées qui conservent encore leur ridicule crédit 1 K 

I./habite éditeur a pleinement réalisé le programme qu'il retrace ainsi 
[p. iïi-it) ; a JI Faudrait qutf te Secteur trouvât ici» grâce a tip chois 
raisonné des lettres las plus intéressâmes, tous les aspects d'une phy¬ 
sionomie plus variée qu + on ne le croît d'ordinaire. A la verdeur du 
styie, iï la franchise de l'expression quand elle écrit à son frère* la petite 
fille d'Agrippa dAubîgnê paraîtra non sans quelque atrrière*goût du 
svt B siècle. Sa longue correspondance avec son directeur, l'honnête abbé 
Gobelin, rapprochée des Entretiens qu'elle eut plus tard avec les dames 
de Sdût-Cyr, nous livrera en traits fidèles Ihïitoire assez peu connue, 
incomplète encore, de sa jeunesse et de son élévation première* Devenue 
presque reine j scs lettres nus religieuse* de Saint-Louis d'une part* et 
d'autre part à l'archevéquc de Paris, bientôt cardinal de Noaillcs* offri¬ 
ront tin doubla aspect du rôle auquel elle se vit appelée, et aideront â 
en comprendre le vrai caractère. Et, pendant que ses billets a des amies 
telles que M rac Je Dangeau et M™ de CayJus montreront dans son âge 
avancé sa vie quotidienne et familière* sa vaste correspondance avec le 
duc de Noailles et avec la princessa des Ursins la fera voir observant 
avec une exacte sollicitude les affaires d'Espagne* suivant avec anxiété 
ks vicissitude* de nos armées, fière de leurs succès, abattue de leurs re¬ 
vers : le très réel patriotisme de M IIK de Ma in tenon n'a pas été signalé au¬ 
tant qu'il convient. Pour avoir observé 3a règle d une synthèse logique, 
un tel recueil ne devra pas être moins utile h T historien ni au biographe, 
nuis il agréera sans doute aussi au moraliste; nul doute que les lec¬ 
teur* habitués à rechercher dans l'histoire autre chose qu'une succession 
de faits extérieurs et sans lien, s’ils veulent suivre attentivement la série 
de ces lettres et les apprécier pas à pas* n*y trouvent, à masure qu’ils y 
pénétrer ont, la matière d’une étude attachante sur un personnage et sur 
un temps très dignes de leur attention. ■ 

Quelques lecteurs* il faut s'y attendre, estimeront tout d'abord que 
M. G., dans Y Introduction, se montre trop favorable à M™de Mainte- 
non. Mais, comme il le fait remarquer, la correspondance authentique 
réhabilite sur tous les points une femme qui & été jugée presque tou¬ 
jours d après « la légende créée par les pamphlétaires du ivu fl siècle, 
dom Saint-Simon s'est fait le formidable interprète J * et par les falsifi- 

] - M, Ç, a^ute (p. ni} : a J E ne pourrais cii^r que bien p«a à& livras, jusqu'en 
CCI cïTciietïtemps, — y en n-î-y deux üu trois: — qui ^abstiennent cnbn de mettre 
a ^ r l ? - d< M« de Hiinilinon, un des citations voyantes, Les inventions tes 

ï' nsgroaiitir* de Ij SkaimwHc &. Voir 1p. lit) qudq uevune* de cce citations i qui 
L m ’ i * t IJ ^ € dkgiti Ette fortune, d qu'il importe de CtinJaimuir à l'onUM s. * 

1 tin peu pitl* loin rp. Vl-iï) sur les lort*, â l'égard de M ■ tk 

oiaLçnon, li un ennemi siissï passionné que Saint-Simon n moins hliiorien que 
prodlguu^nrtitte, que poeie Wi Celle discussion est très conduanie, l/ciedkm criti¬ 
que aetor^ g momid attention {p. \’i} aux bavardages injurieux de la encre du Rêvent 
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caiicKis étranges du xvm 1 siècle, inspirées de tendances différentes, maïs 
egalement éloignées de la vérité historique éï morale s* Puisant à 
■ celte source d'in format ions tout à fait capitale * T il établit que de 
Maïntenon ne fui ni une ambitieuse, ni une hypocrite, et qu'au con¬ 
traire elle eut « un grand fonds de religion et une réelle passion 
d'honneur *. Après avoir invoqué d'incontestables témoignages, M. G. 
a eu le cLoii de résumer eu ces deux mots toute Ja vie d'une des femmes 
ics plus calomniées de notre pays [p, xvn) : ■ Sa ferme raison et sa 
religion sincère Tout conduite; die y est restée constamment fidèle * l . 

UIntroducliim est si pleine de choses, que j'atirajs encore ù, f signa¬ 
ler bon nombre d'aperçus Très intéressants. L'étude sur M rat de Main- 
tenon à Sâïat*Cyr est particulièrement atiachante (p + ïxvii*xltv) 3 
M. G* y ioue fort les beaux côtés de Saint-Cyr, mais, en historien im- 
partial, ji en indique non moins nettement les défauts -. Mention¬ 
nons encore le chapitre oti il recherche que]le fut la part prise par 
M l11c 4e M a m tenon *iux évènements politiques des trente dernière* an¬ 
nées du règne* ci oü tl montre que la seconde femme de Louis XIV n T u 
pas agi sur le roi autant qu'on l'a cru, et, que, par conséquent, on doit 
renoncer à parler de son influence funeste sur les affaires générales. 
Dans le chapitre suivant M. G*, traitant spécialement une question 

CI aux anecdote* de La Pare eoméca * avec une légèreté impertinente et. ignorante 
qui lui enlève toute autorité. a A CM trois adversaire* do son héroïne, il ne manque 
paj d opposer fp. e^ïj Voltaire, juge si équitable do M“ de M unienon et qui a de- 
vanco. dans l'œuvre do rêpa^On, Uvilîcd, le duc de NoaiLlM, Saint-Mare Gifiir- 
Sainte-Beuve, eic. Revenons à Saini-Sïmon pour dire qu'il est encore question 
fp, üiV-ctv) de b*s attaques contre M*' de Maintcnon au sujet du prétendu em¬ 
poisonnement de Louvoisj, Voir* de plus, pour d'autres méfaits de Tau Leur det 
Mémoires . les pa^es iLvrrc xir, lu, lxtk, etc. 

I* E * imiû4nt cn ce qm a été raconté des légèretés de M™ Scarron, M. G, 

-piare en regard de fort invraisemblables accusations, les certificats de vertu indi¬ 
rectement délivrés n la future reine par des con tempo rai ns, des témoins, tels que le 
chevalier de Méré, Gilles BorTeau, Sejgntis, Sorbière, de Sèvigué, etc. Il dit avec 
raison (p, jsvnj : ■ Ceux qui croient trouver dans k'hisfoîre de sa jeunesse les utiles 
de l'in conduite s'égarertEn pour ne pas vouloir en tendre que ce caractère eï cette 
vie ont été Tout d T une piccc. Il ne faut plus k laisser tromper ni par les invectives 
de Saint-Simon* ni par les grossièretés de la Palatine, ni par des lettres fabriquées, 
comme celle qui mi attribuée à Ninon de Lendos sur le marquis de ViliucHm et 
la fameuse chambre jaune ». 

2 . Dans le chapitre Sur Saint- Cyr, Fénelonconsidéré comme auteur du traité 
De i éducation dèj jïlhs, est admirablement apprécié. Ceux qui pourraient être 
tentas de Cfocro que M. G* surfait de Main tenon. Seront désabuses en lisant 
{p. xxxvij les réfleaions que voici 1 « M®* de Maintcncm n + a certes pas cette claire 
intelligence et ces lumineuse perspectives. Lksprit et le programme de son ensei¬ 
gnement sont autres, et plus étroits f. En ce meme chapitre M+ G, fi T OCCUpe. en 
passant, de Afnlmox» de V* ardente et éloquente M** Guy on de « sa cousine 
M»'= de 3a Maisonfnrt A ccflo occasion encore, il nTlésilc pas à blâmer sévère 
ment de Mamicnon fp. xtii) d'avoir trop facilement sacrifié d'anciennes amitiés 
qui devenaient compromettante* : « On a beau, dü-îL se appeler qu'en somme elle 
uvan rarsott contre le quiétisme avec Bossuet et Louis XIV, on iroute ses paroles 
bien dures et sa rupture hhn sèche ■* 
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mille fois agi léû, la résout de telle façon qu'il ne sera plus permis dé¬ 
sormais de faire peser sur la petite fille d*Agrippa d’Aubigné la respon¬ 
sabilité de la désastreuse révocation de l'Edit de Nantes- Citons enfin 
les judicieuses et fines observations de M, G. sur les relations de 
M niÉ de Maintenon avec la princesse des Ursîns (p. Lin-Lvjit), sur sa 
conduite à Têtard du duc du Maine et du duc d’Orléans (LXYi-LXVLii), sur 
le reproche qu'on lui a tant adressé et qu'on lui adresse encore de D'être 
pas restée au chevet du rûî jusqu'au dernier moment |p, lxix-lscx} . 

On peut dire que les 70 premières pages de Y Introduction sont 
occupées presque entièrement par l'apologie la plus convaincante 
qui ait jamais été faite de M 0 ** de MaintcnOn* apologie oü* entre 
tomes les qualités d T érudit et d'écrivain qui distinguent M, G T le 
droit $Ê 7 is f comme il dit lui-même à propos des Lettres et entretiens, 
brille en mille traits. Les dernières pages renferment de curieux dé¬ 
tails sur les secours donc l'éditeur a disposé pour donner des textes di¬ 
gnes de toute confiance. M. G, décrit avec amour lp. txxi], entre au* 
1res trésors qui lui ont été libéralement prêtés, « les trois magnifiques 
volumes de lettres autographes de M*™ de Maincenoii que M. le duc de 
Mouchy a reçus en présent de M* le doc de Cambacérès* il y a quelque 
vingt a onces, vénérables In-folio aux tranches ronges, à la pleine reliure, 
datant sans conteste du xvin H siècle »♦ Il passe ensuite tour à tour en revue 
un volume également autographe, d’un plus petit formai in-folio, du 
même genre de reliure* composé de lettres au duc de Noailles*et apparte¬ 
nant à M* le baron deLonguerue, les papiers des Dames de Saim-Cyr 
conservés au grand séminaire de Versailles, les documents divers (origi¬ 
naux ou copies) du Musée britannique, de la Bibliothèque nationale* 
de plusieurs collections particulières parmi lesquelles on doit ci ter en 
première ligne la collection de S. M, Je roi de Hollande et celle do 
M, Morrisson (de Londres) K 

Arrivons au recueil des lettres de de Maintcnon. Le choix eu a 
été très heureusement fait. Tous 1 rs aspects de la physionomie morale 
de Lécrivain s’y reflètent tour â tour. On y trouve, par exemple, une 
lettre au cardinal de Noailles sur les affaires do l'Église, â côté d'une 
lettre aux Dames de Saint-Cyr sur l'éducation ; une lettre an duc de 
Noailles ou à la princesse des Ursîns sur les affaires d'Espagne, à côté 
d une lettre à M™ de Caylus pour quelque distribution d’aumônes. 
Le recueil emprunte à cette perpétuelle variété une piquante saveur. 
Presque chaque pièce nous présente quelque chose de remarquable* 
depuis la première„ adressée à M mc de Vïlletie par Françoise d'Aubi- 


J ‘ ‘ r neüs r^Êle, Itcc rdîülion d h yne tOUCbliiU rtcon naissance [p, LXIïJ, tt 

concours que Iul a prêté Uf3É mfl j n am j c . ^ \\ cst unt cüllfbtttUtkiu vtûnblc* qui 

J| UI r fV* r infln 3 , m ts que ç Ue sans cesse à me* cotés* qui m'a êiû plus uiilrc et 

S i ^ * * * 5 - . Crt ^ UC 6 nc ^' L “ s et a. laquelle le lecteur sera laï~m£me redevi- 

iipTV™- efDll i IIWI ?ï r da * !ica quelques vues délie a tes, justes ci sîbws, 

un seQT.tngÈit Vrai de Ce qu's Clé m™ de MainEtnün. * 
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gné F alors âges de treize ou quatorze an*, jusqu'à |ü dernière, écrite ûl ta 
marquise de Dangcuu le g février 1719, un peu plus de deux mois 
avant que la mort glaçât la main de celle qui fut tin des meilleurs écri¬ 
vains du grand siècle. Sans doute la plupart de ces documents avaient 
ëtâ déjà imprimes, Mais comment Savaient-ils été? Si peu fidèlement; 
qu'ils deviennent presque tous, après la plus attentive des révisions, 
en quelque sorte des documents nouveaux. Telles sont notamment les 
lettres au cardinal et au duc de Noail les à partir de l'année 1702+ Ja¬ 
mais on n'avait eu le texte authentique de cette partie si considérable 
de la correspondance : seul la Beaumelle, ce roi des falsificateurs, la¬ 
vait donnée, en l'altérant profondément. 

Parmi les lettres qui paraissent pour la première fois dans le recueil 
de M + Geifray, on distingue : une lettre à M^de Brlnon du 6 septem¬ 
bre itiâg (t- I t p. i&) T qui est d'une grande im portance pour rbîstmrc 
morale de M lrt,î de Mo interson, car elle inflige indirectement un démenti 
écrasa ni à ltiistoriette des amours de M U|C Scarron et du marquis Je 
Viîiarceaux ; une autre lettre i la même religieuse* du 3Q septembre 
168 5 (lbid- t p r i 63 ). lettre très belle, où l’on trouve un enthousiaste 
récit des conversions en Guyenne» en 3aintonge p en Àngoumoh, cm un 
mot un peu partout, et ou je rdève cette phrase inspirée par une sin¬ 
cère piété 1 * C'est quelque chose de bien délicieux à une chrétienne de 
travailler incessamment pour Dieu 1 * 3 1, ainsi que ceue phrase s\ adec- 
tueuse, pour Louis XIV : « Je vais courre le izcrf avec le Roi qui Dieu 
merci! a presque a tuant de santé que vous lui en desirez a *; une 
autre lettre à cette même amie, du 14 mars i 68ù {Ibid., p, 170) oü, au 
sujet de 3 a tistule qui mit la vie de Louis Xi V en danger. M 1 » de Main- 
tenon dit avec une éloquente simplicité : a Je respire sur le mal du Roi, 
qui nous a donné de cruelles inquiétudes 1 Tirons d'une autre lettre 
médite de 16S0 h Sa même (Ibid., p + tSo) cet éloge de M ;Dî de Motte- 
ville : n Revenons à M w? de Moïcevî 3 te 1 que je vous prie de recevoir 
comme une personne d'un mérite singulier, tant pour la vertu que 
pour l'esprit, qui a éïc aimée tendrement par trois reines, et que moi, 

1, RipprcKhons-cn comme çonirasîr. cceeç Ironique et spirituelle saillie tirée 
d'une autre Imita et citée (p. XXtï) : * Le premier citron qui fut confit le lut par un 
divÔ 1 ». 

a. Vingt-cinq ans auparavant* le 37 août iCÛq, la jeune Sc&rron écrivait à 
ê.ç Villarceau, ii propos de /entrée du Roi dans Paris (t, î, p, 7 } : t La reine dut 
sê cûueher hter sue soir aîset contente 4u mari qu'elle a choisi». Le moi - un peu gaulois, 
appartient à Une tçitFC dont /authenticité est incontestable, En revanche» un moi 
sur Louis XIV avant son second mariage, mot encore plus souvent cité, a été ima¬ 
giné par ce coquin de La Bciumelle, comme vient de le rappeler ftL Hervé dans son 
discours de réception à /Academie française : « Je Se renvoie toujours affligé et ja¬ 
mais désespéré- * 

3. une lettre également inédite adressée encore à M 1 »* de ürinon JL I T p, rjz . 
ü®* de Main tenon dit de la guérison ctu Roi : u C’est un si grand bonheur que jo 
cie puis me le persuader- Ce n'cti pas le changement d'écat qui m eftiigerajT. Maii 
/al le cœur tendre et faible pour ce que j'aïmc,*. ■ 
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indigne, j’iimc très fort aussi. Ckst die qui m attira les bienfaits de k 
Reine Mère : e est assez en dire pour que vous la imitiez bien 

Citons encore une lettre au comte d"Ayen, du iS juin 1702 [t. II t 
p* ôl t contenant un vif éloge des talents militaires du due de Bourgo¬ 
gne ; divers billets fort bien tournés au duc de Noailks [Ibid^ pp. 3y, 
63); une lettre à M, de Marsay, du 3 o avril 1706, où Vendôme est 
porte aux nues [Ibid.* p. Si] ; une bien curieuse au duc d'Orléans, du 

25 septembre 1706 (Ibid.* p. gb) ■; une à la marquise de Dangeata, du 
16 juillet 1707 | Ibtd^ p, 1 3 ol t une à i + cvéque d'Auxerre [CaylusJ, du 

26 juin 170g [Ibid.^ p. 2 i5i + laquelle est une véritable page d’histoire; 
deux au cardinal de Nouilles, du 3 juillet 1709 et du 2S juin 1711 
[Ibid, w pp. a 16 et 2S4) ; deux □□ duc de Moailïes,du 23 janvier 1712 et 
du 7 septembre 1713 (/Aid., pp. 196 et 374}; une au roi d'Espagne, 
d'avril 1714 (p- 342 

Les notices qui précèdent ou suivent plusieurs lettres* et les notes 
mises au bas des pages ont été rédigées avec un soin exiréme 5 avec ce 
meme soin que Ton retrouve, du reste, partout dans les deux volumes, 
soit qu'il sagtssc, pour chaque document, de l F iudstation des sources 
ou de J‘indication des dates, soit qu il s’agisse de la Table des matière# 
ou de l'Index alphabétique- Notices et notes expliquent, confirment, 
complètent le texte et ajoutent singulièrement Y par leur agrément 
comme par leur exactitude 3 < à la haute valeur d'un recueil que de- 

[.. L'éditeur ü reproduit (t. IL p. f|ij| d'après, detut sûres copies. Eh réponse du duc 
d'Orléans (de BnaiHf^ lo octobre mal donnée par La Buumelk Déjà (l I, 

F- s53) M. Gravait publié ft ï. p. un fragment inédit d'une lettre de Fénelon, 
à M* de Mainïenon. Cal le cas de signaler ans; futurs- éditeurs des ouvres CûTii^ 
piciea de IVrcbevcque 4e Cambrai diverses pages de rillustre écrivain qui n’ouï ja¬ 
mais vit k Jour ci qui sont conservées dans la bibliothèque du Ürand-Sémi narre de 
Versai I I et+ 


1. Tome 1. pp, 1-4,4-7. ï i-ia r iS-ao, =4-16* 34 - 36 , 3 7 -?S p 53 - 5 ^ 751-73, 76-77, 
Si-^i.90, roi-!û2 p j 13-11 3 t nfi-117, r 35 , 143-146, ï54-i33 h rüi-itij. 100-193, 
n; 3 -T 97 ± *06^*07* 214-235, 244-245,263-264, 265-266, aqi-ig 3 T 3 o 4 - 3 o 5 , 3 14- 
3 ï 5 f ySr 1- tome TF, 33 - 3 -h 8 ?-S 3 f lag-tSo, i 3 i-i 3 s, i 3 o a eg 3 -içiq, aSo, 2?4-aS5 T 
3 âo- 33 i + 3 ôo, 375 -?74, 3Sr, j 94. A cette dernière notice est jointe une lettre de Ta 
duchesse du Lude à M“* de? Urslns, sa cousine (12 mst 1719!) sur la mort de 
M™ de Ma?ntenon. 

3 , Je ne trouve guêrcs â relever dans ces notices ci notes que de simples fautes 
d’impression, comme T. F, p, 3 ei} chevalier Û Aidy pour tfAydie. Tout au plus 
désirerait-on l'addition de quelques détails dans un peut nombre de notes biogra¬ 
phiques, telle que ta note un peu trop vague sur riroat Nubie (l l 3 p, 14) et la 
noie uci peu trop courte sur PktreBonzj p. aB} + Certaines indications bLbtîo- 

graphiques pourraient elfe améliorées. M. G. F 4 propos dn Lauzuti [I. T r p. s6* 
note 3 j, renvoie le lecteur i l’édition des Mémoires de M** de SJompertsicr de U 
CO CuU&n Michaud et Foujculat, ldi lion egalement insuffisance pour le texte et pour 
Kl ?* c* 2?°. à /^ lllon *'* préférable à tous les points de Vue donnée pur 

,. p lc ' l!t ' UT ^«Uville, il cite [t* \ t p m 29] Saînt*StmOn r l'abbé fîliim pignon, 
,.?. OLI ; ™ £ïTlc Alexandre Dumas, et il oublie de cirer un excellent et lacent 
r*T *'' n * K h lB '^edont li verve du briDint romancier a tiré 

: - j c \. pir ^ «ubsïatuée, d’après les meilleurs documents. la perfsne 
r rÆV| ' ts± *'tagrian et tes trois woüiquetàïrts. Epaisses bioRrjphiqvts 
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vrom consulter tous les historiens, et qui permettra d attendre sans trop 
d'impatiente la publication de la correspondance entière de M“= de 


Mainte non. 


T- aï L. 


Nous nous assadons pleinement sus cJogts que M- Tamiwy de Lar- 
roque donne à l'ouvrage de M, Gcffroy ; nous admirons avec lui le soin 
avec lequel M- Geffroy a établi le teste des lettres, la précision des 
notes qui les relient entre elles, la délicatesse et la justesse avec les- 
quelles dans Hniroducrron il réfute les plus graves accusations portées 
contre M"* de Main tenon. J’aurais voulu cependant que. non cornent 
de corriger des impressions fausses ou exagérées, M. GeJfroy résumât 
son jugement personnel et tentât de faire le portrait de M 11 - de Main- 
tenon, En se bornant à la défendre contre des accusateurs, il donne 
d’elle une idée, à ce qu’il me semble, trop favorable. On ne voit pas 
assez tout ce qu't! y eut en elle d'ambition, de calcul, disons le mot, 
d'égoïsme- qu elle aima moins la vertu que la réputation qui s'attache 
a la venu; qn elle fut modérée dans les avantages quelle tira de son 
élévation moins par désintéressement que par prudence et par crainte 
des retours ife In fortune. On ne sent pas assez; tout ce qui dut Lm 
manquer en élévation de caractère et en dignité morale pour être d'abora 
l amie de M“ de MooWSpau et pour la supplanter ensuite, en sen¬ 
sibilité pour approuver les rigueurs contre les protestants par crainte de 
devenir suspecte, et pour quitter le roi mourant trente-sis heures avant 
qu i! expirât, en délicatesse de conscience pour employer tour à tour à 
la conversion de ses nièces la ruse et la violence- Ses lettres à son mépri* 
sable fi ère. publiées par M- Geffroy, si amicales et si confiantes en 
dépit des reproches qu'elle lui adresse, laisser, malgré U sagesse pra¬ 
tique qu'elle y montre, la plus pénible impression. Ce hère nous 
appsraï! tomme un associe qu’elle lient au courant îles sucres et 
risques de l'entreprise. Il est difficile de ne pas voir, avec M. Brunet jere, 
en M 1 " 4 de Main («ion une personne durement baJlotéeet humiliée par 
la vie, qui a cherché avant tout â s'assurer une position sûre et qui fa 
dédommageât de tant d’affronts subis, de tant ds souffrances endurees. 

Je me demande également si, en voulant décharger M de *_ 
tenon de toute responsabilité dans les fautes ci las désastres e u i.n u 
règne de Louis XIV. M. Getfroy na pas trop diminue son rôle, 1 our 
croire qu’une femme qui a su ramener et conserver à la vertu un prince 
tel que Louis XIV jla fistule et 1 s goutte y ont pu être pour quelque 
chose, mais La dévotion et de Main tenon y furent pour plus encore , 
qui a été initiée à toutes les affaires, dont la chambre â coucher et ait La 
chambre du conseil, n’a exercé aucune influence sur U gouvernement 


et héraldique*. Pari», Clmnipiem). Us suites observations que jaunis à présenter 
«Mitfnl moins graves encore et M. ü. l.'*Ort «Ttet F a * a 

rendre, cens une prêchai ne éditïûn, «m ccmnaenture absolument irrs proche bit. 
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ce l'État, il faudrait admettre» avec M. Brüneuère, qu'elle était essen- 
tldkment médiocre, et incapable de se hausser à l'intelligence des 
choses politiques. Or* ni Jes témoignages des contemporains, ni Ja lec¬ 
ture de ses lettres ne nous permettent de voir en elle une personne 
médiocre; ce il est presque Impossible d'admettre que Louis XIV, après 
l'avoir épousée par admiration pour son esprit et sa raison, n'ait pas 
cherché auprès d'elle des avis et des conseils. Qu elle n’ait pas eu de 
vues politiques, cela est certain ; elle avait confiné son esprit dans un 
cercle trop restreint de préoccupations pratiques, pédagogiques et reli¬ 
gieuses. Mds c’est par là précisément que son Influence me paraît avoir 
clé grande ci aussi funeste. Non-seulemcni sa dévotion a marqué de 
son empreinte les trente dernières années du grand régne, nomsenk- 
ment sa main se retrouve dans Je testament de Louis XlV t mais il est 
incontestable, M. Gcffrüy le reconnaît, qu'elle a été constamment mélée 
;t ki distribution des grâces, des hautes fonctions diplomatiques, mili¬ 
taires et religieuses. Dés 1680, le marquis de Sourches, ce témoin si 
exact, écrivait, â propas de Ea nomSnation de M. de Villette, cousin de 
M™ de Maintenons comme chef d'escadre ■ ^ L'autorité de M He de 
Main tenon était si généralement reconnue qu'à peine v eut-il aucun ca¬ 
pitaine de vaisseau qui osât demander cette charge. » (l, 35 g] r L'honnete 
er impartial Spanheim, qui disculpe M™* de Mainrenon de toute part 
directe â la Révocation, nous ]a montre soutenant après la mort de 
Colbert Seignelay et Groissy contre Le Tellter et Louvois. Or, bous 
un gouvernement absolu, le choix des personnes, c T est presque toute la 
politique. M™ de Maintenon n'ayant point de vues générales, mais de* 
préoccupations personnelles,, et sc laissant guider, dans les choix qu"elle 
recommandait, par des raisons d'amitié, tic moralité et de religion, con - 
iribua certainement à faire prévaloir dans Le gouvernement de Louis XIV 
un esprit de coterie et de petite intrigue. Ce fut un bonheur — et un 
hasard —êl Villars se trouva parmi ses protégés. Elle avait aussi bien 
soutenu et poussé Villeroy. 

U est de triode aujourd'hui d'attaquer Saint-Simon, de récuser son 
témoignage ec ses jugements \ Après la confiance excessive qu'on a 
pendant quelque temps accordée a tout ce qu'écrit ce grand seigneur 
méprisant* fantasque et haineux, cette réaction esc légitime; maïs on 
b pousse trop loin. Ce pamphlétaire était un honnête homme, et un 
homme merveilleusement renseigné sur les personnes et les choses; il 
est bien rare que ses amitiés et ses haines se soient tout à fait trompé 
d'adresse. U est certain qu’il a calomnié M m * de Main tenon, et quelle 
ne méritait pas les outragea dont il a accablé sa mémoire 1 mais U ne 


i, Cemme exemple de la sévérité qu'on témoigne aujourd'hui à Saint-Simon, je 
r^ui fï^D] sr a la p. Lti à cl fa préface de M. GeflVey, où il quel! lie < d'tiypocriic 
td '™*'™** <■ pvlïtpque recommandée à l'égard a es prompte dam le Arat- 

C ** ar *T ****** faul41 P^r tton de celle que V MI 

M de Mlm ' eBOfl - * T Pratiquait à l'cgtri de sa propre famllfe ? 
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s'ensuit pas qu elle n'ait été sur le trône ou auprès du iréne qu'une 
humble maîtresse d'école uniquement occupée d'empëchcr le roi d'avoir 
des maîtresses et de régénérer b noblesse en élevanï les demoiselles de 
SaEnt~Cyr. Le portrait véridique de de Mamtenon est encore à 
faire, M. Getfroy aura l’honneur d'avoir contribué, plus que personne, 
à rendre possible l'exécution de ce parmi Et. 

G. M* 


7î. — KiMl Mif 11- rniLil» nm-iitfviMl tlûln Ilujzue, parjcin Fleury; Ic^euf 

ii l Ufiivcrsitd de âaim-Pdtcribotjrg. Paris. 1&H6, in-& Ce sv. page*. 

Le patois de Ea Hague est un des idiomes populaires les plus curieux, 
en même temps qu'un des moins connus, de la Normandie, M. Jean 
Fleury a donc été bien inspiré quand il a résolu de l etudier; origi¬ 
naire du pays 3 y ayant été élevé, s'il fa quitte depuis longtemps, U ub 
pu oublier la phonétique si originale de son parler natal, et les rensd- 
gueulent* nombreux qu i! a reçus de ses compatriotes font mis à 
même de compléter ses souvenirs effacés; d ailleurs ce n Y esi pas Pceu- 
vre d’un jour qu'il oflrc au public, depuis de longues années cette étude 
a pris une partie de ses studieux loisirs, et l'Essai qtt'U publie aujour¬ 
d'hui n'est que le développement d*un travail qui avait paru, il y a 
trois ans. dans Us Mémoires de la Société de linguistique. Je ne veux 
pas dire pourtant que Fétude de M. J. F-, si louable qu elle soit, nous 
donne du patois de b Hague une idée toujours nette et juste; en tout 
cas, il est difficile de ne pas être en défiance contre quelques-unes de scs 
affirmations; 1 esprit de système auquel il a trop sacrifié, b prêtent ton 
de voir dans des sons évidemment modernes des formes d'une haute 
antiquité, le peu d'exactitude dans les citations, non moins que ï'à peu 
près par Irop grand des étymologies, enfin ridée singulière de trouver 
dans un patois français des sons et des formes slaves qui «'existeraient 
que là» tout cela fait naître des doutes involontaires dans l'esprit de 
celui qui parcourt son Essai. Evidemment on eût aimé une méthode 
plus sévère, plus rigoureusement scientifique, et dans un ouvrage, 
venu le dernier de ceux qui, depuis 35 ans, s'occupent des patois nor¬ 
mands n on était en droit de l'exiger. 

Les défauts que je signale se manifestent des ]es premières pages du 
livre de M. J. F., dans sa théorie phonétique. Les patois actuels du Co- 
temîn septentrional [Hague et Val de Spire) substituent a Ve final Iran- 
çais, sorti de a latin accentué, les sons j t ai on o; comme on Ta re¬ 
marqué, ces sons sont des modifications récentes de Ve devenu de plus en 
plus ouvert et guttural, modifications qu*on rencontre d ailleurs, la 
première dans le patois du Haut Maine, h dernière dans certains patois 
picards. Pour M. J. F, les choses se sont passées autrement; Va du 
bas-conteminals actuel n est autre que Va latin qui a persisté; «les 


* 
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vicill.il rds, dit-il, que j ai interrogés dans mon enfance m’ont assure 
que leurs ancêtres n’avaient jamais prononce autrement p, et sans doute 
pour donner raison a ces vieillards et aussi pour maure en évidence cette 
prétendue conservation de Fr* lutin, M. J. F. écrit, au lieu cm (ai —- 
k anglais ,«£>, C'est-à-dire a plus un êtres légèrement articule; mal¬ 
heureusement les chartes, autorité bien autrement importante que les 
vieillards consultés par M. J. F., ne nous apprennent nen de sembla¬ 
ble; elles nous montrent, au contraire, partout e ou et et non a ou a*! 
il eti est de meme de la Vie du Bienheureux Thomas Hélie, teste cité 
par M, F. lui-même; il est vrai qu’il échappe à cettedermerc d<Sticulie 
en supposant l'existence d’un patois baguais méridional, ou l'on aurait 
ei et non plus ac ; mais ce n’est guère là qu’une hypothèse; à Barneville, 
bien au sud de Sur lai n ville, ou commencerait la forme ei. on ne con¬ 
naît que la transformation ai. 

Mais comment expliquer là forme 0 / C’est évidemment Lassourdis- 
sentent ordinaire et naturel en o de a sorti de ê; M- J. F. y voit 1 j 
latin change en o per une influence noroise ; * chez les Scandinaves, 
dit-il, 1*4 à une tendance à passer à Lu,* » soit ; mats si 1 i nfluence «an- 
dinave a changé l’ancien d du dialecte neustrien en o dans tout le Val 
de Saire, pourquoi ne i’a-t-elle fait qu’exceptionnelle ment dans lu 
Hague, où il a dû s’établir au moins autant de Norois que sur les bords 
de Saire? et pourquoi le rcnconlre-t-on en Picardie oü il n'y a pas 
eu d'établissements norois ? 

Sans insister davantage sur ces contradictions, je passe A 1 examen 
d'un autre son des patois du Cotentin septentrional, son que M- J, F, 
appelle < r mouille », dénomination aussi peu exacte qu’obscure; 
M. A- Romdaht avait vu dans cet r un r uvulairc, ce qui prouve.com¬ 
bien il 1 avait mal observé, puisqu’il esc dental; il a depuis été étudié 
dans lu Romani*, ci un a montré qu'il y avait non pas un seul r dans 
les patois du Val de Saire et de ia Hague, mais plusieurs variétés de 
cette tré ululante, qui est tantôt alvéolaire, tantôt postdentale, et qui a 
même parfois fait place à ia spiranie fft, dernière transformation qu on 
retrouve aussi dans un patois de Jersey ut qui a été signalée également 
dans les patois de l’Yonne; M. J. F. ne tient aucun compte de ces faits, 
et, au lieu d’admettre l’existence incontestable et remarquée par les 
habitants du pays eux-mêmes de ces diverses trémulantes, il s T cn tient 
a une seule, a IV mouillée *, qu’il ï demi de avec Fr russe, encore 
qu'elle en soit très différente. 

Le vocalisme baguais est très riche, comme celui du Val de Saire; 
M. A* Romdahl en avait donne une idée incomplète et fausse à bien 
des égards, mais claire; M. J. F. en a repris la théorie et a comblé plu¬ 
sieurs lacunes de son devancier; il a signalé l’existence d*un i que n’a¬ 
vait pas observé le jeune savant suédois, ainsi que celle d'uu*e tout 
particulier qui lui était également échappé; mais comme il ne donne 
aucune définition scientifique des voyelles, dont il constate l’existence, 
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il est difficile de savoir cç quelles peuvent être au juste; M J, F. peut- 
iJ croire nous avoir suffi sam ment renseigné en disant que * Vi grave est 
à l P i aigu comme Vc grave est à IV aigu? » Quelle idée aussi pourrait-on 
bien se faire de Te faible et de Fc end ïtiq ue qu'il représente par le même 
signe £, ainsi d ailleurs qu T un e rapide, dont il parle, p. 17 * et qui ne 
figure pas dans le tableau de la page 2T? On voit dans quelle incerti¬ 
tude on se trouve nécessairement, Il en est de même au sujet des voyel* 
les nasales; M, J. F, en compte neuf, quatre de plus que M. À* Rom- 
rïahl; quelle en est au juste la valeur? nous l'ignorons pour la plupart* 
La théorie des dïplithongues renferme également bien des points obs¬ 
curs; après avoir établi l'existence des fortes ai et ei t par exemple, 
MJ. F. clitp p* 3i, que dans * fai T (aimerai, ai =é aigu dans 
« l'aimais* ^aimerais, ai ^ à grave b, alors ai n'est plus une dipbihora- 
gue; les terminaisons rei sont représentées par M. A. Romdahl avec 
grand raison par te ; ui n’est donc pas* dans ce cas, davantage une 
diphthongue; pourquoi sc servir d'un signe qui fait croire à sa pré¬ 
sence, comme à celle de ai. dans j ai,j'aimerais, etc, ? 

La phonétique proprement dite n été traitée Sort longuement par 
M. J. F.; il aurais pu facilement l'abréger; il la d'ailleurs obscurcie, en 
ne traitant pas a parties gioupes de voyelles et de gutturales; il n'est 
pas exact, par exemple.de dire que o bref peut devenir f ci, c’est o bref + 
c (}| qui a donné naissance à ce son, u long n'a pu davantage donner i, 
c’est de ii + £ jl qu'est sortie ceïie voyelle. Ce qui est plus grave, c’est 
que M, J, F. apporté parfois des exemples qui sont en contradiction avec 
les règles qu’il propose ou ne peuvent servir à les établir; ainsi esseu 
ne venant pas d\ixis, ne peut prouver que a accentué n passe quelque¬ 
fois i j? fermé a \ possim, qui d'ailleurs notait pas une forme populaire, 
n'd pu donner pictes& t ni plectere pletestei ; épi vient de spicu.w non 
de sptea; le premier i de irijalium, pas plus que celui de piseimïm., 
n'est accentué, ces mots ne peuvent donc servir à établir la régie des 
transforma (ions dé cette lettre, quand elle est tonique : M. J. F, aurait 
dû être le premier à voir que doesre n n a pu donner duir$ , qtt est-ce 
aussi, p h 3 j, que ce faix> qui viendrait âc füStigium ? etc. 

Le cunsonnantisme donnerait lieu ù, des observations analogues. Ainsi 
il n’est pas exact de dire que « d et L en baguais comme en français, 
tombent géfiératerufnt entre deux voyelles * ; ils tombent toujours ; 
comment parler aussi du v disparu de pàiiais, puisque ce mot vient de 
pùtebamft te- On voit à combien d'objections donne lieu la phonétique 
de M. J, F.;ses étymologies prêtent malheureusement bien plus en¬ 
core! la critique. Il y a, malgré des erreurs et des incertitudes dans 
son mode de transcription, un effort très louable pour représenter les 
sons du patois baguais, un progrès sur la plupart des dictionnaires qui 
ont précédé le sien; dans la partie étymologique de sou dictionnaire, 
an contraire, KL J. F. a reculé volontairement jusqu"à MM. DtimériL 

Le Glossaire de M, L F. contient a, 3 oo mots; on est surpris qu’il 
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n'en renfermer pas davantage; on lest aussi Je ne pas y trouver des vo¬ 
cables comme gvett, poutiche, pouchin t etc. t si bas-normands, quand on 
Y rencontre les mois français cornet, tuile, tic. * Parmi les mots Ins¬ 
crits, lit-on p. 97, 170 sont d'origine incertaine,.* 200 environ 
sont français... le IfctiMUemand a fourni environ i5o mots* le bas- 
allemand 5 o; le norois et islandais, une trentaine... le breton figure 
pour 1 5 o mots et I écossais pour 24. Les 24 mots écossais sont étran¬ 
gers â l'anglais et peuvent être rattachés grosso modo à rapport celtique t 
qui s'élève ainsi à 1^4 mots dûment constatés..- Le norois, l'islandais 
el le suédois réunis n om fourni que Si mois. & Cette statistique si 
précise a de quoi faire rêver et elle cache tout un système, i On trouve k 
la Hague, dit M,J. p, 1 o^ deux Types principaux d’individus, qui nknt 
rien, de romain,., (les uns] se rattachent au type Scandinave ou germa- 
mque +i * lies autres) â la race gauloise ou,., à la race ligure ». C'est 
sa rts doute pour j ust] lier ceî te ih cori e et h n ogf ap h J q ue q ue nous t rou von s 
tant d'étymologies celtiques; mais pourquoi n'y en a-t-il pas aussi de 
ligures? Au reste, elles nom pas été Eres difficiles à trouver* * II est inutile 
de dire, remarque M. J. F, en parlant des étymologies qu'il donne — ce 
qui met ses critiques à leur aise — qu'il en est bon nombre de conjec¬ 
turales... .l'ajoute que j'ai cru ma tache accomplie, quand il m a été 
permis de montrer un moi tout a fait similaire dans une des langues 
voisines. « 

On se demande comment vingt ans après les pages si justes qui icr- 
mîjieut la grammaire historique de Bracbet, M, J, F. a pu écrire ces IL 
gnes, qui sont ia négation mime de k science étymologique; il a porté 
UUS5Î la peine de sou laisser-aller scientifique,, et plus des deux tiers, je 
pourrais dire les neuf dixièmes des étymologies qui sont de lui, sont de 
p u re s h vpo 11 lèses* tro p sou ven t sa n s aucun fou d cm en t ; o n voud ni 11 croi re 
parfois îï des fautes tTjmpressîon, comme il y en a sans doute; maïs il 
liut bien admettre qu'-ailleurs on n les formes et les mots mêmes que 
M. J. F. a voulu donner. 

Je n'ai point la prétention de passer en revue toutes les étymologies 
de 1 Essai sur le patois de la Hague, qui m’ont paru fausses, je me 
bornerai à eu signaler quelques-unes, afin de donner une idée de la 
méthode de M. Jean Fleury. P. io 3 p abri tiré d *abre (arbor); p* 107, 
accoté dérivé de I ags, cot p is|. cott — lire kot —-;p. io3, ad întus proposé 
comme 1 étymologie de adens, comme si le d de ad n'avait pas dy tom- 
ber; p. 1 n. agios ^ év idem me m » d P ôcy*qçï p. 120, apos rapproché 
d opus le si) : p. 12 3 * ava^ndre t rattaché ■ à IkL ab fangen î p. i3oj 

c (ruisseautiré du celtique; p. 1 3 ô f blet (image), rapproché de Pal. 

* 1 ^“ aTld Cü n «ï autre chose que le diminutif de bcllus; p. rqo* 
Eifé de ^boutiis, ■ auden nom du bouleau»; p. i 5 n, calunae, 
R ca + un dérive de lucere ; lucina, luna* ; comment M. J . F nk- 
t 1 pas ^ u que ca fond# n.Vst qu'une autre forme de câliner, dérivé de 
ea m 11 cdair dc trieur », R. c«/(e«)? p , t s 4l ca piUe t m R. eeptllus *, 
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primitif Je greir r p- i 55 ., caJviïiuwi n'aurait pu donner que <\?umtAe ; 
p. 1 58 t comment cha/etae poumit-U venir de chavette qui n-eilste pas, 
en normand du moins? P. 1 65 , peut-on tirer ctUquki de eoMocan* tt 
quenaUede Knabe r ou meme, p- 365 , du gaul. cnos? P. t 68, dans quel 
dialecte breton M. J. F- a-t-il trouvé le mot cok? Quant à lags. eoc, 
c'est un mot récent emprunté au latin; même page, coquêne f — comme 
co/rène^çovèche, mots qu'on ne trouve point dans le dictionnaire du 
patois de la Hague t — est un composé du préfixe péjoratif CO ci non 
de cok; p* ijS p il est évident que tant*en n'a pu donner danchid; 
p. 179, quel rapport peut-il y avoir enire Je norm. date cl l’éc. dam? 
I 1 , i 3 o, coaetare n'a pu donner que cachiez comment donc pourrait- 
il entrer dans 3 a composition de dêeassae? Est-il possible de mettre 
dans une même famille des mois aussi différents dorîginfi quc r p. 182, 
dègaNiei\ gai, gaillard ci galette, ou, p, 196, ■ clifoire, cllipet, ëefa- 
boiÀ$ 5 ure +.p et même cly$tère t etc. * ? Il aurait fallu laisser ces rappro- 
c berne ms fantaisistes à M. Le Hérkhen p. iq 5 T c'est Sang, seatches 
qui dérive du franç, esçaçhes ce non celui-ci de l'anglais; quant :s 
'excoctiarcj. p, 196, il aurait donné écouëehki et non éeochîei; 
p. 197, est-ce que ëcrële peut être un diminutif de l\d, krebi ce 
comment Pal. falhen aurait-il donné [é\fabi? Avec la meilleure volonté 
il est Impossible de voir aussi comment l'a. lu a r furban r ■ purilier, 
balayer », aurait pu servir à former le mot éfouërbt « sortir de la pre¬ 
mière enfance 1 ; p, 20 r, M. J. F, dérive ëmitae ■ noircir » du nccrl* 
Smitten — lire smijten — maïs ce mot signifie « jeter* lancer n et ne 
peut, dès lors, avoir aucun rapport avec ëmitae; p- 2 q 3. comment 
coroiiiliire, qui donne crouler* serait-il Je primitif de erouae? 

P P zo 5 h M. J. F» écrit eniei * aujourd'hui * et dérive ce mat de 
mkedie, le français amiit et les formes normandes ameu t agneu, attlê, 
nous reportent nécessaire me ns à ad + noctem ; p. Sri, on a peine â 
comprendre que M + j. F. ait pu songer à dériver essiaû ü de ex + ûiou 
{«□) ï essimu est tout simplement le pluriel dessë ; p, s 12, ex + tor~ 
tare n"aurait pu donner qu ëUurtae, ëteurtre vient de extorquer*; 
p. 216, il n'aurait pas fallu emprunter d Brachet L'étymologie *famicem 
de fîmgue; comment aussi est-il possible de rapprocher gdpes de osper? 
p, 228, sî M. J, F. avait connu Ea forme haut-normande gcrner , il 
n'aurait pas eu I idée de tirer gêna* — gemer du douteux genere fgi- 
grterejo u du barbarisme *genare;p. 229, il suffisait d'ouvrir Bra- 
chet ou Littré, pour ne pas tker gisiei de jecur; p. 2qi s y a-t-il un 
rapprochement possible entre ber gage et hergehen? p, s 5 3 t comment 
dériver faces de toqui, qui n'aurait donné que hure, et lotisse Je l aL 
lUgen? p + a58 p mêle k moitié d'agrafe *, cf, i$L mal; il faut lire malt, 
mot d'origine étrangère ex qui signifie non pas maille, mais malle et ne 
peufdès Ior$ être k primitif de mêle- p. 260, qu'est-ce que le breton 
mkhùdein peut avoir à faire avec le normand mîgùe^ dont l'origine 
germanique est d**iilfaurs connue depuis longtemps! p, 265 p k Diez le 
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rapproche de mpus, il semble préférable d’y voir I. noms, 
suivi du suffise bot » ; Diez y rejeté rétyrnologic napus pour tirer tia- 
bot du nor. nabbi, ce qui est plus vrai semblable que L’inadmissible nantis : 
p. 26-, obicem <t obstacle i, dont 17 est bref, est donné comme 1 éty¬ 
mologie de obiefte, qui signifie « intelligence »; p. 272, panagîsi « nour¬ 
rir » est tiré Je pattern agere ; p. i 7 $, paonleirc du néerL panlikker; 
p. 378, on lit que Perche-pierre est le nom Je la Cristi1 marins , il 
faut Chriihmum msritimum ; p, 283, platilia est donné comme étymo- 
Jogie de plie, dérivé de plat issu ou plies, et pCté tiré du positta au lieu 
dejorfeltos,- comment, p. 184, pous (bouillie) peut-iJ être donné comme 
dérivé de puhits et prechiei rapproché de sprechen ? p. 287, querre 
jcordej est tiré du br. ker *, habitation * et, p, 289, raguênae, « ra¬ 
masser », de r -f ang. a gain, il est vrai avec trots points d'interroga¬ 
tion, mais raprumç * au surplus » est dérivé, sans aucun point de ce 
genre, de hors prima ; p, 296, riessie * collation », vient de re-|- esse, 
et, p, 299, jsalae s saler » de taiire; p, 3oi, bien que surgere n’ait pu 
donner que sourdre, il est indiqué comme le primitif de suer guette} 
p. 3 oû,fôw est dérivé non de foiitst, mais de l'ang. ^ot>; p, 307, trabeu- 
qtteiciesi tire de ira et de l’isj, busk * broussailles si, mot qui n’existe 
pas, etp, 3 o 8 , tremutu , de fre -f mutsrc, lequel ne saurait donner que 
1 muer ss, il est, en outre, rapproché de l’isl, thruttiu v tonnerre ss sans 
qu'on sache trop pourquoi ; p, 3 og, treuliei » péteux » est donné 
comme dérivé du < br, truill, même sens mais truill veut dire t nue- 
niUe n et non péteux; luche « intelligence » transformation vraisem- 
blable de (as)tuce, est rapproché de I'ang, la tesdt. Je me hâte den 
finir; il faut cependant citer encore vastibousae dérivé de vastum -f- 
boves et véchiei, tiré de * vcscere ou plutôt vescarc ». 

On voit par ces exemples, que j'aurais pu facilement multiplier, 
combien est peu exacte la partie étymologique du glossaire de M. J, F.; 
tf n a pas voulu s astreindre à une méthode rigoureuse, et s'est ainsi 
«posé à commettre des erreurs bien peu explicables; mais pourquoi, 
quand pour lui une étymologie consiste en un simple rapprochement, 
n a-t-il pas essayé de donner celles Je tant de mots de son glossaire 
comme mièle, tmtchiçi, parti, pm-c, plientae, etc,, sur lesquels on ne 
trouve aucune explication et dont il n'était rien moins que difficile de 
trouver l'origine ? 


Après le glossaire viennent » quelques mots sur les patois voisins 1 
ce t ï tl * P cut paraître un peu en dehors du sujet; en tout cas il aurait 
tallu citer toujours exactement et ne pas enregistrer comme des mots 
véritables des formes évidemment erronées; il ma été impossible de 
n cuver . porte , comme un des sens d ajet dons le Dictionnaire du pa- 
, btS5ln rgume, forme donnée par M, A, Romdahl, est évïdcm- 

l1c tîanEC[ fl n ‘ 0[ t pour galênie; haitie n'a jamais 
us sigmiie * omelette » dans le Val de Sa ire, etc. Puis vien- 
tiem ditfercnts textes jersiais, mtnéilaiSt ^ ^ pcu uliks; 
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enfin nous trouvons des contes, randonnées, proverbes, etc.! vraiment 
haguab; ceux-là sont les bien-venus et ils terminent heureuse ment 
cette publication, qui, malgré des défauts, a un mérite incontestable, 
et qui témoigne de la manière la plus honorable des patientes recher¬ 
ches de M. J, F, et du vif intérêt que, dans son éloignement, il ne cesse 
de porter â l'idiome populaire de sa province natale. 

X. 


CHRONIQUE 


FRANCE. M. Giluêsos, maître de conférence» à l'Ecoîe pratiqua des Hautes- 
Etudes et M, l'sbbi RoUsselot, membre de Ja Société de linguistique, fendent à 
Paris Une Revue des palais gaffa.romans. Elle a pour bute de recueillir tout ce 
qui reste encore des patois parles dans Ica limites de l'ancienne Gaule et des colo¬ 
nies françaises; de propager un système graphique uniforme qui permette de re¬ 
présenter exactement les sons et de comparer sûrement entre elfes les données four¬ 
nies par les «fièrent! patois; enfin de publier de» artistes de fond qui intéressent 
tes étude» de patois et de philologie gallo-roman a . U nouvelle Revue est donc Je 
complément des revues Je langue» romane» et des revues de folk-lorc, Elle vient à 
son heure, au moment où nos patois semblent condamnés à disparaître, et elle per- 
meura de ctmirCfor P lr l'étude de la langue pariJt les théories construite» 4 propos 
de la langue écrite. Il faut espérer quelle fera aussi une place au langage de ren¬ 
iant, qui, fans être un patois, est une des déformation» les plus Importantes du 
parler rivant. La Revue des palais parait en Fascicules trimestriels J ç S fouilles 
J impression et Je prix d'abonnement est fixé à ta fr. pour le France « à , 4 fr. pour 
1 étranger. On reçoit les souscription» d£* maintenant à l'adresse Je M. nl|Iltéron 
3+ rue haussier-Lçrq^j Paris. 

- M. J'ubbé Ulysse Ckevaliüb continue vaillamment à compléter, en ce qui re- 
girJc le Dauphiné, 1‘ Art de vérifier foi dates tfifaérairc des dauphins de fa troisième 

race, Anne et Humbert /«, Jean //, Guipucs VU et llumif. i il. iabï-l35s. Valence, 

mars ihSy T in-5 1 de 3Ç) et tq p.J. L'Itinéraire des divers dauphins, établi avec use 
ngoureuse exactitude, a permis au «arani paléographe de faire Justice de plusieurs 
légendes admises par les historien» du Dauphiné, notamment pqr Va! bon nais. 
M. l'abbé Chevalier rectihe aussi k Gatliit CkHsliana, montrant contre |« auteur» 
de ce recueil que Henri. le plu» Jeune d es fil* d'Humbert [«, fut nom nié par Je pap c 
Jean XXU, évêque de Mets en ,3^ et non iJttt. Les note» «ni fort digne* d attctl- 
et ,crt calquerai particulièrement d cm dans la même page qui sont bfon in- 
tvressama, «ne sur La situa!ion nu cbâteau d c fo Perrière, qu’un irelnhlogue -, 
transporté â.ortde 3* commune de Saint-Julien de-Ray d*n» la Commune dcViry 
autre (tu- les neu/ opéoions différente* «primée* au sujet du jour de h mort dé 
Gu,g u4t5 VII, lequel décidément expira fo i-J j a ü| e , ,333. M. l'abbé Chevalier prie 

'f fït “ " Udi "^ J c lu. communiquer des renseignement* complément- 

res q* seront Utilisés dans le Ré ^ ite dont l 'Itinéraire des dauphins 

n CH t^u-s ÏÜ préambule» — Ta nu L. ' 

Renaissant j teft>J1IM * f rt pfafasnpkfa 
rfe for. notre (Lcrt. In-S» i* et z 7 o p } , M. Emile Gtortuatr a réuni 1» étude» soi. 
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vante» ; I- L" Renaissance italienne ûi U philosophie de f'hhtoîre. Il L‘honn£tcté 
JiplansoMque de Machiavel. LIE. Fri Salimbone, franciscain du ïiü 1 «kle. IV. U 
roman de don Quichotte. \\ La Fontaine. VL Le paLais pontifical et le gouverne¬ 
ment intérieur de Home. VIT. La vérité sur une famille tragique,. les CencL 
— M. Marin* Tai.lqh vient de publier^ avec Introduction et notes, un Fragment 
de ht guerre des Carnisards, dan fi [es environs dWlai*. de VernoUX, le Cliey3ürJ h 
tic., par un anonyme, 1601-1709 (Privas, imprimerie xypogr, du Patriote. ïli et 
iq 5 p h 

_ ix recueil que M r Ph KuuFr, professeur au collège Chaput, vient de publier 
ROM le litre Lied u*d Legendx.% recueil de poésies allemandes (Fi sch bâcher. ln-b*\ 
3oq p., 3 fr.}i est fait avec beaucoup de Eu et et mérite J T êlrt regardé comme un des 
meilleurs recueils de ce genre publies en Frtn« et en Allemagne* M. KhufT n*a pas 
groupe Leiinorccfliii dam Vordrodironolagtqtie de rttlrtoîre littéraire, ni par gen¬ 
re»; il a adoplé tin ordre psychologique : printemps, forêt et prairie, matin et sair T 
elc- Les poètes sont choisie* avec un goût Etés sûr.oi ce charmant recueil nous pré* 
Mîite rÀlkffii£ftc cher elle* dan* «e vie de famille comme dans sa vie publique dans 
S£S aspiration* et ses manifeitallons Les plu* variées, se* joies, ses douteur*, ses 
ûtTcetiona, ses haines privées et nu Lion aies, set espérances et ses souvenirs. Nos 
deoiiers. -comme dit Fauteur* entendront I* chanson qui berce (‘enfance allemande 
et mena les père* m combat son livre leur révèle un aspect,, et des plus intéres¬ 
sant du deulïdies qui leur échappe d'ordinaire. 

ALSACE. — La Librairie Heiw; et Mün Jd, à Strasbourg, commence une série de 
Beitrœgtïur lmdesc=tmd Volkeskunde van Efsaxs-Lothnngcn. Le i** cahier s'in¬ 
titule : Die deutsche fran^ æji sche Sprackgren^e in Laikrittgett, von Constant Tins, 
34 p , în-iS, avec une carte. L’auteur dédie sa brochure au professeur Greeber; il 
a été précédé, dans la spécialité, par Nabert, 1844-184? > dont Le travail a été tr* 
huit dam (a Revue ÆAlsace* tSsg, et mentionne par Gaidor et SébiLlor dans 1 Ri* 
bitographiê des traditions de fa titté rature populaire Je PAhate, Strasbourg, Noi- 
riel, tS 83 , IL distingue l'allemand d’Alsatc, l'allemand de Sarreguemîncs et Lallemand 
de Luicmbourg : entre cehiî de Êarreguemincs et celui de Luxembourg, on peut 
intercaler celui de Boulay {BokhenJ, Le patois français se divise en va^é ou voi- 
gicd, ou patois de la montagne, et en rmio, Ssnû vient Je Saulüoii (Salittettsii j?j> 
gus), pays qui s‘étendait plus loin que ridlome ainsi appelé et parlé aujourd'hui 
depuis Fjretburg et Lon^enbfirg jusqu'à Bourdonnaye. U ressort du tableau annexé 
à la brochure que je domaine aL1 cm and n T e*t pu beaucoup plus considérable que 
le domaine français, çesi la seule conclu lion que nous voulions tirer de cette étude 
qui n'en oflre pas de bien nettement exprimée, — P. R. 

ANGLETERRE. — Noua souhaitons la bienvenue à la CSassical Revient t revue 
mensuelle de philologie classique* dont le premier numéro Tient de paraître (Lon¬ 
dres, chez David Nuit! il francs par an'. Le cadre de ta Revue est très vaste - H 
embrasse tout ce qui concerne la Grèce et Rome jusque Charlemagne en Occident, 
et la chute de Constantinople en Orient. Le* article* doivent cire court* et ne porter 
que sur des questions bien déhnieSr La bibliographie, le dépouillement des pério¬ 
diques spéciaux et les rapport! iur les découvertes archéologiques y occuperont une 
ptice considérable. Le premier numéro contient, entre autres, une liste dressée par 
M. tkcd baiTH. d« dernières acquisitions du Musée britannique. Les articles ori¬ 
gnaux sont de MM, fd c h a at r IIjcks et Sedoweck; tes notices bibliographiques sont 
soignées, niais on pûunjit souhaiter qu’elle* fus sent encore plus concises- Si la 
Classital iîrrjVir^ tloii aborder un gi and nombre de sujets dan* un espace assez 
restreint, a pour eikt ri enrayer b prolixité des phitolognes anglais, elle aura rendu 
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un granJ service à la Kkmrc che* nos voisins ci mçfiïcra la rtitonnaïssnm-i; 4e tous 
sur lecteurs. — Ü B R. 

BELGIQUE. - Sous le titre de l’cnseigntmeat 4 e la Philologie roirwee à paris 
el en Allemagne ( tüSSJ-i Sf>jl vient de paraître q Bruxelles le a Rapport fo.iresséj au 
Ministre de l'Intérieur et de l'Instruction publique (en Belgique), par M. M. Wil- 
«*«, professeur à l’école normale de» Humanité» n de Liège, sur le» cours de lait- 
pues et de littérature romanes qui U suivis de 1583 à la fin de i SS S, tant en France 
qu'en Allemagne. Il ne pouvait dire question dan» ce rapport, on le Comprend sans 
peme, de toutes le» chaires de philologie néo-latine qui ut latent dans ces deux pays- 
M M. W. n-a étudié en réalité qu’à paris, à Halle e| à Berlin, et e*e»l des professeurs 
qu'il a entendus dans ces trnis villes que parle presque eiclusîvement son mémoire; 
mais ce mémoire n*en est pas moins intéressant à lire et à méditer j les renseigne¬ 
ment» qu’il renferme sur les cours suivis p 4r M. M. W. dans ce» trois centres uni¬ 
versitaires, l'impression profonde que ces cours ont faite sur un esprit aussi indé¬ 
pendant et eu ne ut que Je sien, sont choses dignes d'être notées et retenues, il était 
dlibelle de caractériser d’une manière plus heureuse que ne |’a fait | f jeune prof^s- 
Scur les leçons et les travau* des maître» dont il s’wt fait tour à tour le disciple; 
venant d'un étranger, l’hommage qu’il leur rend acquiert un double prit. Combien 
u Ote fécond pour lui renseignement qu'il a reçu, M. M, ty, ne pouvait mites le 
prouver qu'en donna ru, comme il |’a fait, i Ta sui ie de son rapport, dcui textes qui 
prouvent hautement si connaissance approfondie de l’ancien français. u- premier 
qui n’est qu'un fragment de 5 -j vers, — c'est Je début de la Vengeance j'AftrwJn 
de Jehan Le Vendais ou le Nivelle!*, - n’«t leproduit qu’alin de montrer que le 
P° ilC ne I’ BUt c[rc “f*. M»«B J's dit A. Din.ui, au rang de* c ,rvUvéres braban¬ 
çons DU flamands s. Le Second teste a une toute autre importance; c’est celui de» 
Lûümgii a£ ta sainte Vierge, pefcnae religieux du xm* siçde, tlont M, Piul Meyer, 
qu'on rencontre presque toujours quand il s'agit de la découverte d'anciens textj 
h-an ça, S ou provençal)*, a signalé le premier J'eiislenCc dans h Bibliothèque de 
Madrid; il existe aussi dans la Bihiiothêquc de ['Arsenal; M. M. W. le public d’après 
le manuscrit de Berlin, NitnillCm aoc. mi.ouM. Vau Hamel l’a découvert Si fort 
peut regretter qu’il H ail pas cru pouvoir en donner une édition critique les V ft- 
naotes. tirées de* punies publiée* par M. Paul Meyer du manuscrit de Madrid et 
du manuscrit entier de l'Arsenal, permettent de retrouver dans ses traits généraux 
le texte Véritable de celle muvrn curieuse, aussi Oh ne p eU[ que remercier M. M. IV, 

8011 cnlicr ««e un “in qui mérite tous le» éloge». Mais 
n éu.t-11 poiiti possible de découvrir là patrie de L'auteur: — Ch, J. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du i8 mars i88j. 

M. le Mimatre de l’instruction publique écrit à l'Académie pour l'informer au'ii 
ac barge un statuaire, M. Cougny, d'exécuter pour l'Institut le buste de M. Emile 

8r£[ A ébfi VlM r**" 6 * 11 n S membres de la commission du prix Foulé, 

i |\ î ■■ R “ va,wo "> Miury, lleurey et George* Perrot, 

Academie *e forme en comité secret pour l'examen de» titres des candidate i I. 
place de membre libre, laissée vscar.te par la mort de M Germain <’,.t -/JIm 
son, ^nombre d 0 quatre, MM. J. Mènent, LéleStl?ttob TA 
La séance Etant redevenue publique. M K Mu au fait un. 
une- Mcr^fou ae C o m Jà g ,^4è £ 

marque depuis quelque temps un certain nombre de stèles de terre cratei^nÙvéL 
'" E “pue ?" en possède environ ttB . diÏÏ “.gTSiSÏ'dS’btoS 
quedrartgulsires, qui portent chacun une inscription osque de deu* ou trois lig^l 
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(quelquefois répvtfo sur les de ni face*!, et des ornements divers moulés en rrrlccf 
sus 11 marge Ju texte t Apollon casqLié, MInervu, Jurtun. et souvent un aansilitsr 
Ou une laïc courant vert la gauche, C«s ornements son» toujours intimés de telle 
fSfOi) que pour les voir suivant leur i-plottib naturel, il faut dresser la stèle debout 
sur I un des petits Colts ; J inseirpUon, au contraire, sc lit en largeur. en TWsajn k 
blgç sur l un des grands Cotes. On ignore le motif de cette disposition sinclibêre. 

M. Mowit fnet Suui les Jeu* des membres de l’Académie Te mou la ce dune de ces 
Stèles, qui appartient au Musée britannique, L’inscription, en trois lion es. est in¬ 
complète; on In seulement i r “ ’ 

Virtltm**. 

VttuUa.*. 

dth'ifl... 

À çôiê de ces mots ou vùSi deux oracniefHs çn xcWtî z i* une laïc cotiniru h eau- 
Che, dans un encadrement ICC Lan polaire; 3 . une tète de Minerve, rte face, colff* du 
casque a trois JUgKIKM, dans Lin médaillon circulaire, avec une large bordure munie 
de deux oreillettes de suspens,on. On reconnaît dans ees %urea Tes types de™ eux 
anciennes monnaies Italiques. 1 ,’üné est un füimait, lingot reClangSüfc de la 
sxleur du cinq as, qui porte d un côté l’image de la laie, de l’autre celle d’un fté— 
phtfti 'Sans doute en mémoire rte la capture des éléphants de Pyrrhus, à la bataille 

lân a ? 5 r 11 " ""F *"=)* L'»ü,f« a , un aa 1 .bml.dun 1 lie 
porte la Minerve casques, le revers l'image 4 ’un boeuf avec Je moi Rona. 0,1 peuï 
conclure de es rapprochement que ces deux pièces, ainsi que la stèle en question 

cMes autres steies analogues, appartiennent mu «5 à une meme é™ et“ùne 

meme région, On CM donc autorisé, d'une part, à classer parmi ^ 1 

Lr.Miuc Je 4n,Hcuins A rélêpkint et l'.is libral J., Mii.L-ne; d'autr, 
aux steks Je impolie cl a l'as J i brui, comme au quiitcussït. |.t J, 
hatre çfc oit cnviroq, 7 

Il est probable que rinseription de la stèle du Musée b ri lin nique est un texte 
^ Jt »**?«*■ l’ eJ,Sl i - 1 - Moivat. acail ùllert i une divinité locale un 
quiiuu.fSis tt urt Os 11 ferai, ïv dernier tnt ha»? dons un cadre ion il ÿ ùreiJLtïtci ,-e 

ft^SSRÇÏÆ —■ *i-r—NM««-*- SBV 8 S 5 Ü' 

tattraST’ ôJ"- Mj "b ” 1 1 Gco , t « es c . iIüSv * L - fe Ittw/i de -Volière 
üvTtrfririr^ «► lfcrgai S ne ; k.mr*r***-», Sarvânvkrûnam ùf ike Ri K teda, 
urtH j fJ.frni.fj fi vtn ShjAyM tiàihya s atmmentary, odltcd by " \ Macqonvi ±. 
lAnccsvt* Ujtuiik, ma, Aryau *■,*», vot. |. part IV; - par J|. SénaVt ’Th qa 

lalar *BUr chauabal (dirait du JWa, ij.tf Üartll, Itoi.- 
ÜAN, f tu ttaxacftucflûna y cûiîelitina. pubïjc pjr lE m- riiin-vrcH 

_ p JdSt. [QHiv JJ„ — p*r M. ^nnéon ; Louis BàUBaXa, 4 if 4 td/£.s Je fi Je 

ffiï iÏTtj+Tl*JT I.* inrr i ■ Jb- j. J J JP „ aT» „ . >• h 


z e|Kh|u« m _ 
tes tïSü nn aïtrs de 
nuire |sart, à saigner 
dêle de 2 y 5 av^ni 


‘ e rj.1,™ j d Ferdinand s sua EL, Clairier, mitahU emftactmJu d’-derfJ / î’ Réau* 
a, Lettres mèdiiet [pubtiéea par Georges Uussn-]. ' 

__ _ Juliert HjtTItT. 

SOGtHTE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du ÿ mars iSSj, 

I PtsIOENCi bt K El^^Off UE VILLEF 055 S 

Mv Alexandre Bertrand pniienic un glnke romain irauvÆ crüa de Sain eus El 

é&rarau * ka, ' on 1“'*' •* 4* faire sur la 

loi te i'rouvXM^ 15 ,'!; U -I iq t|,J[0 5rûphj esd’o bjets en bronze de l’époque gau* 

4fi M ‘ A ’ 1tortnaa insiste l'inléréi de S,,« 

beau rtü'^rCii lJJ cireuTsaini'Gelmiinesiprél!' 1 Js 5tv ' 1 ' 6iÈck * ü ^'n- 

meft™nl°£lîîSettt VefS ^ bron2C t(ollï è* »t* environs tic 

TtupU^r^ *ur la coiffure de Jupiter 

-te Seerétafre f • 

Cokrûïéî£ + 

___ Le Propriétaire-G érant : ERNEST LEROUX. 

i Urrïiuq-jf —* ^lrtrca(j j(aa tfjf. dOClieiMVH 
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xninntiiFc s 71. ET. Excel, La prononciation du grec. — 7J. S 1 A UCuSIîn Ig 

SrfTLt.tr - «: *■—. u*»*. *. «U - k oJ! 

S. 'ÎSSÊTT' ' ’• c ‘- u d “ - aw 

HA1U*. - Ak.J4.1r.1e des Inscriptions. - Sçdiid dis Antiquaires de France. 

?V mtU ' a î** ÏÏ“* Km Schniti i„ drtit, Schiilzopt, 

Von Lduiird fc-rfoEL. Ifina, Hcrmarm CKl<?ngbïiï p 18^7, Iq-^ i&G p S g tt 

M. E. Enpi nous apprend (p. 3 ) qu'il avait comment a s'occuper 
de son travail au mob de mai dernier : au mois de novembre, son livre 
cUii termine; entre temps, nous dit-il, il avait pu se mettre au courant 
tic la question et dépouiller presque toute la bibliographie de son sujet, 
ce qui lut a fait laire, à ce qu i] nous contre lui-même fibïd.L des lec¬ 
tures bien ennuyeuses. M. E. nous in forme aussi (p. i| qu’il n'appament 
pas a « la tribu des philologues classiques »; même fl s'irrite quelque 
peu de voir que ceux-et se croient avoir seuls le droit de s'occuper de 
philologie ttbtd.) \ Il nous prévient de plus (Vorwort) qu'ïl n’a nas 
voulu, par un vocabulaire technique lmp compliqué, donner a son 
volume les apparences rébarbatives du ne fausse érudition- Il est d'avis 
que pour traiter de questions scientifiques, il ny a aucune nécessité à 
se servir duo style inintelligible cl peu récréatif : M. E. préféré amuser 
le lecteur. Ailleurs (p. 4), i| en a contre « un certain Frédéric fihss » 
(sic), et recommande aux philologues de ne pas tant faire de philologie, 
mais de s'adonner aussi quelque peu à l’étude de Ja philologique (Phi- 
iologîk). EnHn s comme M. E. est un homme dksprir* je rappelle k 
sous-titre badin : Coup de canif dans une perruque scolaire. 

Apres ces simples citations, il semble que tout compte-rendu détaille 
soit superflu. En effet, je ne m'appesantirai pas sur ce volume. La 
polémiqué en fait tous les frais. Voilà la vieille querelle des crastnïens 
et des reuchliniens remise en honneur. H, E. est reuchltnien, cela va 
de soi. Il était digne de l’être. Mais qui le forçait à Je dire, surtout â 
ecnre? L'auteur croit, à n’en pas douter, que tout le monde est obligé 
d’avoir une opinion dans la question de k prononciation du grec. C'est 
là peut-être une erreur. Quand on est si peu au courant de toutes choses 
— philologie, linguistique, grec ancien et grec moderne, — quand on 
n a dkutres raisons pour se mêler de grec qu ‘ un voyage récemment 

1 . En réalité, faur, dans tout tan livre, *]« pl ul F*rtîctdiù rara cn7l» Jin- 

Slï" ^ ™ parier * “* — — p- * ***» 

Ntuivçli-c aSrie, XXÏIL 
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accompli en Grèce 3 , il nous semble, au contraire, qu'on aurait bien 
quelques droits a la silence. M. E. n'était pas tenu Je s'improviser lin¬ 
guiste- Pourquoi relit-il jusqu'à trois fois (p. 4) le livre de M. Bkss s 
du moment que les travail* Je ce genre doivent rester pour lui lettre 
close? Mais M- E, ne doute de rien; c'est certainement M, Blasa qui a 
ton de ne pas se faire comprendre. L'auteur n'hésite meme pas (p. 5-6; 
à adresser un reproche d'ignorance ù G. Curtiu& et regrette que celui-ci 
ne se soit pas mis à 1 école linguistique de M. E, Cürtius T qui sait au 
moins le grec moderne et qui le lui aurait enseigné ’. Le mouvement 
scientifique de l'Allemagne échappe à notre auteur. Il sen montre même 
exaspéra Aussi (p, 166) finit-il par nous déclarer que la routine philo¬ 
logique est hostile à tout progrès^ et comme la prononciation moderne 
du grec est la seule bonne, la seule vraie, c'est en dépit des pédants et 
par un ordre d’autorité supérieure qu'il faudra l’introduire dans les 
écoles- 

M. E . est très fier de savoir Je grec modernc t c'est au nom de cette 
science fraîchement et faiblement acquise dans une récente traversée eu 
Grèce, qu U foudroie les érasmiens, les philologues et les linguistes. La 
connaissance du grec moderne esta la base de toute étude sur )a. pro¬ 
nonciation ancienne du grec : telle est la thèse de M. E. t et ici il n'est 
plus seul à la soutenir; il a pour lui tous les reuchljnïens. Je voudrais 
un moment me placer sur ce terrain; je vaudrais examiner la théorie 
de 1 auteur et de ses partisans, en me mettant au même point de vue. 
La question de la prononciation du grec est frappée d’un tel discrédit 
aujourd’hui auprès du monde savant, k livre de M. E. mérite si peu 
ks honneurs d'une discussion, que j'hésite à en parler, même à ce point 
de vue plus général. Cependant un des côtés de la question ne me parait 
pas avoir été louché jusqu’ici : il s'agirait justement de rechercher si 
J êmde du grec moderne confirme ou contredit les principes de la pro¬ 
nonciation érûsmîenne et quel genre d^éclaîretssements elle peut nous 
fournir sur le grec ancien, 

fl me s emhk tout dabord que la question a toujours été prise d'un 
mauvais biais. La voici, telle qu'elle est discutée depuis l'origine ; Le 
grec ancien se prononçait-il, oui ou non, comme Je grec moderne? Sui¬ 
vant qu'on répond par l'affirmative ou !□ négative, ouest reuchfinïen 


JtÜZ'ÎtHi Frikli *s**"*, té**. >m. Ce li™ n'ctp» «rtai tQtvitmi 
que CLïut dont [l est quessiQü. en ce moment, 

J;iîî Ü d ' , * ou,ef 1“ rautcuf fait «* «proche* avec » \£&rué or dU 

«1 b ÜS5Ü" ^ V4i ; itT " à ,Drt « ^ Mil pns qu’il ti'y a 

de deux vov if (nlSt ■*"* ** ! ï ' i '’ tnïls tout smiplcmem réunion en une seuls Toyelle 
r J‘7'Z Z “ «* «< * r^lc. Je me raftJ. du 

«pi» . l4 * tnllques dc Qu’il me autlisede re „vuy C r à m 35 : 

tiWïïïJSES^ n r i0UfrepMl ‘ tf«ne-.pirt* e ïfru« 

S !IZ I ,1?" T ■"“P"»* *> « Aussi M. JL*W,-ÏL qu'au 
nani ^ 1 il v r - ~ , L ' l'--******} et quan dédire cesic prpnancïitmn mal ioh- 

i ^ \rç r iiuus . it-ilj au cûnîraîr^uoe extrême harnionk pour J'ûrtille. 
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ou érasinien, selon tes vieilles désignations qui durent encore <. Mais la 
réponse, quelle que] le soit, porte à vide; le principal terme de eompa- 
ra^on n a jamais ete élucidé : comment se prononce donc le grec mo¬ 
derne. C étau h Je premier point à éclaircir. Or, ïl faut bien fc dire 
« prétendue prononciation moderne, sur laquelle roule tout Je débat' 
en en grande punie artificielle et ne répond à aucune réalité : elle est 

E°1 ï*TLTr ten PCU m0dCraC < Ue k **“ puriste elle-même, 
réthn.v d0 "f P f S -P- —Sidération. La thèse favorite des 
. îr , 1ÊSt . i C d j re ( î ue la msiUcurc autorité à consulter, quand il 
* agit de déterminer la prononciation d'une langue dans le passé,c'est lu 

. ^ ■ P Cme ’ ^ peup,e seijf doit faire ioi, et non pas une 

cU^d. «.to,»,* trotmm d„„ s d« conditions spcdales. Un tintoi. 

dnfh di ”“ r Jr “ a ,j " s a “ ra plus de poids qu’il proviendra 

du nl.u mn. pto ignorant. Si je wuc savoir tommL i prononce 
ou nurd bu, la rorobinsison j 0 mV j [cs!e , , a gnmJc ™“ 

nation et, entends partout dire vd, -ivrf- au lieu de -dyf £ -- voilà un 
bon renseignement; mais si, par hasard, un homme cultivé y efforçait 
devant moi de dire ^ pour il est évident q Uc ce témoignée 

riidrr^ ra / ICn i C nC C ™ ÎS P3S devûir ^sister davantage sur «ne vé- 
"lé trop évidente ; les reuchlîniens n'en ont jamais tenu aucun comme 

Je n en veux citer qu'un exemple entre mille : en grec moderne tout 

f/alknr, q T paiatatlSCnt d f CVimUl ° u M «se prononcent comme un joi 
0 allemand dans ja, je; français iya (ijà} pour il y a). On dit donc 

1 ' ka 7 aki IjottdérinxsKépa*)’ 

U .«porte peu que e ou / soient accentués ou non/le traltememtS 
même . pfju (=rîu»>, n jôs (vkej, etc., etc. Naturellement f «attire 

SÏÏSr TT -' 10 = K?6t) ; * a ,our - j*™ 4 «- 

Tï P (T JM = Voici düI,c ' il "* «mble, le champ de 

la discussion singulièrement circonscrit en ce qui concerne ai, si. *, «, 

a, tj e^ mt-me < . toutes les fois que ces sons se trouveront devant le» 

0 rSJ U A !l ^ K- Sim PIUS dC SC detnanderS ‘ JI <*« prononcer ai. 
Ùld L : ’ I ',° U bienCeC 1 ' il ^na tous ces cas faire sentir 

L« rti!î reSC “ e ?' 0,1 p0Uni dire V u ' an P ran ^ à la moderne, 
dire non’tmk?*’V * **“?“ ct ' eec>n **I u «n« avec eux-mêmes, devront 
mlL IW £ maiS Pa } ° S - ***** m une prononciation purc- 

S im£ r q • n 115 V"#" pas 1" Ies conservent , a 

prononuation ancienne dans pateos, en vertu d’une tradition 


i - Voir p tu s loi n p. noeç 


*■ J« vob m 7r „ 3 C0 | , , M , 

tmpa, futticner b prononciation tic Teeprii rude 1 Vniii ' ? 14,1 =*^0, avi 

^ à Bfato P Vqila uri tiimoici 


nvïç le 


témüijgiugc 


temps, 

qM sera à négliger/ _ _ 

3. ^'ibord vi iVn réduit à ua simple r et 
nto J * ^ 9 * ï « Uîite Pcco^üùLt rnt cncûïo k/ ûfc/ g “ «ns^rv^ daai Spa- 
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mystérieuse transmise de génération en génération, et réservée par je ne 
sais quel privilège k rélîte de la nation : les savants prononcent lotit 
bonnement d après la îettre J : ils savent que as dansje suppose, 
sc dit ë : ils disent de même c dans paleas $ parce qu ils le voient écrit 
par ce même qu'ils ont lu dans %.*vièq+ De même, en France, plusieurs 
personnes s'efforcetu naïvemen t, croyant bien Faire, de prononcer Pût au 
licudePoF, à cause de l'orthographe artificielle Paul, et en Allemagne, 
quelques maîtres dVcole s'acharnent à faire sentir dans saRën une h qui 
n’eiiste plus que sur le papier \ 

Il y a plus : la question peut et doit être délimitée d'une façon encore 
plus rigoureuse* La prononciation moderne ne saurait être étudiée en 
dehors de la phonétique moderne; phonétique et prononciation sont 
une seule ci même chose i la prononciation, c'est de la phonétique. Je 
reprends l'exemple de a’ donné plus haut à propos de wstÂjtÆç; ai initial 
atone subît l'aphérèse aujourd'hui : on dît donc -pjiUt fjalôs} et non 
etc. Dans des cas analogues, il ny a donc plus k s'occuper de 
savoirs! tel phonème doit se prononcer û rérasmienne ou non, puis¬ 
que, en réalité, il ne sc prononce pas du tout. De même un r t initial 
atone, comme celui de ne saurait plus être pris en considération, 

du moment que Ton dit [iIpa. Ainsi donc, qu p on soit reuchlînien ou 
érasrpien, le débat devra être toujours strictement limité : rkn que pour 
eu, il faudra déjl éliminer tous Jcs cas où au se trouve devant a o ü, 
tous ceux où il est initial atone, tous ceux enfin où il est final et s'élide 
devant la voyelle initiale du mot suivant. Souvent, il faudrait laisser 
des syllabes entières de coté, comme et ot dans fhéiiÇw et eicar/.i/.c;, 
qui ne sont plus connus aujourd'hui que sous les formes régulières 
modernes jîaÇu! D autre part, les reudilinicn* devraient sui¬ 

vre eu tout la prononciation moderne, et, par exemple, abandonner le 
v final partout où la langue commune Je laisse tomber : il ne faudrait 
plus dire Xé-^v niais -t&Xfrp *- On voie que nous arrivons à l'absurde: 
soutenir que la prononciation n'a pas changé, c’est dire que la langue, 
c'est-à-dire Fensemble des phénomènes phonétiques et morphologiques, 
n’a pas varié. 

Il ne suffit pas d'ailleurs de parler de la prononciation moderne d'une 

i + Et M. E. lui-même met en exergue sur la couverture : Dcr Buckstebë tœttt. 
La -prophétie était sinistre* 

3 , CL Zeitschrift fùr rùm. PhihL f Yljï É a, p h 344, note f, 

3. Ces deux formes sont dues à la chute régulière de i aïo-ne 

cuire deux consonnes dam le proton: que, ci à li simplifient! un en une seule de 
deux cantonEtes cùntlgtfèt semblables {^ 5 *+ fcre&Xgf)* On sait que [a langue rom- 
naune modcrneli a aujourd'hui perdu tou le riïd implication, 

4, Avec on serait encore plus près de roni Equité qu + on ne croit, On n r a 

qun penser aux nombreuaeê graphies comme des inscriptions, J'çspèje dij- 

montrer prochainement dViIlcurt que la chute du u final est due û ranima la lion de 
et ■* avec ta consonne initia te du met suivait t h puis à la simplification de la double 
consonne ainsi obtenue. Certain* dialectes cm encore conservé l'étape Taflflüi 

çtc~ Devant subsiste, justement parce que là il tfy 0 pas assimilation- 
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façon aussi générale. il serait nécessaire et logique d'examiner les dif¬ 
férâmes prononciations dialectales, A l'heure qu’tl csq il y b peut-être 
en Grèce autant de nuances, autant de finesses phonétiques distincte» 
qu'il y a de villages, et ce pays réserve plus d'une surprise, plus d un 
enseignement aux linguistes* On pourrait presque affirmer qu'en Fait de 
prononciation tout s'y trouve* fl s agirait de tout noter* du noter ioui 
au moins le plus possible. On n'est pas autorisé à nous proposer comme 
modèle la prononciation moderne, sans faire aucune distinction de 
dialectes S'il est question de L'ionien, je suppose qui! vaut mieux aller 
prendre scs renseignements sur les côtes de r Asie-Mineure et dans les 
lies qu'en Macédoine, et si c'est le dorien qui est en jeu, il faut aller m 
pays dorien. De quelle prononciation moderne s agît-il donc ? Dans 
certaines régions de la Grèce, y après p se prononce comme une explo¬ 
sive ; pîrgoSy dans d'autres, y nest plus qu fc unc fricative: pir[f>s< Les 
reudiHuîens n’ont donc rien dît en affirmant qu’il faut prononcer à la 
moderne : pirgos et pîryos so nt modernes tous deux. Il faudra donc 
commencer par choisir. On pourrait dans cet ordre d'idées multiplier 
les exemples à llnfinL On aurai se décider entre les prononciations 
tse, tsjefs pabtalbé), tschê, tschje pourxs, sche pour si, etc* t entre 
érkot n£ f éryjïmé r ër/uine, entre ëa, dya, êjd, tfr-a (Chypre?J tf quatre 
formes différentes de aïyx, etc,, etc. Ainsi donc, pour que la question 
puisse réellement exister, on devra nous dire : i * quelle est au juste lu 
prononciation moderne (populaire): 2* quelles sont les diverses pronom 
dations dialectales* Tout ouvrage qui ne tiendrait pas compte de ceue 
double exigence devra être écarté; de la sorte se trouverait finalement 
ruinée une question qui n’a Lirait jamais dû naître* 

Mais le terrain une fois ainsi déblayé, le problème se pose d'une façon 
beaucoup plus intéressante, beaucoup plus scientifique. 11 suffit de met¬ 
tre la question sous son vrai jour, et ce n'est plus une question oiseuse. 
On peut se demander, en effet, quels éclaircissements il est possible de 
tirer de la prononciation, pour parler mieux, de la phonétique du 
grec moderne sur la prononciation et sur la langue anciennes* Tout 
d'abord, la prononciation crasmisnne ou, pour mieux dire, ancienne J , 
se trouverait confirmée par une pareille étude, au rebours de ce que 
pensent M. E. ci les reuchlinkns avec lui* Il faudrait d'abord éliminer 
de cet examen les prononciations prétendues anciennes et qui paraissent 

i* Ces mou, protiùnciaüon éfasnûtnne, n'ont pins guère dç sens pour noua au¬ 
jourd'hui. Quelle qu'ait etc l'intuition de génie qu'avait eue Erasme, nuu* devons 
le* nations que noua avons actuellement sur ta prononcküaa ancienne à la gram¬ 
maire comparée d'urae part, de ï*a Litre à une connaissance plus approfondie du grec 
Ancien foi* même. Ce qui reste d’Eraime, c’est un prinçipü ; Lpnctco ne Se prononce 
pas comme le moderne, Uapplicaltan du principe est une tou! autre question, 
les inqtoïa, par exemple, nt prétend cm pas cux-mémei qui] a prononcent comme 
les Anciens quand ik prononcent un *à L + an glaise = ai + La prononciation éras mienne 
est susceptible de réformes ; mais ces reformes doivent être poussées dans le ssn* 
ènsmicPr Cfist là ce que nous disons et pas aulne chose. 
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telles au premier abord. Il n’y aurait nul compte à tenir de phénomène* 
comme y tihm {x?Uîé; — y$ ïiîs^ïK émis (è^Tç — jetés (tyrsH etc 

C s phénoménes eonr tout récent, et ne reposent pas JZV^l 
mission directe. Ainsi tout i atone devant r se change en c, cf plus 
haut (xa^) D'autres prononciations, au contraire, ne peu! 

vent remonter quai antiquité : il faut admettre qu'elles ont persiste 

deputs 1 origine, à peu prés intacte,. Par exemple, tout ' et tout ? apS 
■* Ct * sc P^onceM aujourd'hui b et d : béno (ipidyiaï kômbn* ht* £, i 
iblro rMf'-îîi éndeka ^’andrt^ 
Lexandros iXX^ÿ ». On peut se représenter le £££ 
a Aomèor, par I abandon de l'aspiration; maison ne peut admettre un 

^Tr^hlT^ à k '^os. Il faut donc bien que le b ici soit ancien 
U, reuchlmiens trouvent ce b barbare ; en réalité, c’est la seule vraie 
prononciation. Au contraire, la prononciation kâm'os ou arfrôs nesi 

e ™S5J? d 'r an pays;dic ncsi ni »Tz:c 

Jle est ■mncelle et due umquemen rj l’influence de l'écriture VoiÜ 

«1 “JH B >*SiïïZT 

N,1U P OUr P cl *' * ■! est demonird que fl 5 c pronom-afr h ™ ™ 

Le travail le plus fécond consisterait à rechercher fl f „ r„ 
moderne, le, éclaircissements aue cdle-d S n^ f 
lingue ancienne. Les résultats obtenus Ca r Ls h . f ° a ™ ir sur ] ° 
pourraient être étendues H„ au-deli de|. 

IC te forme, anciennes unt'cu “uTo^ 

JTiurs, on peut déterminer h. valeur de c« formel ,2 y ■ f . d L" 0 * 

“’7 ta id “ ! ' »W nu=I,u E! eecmple, pci, =0 S'tfiftÏT 

dialectes, entre autres à Tixbizond/on Mt ; ■ . , «rtams 

SSS£H=^SS= 

-__ ^gouetreco nstant. ne nous est connu que pour érfe, pour 

CÎUtilidflkîs, |jrl - .,J Sf -•■ J ^ " “ - 1 ■■ - ...——_ m 

ïrauve confondu cf [ ca cÎHweYV ^ ^ L + 4 J ' L<S ,rflEtîrncnt -- *t f, s'y 

d «lt *> nttndre d.ns Llï , livre JJJfémî^î* *°T .* . k h3te comme on 
essence, â toute «.«itude, ( uc ‘ fa * îe £ e CÛn,n,îre ' F* 

*f« prosbtincmtnt durit son édiii^ i ê « V h Mcyer SÈ P r <*P«« de tnon- 

‘TÙT” 0 *™* «“■ ««inVlïôÎ. qt,> ' 1 ** Pr,îii » lm *“' d Un *' 

tien «v««ûT(«*«***) ne «mi pa, e „ «niradw* 

^ UiiEiuc au 

« '« •f™" ■ »■ .* “• 

fontici refaites : bïeq que r . X * eü ceTTe fj d 

k'ÜHOi, 1 ° n «‘«d souvent prononcer auioard-bei 
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b raison que les phonétiques dialectale?, rigoureusement étudiées dans 
ks villages, sont jusqulcï complètement inconnues. D'autre part, dans 
la langue commune (itswTj moderne), v tombe devant cci abandon i 
de v n'a jamais pu avoir lieu dans l'ancienne langue, parce que Ûçx 
n'étaient pas spirames comme aujourd'hui, mats aspirées, ei que le 
premier élément était une sourde e - x* Si G 57 avaient été spirantes dès 
cc temps, y serait déjà tombé, puisque la combinaison d'une spiranie et 
de la nasale ■* n’esî pas et n'eût pas été alors plus possible qubujour- 
4 hui. La morphologie n T cst pas moins concluante : si ig avait toujours 
été prononcé ï, la confusion entre râXtv et Izû\rp f d'oü résulte k nomi¬ 
natif régulier t.6ï^ (passage des thèmes en -1 fém. k la DécL I) T eût eu 
lieu chesles anciens absolument de b même façon que la confusion 
entre v:u; aitique et ijsii*;, ce qui nous donne l ace, analogique ancien 
ffim* Par une corrélation remarquable, ckst au contraire aujourd'hui 
sur les thèmes en -s de la Déd. Il que se façonne un nomim comme 
■ijpuç. Nous aurons donc (Georg. BeUs- 5 éü, 757 leçons du ms.), 
ÏSpsç ItBpt^), (ispo eotùçU et cela d'une façon constante, toujours 

par suite de la même coïncidence phonétique entre les voyelles du no- 
mi natif, qu'on remarque dans v=éç. En grec ancien, fjpia; peut 

subir l'analogie de jamais celle de 

Je pourrais multiplier les exemples. C'est surtout ici que ta eon* 
naissance des directes pourrait être précieuse, j'espère y revenir pro^* 
chaîneraient. Quand nos études seront plus avancées, il deviendra même 
possible de recourir au grec moderne pour résoudre certaines difficultés 
du grec ancien, de la même façon qu'on peut à l'aide des langues romanes 
tirer plus d'un éclaircissement sur le latin. On a trop souvent répété 
que les longues et les brèves anciennes avaient été traitées toutes indis¬ 
tinctement comme brèves dans le grec moderne. Il est un dialecte pour 
lequel je puis dès aujourd'hui affirmer le contraire, en ce qui concerne 
o et ta (le dialecte de Pyrgu Chioj. Dans des cas pareils, si s et d ne dorv- 
lient pas les mêmes résultats, si s (bref) et s llong) sont traités différem¬ 
ment dans une région donnée cela peut nous servir à fixer la quantité 
résidé inconnue d'un st ancien, etc. Déjû, à un autre point de vue* le 
fait que tous les verbes en -éw ancien sont représentés par des verbes 
en -ûvw modernes nous permet de restituer des verbes inconnus 

aux lexiques *, 

Au lieu de vouloir confondre les deux prononciations, on voir donc 


I* Abandon pour chute. J'emprunte cette heureusetnçuiïon k uno corn muniras ion 
faite par M. Je Saussure à te Société de Linguistique. 

ï r Le nominatif est un nom in, mi-savant mbpopukue ; Il est dû a k per¬ 
sistance de l’accus* Çj3fl#n dans la lunguc savanlff. U a évincé aujourd^ui tenûmsn, 
régulier si*;. Comme des nom. comme pfyxs peuvent être à k fois ancien» 
(*•*2?, ,^/üw) et modernes £?a».«!•/*} sur t, etc. 

3 . Ce n’esl pas saut mi son que M. Comparent (K Z. kytü* i 3 a^ or. Revue criti¬ 
que t ië^4, v- 4^ sc plaint depuis lnngn±mp« qu'on regratte les moindres mots 
des lexi^agioplies cl qtfon néglige à tel point les témoignages vivants de k langue. 
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qu il y tt inicrcE pour Ja science à les séparer rigoureusement. L étude 
fj ancien n y gagne pas moins que l'étude du grec moderne. La 
,ctcni,c bien entendue, exige une délimitation nette des frontières entre 

T f? A bicn r r f ndrt les ch <*«. on ne voit même pas un 
P iî où b prononciation moderne serait bonne à adopter. Pour 

f aV ° Uei ?, nt V0uclraU mime P as i’bn apprit aux élèves 
Ln* V ** !T ntS 'u nC mctlrorit Jamais sur qu'un accent d’in- 

S ï s b ; brouillera les idées à tout jamais : ils s’imagineront 
oujgursque les Grecs y mettaient le même accent que nous. Or, on 

™a» e H ® * CaPlî aCCemu " tIün ' 0Ue d30s l'histoire des langues et 

«mV^ZZT ,n '" , ‘ " lc éaUi ' ' Mn ,B !a ^»« 

Je suis confus, en terminant, d’avoir ü répéter des vérités tron sîm 
pies : at-]c besoin de l'ajouter? Le patriotisme n’a riep fv^à des 

oV aucune de-h'" P °^ 1 hist0ri 1 ue ’ la prononciation. Il 

il va ™ r 1I,lX " rCœ ‘ lna1tre 4 Ufi !ü renonciation a changé : 
v a, au contraire tout profit à l'admettre, ne fût-ce que pour la re c t ;_ 

nrnnf,°,T * P ?' Lc fra "ï ttî * dc ^ Chanson ^ Roland ne ^e 

prononçait pas comme le français d’aujourd'hui - personne r ;i ■ 

sr«« Jür “T^-r WfcfiBSSss 

patriotisme, bien entendu consiste i „ v W ™ e quc ,e 

livre rassurant. Le volume de M £ rend il,? - 1 à Un 

:= 5 ttïÆSSS?ç 
rro'::: su, h jr ™<“■<>"”■“ ,j = 

» ü ^ u ***. : i,^ Ta^Tiï 

___ Jean Psiciîsfti, 

Tïl doite, « □ cmenM’av j “de M ' ChnS Jakt' ‘n ** ^ ?namci * ü «™‘ 

J?” ■*>*» nenemeut esprit “ Pendift » » 

Jmc «iprcitênitnt S'il reconnaît ou, ou | ’ \ rm Ut lai «»«dK 

n,,c *" e - *’ rt ‘■'rtiit que le grec ancien se Pronn dE Ja PWnoncitdon &•$- 

quels roi sus doi, ptlrttf ,’ 4 dj|k : rencc L c ° hjn|c fe B re C moderne, et sur 

0u *' e,i '' * lt ‘* =rniti, s'ji sdme| 1 ’ ^ «mple, i se pronon fait y ou t, < t 

fl ’ c " Bfc,i ‘ ies «flvlusiow dg livre du M, urau. * 
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-J^r — *. -Itifsunllïil trlbci 1 nul Appeliailii* +* [HT II t u f 31 r| Ml»-r r|*. cl | u I zi In 

NcH|itu^B niuià SIMKUIBIU ijuimI fwiur fi* AngiuilBr, ex rct. Fr, 

WjùhJucxi* 1 yqL in-S. LH-733 pp. Vmdeboiwie. 1887. 

Ce volume est le volume XIf*sect, m, part. ï, du Corpus scriptarum 
Ecclesiaslîeorum latmorum , édité par l + Académie de Vienne. Il repro¬ 
duit le Spéculum, un recueil d'extraits bibliques compose par saint Au¬ 
gustin j lu fin de sa vie dans un but moral. Loutre Spéculum est, 
comme on le sait depuis longtemps, une reuvre apocryphe. Cette pu¬ 
blication sera tris agréable à ceux qui s’occupent de l'histoire des ver¬ 
sions latines de la Bible* Dans son intéressante préface, M* Wcihrich 
arrive aux conclusions suivantes : 1* saint Augustin a bien composé le 
Spéculum, comme le prouvent les témoignages de Possidïus, de Cas- 
siodorc et d'Lugippius, ainsi que l'accord de certaines assertions du 
Spéculum avec des idées ce des théories exposées dans Jes Rétractât fanes; 
2* les textes groupes dans ]ç Spéculum nont pas été conservés tels que 
saint Augustin les avait cités d T aprcs la traduction latine de la version 
des Septantes* maïs, à une époque très ancienne, ils ont été interpolés 
d'après la version de saint Jérôme; 3 * 1 Interpolation a pour origine un 
texte semblable a celui du codex Amïatïttus de la Vulgaie ; 4° certains 
passages n’ont pas été interpolés et remontent à la source primitive- 
Ajoutons que M. Wcihrich a donné une notice détaillée des vulgaris¬ 
mes de deux manuscrits p le Mùnacensts lai, 14513 (tx* i. ; t pour a ; 
grtci&m; c pour u : ut — et; g pour * et pour gi; magestaîii* litige 
sum; fut. analogiques : bencdïcebunt y audebit ^audiet ; construction 
de cum, de, ex 1 in, avec lace, pour FablJ et le Sessorianus 5 S (vm B - 
ix r s, ; u pour e ; ut — et ; addition régulière de fil finale : ligmtm ufri- 
dem : s — ti : sapîensa ; s pour r ; Oree, arases; ind. prés, pour ïmpé- 
ror. :/ers f au/ers; formations analogiques : pleàis n. s. t fades g, s., 
ai h dat.; etc.). 

P.-A, L. 


? 4 - — Maurice Vn?în, l/liliEnlre fie* religion»* Paris, lîrcuïj iS^ t ïfi-is 4 

afil p. 

Tl faut savoir gré â M- Maurice Venus d'avoir réuni dans ce périt 
volume un certain nombre d’arîïcies et de leçons, disséminés dans di¬ 
verses Revues, et qui méritaient sfétre sauvés de l’oubli. Au premier 
abord, on serait tenté de lui reprocher d'avoir sï scrupuleusement con¬ 
servé aux uns et aux autres leur forme primitive, au risque de laisser 
subsister bien des répétitions et même quelques contradictions : toute 
réflexion faite on reconnaît qu P ïl a eu raison d'agir ainsi. Les essais qui 
composent ce livre, en effet, ne sont pas seulement d'utiles contribu¬ 
tions à la science des religions, considérée dans son esprit, 5a méthode 
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ct ses divisions; ils marquent encore, pour la plupart, des, dates dans 
rhistosre de l'introduaion en Franee.de ect enseignement nouveau. 
M. V. a donc bien fait de leur conserver leur caractère en quelque 
sorte documentaire ; tout au plus peut-on regretter qu’il n'en ait pas 
tait disparaître quelques négligences de style Quant aux contradic¬ 
tions, ou plutôt aux « repentirs «, loin d’en faire un grief a M. V., je 
l'en louerai volontiers. Presque toujours sa seconde opinion est en 
progrès sur la première; elle témoigne d’une vue plus exacte des diffi¬ 
cultés de l’heure présente, d'une appréciation plus juste des concessions 
que la science doit faire à l'état social, sans rien sacrifier des droits de 
k vérité. Dans ces tâtonnements H faut donc voir une. nouvelle mar¬ 
que de la parfaite sincérité de l’auteur et du vigoureux effort intel¬ 
lectuel d’oü est sorti ce livre. 

Deux sujets paraissent avoir surtout préoccupé M. V. dans ces der¬ 
niers temps : la méthode et k classification de l'histoire des religions_ 

l'organisation de renseignement de cette étude. Sur le premier point, 
il tait entendre de sages conseils, qui empruntent une singulière auto¬ 
rité au tour d’esprit de l'auteur. Quand on voit un écrivain aussi 
connu pour sa hardiesse — j’allais dire ; sa raideur — crier casse-cou, 
faire le gendarme, suivant sa propre expression, après avoir fait la 
trompette, il faut bien croire qu’il y a un peu d'intempérance dans les 
généralisations prématurées de nos hiérograplies d la mode. Et, en effet, 
M. V. n'a pas de peine à démontrer que la science des religions, qui en 
est à ses débuts, a le tort de prendre les allures d’une science faite; que 
la filière par 0(1 l’on veut que toutes les religions aient passé, et dont 
on fait un principe absolu de classification, n'est pas aussi générale 
qu’on veut bien le dire; que trop souvent on supplée aux lacunes de la 
tradition psr des hypothèses aventurenses ou des analogies forcées; 
qu on explique le connu par le peu connu, et le peu connu par l’in¬ 
connu; quVntin les prétendus « stages nature]: n des religions— féti¬ 
chisme, animisme, polythéisme, nomisticisme fric//, monothéisme — 
loin de représenter un ordre chronologique invariable, correspondent 
plutôt à des directions d'esprit simultanées, à des degrés de culture dif¬ 
férents qui peuvent parfaitement coexister à la même époque et dans 
le même pays ; il y avait des païens monothéistes — M. V. va jusqu’à 
dire que tout polythéiste, au moment où il s’adresse à une divinité par¬ 
ticulière, devient en fait monothéiste, — tt y a des catholiques poly¬ 
théistes et même fétichistes. Es conclusion qui s’impose, c’est que, 
pour k moment, le seul classement scientifique des religions, le seul qui 
ne préjuge pas les résultats ultimes de l'investigation, le seul, en un 


î Ct If dïrt ' prcl<lu ' : : * Cau5C ae 11 diversité des conditions „ tp. gi 
— < Ce tuvifTm ' f*' f 1 et t * CpUlt *- ucr * tc > orl1 blâmé «S agissement»» fp. ÏÎ], 

tractation de son *™c . v"* *" “ n,Fdkn “ I'™*»' '* J» 

sm k tout < propoi, * ' ^ ' Mp VcTM1 flbuse du moi « propos. * Il a F cn 
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«not. qui nïmpjique pas de potion de principe, est celui qui prend 
simplement pour base l'ordre historique et géographique, en le modi¬ 
fiant seulement pour les religions universalistes. 

Tout cela est vrai; nous ne savons cependant si M, V. n’est pas allé 
un peu loin dans sa défiance envers les classifications actuelles. A vrai 
dire, le principe de classement qu’il propose d'y substituer est pure 
ment artificiel : lui-même en convient franchement fp. 86). Mais une 
classification artificielle est par cela meme provisoire ; tôt ou tard, elle 
devra céder la place à une classification naturelle, comme la classifica¬ 
tion de Linné, en botanique, a fuit place à celle de Jussieu. Quelle sera 
la classification naturelle des religions, le jour cü les études de détail 
sur chacune d’elles seront assez avancées? Je ne pense pas que ce soit 
celle de MM, TieJe et Kévîlle. L’évolution qu’ils décrivent serait peut- 
être vraie d un peuple absolument soustrait à toute influence étrangère 
et neanmoins assez bien doué pour ne pas s'attarder dans une éternelle 
enfance; mais c’est là une pure hypothèse, un peuple de théorie. En 
reaine aucune nation n’a vécu entièrement isolée, et les idées religieuses 
sont, avec les symboles artistiques, les produits intellectuels qui voya¬ 
gent le pins facilement. La véritable classification religieuse reposera 
donc sur un principe Je filiation ; die se traduira, comme tend à se ir«- 
drnre la cass, beat ton zoologïque ou botanique, par un tableau généa¬ 
logique. M, V . ne croit pas beaucoup à cette filiation religieuse, ou du 
moins à la possibilité de l'établir ■ scepticisme d'autant plus si„. 
guher que Uuteur s'est occupé toute sa vie d’une partie de k science 
des religions ° u 13 hLa,l0n des croyances apparaît claire comme le jour 
A [ analogie tirce de la grammaire comparée, il répond que la méthode 
comparative, en linguistique, ne s'applique utilement qu'au* langues 
dont on connaît la souche, comme au* langues néo-ktmes, par exem¬ 
ple. Ces tune erreur de fait ; M. V, ferait-il fi de la grammaire com¬ 
parée des langues indo-européennes? Certes on a renoncé à voir dans k 
sanscrit k langue-mère du groupe; l’on reconnaît qu'il est chimérique 
VC vouloir reconstituer dans son entier, grammaire et vocabulaire k 
langue indo-européenne primitive ; il n'eu est pas moins vrai que l’exis* 
tencc de «ne langue est un fait à peu près aussi certain que celle du 
kiin.ei que sans cette hypothèse nécessaire les analogies du grec du 
■' d “ sanscrit, des idiomes slaves et germaniques, restent en laîr 
comme des faits miraculeux et inexpliqués. Eh bien, ce qui est vrai de la 
grammaire comparée, 1 est aussi delà religion comparée. Nous ne di 
rons pas, comme M. V. |e fait dire à scs adversaires, notons 
une pointe d exagération < que les religions spéciales ne sont que les 
modifications necessaires et fatales d'un premier état, dit primitif» 
mais lorsque 1 examen scrupuleux des faits aura révélé entre les rra,N 
queMu les croyances de deu* peuples des ressemblances qui nc P eu- 
^ sexpliquer n, f r le hasard, ni par l'emprunt, nous croyons^ 
ypo hese d une dépendance commune s’impose et quelle fourni k 

principe dune classification rat ion elle. ’ ■turmtie 
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Je n'oublic pas toutefois que les éléments religieux en voyageant 
d’un pays à l'autre se métamorphosent, s’adaptent à leur nouveau 
milieu» Ce phénomène d’adaptation est commun aux langues, aux 
arts, aux religions, mais cest en matière religieuse que son importance 
est la plus grande, parce que la religion tient de plus prés aux racines 
memes de l’être moral d'un peuple. En réalité, il n’y a que les formes 
des religions qui voyagent, leur esprit leur est insufflé par les gens 
qu’elles visitent. Lorsque cet esprit demeure le meme tout en changeant 
de milieu, c'est que l'emprunteur était arrivé au même point et au 
même genre de civilisation que le prêteur, mais cette transmission in¬ 
tacte est bien rare; Je fait général est la modiücation plus ou moins pro¬ 
fonde ; voyez ce qu’est devenu le bouddhisme en passant de l’Inde en 
Chine, le christianisme en passant de la Judée dans le monde gréco- 
romain. Dés lors on peut se demander s’il est légitime de considérer la 
religion, ainsi transformée par la greffe, comme le simple prolonge¬ 
ment de la religion primitive; qui doit l’emporter dans la classification, 
la matière ou l'esprit? La question est embarrassante: je crois cependant 
qu ici encore le linguistique doit servir de modèle. Jl est fort possible 
que si nous connaissions la langue des anciens Gaulois» nous trouve¬ 
rions plus d’analogie entre la structure générale, le tour de cette langue 
et celui de la nôtre, qu'entre le français et le latin; de même, les érudits 
de la Renaissance ont déjà remarqué que sur beaucoup de points de 
syntaxe, le français ** P lus voisin du grec que du latin. Néanmoins il 
n’y a que des fous ou des rêveurs qui puissent songer, dans une classi¬ 
fication rationnelle des langues, à ranger le français avec le celtique ou 
Je grec plutôt qu'avec le latin, qui lui a fourni les trois quarts de son 
vocabulaire et toutes ses flexions, il en est de meme des religions. Quel¬ 
que transformation que le génie national fasse subir â une religion d'em¬ 
prunt, la classification devra faire ressortir, avant font, le lien d'ori¬ 
gine, la filière, quitte à montrer qu'en matière dévolution religieuse, 
comme ailleurs, les fils ne ressemblent pas toujours à leurs pères, 
tn d autres termes, dés que l'on admet une science des religions» 
cest-â-dire qu’on envisage Jes religions comme des objets d’étude 
séparé», la suttma divisio doit prendre pour base les rapports de filia¬ 
tion des diverses croyances; mais le savant ne doit jamais oublier que 
les religions, pas plus que les langues, ne constituent de véritables 
unités concrètes, qu'elles ne sont, au fond, que des organes ou des pro¬ 
duits de la civilisation d'un peuple, isolés pour la commodité de l'étude; 
que tout en vivant de leur vie propre, elles participent de la vie de l'en¬ 
semble organique auquel elles appartiennent ; en un mot, l'hiérographe, 
comme le linguiste, ne peut se passer de l'historien, ou plutôt il faut 
qu d soit lui-même un historien, ne s'absorbant jamais dans sa réciter- 

e parutulière au point de perdre de vue l'objet général des science? 
morales: I homme présent et passé, dans toute sa complexité. 

Leci me mené à dire deux mois du second sujet abordé par M. V. : 
la place que la science des religions doit occuper dans l'enseignement 
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supérieur. Cette place, M. V., h trouve dans J« facultés des lettres 
et ,c ne puis qu’approuva ce tic opinion. Les Acuités des lettre 
sont, au fond, des facultés d'histoire, en prenant ce mot dans le 
sens Je plus large. De toutes les matières qui peuvent y être ensei¬ 
gnées, k métaphysique est ia seule qui ns rentre pas,'par quelque 

Ivfrïhîî^* 3 K '? CC dC l ' homaie mûra| . ^quelle se confond 
avec 1 histoire; or k métaphysique ne s’enseigne guère, ou ne 

s enseigne pas. bu l’on distribuait its chaires de la Sorbonne d‘après 

un plan rationnel, on pourrait les grouper sotis les chefs suivants : 

i emde de 1 humanité actuelle (géographie politique, sociologie, n*. 

Plogie, etcq; 2" etude générale de l’humanité dans le passé (histoire 
politique, histoire de la civilisation] ; 3 » histoire des divers produits 
intellectuels de l’humanité : art, philosophie, langues, littératures. On 
voit que la religion sc place tout naturellement sous cette dernière ru¬ 
brique, et cest bien ainsi que l’entend M. Verne*. L’eiistence de faeuî- 
« S pmal cs pour les sciences religieuse* n’avait de raison d’être que 
lorsque l enseignement de ces sciences poursuivait un but essentiellement 
pmnque, comme celui du droit et de la médecine. Du moment que 
I Liai a renonce â iormer îui-méme les futurs prêtres — et M V 
qui n a pas demande k suppression des facultés de théologie catholique’ 
sen consoletsçw aisément - k science des religions, devenue pure¬ 
ment laïque et théorique, n est à sa place qu’à k faculté de* lettres en 
contact intime avec les autres enseignements historiques, où elle doit 

«oîl^T “ r T mPC c r : L eïisl ““ de faculE “ dt Géologie laïcisées en 

“ !“»• “**>“' r«- 

En ce qui concerne l'enseignement supérieur, M. V. a obtenu â peu 
P ga,n de cause, puisqu’outre k chaire du Collège de France la 
science des religions est aujourd’hui professée dans une section de I F, 
cole des Hautes-Etudes qui n ëst q u une annfiïe de h Facu|(é dfi5 ]çt _ 

JS™ 11 ’ 1 ne ~ ™™-nte pas de ce résultat, il réclame trois chaires 
d histoire des religions dans chaque faculté des lettres (une chaire géné* 
raie, une consacrée au judaïsme, une au christianisme]. C’est beaucoup- 
trouvera-t-on partout, dés à présent, the rîght ma» for the right 
place. Provisoirement, du reste, M. V. se contenterait dans k plupart 
des facultés de deux chaires ou même d’une seule, à la condition que 
cet enseignement eût une sanction ; il demande que k licence et [ agré¬ 
gation de philosophie comportent désormais une interrogation sur l’his, 

«dt k Sr^ ^ S ° Ü , tepCU ’ pûurnia F urt ’ Cc maria S« delà philosophie 
de la religion qui n ont jamais kit bon ménage ensemble que lors. 

qu dlcsetaieiu l uncou rau,re,as S e a malades. Je goûte encore moins 
n ee de M. V. de foire a l histoire religieuse une part plus large dans 
lentement seconde,™ et de l'introduite dans l'enseignement nri 
mmm Le paragraphe qu i] propose d’insérer dans le programme d'L- 
.!« Ijc.cs: • Jé™. de ., (crai , ÏS 
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aux ennemis de rUniversité et suffirait à éloigner d'elle bien des famil¬ 
les timorées,Quant aux instituteur* primaires* comment supposer qu’ils 
aient assez de science et de lacs pour enseigner cette € histoire sainte laï¬ 
cisée u que rêve M* V. p après M. Astruc, sans tomber dans l’un ou 
l'antre écueil, ou de ressusciter l'ancien enseignement du catéchisme, 
Ou de froisser les consciences? Certes il est regrettable de voir des élèves 
quitter les bancs de Fécale sans avoir jamais entendu parier de Moïse 
ni de Jésus, sans pouvoir rien comprendra par conséquent, ù tant de 
clscts-*d œuvre de Fart et de la littérature qui ont puisé leur inspiration 
dans la Bible et l'Evangile; mais dans Tétai actuel des partis, je ne 
vois pas de remède à ce mal, et après tout c’est une infime minorité 
d enfants qui ne reçoit aucune instruction religieuse. J aurais mauvaise 
grece à insister : M. V. lui-même s'exprime aujourd'hui avec plus de 
réserve et se borne 3 souhaiter des temps meilleurs. Je les souhaite avec 
lui. 

Ce compte-rendu est déjà bien long; je ne voudrais cependant pas 
quitter ce livre si suggestif sans rendre hommage ù «né de scs qua¬ 
lités maîtresses, M- Vernes parle toujours de la religion et des religions 
d un ton libre et respectueux, qui nksdut pas la critique mais qui im¬ 
plique la sympathie. Gkst bien dans cet esprit qu J il faut aborder T étude 
dont il a été, en France* Vun des plus ardents promoteurs. htiro*- 
graphte * ne pourra s'acclimater definitivement chez nous que si elle 
répudie toute solidarité avec les rpntossciirs des balayures de Voltaire, 
avec les fanfarons de mlsothétsme, — pour tout dire, avec ks ignorants 
et les imbéciles, 

Théodore Reomch* 


75 h — CSruntlrlM di ÎJ- iomnn1»tlvctt MiIIdI^^, Un[çr hlîlwirkung van 
fünfrnifzurziutg’ F^ftgenossen, b*g. von Gustav Gucksiîk. Strasbourg Trübacr, 
iSSe. î** livraison, gr K in-S de 180 pages. 

ITAlIemagne est h terre bénie des manuels; il y en pousse dans tous 
les domaines delà science humaine; qui les baptise Grimdnss f Grund- 
Grandlinien, qui, moins modestement, Encyklopnedie. La phi¬ 
lologie romane a pris un tel développement, dans ces vingt ou 
vingt-cinq dernières années, qu’il étau désirable qu on la réduisit en for¬ 
mules. La même idée est venue, à peu près en même temps, h M* Kür- 
professeur â 1 Académie de Münster, et à M. Grober, professeur à 
11 nivcrsiiê de Strasbourg et directeur de la Zeitschrift Jür romanische 
Philologie. M* Kortingest allé de lavant avec une dévorante activité, 
Ln 1 8S4.1I publiait le premier fascicule d'une Encyklopaedie îtftd Mé¬ 
thodologie der rmankehen Philologie, et aujourd'hui, il a men A bien, 
5 j ns t secours d aucun collabora te us% ce rte œuvre considérable. Tout 
autre est le pl.iu de M. G-, et le Grundriss qui se public sous son 
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nom est le rcëuhat de Jji collaboration de vingt-cinq spécialistes : 
^ràce à celte circonstance, on peut prédire que le GtUtodriss paraîtra 
beaucoup plus lentement q ae | /Ti jcjrçlopepdi t* T mais ce léger inconvé¬ 
nient sera largement compensé par les fondements plus solides que 
trouveront ainsi les différentes parties de l'oeuvre. 

On sait quelle ampleur on donne en Allemagne au mût philologie ap¬ 
pliqué à Fa iniquité. Les romanistes remploient dans le même sent : la 
philologie romane est l'histoire des peuples romans envisagés sous tontes 
les faces de leur activité intellectuelle, mais où on kîsse pourtant une 
part prédominante à l 'histoire des langues et des littératures. Nous n'a¬ 
vons encore sous les yen* que le premier fascicule du Grundriss : il 
donne L'idée la plus favorable de ce que sera l'ensemble de L'œuvre. En 
tête se trouve [p, 3 - e 3 ç>} une histoire de ht philologie romane par M. G* 
Ce large tableau historique ouvre dignement k Gnmdriss, ti ü est 
d autant plus précieux que k sujet n'avait pas encore été traité, du moins 
avec cette ampleur, L'auteur remonte jusqu j Pêpoque où les peuples 
romans ont commencé à réfléchir sur Eu langue qu'ils parlaient, c'est-â- 
dire au Douai prûensal d K Uc Fardh et uux Ra^ùs de trùbar de Rai mon 
VidaL et il nous montre ainsi au xm* siède, en Provence et en Caialo* 
gne, le berceau de la philologie romane. DepuisceEte époque jusqu'à nos 
jours M + G. distingue cinq périodes : i* Je Moyen-Aga; la Renais* 

sance, jusqu'à k fin du s vu* siècle ; 3 * le xvm- siècle (piaqti'cn 1814); 
q^dü t814 à rS 5 g ï S a de tSîoi nus jours, La date de 1814 paraît 
choisie parce que cette année vît enfin reprendre h publication de 
J Histoire littéraire de la France? interrompue depuis près de 40 ans. 
Celle de f 85 q se rapporte à la fondation par Ebsrt et Wolf du Jakrbuch 
für rom a n:\sche wtd en g Usekc Sprachç und Literatur quia exercé la 
plus heureuse influence sur les progrès de la philologie. Malgré ces 
divisions, l’exposé historique de M. G. manque un peu d air; les noms 
et les faits les plus importants sc perdent dans la masse des détails insi¬ 
gnifiants, lorsqu'ils devraient se détacher d'une façon lumineuse. Je 
n Insisterai pas cependant sur ecitc légère critique, car je reconnais que 
la tâche que s'est donnée M- n'était pas facile : U a tenu a être com¬ 
plet avant tout et il faut lui en savoir gré. Dans la masse énorme de 
noms et de faits qufll a cités II s*«T glissé plus d'une inexactitude. Je crois 
lui rendre service en lui signalant celles qui m'ont frappé : un Grand- 
riss est forcément destiné ù avoir da nombreuses éditions, et il est j 
espérer que ces petites taches disparaîtront dès La prochaine K 

1 . Fige 9 : rameur no rite à 3a nui ce de Dans*, qu'Antonio d* Tempo « Gtûmo 
di Semmacampagna comme lisant ècrh §ur Sa poétique italienne au moyen-Sge il 
frirait y ajouter Franco» dû Barberino (voir un article de M. Anlognoni dans te 
OîùrtmU di fiiùhgia ramàn^, IV, 7S < ctt,»aû «t publié un brtvê traüafodîrîimi&i 
itûliaNit, A Etau du commentaire Latin des Bocvmemi d*Aimrû)+ — P, io 1 entre VArt 
de Ûktier d’Eunache Dcschampafr %i|et Y An dt Rhétorique cTHenri d«Oaf (U43) 
il Fallait cher 11 J*C ondû Rkmri^Uf de Baudet Hérenc (i 4 3ï) inédite, il e-^t vrai 
mais iigflalée dépura longtemps dans lea Archives dûs missions t I. 267 - p 3I T „ J 
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Après quelques pages sur le but et les divisions de la philologie ro- 
niant |p, 140-154, an. de M- G.) vient VÂnleitmg qui se compose de 
deux parties dsssinctcs : I les sources; Il le traitement des sources. 
M. Wilhelm Scbum a été chargé des sources écmeSi, et pour répondre 1 
ce titre il a écrit de bons résumés d’épïgraphie ei de paléographie. 
Quatre planches sont annexées à ces résumés qui rendront d'incontes¬ 
tables services aux étudiants. M. G. traite lui-même des sources orales 
{patois et foik-Iore} et de la méthode à suivre dans les recherches lin¬ 
guistiques; M. Tobkr a décrit à la suite la méthode à suivre dans les 
recherches philologiques. La réunion de cea différentes matières sous le 
nom un peu élastique d 'Aulekitng, pour former un methodischer Theil M 
offre quelque chose d'assez étrange. L epigraphîe et la paléographie 
sont des sciences distinctes* auxiliaires de la philologie comme de Pbîs- 
toire; M. Schum en a donné un résumé qu^aucune liaison réelle ne 
rattache a ]ûMethodiktù]lt que la comprennent MM. Tabler et Grüber, 
À part to défaut de plan,, il n'y a qu r à louer l'exécution des différentes 
parties. La Mtthodik est pleine d'excellentes observadous que tous les 
professeurs liront avec intérêt et profit; quant aux élèves, ou Je me 
trompe beaucoup ou ils ne pourront guère y mordre avant de longues 
années d'études, et pour ces études il leur faut avant tout un reaier 
Thêit dont ils verront bientôt sans doute la publication. 

Ane. Thohas. 


7 tj ' — l t***™ en » nüFVàlIlHp promemdes au Pare National de l'Amérique 
dû Nord, par Juks Leclcrcc. président de la Société R. belge de géographie, etc. 
Ouvrage orné de 412 fig. et 3 certes. Paris, Hachette* i£ 3 &, in-iS de 577 p. 

Sans prétendre que Saint Brandan ait visité la Terre des Merveilles, 
quoiqu T Ü ait dû s'en approcher, s'il fit réellement un voyage de qua- 


Iiêu de G, Tcrry^ Lisez Q . 7ûïj. — P* 27 ; au Lieu de Lubbê^ lisez — p + 

4 *; 4Li heu de Brégulgnjr, liiez Briquiguy, — P, 43 : au |^ u de Péçmlha*, lisez 
Fêgvithûti. — P, 63 : au lieu, de Vahieite, lisez Vaiiiele. — P, : au JUü de 
Du Queictin, lisez Du Guesclin. — P. 04 : üu essai d n T ù jamais été directeur de 
F Ecole des ChAFtes. — P. ûü I iu lieu de Monlmtrquét lisez Mùtimarqué. — P. G~ ; 
au laeu Je Fulbert, lisez Talbot, — P. ôij : un livre de Nullement est çlté s<ms ce 
titru incomplet : iJijj. de ta lût . franç. tous te gouvernement; ajoutez de juillet: — 
P, -3 : le nom de M. E. Renan arrive d'une façon iiiauenduc ; c'est évidemment un 
Ifl/Juj singulier pour E, Littré, puisqu'il est désigné comme l'auteur cFirtkLs sur 
Sa langue fnnfiise publié» dans le Journal des Savant* en 1^4; cette due cil 
düiLJcuf* inexacte j il faut lire ï8ïj* — K 70 : Fauteur confond Louis Quidacm, 
a U leur du ï rente de versification fronçai**. avec Jules Quichemï. — P, 7Ü : te célê- 
tete poète SZ 5 MÜ jMüùn est êlrmn fi emeni dédguré et transformé en Jaufmiw. ** P* 7 S : 
AU iseu de Lànm ia£# iis** I^memais. — P. 104 : au lien de eommendai^ lisez 

fitvJTcTI il e L 3 ù * 1 c ttl ay Goliège d s F raoeç c l a on à 3 s Sorbo nnc q u c M. Brçz 1 

proteste II grtmniJire comparée. 
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rante jours à travers le grand continent transatlantique, quelques-unes 
des scènes extraordinaires qui sorti décrites dans sa légende ne passeront 
plus pour des fables ; elles ont des pendants fort authentiques au Parc 
National des Etats-Unis* Celle réserve que lç gouvernement central a 
retranchée au parcours, de plus en plus resserré, des chasseurs de bisons 
et en même temps soustraite au pic et à Ja sape des mineurs, à la hache 
et à la charrue des colons, surtout à [accaparement des spéculateurs, 
mérite bien le nom séduisant qui lui a été donné. Aussi hL J* Leclercq, 
dans le cours de son voyage de New-York au Mexique, passant k 
proximité, ceflf-â-dire k 3,000 kilomètres seulement de J a merveil¬ 
leuse contrée, se décida-t-il à y faire une excursion. 11 arrivait bien à 
point : comme le Northern Pacific venait d éire inauguré jusqu'à Li- 
vingsïOne City avez embranchement le long de la haute Ycïlowstone, 
il put aller en chemin de fer presque jusqu'à l'entrée du Parc, et n'eut 
besoin de voitures et de chevaux que pour en parcourir l'intérieur* 
Tout y était encore dans un élût primitif; à part un hôtel inachevé, 
les touristes ne pouvaient trouver d'abri contre les pluies diluviennes 
et les violents orages que dans des baraques en bois ou des ternes ; peu 
de chemins étaient carrossables ou même tracés pour les montures; il 
faut s'imposer bien des fatiguer et des privations pour parcourir ce 
terrain accidenté de q,ooo kilomètres carrés; maison en esc bien ré¬ 
compensé par des vues grandioses, des spectacles étranges et des émo¬ 
tions poignantes en présence des convulsions volcaniques d'une nature 
perpétuellement tourmentée. Nulle part L'action du feu souterrain n'est 
si visible sur un territoire d'une telle étendue; c'est die qui a bouleversé 
Le sol, qui le modifie sans cesse, qui fait faillir des cratères Félin celle 
ou la lave incandescente! et des geysers de hautes colonnes d'eau ou 
des torrents de boue- Il est vrai que ce laboratoire de Vulcain n’est pas 
toujours et partout en activité 5 il y a des intermittences ; mais, endormi 
ou non. Typhon -respire et, ss ce n'est pas par tel soupirail, c'est par ici 
autre que s'échappe son souffle puissant. Il suffit donc de se déplacer 
pour avoir constamment sous les yeux quelque manifestation des forces 
latentes du plutonisme* Ce ne sont que jets d’eau avec des vasques na¬ 
turelles que Fart le plus inventif ne saurait surpasser; ce ne sont que 
feux d'artifices* Au commencement l'on en est ébloui ex Ton croit ne pou¬ 
voir se rassasier de ce spectacle; mais bientôt, on réclame le bouquet et, 
comme cette nature prodigue s'est, dès k commencement, livrée toute 
entière, sans rien garder pour le crescendo, la contemplation de ces 
merveilles deviendrait fatigante k la longue, si F auteur, non moins 
français par Fart de la composition que par le style, navaît fait son 
profit des sages conseils de Boileau à récrivait! qui, 

* * * * h . . * * . Trop plein de son ob]et, 

Jamais Slnf répuiser m’a b and on rm un $Lsjçï + 

Il sait donc se borner; il glisse sans trop appuyer et pour consoler les 


* 
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curieux insatiables, il les renvoie ftttx nombreux ouvrages, rapports et 
mémoires qui oui été publiés sur la Terre des Merveilles; il en a dressé 
uoc 13 sic de cent deux ; encore n'est-elle pas complète* On ne s'occupe 
pourtant de ce Pays enchanté* comme l'appelle Strabarrt, que de¬ 
puis i S70 ; mais ks descriptions que I on en a données ont en tant de 
succès que chaque année en voit éclore de nouvel les p surtout aux 
Etats-Unis et naturellement eu anglais. Nos compatriotes n'étaient 
pas gâtés à ect égard, quoiqu'ils pussent recourir â quelques articles de 
revues belges ex françaises; mais ils n'a valent pas sous lu main de des¬ 
cription complète, quoique brève, faite par un témoin oculaire, qui sût 
tout à la fois voir, sentir ci exprimer. Celle que vient de leur oHrir 
M. J p Leclercq tiendra dignement sa place n côté de tant d'autres qu'on 
lui doit déjà et pour lesquelles il mérite lonte notre gratitude. 

K. Bkauvqss, 


CHRONIQUE 


GRÈCE, — L + édi[]&n dç V Antigone de Sophocle^ par le professeur D. Ch. Semi- 
TtLLo& r vient de paraître (ditî Pems), Cette grande édition j ce mena ni plu? de deux 
eents corrections, fait partie de k collection £ographos. Les Pftéttfçftnties d'Euripide* 
de la meme collection, par D. Berharpakij* sont strus-presse. 

^ arri1 * auitre:l Hïrti récemment publiés en Gtcec, nous signalerons 1rs 
^' 4wftîî Üwm* ï**smçï. par Tsuoipts, dent la preimèrc livraison avait été tn- 

aoneéa ému eauL'ouvrage eniier en quatre livraisons est terminé* Une 

setüodç édition du bon Jivre élémealaire de Th. fî^ueuos, Tâ 
Lès té>-L«xtü> r«S^ a . parPaui Lamïirû*. Les Statua 

ïfijij&fahyixï, par $ r C. Sakellaropoumm. L‘histoire de la philosophie des Grecs, 
par Zej.ler, en un volume, traduite par M, E^nobliues, I.a r -riï «^5 
^Siï. par A. MtLlJUUïM, Les rolc ' Wf 

pur P + KvMLtass et le lïspl ùttlr/frt tü> 

parle docteur G- Küstokhni. 

— M. S. Unitftos a été nommé professeur ekiraerdtatire d'histoire A J'Unfeenllé 
d Athènes, el M. $ t tassss, professeur extraordinaire de philologie laiinc à la 
même Université. 

ITALIE. — M, G. GoÆEADirrs a fait extraire des Ain « ?p*enior j* dffhi JL deputaç. 

, ^ tQi _ r " KÎ ^ EJ T tfr fe^roFjncï'e i/ un mémoire précieusement documenté 

j in tu le Di akmi ûweammîi m Botagna c nelT Emîliadaï i5oâat i5 a , Bok- 
p c V * comme on le voit per les dates, de la légation des cardinaux 

ri r. cl ■Alidosi- le récit (.qui n est qu'une première partie) s'ouvre sur le départ 

rLi?rV< Juk& 11 * M TÊÏÈ dc * ûn * Tm& * }t *7 aûût ï5 g u. puor réduire Bologne 

b , . u « Bcniivoglü; 13 « ferme sur L'entrée triomphale iF AI i do |j, dans 

JJ* C ,<J a0ul ay moment où il croyait avoir conquis les Romaines, A 
îoiul celles d'I-V* 1 2 ' FaU!c ^bqueusede ce temps^ pourquoi Fauteur n'a-t-il pas 

,ml d [ - ri5m( ^ *«. ca mi/Z a J Ma 4« d Vf 
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lie Bologne! M. Gnz-üid5Tiï pourra recueillir dons les œuvres du grand Llgltandiia 
ces témoignages qui ontua double prEx, venant d'un Étranger eid'un philosophe, 
- P* N- 

— Le pr dTet de la Bibliothèque Mord cnn s, M. C. Castel lamé j publié dans II 
Bwiiû/ih (vt-s an née} uno note en réponse a une découverte faîte par Henri U mont, 
à li Bibliothèque de Pâi Es, de feuillets imprimés par Paul Mimllcc. Cette noie est 
intitulée: Di una supputa édifions Aldîna /55y dei trmitai? Ji Diomgî d'AUenr- 
jtdssû Dr Thîtcydidit characirvr teslo grtëa* hauteur conclut que ces feuille Es ne 
peuvent commuer une édition prmrcps, et que l'impression commencée par Ma- 
BUCCCri jamais été terminée. 

— L i ngréabEe ouvrage 4c M. E, Nu-NHAHTE* intitulé : fJir dhor^io ai iempi Ji 

Leone X da XL leltere inédite de Jacopo (Rome, l.ortto Pisquilucd, 

1 M 7 J nous fait connaître un coin fort intéressant de la société napolitaine an 
ivP siècle. Le ménage 4om il s'agit est celui dLUftmso Ca&Lrîùia ¥ marquis d'Atri- 
palda t et de Gussandra Marches^, Lamie du poète San nu far. Toute une série de let¬ 
tres trouvées au Brïiish Muséum et publiées -en appendice* permettent ik l'auteur de 
reconstituer l'histoire de leur divorce. Elles seront utiles pour la biographie de 
Sannazar. en même temps qu’elles constituent: une contribution importante pour 
P étude des mœurs de k Renaissance, 

Mcond volume du travail de M„ Maurice Faucom, Lt% librairie des papes 
à Atignmiy JJ formation^ sa composition* ses catalogua, vient de paraître chez 
Thfirïn. La ilcvucn dépà rendu compte du premier volume; ccJuà-et ne contient que 
des appendices^ notamment Je catalogue de ïa grande bibliothèque du château Je 
Pcnïataïfl r es k* index, 

Lugeoe Milrrrz vient de publier un petit volumeY aussi curLcux qu'msirucilfj 
intitulé La Bibliothèque du Vatican au nn* tiède* Nuits et documents, Paris, Ls- 
rouï, imiï. Un de nos collaborateurs cm rendra compte en même temps que du 
iravaü sous presse du même auteur, intitulé La Bibliothèque du Vatican au ÏT * sic- 
de\ et composé en collabora lion avec M* Paul Fabre, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ï 5 mars ïSêj. 

M : Robiou retire att candidature à la place d'acadlmkku libre laissée vacante par 
k dcces de M. Germa tu, r 

M Blam > directeur de TEcole française Je Rome, adresse une lettre dan* la- 
quoi e it Communique quelques nouvelle* archéologiques- 
L Académie procède n l'élection d*Un membre libre en remplacement de M. Ger¬ 
main, Peux tours de scrutin ôoï lieu et donnent J es résultats Autant* : 

ai tenir 
Il voix. 

3 - 


M. Edmond Sacïîo.,,* 

M. Célcsiift Porâ + . 

M. Joachim Menant.. r , 






1 W tour. 

iS VOtl* 
î+ —^ 

d - 


M h SagJlo est élu, L élection «cra soumise à f approbation Je M* k/rdsident de 
lj \\ epu b] 1 q üc, 

>cfej c*afcfef« U ° Itt *™ c ' re ’ nl * ,u ^ : ^ Colonne ta briques inventée ysr les ardti- 

dit M. Hsuftj. , U1 massifs mmiructiaa* de l’emioua 
Ch«Wc4*rtMit le i on nalüsance et l emplo? des SBCCorts, Une dddouveA l^te en- 
f 8 ?* P ar M d«aar*L«. non diii» le filais de Te|ip m*i» dans une 
futcies, 0 fdvéle sur ce pûpfiï des Ijus d'une CMnde nouvedUti; tXMjr i 1 hirrr... .i .1 _ 

1 ( ?reh,l«tur<. M. HeulEjr cne t »tis les yeuï des wbnOe L'ffiw te TLtfj! 
dun remarquable piBer c II aidée n. co ni pesé en réaJiié de ou-'ira eolonR,- c 1 ^- n 
assemblées 4 11 est cunsln.it IVec' des tiques KEfiÔMSSS? 
dont ftpptrstl est me Niable au^rs de tttàîiriM. iriJll *’ ula,res ou ^tiinuroes. 
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En comparant tea inscription* de ce* brique* multiformes, M. Hcurey y & relevé 
uri fait important : c'est qu'elles umtiegwU deux lignes de ylui que lei inscrip¬ 
tion! ordinaires Je Goudea ; et ces deux lignes supplémentaires mentionnent une 
construction aouvdfc du cèlèbrfe püféïL D'après ica lectures proposées par plusieurs 
assyriologues, JJ s'agirait d ? un lieu dû SC prononçaient de* arrêts, ou, pour mieux 
dLre, des oracles. En effet, la construction est cfêslgnée comme faisant partie du 
sanctuaire du grand dieu locûl Xùi-Ghtnou, qu'o-n identifie avtr le Nitfiv u 3 syrien. 
Ajoutons qu'elle est décrite comme faite en bois décadré, détail qui ie trouve pré¬ 
cisément confirmé par un certain nombre de fragments de ce bois, recueillît dans 
3 et fouilles. 


AL de Strict n encore découvert deux piliers sembUbles. précédés ptr un. large 
PfTO* Jc deux marches, ce qui semble bien indiquer une entrée monumentale, 
K.'Hcutty tui divers rapprochements entfo cctit entrée et cenains détails de l'ar¬ 
chitecture hebraïque» tels que les deux colonnes placées à l'entrée du temple de 
Jérusalem, le portique du Jugement, lambrissé de cèdre, a U palais de Salomon* ClC- 
Au suffit de la Èorrne même lies piliers Je Tetlo, il rappelle tes colonnes égyptiennes 
figurant une quadruple tige de lotus et les piliers à faisceau de nos cathé j raies. Ces 
comparaison* donnent une idée beaucoup plus avancée qu h on ne pouvait le supposer 
dü déwîuppement de la science architecturale dans l’ancienne ChtIdée. 


T la- ' esfG uu icuips ne miiippc- a ug uste ; I église d'Arnic t dû 

tire batte m peu près a la même époque. Au- dessous du texte, on remarque un pe¬ 
ut bat-relief qui représente U cérémonie Jet funérailles ; un prêtre encense le corps* 
d autres clercs tiennent 3e goupillon. Je livre. Sa, croix, etc. 


:: , — 1 r “T '" J s l*7 n l" l[pc i-mw-rrra (ciwan oe ta ttevue Je s art cnre- 

Pj?/ ; ¥JJ P»[AL : Paul Réchaud, les Luis phonétiques sont-élfts déJO- 

iuttiiuttnïuu i mUndtut lesneù-gramtmiriens ? non ; — par AL Barbier île AIl-v- 
3 7 . tm * ÿ dc wcJtetM pehievi, indu il et cammemé par L,-C. CaSaïltell] (extrait 
Si P flr SjjMrt : VAl-tADAADHETA, tftl SMiÙ fut avait, ediTcd by Pe¬ 

ler PttFftsoH and panditDuHGApassjiEiji [ a o XXXJ du Btmfay Sanskrit séries/. 

JüHeu Havut. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du iG mars. 

PUfsmËSÎCË DE K, JÎÉftoK DE VIU,EFÙ£S£ 

M. PéïïL communique è la Société copte d'une charte du irir* siècle I retirée dans 
Syrie™*** ^ SpJiw-eM-pire, relativea la fondation dç l'abbaye de Saint-Serge en 

Ai. Je Raye soumet les dessins de croix en or trouvées dan* un groupe de sépuJ- 
vidile* 111 * CrLViruns Milan et conservées aux musées de Nuremberg et de Ci- 

J ?** 6111 * ™,^aç;equîrt produit ta titc 4e h statue tet in arbre de 

un me* d An pou, COmtedu Maine, dont le tombeau Se Irouve dans la mihédralt du 
fîfjfl" * EI pbuée à Lrmrana. offre cependant cette parti cul noté que la 

ressemble pas a celle de la médaille de Charles d'Anjou dont Luirai est 
C4T h J 11 "™* nI l auteur et qui est conservée au cabinet de France. 

V?™*™ f J it une communication relative A une lettre de Léonard de 
vi^î^ï — Mo . ïc cla lF f t u| Üe» de te collection J-Jls de la Salle attribués à 
de w!^ “ f<ain5 d * C “ fcüükss “FP^ttetmenL, selon AL Rayai**!*, à Léonard 

no^afmenTsu^b? tLVi^îw âü Ci sur ^ flrn1 CTTICT11 des guerriers de Darius, 

lion ] ÏÏ£ la Ppïî ‘^mure de [q lance, et rappelle à ce siij*t b. communier 

UÏWLI aur 14 b ?«te™H_e à SetlesJH Gaulois, 

mcntdécoûv^u â Rom 5 ^ut T ^ 1Unr ? UC i ïi: ? CSiin ^ Un ba^-«iicf en pierre ré«nv 
enitedécouverts A ^ C5 J ^ Ssins dc fl^dqiao fragments de terre 

" wuisa > sa» Jüjagjy -“r^ .uk.vo,H.> 


Le Seçrétaîre, 

Et». CoBRQVEi. 


le Propriétaire-Gérant : EKNtST LEROUX. 


**'*' ** **r rt „ 4OT ffi ;, toutou mznzzr, tt. 
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niDinIr-r t 77. L’AphrüdïtC fflSrfieUlaiïe du muatV dfi L]fpn- — 78 A* 

Diumeiteteh, La Vie tl-es mate, — 79 WheeLeji* L'fttfcrlt nominal %tzc* — 
So. Racine, In pkid^un, p. p. Favëe ci Gaîté, - Sî T tEüvra de Louise Ubc, 
p. p + Bar, — ChrOfiiqUE. — SÔcLêlif des Antiquaires de France. 


77+ — H. Bazin, L* A p h r *wJ l le nfpraellftaliH üu Üurfe de Paris t 

Leroux p i&fctâ. 3 4 p, ïn-S et une hëîiugraTure, 

Cette intéressante brochure est consacrée k une sculpture archaïque 
de grand pris, l'Aphrodite à la colombe découverte □ Marseille» qui a 
été transportée, on ne suit dans quelles circonstances* au musée de 
Lyon. Insuffisamment publiée par Grosson*Claracet F-Le normande! le 
méritait les honneurs de TMiogravure et du ne étude minutieuse. L'hé¬ 
liogravure est de M* Dujardin* ce qui dispense de dire quelle est ex* 
ce I lcr me. L'étude contient des aperçus nouveaux sur Je traitement des 
cheveux dans l'art grec archaïque. M. Bazin a reconnu que la partie 
supérieure de la chevelure, dans la statue marseillaise, est comme em¬ 
prisonnée dans un serre-tête qu'il identifie au xHtpufSLXw attribué par 
Homère à Andromaque. La TiWri; droaSéqu], dans le même passage p re¬ 
présenterait les bandes d'étoffe qui tombent k droite et h gauche du 
cou, bonnet et bandelettes ne formant qu'une seule parure. Lenteur 
donne encore des détails intéressants sur les traces de couleur qu'a con¬ 
servées la statue, malgré les lavages successifs dont elle a sans doute 
été victime, ci sur ses boucles d'oreilles h trois pendeloques, analogues 
AUïlpiJÆTïx^^ i»pdwî* prêta à Héra par Homère. L 1 Aphrodite de 
Marseille étant une œuvre de la sculpture ionienne, il y a grand intérêt 
à la rapprocher des descriptions homériques, M. B. établit fort bien 
qu'elle a été importée d'Ionie par les colons phocéens, vers le milieu du 
vi e siècle avant noire ère ou un peu plus lard* 

Un article de U Galette archéologique, signé Christos Papayamm- 
kis £I cité par M. B. t est en vérité de F. Lcnormam, qui avaii adopté 
ce pseudonyme en même temps que ceux de Trivier, Mansdl, Liénard 
et bon nombre d'autres. La liste des pseudonymes de F. Lenormanf a 
récemment été dressée par M* de Witte dans la savante notice qu'il a 
consacrée à son élève et ami+ 

l*ûur lerminer par une critique, nous engagerions M. Bazin* qui écrit 
avec facilité et ël^ance.â rechercher davantage la concision. Il explique 
Trop longuement des choses très connues, familières à tous les archéolo- 

NativcHe série, XaIII. l5 
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gués. Son étude aurait gagDé à erre réduite; ses idées personnelles se 
seraient dégagées plus nettement, Ramos compesceJIuetHes. 

Salomon Ronàciï. 


yS* — l n Vio iÏëp énïdr^i dans ]LrU Tt tign ifkd ti Cms. par Arsène Hasiies- 

tkted, professeur de liu^rature française du moyen age et dThistoire de h Lngui 
fran-^Lie à Li Fa^uLif des Les Eres de Farii, — Paris* DeLagrave, iS&y, tn-1 a a 
ajji-aië pp. 

Avant et surtout depuis le grand ouvrage de M. Whitncy 'on a 
beaucoup parlé de la vie du langage; mais je ne sais si l'on est toujours 
tombé parfaitement d'accord sur la valeur et Ja portée de ce terme. 
Volontiers les uns le prose ri raient comme une vaine métaphore ou une 
entité scolastique, et. si je pouvais me Hat ter que mes articles fussent 
de ceux dont le lecteur se souvient, je risquerais sans doute d'être ran¬ 
gé de ce bord a * Les autres au contraire parlent du langage comme 
d f un véritable organisme vivant : oubliant que, si une langue peut 
mourir, c'est de mon accidentelle, et non jamais de décrépitude, qu'en 
réalité la langue ne nnh ni ne meurt et qu'à aucun moment Je son 
existence elle n'est ni jeune ni vieille, Ils s'exposent j transporter a 
priori à révolution du langage un certain nombre de données d'bïs- 
lùirû naturelle qui y demeurent sans application ou ne s'y vérifient 
qu àdemi- D'autres enfin, convenant que le langage n'est pas un être, 
que pourtant presque tout s*y passe comme s'il était doué de vie, se bor¬ 
nent provisoirement à cette constatation et né c Ut relient pas à conci¬ 
lier Tant momie, C T est peut-être k plus sage, en attendant que ces no¬ 
tions encore un peu confuses aient été toutes soumises au contrôle de 
l'expérience* Raison de plus dès lors pour applaudir aux études telles 
que celle de M P !)armesteta\ ûEj s'allient la science et la méthode du 
linguiste qui observe et classe les phénomènes, et la pénétration do 
philosophe qui (es interprète et en dégage b synthèse. 

Il est bien daïr en effet que l'antinomie signalée doit sc résoudre 
en une synthèse supérieure et dès à présent entrevue : le mot, phéno¬ 
mène phonétique, n'a d'existence qu'au moment précis de l'articulation 
et de l'audition ; mais le mot en tant que concept fait partie de notre 
organisme mental et vh de notre propre vie. Comparables a ces objets 
qui impriment leur image sur notre rétine et que pourtant nous ne 
voyons pas. faute d'y porter notre attention, que nous apercevons dés 
que notre attention s'éveille, les mois sommeillent au-dedans de nous, 
prêts à répondre au premier appel de notre parole extérieure ou inté¬ 
rieure : b pensée est une série de mots qui s'enchaînent* le rêve une 
suite de mots incohérents, b vie de l'esprit est un langage inânter- 

,B U Vic du Pari*. Germei-bailLjèrç, iS 7 | h 

*■ CT Revue triu^, XXIII, r . 7 . 
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rompu. Le langage est donc un des modes de ta substance vivante, et 
â ce titre, il doit être soumis aux lois biologiques Dans quelle mesure ? 
l’avenir en décidera ; mais dés aujourd'hui on peut sans témérité penser 
avec M. D. (p, 176} < que l'esprit et la matière ne sont que les deux 
Faces d'une meme force à jamais inconnaissable, TÉtre. * 

Redescendons de ces hauteurs. S v îl n*y a de réel que les réalités 
métaphysiques, il sVy a d'observable que k phénomène* ür e est à une 
œuvre d'observation et d expérience que nous convie M. Darmesietcr. 

Il a étroite me tu circonscrit son champ d h étiide et s’est presque interdit 
toute excursion en dehors de la tangue française. Évidemment toute 
autre langue pourra se prêter aux mêmes recherches, à la condition 
d'écre moderne et d'avoir derrière elle un ssses long passé littéraire ; 
moderne, non pas que les tangues anciennes soient impuissantes 4 
nous rendre raison (Telles-mêmes — les beaux travaux étymologiques 
de M. Rréal sur le latin en Font loi — mais parce que les nuances de ta 
pensée ancienne nous seront toujours moins aisément perceptibles que 
celles du langage contemporain; littéraire, puisque Ja littérature seule 
conserve et fait revivre à nos yeux les sens éteints. Le français remplit 
à merveille cetie double condition r et au début d’une science II y a cer¬ 
tainement avantage à en limiter les ambitions. Les progrès de la séman¬ 
tique seront d’autant plus sûrs qu'elle procédera par monographies. 

L'auteur a divisé son étude en trois parties. Après une imroduz- 
lion (pp, 1-37), Où il résume les principes fondamentaux de ta science 
du tangage , i il examine successivement comment naissent les mots 
{pp, 29-120}» comment ils vivent entre eux (pp* 121-148;+ comment 
ils meurent (pp, 149*176},. En appendice on lit une liste des mots qui 
n'ont pas changé de sens depuis le lalïu, et le curieux chapitre de La 
Bruyère sur les mots tombés de son temps en désuétude, rectifié et 
commenté avec toutes tas ressources de ta philologie actuelle. L*o 
vrage se termine par un index si abondant qu'on s'étonne que tant Je 
mois aient pu être étudiés en si peu de pages, alors surtout qu'il en est 
qui passent plusieurs fois sous les yeux du lecteur, 

L Comment naissent les mots. — Qutan nemende point par là 
révolution qui transforme, par exempta, un mot latin en mot roman. 
C'est le rôle de ta phonétique de nous apprendre comment minis- 
terium est devenu met fer. La sémantique, science des concepts entés 
sur Je tangage, étudie, non la Transformation des mots anciens, mais ta 
création de néologismes * 1 amende par les besoins croissants ou les 
transformations de ta pensée. Il en est de deux sortes : ceux de mots* 
par exemple quand du mot opportun k tangue du journalisme tire le 


1 . C'tit avec un t. bien V ive iâtilfnuiûn que je \ ni s Un tnlil rc tel que M. t>. 3e ral¬ 
lier prîsqüe uni réserve fp + g) à La théorie Je ta consignes dts lois pbûaétïqUM. 

i. Par conséquent k problèai^ ixnt ci li vainement agite Je L origine du Ungsijï 
rentrera st dan* 1 e do mu me de U sémantique Vi Von pou va h espérer qu*it cessât un 
lourd.'lire insoluble. 
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qualificatif opportuniste ; et ceux de significations, par exemple, quand 
le mot timbre, qui signifie < tambour », arrive, par un enchaînement 
aussi logique que compliqué, â désigner une marque officielle appli¬ 
quée sur le papier jp. S t sq.J. C«st le second cas surtout qui intéresse 
le psychologue, et M- D., tout en restant fidèle à la doctrine connue 
qui voit dans les figures dites de rhétorique, métaphore, synecdoque, 
catachrèse, l’essence même du langage et des mutations sémantiques ■, 
marque d'un trait plus précis qu on ne l avait fait jusqu’à lui les procé¬ 
dés d’esprit qui donnent naissance à ces figures. En particulier dans la 
synecdoque (p. 54 sq.), k théorie de l'absorption du déterminant par je 
déterminé t* l’Ascension » pour * l’Ascension de Notre-Seigneur »J ou 
du déterminé par le déterminant (t la capitale » pour t ta ville capi¬ 
tale »), est de nature â éclaircir un grand nombre de problèmes. Celles 
du rayonnement et de l’enchaînement [p, y3 sq,), phénomènes beau¬ 
coup plus complexes, ne sont pas moins satisfaisantes. Ce sont des 
généalogies rigoureuses de significations que M. D. substitue aux for¬ 
mules souvent élastiques et complaisantes de nos dictionnaiies. 

|1. Comment les mots vivent entre eux, — Ils s'influencent mutuelle¬ 
ment : par contagion, lorsqu’un mot prend le sens d’un autre auquel il 
est fréquemment uni, comme fauve, qui ne désigne qu une couleur et 
qui finit par signifier * farouche . â lorec d’être associé aux noms des 
bêtes sauvages; par réaction, cas dans lequel rentre 1 association de 
mots que les Allemands nomment Volksetjrmohgie, par exemple 
miniature (ornementation au minium) prenant le sens de * peinture 
mignonne »; par concurrence vitale, lorsque l'un des termes d’un dou¬ 
blet élimine l’autre; par synonymie, quand les deux termes subsistent 
avec une nuance de signification différente, fait étudié naguère â la 
lumière des Principes de M. Paul *. 

ÎTI. Comment les mots meurent. — Ils sortent de l'usage avec les ob 
jets mêmes auxquels ils s'appliquent-, ou bien, le sens d’un mot venant 
à changer, il devient synonyme d'un autre dont il était auparavant très 
distinct, et la langue choisit entre les deux synonymes; ou bien enfin 
les mots sont sujets à diverses allée lions destructives, dont le détail 
échappe nécessairement à cette rapide et incomplète analyse. 

Td est ce livre, où l’auteur s’est beaucoup moins proposé de révéler 
des faits nouveaux que de classer dans un meilleur ordre nombre de 
faits en grande partie déjà signalés par d’autres et surtout par lui-meme ; 
car il y a condensé le résultat de quatorze années de féconds travaux, 
la substance de ses deux grands ouvrages, bien connus du public lettré, 
et du Dictionnaire général de la langue française qu il prépare en 
collaboration avec M. Hatzfeld. Ce petit livre en est comme I introduc¬ 
tion et peut nous faire juger de ce que nous apprendra le ûiff/owisiVr, 
dans l’avenir prochain où il nous sera donné de le consulter. 


1. Cf. û. ûerbtt, dit Spracit ah Kwt/I, el /ÎWi»i (ritfftr, XX, p. 17 t. 

2. Revue critique. XX 11 I, p H, 
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le voudrais hasarder une seule observation de dé tait. Autant ù est 
Juin (p. 10 a) que le préfixe latin bis- a pris dans 1« langues romanes 
une signification parfois péjorative, autant il me parait douteux que la 

P ritaSpÈ|Vsllfe«-<p. loi) remonte j. une ndn s 'S n,Ban ‘* £"*’j 
g Lîeiildü moins il » «.rnnvo on.c à «to •* « 
leiier), auquel Curtius le rattache par hypothèse et M. \\ hunqr 
faune réserve *. D’autre part, U est difficile de concevoir comment le 
SEW a pu donner à U fois bh et dis*, bien qu’on ne connaisse pas 

cour te dernier préfixe de meilleure étymologie. 

Aîouterai-je que cet ouvrage, pour savant qu'il soit, est de ceux q 
Jr kiré lira ls fatigue, avec intérêt pour le sujet et sympathie pou 
l’auteur? L éloge serait presque déplacé : le lecteur qui ouvs*. un m 
de M. Darmesteter sait fort bien d’avance qu'il y trouvera plus 
que de l’érudition. 


tt.-EM.min 1. WH«LW. »oo,U.*.«cec»M ^ 9 - 

fin-148. Slrisbcsurg, TrÜJintr, 

La question de l'accentuation grecque est encore loin d'être résolue; 
les théories aujourd'hui à peu prés universellement admises ne sont 
pourainsi dire qu'un premier pas vers une solution 
d explication admissible pour certains cas-, mais elles ne ^ ura, ™ t ^‘ 
nitivement nous rendre compte de ce mécanisme general auq 
la langue grecque dan s l’application de la régie d’accentuation, dite reg ; 
des trois syllabes, selon laquelle l’accent ne peut etre 
sur l’antépénultième d’un mor. L'accent, dans Je verbe Uni n est quun 
représentant de IVnc/te; c «t un fait acquis a la science par%V «k»"»- 
JnZdUchr.f, vergl. Sprackf., XXH1, P . 4*7 suiv.); mais qae savons- 
nous au-delà? Savons-nous pourquoi cet accent, appela récessif ou »*- 
Tessifi **pression justement critiquée par M. Wbeeler notamment 
p. 4 r}ne dépasse jamais la troisième syllabe à parue de là lm .U* 
Soîs avons, grâce i la théorie de l'encJise, 1 explication du g* 

qui règne entre l’accent verbal sanskrit et grec, la meme 
elle pour résoudre la contradiction fréquente que 1 on constate pour 

l’accent nominal r Bloomfidd (Amer. Jaum o/PM IV, p « «J»0 
tenta d’expliquer l'accent nominal par vote d analogie. 1 accentuation du 
nom se serait modelée sur celle du verbe; mais outre que 1 analogie nesau- 
rail ici être mise en cause, on ne voit pas clairement, dans cette tfieoriL, 
si c’est l'atonie primitive du verbe ou l’accent régressif, successeur lus* 
torique de cette non-accentuation, qui passa au nom. M. V> -, qm crni- 


t. Grieih- Eij-m.K p. 140 - 
3. Skr* g ai S. 
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que ainsi les théories de Wackernagel et de ftloomtîeld ip. i -SS, nous 
propose une autre explication plus générale : l'accent de ^siyiciïx pour 
* î^c-jl'Oi C = ske.yugàm Miareatahi) est de même na¬ 

ture que celui Je i/taOi:;; pour ' fe. 1 ):::; = s fer. ân<ifUtitits, de ^[«n 
pour ' ffi'.v'i — skr. svddîydn i de mtîîreèïç pour * r;ïTi'îî=; = sbr.pi/t- 
capddas (p. 8, cf. p. 41) ; l'accent nominal et l'accent verbal ne différent 
pas quant à leur origine. M- W. cherche donc à démontrer que les ap- 
paritions primitives de l'accent dit régressif sont ks effets d'une loi pho¬ 
nétique qui agit sur tout le matériel de la langue; le résultat fut le dé¬ 
veloppement d'un accent qui se porta la oti à partir de la lin d’ut» mot 
ou d'un groupe de mots équivalent trois mora: successives son» atones, 
c'est à-dire que cet accent, d'une manière générale, affecta la troisième 
monta partir delà fin lia quatrième dans les finales trochaïques}; il y 
eut une période de flottement, pendant laquelle coexistèrent avec un 
pouls égal l'accent primitif idg. « ce nouvel accent secondaire * ; enfin, 
suivant la place respective de ces deux accents simultanés, l'un ou i’au* 
tre 1 emporta et devin» 1 accent historique tel que nous le connaissons 
(P; Après cette introduction, H. W. expose Jes régies qui, selon 
lut, déterminèrent Ja puissance de l'un au détriment de l'autre : i # Les 
formes oii l'accent secondaire ne trouve pas de place (monosyllabes et 
disjH. à finale brève} conservent l’accent primitif; 3 1 * l’accent primitif 
étant au-delà de l'accent secondaire, celui-ci prévaut; 3*l'accent primi¬ 
tif persiste quand les deux accents occupent la tnéme place; 4. 0 les oxy¬ 
tons à fin dactyljque deviennent paroxytons; 5 * dans le cas où l’accent 
secondaire précède 1 accent primitif, l'accent sc fixe après une période 
d incertitude sans qu il soit toujours possible de déterminer les raisons 
du choix. L ouvrage se termine par l'étude de l'accent secondaire dans 
rebeUse. Indes par L. Sût ferlin. 

On ne saurait qu'applaudir à cette tentative d’apporter de I ordre 
dans un domaine où régne encore une certaine confusion; M. W. pro¬ 
cède généralement avec méthode et clarté, des exemples nombreux ap¬ 
puient 1 énoncé des règles à démontrer, et on lit avec intérêt de fort 
bonnes parties, par exemple les paragraphes sur I accent des comparai ifs 
en dwv, p, 3 <) suiv., des vocatifs, p. 49 suiv., et surtout Je chapitre sur 
IcncEise et la théorie de l'anastrophe des prépositions, p. 9S suiv. Je 
passe sur certaines critiques de détail; p. ex. p. 17, l'accentuation ex¬ 
ceptionnelle du gën. plur. de certains monosyllabes n’est pas expliquée, 
ou plutôt l'explication donnée ne satisfait pas M, W. lui-même; p. 24] 
note, on ne peut admettre Ja raison proposée pour l'aigu de <b(iaS, etc. 
Je ti insisterai pas davantage sur l'exécution typographique, bien qu’on 


' lM r al *»tu, M. W. muait mit m fait Je ne pas meurt en pat allèle U 
rnrlVr 1 »!!^'" 10 dt I* fr*rt(»is tnôJerec; il t’agit là J'un phénu. 

di ntenni-tii VITV ^ U> " <iSI rlcl1 mo,cli *l ac démontré en ce qui touche aiî 
Pief^r^ûuiw* ■ ^ J * 1 ‘ ou, J uifcre *- Traité giné,al toversif./roxf.. p. 17g, <t 

twto.v du ktngàgt, ü lô S et ,û 4 . 


t 
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n. 68.1. 25: »frù^omeiw à quatre «prises differentes, p. t» « 




■ Lesoxytons terminés par un dactyle deviennent paroxytons » ; non 
que le fait soit contestable, car il reste vériSé pour la majorité des (as, 
mais il est regrettable que ce soit précisément dans cette partie, ou 1 au¬ 
teur a fait une découverte originale, qu'on ait à relever une contrad.c- 

■ "a.■-■ l„ fmnrïfttS OfîSÛS dès 3û COITinteficcfflClU - Soit W.lüWî—SKf- 



dc soudure se trouvant généralement entre la pénultième et l antépt- 
nultième, ce fait n aurait-il pas eu sur l'accent une influence ega e a la 
longueur de l'antépénultième? » Mais alors, si cette raison est valable, 
il n'est pas besoin, en ce qui concerne les composés, d’avoir recours à 
l'analogie pour rendre compte de l’accentuation B^peScpSi* La règ e posée 
est séduisante, et l’on ne demande pas mieux que de l'adopter ; mats e e 
ne peut avoir qu’une valeur empirique, et l'on voudrait quelle s ap¬ 
puyât sur un principe solide; or la tendance de la langue « à sire 
précéder le ton principal par une syllabe longue » (p. to+.i est "‘ n 
d’étre prouvée, et une accentuation -«xliac ne peut se concilier avec a 
tbéoric générale de l’accent secondaire, telle du moins que nous expose 
L’introduction. .. „ 


Ko. — j, un ri n*>» i,c« nùuvelte édition ckuiqua, par J. I"* vï *i 

professeur ijifjf su Lycée La L anal. Fans, Girnisr friféS, |ë8G. 

_ 1,».. I*(ni,i*nr*, comédie de J. Racine, par Armand Gssiê. professeur a 

la Faculté des lettres de Caea. Paris, Eugfcne Uefln, 1B84. 

On sait que cette comédie fut mal accueillie aux premières représen¬ 
tations- Comme Je dit justement M. Favre dans sa Notice sur Us 
Plaideurs * le peuple le plus spirituel de la terre fut béotien pendant 
quarante-huit heures », quand U ne comprit pas U finesse malicieuse, 
les traits piquants dont cette pièce est parsemée d’un bout à l’autre. Il 
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fiil'itt qu’on k jouât à la cour et que le Roy y «t fit de grands éclats 
âû rire i* pour en déterminer le succès : 4 Regis ad cxcmplar lotus corn* 
ponîtur orbis. s Lorsque Louis XJ V disait à M— de Sévigné, après la 
représeqiaüon d'Esther ; « Racine a bien de l f esprir» s il est probable 
qu en portant ce jugement sur le poète, il pensait autant aux Plai¬ 
deurs qu i U tragédie où il venait d'assister. On a dit que b comédie 
Savait jamais corrigé personne, sans doute parce que c Le fabrkateur 
souverain nous créa besackrs tous de même manière i ; cependant je 
crois que si la pièce de Racine n'amenda point les enragés chicaneurs^ 
elle ne fut pas sans exercer une influence salutaire sur les juges et les 
avocats du temps. Il ne faudrait pas croire que Racine a grossi, exa¬ 
géré les défauts de l'éloquence judiciaire à ce ne époque i on ne peut 
rien lire de plus pêdantcsque, j’allais dire de plus grotesque que b plu-* 
part des harangues et des plaidoyers imprimés de l an 1600 à 16S0. 
Pierre Mathieu, dont V« Hugo nous vante quelque part, je ne sais pas 
trop pourquoi, le rare mérite comme écrivain, nous rapporte dans son 
Histoire de Henri IV irois discours prononcés dans une affaire crimi¬ 
nelle, ci qu il trouve, je n’at pas besoin Je le dire, magnifiques* Les 
deux avocats pour ci contre la partie parlent dans leurs plaidoyers du 
siège de Troie, de Téléphe fils d 1 Hercule, d'Achille, de 10 racle d’Apob 
lon P du mom Péljon, de Chiron. d'Achille, de Tirésias ci de sa fille 
Manto r des Egyptiens, de Palamède et de son père Nauplius, d’Oresie, 
de Clyiemuestre, de Minerve, d Appîau, de César, de l'empereur Mar- 
tian, de saint Ailianase,, de Scipion, de Macrin t de Trajan, etc., etc, 
L avocat général que Pierre Mathieu appelle < cei autre Démosihène 
de France », ne veut pas être en teste ni avec l'accusaieur p ni avec le 
défenseur : aussi il commence par citer dès son exorde Staîius Crnci- 
lius, Apulée, Dritys d*H a lyea ruasse, Socrate, Araius,ct continue ainsi 
jusqu a b fin, taisant raisonner aux oreilles de ses auditeurs tous les 
noms connus de l’histoire^ de la jurisprudence et de b mythologie. 
* Et voilà comme on plaidait cn ce temps-là » h s'ëaie avec enthou¬ 
siasme Pierre Mathieu. H y a entre cent autres un plaidoyer de Claude 
Expilly (édit, de 1621) pour un horloger contre b ville de Grenoble 
{cet horloger s'ébat chargé de conduire les horloges de b ville, et il 
voulait rompre son bail}* où sont allégués soixante dix auteurs tant sa- 
etes que profanes, prophètes, poètes, jurisconsultes, historiens, théolo¬ 
giens, philosophes, et encore je n'ai pas tout compté. On y rencontre la 
citation de l'intimé, * Pmi&mios en ses Cprinthisques f 1 et cette au¬ 
tre, i Aristote péri poiiticon . * Racine connaissait-il Claude Expilly? 
Cela n est pas impossible. Du reste, même de son temps, il y avait en¬ 
core de nombreux exemples de cette éloquence ampoulée et toute bouf- 
sie d une érudition indigeste. M. Gasté en cité à b fin de son édition 
de bien curieux spécimens extraits des harangues de M* Antoine*Lc 
Lustre, de Gautier surnommé la Gueule, et même de Ralru, trop 
vante par Boileau. 
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Ces deux éditions. des Plaideurs sont fuites avec beaucoup de soin : 
bibliographie, notice sur (es Plaideurs^ comparaison et rapproche¬ 
ments avec les Guipes d'Aristophane, rien rfy manque. Les noies soni 
nombreuses, mais il y ü dans celle comédie ta tu de termes de pratique 
obscurs pour les élèves et même pour les maîtres, que presque toutes 
sont aussi utiles que justes. Je n'en citerai que deux ou trois qui me 
paraissent contestables. Sous le vers « mais fripon le plus franc qui soit 
de Caen à Rome [412) », M. Gasté met cctie note : s De Caen k Rome. 
Cet hémistiche indiquerait que dans l'intention de Racine la scène des 
Plaideurs doit se passer à Caen. 1 Pourquoi à Caen plutôt que dans 
toute autre ville de la Basse-Normandie? — Plus loin, vers 627F il est 
dît en note, ce qui est juste, que le mot authentique dans l'ancienne; 
langue avait le sens de grand!, cansidërabie, éclatant, et M. Gasté cite 

* fleurs authentiques, » qu'on rencontre, d'apres lui, dans le Roman 
de la Rose 3 vers Ô7- J'as cherché dans le Roman de la Rose [éditi Mar* 
teau’i à l'endroit indiqué, mais je n ui rien trouvé de semblable.—* Foin 
de moi! * (vers ^ii\ ne veut pas dire, comme le suppose Saint-Marc Gi- 
rardin cité par M. Favre t * je rfy suis pour rien, » puisque Cbicaueau 
sali très bien et ne peut nier qu'il a frappé rintimé, mais c'est une 
sorte d 1 imprécation qu’il fait contre lu^mlme, ou pluiôt contre sa bru* 
tulité- A propos de cette locution * graisser le marteau et plus loin 
4 graisser la pauc * p on pouvait dire que cette locution proverbiale re¬ 
monte très haut. Un foblcau du xin e siècle, assez plaisant, est intitulé : 

* De la vieille qui oint ia palme au chevalier ■ , et au xvi* siècle, 
dans la traduction J ? Hérodûie par Saliat on la retrouve h peu près 
dans les mêmes termes : * Soit qu’il eust les mains ointes de la part de 
MardoniuSp ou bien soit qtfil trouvas: bon tel expédient. * Je ne crois 
pas que Racine se soit souvent donné îa peine dé lire Ronsard; il me 
semble pourtant qu’il a eu sous les yeux ces vers du chef de la Pléiade 
[cfr. avec les vers des Plaideurs p 801-809) : 

Avant l'ingÉnicLifie ordoafiance du monde, 

Le feu, Pair et U tcire* Cl Len fleure de J'Onde 
Estaient en un monceau «nfuicmcnUnctyi 
Monceau que du nom grec otl nomme te chloi. 

Sans forme, sens beauté, lourde çE pesante masse, 

Comme un corps engourdy ne bougeoit d'une place. 

tRcmsard, / p üfiK«, VI, 2iü + BibL dz.l 

A Dhliiüulle. 


Si. — ni I il Nu l»r i|uti ■l’itii rurU'un* Œuvres de Louise Ube. publiées p.ir 
Charles Bon, Paris* Alphonse Lemetre, 1887. 1 v«L in-ia eeu dû m-ào i et 17 j p. 

Pria; 10 fo les deux *cdumçs. 

* 

Cette édition des Œuvres de Louise Labé est, comme le rappdle 
M, Boy (Avertissement au lecteur}, la i 3 fl depuis celle que donna 
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Jean de Tournes en i 55S n et la 8* ■ qui soh accompagnée d^üuc de ces 
études plus ou moins historiques, dans lesquelles la Belle Cordtère a été 
si diversement appréciée » r La prose et les vers de Louise Labé sont 
reproduits d’après la seconde édition revue et corrigée par l'autour 
(Lyon T Jean de Tournes, i 556 }. 11 rfy avait,, observe le nouvel éditeur, 
rien à ajouter, rien à retrancher, rien à modifier L Nous avons donc, 
dans k premier des élégants volumes de M. Roy s le Débat de folie et 
d'amour t les trois Elégies et les vingt-quatre Sonnets, le tout tel abso¬ 
lument que le lurent les curieux de Tanibée 1 555 . On trouve» à la suite, 
le Recueil des Eseri\ de divers poètes } à la huenge de LùUt{ô Labé 
Iwnnùî^e, recueil ah l'on ne chante pas seulement en français, mais en 
italien,en latin et meme en grec, les mérites divers de fauteur; le 
Testament de Louise Labè , rédigé par Pierre de la Forest, notaire et 
tabellion royal à Lyon, le samedi 28 avril 1 565 et publié pour k pre¬ 
mière Fois dans l'édition de L. Boitd (Lyon h 1845); la Bibliographie* 
morceau excessivement soigné, où tous Ses travaux antérieurs (y compris 
l'article du Manuel du Libraire} sont complétés et rectifiés, et dont 
M. B. nous parle ainsi (p. 19g) : « La description des éditions anciennes 
de Louise Labè a été laite avec une minutie qui [fêtait pas inutile, des 
bibliographes très estimables ayant commis, à leur sujet, des inexacti¬ 
tudes reproduites journellement dans des livres et dans des catalo¬ 
gues * 1 » ; enfin les Notes et variantes x où Ton remarquera de fort pi¬ 
quants rapprochements, mais plus encore d'excellentes observations 
dont devront tenir compte ceux qui s'occuperont de L'histoire littéraire 
du xvi 1 siècle- Ainsi, par exemple, M. B. établit lp. ig 3 ] qu'une pièce 


ï~ M. B. skieuse ainsi (t. I. p T 184! de donner un recueil moins Complet que celui 
de i &/5 t n Les derniers éditeurs [Btanebemajiî et Juuaust] ont cru pouvoir ajouter 
aut œuvre» de Louise Labè un Sünficl qui figure en lite des Amaurs d'Olivier de 
Magny* q uitorxe ver» sur te tombeau d"H ugues Salel atm but? u CdStiarùre^ U bien - 
aimée du poète qucrcictois, et un sonnet d h unç écriture du tri 1 siècle* trouvé sur 
les gardes d'un Niandre (Paris, G + Mord, ïSSjh et portant en li|rç ; Sonnet de lu 
Mit C.-+ Littrïbytion de ces trois mar^ur — fon peu remarquables du reste — 
a Louise Labê nayant paru nullement justifiée, on n'a cru devoir ni les ajouter au 
texte, ni même les reproduire Id. a 

3. A ta description des douze edilions publiées de is 55 à iS7 5 , M, B. a joint des 
ddtsîb sur deux éditions partie]tes des -Œuvrei de Louise Latoé, 1 édition rarissime 
du Début de fùiie €l d'amour, mil à ta Suite de Daphttii tt Çhloé (Paris, J«n Furent. 
rSy-B), et la induction en vers, provençaux de quelques pièces (sonnets et dcgjes} de 
la Belle Cordiêre ex de deux de ses admirateurs, le premier, du s.v ]- siècle, Olivier 
de Magny B le second» de nom temps, Joiéphin Sûullry, charmante anthologie 
publiée en i^t (Montpellier. Himçïm), par A, de Gflgnaud, pseudonyme, comme 
chacun xaii, de M, Léon de Berluc-Ferussis^ un fin ciseleur de sonnets* ■ ainsique 

l Appelle M Boy, Mentionnons encore 11 citation {p. itfjjd'un passage de VAlman+tek 
de Lyon. de 1790, où, au suret d*nn drapeau de I* garde nationale sur lequel Pimigc 
lie N Belle Cordifcre étiîi représentée auprès de celle dç Guillaume Tell, on assure 
quelle composa, en t 55 o. un poème sur la liberté. InuLÎle de dire, ajoute M. B., 

que seuls parmj Ica bibliophiles, J« gardes nationaux ont eu connaissance de ce 
poème. 
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Je vers du Recueil des E$crî% de diverspoètes fp. i i5-i 16) don très 
probablement cire portée au compte de Jean de Vauzdks, prieur de 
Momroiicr et curé de Saint-Romain ", et qukn revanche c'est sans 
aucune raison valable qu'on attribue généralement les Est reines 
(P- 119) à Clément Marat; lequel, ne l’oublions pas t n’a dit k plus 
petit mot, dans ses œuvres complètes, de Ja Belle Gordîêre, tandis 
qu il y mentionne plusieurs Lyonnaises \ 

Le second volume est a peu près en entier rempli (sauf 10 pages de 
GlossaireJ par des Recherches sur ta vie et les œuvres de Louise Labë- 
Ces recherches sont fort intéressantes, et comme M r B, est à la fois un 
sagace érudit et un spirituel écrivain, on a double plaisir à le suivre 
dans sa curieuse enquête. Le nouveau biographe s'occupe d’abord des 
œuvres de son héroïne. Proclamant, avec Sainte-Beuve, la supériorité 
de la prose de la Relie Gordièrc sur sa poésie, U déclare que son œuvre 
cap ii ale est le Débat de folie et d'amour (p* S) f que(p. 7) c cksl un type 
achevé de finesse et d’observation féminines, un petit chef-J b œuvre s 
laissant bien loin derrière lus* comme pensées, l’ensemble des vers de 
Louise Labé, et pouvant, au point de vue de la forme, être mis à cûté 
des meilleures pages écriLes au milieu du jvi* siècle ». Mais si M- B, 
prèterç, dans !e petit bagage littéraire de Louise, sa prose à ia poésie, il 
n en reconnaît pas moins (p, 9] que « son vers jaillit avec une justesse, 
une netteté çi un bonheur d'expression remarquables ». Il ajoute (ibid+) 
cette remarque qui me semble neuve : « Aucun critique, a ma connais* 
sauce du moins, n'a fait remarquer que les sonnets de Louise Labé ne 
sont pas des morceaux détachés, sans suite entre eux, et disposas au 
hasard de la plume ou suivant le caprice de l'imprimeur. Chacun d'eux 
représente en miniature un épisode du poème inépuisable de l'amour, 
et l'ensemble forme comme un collier Je camées dont les figurines nous 
en représentent les rêves, les aspirations, les troubles et les désirs, puis 
les bonheurs, pois le réveil, et la désillusion, avec son cortège de larmes, 
de regrets et de désolations J s. 

M. B* examine ensuite ce que nous ont dit de Louise scs contempo¬ 
rains (François de BULon, Jacques Pelener du Mans, Calvin, Faradin, 
Claude de Rubys\ Pierre de Saint-Julien, La Croix du Maine, An- 

l + Le style tmphigoyriqui et ascétique du morceau, dit B. (p, igîj, rentre dans 
It minière ordinaire du prieur; de plus, son premier qiuiraia eu imité d’un qui- 
train de Pétrarque, et presque mus |c* ouvrages de Jcâu de Vauzcllt* sont des In¬ 
ductions OU des imitations italiennes. 

s. M. JJ. (p, r^S) n'hésite pas à regarder Anthotne Fumée, gmnd rapporteur de 
Franco, celui qu T OJ Prier do Magn y appelait ■ docte et gentil Fumée ». comme Fiu- 
isur de fode caiulienne qui 1 pour titre r ûe Abyur La&trm ùSçuiis. Celle attribution 
cfE-cîte incontestable; Un peu plus loin (p. 19S) M. B., plus prudent, f* contente de 
dire du magistrat qui fui un des plus ancien* et des plus constants amis de U 
BtfMo Cordiêre t * Cc& initiâtes dêsigneoi Uni doute A. Fumée, rapporteur de France, 
qui seFait routeur des itm?H?s De Aîoyi^ Lobera? Qsçuiis. s 

3. Voir à ce suiet fp + æl4-1une note très développée et très eipILcïie. 

4- Voir encore sur ces deux historiens de Lyon, k premier *i faisable, Je second 
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mine dsi Verdier, Jean Dagoueau) et, après Pernettt, les biographes et 
critiques de notre époque (Cochard, Breghot du Lut, Sainte-Beuve, 
Monfakon fc Edouard T arque ty, Prosper Bknchemaln). Très piquante 
est cette revue de tant d'opinions exprimées sur la femme et sur fauteur 
ci agréablement commentées par M. B, t qui se montre parfaitement 
maître de son sujet : s'il a tout tu avec grand soin, il apprécie tout avec 
grande finesse. Signalons sa réfutation décisive (p. 19-24!* de la thèse de 
Turquety, reprise et développée par Blanche main, et d’après laquelle 
ks sonnets de Louise Labé appartiendraient peut-être autant ù Ramant 
(Olivier de Magny) qu'à ramante. M, B. constate, non sans quelque 
malice que cette thèse résulte uniquement du rapprochement des vers 
de Louise Labé avec ceux du poète de Cahors. A ce rapprochement* 
dit iï (p> 23], a jailli la lumière, lumière si intense qu'elle dispensait 
Blanche ma in et son ami Turquety de chercher à s'éclairer autrement K 
D'ailleurs, ajoute-t-il f toute argumentation est devenue inutile ; * L'his¬ 
toire ingénieusement échakudée sur le passage à Lyon de Jean d’Âvan* 
son, se rendant à Rome avec Olivier de Magny, vers i 55 o, s'écroule 
d'elle-même par Je seul rapprochement de deux dates. Il est certain que 
Jean d'Avanson n'est pas parti pour Rome avant le 2$ novembre 1 5 53 ^ 
elle privilège des œuvres de Louise Labé est daté du r 3 mars 1^54. 
Quand d'Âvanson partait de Paris, le place! de k Belle Cordlêre, solli¬ 
citant un privilège pour son livre* était peut-être déjà arrivé à Fontai¬ 
nebleau a . u* 

Sur la famille de Louise Labê r sur sa naissance, sur sa jeunesse, 
M. IL nous donne divers renseignements nouveaux. Il n a pas trouvé 
rindkaiiorc précise de Tannée oü 3 a BelleCordiére vint au monde, mais 
il rejette pour d'excellents motifs la date généralement adoptée (i5a5 
ou 1 5 3-6) et il prouve que la naissance de Louise est antérieure à *5*4, 
époque ou Pierre Labé est veuf de sa femme en secondes noces, Etien- 
netic Compagnon. M. B* a-t-il aussi bien réussi â montrer (p, 3 i) que 
a très certainement » Louise vît le jour à Parcieu en Ûombcs? J'avoue 
qu’à cet é£drd k discussion de l'habile critique irTa paru plus subtile 
que convaincante, et je lui demande la permission de continuer à 
croire, malgré l'appui que semble prêter â son assertion le témoignage 
obscur et vague du poète qui composa les Louanges de dame Louise 

boatik b Lcutie Labé. Ee chapitre ix qu'avec Pentes de Tjard Lis pcoipenï en 
amer îp. 76-86). 

1, En un autre endroit M. ft. se moque doucement de la manie de ses devanciers, 
qui ont exécuté de» broderies si différer!les sur le canevas des poésies de U Belle 
Cordïèrt (p, 137) : « H en n propos de remarquer ici que les trois dernier» biographe* 
de Louise Labé ont cherché son histoire dan* se» sonnets et dans scs élégies. Co- 
cbaM y a découvert un Seul amour, qui remplit à Feu près toute son existence; 
M. ManfaLenn y en a trouve deux, preiqüc d'égales dimension* j quant à M- BÉan- 
chcmiiD, h y en » vu deux grands entre dfiut petits, * ■ 

1. lj. U ihese si intéressante de M. Jule» Favre sur Obvier de Magny [puris, 
ib&L p. m et luïv.y 
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Labë r que r au leur du gracieux Débat de folie et d'amour a eu le droti 
de signer son livre : Louise Labé * En revanchc T on doit 

approuver sans réserve l'explication que donne M. (p- 38 ) de I aven- 
uire de Perpignan, qui lient une si grande place dans toutes les notices 
sur la Belle Cordïfrre. Ces mots ; aventure de Perpignan, dit-il, éveil¬ 
lent ridée d une chevauchée dans les Pyrénées ; ef* en effei p les derniers 
biographes de Louise ont tous cru qu elle avait suivi une expédition 
réelle contre les Espagnols, alors qu'il s'agît d'un iûürnos T auquel elle 
prît part sans s'éloigner du Rhône, et peut-être sur le champ de Bel- 
lecour ■* 

A propos du mariage de Louise avec Eivnemnûd Perrin, M* B. tire 
grand parti d r im acte dû 2 avril i 55 i r par lequel le cordïer, « agissant 
tant pour luv que pour Lovsê Charly, dicte Labbé, sa femme fait 
F acquisition iTune ruai son qui joignait un jardin et une autre maison 
possédés par l'époux en son nom propre, à l'angle de la rue Confort. 
Cet acte, comme le remarque M. B, |p. 48), tranche une question sou¬ 
vent débattue, celle de savoir si Louise Labé était mariée lorsqu elle 
publia scs œuvres* Il est certain maintenant qu elle était mariée, mais 
nous ignorons depuis quand \ de même que nous ignorons si réellement 
son mari était, comme on I écrit partout, beaucoup plus âgé qu elle : 
c est possible, mais ce n’est pas prouvé s. 

Il faut louer la discrétion avec laquelle M, B- a effleuré ce qui regarde 
la société de la Belle Cordiêre, particulièrement ks gens de lettres qui 
venaient chez elle prendre te thé T c'est-à-dire goûter d 'exquises con¬ 
fitures \ en faisant de la musique, en lisant des vers et en devisant des 
livres nouveaux* Aussi incorruptible ami de la vérité que les précédents 
biographes ont, pour la plupart, été les complaisants amis de la fantai¬ 
sie, il n r a pas succombé à la tentation de s'étendre sur un sujet non 
moins attrayant que dangereux. Il a même eu le courage Je reconnaître 

1. M. B, énumère ainsi £p. 41) les invraisemblance* accumulées comme a JVrm 
par scs devanciers : * Pouf croire avec les rédacteurs de la notice de 17b? que 
LoinSC Labé suivit en Roussit!un son père OU son frère exerçant d&ni l armée 
quelque emploi utile {i); pour croire, avec les éditeurs de tiM-3* que le patriaiitm* 
de Jeanne Hachette qu de Jeanne d'Arc Pavitl poussée aux combats j pour croire, 
avec celui de 1873, que sa jeune Gï f* llc lÉlc lu< fliSrc cctie *tmi-guer- 

rierty scmi-amQurcuse; pour croire enfin, avec loua les biographes modernes, quelle 
a rccllctnent pris part au siège de Perpignan, déguisée en boimne et soua le nom 
de capitaine Loups, il faudra h. ce me Hcmble* quelque chose de plus que les Jeux 
veri du poete anonyme tout enthousiasmé de son panache ■. 

2r Cest Antoine du Verdier, sieur de Vauprivas» qui, dans sa Bibliothèque 
ftJgS), m en lionne ta coJfÏJiiau d'txqukts çonfiutm que Louise offrait à ses invités. 
Cesi encore lui qui, sent entre tous s» contemporains, a osé dire quYlle était 
^ de médiocre beauté *. On ne lut opposerait cas seulement Les unanimes éloges 
des jpèïe* et même des prosateurs, mais encore le délicieux pur traie grave par 
p g WoèirioL en 1533, portrait qui justifie le cri d'enthousiasme poussé par Guil¬ 
laume Pamdin, curé de iteaujeu : face pltu angélique qu'humaine. Voir sur la 
beauté de Louise une jolie pi*ge de M, Boy (p. 56 )« 
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(p- 37) que < le cercle des habitués de la rrKiison ne semble pas avoir été 
aussi étendu qu'on Je dit généralement », 

Au sujet des amitiés de Louise Lnbé, M, B. combat avec autant Je 
Verve que de raison |p, do} un récit qui a été trop facilement accepté : 
9 Une grande intimité, j-t-on écrit, suivie d une brouille éclatante, au¬ 
rait c liste entre Clémence de Bourges et Louise Labé qui lui enleva son 
amant. Cette intimité, cette brouille et cet amant, n'ont jamais paru 
que sous Sa plume d'Jrotlh '. Cctfe méchante langue d’abbé du ïv tu* siè¬ 
cle * fait battre tous les gens de lettres, depuis Homère, et il nous a 
donné le spectacle de ces batailles jusque dans leurs plus menus inci¬ 
dents, Il est entré avec des frétillements de joie dans la maison de la 
Belle Cardiére, ce temple des Mttses et de la volupté, et il a tout vu, 
tout entendu et tout raconté, sauf le nom de l'heureux mortel dont 
Clémence ci Louise se seraient disputé le cœur; il sait tout, — comme 
si c’était arrivé, — et il nous narre la scène avec une précision et un 
luicdc détails inimaginables. Son chapitre débute ainsi : . C'étaient les 
deux Sapko du m* siècle. Elles lui ressemblaient par la beautc du gé¬ 
nie, par leur talent de faire des vers enjoués, délicats et faciles, et par 
te dérèglement de leur conduite. Le dérèglement de ia conduite de Clé¬ 
mence de Bourges! — Passons *, » 

M. Iï. n’a pu retrouver la date exacte de la mort de Louise, fiiée par 
les uns au mois de mars 1 566 , parles autres au mois d'avril. Cette 
mort, en lout cas, fut antérieure à la fin du mois d’août de cette meme 
année, caron lit sur les registres de Delaforest : Le vendredi t So août 
i566, Claude de Bourg, tailleur de pierres de Bourg en Bresse , 
demeurant à Lyon, confesse avoir reçu du sieur Thomas Four tin 
présent, ia somme de dou^e livres deux sols t. pour avoir taillé une 
pierre de tombeau et sur icelle fait les escripteaux et armes de la 
feu dame Loyse Charly pour icelle eriger sur son vase â Par - 
eyeu. 


t. Le livre de l'abbé Irallh estdépourvu de mute valeur bi«crique. J'ai t u |’ Q c«- 
ïion, en rendant compte Ici, Il y ■ quelques années, d'un livre de M, DcschampS sur 
la philosophie de ISayJe, Je reprocher à l’auteur des Querelles littéraires diverses 
ern un... tou Lues. Malheur il qui suit un tel guide* 

3. Ce dédaigneux passons est expliqué dan* les touchantes lignes consacrées en 
U page précédente à celle qui ne fut qu'en poésie la rivale de Louise ; . Quand la 
fille de Claude de Bourges mourut, bien jeune encore, sept ans environ après que la 
Belle Cordière lui avait dédié son livre, les contemporains, furent unanimes dans Té- 
et 1* peuple lui-même s'assoit! i ces éloges des poètes et des historiens, alors 
qu'on la portait au c.meiière avec Je visage découvert, li robe blanche et la «u- 
tanne de fleur* des [euciei fïMes. » 

1 nui!! ïüfh 14 dU Fl ^ r f/! ti “ Fortinî - Ce fut ’ dil M ‘ a • 'P- 7*1. î= »ui des amis de 
Louitequt lui resta fidèle jusqu’à la fin. C’est au lit, malade, en la maison d’ha- 

.' J“ n . * Parvint, que la Belle Cordière dicta son testament. C'est Ri qui, 

a , m,n ! 4,r ^* : ® f ortu [ * 1 S. li’est lui qu'elle lit son exécuteur teslamen- 
, p* * n ". L j 11 a u ' 1® laissa I usufruit pendant vingt ans de sa propriété 

de è-arueu. en le dispensant formellement de fournir caution.:* 
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Ce serait faire injure à M. B. de croire qu'il n p aîme pas beaucoup 
cette Louise La bé dont il s’est occupé, pendant plusieurs années, avec 
un zèle et une constance dont j’ai été l'heureux témoin. Maïs ce serait 
lui faire une injure plus grave de croire qu'il n’aime pas encore plus la 
justice. Aussi, s’éloignam autant des enthousiastes exagérations des uns, 
que des injurieuses appréciations des autres, et estimant que la Belle 
Cordïère iki mérité * ni cet excès d’honneur, tu cette indignité il ter¬ 
mine ses pénétrantes recherches /p. 36 ) par ces lignes impartiales * 
■s Rien de sérieux n’autorise le biographe à faire de Louise Labé autre 
chose qu'une femme joÜCi spirituelle, et honnête à la manière de son 
temps. Ce fut une amoureuse, mais et ne fut pas une courtisane; seuls, 
quelques lettrés du xvt 4 siècle ont pu trouver que c'était dommage, i 

Dans VAppêtidics f M. B, a réuni, comme suite aux Etcri^ de divers 
poètes* le texte même de tout ce qui a pu être recueilli au sujet de 
Louise Labé dans les œuvres des poètes ou des prosateurs de son temps, 
c'est-à-dire de ceux qui Font connue ou qui ont pu la connaître. Cette 
série de pièces justificatives est formée de quatorze fragments emprun¬ 
tés à un anonyme (vers i 555 ), à François de Biffon [i 555 } + à Jacques 
Pc le tier du Mans (i 555 ) f à un anonyme fi 55 ?) f à Olivier de Magny 
{i 55 Q) h à Calvin, à Guillaume Paradîn â Claude de ttubys 

( i 5 7 à Pierre de Saint-Julien {i 5 S--J-). à La Croix du Maine (i 5 S.f), à 
Antoine du Verdier( t 585 )* A Claude de RubysencorefiÉo^ h Dagoneau 
{dont le manuscrit : Lu Rose des Nymphes illustre^ est conservé ï la Bi¬ 
bliothèque de Reims), à PerrtEtti (rySyVGn trouve encore dans l'Appen¬ 
dice, sous le n B II, l'analyse de divers documenis inédits sur les Labè; 
sous le n* IH 3 une note sur taJamilîe de Bourges (avec détails tirés 
d'un bouquin presque introuvable,, publié par le beau-frère de Clé¬ 
mence de Bourges : Premier livre de Gaspard de SaiUatu, gentilhomme 
citoyen de Valence en Dauphiné. Lyon, 1 56 g} ; enfin* sous le n* IV, 
une note sur Gabriel de Saconay et Calvin (avec citation de 1 j partie 
bibliographique du testament du Pièce nteur de féglisc Je Lyon* c'est- 
à-dire de la page du testament ob Fauteur donne la liste de ses ouvra¬ 
ge#. 

Après M, Boy* malgré toutes ses heureuses qualités de chercheur et 
de critique, il reste a trouver bien des choses. Mais son travail a le 
grand avantage de dégager le terrain, de supprimer tout ce qui est 
inacceptable dans les travaux antérieurs, de reproduire* en les complé¬ 
tant* les résultats acquis. L'on peut dire en toute vérité que si jamais 
on possède sur Louise Labé et son groupe un ouvrage définitif* c'est 
surtout aux deux précieux volumes de \L Roy que le mérite en revien¬ 
dra. 


T. dp L. 
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CHRONIQUE 

FRANCE, — La librairie VlcWeg entreprend la publication d'une Revue des Pa~ 
foi j r recueil trimestriel consacré â l'étude des patois et ancien* dialecte* romans de 
la France et des régions limitrophes, Le directeur de la nouvelle iïcv'ue est H, Ci.é- 
r»ATj professeur â la Faculté des txttrcs de Lyon, qui compte s + y occuper d une 
façon particulière des patois de la région lyonnaise. Le premier numéro est sous 
presse. 

— M. le Chanoine Ferdinand Sauxel, correspondant du Ministre de T Instruction 
publique, i publié, en 1&&4. un mt moire ayant pour titre A cria, recherches sur son 
emplacement, où il & fort habilement prouvé que cette ville antique était Située sur 
la montagne de CI ai rie r, contre* fort du mont Ventoux, non loin do MalaLjccnc, en 
la commune de ce nom (départ, de Vaucluse) ■. Dans la nouvel te brochure que nous 
annonçons, il complète Sur Un grand nombre de points son premier travail, en con¬ 
firme le* conclusions, répond avec une verve spirituelle et une vigueur irrésistible 
aui objections qui lui ont ii£ adressées j cl établît définitivement que Claîricr (an¬ 
cien neni en I Venicronj est le véritable emplacement dTAeria (Paris, ASph- Picard, 
tS$ 7, grand m-S B 4 c 02 p.J, Instructives autant qu'intéressantes sont les pages où 
M, l'abbé Saurel examine de nouveau les textes et les commetuaires qui en ont été 
donnés, retrace T histoire Je la lutte engagé autour de son premier mémoire r ajoute 
de nouveaux arguments q ceux qui lui a va te ni déjà valu la victoire, reproduit les 
témoignages approbateurs d'un érudit provençal, M. Paul de Faucher, eide deux 
autres érudiü parisiens, feu .M. Ernest Desjardins ci M, A, de Barthélemy. Aux 
Appendices an trouve une note éLendue sur les Inscriptions gauloises de Afalav- 
cer\£ (avec le* observation a de plusieurs épigriphiuei, M. Al limer, M* Emile 
Ern&uli, M. Héron de VilEcfosse}, une autre noie tirée d’un travail étymologique du 
baron de Coilon, sur la signification du nom d"Aéria, Gomme en. matière très con¬ 
troversée on n’a jamais trop raison, comme la conversion de certains archéologue* 
est d'une difficulté presque désespérante, nous insistons pour que l’on exauce le 
vecu ainsi exprimé par l'auteur dans une lettre ;'i M + le Ministre de rinstrunion 
publique mise en tête Je la nouvelle dissertation ; « Jusqu'à ce joui, la montagne 
de Venterait et tout le territoire de l'ancien Oppidum n'ont jamais été sérieusement 
explorés, De* fouille* intelligentes pratiquées par vos ordres, Monsieur le Ministre, 
pourraient fournir des preuves matérielles indéniables de 1 existence d'A cria sur le 
sommet que j'indique; dans tous les cas, elles amèneraient des découvertes pré¬ 
cieuses pour nos. antiquités nationale*. * — T, dk L. 

SOCIÉTÉ NATIONALE D ES AN TIQUAIRES DE FRANCE 

Séance du 23 mars iSSj- 
ntasuciL 01c x. ttËao* üb villmsé. 

M. le comte de Rouge attire l’atccruLon de la Société sur un scarabée égyptien, 
présente ilam une de* dernières séante*; à ion avis, cet objet serait faux ou [ouï au 
moins l'inscript ion au rail été ajoutée récemment. 

*} Ravaîsson connu U nique des observations relatives à l'écriture de François 
Mcl^i et émet l'hypothèse- que la lettre de Léonard de Vf ne s a Ludovic Le \foFt 
ta 140J11 celle de Modenç du IS septembre [O07. et quelques textes de l'Atlantique 
an lit d B Léo y tr d de Vtiwt. 

ipÎt/iù" 1 ^ finale un ouvrage de Rcrtoloui. publié â Ma moue, indiquant U pré- 
dnnn* * 4 4^ lv " SU ïviL* siècle, d'un grand nombre d'artiste* français, et qui 
«nseigncmenif précieux sur leurs travaux et no ram ment su* ceux du. 
^« ,n ‘ _ _ E n T ÇoaaoVEa. 

' Vo ' r Km * «■!%* *t i juvfcr IS8S. p ,j.- 

_ Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

/.e / H), tmfnpwfif fiarUtrsiayJitt. iautn'ard Süint-Laurtrrl, 33 . 
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«ùuumili-D s S:. Roses, Le* minuscriES pei'SJins de rimnitut des tangues orien- 
Laïcs. — 8Î+ Yï^ç-her* L'Àpncalyp&e de Saî n ï-J can. — Drqvse^ Histoire de 
l' hellénisme. LEL — 85 . Caoet. L’éducition & For(-itoy*l. — 8 ü. Biurvat*. Les 
trois ChamiEly pendûtH cE apres la guerre de dêv&ïuüon. — Ghranique. 


B;, — ].i> UbDUierhi ]>c-rimii do l h lM»ilt(i4 dis lnn^iir>i üpkmiile** 

décrit* par 3 c baron Victor Rüfri», ai.ee trois planches. S" l'êtbg, Hggers, iSS6j 
Ê r.-S K 3U | p. (forme le u t[I des icécu ti/iques de r/ru fi tnt des 

orientâtes du Ministère des étrangèrai . 


Les catalogues des nombreuses collections orientales appartfînant aux 
différents établisse ruent .s s-c i eut ifiquçs de Pétfirsbourg se succèdent avec 
une rapidité qui fait honnsuret, aux directeurs de ceux-ci ci aux auteurs 
de ceus*îà. A cette dernière cau^orie appartient M.V* Rosen, qui nous 
donne aujourd'hui B après le Catalogue des mss arabes * t celui des niss 
persans de L'Institut des Affaires étrangères. Les cent trente-trois volu¬ 
mes persans appartenant à cci établissement avaient d'abord été décrits 
plus longuement par M. R., mais la publication du remarquable cata¬ 
logue de M- Rteu T survenue entre la rédaction et l'impression de son 
propre travail, J'a forcé à élaguer bien des choses et a se borner, dans le 
plus grand nombre des cas, a de simples ren vois à l'ouvrage de son de¬ 
vancier. IS a consacré l'espace dont il recouvrait la libre disposition à 
des notices quelquefois très étendues sur des ouvrages moins connus; 
de longs passages de textes sont souveni reproduits, et les descriptions 
sont assez détaillées pour qu'on ^oit mis û meme d’identiiier les frag¬ 
ments ou les ouvrages incomplets de Péiersbourg avec les exemplaires 
complets qu'on peut rencontrer ailleurs. 

Sous les n M t et a (pp, t- 5 o)sont portés deux ouvrages tJtL Le n # i 
correspond aux ff. 1^184 du n* 1070 du Sup r Pers. de la Bibliothèque 
Nationale, et est un commentaire persan sur u n leste arabe. Ce dernier 
est, selon toute vraisemblance, celui que Gobineau a traduit dans son 
curieux et attachant ouvrage Les refigions et tes philosophies de l'Asie 


1 . Forme 1 c e. I de 3 a acnc : Cotf«f*cwïJ scknîifiqucs de F Institut des langues 
artcmctks? î Manuscrits arabes* Péiersbourg„ 1H77. Il ne faut pas confondre celle 
publication avec celle de l'Académie de 1 sciences- M. kosen a egilcment mis au 
]Dur p sems le patronage de cette dernière, 3 es Notices Je* mis* arabe* die 

AJuié? asîatfqne, ire livraison. Péiersbourg, ibSt. Now» ignorons pourquoi celle 
première Livrai son est jnsqu'É présent restée sans suite. 

2 „ tfoyez Sa Revue critiquc, Juillet ■■HS( et *7 ngv, 18 S 2 . 

Nouvelle ncrie. XXIU. xû 
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centrale, et doit sc retrouver 1 dans Je n* s 5 i i, Sup* Ar + de la B, N. Ce 
dernier ms. (ai fl, à 19 U, qui finît par ks mots formant les L 7*12* 
p. 543, a f éd. de k traduction Gobineau), comprend les dis chapitres 
ou unitésfipdhfd} t tandis que k commentaire porté sous le n* 1 Rosen, 
de même que le n" 1070 5 . P T , s’arrête au dixième bdb de la neuvième 
unité. Le titre Je Livré des préceptes 1 s'applique donc au texte arabe* 
et notre commentaire dort constituer le Beydn (correspondant m 
deuxième Beyâtt de Gobineau, et rédigé, dit cci auteur, p> Si a* en per¬ 
san':- ou tout au moins k traité ainsi dénommé, C f est par ce nom de 
qu'il est désigné dans une note marginale -du f. a8> r. de notre 
n* io/üj note assez longue et dont je ne puis reproduire ici Je texte, di¬ 
sant en substance que ü c'est à tort que Bon a copié et relié avec k 
Bêydn tes feuillets qui suivent * r cest-à-dîre les L a £5 et s. 

Et en effet, lesff, 2&5-35Ô renferment le commencement d'un autre 
ouvrage bâbi dont on trouve une réduction un peu plu b courte, sembk- 
iAï r dans k n a so^ï S. P.; cm compte dans celui-ci iqS JE à t 5 L, et 
k E 66 v. correspond au dernier L du n B 1070. Paris possède encore 
deux autres ouvrages de théologie bâti : le Âbrân du 13 ab * (36 c? f. à 
1 n 1. ; les sourates y sont désignées par leur ordre numérique, et kt y 3 * t 
qui est b dernière indiquée, figure au L 3 oy v.', et un opuscule analo¬ 
gue, sans titre ni préface (44 ff_ à 10 L] et divisé en courts chapitres 
dont les premiers sont ainsi intitulés : * ef-fahraiirf, onze versets fdydt) 

— ct-tasbîh, 14 versets — i 3 versets — et-takdî$ l 14 versets 

— evh-ehchddiï, 14 versets, etc. On voit donc qu'aux neuf mss. ± formant 
cinq ouvrages, dont M* R. [p. 5 o) signale l'existence dans différentes 
mains, on peut ajouter les cinq ims de Paris* k tout représentant sept 
ouvrages différents. 

Pétersbourg a longtemps passé pour posséder un exemplaire complet 
du rarissime Zobdet ct-tevdrîkh de Abroü, Il nkn est rien mal¬ 

heureusement, M. R. a pu s'en assurer. U se livre à ce proposa une 
longue et savante étude (pp. 5 2-11i), bien quW peu confuse, où il ar¬ 
rive â conclure qu'une chronique anonyme qu’il a sous les yeux et qui 
a été écrite sous Châhrokh, est l'œuvre de //âlîç Abroü. Nous ne pou¬ 
vons pas même songer à résumer ici la discussion lL laquelle il se livre; 
(Bailleurs nous ne sommes pas bien convaincu encore que cens chroni¬ 
que anonyme, dont h B. N* aussi possède la première partie (n* 160 
S. P +1 ancien 20 Arsenal;* doive recevoir cette attribution. 

Mentionnons encore les ouvrages suivants, comme ayant quelque ti¬ 
tre à appeler Tan en cio n : 

i.Mcm éloignement de Paris ne me permet pas de corttrüLer ks notes que paï 
pnsti rapidement H y a quelque iciaps sur lc$ mw* arabta ci pemm rd a tifs sus 
Bdbu. jKqu.ii par k Bifat, Nat. j k rente Gobineau. 

3, kikàm. Pignurc lTqû Gobineau, qui écrit Kelxè è hukkam, a «ire ce 

litre. 

J; 1J f.udrcu comparer cei ci tin plaire av« «Lai t|uï est d&rit dans les Mil, 
Aswr, de Ptenboiirg, v. 334 a î;o> 
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N“ 9, la chronique de Façi* Khowatî; 

N® i le recueil par Cbcrjf RâAirrt de chronogrammes relatifs aux 
événements qui ont eu Heu dans 1 Asie-Centrale de 7 36 à loîq II.; îa 
liste complète de ces chronogrammes remplit lés pp. 117-136; 

N® x 3 , le HotmdyoÛn JVcfawA, de Khondetmr; 

N® 24, V l Adjdiî> d-MakhiüûMt de ïaûsî (ï) ; 

N* 2 ( 5 , Inchd contenant 148 pièces dont les intitulés sont reproduits, 
et dont la plupart paraissent être des pièces officielles remontant à l'é¬ 
poque du Selijoùkide Sandjar b. Mdikchfth (51 3-5 5 a H.]; 

N 1 43-45, Àc«f//ÿyr'd/ de Sa'di, avec diverses remarques corrigeant 
et complétant les travaux de M. Hacher h Le PendNdmek ne hgurc pas 
dans ces exemplaires *. 

N" 79, le Vdi Nwneh, rédaction versifiée du Te^kirct ei-evliyâ de 
‘A/târ; ectie .cuvre d*un certain ‘Allàf remonte â S21 ; 

N® 8 o, un Kouifiyjrât de Üjimi, qui parait bien être autographe et 
dont, par suite, M. R. s'est servi (pp, 21S-259) pour apporter k lumière 
sur ht question des trois divans du poète; 

N® 107, le KhiySn au behdr , recueil de contes tirés en partie du Fa¬ 
rad] ba'd eck ehidda; 

N 1 1 ifi, un petit ouvrage sur les usages que doivent suivre les fem¬ 
mes; il en existe une édition lithographiée (sans indication de lieu) en 
1 îüa ; 

N" 124,1 Ikhiitérât i Moza fleri de Mahmnûd b, Mas'oûd Chirdai, + 
710; traité d astronomie dont il est transcrit un passage ayant trait è la 
troisième inégalité lunaire; peut-être y a-t-il k une arme nouvelle pour 
les défenseurs de la gloire d’AbouJ-wéft ; 

Len® 127 est un traita d'hippologte dont le titre Mizmàr ddntch 
serait traduit d'une façon plus précise par 1 science de l'en traînement 1 
(proprement, d%raÎ5semcm;u 

Nous félicitons rivement M. Victor Rosen des soins qu'il a donnés 
à k rédaction Je cet important catalogue. 

E. Fâgh ak* 


i. ZÙMG. ïn ( $t ; Sa-Ji's Apüorimen t ptâL; cL Rtv* ait., a 7 septembre 1*70, 
^ csrft* novÉcnbrç itJEa, p h 411. 
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g]j;_ _ YfSCtlIlt* Hlê OffèllllQiniii|; Jotinn c*Ip* GÎfiî [j lilbSCllÇ A p*3 fal^'psi in 

Chris Eiïfhtir EltzarbcLïung mit cCncT» von Ad. HiiFns^, EU* H^tc Ü24 U 

Binds dct Texte uad UnlcnuduiD^cn sur Ge*chïchtedcrall4triiLllcliiffl Lilteratur 

von O. Gûbhardt tind A» Har7mdt + Lespils;, i$Üû t i'Sj p. in-S. 

Il s'agit ici d'une nouvelle hypothèse sur l'origine et la ce ni position 
de l'Apocalypse de Saint Jean, qui ne petit manquer d attirer l'Attention 
et de provoquer un nouvel ci fructueux examen de ce livre déjà tant 
discuté. Nous ne vouions pas encore la juger ni en prédire la fortune; 
mais elle est de nature, si notre première impression ne nous trompe 
pas! à rendre bien plus facile et plus sûre l'interprétai ion des passages 
de ce document qui embarrassent encore les exégètes. Rappelons d'abord 
comment elle a vu le jour. M. Je professeur Harnack raconte que l'un 
de ses élèves, M. Vischcr, avait à préparer un travail de séminaire sur 
la théologie de F auteur de l'Apocalypse. M. V. vint trouver le maître 
et lui expliquer qu'il ne pouvait se tirer d'affaire qu'en voyant dans ce 
livre une Apocalypse juive remaniée par un auteur chrétien pour rac¬ 
commoder aux idées chrétiennes. * Au premier moment, dit M. Harnack, 
je le reçus assea mal* Frappé cependant par les arguments qu'il me 
développa, je rengageais à revenir dans quelques jours ce je me mis 
immédiatement à relire le livre i ce nouveau point de vue, * M. Har¬ 
nack n’a pas su traduire autrement son impression qu'eu disant qu il 
lui sembla que des écailles tombèrent de ses yeux, et qu'a près tant de 
tentatives infructueuses d élucider ce texte* le nouvel essai d'explication 
lui fit L'eflet de l'histoire de Ftcuf de Christophe Colomb. A la seconde 
visite de M* V. # il k félicita cordialement de son ingénieuse idée et 
l'engagea à h développer dans une dissertation qu'il lui offrait d'insérer 
dans sa collection de Textes et de Recherches sur l'ancienne littéra¬ 
ture chrétienne^ voulant lui laisser tout rhonneur et tout Je mérite de 
sa découverte- 

Peut-être suspectera-t-on un peu cet enthousiasme du professeur 
pour snn élève. Mais, qu'on accepte ou non la solution proposée, le 
travail de M* V* n'en est pas moins très remarquable* Il n'y a point en 
science* comme le dit encore très bien M. Harnack r de bcneficivm se~ 
nectutis y et tout te monde a Je droit d'étre entendu* 

La dissertation de M- V. se compose de trois chapitres. Le premier 
qui n'est guère qu'une introduction, rend à établir que rien, dans l'an¬ 
tiquité, n'était plus habituel ni mieux admis que le procédé de remanier 
les Apocalypses pour les tenir au courant de J 1 histoire et les remettre 
au point. La nécessité de ces remaniements était dans k genre apoca¬ 
lyptique lui-métne. Pas un des livres de ce genre que nous possédons 
ne nous est arrivé sous sa forme première. Le livre de Daniel a reçu des 
additions successives jusqu'au Moyen-Age. Le livre d'Hénoch, FAûtiCi- 
lypsc d'Esdras, le Testament des douze Patriarches ont des traces 
évidences d interpolations postérieures. Toute oeite littérature, parce 
quelle avait un air prophétique et portait les noms les plus vénérés, 
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jouissait de même parmi les chrétien* de la faveur et de Fautante 1 la plus 
grande. Le christianisme n'a pas créé d’apocalypses, maïs il 5 est 
emparé bien vite des livres juifs en les accommodant à son usitge^ Il n’y 
aurait donc rien <fétonna ni I ce que l'Apocalypse de saint Jean pré- 
sentût le même phénomène et fut le produit de ce même travail d ap¬ 
propriation chrétienne. 

Dans le second chapitre, M. Y.* pose les bases de sa démonstration. 
Il est certain que cFun bout I l'autre de F Apocalypse règne un double 
caractère ! lun universaliste et chrétien, l'autre strictement juif et na- 
tionaL Deux Messies sont juxtaposés : celui des chrétiens, l'agneau im¬ 
molé, presque égal à Dieu* et le Messie juif, fils de la théocratie d’IsraEl, 
simple instrument du Dieu suprême pour exécuter ses vengeances. Tant 
qu'on persiste & voir dans ce livre un simple produit chrétien, on se 
heurte à une série de textes qui résistent à toute explication. Au con¬ 
traire dès qu'on admet que ces textes proviennent d'une plume juive l 
ces difficulté!; eiégétlques s’évanouissent comme par enchantement. 
Tout devient simple et intelligible. M. V* en donne deux exemples 
décisifs : le premier est fourni par les chapitres 11 et xii, le second par 
le chapitre vin Il est certain que ces passages ont épuisé le génie des 
commentateurs les plus subdis. il est impossible de les faire rentrer 
sans violence dans une série quelconque des conceptions chrétiennes 
primitives. Voici par exemple le récit de la naissance du Messie au 
chapitre xn : « Un grand signe fut vu dans le ciel, une femme vêtue du 
soleil, la lune sous ses pieds et sur la tête une couronne de douze 
cioiics. Elle était enceinte et déjà dans les douleurs de L'enfantement* Et 
une autre image fut vue dans le ciel, un grand dragon rouge ayant 
sept têtes et dix cornes et sept diadèmes sur ses têtes* ci sa queue bat aie 
k tiers des étoiles du ciel et les jette sur la terre. Et le dragon se tenait 
devant la femme qui allait enfanter pour dévorer son enfant- Elle nue 
au monde un enfant mâle destiné à paître les nations avec une verge do 
fer. Et cct enfant fut enlevé auprès de Dieu et placé près de son troue, 
et la femme se sauve au désert. » Il s’agit évidemment Ici de la naissance 
du Messie, Tout est clair si l'on y voit le Messie juif dont la naissance est 
encore attendue. Tout s'embrouille* tout devient impossible si Ton 
veut mettre ce texie en rapport avec la naissance de Jésus. Nous avons 
ici non-seulement deux conceptions messianiques divergentes, ce qu'a ta 
rigueur on pourrait admettre chez un judéo-chrétien ; mais deux Messies 
qui ont deux histoires tout à fait différentes, en sorte qu’en pensant à 
Fun il est impossible de penser à l'autre. D une part, la femme en tra¬ 
vail et couronnée de douze étoiles, ç + est ta théocratie Israélite* La nation 
fidèle. Le dragon rouge c'est l'empire romain* l'organe du diable, et 
vous avez tout de suite une saisissante image de ta nation élue pleine 
de Scs espérances et désarmée, enfantant le Messie devant la force ro¬ 
maine prête â le détruire et à le dévorer. L'enfant élu vient au monde, 
et dès sa naissance il est emporté au ciel pour être dérobé au dragon, 
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tenu en réserve jusqu‘au jour prochain où il va revenir sur les nuées et 
écraser tous les ennemis de sa mère. Encore une fois, cela est purement 
juif et n’a pu être écrit par un chrétien qui savait tout le contraire, 
savoir ; que le Messie était né à Bcthléhem, que loin d'avoir été enlevé 
au ciel, dès sa naissance, il était resté sur la terre et y était mort crucifié. 
Faire rimer ces deux histoires des deux Messies, parait impossible. 
Ürj le voit bien à la série d'allégories de toutes sortes par lesquelles les 
commentateurs ont essaye d’échapper à la clarté limpide du tente. 

Une fois la dualité intime de l’Apocalypse prouvée par des passages 
aussi décisifs, il restait à réaliser l’hypothèse d’une double origine, en sé¬ 
parant le texte juif et ks additions chrétiennes. CW dans le troisième 
cbapitrequeM.V. tente celte opération délicate, Ici sans doute on pourra 
contester, mais il faut dire qu’en somme le dédoublement du livre se 
fait avec une facilité étonnante et donne un résultat très satisfaisant. 

Au premier abord, en effet, se détachent deux-mêmes le commence¬ 
ment et la fin du livre (chap. i-m et xïîj, û si). Les trois premiers 
chapitres, avec les lettres aux sept églises d'Asie, même dans l'hypothèse 
de l’Unité du livre, ne sont qu’une introduction destinée à recommander 
aux lecteurs l'Apocalypse elle-même qui ne commence véritable ment 
qu’au chapitre iv. La coupure n’est pas aussi évidente en ce qui con¬ 
cerne Ja conclusion chrétienne du livre Actuel et nous sommes disposés 
a P cnstr 1 uici . il y neti plutôt transformation de l'ancien texte qu’in- 
tcrpolation ou addition toute simple. Mais il n'en est pis moins certain 
que cette fin répond à l’introduction et y renvoie et qu’elle apparaît 
également de formation secondaire. Reste donc le corps de l'Apocalypse 
du chapitre .v au xxrfu globa. M, V. examine d’abord tous les passa¬ 
ges où paraît l’d^neau, tagneau immole «qui par cela même se dési¬ 
gnent eux-mêmes comme chrétiens. Ces passages peuvent ss réduire à 
une vingtaine. Or, à peu près tous, ils paraissent avoir été plaqués sur 
l œuvre primitive et se détachent du contexte avec une surprenante fa¬ 
cilité. Ils i) y laissent aucun trou ni aucune obscurité. Au contraire le 
plus souvent ils rompent la suite des idées de telle façon que J'exégète, 
lui-même, sans préoccupation critique, est Forcé, pour la retrouver et là 
rétablir, d’en faire abstraction. Voici quelques exemples : XIII, 8 1 

Y’.! 1 ' XVII, 14; etc. Les passages de couleur 

chrétienne qui ne renferment pas Je nom de l’agneau" ne se laissent 
pis moins aisément distraire du reste. Sur deux points seulement l'opé¬ 
ration laisse après elle une déchirure sensible, savoir au début et 

Tj» C ^ a f’ v cl ch ‘ Ici l'Mîiiuf chrétien a plus profondément 

-r V'*-® dt l oeuvrc f 1rimirive ct ' ll ntoi pas possible de 
J™™ “ t,Crnier avec certitude. Mais, en tout le reste, rien de 

queldues exnrl C “ r qUe Mri | prqc ^ d ' i ’ ^ s cst bûr oé à intercaler çà et là 
plus visible YT° n * ot| p |* ras<s chrétiennes dont la disparition Tend 

à c t ^ Sltnp u k CÛEl,eimrc d * 1 «W«l.1 ^ qu’on se 

ce potnt de vue, chacun peut refaire la même opération critique 
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« il arrive forcément a un résulter à peu prés identique, tant L'évidence 
s'impose dans la plupart des cas. Ainsi M. Harnack qui faisait le même 
triage en meme temps que M. V., put constater que sauf deux ou trois 
points d'importance secondaire, son travail coïncidait avec celui de son 
élève. Ce qui est plus remarquable encore, un critique hollandais, 
M. Wylandt, tombant sur la même idée sans connaître l’étude de 
M. V. et la réalisant de son côté tout à fait spontanément, arrivait à un 
résultat identique sur tous les points, à trois ou quatre exceptions près. 
Nous-mêmes, nous croyons qu'à la (in du livre Je remaniement dire tien 
a été plus étendu et plus profond que ne le croit M. V. ■ nous jugeons 
également très risquée la manière dont il rétablit le mot >,éwv à la place 
d’aplsï, V, 6. Mais cela ne peut nous empêcher de reconnaître que 
presque partout ailleurs, un esprit non prévenu résistera difficilement 
aux évidences internes. 

Le résultat final obtenu peut se résumer ainsi : Nous n’avons pas 
deus livres fondus ou mêlés l'un à l'autre, car les additions chrétiennes 
ne forment pas un ensemble cohérent; nous avons quelque chose de 
plus simple et beaucoup plus concevable, savoir l’édition chrétienne 
d’une apocalypse juive, pourvue d’une introduction et d’une tin nou¬ 
velles, et ornée çü et là de notes intermittentes destinées â rendre cette 
vieille prophétie utilisable et profitable dans les cercles chrétiens du cnm* 
mencernent du second siècle. 

Cette hypothèse à laquelle U est étrange qu’on n'ait pas plutôt songé, 
rend singulièrement plus facile, comme nous le disions en commençant, 
l’intelligence de ce livre singulier et reçoit de l'exégèse une confirma¬ 
tion plus intéressante encore. On avait toujours été arrête par les doc¬ 
trines contraires qui se heurtaient dans cette apocalypse : universa¬ 
lisme chrétien et particularisme national, idéal du Messie immolé et 
idéal d’un Messie juif qui ne vit pas sur la terre et ne connaît pas lu 
souffrance; le premier presque égal à Dieu et exerçant Je jugement, le 
second ne l’exerçant pas et simple créature absolument subordonnée; 
enfin, d'une part, grossier matérialisme messianique animé de tout l'es¬ 
prit de vengeance des juifs opprimés, et de l’autre mysticisme spiritua¬ 
liste, piété intérieure et patiente qui fait songer à l'école de saint Jean, 
Or, il se trouve qu'à la suite du dédoublement opéré dans le texte par 
la critique, toutes les doctrines purement juives tombent dans l’apoca¬ 
lypse juive primitive, et toutes les autres duos les additions chrétiennes 
postérieures. 

Les choses enfin ne sont pas moins facilitées en ce qui concerne la 
date du livre. On sait qu’en découvrant dans la béîe Néron César et 
dans le nombre 666 le calcul arithmétique des lettres hébraïques de ce 
nom, la critique moderne a fixé d'une façon très sûre la date de l'Apo* 
calypse de Jean, à la veille de la ruine de Jérusalem, en pleine guerre 
juive. Ce résultat reste acquis. Maïs il n’était pas moins vrai qu’il était 
difficile ds concevoir comme écrites à cette date les lettres aux sept 
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cotises d'Asie et encore plu? d'admettre i ce moment les longues souf¬ 
frances de l'Eglise eE 3e grand nombre Je martyrs pagano-chretiens que 
certains passages supposent. Avec l'hypothèse nouvelle tout se concilie 
encore aisément. L’apocalypse Juive primitive reste toujours de l'époque 
fixée, c'est-à-dire, de Ton 68 ou 6g, et il n'esi pas étonnant que cette ter¬ 
rible cris*, où pérît la nation juive, ait provoqué ce pamphlet furieux 
comme la persécution dAmiodius Epiphane avait fait surgir Papota* 
Jypse vengeresse de Daniel. Maïs l'édition chrétienne du livre aura été 
Dite vingt ou trente ans plus tard environ, et ainsi sc trouvent avoir 
raison à la lois et la critique moderne qui nous donnait la date de la 
guerre juive et la Lradiiion ecclésiastique qui plaçait la composition du 
livre sous Domideiu 


Maintenant n’y a-t-il aucune objection à faire à cette heureuse hypo¬ 
thèse? Gomment les juifs n'ont-ils pas gardé le souvenir d'une apoca¬ 
lypse qui leur appartient? En outre, on peut, sur quelque points* dé¬ 
noncer avec raison ce qu'a d'artificiel la reconstruction tentée par 
M. du document juif primitif. Nous Pavons fait nous-mêmes. Mais 
deux ou irais réfutations de détail ne sauraient compromettre l'ensem¬ 
ble de la démonstration, ni faire niée on n a lire le x trente vraisemblance 
du résultaE général obtenu. On peut faire valoir encore l'unité d'inspi¬ 
ration du livre. Mais cette unité est précisément des plus contestables 
car, au fond, nous en avons trouvé deux* une purement juive et l'autre 
pureraent chrétienne, semblables ù deux fleuves coulant dans le même 
lit sans mêler leurs eaux. L'objection la plus forte sera tirée du style. 
L'unité du style dans toutes les parties est indéniable. L'hypothèse 
nouvelle ne se tient debout qu a une condition : c'est que Védileiir 
chrétien aura trouvé devant lui, non un document grec, mais un docu¬ 
ment hébreu et qu'il l'aura tout à la Fols traduit et remanié. L'umtt du 
style s'explique de cetïe manière. Toute la question revient donc a 
celle-ci. Notre apocalypse a-t-elle existé d'abord en hébreu et Je livre 
que nous lisons aujourd'hui est-ïl une traduction? Tous les symptômes 
d’esprit hébraïque, les incorrections de style, jes aramalsmes, cec„, ne 
sont pas ici également probants. Le style de Marc, par exemple, n'est-il 
pasarameen à un degrééionnani? Presque toute la langue du Nouveau- 
Testament a ce caractère. Ce n'est plus alors qu'une question de plus ou 
de moins. 

Si 1 auteur de F Apocalypse fut un judéo-chrétien sachant mal le 
grec et pensant en hébreu, pourquoi n'auraït-il pas pu écrire comme 
1 l a fait en réalité dans les trois premiers chapitres? Toutefois quand 
>£ voit ton fondre, comme U le fait assez fréquemment dans la partie 
L'fi e Àpocalypse T les temps des verbes et en particulier le parfait et 
. i i quand il est nécessaire de retraduire Je texte en hébreu pour 
e Cûmprcn re quand il est constant que le chiffre de Néron 666 n'est 
CQ hébraïque^ il devient assez probable que nous 

e>ant nous la traduction d un livre hébreu ou tout au moins 


juive 
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aramécn. Voyez les exemples : IV, n ; X, n; V t 5 ; etc. On pourrait 
relever encore l'emploi de ha avec le futur qui est presque constan t. Tou¬ 
tefois cela, nous Ta vouons, nest pas démonstratif. Ce qui Je serait da¬ 
vantage ce seraient des fautes évidentes de traduction. Or, il parait 
bien qu'on en peut signaler. Au chapitre IX, 4, il est question des qua¬ 
tre anges enchaînés sur V Eluphrate qui seront déchaînes et arriveront 
suivis d'une armée immense. Or ces quatre anges paraissent bien être 
quatre rois, comp. XV L 12. Ils est très naturel da supposer que Fau¬ 
teur a lu dans son texte le pluriel du moi mëlêk, roi, très facile à con¬ 
fondre avec le pluriel du mot maieach^ ange. Des observations de ctiiç 
nature, si elles se multipliaient, seraient décisives. N’en pourralt-on pas 
faire en sens inverse? Il sera toujours étonnant que F Apocalypse hébraï¬ 
que, si elle a véritablement existé, ait disparu sans laisser de trace. El 
n est pas très facile non plus d'expliquer comment elle a pu être attri¬ 
buée à Jean. Mais nous laissons la question ouverte. 

Il nous sufiit d avoir montré sous quel aspect nouveau se présente 
aujourd'hui ce problème Huera ire quï t depuis Irénée, a tourmenté la 
pensée de l'Eglise et celle de la science comme la plus irritante des 
énigmes. 

A, Sàüatièk, 


*4. — DiOîîEy^ iiutùin- rifeiippinriie* traduite sous la direction dv Beu- 

ché*Lttkr£q* Tome \l\, 1 vol. iq-3 de yéû p. P*ri». Leroux, tSSL 

Avec Je présent volume s'achève l'ouvrage de Droyseu, qui s'étend, 
comme on sait, jusqu'à Ja bataille de Scllusic (231 uv p J.-C.). Les ira-* 
d licteurs sont cette fois MM. Bouche-Leclercq et A. Chuquet G est dire 
que nous avons Jl une rcproducrion aussi exacte et aussi élégante que 
possible du texte original. Un important appendice est consacré à éta¬ 
blir la succession des rois de Macédoine. L’Index général des trois vo¬ 
lumes n "occupe pas moins de 83 pages. EnHn une table chronologique 
dressée par M. Bouché-Leclercq permet au lecteur de s'orienter sans 
peine au milieu de cette multitude innombrable de faits. 

Nous devons Jes plus vifs remerciements à M, Bouché Lederq pour 
le soin ci h persévérance qu'il apportent son entreprise. H nous avait 
déjà donné l'Histoire grecque de Gurrius; voici le dernier volume de 
Droysen; ei déjà il nous annonce la publication prochaine du premier 
volume de l 'Histoire de fa Grèce sous la domination des Romains, par 
Hertz berg. Le mérite, de sa pari,«st dan tant plus grand, qu'il peut 
mieux que tout autre employer son temps à produire des travaux per¬ 
sonnels Mais son activité suffit à cette double besogne, et scs traduc¬ 
tions je l’ont pas empêche d'écrire récemment cet excellent Manuel 
des institutions romaines $ qui est plus qu'un livre de vulgarisation 
savante et précise. 


P. G. 
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85-—i.'liilucni iiio « l > oi'i-iio)'nli pir Fiilii Cadet. infpfticur gtniiral de 
rinltrUClian pulifi^ve. Paris, Hache lie, iStjj, 


Même après Sainte-Beuve on peut parler « bien parler des solitaires 
de Port-Royal, comme maîtres, comme éducateurs de ia jeunesse; ce livre 
deM, F. Cadet le prouve assez, U ne introduction sobrement écrite et toute 
nourrie de faits nous montre à l’œuvre ces hommes dévoués dont cous 
les actes, tous les écrits n'ont eu qu'un seul but; instruire eu édifiant,ou 
pour mieux dire encore, en sanctifiant. En effet, s'ils aimaient les enfants, 
s’ils se montraient tout remplis tic charité à leur égard, c'est qu’ils 
voyaient en chacun d’eux une âme à sauver, à arracher nu monde pour 
la rendre capable de servir l'Eglise. De b le mépris qu’ils avaient pour 
toute autre science que celiî qui conduit à Dieu; Saint-Cyron, tout 
plein de sa sombre théologie, dédaignait les lettres et la poésie, et pour 
prix de ses beaux vers condamnait Virgile à L'Enfer, parce que le poète 
ne les avait faits, disait-il, que par vanité et pour plaire au monde. 
Nicole, celui que l’on appelait le tendre Nicole, n’dtait pas moins dur 
que lui pour toutes ces sciences « qui sont l'objet et le fondement de b 
vanité et de la curiosité des hommes, i Le emur. ia conscience des 
jeunes gens, voila ce qu'avant tout ils voulaient élever au ciel et diriger 
dans b voie des vertus chrétiennes : le reste, c'est-à-dire les sciences 
humaines, ils les enseignaient sans doute, mais comme par surcroît. J aï 
dit qu'ils étaient bons, d'une charité à toute épreuve pour leurs élèves; ce¬ 
pendant ils n avaient pas pour ces enfants une indulgence ridicule. On pu¬ 
nissait peu souvent i Port-Royal, mais quand un enfant commettait une 
faute vraiment sérieuse, on le passait néanmoins, chose rare, par les ver¬ 
ges. Aujourd'hui nous sommes beaucoup plus doux, quoique moins chari¬ 
tables assurément que les Port-Royalistes, et il y a longtemps que Mon¬ 
taigne a inspiré à tout le monde l’horreur 1 de ces tronçons d’osier san¬ 
glants », qui jonchaient les classes : un pensum de quelques lignes 
copiées sous b dictée d’un maître, (ce que j'ai entendu appeler < une 
punition intelligente »!) est simplement infligé à l'élève le plus récalci¬ 
trant, On a vu des parents trouver cette punition excessive, et des 
proviseurs incliner du côté des parents. Voilà ce que n'eùt jamais bit 
Sàint-Cyran : il ne se chargeait d’un enfant que s'il en était entièrement 
maître, et l'on sait quelles conditions il imposa à la duchesse de Guise 
qui venait pour lut confier l'éducation de son fils. On a reproché avec 
quelque raison aux maîtres de Port-Royal de trop sacrifier l'éducation 
intellectuelle à l'éducation morale, ce qui ne les a pas empêchés de faire 
des livres précieux pour renseignement, et d'inventer des méthodes 
que les gens du siècle ont bien fait de mettre à profit. Il n'y a pas lotîg- 
emps encore qu on introduisait d,ins 1 enseignement de l'Urîversîlé bon 
5 ^ 1 ? *"® e, i rtf onw* qu'on doit à eux seuls, telles que la suppres- 

cet" c .r ,iî<S|S i P 0ur * Cs élèves qui n’avaient point de talent pour 
u e, et celle des longues et nombreuses leçons apprises par 
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cœur. fis ont été les premiers à condamner J a multiplication des 
devoirs dictes, à recommander les exercices oraux et i'éEodc du 
français à proscrire les niaises amplifications de Tancieunc rhétori¬ 
que ainsi que L'abus des trop fréquentes compositions, Td ouvrage 
élémentaire composé par L'un deux pour les Petites Ecoles, peut 
encore aujourd'hui lire lu avec milité. Lai feuilleté beaucoup de gram¬ 
maires du xvi* et du xvip siècle : outre qu'elles sont pour la plupart 
écrites en latin, aucune d'elfes n^t comparable pour la méthode, la 
clarté et le bon sens pratique aux grammaires grecque et latine de 
Lancelot, Qui voudra bien connaître la valeur de ces hommes, les ser¬ 
vices qu'ils om rendus 4 renseignement public* en dépit de ce que nous 
sommes portés à appeler * leurs idées étroites *, lira avec profit la se¬ 
conde partie de l'ouvrage de M. Cadet : Extraits des Ecrivains de 
pQrt-Roj'üL Quoique nous ayons lait incontestablement beaucoup tic 
progrès, tous ceux qu'intéressent les questions d’enseignement trouve¬ 
ront dans Ja lecture de ces extraits plus a prendre encore qu'à laisser, 
KL Félix Cadet qui n été, je le sais par espéricnee p et je suis heureux 
de lui rendre ici ce témoignage de reconnaissance, un excellent profe^ 
seur, a fait un bon livre où perce moins la critique que fadmiration : il 
a été juste pour les Port-Royalistes» 

A* D#lbôulle» 


Hijv — l e* trol* rhnmiU } 1 [irndnnt n npiTi In siiûrrc tifs OévciIntEiïu 

(667*1571, par E. Beautqjs. Notice biographique faisan! auilü 4 Lu Jtwitstc du 
maréchal de Ckamilljr. Eîsrauatf, imprimerie A. lia tau] i; iSS 6 - Grand ira-S de tan p + 
I Extrait des Mémoires de U Société d^hirfoire, {f archéologie et de littérature dë 
BeüWîfj* 

J ai dît ici, Pan dernier, tout le bien que je pensais de la Jeunesse du 
maréchal de Chamitlj** Etant donne un travailleur te], que KL Bcau- 
vqis, j'étais bien sûr de pouvoir appliquer à la suite de ses études sur 
les Ch ami II y , les mêmes éloges qu'au premier fascicule. L'excellent 
chercheur a trouvé, soit dans les imprimés, soit dans les manuscrits du 
temps * f tout ce qui était nécessaire pour rendre substantiels en toute 
leur étendue et nouveaux en bien des passages, les six chapitres intitu¬ 
lés : Situation des trois frères en i 66 j; négociations de Hèrayd 
Bouton; immian de ta franche-Comté j Jîn de la guerre de dévo¬ 
lution] Noël Bouton au siège de Candie; les seigneuries bourgui¬ 
gnonnes de Chamilly. La hrodiure Intéresse, on le voit, non seulement 
rhjatpira provinciale, mais encore J'bïstoîrc nationale et l’iiistoire étraïi- 

i. Fagiïit les impriiîiéfi, M. B, s'est surtout Km des renseignements tflkicLs 
fournis par La G Anette dë France < Quant aux manuscrits, il a puise cfcn* Ici archi¬ 
ves de U Câte-d'Qr et daai la coUc-alun Moreau 4c Is. BililjüElièquc nationale p dû 
ibu nde n T tes lettres de Coudé. 





3 é>® âavtm cnmQüEi 

gère On suie avec curiosité dans les récits de R B. n exacts Jusqu'à la 
minutie, &î Ton pouvait jamais être minutieux dans une monographie % 
les trois frères qui coopérèrent avec une noble émulation à k conquête 
de k Franche-Comtc, mais parmi lesquels la première place est duç à 
lierard Bouton, comte de Ghamilly, que le prince de Coudé, dont il fut 
l'habile auxiliaire, qualifiait ai justement, dans une de ses lettres, 
d'homme sür et mtelligenL Â propos des ruses employées par 3e diplo¬ 
mate, Mi B, cite un pittoresque passage d n un livre où Cl. BigeotfXe 
Bourguignon intéressé* p. 44-4SI compare 3 e comte de GhamiHy aux 
personnages homériques : * Les belles et émieliées promesses qu'il fai- 
5 gu> n avoient point d’autre but que de surprendre la trop grande 
croyance de ceux qui ne voyaient pas le serpent qui estoît caché sous 
l'herbe ; Ton peut dire de lui ce que Hélène reprochent à Pdris, après 
l'avoir rcceu dans son palais : Qui sic int ratas hostis al hospes 
crûs* » 

Le chapitre sur l'invasion de 3 a Franche-Gomié complète tous les 
travaux antérieurs, depuis les relations contemporaines (ChifHet, Pellîs- 
son, etc ] jusque la récente Histoire de la réunion de la Franche- 
Comté à la France par M. de Piépapc. Voici une rectification qui 
trappe en pleine poitrine l'ancien ne et vénérable Académie des I nserjp- 
lions cc Belles-Lettres [p. 55 ] : « Lu Comté avait été conquise en quinze 
jours. Montght (Mêm* p. 36 ql dit seulement douze jours, parce qu'il 
compte à partir de 1 ‘investissement de Besançon, le 6 février. Son opi¬ 
nion est donc encore soutenable, mais on ne sait pourquoi L'Académie 
des Inscriptions fit graver dans l'exergue de la médaille Victori ecle- 
nV&î, frappée à cette occasion * les mois Seqisaiiorwn provincia decem 
didws Suèacla, figurée dans Hi$t. de Louis XIV 7 par Bruzcn de la 
Martiniére, 1* III. (La Haye, 1741, in-4 H l p. B41). ■ 

Le chapitre sur le siège de Candie est particulièrement intéressant- 
Tout en nous faisant admirer le beau rôle que Noël Bouton joua dans 
cette expédition, M. B. donne diverses indication.'’ peu connues sur di¬ 
vers compagnons d'armes du marquis de Chamîlly, notamment sur 
deux Bourguignons mortellement frappés auprès de ce dernier, son cou¬ 
sin René de Sa ulx-Ta vannes, fils de Jacques, le célèbre général delà 
Fronde, et François de Gomcau, écuyer, sieur de Siime-Baville, qui, 
malgré son jeune âge [djx-ncui ans), était déjà a sa troisième campa¬ 
it- 

Couronnons cette rapide analyse par une citation qui montrera mieux 
que tous les éloges combien la brochure de il. B. est attachante et ins- 


\ ' M- u - dît trè* bien (p, nq) : * Ceux qui ne tiennent pas à la précision nous 
SÊcuieronl tic minutie- i] t ne nous empêcheront püUrüml pas de remplir ici tous 
les devoirs d'tm bhiorïen cmique. H eut été plus fâche et plu* agréable û t broder 
suc Le »u;eis mm mieux valais nous semble-t-il, fieu s efforcer d Vêlai ref» d aprN fcs 

suurees es pJua dLvtmy, uu petit point Ce Flii*toirc de France ; la mis*’un du comte 
0 1 L ba m il Ly, ■ 




d* histoire èt de tnrcR iturï 3ûq 

tructive (p, 70-73) : « Les pluies* qui inondaient les tranchées pendant 
là saison d'hiver, paralysaient les assiégeants, de sorte que le due de 
Roannez r ne voyant pins rien de considérable â en [reprendre, résolut de 
regagner la France avec les survivants de sa petite troupe; il ne laissa 
qu'une vingtaine de malades a Candie. L’embarquement eut lieu le 
6 janvier mais, le vent étant contraire* on ne put sortir du port 

que dix-neuf jours après- On n’arriva aux îles d'Hières que le 23 février. 
Les assiégés avaient vu de mauvais uni ce départ; mais qu'auraient pu 
faire de plus ces vaillants auxiliaires? Fallait-il qu'ils se fissent tous 
tuer jusqu'au dernier? C’eut été trop exiger de volontaires qui avaient 
fourni si largement leur contingent pour cette dernière croisade. L his¬ 
torien vénitien,, Andrea Yaïicro, leur rend la justice de déclarer que le 
retour de La Feuillade ne fut pas infructueux, à cause des rapports qu'il 
fk et des exhortations qui! adressa à scs compatriotes. Celles-ci, eu 
effet, ne contribuèrent pas peu ù l'envoi Je six mille Français, com¬ 
mandes par le duc de Navaillcs ci embarques sur la flotte du duc de 
Beau fort. Cette nouvelle expédition, beaucoup plus considérable que 
celle de La Feuillade, Va éclipsée au point d'être confondue avec elle 
par des écrivains étrangers* comme L de Hammer 1 et César Canm, et 
même, ce qui est plus Inexcusable, par Voltaire. Ce dernier, trop enclin 
à tout juger d'après ses théories ullll tairez ne manque pas de dire : Ce 
secours de La Feuillade ne servit qu*à retarder la prise de quelques 
jours et à verser du sang inutilement. Le marquis de la Fare h chez qui 
Fou remarque une même tournure d'esprit, avait dit auparavant : La 
Feuillade ne fit rien d'utile pour le salut de la place. Les apprécia¬ 
tions, déjà citées, des Italiens Valiero et Brusoni* nous semblent beau¬ 
coup plus justes. Les assiégeants eux-mêmes se montrèrent plus équi¬ 
tables. Après la reddition de la place, ils demandèrent à être mis en 
rapport avec ceux qui leur avaient si rigoureusement résisté i ïaSabJon- 
niére, et La Feuillade avec ses compagnons était du nombre de ceux 
dont ils faisaient le plus d'éloges. Nous ne pouvons donc regarder 
comme des émules de Don Quichotte ces gentilhomme* qui pouvaient 
bien être séduits par le côté romanesque de l'expédition, mats qui n'o¬ 
béissaient pas moins â des mobiles vraiment chevaleresques. On pouvait, 
en générat T leur appliquer le Jeu de mots fait par l'incomparable épis- 
toiîère sur son propre fils Charles de Sévigné, qui avait servi ^ Candie 
dans la brigade du comte de Saint-Pol, par conséquent, sous les ordres 
de Noël Bouton * elle le qualifiait de vago dî fama^ qui peut signifier à 
la fois avide de renommée et errant pour la gloire * B 

T. m L. 


I . HtsU de l'empire Ottoman, inid. par J, J* Hclterr. Faris. in-ë\ t, XI, 
p. 3 2 anHammerappelle - duc de NmsLIci chef de la seconde expéiliiien française. 
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FRANCE. — On üih quel succès a obtenu en France et a Vét ranger l'opusculede 
noire collaborateur Pierre de Kolkac : Le Canqîoucre autographe de Pétrarque, rom- 
mxnkatiw faite â 1 Académie des Inscriptions et Bel Us-Lettres (Puis, iSSôf. Ce 
(revit] est confirmé et complété par une nouvelle brochure Intitulée : Fac-similés 
de l'écriture de Pétrarque et appendices au Caufioncre autographe avec des ndlei 
sur ta bibliothèque de Pétrarque. Extrait dçfi Mélanges d'archéologie et d histoire, 
publies par l'École française de Rome, I. VL], Rome, grand tn-S Q de Ï8 p. 

Voici Une incomplète énumération des choses, curieuses que Foil trouve dans Ctl 
>& pages : une lettre de Fauteur il M. RoJoLfo Renier „ un dus directeurs du Gïurrrjta 
slûrico delta teUtraiura italiana (îo juin ibSÔ'; une ItULrc dç M r Gîosué GirducCi 
à Fauteur h du 4 août 1 flîiû, apportant une pleine adhésion aux conclusions du 
CâjjfûRifore autographe; une note sur BccCadttii si les autographe* de Pétrarque t 
deux lettres dw cardinal Bembc àGirolamo Q^frfiin, dtaciüi ci de septembre 1 5 _j4; 
truc lettre de Fulvio Orsini à G. Fînetti, de mars 1&S1 ; une noie &ut quelques ma¬ 
nuscrits égarés; une noie sur une prétendue dittuirbm'te d'n manuscrit eu 1Si 5 * 
une noie à propos des publications de MM. Appel et Paksckcr ; de» Notes sur ta 
Bibliothèque de Pétrarque fpreçutcrc série fort Importante, la seconde série devant 
paraître bientôt dans le chapitre vw de La Bibliothèque de Fulvio Orsini). M.dc 
MoIEue dit au sujet des reproductions hélïotypiques dont sa brochure est enrichie : 
* Fai tenu â muCtiplkr autant que possible ces renseignement» pa Géographiques 
précis, non tnm pour démontrer L'autheniidid de ta seconde partie du C&nqùAtcre. 
que pour permettre ad'lulrea travailleurs de* éludes naturel]es; j clpère qu’on pourra 
le meure désormais avec fruit n la recherche des manuscrits écrits ou annotés, par 
Pétrarque, qui sont enfouis depuis cinq aiècEcs dans 3‘oubli des biblinchèques et 
WH fierait prerieui de retrouver, * r\ mon tour, f-espère que le jeune « sa va ni 
critique aura tui-ménae. la joie, en un prochain voyage au-delà des Alpes, de décou¬ 
vrir plusieurs de Ces manu SC tl ES. A bon chasseur bon gibier, — T» d£ L, 

" Hirnts Qmoïït fient de donner une suite â scs importantes études sur les 
manu s crûs grecs de ta France et de ta Belgique, en publiant ]e Catalogue desma- 
msents grecs des bibliothèques de Suisse (Leipzig, Otto Harrassoiviu, ib8ü, In-S n 
deôa p.). Les manuscrits inventorié» par l'infatigable paléographe Dont au nombre 
de 176* répartis dans sept villa : Baie, Berne* Ejr.iieddn, Genève, Saïnt^GalL 
Schtff home, Zurich, Un excelle ni Index alphabétique [p, ajoute encore à ta 

valeur de ta description des nsa nu sari ts r Mais M. Omunt ne se conte nie pas de tnetlre 
peu à peu entre nos muibtle Catalogue des manuscrits grecs conservés dans tous 
les dépôts publics de T Europe : il a mis en lumière V Inventaire sommaire des ar¬ 
chives de ta chambre syndicale de fa librairie a imprimerie de Paris. Manuscrits 
français 2 1 & r 3 - 22 ü€û de b Bibliothèque nationale (Paria, iSSG, grand ln^ r de 
4î f J Exlraîi du Bulletin de ta Société de thîsioire de Paris et de PIUMe-France, 
t. Xl 3 l J+ Ce Catalogue, très bien dressé est très curieux ; on y remarque surtout 
les articles relürita aux livres supprimés, aux libraires de province, aux imprimeur! 

‘ lu ^ 1g * 4 s G * (^ 4 Î* & divers imprimeurs célèbres tels que Frédéric 
Moreh Antoine VilTê, etc. Tou» les bibliophiles verront avec Intérêt la notivdie pu¬ 
nition Un intvsLlkur qui, par son savoir comme par son zèle, se montre un dej 
plus dignes R eu tenant» de M* Léopold Dclisle. — T, de L. 

.1 X Mosshasm ment de consacrer une biographie fort attachante — en dis- 
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neuf chapitres — a l’un tics humées de ce temps qui ont fj.it \t pEus noble usage 
de leur fortune, Frédéric Eugei-Dolirui fUft industriel alsacien > Vie de F . Engtl- 
Ltoltfus. Mulhouse. imprimerie fkusLÏein. ln-3*. Ï49 p.). Fr. Engcl-Dütifus a fuit 
décerner par la Société indu strielle à M. Ha natter, fauteur des i fwJci econoHiqim 
tMr F A (tact ancienne et moderne, un pria de fnnet qui permit d'enlrep rendre 

rimpreMiûd de ce bd ouvrage. H 1 fondé une Société pour te développement du mu- 
aee Autorisa* dit vieux Mulhouse. Il a assuré la publication de l 'Histoire littér aire 
de l'Alsace u la fm du av* siècle et an commencement du xvi" siècle de M. Cb. 
SoEiHi&r p et des quatre premiers volumes du Cartnlalre de Mulhouse, Lorsqu 4 !] eut 
vu de mi yeux l'insu ftiiirtce de la Bibliothèque de Vïlc .ale française de Borne* U mil 
^o t ooo francs à la disposition du directeur de l'Ecole et s'entendit avec quelques 
amis pour commuer h rétablissement une dotation spéciale de 40,000 francs. En¬ 
fin, comme le dît M, Mossmann, il convient de rappeler, au milieu des diitutabili 
que soulève le problème social de notre temps, tes kçonf et l'exemple que donna 
Fr. Engd-Uollfus. les solutions qu'il préconisa et dont Mulbauie éprouva L'clbciieité, 
11 «r c'est h dits que ms ouvriers doivent L'Indéniable amélioration de leur sort, 
comme aussi une conciliai ion équitable et acceptable de kurs Intérêts et Je ceux de 
leurs patrons.,. Mal* le mérite et b vraie grandeur de Fr. EngsLDolïfus t c'ait, non 
d'avoir contribué pour une al large part aux progrès des î nuit lui ont ouvrières de 
Mulhouse; c'est d h cn avuir dégage fespriE, d’en avoir saisi la significiiLcm et lit por¬ 
tée. d en avoir conclu, & ] encontre de* doctrines économiques, que te seul salaire 
ne tient pa* le patron quille envers ses ouvriers, que CS n'«E là que le fflîh de çh*- 
que jour, qu fc tî y a pour Tfimc et le corps un au-delà auquel il doit pourvoir, w 

“ Voici quelques nouvelles publicafion* dé M. CH, Htvaï : 1■ L* théorie de Ra* 

1 wautur la musique ; c'est un exposé des principe» du célèbre musicien qui tenta le 
premier do constituer un 0 esthétique musicale et crut même avoir découvert un prin¬ 
cipe général d'esthétique; a- ïÏVûrjiEn et Vcsthctîqne musicale} V Les voyage s de 
Balthasar de Mùimnjrê t docmmspour l'klmir* de la science, avec uneInlredue- 
tfon. On sait que Monconya a conversé avec les savants les plus célèbres de sou 
temps, qu'il «ssilü aux débuts de J a Société royale de Londres et nous donne des 
comptes-rend us de &?* séances, qu'il eonssuLe la diffusion des Idée» de Galilée en 
164b à la cour de Portugal, qu'il s’est beaucoup lotéressl aux possédées ei qu'il eut. 
tn 1646, une an [revue avec Magdeleine de La Palud, M, Henry a publié k texte des 
Voyages conformément a Sédition prince pt, en gardant tout, on biographe, ponc¬ 
tuation, coquille», signes et ilglci (Paris, Hermann. B fc rue de ta Sorbonne}. Ajoutons 
que M. Charles Henry tHcm aussi de republier à la librairie académique Il Corrr* 
pondance inédite de Condorcet et de Tuvgot fi7?o-ï779ï-C« lettres* delà plus haute 
importance pour l'histoire de Turgol. comme le témoignent les emprunts qui leur 
ont été faits par tous les hlm orient récent* de celte période, 10m précédées d K une in¬ 
troduction qui a été signalée déjà à nos lecteurs et ornées d'un beau ponçait de Con¬ 
dorcet par Augustin de Sa Int-Aubin. 

- Le ff mars est mon un de nos collaborateurs et de no* abonnés de la première 
h e Lire, Léon ce Pxa*orT p professeur au lycée Condorcet, il avait publié Notes cri- 
rf biographiques sut- Roirou {t SSi; ; Histoire du vârit&èie Saint-Cenest de 
Rùtrou [tUfeJ - r Le Vtnçttlàt de Rutrou umy Les papiers de Pierre Rùtrou de 
Séiudrtrille : Jea^ Baptiste Edouard Fcrson ftSBqJï Excursion pidmgi- 
que atmehamp de hataiîtc de Waterloo (iSHÛJ. C'éiaït un esprit û 3a fois bn| ]art i cl 
ndliûc, très ouvert, propre à toutes Ici sdchrs. attiré en même temps par l'histoire 
et par la philologie. Le travail auquel il se livrait avec une infatigable ardeur a usé 
Léonce Person; mais, comme fa dit M* Michel Bréal fa* 6 J e rterjf^ lapert 
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de cci homme de cœur et dTnLelLïgence sera vivement sentie par tous eaux qui ont 
été cet rapport, même passager, arec lui; elle sera un deuil durable et profond pour 
i au s ceux qui rouf bien connu. 

ITALIE. — Nous recevons le volume de ta BîbifograpHie itaHco-française de 
AUasêph Buse | Sii ta h, PariSj La Revus fi déjà parlé Tan dernier du premier 

volume; ctEui^i paraît fait avec plus Je soin et U semble que les critiques recucil- 
lïea par l'auteur de divers cotes aient pTofité à la seconde moitié de son cemTC, 
Aioutoûi que les parties qu'il renferme sont, dans l'ensemble, fort intéressantes ci 
fon neuves. On y trouvera la liste méthodique des traductions du latin ci do malien 
qui Ont £t£ faites en langue française, et le dépouillement des articles disséminés 
dans divers reçues] s r Citons les Mémoire j de T Acidémie de s inscriptions et tic T Aca¬ 
démie des sciences morales, la Revue des Deux-Mondes, la Bibliothèque unherjeltê, 
U Revue britannique* etc. Il va quelque arbitraire dans le choix : la Revue hisiori- 
qut, par exemple* y figuré et La Revue de J quaHaut historiques n'y hgure pas; la 
Galette des est dépouillée c( ŸAH ne Test pas. Des tablex complète* 

terminent Vvtimgt qui arrive n iBdçj pages. Quelles que soient ses imperfections,, 
iE est appelé il rendre de grands services nui études italiennes et même aux études 
latines, ci l'auteur doit être félicite d'avoir mené son auvre k bonne lin- — Il annonce 
une Bibliographie de Fai'ckêQlogtç grecque €l rcmaitte depuis la Renaissance jus¬ 
qu'au moment de U publication [mœurs, cuites, histoire, écrits, arts] et fait appel 
auï communication* de* érudits spéciaux, pour les thèses, articles* rapports, etc^ qui 
pourraient échapper à ses recherches. — P + N. 

SUISSE, — La librairie J, Huber, de Frauenfeld* édile, comme on sait, une Bi- 
Mlûthek #tfflerer Scknjlwerkê der ÂeUiseken Schu&i^ a\ï Bibliothèque des anciennes 
Œuvres de la Suisse ilEemaride. Cette collection est dirigée par MM. Jakob Uaei.ut- 
cld et Ferdinand Yet™. Elle comprenait jusqu'il cinq beaux ci fûrts volumes 
dont h Revue Critique a rendu COiOple : I, Die Streltinger Chronik; IL XiklAUS 
d/jjin t m î; 1ÎI. Afbrtciii van HuRcrs Ütdichte; IV, ci Y. Sckarti^erische Vclkslieder, 
Un sixième volume vient de paraître ; Die Schù?eiqtr Afinrm&ngtr, avec intro¬ 
duction el remarques par Karl ïlj*RTâcn; nous y reviendrons. En même temps la 
librairie H liber annonce pour P.1 que* une Histoire de la lilté nttüre allemande en 
Suisse, Ge&ehichic der deutschen Lilcraiur în Aet- Sckweiq* par MJ. Baechtole^ 
3 ‘Ouvrage paraîtra en quatre ou cinq livraisons. Une publication* paraissant égale¬ 
ment par fascicule* à la même librairie, est le Stk& CÀ{C belbuck de Konrad d'Am- 
racnhauseiï,, dont T éditeur est M r Ferdinand Vnmn [eaviren six livraisons, chacune 
au prix de ï mark 40), M. Huber promet en outre de faire para lire une collection 
de Neudruekc ou réimpression d'ouvrages allemand* dûs à des Suisses; le premier 
volume de cette collection qui sera la bienvenue* et qui aura certainement le même 
succès que tes collections analogues dirigées par M. Braunc et M. Seuficrt, renfer¬ 
mera tes ÙïscurSÉ der A/dJer*dç Eiodencr et de Qretlmger. 

— Le 11* fascicule du Schmwiqerîiekes Idiûtikùn, Wœrterbueh der schwe^erdeutS^ 
cfeen Spracke k publié par MM. Fr* Stalb, L, Ton leu et R. Sciiocu, vient de parai- 
tre, U forme la deuxième livraison du tome II cl va des composés de gcilr i us- 
fflwf g*rU, (Frauenfeld, librairie Huber, p. a 10-367, a fr. 5 o.) 
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ftoniMlro i Sj. Lê lias, LtS civilisations dti l'ifldc. — 8£. Rautfttt, La découverte 
du bassin hydrographique de h Tunisie cens raie ci remplacement de IVodm 
he Tri ion. — 83. Hauvktxe, Les stratÈgei Aïfténient. — qo T HduiCHUJ.r-ï*, Los^ 
site. — Qï. Au br, L’Egïifte ci l'Etat dans 3 a seconde mollit du m* siècle. — 93. 
Maüuiihültz:, Via ci Œuvres do Voltaire; Kueitix, Voltaire, — Acidémie dci 
Inscriptions. — Société des Antiquaire* de France* 


5 j?> — CivlliMiilaBÉ de- rimii-, par 3 a ü f Gu slave Le Bon, charge par le 
MiniaiÈrü de Hnstnieiion publique d'une mission archéologique dans j’indc. 
Ouvrage illustré do 7 rfln>iïLùlLlhoji rapides, 5, car Les cl 3 30 gravures et licilLOgm- 
vunei, d'apres Jes photographies, aquarelles ci documents de l'auteur. Paris,. 
Fi ru j in Dïdnl et C 1 * 3 ** 1887. vil—743 p. in-4* 

A plusieurs reprises déjà, le D r Le Ben si entretenu le publie de son 
voyage du ns flnde. Àu cours mémo de sa mission, 3 e journal Le 
Temps ■ a inséré Jü lui une série de lettres écrit es de verve, inter mé¬ 
dias res. La Revue scientifique* a. publié son exposé d'une méthode 
expéditive pour effectuer le lever et la mensuration des monuments. Un 
récit très intéressant de sa vfsite au Népal a paru accompagné d'admi¬ 
rables gravures dans Le Tour du monde \ L'ensemble des résultats de 
sa mission se trouve déposé au Mi ni s 1ère sous la forme de 5 volumes 
in-folio, comprenant plus de 400 planches et photographies. Le présent 
ouvrage en esc en quelque sorte le résumé mis à (a portée du grand pu¬ 
blic; mais un résumé présenté sans aucune sécheresse* en un récit 
animé* souvent brillant, encadré avec art de considérations générales 
d'une justesse parfois contestable* mais toujours intéressantes* parce 
que rexpërkncc directe y a fourni sa part. 

Les livres richement et solidement illustrés sur l'Inde nom pas fait 
défaut en ce* derniers temps. Pour ne pas sortir de France, je ne rap¬ 
pellerai que les relations de voyage de MM. Gmudîditr et Rousselet, 
publiés par la maison Hachette, où la partie artistique est irréprocha¬ 
ble. Aucun de ces livres n'approche pourtant sous ce rapport de la per* 


1. N** des g et 16 janvier, février cl 8 avril tSbS. 

a, N* du il iuilLei iÜH5 : Véiude de r In Je mmwn&üalé. La méthode. Aussi üté 
à pan. 

3. Livraisons i5ië-t3ia p avril, ig$6 : Voyage au Népal par U Ù'Gusiave Le Bon, 
Quelques-uns des boi* de «lie publication Met reproduits dans le présent vo¬ 
lume, Avec les chromolithographie ce son e h peu prb les seules planches qui ne 
aojcni pas obtenues par des procédés directs, ne Jaisu.nl rien h l'interprétation Je 
TarlUte. 

Nouvelle série, XM1L 
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fection alteiiUc ehns Je volume de M. L* B. % qui est hors de pair, tant 
pour le nombre et Je choix méthodique des planche** que pour leur ad¬ 
mirable exécution. Sauf un très petit nombre, ces planches sont en 
effet la reproduction directe, absolument exacte, des épreuves photo¬ 
graphiques, ci, bien qu'imprimées typographiquement, ci les ont b 
valeur de ton et d’effet des originaux. On n’y trouve presque pas de 
trace de cette couleur terne et grise qui dépare d’ordinaire les produits 
de h photogravure en relief. Au fini de la photographie, elles joignent, 
nu contraire, toute la vigueur de la taille douce, dont remploi serait 
revenu trois ou quatre fois plus cher, au bas mot. Comme perfection de 
procédé, je ne connais rien, je ne dirai pas de mieux, mais d'aussi bien 
réussi que les vues, par exemple, de Bcnarês, des gorges de b K&r- 
madl» de la colline d’Ajantâ, des rochers de MahAvellipour, qui se 
Trouvent aux pages 19, zj t 191 et 43 î- Les chromos, sauf les deux 
derniers, qui représentent des objets de costume et de mobilier, sont 
médiocres. Mais tout le reste est excellent : tout âü plus le format 
aurait-il pu cire parfois un peu moins réduit. Ces planches compren¬ 
nent 4 séries : vues générales et paysages, 30 pL; types de races et de 
costumes E , 45 pL; monuments, 242 pl. ; objets d'art industries, 5 o pL 
De ces 4 séries, la 3 * p celle des monuments, est la plus importante et Jn 
plus instructive. Elle comprend des spécimens bien choisis Je l'archi¬ 
tecture et de la sculpture 1 de toutes tes régions et de toutes les époques 
de l'Inde, depuis le temple à de mi-chinois du Népi), jusqu'aux grandes 
pagodes de l'extrême Sud; depuis la caverne â peine dégrossie et le 
stupa massif des premiers siècles, jusqu'au palais et au sanctuaire con¬ 
temporains. Il n est pas un indianiste qui ne doive de la reconnaissance 
au D* L. B, pour ce riche apport de documents, auquel on ne peut 
comparer jusqu’ici que les diverses collections de photographies pu¬ 
bliées sous les auspices de l'administration anglaise a , toutes d F un prix 
nécessairement élevé et dout l'ensemble ne sé trouve peut-être au com¬ 
plet qu'au musée de SouttvKcusjngton. 

1. L'auteur ai indique parfois la pr-ovenittee de edtct de ers planches qui ne lui 
Appartiennent pas en propre ûu qui ne sont pas inédites. U aurait dû Je faire lou- 
jouFs. La plupart de ses lypes de races, par exemple, çant la reproduction J- pho¬ 
tographie* défi publiées, soit sqüï les auspices du gouvernement de l'Inde. dans la 
grande collection The Peopte 0/ India jïSâS-iSyS. huit volumes In-folio)* soit 
ailleurs et en Krançe même. Pour ks paysages et tes monuments, ridenEiEication 
est plus difikik ; ntlil, là aussi, il m r « semblé parfois rencontrer une ligure àc eon- 
niUouce. 

= - l~i strie des sculptures est fon belle. La peinture, cûmme de juste, lient moins 
de place. Il est à regretter pour tant que l'Auteur n'ait pas ajouté i* ses spécimens des 
fresques d'Aianil l'admirable composition duc pnnçe mourant 

%. Celles du D r L. U. L emportent toutefois sous deux rapports : il wc s'y trouve 
pas de non-valeurs,, et, griîce a un procédé aussi simple qu'ingénieux, elles donnent 
la mesure de* monuments a vee une approximation suffisante. H convient Rajouter 
qucj grâce nui progrès réalités dans l'application do la lumière artificielle à la pho- 
Tographie, XL L. U. a pu donner une Intéressante série dû vue* (ftntlrieurs, dont 
la reproduction était Impossible auparavant. 
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Quel dommage 411c tout» tes beilcs images ne soient pas accompa¬ 
gnées d un véritable leste, et combien je regrette, en les parcourant, 4e 
seulement entrevoir le livre qu'il eût été si facile à l'auteur 4c nous 
faire, s il avait bien voulu raconter et décrire davantage, livre char¬ 
mant, instructif, utile à tous, au spécialiste comme au grand public, et 
parfaitement vendable, puisque chacun y eüL trouvé son compte. 
M; L - R * * l'expérience des voyages. U est excellent observateur « il 
sait faire voir aux autres ce qu'il a vu lui-même. Nous n'aurions cer¬ 
tainement pas perdu notre temps avec lui, même à le suivre par les 
routes battues. A plus forte raison nous serions-nous attachés il lui 
quand il prend par les sentiers écartés ou qu'il s'engage en plein désert. 
Mais c'est lui qui se dérobe et qui nous fausse compagnie. C'est ainsi qu’il 
nous apprend qu'il a visité, à 10 kilomètres d’Ûudeypour, une citée ruinée 
et déserte du nom de Na g Ja, qui a conservé un admirable groupe de tem¬ 
ples, et il nous en rapporte même 4 images, mais pas Je moindre ren¬ 
seignement qui puisse nous éclairer davantage. Nous avons vaguement 
connaissance de plusieurs aggloméra lions semblables de ruines dans un 
rayon de quelques lieues autour d'Oudeypour : mais les noms différent, 
et, comme cette région est restée jusqu'ici en dehors dn cercle d’opéra¬ 
tions de VA rchaeaiogical Stmey, que, de plus, la feuille d Oudeypour 
manque encore à la carte du Trigonometricàl Sitrvey, nous n’avons 
aucun moyen d'identifier ce site de Nagda. Quelques indices le feraient 
chercher à Tatnbanagar. le Saint-Denis des râjts d’Oudeypour; mais la 
position qu’il occupe sur la petite carte de M. L. B. s y oppose. Quelle 
bonne occasion c’était là pour l'auteur de nous donner un peu de topo¬ 
graphie, de synonymie, d archéologie locale, même légendaire, quelques 
souvenirs enfin personnels et précis, lui eût-il fallu pour cela sacrifier 
plusieurs pages de considérations sur Manu et sur les proverbes du 
Pancatantra- Est-ce à dire que je reproche à l'auteur de ne pas avoir 
écrit une simple relation de voyage ou un livre à l'usage des érudits qui 
ne s'intéressent qu’au détail? Nullement. M. L. B. est un penseur : il 
demande aux choses leur théorie, et ce serait mutiler son livre, le priver 
de quelques-unes de ses plus belles pages, que d'en retrancher les vues 
générales de philosophie historique. Mais que d’occasions il aurait eues 
de nous les présenter au cours meme de scs expériences, avec infiniment 
plusd’â proposer, ajouterai-je, avec ce correctif que comporte le voisi¬ 
nage des faits et qui manque toujours un peu à l'exposition ejv-pro- 
fesso. 

Mais il ne s'agit pas du livre qu’aurait pu, et que, selon moi, aurait 
dû faire M. L. B, : il s’agit de celui qu’il a fait. Ce livre est fort bien 
dénommé par le titic . c est bien un essai de restitution des diverses 
civilisations qui se sont succédées dans l’Inde depuis les origines jus¬ 
qu’à nos jours. Quelles sont les raisons qui ont pu déterminer M. L. B. 
il tenter une aussi grosse entreprise, avec un bagage, en somme, asm 
léger? Peut-être k légèreté meme du bagage en est-elle une. Mais j’en 
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vois iléus autres : Tune roui à l'honneur de l'Inde et de M- Le Bon. 
L’Jnde a Mi visiblement sur l'auteur une impression vive et profonde. 
En présence de cette infinie diversité des hommes et des choses, de ce 
mélange d’institutions, de croyances, de coüïumes séparées chez nous 
par des siècles et qui vivent h-bas cote £ cote, H a eu pour ainsi dire la 
vision du passé. Comme jadis à Yojoey, Je génie de Flmtoire est venu lui 
parler parmi les ruines, et c'est une sorte de révélation qu'il s 1 esc senti 
la mission de nous apporter. Et ici nous touchons a sa troisième rai¬ 
son : C^es-t qu'il croit beaucoup de choses plus neuves qu'elles ne sont 
eu réalité. Les indianistes, nous dit-il, ont bien écrit sur tout cela; mois 
n'ayant pas vu Llnde, ils n*y ont pas compris grand chose l . Quant à 
une véritable synthèse, elle resterait encore & essayer. Faut-iL appren¬ 
dre à M- L. B. que Lassen, un fort savant homme, a travaillé toute sa 
vie à une synthèse semblable; qu'Elphiimonc, un érudit doublé d'un 
penseur, d'un artiste et d'un homme d'état, a tracé de T Inde ancienne 
un tableau qui est resté un modèle, bien que certaines parties en aient 
vieilli; que M, Hunier, avec sa rare expérience de l'Ind-c contempo¬ 
raine, a essayé d‘en faire amant pour l'époque moderne? Des résumés 
et J es généralités sur l'Inde, mass nous en avons jusqu’à des manuels, 
M. L. B. ne l'ignore pas. C'est précisément parce que j’esttme pour le 
moins aussi haut que lui les mérites de l’observation directe, de l'au- 
top sic, comme disent nos voisins, que je regrette l'ouvrage dont je 
parlais tout ù. f heure, et que j'aurais voulu trouver chez lui un peu 
plus de souvenirs personnels, un peu moins de ce qu'il a pu recueillir 
h la hâte dans des livres après son retour. 

J'ai dit, car avec quelque expérience on ne s'y trompe pas, que Je ba¬ 
gage de Fauteur était léger et ramassé un peu à la hâte. Je m'empresse 
d'ajouter qu'il s'entend merveilleusement ü en tirer parti. Les erreurs 
matérielles, les fautes proprement dites, tant de commission que d'o¬ 
mission, ces multiples méprises auxquelles les plus prudents n’échap¬ 
pent pas toujours dans un sujet qu’on ne possède pas ù fond, sont rela¬ 
tivement rares chez lui, et pour peu qti'oasoilau courant des questions, 
ou admirera le bonheur, ou, pour être juste,k tact, le vrai sens histori¬ 
que avec lequel si a su éviter les pièges et passer à côté des fondrières 
sans y verser. Il n’a pas réussi à ne pas s’embourber un peu à propos du 
Vcda maïs il n’a eu garde de se fourvoyer dans l'exploitation de H 

i. iVflïi cuivrs fionuTui cûntingit jJirt üorittthum, hélai oui 1 Maie M. L. B. m: 
aalHI ë âne pis que les quatre cinquièmes au moins U es indianistes, non seulement 
ont vï&iié rtnde, mais y ont vécu, la plupart, pendant plus d'années quNl n 4 y a pissé 
de moia£ Il y a p-Dursant un fond de vérité ddiis Ce reproche. Les professeurs de 
aansîrn auiom faii parfois une singulière histoire de l'Inde, ce quelques etiiplues 
de ccite hUicirç sont venus, de ricochet en ricochet, se ]ugtr jusque dans le volume 
de M. Le bon. EL est vrai que beaucoup d'oM Indians ont été moins sage* encore. 

** àrjçnï vidÊques cCiu raient connu que la tamiJLe et k race. Aucun groupe 
interm&Jialra de irjku T de classe, de aoüvernemeot h ne le* séparaient. Jli ricLics, 
m pauvres t toui e£*uï. La religioü elle-même n'éuitque le eu Lie de J a race cl de h 
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légende épique, et si t an début, il a pris quelque part» chez M. Whe- 
ckr t je suppose, son Rama faisant la conquête dû Ce vlan quinze cenis 
ans avant Jésus-Christ, if n j est plus revenu dans la suite, oü il a suivi 
etc meilleures autorités. U a eu tort de nier résistance de la féodaltté 
dans rinde * 1 2 ; mais sa description du régime bien autrement impor¬ 
tant du dan t descrïpuofi qu'il a empruntée aux admirables Études de 
sir Alfred Lyall, est excellente : elle serait même absolument ïriépro- 
procltable, s'il n'avajt pas confondu le dan râjponte et l'ctat râjpûute, 
deux choses bien différentes, meme dans 3c Râjasthan £ . El a estimé au- 
dessous de leur valeur l'importance ci le nombre des inscnpLions et 


famille. Les dkux se 4ont~DnJ.iicns b sec les ancêtres* et lui sj:riîKe& -i ces ancêtres, 
les banquets funèbres étaient le certSfe dil Culte* Tout çc tableau, maLtremunt fi il 
du reste, est de pure fantaisie, L'auteur a de même beaucoup exagéré Ut scrupules 
de ces peuples a l'endroit Je la pureté du sang. SWir à une étrangère, corrompre b 
pureid Je b race, c'éiais perdre à b nui s. la parente qui rattachait tout Aryen a AgoL 
Us auraient meme eu La UOlicln fort nette des funestes lrlTe:s physiologiques et mu¬ 
raux dy métissage, Siktii doute, comme lous les peuples, ils avalent leur ufpueïl 
national et ili frt&udissafanl leur* en ne mil. Mais alors, comme dans la suite, même 
aprb la rédaction des çAsltna, ils ne se faisaient pai faute de prendre parmi les po¬ 
pulations v*ineufs, sinon leurs femmes, du moins teurs concubines. Leurs livres ne 
le diraient pas, qu'on U lirait dans les IraïES de leurs des££nd»um CE rien qu'à la cou¬ 
leur de leur peau. — L'Aryen une fais ainsi dépeint, Jfautcur a joute qu T ïl éuiîi opii- 
Tuistc. II faut mi conclure wns doute que, à aesyeux* te pessimisme si profondément 
empreint dans fa pensée hindoue est un Irait Eour&nicn. IL est .iesce singulier que 
M- L. B., qui n + cst pss un fanatique de fa race aryenne et qui a fart bien vu que ce 
n‘e*t pas fa même *ang qui coule dans fax veines des Hindous et dans fai noires* 
se soit laissé entraîner à ces exagéra bons. Mais te n É «i pss le seul cas ou l'obser¬ 
vation juste du voyageur ait ère troublée chez lui par fax données de fa lecture. Le 
faïï cal que nous n’a von s aucun moyen de nous prononcer Sur il pureté de sang dzi 
Aryens védiques. Nous rts savons pas davantage ai le Vcda a été ou nou + ■ fongïne, 
fa propriété commune des populations de langue Aryenne de l'Inde, et si d'autres 
tribus de même Udgue n'y ont pas précédé celles dont faisaient partie le* nabis* 

1. Elle s'y est développée autrement que cher nous; fa fiçf n'y est pas fiorLi de 
Ta Lieu; mais fa def y a eu sic presque jusqu'il nos jours et dans ses formes tes mieux 
caractérisées, par exempte en ce qui regarde tes Immunités 

2 . La petite notice que * vers 5e jv* siècle de noire ère, H H de fut envahie par un 
peuple aryen, les EU-pontes ». don être marquée d'un triple püluc d'inierrag-uion. 
Nous n + cn savons Absolument îfan., 

Il parle de u. quelques inscriptions ■ pour une époque où le nombre seuE du 
celles qui sont dès maintenant cataloguée# et qui ont tint percée historique, sc chif¬ 
fre par milliers* — À ce propos, je suis obligé de dire que M- L. IL n'a pas été juste 
pour Les effort! du gouvernement anglais et pour r^rcAtlfdfa^fcaê Survey, Sa pro¬ 
pre œuvra et celle qu’a fondée et Si fangEcmp* dirigée le général Cunningham* ne 
doivent pas être comparée*, car leur objet est ditfarcnt. ttiolagraphïtr et faire gra¬ 
ver d« monument* pour fa plus grand bien Je ceux qui ne peuvent p^S y aller voir, 
est une excellente besogne. ReconnnEira ce déterminer te* anciens sit» f faire des 
fou rîtes, déblayer de# ruines, rassembler des monnaie*, des sfaîuet, des. bas-relies"*, 
copier des Inscription*, prendre note de* ic édition s locale*, en est une autre et pLüs 
nécessaire, 5i M* L. B. a pu dater approximativement la plupart de *cs monuments, 
c'est aux recherche* de V Archotûhgîcal SiErrçyquhL le doit, aux poirtis de repère 
et aux cadres en quelque sorte qu'elles ont fournis. Je ne partage pas non plus sou 
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il a exagéré la pauvreté de l'Inde en livres historiques; mais il a eu le 
sentiment très nci cl (rés salutaire des mirages trompeurs que présente 
la tradition écrite des Hindous ; [| ne s est pas laissé séduire par l'hix- 
[OLreqü + 0n en a parfois tirée et qui n cours encore dans bien des publi¬ 
cations» 

Cette prudence est doutent plus méritoire chez M. L, fi, que, par 
tempérament., il est ami des hardiesses* 11 est enclin â forcer la note, à 
abuser de Ea formule; il aime ù éclairer l hisioire particulière avec des 
théories générales et, à cet cflFer t il ltiî arrive parfois de savoir au-delà 
de ce que nous pouvons légitimement connaître. Oit trouve chez lui des 
arrêts comme celui-ci : le* phases d'une société sont la famille, la tribu, 
]e clan t la féodalité, la nation- Inutile de lui objecter que bien des na¬ 
tions n ont jamab connu ni k clan, ni la féodalité, car il ne 1 ignore 
pas. Je dois pourtant lui faire observer qué s pour les deux premiers sta¬ 
ge s-, sa doctrine paraît retarder* Dans l'école, on s'accorde main tenant à 
renverser Tordre, à placer la tribu avant Ja famille, et j| devrait ce 
semble, être lut aussi de cet avis, puisqu'il admet I universalité primi¬ 
tive du marnarehat polyandrique, tel qu'il subsiste chez les Mairs du 
Malabar * l * , régime qui suppose la tribu, mais duquel la famille peut 
tout au plus sortir, La caste aussi a pour lui moins d’obscurités que 
pour bien d'autres : il en connaît l'origine J et révolution ; il suit que 
les vaiçyas sont des Tou iraniens et les eûilrus des tribus à peau noire. 
Ceux qui ont étudié la question m détail, ne trouveront pas qu il Tait 
grandement éclaircie 3 . 

tfêdam pour 3 es pkfiï géométriques CI (ci egquliKl où Ton U borna à « produit 
des détails reconnus comme cariciéristîqu« P Ils ne sauraient tenir lieu do h vue 
pittoresque, d'accord ; mil* celle-ci ne les remplace pu» davantage. U y a eu p™rês 
meilleurs; i élément pïîTu resque ntesî plus sacrifié dans Les publiCationt qui ie rat- 
iichcnt directement ou rndirectemeni au Simvty 0 / Wettent India diri^ par 
M. Barge**. S’il y a des réserves à foire, ce nteiî donc pas sur la direction mime 
imprimée à en travaux : c'est pluiùtiur la façon dont Hs ode été parfois eiécüi it. 
Ainsi que rotaerve M. L, B., le mauvais goût y frise parfois le vandalisme. On 
crdt rêrér en lisant, r ir exemple, dans le dernier volume, le XXIM, ta rutimiun 
de certain BuddEia colossal trou t d à Kasia. On voudrait aussi y voir plu* de critique 
et d'exactitude. Sous « rapport* L'épithete de v sûrs n décernée par M- L. B h aur 
documenta consignés dans les volume? du Sntvty tTesr pas précisément celte que j* 
voudrais leur appliquer. 

1. Ceat là-bas, selon lub que noua pouvons émdicr les institutions de nos pre¬ 
miers ancêtres. J'eapçnc, pour ma part, qu'on n'en fora Tien et que, tout «n coin- 
parânt les choses, on voudra bien tes ta Essor chacun* â Bû pliotf- 

3j $crai1 à cht rdier dans U volonté parfaitement consciente des anciens Eégi*- 

aieun dciireui d'opposer une barrière aux funestes résultats du m^no# .-tvut_ 
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Ced m’amène à dire quelques mots de la partie ethnographique de 
l'ouvrage. M, L. B. a beaucoup étudié la question des races. Il en a 
traité dans un ouvrage spécial 1 et M Ta reprise dans sa Civilisation d&$ 
Araècj \ [1 skat formé, à cet égard, des vues arrêtées, qui ne manquent 
pas d'originalité, qui n'ont, en tout cas, rien de banal et sont dignes 
du plus sérieux examen. Pour lut, les races répondent a ce que sont les 
espèces en histoire naturelle. Elles ne se reconnaissent ni à la naiiona- 
lîtéf ni a la religion, ni à la langue, ni même aux caraoEères anatomie 
ques. Leur unique critérium est un ensemble d'aptitudes intellectuelles 
et morales confirmées par l'hérédité,, un certain état mental constituant 
k génie de la race p lequel est indélébile. On trouvera peut-être que c'est 
là u.a signe distinctif bien vague pour une chose aussi nettement tran¬ 
chée que des espèces* Mais Je n’ai pas le temps d'examiner ici ces Ehéo 
ries de M - L. B,; j'aurai à montrer plus loin quelles conclusions, a mon 
sens, exagérées, il en a tiré pour le prochain avenir de l'Inde. Pour le 
moment, je me contente de faire observer qu elles ne se rattachent pas 
bien au tableau qu'il nous présente ensuite des races de T Inde* Ceat 
une doctrine abstraite, sans la contrer épreuve de la réalité, un pro¬ 
gramme en quelque sorte, auquel il ne manque que la pièce, M* L + B* 
énumère, en effet, bien des races dans l’Inde, mais il rte nous en montre 
quune : en fait d"état mental, ÏJ n’est question clics lut que de l’état 
menEal des Hindous 1 u in globo *k Et il ne pouvait pas en être autre¬ 
ment, car ces races sont avant tout des entités linguistiques. Aryens, 
Dravidiens, Kolariens, Tibet o-B irma ns, etc., diffèrent bien parfois par 
leurs traits et surtout parleur degré de civilisation ; mais leur classement 
est l'œuvre de linguistes travaillant sur des vocabulaires ce sur des gram¬ 
maires, et se soudam la plupart médiocrement du génie des races, Qu k 
critérium de la langue fait défaut, il reste parfois une tradition, plus 
rarcmcuE un vrai témoignage historique : au-delà s’ouvre le champ de 
l'hypothtee pure. Pour M, L, B., les Koulhde Gujarât sont dea Kola- 
riens, les Bhills des Dravidiens ; en réalité, on n'en sait rien, puisque 
ccs tribus ne parlent plus leur langue. Quant aux Touraniens* dont 
l'auteur fait une si grande consommation, Tàuramens-Protüdriivldîens, 
TouranienS'Dravidieîis^ Touraniens venus par 3 e porte touranienne, 
c’est-à-dire la vallée d’Assam, Touraniens venus par la porte aryenne, 
tfesL-â dire la vallée de Kaboul % l'ethnographie positive n’a rien â faire de 

radique et, U OÙ elle nesi pas la conséquence forcée de lâ naTü rêlÜÉmc d c LYiploi- 

tilïorv du sol, piliure, rirtfrres, etc-, dis pinît être due à des circortSTicicc* historU 
que» secondaires. Rien re nous en garantit Sa haute antiquité, 

1. L'&Oxmt fl If J sociétés, Lcurf originel f t leur histoire, tB8l, a voL lct-3*. 

2 . 1H84. Un val j me ïn-4*. 

3. Comme morceau littéraire, ce labfeau de Pétai mental des Hindous est bien 
enlevé. Comme eiâdîsude, 1s peinture est uns doute un peu, poussée à l'effet : mais 
flulûint <^c i'ea puis Juger pour avoir pratiqué tes Hindous dans leurs libres, ks 
traits sont justes, bien choisis et bien observés, 

4. W. L, B r donne ces dettr termes comme étant tu dénommât! on s « anglaises» 
peur çcsdcw vallées; al Aurait bien dû nous dire de qui II le* * pris, Vü bien sou- 
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lotie cela; car, ainsi employé, le nom n'est plus qu'un mot J . Je n’en veux 
reienir qu'un point fort bien vu par M + L. B, et auquel il paraît ëïre 
arrive indépend&ïimiCFH, bien qu'il n'ait pas été le premier â rétablir, 
c'est que les Aryens de 11 ode ne sont frères que par la langue de cens 
de POccidenE et qulb s T y sont mêlés ou ont achevé de s*y mêler pro¬ 
fondément i des peuples d’une tout auire descendance. D'oîi venaient 
ceux-ci et quels étaient-ils? dravidiens, aborigènes, malais? Nous n'en 
sautons peut-être jamais rien. Mais sûrement ce n'étaient pas des Tou* 
raniens, comme le veut M. L. B, t et îl n'est guère plus probable qu'ils 
soient venus du nord*esr T par sa porte lotinmienne; car ils avaient la 
peau brune ou noire, les cheveux bouclés, les pommettes peu saillantes, 
les yeux bien dégagés ei fendus droit, 

Jq ne suivrai pas M. L. r B* dans son appréciation de la littérature ci 
de l'art hindous. L'une n est pas son fort et sur l’autre il a été infi¬ 
niment trop avare de ses souvenirs \ Pour les religions, je ne m'aiid* 
cberaÊ qu’à ses jugements sur le bouddhisme, ou il a mis le plus du 
sien. Sur deux points, ses vues s'écartent nettement de ce qu'on lit dans 
beaucoup delivres : il établit que le bouddhisme n P a pas été une religion 
sans divinités, et qu'il n'a pas été extirpé violemment de l'Inde par le 
fanatisme de la caste sacerdotale. M. L, E, croit avoir ïu eda dans les 


venanc-c de Isés avoir rencontrés quelque partj mais,. a coup sûr, ce ne sont p®,* dits 
expiions reçues dan* h science anglaise, ce c a ç5t lui faire un méchant cadeau que 
dç Je» lui endosser à ce titra. 

1. Les Toumniena ont été introduits dans l'ethnographie de Vtndc A deux titres : 
l* comme ancêtre* des peuples dravidien a, à cause de Certaine* a Élan Étés linguiati- 
ques qu'ort a cru saisir entre Ici langues dravidiennes et les langues parlêeapar les no¬ 
mades del’Â&ie centrais. Ce* affinité* ratent encore h prouver. Les seuls qjuï paralfi- 
sem bien établies, nous reportent au nord-ouest, chez les Brahuis de 1 + A%ha maton ■ 
Læs Dravidiens étant prevue noirs et les Totiramens blanc* ou légèrement jaunt», 
i] ne pourrait s'agir du reste, que d'une parenté linguistique-— î* comme réflîdu des 
hordes qui om domine pendant plusieurs siècles dans le nord-ouest de l'fade, hor¬ 
de* sans doute fort mêlée s, mais dont Je noyau parait avoir èiû formé par de* tribus 
ui tares. Ce* envahisseurs qui ont certainement été fort nombreux, nnE dû faire 
souche dans le pays. Des ressemblances de nona* propres ont fuit chercher leur® 
débris chez divers peuples du Penjab eu de IHindoustu, notamment ehezïcs Jit*. 
Ma Es jusqu F td p neu* n r avons rien de positif sur ce au jet. 

2. Je mitonne que M. L. B. f qui admire si vivement Van hindou, ne soit pas 
plu* indulgent pour ta littérature. Celle-d est pourtant bien k sœur de l'autre. Ils 
ont même» qualités et tînmes défauts: mime fini minutieux dans It détail, dans k 
main.düeuvre- mime fw blesse dtnt l'en Semble, Oü ils ne sonnaient guère d'autre 
procédé que ramoncelleaienL A mon sens, le HdmAyana esU'exoct pendant du Ksi- 
k»a. ti est vrai que Pim ne peut pas, comme l'autre, t'embrasser d'un seul renard. 
f * 1 2 *? “ ï“ rc,Ilfi mB =ûère, il UC faut pas juger sur k simple impression. Bkn que 
tmqouïï encore sous te charme, fauteur n'a pourtant pas reproduit Ja proposition 
^ i cpar J" 1 jadis d'envoyer Jà-b*s GO» pensionnaires de h villa Médida, ui El » e u 
huer à 1 " L ^ é - Peü i, “““ * b]ùUit ï c,k nii **™îl p ■*« iUCun rapport, COntiï- 

SSi'kÏÏÜÏÎ ^ Qu V llu ' cn dlKi * vint i,rriï « de * i-'iie n *, 

p0rlio(1# ‘f e , M,ir - Scm "ihitKtmc propre mon que etMotieHemeni^e r ro- 

Ln qu'à La ' . ' , "? n(|Ue î°“™ : eUt en restée cnfimme et tydop&rtlK, 

V± a ,fl ■* P«"< > parfois l-qipeet de ta deateil*. 
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temples d Ellora et du Népal. II serait parti avec la pleine persuasion 
que le bouddhisme était une religion athée, absolument distincte des 
autres cultes hindous, et il aurait été' fort étonné, en arrivant lâ-bas, 
a y trouver des sanctuaires remplis d'idoles et parfois des mentes idoles 
que celles des temples brahmaniques. Je me demande s’il ne se fait pas 
à cet égard quelque illusion, et si son étonnement a été réellement aussi 
complet qu’il veut bien le dire. Car, enfin, réduites il leurs justes pro- 
portions, ces vues ne sont pas aussi neuves qu il semble le croire. Il 
n Cn 5 st P flS ™ oins vrfli qu elles font honneur à sa perspicacité, de quel¬ 
que façon qu il y soit arrivé ; car les opinions contraires non seulement 
sont répandues dans la croyance commune, mais encore présentées avec 
une certaine emphase même dans des livres savants. Le premier boud¬ 
dhisme qu’on ait connu en Europe, est précisément ce bouddhisme 
touffu et idolâtre qu a retrouvé M. Le Bon. Pins tard, quand on a pu 
ctudier cette religion dans scs testes et dans scs origines, on a dû la dé¬ 
clarer philosophiquement athée. Il se peut que, par réaction contre les 
opinions anciennes, celles-ci aient été laissées par Ja suite un peu trop 
dans 1 ombre, et depuis, par la marche même des études, le même fait 
s est plus d'une fois reproduit. Cest peut-être la faute des savants; mais 
une opinion savante est toujours plus ou moins polémique et, pour bien 
apprécier, il faut connaître l’opinion antérieure à laquelle elle répond 
c est-a-dire qu'il faut être de la partie. Mais, en affirmant que le boud¬ 
dhisme en tant que secte philosophique religieuse (et pendant long¬ 
temps il n a été que cela, nullement un culte), était athée, on n’a jamais 
songe à nier qu il avait hérité du panthéon brahmanique et, qu’en outre, 
il s en était fabriqué un â son usage. Les te nés dits népalais, jusqu’ici 
publics, appartiennent à la classe de ces écrits la plus pénétrée de my- 
t o ogie; ils ont etc pourtant acceptés immédiatement comme valables 
par le bouddhisme indien, nullement comme particuliers à celui du 
Népal. Ces temples souterrains mêmes, qui ont appris tant de choses à 
AL L. B., n’ont pas tardé il être reconnus comme bouddhistes, préci¬ 
sément à cause des images qu'ils contiennent, et ce n’est pas d'aujour- 
d but qu’on est en possession d une véritable iconographie religieuse 
de «; qu’on est convenu d’appeler un peu improprement le bouddhisme 
du Mahayàna. Quant à l'extermination violente du bouddhisme, il v a 
longtemps qu'elle est relouée parmi les légendes dans les ouvrages 
faisant autorné, et il n y a plus guère que Je général Cunningham pour 

“ r ° , ** e dls P ari,ion S fadüelic ^ bouddhisme ou, comme dit 
M. L. 15 . son absorption dans le brahmanisme, faut-il se l'expliquer 
comme il le fait en supposant que les deux religions se seraient rappro¬ 
chées au point de se confondre? Je ne le pense pas : les faits connus 
ne nous ense.gnent rien de semblable % pas même au Nép al, et ce n'est 

i , *, L. B, sc demande, i propos des monuments d’Aneter, sur le ^ 

quel» on «st resté Jonglent]* incertain, si i, solution ne serait D „ 
c« monuments ne sua, m bouddhistes, ni «ttfiunânlqn*. 0u pl J* S 
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pas ainsi que s'éloignent d'ordinaire les sectes hindoues qui ont tin 
clergé. Hiles changent bien intrinsèquement ; mais dlcs meurent sur¬ 
tout parce qu'elles ne se recrutent plus, et îl est probable que tdîc aussi 
a êïc la £n du bouddhisme. SU a survécu au Népal* c’est, nous dît 
M* L. &r Y que ce pays est aujourd’hui dans ïa meme phase d évolution 
où cuit l’Inde au x" siècle. De cela je ne sais absolument rien ou, plu¬ 
tôt, j'en doute beaucoup. L'histoire particulière doit s’expliquer par des 
raisons particulières* J’ignore celles qui ont pu agir au Népal ; il eu est 
une pourtant que je crois apercevoir et qui a pu exercer quelque in- 
Lluence ; actuel knicflî, il n'y .1 guère de vrais brahmanes au Népal et 
il est permis de supposer qu'il en est ainsi depuis longtemps. 

L’ouvrage se termine par des considérations sur l’Inde actuelle e t sur 
son avenir. M. L. B. rend hommage à la grandeur de rcenvre accom¬ 
plie par l'Angleterre; maison dirait qu'il le fait à contre-creur. Il retire 
d’une main, et av^c usure, ce qu’il vient de donner de l’autre. En 
somme, il est injuste. Il constate les grandes qualités de probité* de fer¬ 
meté* de dignité do la plupart dès fonctionnaires britanniques, TAngle- 
terre, mieux avisée que d'autres nations,, envoyant là-bas son élite; et 
pourtant il semble n’attribuer leur ascendant qu'à leur morgue. U ose 
dire que n jusqu'à la révolté des cjpayes, le gouvernement Je H nue fut 
l'exploitation pure ci simple de aoo millions d'hommes par une 
compagnie de marchands, protégés par des bandes de mercenaires », 
quand il est bien avéré pourtant que la substitution de Ja couronne a la 
compagnie ne fut, en réalité* que la consécration officielle d'un étal de 
choses depuis longtemps établi de fait. Il y a plus; ce régime d exploi¬ 
tation durerait encore; car, parmi les cinq principes généraux qui, 
selon lui* dirigent la politique coloniale de L Angleterre* le 3 * est : 
« Qu a une colonie doit être considérée comme une propriété qu + ÎJ faut 
exploiter uniquement au profit de 3a métropole* » S’il entend par là 
dire simplement que l'Angleterre ne fait pas de politique sentimentale, 
qu elle n agît pas sciemment contre ses intérêts, c est un truïsnn Nul 
peuple ne tait cela à bon escient. Nous-mêmes* est-ce par génërosâii 
ou par ineptie que nous avons introduit, dans ce qui nous reste là-bas, 
\û plus coûteuse ci la plus mal faisan te de toutes les cultures* celte du 
politicien ? Si* au contraire» et comme je le crains, U veut dire que la 
conduite de l'Angleterre est froidement égoïste et sans entrailles, je dis 
que eda est faux et je regrette, pour -M. L. B,, qu'il ait parcouru l’Inde 
entière sans s’en apercevoir. 

Pour lavenir s 1 auteur l'envisage en pessimiste. D'après lui* l'Angle¬ 
terre est en train de miner son œuvre par ['dducaiion qu'elle donne aux 

ois 1 uü ci j auïft, quits sont mixtes. On saîi m,sin 9 ëtj itit. que les anciens aïonu.- 
. ^ ? ^ 54,131 kiea bràhmawlquei. 5? ùq a hésité st longtemps À le reCannûî- 

V, ve u Cit pus, p flri:c q u - M te falittii une fausse idée du bouddhisme, minaret 

^ Q’T- f^pUïj >4ik. u -udftretiÊi iiqc force, ii'cEr’îctEiiDii aussi cranûc ‘Ch<r le bruhma— 
BilSItl c. 0 
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indigènes: ectie œuvre périra parle tabou l . En s’efforçant d'inculquer 
nos idées à des cermux qtiï ne sont pas faits pour elles, on produit des 
êtres malfaisants auxquels il faudra bien, tôt ou tard, céder une part de 
plus eu plus grande des pouvoirs publics. Ce sera le commencement de 
la ruine. Que le tabou soit trop souvent un être impertinent et îcistip- 
portable* ce que l"üi. 1 ucaEion publique soit dans l'Inde un problème tout 
particuliérement compliqué et même gros de périls, personne n'en 
doute. Mais tout ce morceau, ùii Ton dirait entendit P écho des polé¬ 
miques passionnées soulevées dans la presse anglaise et anglo-hindoue 
par les mesures de lord Ripon, est empreint d'une évidente exagération. 
Depuis 5 o ans et plus que la question des écoles tel à l'ordre dujourdar^ 
flnde, elle a été envisAgêc sous toutes ses faces et bien des systèmes ont 
été essuyés. le me demande quel serait celui de M* Le Bon. Voudrait-i] 
que l'Angleterre élevât une murai lie de la Chine autour de sa colonie; 
Le pourraït-elle? Ee si elle le pouvait, le devrait-elle, pour se confor¬ 
mer à des lois anthropologiques qui ne sont pent-êEtc pas aussi absolues 
que fauteur nous les donne? On s connu le tabou ailleurs que dans 
l'Inde; on le trouverait même chez nous au besoin. Tous les indigènes, 
ayant reçu une éducation anglaise, sont, du reste, loin de lui ressem¬ 
bler, et si M, L. B. veut bien prendre un abonnement d'un an au 
Calcutta Reviep*, il sy trouvera en compagnie de gentlemen qui [font 
rien de commun avec les types décrits dons le livre de M, Malubâri, un 
ouvrage fort spirituel, mois qui, chez nous, appartiendrait i b littéra¬ 
ture houle va rdiére. Certes, s'il s’agissait de faire des Hindous autant 
d’Anglais, il faudrait partager toutes les craintes dû M* Le Bon , Mais la 
loi des races espèces ne défend peut être pas de leur communiquer nos 
connaissances, de leur apprendre à skn servir, de les former peu â peu 
aux affaires publiques. Dés maintenant, il y a dans l'Inde des assemblées 
urbaines composées d’indigènes, plus libres dans leur sphère que nos 
conseils municipaux de France, et il ne paraît pas qu'on s’en soit mal 
trouvé. Espérons donc, avec beaucoup d'Anglais bien informé que les 
fils du babou vaudront mieux que leur père et que rAnglererre rfaura 
pas un jour à défendre son œuvre contre un ennemi bien autrement 
formidable. Jusqu ici, elle n'est pas sérieusement menacée du dehors. 
Mais si, en suite d’événements semblables à ceux qui ont fait de l'Au¬ 
triche une puissance orientale, la Russie devait sü résigner un four à 
être une puissance asiatique, de te jour-Iâ : l’empire de l'Angleterre dans 
l'Inde serait bien malade. A elle d’y veiller. 

Ainsi posée, la question de fa venir de l’Inde vise avant tout l'Angle¬ 
terre. Mais, à la considérer de haut, on voit qu'elle ne forme qu'un côté 

t- Titre honorifique qui, pris en mauvaise part, l'emploie pour désigner les îndU 
gÇut* employés duos r administration ni sachant écrire l'anglais. Flr extension,, il se 
dit des indigènes affectant les alLurei européennei. Je doute que, meme dam le cjnr T 
an S'applique, comme le fait M. L- B,, à tout indigène sachant hnghii, per exem- 
pie I de3- conducltti] s de IncûmolivM. 
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dun problème b [en autrement gros de menaces, l'avenir de l'Asie en 
général. Qu arrivera-t-il,se demande M. L.B., quand tes immenses four- 
millîères humaines cesseront d’être simplement des débouchés pour nos 
Fabriques et des marchés ou nous cherchons nos matières premières, le 
jour, qui rte saurait être bien éloigné, où, en outre de ce qu’elles pos¬ 
sèdent. la main-d'œuvre à vil prix, elles disposeront de ce qui, actuelle¬ 
ment. leur manque, l’outillage et le capital? Et il les voit affamant la 
vieille Europe par la guerre des tarifs, et y semant plus de misères et de 
ravages que ne firent jamais ni Djcnghiskhan, ni Tamerlan. Que de ce 
côté il faut s'attendre à bien des souffrances et que le problème vaut la 
peine qu'on y réfléchisse, tout le monde en conviendra. L’Amérique a 
dés maintenant sa question des Chinois et, chea nous, ceux qui font du 
blé n'ignorent plus qu’il en pousse aussi dans l’inde. Je ne crois pour¬ 
tant pas qu il faille, dès maintenant, en perdre Je sang-froid. M. Le 
Bon ne parait pas s'étre dit qu’avec le capital, viendrait là-bas, comme 
partout. Je renchérissement du travail. Les salaires ont beaucoup haussé 
depuis 20 ans dans certaines parties de l’Inde. La population ne s'y accroît 
pas non plus aussi rapidement qu’il le suppose. Avant le recensement 
de i8pt, on n'a aucun chiffre auquel on puisse se fier même approxi¬ 
mativement. Ce recensement même de igpx, de l’aveu de M. Huo- 
ter, ne donne, pour beaucoup de parties du territoire, à commencer par 
la ville de Calcutta, que des résultats fort sujets à caution, et des 
12 millions que celui de iSSt accuse en plus, il faut certainement en 
retrancher quelques-uns pour obtenir l'accroissement décennal. Heu¬ 
reusement, la balance qui règle ces grands mouvements, ne s’affole pas 
aussi aisément, ou, comme dit un proverbe allemand : il a été pourvu 
a ce que les arbres n’aillent pas crever le ciel. 

À. Rarth. 


S ^ 7 /‘“r!T’"r !"' ,a hn "" 1 . .. 

«lempUeemea d e |- Jncten | tt£ l’riton tienne nier int-frieurt d'Afrique,. ptr | c 
Roui*!. ncJnrm-msjor. membre Je |„ mission de I exploration Kientifi.- je 
êe Tunisie, Pur», Cballnmd aîné, tü!S 7 , m-3, x,x-jU+ FP , aî « y fllrlcs 

Ce livre est Je développement de nombreux articles ou mémoires que 
Mttouirau consacré depuis . S 83 , au problème de géographie coin- 

dSh Th 1 Tî' ° U trhonie «- lecteurs connaissent 

S cdS lëro ïi R V " ^Üfier le bassin du Triton 

[Revue J u 1 d B&B 3 tt l îost ' C0mme nous l’^ons montré ici même 

u " Eiss " d * et d’erreurs. On 

suite Tun voyage en Tnnl'f rer ** “ * U 

cuits l]ul pont prêcéJ Tl! “^“T qatl ^ sur les opu* 

lïve à la géographie m( 5 CSP T eSt absolürncnt <Kçu. La partie rda- 
geographie moderne n'apprend rien à ceux qui possèdent la 
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carte au 200,000’ publics par le Dépôt de b Guerre ; et quant a la géo* 
graphie antique, aux testes des auteurs grecs et romains, M. R. b s a 
traiiéi avec une négligence qui pourrait difiicilement être surpassée. 
Voici un spécimen de Ja traduction d'un passage de Scvlax, publié avec 
Le texie grec en regard (p. 54} : 


SI tf|; v^wa “Enysv Tr>^ 

JTï 3I“Â3^Ç dub NI.1C Ï?- 

'Eppztxi x-ït i|Accrfü^. 

Llï^i-X-suç dsc tsü “S^a-jusj 


De celte ik U 3 i vil 3 c iTËpfc'has na _ 
v igatkn es t d "aiue jaiiritê* fi demie. 

De N j piï] 1 s. ju f£)p Minerve la. ttâvjEjii- 
lion en d'un jourel dçfnL 
Le trajet depuis le fictive jusqu'à Car¬ 
thage rai d“n Yïf journée tf.' Jeune r 


Dans un passage que M. R, s’imagine avoir découvert, Ptoièinté 
enumeredes villes situées au sud Je Carthage, entre le Bagrada et le 
Triton; puis il donne une seconde liste de villes situées entre Hadru- 
metc et le même fleuve. J’avais fait remarquer à M. R„ qui n’v avait rien 
compris, le parallélisme de Ces listes, dont l’une commence par les mots 
*| ! ÏT l’autre pari-îjt ÎVÏfi^vsv j/to. enV., i88î f J, p. 56 . 

. R. avait d abord conclu que la seconde liste comprenait les vîïles 
situées ausud du Triton d partir d'Hadrumùte, ce qui venait à l’appui 
de son paradoxe en plaçant Hadrumiic au sud du Triton. Que bit 
maintenant l'ingénieux géographe? Tl donne comme il suit | P ? to 5 S le 
rcitff de PîoJeméÇj avec Ja ïraduccion en regard : 


T£b jaev Ivapy^sva 

iSuii uu/lifte de vilies j 

A-; >1 A?^sup3t-;-j TriXs‘j (sicJ, 

X+ T* /ii#É 


Aii-desnus Jü Carili age sgjh : 

^uiï mie liste de vrüesj 

A partir d'Had ru mille 33m sîluë^s ; 
etc. 


En faisant suivre tr.à d’un accusatif, M. R. a commis un grossier sole- 
cistne, mats en altérant le texte qu'il avait sous les yeux afin de donner 
k change auç kcieyrs nMfe t il a commis un solécisme beaucoup plus 
grave, que je signale* mais que je m'abstiens Je qualifier. 

Je pourrais me dispenser de continuer l’examen d'un livre dont l'au- 
iïiur se permei d aussi Lâcheuses libcrics. IJ n*en prend pas de moins 
grandes avec la langue française 5 tt même avec le bon sens \ Les er¬ 
reurs de délai! ei les éïourdcnes saur innombrables. Un renvoi à Non- 
nU5 ' au SÜ J £| du dieu Triton, esr accompagné de cinq chiffres, dont un 
seul «1 exact (p. 2), A la même page, on est renvoyé à Connus et à 
Pomponnas Mêla mut coure; puis il est question des Fragmenta Hh r- 
wrianm graecorum de Müller. Cinq fois de suite (p. ioéwoVi 
M acocnades esc nommée Macadome. Cal li nuque et Apollonius de 


Les missions qu'il reçu! de U iirl du ministre fp r xvil., — Son i&cmisme 
yart runaamer a «lui de son pr&j&esicur ( p . H\ *1-, ,i_ 

*' r “ JnncrE nC ** nullement «■“*“»sur k^mpwibilîi^ de r,„ urc êri 

el 10P TT qU 1 JC T tbèlB <P Jli »’U Mai, rien BU ■ % 

rtar, 5 IR question du rmon}, - Le périple de Scylu, J ej! ij,é ü ê !rc ...:« ; , 
manu de Portulans (p. ‘ nus eutn les 
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Rhodes vivaient vers i'êre chrétienne (p, i5aj. Pin dire parait avoir 
vécu au commencement du \ ri siècle (p, tO?f. Différents lacs ont reçu le 
nom Je Triton qui a signifié primitivement hic de la tête . Lie .rifite ô 
Pe^frétoiîté supérieure , /de jtff fjjf jtiiné aü Âfliif dif/ü/J [p. i ë i ]. Poiu- 
ponius Mêla écrirait vers t an 43 avant J.-G* (p. g S]. Enfin, M„ X. 
Charmes est directeur Je l'enseignement supérieur!! (p. ivm). 

Les neuf canes, qu'il était cependant facile de copier sur celles Je la 
Guerre, sont gravées avec une incroyable négligence : on dirait que 
M* R. n'a même pas regarde les épreuves. L'orthographe des noms y 
est défigurée au point d'être tout ù fait méconnaissable et change brus¬ 
quement d'une carte à l'autre. Soussa s'appelle (pl* i), Takrouna 

est une rivière (pL 11 ) „ Lourd Merg-el-LÜ est l’ouc-J Marqttelii (pi. ni, 
la Sebkha Mc La h mia el Gharra est la Sebkha Metab ïniaa el Gahra 
■ pi. m), Hammamet esc Hammomet (pl. m) t Sidi Abd cl Goui est 5. 
Abdel Goulet pl. ne?. l’oued Nebhan, nommé 0, Nebham, est une ville 
non moins que 10. Bargou, Y O, Saïdan et YQ r el Feka [sic, pL m). 
On trouve Dir el Bùÿ (v}„ Chùtt Merghir fvn), Tyrtis par va {vasi)„ 
Lotophagarum (h), etc, La cane n* uesi ornée d’un beau titre indiquant 
qu'elle est gravée « d’après K.IËRER 

Nous ne parlerons pas des erreurs d'impression, des fautes d’accen¬ 
tuation dans Je grec : ce sont lâ des vétilles qu'on relève dans les bons 
livres. Un sentiment qu'on ne contestera pas à M. JL P c'est celui 
de sa valeur personnelle. Dans une dédicace pompeuse au général 
Saussier (il y en a une autre adressée à M- J- Grcvy) T M. R. appelle 
son livre t le premier ouvrage scientifique sur la Tunisie paru depuis 
l'occupation française * (p. *). Quant â VAfrique romaine de Tissot, 
l'auteur, selon M- R>, a rendu service « en résumant et classant les 
document intérieurs » (p. xvi], M.R., luî + nkst pas un compilateur: U 
découvre du nouveau, au besoin il en invente, mais il ne veut pas 
encore tout dire: « Par expérience, nous îe savons, it n'est pas naturel (?) 
de jeter dans la circulation scientifique trop de fans à la fois > {p. rS3). 

Nous notifions pas insisté sur ce livre, si l'auteur ne se qualifiait, sur 
la cou ver turc, de « membre de la mission de ^exploration scientifique 
de TunisieAyant eu l'honneur d'érre T pendant trois ms, secrétaire 
delà commission archéologique de Tunisie, je tiens à dire que les 
élucubrations de M. Rouire n'ont rien à voir avec cette commission 
et qu’il doit seul porter, aux yeux de ceux qui savent quelque chose, 3a 
responsabilité de ses tenaces erreurs. 


Salomon Reimcs. 


,, HAUtEni‘Brà»AdiT. lit» *1 r a(i^^■ ni]ifnlfn«» Rrif, Thcirifl, 


in-S de î£q p . 



definitives. H y a eu jusqttiki des travaux méritoires sur 
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Iîs stratèges. Mais nous n'cn connaissons pas qui vaille cduî-d. Ce 
nfest pis que la question ait été épuisée par Al. Hauvette-Besnault. 
On pourrait lui reprocher d'avoir négligé tout un coté de son sujet. 
Mais H nous avertit lui-racme qu'il s'est proposé « moins de signaler 
les transformations successives a de cette magistrature, * que d T en étu¬ 
dier le feu et Je fonctionnement dans La constitution athénienne, a 
Sauf cette réserve, il faut avouer que son livre est complet, et que 
l'institution des stratèges y est décrite sous toutes ses faces» Tous les 
problèmes qu elle soulève y sont examines avec soin, et les solutions 
présentées par M. H.-R., pour n'ëtre pas toutes de lui, sont générale¬ 
ment appuyées sur d'excellentes raisons. Je signalerai à cet égard le 
chapitre qui traite de la nomination des stratèges et de l'organisation 
du collège (p. tq- 63 )* le paragraphe qui est consacré au 
ïfitws (p- 74-87), enfin celui ou L'auteur recherche dans quelle mesure 
et de quelle manière s'exerçait la responsabilité de ces magistrats 
[p. 107-1lia eu dans ces discussions le double mérite de détruire 
une fois pour toutes quelques hypothèses mal justifiées, et d'asseoir scs 
propres assertions sur des arguments solides. 

On sera peut-être un peu moins satisfait pur la deuxiémE partie de sa 
thèse. Ce n'est pas qu'elle renferme de graves erreurs. Elle pécha sur¬ 
tout par omission. Les stratèges ont eu, en matière politique, une 
importance considérable, puisqu'ils cm été les vrais chefs du pouvoir 
exécutif» Hauveitc-Resnaulï ne montre pas assez quel était leur 
rôle dans L'intérieur de la cké. Deux pages à peine lui suffisent pour 
déterminer n leurs rapports avec L'assemblée du peuple et le conseil 
des Cinq-Cents * (p. 12 3 ), C'est évidemment trop peu. Les documents 
d'ailleurs ne manquent pas. Nous possédons assez de renseignements 
sur la pratique delà constitution athénienne pour pénétrer la nature du 
râle qu elle assignait aux stratèges. 

P. G. 


— {tfnzii ml ei 11 jç llrilflparmaihçliBr WutiHârLûtihAP») Et s itiotogl i* tin*l 

I^utlètira dur «HflllHbAH» von H. HUukjihjüi.n^. — Strasbourg K* J. 

Trûbner, in-ti, x-ï pp. 

Losséte, on le sait, est un rameau détaché de la souche (iranienne. 
De lui comme de 10us ses congénères modernes, le persan seul excepté, 
on peut dire qu’il n f a ni passé ni littérature, et que d’incalculables ce 
séculaires altérations 1 oui fait dévier du type originaire. Géographique 
ment, il appartient à la région du Caucase, cette Babel presque inex¬ 
plorée. M. Liübschmann, bien connu k la fois comme ëraoiste et 
comme îndogermanïste t a entrepris de le soumettre à une analyse Éty¬ 
mologique approfondie et de déterminer Les lois de concordance phoné¬ 
tique qui le rattachent, soit aux idiomes néo-ëramîens, soit surtout au 
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vieux-bacfriéti [ztmd\ au v à eu x-perse, su sanscrit, et par eux a toute la 
famille indo-européenne. 

La idche élait méritoire et des plus épineuses. L'ossète en effet ne 
se laissant saisir que dans son état actuel p relie forme étant donnée qui 
prête au rapprochement, il y a toujours Heu de se demander si la coïn¬ 
cidence n est pas accidentelle ou si Ton n‘a pas affaire à quelque em¬ 
prunt récent. Le persan, l'arménien, Je kurde, d'autres Langues encore 
moins connues et plus voisines ont apporté leur contingent au lexique 
os se Le. Le départ de ces éléments hétérogènes pissuppose la connais¬ 
sance piéeïse des lois qui ont présidé au* transformations du phoné¬ 
tisme primitif; et, comme à leur tour ces lois ne peuvent être induites 
que de la comparaison des vocabulaires, il semble que la linguistique 
soit condamnée à se mouvoir dans un eerck vicieux* Maïs elle a plus 
d une fois prouvé que sa méthode sait rompre le cercle k force de saga¬ 
cité et de patience, et l'ouvrage de M + LL, que l'auteur lui-même est 
loin de nous donner pour définitif, est du moins un modèle de rigou¬ 
reuse investigation et de probité scientitique 

H se divise en quatre parties. Dans la première (pp. t-i5j p Fauteur éta~ 
blit et classe Le matériel phonétique de Possête, dont il distingue trois 
dialectes : tagaureiplus exactement iranïen| au N--E«, digore au N.*Q. t 
ci tuai au S. 1 La ll r ipp. 16-73) est un vocabulaire des mots ossêtes 
qui procèdent. ;tvec plus ou moins de probabilité* du J on us éranien com¬ 
mun : cette liste comprend 3 a 5 articles. Certains rapprochements pour¬ 
ront paraïire insuffisamment motivés, c’est surtout affaire d'apprecia- 
non personnelle ; maïs aucun nkst invraisemblable, et l'auteur, qui 
n avance sur ce terrain qu "avec une légitime réserve, nattend jamais 
que le lecteur lui propose ses raisons de douter lisait de luï-mdme ou 
îe prévenir ou le rassurer. 

La IIL partie (pp. 74117) résume d’après le vocabulaire, ks lois 
phonétiques Jusqu a présent découvertes ou soupçonnées. Là tout était 
à faire, ou peu skn fau£, et M. H, 11s se flatte pas'non plus d avoir tout 
! J ' [ - Plusieurs concordances restent encore énigmatiques; d'autres, in¬ 
complètes ou sporadiques, réclameront plus tard une révision attentive. 
Mais les mutations fondamentales sont dés k présent reconnues avec 
«ne certitude ou une approximation suffisante % eu égard à l’état actuel 
des questions n ao-érankmms. Pour pousser plus avant, il faudra, ce sem- 


1+ Je Tttattqw que M. H* représente par a, et non par b spiratne véïaife, ce, 
Comme feg Jt fait autant j-ldli dans une GrxmmAirt Aii'àutç (1879), Je suis heureux 
ée nut -ouvrir de ion au [cri En pour légitimer ccne inn ovation L’enircEaccflien I de 
caractères brins et firecs preduil ur» effet bizarre, auquel il semble qu H Un 21c doive 
ac résigner qu'à h dernier# extrémité, et Vx, ne pou va ni, en bonne phonétique, 
*cr%sr j Templier le groupe fri. demeure disponible pour un nuire usaçe 
•.J: :;i4Slnl unf: ion Cuficu! * pérîphimfc fa, <r, q u j 0 ft« quelque 

■ t CL 1 ^ c y Èr J <fiSJicttcBicflit nnahriefi dans la pturiell alfcl- 

uî n trïnTff li ^' 4U44 tenda "M a la njêmhbe Je certains groupes cgnsonnintî- 
^ ’ qui transforme, per inmple, <e /d. brâUr (frère) en DSS. HTWJlÏ (firent), 
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bit, une sent d'études parallèlement dirigée^ suivant l’esprâi et la méthode 
du livre de M, H. r dans toutes Ses parties de cet important domaine. 

Dans une dernière division (pp- i t 8 -t 36) sont relevés les mots d'em- 
prum. Il v en a beaucoup, et de provenance très diverse. Comme tou¬ 
tes Ses langues sans culture, peu répandues, exposées à des contacts jour¬ 
naliers avec des idiomes de convertisseurs, de conquérants ou de simples 
voisins, l’ossête a pris de toutes mains, ce son lexique paraît tort bi¬ 
garré, Gn Europe, l'albanais en est un digne pendant. L'ouvrage se 
termine par quelques pages d'additions, et pur un index des mots non 
ossèies où j’ai relevé quelques légers oublis ; ainsi zJ* fttfffjiwd (qua¬ 
tre), qui renvoie j 7 a t devrait aussi renvoyer à toq; le moyen-haut-al Se¬ 
ma nd smOû (p. i 3 t] n'est pas repris à l'index, non plus que le grec 
ysjpyç ! p. 33 % qu'au surplus \& ne vois aucune raison (ibid.) de séparer 
du latin garrfo t cf. ledorien 

Le Caucase n'a pas encore dit son dernier mot, mais M. Httbsch- 
matin est de ceux qui le lui arracheront. 

V, Hkmhy, 


>r\.— H. ÀVHK- U'KiilEtL- rE l’E.lfii iliui» 1h 4ts?QUrlt Ulüllk' cTfl III 

Piti^ Pernsu, i^ü t a vol. m-i2 r éeuitèrr-^ éJïtum r ,B édiL, 

iKâSp ïti-S], xvi-S+S pf. 

M, Aube a fait paraître en t 8 p 5 le premier volume de son Histoire 
des persécutions, qui embrassait les deux premiers siècles. Depuis lors 
il a poursuivi d’une façon régulière, sans sc laisser détourner par d’yu- 
très travaux le cours de ses études d'histoire religieuse. Le volume 
publié en i 8 S 5 sous k litre : L'Eglise et VEtat^, etc., et réédité en 
iS86, est le quatrième de cette série. L’nutcur, qui est parti en 1S75 de 
la première apparition du christianisme ù Rome sous îe règne de Claude, 
est arrivé à présent au feu il du règne de Dioclétien, ft la veille du plus 
terrible assaut que l'Eglise ait jamais supporté. Le succès des livres de 
M* A-, les ai laques très vives que ses premiers volumes ont provoquées 
chez quelques critiques, nous dispensent de revenir sur la méthode de 
l'auteur ci sur l'esprit qui ranime. On sait, en erlet, avec quelle cons¬ 
cience et quelle sincérité M- A. a compris son métier 4 ’historien. On 
sait encore qu f îl ne se rattache pas à l'école dont M. P + Allard est au¬ 
jourd'hui peut-être un des plus brillants représentants; ccd d'ailleurs 
est une question toute subjective qui n’a rien à faire avec l'érudition ei 
avec la critique. 

L’avant-propos mis en tète de ce volume est une sorte de philosophie 
de riiistoiie des persécutions pendant les trois premiers siècles; il sera il 
tjjÉIcile, croyons-nous, dé Caractériser avec plus de justesse et de me¬ 
sure rhistoirc des rapports de rEglise chrétienne et de l’Etat romain. 
La formule que l'auteur applique à l'histoire du christianisme pendant 
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L« deux premiers sîécIcs : « La persécution a été l'exception* et eilee&c 
venue plus d'en bas que d’en haut » P cette formule sera pour mut juge 
impartial la, traduction exacte de La vérité, ù condition bien entendu de 
renfermer dans les limites chronologiques que M. A- lui assigne. Elle 
cesse d ëïre vraie, en effet* à partir de k fin des Aniorrîns. L'Empire en¬ 
treprend alors une persécution méthodique, persécution d'Etat et offi¬ 
ciel te contre ceux qu'il cousidère fc à tort ou à raison, comme ennemis 
publics ; km* siècle ei les premières années du iv a deviennent ainsi 
l ige vraiment héroïque du christianisme* Le livre de M* A, embrasse 
trente-cinq années de cette histoire de sang, depuis la mort de l > hîlippe 
L'Arabe [249) jusqu'à Favènemem de Dioclétien 1284)* 

I.ouvragese divise en huit chapitres : I, Les édits de TrajarnDêce et 
3 a persécution à Rome; II, La persécution de Trajan-Dêce dans l'Afri¬ 
que procon salaire; IIL P La persécution dans les provinces orientales; 
IV h Les faillit et les übdiatiques pendant la persécution de Dêce; 
V t L'Eglise et l’Empire depuis 3 a mort de Dêce jusqu'à la persécution 
de Valérie n; Vf, Les deux édits de Va 1 erien ; VN* La persécution de 
Valërien ; VIII, L'Eglise et l'Etat depuis la fin de la persécution de 
Vatéricn jusqu'à l'avènement de Dioclétien* 

M, A. a réuni eu appendices deux actes de martyrs ci une étude 
sur J "épilogue apocalyptique du Carmen apohgeticum de Commodien, 
On avait déjà remarqué ces documents et cette dissertation dans la lie- 
vue archéologique; on sera heureux de les trouver réunis ici. Les ac¬ 
tes publiés par M* A. ont été, comme on sait, découverts par Lui ; Us se 
rapportent tous deux à 3 a persécution de Dêce en 350-25i+ Ce sont les 
actes des martyrs Carpes, Popyîos et Àgathomcë, et les actes de Nestor* 
Évêque de Pamphylîe, les uns et les outrés rédigés en grec, Pour le 
poème de Commodien t jl serait de 260, quand l'empereur Vajërîen 
tomba aux mains des Perses. 

M. Àubé déclare à la lin de sa préface que son livre a été inspiré par 
* le seul souci de donner du passe une image aussi ressemblante qu’on 
la puisse faire, alla raison de Je dire. Etude impartiale; peinture fidèle 
et frappante de tren.Cc*rinq années histoire religieuse : voilà, en effet, 
l'impression que ce livre laissera à ses lecteurs, 

G- Lacour Gayex, 


gv. — 1. VûlinilH-* f elu'u Uivri YÇHÏ ftkhard MjiuaexwolTi, Oppfilfk* 

2 v. în-^ T 

— Lmt »r*tl. Vol mire in ü^incm Ytierluid-e (1697-1 7&o\ iSS 5 + vim a5S pages, 
— U L - Ttiii Voltaire ira Amende (i 7 5 EM77 aj, tr T page*. 

^ ' ùlï<kil * L ? t ' 1D ^harakierbilL von W. Kr^tel*, £, J. Zwcjn- F vermdirtc 

r Utigt, Mu Yqltiirc'i Bddnlss, Preiberij im Un.ii£;iu. i6S5 + în-bt de xvi pages, 

* ru s m. 


La date seule de | 8 publication de ces deux biographies de Voltaire, 
avec lesquelles je suis d’ailleurs bien en retard — elles ont paru la 
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même année — et non leur ressemblance, m'amène à en parler dans un 
même article; si toutes deux témoignent de Fmiérél volontaire ou forcé 
qtFmspirc aujourd'hui k grand écrivain français en Allemagne, leurs 
auteurs ont obéi, en les composant, à des mobiles bien différents; 
M. Richard Mahrenholtz s’est proposé, à l aide des documents contem¬ 
porains mieux connus et mieux étudiée de donner de la vie et surtout 
de T activité littéraire de Voltaire un tableau plus complet et plus vrai 
qu'on ne l avait fait jusqu’ici ; M* W. Kreiîen, s’il li a point dédaigné 
les sources, quoique le plus souvent il se serve d’ouvrages de seconde 
main, a voulu opposer à la biographie trop elogieusc et trop répandue 
de Strauss, une histoire du chef de V Âv/kltitirung en France qui mît 
les lecteurs en garde contre ses doctrines et leur inspirât, au heu de 
l'admiration, la haine ou le mépris qu'il mérite. Nous avons donc ici 
une œuvre de parti, écrite dans un but de polémique, tandis que le li¬ 
vre de M. R, M. répond à toutes les exigences de l'impartialité et de k 
critique. Si l'on peut lire aussi le premier, non sans profit, c’est dans le 
second seulement qu’on peu^ en réalité, espérer apprendre quelque 
chose de nouveau. C'est de lui seul aussi que jje parlerai avec quelque 
étendue. 

kJe n'ai point toutefois FtnECfitiori, on le comprendra sans peine, 
de donner une analyse détaillée de Fouvrage de M. R. M.; c'en est 
Fcsprît scüîemûiïi et la méthode que je voudrais faire connaître. Le 
premier chapitre intitulé * Les sources et documents * nous permet 
déjà de nous en faire une idée exacte, car il nous montre avec quel soin 
le nouvel historien de Voltaire est remonté aux origines, avec quelle 
critique sévère il discute les documents dont il doit se servir et en 
apprécie la valeur véritable; impossible de douter apres cela —la lec¬ 
ture de son livre le confirme entièrement — qu'il iFaît toujours travaillé 
d'après les sources les plus authentiques et que toutes ses assertions ne 
reposent sur les meilleures autorités. Aussi est^ce avec une entière con¬ 
fiance qu'on parcourt sa longue ci con se! en de use étude. M. R. M. a 
suivi l'ordre chronologique, se bornant à l'occasion à grouper ensem¬ 
ble les faits de même nature et que leur rapprochement pouvait éclairer 
mutuellement; Après nous avoir fait connaître la famille de Fauteur 
de P Essai sur Us mœurs* Ü nous montre quelle éducation il reçut 
et quels furent ses débuts littéraires; on est surpris seulement que 
M. R. M, ne dise rien de la date de la naissance de Voltaire, et Fou sc 
demande ce que peut bien signifier celle de iêuj qu'un lit sur le titre et 
que rien ne vient expliquer* 

U Œdipe a rendu célèbre k jeune écrivain, la Henriade va encore 
augmenter sa réputation ; mais déjà se révèle son esprit inquiet et ja¬ 
loux, ses rapports avec Rousseau en sont k première manifesta¬ 
tion Fuis vient son exil volontaire en Angleterre; M. R. M. a apprécié 
avec une grande justesse Finfiuence qu'exerça sur Voltaire sou séjour 
de près de trois ans dans la patrie de Newton et de Locke; j'approuve 
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mqtn$ce qu'il dît an sujet de Shakespeare; le jugement que l'auteur 
à'Œdipe a porté sur le grand tragique n'a guère changé ; ri Voltaire 
■l’est, dans ses dernières années, laissé emporter jusqu'à Tin jure dans ce 
qu'il a écrit sur Shakespeare, dés le premier jour le poète anglais a été 
pour lui une énigme, qu’il a en vain cherché à deviner pendant un 
demi-siècle et qu'en sa qualité de chef de l'école classique il ne pouvait 
arriver à comprendre et à expliquer. Après Pin certitude des quatre 
années, qui suivent le retour d'Angleterre ei pendant lesquelles paru- 
rentla Vie de Chartes JEU* le B rut us, le lemptedu Goût et les Let¬ 
tres sur les Anglais, Voltaire trouve enfin un repos de cinq années 
dans la solitude studieuse de Cirey, Cesi l'époque de ses premiers 
écrits philosophiques, comme de l’apparition de quelques-unes de ses 
tragédies les plus célèbres ; c’est aussi celle de ses premières relations 
avec Frédéric TJ, qui devaient se terminer par son voyage et son séjour 
en Prusse. 

Tout éloigné de Paris et de Versailles qu'il était. Voltaire aspirait à 
être attaché à la cour et à entrer à l'Académie ; ou sait comment il 
atteignit le double but qu'il poursuivait, mais combien il fut peu heu¬ 
reux dans le rôle politique qu'il voulut jouer. M. R. M + a très bien 
montre comment ce maître en finesse fut la dupe de sa vanité et de Fré¬ 
déric U. Rien qu'il aspirât ainsi au rôle de diplomate* Voltaire ne 
renonçait pas â la poésie ; Mérope, l'un de ses triomphas dramatiques, 
en est (a preuve; sa rivalité avec Crébillon contribua d'ailleurs à le 
faire rester fidèle au théâtre, en l'engageant à reprendre quelques-uns 
des sujets traités par le vieux poète; il n'y eut pas jusqu'à ses querelles 
avec Fréron, qui n h aiem eu leur retentissement sur la scène. 

Le départ de Voltaire pour Berlin l'arrache à ces jalousies et h ces 
haines, mais sans lui faire trouver la paix: sa dispute avec Maupertuîs 
amena avec sou puissant protecteur une rupture, que l’humeur difficile 
du poète devait un jour ou l’autre rendre inëvhable. Rentré en France, 
après la publication du Siècle de Louis AV F, ceï ouvrage* à moi rie 
proscrit, ne pouvait guère permettre à Voltaire de reparaître à Versail¬ 
les ou meme à Paris; YEssai sur les mœurs et l'esprit des nations de¬ 
vait encore plus lui interdire d> revenir; il reste aussi sur la frontière, 
errant d'une ville à l'autre* écrivant entre temps les Armâtes dt F Em¬ 
pire et Y Orphelin de la Chine, encourageant l'Encyclopédie et y colla¬ 
borant: activement. Gâtait se rendre tout retour impossible dans sa 
pairie. Voltaire en prit son parti et son établissement à Ferney montra 
qu'il avait renoncé à y rentrer. 

Cet établissement, en assurant sa liberté, affranchît en même temps 
Voltaire des ménagements et des précautions qu'il avait jusque là dû 
garder dans sa polémique contre les institutions régnantes; son in- 
fluence s en accrut d'autant, et Je solitaire de Ferney régna peo^ni 
20 ans sur 1 opinion, non seulement en France, mais dans toute T Eu¬ 
rope- Si le Commentaire de Coraei 7 /e ajouta peu h sa réputation, le 
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Dictionnaire philosophique augmenta encore son immense rc nommée, 
ec sa polémique en faveur Je Calas, de Sirven, de Labarre, tes victimes 
du fanatisme ou de rîrHolcnmcc, y mit le comble. Le voyage de Vol¬ 
taire à Paris, eu 1778, lit édater l'enthousiasme des admirateurs du 
grand écrivain, mais l'apothéose dont il fui l'objet hâta aussi sa mort. 
M* R. M + a raconté sobrement* exactement et avec une entière sincérité 
ks péripéties de l'existence active, tourmentée et aventureuse de Vol¬ 
taire; écrite à un point de vue entièrement objectif, la biographie qu’il 
vient u son mur de donner du chef du parti philosophique, se distingue 
par une grande impartialité, autant que par une connaissance appro¬ 
fondie des faits; les jugements littéraires Lux-mêmts, la vraie pierre de 
touche pour un étranger, sont justes dans leur ensemble ; maïs Ce qui 
recommande surtout le livre de M, R, M.. t ce sont les renseignements 
tirés des documents étrangers, restés en partie inconnus des biographes 
français de Voltaire; par «à, il rachète ce qu'on pourrait lui reprocher 
au point de vue de b forme; non que je veuille dire que le livre de 
M. R b Mi soit mal écrit, mais dans une biographie de Voltaire on eût 
pu désirer un style plus léger, plus brillant, il ncût servi qu à donner 
à son œuvrç une couleur locale plus grands 1 * 

II® Qn C ntrc dans un monde tout différent quand on quitte la biogra¬ 
phie de Mi R, M. pour celle de M. W. Kreiten ; la gravure, ou plutôt la 
caricature, mise en tête du volume nous apprend déjà que ce n'est pas 
a une froide et impartiale étude que nous avons maintenant affaire* mais 
à une œuvre de passion; routeur a d'ailleurs cxpiimé clairement, à la 
fin de la préface, le but qu’il s'est proposé dans son livre:* Puisse, -dit-il 
en k terminant, cette nouvelle édition éveiller dans beaucoup, beaucoup 
de coeurs f horreur de Voltaire et de son œuvre; car nous regardons comme 
une tac Eté nécessaire de notre temps de jeter les fuur dieu* du passé dans 
la boue où ils ont essayé de traîner k vrai Dieu et la verilé, j* Cette cita¬ 
tion suffit pour montrer dans quel esprit a été écrit le livre de M + W, 
Kreiten, ckst I ccuvre d'un croyant et d'un polémiste, ce telle qu'on 
devait peut-être Faitendrc d J un membre de la Société de Jésus écrivant 
la vk de l'auteur de la Puccile* On ne discute pas avec k foi; il serait 
donc superflu de relever les différents points où je pourrais être d'un 
autre avis que Je pieu* historien; voulant Inspirer â ses lecteurs 3 a 
haine de l'écrivain dont il fait k biographie, M. W- Kreiten a insisté 
naturellement sur tout ce qui était défavorable à Voltaire ; mais non 
seulement il critique ce qu'on peut ci doit légitimement blâmer dans sa 
conduite et dans ses écrits, emporté par son désir de rabaisser k chef 
du parti philosophique, il va jusqu'à contester ou défigurer ses actions 

K Les noms cl mois français ont êtd malheLireustroeïlt Itop souvent défigurés àa.ni 
celle biographie; aînsi t- f P + ïS» Compardon pour Câtnpardon ; p. *1 cl * t>U 
\WnrL p âi = Duvcmsi *1 p. si, le Frésideni Hcraull; p. 5i t a S*Iat-Marc, Giro- 
âm ■ ; p. 56, Lscfwmc; p, aly, Gremîn pour Grimm ; u U p p, 3i, patgRArd fpoî- 
gnarJ). boitncra (bornerai; p- 117 * Frérort pour Frélùn; p + Gocrmin (G«I> 
nifltt), CIC. 



334 wüi critiqué 

ks plus généreuses,, l'assistance donnée a k petite nièce de Corneille, la 
défense généreuse de Calas, etc, 

De quelle autre mesure M. W. Kreiten se sert quand il s'agit des ad¬ 
versaires de Voltaire eu de personnages étrangers à k secte philosophi¬ 
que! Quelle indulgence pour l)csfontames T par exemple! Quelle bien¬ 
veillance élogieuse aussi pour Dubois! Mais comment avoir osé |p T 5i) 
mettre au dessus de Richelieu et de Mazarin le précepteur du duc tf Or¬ 
léans [ Ces exemples prouvent à quel point l'impartialité et îa critique 
historiques sont étrangères au pieux biographe de Voltaire ; qu'il a,ç- 
cep se sans hésiter les accusations Us moins fondées des adversaires du 
célèbre écrivain, qu il se serve de préÉérencc pour le faire connaître et 
le Juger des pamphlets oü il est attaqué, c est chose a laquelle on 
doit s'attendre; 3 épigraphe même du livre est tiré de l'un d'eux, et 
l'tï examen (soi-disant) critique des sources d'informations relatives aux 
circonstances de ht mort de Voltaire i n a d'autre but que de justifier 
3 e récit de ses ennemis les plus déclarés. Tout ne doïi-ll pas être permis 
contre l'écrivain qui personnifie en Jui les multiples tendances de la 
Révolution \ eî dont le but unique a été J a conquête de la tolérance 
religieuse et de b liberté politique * (p. 56 )? 

M. W t Krchen a trouvé sans doute Tautres reproches plus fondés j 
adresser Voltaire ; mais ce dernier est trop caractéristique de son livre 
pour que je H aie pas tenu à le relever. Est-ce que tout a ainsi le carac¬ 
tère du pamphlet dans cet ouvrage? Non, sans doute, et de temps en 
temps on rencontre dûs pages écrites avec plus de sérénité de pensée et 
moins de préoccupations de doctrines. S'il y a des longueurs, comme 
dans le chapitre intitulé « Pendant la guerre de Sept-Ans * t si Fauteur 
se contente trop souvent de témoignages de seconde main, sa biographie 
est néanmoins bien composée et bien écrite, et bien qtfil nait rien 
ajouté de nouveau à ce qu’on savait* on y trouve aus&î quelques aper¬ 
çus curieux, par exemple ce qu'il dit de F influence de Voltaire sur Les- 
sing; il est vrai que la plus grande partie en. est tirée de la biographie 
de Fauteur de Nathan h Sage, par Éric Schmidt L 

Ch. J* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i*r avril iSSj . 

M, Ie Secrétaire: perpétuel donne lecture d’un décret du Président de ta Républk 
m ^ a* d - u F ar 3ct l Uel Vlkctien de M. h. Snglta, à lit place d + acaelé- 

Z T V V-*^ >’“ ctnte par Ï4 mort M M. A. Germain, eit approuvée. 
_ r ** 10 introduit et in vité ni prendre place parmi scs confrères. 

iind .* Ulbef T d CalvSjl - unA ^sspit-rre, Mirabeau und Uuxtni 

v«dhi B t<te oUeTnKper 1"??'" K ' Chtws ^iulion.-Vsll^ 

TTia^^ii L ^ lui ^ Uns erriLit détail que je troll inutile lie relever; 

PTK que le lambeau du marqué d Argens K trouve a Taiwan ' 
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M. Philippe Berger coramunique une inscription bilingue, phénicienne et cyprin 
qui îi clé trouvée récemment à Tamassui {île Je Chypre) cl qui est maintenant 
conservée au Musée britannique. Cesi une dédicace a Âpollyn ii'l ii=los, dnm le 
sanctuaire thlÏE, avec celui d'Apollon d’Amyctèc* l'un dû fi plu* célèbre* du Pélopon¬ 
nèse. Le culte de ces deux A pelions avili été impnné par Les A cil ce ni du cnn line ne 
gicc dans l'fle de Chypre* où la population phénicienne avait traduit leurs noms 
par CCUI de Restf ËJéhllCl Cl Rcaei AiïtyfcûlOJ. 

La comparaison en lire le texte phénicien et Le telle cypriote de Tinjcription per¬ 
met de rectifier J a lecture d'un caractère de l'alphabet syllabique de Chypre. D'après 
le système de transcription adopté jusque ci* le surnom njouié an nom u' Apollon ae 
lirait, an datif. ’AiûWr.*rs ; mais le phénicien ports Etéhilès; il faut donc lire "JL Juive* 
ci par conséquent Je caractère qu'on transcrit habituelle ment ti doit iffinÆ-r. en 
réahté, i. — M. liréal indique un autre fait à l'appui de ceiUs conclusion* On avait 
Ju la prétendue syllabe ** dans des Inscriptions cypriotes où figure te mot m'fytt-nr, 
frère; ot y Ilésychius témoigne formeltemeni que dans le dialecte de Chypre ce mut 
se prôflonfait ^i;^. /K 

Vûïcip selon U. Berger, la traduction de l'inscription phénicienne étudiée par lut 
et la transcnphon* en caractère i grecs ordinaires, du teste cypriote: 

•Au lo® jour du mon JM* ïfef, en l’année XVII.,, du roi Melék jalon r FOI de Cilium 
et ü fdaLion : c r «t ici la statue qu’a donnée Abdsasa.m p fila dç à ion dieu Resef 
bléhhèt. VŒU qu'il avail fait parce que celui-ci a entendu Si Vois ; qu'il te bénisse; u 

AMéria* s* ur* (ï) M^npof à rffc‘AnihrtH Tfit r Alb'ânti h tûymT. 

M. Abel des Michels, professe tir à l'école spéciale des Langues Orienta le# vivantes, 
commence la lecture d un mémoire sur l'ouvrage chinois intitulé î Fhi feu hùUc 
kiang yu tehi. CVst une géographie statistique de seiec royaumes, pour la plupart 
d origine huflntque T qui furent fondés au commencement de Tére chrétienne par 
des usurpateurs oaiu le nord de l’empire chinois. U communique une traduction de 
la préfacé de l'eu leur chinois et fait connaître la composition de l'eut mer. il sVtta- 
che i mettre en lumière l'érudition de Tauieur, tout en signalant quelques-uns de 
ses defauts ci des points où il se trouve en contradiction avec d'autres livres, ram 
chinois qu'européens. M. des Michels prépare une traduction (lu Cin Içu koue Jti-unc 
yu uhi, qui meurs a la disposition des hisiorÈetii et dea géographes 4e l'Occident 
une Source crinformation des plus abondâmes. 

Outrées pr&snTi* : — par M P,-Ch, Kobtrt i Hij-mon.l SthntriiE, DkOouuirt 
géographique 4e f histoire monétaire Je tu France frériott Ju tiOri-ouesV, fascicules 
J et IL AbbwHte-Çaw&ràiiti — par M. Détaché : A, Usanoux, l'Ecole 4a peopra- 
pfue *i i j Société Je topographie Je France - suivi de ; De là constiimmï de i r 
stitnet géographique r cre,* par L.. Du for on; — par M. d'Ariscri* de Jubiîm.llc; 

■ ■ Dutau, r Epopée irlandaise p hh roue Ju cochon Je Mac ùatkü fcirraii d e 

\è Revue artheologiJn); y A. \\cmt. Des echea ou vases acoustiques dam les 
ifiëàires antique» et tes églises Ju moyeu dgè festralt des mdmoirea du Cûtivrèi ai-. 
chcQlog tquÊ Je Montbrison). 

Juiieo Ifivrr* 


Sdaitcc du ü avril iSSy* 

M h Edmond Le Blanc, directeur de T Eco le françiaise de Rome, adresse à l'Ac^ de¬ 
mie U description d'un sarcopliage, antique, qui vient ifdtne acquis par Mur de 
WalJ, pour te petit musée chrétien du C&ripù sJniû dei Tedesçhi. Un y voit ïîcu¬ 
rées plusieurs scènes religieuses : par devanr, au milieu, ud-b femme en prière, de¬ 
bout, les_ bfAS en cmin: \ droite, le bon pasteur, portanE une btehis sur ses épau¬ 
les* tandis qu'une autre, d ses picdSp lève ta 1 été et le regarde; j gauche, encore un 
P“J®r l vélu d’une EUnique courte, levant in main gauche SUT une corbeille de pains 
et de Ij droite tenant une baguette dont il IOUthe un StrCOphage, Cette dernière: 
image représente évideffitaent le Christ opérant l« deux miracles de la ffliütiplica- 
îion des psina ci de la résurrection du .fils de h veuve. Sur Ia face lacérâlc de droite 
du sarcophage sont sculptée huit brebis éparses dans un cliamp, sans gardien. En¬ 
fin* sur h Edcc latérale de gauche, on voit Je baptême du Christ, 

M. ï'hLljppe Berger communique une nouvelle inscription phciîïcîcntie de h le de 
Chypre, bile a été trouvée le û mars durnkr, près de Dali* par MM. RkfcCcr «i 
KoBianEioïdcs. Llle est tracée sur un bloc de marbre bld ne* aujouru^liui encastié 
dans le mur de l'église d'Hagio» Gio^îos ;SaiuD Gîorqes s elle ne comprend 

3 u unt hgnT h maii celle ligne n r a pas moins de i in iu de longueur C'est la dédicace 
'une vasque de métal* o fierté û k déesse Anath par un roi Je Citium, L'inurlntion 
donne a deux rcprises le nom de Ce roi. celui de son pire tl celui de son gnnd- 
; CiiïtC double mention en \àh un euxE e de premier ordre pour l'histoire de Ch y 
pre.Cc» u»» rois, Baalinclçk l", Aba»l et Ei^imclck II. Forcncreni u .m ilvnisiie 
s]Ui régna *ur une pinte de ] tic au v* «ede. U retour de la prèh»s«L«a-.-c ûrti.iue 
mit Un a »a ppuroir, vers I an 410; mais un peu plus urd, à la chute .t’Hvonoraa 
une nouvelle dynaaue phÉOioenne, qui n laisat; un grand nombre J'insettptions' 


I 
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établit il. ns k py^ C«U»l « maintint jusqu'à L^ttivcis Jé* Ptolémées urs L’an 

avant nôtre tre. 

Voici b traduction de la nouvelle in*eripnon de LXi- l : t . . 

„ Au jour du mois de Mcrpikiir, su l An HE du règne ils Bitlme oL roi dff 
Ciûmi *il d'Idjilîc, fils du roi AEbill. roi de CrUum et d'Uahï. fil* du roi l^ajmolefc, 
ra ,L ^ Citium : c'eM ici h vasque qu'a oflefté Badrodet, roi de Cl « U w et d IdiLiü. 
JUi du roi A-fbadl, roi de Citium ni d'IïUiic, lits du roi BaaJmddt, ru: de Ci Sium, a 
îidétSSC An nlli; qu'ci Je le bénisse' ' , „ _ 

M BreJl n président de l'Académie» lit une lettre de M. Ucrmunl-GatïlrïelU, qui 
prâented** observation* complémentaires sur l* lecture de l'inscription cypriote 
connu lia îquée limt M- lierger à U dernière séance, Au début de ce Celle, M, Pcocke 
AVMI lu : A , 5ÿi^ tiiyjTrû.. "KS^xir. eu + et M. Berger z *;<ài v- 

J.v./L, eie. M Clcrmaiii-Gannciu fait remarquer* d'une part» que le caraeièrc quou 
R lu : paraît dire piuïtfi celui de b syllabe vs, et, d’autre pari, qui; dans, les inscrip¬ 
tions cypriotes on trouva Per pression comptée ? ^ -t la place du pronom démonâ- 
trtllf Et le mot T» à lu place du relatif eV 11 propose donc de lire : \ v csiïj ï wu 
7 ï* ïStaiv. c + esl4-dïrô : Celle s:atüe etï celle qu'a donnée, etc, Le début Je - ins¬ 
cription grecque se trouve ainsi calqué mol pour mot sur Celui de l'inscription pne* 
nMebnc ; SfîntJ aç eçhy aïaa... , 

M, A- Luchaire communique un mémoire truisme ; -veh" n-'s * 4 iiho!l.\ rêgm 
l^rwicontm wcunienuS dam te Jfl a « n* cri î frf lin 5f}4$ A de iA Bibliothèque fu^ti'oua/eL 
Ce manuscrit contient la copie d'uns chronique mtim selle de 107 à 117*1 
lalm E écrite dan4 la seconde moi Lié du m 1 fitcclc, par Un moine de Saint-Denis. 
L’auteur a inséré, dans te cadre chronologique fourni par l'ouvrage de Guillaume 
Jj Nantis, 1rs diflércntcs histoire! spéciales qui ont été staJuLU-s dans Je recueil 
des Grandes Chroniques de France, mats en y ajoutant, pour les règnes de Henri K 
UC l’ïii lippe l -r , de Louis VL ci de Phi lippe-Auguste, un certmn nombre de délai ts 
qui ne retrouvent dans aucune des Sources imprimées. De plus T cçltg compilation, 
ü Jaquello M. Luchaire propose do donner Je nom de Grande Annula latines Je 
SaiHt-Ütnîf* permet d'améliorer et de compléter sur un assez grand nombre de 
poLnii le [cite Je 11 Vit* Ludovic! Je Sueer. Ces Annales mil dû cire autrefois plus 
complètes ùl/clJîS ne le sont aujourd'hui : elle» avaient probablement une première 



juier historié h Je Saint-De ni s, Doubl*iL qui en a publié des nziralts* 

Ouvrsaes ptésentés 1 — par M. Gaston Paris : i« iroi* publication* de M* C, Li^^ 

m - J . ... J . _ J ; r . _ _j j m — 1 .■ -m , . i- JJ , r- m , , t, w r jl H . J ■- .H # 4 kr.i , .. t f J t 4 


utEKT oe L^L*B- r oQUTï — par M. Dergai^ue r au nom J* M Barbier 4e Me?nard t 
Histoire de Ftmvit'é de K lu ou Eweire ifOr> traduite du mandchou par G, Dis 
iljiRLLZ ; *« par M. Ravaisscm ; Aug. Lasi As h Musées de Besançon : catalogne des 
peintures , dessins ? sçitlptvres ë antiquités, cïc * 7^ édition, 

Julien Haraïi 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 3 o mat s. 

r*nëâ cïie^cë de u iiêsox bu v3li.kfosie, 

jM. d'Arbrjït de Juluinvitlc eiitreïitint la Société des noms géographiques de U 
France, de L‘Intérêt qulls présentent au point de vue do rcludu des langues des di¬ 
verses populations qui ont habité notre pajM. 

M. I- Louni cùramurttque à M Soddid un anneau Bigîllaire mérovingien, en üt% 
trouvé aux environs de viviers, dans ]"Ardèche. 

M. MovL'ai soumet à la üociiité un proiel de proposition ayant pour objet d'empê¬ 
cher n lôrul des monnaie* do jeter à la fonte les monnaies et bijoux antiques avant 
d'avoir étç tïaminés par une commission competente pour statuer sur leur conser¬ 
vation. 

Le Secrétair e * 

Duciiesxx. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX.’ 
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t rj. 3 . Lé Livre dd rAbeilte,p. p. H UKE . ~o 4 
homérique* *, - cp* Ukott p t FîtroduOkm A 11 sculpture f-rccqyc. — çb. MàmicÉE 
Us dmnités de» eau* dans la Üauk mlfidiontle. — q 7 , G^cue ardidologlque, 
p r p. de Mjtte et de L , ,BTHTKl(f 1 xf. — -tj#. àdaü p Læ lingue. chiapanèqlJf. — m. 
FüJiitn, Us frères Üupuy. — 1,00. ia^BKRS, Modela de snEc BïiejnfiniJ- — 
Chronique, - Académie de* Enscripsion», — Sodcte des Àmsquasra de France. 


5 -' — TllCl Boolt Iir tlie. lîf:c> lhe syriac ÏCïl edïlei from the manuscrits in 
London, Uïfurd and Munich with an english ümRSÎPilon by Krnest À- Wall]» 
Büiice A!h A. laïc ühoJar ef Christ*» cûlEefie p Cambridge and Tyrwhixi sdiolar 
Assiilint in th c Depsrtumenl of e^yplian and ass^inn a O Ei qui Lies, lirimh 
[nuseym. Oxford, aï ihe Clarendon, press, î SSn, jn-q,* préface e| glossaire ï-ï.vîj, 
icxEt traduction ci imlci ■ -j 53 forme le volume l ei la parue J| dcü 

*crics sêmiûqucs des Ante Jota Oxmiitiisia* 

Le livre syriaque que M. Btijge vient de publier, a été écrit au 
3111® siècle par Salomon, métropolitain de Basra, et porte k litre 4 e Livre 
dé l Abeilfé. Dans une préface. Salomon justifie ce titre et explique que, 
û l'exemple de l'abeille qui compose son miel du suc des fleurs, il a 
extrait du paradis des Livres divins et des œuvres des Pères et des 
Docteurs les matériaux de son ouvrage qui commence à b création du 
monde et finît aux Apôtres. Le but que se proposait Salomon était 
d écrire une histoire des temps anciens d'après les traditions ; son livre 
n est, en fait, qu'un recueil de légendes greffées sur les récits les plus 
saillants de l'Ancien et du Nouveau-Testament. La littérature apocry¬ 
phe, si goûtée des J uiis dans les premiers siècles, avant et après notre 
ère, trouva bientôt des imitateurs dans la Mésopotamie chrétienne. Nul 
doute que du temps de saint Ephrem déjà, on n'ait connu à Edessc et 
retravaillé dans un sens chrétien les légendes qui s'étaient formées au¬ 
tour des noms d’Adam, d’Enoch, de MeJchisédec, de N oc et d'Abra- 
hatn. Le livre intitulé : Lit Caverne des trésors, que M, Bcïold rap¬ 
porte au vr* siècle de J.-C, Va été certainement composé d'après des 
documents plus anciens, et fattribution de la paternité de cet apocry¬ 
phe 4 saint Ephrem est un indice que les légendes qu'il renferme étaient 
déjà consacrées comme des traditions depuis longtemps. Le Livre de 
rAbeille n'a rien d'original «c'est la,à nos yeux, son principal mérite. 
C estime compilation faîte de différents morceaux empruntés à la lit¬ 
térature apocryphe, notamment au livre de La Caverne des trésors que 
nous venons de mentionner; les pas sages, mis en parallèle par M. B. 

I. V. Drzold, Die SckJtJnttiitç, Leipzig, iâttj r p. x. 

Nuuvdk i«Yitf + XiïllL 
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dans les notes de sa traduction, édifient complètement lé lecteur h cet 
égard, Pour les temps des Patriarches, les sources juives sont encore 
visibles; on retrouve dan* le Livre de F Abeille )« iradîtîons qui 
avaient cours dans les écoles juives de la Palestine et de la Mésopota¬ 
mie et que Ira Talmuds, les Targourm et les Mîdraschim nous ont 
conservées en partie; les citations de M. B, qui pourraient être encore 
augmentées, en font foi; le texte lui-méme en porte trace i dans le 
chapitre sur les Anges, p. 45, L tg T je mot schekktnta^ qui désigne 
la Majesté divine, est hébreu; la désignation du io f mois par Sthebat 
[pour Tébet), au lieu de Kânoun, est dNarigîne juive, Naturellement, 
Salomon 11c connaissait pas les originaux juifs, mais les textes syria¬ 
ques qu'il compilait, contenaient ces vestiges. Les légendes chrétiennes 
pour les temps postérieurs tiennent une grande place dans le Livre de 
F Abeille. Nous avons là, bien conservés, plusieurs produits de la litté¬ 
rature apocryphe qu h on retrouve, à l'état fragmentaire, dans les com¬ 
mentaires des Pires de l'Eglise ou dans les Iniques syriaques. Un récit 
où se donne cours une merveilleuse imaginative, est celui des pérégri¬ 
nations que subissent les trente pièces d argent de Téracli, le pèred'A- 
braham, avant d'arriver aux mains de Judas Iscariote. 

Â son livre, Salomon a ajouté : une liste des patriarches nestoriens, 
continuée par les copistes jusqu'au tvi* siècle; une liste des rois et em¬ 
pereurs ayant régné en Asie ci à Home; un extrait du livre apocryphe 
intitulé : La Révélation à Méthodius en prison* relatif à la fin des 
iemps, à l'invasion des peuples de Gog et de Magog et □ la venue de 
l'Antéchrist; et quelques chapitres consacrés à l'exposition de la doc¬ 
trine nratorknne sur la séparation de fàmc et du corps, la résurrection 
et la vie future, les Jitïcrents degrés de la béatitude céleste et des châti¬ 
ments de renier. 

Assemani avait déjà utilisé le Livre de P Abeille pour sa Bibliûtheca 
oriental ts, notamment dans la dernière partie consacrée à l'histoire des 
Nestoriens. M, Schoenfelderen adonné, en iSÉ6, une traduction latine, 
souvent Éautive, d après un seul manuscrit. L'excellente édition de 
M. B. montre que T si un texte publié sans traduction ne peut être uti¬ 
lisé que par un nombre restreint de spécialisera, on ne saurait, d'un 
autre côté, se servir en toute confiance d'une traduction faite sur des 
manuscrits. 

M. B. donne un texte très correct établi d'après quatre manuscrits; 
H aurait peut-être pu ajouter Ira variantes des manuscrits du Vatican 
pour quelques noms propres- dont la forme primitive n'rat pas facile 1 
reconnaîtra- comme ks noms des Mages- des Apôtres et des Disciples. 
La traduction nous a paru très fidèle toutes les fois que nous lavons 
compaice avec 1 original; elle est éclairée par de judicieuses remarques 
et des références aux sources* En lèic du livre figure un glossaire des 
mats qui ne st trouvent pas dans le dictionnaire deCaste|-Michadis T ou 
qui y sont insuffisamment expliqués; quoiqu’il comprenne dix colon- 
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nés, et glossaire aurait pu recevoir.encore quelques additions, au point 
de vue spécial de l'auteur, c'est-à-dire, abstraction faite des ira vaut de 
lexicographie postérieurs à Michaelis, À la fin de la traduction, on 
trouve un index des noms propres et une liste des passages bibliques 
cités par Salomon. Enfin le texte syriaque est suivi de quelques chapi¬ 
tres de h traduction arabe du Livre dé l'Abciüe. 

Nous reproduisons ici quelques noies que nous avons prises au cou¬ 
rant de la lecture : 

IV, 14, au Heu de ; John of En'cUi (near Resht, on the sauth short 
ûf the Caspian set}, lire: Jean d’Anzal (ville au nord du lac d'üurmia). 
A notre ton naissance, il n’y a jamais eu de Syriens à Enzcli. 

41. 5 et tS, il est digne de remarque que Salomon place la ville Je 
Harrân, oti séjournait Abraham avant son entrée en Chanaan, non pas 
en Mésopotamie, mais, comme le veut M. Haldvy, en décidé l'Eu¬ 
phrate: 1 . 5 : < Apres qu'Abraham eut passé le fleuve de l'Euphrate 

et eut habité à Harrân.»; 1 , i5 : * Dieu lui ordonna (à Abraham) 

de passer l'Euphrate et d'habiter 4 Harrén. a 

64. 20, lire ; mon doidhS au lieu de daldhd titan. 

ts3. 7, la leçon hrffVA (h)i de B est la seule bonne, celle du texte ne 
donne pas de sens. 

124. 1 r, lire bkêfê au lieu de bkêbS. 

14a- 1. wrh<* dmardttVtûn signifie « la route de leurs parcours », 
c'est-à-dire, la route qu’ils parcourront, et non pas « the pat h oftheir 
ch a si î sèment » ; 1 nardîPd et mordit Ad ne sont pas synonymes. 

146. 19, le mot korkûshtâ « i chu eu mon » est expliqué par qaul 
<r chat * parce que richneumen était autrefois en Asie Tanimnl domesti¬ 
que que le chat a ensuite remplacé, ainsi que nous l’avons montré dans 
lés Mémoires de la Société de linguistique de 1S8 5, 

147. 3 , la leçon Jappé n’est pas douteuse ; la destruction de Gog et 
de Magog dans la plaine de Joppc fait allusion au récit d’Hérodote sur 
l’invasion des Scythes anéantis en partie à Ascalon, V. Halévy, Revue 
des Etudes juives, juîl Ici -septembre, 1886. 

149. 19, lire aikd d\ddeq, 

i 5 t. i 5 , 'al «wn signifie simplement < pourquoi a. 

Parmi les versets bibliques cités par Salomon et que M, II, a omis de 
noter, nous signalerons les suivants : Exode, xiv, 18, cité p. 5i, ig; 
Jean, 1. 48, cité p. 95,17; Mattb., v, 26, cité p. ifio, 19 et 1G1, tS; 
Luc, xtt, 47 et 48, cité p. t6r ait. 

ti est rare qu'une publication d’une aussi longue haleine donne si 
peu prise a la critique- Ce livre honore son auteur qui a fait preuve 
d’une parfaite connaissance de la langue syriaque et de nombreuses 
lectufcs; il est aussi un nouveau témoignage du solide et fructueux en¬ 
seignement de M. Wright, professeur de langues orientales à i’univer- 
sité de Cambridge, auquel il a été dédié par M. Badge, son ancien 
disciple. 


Bubons Du val. 


REVUS CRITLQUK 

_ E. BtKiittOU. Viitiiitclic eni t Hllintnl HûniorlCûrHWf, 1 k Leipzig'* 

Eî^elnaann. VlLl-ï ?S Faj^S, I&&J, 

L'auteur lia ce volume esc un partisan résolu Je l'opinion qui admet 
l'uniié primitive des pommes liainêdques. Non qu’il aille pourtant, en 
ee qui concerna VIliade, jusqu'à proclamer 1 authenlicite du Catalogue 
ou de la îhlonie ; la Dolente lui semble une addition relativement ré¬ 
cente, et sur 3 e Catalogue* il fait observer justement que ce genre d'é¬ 
numération n'a rien de commun avec l 1 inspiration ordinaire de la poésie 
homérique (p, ia3). Maïs, ces réserves faîtes, il est franchement con¬ 
servateur. Il ne nie pas les contradictions qu'on a relevées dans Y Iliade 
et dans Y Odyssée, mais ces contradictions ne rembarrassent pas 2 elles 
lui semblent la conséquence nécessaire des conditions dans lesquelles les 
poèmes homériques ont été composés et transmis. Voici s en deux mots, 
sa théorie à ce sujet. Il y a eu un Homère qui a créé V Iliade et Y Odys¬ 
sée à peu prés telles dans leur ensemble que nous les avons encore au¬ 
jourd’hui. Ce poète ne se servait pas de récriture. Si Shakespeare et 
Schiller, qui écrivaient leurs ouvrages* ont pu y laisser passer par inad¬ 
vertance de prodigieuses contradictions (p. i 38 et suiv,) f il n'est pas 
étonnant qu'on puisse en relever dans l'œuvre d'un poète qui n écrivait 
pas; d'autant mieux que cette œuvre s'est transmise oralement pendant 
plusieurs générations, vi qu'elle a failli se dissiper* pour ainsi dire* et 
tomber en pièces un peu avant Solon et PUistrate, Mais* au-dessus de 
ces contradictions de détail* il y a dans toute l'œuvre homérique une 
unité qu'on ne peut méconnaître. Pour ne parler que de la topographie 
(p. s 3 /ï, malgré les menues divergences qu'on y a relevées, elle présente 
dans l'ensemble une fixité qui serait in explicable, selon M. liuchholz, sî 
Y Iliade Était un composé de pièces ce de morceaux. En résumé, si on 
Ht les poèmes tf Homère comme il faut les lire [p. ï 38 ] t sans s'arrêter a 
des vétilles, mais en se laissant aller à Pim pression de l’ensemble, on y 
voit éclater Vuniti supérieure d'une composition vraiment dramatique 
contre laquelle ne sauraient prévaloir des difficultés de détail qui sont â 
dédaigner dans les créations d'un art encore primitif» 

Le travail de M. B. est écrit dans un latin fort clair et agréable : c'est 
déjà un mérite. Il en a d'autres plus importants. L'auteur a le sentiment 
très net qu'une oeuvre d’art comme Vliiade ou Y Odyssée ne saurait être 
le résultat du rapproche ment d'un certain nombre de morceaux com¬ 
posés d’une manière complètement indépendante les uns des autres et 
artificiellement rapprochés sans qu'on sache pourquoi. Il est 3 ennemi 
déclaré et très persuasif de la théorie atomistique de Lnchmann. Mais 
les théories plus mitigées de G. Hermann* d'ü. Muller* de Orote, de 
Rernhardy* ne trouvent pas davantage grâce devant lui- Il les critique 
avec beaucoup de force et sur certains points avec succès. *’ 

Et cependant* même en prenant acte de ses concessions sur le chapi¬ 
tre des imperfections et contradictions nécessaires dans des œuvres aussi 
anciennes* est-il possible de suivre M. fiuchhof? jusqu'au bout ? ie me 
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garderai bien de m'engager ici è l'improviste dans la discussion de la 
question homérique. On ferait une bibliothèque des écrits que ce pro¬ 
blème a suscités, et il ne semble pas prêsd’ctrc résolu, si l'on en juge par 
les rendantes absolument opposées des ouvrages qu'on a consacres à ce 
sujet seulement depuis dix ou quinze ans. Jo m'abstiens d'autant plus 
volontiers quc 3 dans le premier volume, actuellement sous presse, d’une 
histoire de Ja littérature: grecque que je prépare en collaboration avec 
mon frère (ce premier volume est l’œuvre de mon collaborateur), celte 
éternelle et irritante énigme qui s'appelle Sa question homérique se 
trouvera longuement examinée. D'ailleurs, sur un sujet pareil il est 
impossible d'être bref : sans méconnaître la force de l'impression qui 
résulte d'une lecture même rapide de l’ensemble des poèmes homériques, 
il faut bien en revenir, quoiqu'on fasse, à l'examen minutieux du dé¬ 
tail : ç'est la seule manière de voir en quoi consiste an juste cette unité 
quj se sent dans l'ensemble d'une manière plus ou moins vague ; c'est, 
par conséquent, la seule manière aussi de résoudre Je problème qui est 
le fond même de la question homérique, 4 savoir si l'imité de l'Iliade e[ 
celle de T Odyssée sont de nature à ne pouvoir s'expliquer que par la 
conception primitive du plan qm se révèle aujourd'hui dans ces poèmes, 
du si ce plan lui-même ne semble pas plutôt être sorti du développe¬ 
ment organique, spontané, naturel, maïs successif et non prévu d'abord, 
d’tua germe vraiment fécond, 

Alfred Croiser 


{j5. —L. IL OpCOTî, an lAfr4ilü«(l4D ta <3récit tcaEplurr, Oxford, Clarendon 

Press, 1ÜS7, In-S, Ti-i 3 ; pp. 

Ce manuel est un guide 4 l'usage des étudiants qui visitent la fia- 
Une des moulages installée par les soins de l'auteur h Marlborough 
College, Cette destination excuse le manque de gravures, auxquelles 
M. Upcott a suppléé d'autre part en renvoyant la lecteur, â propos des 
différentes œuvres qu'il énumère t aux Denktmler de Wicseler er aux 
Monuments de Ray et. Le plan du livre est assez, bien conçu et Ja rédac¬ 
tion en est souvent heureuse; mais il est évident que M- U- s malgré Je 
louables eiforis, connaît msufirsamment k sujet qu'il veut enseigner. 
Un petit manuel comme celui-ci, compilé à l’aide de trois ou quatre 
autres, devrait être exempt dermurs matérielles 1 on en trouve cepen¬ 
dant, et de fort graves, — P, 5 . Il n'est pas exact que les sculptures de 
Fergame soient Je premier exemple de la sculpture historique deniing 
with contemporary events. — F, 3 * Dans l 1 'indication des sources de 
]"histoire de b sculpture, je ne vois ni les Inschriften grieckischer 
Bitékaœr de Loewy ni les Titutî de Ilnschfeld, — P. g. Au sujet des 
progrès attribués 4 Dédale, M + U. rite le scholiaste de Platon au lieu 
de Diodore (IV T 76) r qui dît les mêmes choses plus exactement et avec 
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pi us d'autorité. — P. 12. Il n'«t pas exact que Pythagorede fthégium 
soit nattf de Samos ; cf, Loewy, n* 2 3 . — P. 16, Je ne sais pourquoi le 
Guerrier de Marathon est qualifié de peJantic; l'épithète est au moins 
Obscure. — P, 24, Je ne vol* pas le magnificent anger de l'Apollon 
du Belvédère, dont le front ne porte même pas une ride- — P, 3s, On 
ne doit plus mentionner in forme Geladas du nom d'un sculpteur 
d’Argos, puisque la forme vraie, Agelaidas, s’est rencontrée sur une 
inscription |Loewy, a* 3 a). — P, 3 p. ïl est inexact que l'Athéna Pro¬ 
machos se soit élevée à la hauteur de 60 pieds; c'est une vieille erreur 
déjà souvent réfutée. — P. Jtj* Les dessins de Carre y ne sont pas au 
Louvre, mais à la Bibliothèque nationale. — P. 43, On ne peut plus par* 
1er aujourd'hui du groupe deThalassa et Aphrodite au Parthénon. — 
P. 5 p. Faire du Discobole Massimi une réplique en bronze, est une énor¬ 
mité; il n'est pas moins fâcheux de décrire comme un bronze l'Artémis 
nrchaïsante de Naples (p. 124), alors que les photographies Je ce beau 
marbre sont tris répandues* 

Arrêtons-nous ici ; ce qui précédé suffit à prouver que le livre de 
M. U. a besoin d’une révision sévère. Nous lui reprocherons aussi de 
faire quelquefois des phrases sentimentales, par exemple au sujet de 
1 Hernies d Olympie, qui a déjà inspiré tant d’extravagances (p, 761 et 
de parler defouîllesâ Ephèse postérieures à celles de M. Wood {p. 8(5).. 
Un critique anonyme, dans l 'Acadcmj*, qualifiait récemment d‘<r admi¬ 
rable » le précis de M, Upcoit : la critique anglaise a l'admiration fa¬ 
cile. 

Salomon Réijuck, 


ff®. — E* MÊtüiis. HA n>iU4]']U nijuni-unr t*i*ll^tonîlsïi» tu Cnlllu tiierl- 
,i tonal) »r pi-a.'Br n f m (n nionllliu». Pari», în-S, ioij pp. |#H5, 

La thèse latine de M. Mérimée comprend deux parties ; l'une con* 
lient les détails concernant chaque divinité des fontaines, des lacs, 
fleuves et rivières, des eaux thermales ; l’autre, des observations géné¬ 
rales sur les noms de ces divinités, Je forme et J a répartition des tituli. 
Je culte des eaux et les superstitions populaires encore existantes. On le 
voit, ies différentes parties du sujet ont été abordées, sinon traitées 
complètement. Mais, il manque à ce travail une idée maîtresse qui 
domine les mille et une questions de détail. 

Le culte des eaux et les superstitions qui s'y rattachent ont en réalité 
peu de i apport s avec les mythologie* et les religions nationales. On 
oit t istinguer les noms des divinités, qui sont gaulois, puis romains, 
pms c )retiens, et leur culte, leur légende qui n'appartiennent en prtipre 
aucune en 1 isaiion, mais sont le legs d’une époque oü les habitants, 

1 ani a elat sauvage, voyaient dans tous les êtres naturels des perwn 1 - 
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nés vivantes. Ce sont les survivances d'un état primitif, et elles oui été 
conservées sans grandes altérations jusqu'à nos jours. On pourrait donc 
grouper en tête ce qui lait Fobjet du dernier chapitre de M. M.; les 
contes et légendes et les pratiques superstitieuses relatives aux eaux. 
C’est précisément la partie la plus courte du travail de M. M.ï il se 
contente de quelques indications rapides et d’une bibliographie certai¬ 
nement incomplète. Il tie parle guère que des pratiques superstitieuses 
et laisse de côté les légendes. Dans un travail de mythologie, il est ce¬ 
pendant difficile de séparer le culte du dieu de son histoire. Pour ne 
citer qu'un exemple, emprunté à un livre récent, je ne trouve nulle 
part mention des « SepuBelles-Demoîseîles de Lee toute, qui savent tout 
ce qui se fait et tout ce qui se fera, qui toute l'année vivent cachées au 
fond de l’eau pour n’en sortir que la nuit de la Saint-Jean et danser 
dans les prés depuis minuit jusqu’il la pointe de l’aube >. * 

Les évènements extérieurs, même les changements profonds, comme 
l’apparition d’une religion nouvelle, ne font guère que modifier la forme 
de ces traditions. Elles ont traversé ainsi trois üges historiques, l'âge 
gaulois, l’âge gallo-romain, l’âge chrétien. Le premier nous présente 
des documents très rares et nous ne pouvons avoir de renseignements 
complets sur cette période qu’en nous reportant à la suivante. Celle-ci 
est assez riche en textes et M. M. a traité le sujet d'une manière com¬ 
plète. Il n’a pas assez insisté, ce semble, sur les transformations provo¬ 
quées par l’occupation romaine et l'organisation de la conquête. P, Sg> 
il dit que l’assimilation des dieux gaulois aux dieux romains avait pour 
but de donner plus d’éclat aux petites divinités locales ; c’est possible. 
Mais il y avait là une mesure politique appliquée à toutes les provinces 
conquises : certains cultes furent même interdits et remplacés par d’au¬ 
tres. C'est ainsi qu’en Afrique on substitua le culte de Jttna Caflcitô 
à celui d’As tarte. 

A ce propos, M. M- n’a pas relevé dans les inscriptions l'association 
des divinités locales a la divinité de l'empereur. On pourrait croire que 
c’est parce que le fait est trop connu : mais il rentrait dans le sujet et la 
soutenance paraît avoir prouvé que ces formules de dédicaces n'étaient 
pas toujours comprises. Enfin M. M. a parlé trop sommairement à no¬ 
tre gré de la forme chrétienne revêtue par les superstitions des eaux. On 
n’a pas l’idée du nombre de /aux saints qui sont vénérés dans les cam¬ 
pagnes et se glissent même parfois dans le calendrier *. Et ici il faut 
distinguer ce qui est propre du euhe des eaux d'avec les superstitions 

I. bludCj Contes populaires de hï Gascogne. à, M. M. OUI Cl de citer les un- 

vau* de M. BlttiiI, Poésiespopulaire* de h GaiCùgxttX Proverbes tt Devinettespo- 
j} liÎJii ms- Fl Lia ] u i n, ll propos du même érudit, je signalerai une omission plus 
grave, par« qu'dlç devait dire évitée, meme si on se place au point de vue Étroit 
de fauteur de lü ihési^ 

un travail qui, je Tel pire, ne cardera pas à paraître, l'indiquerai quelques- 
unes de légende* pour le département de la CGtoni'Ür. Je serai forcément iti- 
complet, comme on ne peu! f éviter dan-s une excursion rapide. 
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développées autour lies monuments antiques. En effet, chaque débris, 
chaque pierre « qui vient des Gaulois » a sa légende : tantôt c'est le dia¬ 
ble qui l'a lancée à Ja tête d'un saint fmiliïaîre de Saulieu), tan tôt un 
chrétien y a été attaché et y a subi le martyre [mil Maire deMoutier 
ù A h tin , De là une nouvelle espèce de légendes et de superstitions qui 
se développent à côté des anciennes cl en plus d'un cas se mêlent et se 
confondent avec elles. 

Je demande pardon à M> M. de lui demander un autre livre que ce¬ 
lui qu'il a voulu faire. Mais ce sont bien II cependant les antiques su¬ 
perstitions annoncées par le titre, ha thèse aurait gagne du même coup 
en originalité. En sunims, 11 ne fait que grouper des testes déjà connus. 
Ou ne pouvait pas exiger qu'il vérifiât toutes les copies d'inscriptions] 
mais il ne nous dit pas s'il a fait le travail pour celles qui étaient à sa 
portée. Car il cite les inscr. du musée de Toulouse d'après le catalogue 
de Roschach : on sait à quoi s’en tenir sur la voleur de la partie épigra¬ 
phique de cet ouvrage '. 11 semble ne pas se méfier assez <le du Mége*. 
P. 4Î t n. i, e) l'Inscription est probablement fausse 3 4 * * 7 . Voici quelques 
rectifications que j'emprunte au travail de M. Bladé, Epi graphie anti¬ 
que delà Gascogne [i 8 S 51 que M. M. semble ti avoir pas connu. P. Éç, 
u. t, d) lire NV.Ml )/// | MANV | SACRA /// | RVTAHN ffl | V S’L' 
/. ■*- P- 76,n. î t a }lire Ageionp;b)fj/j DEO | oGHONl [[PlAVLJNI 
(us) | [T] AVRJNJ if.) I V-SDM a p. gj, J. 3 , lire FAGO [ded\ I 
HARAVS [onil J [Bai] CüRRITSE | HE etc. T . P. 86, l'inscription 
, a^parren est très probablement authentique et moins certainement 
de la fin du itt* s; le dernier vers, cité n. informe 3 lignes dans le texte. 

^ Eitcnrq quelques remarques de détail, IJ est fâcheux que AJ. M, n’ait 
n'ait pu donner les inscriptions en capitales, Dans scs transcriptions 
il ne paraît pas très au fait des usages : l'emploi continuel des parenthè¬ 
ses ne permet pas de distinguer les restitutions des compléments de sî- 
gles. Quelques renvois bibliographiques sont insuffisants, par ex., p 3 4 
n. 3 : qu’estyre que Herzog, Epi,, ëpigr n. 7 S? P. 88, les noms gau - 
lois de divinités n’ont pu être pris qu'assez tardivement pour des épi¬ 
thètes locales : ce qui Je prouve, c'est que M. M. ajoute immédiatement : 
on trouve les dédicaces Marti Har iront et Harixonù Marti Lckeretmi 
cl Ukerentti, Herctdi Muni et Muni. 

Je terminerai par une critique plus grave, parce qu’elle est générale. 
Quelles sont au juste les limites géographiques dans lesquelles M. M. 
sest tenu? Le turc est très vague et c'est pourtant le renseignement le 


* ' 9.’ la Ciit, p. vi çt pjisiui, 

^ 1 * V* tic. c; sürCüul p. 1 [> 1. 

p. I41. * 4 

4- Blulé. n* 57. 

5. Jiladë, n* 

IJ. m n" tbi. 

7 - M, P- si 3 » Lecture de M. Alïmsr. 
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plus précis que nous ayons. Dans un travail decc genre, les limites ne 
peuvent être que conventionnelles, mais il faut les marquer* 

Ces critiques n'empéchcnt pas la tentative de M. Mérimée d'être inté¬ 
ressante, Les savanes locaux apportent trop souvent dans ces études une 
préparation insuffisante et un amour-propre de clocher qui n'a rien de 
scientifique- Rien Je pareil n'était ù craindre ici. Il n K y a plus qu i es¬ 
pérer que l’auteur n’en restera pas là, et à souhaiter pour l'ancienne 
Aquitaine un inventaire complet des superstitions des eaux* 

P.-A. L. 


Lj -. — nrÉ-béûl0#iqMi recueil de monumcnis de rtmSquité et dû 

moyen-Sge, publié par les soinà de J- üb W'itte ci R. de Uste\rie, ïi 1 annee, 
ïSH 6. Fariip A. LÆvy, gr, Jü-4 4 e 33 y page* et 41 planches. 

Nous avons tenu nos lecteurs au courant de cette belle publication, 
en leur donnant le sommaire de chacun des numéros au moment de 
leur apparition. Bien qu'il soit difficile de faire un choix parmi des ar¬ 
ticles qui ont tous de la valeur, nous croyons utile néanmoins de si¬ 
gnaler plus particulièrement ceux qui nous ont paru éclaircir quelque 
point important de L J histoire de l’art, 

L Archéologie antique» 

Q doses co (A.)* — Coupc d'argent de îa déesse Nana-Anat (pL io, 
il, 12}* — Fin d p tme étude très détaillée entreprise l'année dernière. 
L'auteur profite de T objet qu'il a à décrire pour attirer l'attention des 
érudits sur divers spécimens remarquables de fart asiatique du Moyen- 
Age, qui se rattache à la même famille que la coupe en question : 
une aiguière d'argent de la collection du baron Scillicrc, figurant des 
musiciens; une autre, charmante, de la collection du comte Stroga- 
noîf, â Saint-Pétersbourg; et un plat d’argent du musée de l 1 Ermitage 
dans 3a même ville. Ces objets sont reproduits ici par de remarquables 
photogravures. 

Moscè.vltx (P.). — Statue de Cherche L provenant du Musée des rois 
Maures à Caesarea (pi. 7)* — Il faut remarquer surtout la statue de 
femme; les membres sont cassés, mais la draperie esc dune finesse ce 
d*une délicatesse rares, d r uu style digne des Grecs, L'auteur donne la 
liste des 31 principales sculptures trouvées dans les mines de Cherche!* 
Heczey (L.) — La plus ancienne sculpture dmtdêenmj pL 7), — 
Etude approfondie sur un bas-relief de très peu de saillie, dont te sujet 
esc tiré de 3 a légende poétique de cette civil isa:ion reculée. Le Fragment 
provient, ainsi que deux autres plus petits, également reproduits ici, 
dcs^ouilles exécutées par M. de Ëarzec et acquises par k Louvre. 

Rei ulCH [S.)* — Le jrr^eîidzi « Inopos * ; martre grec du musée du 
Louvre jpL 22). — L'auteur appuie l'opinion de M, F, Ravalsson qui 
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voit dans ce fragment de premier ordre et bien connu, un portrait au¬ 
thentique d'Alexandre le Grand- 

Coruoxox (Mas.)* — Torses archaïques en marbre , provenant 
d'Aclium. Musée du Louvre (pL 29}.— L'auteur donne des details sur 
les projets de fouille de M. Cbampoisean, d'après un rapport de celui- 
ci qui fait connaître dans quelles conditions les statues du Louvre ont 
été trouvées lors des fouilles qui! a faites en iSüy-tSüS. — L'auicur a 
joint à cette étude une liste des provenances des monuments à origine 
indiscutable que Ion peut dresser dans cette série des le Livres de Tare 
primitif, premiers essais de type masculin. 

Mély [F. de). — Le grand Camée de Vienne ipi. 3 1 ). — Histoire et 
description d F un superbe camée ? parfaitement repioduit ici. Cette œuvre 
précieuse a été conservée eu premier lieu, pendant plusieurs siècles, au 
trésor de 5 aïnt- 5 ernin de Toulouse, où il est inventorié dès 1246 [et 
non comme on le croyait, sur la foi de Peircse, au couvent des reli¬ 
gieuses de Poîssy, fondé en 1I04, par Philippe le Bd). François I ,f se 
le fit remettre en i 533 , et depuis i 56 o, on le perd de vue jusqu'au 
xvu* siècle, époque 0 îi il se trouve dans le trésor de rEmpire à Vienne. 

Nicime (A.). — Sur un buste antique en marbre, trouvé au Châtelet, 
Haute-Marrse (pL 3 2). — Cette sculpture remarquable et bien conser¬ 
vée, a été acquise par l'auteur p Samt-Dizîer. Il l'attribue à l'époque de 
Hadrien. La figure est celle d'un personnage jeune, dans le genre des 
Antinous. 

Babelon (E.). Saty re damant * Statuette de branle du Cabinet des 
médailles (p* 39-40}. — C'est une des plus remarquables pièces delà 
collection de la Bibliothèque nationale* et admirablement reproduite ici 
sous deux aspects* Elle a 40 c. de hauteur, et 3 a conservation est excep¬ 
tionnelle. — Etude intéressante ci détaillée sur les types de Satyres, 
entre lesquels celui-ci tient un rang distingué, qu’on n'avait pas encore 
relevé, et sur leurs divers attribues* 

IL Archéologie médiévale* 

Lis.<l5 (Ch- de), — Le « livre d'ivoire s à la Bibliothèque publique 
de Rouen (pL 4). — Il s'agit dun livre provenant de la cathédrale de 
Rouen, assemblage factice de documents relatifs au monument et à son 
histoire. L’auteur étudie le ms. au point de vue paléographiquc et artis¬ 
tique et s'arrête surtout aux deux plaques d'ivoire qui ornent la reliure 
et qu il fait remonter à la fin du iv B siècle ou au début du W L'œuvre 
csi belle, encore qu un peu exagérée par Fauteur, qui Lattribué à un 
artlsic grec contemporain de Théodose. 

MoumEft (E.). Les architectes du Palais de Fontainebleau. — Ccsî 
une question fort obscure T que M . Palustre avait tenté d'éluci¬ 
der en faisant justice du préjugé qui attribue toutes les constructions 
uc Fontainebleau â des artistes italiens, mais dans laquelle il est allé 
un peu trop loin. Il y a des réserves à faire sur Chambïgcs; puis ions 
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les artistes ne sont pas français. Ainsi l'auteur de la Crotte des Pins, 
s i! n'est pas Serlîo, comme on Le disait, est certainement italien, le 
Rossû peut-être. 

Botcbot (H.), — Le portrait de Louis // d'Anjou , moi de Sicile* 
ù la Bibliothèque nationale (pi. 8, aoj. —■ L'auteur montre que c'est 
bien une œuvre française, ei prend soin d'établir l'inanité de la confu¬ 
sion qui a été faire de la tête rcprçseruée ici, avec celle du roi René. — 
D'autres portraits soot aussi décrits et reproduits, celui de René d’An¬ 
jou et un autre de Louis IL, 

Deusle (L.J. — Exemplaires royaux et princiers du miroir tris- 
torial (iiv* siècle) (pi. 1 3-iÊ). — Il est question dans cette importante 
étude de la traduction française, exécutée par Jean du Yïgnay p du célè¬ 
bre Spéculum kistoriale de Vincent de Beauvais, L'auteur insiste avec 
raison sur l'importance quîl y a à établir autant d'exemples que possi¬ 
ble de miniatures à date certaine* attendu que tkst là une des sources 
les plus précieuses pour l'histoire de L'art et des mœurs et coutumes du 
Moyen-Age. LL examine ici trois mss< particulièrement riches, dont 
deux sont à la Bibliothèque nationale, et un t très important, à Le y de; 
il dresse même b liste de toutes les miniatures de ce dernier ms. 

Duhreeu (R). Un portrait de Chartes I** d'Anjou, roi de Sicile t 
/rère de saint Louis f peint à Naples en 15,83 par k miniaturiste 
Jean moine du Mont-Gassin, dans un ms, aujourd'hui à la Bjblioihc- 
thèque nationale de Paris (pL a 3 ). 

CocnxJOD (L*J, — La statue de Philippe de Mùrvillier au musée du 
Louvre (pL. 26]. — Cette belle statue, parfaitement conservée, provient 
du musée de Versailles, oîi elle était placée sous le faux nom de Renaud 
de Dormans, chanoine de Paris, ci attribuée à l'année t 3 Sé- Elle est, 
au contraire, de la première moitié du xv* siècle. 

Jsannez (E.). — Le Retable de la Passion de l'église dÀ mbîerle en 
Roamtais (pL — Description d'un magnifique ouvrage, œuvre 

capitale de l'art flamand primitif, donnée eu 1466 par Michel de 
Cbungy, et d'une conservation merveilleuse, parce qu îl ferme à volets, 
Divers textes permettent û. Lautcur de l’article d'en attribuer le mérite à 
Rogier Van der Weydeti, qui était en rejetions avec le donateur. Les 
quatre panneaux, remarquablement reproduits ici par la photogravure, 
représentent quatre personnages, le donateur, sa femme et ses parents, à 
genoux, et ayant derrière eux, selon Lusage, les portraits, debout, de 
leurs patrons + saint Michel, saint Jean-Baptiste, saint Laurent ci 
saint Guillaume. 

Lastetris (R* dcL — Elude archéologique sur réglise Saint - Pierre 
d* Auln&jr { Char ente-J nfer ieure} {pi. 3 4 - 36 ), — Eglise du xn< siècle 
située sur les contins du Poitou et de la Salntonge, remarquablement 
con^rv^c et qui renferme de précieux spécimens de sculpture orne¬ 
mentale de l'époque romane. Son éloignement de toute communica¬ 
tion directe et facile, 1 a laissée dans un oubli qui! était intéressant dq 
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rompre. Le plan est simple et de belles proportions. Les dispositions des 
voûtes montrent dès l'abord que Ton a affaire à un édifice poitevin. — 
L'auteur, qui sait manier avec la plus grande dextérité du monde cette 
langue technique, souvent si aride, de l'archéologie, s'applique spéciale¬ 
ment ici à décrite le côté iconographique de la décoration du monu¬ 
ment, côté dont fintérêt fait oublier un peu la barbarie des types. 

H. de Cunzoa* 


uS. — Ln tnn^üp Ub^rviciâns jjrammiiiicfllcâ, vocabulaire 

ïuêiiiixnquCn ïex tes inédits, ïûxics rétabli** par L’cci^n Adam.— Vienne, 1SS7. Atf* 
HceEJer, In -S, vjij-117 pp. 

La langue chîgpanèque n'était guère connue jusqu'à présent que par lu 
grammaire et les documents publiés dans la Bibliothèque Américaine de 
M. Psnart \ ct r si précieuse que fût à tous égards cette unique publica¬ 
tion, elle rte valait pour le linguiste que ce que peut valoir la reproduc¬ 
tion Intégrale et scrupuleuse d'un manuscrit défectueux ou mutile. Non 
seulement le résumé d'Albornoz ne saurait* cela va sans dire, répondre 
à aucune des exigences de la grammaire sdemîfiquc; mais, même au 
point de vue pratique* U est incomplet, mal ordonné, et ressemble bien 
moins â un Àrte méthodique qu'à une série de notes jetées au hasard 
sur le papier* Certains passages, maltraités sans doute par quelque eo- 
piste, sont presque inintelligibles* et les textes colligés par fiarrientos 
ne laissent pas moins â désirer. En l'État* M* Fr- Müllcr n'a pas cru 
pouvoir* dans son Gnmdriss â consacrer au chiapanèque autre chose 
qu'une brève mention. 

C'est h ces documente que s'est vaillamment attaqué M- Adam. Il y a 
joint deux volumes manuscrits de la Bibliothèque Nationale, qu'il lui a 
été donné J étudier à Food, et, contrôlant, éclaircissant les unes par les 
autres les indications trop sommaires de Bamcntos, de Nunezet d’Albor- 
noz, il a été assez patient et assez heureux pour en tirer une grammaire* 
sinon complète et définitive, du moins rationnelle et dégagée autant 
que possible des inextricables confusions où s’étaient complu ses de¬ 
vanciers, Lecbiapanêque y apparaît comme une langue moyennement 
agglutinante, qui forme ses mots dérivés et conjugue ses verbes à grand 
renfort de préfixes et de suffixes* qui possède pour ses verbes transît Ifs 
un système de conjugaisons objectives fort compliqué f* de uno a une » 
sujet et régime au singulier, « de uno a muchos 1 sujet au singulier et 
régime au pluriel, * de muchos a uno *, *. de muchos a muchos »), qui 
distingue, comme beaucoup de langues américaines, un pluriel inclusif 
et un pluriel exclusif de première person ne, mais qui exprime les rds- 

r, At tt Je u Leügua Chiapanéça, pûr F ray Juan de AI bornez* JT Dvctrinj Ct*il- 
jrfiisj tnguj Ckiapantcit) per F ray Lui* Barrietuo*. Paria ei San-Fmntiico, 
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îions casuelles par des prépositions et, en général du moins, naffixo pas 
au nom les particules possessives. M. A. n'a pas exagéré en constatant 
qu'avec sa grammaire, son vocabulaire cl ses corrections, les tes tes de 
Barrientos ne présentent plus guère de difficulté sérieuse. Les traits 
généraux sont dès à présent fixés; pour le détail» il y a sans doute beau¬ 
coup à attendre de la comparaison grammaticale du ebiapanèque et du 
mangue, dont on a reconnu l'affinité. 

En maiiérc aussi ardue» la collaboration la moins compétente peut 
avoir son prix ; l'éminent auteur me permettra donc de lui soumettra 
quelques-uns des doutes suggérés par la lecture de sou livre. — On 
trouve constamment le signe qh devant e y i» et le signe £ devant d, o» 
u : M> A fc en conclut qu’ils représentent une seule et même articula¬ 
tion. Cela est fort possible en effet \ mais en ce cas pourquoi les mis¬ 
sionnaires aurai ent-i U écrit qh f alors que la lettre q oti k toute seule 
leur rendait le même service? Je croirais donc volontiers à une articu¬ 
lation plus énergique ou plus profonde de la gutturale devant £ ei î : qh 
serait-il vékire et c palatal ? Malheureusement k voisinage y contredis. 
— On lit dans k Pater : copouahome « notre pire et M. A. donne 
aussi cette forme (p. 7, 1. k 9}^ puis au même endroit» comme forme 
n de muchos a irmchos c'est-à-dire, si Je comprends bien* * nos 
pères », iî cite îneï, copouahfju t cxcL copouahmime* Mais p. 33 , I. 20 
on lit encore cûpQuahmi et copûuafonime avec la traduction * noire 
père ». N'e&i-ce pas un lapsus? et pourquoi poua n 1 est-il pas relevé 
au lexique 1 ? — Dans la même prière on lit qhalame et qu'il arrive q 
et au lexique qkeîame, Laquelle des deux formes est la vraie? eî t sï 
qhe-i indice ordinaire de l'impératif» est sujet a a? si mi lcr sa voyelle ii 
celle de la racine verbale, ne scraît-il pas bon d F en avertir le lecteur? — 
On ne s'explique pas bien la place don née dans le lexique à la lettre y 
[entre net oî s d'autant que cette place nkst pas toujours fidèlement ob¬ 
servée ; ainsi peyo (p + 69) vient entre pntoia et peca. Il y a de plus une 
forte interversion à la fin de la lettre T. Mais la commodité des recher^ 
ches en souffre à peine. 

IJ faut savoir gré à M- Adam de n'avoïr pas reculé devant un tra%nîl 
aussi pénible. Mais ce qu'on ne saurait trop louer, c p est la modestie 
avec laquelle il déclare qu'il restera encore fort \\ faire après lui. L'un 
des premiers américanises d'Europe pouvait se permettre un pareil 
aveu : on ne Fen croira jamais qu'à demi. 

V. Hf^ry. 


, On ny trouve père, tant au ire explication. 
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99 - Lêoji-û- Nu Ml ta. L«* .ah <1'h ü [..odI,i,. J|. Lo, rr.-r*., Uu|>bv , 

(Elirait lie* //éfanjfe* J'arf/réofoyfe et ■f'Aùfot'rc publiés pic l‘Ecg|e française 
4c Rome, t. Vit). Rome, iroprimeiÎE Je Ptl. Cu SS ianî. iBS- grand i n .|é J t 
iû 5 p. 


J ';ii dit ici , ïan dernier, à propos du fascicule des A mtStTHolstenw, 
consacré à l'archevêque de Toulouse Charles de Momchaï, combien 
l'entreprise de M, Pélissier mérite les plus sympathiques encourage¬ 
ments. Le fascicule II, plus intéressant et plus important encore que le 
premier, me fournil l'occasion de recommander avec une nouvelle in¬ 
sistance la série de notices et de documents inédits que le zélé travailleur 
vent mettre peu à peu entre nos mains. Sur îdolstcnius, comme sur les 
frères Dupuy, M . P. nous apprend beaucoup de choses. Tout en retra¬ 
çant l'histoire complète des relations qui unirent ies doctes frères, et 
particulièrement Pierre Dupuy au géographe allemand, ïi nous donne 
force curieux détails d'histoire littéraire et de bibliographie. 

Le recueil est formé : i® de cinq lettres de Pierre Dupuy à Holste- 
nius, extraites de la Bibliothèque Barberini (afi août 1627' i5 Janvier 
i63i); a® de treize lettres de Jacques Dupuy, prieur de Saint-Sauveur, 
à l'érudit Hambourgeois, tirées du mémo dépôt ( t J juin f G43. 24 avril 
1648}. Aux Appendices nous trouvons : t" divers fragments de lettres 
de Dom Christophe Dupuy, prieur du couvent des Chartreux à Rome 

j Cr , iîC o â J eS fr6rcs (4 î uîn »^6, 20 novembre i 6 4 5 > et qui proviennent 
de la Bibliothèque nationale ■ : 2» une lettre de Pierre Dupuy au cardi ¬ 
nal F. Barberini, du aa novembre 1646 (Bibliothèque Barberini) ; 3 ®une 
lettre latine Je Lambeau* » 4 Jacques Dtipuy, du îS septembre 1648 

lvoL üSS liu fûnJs Dü P u ï'ji 4 * une lettre de Peircse, écrite de son lit Je 
mort, a M. de Valavès, son frère |Bibliothèque Barberini). 

Non seulement, comme je l'ai déjà constaté, ces diverses lettres nous 
font mieux connaître à la fois Holsienius, dont le caractère nous appa¬ 
raît bien moins louable que le savoir a , et les frères Dupuy, qui, tout 


f ■ i ,IL p *1. h,llc =! = - Les que le prieur de* Chartreux, Dom 

Chusiophe Dupuy, ècnvtit de Rome à * es frères sont 4u plus haut imèrêr pour 
Histoire politise « linéraiK de ftpaque. On en tirenit Te plus plaint ubltau 
des 01 neufs de la Cour et de ta Société Romaine», et (te la vie publique et privée 
le pontificat d'Urbain VIII. Sur le conclave qui suivit la mort de ce pontife 
Oom lïiipuy a d«détail» Ét rf« m*li qui font songer «Uï Célèbres letut* J tl pr è sî . 
dent de lïiosse*. Lll„ forment trois volumes lie la collection Dupuy ( n « 7 j Q -j, 
73*1 « lom eaaoït in&dïict. » * 7 * 

fw ,-;t r “ r™ J ’ llo,it4ntus ' ,cs FMtKîsnemenii abondent dan* ce fcsdcide 
4 ie.tidns'\u Y* 771 CW ’• M ‘ P - ■ U ™ t l» u "iww ™“»rc quelques autres in- 

Srr zzl'zzt r- en ^ ai “- ^ ^ = u du B »u 

nouvelle* “ [r ;?‘ S - F«f «™pte. q«lqu« partieultrités 

3 Tout «V*t ZT ? ’ ChapeIail ' *■ n, iSBÎ, pmim j. 

- M - r ' s ’ ( *P r * mc -Si :p. 4». a»**: 

1 élire* 4'Hdftecîuc q^i y J’ üîïï L"™ ^ Je se " et da fond * Al! - ,liüs - lc * 

,iM "*“*"— sans doute 'CSTÆlSUSr. ,3a “““ * ’ 3 
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au contraire, se montrent â nous si obligeants et si aimables, mais clics 
nous entretiennent encore du cardinal F. BartKrinî, de Daniel Heïn- 
sîus T de 5 au niaise* d'Alcan dro J f de Grotius, de Rigault, du P. Peiau, 
du P. Sinntmd} de F.-A + de Thou, le dis du grand historien ; de Gabriel 
NauJé* de Baurddo^ d’Isaae Vosiîus, du libraire Cramoisy, des Elzn- 
vier. Je J .-J* Bouchard p d'Aonïbal Fabrot, de Boulliau, du P. Labbe, 
d Henri de Valois, etc. Les publications de la plupart de ccs savants y 
sont mentionnées, ce qui autorise l'éditeur à déclarer (p, 37) que I on 
possède dans la correspondance des Dupuy avec Holstenîus, {'histoire 
presque quotidienne de plusieurs des travaux qui honorent le plus Té* 
rnditiûn française, particulièrement de la Byzantine du Louvre. 

Les notices dont M + P. a fait précéder ces documents et les notes dont 
il a pris soin de les entourer, sont excellentes. Quelques-unes de ces no¬ 
tes atteignent des dimensions considérables, comme cela es qui concer* 
nent les catalogues des manuscrits des bibliothèques de Rome [p, q 5 - 
46., L érudit IS eu h us ius jp, 53 oqji \ le travail d 1 Ho [sien i us au sujet de 
Porphyre (p. 67-68] et au sujet de Procope (p, yiyS), le Théopbane 
ei le Syncelk de la Byzantine (p. 77 ' 79 )i FAtexias d'Anne Comnêne 
(P- *?)* 

Soit comme êdiicur,, soit comme commentateur, M* P. n + a rien i re¬ 
douter des criiiques les plus exigeants 1 et c est avec une entière cou- 
hance que les lecteurs des Amis d'Hotelemus peuvent attendre les pro¬ 
chains fascicules* parmi lesquels un contiendra la correspondance de 
Nicolas Rigiult, un autre la correspomUoce de Sébastien Cramoisy, le 
fournisseur attitré de la Bibliothèque Barberini, cette dernière cotres- 
pundance devant montrer Holstenius dans l'exercice Je ses'fonction 5 de 
bibliothécaire, et permettre à M. Pélissier de nous donner des renseigne¬ 
ments nouveaux sur la formation de cette Bibliothèque Barberini d'où 
îl tire tant Je trésors. 

T. on L. 


t ' M ‘ P ' fournit fp- 4J, note s) n urffe i ti p tl que voici ; m La Carnspandiintt de 
P. Dupuy cl dTAkandro, encore inédite fituii* pour pey de temps seulement, fc l'es- 
Fcre ^ié compose de ïl lêïirea de Dypuy (BLbL Barberini XLlIl, isSj cE ce s.j kE- 
tres a Alçandra (Parts, BlbL nai,* feads l3upuj F 700]. 

= , Oa a Ij deux 4c ses billets inédits. en hnguc tanne, tirés de Ja fîjblïoiïkqtie VaE- 

HHDIlfefi, 

3m A peEfte si l'on peut relever deux ou Irak wches dans les cent piq CS du 
C ^ C r ' }** P r ^ ]dtfEfc S Frère dç Saïnï-Joriy (p + rii h notei p c[ p, Sa* note j) s'ûpp-L:Luit en 
rej tiEe Du tour de Saint-Jttrty. Ce docte humaniste éEait on csjlujh de Guy du p iUP 
depitme. M. P, nous présente fp. fi 4i note 3} l'abte de Barclay comme * r.jïusir- 
mi de *ï ^ OSnS^dn raùïear de TArgmü, Jean Btrc]jv h é p(ïü , de 

Lol >■« * ®»nm\T* r trac l'abbé, leur nte, qui ne lui jamais itUmn. u nam de 
l idlteür dKS lclIna } * üm * Q ***** (P- noie i) doit s'écrire L* Fate- 
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i 0D _ Hfainri»c« Btll-Mustnrfambi mit Erlxutmmgfiit und Ânmerkwigçrt t 
Daniel âwM Berlin, H, W. Mùlkr, i*SG. U» volume grand ïn^L Prix : 
y francs* 

Ce nouveau livre de M . Saûdcrs est une sorte de complément prati¬ 
que des irai tés qu'il a publies jusqu'ici : c'est un choix de textes pris dans 
les meilleurs prosateurs, suivis chacun d‘un commentaire détaillé sur 
la langue et sur ]e style. Les morceaux sont empruntes surtout aux au¬ 
teurs du svm ( siècle et du commencement du xix* s M. S. se réservant 
de donner dans un deuxième volume un choix d'extraits des contempo¬ 
rains. Comme de Juste Ja place In plus large est laite a Leasing (i to piges), 
puis a J, J, Eugel (63 pp ), qui passe pour le plus pur parmi les prosa¬ 
teurs allemands. Suivent des extraits beaucoup moins considérables de 
Wielsnd et de Herder, puis des fragments plus courts encore de Gôthe f 
Chartes-Auguste de Satt-Weimor, Schiller, W. et AL de HumboldL 
de la reine Louise de Prusse, de Jean-Paul ftschtcr p L-P. Hebbel [qui 
méritait peut être une place plus large), Hegel, Borne, Heine, enfin de 
L. de Ranke, Ad. Stahr, B, Auerbad», ce qui permet à M, S* de parler 
tin peu de la langue contemporaine* L n index excellent termine le 
volume. 

Si le commentaire paraît offrir çâ et là trop de longueurs, peut-être 
même un peu de prolixité, la raison eu est que M. S. désire mettre scs 
explications a la portée du plus grand nombre de lecteurs possible . il 
s'adresse, en effet, surtout aux gens du monde, et aux membres si nom¬ 
breux de renseignement élémentaire et moyen ; et il a pensé avec raison 
qu’il vaut beaucoup mieux leur offrir un peu trop que trop peu l . 

On constate avec plaisir que M. S, a eu le courage de ne pas se sou¬ 
mettre à l'absurde orthographe officielle, introduite depuis quelques 
années dans Ses écoles publiques, quoique sévèrement interdite pour 
les documents administratifs par une ordonnance de M- de Bismarck. 
L'auteur a conservé l'orcnographe qu'il a adoptée depuis longtemps, 
et défendue par d'excellentes raisons. 

Je profite de l'occasion pour présenter quelques réflexions sur Ses 
programmes des examens d'allemand que doivent subir nos professeurs. 
11 oexiste encore aucune grammaire allemande qui réponde, même de 
loin, aux besoins des professeurs obligés d'enseigner l’allemand à des 
étrangers ; bien entendu, je ne parle pas des grammaires écrites en 

ï- Je r^tte d* TiOtù qùc]qü*S remarques du didaîL P- ^SS, Ù r - l 1 express iü:* æJ-ï 
u'Qdiirch pourrai! être relevée comme vieillie. P- loq# I- 1-3, Ït txhiïlîchktit derrail 
Être aï£n*Lé comme un ptovusd alisme pour Wùknlickkeit r de même, 1, 3o x 5 ^’cTWÆ- 
jrr pour Sùrdtùtfe* — P. 36a p 11 , il faudrait une remarque sur VF eun* — P. 3y3 P ti. 
déclinaison de .\or j jïtjriu au singulicri — M. S. u-oui par-aît aussi combattre ave-^ 
par trop d’ardeur Iti niofï étt* 4 titg£rt; noua croyons que dans le livre prdwiiï, il ne 
faudrait pas donner,. a propos d H un mol étranger, tout Un choix de mats allemands 
correspondants, mass seulement les moi* allemands qui pouffaient être employés 
dans te passage en question; ainsi, p. aoG, Radien peut bien ùire remplacé par 
Strahic ü 3 mais non pir Haïèmcsstr t qui a une valeur eictusiveftient mathématique* 
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français, quî n£ méritent même pas qu'on les discute. Et même en fai¬ 
sant abstraction de ces besoins* Je s traités allemands sont ou très arrié¬ 
riez ou présentent une confusion déplorable des différentes théories 
g ram ma ci cales K confusion qui se communique nécessairement 1 leurs 
lecteurs allemands ou étrangers* 

Seuls„ les livres de M. D. S. sont composés à un point de vue essen¬ 
tiellement pratique: dédaignant toute discussion théorique oiseuse* il se 
borne I examiner l'usage des meilleurs auteurs* et essaye d'en dégager 
des règles, si cela est possible, en ne poursuivant pas la filiation histori¬ 
que au-delà du xvi° siècle, lorsque ce procédé parait nécessaire pour 
Texamen d'un point en litige. 

Or, on a décidé depuis peu, qu T tme des deux dissertations du concours 
de l'agrégation porterait désormais sur a une question de langue * y sans 
spécifier. On aurait pu s'attendre à ce qu on inscrivit, en conséquence 
chaque année* parmi les auteurs prescrits, quelques chapitres choisis 
dans les traités de M, Sauniers. Au lieu de cela, on a prescrit pour le 
concours de cette année* k crOÎraU-Oft? L'origine du langage par Hcr 
der! Je n'insiste pas. 

Alfred Baüeïi. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La librairie Thorin doit publier Très premium eme ni le premier \ a - 
Illi ne d'une Histoire de U ïîiièratu *V grecque par Al. Alfred CaoipET, membre de 
I" Institut, professeur a k Faculté des lettre* 4e Farîs. er M* Maurice Cioïset, pro- 
fûîicur de langue et de listera turc grecque* ^ U Faculté des lettres de Montpellier, 
Ce premier volume, par M. Maurice Cboisex, csi eu nsa: ré à Homère^ Hésiode, h 
poésie cy clique- 

— Dans sqji étude intitulé* Jéaane^Ârcâ Reims, tes relations avec Reims, ses 
lettres aux Remois, notice accompagnée de documents originaux et publiée à foc ça- 
s ion du projet d'érection de ht statue de Jeanne cf Arc à Rems {Reims, Miehïu.L 
Isa-S-, vil ei t n pa, M. Henri JaüaIlT a voulu, dit-il, présenter Su Lecteur remets une 
simple narration suivît de figures et de pièce* authentiques coliipée* et révisées sur 
les originaux. Il n'apporte rien d'inédit; Je* scu!* document* inconnu* qtl il JUC fc- 
cuciltis sont des extraits de P, CoquiutL relatif* aux présent* du sacre et à La cons- 
[■ i raiiû U avortée d’un dltRQÎnc^ Mais* d Pasdc des Texte S anciens qti'J-l cite dm* 
l'original, il lïtraee d'une h^on tr^s iméreiMnte. les grande* set ne* qui rg iç re¬ 
nouvelèrent À nue tin autre sacre. JA kit voir rapproche et rentrée de h Pucclle qui, 
comme an sait, tenait Sofi étendard près de L'tUieî, tandis que le duc d'Aibrct, rem- 
plissant l'office de connèiable, tenait l'épée nus devint Charles Vil. Il raconte Ses 
circonstances du séjour de Jeanne d'Arc à Reims {du tâ au st juillet), et de celui 
qu’jWircni aussi son pi FC Jacques, son frire Pierre Cl Durand Laxarf T \[ rappelle, en 
passant, que le voyage dû k mere, Isabelle RomcCj n'est prouvé par aucun document 
contemporainj maïs que le père de la Pucellefat hébergé au* frais de k ville (- a ettd 
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délibéré de plier te* dépens du pèro dè 11 puçcllccl de lui bailîter un dievnl pour »Vn 
n ter -)* Enhn, AS. Jadirt rclrace te départ du cortège royal r reproduit tes tes très que 
Jcinnï adressai L à ics âcrïfil boni amis de Reims, pour Ici Tt^îlÈûrüt CI tes n dormir 
dans te dévouement à. La pairie, relaïc Jea il h'tra témoignages dç gratitude rendu* A 
sa mémo jre par lea descendants de ceux qu'elle avait délivrés du joug de L'étranger. 
Ce nouveau travail du secrétaire général de L'Académie de Reims s'ajoute dignement 
à tant d’autres bans et solides irivaux qui! nous a déjà donnés, 

— M. Henri Guovr a publié dam rdnnhutrr^srfl^in de fa Société de Vkixtoir* 
de Froncé ta îSS ti,. et fait tirer à part en 1887 un petit recueil de Lettres eTEmeric 
Bigot à Gilles Ménage et à Ismaél BouiSland au court de son voyage en Aildnagne 
hrt de réfection de Vempcrçur Léopold /« + tG 5 ?*i 65 # {Parte, A. Picard, grand 
in-â* de 33 p.), M. Ü.. après avoir rappelé que les ex trails de la correspondanM de 
rémdil normand avec d'Àchtry, Mabïllon» Du Gange, etc., publié» p*r M* Beltsle 
L^ÛV/ûr-tiL-L j BigoîU'Tà mamucripla* Rouen, 1877, in-**), momrent tout ce que Ton 
pourra Li tirer de* lettres de Bigot pour sa biographie* qui n r a pas encore été faite 
ci qui formerait un curieux chapitre de L 1 histoire littéraire du iviî 1 siècle* ajoute que 
l'hlstûrten politique peut aussi trouver à glaner dam cette correspondance. [<£* seize 
lettres qu'il met en lumière* et qui sont tirées de deux manuscrits de la Bibliothè¬ 
que nationale, contiennent le récit des moindres incidents du voyage que te docte 
htltenteie fil en Allemagne pour aller assister & l'éteciÊOn de l'Empereur. On trouvera 
là d + intéfessanii renseignements sur tes préliminaires de l'élection, Les cntTite» des 
électeurs à Francfort, les visites et sollkitatlan» quitte reçoivent, tes ditfidrcnds et les 
querelles de préséance des envoyés français et espagnols* G ram mont et Lionne, La 
Fucnte et Fcnarsnda. Signalons encore une tirade contre te Havre fp. 7]* un éloge 
enthousiaste de Ln Haye fp. 7)* des détails sur Jacques Carpentier, sieur de Marigny 
(p. j) P sur Wîcquefbrt fp. 7}, sur la foire de Francfort fp, 8f, sur les vins du Rb in 
(p. H), sur ElréfÎT, tour â tour hÆïC el compagnon de voyage de Bigot {p< >r, sur te 
bibliothèque cl lea Ëocftes de Strasbourg {p. 9). sur L'érudit strasbourgeois J. Henri 
Boeder (p. 9), sur k JV^enrc de üutel !p« 5), sur un Autre érudit sirasbourBcoU, 
Conrad Daajrpoilus, éditeur d'Cuclidc, sur la laideur du rot de Hongrie, qui «é a le 
visage long et de couleur rouge bleue* une grosse lèvre qui luj descend sur te men¬ 
ton, aucun teu dan» lea yeux* etc. - Les seize terne* »i intéressâmes du recueil de 
M. Otnont donnent le vif désir de voir paraître une édition complète de la corres¬ 
pondance de Bigot. Je suis heureux de pouvoir ajouter que je connais un excellent 

Irivai]leur qui songe à nous donner cette édition. — T. un L. 

— M. Phr Tskixetde Ljumoquea réimprimé te petit traité de morale de Robert 
de Balzac^ Le chemin de rùtjrital, (în-$* t 3q p,}* H raconte dîna une uiiroduclion 
la vie de Robert qui fut à Ix fois homme de guerre et écrivain. Le texte qu' il nous 
donne de ces page* où Robert a devenu vieux et ae faisant ermite* n réuni tant de 
saget propos » [p. u) esta peu près inconnu et a il a'en exhale, vague, mais encore 
recûnnaiifiahk, une Agréable «nteur gaiconne *, Comme teujûure, L'annotation est 
riche, et an trouve dans, l^ppçndlce de considérables extraits d'important» documenta 
inédits relatif? à Tournon. 

— M - Tu bulle Hauqxt, Fauteur d'un Ztopidj dont il A été rendu compte ici mime, 
vient de publier à la librairie Plon un ouvrage intitule La Jin d’im empire fronçais 
aux Indes iojji Lauii x V, Latfy-TüilendaL d'après des documents inédits [jn-fe\ 

p r avec oartesj. Le Livre, mr Lequel nous reviendrons. comprend neuf thxpi^e*: 

■ A ***»«< * Ull r . 11 , Priferaii/i de l'expédition dt t‘lnde. 111. Eva- 

CMtlM du Ùtka "' lv ' rrtmiêrei ditcordti. V. Siège de iSidrat. VI. MisinttUl- 
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grâce entre Bussy et Lalty. VU. L'abAitdùtt et répuUcmcnL VIII, Bfocu* d* Pondi¬ 
chéry. IX. Procès et exécution de Laïly* 

_A i(t librairie Flou vient de paraître également ui livre de M. H. Ciiot^i-eij, 

doyen de la faculté de* lettres de Clermont. sur Lepage Pic Vit â Savons, d'après 
Les minutes des lettres Inédites do gtlnéral Benhicr au pvinee Horgheie et 4 apres 
ica mémoires inédits de M, de Lebxehcrn, conseiller d'ambassade auirhhlfin (In4ï% 
ix et 194 p.% 

— M, F. PLouviHs a terminé le premier volume d une Histoire de là Péfolaum 
française dans le département du Gard. L^uvra^â se publie par voie de souscrif- 
tj obi : il formera trois valûmes à 5 Ènrvcs ^hocun, payables au moment de la livrai-* 
ion. On souscrit à la librairie Caletan, a Nîmes, 

« Là commission instituée par le Ministre de rimtruuion publique pour 1* re- 
cherche et rimpreMsûn des document! relatifs à FhJttcdre de la Révolution française* 
a décidé de publier les attend lato répondante du Comité de sslui public. M.Auuati 
est chargé de cette publication en collaboration avec M. Rsuhaud, La mime commis- 
Skonacuntiéû M. Auguste Dsbe li publication de la correspondance politique de 
Mirabeau depuis s7^7* 

_Dans le numéro de MHusinc du 5 u ni, M. Gai&oe rend compte du nouvel ou¬ 
vrage de M, le comte Goulet u'Alvill la F Introduction 4 Htistoirâ générale des re- 
lîgions* A propos du chapitre intitulé : a Do la nécessité d'introduire 3 'histoire dra 
religions dans l'enseignemetH public a, M. Gaidoi s'exprime ainsi : «■ Le dernier 
4 point est, pour nous, une question de mesure; or, c’esr Justement de mesure que 
■; manquent, surtout en France, les partisans de cet enseignement nouveau. A Ses 
« entendre, ce devrait être un enseignement à part, e ^histoire des religions devicn* 
c drait une aorte de religion nouvelle, de religion laïque, dont ils seraient les cu- 
^ re&i cures constitutionnels, avec chaires et prébendes j car ceux qui demandent 

* avec ardeur qu'on sépare l'Église de VËtat. ne demandent pas d'ordinaire qu p on 
... répare h e Hbropeniée » de TÉtll* U semble même a quelques-uns que l K Étnt 

* manquerait à son devoir d'Éut * moderne 1 si, en supprimant les chaires de thêo- 

* logîe* il ne les remplaçait pas p^r des chaires d'anti-théologie, et cela â teur pro- 
c fil. M'fld-on pas éLé Jusqu'à proposer d'enseigner « la science de L'histoire des re- 
« ligsons » dans les collèges et dans les écoles primaires 1 — Du moment que l'Kiat, 
ç devenu ïndîffifrent* tfîntervieni plus dans l'cngnignement des science* théologs- 
4 quel, il n'a qu'une chose h faire, se désintéresser de ces question* en les ignorant, 

- ti garder son argent [l'argent de tout le monde}* pour les dépenses d'ordre pure- 
« ment civil* * 

— M. Gxmoz a récemment publié chez Ricard un livre iur lequel nom revien¬ 
drons plus longuement, Lu rage et Sûîni Huhârt 'lü-b*, aoq P*) 1 L p ouïrage est di¬ 
visé en six chapitres : la rage dana IWiquluî classique, ses causes, aurrivancet 
thérapeutiques; saint Hubert et sa légende; saint Hubert guérisseur de la rage, son 
pèlerinage, son culte; la cautérisation sacrée; autres saints antirabiques; recettes et 
remèdes profanes. 

— La Société française d'archéologie tiendra là 54* session du Congrès archéolo¬ 
gique cei été à Sosssons ci h Laon- La séance d'ouverture aura lieu à L’HdidUde- 
Ville de SoLSfions le 2 3 juin, à 2 heures et celle de cléture, a FHiLc1-dc-Y)lk de 
Laon* le Jeudi 3&,à 2 heures* 

ALSACE* — Statistique de lUnlversitê de Strasbourg pendant Vannée aeolaire 
idSS-îSSfi. Faculté de Rhéologie : point de thèses. Faculté de droit, huit thèses* 
dont trois par des AlsAciens, — Faculté de médecine* quarante-six thèses, dont cinq 
par des Alsaciens. — Faculté de philosophie; quarante-une thèses, dont quatre par 
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des Alsacien** — Faculté des sciences, dix-sept thèses, dont deux par des Alsaciens. 

— Voici IlS [iircs des quatre thèses de lettres d'Alsaciens. HuasT : Le livre tTESie 

dtXisibe sur tes preuves de fj vérité de te foi, Colmar, Bar ih.—C ube Deltm^ 

pûrum etmodorum C 4 SU Ammianeo, Argcutomi:, Trûbrter. — K*m. : Die Lehre vûm 
Primat des Willem tri Augusiinus,, Dit rts Scü£ un J Descentes. Strasbourg, Trûlitter. 

— Rauscecuri Descalits îfomericis ad rem mtfricmn pertinent bas. Argent. Trübnçr, 
àLLElMaONL — M. H.Martis a enfin termine son édition du Rcnort en livrant 

1U public le troisième Volume, contenant les Varteniç$ des divin manuscrit 
(CjII p,). Il y donne, en outre. Iü description du manuscrit l asS3 fonds frqnç + de 
la Bibliothèque Nationale, qui p on ne sait par quel hasard, lui avait échappé jusqu'à 
la dernière heure, Comme supplément ù cetcc éJiûon, M. E. M, va faire paraître 
prochainement une brochure, Ütaemifionj sur le rûman du Remrt f qui renfermera 
aussi une table des noms propres contenus- dans le poème» — A. B. 

— La faculté de philosophie de Gotftinguc a proposé îe sujet suivant pour le con¬ 
cours Bcneke de Tannée tëpo : * Zenonia, Gcanthk. Chrysippi, sïoicorum princi- 
pum et discîpulorüin qtiae xupmunt reh quitte ad res eihitu, politicas, divîna» spéc¬ 
ialités colligantur et pertractentur iis, ut librï aujusque quantum quldcm fleri posiit 
et atgumenEUm illusirelur CE vestigia apud pQSEeriûres sari prores lalentia inJageu- 
tur. ii Les travaux devront être écrirs en Uitn ci remis avant le 3 1 août iSSq. Le 
premier prix est de 1,700 mark- le second, de 680. Les prix seront proclamés k 
11 mars ] fruo, anniversaire delà naissance du fondateur* 

“ Le « programme d'invitation à l'examen public du collège royal français de 
Bt-rlm .. (4 avril 1887) est une étude intéressante et bien écrire de M. B, Maï* col d> 
sur la ville homérique t 

— Le q séminaire b dos langues orienlaïcs de l'Univeralté de Berlin sera ouvert, 
selon toute prévision, dès celte année; des répétiteurs ou Adjuncfe que le ministère 
des affaires étrangères a été chargé de trouver* seront adjoints aux professeur* ordi¬ 
naire^. cm sait que M. x\, IVeqeh doit enseigner k tiniCrlT* et M, bACin.tTj l'arabe : 
a M.Stchttu sera adjoint M. Au livarot. It professeur d^ GrcifâwaliJ, qui s'occupe en 
ce moment à Berlin de déchiffrer des manuscrit* arabes. 

— Le ministère prussien a ordonné que désormais toutes les Universités et Hoch- 
SCkuten prussiennes publieraient dans ie courant du semestre d'été Une chronique 
Complète de Tannée précédente, 

— Le jo avril est mort, h T 3 gc de 7Ï ans, à lcn«i Thïsyrien Adolphe Sciimidt, 

IJ était ne a Berlin et y avau lait ses éludes; successivement privui-docent à Berlin 
11840) et professeur q Zurich (î 85 i) eï à Itinà (iStio) p membre du parlement dç 
Frsnckri (184SJ et du Reichstag (1874-1 #76). UVi * 1 compose ks ouvrages sui- 
■' ânes ; Forsriiurrgen au/dem Getiete des AlxeriAums (184e) et das P&iktmehe Zcit- 
al 1 er (1^77), Zeiigeuœssrsehe Geschichten (1867-1871); Pariser Zustœndc w&hrend 
der Rcvclutionsieit ijSq-jSûû; Epochtn uni Kaiastrophen 1874J, Citons encore 
Pi t'ajjej deuîsehe Politik {1Ü?o); EtedSS und Loîhring-en (i 85 q)ï Sçhtetwig- 
JfofjJettfj Geschiçhie uni Rechl (1^4). 

— On dit qu'on a trouvé dans les papiers de Ranke un Journal détaillé que te¬ 
nait le grand historien, cl un manuscrit renfermant de* maximes de gouvernement 
et de politique rédigées autrefois pour le mi Max Sï de Bavière; ces documents for¬ 
meraient k partie ta plus importante dy Xachtess de flanke. 

— M. ftûd* de GomctiJiix doit abandonner, à la Én de celte année, It rédaction 
en chef des deux revues éditée* à Leipzig par 3 a maison flrqckhaus, Rlxiter*fûr 
Hterorisdie UntCrkaitung et Urtïerç ZeU. 

BELG 1 QLE + — M. B, Stecuer, professeur à l'Université de Liège et membre de 
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L'Académie royale, a publié une Histoire de la iïtlêrature néerlandaise en Belgique 
(Bruxelles, Lebègue. In-Ü\ vin cl 3 -q p,), Voicï « « n «tendinî notre compte-rendu» 
la râble des matières du livre qui cal divisé en quinze t ha paires : Les origine*. — 
Poésie narrative du moyen Sge flamand. — Versification tu soi se et épopée bour¬ 
geoise* — Poésie des cloîtres cl roman cerü ilamand. — La poésie ridât: tique. — Lit¬ 
térature dramatique du moyen âge. — Littérature goomique et origine de la prose* 
— Les rhétericïens, k iramLtion. — La Renaissance et ta Réforme. — Les Flamands 
en HoHandCi la littérature de l'émigration. — L'tsokntenr, — La décadence. — La 
Littérature tlamande sous la domination française. — La période d'union nêerian- 
daise. — Indépendance et renaissance* 

CQ CH INCHINE, — Ccuitei Tjamst* Texte en caractères tjames accompagné dé Ij 
^rdn Jcr(piïoi3 du premier tonie en caractères romains et d'un texîq ut* par A, Landes, 
Administrateur des affaires indigènes w Directeur du Collège des Interprètes. Safgon 1 
Collège des Interprètes, ibSG. — Sous ee litre . M. A. La.^pjss, dont U jRcvue a an¬ 
noncé récemment les Contes Annamites rn* du 23 octobre ! b&l5 fc p. 3i 5), 1 fait au- 
îogriphier deux contes tn langue îjame, le premier teste étendu qui ait été publié 
en céï idiome de Tunique royaume de Campü. Le manuscrit original a été écrit 
par des Trames ramenés du Binh-Thuln à Saigon en iüSi par M. Aymé nier* et 
c'est d'après les explications fourmes par ces mêmes hommes, que M. Landes a ré¬ 
digé Le glossaire* L'exactitude bien connue de M. Landes cil Une garantie que le 
volume Contient les matériaux nécessaires pour une étude sérieuse de la langue 
t|ame. Malheureusement il manque J fl traduction. De sorte que ceux-là seuls qui 
voudront entreprendre cette étude, pourront apprécier à son mérite celle nouvel le 
publication de L'infatigable travailleur- Le texte remplie 3 56 pages: le glossaire en 
comprend a38, — A. B. 

GRANDE-BRETAGNE, — Le pasteur de Rrandi&burton, dans ie Yorksbire , Dr. 
H Titras, a légué sa fortune, «limée h environ cent cinquante mille livres sterling, 
â la ville de HulLpouf la fondation et lia dotation d*unc université. 

ESPAGN E. — La librairie Euseblo Lopec, de ToÏosj, dans le GüipUECOfl* annonce 
la prochaine publication d'une nouvelle édition des Annotes et Investigamnet del 
remu de Wavarra, de dom Moret» 

ÉTATS-UNIS. — La Société Je Shakespeare de New-York doit publier très pro- 
chai ne ment La seconde partie de ses Digesta Shaksptariaua qui renfermera tme bi¬ 
bliographie de mute la littérature de Shakespeare jusqu'au commencement de cette 
année. 

GRÈCE. — L'Université d'Athènes a célébré le 3 avril le cinquantenaire de sa Ion* 
dation. 

ÎNDË. — Tmenty-tkree Inscriptions fr$m Xepâ.I cotteeted at the expense ef IL 
IL the Navdb ùf Jundgadh* Edite J mder the Patronage of ike Govememeni 0/ 
Bombay, by bandit Bkagvdntdi Indréji. Tûgether n'ith some cortsideraiiùits oji the 
chronofogy vf NepdL Translate d /rem Gujarat! by Dr. G. Bühler. Bombay, édu¬ 
cation BQcîctjTs Press* Bicu3Èa„ ïSîSï*— Seu ce litre t le Pandit ïïûauvzhljil J^icauj 
et M, <L BAhlek ont publié a part leur Mémoire sur les inscriptions népalaises insé¬ 
rés d'abord dans L 7 flifEd 7 t Aniîqmrv {t. IX, p. 16 3 -194 et l, XÜL p. 41 t-qafto Ils ont 
ainsi rendu arccssible à un plus grand nombre de lecteurs tfiî excellent travail dont 
l'éloge n'est plus a faire et qui a enrichi d’un nouveau chapitre l'histoire authenti¬ 
que de Tlnde* Si on ajoute, en effet, au contenu de ces 53 pages les données que 
M. Rendait a tirées depuis des manuscrite (Catalogue 0 / Buddhixt Sanskrit uqjj. fri 
f^e Cambridge UrlLerstty Library* Cambridge I8U3. Introduction) et les textes 
épigraphiques nuuveaux que le même savant a rapportés plus récemment de son 
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voyage au (A Jmrnçy* of Literary and Arcftmfûgicaï Research an Népal 

and Northern India, dttnttg ihe minier 0/ iê$ 4 - 5 * Cambridge, (iSS6j, ou aura 
r^Lini tool ce que noui savons de positif de* anciennes annales de cet étrange pays^ 
iï fermé sus recherches et d + où noos sont venues pou nam dép 3 l tant de révélation*. 
Ce neJi pas Ailleurs pour k passé du Népal seul que ce fi document* sont de pre¬ 
mière importance. Ili flairent AUiii p ci parfais d'une ktiiièra dÉcisi?^ l'histoire de 
]'Iiide. Il suffit de rappeler ici que c'en une inscription de }A r Bcndatl qui, en même 
letops que Vautres preuves, vcnintde l'Inde centrale, a éiablj d'une fa^on îndubi- 
ubk que l’ëre des rois Oupws n* par conséquem, aussi celle des rois de Vdibbi 
date de 3 irj A + D. — Je profils de l'occasion pou.t remarquer que, che£ iL Bendall 
ÉduM k* transcription* no 10m pas à l'abri de tout reproche), dans TinscripiEon IX P 
I. i P Pp $ 3 < il fo-ui lire avec le fac-similé garaJurjtne * sous le ktrana Gara- » C’est 
un des exemples jusquld assez: peu commun a de la mention du karma dam un 
document épigraphique* — A. E, 

ITALIE* — On va vendre, ai l’on n p * déjà vendu* nos enchères r un couvent ift* 
lieo k Je couvent bénédictin de Fooiid* a sis kilomètre* de Berge eïio ce de LeccoJ; 
ckit la que fut conclue N Lega iùinharda ou ligue des villes lombardes cnn ire Fré¬ 
déric Barba rousse. Le couvent renferme, ou ire de nombreux et précieux tableaux, 
une cour bélie par SaniQVïaq et une église de style gothique, 

~ Vuni de parazErectiex L. Pasqualucci le b* fascicule du Di^oitario epigraphico 
cfi Anticfdïii Retirant par Et. &c RtmoiEan. II comprend quatre article* de Acatits à 
A edi eu la. 

~ Lc Premier volume de l'édition revue de la Vie de Sovattardc de hU Vu-nai 
a i^Eé publiée tout récemment* ce sera suivi* dans quelques mois, du second. 

POLOGNE, — D'après k* journaux polonais, kt papiers du poète J* h Kam- 
xswjxi renfermeraient, Dntre divers redis, une Histoire du ihè&re polonais. des 
fragmenta d'une Histoire de la dvifisatîon en Pologne , un recueil de le s Eres do mU 
nisEre de Saxe Brühl et une œuvre écrire en français et intitulé* Lettres sur l'Alte- 
magne que des éditeurs parisiens avalent offert d ïmprimer, maïs que le poêle te* 
fusa de publier, pour u ne pis irriter ® les Allemands après son pracc*. 

PUISSE. M. L. Sis ses r conservateur de la biblmthèque universitaire de Bile, 
vkm de réimprimer, d'epresk seul exemplaire connu, à l’occasion du jubilé de deux 
professeurs de ^Université, la lettre de Guillaume Fïdiet à Robcn G*fUin, qui con~ 
lient comme un sait un tfmojgnigü très précis sur Gutenberg considéré comme in¬ 
venteur de l'imprime rie : Guiluchi Fitmcrf Parisiens U tkeaiogi quant ad Rôbertum 
Gsgwwum de Johanne Gutenberg et de mïis mprestünae fri GaM* primordiitt nee- 
HQU de orthographia e militate eonscripsit epinola, ad exempîar f ni videur 9 unkm^ 
m «edièutSorbwac mm MCCtciXXU imgremm nmne fri èièUoskea 1 Masilhnsi 
adsemtum edidlt Luoovicus Siuasa. Basjicae* ex typographie Scbweighansc- 
risna. MDCCCLXXXVU, in 4 *. Spr ce précieux document on peut voirasudin^ 
dam k Livre, iStï3^ pp a 3Go-73 pCtJ* Philippe, Origine de imprimerie d Farit» 

iîlbj p pp. 171-81, La réimpression de M r Siebçf est Eres soignée et de /orme uèa 
«iégantc. 


- . . P r ^^ cs * Slt f ?û 3 Université de Zurich, v|çnl de publier la lecture qu’il a 

4U ****** Congrès des géogrsplies allemands, sur Hïutoin d**pra- 
g?..* *»"*#*"* > fi ^à t «HO mn a , ^ in-8», do .* Md). Le» 

‘rry* y sur ,e * *«**« ^ ^ «««*« 

■noire ün ïnt ' -, ' ° du, '® r " £< * deu ' •■iêcte» ut demi donnent h « Codfl n»é- 

Z V T- 10U, . ParUCülkr: Adriea d£ et k’abbe LeBeuf. WiiBw. Cmb 

. Ler b Seho«elju» et Uibniï, F k» urd iUIielwurt, d'An ville. J 0 h. üitUr. 
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bien d'autre® encore, qui te sont fait un nom, dan* la géographie, passent succcssl- 
ment kouï noi y^uï; c'eit un résumé substantiel Je l'histoire de li lQponûttia«t]quE > 
depuis lo alcclc de là ftenaîssanrc jusqu'au jour ou ï p étude étymologique des noms 
de lieu l'a fait entrer dans une vole nouvel U et élevés ô U h auteur d'une science 
véritable, M. Egtî qui a tant fait pour en a&aurer de noa jounk* progrès, ihait mieux 
que personne désigné pour raconter cette histoire; on ne peut que le féliciter de la 
manière dont il s’est acquitté Je cette biche, — Ch. J, 
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* Séance du i5 avril i$Sj* 

M. Charnay coin m unique un mémos fs intitule : Monnaie de cuivre m Amérique 
uvjuf J;i conquête* Il rappelle que les Lia bi tau s s du Mexique et du Chili, avant La 
conquête espagnole, connaissaient et travaillaient le cuivre. Lis en fabriquaient des 
haches très brillante*, que J es Espagnols prirent tout d'abord pour d e* arnica d'or. 
Certains texte* mentionnent de» tribut* de too, So OU 40 haches de cuivrc t payés 
par divers villages aux anciens rois mexicains. M. Chartuy met sous le* yeux des 
membre* de ^Académie des spécimen* tfe deux sorte* d'objet* de cuivre en forme 
de bâche, qui peuvent cire attribués ■ la vieille industrie indigène. L'un est une 
véritable hache, trouvée dans l’Etat mexicain de Guerrero. Lu* autres sont de pci s te* 
tablettes de métal, trop petites et trop minces pour avoir pu servir d'armes; plu¬ 
sieurs textes prouvent qu'elles étaient employées comme monnaie. On a trouvé, au 
bourg de ZochoXocotlan,, à une de rm-lî eue o T Oixaci> jusqu^ vingt-trois douzaines 
de Ces petits objets, tous pareils entre eux, renfermés ensemble dans un pot de 
terre, 

M, Buhot de Ken ers annonce par lettre la découverte d*une sépulture gauloise, 
trouvée dans un petit tumului, près de Lunery (Cher), Cette sépulture renfermait 
un squelette* à côté duquel é tait ni déposé* une épée Je fer, un b racoler de brunît 
et un petit disque ou rasoir de brun se, &L Buhot de Kerteri donne une description 
détaillée de cm divers objet*, 

M. Le Biant adresse à l'Académie quelque* ob*ervallons sur divers ob]eis antique* 
recueilli* à Rome, parmi I caque Is il signale particulièrement un fragment de verre 
orne de peinture*- 

M + Charles JoreC h professeur a U fsouTlê de* lettres d T AlX-en-Provence, fait une 
communication sur deux manuscrit* de la bibliothèque Bst&rsc de Modènc, qui ont 
été étudiez récemment par M. lulca Camus, Ce* manuscrits sont tous deux du 
xv* liée le. L'un renkïme un TracUMus Je herbh, qui paraît être Poririnal cToû j 
été tiré le ira lié de matière médicale connu saq* k litre dç dre j L'autre 

contient un Uere des simples, en français, analogue au célèbre ArMayrë ou Gruvl 
Herbier et qui ft r CSl luire chose qu'une traduction du Tractait*J de herbis. Là s'ar- 
réiens le* observation* de M. Camua; M* Joret * T «l attaché i |c* compléter, Le co¬ 
piste du Traeiaius de herbis était Ufl Français, nommé, comme il nous E'ûpprtnd 
lui-rntme, le Petit Pelons; c'était un de ces nombreux étranger* qui, au xv* siècle, 
alliiçnt étudier la médecine dan* les univeriitê* italiennes. Le traducteur auquel on 
don la rédaction française était* selon toute vraisemblance, un B a*-Normand, pro¬ 
bablement un Conte minai s. Çest du mom* ce que M. Jom conclut de Fexamcn d'un 
certain nombre de terme* qull a relevé* dan* L'ouvrage et qu’on retrouve, pour la 
plupart* dans k dialecte actuel du département de la Planche; tels amu fueiiîe ou 
finit* meindrt, nercir, chepue 1 cépée) , perdu: Ipetpe), troquefet^ moisit (moineau',* 
août (nœuds)* poulq (bouilfie), et divers nom* de plantes* umouroqiie x avêae. buuix 
çArwe 1 ciguë}, do^UC, marquin (marrube. r seu [sureau), CIC, 

M. Salomon Reitiach ht de* observa don* sur un célèbre bii-retïef de marbre 
conservé aujourd'hui m Musée britannique, qui représente l'Apothéose d'Homère" 
Aux deux refis sires inférieur* de ce bas-relief, on Voit once petaunnaces que les ar¬ 
chéologue* s accordent à rçconnaître pour Apollon, les neuf Muscs cî la P vilue 
Ddpbea. Or, les dcrtuêres fouille* dt Myrma om amené Is. découverte d'une heu- 
rme de terre cuite, quL rcisemble exactement à J a prétendue Pythie et oui tient un 
roglcau h la niasn. donc une Muse, et la meme concîüiW i impo^ pour"la b- 
gurecorresponJante du bas-rchtl; celle-ci iknt également un rouleau, qu'on n uns 
mal a propos pour une pâture. Parmi l« autres figure* de femmes, M^krinsrh en 
remarque une plu* grande que le* autres, qui domine le reste dü tableau et dan* 
squelk on a voulu voir Melponicnc ï il n'hésitc pas à y reconnaître MnéHiMvae 
la mère «tu neuf mut». 

■" ‘ Col 1 '»""" «ùnnnuni^ne uaî ngti« sur ün = 5unie anique d' Ui J tin jiy]?, dom 
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tes fragment* viennent d'être acquis par le musée du Louvre, Cest la figure d'un 
homme, debout, nu, les mains Fermée*, Elle devait être conforme h Un type bien 
connu de* archéologues pr une longue aéde de monuments, dont le prétendu Apol¬ 
lon de Tipca est le spécimen le plus remarquable. Ce type ne A était pas encore 
rencontre dans es œuvres de la statuaire aidé menue à ]Vpoqtic nrcïia[jue- 
, L * tu “ € de plusieurs bases de monuments funéraires at tique*, qui portent des 
inscriptions daniSEes^ avait conduit M. Loesehdte à supposer que ces monuments 
«Elicnt décoré* chacun, non d'une stèle ornée d'un bas-relief, mais d'une statue du 
calU Téné ^ Ai-Collignon est disposé à reconnaître. 
.Jans les iraient:* qui viennent d’entrer au Louvre, Ls débris d'une de ccs an¬ 
ciennes statues funéraires, 

Ouvrages présentés : par M, Cliïûn Taris i Arsène D^uiETiTËâ, lu Yt'e des lyofi 
' leurs stitiujttatimn; - par M. Hciwey : M otoin s dk Kqvm'Oiï et ÜA- 

EAü, I^ Découvert)- K’ifpi pelil autel votif a VallaurU (AIpts-Maritimesi • 1 “ ï'r.i?- 
val,vt t'**** *“r la Mode de la parais te Antibes; i* Une lut- 
jTSÊ" tiuHMjaire grecque a Antibes; 4 « Notice sur un ossuaire Couvert datte 

„«■ BfM : ftndidad ta uirmg, publié par 
Dimbaw Minck)i Petit [en guzarati; Bombay, iëSô É in-fuLL * } p 


% Julien 


.. _ . |F Séance du 22 avril j 8 Sf* 

«îriïr!?-^* 11 yri u ,r!B jr 9lï fiur historiens modernes de \a littérature Grecque 
? } ? 1 ^ ünc ,nouvelle //isfotre Je hi littérature gnçque. Rappelant à nrandi traits 
d *"ï ^ u,te Çr«qu.-ia □ été l'objet depuis la Hcnaisssul:. il mon^e 
cominânt J esprit b ta torique s est développé peu Û yen dans cet ordre d 1 éludes bacon 
dejj dans nnc page mémorable, définissait avec profondeur l'histoire littéraire en 
T **"£ u{l ^ n ^ rien f.i<î™?3l£“i^“ 

letiîü drt Jlï -' éfudiES le bornent a en préparer les mutçimui, tandis que fc* 

S F d ^ - ]e y rj P î dogmatique, s'abandonnent à îles disputes stériles sur 

1^ '>? VamS / C l>t.quké, A la fin du X *ni- sifelc cl au i " 

ilu SIX*, H révolution historique est complète. M. Croisa fait une rt-vm,-1 i 
travaux de LJ nouvelle école el la termine par une appréciation de L'ftj'ilorr^L/e St 
ItUermxrCciM. de K^Otfried Mûllcr, qui est, dït-iLte fiîiî le K dl 
C îf f ' * 1)9 L C , mqidcr de dans M première moitié du XT% a siècle P P 

0 iv.ag« pré*£ié^^ £ 

fcSfirS'Si,: "jR? BsJÏL*? >%4 

gÇ&tp 

,, Lucien .jh.kLtT. AejjjjJw cl _t/r..a li rc.v Jês naimr#t dit cowlé de Duftais 3>brirl 
ï0/& * MVfttfai/ e-MïrmriJin?; 3 n Coufumes ^ L -< e/i rmrlitr w J T u v r 1 W 

P* r > M **“ r U * fj}*». 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 

Séance du ti avril 18 S- 1 . 

p^nrtÆ&osinarij'wîr a “ 

=“ <n, >“ « <i! k.'îrsfr.'^r'K; 

dr' 1 ’i'cVpTOMi Ü *i° s jf ■ dw iliarsanis de la couronne au xn’ sü- 

l’habiSIcment dei kmmej e t du» I* v'î* iffiSE*" 11 SUr J E râ * é f* joaillerie dans 
M. ftupm. ( Drr«,SÏÏS,'i t?*'? 2 .* Sï’ff’-Æ ^“ c 
renne, en (orme de double phaHij*. 1 caïolf: la photographie d un objet en cerne de 

f p p Ductcnsjci;. 

: EKKfc-ST LEHÜÜX. 


?hr ,3MP ff Jf lîîi^cèejjou totfl™rd durent. 
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*on.tû»{ro , Dt r.KhoaTe-roi. - > 0 a. De», U cmddiB 

fcfn-hiiiL. (o3. De CoLt« ville, Histoire iürcsjëe des empereurs rçruaint ce 
p« « des personnages pour lesquels a frappé j BS médailles depuis Pompes 
JUS^iLr mta.de Constantinople, - ,04. Ai.lird, Histoire des persécutions 
pendant le piewiat. monté du troisième siècle. - ioâ. Gn av.es, Un vill, B e 
normand WM IWn rd S ime, - ,oâ, Leuru, Le chfesu de Sources. - ID ,. 

*£■*; La m ^thode historique. - Chronique. — Académie des Inscriptions — 
SocLetc Jis An eji| mures de France. 


I0_r. - Amôdée HstieETTe.BEWAt.LT. i»o f ..-ho. 030. p.irj's, Thorin. 

de 1 ï4 p, 


ïSS 4, 


La thèse do M. Hauvette-Eesnault se divise en deux parties. Dans la 
seconde, qui est la plus étendue, il étudie les attributions du jJxïi/.hr-, 
d 1 époque où ce magistrat n'avait plus aucun caractère politique. Sa 
compétence se réduisait alors à deux objets, la religion et la jus¬ 
tice; encore faut-il noter que sou autorité judiciaire, même dans les 
causes de meurtre, découlait de son pouvoir religieux. M. H -B déter¬ 
mine avec beaucoup de précision et d’exactitude cette double fonction 
de l archonte-roi. Ott goûtera surtout les pages ah il recherche dans 
quelle mesure ce personnage jugeait les procès d’impiété 
et s il est vrai de dire qu’Aibènes eût en lui Une sorte de grand inquisi¬ 
teur, La première partie est beaucoup plus courte; mais elle soulève 
un certain nombre de questions délicates, Jl y a là tout un ensemble de 
difficultés que les testes j le permettent guère de résoudre, et que I on a 
essaye d’élucider par des hypothèses plus ou moins ingénieuses. 
M, Hauvette-Besnauit discute a vire sagacité toutes les conjectures de 
Lurtius, Lange, Philippi, et il arrive à des conclusions qui peuvent en 
general être approuvées. C'est à peine si, sur quelques points de détail 
nous nous écarterions de lui. 

P. G. 


mÛMn * Wfttae * par ;aii î Uc4 G»»- P^is, Hachette, 3 vol. ffi-è, 

On n avait jusqu’ici, nj en France, ni même en Allemagne, une hic 
toi rc complète et suivie de la comédie grecque. M. Denis a essayé de 
I ecnre. Il faut lui savoir gré de cette tentative dont la difficulté n’é 
e happera à aucune personne tant soit peu au courant de la qut5tion ‘ 
Nouvelle tcnr p XXIIL 
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Non cornent d'écrire cette hisioire, M. D. a voulu que son livre pût 
servir a la fois aux étudiants des facultés et au public lettré. Il a voulu 
indiquer aux uns, comme il le dit Jtii-mémc, « toutes les questions vrai¬ 
ment littéraires qui touchent à la comédie grecque •, et offrir aux au¬ 
tres des analyses détaillées et précises, avec de longues citations, de tout 
ec qui nous est parvenu de la comédie grecque. Si telle a été l'intention 
de M. D,, on peut dire qu il y a réussi, au moins en partie. Les étu¬ 
diants trouveront dans son livre, sinon la solution raisonnée de tous 
les problèmes que soulève la lecture des poètes comiques grçcs^ du 
moins l'indication de ces problèmes, et souvent la solution personneB" 
de l'auteur. Je n’oserais dire que le public lettré v prendra amant d. 
plaisir; ( ouvrage est encore trop touffu, trop lourd, pour ceux qui de¬ 
manderaient à l'écrivain de lui faire goûter seulement la fleur et Je 
suc des choses. La forme en est d'ailleurs un peu abrupte. Quant aux 
érudits, auxquels M. D. n'a pas pensé dans sa préface, et auxquels il ne 
s’adresse pas particulièrement, il est évident que cet exposé solide cc 
consciencieux d un sujet si complexe leur sera d’un grand secours. Il 
n esc pas moins évident, d'autre part, qu’ils ne devront pas y chercher 
une discussion serrée des questions innombrables d’histoire, de litté¬ 
rature ou de langue qu’un tcj sujet comporte. Des discussions de ce 
genre conviennent à des monographies spéciales, mais ne pouvaient 
guère entrer dans un ouvrage d'ensemble. Tout au plus reprocherai-je 
a 1 auteur d’avoir parfois trop insisté sur des points peu importants 
et d en avoir, au contraire, comme j'essaierai de le démontrer tout h 
l heure, un peu trop négligé certains autres tout à fait essentiels, où il 
faliaii, & [oui prix, entrer dans le détaU, p 

Il étau nécessaire de bien déterminer d’abord le dessein de M. D. 

. que nul ne pût se méprendre sur le caractère de son livre. Vovons 
malmenant comment il a réalisé ce dessein. M. D. a choisi pour sou 
npose ordre chronologique. Commençant par les origines de la co¬ 
médie grecque ila d'abord raconté Histoire de la comédie dorienne ù 

«L*'rr*“« p>- p**»»™™, «»„. « Z;‘ 

naturel, sur i œuvre d Lpichanue, Passant ensuite à la comédie attiouc 

îL’ùï 5 !" "T* ! CSC ° mmcnCetnEntS ’ ct P assc successivement en revue 

inus Phrvnieh 5 d ’ Arisi0 P hyn «- ^ comme Cra- 

m e Jes^uf US ' T ’ ” fattachent ’ 4 la comédie politi- 

et mJrl eo ™ 1 '*«*■ et Phérécrate,* la comédie allégorique 

JtT^ZîÊÏT^T Apr “ ün d]apitre ^«^dücüon sur l’es- 

I bi$türien ^ l’analyse des 

C ° ürS * ‘T ana,ÎSC ’ i] 

liant à divi îer Co !Î2 JL f l ^ qUC lc * u ' ct su ^ re - « bor ‘ 

politiques, comédies nh I ' - nsiophanc en quatre séries : comédies 
sociale». Un dernier chcomédies littéraires et comédies 
mer Cb,pilrc S « rl « s comiques contemporains d’Aris- 
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t^phdjw ternijne 1 étude de Ja comédie ancienne proprement dite. 

iJlvf' n dlC ta . iW “ h Cora ' dic moyenne, à laquelle il fait sa part 
traditionnelle ; entm t l poursuit l'étude de la comédie nouvelle à travers 
les fragments d* Philémon, de Diphilc, et surtout de Ménandre, pour 
aller ensuite jusqu aux derniers vestiges de la comédie grecque, jus¬ 
qu aux essais variés et informes de la comédie italiote. 

L ordre chronologique adopté par M. D. a de grands avantages' il 
est Je plus simple, ci il déroule ü nos yeux révolution d’une littérature 

2 üy_î£ * 7 **#! Se]on deî Iûiî lr * s «soHères. Mais cet ordre a aussi 
™ n ^ aKtl15 ' questions qui se rattachent à l’étude de la comé¬ 
die sont infiniment délicates; eu les traitant à mesure qu elles se pré¬ 
sentent dans 1 ordre chronologique, on risque de ne ks^xposar qu’in- 

etSrS! Z^l usê T 1, lccteur u «a*d£i 

précisé. Cet inconvénient esc surtout sensible quand il s’ayit d un 
poète comme Aristophane, qui a touché à tant de choses. Il est néces- 

de-e ^ IUJ k p3QlphIdliiîre ei Je poé,c - « dans les comédies 

e va poète, la composition, les caractères, le dialogue, le lyrisme l'ex¬ 
pression, ci sur chacun de ces points on rencontre une foule de probié- 
mesobscurs qui « renouvellent avec chaque comédie.On YondoSil 
EZrZSl ‘^ comprendre «sproblèmes d'une manière sai- 

PîS LW a par d “ "**“■ successives de chaque 

pièce. L expose meme de 1 action et les châtions du poète pendront 

incvnablemcnt la plus grande place et n‘eo laisseront qu'uni très rcs 
treinte aux commentaires du critique. M. D. a bled Etî^SduE 

a écrir PUli " 1 |? £t ! an( , d cntter Jails Pciamen des pièces d’Aristophane, il 
a écrit un chapitre intéressant sur ce qu’il appelle l'esprù de la comédie 
ansiophanesque ou. plus exactement. l’espHt de la SSTJSm 

C mpilTl 4U V ûci r hre tl i“ ^ esti0,,s ^ y sonc ^ 

S ÏZXnTJT ° UVraStdC M d’ensemble 

icraîc plus iûrte ci plus ne tic. 

Sur la plupart de ces questions, M. D. est certainement au courant ; 
lia lu non seulement les textes anciens, mais la plupart des travaux 

n JZ°,T' JC d,i 4 p UpurC ’ Cftr ll y cn « <l ui on t échappé à l'auteur, et 
n en pouvau guère être autrement ; il y en a même qu'il n’a pas voulu 

lire, en quo. il a peui-etre eu ton. De l’ensemble de ces lectures M D 
s est fan une opinion tout à fait personnelle, et c’est de quoi su’rtout ii 
convient de le feUcner. On peut n’ètrc pas toujours d'accord avec lui • 
ou peut lui reprocher quelquefois, avec raison je crois, de trop dédai¬ 
gner les travaux d érudition parus de l'autre côté du Rhin, on peut 
trouver qu il exprime sa manière de voir d'un ton un peu tranchant et 
en homme qui n aime beaucoup ni les doutes, ni Je* hypothèse, ■ m J! 
ce qu on ne peut con tester en lisant son livre, c'est quoi a affi^ n 
«pm libre, net, Jro.t et maître de la science qu’il expose M n 

r 4 b r -r™ ? r—■ “ »■*. « «s,î r r 

' " e ‘ ,ue 11 1 *“ ds suivrt '« “»»«• » pourtant, l t[ op inioo , £ 
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primées dans son ouvrage ne sont nullement paradoxales; c'est surtout 
ia façon de les présenter qui leur donne parfois cette apparence. 

de ne puis, dans ce rapide compte-rendu, énumérer tous lés passages 
du livre do M- Û. qui ni ont frappé, ni Ses points sur lesquels je ne suis 
pas de son avis; une telle énumération nie conduirait trop loin. On me 
permettra seulement d en signaler quelques-uns, ne serait-ce que pour 
montrer 4 quel degré je me suis intéressé à cette lecture, et le cas que je 
fais du livre et de l'auteur. 

Je crains que M. D n ait consacré beaucoup de pages aux origines de 
la comédie, sans éclaircir une question qui restera toujours obscure. Je 
ne puis voir l'origine de la comédie dans les mimes des dikéiîstes, les¬ 
quels persistèrent à côté de la comédie proprement dite et n’en furent 
pas plus la cause que les parades de nos foires n’ont été ia cause de no¬ 
tre comédie- Sur ia question même de 1 oi iginc mégurienne de ia corné- 
die, je garde rai s encore plus de réserve que l'auteur. Il combat avec vi¬ 
vacité i opinion de Vv iîamowitz Mollendorf qui, dans un article de 
l’Hermès [IX, îip-aqi) a nié, avec un peu trop d'audace sans doute, 
1 existence de la comédie de M égare. Il est vrai que le critique allemand 
ne s appuie lui-même que sur des hypothèses ; mais si téméraire que 
paraisse au premier abord sa critique, j'en adopte volontiers Ja conclu¬ 
sion, qui est très modeste. « J! ne nous reste aucun point, dit-il, d’oû 
nous puissions partir pour une expédition dans ce pays inconnu. Nous 
voyons seulement que nous ne pouvons rien savoir, » J'ajoute, contrai¬ 
rement à l'opinion de M. WilurnowitE et « celle de M. D., que le pas¬ 
sage d Aristote sur la comédie mégerienne (Poét,, cil. 3], m a souvent 
paru d’une authenticité douteuse, et que plus je Terminais, plus je Je 
considérais en Jui-méme et dans ses rapports avec ce qui l’entoure, plus 
il m avait i air d une note ajoutée au texte. Cesid'ailleurs un doute que 
j'exprime et non une affirmation. 

La partie in plus intéressante de t ouvrage est naturellement celle qui 
concerne la comédie aitique ancienne. C'est sur cette partie qu'il y aurait 
Je plus 3 louer et i discuter. Je n i nsisterai pas sur les questions de dates 
si importantes souvent, et Ja plupart du temps si obscures. M, D. fait 
mourir Gratin us entre 423 et 421, entre la représentation de la Bou~ 
tcille et celle de ta Paix; on peut être d'un autre avis, mais u question 
nest pas grave. Ce qui importe davantage, et sur ce point je oariacû 
entièrement l'opinion de M. D., c’est de ne pas reculer jusqu’i l’année 
J” h l,aiSîan « dc Gratin us, et de ne pas admettre quil ait commencé 
t des victoires dramatiques à l'âge de soixante ou soixante- 
Sur ce P 0i nt, la tradition était en défaut, et M. D. le recon¬ 
naît. J t admet — probablement d'après l’anonyme |[I — que Craii- 
nus débuta cn 4 5 4 . Nous n'avons aucune preuve de l'exactitude de cette 
«aie; en réalité la première date à peu pris certaine d’une comédie de 

1 affirme* U ‘ u! A t ArC ! tit ^ ues ' f üuée < n 444 « non en 448 , comme 
- M. Denis. 1 ou r la date de J a naissance d'Aristophane, égale- 
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mène douteuse, M. Denis adopte l'année 453, et suit en ce point la ira* 
dition. Si l'on s’en tient au* expressions mêmes d’Aristophane fparaoase 
des N «ides; et aux notes des scoliastes, Aristophane aurait compose les 
Détaliens avant sa majorité et serait, par conséquent, n£ vers446, 
J’aurais voulu m’arrêter H l'étude que M* D. a consacrée à Aristo¬ 
phane. Je le louerai tout d'abord de n’avoir pas, comme on l’a fait 
trop souvenu transformé Aristophane en un philosophe profond, animé 
d un ardent amour de k vérité et de la justice, un Thucydide poète et 
moraliste, n'ayant de haine que pour k mal, et signalant à k postérité, 
avec autant de conviction que de verve,les vices de son temps, M, D, fait 
délibérément justice de celte légende et nous montre plutôt dans Aristo- 
phane J esprit léger et frondeur, préoccupé seulement de faire rire aux 
dépens de ses ennemis, et n’épargnant, pour y réussir, ni les grossières 
insultes ni les calomnies, J l serait donc tout à fait inique de juger la dé¬ 
mocratie athénienne par les comédies d’Aristophane, t Conservateur en¬ 
tête et aveugle, dit M. D, p. joo ), plus peut-être pur métier et par 
position de fortune que petr tempérament et par génie, H avait trop 
d esprit ce un esprit trop critique pour cire complètement Jupe des 
préjugés qu'il soutenait, * Voild, à deux mots prés, la note juste. Mais 
il arrive parfois à M, D. de la forcer, et par Jâ son livre ne me sa- 
tisfa.t pas complètement. Il était bon de montrer en quoi les portraits 
d Aristophane étaient des caricatures, mais il était nécessaire aussi de 
faire voir en quoi ces caricatures étalent ressemblantes. La démocratie 
athénienne valait mieux que ne le dit ie poète, mais elle valait peut 
cire moins que M. D, ne le croit ou ne le laisse croire. 

Malgré son indépendance presque jalouse à l'égard des critiques alle¬ 
mands, on dirait queM.Û, u subi l'influence du livresï vivant, sî savant 
et si aventureux de Muller StrübïngfA ristophanes j tnd die hhtorische 
KrtttkJ, Mais le livre de Millier StrDbing est un livre de polémique un 
plaidoyer contre la critique traditionnelle; M, D. a voulu écrire un livre 
d'histoire. Il manque donc, à mon sens, dans plusieurs chapitres de ce 
livre, une contre-partie, Quand l’auteur examinait, soit la politique, 
soit la philosophie, soit les opinions littéraires d’Aristophane, il devait" 
sans doute, faire k part des préjugés, des mensonges volontaires, des 
nécessités dramatiques, mais aussi celle de k vérité. La situation per¬ 
sonnelle d’Aristophane et des uns res poètes comiques de son temps les 
obligeait a combattre pour ]c parti des riches £et à ce propos, je me de¬ 
mande sur quels textes s’appuie M. D. pour soutenir, à deux reprises 
(p. 29a et p. 5 00) qu'Arisiophîine était noble, riche et chcv a ti ef i ma |/ 
si douteuse que soit leur sincérité, on ne peut toujours contester leur 
clairvoyance et la justesse de leurs satires. Il fallait donc entrer dans k 
détail plus que ne l’a fait l’auteur, et consacrer à l'histoire du temps 
plus de place quil ne lui en a donné. 

M, D. n'a pas insisté non plus, autant qu’il l'aurait fallu, sur les 
questions de critique littéraire ce particulièrement sur la constitution 
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iie Jj comédie. Sur !tt manière duni se succédaient les épisodes, sur Je 
rôle et fa composition du chœur, sur la parabase, M. D. a glissé rapi¬ 
dement, et à dessein. Pourtant, s'il y avait dans son ouvrage une la¬ 
cune grave, ce serait celle-là. Je doute qu'un étudiant y trouve, sur ces 

questions, les indications indispensables. On a peut être surfait _ 

moins cependant que ne le pense M. I). — la poésie lyrique dAristo- 
p ane. [1 n en est pas moins vrai que ces morceaux lyriques sont com¬ 
posés suivant certaines lois très précises qu’il importait d'expliquer, et 
qu'ils ajoutent beaucoup à l’originalité de la comédie ancienne. On a 
pu (M. Agthe) écrire tout un livre sur les parafas es dans Aristophane, 
e me garderais de regretter que M, D, n'en ait pas fait autant; je re¬ 
grette seulement qu il n'ait pas pris la peine de dire sur ce point ce qui 
était necessaire. La question a plus d’importance qu'il ne semble au 
premier abord, caria composition d'une comédie dépendrait en grande 
partie de l’emploi de la parubase, si l'on entendait par ce mot, comme 
ij * l ° Ut morû3aq l m uc chanté ou récite en manière d'inter¬ 
mède, et à l'adresse, non plus des acteurs, mais dès spetraïours. Le slvle 
d Aristophane, car c est par ta surtout qu'il esr grand, méritait aussi 
unc ûmde partïcuhcre et approfondit. 

J’aurais désiré enfin que M . D s'appliquât davantage à discuter ks 
Opinions des en tiques sur Létal dans lequel nous sont parvenues [esco- 
medies d Aristophane. Combien, en effet, notre jugement sera différent 
se on que nous aurons sous les yeux des œuvres mutilées ou des ™ vrà 
i (actes. M.D. condamne, en passant, d’une appréciation sommaire 
un savant allemand, M. Brentanoqui, dans nn travail d'ailleurs très 
curieux, a étudié de fort prés cette question délicate. M. Brentano sou¬ 
tient, apres les avoir examinées minutieusement, que les pièces d'Am- 
tophane telles que nous les avons, sont faîtes de pièce, et de morceaux 

UnS “ U * " Utr «- M D - «P™** i M. Brentano. sans 
2 'Z d ; 1lJkurs ’,‘ Je * ^livré à une opération délétère. Délétère 
est |Oh et meme vrai, du moins d mon avîi, maïs il ne serait pas ubso. 
umem impossible que M. Brentano eût raison. Dans tous les cas il 
était opportun de taire voir en quoi il avait tort. Presque tomes les 
pièces d Aristophane présentent des incohérences incontestables. Faut-il 
en imputer ta responsabilité au poète, ou aux éditeurs de ses pièces> 

Kèn^ ofc7J t ï entr k! IWdrC C£tie d ^ onstrariûn - ™ ™olnî â propos des 
oie ïnï , s ^ J* Pl«» flagrantes. Je rap^lle, par c *em- 

oü'il esî nrés “ P^ mîère -TPantion de Lamachus, scène 

ta dîw ^ cnti | CDR ™ B tandis qu’il ne Test plus a ta Un de 

— dans les v»l t CS u ' l ' at,t ' rs ' la «conde para base et la scène finale; 

Socrate {v.Gi^woy d ._ s f; 1 1 '"“««“«te personnage de 

46ÎI etc. / ' ' * CS Guipes une partie de ta parodos(v. 4^7- 

Sur certains points d'hloniM m tx 

histoire, M. D, a peut-être trop volontai- 
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rcmcm négligé les travaux les plus récents; Je n’en citerai qu’un exem- 
p e, propos des Chevaliers d'Aristophane, M. D. admet comme dé* 
montres k thèse de Millier StrObmgq ne CJéon était intendant général 
es nan^es * ~ip£*C -zssâlïu » 1 et il voit Ja démonstration de 

cwzihûsç dans tous Jcs traits de k comédie. On reconnaît aujourd'hui 
universellement k fausseté de cette thèse. Ne pouvant tenter ici une 
démonstration qui serait trop longue, je me borne à renvoyer M. D. 1 
J ouvrage dejâ presque ancien d'O. Gilbert, Beitrüge ,-ur innern Ges- 
clitcliie Atkens, qui a traité longuement cette question (p, go et suiv.f, 
et a celui de M, Bekcb, die attache Politik seit Per ides, p. 36 . 
La charge d intendant général des finances n'existait pas au temps de 
Cleon, et les expressions dont se sert Aristophane pour désigner le rôle 

„ Ueotl “ ans la de Démca, n’ont pas Je sens que "leur donne 

M. Denis, 

J'aurais voulu citer d'autres passages Ü propos desquels je ne suis 
pas complètement d'accord avec M. Ü„ entre autres, son interprétation 

des „ tfUjr * Je suis de ceu * qui pensent que les satires directes et per- 
son relies ayant été interdites au moment de l'expédition de Sicile par 
Le decret de Syraeosîos, Aristophane, écrivant les Oiseaux, voulut 
écrire une pièce oh son imagination poétique se livrerait carrière et où 
Je souvenir des événements du jour n’apparaîtrait que dans le lointain 
d une vague allégorie. Pour préciser, je doute que k personnage prin¬ 
cipal de a pieté, Pisfterc ou Pis théière, soit Alcibiade. Les relations 
d Aristophane avec Alcibiade sont, d’ailleurs, une des questions les 
plus controversées de l'histoire de la comédie ancienne. 

J'hésite aussi, plus que M. D., sur l'application du mot de comédie 
moyenne par lequel on désigne ordinairement cette courte période de 
J histoire de la comédie grecque qui s'écoule cnire Aristophane ci Phi- 
le mon, La thèse de Fiêîit% M adoptée par beaucoup de critiques, repose 
sur des fondements assez solides, et j'incline de ce coté. Je reconnais, 
d'ailleurs, que k fond des choses n'en est pas changé. 

Mais je me laisse entraîner m-dtli des limites permises. J'ai voulu 
donner une idée du livre de M. D,, de sa valeur, des doutes et des ré¬ 
flexions qu’il provoque. J aurais mal exprimé ma pensée si je ne termi¬ 
nais par un éloge. Je comprends, m'en étant occupé moi même, ce qu'il 
a fallu â l’auteur de lecture, d’études attentives, de volonté et de vi¬ 
gueur desprit pour arriver H traiter d'une manière presque satisfai¬ 
sante, une matière si obscure, si compliquée, comprenant îa pé¬ 
riode k pins agitée de l'histoire d'Athènes, et n'offrant ùl nos recherches 
â cûte des onze comédies conservées d'Aristophane, qu'une masse ton* 
luse de fragments trop souvent presque inintelligibles. L'ouvrage de 
M, Demis soulèvera sans doute des contradictions, mais personne ne 
contestera ni k science de l’auteur, ni l'utilité et l'importance de son 
nouvel ouvrage. 1 
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iûj. — Histoire tbrégéç des ümp«**Tirt râmains et grecs et dei personnages 
puur J.scjLieïs on b frappa des médailles depuis Pompée jjusqu'â la prise de Cont- 

T*T*t pEir - 1 ® Turca B ™ Jû |Eitt d&& rodtfait^s. leyr rareié et leur vakur 
dajiFea üeauvijs h par le vicomifi de Collai lut, associé correspondu^ de là 
dei An *kwaires de France, membre de pEugieürs soctéléa wwam«* officier 
A ™lr«cfton publ^ut fc commandeur de Saint-Stanïsïaa de Russie. Paris. Alph 
Picard, ISSÔ (l rf volume). In-Ü jéaus. iv p 403 p. 


i\ ^ni tic procéder à I examen du livre qa annonce ce titre pompeux, 
je crois nêcessasre t pour la parfaite édification du lecteur^ de reproduire 
quelques extraits d une Jonque réclame, qu'on a pu lire dans le Jri- 
boulet du 20 février dernier î 


- L’ouvrage complet formera 3 volumes in- 8 *. Il sera exclusivement 
lire sur papier de Hollande, a 3 oo exemplaires seulement. Imprimé 
avec te plus grand luxe, ce livre sera ü sa place dans les bibliothèques 
des bibliophiles les plus difficiles. Pris de chaque volume. 20 francs.., 
1 Cet important ouvrage d'histoire et de numismatique, conçu dans 
un ordre tout nouveau, est appelé à rendre les plus grands services aux 
savants et a faciliter singulièrement aux débutants l’étude si pénible de 
la numismatique*. 


« L auteur, dont l'étude sur les Badouans est devenue aujourd'hui 
classique, a traite la première partie (la nomençlaiure des médaillesl 
avec une haute compétence, et s'est entouré, en outre, des conseils de 
savants qui veulent bien J’honorer de leur amitié, 

1 La seconde parue (l’histoire des em pereurs], de beaucoup la plus 
«tendue,., esf une véritable œuvre de bénédictin : c'est un des travaux 
historiques les plus remarquables qui aient paru depuis longtemps,.. » 
Ce boniment, que , abrège de moitié, ne peut laisser aucun doute 
dans esprit du lecteur sur la paternité de l'ouvrage en ques- 
tion : I auteur en est bien M. 3 e vicomte de Collevilie, dont le nom se 
«tache en lettres rouges sur la couverture, ci dont les * autres ouvra¬ 
ges * sont énumérés au dos. Quant à Beauvais, numismatiste distingué 
du sicdc dernier, memtonné dans une phrase incidente du titre, on ne 
manquera pas de croire qu'il n’a été mis à contribution que pour « ja 
,s .f dcs m f dai Wcs, leur rareté et leur valeur », c'est-à-dire pour la r n re . 
micra partie a du livre ; dans la seconde,, de beaucoup b plus étendue » 
conn.u. rt t i nboulet, M. de C. a volé de ses propres ailes, et c’est 
_ qui constitue son principal titre au nom glorieux de bénédictin, 
do Vf»!.?' CrCgrettb tUrc< î«’un examen même superficiel du contenu 

p 3r iom m m a 7 s nVe n C COmp,èlcmcnt “*« i'yp^hèse, M. de C. a ..„ plane 
par tout, mais nulle part de ses propres ailes. V 

mot danTvu! 1^7d! l '’ 0s .^ ph,1 l UC i1ts empereurs est copiée mot pour 
Histoire abré*ée j à ütJlllaumc Beauvais, intitulé comme celui-ci : 

Conta,«inapiî par tJ7ur^' *^ PQ ^J' a & à ia F ri “ ** 

tone; Paris t ^ M ’ H “ UV;|15 ' dc l’Académie de Cor. 

ne, ans, , y6/( 3 Vo| . M>dt c , ** borné É ^ 
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gcrocms de rédaction absolument insignifiants et inutiles, comme d in- 
tervenir [ ordre de deux épithètes, ou de remplacer un substantif par 
un pronom. Voilà pour « l'œuvre de bénédictin. * 

Les % choix de médaillés » qui suivent chaque biographie impériale 
sou t composes par la simple juxtaposition de deux listes; t* celles de 
Beauvais. dans l'ouvrage précité; a» celles Je M ion net, dans louvrage 
bien connu De la rareté et du prix des médailles ramâmes (Paris, 
i 8 t 5 ). Quant à b « nomenclature », qui remplit les cent premières 
pages du livre, — suite de tableaux chronologiques et numismatique», 
où les médailles sont rangées par métal, module et date — j'ai tout üeii 
de croire qu'elle est purement et simplement copiée d’un autre opuscule 
de Beauvais : les Tables de la valeur et de la rareté des médailles mpe 
i iules, publiées 4 lu suite de la traduction allemande et de la s« éditio 
française de sa Manière de discerner tes médailles antiques de celles 
qui sont contrefaites (Dresde, 1794, «.4.) *. Comme ces deux rëimpres- 
sions manquent à la Bibliothèque nationale, je n'ai pu vérifier le fait 
directement; mais le style sui generis de tout le morceau en révèle 
clairement Ja provenance. J’en citerai seulement deux échantillons, 
en conservant Ja disposition typographique: ils donneront en menu 
temps une idée de la correction avec laquelle le livre de il. de C.esr 
imprimé : 


1 f 7 à 1 38 . Haokien, cousin germain de Trajan, i juifs. 

(SutTOswE, Secrétaire d’Eiat ) I dc,,rueiion Jceespeupics 
a * I en i E+h 

Sabine, fille de Mathidie et femme d’Hadrien. 

Adïus César, frère de Saustme mère. 




* I ■ V V É t ■ ■ ■ 






à i38v Pçffuty, fiIs du serrurier Maxime. 

aî8 à 244. Gordien Pie, f Victoire du général Aurélien sur les 
î français. 


Reste à mentionner les notes que M. de C, a semées avec une grande 
profusion non-seulement au bas, mais tout autour de son texte. De ces 
notes, le» unes sont signées Beauvais ou Miomiet, ou des initiales B et 
M : de celles-là je n'ai rien a dire; clics proviennent delà même source 
que le corps de l’ouvrage. Mais la plus grande partie est extraire d au¬ 
tres livres que le compilateur & pris la peine d indiquer, pour faire 
ressortir son érudition de * bénédictin ». Or, neuf fais sur dix la 
source.., n’est autre que Bouîllet, Dictionnaire de /'antiquité { le reste 
du temps, c est un répertoire du même genre désigné par l'abréviation 
Riagr. l'Ioss plus rarement quelques ouvrages archéologiques démo¬ 
dés ou duo intérêt tout spécial, tombés par hasard entre" les mains de 
M, de G-, et qu il cite à ton et à travers pour des fai» qui se passent 


1 . Voyez Bran et, Manuel du libraire, VJ, ié$8, n» xrjûÿq. 
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parfaitementd’aùtorîlé. Par exemple, p. 6s : « La solde militaire chez 
les Romains s acquittait en deniers d'argent. Ladouceite, Histoire des 
IJjiiicf.Alpes, p. 6 ot. > Ou encore, p. 96 ; « Luculto» fut non moins 
cejebre pur 1 excès de son luxe que par ses victoires. Champoiiron Fi- 
geae, Antiquités de Grenoble. » N’est-ce pas absolument la scie das- 
stquc : « Les Romains furent vaincus à Cannes, comme dit Bossuet? » 
Arrêtons-nous ici; aussi bien, doît-on être suffisamment éclairé sur 
le caractère de « livre, annoncé à si grand fracas. Nous sommes en 
présence d un véritable plagiai, « d'un plagiat qui n’est même pas habile 
d abord parce qu’il « découvre facilement, ensuite parce que le qeai’ 
au J, eu de plumes de paon, s'est paré de la dépouille d’un vieux 
corbeau défraîchi. Le livre de Beauvais, en effet, ne méritait pas 
I honneur d une réimpression : la partie biographique, mal écrite, n’a 
jamais eu de valeur; la partie numismatique, bonne pour son temps, 
n en a plus aujourd’hui, Beauvais, aussi bien que Mtonnet, est com¬ 
plètement annulé, en ce qui concerne les médailles impériales, par k 
Copier de Cohen, dont la 1" édition a paru dés i 85 ?1 dont k seconde 
édition (par M. Feu ardent J est en cours de publication. Chacun sait 
ceki, hormis M. de C,. car « prétendu numîsmatiste iqnore jusqu'à 
1 existence du livre de Cohen î Non-seulement il ne le nomme jamais, 
non-seulement il passe sous silence les deux tiers des médailles de Cohen 
et conserve de fausses attributions dont on a fait justice depuis long¬ 
temps ma ls encore, et ceci est « un comble -, il reproduit sans sour- 
cillci les estimations de prix de scs deux guides, Beauvais et Mtonnet, 
alors que c« estimations sont parfois supérieures, mais presque 
tôt jours inferieures du tiers, de moitié ou davantage, aux prix cou¬ 
rants actuels qu’il aurait trouves dans Cohcn-Feuardcnt. Se figurer-on 
k déconvenue du pauvre diable qui. sur k fois de M. de C., aura 

Bh "“«J? ^ Utl lïlwcha °d de P^tns k médaille d'or de Julie, 

hile de Titus, laquelle, d'après Cohen, vaut aujourd’hui 1,200 francs? 

** » « ■»*«• 

J ai du que M. de C, est un plagiaire maladroit; esr-ii du moins un 
plagiaire inconscient? A la vérité, bon nombre de paragraphes de son 

oü^niklT ^ ![1 “ n,i0n Beaiivais ™ toutes km es 

ou par initiales ; mais cette précaution est loin d’indiquer l’étendue des 

« emprunts . faits par M. C. à ces deux auteurs. A k vérité encore une 

^:z:zz emi T r; jLsnées< L ' éjiteur ** mais **»* &«« 

qualité d’. lï'? f J “ Cheteur <l ui vo - vant M. deC. prendre b 
tes, ne fc! ü J ÏEV f | “ " UVertUre ’ ÊT cdle d ' 4 édileu «' » dans ï« no- 
du livre et le bonimmî du ï"’/ 6 J oa * r ' D ’ ai| kurs, si le titre équivoque 
dre Incertitude sur J irte .. noulet pouvaient laisser subsister k Irioin- 
asse, long C B c n " ? dC M * ' de C ” ** 1**« « dirait 

-nemeÆo^^ f *«* * r**~. .n, au- 

T que Ig préface textuelle qu£ 


AHlïTtim* KI UrTÉKnïOJW ^_ t 

Beauvais a mise à son Histoire dès ehp E re 0 ,, s déjà nommée/ Uco- 
r' e - C i* Cl Ja Préméditation est manifeste - n* ra a nirsnebè que 
det V l,neas Pf ‘«>P compromettants, où il était question d'un . ï e l e 
nornismatiste de beaucoup d' avenir. r«bbé Barthélemy. » Mais, « tû „. 
jours par quelque endroit,,, plagiaires sc laissent prendra .et le nôtre 
ne s cm pas aperçu que sa préface était tout aussi clairement datée et PJ r 
estyle prehjstonque et par la phrase finale ; « Si à «t ouvrage on joint 
l *. Sc,en “ **méd«lU, du P, Joberc, ou aura tout ce qui est nlZt 
sane pour parvenir a la cour avance de la numismatique, * Après tout 
un auteur qui » a jamais entendu parler de Mommsen ni de Cohen 
peut biens imaginer que le Manuel de Jobert est resté le BAî pins ultra 
dt lü a Sciïnce des médaillés. * " 

Un dernier mot La faute de M.deC. pourrait bien être une récidive 
Sur la couverture de son volume figure, en effet, parmi les * ouvres 
de auteur » une dotation intitulée Manière de discerner tes mé 

fj:~ yr* * y** ** «* ^ Zi:C: 

* l««ded*»ique sur les Podouans » du Tri boulet. Par malheu, il 
«tse une disserta non de Beauvais publiée s„us J e même titre où il 
rai forï question dûs € Padoujns » et que M dû C sesr «mh -i i 

« - «*£ 

”ï” “ M “' ,vs 1“ V f‘W*i< *- mauvaise voie, peuJw,. 

T« 1“' «• * Collcilie. averti par Æ j «E f-f* ^ 
Je mettre au piloe une élueubration ,ui, s . nI pros/pn’nr " 

finirait par compromettre le savant. 

I héodorc Reijîxch. 


104. Pdu! AlLABO, HlÉlalrs (Ira titirsûc-111tïrll* 


tZ pp ftrl*. Leeoflr., H«d. ln-8, 

J^" 1 3 Publié presque coup sur coup deux volumes de son 
ysttorc des persécutions. Le premier embrassait les deux premiers 
siedes; le second comprend seulement une soixantaine d’années, de 
Scpttme Sevère à Oèce. La pauvreté des renseignements pendant la 
première période, l'abondance et la richesse des sources penoant [a Sfl . 
coude expliquent et justifient cette apparente disproportion. Les ,*. 
marques générales qui ont déjà été présentées avec quelque détails 
propos du premier volume (voy. Revue crique, - décembre tsls\ 
seraient îi répatar ici : c’est U mima màthaj., 1.'i e ,*£££« 
Ja- ensemble la mima sùratà J i.f.rm.üon,. k ln4m . 

i .S'ÏÏEt 1/r " V ‘’ M ‘ -" fc 1 '* ««««iïSU , r, ». 
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dans l’âruditiûn, les mêmes qualités sfci position et de styk. Si ce vo¬ 
lume sc distingue du précédent, c'est peut-être par un accent plus con¬ 
vaincu encore ci plus triomphant- M. A- qui a mis en appendice une 
étude littéraire et historique sur Polyeucîe, trahit parfois dans son style 
quelque chose de l’enthousiasme généreux du héros de Corneille: il 
citera au besoin p- 11*2] deux strophes des Odes et Ballades, Ce n T «i 
pas à dire que ]r verve de Fauteur, que la couleur qu # il met à scs récits 
nuisant à l'exactitude de ses informations; mais il n est pas commun de i 
trouver une histoire érudite du chrudanisme écrite avec autant de cha¬ 
leur.. 

Les dis chapitres de ce volume portent pour litres : I, Les chrétiens 
au commencement du règne de Septime Sévère; 1 I F L'ëdü de 202; 

11 1 . La persécution de Septime Sévère ; IV, Les derniers temps de la per* 
séeution, Caracaila; V, La paix d'Alexandre Sévère et la persécu¬ 
tion de Maximin; VJ. Le premier empereur chrétien |Philippe]; 
YII, La persécution de Dèce eu Occident ; VIII, La persécution de 
Dêceen Afrique ; IX-X, La persécution de Dèce en Orient . — Les 
so!iaûte-dii dernières pages sont occupées par quatre appendices. Les 
deux premiers : Les domaines funéraires des particuliers et des 
collèges. Les domaines funéraires chrétiens, forment deux disserta¬ 
tions très érudites qui résument avec précision F histoire des collèges 
funéraires. Dans Je troisième, La conversion de Philippe T M- A, s’oc¬ 
cupe de nouveau de ce * premier empereur chrétien », plus connu 
peut-être comme ancien chef de bandes et comme meurtrier de Gor¬ 
dien lit; il demande pour l'empereur arabe < sinon les respects, du 
moins k pitié de 1 " histoire. * Signalons à Fauteur, à titre de curiosité, 
une rareté bibliographique sur b question du christianisme de Phi¬ 
lippe; Entretiens historiques sur le christianisme de Vempereur Phi¬ 
lippe s dans lesquels on établit ce christianisme.., (par P. de La Paye, 
ministre du saint Evangile}, Utrecbt, 1692. A + Graf donne aussi sur 
ce sujet quelques indications curieuses empruntées aux légendes du 
moyen-âge, au second volume de sa Roma netla mentoria e utile 
immagirn^ioni del medico ero (Turin, iE 83 ]. — Le dernier appendice 
de M. A. a pour litre : Polyevcte dans la poésie et dans t'kistùire * 

Nous ne croyons pas que M. À,, d’habiïude bien renseigné, ail mis â 
profit le chapitre de VEssai sur la vit et le règne de Septime Sévère de 
À, de Ccuîencer (Bruxelles, iSSü) relatif à ta situation du christianisme 
sous [empereur africain; Il y aurait trouvé l'indication de plusieurs 
dissertations allemandes sur ortie partie de son sujet- La science alle¬ 
mande est peut-être un peu pauvrement représentée dans ce livre, qui 
est bien au courant pour les publications érudites de France et d'Italie. 
Leïtc lacune et différentes critiques de détail — par exemple* quel 
est le nom de la place de Smyrne antique qui peut bien se cacher sous 
^.e singulier lapsus, « le lorum Martba & [p, 381) ? — ne sont pas d’ail- 
leurs pour diminuer la valeur réelle de l'ouvrage de M. AJbrd. 

G. Lacülr-Gsyet, 
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I0&+ — Uti ïilInKP fh» ml and iau« L'ntiâlËn nè|;ltïir r par Gabriel Gravies , 

secrétaire général dû la Satiété normande lie Géo graphie* etc.. CIC. Roücns 

imprimerie de Espérance Gagmard, 

Cet ouvrage, comme bien d'autres qui sont sortis de ses presses, et 
que les bibliophiles se disputent déjà, fait honneur à M. Cagnîard qui 
même vraiment d T ê(re surnommé le Jouaust de la Normandie, mais il 
est fâcheux que ]c livre de M. Gravier ne vaille quelque chose que par 
te papier ce les caractères de l'imprimeur. Sous Je fallacieux prétexte de 
nous faire l'histoire d'un petit village normand, Héricotm-en-Cflux* 
M. G* s'abandonne à toutes sortes de divagations qui ne se rapportent 
guère à son sujet. Il nous dit dès la première page, et dû but en blanc* 
que i pour Je peuple, les longs siècles monarchiques furent un enfer, un 
temps de misère profonde, de désespérance, d'humiliation et d'abrutis¬ 
sement m p — Si abrutis qu'aient été nos aïeux, ce sont eux pourtant qui 
ont fait la France de Charlemagne, de saint Louis, de Philippe-Au¬ 
guste, de Henri IV, de Louis XIV : voilà ce que M. G-, il me semble, 
ne peut méconnaître. Il va sans dire que <f dans ces temps d'oppression, 
d'écrasement, de misère profonde (l'auteur aime à se répéter), V igno¬ 
rance était soigneusement entretenue * par le gouvernement fo, et sur¬ 
tout par * son compère le ckrgë ». Meme sous la Restauration et le 
second Empire « ]a sainte ignorance » (comme tout cela est spirituelle¬ 
ment dit !) trôna dans notre pays, à tel point sans doute que M. G* 
alteifU du mal don t tout le monde soufiYatt, a ignoré et igïiûre encore 
peut-être le merveilleux épanouîssemenE littéraire et scientifique de la 
première moitié de ce siècle. Par conséquent* jusqu'en 1870 nous avons 
été enveloppés d'épaesses ténèbres* livrés à nos instincts brutaux (je me 
sers des propres paroles de M. G.), sans aucune morale, et la preuve en 
est * qu'à Gremonvillc, par exemple, on a été dix ans sans faire le caté¬ 
chisme et sans parler de Dieu; qu F â Bretteville et à Saini-Aubrra, les 
enfants ne savaient même pas s'il y avait un Dieu VoiJà des argu¬ 
ments très péremptoires* et qu’on ne réfute pas. Maintenant ü l’on veut 
savoir pourquoi la vigne ne fleurit plus à Hêricouri-en-Caux « en face 
des moulins et des coteaux » s ce n’est pas que le pommier l ait expulsée* 
car * ]e pommier était fier de la voir ramper 1 à distance respectueuse 
de son ombre », mais c’est parce que les commis des aides, * cette ver¬ 
mine % fourmi tlaicni T « s'accrochaient ail vigneron et au marchand de 
vin et s’en nourrissaient fïlrj. J'ai entendu dire qu'il y avait encore 
aujourd'hui de ces rais de cave que M. G- traite si irrespectueuse^ 
ment* et je sais que Ion paie toujours des impôts et de lourds impôts 
pour le vin et les autres denrées. Sans être admirateur exclusif des 
siècles passés* je connais et j'aime trop la vieille France pour jamais 
admettre qu'elle a été aussi vile* aussi abjecte* aussi esclave que M. G. 


Î. vigne* qui rampent devaient rapparier de jolis fruits. M. G. confond &*ns 
doute P-.1JÏP ptr et grimper. 
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sa piüit à nous lû représenter. Ce n esç pas sous ceî a&peet que je l'ai vue 
dans nos trouvères, dans nos ehroniqueurSj dans Joinville* dans Frois- 
Slrt > dans le Siècle de Louis J£IV par Voltaire, pour ne citer que ceux- 
là. S'il fallait en croire M. G., qui ne nous parle guère de son HéiU 
court-en^Caux, il n'y aurait eu que les catholiques qui fussent 
intolérants au ivr siècle. Le proies tant es me aurait, au contraire, donné 
1 exemple de toutes les venus, et surtout l'exemple de 3a tolérance. Je 
lui conseille de üre t pour être une bonne fois édifié sur ce sujet, un pe¬ 
tit livre de Bonivard, protestant convaincu et honnête homme [c'est 
Litiré qui lui accorde cet éloges livre intitulé : Àdvis et Devis des 
dijforme^ réformateurs f et il modifiera peut-être ses appréciations- 
M- Gracier dénigre, maudit tout ce qui a existé avant 17^9 ; antérieu¬ 
rement ù cccte époque, t! iVy a ni commerce, ni industrie, ni agricul¬ 
ture; tout le momie alors mourait de faim, excepté le roi, les nobles et 
le clergé. On ne voyait dans les campagnes et dans ks villes que con¬ 
trebandiers, vagabonds, voleurs, mendiants do toute espèce, parts meme 
sous Louis XIV « était la proie des voleurs et des assassins s. Il y avait 
pourtan t des juges, et même « une fourmilière de juges >, mais Üs ne 
prenaient que k pauvre peuple dans leurs filets. Tout cela, comme on 
doit s-y attendre, est attesté et prouvé par des an ce dotes de choix, par 
des témoins ei des témoignages triés sur le volet \ * et voilà justement 
comme on écrit J'hîstoirt 1* Je crois, et c’cst là ma conclusion, que ce 
n est pas avec des ouvrages de cette espèce qu'on sert la France et qu'on 
la fait aimer. 

A. DrtBOULLE. 


îùû, — Le ctiAiwm €io «liaprlie-. au Maïuè, cl rec seigneurs par le duc des 
Cars et l'abbé A. Lediu, Un beau volume in-S omd de deux gravure*. Psrï», 
IL LÇiient et H, Uudiin, iftÊÈy, 


Ceux qui s'intéressent aux chose* du passé liront avec plaisir fo nou* 
velle étude que M* l'abbé Lcd ru vient de consacrer à l’histoire de 
Sourches. Les origines de ce château étaient restées fort obscures. Un 
Manceau aussi laborieux que modeste, M, de Lestant écrivait, il y a 
trente ans, à un ami ; * Je vous piains d’avoir accepté Sourches. Je ne 
connais rien au monde de plus embrouillé, n M. de Lestant disait vrai. 
M. Bonneserre de Saint-Denis abandonna l'entreprise. 

M. L. n'a pas craint d'aborder ce problème, tl s’est mis résolument à 
ixu^re. II,, puisé dan* le chartrier du duc des Cars des documents 
‘ , le nombre témoigne d'un travail de bénédictin. Dans cette riche 

ffîoisso.i, si con sciencieusement recueillie, tout érudit pourra trouver 

n t* d<ï M ‘ T * ine ' p#r CIîrn P lc - «* «hé plusieurs fois. Mais M. (T. 

«r<. « M. fa 's«bl« fi H Ihtae, ou pour mieux 
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son compte. L'auteur établit que le fief de Soutdics, possédé par Re¬ 
naud de Brizay t fui partagé entre Bouchard et Hugues, seigneurs deMa- 
ngné, ses deux fils. Deux merçs, deux mottes féodales s'élevèrent dans 
le fief démembré; l’une fut le siège de la seigneurie de Sourcbes le Bou¬ 
chard, nommée plus tard Sourches d'Antheuaise, Sourcbes Ghamail- 
lart T l'autre fut appelée Sourches le Marigné, Sourchçs le Voyer, dü 
nom des seigneurs qui s*y succédèrent. M. L. suit parallèlement l J his- 
toire de ces deux fiefs réunis de nouveau dans les mains d‘Honorât du 
Bouchet, seigneur de Sourches le Voyer, ;î qui le roi vendît, en 1594, 
la seigneurie de Sourches Chantai llart. 

En observateur impartial, l'auteur apprécie chaque époque et chaque 
personnage. Après les Sourches, les ChamaillarL les d'Anthenaise, dont 
de rares documents lui ont révélé l'existence, il nous montre les Le 
Voyer luttant contre l'étranger avec une patriotique énergie. Le roi de 
France en témoigne lui-même : t Patry le Voyer. dît Charles VU, est 
* homme suivant lu guerre, qui a accoutume d’aller en plusieurs lieux 
« et places de la frontière de nos en nemis les Anglais , ne faisant aucune 

résidence nt demeure en lieu certain,, mais ITunc fois, est à Pescherny* 
n Fautif fois a Sablé et avec les gens d’armes sur les champs,,. » Cette 
constatation suffit a la gloire des Le Voyer, Qui peut en effet réver de 
plus nobles états de services } 

Après Patry, paraît Jean de Vassé* son cousin, dont la bravoure ne 
peut pallier les criminels excès. Paillard sans vergogne, prodigue jus¬ 
qu'à la folie, il ne recule devant aucun méfait. Sa fille épouse Guil¬ 
laume Bouchet, connétable du Mans, dis d'un avocat enrichi pendant 
les guerres. Depuis lors jusqu’à nos jours. i'hrstûîre de sa race s'identifie 
avec celle du château. Guillaume est La tige de cette puissante maison 
du Bouchet qui a donné six grands prévôts de France et s'est éteinte en 
ï B70 dans la personne de la duchesse des Cars, mère du duc actuel, 
dont le nom figure en télé du volume. 

Nous nt pouvons analyser dans tous scsdétgils ce volume qui fait grand 
honneur à M* Ledru. Nous signalerons nu littérateur les pages relatives 
aux œuvres poétiques de Louis-François du Bouchet, aux mémoires 
publiés sous son nom et à ceux de la marquise de Tourzeî, femme du 
cinquième grand prévôt; à 1 artiste, les détails de la reconstruction du 
château par Pradrc); au paléographe, vingt-quatre pièces Justificatives 
si soigneusement choisies qu'elles nous font regretter la suppression 
malheureuse de plusieurs autres. 

L'ouvrage est précédé de conclusions philosophiques que M. le duc 
des Cars a crues certainement à leur place en téîe d'un travail d'érudi¬ 
tion. Î1 est Terminé par une table alphabétique incomplète, incorrecte, 
et publiée, comme l'indique une note dailleurs fort inutile*sans le ton 
cours de M, Fabbé Ledru. 


S. Mekjot iv Elsr*he. 
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lOjr — Tin* mcElmiiiÉ nr li I ptoi'l rai fKndjv hy Edward A, FreemaK, Lon-Jan* 

Macro il fan, p. ïa-& 

En 1884* M. Freeman a été nomme professeur royal d'h ivoire mo¬ 
derne ii l'Université d'Qriord, ûk place de M. William Stubb-% devenu 
évêque de Chester. Il a débuté en octobre 1884 par un discours 
d ouverture, suivi de huit leçons consacréesâ la méthode historique; ci, 
pour n'en rien perdre, il a Jes réunis en un volume, celui que nous 
annonçons à présent. 

Certes, iï quelqu’un semblait d avance qualifié pour traiter ex-pro- 
fessa de la méthode historique, c’est bien le célèbre auteur de la * Con¬ 
quête normande * T etde tant d’autres écrits sur Ihi&toiré, îam ancienne 
que moderne. M. F. est à Taîse, je ne dis pas qu’il en prend h son aise, 
av ^ c tous les peuples et tous les âges de notre Europe et de notre civili¬ 
sation. Il en parle avec un singulier mélange d'érudition profonde et 
de fantaisie enthousiaste Il sait 3 e fort et le faible des historiens moder- 
nes p envers qui il ne dissimule pas plus ses amours que ses haines. Il 
connaît les sources originales et s y plonge avec délices. Le nombre 
considérable d auditeurs, qui 4 est pressé au pied de ta chaire du nouveau 
professeur, prouve que I on avait fondé sur son enseignement les plus 
légitimes espérances. U nous est facile maintenant de savoir ce qu'il 
leur a dit; que leur a-t-il donc appris? 

Que 1 histoire n tsi point une étude aussi aisée qu’un vain peuple 
pense, quelle touche à toutes les sciences p et que l'historien vraiment 
digne de ce nom devrait tout savoir; que la certitude historique est 
impossible â obtenir, et que, pour s'en rapprocher 3e plus possible* il 
faut recourir sans cesse aux sources originales; qu T îl faut connaître et 
pratiquer les meilleurs parmi les historiens modernes, niais sans jamais 
tenir ce qu’ils ont écrit pour parole d'évangile, serait-ce le plus ment 
ouvrage allemand sur la question ; qui! faut posséder la géographie his¬ 
torique, ou * science des noms que Jes différentes parties de k sl; face 
terrestre ont portés aux différentes époques de i 1 histoire «« Et voilà 
tout ! 

Je me trompe : M. F. est professeur ti’histaire moderne, et il demande 
avec une ironique insistance, que ses auditeurs n ont peut-être pas 
trouvée tous si plaisante, ce qu’on peut bien entendre par ces mots 

histoire moderne ,, Quel* sont [es caractères distinctifs de l'histoire 
R<w °r“ " ™ t '° n conimen «r? A Ja première olympiadeou j la 

derne* oa” E " ™ lllé > 11 a ^ P^arM. F. d histoire mo- 

rb :? e ”” pIe ’T " CStlurait ^ « mystérieuse , époque de 

Sl^T^ T6S ^ m rem0meF flUl * l’ÊtVautrt- 

fi«d'av 3 nce S ^^rr iI[VCdüipeÜpleS qU " k com P 0sen ^ sans être 
L'hisroirt: est une d “ W 1 *>■aryens et ««iraniens. 

tracer des divisions Ce^dTnr « “ “ Pm qUÊ Archet b y 

«ns. Cependant, pour ne pas se brouiller avec ses collé- 
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gués chargés Renseigner Ibis foire ancienne, M, F, consent a commencer 
seulement avec le v* siècle de notre ère, avec rétablissement des peuplades 
germaniques sur les ruines de Pcmpirc romain. Puisqu'on lui interdit 
de prendre la n 776 avant J.-C. pourpoint de départ, il se résigne a 
commencer en l'an 407 de notre ère; mass il ne veut pas promettre de 
s'interdire toute incursion sur le domaine interdit. 

le crois très sincèrement avoir indiqué ioui ce que le livre de M. F, 
confient d'essentiel ; ce n'est point ma faute si cette analyse parait sin¬ 
gulièrement banale et vide. Ses trois cents auditeurs ont pu l'écouter 
avec plaisir, car M. F. ne manque ni de verve ni d'humüur; mais il 
est probable qu'its auront profité davantage lorsque k savant professeur 
aura, selon sa promesse, traité certaines époques particulières de ce 
qu'il appelle l'histoire moderne et, par exemple, étudié avec eui Gré¬ 
goire de Tours. M. Freeman leur enseigne mieux sans doute la mé¬ 
thode historique par la pratique qu'îl na réussi à le faire par la 
théorie. 

Ch. Bkmont, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le à* volume du Recueil des i lîrf incIkwj données aux ambassa¬ 
deurs ce ministres 4 e France depuis tes traités de West pliai te Jusqu'à la Révolution 
frant'ftiseK vient de paraître à la librairie Alcan. Ik est consacré au Portupczl. Il rtn- 
favme une introduction et dw notes ducs à M. le vicomte de Caïx dë Sai^t-Aymouh. 
On sait que b publication sera continuée par Ses volumes suivants : Angleterre, 
par M, Jvîst-h.iHu; Prvm^ par M- E J.U'ESSE; Russie^ par M, A- Rimbaud ; 7Vr- 
quiâ, par M, GiMRO UK Rui.Lt; Rome, par .VL Hapotaux; Hollande* par M. Mu*:; 
Bavière et Paiaiînai. par M, André 1 -eüdk; Espagne, par M+ xMorel-Fatjo: Dane¬ 
mark, par M. Gefi-rdy; Savoie et AIajtiûke t par M- Aèjéj^gaijü ; Naples et Parme* 
par M. J. Rein'açei; Venise i Far M. J. Kaulek ; Polûg ne, par M. Louis F^RGEf. 
Ajoutons egalement que l'Inventaire analytique des archives du ministère des affaires 
étrangèrcfj, qui compte déjl deux volumes (Corresp* 4 e Gasfilhn et Mmitiac et 
Papiers de Bartkflenijr, anaie 17 sa) se continuera par les volumes suivants 1 An^ 
gle terre. s 54 ^-s $4$, ambassade de J/. Selve* par M Germain Ltwkvsm- Ponts as, 
et Papiers de Barthélemy, 17$ 3 , par M. Jean Kaucei:. 

— Notre collaborateur A. G*n** r mai ire de eonfë lc nces a Ij Faculté des lettres 

de Paris, a publié un ouvrage dont nous parlerons prochainement plus au ïoiijî. 
Etudes sur nrittnirc religieuse de la Révolution française, d'après des documents 
originaux et inédits, depuis ta réunion des Etats généraux jusqu'au Directoire 
CCnlin. xi eE 414 p.;. L'ouvrage est divisé en trois Livres (L L'abbé Grégoire 

a la ConstiEuanie, instiiution civile du clergé; IL Grégoire, évêque de Loir-et-Cher; 
EH. Grégoire ce ]* Église de France sous b Convention • et suivi d'un appendice [2ïo- 
Ue-Damc Je Paris après U Terreur] ainsi que de pÊêüts jurti^ativcSi 

— Voici le douxLcmc fisdcule de SL Philippe Tjuuzet ox Larroijue sur bi cur- 



jiüvuB cftm^Qp 

respondanst de Peïrcïç. IL esc consacré à Pierre-Antoine de Ràâç jj, jjear de Zfri- 
Jjrrr'i* dont il renferme de* lettres inédite*, denses et'Ai* et de Pari* à Pçirnc 
dans lu* années i jÿtt-iùjD [Aï* É itnprixa» My es üçuts, -^o. rue Manuel, ln~*K 1ib p.j r 
HagajTiSj qui fat maître des cabinets des antique* du Hoi r est celui qui i ni d* Pei- 
resc àlacoonitaflaoe des antiqtiliî* et des médailles, « il avait formé un cabinet 
qui fat un de* plus remsrqaable* du xm* siècle ï M. T- de L. donne, dan* une pièce 
de L'appendice h un inventaire complet d« richesses de et musée. Le* lettres qu *iî 
écris à Peîresc et que noua communique l'Heureux et infatigable chercheur, sont nu 
nombre de quatorze. Elles nous font mieux connaître les deux currespaudanis. 
Leurs ira vaux, leurs collection* i malgré leur atyle un peu âpre et quelques rfpétl- 
Eions fusante*,elles i ri Stressera nt les archéologue* et loua ceux qui aiment Peinte* 
[mutile d'ajourer que le nouveau travail de M. Tûmirey de Larroque est accompagné 
de ce* note* si utiles, si instructive* qu'il répand en graad nombre dans toutes scs 
publication*. 


— Viennent de pïïilire, dans la nouvelle collection de» élastiques fonçais de la 
maison Hachette format petit in-] 6, cartonné) : U Ctd et Horace, par M. Pktït 
aK Jullevjllk; Un de uos collât orateurs rendre compio prochainement de cette col- 
tccsiûn dires un anklc d F cn*embk r 

- niions aitisi parmi les dmiqucf anglais qu’édûe la librairie Hachette, 
L Autubio graphie d B Franklin, publiée par M. p. Fnhnrr, proieucur au lycée Lola- 
nol, et un Choix de poésies de Thomas Gray, publié par M. Em, Laoouis, maître 
de conférences à la Fqeuité des lettres de Lyon, 

“ Jk| IlüU ^ üi " pSTV i,1CRl Publier k deuxieme a once de son Année ïiîiêraire 
1X115 pr * r ^ c P J/ Hcnr / Fouqurn, Pari* p Charpentier. in^, la et 414 p,«. On 
- remarquera que ta plupart des ouvrages que Je critique range sous la rubrique 
■ hs noire, mémoires, politique philosophie * F sont à peine mentionné*. Tout en 
ne ôtant guère que des lieras, M. G, a laissé pourtant échapper quelque* erreurs; 
il nomme u ioliei « M, Joret, L'autour de JWernter (p, 144); il prétend que le sqlon 
d^ M“ Molli ** éié célèbre au commencement dç ce siècle n |p. laï); il affirme 
que le général kenô Moreaux a été * tuâ devînt Luxembourg p (p + 3itJ. Gq trouve 
1 ia fin do volume une liste fat incomplète des principaux ouvrage* parus à L'é¬ 
tranger en iSfiti; l'ouvrage de M. Hugo Schuchardt (H^mannck^ wU KeUiscfaey) 
est intitulé par M, Ginisty s Rœmisdxs wd&eltïsehe& » et la plupart de* titres de* 
livres allemands unt estropié* (« neurtrren asïfeLik u pour rtL'uçren Aeïthtiik, « ver- 

oehme ti pour vorrtehr ii* t CEC.) 

— Voici te programma de* conférence*, pour k deuxième semestre de l'mncc 
ibSü-ihtfy, de La section de* *tie üm rctigleuses à FÈcole pratique dés Haulct-Étu- 
Je» : Rtltgiw/ de l’ Extrême-Orient. Directeur-adjoint, ». ut Rosîtt, Éiaraen dw 
théories bnuddhjqua Je diverses setJles.dan» leurs rapports av« I» systèmes irons- 
Lsrraiiiie» cl les données actuelle» de Is soliaiee phyiîologî^ue. Espliatton de la 
nreaiprtmthie «ligieutc l'Eitnawe-Orient. — de l f Itide. ». Sylvain 

Ltvi. iaudri du SKI,» indienne* vers k Tui® siècle, d’spiù» l e Çankira-vifjyi. Eï- 
pliLinon de testsi bouddhique» dans !« Chrestomeltiie pâli de F rankfurter. — ive- 
r "^ ■ ». LïFïeuitü. Études sur l'asironumse eï la géographie sacrées 

— Religioiu det peupla sémitiques, ûireettur-adioint, M. Vaasas. 

^ angine» nabnu^e* d» Mébreui, Ica royaumes de Juda cl d'Iaraél, Les débuts 
Bitinii,'! Tll M I1 ^i J Geniæ et le, IradiiioiiJ de» peuples orientaux, JJirecleUr- 

Étuts eT'cijstLE^-^ 1 ^ i'-apliceliod des plus ancien» morceau* du Coran. 

ssbicnn » et hitn' 1 ''' ^ (llvl,,l|>ls Je l'Arabie méridionale, d’après les inscriptions 
sienne» et M-njto,*. ^ ferons de U Grèce s, de Rwe, » André B^Lot. 
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Éludi* sur ta mythologie homérique, Histoire de l'Oracle de Delphes, - Hitttnre 
det origines du christianisme. Directeur d’étude». M. Ernest Hav^t. L’épltre de Peul 
au» fidèle* de Rome. Les évangiles dû synoptiques, — Littérature chrétienne. Di- 
recteur-aJjoint, M, A. S«E«Titt, Eumen critique do contenu de i‘Apocalypse de 
setot Jean et de ses origines, M* L, MAsatteutAU, Les rapports de 1 a littérature chré¬ 
tienne primitive neee les Œuvres de Philon. — Histoire des Donner, Directeur 
d études, M. Albert RtvttLt, Histoire du dogme de Ta Trinité pendant les sept pre¬ 
miers siècles. — Histoire de l’Église chrétienne. M. Jean Ri; vil es. Les Origines de 
l'épiscopat dans l'Église chilienne. La vie et l’œuvre d’Ulric /.wingli. — Histoire 
du Droit coton. M. lisnsm. Études sur les contrats dans le droit canonique. U 
Pragmatique Sanction de Charles VU expliquée et rapprochée Ju Concordat de 
iit6. 


ACADÉMIE DÉS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du lÿ avril iSgj, 

M, Le IHani. directeur de l'École française de Rome, adresse à l’Académie 11 des¬ 
cription JC deux objets antiques qui lui paraissent olT'rir de i’inlcrct. 

■ r U[1 c °Lfcïer bf-nnzct trouvé dans une I0£nbe dç h 'rnsCiiIi r avec un ique- 

lcllt d c *^Jave, U pyrtis unc inscription sïéatîr:dy n assurer FanrMEaiion de LVscWl' 
et rtHlTU'iOn y 40n maïETÉ, en caede fuite à Taie me et reboea mt Ajrmîavo Pa~ 
ia^HO Æf MappvAurta m AifnUtta, qum/^i Ce se la Minière fo \s qu'on ren¬ 
contre, dans u il ïeile epagra pllique, \± me n Lion du ]ieU de RoRie a prèle AfarAt 
Ayncjj dont I yïifltenee cia,n dejj contiuy par II [émüîgrtace de deuï auleyrs 31 ntic ns 

Ltuire ûbiet use un vase peinr, irouve à Cmi^aitWmn, qui a été comiuunW 
t Lj,1ST î llul BrchÆologi^uc par M. üamurnni. On y voit les fii>u 5 . de Jupiter d* 

rvïïrn u fhf&vTV* d - e iA ™ ur > BVK CC5 ÜANVMEDM rr „J?AT EH 

LVHCO MLNbRVA. Les inHitpiiQns» en Langue lutine, sont irea rare* sur Les 
>ases pehâE-S. 

M. Urfal, président, annonce j l'Académie une nouvelle que quelques-uns de 

^, nl . el r? b / t t‘ï rl S d - é| ' 1 P 11 , “ P P r,i . n ' 1 Re par les j ou ma us, M. le baron d t Write, associé 
etranger de rAcademie, vient a acheter, a la vente de M. de ponton d'Am«ôun un 
lot consideiabie de médaillés romaines, cl en a fuît don à I., bibliothèque natio¬ 
nale pour compléter Une série qui! avait déjà donnée au meme établissement Ce 
n est pas, dii M. breal. la première preuve que M. de Wiitc a donnée Je sa qêné- 
remte quand il s aqit des micrétl de la science. Le président Se fait l'interprète de 
In compta me pour lui «primer tes félicita lions et s-eS remercïmenu, * 

, îe M * TI 1 ‘ «dresse à l'Academie la eu- 

^ tf UnC m * cn P tl °n laiintf récemment d^ç*uverte. 

M. Alexandre bertrand communique des observa irons sur un os de renne eravé 
conserve autrefois au musée de Cluny et su j ou rd'huî ett musée des antiquités ne- 
^^“i.*iir ehi,e * U de ^i«:0™».'n-«n-ULye((«île r. vitrine ïj. Les rtiaWues ilu 
rausee de Cluny. y compris te dernier, publié en t8?B. décrivent Cet objet Jins les 
fermes td.vants ; i Strie d’cbitlê Celtiques trouvés dans k département de Maine- 



M. Lroiset annonce, d apièi une communication de M. C. Constantinidt» dirw- 
ur de 1 tcole normale hellénique de Philippe»lis, la découverte qui liïnt délre 
faite en celte ville d un nouveau manusertt de plusieurs ouvrages d'Aristoie Ce mn- 
tiuseiii ipr«ri«iM h un employé du chemin de fur. M, Ject, lia E ounVs oui u 
servait arec d autres ItvrtS qu’il avait reçu* de scs parents sans v im-L-T i- CC 

lance, Dsui professeurs do rEeole normale, on relation avet lu! > eu™t'eonn fl ’ainr; 
du manuscrit et le <nmIliumquèrenl j M. Conslominidia ui Æ„7 ^ n “ 
1er dons une note adresse au ü>^„u et aux Nme 
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dît-on r du xtv* siècle cl ne contient que d(Æ ouvrages déjà Connus. OJ1 ignare encore 
quelle valeur il peut avoir pour rétablissement du texte, 

M. Joseph Hafévy commence une lecture ^ur la tangue du peu oie asiatique connu 
des Egyptiens sous te nom de ^heia f des Assyriens cl des Hébreux sous ceux de 
Haiti ci de Hittim* et généralement désigné aujourd'hui sous celles de Hûtéeus ou 
thtikes. On sait que Ce peuple nous 1 laissé un ^rand nombre d'inse ri pilons, dont 
L'écriture el la langue sont encore un mystère. Laissant de eôïé ces Telles d T uù per¬ 
sonne tTe pu encore tien tirér, M. Halëvy cherche à deviner quel pourrit être l'i- 
diomt parlé par les HLltiies a l'aide de réunie d-sa noms d'homme* eT de Lieux de leur 
paya qui uni mentionnés dans Les inscriptions assyriennes, Sa conclusion est, con¬ 
trairement à Vbpmiûn généra Je, que le* niLliks parlaient Une langue ïémitrquev 10- 
tes* média tre entre le phénicien ci rüssyro-baby Ionien. 

VL Op péri fait les réserves sur Celle conclusion. El jesï vrai que beaucoup des noms 
Cite» par l'auteur de la communication paraissent être d’origine sëmi isqtm■ mais, 
pour d'auiretp tl est impossible de dire de quelle langue ils viennent. En tout cas. 
on ne saurait tirer de réîvmDloçIe de quelques noms propres des conséquences Cer¬ 
taines sur J a Langue pariée par une population 
M. Moïse Schwab communique le texte d'une InscripiIon latine du xvi- siècle, qu'il 
a déCûuTcric, aux trois quarts cachée sous le plâtre, â Guerville. près Minici-SUf- 
Seine (Seinc-chOiso)- C'cü l'épitaplie d r un député aux états généraux d'Orléans et 
de Blois (ÎJ&0 et i EuSUche rigiS, qui mourut le 10 avril loby, dans sa rjo r an¬ 
née. Au-dessus du lotie som Ljravés plusieurs emblèmes dont la signification e^i obs¬ 
cure. une h a rnnic et des ■ ayons, surmontés d'une étoile et d'un croissant | Le tout 
au-dessus (Lun puits. Rien dans le texte ne permet de juger si EuatiChe Plg1& éiair 
un catholique ou un réiurmé- 

Ouvraies présenté» : — par M, Alexandre Bertrand : 1 r A mi; des mouiym^M, revue 
publiée bous J a direction de Charles HorHaxD, armée îSËy. rl” l j, — par M. Schlum- 
oerccr : Tahizk gf, l-AïuiOQUg, les ConTSpmJutsts Je Fdrçsc, Xll, Piei-rc-Antoine 
Je KàhCds, sieur Je Eagjrnî, 

Julien Hatxt. 


* 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAïRES DE FRANCE 


Séances des i jî et r io avril î££j m 

M. E. Munis fait Connaître les noms des sculpteurs* peintre*, miniaturistes orfè¬ 
vres. brodeurs, etc., employés de s 3 y* .l 1J04, par le pape d'Avignon Clément VU 
Il communique en outre La photographie qu'un archéologue d'Avignon, M. Dieon- 
net, vient d exécuter d'apres là statue tombée* encore inédiw, de cê pontife- 
M. Carotin Associé Correspondant, présente une pièce dé monnaie appartenant a la 
ville de Bourbon-I-aocy, et h la famille de CMleaUvil Inî n. 

M. Flouesi présents a la Société Un torques an bruUXe, trouvé dans un tumuluS 
fouille dans U foret de Châcillon iCéte-d’Or). 

M. Prost entretient Je nouveau la Société d«g tombeaux de Merten (ancienne Mo¬ 
selle, et de Heddcrilbeim (Prusse khënarte CL de la découverts de monuments dç 
même caractère faite lout récemment en Bretagne, 

M. Cflunjod signale de nouveau de petits monuments en bois sculpté, portant 
une marque dccoLe caractérisée par une main frappée au fer rouge; une commu¬ 
nication a été faite dépi sur CC sujet par MAI. Coumjod et Corroyer. M Couniod 
croit que i élude de ces petits monuments est des plus \ntéreSBàn tes pour la décou¬ 
verte 4 m provenances des Œuvre* d'artistes Flamands, lesquels Ou! eu Uhc grande 
injluence sur la sculpture francise. Us deux sculpture* en bois présentée* à la So¬ 
ciété vienne m d être données au Musée du Louvre par M + Charles Stem. 

Ed. CaUBAnTOB. 


Le Propriétaire*Gerant ; ERNEST LEROUX* 


Le f h>\ iwirr^^Tif 
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’TîTÏS'.MU.ÎI: Dcwrip,iûn h i«rariqiie*t chronologique des monnaies 

° kaKr ' lQVe » ta " te *• ««-uKriu gr K =, - 
lunërair^'d^ L n a I | 0,< -" G v ff vKp U, i i0l£S dTaKh « ,î ®* ie «noiUle, XXVIII, Inscri pilon 
Ü-Ïh f' r i, fiaSû " ^ Apollon Agyieui tt le 

£tspsstsz ’“ c ' - a “ j “' *■ - *-« 


* l ehronologlqo* de. ™om. n io B .1* 1„ 

^ P “’ 7 mn,r ‘"’ nppc-l.';o> MWb | tt> , p|r 

brni.it SiuKLo.i. Tome a'. Pans. R il lia et Feuardcm, iSS6 t în-S de GO9 p#gea . 

Le second volume est digne du premier et le complète en donnant 
satisfaction aux quelques desiderata que nous avions soumis ù l'auteur 
{Rev. cnt., iSS6, p. aS-29). fl contient la description des monnaies 
républicaines de Rome, depuis fa famille Julfa jusqu'à u fa mî | ]e Yd- 
teia ; deux appendices traitent des monnaies de cette série qui ont été 
restituées parles augustes du Haut-Empire, et de celles qui ont été 
copiées par les peuples barbares de la Gaule et des bords du Danubc. 
On irame. a la tin du volume, une labié très détaillée, qui permet de 
recourir facilement a toutes ks questions numismaiiques et archéolo¬ 
giques traitées dans l'ensemble de l’ouvrage. 

Nous recommandons tout particulièrement ce livre à ceux qui s oc¬ 
cupent de l'histoire et de I archéologie romaines, M. Eabdon a réuni 
dans ses deux lames une collection précieuse de documents- il a ré¬ 
sume, avec critique, les travaux de ses devanciers- il a mis beaucoup 
u sien : des propositions désormais acquises i la science, des conjectu¬ 
res qui peuvent être discutées. Chacun est certain d'y trouver son P ro- 
ht et aussi le sujet de recherches nouvelles et de découvertes. Les livres 
de cette valeur sont à la fois des ouvrages de doctrine et des ouvrages 
de vulgarisation. * 

Anatole or Ji.omrÉcE.vY. 


Nouvelle série, XXUI, 
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î qij , — InvciitAlre ■omuuili'c ilc« lünniitei'Kit gre^ teins.trvtS dan a Icâ 
blbllothèquei publiques de Paris autres que la Giblioïhêque Nationale, par 
Henri Ohont, Parts, ïu-^ {Extrait du Bulletin de la 5Niéfé de FfffrJorre 
de Parti el de rite de France}, 10 -pp. 

— Cninii>"un d** fflonuerlt» fertp. des départements, par H* Ohojit* 
Paris, Plan, Nourrie et C k . pSBG, ïn-S. $c pp. 

— Inionifliro Wiimnnïriî dt^ □imniH-r[|A du ui|ipU ; mvnl jir^C de la 

Bibliothèque Nationale, par Henri Okost. Paris* A. Picard, i£S 3 , in-8 s i*a- 
i 35 pp* 

— InveuUlriï noiiiwnh-e dtf» iiibmitci-iiv £i-ec> de la Bibliothèque 
Nacï anale, par Henri Ok'jSt, Première partic. ancien fonds grec, Théologie, 
Paris, Picard, iSSÆ* i«-8, ¥1 '3^9 PP- 

— flfptça *mr !*■ rammurH# Krcc* du Briîssh Hu^eum, par H, Owo^r. 
Paris, 1884 , in-S. [Extrait de la Bibliothèque de t Ecole d» Cfozrfrs}, 40 pp. 

— Csifllopiû il** ûiEihiiH-rUB KrecB de la bibEbtbqqc royale de 
Bruxelles et des autres bibliothèques publiques de Belgique, par llonri Dkûwt. 
Candi Vanderbaegen, Paris, A. Picard, ïS^Ï, in-S, Gi pp. 

— Cntnlci-iip ili, L * nmimitrrh^ gi'i-i'» des bibliothèques dé Suïsir, Bâle, 
Berne| EïnrieLlIen, Genève, âMïallp SshatTïloUac el Zùricb. par Henri UhütfT- 
Leipzig, Otto HitnsiawiLz^ iSSG, in-8, pp. 


Les philologues, les érudits eE les paléographes ne sauraient avoir 
trop de recon naissance envers M, Oitmnt pour ces inventaires et ces 
catalogues qui se suivent à des Intervalles si rapprochés et apportent 
tous quelque cliose de nouveau et d’intéressant. Lenteur, des 1 SS 1, 
avait donné dans la Bibliothèque de l'École des chartes (t. 42) un 
supplément aux listes des copistes et des mss. datés de M* Gardïhau- 
sen 1 ; îl y faisait connaître vingt-sept copistes et trente- ce- un mss. 
datés. Vint ensuite VInventaire sommaire des mss T grecs des biblio¬ 
thèques publiques de Paris* dans lequel M.G. a appelé l'attenuon sur 
cinquante-quatre mss. peu connus, dont treize portent le nom de leur 
copiste, cinq le nom du copiste et une date. Onze d'entre eux> BÊeii 
qu^ntérïeursâ Ymn iùqq, n avaient pas été mentionnés dans les listes 
de M* Gardlhausen s . La même année (iBS 3 ) parut l'Inventaire som¬ 
maire des mss, grecs des bibliothèques des département*} c’est cet 
ouvrage que M, O. notis rend aujourd'hui développé, complété et 
corrigé, sous le litre de Catalogue des mss. grecs des departements f 
avec trois fac-similés de TEvangéliaite de Carpentras. La première fois* 
U-O. n ayant pu voir lui-meme tous les ntss M avait dù se borner à 
donner sur quelques-uns des renseignements très brefs et parfois peu 
complets. Le nouveau catalogue ne laisse rien à désirer. On y trouve 


1. Le nom do M. Gard ibs use u reviendra souvent dans cet article, car nous si gis a- 
k>ni un usez grand nombre de corrections et dVddmoüs à faire à sa Griechhchc 
■a jerifF'jpkie* Noos prions nos lecteurs de ne pas voir h une intention de d^prë- 
! t T. e r 1VT<î dlJ Sa * aïU PBl*>sraphe; maïs sea Listes étant l« plu» complet» eE les 
vrage* aïÈ ^ f ^ UC ^ 0ni nous avons dû nécessairement renvoyer à son ou- 

‘‘i* mr * TK * Mtjarine. ierArsmatet Sainte- 

Centre m ,i *** F™» l« Mfciw' Ont*x. 
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les dimensions de tous les mss., en centimètres et millimètres, J c 
courtes et substantielles notes historiques sur les bibliothèques et les 
mss. quelles renferment; et, i Fa fin, des notices très importantes sur 
douze mss. grecs de la bibliothèque de M. le marquis de Rosaobo. 
L historique de la bibliothèque de Besançon est accompagné de trois 
inventaires des tms. grecs du cardinal Je Granveîle. Celui de la biblio¬ 
thèque d Agen, d'une liste de t >5 mss. qui proviennent de J, Scaliger et 
sont aujourd'hui au British Muséum (fonds HarJev) et à la Bodiéîenne. 
M. O. donne encore, d'après le ms. latin i 3 o 7 3 de la Bibliothèque na- 
tionalc, un catalogue de treize mss, grecs qui se trouvaient 4 l’abbaye 
e Sain 1-1 au ri n d’Evrcux «i 1689, puis des extraits des catalogues de 
a bibliothèque des Jésuites de Lyon en 1722, et de celle des Augustin* 
de la meme ville. Nous trouvons enfin, dans ce nouveau catalogue, un 
ms. de 1 Academie de Mâcon et un de Perpignan qui ne figuraient pas 
dans le premier inventaire; le dernier □ été copié 4 Venise, en x 55a, nar 
Jean Murmona de N aup ji e . Q utre ces deujl ms3 f Jcs vivants man _ 
quant aux listes de M. Gardthauseu : Bayeux, Musée municipal, acte 
u union des églises grecque et romaine au concile de Florence en t 4 3g 
~ BfsanÇûH, n“ 5 , copié en i5 4 S par Jean Mavromaie. - Car rentra s, 
U" 7^ t écrit en 1 5 y 4 ..?> — Ëvrcux, m> 4 , copié en 1607 par Jean de 
Sa.ntç-Mauro. - Lille, t, écrit en i 5 Sr. - Montpellier, 4 o5 
(s. d.), écrit en partie par Noël de la ürô, chevalier de Rhodes 1 - 
Montpellier, n* ,27, copié en i> 4 oà Venise par Vuleriano Albini. - 
Montpellier, n* 446, copié par Grégoire en 1 3 4 6. On trouvera encore 
parnu les auteurs de copies les noms de Herbert, de Phil. Le Bas de 
O, Lobineau. * 

V Inventaire sommaire des mss. du Supplément grec est précédé 
d un tableau des accroissements successifs de ce fonds depuis i 740> 
_une liste de copistes et d’une autre de mss. datés, dans lesquelles 
figurent dix-.se pi nouveaux noms de copistes et trente mss. datés non si¬ 
gnales jusqu'alors -, A cet inventaire, est venu sa jouter, en iS85, une 
liste de 3 4 numéros (ce qui porta à ioq + le nombre des mss. du Sup¬ 
plément grec), publiée J ans la Bibliothèque de l'École des chartes. 
Ici encore nous voyons un nouveau nom de copiste du xiv» siècle, Phi¬ 
lippe rai SîÎÉfîrpiTsu, et deux uiss. datés; l'un, le n» 1034, de fan 
* 36 * * * + J lau,rc » le u* 1040, de l'an ï$oi, écrit par Théophile de Libye. 
Dans cet Inventaire du Supplément grec, M. O. a* pas cru devoir 
donner le format des mss., nous espérons qu'il comblera cette heune 
dans une prochaine édition, comme nous le fait prévoir la liste addi- 


1 . Us non» en italiques sont ceux qui ne « trouvent pas dans l'ouvraae de 

M, Gardituyscn. * 6 


s. Il y a quelques obscurités su commweemeni 4* 1. première de «s listes mai. 

comme ce catalogue don vire piochaintmtrn réimprimé me; corrtaions il ’ 

pas lieu d'insister. Dans la seconde, Il faut supprimer l'astérisque 

supplément 63t Î puis ajoute! un astérisque devonl t55q. 


lire 


n’y a. 

$Cj& Cl 
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tien ndte, où les formais sont indiqués au moyen des lettres G M P 
(grand, moyeu, petit), 

M. O, a ensuite abordé les bibliothèques étrangères sur lesquelles 
nous reviendrons tout à l'heure, puis il a entrepris la rédaction d'un 
Inventaire sommaire de Fanden fonds grec, dont k première partie a 
paru en 1&86. Ce volume contient tous les mss, tbcologïques, au nom¬ 
bre de iîi8 t dont ccnt cinquante-six sont datés, parmi ceux-ci quatre- 
vingt-dix-neui portent en même temps le nom de leur copiste ; cent 
deux n'ûiii que le nom du copiste sans la date K 

Voici, par ordre de dates. Se relevé de soixante-deux manuscrits datés 
qui ne figurent pas dans les listes de M, Gardthîiusen ou. qui y figurent 
avec une date erronée : 73^ écrit par le moine Etienne ~ en 574 (ci non 
1074)- — 5 2Cj p écrit par Théophane moine, en 1020.— 675,211 10I4, 

— io68 t écrit par Christaduie, moine et prétrc h en 1044, — 164, écrit 
par Sisimius, en 1070. — Si. écrit par Nicéphore, en 1092 \ ~ 1 i, 
écrit, en partie, parîéou, en 1186, — 999, a. 1272. — 734, a, 12/3, 

— 918,11+ 1291+ — 856 , a. 1296.-341, a. i 33 3 .—917 Â s écrit par 
le moine Thomas, en 1348, — 1129, écrit par Joasaph, en 1 353 G + — 
967, écrit par Ignace, moine, en 1377 K — i 3 o 8 , 2. t 38 q. — 35 1, 
écrit par le hiérûmoinc Sophmiîas, en 1390. — 571 Â, écrit par Etienne, 
en 1415, — 408, écrit par Sophronhts, en 1418 T . — 436, a. 1426. — 

1* Nous faisons entrer dsns ce nombre les mss. que M+ O, a attributs à tel ou tel 
copiste dont il a. reconnu l'écriture* 

а, Nous mettons en italiques les noms de copiste* que noua d'avcti* pas trouvé* 

dans l'ouvrage de M, GardthâUXCn. bien entendu, nous, ne pré te niions pas idcntitief 
les copistes dont nous ne mu ligna ns pas Içs noms avec ceux qui uni élu citèi par 
le même savant, — $\% mss. de la U, N. panent Ee nom d'Etienne, ce sont les 
n* 3 f 7 > 57 F A, 714, y c I - 151 aS ^!Jï ils ne se ressemblent nullement, Le plus 

ancien me paraît être le mss. 91 ï (souscription loi. 3 ig vj que M. Qmom fait re- 
mouler aux* siècle avec ïüïsüii. Il y a une grande analogie entre l'écriture de ce ms 
ai celle du 2934 (E). Le n* loHri me paraît avoir été écrit h la ain du si* siècle. 

3.31 faut ajouter chez M. Ornant ce nom de Théaphanc qu'un accident typogra¬ 
phique b dû taire dispara Etre. 

4* IL faut, ici + corriger l'indication de M, Gardlbsusen, p. 333 t qui attribue au 
même copiste les mss. 47 et Si* La sousciipticn du cod. 47 csi une souscription 
de donateur, qui constate que k ms, s été écrit à Constantinople en i 3G4, puis 
donné i un tnonaüit're par Nitéphorc tgv xnvM&ig, Quant â II souscription du cod. 
698, où nous lisons: Nicéphure clerc -r>b die a été évidemment recopiée; du 
reste ce ms, n été restauré et sa compose de parties cTAgea différents : celle qui paraît 
la p lui ancienne va du fol. 1 14 au fol. isl - je noterais affirmer qu'elle remonte au 
ai* siècle. 

5 , M. O motif dnnne pour date à ce ms. l’an I 3 I+. Î 1 y 1 îd une petile difficulté; 
te ms, eiL daté du samedi ti avril indkticin 6 =s 1 353 ap, L-C-J mais en 

l’ innée IÎ 53 + le si avril tombe UH vendredi* il tombe un samedi l'année Suivante. 
L'art du monde et l'indjctton concordant, je suis porte à croire que le copiste a /ait 
erreur sur le quantième* Dans cette partie du catalogue, un autre copiste du nom de 
Jotsapk a écrit lés dcLlx mss. n # 3 ^ et 1242. 

б, Noua aven* comparé ce ms. avec le 1088 écrit aussi par un Ignace, moine f Ü 
U'y a entre eux incurie ressemblance. 

7. Ce n'est pas le même que le copiste du Coislin 3fn # 
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4Îd, a. 1439. “ 1048, a, 1443.— 1379,3. 1443. — mo, écrit par 
Nicolas àladios, en 1465. — t( 55 , copié par Grégoire, en 1483. — 
1235 , a. 149$.— to6o. a. i 5 t 8 . — roSï, a. 1 Î24. — 941, a. j535. 

— 136 i t écrit par Jean Tamprelas, en 1537, l * 3 * 5 — 453, copié par Vale- 

riano AJbini, en 1 538 - — 810, a. 1540. — 1 184, a. 1 340. — 458, écrit 
par Constantin Pakeoeappa, en 154t. — 798* écrit par Christophe 
Àuer, en 1541, — 777, 1029 et 1243, écrits par Christophe Auer. en 
s54î. — 240, copié par 1 ê même, en iS+î. —459, a. 1543. — 1240, 
copié par Chr, Auer, en 1544, — 416, a* iSSy, — 37, copié par Cy¬ 
rille, en i 558 . — 149,3. i 56 o (i 56 i). — 4 r 3, a, i 56 t. — 3^2, écrit 
par le prêtre Jean Dracopoulos, en tîGi. — 848, écrit par Constantin 
Coccos, en i 56 t)* — 3 SS, a. i 5 y 3 , — 947, écrit par Georges de Cor¬ 
fou, en r 5—4* “ iog 5 ( d. 1575. — 949, écrit par Pantaléon Mamouka, 
en 1 58 1, — 834, a. 1 585 * — 1 3 oû. a, r 585 . — 1 183 , a- r 59e. — 1245 , 
écrit par Jean de Sainte-Maure, en i 6 o 3 . — 952, a, 160S — 100 A, 
écrit par Lucas en ifiaS. — 933, a. 1625. — 424, a. 1672. 

— 43i, 3. 167a, — 43a, a. 1672 et 1676. — 1043 A, copié par Sebas- 
tos Trapeçuntias, en 1697. 

Nous avons encore relevé dans ce volume quelques noms nouveaux 
de copistes, dont les mss. ne sont pas datés : Amhimc, xjv* s. n* 1233 . 

— Antoine, moine, xi' s, n 1 joéa A J . ■ — Basile, moine, tx*s. n® 53 . 

— Cotistantios, ivj* s- n a ‘ 840, 847 et 85 1. fCes mss. sont attribués à 
ce copiste par M. Oraont.J — Constant b ÀXiïpéî, xvi* s. n" 998 et 
1007. — J. B. Cote lier, xvji* s, n* 896. -— Daniel, hiéromoine, xvt' s, 
u B ijjS *, — Etienne, moine et prêtre, 1* s. n 11 911. — ■ Gêrasime, 
xiv" s, n» 1300. * — Grégoire, moine, xt* s. a* 853 , — Jean, xV s. 
n* i 3 n, — Jean, chantre, xv* s. n® 1001. — Jean, moine, xiv* s. 
n n io 32 - — Jean Zagorinos, prêtre, iv-xvt* s, n* 325 . — Longin, 
xiij* s. n® 465 (ce Longin n’est pas le même que celui qui a copié te 
443|. — Michel, iiü 1 s, n® 653 s . — Moyse, moine, xv' s. n® 266. — 
Néophytes, svii' s. 173 À. — Nicolas, moine, xru* s. n° S 3 y A. — 
Olymbrîus, lecteur, xvi* s. n® BoS. — Théophylacté, moine, in* s. 
n® 3 j9. 

O11 trouvera encore des mss. à ajouter aux listes de ceux qui sont 
mentionnés à la suite des noms des copistes comme Ange Vcrgèce, 
André Dur maries, Constantin Pakcocappa, etc. Nous nous bornons ici 

i. Ce copiste n'a viril que Je* feuillets i-isj'* et 176-3 J t ». 

s. Nous pouvons répondre su point d’interrogation de M. Gardlh. fp. 3iq| qu’il 
tv’y » pas identité entre ce copiste et ceux du fiî? et du Coislïn 20S. De même ip.JJS 
t> . ( ii les mu. -If et IÛ97 ne sont pu dû] au même Paul. Quant eu ôqtj, ij n 's 
qu’une Su ü script ion de possesseurs et est antérieur à l’an test. 

3. On ne doit que tea feuillets iïj-iSû, a ce Daniel, dont te nom Se lit au ldi. tsfi 
dans une souscription eryptographique. Ce copiste n’wi pas te même que celui du 
Coial in 3 06. 

4 Ce Oérasime n'a rien de commun avec les copistes des mss , u jr, et jg, t 

5 . Ce n’est pas le même que le eop. du Suppl 1 404. 
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à quelques points principaux pour montrer l'Intérêt que présente la 
publication de M. ümont 

Comme nous l avons dit plus liant M. O, s est Aussi occupe de dres¬ 
ser Je catalogue des mss. grecs que possèdent les bibliothèques étran¬ 
gères. Dès 1K84 il a fait paraît re des Notés sur ht manuscrits grecs du 
Bntish Muséum, Ces mss. sont au nombre de 760, répartis dans huit 
collections. M. Q, en donne les numéros et la classification. En tête de 
sa brochure il a placé une histoire succincte, mais très claire, du British 
Muséum et de ses accroissements, la liste des collections qui y sont 
entrées et des catalogues qui en ont été dressés. Nous trouvons ensuite 
dans ordre alphabétique, les noms des établissements et des personna¬ 
ges auxquels ces mss. ont autrefois appartenu; puis la liste des copistes 
avec k texte de leurs souscriptions; quelques-uns figurent dans «tic liste, 
quoiqu ils n aient pas signe leur travail, parce que M. O., grâce à sa 
profonde connaissance des mss., a pu reconnaître leur écriture. Cest 
ainsi que trente-sept mss. sans souscription sont notés comme dûs 
quatre à Constantin Palaeoesppa, deux à Christophe Atier, neuf à An’ 
ronius Episcopulus cinq a Ange Vergêce, deux à Arsène de Monemba- 
sic. un a Georges Hermonymc, cinq A Jean Rhosus, trois à Jean de 


t. Vaid «pendant quelques poinu de détail qu'il «« ut ji e no( „ , 

nu Ir,"' Ls " nÈllKiflIls de Mûntlkueon et date seulement Ce 

îti'j nV Cl ï r J,lla “‘ en, P-3 , M. à Re«ius HÎ7, BjOUtec - P |3,5 

S } r V ■ t 4 ’ l itl - 3 °’ 4 = J ' T> 4 ‘ P- M. L- ai Lis« : , lt3 , 

P )tid p Z ï Cq,berl < liSSl RegiUS: “ tlcu P nn, iu«; 

i- n ï. u»d. p. N a a5l li«r ;a . wM t Ser. Théophinc. moine. Ibid v 3.5 

» 'ij.rV- a u n 7 ‘ P 1 ** lis “ = !> «3./*«. p. 3î 7r j. 4+ , supprimé ■ 

-u^ipnoo uÏTÏÏ TM'T^ d “* '* 

«piste du wd aa 7; mei* celui qui l'a fai, exécuter. Ibi j. p. 356 , ‘ *VTsu T 

ZSXLSSSSr; >■ CK 

t-, t . c ’ b P- Ja 7 r I- Jû : Rc$iu* 3041. aipuit/ ; ~ P mil sia s 

r'-Vj. & £ï 5 îfi t lï? ?“ : 

Ï' P ’ 3lï ' L 35 ’ au li«-a ! $*S£ 

? 5 X = j’407.WAp. 3îi, i. 7 , au lieu de ^3, ii- 

t I / 7 1/1 p ■ V Ajoutée; W. Johanne» 1 üj'J, p . 35 . ; . 

^jilT. JQÏunnçs pnrsbymt. Ibid, p 36- J A li»*. i> - H j- . * ' ■ 4_M Lfil *-S ■ 

âeS^SSSsSsB 


J- - 1 * V 4 | 1 ^ [ 

mm hieromon.j ci ],i 7 a iaut*r-_p au. ,, , J ' ~ 

nniiïn* Ibi 4 , p. 333 1 " - J 4 i l tS hîss. rie sami pas d« lu meme 

etc. Eu rewneLr aièui^' P^l MKodcTOU * ““machin, Rcgiua ÎJis K sSuq, 
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Sainte-Maure, trois à Michel Apostole, un h. Michel Damasccnc,, un à 
Nicolas de la Terre, deux à Valériane Albin L 

Nous avons encore relevé, ici, quelques ms?, datés qu'il faudra ajouter 
aux listes de M. Gardiliausen ; Addil tonal 5 î i i- 5 t i 2* copié par Gregorios 
c Suip«XtuviS4s(a. ï 189I — Addition al 31919, cop B p. Ignatios b 
fp[*î {a. 1431)* — Harky 5 <ü 3 i s «écrit p. Georges de Constantinople 
(a i 555 } r — Hariey 3 ^ 36 , copié p. Antoine Epargne (a. i 56 o?), — Q|d 
Royal 16 C + iv, cop, p. Pierre Moreau 1 565 . — Old Royal 16 C. xvni, 
de la main d’André Darmarios (a. i5So). — Burney 53, de la main 
de Jean de Sainte-Maure, était terminé en l'année 1 535 - — Addït, 
19062 écrit par Motihoeus, hieromonachus Moscovite (a* 1396). 
— Addit, io 3 y 3 , cop, par Jean, prêtre, surnommé KtftnffAçfa* 1 397). — 
Hariey 378 3 , cop p. Michael Antristos d'Athènes (a. i6os). 

Outre les noms de copistes que nous avons écrits en italiques en 
voici quelques autres que nous n'avons pas trouvés ailleurs: Marcus 
[à Florence), Burney 96, — Michael b to 5 \r^iu,ç y Arundel S4S. - Mi¬ 
chael Pat rid u s vsripteç, A r u ndel >49. — Nicéphore ( ix- 1* s. ) 

Arundel 53 3. — Nicépbore. lecteur, Hariey 565 o, — Nkodenaus* hicro- 
monachus Romanus, Addîtiortal trï 3 i 5 .— Philippe de Rhodes, Old 
Royal 16 C, sxv. — Peîrus Brabusde Vérone, Hariey 6290. — Jacques 
Siïmond (le P.) Additional 22039(5, iSglj. — Sophtmias monaebus 
jxtPs.J, Hariey 5582 J , — Zagormos (surnom- le nom manque}, Âd- 
dîc- i 6 iS 3 (xi*s.J t . 

Ces Notes ont été bientôt suivies du Catalogue des mss- grecs de ta 
Bibliothèque repaie de Bruxelles et des autres bibliothèques pubL de 
Belgique r II y a en Belgique 127 mss. grecs, dont 121 à Bruxelles, un 
à Anvers* trois au Musée PJantin et deux a Louvain. La liste de ces 
mss, est accompagnée d’un Appendice en quatre parties. La première 
contient le catalogue des mss. grecs de Pierre Pantin (f 1611). M* G t 
nes’esL pas contenté de transcrire ce catalogue tel qu’il est dans Fabrj- 
cius; mais il a eu soin de renseigner k lecteur sur J a destinée des mss., 
en indiquant leur numéro dans les collections auxquelles ils appartien¬ 
nent aujourd'hui- La deuxième partie de V Appendice donne le catalogne 
des mss. grecs d'Â. Schott \ La troisième, celui des mss + de la maison 


*■ Nous □mction b à dessein The^dosiof ijui, d*ns une souierlption de i É an i3üq 
attardé â Ufl [tiS, du KIL B . M jr 3 -;y 31367?, fait suivre son nom de ta mertûon tï j pr/à- 

1, Corriger che* Al. Cïfdth j liicn, p, ïiî» dcm. Iig. 1344 en iS,3. P, '45, 1.17, 
lire 55<jS au lieu de àSSij, Ajouter p. 317» I, 36 : Traperunlius au nom de ChrtSTOpht)- 1 
rui. P. 3 3o, L. ï 3, ajouter :cop.p. Marnés. ftgc 51 Cnnitaniànu* Mebjbotei.-- 
Clic M.Omonl.p- JÎ.l, lë, 134bun 1. tic 1^34. J», 31. |, tî, 1469 tu tien de 1365. 

3. Comme le» mss. Je PJntin passèrent entre les maint de SctlOlt e| que libi- 
Mioiltéfjue de ee dernier échut tti Jésuite» d'Anvers, on ne doit pas abonner de 
v.,ir certains numéro* «tue]* répétés dans les deui catalogues de Pantin cl de 
Srhuti. Des 47 mis. de Pantin. sept fmicuï vaudrait peut-être dire ait. car deui 
ont été réunis en un senti sont aujourd'hui à Paris dans le Suf F iémmt grec de la 
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professe d es Jésuites d'Anvers, La quatrième est la liste des mss* grecs 
iransferés h Paris et rendus à la Belgique en i8i5 + Un index alphabé¬ 
tique termine ee catalogue, où nous avons encore recueilli ces quelques 
nouveaux mss, datés ; 1i 336 , copié par Jean Rfaosus a. i 44 3, - 18170- 
ce rit en Grèce par Arislobuls Apostolidè$ a* 1489 l , - 7010-211 
écrit â Padouc par Hieronymus Àgninus a + r53a. — 6 e 3 T copié à Ve¬ 
nise par grec, a. î 533 * — 1 ii6i t copie par Lmneitis 

a, 1572.— iiSâfî, écrit par Jean, prêtre, b Eùpmùvrfa a, 076.— 
1 i 3 ap- 3 i 3 écrit par André Darmarios a. ï 5 7p- — 11276-77, écrit par 
le même a. 1380. — 2 ïoi- 3, copié par Marcus Velserus a. î 5 98. — 
14870, copié par Alexandre logoibèie, en i6o3 \ — 1 i38i t copié par 
Daniel Hoeschel a. 1614. — Fétis-iS^, copié par F m L Pernç en 

Outre les noms de copistes soulignes ci-dessus t on peut relever encore 
les suivants ; Atbanase, hiéromoîne, de Grottiferrata, n h '8368-71. — 
Comheüs, â qui l'on doit une partie du n D 18864-74. — Georges 
n * ^f 8 *" 83 (xv*®.), — Georgius Cribdlus, ri* 11400 (xvj- s,], — Hor- 
tensius Lambert, Anvers, u Q 426 (antérieur à 1594!. — Lucius Æmp^ 

tiusL^t II ii3 4 2 (x\* s*}. Vûssîus Isaac f n* 21942 (antérieur â 
1037^ 

Voici maintenant ire ite nouveaus manuscrits daiés que nous avons 
releva dans k Catalogue desmss , grecs des bibliothèques de Suisse v 

' * , ' |hlb] - dc lj ville ) c - *7- CÛ P- i Constantinople par Manuel Tzy- 
«ndyîesen i 3 74 . - Genève [B. de la v.j, n * i3, a. i38- >. _ Genève 
|B. de [a v.:. n* 3s, copié par Jean, prêtre, protopapns tr.ç Hièiaïs- a 
.400 W- - Zurich (B.dr, ta v.J C. ,63, dem par ziLgli, a. ,5,-'_ 
E. ns «dl«(B.d e |, v.j n* 683. cop. à Paria p.J m CryM», a. ,5,8. 
- Baie, FI. g b, ter il par Nicolas Murmurïs de Nauplie dû r5 4 3 à 
1 '^ L ' e ' 7> c opte par Jean Mavromatc de Corcyre, a. i j«g. 

e ' A '.[ IIl 2 ’ Ct> P i<f * Venise par Jean Murmuris de Nauplie, a. 
135 1. — Baie, A, lit, r>, copié par Cyrille, moine, a. idôj * — Bâ!e 

b. H, 12, copié en iSpî.- Baie, D. IV, 6, copié en ,5 74 Bâle, f! 

H flt 19 ‘? n ‘ i le sort des autre» est inconnu. Jv. •,? m» , it .7 

2dîSu ^ lC 4 “*» pumfrps 1e Confondent av« 

Jt J et (0Ui P°!-t«ni dans V Inventaire rcnnmirc de M. O. 1 * mention d- 

* ra ™“ J T ites J ‘ A ' ü * r * 3i * Bn«cllB. Sur Je* „ m«. d«™™ c t 

ri” » , J *T“, J ’ Anvers ' un «* ™«< * âJ a bibliothèque de 

Bmidle». Supplément fret Je U B . N .. el Ji)Ure autr „ Mn( . 

i . On doit encore à ce copiste les mss , ilr.- £. ic,„ 

i. C’«t ; É | t , fo .« h - „ ,, j , * r ll3 v 7 -ic, 35 ï 9 eH 3 !H partie du iiîqi-gj. 

“i-r S r * E - - “• 

pr " a Vm."»™""““ pifcs d-,cd '‘- 

Ptut-ê^î cauîe duThT^e ri- r '!l , r tS de Ijrp ° eniE ’ hic r1 à U Ornent. 

que le co r iyie »■«! trompé d’un E unné c!“T' Sr , faut ' U écrire 

t 4 uns un ne en moin» sur lu chiffre de l’année. 
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V. 2S, copié par Samttel Batlîerus, * 3697* ■ — EMe, F. I, 14% écrit 
par Se même, a. 1718. 

Nous croyons devoir signaler encore les noms de copistes qui sui¬ 
vent : Alexïus [Berne, B. de la y. 4S, postérieur ù 1478)- — Basitius 
(Bâle, B. Il* 14), xiii* s. — Chômâtes [Bâle, À* VIL 1), xtv*s.— Drach 
(Jean] t [Bâle , F. VL 34!, xvs 1 s. — Georges c II... (Bâk T A* 111 . 5 ), 
Xiv* $. ~ Jean (Genève, BibL de la v* ûq), xv* s + 

Nous n'avons fait le dépouillement de ces intéressants catalogues 
qu’au point de vue paléographîquc, et encore n T est*ïl pas complet; car 
on trouvera un grand nombre de mss., non datés, k ajouter à la suite 
des noms des copistes connus dans les listes de M. Gordthausen. Mass 
ce qui précède suffira, ce nous semble, pour montrer l'importance de 
publications poursuivies par leur auteur avec une activité et un soin 
dignes de tous éloges. H est vraiment extraordinaire que dans une 
telle quantité de numéros, de dates et de noms, si peu A erreurs se 
soient glissées. De pareils travaux ne sauraient être trop encouragés* 
M, Ornout nous fait espérer « un chapitre de rhistoire de la renais¬ 
sance des études classiques au 3m* siècle en Belgique i, nous l'atten¬ 
dons avec impatience. Mais cc que nous souhaitons surtout,, cVt qu s î! 
nous donne une histoire de la formation du fonds grec de la Bsbliothè* 
que Nationale, et fasse pour ce fonds ce que M. L* Delislea fait pour 
les fonds latins et français; c'est, je croîs, un vœu auquel s'associeront 
tous les amis de la science. 

Alfred Jacob* 
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xxviîi 

Inscription funéraire de Qatoniè (environs de Jérvsaîtfn}* 

Lors de ma dernière mission en Orient* en iSSo, jkntendîs parler, 
en posant â Jaffa, de la découverte d'un curieux sépulcre ù Qalomè. 
petit village des environs de Jérusalem que Ton traverse peu avant 
d'arriver dans k ville sainte. Je me proposais d’aller l'examiner au re¬ 
tour de mon excursion en Phénicie. Malheureusement je ne pus donner 
suite 1 èg projîct t l étal de la mer ne m'ayant pas permis de débarquer 
de nouveau à Jatk. 

Le dernier numéro du Qudrtertj- Statemmi ] du Palestine Explo¬ 
ration Fimd comient le plan et la description de ce tombeau relevé 


1. Jjmmry, p. ai et »uiv* 





3go 


■UiVCE CftlTlQUK 


depuis par M. Seiiick. C'est une.ch ambre sépulcrale creusée dans Je roc 
et ornée de peintures à fresques intéressantes qui représentent, entre au¬ 
tres choses, tics anges ailés et des espèces de chérubins ou oiseaux à tète 
humaine 1 tenant des couronnes à l'intérieur desquelles sonr peintes 
des inscriptions. M. Sehict donne )a copie de ces inscriptions, L'une est 
ainsi conçue : 

EIC0EOC 

KAtÜXPlGOC 

AVTOV 


La formula El- (isr; i Xsiî'tJîç aînâ, un seul Dieu et son Christ, 
est bien connue par d'autres inscriptions de Syrie, j’en ai fait une éluda 
particulière dans mes Rapport s sur une mission en Pafejffue et en Phé¬ 
nicie entreprise eu làSt *, St l'omission du t de X;irr:; est imputable à 
l’artiste, et non au copiste moderne, nous pourrons en tirer argument 
pour 1 explication de la seconde inscription qui offre quel que obscurité: 

ÛCKH 

MNHCEX 

BAI’ÛXIC 


La traduction sommaire de M, Eciiick « Lord, renie m ber me » est in¬ 
su flï tan ter. MM ICE N doit Être évidemment corrigé eti MMIC 01 I, pvr,TÛ^, 
* soit rappelé *, et iJ faut chercher a la troisième ligne un 110m propre 
au nominatif l EJxpuiti;. A première vue, la terminaison t; pourrait faire 
prendre |t ï?t , h yi; pour un nom féminin, ce qui semblerait s'accorder 
avec le sexe qu'on a cru pouvoir attribuer au squelette couché dans un 
des ioculî; mais ce dernier point n'est rien moins qu'élucidé. Je pense 
plutôt que la terminaison est ici, comme dans beaucoup d'autres cas, 
l’abréviation de il terminaison tsç ou ( 3 ;et que Bipü»y;.ç est pour liuù- 
7 , iS ï ° u llspu^latc- Ce nom est visiblement une transcription plus ou 
moins exacte du nom Juif Boruch, -jïi2 ou liaruchias, frais jB*- 
il est â rapprocher de celui que j'ai déchiffré dans un titulus fu¬ 
néraire de Jaffa \ au génitif : Baps-jy-sj. Nous avons donc affaire ü un 
judéo-chrétien ; ce fait prend une signification toute particulière si on 
le rapproche de la présence de la formule si- (fié; gravée sur le chapi¬ 
teau bilingue d'EnmtaÜs, è côté d'une inscription hébraïque en carac¬ 
tères pseudo-archaïques \ et aussi sur un des deux chapiteaux s que j'ai 
trouvés à Ni*ané avec ce beau plat de bronze ciselé « ou sont repré- 


i. Harpdant singulière ment les sircnei fsihéraircs et tes êperviers égyptiens an- 
ikropoccplwtej qui appartiennent au même bestiaire icofiDÎo-ique. 

= . H. ■’q cl E'JIV,, cf. p, io5. Elle se trouve notamment sur Jes inscriptions datées 
de L on 3-3 et Je Pan q. 33 . 

5 | ' olT n ' an Rec,I ’ !il *irchcoIa S ic orientale,?. 59. CF. Jfo. crii.. (3 juillet JS« 5 , 


■l. Voir mes Raiyorl,, etc., p. ^ yÎM 
à. f 4 . r p, ri p. 

«i. td„ p, 78 Les 


monuments rapportés par moi son: exposés ou Louvre- 
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Wîités, entre autres symboles juifs, Iç chandelier à sept branches tt 
l'armoire aux rouleaux sacrés. 

Reste â expliquer la première ligne de l'inscription. La leçon QGZfl 
est onc énigme. Je suis tenté de corriger [ 4 >]QC 2 {Û]H, c'est-à-dire <büç, 
Zùi5 l vû?> lumière ; le 'ï» initial a pu disparaître si le stuc sur lequel il 
était tracé s’est détaché du rocher à cet endroit, accident qui est arrivé à 
d autres parties dek fresque. Quant à l'omission du w, ou peut l'attri¬ 
buer soit à l'artiste, soîe au copiste, comme l'omission certaine du - 
dans Xpirri-* 

"hw;, £1015 est une formule chrétienne dont j'ai constaté plusieurs fois 
l'existence en Syrie Ces deux mots sont souvent disposés eu croix : 

1 

1 E 

il faut, je pense, en chercher l origine dans l'évangile selon saint Jean, h 
ftvTw izzvf r xa: ^ £wv, f„v ts çi 5 ; twv àtâpûezm (i t 4), passage qui doit être 
rapprodué d'un autre du même évangile (vm* i ï) : * Celui qui me suit 
n errera pas dans les ténèbres, mais il a la lumière de la vie (t& rr^ 
lcüv;^. t II convient de rapporter au même axiome dogmatique la lé¬ 
gende souvent répétée sur ces lychuiria * de Jérusalem, dont fai fait 
connaître le premier spécimen il y a une v j rtgtti ne données : X - pira, j 

çiv: -Sîii, ht lumière du Christ brille pour tous; îd encore c’est le texte de 
saînï Jean qui a inspiré cette eulogie : *al ~ h 7f t sxstii sit?** 

t r ' î" * * 3 î 5 çMriÇst r i v 7 a (f T 0] ; rfw tso- :’uA 

ïJïfUî'j (vrif, 12)* 

XXIX 

et e^yyuiau 

Les fouilles pratiquées en i 8 S 5 par M. Qhnefalsch-RJchter dans les 
ruines de Tamassos t en Chypre, ont amené, entre autres déc ou verîes T 
celle d’un vase de terre cuite orné de peintures d’un style grossier mais 
d'un rare intérêt archéologique, que vient de faire connaître M. S. Rei- 
nach '* L'une des scènes représente, selon toute apparence, la décolla¬ 
tion de Méduse par Persëe : au milieu» Je tronc décapité du monstre, 
aptère, agitant convulsivement ses bras ; â droite. Je héros en armes \ 
tenant à bras tendu îa tête quftl vient de trancher et dont if semble 
éviter de regarder la face pour échapper à son pouvoir pétrifiant; h g 3 u- 

1- Cf, ma Note VI d*arckêoÎQgi* erjfiifaJt (Refait.. to septembre p. tr i ; - 

rgSk 

a* Tel est le v/ri table nom de ces petites tampet de terre cuite palestinien ries, 
avcfi ou sans inscription, fiera me nous Rapprend 1 a légende Ln&rrite sur l'gnc d’tlln! 
qui fj.it partie de ma Collection : lu^piT 

3 . Revue ârekiùlQgiqac, jiniier-fcvricr 1ÏS7, p. 7S « aysv. 

4* Portée 1 seulement la tance et te bo V ç[\cc\ il est singulier qu f oû nais ras re- 
3?rJïenié l'arme ivcc liquelk il vient d opérer la gùrgoiûmie* 
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che, un personnage brandissant d'une main un marteau à deux tétûs et 
tenant de l'autre un long clou qu'il se met en devoir d'enfoncer dans le 
cou de 3 a Gorgone. * L'épisode du fiche ment du dou r dit M. Remach* 
doit correspondre à quelque détail de la légende que les auteurs ne 
nous ont pas transmis ou qui s*«t modifié de bonne heure. » Lé fait 
esï que ecï épisode additionnel est absolument déroutant pour Lerégèsc 
mythologique, et y voir simplement un exemple de la clavi jïxto ( con¬ 
sidérée comme prophylactique, est une explication trop vague pour 
qu'on &'en contente. 

Devant cette difficulté, Ton me permettra peut-être d'émettre une 
conjecture, La décollation de k Médusé qui a, comme Je 1 ai déjà indi¬ 
qué autrefois, le* plus étroits rapports avec ràTmsçàkepé; d'tsls par 
son fils Horus r et la décapitation de la hile du Kronos phénicien par 
son pcrc * 3 * P est généralement accompagnée d’un détail essentiel qui 
manque tout à fait ici : la naissance de Chrysaor et de Pégase issant du 
cou béant de Méduse qui les avait conçus de Poséidon -* L'omission 
est d'autant plus frappante dans Pcspécc que cette complication n’était 
pas ignorée des artistes cypriotes, ainsi que le prouve le sarcophage de 
Golgos a t qui doit être, il est vrai, d'une époque sensiblement posté¬ 
rieure à cdEc do vase de Tamassos \ 

Nous constatons donc à la fois dans notre scène, si elle représente 
bkn k gorgotomic, une omission et une addition : l'absence de 
Cbrysaor et de Pégase est, en quelque sorïe T compensée par la pré¬ 
sence d’un personnage armé d'un marteau, et enfonçant un clou 
précisément dans l'organe de la Méduse d'oti devraient sortir les 
deux êtres dont elle est la mère. Ce que nous avons en moins 
nz semtdî pas, en réalité, figuré pur ce que nous avons en plus? Je 
m'explique. L'étymologie du nom de est des plus incertaines, 

qu'un le rapporte à 7^$ ou à -^ç'é- ; pourquoi les anciens, à tort ou à 
raison, ne lauraient-ils pas, eux, rapporté à etifonccrj ficher+ 

clouer ? Ccst, d ailleurs, au radical de ce verbe qu'on s'accorda à rat¬ 
tacher les mots nfprç ci 


l . SanchünLaihon (Ph, de Hyt't-, OreJU, p. so; cL p. 3+). 

3. Ce Stijei cil représenté avez diverses va riantes sur plusieurs monuments lli ti¬ 
que I bien connus^ 

k PwbLii: pour la premitre fois par mon regret!ë ami, M. G . Çalû nna-Ccrcaldi 
(Rttue trçhfvlpgiÿut, XX1X+ p. Sfc et 

4* L: culte de Persée semble avoir eu uoe certaine impartenec à Chypre^ Deux 
îasenpïiûna de Kounort {Catonni-Ceccaldi, Monuments antiques de Chypre^ etc., 
p. 2 ijcj -2 io) ncui font CQPP4itre une divinité 3L^-;jr^ r gui se ratincht vratsembla- 

btcoisnï j Perse* ci sur laquelle les témoigna in* Je Va .iniquité sont muets. SS. Co- 
laan4 Ceeeslttï fo p m c.. p. i55j a irèi bien vu que ce dérivé local de Persëe, le grand 

piirom d Ai^d 5, detail uvoLï source dans La trmditiqn argsennç; en cSïet, Hérodote 
Al 11 J Stribon {XIV. noyt apprennent que Koüriûn étâk une fiôtooîc ar- 

® tc '- r&£ut ^ 5 * * * * * apparaîï encore dans une ïnÿcripïioR cypriote de Kflurion, [Güï- 

hu-Deeck*, Sérum v y 4 ^. 

" Lr. Lf>.A Cas, tiruî savons par leur propre aveu que n’eM au verbe erryvüjwt qu’ils 

drnmniiaicrti UtymoLofte du nam de u^wi, la viile aù avait été construit le 
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Voilà pour Pégase Quant à Chrysaor, si Pon veut bien se rappeler 
Jes affinités, depuis longtemps signalées % qu'il offre avec le 2 eus. Chry- 
saorcus ou LabranJeus de Carie, armé de lu bipenne, il ne serait pas 
impossible qu il eût ici pour équivalent plus ou moins direct I acolyte 
de Persée armé du marteau h deux têtes. 

Ces données une fois admises, le problème n’est pas formellement 
résolu, mais ce serait déjà quelque chose que d'avoir réussi à en déter¬ 
miner les éléments- L'image que nous discutons âxprim£~t«£lk, avec 
une Hliéralité compliquée, mais réelle, un mythe préexistant? ou bien, 
au contraire, appartient-elle â un type qui a contribué, par suite d'une 
interprétation arbitraire, ù la naissance d'une des parties essentielles de 
la légende t La question est singulièrement ardue et mériterait tfètre 
traitée par la méthode icotiologique dont fai essayé auirci'ots, ici meme, 
de fixer Jes principes. Je la recommande à Fatiennon des myihographcs 
de profession, en faisant observer qu’il y a peut-être lieu de tenir compte, 
dans une certaine mesure, pour l’explication rationnelle de cette image, 
d une autre légende, où le clou joue un rôle important* C'est la légende 
de Taloy, le gardien fabuleux de Pile de Crète, qui accueillit les Argo¬ 
nautes à coups de pierres Ce Talôs, su corps d'airain* passait pour être 
J oeuvre d'I&phaistûs fcf. le personnage au marteau lu seule partie 
vulnérable de son individu était, soit le talon, soit une veine ou une 
artère qui allait du cou jusqu'aux pieds, et qui étal t obturée par un clou 
d'airain; ce dou enlevé, Talôs devait succomber à une hémorrhagie. 

Au point de vue purement plastique, la scène du vase de Tamassos 
me semble devoir éire comparée dans son ensemble à un motif assez 
fréquemment traité par l'art antique et dont la composition est peut être 
Je dérivé parallèle d un prototype commun : au milieu un trophée, 
sorte de mannequin cuirassé et casqué; à droite, le héros vainqueur, 
tenant la lance et le bouclier: à gauche, Ja Victoire, un marteau à la 
main, enfonçant un don dans le casque du mannequin acéphale, 

XXX 

Apollon Àgyieus et le Reseph-Houç phénicien . 

Dans les inscriptions phéniciennes de Chypre figure â pl usieurs re¬ 
prises un dieu qui porte Je nom de =]ttn , Rcseph 3 t accompagné de 
divers vocables dont l'un, au moins, ne me paraît pas avoir encore été 
l objet d p une explication pleinement satisfaisante. 


fjiafiiUÉ navire Argo. Sïrabon, au contraire* penchait pour cf. U forme h** * * 

Wj*;*" Ur/w* ei l* tnJiiiou antique aim populaire 4'après laquelle Pêoue aurait 
été simplement un navire* 


i. Pfflltcr, Gritck. Afyth., a* ed. ¥ l, iny; il, 65 , =o3. 

** ï*" d : vini,i P Mnîe î ft n , e correspondant à I Hcphaistot hdlcni- 

qud, en Appelée Xfuttof, dans Ici fnigmenu de Saniitioniithofi («d Orellï d , 71 

L * ï « allHua, ‘ ***** « ««MB n*«t P» connue. Voir ce qa « j e dis ’plûs l o tl â 

“ iu ic^ Je conserve provuertrement cçJEc qui a cours„ 
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L'inücrtptiûii bilingue d'idalion, inscription phénicienne et cypriote, 
qu i a donné la clef de récriture cypriote* nous avait fait connaître de¬ 
puis longtemps, et d'une façon certaine* Je sens d'un de ces vocables, 
en nous prouvant que htt *[«?!, RâSeph-Muk'I correspondait à A pot- 
hn d A mydée. Muk'I transcrit assez; exactement le nom de la vîflc 
laconienne !A|iéxX3E 3 ou plutôt le dérivé dû ce nom *, Atny* 

clëett, forme qui semble avoir éïé usitée dans le dialecte grec de Chypre, 
de préférence à la jorme classique "ÂpintXaTt;^ l'aphérese du X dans la 
transcription phénicienne n'a rien de surprenant* d'autant 

plus qiTtiii pourrait lui trouver des précédents en grec même 
Ce document noua apprend, du même coup, que les Phéniciens de 
Chypre avaient identifié d'une façon générale â leur dieu Reseph l'A¬ 
pollon adoré par leurs voisins helléniques- Tai apporté, dons Je temps, 
a ceue identification une confirmation tout â fait topique, et montré 
que ce n'élak pas un simple accident local maïs bien une convention 
consentie ettïre Grecs et Phéniciens ailleurs qu'à Chypre, en établissant 
que le nom, jusqu'alors inexpliqué* de la ville arabe à'ArsoÛf I quî s'é¬ 
levait au Moyen-âge sur remplacement de YApùtlûnî&s des Sékucjdes, 
non loin de Jaffa, nous avait fidèlement conservé* avec la simple addi¬ 
tion d'un a prosthétique a t l'antique nom de Ke$eph f c'est-à-dire de 
l 'Apollon phénicien ■> 

Deux autres inscriptions bilingues* cypriotes et phéniciennes, récem¬ 
ment découvertes â Ta masses et successivement étudiée* par MM, Pïé- 
ridês^ Wright, Deecke, Euting et Berger, nous révèlent deux nouvelles 

I. Le leile cypriote poTte : Jp r a-yo-fo-Jii \ lo. rf-mu-Vù-JD-L ■— " Aisv{ i )î Tn+ 

LVliltfijiüi à Chypre du fuite de V est cont'irmcc par 

d'autres rnscnptEqjis de Cette île* çn grec pur. CL Ajiûeîbf, 

3 * AjUVjJ^iLrniJu, i Tf,i rfiï waJirr-i.. ».*d :s0 ?iî* ActAuqui* ,* 

à-u«ûfiSf» k *-i7-À pir&un t*‘j a* â.uwûzÇHÿ, dit te tibdit&ie de Tliécîriit A propos du 
vers l3 dfi ["idylle Xh, m EefminuiJil par |es mots- : yxir, ÏJ est possible 

que * ê 4 r unc fa;ea absolue, sans Pausaims ElFj ig : 

é) fui prononce couramment i m ftMns t Ep^e*, comme « 'yaSi, ù*r,à n pour & ^t^t r 

& nripr 

ï, Le pu Es. une inscription de Carthage [Corp, ïn,i£r r Sem .> n ù où le nom du 
dieu «il éent Ari^l, avec addition de Va profit bel ique* est venue appûrier 

à mon rapprochement un argument ddcîaifL'L'on peut même ae demander aujourd’hui, 
McC plus d’-iSïUfJnce encore que je ne J'qt fait, si la forme arabe Anoùf ne nous a 
paa conservé la véritable voealifiition du nam de tjci, ci si ce nom ne 4ê pronon¬ 
çait pli, en rcilili, ou R’sQph. Comparez Sa Iranscnplson égyptienne du 

J1ü m de notre dieu phénicien Rjpoti, où le ligne final on est peut-être à reporter 
a l'Intérieur du mut: /Ê'ioup. Cependant le nom d'homme AÊuîp^sï, qu'ois croit 
pouvoir tire dans une inscription de Syrie Ça Aïaarnu t'erp- /jïïct. gr 0* 44.64), que 
nous ne eon nations mal heureusement que par une copie très fautive de PoeockCj 
ail correspond bien à une forme trarYG0 (Mordunann, ZDMG» XXJÜ, çjrSj XXXtJ, 
53 ù), impliquerait pEmfii pour wpi la vocalisatiun Ràsyh, Rcseph, 

-L JjI montré, en outre, que le descendant fabuleux d'Ephllim auquel les i.hru - 
- Ih 7 * * 3 * * & AS) donnent le nom de RgsepH, notai1 autre que k représentant épooy- 
mi que de la vivle de Resçph-ArsQuf-ApûDonïus, qui appatlidttt justement par sa si¬ 
tuation p au territoire 
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formes de Reseph, Rçseph-Elëj'it et ResÉph-Â (a!iyotas t qui nous ca¬ 
chent en cûtc u ei Apollon lui Unique, à en piger par le texte cypriote 
où elles correspondent respective me ne h Apollon 'EXcjfaas et Apollon 
*ÀXraét&;< L'on s’est accordé avec raison à reconnaître dans la première 
rÂpollon de Hélos* * ville voisine d'Àmydée. La secoiide est plus obs¬ 
cure, car il est difficile d'admettre que = Atahyotas soit 

une simple variante de "EXciî^ — Eleyü 3 ■ en tout cas, c est bien pro¬ 
bablement aussi la transcription d h un surnom topique ou ethnique 
d # origme grecque E . 

A côté de Re$*pk-Muk*I t Rescph-Eicyü et Reseph-Alahyot^ dont 
l'individu alité ne peut plus faire question, vient se placer naturellement 
une autre combinaison de ce dieu qui figure dans les premières inscrip¬ 
tions phéniciennes trouvées à Chypre ; yn On a lu générale¬ 
ment ces mots jusqu'à présent Resepk*He f. en supposant que hcc est le 
meme mot que l'hébreu hcç (heçç) a flèche, trait *\ l'on aurait ainsi 
associé au nom de l ApoUon phénicien un des attributs principaux de 
son collègue hellénique. Mais, dans ce tus hypothèse, Ion ne voit pas 
bien* il faut l'avouer, la forme grecque réelle qui doit exister sous cette 
dénomination phénicienne, car l'analogie nous entraîne à penser qu J ïd 
encore le phénicien s'est efforcé de reproduire un vocable étranger ; les 
épithètes bwtiiÉtfX&ç, estaUpvcsj ^xigSéXaç, etc,, données couramment à 
Apollon, et qu on est tenté tout d'abord de rapprocher* ne sont pas 
suffisamment caractéristiques, et ne répondent pas à des types d’Apollon 
assez spéciaux pour être mises en ligne de compte; d'ailleurs, elles 
seraient singulièrement rendues, il semble, par ce simple moi hcc a flè¬ 
che * f directement accolé au nom de Rescpb Au premier abord, Ton 
pourrait être amené à sc demander si heç ne représente pas icL comme 
Muk'£ T AlahjrotaSj quelque nom de ville inconnue. J’ai cherché 

autrefois dans ce sens \ maïs je pense qu'il faut y renoncer. 

Si, pour les raisons données plus haut* nous écartons le mot hcc, 


i.MCme m AJiuetiani que 'Ajuttifatg mïï une forme cypriote repréicnEant une 
forme grecque clas-eiqUe : 

>. Peut-être -ce ec vocable d’ApollDn qu r il foui retrouver dans une inscription 
grecque de Pyiü ^un Chypre), publiée par M. ü. Colônnj-Ceccardj (.ïfonuwntts .ih- 
I)jîia de Chypre, p. hj^-ioq). CelTê inicrijpttan < en caractères hâtifs et ttcÿij^èi i s 
est Une dtfdi.Jvi; â lApollon .surnommi; YÀKCfilUÜ {sic) avec une IctU ce u surcharge 
au-dessus de \X\ faudrait-il rétablir U inmsCrîptîofl(A)UClQTtïï — ï 

En raisonnant dans If hypothèse où Rcsuph //fç serait l'équivalent de YA^Qttan 
Jlyï.îtcs. dont le Cülie était Eres répan J u à Chypre, Comme nOül l'appreouen L les 
auteurs et !c& inscriptions; le nom de U Mlle de 1 fw, qui. en éuït le centre d'origine, 
aurait eu pour âqmvtlcni sènaiiiqu-e ytf, b’/fiîkiM, natter ià r l&rme qui semble avoir 
7-u S iichanger avec yïl . 3 * Sænvtt* 17 r 7 ; cf. II, $*muath ïi - a i> et I„ r^rgru^.v.5, 

*0 : î). D'autres savants cm proposé de voir dans Héç la transcription directe d'un 
nom de Vide hellénique; mais la nature mérita des deux lettres i^ui Cansiituent ce 
mût, la gutturale heth et, surtout, la sifflante eroptmique f.i+fr, le marquent d ? un 
cacliet ÉTanchumenl sémitique; et t + esï, en tout cas, dans le ïocibulairç Sémitique 
qU^I convient d'cil cherchât L'origine. 
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a flèche « ; si. d'autre part, il est impossible de retrouver dans yn soit la 
traduction, soit la transcription d'un nom de ville hellénique, il ne nous 
reste plus qu'une ressource s ç est d'y voir tout simplement le mot koliç 
• rue, place publique ». Cette lecture est tout aussi légitime a priori 
que celle de hcç f fomissitm de la voyelle médiale étant de règle en phé¬ 
nicien. 

Ramené à cet état, le mot se prête h. un rapprochement bien frappant 
avec le grec- Il y a. en effet , une forme d'Apollon des plus populaires, 
t A"cWju>v 'AyuLctn; ou "AyutiïXTffi, qui n'est autre chose que l'Apollon de 
Vépü f c'est-à-dire de /j r«e p du quartier ; c'est une conception très 
particulière et très personnelle de ce dieu considéré comme protecteur 
de la rue et r par extension, de la cité. Le culte de l'Apollon Agyiens 
existait notamment à Argos, ù Sparte, a Tégëe, & Mégaiopoiis, sans 
parler if Athènes. Apollon Agyîcus constituait une véritable entité my¬ 
thologique, à telles enseignes que l’image et Fautel qui le représentaient, 
et avec lesquels il faisait pour ainsi dire corps, portaient son nom : on 
disait un dgpievx comme ou disait un kermès. Coïncidence remarqua¬ 
ble, ce symbole matériel du dieu avait la forme des ipycl 1 $si ou pierres 
sacrées, une sorte de colonne ou de dppese terminant en pointe; nous 
en avons des figurations qui font songer aux bétyles sémitiques ; certes, 
il n’y avait pas là de quoi dérouter les Phéniciens, 

Est-il téméraire de conclure de ces faits que les Phéniciens de Chypre 
avaient calqué leur vocable Rcseph-Hmiç sur celui d’Apollon Agyïeus, 
et que ce vocable est à interpréter non pas par k Reseph^flèche ou le 
Reseph j iajlècht t mais par ïe Resepb* c'est^-dire l’Apollon de ta rue? 

Cette explication aurait 3 c double avantage de faire rentrer Rcseph- 
Houç à une place bien délimitée, dans le groupe congénère des diverses 
variétés d’Apollon adorées en Chypre par les Phéniciens, tout en tenant 
compte de la nécessité de conserver au second élément du vocable sa 
nationalité notoirement sémitique. L'épigraphïe gréco-phénicienne de 
Chypre nous fournît un exemple certain d'un autre vocable divin, traduit 
littéralement, dans des conditions analogues, du grec en phénicien. Dans 
nue dédicace bilingue gravée sur le rocher ù Lamax Lapithou (Corp. 
/user. $em„ r n* 9 5 , 1 , hfapa Sût *tps est rendu par E^affriïj qui 
signifie non pas A mit h vis vivent îum ou rohur viïde, mais, il mon «via, 
Anaih salmvïtae, Anath étant l’équivalent mythologique de Athéna* 
comme Rcsep h celui d'Apollon, et le mot 75 rendant exactement 
ôtai?*, si on 1e prend dans le sens Je salut qu’il a fréquemment en 
hébreu l . 

Lon peut faire à cette nouvelle explication du nom Je Rescph-Kouç 
deux objections. D'abord, ne serait-on pas en droit d'attendre, dans la 
construction de ce vocable, 1e pluriel : Reseph-Nouçûth, V Apollon des 
mes, au fieu du singulier ReSeph^Houq, J'Apollon de la rue? A cela 
on peut répondre que l'objection frappe avec plus Je torce encore fin- 

1 . Plil taule: j j, z# - P ^ ; üa ; ^çj z 5 P etc» 
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terprétation reçue de Reseph-Heç = l'Apollon à la Jïèchc ; la flèche 
n'est guère une arme, et surtout un attribut que Ton soit habitué à 
considérer en unité, comme l'arc ou la lance; un archer a un arc, mais 
il a desJiêches. D'ailleurs, dans le sentiment de FamiquUé* pas* 

sait pour être dérivé d\rfju plutôt que d'£yutaf; fintveïv ts \siv drf J!S ^> 
fysb ftyuti, dh Etienne de Byzance l * * t et il précise sa pensée en com¬ 
para nr 3a forme d*Æ^a«és i celle des ethniques Mc-^teyç. 

lires de ’Epètpt*, «NnuRe, ttencix, (fkmai)* Au 

point de vue de la cqncepiion religieuse, F Apollon Agyieus n'éiaix pas 
un dieu banal, l'Apollon des rues en général — ce qui est une idée 
moderne, — mais L'Apollon de la rue proprement dite, dû l'drpti même 
ou s’élevait son symbole et sur laquelle s'étendait sa protection C’est 
ainsi que le Txbç Jlslteûç notait pas le Zeus de toutes les indiîTé- 

remment, mais bien Je Z-z-j^ de la c5Xi; par excellence. Je la ville oü U 
était adoré. Il y a la une nuance peut-être un peu subtile, mais réelle. 
L'on peut objecter ensuite que nous n'avons pas encore rencontré à 
Chypre, dans les inscriptions cypriotes ou grecques, parmi ks divers vo¬ 
cables d’Apollon, celui d'Agyieus^ maïs ici encore la même réserve peut 
èltc faite en ce qui concerne le vocable grec qui correspondrait à hec 
« flèche i, Une trouvaille heureuse peut, du reste, d'un moment à l'autre, 
venir nous apporter cet indice qui fait jusqu 4 ici défaut. C'est peut-être 
de Kouricm qu'il y aurait le plus de chance de voir sortir une dédicace 
à Apollon Agyieus, cette ville ayant été colonisée par les Arglcns, à ce 
que nous apprend Hérodote (V, 113) ci les Argiens adorant Apollon 
Agyîeüs, au dire de l’a usa ni as (11, 19 : 8j + 

ClKR NON r-G k WÏTR AU. 
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FRANCE ^ — Le aec&nd volume de la Coüection de textes pour servir â Vétudc et 
â renseignement dtfhistoire vient de paraïlre, l[ couiitiu Ici bit premiers livres de 
Grégoire de Tours. Le teiie a été éitblj pir AL üjiùnt. d'apres te manuscrit. de 
Corbiç, On annonce, pour paraître celle année. Textes relatifs aux institutions pu¬ 
bliques et privées aux meravir^kriHf el carcImjfj entti , p. f SI. THiïWdK' 

Les traités de ia guerre de Cent-Ans, p, p. E, Copeau ; Grégoire de Tours ^ li¬ 
vres VIMX, p. p. Orio»T; &ug<r, Vh de Louis VI, p. p. A, AIoliüjee. 

— La tjeajiiir Encyclopédie a terminé la publication Je son iroiBtcfne volume. 
On f cm arquera dans Ses ]i¥ni^ns 7 c d Ici articles du M. Maxime Petit sur Ltr- 

1 . S. V. ’À^udL 

a. Ce qui montre bien !e particularisme inhérent à Apollon Agyieus» c'est ce que 

nous raconte Pausamu nu sujet des Tëg^« Çviu< 53 ; 6}, chez qui l'on voyait 
quatre Agyieus, Un pour chacune des quatre tribus 'ÀnaJliM* 

«dm el 'Aÿïïiiî'i^ 
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wfMf#, diî MM, Qudlienct Vdltin sur l'Armori^m, de. J> 1 . ïourncui sur li faimils 
du Arnould, de M, Henry Martin sur d= M. André Miehrf sur i Art, de 

M, de Pauw iur Artevelde. 

_ n librairie academique Perrin { Didier) mot. en venu; anglaise t son riat 

actuel* iùrt avenir* avec une mlimducltûn sur ^Angleterre et la Russie, p*r M. Bar- 

TfïèLEKt SAlKT-HlLAÏftÉ. D*__W 

_ fvi. Arthur CntfQUtr a publié le troisième volume Je fies S uerres Je h R* oïu 
tîd. Ce volume, intitulé U retraite de Brunswick, «tnpr tnâ huit chapitra : Fi¬ 
ns elL Chilûnl; — La négociation Je Mflrnteîn ;— Le camp Je la Lune; — c£am P 
Je Solnto-MenebouM; - L'évacuation du territoire; - BispersiûJi des émigra; - 
y Je et Tfci an fille; — Conclusion, 

_La Société des tradi tion ni al éa, publie une revue mensuelle, La Tradition, u re¬ 
vue générale des cornes, légende s F chants, usages, traditions et ans populaire* * dont 
le premier ©tltoéro vient de paraîtra* (Piris^ Dupret, 3 * ruo de Med ici si- Le Comit 
de ridaclïmi est composé de MM. Em, Blémont,, Henry Cjahot, Raoul Gjséstï, Ch. 
LsncxLtn. Fr. Ormti ei Gabriel Vicaire. Prit de ^abonnement annuel : 12 Francs, 

— parais ni prochainement à la librairie Dupret une Histoire de la littérature 
arabe* par M* iule* Praux* 

— Soiusous presse à La librairie Alcan, le tome VI et dernier de ta induction 
Française de Y Histoire de t Europe pendant la Révolution française de M. puStoBLî 
La Icienee hellène de Thaïes à Platon, par M, Tahhert; une Histoire çontempo- 


raine de ntalie, par M. Elle Sohik, 

— Nous apprenons avec un vif plaisir que M. Louis Fanges, dont Ton connaît el 
la compétence ec la complaisance, a été nommé sous-chef du bureau des- archives 
jh ministère des affaires étrangères 

— M. Ch^ Jontt a obtenu ilft SociéEéde géographie le pris Jomord pour son i- 
vrs sur Jean-Baptiste Tirvemtcr. 

_ U deuxieme fascicule des Annale* de r Ecole, revue trimestrielle publiée sons 
la direction de ta Faculté d« lettres de Nancy, qui vient de paraîtra renferme : 
,* une étude sur David Richard diaprés des lettres inédites de Lamennais et de 
Georges San J, par M. A. Cakpaüx (on sait que David Richard a dirigé de i$ 4 ° à 
Paiile de Stephsnsfcldî dans un premier article, M. Campaux trace une rapide 
esquisse de la vie de Richard ei marque les principaux irai es de l’amitié qui liait ce 
savant ce excellent homme à Lamennais'; 1* une étude de M. F Kawttï sur Palis- 
îqj ci son cercle* histoire d'une première représentation sur le tMéâtre de Nancy en 
ijS5 ; 3a la suite de Vimporiant travail de M. Pfjstêk sur Jeart-LtenîW SdtÆyJlm ; 
^ une variété de M* Albert Maaxizt sut Les manuscrits de ta Bibliothèque publique 
de Nancy* 

ALSACE. Vient de parai ire : le Bulletin du Musée historique de Mulhouse, an¬ 
née I^sti (Mulhouse, Bfldcr. in-8 û ). Il contient : Auguste Slœbcr, sa vie et ses œu¬ 
vre*, par Henri £ftm&riJüfjr p avec pourrit. — Scènes de moeurs eolmarieflnt* du temps 
de la guerre de Trente-Axs M. Mouüak jr* Ce* essai a paru en *871, dans la Bi¬ 
bliographie alsacienne de M. P, Ristclhuber - depuis lors le dossier qui a fourni la 
substance de cette esquisse a grossi ci j permis d'élargir le tableau primitif. —“ hap- 
poU sur la études préhistoriques de MM. Faudcl et Bkkker, par Mathieu Mieb, — 
Prix du Comité d'histoî re et de statistique de S s Sm îétS indu stfi elle de Mulhoutc. 

ALLEMAGNE. — M. Elird Hugo Matra at^it publié, il y a quelques années, k 
premier volume d + un ouvrage intitulé Indogermanûche Myifttu ; ce volume qui 
avait pour sou5-litre Gr'dirilldrvnhArn^reili vient d'être suivi d h Un deuxième. 


Achiikis, (Berlin, DûintolrT,) 
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— La librairie Ttufaner, die Leipzig, annonce, comme devant prochainement p 4 - 
raîtri, i* tsrffm glossarhrum îatistontm éditant auEtoritete sxîei&tie litterarum rt- 
gtee Saxomtze; s* Tuncxeii. Pergamai. (faitrsuehitngen üterdie FrüHguchichie 
Tevikraniem md der Nadibargeblete; •>“ pluiarekt 4t provertiis Alfxandrinerum 
libellât ineditua, ïeç. îî pr*falusesl O, CnL'ilUS; 4 * Plstonfc dialogi itCUDittm Thra- 
svtti ittr&logi&t diipositi poilC F. Hîrmsnn rtiogn. M, W ullLtt>, vol. I ijlïblio- 
!ha« Teubnefitna} ; i» H, WoMLRài, die PlaitmtundsefO'ifie* mtd fort gegautili- 
gtx Be^iehUfige». 

— Ls Xl* volume de l'AUprm\mbtkt BMûthek dirigée par H. W. Foerstcr, »l 
sous presse : il renfermera les œuvres do troubadour fi'a( de Mous publiées pour la 
pîcmièrs fols par Wilhelm ÜïiSUiBD , 

__ Le quatrième et dernier fascicule du cinquième volume dei Fran^œsîsehe Siü- 
dicn ta paraître et contiendra une étude, -avec carte, par M. Adolf Hoasiffo : die 
toiftdHt&tÎJChin Gren^Jiaîekle $wischtn Met; und Belfort; le premier fcsricule du 
sixième volume renfermece un essai de M. ü» Magilel, intitulé die ^ff ïnarti^/iffl 
Jjtfr ruent? tu lier âltfran ïctiiteflien u»d ûltprQvenyiïii&ïhcft Sprache- 

— Ve paraître à la lierai rte Hcnuinger, de HcUbrann, un outrage de M* Lorenz 
Mûbiaw, privat-doccnt de philologie anglaise à l'Uni verni* de Bonn t Ucber den 
Unprung der neueJiglitçkcx SekrifUpraekt. 

_, Richard Mau uëaiïoltz vient de publie* d la librairie Eugène Franck (George 

Maske) d’Ûppeln une étude sur Regnird. /wn François Regna* J, eineLetensskiue 
(pris : £o pfennigs, nu i fr,}- 


académie des inscriptions et belles.lettres 


Séance du 6 mai i SS 7 ■ 

M. de Wittc met stm* les yeux de* membres de Y Académie sept médiîlks d'or 
de remphe romain qiTll a achetée! de ses dealers* 1 3n vcxi-je: de M- ^ * 

Ponton d'Améctfuri. pour en faire don au cabinet des. médailles de \a Bibliothèque 
nationale. Ce *om les numéroS suivants du catalogue : 

N* 53b* Fo&lume, Quatre hüites. 

N* Seo* Poaiumc. FI-LlClTAS A VG* 

N* 5 j] r Postura t. SALVS A VG. 

JC 13 5j. 5 Puiiume . VIRTVS POSTVMl AV G. . ... 

N« *47’ LéliSît, VlftTVS M 1 UTVM. Un Vijeiir l*»»ni un» en*«ijne 
laquelle on lit !e chiffre XXX, sans doulc U U numéro de legi&n. telle P|_^e cilrt- 

Sent «« a dté trouvée, dit M. de Wii», en Brigue, dans ls Campin*, P r« de 

l’endroit où j’Iiabiie. 

ïï* Seq, Vieiofin. INnCTO AVG, , , uij 

N* 55 t, Vîctorin. PROViDENTlA, Teie de Meduse. , j,.„. . 

M. Alet a 11J :« Bertrand, revenant sur sa com m Lin icj lion de la séance prs«den!i.. 
annotiïe ^u’i! a re^ do fils de M. loly-Lelennc une Uttr= qui cenueni quelauet 
détails hOLiveiuX ao SOfït de l'oï gravé do mutée de Cluny. M, Joly, chef d «cadron 
,So aènie, wsure que siîft père avait reconnu de» le jour mvftie de la decouverte 
Ifîœporlanie de «dessin el l’avait signsié à Pf OSpur M dnmee comme une pieu ve 
de l'iïiitenee Je l’homme à l'époqoe quaiem sire. Mcri mK, U es.nl prendre pli le 
sur 11 question, en référa à Mlle Je Beaumont, qui ne voulait pp admciire 1 esis- 
t CT 3« de rhum me uuiternùïre : sur son ivil, l’os jrave fui cla«é parmi W monu¬ 
ments de* ïemps hliiûnquts- C'fiit ainsi, dit M. SerirAml, que le nom de Jûly-Ls- 
terme nt ligure pas parmi ceux 4es pté^urscura d£ Hoochcr de PerïlleS ; il parait 
iu*Xü de réparer tw* Ornitsïûn. . . . . * 

M. Qppert flnxlyse quelques contrais bihylumcni du (emps de NabuchcHionMOf 
ek'de scs MîccesyCUT^, dans kiquels snnl mentitmdéa des Jiliti VÎVAnl en l^abylonLe* 

Dès fe règne de Sarg-un. en 70b avant notre iarc J an rencontre un contrat par 
Itquid un Biéïiîcien vend h un Egyptien trois esclaves iuîiV, savoir, deux hommes, 



400 a K VU* CHITIQUR tfHmTOtflK ET D& LlTTÉ-RATtïHE 

norrnritfs, Y un Heiman, l'autre Mekhior* ci une femme J ont le nom est effacé. 

Plus tard, kl textes mentionnent un Israélite nommé Yüdub (Jicobjp qui avait 
été amené jeûna a BaUylOrtc Cl vendu, ?7 ans plus tard, à un homme Ire-s nche r du 
nom de Nnbu-ûkhî-iddm. Celte vente fut contestée par un liera et donna lieu n un 
procès en revendiez ion, Ceei m: passait sans duo te après la destmctkp du premier 
temple. 

Ad leurs, il cil question de Juifs de condition libre. Un de ces Juifs,, Idihi-el, fi U 
de Dinaha, fut poursuivi pour avoir tué un esclave appartenant a Un personnage 
nommé Strgtna cl condamné k payer à celui-ci, à titre de dommagçs-mtérihs, la 
somme d'une mine Et 5 drachmes d'argent,, qui équivaut, selon M.Üppcrl.â 130 francs 
de notre monnaie, 

M- Pim de Courrai! le ! il I ri préface d'une traduction du Ffflwrfft qifil vient 
d'achever, d'après un manuscrit oulgourde la Bibliothèque nationale, Ce manuscrit 
contient une traduction ou plutôt une adaptation libre, en turc de i F Asie centrale 
du XV» fièclftp de l'ouvrage persan du célèbre ferid-fid-dm Altar. Il y e&l question 
de 72 docteurs musulmans qui &c sont distingués par leur sainteté et par la pureté 
de leur doctrine. Pour compléter ces biographies, qui manquent un peu de précision 
et qui Sont notamment dépourvues de toute indication chronologique, M. P*VcT de 
Coudeille. a fait des recherches dans divers autres ouvrages persans et turcs, Jl a 
surtout consulté avec fruit l'ouvrage inédit de Mît Ali Chir Kevai r en turc dpgaiaJ p 
dont la préface donne des détails très intéressant* sur les conditions nécessaires^ 
scion les docteurs ftiiiaulmans H po^r arriver à une wimeté parlai le, 

H- d'Àrhois de Jubainville communique des remarques sur une opinion qui a éré 
soutenue jadis par AméJéc Thierry ei qui a cours encore parmi les érudits français, 
On ad met p d’une put, comme une chose certaine, l'identité des Ci m mèneras d’Homère 
et de* Cimmériens qui envahirent l'Asie-.Mineure: au vil 1 siècle avec les Cimbres 
vaincus par Marins en 101 ; d'autre part, on affirme que les Cimbres élut des Gau¬ 
lois : on en conclut que les Gaulois sont mentionnés par Homère sous le nom de 
Ci m mèneras. Ceat une double erreur. Si quelques auteurs anciens ont dit que les 
Cjmbres étaient Gaulois ou Celles, cota vient de ce que Et* Humains, jusqu'à César 1 
n’ont ps* su distinguer] es Gaulois des Germains. Mais* à partir de la conquête de 
la Gaule, ils uni vu plus clair dans l'ethnographie de ces peuples, et plusieurs té¬ 
moignages and quel attestent la nationalité germanique des timbres : ce sont ceux 
d’Auguste, dans le monument d'Aracyre, de Sirabon. de Pline F Ancien , de Tacite r 
Quant à l'identification des Ombres avec les Cimmtrraiia, elle a été proposée d'a¬ 
bord, à litre de Simple conjecture, par Poiidùmiu. qui voyagea en Gaule vers l’an (oo 
avant notre ère, et elle a été répétée comme une conjecture par DioJore de Sicile et 
par Strabon : Flavius Joseph* le premier Fa présentes. Sans aucun* raison, comme 
un* chose cei ta me. 

M, Miury adhère entièrertieni â l'opinion de M- d'Arboïs de Jubainville sur le 
fond de 3 a question, mais il ne croit pas que l'erreur combatiue par son savant con¬ 
frère Sûil aussi universelle qu'il le dit. Déjà M. koget de Éelloguel. dans Son 
Etfmüghuc gauloise, a protesté contre la confusion qu^on a faite trop souvent entre 
les Cimméricns ou les Cimbres, d'une part, et tes Gaulois de l'autre 

Ouvrages présentés : — par M. Barbier de Mtjnird ; i* II. ^uvAJftK, Matériaux 
pour servir a Fhistoire de la numismatique et Je lu métrologie musulmanes (extrait 
du Journal asiatique)', a* René Basset, Manuel de langue kabyle (dialecte zounoua; 
— par M. Schlumberger ; L Dïl a ville Lé Rolli, Us Sceaux des archives de Tor¬ 
dre de Saint-Jean de Jérusalem à Malte (extrait des Mémoires de fa Société natio¬ 
nale des antiquaires de France, t. ÏÏLViJj. 

_ Julien Havèt. 
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M- MüntÉ rend compte d F Un voyage qu'il vient Je faire h Avignon. Il communi¬ 
que des renseignements nouveaux sur l'arc lu te-te Bénin ml us de Mans*, qui se 
trouve avoir dirigé la construction d'une partie des rempart* d'Avignon et sur For- 
rem Joannis de. Barra lo de Sien no qui, d'après une note de M. Caron, a exécuté à 
FfCcjCva* cbÆ*na conservée ü Canna. U entretient également la Société 
1 beaux de Jcxft Xïll et d'innocent Vf, donl il a apporté des Filmographies, 

■hîl' * Communique une série de photographies Se rapportant à ses recber- 

FririL _. îa Renaissance qui, à son avis* aurait pria naissance en 

r rance *1 non e Ll liai se* comme on le croit généra icmeut. 

Le Secrétaire, 

Ed r Cour a job, 

_ Le Pinpriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 

\t /*«*-. A r .Uarr, trt inu fit,. ioulevjirJ SMrti-ljiurrrt, a J. " 
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Le premier volume de cec ouvrage est consacré presque tout emier A 
I Lgyplc. Apres une Introduction d une quarantaine de pages, où sont 
développées quelques idées générales sur le culte ries astres, sur l'infini 

y Ma * , u[|e r et * ur 500 application à Pas! roi a trie, sur l'antériorité 
des cultes lunaires par rapport aui cultes solaires, M. Oberzincr aborde 
résolument J ctude du Soleil chez les anciens Égyptiens. M. O. n’est 
pns égyptologue, cela ne se voit que trop k certains détails mais il au¬ 
rait pu compenser jusqu’à un certain point cette infériorité par la lec¬ 
tine et la comparaison minutieuse des mémoires que les égyptologues 
de profession ont consacrés à des sujets de religion. Dès les premières 
pages, on s aperçoit qu'il n’a pas eu Je loisir ou la volonté de faire iou- 
tes les recherches nécessaires à cet egard et que sa connaissance de Ja 
bibliographie égyptienne est des plus limitées. I! a puisé h quatre sour- 
ces principales : Brugsch, Religion und Mythologie der alten Ægyp- 
ter; Wilkinson, Manne r s and Customs (édit, Birch); Picrret, Pan- 
thêon égyptien; Lepage-Renouf, Lectures on the Qrigin and Growtii 
of religion^ as iltustrated by the Religion af AncictU Egypt. Vers Ja 
fin de l’ouvrage il s'est servi encore des Litanies solaires de Na ville. 
Les travaux de Lefébure, de Grébaur, de Dümidien, de Chabas, àa 
Lan zone, de Lepsjus, de Dévéria, n'apparaissent qu’l ne idem ment, et 
eda est d'autant plus à regretter que beaucoup des idées qui ont cours sur 
la mythologie solaire de l auclcnne Egypte, et qui sont exposées dans les 


I, Ainsi, p, 5*>, noie ï 
» d 1 Uerdtkcl o Uerdébet 


il parle d’OiiHi qui * pana t.1 velu il loprannome 
. _ u ■* ^ >l5crEmcr reûVûïc au Difwmrio di Mitolûma de 

Linunc fp. 177), OU, fin fa nom du dieu, aui^rdphï^ est tcrït de façon 

mcüiwnete pour qu’il sole difflcüe de di*tjn ft u« ï ,E 5, * Urrdebet avec A ql 
InddKltvtii: Si M. Oberziner ivnil connu quctciuc peu fe piicn il inra 1 
!, b;., tIMMn r l«i= , do S racole La«,S ! eé 

renleae, foiligui! 1 lira Uo.dalbi K , c „„„ éreegai 
dans laquelle il est tombé. 1 S icltlcuf •“SUhfcre 

,Nouvelle iiine T XX 1 I 1 . 
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ouvrages de Brtigsch, d ê Picrrei et de Lcpage-Renouf, dérivent de 
YBj'mm àAmmon-RJ ce des Yeux d'Hart* j de Grébaut et du Mémoire 
de Lefébure sur le chapitre xv du Rituel funéraire, Lepsîus, qui a si bien 
élucidé une parité des problèmes relatifs aux dieux des quatre éléments, 
est presque entièrement absent du livre* E. de Rouge dont les EEudes 
sur k Rituel Itinéraire, et, en particulier sur le chapitre xvu, ont servi 
de point de départ à tous les travaux entrepris sur l'origine du mono- 
théisme solaire* est cité surtout pour sa reconstitution de I histolre des 
sis premières dynasties de Manéthom Enfin, M, Ü, dont l'ouvrage a 
paru en paraît ignorer complètement l'existence des deux mille 

lignes de textes religieux de l’Ancien-Empire, trouvées dans les pyrami¬ 
des royales de Saqqarah, et publiées de 1881 a 1884 dans 1c RecueîL 
Il y aurait patinant relevé bien des renseignements importants et des 
détails nouveaux sur les religions du Soleil dans la plus ancienne 
Égypte. 

Il suffit d'indiquer les auteurs que M. O, a consultés de préférence 
pour comprendre la tendance générale de l'ouvrage. La manie solaire, 
qui a fait tupi dé ravages dans les religions des autres peuples anciens, 
s'est donne libre carrière dans la religion égyptienne, et les aurores, 
Jcs crépuscules, s y sont développés récemment de façon alarmante* 
M. O., comme ses maïtreSp voit partout le soleil et ne voit que lui* 
<ï Les noms et les formes do la divinité solaire se divisent,, nous dit-il, en 
« deux catégories : r° les noms et les formes du Soleil considéré comme 
e démiurge ou artisan cosmique; 2 °celles qui se rapportent aux diverses 
« phases de la course journalière du Soleil. A la première catégorie ap- 
« panknnent : Ri, Phtah, Khnouin et Sebak, A 3 a seconde : Khepra, 
« HortiSp Hur-lmâ, Hur-scmt-ta, lïarpodirate, Harmakhis, Haroéris, 
« Hur-sems, Menton, Toum, Amon, Osiris t Sokaris et Af. » (P, 67- 
68). G‘esi en résumé tout le Panthéon égyptien accommode en guise 
de Soleil* 11 est bien assuré qu’a partir d'un certain moment les théolo¬ 
giens égyptiens travaillèrent, non pas, comme on le dit d’ordinaire, à 
ramener tous leurs dieux au Soleil, maïs â fondre tous les dieux diffé¬ 
rents d'attributs Et d'origine, dieux cosmiques, dieux des morts, dieux 
célestes, dieux terrestres, en un seul dieu qui avait les vertus de tous les 
autres et par Conséquent représentait le Soleil, éclaireur du monde, aussi 
bien que Shou, le soutien du ciel, qu'Qsms k roi des Morts,que Mou¬ 
tou le bdiîqueux.ou Khnoumou,le modekurdu monde. Maïs eeue opéra¬ 
tion, tout en attribuant â chacun d'eux en son particulier les qualités qui 
jusqu'alors avaient appartenu au Soleil, leur laissa leurs fonctions primiü- 
vc3 : si Shou, par exemple, devient le (ils de Râ et par conséquent devien t 
le Sakil de chaque jour, il reste en même temps le support du monde, fc 
dieu qui avait soulevé le firmament le jour de la création et l'avait établi 
^ur ses quatre piliers. Chaque dieu avait donc, avant de revêtir plus ou 
momi c ™pletement l'uni forme solaire, son caractère spécial que les mo¬ 
numents nous permettent de discerner. Khuoumou n'a rien du SoîeiU 
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l'origine. ü pétrit b pâie du monde ti en tire J es choses et les êtres; il est 
originaire du sud de l'Egypte, et paraît avoir joué dans ces parages le 
mime rôle de créateur que Shou dans la moyenne Egypte, Pbtah est 
selon toute apparence, un dieu des morts, comme Sokaris et Osirîs : du 
moins A-t-il le plus souvent la forme d'une momie. Ri est le Soleil, le 
disque Vivant qui parcourt le ciel pendant le jour et en sort pendant la 
nuit pour traverser les régions situées au-delà du firmament, mais je ne 
suis pas bien assuré que Tûudiûu ait été primitivement un Soleil. 11 
appartient au cycle d s Héliopoli s comme Ri, et rien nkst plus étrange 
que de trouver dans le même cycle deux personnages diflêrents pour 
représenter un seul dieu, Toumou a dû être au début un dieu créateur, 
ou plutôt, un dieu de ce qui existait avant la création du monde actuel : 
c’«t après coup seulement qu'on aura reconnu en lui une personnifica¬ 
tion du soleil couchant ou du soleil couché. Quant à Sohkou, on ne sait 
rien encore de lui, non pas que les monuments nous fassent défaut, 
mais les égyptologues les ont négligés pour so lancer dans des spécula¬ 
tions & priori» Ainsi Ërugsch rapproche son nom d'une racine qui 
signifierait réunir, rassembler, et naturellement M* Ü. reconnaît avec 
Brngsch que Sobküù réunit les éléments de la création épars dans Je 
chaos pour en créer le monde. 1 ] est bien vrai que Sobfeou est représenté 
partout comme étant un crocodile ou un dieu à tête de crocodile, ni 
appartient comme le taureau, comme le bélier, comme l'oie, comme le 
scarabée, comme le vautour, û la catégorie des dieux animaux. Mais 
M. Brugstb ûi M. O- ne volent là qu'un jeu de mots qui a pris corps. 
Un des noms du crocodile éiaiï Sobkou. h On établit; un certain rapport 
« entre le dieu homonyme et ranimai ; le premier perdît son caractère 
* originaire de divinité cosmique, et devint, comme le crocodile, un être 
m redouté, un dieu h la bouche terrible, qui faisait trembler les en ne- 
« mis du Sokcl p. Si on examinait la série des diaux que M. û, range 
dans la seconde catégorie, on en trouverait plus d'un dont 3 a nature 
solaire est douteuse, au moins a j T origine. Ainsi Monte u d'Hormomhis, 
qui est un dieu de la guerre. Hor-lmi, ne signifie jusqu'à présent 
Hnrus producteur ce la vérité que chez les égyptologues : chez les 
Egyptiens, il était ÏHor gui perce, THor belliqueux armé de Ja lance 
CI qui en traverse les ennemis, et il se confondait avec Anbourî oti les 
Grecs reconnaissaient Arês, Àroêris, H or t’ainé, ne parait pas non plus 
avoir débuté par êïre le Soleil : i] semble n*étre qu'une doublure géo¬ 
graphique du dieu créateur, comme Hor le jeune, Hor fils d'IsSsp pa¬ 
raît ifétre au début qu'une résurrection dQsiris, c'est-à-dire* la seconde 
naissance d'un Dieu qui ricïttîi pas le Soleil. Je ne pousserai pas plus 
loin cet examen s cc serait prendre a partie non plus M. Qberzifier 
mais les auteurs qu il a consultés et dont je n ai pas a critiquer ks 
oeuvres pour le moment- 

Considéré comme un résume d«s doctrines solaires de Fécole égypto- 
logique, l’ouvrage n'est pas sans mérite. Il est bien disposé, écrit d un 
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bon style et plus clair que plusieurs des livres auxquels il a emprunté 
ses matériaux. Beaucoup des erreurs ëe des exagérations dans lesquelles 
il est tombé viennent de ce qu'il n’a pu vérifier ti corriger sur les textes 
originaux les traductions fastes depuis une vingtaine d'années dans ks 
différents pays de l'Europe : mai s pourquoi aborder, sans l'expérience 
préalable du déchiffrement, un sujet qui exige une connaissance par- 
faite de h langue et de l'archéologie égyptienne > 

G, Maspfho* 


Œ|ixaC r farce :îï vùpau Àvruvfcj M^wîinî^ ’£i ’AHwi-î' Evrfe£ + 

è8S£ t in-£. i^~3oa fiagcs. 

M. Miliamkis n'en est pas à ses débuts. Ce travailleur robuste et 
consciencieux a entrepris depuis quelques années déjà une série de mo¬ 
nographies géographique? et historiques des diverses réglons de la Grèce, 
soit des îles, comme il l'a fait pour Âmorgos et Andrea *! soit du con- 
tî rie ni, comme dans l'ouvrage que nous annonçons aujourd’hui au pu¬ 
blic* Les voyages que M* M. accomplît en Grèce ne sont pas sans 
fruits, même pour ks études philologiques, puisque dans son excursion 
a Andros il a eu le bonheur de découvrir une version inconnue du Di- 
génis ÀkrîtaSj dont il a ensuite donne une édition bien faite et soignée J . 
Cette fois-ci, rameur s est strictement borné à la partie géographique 
et historique; le sujet était déjà assez vaste par lui-même. Nous ne 
saurions trop recommander ces bons livrés, pleins de renseignements 
de première main et d'une utilité pratique : ce sont les meilleurs guides 
pour les voyageurs désireux de connaître la Grèce; ils s'adressant non 
seulement aut amateurs, maïs encore aux spécialistes et aux archéo¬ 
logues. Les élèves de t 1 * 3 4 Ecole d'Athènes en pourront profiter tout les 
premiers. Ces monographies n'étaient pas rares autrefois. La collection 
dçs Archives des missions scientifiques avait publié plusieurs travaux 
dans cei ordre d'idées; quelques-uns avaient fait époque. Il me suffira 
de rappeler les mémoires sur nie d'Eubëe t par M. J, Girard \ sur le 
Pélion et TOssa de M. A. Mézières % sur File d’Egrne d'Edmond Abouti 

t. ÿfiftyffljBurâ t<ûv spulifrùji i^wï iwprfc pïpvç. ^ 'Amutà^ 

F A»^*ï t h fai [fiità in yi^apfiï ïtiv**n>). 'Eï A ^»CÏ, 18S0, in-8*, [’-lyO, — *^- 1 - 

*lz£v.k j'çm yUi>pRffa «H i*7tfïix rirV 4-jfiliw* vr,#u» fftl tt^a Lfiïarlm -tfèwt pi^ft 

tlf ïiïSï -iiïi ?ù* +p«y*urj, isffi "A. i ist^kis. T* ‘ASifevsrïîp 1874- “ Tsù^- 

,u.tt 3 sy rjTpRÇiijei jür$ 

r Ea |ü&4^ 

ï. BiïlIuj; iattcii lO» tï 3 fTr ri f/ " t >< 5 ^j mtoplük'r 

Z**rb£*%*** Ci-4 *< 1881*4778 vert nvec un ctiun lexique, 

3. jtrcftfwj mpJSJüJU ififsifi^neî tf liitérnirts* Tome It, xl* «i ïti* tabler, 
Paris, ïS 5 a. Cüil Sc prcrnkr en date. 

4, Archives, m- volume, tu* citv* cahier, Paris, i 853 . 

& + jincAiiwx, IU* volume, m* et \v* tabler, Paris, i8ï3. 
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sur nie de Chio de M. Fustel de Coulanges L , sur Lesbos de M. Rou¬ 
tai! L et un rapport sur U Macédoine de M. Dozon K Cette excellente 
tradition paraît abandonnée aujourd'hui. M. M* Ta reprise pour son 
compte. U insiste beaucoup plus, il est vrai, sur la partie moderne, 
tant pour la géographie que pour la statistique; mais ses travaux 
rentrent dans U même série d'études et complètent la collection des 
Archives de la façon la plus heureuse. 

Ces monographies sont conduites selon un plan simple et clair. La 
division du livre en rend la consultation aisée- M. M. a eu grand soin 
de séparer les moindres paragraphes de ses chapitres les uns des outres, 
lüî-cCf, au besoin, a laide d'artifices typographiques, tels que les lettres 
grasses, etc. L'aspect du volume est net et franc, et témoigne d’un esprit 
ordonné. Tous les renseignements relatifs à un point précis se trou¬ 
vent groupés ensemble. Nous y voyons tout d'abord une description 
générale du nome; puis chaque épure hic est reprise en détail; viennent 
ensuite les demes un à un, avec toutes les particularités qui se rapport 
lent â chacun d’eu^ T Nous passons ainsi en revue les. diverses éparchîes 
d’Argos, de Nauplïe, de Corinthe, de Hydra et Trézêne, de Spetsa et 
Herniionidc, de Cythcrc. Chaque dème à son tour est traité en deux 
paragraphes bien distincts : dans le premier, Fauteur réunit toutes ks 
informations qu*iï a pu obtenir sur Je dé me dans les temps modernes; 
c'est la partie importante et originale du livre; dans le second paragra¬ 
phe se trouve une courte histoire du dème dans l'antiquité, avec l'indi¬ 
cation des sources principales. En c&prit pratique et avisé* Fauteur n'a 
pas voulu compliquer sou sujet, l'étendre outre mesure et s*y perdre- Il 
a préféré bien faire ce qu’il a fait. I! n'insiste sur l'hhuoireou k géogra¬ 
phie anciennes que quand îi a à présenter une opinion personnelle, une 
vue nouvelle, comme il le fait pour Spetsa, J'Hcrmionidc, Hydra, Tré- 
zcsie et Cylliêre dans l'antiquité. Les descriptions sont toujours précises, 
abondantes, nourries de faiis et d observations. Enfin, un index geo- 
graphique très complet termine le volume. 

La méthode suivie par M P M - ne mérite pas moins d'encouragements* 
li ne se lie qu'aux sources de première main; SL va lui même visiter 
les lieux dont il nous parle (p.£ r ). 5 es informations en fait de statistique 
proviennent de la liste de recensement de 1879; pour tout ce qui con¬ 
cerne les routes, phares, distances kilométriques, M, M* puise ses 
renseignements dans les différents rapports des ministères, dans les 
mairies des diverses localités, etc. ; cette enquête lut es-E naturellement 
plus facile qu'à tout autre. Jl n'a pas moins tenu fl noter la qualité et ht 
quantité des produits de chaque démç et nous avertit de l'usage q u’il ton- 

t + Archivas, Tome Y, x*, xi- ût xsl® tabler. Paris, iH3G. 

1. Archives, Tome V, vil® cahier, PjsfJ*. 

S. Archives, Troisième iérit. Totnt J, Première et dauxièrtiç hvr&iiûv.*, Paris. 
iS;3. Yo>« Archives, IIP ¥d. t is* et x* «liîer, le rapport de M. Guknhmr, psur 
txnn^e i#5J, etc. 
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vient de faire des chiffres qu il nous donne, de k valeur qu'on y peut 
Attacher. On le toit, le travail de M* M. est nouveau. Il nk eu guère de 
prédécesseurs dans sa partie : il nk pu meure à profit que quelques mo¬ 
nographies isolées sur Cyihèrc, Hydra et Spet&a. il dresse une liste bi¬ 
bliographique détaillée de touus ces sources \ où il est toujours très 
peu question de la Grèce moderne, Tour la géographie ancienne, scs 
auteurs sont principalement E, Curtius, K. Burskn et L + Ross. Dans 
ses diverses excursions s ses guides ont été les caries hydrographiques 
de ramirauïé anglaise, et surtout l'atlas de Pétat-major français *. U le 
reproduit à la fin du volume, mais en le corrigeant en maint endroit, 
et en le complétant de façon considérable. 

M, M, est un savant trop désintéressé et trop couseEenciçui pour ne 
pas me permettre Une légère critique, qui t tout dkbord, me donne l'oc¬ 
casion de le féliciter d'une heureuse innovation dans son livre, M. M* 
nk pas admis dans sa nomenclature géographique les restitutions sa¬ 
vantes des noms de villes; il ne désigne les lieux que par les noms gé¬ 
néralement usités de nos Jours — vàxatvi Mgx tx twv tétîw* (p* sxl, Si les 
noms modernes, dit-il avec raison, sont véritablement des traces de bar¬ 
barie, comme on le prétend, cela ne peut toujours pas nous donner le 
droit d'effacer l 1 histoire; si, d'autre part, ils nous paraissent obscurs, 
c'est h nous à les rendre illustres, a leur donner par des actions d'éclat 
une gloire nouvelle. Et Ikuieur cite Texcmple des Spetstotes qui, en 
1834, refusèrent obstinément de s’appeler Tizsp^îu, trop fiers de 
leur nom de SpetsioLts si brillamment porté pendant la guerre de l'In¬ 
dépendance (p. tfj/). Voilà un principe excellent et un patriotisme de 
bon atoi. Mais qu'il ms soit permis d’établir ki une distinction néces¬ 
saire ; il ne sufFU pas de se servir du nom moderne : U faut encore nous 
donner ce nom sous sa forme populaire, cksï-à-djre vraiment moderne, 
Cesi ce que M. M. ne fait pas toujours Je m'explique : dans le passage 
même que je viens de citer et dans tout le cours du volume, il appelle 
Spetsa as Le nom est bien modernes mais la forme du nom ne 

l T «t pas; or t il n p y a guère que h forme populaire d s un nom de ville ou 
de village qui puisse avoir quelque intérêt scientifique, soit pour le lin¬ 
guiste, *oit pour rbîstorien. Je vais essayer de Je démontrer par deux 
exemples. 

Revenons d'abord à ce nom £ic£?*4i* Dans ce pluriel se trouve engagée 
toute une petite discussion philologique, que M* M. nk pas vue. A 
lire cette page^ le lecteur qui veut être mis au courant se trouve désap¬ 
pointé; il voudrait apprendre, en effet, si cksl le singulier ou le pluriel 

i. îe retrouve: pas cependant la l'iuvpjfx t*k1$ïsJc xxl vfidfi Mét^tsys^ pis pim 
que U niyysa^fï de Phi lïppîdii + d» 4 eux ouvrages, qui ne se rapportent 

Spécialement a TArgoSldc ni n la Corinlbie et qui son r des irairéj de 
ucuvetw 1k, donnant mla pi moi ns — le dernier surtout — d'txrcUcnli renseignements 
iui les noms de hcui; voyez plus loin. 

. . Caris de Ea Grfcce, redire et gravés d'après la rriingulaiiosï si îe* levés cri- 
cuti* r»r les officier* du c<-, r p* de l’éiai m.jor, h IVctielte de r mo.oco. Paris, '83», 
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qui est en usage pour Spetsa; tout ce qu'il voit, ccst que Ütt=tï 2-. esc 
inadmissible dans la morphologie moderne, où les désinences-at sont 
chose morte. Or, il s T agit de savoir si on dit en réalité -Â Sïàv&q ou bien 
T t Ixéwft. JL tuteur ne nous donne sur ce sujet aucune lumière. Le irai- 
ecment des pluriels anciens préoccupe néanmoins à bon droit le philolo¬ 
gue. M. Paul Meyer avait trouvé L'intéressante transcription Mstîvcs 
pour Thèbes [Premières eûmpilatiûrts françaises d'histoire ancienne. 
Remania, XIV* p. 41 et noie 2 ibid.) ; cela fait penser à un pluriel dans 
3 original. De mon côté, je trouve tantôt le singulier, lantût Je pluriel; 
cf. BibL Nat. grec 2898, fol. 3 % col. 2, ligne 29 tfjç 'Aûfpaçj 

ibid-* foL col, i, ligne s 8f,S*v; même tSfà (Buthoo* Chroni¬ 

ques étrangères, Orléans* 1S7 5 i p. 144, col. 2, v- ûU Ailleurs* je lis : 

Gcorg. Const. 760* 974; ’A^vx, Bffix 983* ibid. ; dans FEroio- 
kritos, cm a presque constamment 'Afrrçvx* Eroi; 24, i 32 i, 1721, 1741, 
etc. De meme Jeaun. 5 ?, 5 o; pour Satine, Serinés* voyez encre autres 
Berger de Xivrcy* Traité de prononciation grecque moderne, Paris* 
1828, p. y 3 . Déjà,dans un document daté de 1172, je relève 
Itatogrneca, 11 * 8ï* 14 *» Je rappelle que le cap Phanae à Chïo (Titc* 
Llvc p XLIX T 28 ■ XXX Vj T 4 3 ; Etienne de Byzance, j. v. ; Strabon, XIV, 
645) se dit aujourd'hui y- Kxruçxvi (voyez Ti X=s^crrç7t*, iv Xlw, 1865* 
p 187). On pourrait multiplier les exemples. Tout le monde sait que le 
nom généra le ment employé pour Athènes dans la conversation* c'est 
Wtffca au singulier. ’Àffcrçviç me paraît une forme mLsavante mi-popu¬ 
laire, due au pluriel savant ’Àftïvm* que le peuple refait suivant les lois 
morphologiques de la langue vivante. Ma coticlurion serait que régu¬ 
lièrement les pluriels ont partout disparu 1 2 3 4 et quc 1 lâ ou ils se maintien- 
tient, nous « avons pas la forme vraisnctit moderne. Cette hypothèse 
me paraît confirmée par le nom meme de Spetsa : on dira fréquemment 
et etc. ; mais je suis en mesure d'affirmer que les vieux Spetsio- 

tes ei même les gens du peuple disent encore % IrÎTrx et même cr/y 
Ustïx Les puristes s'attachent, naïvement, à bannir les singuliers, lis 
paraissent y voir une certaine déchéance* Ils pensent que Wj^vïl est 
beaucoup plus noble. Il convient de remarquer d’ailleurs qu'en réalité 


1. Paur les abréviation*, qu'on veuille bien se reporter à Vlndex metoram de 
met Estait de gramm* hirt+* tonsc t. 

2 . focmsrquçz qu T auiaurdiiui Pans, Bourges, etc., ctc^saîit des singuliers; l'idée 

tic pcuplÉtfe disparaît, l'idée dç ville reste seule. Par Un proctfdE à peu près sembla* 
ble, an Grèce une viilt est conçue comme unité* ce qu'elle est réellement t une ville 
n + cst plus aujourd'hui un inui de bourgade* au de villages, ce qu a Athènes était 
probablement à l'origine*d'où le pluriel; de nos jours h il ferme h vrai dire centre* 
sens et n'a plus sâ raison d’être. Ces questions. petite* cri apparence, nous ouvrent 
ainsi des aperçus sait sur l'état soit sur la psychologie d'y ne nation* On 

s'instruit plus û rechercher les causes de ces diverses fippdlatbns^ qu'à condamner 
des singuliers ou des pluriels en vertu des règle» d'une gnmamaite imaginaire* 

3 . Voilà une forme bien intéressante et que Fauteur u'eût pas dû manquer de rc- 

lever, autrement que dans une indiv^lbn bibliographique, p, if. 
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le choir reste à faire entre AQfite fpïonouci atîon actuelle, et non 
et A flitia* A&twe n'est donc pas plus ancien qu'AGfra» Alors?..,*. 

Au point de vue documentaire, 3 a question est beaucoup plus grave. 
C"tsi la forme populaire seule qui compte. Plus. un nom est altéré;, 
plus iE diffère de sa forme ancienne, et plus il témoigne en faveur d'une 
transmission directe et réelle. Seul il nous apprend si le nom ancien a 
vraiment subsisté, si, par conséquent, la ville elle-même a contiïiué 
d'étre habitée, si le souvenir s'en est tout au moins conservé^ etc. Les 
questions ethnographiques se rattachent directement, on je voit, à ces 
problèmes de linguistique. Un nom savant ne nous donne aucune 
in forma lion digne d'intérêt sur ces matières, pour la simple raison 
qu'il eit ariîficicî; un Allemand peut fabriquer ou refaire le nom an¬ 
cien d'une ville grecque aussi bien qu'un Glec : cela ne prouve pas que 
le nom ait vraiment survécu. Au contraire, un nom savant devient 
aussitôt suspect pour Y historien. Ainsi le nom de 'EXsuslç, que 
Ton s’obstine à maintenir au lieu deÀ^îva, contient une triple faute tu 
choque tout homme tant soit peu instruit : il est imparisyllabique, tan¬ 
dis que la morphologie moderne n'admettrait que ’EXeurîvsi; il nous 
donne la combinaison us= çr, impossible dans la phonétique actuelle 
oh nous devrions avoir régulièrement; enfin, il ne pratique pas 

laphërêsede l'initiale atone ainsi obtenue : A^T-j*, qui se trouve être la 
vraie forme normale. 

Le nom savant T/.Kjït; prouve donc tout le contraire de la thèse 
que l'on soutient : il démontre que le nom ancien a été oublié, puis¬ 
qu’on a été obligé de Je rétablir tel quel. Au contraire, laissez dire A z- 
^ïvs : votre thèse a quelque chance de se voir confirmée : on voit de 
suite que le mot a suivi les destinées phonétiques de la langue com¬ 
mune; donc, il s'est réellement conservé dans le péupje. Le patrsoiisme 
lui-méme se trouverait mieux servi par la vérité pure et simple que par 
la demi-science des puristes : ceux ci compromettent la cause même 
qu'il défendent. Personne en France n'a jamais songé à débaptiser Lyon 
pour Fappeîer Lugdunum. 

J‘en dirai autant du nom de KisftQs;, que je suis étonné de ne trouver 
nulle part chez M. M + sous sa véritable forme moderne, KcptvGsr choque 
I première vue par les incorrections dont il est surchargé et ne peut* 
par conséquent, inspirer aucune confiance aux savants européens : 
hv devant le & y est contraire à la phonétique actuelle qui abandonne 
le v devant toutes les spirançcs ; cela nous donne déjà tiéfdta? ; le i 
atone emre deux consonnes dans la proton i que ou la pose tonique 
constitue une nouvelle irrégularité; nous arrivons ainsi â ; 

mais <j après p devient muette, et nous obtenons de nouveau Ksp- 
tî; '; enfin, 3 c féminin en -3; est une infraction aux lois de la dëclî— 
naison moderne, qui cTadmet pas de s aux nomiti. féminins, et ne 


t. Ctcï prouva qiwduni i« r hÆnom«iei 
liyilcrojjtne. 


tels que érA:™t Rhodes le fre&t 
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souffre que des nu min, vocaliqucs ; l'application de ces diverses règles 
grammaticales nous conduit à rétablir le type Kdp'P, que nous aurions 
p Ul j e puis dire, roithucr par conjecture, et qui sc trouve être eïfective^ 
ment k forme moderne de ce nom. Or, ce sont là des notions de première 
importance: Klp-a seul peut nous renseigner su r i’h jsiotjnc de Corinthe au 
moyen âge. La phonétique des noms propres devrait être courante pour 
un spécialiste. Ge sont là les éléments du métier* En rétablissant ainsi 
les vieux noms, en proscrivant les formes populaires, iL ne faut pas se 
dissimuler qu'on détruit à plaisir les documents historiques les plus 
précieux t ou coupe tous ks Elis qui rattachent la Gi èce moderne a 
l'antiquité. Il serait tout a fait urgent d'entreprendre un dictionnaire 
des noms de lieux. Un nom, même complètement différent du nom 
ancien, est plus précieux pour l’historien que toutes les fantaisies ar¬ 
chéologiques. Je ne vois cependant pas que M. M. cite nulle part U 
nom de iTalîcxaatps quî p si mes souvenirs ne me trompent, est le nom 
moderne de Ttpiniî- T ip^ ne nous apprend rien ; IUÏwmfsp* nous 
donne, au contraire, un renseigne ment historique positif* 

Je ne veux pas espérer nia critique, J aï tenu seulement à signaler 
un danger. Je m'empresse da reconnaître que M* M. 3e plus souvent 
donne la forme vraiment moderne de tous ces noms. 1 \ 91 et qû, il 
insiste même très longuement sur le nom pour Nxjsaïïï. Dan^ 

l 1 Index géographique! Je retrouve presque tous les noms dans 3^ur moi'’ 
phologic moderne ; \\&ij±t T Bfar/xTt, eic, Nous voici bien loin du 

système généralement suivi jusqu'ici; Je ne parle pas de l'emploi pre 
te mieux et légèrement ridicule de noms anciens comme Hermopoiîs* 
au lieu des noms modernes, maïs de cette affectation plus en ta mine en¬ 
core qui consiste à refondre les mois populaires, à les enjoliver d une 
désinence ancienne. On nobrient dû k sorte qu’une longue liste d'er¬ 
reurs. Je Ils dans un livre de M. Kamvas sur Chîo (Trcffjpafta. 

Xicu, là Xîk> t 1 366) les noms de villages suivants : 

«XU«a, S«wis^ t HjH rihu», feAC^ 1 , etc. etc. Tous ces 
beaux nominatifs n om qu'un défaut* ce* t qu’ils n fc ont jamaisexisîé que 
dans r esprit de rameur, désireux sans doute de corriger léi fautes jw* 
puïüircs à raîde de sa petite grammaire à lui, qu'il croit beaucoup plus 
régulière. M. M. ne tombe pas dans ce travers, il a U respect de I bis- 
toîre et de 3a vérité- 

Voilà que je crains maintenant de ne pas avoir assez loué ce livrer. 
L'auteur a de rares qualités auxquelles je veux rendre hommage en 
finissant; il est exact, scrupuleux; il sait comprendra l'utilité des tra¬ 
vaux modestes et il met son ambition a les bien exécuter. Ce sont ks 


Ig n taet lire 1 A U* «4* (uni dame pour chuic régu¬ 

lière de < atone et chinscmcnt normal duns la reficon de >j en S«v,Ta, 
&vH-wt*p.u Les formL'S de M. Karnvj* sont toutes Incomplet au point de vue 4e ta 
morphologie moderne, et e'eit à ce peint de vue qu'iî faut m placer* puisque k» 
nom& eui-marnes fiûsit moJerncs. 
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travaux de ce genre qui feront avancer la science en Grèce. Tel qu'il 
est. cc malgré les réserves que j'ai cru devoir présenter, ce livre est in¬ 
dispensable à bien des bibliothèques, et les spécialistes y trouveront leur 
profit. Nous espérons que M. Miliarakis ne cessera pas de nous donner 
ces monographies scrupuleuses et si bien conduites- Qu il veuille bien 
surtout, je len supplie, tenir compte des quelques observations que je 
me suis permis de lui faire : en fait de langue, comme en fait d'histoire, 
Je document populaire seul a une valeur scientifique 1 . 

Jean Psichsiiî. 


iis. — t,’£.nj>rri‘iu' Un chapitre Je l’bîtiohe Je l'Inde au xvi* sièele, 

parle comte F, A. de Noen, Traduit de l'allemand par G. Bonct Mauav, profcs- 
seur fl ta Facutib de Théologie proie junte de Parie. Avec une introduction par 
Alfred Mal: a y, membre de l'Institut Je France. Vol, 11, Laide, lî. $. Urill iÜ3f 
4 tlî p, ir»~3. ' " 


Dans ce volume, M. Bon et Maury nous donne la fin Je sa traduction 
française de l'ouvrage que M. de Noer a consacré à l'histoire de f em¬ 
pereur A*.bar, ouvrage isscz faible nu point de vue de la conception et 
du la parfaite entente du sujet, mais consciencieux et exact dans le dé¬ 
tail du récit *, et dont Ja traduction en notre langue était dès lors justi¬ 
fiée, puisque nous n avions rien jusque Jâ qui pût en tenir lieu. Le vo- 
lume contient Je récit des vingt-neuf dernières années du règne : la 
défense et l'affermissement de l'autorité impériale dans l'Hindomtan 
contre les attaques sans cesse renaissantes des ennemis du dedans et du 
dehors, la conquête du KashmÜr, celle du Dékhan, les dernières dou¬ 
leurs d’Akbar (révolte de son bis Sèlim, le futur Jéhanghir) et sa mort. 
1576-1605. lin rendant compte îci-mémc 'du premier volume delà 
traduction, j ai du faire cl assez nombreuses réserves. Je suis heureux: 
de n’avoir pas i les répéter pour celui-ci. Il y a progrès notable de l'un 
a l'autre. La version est plus fidêie et plus agréable à lire, La trans¬ 
cription est devenue uniforme et suffisamment exacte. I) y a pourtant 
encore un certain nombre de taches et de négligences que M, B. eût 
certainement fait disparaître, s'il avait soumis son travail à une nou¬ 
velle et dernière révision. Je me bornerai à quelques exemples, où j'aî 
été amené â comparer l'original, parce que je me trouvais arrêté par 
quelque chose d'insolite dans la traduction, P. 18, 1 , 1 : « Akbar ne 
voûtait guère qu'accentuer sa suprématie 1. Dans ce cas, il aurait pris 
un singulier moyen. Le texte dit : seine Sietlung betonen, * accen- 


T ' 11 y 1 quelques orthographes regrettable* comme r T 0 5 i f p. a33. pour 
t 4 K PM« R*st?'fci P- m. Il faut absolument rejeter ces .» du 

L i C - et CliS ' ° U - 4l " )l ïiu rci,c «"fore un pluriel *ur lequel on aurait bien 
voulu être rensciguÉ : d* certainement «ls»r. 

-, Ci, Rw. t ,it. du g janvier 
a. Rev. cm. du 14 min ( ga +i 
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tuer la position qu'il entendait garder, le point Je vue auquel il se p ] s . 
cuir t>. — P. 24, 1 . 7 : u nous continuerons ù nous en abstenir ». L'ori¬ 
ginal dit précisément Je contraire. — P. ifi, I. S infra r « en grand 
costume ». Lire « armé de toutes pièces », in vo lier Rilstung, — p, 2 - 
1. 20: 1 équipement et la caisse de l’armée étaient tombés entre leurs 
mains ». « Equipement » pour Ansrüstung, est une traduction de 
dictionnaire. — Ibidem, I. 20 : r Eh bien ! malgré tout l'or,,. ». Cette 
négligence de style est du fait du traducteur, — P. en, 1 . 4 : « Akbar... 
considéra avec le calme d une statue le cours des évènements a, Si 
il. B. ne voulait pas traduire « avec un calme d’airain » (mit eiseftter 
kuhe}, il devait choisir quclqu'autre approximation plus exacte. — 
P. 011 1 , 9 : « avant même que Ma’çoum Fsrnncboudî eût rejoint l'ar¬ 
mée... k Djaounpour », est louche. Il fallait n se fut joint à Parmi*... » 
(foriginal dit ; « eût reçu l’armée... »). M. F. se trou vak de longue 
date à Djaounpour, — P. 56 , J. 4 infra : t l’armée passait le coi de 
Khaibcr *, Le texte dit correctement : < traversait le défilé de Khai- 
ber ' ». Il y a aussi quelques inexactitudes dans la traduction des noms 
propres. Khvradja(p. 18, 24,25, etc.) est un titre. Il en est de même du 
premier terme de Rai Rai Singh jp. 49, etc.) et de Kounwar (p. 4S, 55, 
56 , etc.). Mais ce sont là en somme de bien minces défauts dans une cou¬ 
vre de longue haleine, dont lu traduction, à défaut de difficultés litté¬ 
raires, présentait à chaque pas des difficulté* techniques et en quelque 
sorte matérielles. Ils ne sauraient en tout eus diminuer eu rien la recon¬ 
naissance que nous devons ù M. B, pour avoir mis à la portée du lec¬ 
teur français ce livre de M. de Nocr, qui, sans arriver à être une pein¬ 
ture complète et bien vivante, reproduit du moins avec fidelité les 
annales d'une des époques les plus remarquables de l'histoire de 
I Orient. M, l’onci a donné à la lin, en errata, une liste de corrections 
pour te premier volume. Je regrette qu’il n’nit pas ajouté un Index al¬ 
phabétique, qui manque du reste aussi dans l’original, et qui eût sin¬ 
gulièrement; facilité f usage de ce livre un peu touffu. Je regrette aussi 
qu’il n’ait pas traduit l’avis placé en tète de l’édition allemande. Le 
lecteur français eût été' ainsi averti que ce n’est plus Je comte de Noer, 
mais M. Gustav von Buchwald, qui a mis la dernière main à la rédac¬ 
tion du deuxième volume ’. 

A. BARTJf. 


1. A J# page $», it y q une note qui vise une asseriLon Je mon premier article 
«Un* 3 a Revue critiqiK du 9 janvier i8h. A propos d’un trait de bonhomie d'At- 
bar, M. de Noer remarque que <t un savant français - a peut-être eu ion de dire 

* qui! n’jvaie rencontré de véritable fmmotir que chez ['empereur Üaler ». Je b‘i'i 
jamais dit cela. J’ai parlé de * bonne humeur », ce qui est bien différent. Q uiru $ 
de J'JiuKovr. Akbar était trop mélancolique pour ne pas en avoir. 

5. Voici quelques fautes d’impression : p. 19, J. S; mettre un point aprè* Ilots- 
tein. — P. 47, 1 . 5: au lieu de lleiigaiâ, lire t about. — |\ 5Ü et 37 t ! eJ - notes 
paraissent transposées. Blés le sont du reste déjà dans l'édition originale. 
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AiffprjfHfj Pflrifi% iBSj, k«S ^ f T 

En rendant compte ki, l'an dernier* de la remarquable étude 
que des ACerrnojfW rftf AW CtfffljNM pu: M. Flammermont, j exprimai 
le vœu que Von examinât daussî près divers autres mémoires du 
ïV]ii û sïede et aussi du siècle précédent, M. Desdozeaux vient de réalt- 
stf mou vœu en ce qui regarde une partie considérable des Économies 
de Sully* la partie consacrée à Gabrielle d'Esirées* Le travail de M. D- 
est kit avec beaucoup de soin et de sagacité* L T auteur ne méconnaît pas 
les divers mûrîtes de Sully; il rend hommage à son esprit d'ordre, à son 
intelligente probité, à son stèle pour le bien public, il le proclame un 
grand ministre, maïs il le montre c haineux, brutal, bourru, peu ser¬ 
viable », et il déclare que si le terrible livre de Marbaulî contient * une 
appréciation injuste de I hommedT.tat s*, on y trouve aussi - une cri* 
tique le plus souvent bien fondée de l'historien ». 

Passant des considérations générales aux observa lion s particulières, 
M, D. ajoute (p. 2 : » Nul n J ti déchiré k mémoire de Gabrielle d'Es- 
irëes avec plus d p injustice, de persévérance et de succès. La manifesta- 
don de sa haine pour elle revient sous toutes les formes, et, lorsque ce 
n"est pas directement que les Économies témoignent contre elle, ce .sont 
de prétendus documents attribués a des tiers qui sont chargés de parfaire 
k labltau et de la montrer sous les plus vilains aspects. Nous 11e pour¬ 
rions renier d'écrire, avec quelque vérité, ^histoire de G&brîelle d"Es- 
trucs, qu"en étudiant l'œuvre de Sully et en vérifiant 3 a sincérité de 
l'historien. Tel est l'objet Je ce travail* » 

Avec Bazin et avec Yung + M. D. constate que Sully a constamment 
cherche, dans les Économies, à se grandir lni-mcmc autant qu'à dimi¬ 
nuer les autres. S'il fallait en croire l'ancien ministre, il serait k véri¬ 
table et unique auteur de tout ce qui s est fait Je bon et de grand sous 
le rëqne d'Henri LV. L’orgueil excessif du narrateur, ks déceptions 
d'une longue disgrâce, les chagrins domestiqués, enlevèrent k Sully J a 
sérénité et l'impartialité nëccssaïres pour écrire l'histoire de son temps. 
Pour donner satisfaction à sa finit? seniïe et à sês aigres rancunes, 
pour tromper doublement k postérité, Sully, dii M. D., n a pas reculé 
devant l 1 altération ou la supposition de nombreux documents, A 3 appui 
d une aussi grave accusation, le futur historien de GabrieHe d’Esixces 
accumule (p. 7 et suiv,} des citations décisives. En regard des lettres 
d’Henri I V. reproduites dans les Économies et plus on moins modifiées 
par Sully pour ks besoins de sa cause, il n soin de placer, soit d'après 
Ve reçu vil de Berger Je Xivrey, soit d’après les autographes de la Biblio¬ 
thèque nationale, le teste réel, authentique. De l'intéressante discussion 
à laquelle se livre l'excellent critique, il résulte clairement que si plu¬ 
sieurs lettres d'Henri IV, en passant par les mains de Sully,* ont subi 
de détesta bld tmveslissaments, plu rieurs autres lettres sont complète 
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ment imaginaires Telles sont, par exemple* ks lettres sur les négocia¬ 
tions relatives au divorce du roi et de la reine Marguerite* lettres qui 
on! été regardées comme authentiques par un érudit aussi perspicace 
que Guessard. M. D. a pu, sans trop de sévérité, dire à ce sujet (p. 3 o) ; 
• Le récit des Économies est inexact, les pièces citées ne se sont jamais 
rencontrées ailleurs, leur fausseté est évidente et elles ne sont produites 
et invoquées que pour faire croire au public qu'aucune grande affaire du 
temps n*a échappé à la direction de Sully* et surtout pour satisfaire sa 
haine, en outrageant Gabrielleet en mettant sous la ptume de la reine 
les plus grossières injures à son égard, * 

La culpabilité de Sully ne nous apparaît pas moins grande s moins 
incontestable dons les chapitres sur le Médecin Jehan ÀiUebousî, sur 
le bapiéme d r Â lesandre Monsieur, sur la lettre de La Varanelouchant 
la mort de Cabri elle. Ce dernier document, qui a joue dans l'histoire 
un râle si considérable, qui a été si souvent allégué avec la plus robuste 
conliancc, sur lequel ou s'est appuyé dans la Bibliothèque du l'École 
des dûmes de 1842 (Inventaire de Gabriel h d'Estrées L ce document 
est apocryphe \ comme k démontre parfaitement M, Dcsdozeuux qui a 
pris, ri l'on peut ainsi s'exprimer, l’auteur des Économies en flagrant 
délit de faux en écriture publique „ 

T* eut L. 
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S-ühuEïû". 

Nous pouvons saluer le travail de M. Beyer comme le premier traité 
vraiment scientifique des sons de notre langue. On sait que Je système 
phonique du français, vu la différence profonde qui le sépare des systè¬ 
mes germaniques* offre aux observateurs allemands des difficultés toutes 
particulières* Maïs M, B, a tenu à honneur de faire mentir le vieil adage 
d'apres lequel a k bouche teutonne s? rebelle â la bonne prononciation 
française ». Nous ne pouvons que lui en savoir gré. 

L'ouvrage de M. B. est écrit au moins autant ü Fumage des profes¬ 
seurs de français que des linguistes de profession; nu^ri les recherches 
théoriques qui en forment Je fond sont-elles précédées d'une introduc¬ 
tion dans laquelle l'auteur démontre la nécessité de commencer l'étude 
d’une langue par l'acquisition systématique des sons qui lu composent ; 
et accompagnées de remarques sur les moyens les plus pratiques de 
faire apprendre les sons français aux élevés allemands. Je me cornen» 


î. Marbiult elM. Jules Loiteleur, comme le rAppeltç M, l>, H n'om pas rlouuc de la 
fausiElè <k la I dlim de La Vira ne, Jeltrç qui a fait Croire â lanl d'écrivains, depuis 
Mézeray lusq^'i Si sa» o-itcil et Michdet, que Gabridk fui empo|>an née par te citron, 
qu'elle m&ngua ch« Zicrtct- 
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terril de regretter que ces remarques n'aient pas éié réunies en un cha- 
plire spécial : le Bout, à mon sens* y eue beaucoup gagné en clarté. 

Quant à l'analyse de s sons, elle est exacte en général, remarquable- 
ment exacte meme. La partie la plus intéressante, celle dans laquelle 
üit trouve le plus d “observa Lion s curieuses — et aussi, il faut le dire, 
d'assertions discutables — est sans doute k description des voyelles. 
M. B. classe les voyeIles d'après le système physiologique de Melville 
Bell; toutefois, il n'esi pas complètement satisfait de ce système et 
s'efforce vainement d“y encadrer toutes les voyelles françaises. Sans 
prendre, d“unc manière absolue, 3 a défense du système de Bell, que je 
crois trop artificiel et qui a te tort de négliger ta relation normale des 
positions de k langue et des lèvres, je me permettrai d'observer que 
quelques-unes des difficultés qui ont arrêté M. B, sont plus imaginaires 
que réelles 1 . Prenons, par exemple, Ve de ;a P me w venir t que M. B. 
représente par** Après avoir décrit la formation de cette voyelle d'une 
manière assez satisfaisante, M + B. se demande où il lacit le placer sur 
la table de Bell. «■ Ce son est évidemment moyen-mixte et tendu; mois 
il esc aussi arrondi 2 . 5 i nous cherchons la place qui devrait, en consé¬ 
quence, lui revenir, nous y trouvons, d'après les derniers travaux de 
Bell, la voyelle du Yorkslilre cOMitf, de l'irlandais Dublin, du français 
homme , et la base orale de an. Impossible donc d'y placer 3 u* Voilà un 
singulier raisonnement. Si réellement * est formé comme le dit M B M , 
il fane absolument le placer dans la case * mid-mixcJ-narrow-round *, 
Bdl a pu se tromper en y plaçant la voyelle de homme; ou bien les 
deux sons peuvent différer par le degré de tension musculaire ou dar¬ 
rondissement des lèvres; ou bien ils peuvent être formés, l iin un peu 
tn avants l’un un peu en arrière de la position normale moyenne- 
mixte. A mon avis, c’eat de cette dernière manière que diffèrent les 
voyelles de je et de moment (non pas de homme} t qui se ressemblent 
du reste beaucoup. 

De même, M. B. explique la formation de Va de madame d'une 
manière quî me parait exacte, et qui en fait la voyelle a basse mixte- 
tendue » ; mais îl ne parait pas même penser A lui donner ce nom (sans 
doute parce que Swcet le donne â la voyelle de l'anglais birdj ¥ et con¬ 
clu! que ce son nk pas de place dans le scltéma de Bell, 

Du reste, M. B. a méconnu un trait caractéristique du vocalisme 


ii + Quelle que puisse itn la valeur du ivaicrae de Bull, au point de vue purement 
i^eaîtâqüç, il tu «n tout «s Etnpropre à servir à l'enseignement du français, 
Ù *tOrd a il en trop îsmpüqüé : ]h deux tiers dei câses sont inuliles, üniuile, il 
suppose un obiemtetir nés «er cê et très subi il p comme il rte peut s p cn rencontrer 
qiae parmi des pbonélistes de métier, Cotti menl l'élève espérera-l-Ll te reconnaître^ 
qwsritl il iun apprit de M. Beyer que linventeur du *yitème place dan 1 une case 

noire mot me, et qu'un dei plut éminents adejnes place dans une autre le met 
hâte? — 


3, Je induit, iuuI bien q,i e re§ ma t* „ 

HtH ei Swçet : ifiid-imkrd, narraw t round. 


gliis que M. B. emploie d p aprfcfi 
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français : la tension musculaire qui accompagne l'articulation de toutes 
nos voyelles accentuées. Il a bien reconnu que l'è de père n n cst pas le 
même que celui de l'anglais men et de l'allemand nûit È et que no us 
avons, en français, une série de voyelles palatales « tendues * i e+â. 
Comment l'analogie ne lui a-t-elle pas fait voir quai en est de même 
des voyelles arrondies iï-rï-a.v que l'eu de heure diffère de T eu de peu Je 
la même manière que Vè de père de Yé d'été? 

le reprocherai encore b M. B- de n'avoir pas reconnu la présence, en 
français de deux voyelles inaccentuées autres que 9 : Vo de gomment 
et Ve de Je# koïumes 9 qui toutes deux tendent h m rapprocher de h 
position * mixte à se confondre avec j et même à disparaître dans la 
prononciation vulgaire (c'mandon r c'manson, m*% anfan^ \z om, noil 
Pson), 

A coté de ces critiques, que de remarques fines et Ingénieuses! Tout 
le chapitre sur les voyelles nasales* par exemple est excellent* Personne 
avant M B-, je crois, n'avait remarqué que la voyelle nasale un esc 
plus ouverte que (a voyelle orale d* De même, les observations sur les 
soi-disant diphtongues françaises sont intéressantes et justes. 

Dans l analyse des consonnes, on pourrait signaler quelques lacunes, 
mais peu nombreuses et peu importantes. Une observation intéressante 
est celle qui a trait à t. D'après M. B-, ce wn t théoriquement produit en 
fermant le passage de pair dans le milieu et en le laissant ouvert sur lus 
cotés, serait presque toujours formé, en pratique, d'un seul câtë de ]a 
bouche* — Une remarque plus importante a trait à l'explosive glolîalc, 
qui s'entend parfois au commet!cernent d'une voyelle française, comme 
en allemand. On pourrait ajouter qu'elle s'entend aussi quelquefois i la 
fin, comme en danois. 

L'auteur, dans ce travail, ne s'occupe que des sons pris isolément, et 
laisse entièrement de côté tout ce qui a irait b leur synthèse : quantité, 
ton, accent, etc.; mais il nous promet du combler prochainement cetïe 
lacune. Pour ma pari, c T est avec impatience que {'attendrai la suite de 
l'ouvrage de M. Beyer : je serais surtout curieux de voir ce qu'il dira 
au sujet de la question si controversée de l'accent français. En atten¬ 
dant* nous devons reconnaître en ce livre le travail consciencieux d un 
observateur fin ci juste, et en outre d un admirateur de notre langue. 
Cela doit suffire pour le recommander à L'attention des linguistes. 

Paul Pxssv. 


LETTRE de M. MONOD 

Aurï«-vaui IWifantt d'insérer dans le prochain numéro de U Revue critique 
l'erratum suivant qui s'applique à un double Jap sus commis pat moi duna. la Revue 
du r f mai et que je ne ïcui pus attendre deux mois pour signaler i Dans 
le bulletin de h Revue Ht s torique* p. 1071 n* a, j f iî reproché a M. Scliérer devoir 
4ca\xè à b \“ d'Eplnay 33 fini en 17 3 g ci 57 en i-jiïj. Ce reproche est tout a fait er¬ 
roné. Cest bien en 1783 que M. Schcrer donne 3 ; ans h M - * d'Epinuy, J + si de plus 
imprimé deux fois dans celte note* 3 . 7 et 17 : quelquefois au lieu Ûe quelque fin, 

G. Movon, 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Noire collaborateur, M. Barbier de Mevsaïld* prépare (urne hilton 
des SfiViïtS de aîûûmpagnëe d'une Induction et de notes phslülogiquçi ; 

t'était UH des désidéL'aîa des études orientales- L'œuvre de iïamadanî, dont nous no 
possédons plus qu'un fragment, est un des spécimens les plus rares et les plus 
estimés de ]n littérature arabe; cependant dis a été peu à peu délaissée en Orient 
an profit des Stances de Hariri, qui n'en sont qu'une imitation amplifiée. De l'aveu 
de S. de Sacy r auquel on doit l'édition magistrale des Makamal de Hariri, F ouvrage 
de tùn devancier ne méritait pas cet oubli. Hamadaoi est un dûs meilleurs écrivains 
de l'époque classique; ses Séances sont plus courtes que celles de Hariri, le sujet 
en esc plus varié, le style plus naturel et exempt de ccs togagriphes qui rebutent 
le lecteur «ans grand profit pour te lexicographe. Malheureuse ment les copie* en 
sont extrêmement rares : pour une entreprise aussi difficile* l'éditeur ne peut, dispo¬ 
ser jusqu'à présent que éTuii seul manusenï et de deux éditions du îeïte p sont com- 
mcnuirei nu gloses, publiées en Orient et pleines de lacunes et d T intefpti1Sïiou£. 
Aussi M. B. de M* fait-il rechercher de nouvelles copies à Constantinople et ailleurs. 
Il compte également SUr le Concours bienveillant de tes confrère* d'Europe, et Serait 
heureux de savoir ce qu'cet devenu le ms. dit de fie lue ldi ns, possédé autrefois par 
M. de Sacy, qui en a fait usage pour publier six de ces Séances dans sa Chrcstoumthie 
arabe. 

— M. Paul üortrrEFovp Mus-bihlÎQïbécnlra à L'Arsenal, tara prochainement paraître 
une étude intitulée Es tienne de la Boétie, sa vie, ses mtvragei et ses relations avec 
Mtmla p^ne. 

— M, Henri Sistre publie, d'après un manuscrit de la Bibliothèque nationale ip. 
Fr. S473n] h le Panégyrique de Jeanne d'Arc* prononcé dans l'église Sainte Croît 
d’Orléans Je dimanche S mai rûys [Orléans, H. ÏLcrLulson, 1SS7, grand În-B« de 
24 p.). Cette publication vient combler un des vides de la line des panégyristes de 
Jeanne d'Aro n Orléans, liste où i 3 o an nées léparaient Gauthier, prieur de Saint- 
M J Clou, qui prononça publiquement l'éloge de Phérolne le d mai ïfiu|„ cE le Père 
Claude de Mnrollcs, jésuite, l'orascur de la journée du & mai 17591. M. Strin, pour 
des misons habilement exposées ce qui rendent son opinion, sinon certaine, du 
moins probable, attribue le discours de ifija au Père S ennui t, qui fut supérieur de 
L'Oratoire d'Orléans avant d'être supérieur général de l'Oratoire. Ce dsseours t où la 
canonisa lion de * l'incomparable pucelle * tient une bonne place, n'est pas indigne 
de la réputation d'éloquence dont jouissais le P, Renault, et il faut savoir gré à 
M. Si *lu d'avoir mis finire nûs mains des pages qui sont également IntdfWintea au 
pniot de vu* Iméraire et au point de vue historique. Ajoutons que la brochure, élé¬ 
gamment imprimée, est ornée de diverses gmvures pAriïiï lesquelles on remarque In 
bannière peinte au xvl* siècle que Ton portait chaque année à la procession com¬ 
mémorative de La délivrance d'Orléans. — T, OE L. 

— Je n ai pas le droit de rendre compte de l'ouvrage intitulé : L'Ormfr à Bar- 

deai (r \ j jyrèi Jejouj Naf inêMt de J m Je Ftthaï^ publié ci annoté fttr A. Coimuruv, 
nu. mère correspondant du Comité des Sociétés des Beaux-Am des dépa rte m en t&. 
P ket^ f !* des Archives historiques de la Gironde ^Bordeaux* FéreE, 

i * tr*" | 1Fl "^ 1C ^ r '^ ® aiJlcur mVyinl fait l'honneur de me dédier ce vu- 

. . *“* P«™»w n , doute d'Opeljr en queues ma» l'uteniiM éct 
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lecteurs sur nmportin» d + une publication qui complète tout cc que Fon a écrit 
jusqu T à ce jour Louchant la Vruade bordelaise. M, Communay ne s*esi pas contenté 
d,: reproduira le très curieux Journal âo Jacques de Filhot, qu'avait cité Dom De¬ 
vienne dans son Histoire 4e Bordeanx t et que l'en croyait à jamais perdu, car le 
président Hescheran dus Portes ei Victor Cousin rivaient bien en vain cherché un 
|ku partout i il a fait, précéder ces page* précieuses d'une étude développée sur k 
Fronde h Bordeaux, ei il leur a donné pour complément une riche série de pièces 
justificatives titHt du ddpdLs publics de Paris, de Bayonne et de Bordeaux. Révé¬ 
lât lois s et rectification* abondent dans le livre de M« Gommunay, principalement 
dans ses notés qui sont dPune extrême abondance et qui contiennent du renseigne¬ 
ments biographique*, puisés aux meilleure sources, sur tous les personnages mêles 
aux mouvement* de Bordeaux. Signalons l'intérêt particulier du notes sur André 
d'Andrault, Eüenne (FEspagnet. Je marquis de Chambrai (à propos duquel est indi¬ 
quée une méprise de l'annotateur des Historiettes de Tittenant du Ûciul}, le 
marquis de Tfaéabcn. le marquis de Sauvebeuf, Thibaut! de La Vio. le baron de 
WatteviLie. Jean-Chartes do Haas, Du Mirât* Jacques de Guyoonet T Durctcte (dont 
on a fait un ancien boucher, et qui était procureur au parlemenO. Raymond Clclrae 
(autre O r ni i sic trop souvent confondu avec son pere le savant avocat Etienne Cfci* 
rac B auteur des Us ei Coulâmes de h mer), René Le Queüï, sieur de* Trafiqua^ 
Jean de Fnntbetier. un des auteurs de la Chronique Bourdelûisc, M-de Grivimunt, 
famie du prince de Coiiti ^Catherine de Queux, fille du conieilter des Tnsnquars), etc. 

T. DE L. 

_ La librairie Hachette i fait paraître le tome VI des rruvrea du Cardinal de 
Ce tome, sur lequel nous reviendrons et que public VLB. GEiAïTKLAU^Ë., com^ 
prend les lettres épiscopales-, mandements et autres acte* 01 opuscules du. cardinal 
pendant une période de neuf années, depuis son arrestation (19 d&crobre tG 5 =J 
jusqu'à sa rentrée en France (14 février 1 fi fi a), 

— M. F. CobaUid. professeur au lycée Janson de Mlly. iviit déjà publié deux 
parties d'un ouvrage destine aux classes des lycées et intitulé JTùJoiVe juiiond/i cl 
notions sommaires d*histoire générale (fa première « depuis l'époque gaulasse jus¬ 
qu'au milieu du xv* siècle »; la abonde « du milieu du x** siidt jusqu a U mort 
de Louis XIV La troisième partie Je cet ouvrage, qui s'étend depuis H mort de 
Louis XIV jusqu'en 1875+ vient de paraître à la librairie Masson (In-S*, s 3 i p p 
cartonné, 2 fr, Se]. Cestun Ihre bien ïait ci qui répond au but qu'il se propose* 
Nous ferons seulement remarquer à Tau leur — en s te autres chicanes et pour ne 
nous en tenir qu’à la seule période révolutionnaire — que Roland fut ministre, non 
de la justice, mais de l’intérieur fp. 3 oc); que le bombardement de Lille a eu lieu, 
non du 30 septembre au 7 octobre, mas* du ig septembre au fi octobre 1701 
(p* 357); que Prieur de la Cttc-d’Or* et non Prieur de la .Maroc, s'occupa du ma¬ 
tériel rp. 353| 3 qu'il esi tout à fait inexact, sinon injuste, de dire, p, 3 ot* qu'il faut 
consulter* sur la distinction entre le* volontaires de ]7«>i et ceux de lynx, I ouvrage 
de M. Roussel ; c'est le livre de À. Cbuquct (non pas C. Chuquei), d'ailleurs elle 
par fauteur# qu'on doit consulter sur çc point que M. Roussel n"a même pas en¬ 
trevu- 

—. Nous lisons dans la A f élu sine du à mai 1887 (p* 407) Un compte-rendu* signé 
E* R- des Vùceri tfe Vite de Corse ? par M. Frédéric ühtoli jPoris. Leroux, 1887. 
xxxvm et 3 34 P-. 5 fr.J. Ce volume, djï Se critique, * ne contient rien d'original. 
La préface est. en grande partie composée d’extraits de f article public par Paul de 
Saint-Victor sous le titre * Le^vocéralrkes de la üoisc b dans sou volume Hun s- 
ma cl dieux* La plupart des Vqceri se trouvent déjà dan* Totnmisâo, Vînlc et Fec. 
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Nous regardons L'ouvrée J-' M. Ortoli comme n'ajant aucune valeur scîentifi- 
que. p 

— M E, RdLtAïfû i fait ^niire Ee tome ICI dç son Recueil de cftatuùus fûpu- 
foira (Paris: LecheviUcr, fii-S J , 7? p-, ftv«C 33 mélodies notées, 2 fr* $0}. Le e, IV 
paraîtra procèsïnemont. 

ALLEMAGNE, — U*n semblée plérùlre de h direction cciUreite des Mommsnta 
Oet-mûtildt hiitarkx a eu Beu à Berlin du ?ï mars au ï avril. Pour la première fois 
manquait l'homme qui avaii organisé J ! cn s reprise et l'aval i fi, i s Se ment dirigée de¬ 
puis id^-fp G carpes Wàitz.. A sa place „ M, Watteh bac rt a reçu de l'autmb-lK plé- 
ni Ère eXlraarJi mlife du iSf juin 1 -Ë 3 â la présidence provisoire» L'Académie ikl iden- 
£çs de Berlin i,de son cûtf, remplaça Waiu par Wilhelm Seberer, et celui-ci — qui 
est mon le 6 Août s Sîft— par M- Üau^ta, L É Acadiimk da Vienne e nommé Al¬ 
phonse Hunes, d‘[nnsL*rtick h h la place de IL ns SiotE l qui reste membre de la dï- 
Fitliùn Centrale. Tous les membres étaient prennes aux ^uaiagi du 3 l nwn- 
i avril. On a acquis, pour le met Ere à J a disposition des collabo râleurs, Fumm- 
plaire d« M&mmtnia de Walt/, couvert de nous, Dans le cours de Tannée 
ont éid achevés : dans lit section des a Scripiores s b partie 1 du voL XV; dans 
Ja section des - Antiquiisteg n- Nesrùîùgfa Qcntutrfiûê /, Bi&ctitt AugUttams, 
C&tslaiiiintitt* Cxerfens h t pars pnor r rec, Fr. L. B.iukass - PùëUsmm faffrtûrwn 
medii aevi tomf III pars prier . r«. L- Tkauèe; le Xïl* val. du JVeurj ÀrMï 
der ùfieihchfljt fûr æiîere deutsche Qtodftchttkmià*. M. Momuses, qui dirige 
\a leclion des a Aurores antiquiisîmi i, espère terminer l'hiver prochain Ihmprcs- 
fiîûJi des petites Chroniques de h période de In nsi 11 on de rantiquïtd au roof en »ge. 
La publication des Variât de (hsstodore a cté abandonnée par le sa vu ni qui en 
avait Jld chargé d'abord et ne pourra être achevée qu'aprçj la comparaison duquel- 
qu« manuscrits italiens. L + édïimn de Sidoine, ainsi que des J suret de Rurkius et 
de Fauilu* parastra dans peu de mois. M. Baor commencera sous peu ('impression, 
de Claudîeu, E-a section des < Seriptore* w est celle qui a éié le plus gravement at¬ 
teinte par la mon de Wailx; en ouire* AI. oe Iksjtuuxri a êtê lon^iemps malade* 
eE M pAStNCNSfi*o g makda lui t dû abjndftnner ta publication du Canmeri de 

btiiû SaxonicQ. Néanmoins, M. lloi.ùeit-ËOGfcft fera paraître en automne b seconde 
partie du XV" votyme, et rienpreuroii du XXYlEp volume qui renferme les extrait* 
dja sources anglaises par M. LiEuÉJtwiN* (avec d« miraiis des chroniques danoises, 
pulûnasscj et bongroTïCi) est tri* avancée. AL Khüscu a poursuivi l'impression du 
premier demt-voTume det Sa iplortï rerum merùvi*glcarum r 11 (b prétendu Fré- 
éûg*\tt et les * Cieita Theodorkî » complètement, ka* GesEï FrancoTum 1 en grande 
parité). M* E.ScjntmrtK aun lerminé en automne t 1 mprs»bn de la Kaiur^ftromk. 
Viendra ensuite une édition, par M Ph T Stehuch, de Ta chronique d'Enenkçl, el 
M. SrEmùLLEn, de Vienne, accepte de publier la chronique rïmée d Oitoçar, En ce 
qui concerne la secEÎon des a Leges *, dirigée par M. Brunntr, M. K. Lefihamh a 
achevé ^on édiiion de b Lex Àidm&mrMm; M. Zboum travaille A h Lt.v Rvnuina 
furitnsh et nui Lfjr« Wüi’gùthùrtan} M. Buamus r malade, a dù intenonspre 100 
Edition des Cdpitvtelrtf, mais M. Csuptnbjï proreite un recueil des xVcïes jodictaifes 
des Ftan:s. M. Maasse.» a poursukl îei travaux prcparaioîses d'un rcvuciï des Aciei 
dci cenciies francs. Dans b section des * Uiplomata * a commencé Ihmpressera des 
documents du règne d + Otbou IL Dans it sec Lion dea *4 Episiobe m M. Ewàlo a re- 
» ïis I impression des lettres de Grégoire I" p M. Rüùejtsuî, a continué celle du a* vo- 
iucnc Jc 5 )b lires, importante» poOr UmtoÎTe etc l'Empire, det Rcgeaic» du VtliiÊn 
(idbqucn lîhâj et U, Gvnucn Tient de publier dans le TCettts Art hiv la lifte de» 
lettre* ia^u'en ■■ti.Dan* | a teeùon - Antiquitataa dirigé par M. Dûaimlcr, 
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M# TiaOie 4 Tait paraître la première moitié Jll troisième volume des poésie* de 
l'époque carolingienne^ M Bàuïlov n donné la première partie de ses Ntcrohyia 
GennJUÎat (diocèses de Constance, Augsbourg et Caire j;, M s HsHanEaO-Fa.!fc,sxEL 
travaille a Vienne aux nosologies au iri chiennes. 

— Jt h E. oe ü al t, ïvîj r k a fuit paraître une étude Lmiiulde Fënâkn mid dit Lille- 
ratur der wd&Udhm f tfjJda/jt# iw FranfrrekA von CJjüJé Fîfirry Frau Ntckcr 
rou Sauuur^r Celle étude forme Lu XX.V d volume de la Bîhliathek pœJâgQgisehtr 
Ximsiker, qui est publiée à Langertialra par Védiieur Me e raton Beyer !prix : 

3 mark 5 o]. 

— Le vingt-neuvième volume des » Publication a des archiver de l'élu I pruçsivn n 
vient de paraître â Leipiig, clicx Hirztl; c’est la seconde partie des Cor.i'fffpoJîJajp^i 
diylomaliquts de La Fruisc et de U France de iy0 à 1807; le volume a cLc publié 
par M. Paul Biülleu ] nous y revien Jrocts- 
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Sédnee du iJ mai tSSy, 

M, d'Àfbeîs de JubainvLlîe commence la lecture d'un mémoire SU F 1 emploi de$ 
mot* t>jV tiÜMSitr ou mfusbï* dans le* documenu de la Fûfiodfi mérovingienne. 

Il y a deux 9Ri r dit M. d'Avboir de Ju bai uv 13 te. M. Julien Navet a Su devant 1A- 
caddmtc un mémoire oü il a établi qu'on devait lire, autrement quOft ne levait HBj 
jusquîei, fa formule ioiliaJ* des diplômes des rois de la première race, Lftte for¬ 
mule n'est pas* comme on l'admettait orjiniircmcrtE + A r . rex Francanan sir fjtfnf- 
lrr h mais : iV. rtx FrünCùrUm vit is ïulu&tribut. Le* deux derniers mût» dL-signenï 
les fonctionnairts ou agejui royaux auxquels les actes des princes mtrovinginna sorl 
toujours adressés. M. Hsvtt, aj un Le-il. a ciabli cette iliêsc pnnCEpakmfim par l.us 
argument* paLéograpbîquei. M d’Arboîs, dû Jubalrtville se propose m lo Confirma 
par des Coniidéraiï&nS d un autre ordre* le5 unes hislatlqUF&. les autres gramma¬ 
ticales. - . 

Sous l'empire romain, les fonctionnaires publics étaient répartis en cinq classes* 
Les viti iïi!ustrss T qui occupaient U rang le plu* élevé, Us y tri tpeemu*** 3l TJ p "]f 
çLxtifSÎmt, lei pirl rtrfteîhtimi et* au damier rang. les Win egrygii. El y H^iil mx 
tendance k élever sans cesse ces ixncs : au temps d'Àuimïcn MtrttHin, auLun 
fonctionnaires ippdct ducci ne dépassait le degre de per/tciisfimui î «* Jsn f*™* 
tous lu dutts étaient Sptciabiltt. bous TiléodunC. c&rUTne on le voit pay |cllr “ 
da CrtïsioJore, les trois premitri» classes seules subiisiaï^nL et les yjri fjtlhwejr 
étaient en beaucoup plus grand nombre que ks sptclahiUs et la 
même mouvement s'accentua encore^ et* k l'époque mcrovmgjennc* il . n Y J *.' ï ' R * 
que des vî ri in lutOvr ; tous lt& fonction nui TES laiqires, depui* le m Sire u 0 paa? 
ÎLtsqu aui agent a Jei douar! es, portaient iodiilérenirnent ce litre, quij^ 
seulement Oes évaques h appelés vin arüïfo/lCji, et dei autre* de rca. vin ****;/' 

Mais le roi n^ètaii jamais qualifié ni vir ni infurfjvt : le* seuls mots J 

le désigner étaient les subaiamirs rex oi dominât* Ivs ndiecnfs gTùiiQimtmM, 
fracctlsuf, proêCtllenlUsimui; 00 trouve «usa! dos périphrases ici les tpcgtQpû 
rtlfj/d/ij, glana ceteiludinfa euæ, oe^jfludo ou clytttcttiia rtgm uosfrti 
A la un de la période tn6otiogknnc 1 Us maires du palais imagineront, ptiur ae 
distinguer des AUlrGs fonctionoalïrea, de leur relirci â tou* le Ülro de vir 
et de Le garder four eux seuls Ainsi 3 c maire du palais reçoit *eu! cette qoaliHftl- 
lion dans un diplôme roya] de 607. rédigé &ouS aon înlIueTice n Cl J arts Eouft tes 
eipédiét directement par k mai rie du palaîs. Fuis* quand Pépin le üref, mjLsre du 
pataTs. fut devenu roi, il garda « titre et l'accola à son litre roy-i! r *ous celle lorme ï 
FïpyiitUSj rex FrafiCùrurh, vir miuiltr. Il LSt le premier qui ail employa Ce UC l or- 
mu le. 5cs deux fils, Ctrlomao, qui tic régna que quelques années, et CjiaTkl OU 
Charlemagne, sut virent ton exemple; puis Oiarlflmagnc y renonça pour adopter un 
autre titre quî p sous les Mérovingien s. ctaii vgakment cou sidéré comme ire* mie- 
rieur ü la dignité royale, celui Je patriciu*. m _ 

M. d'Arbois de Jubainvillc traitcra 1 dans une prochaine séance, le meme suictau 
point du vue grammatical r 
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M. Je itirciairs perpétuel J&nne iHiure d'une leurc de M, h- D r Fouqüfti» en dite 
ÿu Ciiïre, qm déçus des pii n l u res antiques ddcüüverles nu mois de mars dernier 
dans le Fajfourn 1 3 e nome Arsinciite de* ancien s l Os a mis hli jour une caverne 
C]U» renfermait un grand nombre de sépultures, accompagnée* pour la plupart d'ê- 
piUphifs es gre:. Lus pareisolaient ornée» de nombreux purirait». Maifteureusemum, 
Ici indignes, auteur» de la découverte. ont détruit une grande partie des peintures 
et dus inscriptions. L« photographies de deux des portrait» oui subsistent sont 
jointes il la lu lire de M. Fouquct, ainsi que le inique ePurte des épitaphe*, 

M, Simeon Lu U a, nu nom de lit Commission chargée de juger le concoure ouvert 
pour le prix ordinaire, sur Y Instruction Jet femmes au moyen aW, annonce qu'un 
seul mémoire S été fournis a l'examen des commissaire» ;'îi ports pour devise une 
phrate commentant par ces mots ; Ad hue tantum tibfralu actes, etc. La commission 
ne décerne pas le prix, Une récompense de 1,000 !>., à titre d'en cou ragomoill. Sera 
ecccrdre a I auteur du Mémoire, ail se fai! eonnsitre. La question n'çst Pis main- 
tenue au concourt, * 

M, Delisie, au nom JeU commission du prie Deklande-Guérineâü (pour un ou¬ 
vrage relatif aux etddce du moyen Agei, omianceque Ja commission a décidé Je 
décerner «prix à M. Julien Hairet, pour son ouvrage intitulé: Ouations mèoviu- 
* ,eN * ei > H V ,i La cornmiwesh. a regretté de ne pouvoir réqomwnser deux autres 
ou warcs quelle «partie Lthirement remarqués, le Afcirrrf de dJnmwlt ccuwnnjj f 
*1 J S ^ L P * U 9 u , c F m ' * [ Parlement de Paris, par M. Félix Aubert, 

M. Théodore ftemach utt une communicetion sur Je p'crc cl k mère de ilithrïdatc 
Eupator, roi du Font, l'ennemi finaux des Romains. Un ne sait presque rien daâ 
commencement* du régné de « ro. et l'on ignorait même i usqu'i ^ les nom* e"sets 
de ses parents, Appien seul du nue son pire s'appelait MfihTlJate fvrergùte, ci fut 
le premier roi du Font qui lit allumée avec le» Romains. Quelques découvres ré- 
etntfiâ pÉirniellenï de tocupkier ut te î ndiatiOb s 4 rtr 

1 ° (jnc bçlic médaille d argent révèle l'existence d'un roi dg Pont oui porto les 
nom* de Mithridate Philopnor Philaddphc. ^ p r ■“ 

»• Une inscription bilingue, en grec et en latin archaïque, trouvée i Rame, men¬ 
tionne un troué d alitai,ce entre ce mime Philopator PÏlikdeiphe n tus Romains 
Ce document, si on le rapproche du témoignage d’Appien. ne peut être rapo^U 
quau pere du grand Mandate, Ce pnnee avait donc eu Successivement piusteurt 
surtioms, À KHI «Vertement, il avau pris ceux de PhÜCjMtor et PliiJadefpt* en md- 
moire des deux rois ses prédécesseurs, «n P èr e et son frère Phirnaec l» Sus 

dtre , sîenWMuf. ISiSnee WnctW!,r « *»i décerna celui d-Eve^r*, Veat-à- 

ï VaJ ^ irt B l “ n d ,? flt,e Ic Périrait et le nom de k mère 
du meurtre deson mari,, fut jetée par son tik dans une pri^n où elle mour^ 



Catalogue des wdimfcntj grec J des bmothiaues Jet Pâri^aâi'aueé 
Cliques notes sur les matmScrittçrecs Je Lty-de (extrait duCenli-alblaU f,h- Bitîil- 

d 7 'aHiJéé* B,bl,a X r *l’ kte ^grenur Je Fame’e t&sjcl 

Julien Havet. 
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rcS’ond^^intes" mtmbrt riiidlnt de U Soeîlil “ cl M ' «socié cor- 

b ?^ n Je communique h fa Société la photographie d'une fculniure 
Füaîdî; dfc0U,crU! rïfsmffle( « Jilns la scpufiure du JÎ*i de l'Aveugle à Colk^ïtt 

qu'il . r«uiriilM. U îrI il ": e u e M ' de L#ü,ièr î «litîve à d« înKripüoiis latine» 
™ A 1 * 1 . 1 (Corse : fl communique le» photographies d'un sarcophise 

P°S nte îne C inLV A r'? "- 1 d(i Ji ^ UrC , J " c a ' A P™™ («nlon de Vuu 3 ? | 
P eitnte Une inscription latine trouvée dans la commune de Chignon (Loire;. 

l‘vd- COlltïl.t, 


Ig Propristaire.Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Pur. impriment de Marchetibu Jîtr, beutcturd SaraJ-Laurirti, jj 
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*T L1 “* liMS 1 nS - SïTJîatTT . Lti monde ùccuîlc. - uü* Anthologie de Vaïlabha- 
JftVa P p, p. Petpbsox üt Sciïuli^ Les sources J es bsogra- 

p 1res d Arafjs cl de Clé* tflê ne - — i iS + Moküsen et Maëiu ua aiiT T Manuel des 
«îUk|Uites rompues, iraduit sou a h direcLÎoc, de G. HrarèaT; Mommsen, Le 
tlron pub]se ramais. traduit par P, F. Gi n a. wt>. — ncj. Chronique de Morde, p. p* 

. - MhL “* J ‘T[0. ~ e jOr AjTUEi^LEh Les explora'ions au SéïïegaL — Chromquc, — 
Académie des Ins^riptiona. 


ic?- . , P, SÉjrNeïT, piom1i h ûcculro* hypnOEisme irnnsfiemEani eu ûikiir, 
xi *i-l l: l i de ran^Ltls avec approbation de friucnr pir F, K. Gatoriau. Paris, G- 
Carre, BruïçÈks, A. Manteaux, i%, jâ-tf p ïïïv^; p. 

Ce périt volume est consacré en partie I réfuter les accusations dirî* 
gees contre M BlavatskyJ un des chefs de l'école thêosophîque, en par-» 
lie ii raconter des phénomènes de clairvoyance, de matérialisation d*ob- 
jeis, de cqï respondance â distance par des voies invisibles et par des 
agonis surnaturel Les doctrines de ta secte, celtes du moins qu'elle a 
bien voulu communiquer ans simples curieux, n'y sont pas exposées 
ü\ cc assez de délail pour que je prenne occasion d’en donner un ré¬ 
sumé plus csacc que ceux qu'on a [us récemment dans des journaux 
quotidiens. Je me bornerai d dire qu'elles méritent d'attirer L’ûUentitm 
plus qu on ne serait tenté de le croire au premier abord : quelques-unes 
d entre elles renferment une part d T idécset de théories très anciennes* 
dont if ne serait pas difficile de reconnaître les analogies dans les relï- 
gious de 1 Orient ancien et dans ks conceptions de la magic égyp¬ 
tienne. 

G- Maspero- 


lifl — TIiq util)kiA«bicdvft]l ùf Ediied hy Pater Pet£R îos; t 

Elphinstgne PrafclJoF gf Sintlri l r anJ PaSIüIï Dubü^pkaiacm r &on of hiriJit 
raji]jia K onc ot tbç patidhs attache J. to The court cf tbc Maharaja gf jéyporc, 
(B&lnb.iy Sanskrit Seriez n" xxxi). Bombay, Education. Society'* Preste., Llyculifl. 

iS&i. ix-i|i-6j3.io 4 pp , fa-g. 


Les premières informations sur ('Anthologie de Vallabhadeva sont 
dues à M. Bilhler qui, en t^y 5 , en avait trouvé trois manuscrits, dont 
un fragmentaire, au Kushmlr. Dans 5011 Rapport l , l'ouvrage était uttri- 


1 . Jovnu o/tke Bombay lirait nfthe Boy. ,4t. Sùc, Extra Numttr, iS 77 : De- 
ykJR+pvttfa rttriilitjwl */ smkrit MSS. mjJeinKMr, Rxjputo^ 
md Central Indki, &y D* G, BàftUr; p. Gi ti xiii. n * soj-iüS, 

Nouvelle nfrie, XXUU 
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buclÇiivara. En M. Au Fretin donna quelques extraits de ces 
manuscrits dans les Indischû Studim l , sous le nom. du véritable nu- 
teu r T YfiHttbïiadeva p En même temps* M. Peter son eu trouvait un ma* 
nuscrit à Jaypour* en la possession de son collaborateur actuel, Je 
pandir Durgàprasâda, et il en donnait une notice étendue dans son 
Rapport publié dans le Journal de la Société asiatique de Bombay s - 
L'année suivante, H en obtenait un nouveau manuscrit A Alvar. C’est 
sur ces deux manuscrits de Jaypour et d^Alvar* dont le premier est 
également de provenance kashmirienne^qu’est basée h présente édition. 
Les deux manuscrits complets de M, Bühkr, retournés d’Europe dans 
1 Inde sculetncni après l'Impression du texte* n'ont pu être UCiJUês que 
dans les notes* La publication est donc un des fruits déjà nombreux de 
celte admirable enquête des manuscrits de la présidence de Bombay, si 
bien commencée par MM. Bühler et Kielhorn et si dignement pour* 
suivie par MM* Bbandarkar et Pererson \ 

On ne sait rien de précis sur le Ydlbibhadcva, auteur du recueil, si 
ce n%i qu'il a écrit au Kaàlimir, à en juger par la provenance des prin¬ 
cipaux manuscrits cl par la nombre des poêles kasbmîricns dont il cite 
des vers, et qu'il n’est pas antérieur au milieu du xv* siècle, puisqu'il 
mentionne une attaque du Kashmïr par un certain Mïr Shah suus le 
] 1:300 Je Shah à b-cd J in (mprt en s3jz AD.) et qu 11 !! emprunte des vers 
à Çrlvûra ce à Jonajûja, qui fbrîssajetit sous Zqin-allb+eddiït (1416- 
146b AD.). Il est distinct, par conséquent* d'un autre Valkbbadçva, 
également kashmirien* qui vivait dans la première moitié do n* siècle 
cl dont on possède un grand nombre de commentaires ** — Le recueil 


i , XVI F p. aoç), 

Sj Extra Kamber f : Betaiitd Report 0/ Operations in starch 0/ Simskrit 
MSS. in Hiâ Bombay CinU, Augmt iS-Ss - Mjteh *Sü3. By Pra/ttlor Fi ter Pe- 

tfrSùtt j p r Jo-43. 


3 , Puur la part de M, Tatwn t voir, autre ic Rapport dê\h mcnilaan^ celui de h 
campagne suivante, éjgale me ru publié comme Extra N tint ber dans Ec Journal de 
lïombay, 1 B£| - A Second Report of Optra lions in seareh ofEawkrît MSS. in tke 
CircUAprit i333 - Mar ch td3 4r J3 r Prof essor Peter son. Os d ÜU ï rap- 
porrs imbîis aur l fi aiodclc de ectoî Je M. Bühîcr. lent flccampagnes de copieux 
ci ira us ei abondent en donnas pr^icUîcs., entre autres s^r Ea H itéra turc des Jtî- 
n * iu L - a Æjfjwj fj de M, Eîhandark^rp moins et en Jus, mais fl J nu râbles par In précL- 
Btori ct la sûreté des informations* AOnt publiés en une série de pièces officielles 
spéciale. JUrpctana ici une autre enireprlie* déjà annoncée dans cette Reme {Chm- 
m ^ ue du 10 mai itiSta) cf qui sc rattache par dçg liens étroits à ccs frUiEueusca 
campagnes 1 ta créuion à Uambjy de la K^yamttà, fecuell mensuel gui public, de- 
^ “'* A * '" ei ‘ * Lr dy& textes rares et inédits et dont i'un des directeurs en le 

F^nJn Dur & a P t*i 4 da, k ec|f» 1 »nit=ur de JL Petsrson pour la Sttbh.hhiuiwtl. 

ï" r m Obymm, I, P . 1 S i. !oï . lî4 . H n'cu jh iflr 

• - ' * ‘-ûinmentaires soient du Vallabhadcva, gmnd-pirede Exavyafn. qui 

mÈmE ^ soi « n i tou* du nicma auteur, Cdul du Kvmdia- 

iSr^r™, 1 : ; ïuvit f un r . 40 - 

■1 Vmi d B f, Up 'î 7 t f. a . ‘ rto,(l,< an 'fi«u« »u ïiv» iitelc. C’en à cct «nd«n (ou 

ic- ut L-1 l 5 / ,cni 1 abhjJcsû ^ éditeurs sont d'avis ^attribuer 1rs veFs 

re ‘“ llül ssui “ ncm 1* =t d.H d'a« !ri * auLUoUtEi». 
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lui-même se composa de 3 >527 stances distribuées sous 10 r rubriques 
qui cm brasse n i 1 peu près tout le chaasp de la poésie lyrique ci senten¬ 
cieuse des Hindous- Beaucoup de ces stances sont anonymes : les au¬ 
tres sont empruntées h plus de %6o poètes désignés pur leurs noms et 
surnoms, depuis Vyàsu et Vülmtld, jusqu'à des auteurs du xv* siècle 
ûUp peut-être, plus récents encore. Elles ont fourni 579 pages compac¬ 
tes de texte et sont reproduites avec cette correction exemplaire qui 
distingue les publications du Bombay Sériés. Les notes, 104 pages en 
petit caractère, sont renvoyées h la fin du livre. Si elles ne peuvent pas 
tenir lieu d'une traduction, il faut convenir du moins que les éditeurs 
y ont fait leur possible pour éclairer ks difficultés de toute sorte que 
présentent ces petites compositions isolées de leur contexte et hérissées 
d’nIluttons. Le volume comprend de plus un index alphabétique des 
commencements des stances, une table des 101 rubriques sous lesquelles 
elles sont réparties, une liste des passages que les éditeurs ont jugés 
Corrompus ou pari kulière meut obscurs, et un index par ordre alphabé¬ 
tique des poètes admis et nommés dans 3 c recueil* C'est snr ces deux 
derniers suppléments, comme les éditeurs nous y convient eux-mémes, 
que nous allons présenter quelques observations. 

Comme toute anthologie sanscrite qu'on ne fait pas soi-méme, la 
SubhàsUâvaii est un livre difficile. La plupart Je ces » joyaux de dic¬ 
tion * ont éié choisis en raison meme de la subtilité do la pcEisée et de 
son expression alambiquée. Ce sont des eocicetii, et, bien qu’une stance 
sanscrite perde moins qu'une autre a être isolée, ce n'est pas toujours 
impunément qu'elle est arrachée de son milieu* Delà, même sans comp¬ 
ter les corruptions toujours possibles du texte, des obscurités bien faîtes 
pour rendre perplexe. Faut-il corriger ? Faut il avancer quand même et 
faire une concession de plus à l’euphuisme hindou? Ces difficultés, un 
traducteur est obligé dç les aborder de front; un commentateur peut se 
dérober. En dresser la liste bkn en vue, en tëce des notes, afin, comme 
il est dît dans la Préface, * d attirer sur elles le feu de la critique p t est 
un acte dç franchise et de probité littéraire dont il faut savoir gré aux 
éditeurs. J'aurais désiré pourtant quelque chose de plus : je regrette 
qu'ils n'aient pas discuté plus souvent dans les note* les passages ainsi 
marqués, qui ne sont pas toujours des loci desperati, comme je vais es¬ 
sayer de le montrer en examinant les premières de ces stances dans 
l'ordre même de la liste, 

N* 1 — se é 4a. La stance me parait claire, plus claire que beaucoup 
d'autres* par exemple, que 4t t qui précède immédiatement, et dont il 
n'est rien dit* ni dans h liste, ni dans les notes- C est une scène de dé¬ 
pit amoureux entre Krishna et sa maîtresse* probablement Râdhà. La 
jeune femme vient de surprendre le dieu implorant en rêve une rivale : 

* -k te surprends infidèle, et ce serait à moi de te donner des preuves 
(de mon amour) ! Que h bergère du Yraja t'accorde ses faveurs] dit-elle 
à Hat 3. 3c couvrant de confusion s. Le vœu est ironique, ce qui nvm- 
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pêche que la pièce soit rangée parmi les dpiwcams/, les paroles de 
bénédiction et de ban augure. Cela montre que ces JIvisions ne doivent 
pas être prises trop â la rigueur et que, par conséquent, il n K y a rien â 
ajouter ni à reprendre au n* 3 de la liste — st. 95* La question que lu 
main droite, au moment ou elle tend Tare, est censée adresser à Ràma : 
* Je vais trancher Iss têtes de Râvuffo; La ut-il? 1 * est précisément 
J r dçiï*Yücas cherché, 

N :j! 2 = st* 7c* La difficulté est expliquée dans k note, Seulement la 
rivalité de Pàrvatî ci de Sandhyu rfa rien à faire ick Il skgît unique- 
mem de la double nature de Ci va, dont la moitié de droite se recueille, 
prie et bénit, pendant que celle de gauche se démène furieux menace 
et tue. 


N°4^st + 191. Les leïtres qui figurent un vers volé et introduit 
frauduleusement dans un poème, sont comparées à une noire rangée de 
fourmis, bêtes malfaisantes, qui détruisent, comme chacun sait, le mi-* 
lieu où elles pénètrent. Le seul mot qui puisse faire difficulté est asikâ- 
tmâmhajanhuva c né en quelque sorte du vice de ne pas être û k vraie 
place * 3 épithète qui peut paraître maladroite, parce que ce n'est pas de 
cette façon là que naissent d'ordinaire les fourmis. Aussi rameur a-t-il 
pris soin d'ajouter ira * en quelque sorte i, et, par excès de précaution, 
sestul ménagé un double sens. En effet, l'expression signifie aussi t né 
en quelque sorte d'une humeur corrompue, parce qu elle est hors de 
son vrai siège Pour cela, il faut se rappeler que, avant qu'il lût volé, 
k vers était du pnud/ia du r: miel >,ci que. comme toute autre ver¬ 
mine, les fourmis sont censées nuks de la corruption des humeurs. 

S* 5 - sc. 4aT- Ici ki fin de La stance est vraiment inintelligible. Il 
s agU de k conduite des fourbe, qui ont un sentiment sur les lèvres et 
un autre dans Je cœur, et cette conduite est illustrée par une comparai* 
son r La première moitié du verset est si claire, qu il but s'attendre à 
trouver k deuxieme très difficile. Cependant ou a beau la retourner 
dans tous les sens : telle quelle est, il n y a rien à en lircr. Il faut es* 
Sü^cr de corriger. On obtiendrait à la rigueur un sens eu changeant 
dhurî en dmmi et en le réunissant au composé qui suit : dhunipayah- 
prfitïbimbam îva t * comme l'image reflétée dons une eau courante * 
une pareille image étant particulièrement instable. Mais la conjecture 
ne me satisfait pas, ci je nie demande si, dans dkuri . il ne faut pas cher¬ 
cher le nom sanscritisé du Thar % le d ései'l indien. On aurait alors: 
* telle csï k conduite des méchants, sans consistance, sans moyen pour 
J affranchir (et aussi 1 sans bateau, vitâmba *), comme 1 image de J “eau 


tWB “ esi 14 a* m*. peut-aort rmt- 

w v' ,, V Lts SPOüpM «JW cl U tanfondent ficïlnmsm erT J;rUurtf 

**" m i0nl *'«*-« ' « 

" dîUÎnSUent *" ~ ^ 
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dans le désert ». Il va sans dire que je ne donne h conjectura que pour 
cc qu'elle Vaut. 

N" 6— st. 463. J] est difficile de dire au juste quelle espèce du ron¬ 
geur est désignée par khtiUÎkhli, cette c Taupe à ciseau (?) ;■ qui habite 
dans des trous au pied des arbres. Siraît-ce 3 a CQuniliêrg/ Mais e'esc 
aussi là le seul moi obscur de ce morceau bien tourné, oü il y a à rele¬ 
ver encore la jolie expression de pindîçûrQtd f dite du parasite. 

N* 7 = sc- 604. La première moitié est un avertissement donne an 
l:un de ne pas traiter U nuée d'orage p comme il a traité les éléphants. 
Je prends la deuxième moitié comme étant la réponse du J ton : * L j 
brisure des membres que lait prévoir, par ces grêlons, cette montagne 
fendue par Eu Foudre* me préserve à elle seule de la diute réservée à 
ceux qui sont trop prompts à bondir >. Le 4* pada me parait amphi¬ 
gourique plutôt qu'obscur : FanionceElément des mots y est voulu, 
afin dû retenir plus longtemps le lecteur sur les fausses pitiés où rem¬ 
ploi dt patana doit forcément l'attirer. Maïs d'autres interprétations 
sont possibles; par exemple, en prenant palana métaphorique ment : 
* ... me préserve de retomber à l'avenir dans la mauvaise disposition de 
ceux qui sont trop prompts à bondir». De toute façon, les éditeurs nous 
devaient un commentaire. 

N* S — si, £07. Tome la stance est abandonnée comme obscure. Elle 
me paraît pourtant suffisamment claire : elle Je devient même tout à 
fait, si, au 4* pàdu. on change laàJIhTm, gênant parce qu'il signifie sur¬ 
tout un gain acquis, pa*ié. eu lnbhj'am a , un gain possible* futur : 
a Le lion régne sur le désert des montagnes. N'en sois pas irrité, 6 roi ! 
considéré plutôt quel (maigre) profit et au prix de quelle âpre poursuite, 
tu pourrais tirer de ce {prétendu rival) qui iTcn veut qu'aux clé- 
pSia ht s, » 

N u f)=s t. 61 r* Jdlimdmsam du i cr pàda est donné dans la Hâte 
comme asphaia « obscure *, et dans les notes comme un « mot in¬ 
connu *.IE n'est ni Fun ni l'autre. Mdmsa nvee 3 e sens de * pulpe d'un 
fruit 1, esc bien connu, ci jéfs « une sorte de concombre* trjcosanthes 
diœca, Rùxb t 1, a déjà passé de FAmarakoslia dans la 1 rt édition du 
dictionnaire de Wilson. 

N* 10 =2- si. 611. Je chercEie vainement ce qu'il peut y avoir d'obscur 
dans la deuxième moitié de celte stance : ^ Le lion (qui. dans la pie* 
mière moitié, vient d’épouvanter par ses seuls rugissements les trou* 
peaux d'éléphants-, dont Je monde entier connaît le dédaigneux cou¬ 
rage, se dérangC't-il pour des chacals, dussent-ils fatiguer les dix ré¬ 
gions de l'espace de leurs hurlements continus? » Le scrupule des édi* 

1. UccaihjPajfc en a tort écrii an deux iviQti. 

3. L;ii correction en graphiquement légère en écriture o.'i jJj. Tnu% anwï légère 
s-rau celte J* tdèJliàtyam anu tartaur, au Lieu dû Libdfmm vyawttokufcnA . Mais 

mmasti de t rait être reporté sur dntyatiun et l'emphase Je tvtuafoj deviendrait 

bien lourde. 
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leurs porte-t il sur samhatabhéŸato i qui peut s'entendre presque 
Indifféremment des chacals r attroupés *et de leurs hurlements ■ inin¬ 
terrompus? p Ou se seraïent-iEs laissés arrêter par klî^yatm dans le sens 
de kliçttütsu? Bans ce cas t il fallait le dire en note et, au besoin, corri¬ 
ger; car Je sens ne saurait être douteux. Mais il v a des exemples de 
kiiçyati avec signification transitive : voir Lurtide kiic dans le premier 
supplément de Bühtllngk et Roth et dans leur dictionnaire abrégé, 

N* 11 = st* û?8. L'objection des éditeurs porte sur çjingdriŸ£$hû\i t 
qui serait asphma. La stance décrit les allures extraordinaires d'un 
mile d h anlHopeet les résume en disant qu'il est çtîngdrivêshà qu'il* se 
comporte en amoureux ï t eesr-Æ-dire que son allure est correctement 
conforme u celle que la. poétique hindoue prescrit pour le rôle de l'a¬ 
moureux. Impression est donc parfaitement justifiée, et U correction 
proposée eu note, çnngavlçeskah * qui a de belles cornés ï s est absolu¬ 
ment inadmissible, ne serait-ce que parce qu'elle viole Ee mètre. Il y a 
bien tîn point obscur dans la stance* En l'absence du contexte, on peut 
se demander si cette h bien ■'aimée aux grands yeux qui est J a cause 
de ces allures, est une antilope femelle ou une jeune femme, par exem¬ 
ple Pârvatï. Je pencherais pour b dernière supposition, b première 
étant un peu simple pour un bd esprit hindou. Mais quelque parti 
qu'on prenne, eda ne change pas un iota à la traduction. 

^ 12 — st, 6 jj. t Que le jeune oLtaka satisfasse donc aujourd'hui 
le désir de sa tête qui aspire toujours 2 s'élever au plus haut! Mais il 
ne veut pas lui (faire} ce (plaisir}. En effet, l'espace n'est-il pas, dans 
toutes les directions, rempli d h unc eau pure, fraîche et douce? 1 
au 3 * pâda, où les éditeurs voient une corruption, est le génitif bien 
connu de la personne au profit de qui quelque chose se kit : mot i 
mot « il ne veut pas ce!a pour elle ». Ou sait que le câtaka est repré¬ 
senté le cou toujours tendu et le bec ouvert, dans 1 attente des premiè¬ 
res gouttes de pluie, le seul liquide que I'oiseatl veuille boire. Aujotir- 
d hui, que la pluie tombe à verse, il n a pas besoin de Se donner cene 
peine. 

N* 1 3 — st. 760. Encore un* stance que les éditeurs abandonnent 
sans autre explication, comme asphuta, J accepte leur leçon; je n'es¬ 
saye pas, comme on pourrait en être tenté, de lice caran au 3* pâda, ni 
découper autrement les mois, le vocatif étant nécessaire; je con¬ 
serve è tjihdpi Je sens ordinaire de * néanmoins* tout de même » ^on 
pourrait k prendre comme équivalent de tathd taj f et, comme l empê- 
chement auquel il répond, ne se trouve pas dans ce qui précède, je le 
cherche, comme ecb est permis, dans ee qui suit; je le trouve un peu 
loin peut-eue, pas trop pourtant, dans les génitifs qui terminent le 
vers et qui sont des génitifs absolus, et je traduis : 1 Puisque répu¬ 
diant en apparence] les instincts (cruels) de la propre espece, tu veux 
tt faire prendre pour un htnma S s tu nas qu U faire étalage de dévotion, 

t- Jfarfljj, une espèce tfeie sttifigc «t aussi du nûmj rfc l'aÉcèld tsl le aym- 
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à héron. Gela te réussit quand même, bien que ks hommes en fnssenc 
tout autant *, 

N* 14 = st. 770. Le kdka * 1 * 3 vienc d'étre décrit comme réunissant eu 
lui tous ks défauts, comme 1 le fruit arri vé à parfaite maturité J.- l'ar¬ 
bre du péché Après quoi, la stance ajoute : a Eh bien, ce dont (Ce 
malheureux) a honte jusqu’à en être malade ee 4 tomber eu pâmoison, 
c'est le | fnair) luisant de sôn plumage, qui est (pourtant aussi) la li¬ 
vrée du kokila {l'harmonieux chanteur, aussi aimé, malgré sa couleur 
noire, que le kâka est honni) ». Je me demande ce que ks éditeurs 
peuvent trouver d'obscur dans ks mois soulignés. 

N u ih = st. 771. Labdhdnvajrem serait asphuia. il est parfaite ment 
clair et à sa place, il signifie * qui a trouvé une !iaison p un point de 
contact entendes n un moyen de s'introduire u dans la maison, 

N g ~ st. 775. La première moitié de la stance marquée comme 
obscure, énumère ks mérites que le kâka se vante de posséder- Parmi 
ces mérites, il rvy en a que deux qui puissent faire difficulté : i u le 
kaka est né * le jour du yugu ». La difficulté est levée dans Ja note sur 
la stance suivante; 2* il est * issu du seigneur des Marins 2, écsl~£Küre 
d’Indra. Pour cette prétention, il suffit de se rappeler que kdka a pour 
synonymes aindri et çakraja. 

N* 17 =st. 776. La note noua apprend que k dernier jour de xMâ- 
gha, qui est aussi la veille de l'anniversaire du kaliyuga, on honore 
ks corneilles, c’est-à-dire qu r on leur donne double ration â FoffnindG 
du bafi, Ajouter que c’est aussi l'époque où ks hamsas regagnent ks 
pays du Nord et où ks dévots sont en roule, visitant les lieux de pèle- 
rit]âge. Après cek> il faudrait y mettre de la mauvaise volonté pour ne 
pas entendre cetïe série d T asscz pauvres calembours : < Voici revenu le 
jour de ravinement du kaiiyliga \ où les caravanes aquatiques dts 
ha m sas (et aussi * ks caravanes des pieux visiteurs des étangs sac rus »} 
ont d lapa ru, k dernier four de Mâgha, où Toi seau borgne s jet aussi 
« un brahmane borgne a, être honni et de mauvaise augure comme le 
kâka‘ f hélas I est invité respectueusement et festoyé dans chaque mat-' 
son ». 

Mais il est temps que je m'arrête. Il y a 88 stances ainsi marquées 
comme totalement ou partiellement inintelligibles- Je croîs avoir mon¬ 
tré, par cel examen des 17 premières, que, presque Eonjours, elles ne le 
sont ni plus ni moins que tous ces jeux dkspric où se complaît la pen¬ 
sée hindoue; qukn tout cas, il ne suffisait pas dkn dresser la liste; 


bde de le îaimeic* de ru£ruç quç fijÀj. la héron, est Le lypc et un des synonymes 
Je V hypocrite. Le lEiacc joua sur ceuc synony mie. 

1. La csrnetllc, type du digarnear envieux, médium et etlrunië, 

s. ^oEe^ qui L'anniversaire nV-si pu prêt isêmfilit celui il'ün événement heurts»* 
ce que praveça est lUKqnible d'être pris en rnmvql» y j u. 

3 , C'est-à-dire k kilki. La carncilLç est borgne clic* les lïimJQui, cufnuic feeiche* 
nnuG sou é^ui valeftij la pic. 
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qu'il fa!fait Jcs accompagner au moins d’un essai d'rnierprétiitîûrt, En 
cherchant bien, les éditeurs auraient presque toujours trouvé. 

Je passe â leur deuxième supplément, la liste alphabétique des poètes, 
olî ils se sont proposé de « rassembler tout ce qui est connu de ces per¬ 
sonnages et, autant que cela se pouvait, toutes les conjectures ayant 
quelque vraisemblance qui ont été faites ù leur sujet ». L'utilité d'un 
pareil travail n'a pas besoin d’étre démontrée. Quelque opinion qu'on 
ail des mérites de cette poésie, et j’accorde volontiers à M. i’eterson 
qu'elle est loin d être toujours méprisable >, il n'en est pas moins vrai 
que, pour nous, les recueils du genre de celui-ci valent avant tout 
comme documents historiques. Ils complètent, confirment, parfois 
contredisent les données venues d'ailleurs sur l'histoire littéraire de 
l Inde, et il est permis d’espérer que quand 011 pourra en comparer un 
grand nombre, cette histoire présentera quelques lacunes et quelques 
obscurités de moins. La Subhâshitâvalï est trop moderne, il est vrai 
pour rendre de grands services comme crible chronologique. Mais sa 
valeur n’en esl pas diminuée comme témoin de la tradition et, d’autre 
part, par son ampleur, par le grand nombre des poètes qui y sont dési¬ 
gnés par leurs noms et surnoms, elle était particulièrement propre à 
fournir la base d'un répertoire semblable. Celui qui nous est donné ici, 
comprend, pour chaque poète : une notice, quand les éditeurs ont pos¬ 
sédé sur lui quelque information; fa liste des vers qui lui sont attri¬ 
bués dans le recueil ; îc renvoi, autant que faire se pouvait, a. l'oeuvre 
d ob les vers sont pris; l'indication de ceux de ces vers qui se retrou¬ 
vent. soit sous le même nom, soit, ce qui arrive souvent et qu'il n'im- 
pormit pas moins de constater, sous un nom différent, dans d’autres 
anthologies ou dans les traités de rhétorique; enfin, la liste des vers 
qui. tn dehors de ses «livres connues, sont attribués au poète ailleurs 


I. Jt. Peterson, car c‘est lui, je pense, qui tient ta plume dans la partie anglais 
de volume, aurait pu examiner plus sérieusement eette question, puisqu'il a tsnr 
fait que île la soulever. El croit tu résoudre en opposant à ont boutade de M. Uail 
fui le à tout autre propos, un choix tic citations qu'il accompagna de ntpproche- 
meniH. soit avec ta poésie occidentale, soit avec l'Evangile. Ces derniers uni même 
scandalisé, parait-il, quelques S mes pieuses dans l'Jnde. Des rapprochement* sem- 
L'ables se trouvent aussi dans les notes. Ils ont parfois le défaut d’être Un peu « ti¬ 
rés, piMei cheveux -, et, comme la provenance n'en est presque jamais indiquée 
laie ! .fu'li* ne fassent pas pâme de ce que tout le monde est censé savoir par cœur' 
B ‘ uîll,e un parfum de pédanterie à rebours. En général, M. Peterson 

n aima pas dite tes choses simplement. Il a de» accès de jf OT irniiW; i) aflècte les 
prédis indirects et le style à allusion, Cek ie rend parfois obscur, et l'entraîne aussi 
.1 .nre des choses inutiles. Parmi bien des exemples que je pourrais tirer, tant de 
-rr. ", qUe rr ** em VoW ’ ™ ««enterai d’un seul. Dès le* première. 

i-He kvuou T' intbrmC qll ’ CR Ja[îs Jt du Mehs- 

^ liït /r I. 11 ' r0üïe (,n brahmane lisant ,e Pandit et avec lequel 

trouer un™™,., ™ s ™WÎt. Si Le lecteur s’attend aprè» «ta à 

tout au».i étonné ‘T te " toaU * c[ U SuhM«hM«IL H sera 

c'est là U n personnage simplement dc-c'o™’ *" C ^ tlAtanl ' cn )lrt de wm P te ' 4 UÈ 





p'HI&TOncE BT D£ LTnÉfUTUItll 


4*9 

que dans la Subhdshitdvaîi, Exécuté d'une façon complexe, ce serait lâ 
lui plan admirable. Les éditeurs n*onL pas b prétention d'y avoir 
réussi du premier coup. Us se contentent d’affirmer qu’ils n’y ont pas 
épargné leur peine, et on les croira volontiers. Ce qu’ils nous donneur 
est excellent: et doit être accepte avec reconnaissance. En vue d'une 
nouvelle édition, je me permets toutefois de leur soumettre quelques 
desiderata. 

Une liste pareille est moins faite pour cire lue que pour être consul- 
ïée. C'est* en quelque sorte* un dictionnaire de noms propres, ou iJ 
importe que chaque article se suffise à lui-même* Par conséquent, il ne 
fallait pas placer sous ¥allabhadera l ou on ne les cherchera pas, une 
addition à l'article d'Anandavurdhatm et une correction à celui de 
Xayyau r ni partager arbitrairement entre les articles du répertoire et 
les notes, J es informations relatives â H dentification des vers et a leur 
mention dans d'autres ouvrages. Parfois îl y a conflit entre les données 
d un article â lautre : par exemple* Àjïtàpîdta est placé en 844 à b 
page iô s et* à la page 127, en Et 3 AD, Les traditions légendaires qui 
s'attachent à quelques-uns de ces poètes r Pâmni* Vararuri, Bhaftriliarï , 
Çtmkara* Râjaçekhara * t etc., auraient dû être rappelées, n eût-ce été 
que par un renvoi aux sources ou on Jes trouve. Ce regret est particu¬ 
lièrement sensible par rapport à Kumdradisa ci sa relation avec Klli- 
dâsa. Il y a plus de trente ans que d’Alwis, dans son introduction au 
SidaUângarâm r a signalé la tradition sînghalaisc qui les fait mourir 
ensemble et qui identifie le premier avec le roi de Ceylaq Kumâradhâ- 
tusuna; plus de quinze, qu'il a donné une analyse détaillée duJâna- 
ktk&nina f dont une traduction singliaSaise littérale s'est conservée à 
Ceylsn, — Si les éditeurs s 1 étaient bornés A discuter les noms qu’il est 
possible d'identifier avec certitude ou* du moins» avec quelque probabi¬ 
lité, il n’y aurait rien à redire à propos de ceux qu'ils ont laissés sans 
notice. Mais on trouve chez eux des renseignements comme celui-ci : 
* Takshaka. Il y a eu un fila de Bharata de ce nom- ■ Du moment 
qu'ils faisaient cet honneur à un neveu du héros du Ràniilyaita, ils au¬ 
raient pu se montrer moins discrets ailleurs. Les observations que je 
fais suivre* ne sont que des notes prises rapidement au cours d un pre¬ 
mier dépouillement 

Avddhûta; rappeler le docteur çïv.Vitc kasbinïrïcn de ce nom, avec 
renvoi a R£jttt#r m I 1 112 + — -Anondoha fRdjdnakdtmnda/Cii); cfi Râjâ- 
nabi Ananda^ commentateur du Kêvyaprvkdça (Peterson, First Ré¬ 
part T p, 1 3 -iSX et Ànanda, fils du poète Çambhu , mentionné plus loin, 
p. iîS, a rariïcle Çambhu. — Arddhy^a Kargnra; serait mieux placs 


1* U fie peut que la propasîtl^n dt distinguer 4 eux Ràjaçekara» se confirme par U 
suite, Mais, dans Fêtai actuel 4 e la quation, on H h est pas autorisé h idéaliser pyriç- 
menï et sï^npl^meni le M attendra pâli h patron du po-tie, avec Le roi de Canote dont 
ou a une in*tnpïiûù datée probablement de 761 AD, 
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sous Karpûra. En tout cas, il fallait renvoyer aux noms connus de 
Karpûra, Karpûraka, Karpûra Kavi. — Indtibhattai Indu est aussi le 
nom d'an Koshakâra. Aufrecht ap. ZdDMG, xxvni, 104. — Içdrta- 
dera ; Jçâna se.rencontre aussi chez Hjla (les lisLcs de ce recueil ne pa¬ 
raissent pas avoir été consultées}, dans la famille et dans l'entourage de 
Eûnu et comme lexicographe, — Urvîdham; est plutôt L’rvîdhaia. — 
Kapilarudraka; cf. Kapilarudra chez Aufrecht, ZdDMG. xxvn, 14. — 
KamaUîkara; le poète a le titre de râjànakn, tandis que le commenta¬ 
teur du Kdvyaprakâça est qualifié de bhaMa. A ce compte, il fallait 
aussi rappeler le Kamalàkara bhafia, auteur de nombreux traités sur la 
smriti. Le fait que ce dernier écrivait au commencement du xvu* siècle 
ne serait pas une objection, car on n'a pas de limite inférieure pour la 
date de la Subhdshiidvali. Cf. aussi IcKumalâkara bhïkshu de la V&sa~ 


■ vadatlâ. — Kruhaçm(çra; n'est pas de ]a fin du xn” siècle, mais de la 
lin du 11', — Gangâdhara * il fitIlüil aussi renvoyer ü Aufrecht, 
ZdDMG, xxvn, p. 99, H® *57, Sans sortir du domaine de la poésie, on 
a encore Gaogâdhara Kavi, dont Hacberlin a édité le Manikarvikàstù- 
tra, et Gangâdhara bhaftj, qui a commenté l'anthologie de Hâla (We¬ 
ber, Das Saptiiçûtaka des Hdla, p. xxxit). — Carpa [ îndtka ; est pro¬ 
bablement Je fameux yogin que la légende fait ministre du roi de 
Cambà Çilavarman [vin* siècle). — Jayamddhava; renvoyer à l'article 
Lolhaia, qui est Jjyamâdhavüsûnu, « aussi à l'article Vijqyamâdhava. 
— Prafcàçmarsha ; renvoyer de même à l’article Darçanîya, qui est 
Prakâçavarshasdnu. — Bhdskara; l'un des deux, celui qui est qualifié 
de jyauiishlkabhaffa, ne devait pas être laissé sans notice. — Muktdpîda 
et Afuhtakalaça ont été mentionnés par Kshcmendra, comme nous le 
savons, pour le premier, par M. Pc ter son lui-même (notice sur lAuci- 
lyâldhkâra, p. 28), et, pour Je second, par M. ScbÔnberg ,'notice sur le 
Kavj k*i ti t h à b ha m Jh, p. 8,\ - Rai Mpaka; le texte porte Ru p a k a. — 
Vâkpatirâja; il n'y a guère de doute que le prince de ce nom, qui fut le 
patron de Halâyudhfl, soit Munja de Dbârâ, — Yitavritia; M. IV 
terson avait îu ce nom dans Je Kmianhnata de Dfimodaragupta 
(Setond Report, p. * 5 ). Il est vrai que le texte publié dans ta Kd- 
vyantalâ v. 1^2, donne Vifaputra. Mais, graphiquement, les deux 
Jeçons diffèrent si peu, qu'il est plus que probable que, dans les deux 
cas, il s'agit du même personnage, un des anciens écrivains du KS- 
tnaçaslrn. — Vidjrâdkara; est aussi appelé dans le texte Çushkafa- 
sunu - Çd'Mtwrmuw. rappelcr le rijânaka Çûravurman, commenta¬ 
teur du Vdkyapaddva, probablement, à en juger par sou litre, un 

iouénr^ 1 r 5i ,5 UC liS dm * ax * Pennages de ce non, qui ont 
Undv2£ÎS- l / 1,St01 -* d “ Kashmîr - notamment le demi-frère d'A- 
gabhîma a été n!!^' C ' C ’' ” Sdrvabhauma ; le nom d'Anan- 

(xn* sicclel Ss J U j t>ar C P US iSiustre dcs ™ s ^angüvatircis d’Orissa 
varman et «nvover ?“^î ' rap P cler Vii ï 4 dhara Çushka/asu kha- 
1 .aux differents Sukhpvarman de l'histoire du Kash- 
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mir, notamment au père d'Avanti varman, Rdjat(ti‘. iv, 707, de " 
Je ns voudrais pas qu’on se méprit sur k sens et la portée que l atin- 
che aux critiques qui précèdent. Je les ai faites ÇQür répondre au désir 
nettement exprimé par ics éditeurs, qui n'ont pas trop présumé de leur 

“T* 1 ] C " cst,mant 1«* il #*i< d’une approbation banale. 

Maigre quelques petites taches inévitables, ce travail est, eu effet, cxcci* 

. . . P ar . lcr ni ™edes informations de toute sorte dont ils Pont 
enrichi, 1 ! suffit de dire qu’ils ont publié correctement 5to pa -jcs de 
ïexic sanscrit. Cest un éloge qui en vaut bien cfuutKS. 

A. BiUtTH, 


Vt l 7^ ^- SCHU^ QulM»*. Ibotll»» nnxertfkt Agl.lt*, 

M. Sdmlz se propose de compléter et de corriger sur certains points 
les études consacrées par MM. Klatt et Goitü au même sujet. Il exa¬ 
mine surtout leschap. ïlvîi à Liv de ia biographie d’Aratus et ïxx à 
™ f * d f “ I!e dî Ciêomcne. A son avis, c’est par l’étude de ces frag¬ 
ments de I œuvre de Plutarque qu'on peu, k mieux apprécier la mé- 
thode de composition et de recherche du biographe grec et celle de 

j ftu . n etIei ‘ faUie de P 0UVo,r considérer k témoignage d' A rat us et 
de I hyUrque, 011 en est réduit, dans les premières parties des Vies de 
CJéomène et d'Aratus à présenter des conjectures plus ou moins auto¬ 
risées sur les sources et l'origine du récit : au contraire, U comparaison 
devient mstruct.ve ci peur donner des résultats précis dans les derniers 
chapitres des deux biographies. M. S. croit que de cette comparaison des 
textes de Plutarque et de Pojybe on doit conclure à une plus grande 
vartece d informations de j'œuvre de Plutarque. Pourk « Vie J'Am us » 
sa source est l’ histoire de Polybe qu’il suit exclusivement, sans sW~ 
cher a d autres recherches. Quant à la dernière partie de la biographie 
de Cleoméne, Plutarque Jd composée d après plusieurs témoignais' 
sans doute il a étudié en détail les récits de Polybe, mais il a surtout 
emprunte a Phylarque, historien des derniers événements de ia vk de 
Cléomene et de ses compagnons, afin d’exciter plus vivement l'émotion 
des lecteurs. 

I- Etude des sources de la biographie d'Agh\ — On admet en 
général que Plutarque a esc surtout inspiré, pour écrire cette biogra- 
phic k des Imioires de Phyhirque, OÜ îl trouvait Je plus grande abondance 

i- \ oLi quelques fautes li'imprisnon aorèes en passant ; p. 37. ], is j: rt 
Stuiikuiumd' ; — p. jli, 1 . 14, tu JEcu de btfvre. lire afttr ; — p -SS 1 n ÏUD 
primer le pci ni et l'ali nft après BaMniuuiirin ; - P , ç„, |, , infrjl Vl '„ ,. _ 
p. 1 or, J. ft. lire JaySpfAa; - p. 10 î, I, ït l3 , au tifiü ic \^ ^ ^ _ 

P. Ji 6 , I. 34 « F- 1 17. 1 t. lit '.fflflfiWafflrdt; - p, iî 7 , J. b Uli ^ 

aWI, 





fcEŸDIË CRITIQUÉ 

1 renseignement et l'opinion la pins bienveillante pour le mi de 
gnartc Cependant, observe justement M S,, comme nous ^onnatss » 

chA ? . xv de b biographie J'Agis, nous sommes incapables de determi 
ner la valeur des emprunts faits à cet écrivain. 

Il Etude des sources dé la biographie de Cleomùne. 
clairement que les trente premiers chapitres ont été de ms, U aide des 
histoires de Phylarquc. La difficulté commence au chapitre xxs. Cer¬ 
tains philologues et historiens, parmi lesquels Klatt, Posent <J« u- 
tarque s«t inspiré de Phylarque, et aussi de Polybe dont le récit em¬ 
brassait les mêmes événements que celui de Phytarque mais était plus 
bref - d'autres pensent que Polybe a surtout donne à Pluiarque la ma¬ 
dère de son récit et que PbjUrqm a seulement été consulte pour corp- 
bîer çà et là quelques lacunes. M. S. croît, et prouve, par des «emplM 
heureusement choisis, qu'on doit reconnaître I influence de 1 lijlarqüL 
dans les passages oti Plutarque présente son récit de la meme manière 
que Polybe, mais avec plus de brièveté; Phylarque est alors la source 
commune, et l'hypothèse de Klatt est parfaitement ratifiée. La classi¬ 
fication des divers fragments de Plutarque et de Polybe qu an peu. 
rapprocher, lé tu Je des différences dans l'ordre du développement et 
dans le style même, sont fort ingénieuses (p. ïo à ig} : et l'opuscule de 
M. S. complète utilement h cet égard les travaux chronologiques de 
M. Klatt sur une époque si difficile de l’histoire. U met d abord «/Y ® 1 
R ard (p. 2,3 et a+ï les passages des deux auteurs presque ou tout U Tait 
semblables. Il cite ensuite ceux où Plutarque et Polybe, maigre quel¬ 
ques différences de détail, ont puisé sûrement à la même source. Puis 
il classe â part les développements qui appartiennent en propre a Plu¬ 
tarque. A une dernière catégorie se rattachent les versions qui différent 
essentiellement et montrent que Plutarque et Polybe ont fait usage de 
sources différentes. 

lü. Etude des sources de la biographie tTAratus. — M. b. pro¬ 
cède à une classification du meme genre et tâche de distinguer la part 
de chacun des ouvrages consultés par Plutarque. Les sources principa¬ 
les sont les * Commentaires d'Atatus », les histoires de Phylarque et 
de Polybe. On remarquera particulièrement l'intéressante étude sur le 
chapitre xxxiv (p. 3y à 3$) que M. S. croit composé à l’aide des com¬ 
mentaires d'Aratus : il y combat avec raison l’opinion contraire de 
Coiix. Les arguments qu'il invoque contre Klatt, à propos du chapi¬ 
tre xxxv, nous paraissent moins probants : il nous paraît difficile d ad¬ 
mettre que le récit de la colère d Aratus contre Aristomachos d Argos 
soit tiré des propres commentaires du stratège aehéen (p. 3 9-40] ■ Les 
termes dont se sert Plutarque nous porteraient plutôt à croire qne les 
histoires de Phylarque lui en ont fourni l'inspiration et la matière. 

M. S, conclut avec beaucoup de scus que Plutarque dut se servir sur¬ 
tout, pour écrire ses biographies, d'extraits tirés d’eelivres antérieures. 
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mais qu’a l'occasion H eut sans doute recours aux sources originales. 
Souvent il négligea ses collections d'extraits pour relire les livres aux¬ 
quels il les avait empruntés ^ de lâ t le singulier mélange de narrations 
exactes et de récits erronés qu'on remarque dans ses * Vies Parallèles ju 
L J opuscule de M. Schulz est une très utile contribution à l" histoire Je 
Ja ]îgue adiéennect de Sparte, d'Aratus, d Agiseï Je Clëomène. 

Marcel Du bois* 


ie^h — iifiiviiü-L il*-* Antiquité* ronmlnçi, par TU. MoxHGEft et i* Marquai PT, 

ir ni luit iûus la direction de M. Gasïavc Hunsbcrt^ professeur tmnofiire à L.i Fa- 
cul lü de droit de Toulouse, ancien garde des Sceaux, vie s-président du Sénat. 

— B,#* Kïx-oiE 11 u 1 iilo romain, fût Th. Momsisem, traduit par Paul-Frédéric 
Girard, proftEscur agrège h \* FiCulté de Montpellier, Tome premier, Parta t 
The ri 0 r a SS7, 

Il suffira de signaler en quelques mots cette importante publication. 
L’éloge du Manuel de Mommsen et Marqua rdt )(Handbuek der Rëmis - 
cken Alterîhünïer r Leipzig, Hirzel) n'est plus à taire* H est, dans tous 
les pays, entre les mains de quiconque s'est occupé d'histoire et d'anti¬ 
quités remit in es. C'est le livre de chevet, le répertoire indispensable 
auquel il faut recourir à chaque instant. Toutefois on regrettait depuis 
longtemps qu’il ne fût pas d’un maniement plus facile pour toute une 
classe Je lecteurs, peu familiarisés avec 3 a langue allemande. Un éditeur 
intelligent vient enfin de combler cette lacune dans notre littérature 
savante. Il entreprend de ce vaste ouvrage une traduction dont il a 
confié la direction à M* Gustave Humbert, bien connu* dans cet ordre 
d'études, par les remarquables articles qu'il fournit à chaque fascicule 
du Dictionnaire des antiquités de Daremberg et Sâglio comme prtr 
son récent ouvrage sur les Finances romaines. Un tel nom est à 
lut seul une garantie. Pour mener à bonne fin un travail aussi consi¬ 
dérable, M. Humbert s'est assuré k collaboration de plusieurs profes¬ 
seurs de nos Facultés de Droit, ün sait que le Manuel se divise en 
trois parties, La première, intitulée Rutnîsches St&üisrecht (Droit pu- 
bltc romain) et qui traite des magistratures et désassemblées, c est-il- 
dire des institutions poli tiques, représente l'apport de M- Mommsen. 
L'originalité de ce puissant esprit se déploie là comme partout,, dans k 
forme comme dans le fond. Les deux autres, duesà M* Marquardt> em¬ 
brassent les institutions administratives et les antiquités privées. C’est 
une œuvra plus modeste où ('abondance et la sûreté des renseignements 
tiennent lieu de vues personnelles. M- Frédéric Girard, professeur 
Ù la Faculté de droit de Montpellier, en se chargeant du Staatsrecht, 
n'a donc pas pris la tâche ta moins difficile ci la moins délicate. C'est 
cette partie dont le premier volume vient de paraître. Le second est 
sous presse et ne tardera pas- Espérons qu'il en sera de même pour le 
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reste qui se répartit ainsi ; ['Organisationde l'Empire, par MM.Wej® 
et Lucas, agrégés à iu Facilité de droit de Dijon ; les Finances et I Ar¬ 
mée, par M. Vigié, doyen de U Faculté dé droit de Montpellier, dont 
les connaissances spéciales se sont affirmées dans un mémoire sur les 
impôts indirects citez les Romains, couronné par l'Institut; le Culte, 
par M. Briwaud, agrégé i la Faculté de droit de Toulouse, et là Vie 
privée, àc nouveau par MM. Weiss et Lucas. Quand la traduction tout 
entière aura paru, elle remplacera avanlageusementj dans toutes les 
bibliothèques, l'édition allemande actuelle, surtout en ce qui concerne 
li première partie. Le travail de Marquardt, repris après la mort de ce 
savant, pour les Finances et l’Armée, par MM. Dessau et Domasze- 
w<ki (1B841, pour le Cnfft?, par M. Wîssowa (I&8S), pour la Vie pri¬ 
vée, par M. Mau (1886], est au courant, OU peu s 1 en la ut. On n’en 
saurait dire autant de celui de M. M. qui remonte ù 1877, Depuis 
cette époque les volumes du éToi^iusc sont multipliés et M. Mommsen 
lui-même, dans les mémoires sortis de sa plume infatigable, a en occa¬ 
sion de revenir sur quelques-unes de ses opinions premières, pour les 
modifier ou les développer, La traduction tiendra compte de ces con¬ 
clusions nouvelles en même temps qu'elle ajoutera, partout oü il sera 
possible, à côté du renvoi primitif au* recueils épigraphiques anciens, 
le renvoi correspondant au Corpus. Ces scrupules d'exactitude ne 
sauraient être trop loués, fis contribueront, pour leur part, nu succès 
que promettent il cette publication l'opportunité de l'entreprise et le 
concours de tant de talents et de bonnes volontés. 

ü. Bloch. 


— l.llti+o i\o I*** FcdlP* Oï tOïlf|ttUtP* Jpl IH'IlielpiMto dû lis UChivxit 

tompJida ji-or c-Qnun^aciiiciUQ dt dun Fny Julian. FtrranJcéÉ de Hcredia, ru^stro 
dcl Hûipiial du- S. Jahm dû Jérusalem.— Chronique de Morêo am jtnt" et xiv* sfà- 
clci P publie et trfidiiiïc pour la première Fois pûLiï la Société de lÜnenttatLiî p 
par Alfred Mobel-Fatle* Grn 5 ve et Paria* i&Sj p iri-tf, G 3 pai^s et 177 IF* 

La Revue critique est un peu en retard avec la publication de 
M. MoreLFatio, mais il est toujours temps de signaler un bon ouvrage. 
La Chronique de Morëe forme le tome IV de la série historique pu^ 
bliée par la Société de rOriâflt latin; cetie chronique présente un véri* 
table intérêt pour l'histoire des principautés laiines de Gn'ce, de plus 
elle constitue un curieux ei important monument de L'ancien dialecte 
aragonais. La préface très étudiée de l'éditeur donne tous les détail* 
désirable* sur Têpoque et les circonstances de là rédaction du Lihrû de 
ios féchos > sur ses sources et sur sa valeur historique. II Lut écrit à la 
iin du xiv* siècle par ordre du célèbre Juan Fc tramiez de Hçrcdia* 
gnmd*milire de L'Hôpital. Ce personnage est bien connu* même en 
France* ci ks documents de ce pays le mentionnent souvent sous le 
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nom de Chaste!(at h d'Emposte i du nom de la châtellenie d'Am posta, 
en Aragon* qu'il administra pétulant plus de dix ans. Il jouit du plus 
grand crédit auprès des rois de France et des papes d'Avignon; c'est 
d'Avignon qu'il gouverna son ordre pendant ks dernières années de sa 
vk, c'est aussi dans cette ville qu H il mourut en mars ! 3 q 6 . 

Guerrier actif et diplomate habile, Juan de Heredta avait également 
le goût des lettres* et si rien né prouve qu'il ait écrit lui-même, il a 
du moins encouragé tes écrivains de son temps. Grand amateur de li* 
vies* il s'était composé une riche bibliothèque de chroniqueurs et d'bis- 
lOrkns* vantée par les lettrés du temps, et A reiempk des rois de 
France, ses contemporains* il paraît avoir tenu à faire passer dans sa 
langue maternelle, ramgonais p quelques-uns des plus célèbres écrits des 
anciens temps. 

Oo possède plusieurs de ces traductions et M. MoreLFatio eu donne 
la bibliographie détaillée; ce sont J^borJ 3 ^ vies de Plutarque, retrou¬ 
vées par Ee savant éditeur ll la Bibliothèque nationale; on n T cn con naissait 
avant lui qu'une adaptation italienne de la tin du xv* siècle; viennent 
ensuite des versions aragonaîses de Paul Qrosc* de la Flair des histoi¬ 
res d Orient tPHayton, un recueil de moralités intitulé Rams de 
FlûfS, la traduction du Secretum seeretorum donné par tout le 
moyen-âge A Aristote ; une longue histoire d’Espagne, en tin La grani 
eronica de los conquîridores* La chronique de Morée publiée par 
M. M.-F* fait partie de ce dernier ouvrage; on n'eti connaît qu'un ma* 
misent; conservé autrefois chez le duc d'üsuna, il appartient aujour¬ 
d'hui au gouvernement espagnol. 

Pour donner à rhistoire de U Morée une place aussi Importante dans 
les compilations historiques entreprises sous ses auspices. Je grand maî¬ 
tre de Hérédia avait des raisons particulières. L'acquisition par l'Hôpi¬ 
tal de cette riche principauté l'occupa, en effet* durant de longues an¬ 
nées* de ï 35I à t ÎSq* et H parait rFavoir jamais renoncé* malgré des 
échecs répétés, h ce projet favori. 

Cette chronique de Marée n'eit à vrai litre qu'en partie originale; 
les deux tiers* de 1207 à x 3 lr f lOiit la reproduction du Livre delà 
conques!s de Morée , mais cette reproduction est loin d'être toujours 
textuelle ; le traducteur espagnol parait avoir eu sous les yeux un texte 
français sensiblement différent aussi bien de la rédaction publiée par 
Buchon* que de 3 a seconde rédaction en vers grecs. On a donc ici une 
troisième rédaction de cette célèbre chronique* pleine d'erreurs A vrai 
dire, mais qui n'en reste pas moins la source principale de rhistoire des 
principautés franco-grecques au xm 1 siècle, La dernière partie de la 
chronique* de i 3 ti à t 3 yy p est forcément plus originale; non seule¬ 
ment le rédacteur a dû utiliser des traditions orales, mais encore il 
semble avoir eu A sa disposition des fragments de chroniques françaises 
aujourd'hui perdues. 

Le texte aragonais* publié par M. M.-F m est accompagné d'une ira- 
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duction française aussi littérale que possible; pareil appendice n'est pas 
inutile dans le cas présent, le dialecte aragonaîs n'étant ni des mieux 
connus ni des plus faciles. On peut regretter que l’éditeur se soit dis¬ 
pensé de taules notes historiques; les travaux, de Buchan* de Hopf et 
de M* de Mas-Latrie, ont, il est vrai* éclairci beaucoup de points obs¬ 
curs de l’histoire de la Marée aux nu* cl xiv r siècles. ^ans relever toutes 
les cireurs du compilateur, il eût ptui-Étre suffi de joindre su texte un 
sommaire de l'ouvrage, donnant la date exacte de chaque événement 
mentionné et rectifiant les noms propres trop souvent esiropiésX'cst la, 
à vrai dire, la seule critique qu'on puisse adresser à M. Morel-Fatio; 
le texte aragonais est public avec le soin méticuleux que l'éditeur ap¬ 
porte à tous ses travaux» et la préface peut passer pour un excellent 
morceau d'histoire littéraire. 

À. MOUHtEïï, 


13 ck — i.fr» it^é pi ovnilouw mi Hôncfif.l t psr J, ÀNCuitn (Taris, Maisonneuve 

fsiresp tU& 7, in-13 de iL-441 p.< avec carte). 

Dans ce livre, Fauteur s'est proposé de faire connaître les explora* 
lions qui* depuis ]e vt* siècle [av. J r -C.) jusqu’à nos jours, nous ont 
dévoilé le Sénégal et les contrées voisines. L'utilité d’un semblable tra¬ 
vail n'échappera à personne; il est indispensable, comme le fait très 
justement remarquer M. Ancel le, que les futurs voyageurs sachent par¬ 
faitement ce qu'ont fait leurs devanciers, sous peine de mécomptes et 
de nombreuses erreurs. Disons mut d'abord que l'ouvrage dont nous 
nous occupons nous semble atteindre le but visé; il nous offre un ta¬ 
bleau très complet des nombreuses tentatives faites, h diverses époques, 
pour jeter de la lumière sur la carte, ü longtem ps obscure, de ces ré* 
gions 1 et pour ouvrir des routes de pénétration dans le Pays Noir. Lç 
style est net, l'exposition claire, et enrichie de citations choisies avec 
goût; eu somme, l'œuvre est recommandable â tous égards. Ajoutons 
que Fauteur a eu la banne fortune de pouvoir commencer son livre 
par une Notice ethnographique sur U colonie du Sénégal ci dépen¬ 
dances y due à M, le général Fai d herbe* dont la haute compétence n'est, 
depuis longtemps* mise en doute par personne* 

Nûqs avons cependant à proposer quelques observations critiques. 
Four faire remonter à l'antiquité les explorations du Sénégal, M. A. 
nous parle du Périple d'Hannon et du Voyage des cinq Nasamons, 
Mais tout le monde sait que le Périple n'est qu'un roman géographi¬ 
que, dû à un faussaire grec L En revanche, personne ne connaît exacte¬ 
ment la route suivie parles cinq Nasamons (si tant est qu'ils aient ja- 

lr V<nr + entre autits, k Mctnciirc de ^S, Tauiicr; (Râvwî africaine, tSSi, p, [?. 

G; mémoire a obtenu les lionncur* d’une lecture publique devant rÀcidémie 
de» Inscriptions et Bdkt-Uure». 
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matSeiiâté} et Se teitc est tellement obscur, qu'on peut aussi bien les 
faire arriver au Bahr eî Gazai que sur le Niger ’* IL tut été bon d'adop¬ 
ter, pour Scs noms propres, une orthographe uniforme; on lît p tantôt 
Surakhollë, tan lui Sarakhaltets, Pouta Djulhn et Foula Bj&hn ; 
(p, ig f 4 [ 3 66, 2-|O t 7tj$ f etc-| La consomiartce ou est rendue, tantôt 
parpy 3 tantôt par w; * {Oiwdan, p, 107; Ou&rm t p. 140, QuaLxta t 
p, 2 û6, ziq ; — et Wal&j p. 44; Wassoulou; p. 79, 84, etc.}; ii en ré¬ 
sulte une confusion regrettable. Mais ce ne sont que de très légères in¬ 
corrections, qui n tntèvciH presque rien au réel mérite die l'œuvre de 
M. le capitaine Àncelle, 

H. D, oh GHJLitiiosr, 


CHRONIQUE 


FRANCE, — M. Albert Lepéoue, professeur a la Faculté des lettres 4e Toulouse, 
envoie au BuUetiM critique J a lettre suivante que nous reproduisons : « J*aï Vhon- 
iiear de verni adresser le t* F fascicule 4e mon Corpus des d rca meri plions du Lan- 
guedœ. IL Comprend les fastes- 4e in Narbannaise et les inscriptions de Narbonne. 
Je Vil envoyé ù quelques savants et à quelques bibliothèques,, nûtammunt â ce Ne 
de. l'Université, Quand l'ouvrage complet paraîtra, il sera précédé d'une prêta ce ou 
je remercierai les personnes qui ont bien voulu s'intéresser à an sache. Je 1» prie 
de me faire crédit, mtis^ dés à présent, je ne puis passer sous silence Les noms de 
MM* Thicrs ci EkrtllCiraieu, qui ont rendu de grands Services à L’Épier aphte nar- 
bonnaisï, M r G. FrtnfOïS Germer-Durfind et moi, succédant d'une part il Edw. 
Barry, et 4e l'autre à Emile Germer-Durand, nous noua sommes associé* pour la 
publication de ce Cm pus. M. F- Germer-Durand sç charge Je Nîmes cl du S»-LlA- 
guedoe. Je publie Les inscriplions 4ç Narbonne, Perpignan. Carcassonne. Toulouse 
et Béziers. M. A U mer a dessine Les Inscriptions do Narbonne. hL Privât ne Parait 
pas encore appelé» sur ma 4 e ni an de » à nous prêter ion savant concours, quand il 
m'a confié son manuscrit dont j'ai pris copie, IL éinïi prccieui, et par l'exactitude des 
destina» et par fordre dans lequel les testes étaient classés. Jonc me suis pas con¬ 
tenté Je collationner et do vérifier les documents que j'avais entre les mains; j r üf 
mis provisoirement de edtécû travail préparatoire El j'ai copie moi-même toutes les 
inscriptions. Ainsi Ëd w. Barry, M* AlEmer ci moi, noua avons charnu accompli 
notre tâche en entïçr r et le publie on quelque sorte une photographie clichée □ L'aide, 
des trois éprouves différentes. M. Privât m'a puissamment secondé dans mon ûtuvfd 
eu mettant à ma disposition un grand luxe de caractères. Je suis le seul auteur des 

t, Hérodote no disant pas combien de temps les Nasamons marchèrent dans la 
direction Nord-Sud, puis dans la direction Est-Out$t, les éilcvents du problème 
font presque complctemenE défaut. 

s+ Il êaraii bien temps de renoncer h Remploi abusif de cçttc lettre W p qu j nkst 
pas française, qui re prononce tantôt v, tantôt cir p et qui mei si Souvent dans l'em¬ 
barras les lecteurs- qui n’ont pas le bonheur 4Mtre polyglottes. Le Dictionnaire cte 
FAcaJéuiie française de s$ti n'accordait à cette lettre que trois mots ; (Wigh, wisk 
et wîski] c'éuit déjà une fâcheuse concession; le mal sésl bien augmenté depuis. 
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conîtnentiires et des inductions; ou verra* en tes examinant que M. Ail mer. qui 
les a relues. m'a souvent communiqué de bons avis utile s ii la science. J'ai le nu h 
marquer* en donna ni il mes chapitres dût e ci tes français, en écrivant Narbonne -ci 
non pas Narbo-Martin* r que je ne voulais pas Faire œuvre de géographe; le temps 
m'aura U manqué, Dans chaque localité, les Inscrip lions sont classées suivant Tor¬ 
dre adopté par k Corpus, mais j'ai tenu aussi â ce qu'on lût quels monuments d'o¬ 
rigine diverse figuraient dans une même ville, dans un même musée. Quelques nu¬ 
méros supplémentaires, quelques -notes m r smt permis d'accomplir cette double 
tâche. Le corameucerncril du volume qui vient de paraître est Imprimé depuis long¬ 
temps, Las Fastes surtout ne sont pas tout è fait eu courant de la science ; fç Ferai 
paraître un supplément devenu nécessaire, & 

kl. Henri Dkgî*t a publié un €atelagnc dus manuscrits grecs des Biblioîftè- 
quçs det Puys-Pm awee quelques notes sur les iFiJFrîrjfriii grecs Âe Leydt. (Extrait 
du Cenîratblûtt fûr Bibliothekswesen (Leipzig, Otto HarrassawitE. 1*87, in-S 1 du 
jû p J. Il nous apprend que les manuscrits grecs aujourd'hui conservés dans les bi¬ 
bliothèques publiques d« Pays-Bas, si l'on excepte la bibliothèque de 3'Université 
de Lcyde, sont au nombre de tJ 3 volumes, répartis dans cinq villes diiïérenies : 
Himftfvfciïïi (Bibliothèque de l'Université, g msa ; Bibliothèque des Rcmonslrants â); 
Ütvtnter (Bibliothèque publique, i); £J Haye (Bibliothèque Royak p G; muEca 
Berman-WtsErcencn* 3 j: Leeuwarden (Bibliothèque provincial de Fri se . ni; 
Utrccht (Bibhûtlicquc de lUïmcrité, 3a). H noue apprend aussi que li bibliothè¬ 
que de TUikîversïté de Leydc possède à elfe seule environ 3 77 manuscrits grecs dans 
les JUlercnCs Fonds de la. Bibliothèque publique, de Joseph Scaügcf. de BrOnuvunLurc 
\ulcankus et d l&Aac \ osai g 5. Kit attendant que U bibliothécaire de njnivcrslsé, 
M. Du Rjçu, secondé par M. de Yn», public te cRtalogue dé;aillé de l'importante 
tDlIçctïou de manuscrits confiée à Ses soins, M. O mont nous donne d'ïntteessamci 
uotes sut I histoire de pi g si eu es manuscrit g rocs de Leydc, sur Ici copistes qui tes 
ont transcrits ; Christophe A uer, André Darmarioi, Georges Ikrcnnnycne, Ange Ver- 
gèce. etc-), enfin sur les personnages célèbres auxquels ils ont appartenu du iv'au 
xvtl% ; ( Pierre BourJelot. Guillaume tiudê, l'empereur CantacuEène^ Henri Es- 
tienne, l'J «tendant Foucault, le cardinal de Granvcllc, Melchlsedech Thé von or, Th. 
Lînacer. le cardinal de Lorraine* Raimond de Massac 4 né à Claimc ers Amenais, mort 
h Orléans* doyen do ?a faculté de médecine, poète latin et traducteur des il/efepiror- 
phases d'Ovide}* Pcîresc, Alexandre Pctsu (le 4* de Vries prépare une étude com¬ 
plète sur la célèbre bibliothèque, formée à Paris par les Detau au xv h- siècle et 
□ uj. dispersée à Leyde. au Vatican* à Genève* *tG>), Pierre ftamui, ïe cardttii^de 
Richelieu, Jicquc# SirmomL — T. pe L. 

- Us Petites notes sur Part italien de M, P* de Holhac, attaché des Musées na- 
tionaui [Paris, Imprimerie d# VArt* 1887. grand In.S* do i 5 P .), sont consacrées 
aux suie ta suivants : Raphaël et te Virgile du Vatican; [Deux portraits inconnus 
*** ** F kMt; sur quêtâtes portraits de 1 école de Titien; te fresque de Signant!! ù 
te chapelle SUtuie; Giovanni Beïïim à Rome, Toute* c« petites notes sont très 
cuneuica. Dans toutes an trouvé quelque chose de nouveau, de piquant, M. de Nul 
BC r ” clîfie . ïfi< * rr * üri ût2 uns < tefs qwe hauteur de Raphaël et Vantïqnité et L’au- 
^ suft** Mt. Viscontec-Sforzesea)} il y complète les indications des 

, * . lE % ** uc 1 aulcwr de Raphaël, sa vie, ses œuvres et km temps et Ici auteurs 

j C , r|!i,,ÏIJv ' ^ rita e i suci tewpij. On saura gré ou ieunc et sagace érudit, en 

□je eomine en France decçtie première contribution à l'histoire deTart, -*T,fta L. 

, AmyoL IPturiut Léon T« lien er s jiüB 7l ih^ de 

rS:,ra| 11 dans un volume du Fonds français de la Blblîo- 
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thèque nationale \n w &S3î, foL 4 $)* une lettre autographe adressée à Henri IEl par 
L’cV^UC d f A«içir5 F Ie H août ï 5SÉL H ■ irit bien Annoté, Avec raide de M. Mu, 
Quàntek + ancien archiviste de Y Yon ne, Ce document dan S lequel Ee grand aumÆnter^ 
prévoyant la mûrt très prochaine de Germain le CLetc, bailti d*Àuïçrre N recommande 
au roi le nCVcU u du pauvre mourant r, Henri le Clerc, lequel, en elîér, ne tarda pas 
à succéder à son oncle [!□ décembre i5Sü) r La lettre est surtout intéressante par sa 
rédaction ; L'on y retrouve lu grâce naïve et charmante du style du traducteur de 
Plutarque. On doit d'ALLîani plus féliciter AL Du Boys de sa trouvaiIle, que les let¬ 
tres connues d'Amyüt sont plus rare a et que, comme le rappelle l'heureux trou- 
veur P on en compte à peine un peu plus d'une demi-douzaine : encore sur ce nom¬ 
bre [rois sont elles «lentes en laiin. — T. ds L. 

— M. A. Coms, directeur de l'ÉcoEe de Guitry correspondant de T Academie de 

Bordeaux, vient de mourir, laissant inachevés une estimable Histoire dt la ville et 
du tùnlOtl de qui, complétée et annotée par M. Hovrs pc Tesn-cii^he. paraî¬ 

tra bientôt ù Liboume (imprimerie Libnurn0.ïse r Allées de la République, a- 4 P voL 
grand [n-S% S fr* l'exemplaire sur papier vélin; lo fr. sur papier de Hollande; 1 . Le 
collaborateur de Peu A. Godln demande à tous ceux qui tiennent k honorer le tra¬ 
vail et le dévouement, un acte de généreuse sympathie envers la famille du iravail- 
leur infatigable r qui, au pris de longues et difficiles recherches^ avait réuni les prin- 
cîpauï éléments de son livre et qui vient de mourir à la peine. Nous espérons que 
Tappel de M. Hûvyn de Tranchère sera entendu, et que nombre de Eouecripteuri 
s'empresseront de rendre cet hommage à la mémoire du modeste et laborieux servi¬ 
teur de Y Université. — T. bk L. 

— M. l'abbé R. L. ÂlïSj curé de MiUVClin, vient de publier en un magnifique VO” 
himc* sur lequel noua reviendrons prochainement, une Notke sur le chutait, tes 
aweteiu seigneurs ci ta paroisse de Mauvctin , 

— M. Ülaf SKAinna a publié k Catalogue des MïaïttftcrifJ dattois t islandais* nor- 
vctfieui et suêdaii de la Bibliothèque nationale de Paria (Skalholip H a m met i- Le 
fonds des manuscrit! en langue du Nord que conserve notre Bibliothèque ee com¬ 
pose de vingt-huit volume*. Il faut signaler pi-mi ce* manuscrit* d'ancien* exem¬ 
ptai res de* recueils des lois m un ïd pales et provinciales de Suède, et diverses co¬ 
pies, également anciennes* des fois civiles et ecclésiastique* d'Islande. Les premier* 
manuscrits en langue du Nord qu'ait possèdéi J a Bibliothèque, furent du* au zète 
du comte de Pié]o p ambassadeur de France en Danemark. Ce fut M,N. de SVailly qui, 
en ibSa, ht retirer du fonds dos msinus-crHs français le* manuscrits dont M. Skie bue 
vient de rédiger Futile catalogue- 

— Le cunsctl municipal do Lyon vient de fonder un cours libre d'UÎBtoîre de la 
Révolution française à la Faculté des Mires de cette villa* M* Soupesais a été 
chargé de ce cours et Ita inauguré le ïti avril. 

— M + Victor DU Bleu prépare une Hislairt de îa Co»imuHe M de I à t J r} 4 r 

— On annonce la prochaine publication des Mémoires et conetpon dance du comte 
de Vitlète* L'ouvrage formera quatre volumei et aéra édite par la librairie Perrin. 

— On nous fait observer que dans le tome IR de la Cîrjrrde Eue^dcpédie (voir 
Chronique, p + Sgy) ks articles sur les AraauU appartiennent k M. Ferdinand Bau- 
HErrcÈBE, et que M, Maurice Tqurnxux a Irai Lé les AmsuJ du %xut* siècle et ŸAr* 
nûultdu il XL 

— La librairie Du prêt |3 r rus de Méiikla) a commencd la publication d'une jolie 
collmton à un franc. Le premier volume renferme l'étude de Charte* Gùaük sur 
l'Uxiimutf de Salamanque (petit Ên-S*. S 4 .p l et k* discours pronomés syr | a 
tombe de notre cher et regretté directeur par MM. Caston Fa ai# cl Erfirat L avisée. 
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La deuxième volume est intitulé Richard Wagner cl U roi dt Bavürê [53 p.j ci 
contient enre lettre* du compositeur à M"*" Elis* Wille sur ses relations, son Lie™ 
btsvcrhjrUxifs avec le roi Louis, que Wagner nota nse son * ange gardien m et qui 
ressent peur lui une * passion profonda tl fatale ►. Ces leEtres ont été traduites Far 
AL Jacques S.ustLêri qui ks il tiiécs d'une revue nlknifindCr 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Sévtee+du 50 mai i&$? m 

l/A-idém 5 c reçoit U nouvelle de la mort de l'un de ses correspurtisiHïf. M. Fian- 
ciftqae Michel, qui J ni était associe en cette qualité depuis plus de ironie ans. 

M d'Arhais de Jubainvdle termine la lecture de ion mémoire sur remploi du litre 
de vjr inlmter ou vïr inhtStrtS dan* Jet documents de la période mérovingienne. U 
première Fa nie de ce mémoire a donné la preuve que es litre, commun' à mus lus 
fcocÜOfiniïrr* a rojnux, ne pouvait convenir k lit personne ravale : U en résulte Oui-, 
dans la première phrase des diplômes royaux r la suscriyuon JV, (ChitJeberthus, 
THiodencus, etc.r rex Frûneornm v* irti ne peut être lue nomme on le taisait autre- 
fois. A T , ffJf Fràrttprum vir inlmtCF : les deux derniers mots ne peuvent désigner 
que Jes fonctionnaires auxquels l'ACLc est adressé et qui sont chargés de l'exécuter- 
En effet, les diplômés de cecte époque sont toujours dressés sque la forme d k unc let¬ 
tre; ckat ce que prouve la formule /Jenc vat r/e, régulièrement inscrite à J a lin de 
Fsl te r Il faut donc HdmetLre queues deux mtrts p dîne 3 a SusCriptton en question, 
sont au datit. Est-ce au datif singulier ou au datif pluriel: c'est ce qull est impos¬ 
sible de décider aujourd'hui car peut-être les expéditionnaires chargé* de grasseyer 
les actes n'en savaient rien cm-mêmes. L'emploi dans le corps ü’un acté, d’une 
tau mure, telle que \fagttiludG seü utilitas wstn i 7 clc** n 1 implique pas qu'il tut adres¬ 
sé n plusieurs, car le* rois mérovingiens nu tutoyaient pas leurs fonctionnaires, Le 
formula ire employé à Ja chancellerie devait pon^r l'a brévia imn, y. inL, calculée à 
dessein pour Foutftur s'adapter indifféremment à une adresse simple ou â une adresse 
multiplie. Le* scribes n'auraicnl pu compléter cette adresse qu en l'informa ni disque 
foi* du nom des fonciionnaires compétents pour mettre Je diplôme à exécution, lis 
jugèrent te plus souvent que c'était une peine inutile : un acte dressé su nom du 
roL n Obligeai Ml pas tous les fan clkonn aires sans! distinction V II était plus simple de 
rcrrodu 1 ro icffe quelle l'abréviaLLon du formulaire et de laisser la suite en blmc.'Ceit 
ainsi qu'aujüurô hui. dans le* papiers administratifs expédiés sur dei farmotaiie* 
Imprimés, ûn remarque presque toujours un certain nombre de blancs qui rampas 
été remplis. Farce que le* employés ont jugé peu utilities indication* qu fl Üs étaient 
destinés j recevoir. 

M. Le filant annonce une découverte paléographique due ù un jeune ecclésiastique 
français. M. l'abbé Batiffol. qui s’occupe en ce moment^ à Rome, de préparer une 
histoire du fonds Bi&ftïen de la bibliothèque du Vatican. Dans un manuscrit de 
ce fond*, le KdJVCiïitirs grattât 2061 a M. fUtitfol a trouvé les restes de quatre 
manuscrits en onciales non encore catalogués dans l'appareil eriiiqüv du Nouveau- 
Testamcnt, savoir : 6 feuilleta d'un éwmgéMrc du vttt* siècle: b feuillets d r un 
Evangile du vu* aiede; 38 IcmJkts d r un Evangile du vi* ou du ¥l|" siècle ï et 
30 feuillet* d'un manuscrit des Actei > de* Epi très de saint Paul et des Epitres ca¬ 
tholiques* ou lv* siècle. 

fkrenbourg met kkii ks yeux de* membres de l'Academie un cachet phéni¬ 
cien provenant de ï 7 te de Chypre* qu'il s reçu de M, Rtunaeh et qu’il offre a l'Iiia* 
titut. On y lit le nom d'un personnage nommé Mdikram ou Malkiram, 

M. Çhüdztîicwicz commence la lecture d'un mémoire sur les route* commerciales 
par lesquelles l'ambre arrivait, dans l'antiquité, de* rive* mériiiionaks de la Oah^ 
tique aux régions de l'Europe méridionale* habitée* par le* Gîec* et k* Romain*. 

Ouvrages présenté* : — par Ml Renan ; Corpui msçrjptïùnum temiii^um r 
l/* partie,. 4 *? Livraison (complétant Je tome 1 de cette partie. Consacrée au* inscrip¬ 
tions phéniciennes] — parM. Héron de Vilkfosse : Camille de la Bekce p Elude* sir 
J nrg'jurjjcjon des jiotlei romaines, mémoire pasihünie, publié avec UH supplément 
FR. MMi-pirM, George* Perrot : A Catalogue of the Greck cQinà iri tht 
j Pdûpùnnesus ^ixçluding CQrinthj, b y Pcrcy GaJiosu, edsted bv 

ÜCginald Stuart Pools. 

Julien H met. 

Lt Prùpriétaire-Gérant ; KilNKET LKHOUX. 

L* f «!)■. if HanlmttHi ft't. boulevard Laurent, 3 J, 
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Konmial i*4ï i 13 1 . Le Crngjïraîïlnka, p. p. Pwigu- tu. Thucydide, p, p. A, 
Curnsin, L — ni. Jansïe*, L'AÜCRMgïïE ti 3 a Réforme. L — j^. Allaih* Lt 
question d'ctadgnemeni en 17Sq d’iprès les cahiers, — Chronique — Société 
JtfS Antiquaires Je Fnn» L 


lîü. — Huilrfefa'» Vrprg^ratlIiiELii nml It^ynLa't Haljhilnyulzlri wfth 

an introduction and n««> edited by Dr* ït Rckiiel. Kïcï, IIœ-sç1cj\ i$8ü p ixxi 

et to 3 pagei t in-S. 

Le ÇrflgirariEakaest un Art poétique Je l'Amour oit Rudrifa a re¬ 
pris, pour les traiter en détail, les chapitres xn-m de son grand ou¬ 
vrage sur la rhétorique, le KAvyâlamkâra. Dans un sujet ainsi restreint 
Rudrafaa pu donner libre carrière à cette passion de l'analyse subtile, 
de la classification minutieuse, génie et manie â la fois qui caractérise 
l'esprit hindou. L auteur a partagé la matière en trois chapitres ; il 
énumère d'abord rapidement les sentiment* généraux et leurs manifes¬ 
tations, insiste sur l'érotique fçrngara}, définit Ee héros, dont toutes Jes 
variétés se ramènent à quatre types fondamentaux, puis passe aux hé¬ 
roïnes dont il reconnaît trois cent quatre-vingt-qmtre espèces. Le 
second chapitre passe en revue les dix étais du cœur, indique les 
moyens de gagner Ees gens de la belle, de se ménager une entrevue ci $c 
termine par un catalogue des nuances et des troubles de l'amour, La 
dernière section rsprend l'analyse des quatre sentiments généraux ei 
définît le style propre à chacun d'eux. Il ne faut pas chercher la moindre 
originalité dans cette technique où les Indiens semblent passés maîtres 
dès leurs premiers essais : car elle apparaît défi aussi enchevêtrée, aussi 
complexe dans le traité de Bharata qui est le premier en date. Le mérite 
elle charme du Çnngàrarilaka consiste dans les séances érotiques qui il¬ 
lustrent le texte en servant d'exemple aux règles énoncées. Mais à qui 
convient-H d'attribuer ces stances? Rudrafa les composées Loi - 

même, ou les a-t-il empruntées à d'autres œuvres? La solution du pro¬ 
blème n'intéresse pas seulement la gloire de Rudrafa; mais elle em¬ 
porte nombre de conséquences d r une importance capitale pour l'histoire 
littéraire de l'Inde, 

Cesî cette question que M. Pischel discute, avec un luxe éblouissant 
de documents, dans l'étude sur Rudrafa qui précède le texte. Ces 
vingt-cinq pages sont à coup sûr le plus riche chapitre qui ait encore 
été écrit sur l'histoire de ta rhétorique indienne. M. P. ne se contente 
pas de recueillir toutes les informations relatives à Rudrafa, à sa fa- 
NûliVellü XX1ÎL 
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mille, à son ncïEvird littéraire f ù l’aide de textes inédits, il fixe U dalc 
lu plus moderne qu'on puisse assigner à cet écrivain, ci, par des rap¬ 
prochements habites éclaire d'un jour inattendu la chronologie relative 
™/“ vkü% rhétorictens connus ; Bhdmiha, Udbhafa, Vàmana. Bu- 
Pirata ne peut avoir vécu avant le milieu du rx* siècle; Udbhafa et V4« 
mana appartiennent au vui* siècle. 

Ces bases une fois établies, M. P. entreprend de démontre. que Je* 
stances du ÇrffgftruuJaka sont» toute* sans exception l’œuvre de Ru- 
rirafa, il emploie à celle lin toutes les ressources d'une vaste érudition 
u un esprit subtil et pénétrant; mais les arguments qu’il donne sont 
uvsu 11 usants pour emporter la conviction, « le lecteur est plus porté à 
admirer M. P. qu’à le suivre. La comparaison de J'Amsru-cataka, tout 
ingénieuse qu elle est, ne prouve rien en faveur de Rudrsfq. La con- 

JîH "If* 3“ Ve ? ’ 3> me pa '‘ lî( rcposer sur une ' nier P relation con- 
te'dblç. M. l\ traduit m vers, 

ï'.irr mhimasaraiv«tipiUtit4vn dvitraih jrWjili tamhrtam 

par . tbose «ho bring togeilier lire boundlcss sport of Sarasvatî in two 

"louhtl'd TT 1 f jl y . lr ° UVe une a|lllsiûn incontestable {bevond 
coubt) de lludra/a à ses . illustrations « h On peut cependant sans for- 

v le sens eu tirer une tout autre conséquence, et y voir une allusion 
aux poètes qui comme Hudufa résumaient en deux ou trois mots les 
m j le caprices de la poésie ; c'est une définition qui convient à tous les 
auteurs d Art poétique. Quelques passages semblent contredire plus 
nettement encore la thèse de M. P. J,»,. Rudrafq, au lieu de distinguer 
par des nuances les deux héroïnes mugdhâ ti punarbkâ. les réunit en 
tin seul type et s en excuse sur cette raison : atisûksmafaydbhedah fra- 
Vtbfm nopadarytàh .. comme la différence en est très mince, les poètes 

! n !'!wi l !?| muli r f ’ ’7 lî,40 ‘ J >arastri g‘ftnant>pâj'ah kavibhir » 0 . 

f ' tah f ktm tu kâvyângmn hi matvd nigadyate « 1 C s 

poètes n ont pai illustré le moyen de voir la femme d’autrui ; nmis, comme 
c cit un clcmcm de poesie agréable, à mon avis, j’en parlerai. * Si Ru- 
diata avait fait œuvre personnelle de poète dans toute Té tendue de son 
ouvrage, il navatt point dans le premier cas k justifier son silence par 
1 absence u exemple approprié chex les poètes; il n avait qu’l en i mad¬ 
rier un de plus. Et pourquoi dans le second cas avertir le publie oue 
auteur tan œuvre originale de poète, s’il n’y a rien là de particulier» 

, est fort probable que, selon l’usage ordinaire des thèioriciens Rti- 
draia q compose une partie de ses exemples et emprunté Je reste i\! P 

qm Mit user des: statistiques s’étend longuement sur les auteurs qui ont 

, fL leurs trai tes de style avec des vers de leur erü. Mois à les exami- 

M* l^£r^d“ ne ^ ln «‘ *U nlD .^ l.«„*d*ver, qiwJul K * (4 

Jue.iJra bien u Ui d es fi .|« 7 " ‘ J , SU * }"* ,ro|î i l lli,rt!l 11 n C Se «m- 

dc 4 p» ias. ' S exemple* famieril tcujaur* une smnec comptète 






mmiuink kt dk urrfiHATUfcr ^3 

71 n 2 ! iS lei lémo ;« es de M P- ^najywm ainsi : sur trois anciens 
,' CJ1S un s ' u ' cr au d * te dlin sioiiastc) ci»e exclusivement scs 
. ’ Un aijrrÛ Probablement de ses vers ; le troisième a composé, 

de son propre aveu, «ne partie Je ses illustrations; pour les «béton- 
oens modernes six n o.u cité que leurs propres vers ; dix mêlent leurs 
cr* aux citations il emprunt, sans compter un ; and ûttiers qui 
montre combien .1 était facile d’augmenter cette seconde catégorie, 
i iJn J n , ÊS auteurs dünE nous venons de parler, nous avons à dcs&dn 
tusse de côte le nom de Dar/ 4 fi n . C’est en réalité vers lui que tend tome 
argumentation de M, P,, et Rudrata n'est là que pour préparer les 
voie*, ort d un vers 0(1 lîaraçckhara déclare que trois ouvrages de 
Dand,n sont fameux dans les trois mondes, M. P. prétend attribuera 
Dation, avec le Oaça-kumâra et le Kâvyâdarça dont la paternité ne lui 
* S * p(nf J[ COntest fc* la Mrcchaka/ikâ, ce drame ai fameux et si éttigran- 
ique, y a trois ans, M, P. pensait [Gott. Gel, Anz. i 883 , p, ia 3 d 
sqq que a pièce appartenait à BJiâsa. Mais depuis il a consisté que 
exemples du Kâvyâdarça étaient l’œuvre personnelle de Daarfin, 
pour des raisons analogues à celles qui lui font attribuer à Rudra/a tous 
es exemples du ÇrirgâratiJaka, Parmi ces stances d’illustration, il en est 
| Jl1 j’ f ün p ,em ® nt discutée dans le traité technique, qui se retrouve dans 
? v/ ^ ^ Cst la ^ ase sur laquelle est construit le système 

V; * n P Cut «pendant observer que Ja tradition nomme, avec les 

i eux ouvrages mentionnés plus haut, d'autres oeuvres assignées à Da«- 
7 q “ c ^ a i 4 Ç«kt>ara, poète dramatique, fort versé, semble t*il, dans 
I histoire de son art, n’énumère jamais Danrfin parmi les dassiques Je la 
cne. . . reconnaît du reste en principe a qu’on ne saurait attacher 
une valeur particulière à ce simple fait que Ja même stance se présente 
dans deux ouvrages différents et que ce serait aller trop vite en besogne 
si on tirait de cette seule constatation des conclusions sur l’identité d’nri- 
gmc nés deux ouvrages * {p. (S au bas|. Où ce principe aura-vil donc 
P us c orec qu en ce cas spécial où il s’agit d'une stance qui s’impose 
comme exemple â tous les techniciens, si bien qu’un auteur comme 
Juyadeva qui compose lui-même Jes illustrations de ses règles cm- 
?ï U ' Uc f ar Unc J n fraction unique cette stance comme exemple â la 
Mrccluikatikd. L’auteur de ce beau drame reste encore à trouver ou à 
prouver 1 . 

~j; t * dllrau ' 0 U, ' c t al,nt>UliO ” Ccm,nc ' fa m«n«:tjr est encore de parier Ja VitWc 
in i -l'°> 11U ' r,t,achc 4 '* P ilce k ‘ 1,01,1 ™ ÇMmlÈt, C'est ta tout an moins un 

d«kxMihâri« rr t # t PC ü' * Mrïir q,lcl£)üe imr Mi"**»™ mentionne une çû- 

rlrm^s/Tt rf CCn ' C "’ f ’ ürain de ÜaJlJi41 - a, « «vue honneur le Lm dcCùdrtto 

E n M J‘ ueh ^ ^ >* ** de Vimana, d&lar* qut .3 Von 

!.. q “ c . 1 rfl " wt r " u,<,,r dc la «nxbstetiU, r. n „ c m J BI| me , 1]trer 

u une %-rm convaincante qu’il est ânlérîeur à Vitninsi * fp 2I Vl 0u _ „ -, 

d u système ékl eré fax M. R après tel * V eu i ’ Q TWleHl 
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La Sahrdayaliiâ Je Ruyyaka, pEibli.ee dans le meme volume est un 
simple formulaire en cinq pages. Chacun des quatre courts chapitres 
n'est qu'une liste de mois : i * attributs et conditions de 3 a beauté; i a les 
parures; 3 * la jeunesse: 4^ le luxe qui relève la beauté. L'ouvrage, 
peut-être du xn* siècle, est, comme dit M. P,, * un curieux spécimen de 
de ce genre littéraire. * C'en est 3 peu près Tunique intérêt. 

Je n'ai pas parlé de l'édition elle-même. Le nom seul de M. P. en 
dît assez sur la correction et la valeur du texte. M. P. a* par des renvois 
commodes, permis au lecteur de comparer rapidement les définitions de 
Rudrafi ü ccïies des principaux rhéloriciens ; il a aussi dressé une liste 
alphabétique des stances citées. Bief la publication du texte nous met 
en possession d’une charmante anthologie érotique et l'étude prélimi* 
naire de M. PischeL quelle que soit 3 a valeur Je scs conclusions, sera 
désormais un document indispensable aux indianistes. 

Sylvain Lévl 
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publié d'apre5 ks trmrjux k-& pi us fccenEï de jj philologie, svcé un commentaire 
crïiî^uÉ cxplicAilf ce précédé J'une introduction, par AJfreJ CnoJifct, Lurc* t 
et II r Parai, llachcUe, 1H86. 

Après tant de Thucydides allemands, anglais, hollandais, ou latins, on 
attendait avec impatience le Thucydide français, inscrit dès loriglnc 
dans le programme des éditions savantes.. Le l ir volume a paru, il con¬ 
tient les livres I et II, précédés d’un court maïs substantiel avam-pro- 
p os sur les sources du texte grec et d une notice biographique et litté¬ 
raire qui serait à elle seule un ouvrage important. 

Rien Je plus clair que les pages consacrées dans l'avant-propos a 3 1 
caractéristique des principaux manuscrits et à Texposéde la méthode à 
suivre pour les utiliser. Constatant chez les philologues de notre temps 
une tendance générale â exalter tel manuscrit de Thucydide aux dépens 
d« autres, M - Croiser montre fort bien de quelles ressources on se prive 
pour la constitution du texte en réduisant comme à plaisir une base 
critique déjà très étroite par elle-même. Sur un point toutefois. Téclec- 
lismede M- C, nous parait avoir tort. Dans la lutte engagée entre le 
Vatican u s et le Laurent tan us, on allègue à Ta va otage de ce dernier qu'il 
a beaucoup mieux conservé le véritable usage unique dudit euphoni¬ 
que, M. C. reconnaît le fait, mais il en diminue trop la signification. Il 
n y a lû t si 3 on veut, qu'un détail, niais de nature a établir une sérieuse 
pi ésumpium en faveur de Ja tradition représentée par le Laurenlïanus. 

Avant Je blâmer des exagérations tendant à rabaisser tel ou tel d’entre 
no.* manuscrits, M. C- avait a nous dire ce qu’il pensait des attaques di- 
n * lteb conïrc l ensemble de leurs témoignages, depuis qu'une découverte 
nous a rendu, en ?m \ t Ju , a lefKür officielle du traité de païx 
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dont la copie se Üt au chapitre 47* du V 4 livre de Thucydide. Hans une 
étude publiée par I 1 Hermès, M. Kirchhctf a constaté que cette copie ne 
s'écarte pas moins de trente fois du texte original t et cela sur un espace 
de quarante-cinq lignes d 1 impression de longueur moyenne, La consé¬ 
quence était facile à tirer : il fallait rabattre beaucoup de Testime 
singulière où Ion avait tenu nos textes. Cestce que concluait Ktrchhoff, 
dont ravis a généralement prévalu. Parmi les adhésions, H. G. cite 
celle de H. Scliœne; il pourrait mentionner aussi celle de M. Niese qui 
s’est prononcé après de consciencieuses recherches sur l’orthographe des 
noms propres dans les manuscrits Je Thucydide. Pour sa part, M. CL 
ne se rallie pas à ridée nouvelle. Sans aller aussi loin dans la défense de 
l'ancienne que M. Cïasscn, qui lui parait à bon droit suspect de partia¬ 
lité comme éditeur et commentateur du texte incrimine, M. C. s'efforce 
d’atténuer la portée de la découverte en question. Il nous semble mon¬ 
trer en cela, lui aussi, un excès de tendresse pour nos mss. Si U moitié 
des différences relevées par Kirchhoff ne consiste qu’en de simples 
écarts d*orihogruphe p moins négligeables peut-être que ne le veut M. C< t 
mais enfin sans grande importance, il y a en nombre dgaj des omissions 
et des substitutions bien caractérisé**- M + C. dit, p. vu, qu'il n'est nulle¬ 
ment prouvé que la proportion des fautes doive être partout la même. 
Sans doute, mais M l'est encore moins qu'elle ne soit plus grande encore 
dans mainte partie du livre. Le texte du traité était parfaitement clair : 
que sera devenu sous Ji main des copistes, le texte de ces discours dont 
les littérateurs anciens les plus instruits, un Cicéron par exemple, 
avouent qu'ils ont peine i comprendre le sens! M. C, répond qux un 
passage obscur excite et relient l'attention beaucoup plus qu’un mor¬ 
ceau clair, verbeux, surabondant Je doute que cette réflexion rassure 
ceux des lecteurs de M. G. à qui une certaine pratique des mss. grecs a 
permis de voir à l'oeuvre les copistes byzantins, St I on croyait d'ailleurs 
a quelque chose dans le domaine de la critique verbale, c était bien jus¬ 
qu’ici que le nombre des fautes Je copie augmente en raison directe de 
la difficulté du texte original. Quant à suggérer, comme M, C- l'essaye 
en dernier lieu, p + vut, que Thucydide avait sous les yeux une mauvaise 
copie du document, tirée par un amateur qui h attachait plus de prix 
au fond qu'à la forme » cest là un moyen désespéré qui ne fortifiera pas 
la cause des manuscrits. 

La notice proprement dite comprend quatre chapitres consacrés à la 
biographie de Thucydide, à ses prédécesseurs, à Thucydide historien ci 
à Thucydide écrivain. Dans la biographie, M. G. avait à remplir une 
tâche des plus malaisées. A côté d'un petit nombre d'indications sûres, 
nous n'avons pour reconstituer la vîe de Thucydide qu’un pêle-mêle 
de renseignements de deuxième, de troisième et de quatrième main, al¬ 
liage grossier s’il en fût, ou quelques parcelles de vérité et de vraisem¬ 
blance ont été ton.lues avec une foule de choses fausses ou absurdes. Il 
faut une analyse d'une patience et Tune rigueur singulières pour déga- 
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gager le peu de témoignais dignes de de nom, que renferment les eom 
pila lion s de Marcellin us, de Suidas et du biographe anonyme. Beau¬ 
coup avant M. C. avaient entrepris cette analyse, personne avec H us 
de bonheur. Peut-être quand il émet des doute sur la valeur de telle ou 
telle tradition, aurait il dû se montrer plus résolument sceptique. Ainsi 
pour les rapports de disciple à maître entre Thucydide et Antiphon, 
lesquels ne reposent que sur une conjecture de Cécilïus de Calacte- ainsi 
pour la bénédiction d'Hérodote à Thucydide enfant, laquelle ne repose 
sui rien. Ces inventions mettent en lumière la passion qu'avaient les 
trrecs d exprimer sous «ne forme biographique des faits littéraires, c'esl- 
ià tout ce qu elles ont d'instructif, Peut-être encore, M. C, aime-t-il trou 
a concilier les différentes versions d’un seul et meme événement. Cer¬ 
tains auteurs font mourir Thucydide i Athènes, d’autres IScapté Hvlé 
d autres en voyage. « Ces variations, dit M. C, P . i 4 , sont moins gran¬ 
des quelles n'en ont l'air , elles signifient probablement qu'il mourut 
dans un voyage à Scapté-Hylé, mais que son corps fut transporté à 
Athènes ou du moins qu'un monument élevé à sa mémoire s'v trou¬ 
vait ». Il est heureux que M. C. ait cédé rarement â son goût pour ce 
genre Je synthèse: avec un pareil système, la distinction, si péniblement 
établie tout à L'heure, entre les assenions gratuites et les témoignn"es 
mentant créance, nuruit vile [aie de s'effacer de nouveau 

Lne erreur fâcheuse dépare le dernier passage de cetts biographie. 
M. G. dit p. i 5 , que Je récit de Thucydide, s arrête â l’année 4 ü& Que 
n a-t-il raison sur ce point! L'histoire de la guerre de Péloponnèse 
compterait un neuvième et un dixiéme livre; die raconterait, entre au¬ 
tres choses, la grande bataille de Cyzique, Je retour d'Alcibiade, ses 
dernières campagnes, et nous n’en serions pas réduits pour tout cela au 
maigre récit des Helléniques. Malheureusement Thucydide s’arrête au 
mois de septembre 411. L’erreur se répète en toutes lettres p S3 où 
nous lisons que * la mon interrompit ] historien quatre ans avant la 
pnsE à Athènes par Lysa fl dre *. 

Le chapitre sur les prédécesseurs de Thucydide résume ce que nous 
savons des essais dûs aux biographes et rappelle tes principaux caractè¬ 
res du livre d’Hérodote. U nous semble que s'il reconnaît bien l'im¬ 
mense supériorité d Hérodote sur les logographes, M. C. Je tient en 
revanche à une distance trop respectueuse de Thucydide, et que les qua¬ 
lités charmâmes du vieux conteur, la naïveté de ses récits, Jj poésie d e 
son imagination l'empêchent d'apprécier autant qu’il conviendrait, tout 
ce qu H y a en lui d'esprit scie ni i tique. 

Le chapitre sur Thucydide historien, sa conception particulière de 
1 histoire, ses méthodes de recherche et d exposition, dépasse beaucoup 
eu valeur comme en étendue, les autres parties de 1 introduction. A part 
quelques points secondaires que nous relèverons plus loin, il n y a 
guère que 1 opinion de M. C. sur les discours chez Thucydide qui, dans 
cvtu su t e étude, soit vraiment discutable, En premier lieu, M, C. 
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n explique pas sfünc manière suffisante k présence même de c^i élé¬ 
ment conventionnel des discours dans Pceuvre de noire historien. Les 
discours dont J'épopée cî le drame grecs abondaient, le rôle de Jd parole 
au v* siècle dans la vie politique d'Athènes, l’influence de la rhétorique, 
cet art qui naissait à peine quand éclatait la guerre du Péloponnèse et 
qui d'emblée agissait si fortement sur les esprits, tout cela évidemment 
n’était pas pour préserver Thucydide de la tentation, mais clic lui vint 
d'autre part. L’exemple d’un grand historien, le succès Je son livre 
avaient déjà créé h tradition. Sans les beaux discours de Solon de Cré- 
sus et d’Ariabane, il est plus que douteux que Thucydide eût fait parler 
l’éiiclés et Clêon, En second lieu, M. C. ne s'avoue pas assez que chez 
Thucydide comme chez Hérodote, les discours, chaque fois qu'ils inter- 
viennent, faussent le caractère même de rhtsloire, M. C, trouve qu'on 
a tort de considérer comme un abîme la différence qu'ils établissent 
entre [hucydldc et lus modernes. A l'en croire, cet abîme séparerait 
plutôt ihucydidc, qui dans sa préface promet que ses personnages par¬ 
leront ordinairement comme ils peuvent l'avoir fait , d’avec Hérodote qui 
ne s'inquiéta jamais, bien qu'il n’en voulût pas convenir, de meure ce 
rapport de vraisemblance emre scs orateurs ci leurs discours. Aux yeux 
Je la vraie science historique, la distance de l’un à l'autre n’est pas si 
grande, du moment ob, pas plus avec l’un qu'avec l'autre, on n’est sur le 
terrain de la réalité; elle est peu de chose comparée à «lie qui les éloi¬ 
gne tous deux à cet égard des historiens modernes. Selon M. C. a c'est 
entre les modernes et Thucydide une différence de forme plus encore 
que de fond » (p. 79). <. C’est le procédé d'expression, dit-il ailleurs, 
(p. So| qui diffère ici du procédé moderne, plutôt que ce n'est le fond 
même de l'idée ». Cela pour les discours attribués à des personnages 
historiques,connus, que Thucydide désigne par leurs noms. Pour les 
discours on « il n'attribue à aucun orateur nominativement désigne, les 
réflexions qui lui paraissen réire suggérées par les circonstances *, M. L. 
va jusqu’à dire qu’c entre la manière dont un moderne dirait ces choses 
et celle qu'emploie Thucydide, il n'va qu’une différence de guillemets ■ 
(ibid;. Qu’il s’agisse de la première ou de la seconde espèce de discours, 
nous croyons que M. C. a beaucoup trop rapproché les distances; nous 
croyons aussi qu'il aurait tort d’insister sur ccttc distinction entre les 
discours anonymes, n’exprimant que la pensée de Thucydide et les 
harangues attribuées par lui à des personnages historiques, et contenant 
la pensée réelle de l’orateur autant ou plus que celle de l’historien. Cette 
distinction a conduit M. C. à considérer les Athéniens, dans leur entre¬ 
tien avec la délégation de Mélos (liv. V, chap. 89. sq.j, comme de sim¬ 
ples porte-paroles de Thucydide, ce qui paraîtrait plus qu'étrange, étant 
donné leur rôle odieux dans toute cette affaire. D'un autre côté, la fa¬ 
meuse harangue de Ctéon sur les Lesbiens (liv. III, c. 3 , p. 199'. qui, 
pour te dire en passant, précède celle de Diodotc, contre la règle énoncée 
p. 78, commence par ecite phrase remarquable entre toutes* : « Tai re- 
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connu eu pirateurs occasions qu'un état démocratique est incapable 
d'avoir un empire au dehors ». Est-ce Clcon, le chef de la démocratie 
avancée, qui a pu faire au peuple d'Athènes cette accablante déclaration ? 
N est ce pas Thucydide, et Thucydide seul, formulant ici le jugement 
qui ressort pour lui de toute l'histoire de la guerre du Pêloponésc? 

Quelques remarques de détail sur ce chapitre, en suivant l’ordre des 
pages, M. C. tiouve, p. sS, que 1 Athénien était « trop politique, trop 
a flairé, trop raffiné pour avoir la curiosité vagabonde de l‘Ionien *. 
Mais I Athénien ne passe-t it pas pour le plus curieux de tous les io¬ 
niens El dit, p. 5J, que <' si nous ne lisions que Thucydide, nous ne 
saurions pas que Périelès avait la tête trop longue et qu'il portait tou¬ 
jours un casque, ni que Cléon avait la voix tonnante ou qu'Alcibiade 
bégayait », Savons-nous si bien tout cela ? La voix tonnante de Cléon 
et le btgayement d’Alcibiade ne nous sont parvenus que par l'écho très 
grossissant des poètes comiques, 11 paraît vraisemblable que Pértdés 
avait Ea tète trop longue : mais où M. C, a-i-ü pris qu'il portait tou¬ 
jours un casque? Page 58 , nous lisons: * Les tétralogie* d’Antiphon 
sont des modèles pratiques fort remarquables de cette souplesse d'esprit 
que réclamaient alors (c'est-à-dire dés avant Thucydidcj. les besoins de 
fart récent des Jogographcs », Ce passage, ainsi qu’un autre plus étendu 
fP- 77 ■> 0| h M- C, parle de l'influence des tétralogie! d'Antiphon sur le 
développement oratoire de Thucydide, est un vote formel en faveur de 
l’authenticité de ces singuliers exercices d'école, M. C. partage donc 
l'ancienne croyance que soutenait encore M. Blass dans son livre sur 
1 Eloquence atiiqu e. Mais MM. van Herwerdeo et Dittemberg sont arri¬ 
vés depuis par un examen attentif de Ja grammaire et du vocabulaire de 
ces discours 5 conlirmer le jugement tout à fait négatif que Pah], Schm- 
mann et M. Cobet avaient prononcé au nom de méthodes différentes. 
M, C. aurait dû nous dire pourquoi H s'en tenait malgré tout à l’opi¬ 
nion de BJass. Entin, p. 66, M. C qui cite, pour en combattre les con¬ 
clusions, deux articles de M, Mülkr-Strübing sur la première année de 
Ja guerre du Péloponnèse, insérés dans les Jahrbùcher jür Philologie, 
année iSSÔ, n’a pas mentionné l'étude sur Je siège de Platée, publiée en 
I 3 J 83 , dans la meme revue par k même critique. Pourtant les attaques 
de M. Müller contre l'absolue crédibilité des récits de Thucydide sont 
Cette fois beaucoup plus sérieuses. 

En commençant Je chapitre sur Thucydide écrivain, M. C. s'est pro¬ 
mis de résoudre deux ou trois questions relatives à la manière dont 
l histoire de la guerre du Pélopcnciwr a été écrite et à i'élat dans lequel 
cet ouvrage nous est parvenu, A vrai dire, M, C. s'est appliqué à nous 
meure au courant Je ces questions plutôt qu'à les résoudre- On ne 
trouve pas chez lui de solutions nouvelles, mais un résumé lumineux 
Je celles qu’on a proposées jusqu'à présent. Peut-être le désir d'être 
impartial a-t it empeché M, C, de faire assez valoir celles de ces solu¬ 
tions ou k portaient ses préférences. Ainsi dans Je débat entre le sys- 
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lêmc de Classen, qui veut que Thucydide ait attendu pour la rédaction 
de son récit, l'issue définitive de la guerre du Péloponèse, soit l'année 
4 ° 4 - ^ I® système d Ullrich suivant lequel Thucydide compose d'abord 
l’histoire des dis premières années, l'idée d'y joindre celle des dix-sept 
autres né lui venant qu’aprês coup, M. C, penche visiblement pour le 
dernier, Nous croyons qu’il a raison, mais qu’il aurait dû l’affirmer 
plus catégoriquement. Il aurait pu dire que si tous les passages cités 
pur Ullrich et ses disciples ne sont pas probants, si même la plupart 
s expliquent presque aussi bien dans l'hypothèse de Classen, il en est plu¬ 
sieurs dont elle ne rend absolument pas compte. M. C. ne parait pas 
se rappeler les concessions faites par CJassen lui-même dans la préface 
du cinquième livre de son Ihuçydide, concessions qui ressemblent, 
d'Jtrange façon, 3 . un abandon total de sa théorie. 

Le reste de ce quatrième chapitre traite de Part d'écrire chez Thticy- 
dlde. Il y a Là d'excellentes pages, pleines d'aperçus intéressants. Je re¬ 
grette seulement que M. C. se soit astreint à suivre dans une partie de 
cette étude 1 exemple d’un critique inférieurà lui pour la sûreté ,Jll goût 
littéraire. Il est probable, en effet, quesans l’auteur de l'Eloquenceatti- 
qwe, M. C n aurait pas donné au jugement de Denvs d’Halicarmuse 
sur Thucydide une place, que l'on trouvera, je crois, irop consi dé- 
f&blç* 


Par contre, la conclusion en trois pages sur les continuateurs et les 
imitateurs de 'I hueydidc, ainsi que sur ses critiques anciens et moder¬ 
nes, est beaucoup trop courte. Le sujet valait bien tout un chapitre. 

Le corps même de l'édition offre, entre le texte grec et îc commentaire, 
non pas un apparat critique complet, mais un' choix raisonné de va¬ 
riantes et de conjectures. Nous pensons que M. C. n bien fait de ne pas 
attendre l’édition critique définitive de Thucydide, IJ y aura d’ailleurs 
très utilement contribué en collationnant le Gsalpinus dont il a cnnsi- 
signé en note toutes les leçons. Les conjectures sont, en général, bien 
choisies. On est surpris cependant de ne rencontrer aucune mention 
quelconque de celles qui, dans le dixiéme fascicule de la Bibliothèque 
de l'école des Hautes-Études, se rapportent au texte du II* livre de 
Thucydide. Les noms dont elles sont signées suffisaient à ks recom¬ 
mander. Il y a là évidemment une omission très volontaire. Il faut dire 
— mais ceci ne nous eottsok pas—que M. G, a fait la part très modeste 
à ses propres conjectures : il nous en donne une vingtaine en tout. Re¬ 
levons les suivantes. Livre I, c, 41, 1, au lieu de Ixtypîjslia:, être en 
rapport lamilier, M. C, propose îmxpîjeu, prêter, que Je terme antithé¬ 
tique dvr.ètOws rend plausible; ib. f c. 1 12, 4, au lieu de îiùteîsxt, il 
met feîXOsÿsai ; ib ., c. 1 3 a, a, il écrit pr, ïss- fbèLsïOaî <b> 

<xiï> ci es âtoax.r. 1. et liv. Il, Ja, y.z: i-jijMsxv <âv> imQi- 
pt-Jî! pxîifttî T-sx^Ti!, leçon qui serait acceptable sans une irrégularité de 
construction trop forte même pour Thucydide : que donne 

Eiiée le tacticien doit simplement remplacer /&,, c . 3g ( 2< 
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M. C. conjecture Îpgénkuscmcdt ixrp l^r/yy* lîcy^. JA* ± 4^1 J t »p*S 
Sv-ï-^vj esc tint bonne restitution* 

Dans la discussion des variantes et des conjectures, la critique de 
M, C, est prudente avant tour. Cette prudence va bien loin quelquefois, 
et si M. C. a raison de ne vouloir corriger qu'à bon escient, il J a en 
plus d'un endroit un peu de parti pris dans sa maoi ère de défendre le 
testé traditionnel. 

Nous retrouvons dans le commentaire les memes qualités que dans 
ks autres parties de l'œuvre ; beaucoup de clarté, de mesure eE de juge¬ 
ment. Presque jamais M, C, ne commet cette faute sî ordinaire aux 
interprètes de glisser sur les passages obscurs pour expliquer au long 
ce qui se comprendrait de soi. Entre les divers commentateurs qui Font 
précédé, c'est surtout h M. Classen que M, C. a voulu cire redevable. 
C'est que nul n'a consacré â l'œuvre de Thucydide une plus patiente et 
plus sagace étude; nul n"a offert au lecteur de ce livre austère un plus 
riche trésor d'éclaircissements et de secours de Tout genre. M. C. y a lon¬ 
guement puisé, mais il n'a pas négligé les autres commentateurs, Poppo, 
Bothnie, cic,, ni oublié l'apport de remarques nouvelles qu'on était en 
droit d'attendre de lui- Nous signalons dans le nombre d excellentes notes 
sur l'emploi et la signification des particules. On sait combien ce cha¬ 
pitre de Ja syntaxe attique a encore besoin de lumière après tous les 
ouvrages allemands ci français où t par un procédé irop commode, on 
exprime* au moyen de soi-disant équivalents latins, le sens de ces 
insatssabks atomes grecs qui disent tant de choses- Pour Tétude des 
particules chez Thucydide même, l'insuffisance de ce procédé avait clé 
reconnue par Bétant dans la préface de son lexique-Malheureusement, 
au lieu de conclure à la nécessité de les traduire eu bon français, il avait 
mieux aimé les laisser complètement de côté, ce qui n'a pas facilité la 
tache de hL Croiser. 

En somme, le commentaire de M, C. offrira Toutes les ressour¬ 
ces nécessaires pour l'exacte interprétation du texte. Nous l'aurions 
voulu plus large, plus compréhensif en quelque sorte. Il n'y a 
pas que de l’exégèse verbale dans le Thucydide de M ► C., mais il n'y 
a pas assez souvent autre chose. A cet égard, il ne soutient pas touè a 
fart la comparaison avec les meilleurs volumes de la collection Ha- 
cheite. Pourquoi si peu de jugements d'ensemble, si peu de rapproche¬ 
ments çLitre Thucydide et ses contemporains ou ses premiers imitateurs, 
si peu Je place faite aux questions intéressantes que soulève dans tous 
les domaines h lecture de son histoire i Bornons-nous à deux ou trois 
exemples. M- G, explique très bien les passages épineux qui abondent 
dans la description de la peste d’Athènes (lîv, I [ s c- qS-Sa) et grâce à 
lui, nous ne perdons rien du diagnostic si scrupuleusement établi par 
Thucydide; niais il ne nous dit rien des recherches réitérées faites par 
nos médecins pour retrouver le nom moderne de la terrible maladie. 
Plus loin [iè* 3 c, 54), nous avons cette juxtaposition de/.c.g^ s peste et 
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de famine, oü tes partisans de Tiotacismc ont vu bien à tort une 
preuve décisive en leur faveur. Quelques mots auraient suffi pour résu¬ 
mer la question, M- C- se contente de dire qu* « elle n'est pas aussi claire 
qu'au pourrait l'imaginer à première vue », Un peu plus bas, dans IV 
raîson funèbre (/£.* c* 3z), la phrase : xpw;j£&i— Uipïà$ t Qb Pérklès 
montre les lois athéniennes servant de modèles aux peuples étrangers, 
contient vraisemblablement une allusion à Tambassade rom aine de Tan. 
454 av. J,-C* Ce ntest lù, si L'on veut, qu'une hypothèse, maïs qui me- 
riiait d'être signalée. Un passage célèbre de ce même discours (c* 3 5} T 
*fàp —■ éhxrra5st rappelle à M H G- un texte du Catilina de 

Salluste, c. 3 ; * Ubi de niüigno virtute — accipiet * + Mais à la plage ou 
a càié de celte citation latine, qui de la grande édition de Poppo a passé 
dans la petite, puis dans !e commentaire de Classen et finalement dans 
celui de M. C* n'aurait-il pas été bon de citer au moins un des auteurs 
grecs qui reproduisent â leur manière la pensée de Thucydide? 

Nous dirons en terminant cet article dont retendue même est un 
hommage à l'importance du travail de M. Croiser, que te premier vo¬ 
lume de son Thucydide promet beaucoup pour les suivants et que, 
très estimable déjà, il sera sans aucun doute excellent en seconde 
édition. 

Jules Nicole. 


I » 3 # - LMilçDugiiiï «l li* Itcfurm** L'Allemagne li la tvn du moyen Igc, 
par Jsao i*sssrs r Traduit de ralÉcmanJ sur ta 14* «dit- avec utic préface de M. G + 
A r IJelaririlt doyen honora Lre dë la. faculté dç* Le II rts de Lyon. — Pari*. Pton a 
Nourrit et O r iâtf7. In-ë de xrv-âoâ pages. 

Dans ce savant ouvrage, M. Jean Janssen s'est proposé, d une part* 
de peindre te condition intellectuelle, morale, économique où se trou¬ 
vait 1 H Allemagne entre i_po et [5ao, et, de Tantre* d'étudier si cette 
condition réclamait te révolution qui a pris 1er nom de Réforme. Il eût 
peut-être mieux marqué Tonné de son livre, et eu eût rendu la lecture 
aussi facile qu'elle est instructive, s'il n'avait pas poussé b conscience 
jusqu'à résumer dans te cours de ses divers chapitres, tous les innom¬ 
brables écrite que l'Allemagne contemporaine a composés sur cette par¬ 
tie de son histoire, ou du moins s'il avait réservé pour des appendices 
bien des deuils curieux, maïs minutieux, sur tes écoles, les Univcrsî- 
iés T tes artistes et les littérateurs de ce temps. 

Voici la thèse Je M. Janssen : à la veille de te Réforme, l T Eglise do¬ 
minait encore sur la société allemande tout entière* et y faisait fleurir 
la science, l\irt T le bonheur et la vertu. Des Allemands propageaient 
1 ! imprimerie dans toute l'Europe et jusque dans une ile du golfe de 
Guinée (Liv. [ R ch. 1 ). Les instituteurs étaient quelquefois mieux payés 
que des chambellans (î r ch* 2 ). L'art représentait mieux qu'à aucune 
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êpoqae amérkore ou postérieure le génie ûlleman d composé de foi ro¬ 
buste et d'ardent pairioîEsmc. Les auteurs allemands du xv= siècle Écri¬ 
vaient dans une meîEieure Eauguo que tou* ceux du xvi% sauf Luther, 
dont l'éloquence innée et puissante atteignît une extraordinaire pet- 
féctiùn\ p. 260). La plus grande partie du sol appartenait moins aux 
propriétaires fonciers qu ù leurs fermiers remis simplement à une mo* 
dique redevance ou â des corvées* et qui se les tra ns mettaient de père 
en tî[s; les propriciaiies ne pouvaient leur retirer la ferme pour la louer 
ù un prix plus élevé Lp* 367-271)* La teneur des baux montre les égards, 
la bonté, La générosité dont les seigneurs usaient envers Leurs fermiers. 
Le servage, si fréquent après la révolution sociale du xvi* siècle, n'exis¬ 
tait presque plus nulle part(p. 267); les paysans, même attachés à la 
glèbe, avaient droit â l'usage des biens communaux, même quand la 
commune appartenait à un seigneur, de sorte que le pîlkgc qu b on tïi au 
*vj e siècle des biens ecclêsiastiques nuisit souvent aux cultivateurs 
Lp> 3 77t L fiKtc note -sb Les pauvres mangeaient beaucoup plus de 
viande qu’aujourd bui \p m 2,9 3 1 ^ les salaires des journaliers baissèrent de 
moitié au siècle suivant (p. 3 o 6 b L‘Allemagne ê[aît alors la nation la 
plus commerçante de l'Europe (Liv. LU, du 3 ). L'Eglise encourageait 
l’ardeur des savants : nombre d'imprimeries étaient installées dans des 
couvents (I ( ch, 0] «fêtait pour l'Eglise que les artistes produisaient 
leurs chcfe-d oeimc (Introduction nu U' liv.}* Par scs promesses s pi ri— 
tu elles, elle stimulait la générosité en faveur des indigents et de l'ins¬ 
truction publique* La piété des fidèles lui prouvait leur reconnaissance, 
témoin le débit des livres de piété(I, ch. i|, la construction de nom.» 
breuses églises à laquelle le peuple coopérait avec un zèle touchant {II, 
ch. a), t affluence des pèlerins dans les lieux consacrés par la dévotion 
et le culte rendu aux saints |p, 583 i 

La révolte contre le catholicisme détruisit, selon l'auteur, cette pros¬ 
périté. Les arts plastiques, en ressuscitant le paganisme, tombèrent 
dans l'aridité (Introduction au 11" liv.); la musique, loin de progresser, 
comme on Ta répété, déclina : Luther n’a que retouché ou traduit la 
plupart des cantiques qui portent son nom, et il est très douteux qu‘il 
ait composé une seule des mélodies qu'on lui attribue (p. ao5, note 4; 
p. 223 , note 2J. Enfin c'est de la deuxième école des humanistes, do 
celle qui rompit avec L'Eglise, que sortirent les légistes qui substituè¬ 
rent art droit germanique, pénétré des maximes chrétiennes, Je droit ro¬ 
main fondé sur Je despotisme et l’esclavage, au nom duquel ils livrèrent 
les petits aux exactions des grands et aux extorsions des hommes de 
loi (IV, ch. 2), 


M. J. n avance rien qu’il n’appuie sur beaucoup de faits; mais, sans 
s en apercevoir, il rejette en note ou vers la fin de son livre, il cite sans 
commentaire ou il omet d’autres faits qui contredisent ses assertions. Il 


£f * nl *. CS «Urique* el dan* le* divertissements du Carnaval, si l'on 
lc * WSUT3iS oa respectait l'Eglise « tes dogme». 
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va û te l'influence bienfaisante du cardinal Nicolas de Casa t ce géant 
intellectuel, comme II rappelle 1 ; mais on voit dans une note de ht 
p* 5 que, peu de temps après sa mûri, sur les cent vingt-sept abbayes 
qui lui avaient promis la stricte observance, soixante-dix seulement y 
restaient fidèles. Traitait-on les apprentis avec tant de douceur que 
M. J, k dit, a une époque ou on kur proposait parfois de se soumettre 
a des épreuves barbares? (p* 347-8}* M. J* loue le régime des corpora¬ 
tions d : avoir admis, protégé le droit au travail, d'avoir empêché que 
des spéculateurs oisifs ne s'engraissassent des sueurs d'autrui (III, 
ch. 2 \\ mais au meme endroit il laisse voir que patrons et ouvriers se 
trouvaient en conflit alors comme aujourd'hui, et (p. 33 o) U accuse tes 
directeurs des Compagnies commerciales du sud de l'Allemagne d'avoir 
alors par leurs énormes capitaux t leur habile manière de faire haus¬ 
ser les prix f exercé dam l'Empire un pouvoir excessif, qui contribua 
pour une bonne part a provoquer des troubles postérieurs. Ce ne pou¬ 
vait eue un siècle si vertueux, si heureux que celui où l'art du vol en¬ 
trait dans l'instruction de la noblesse de Wcstpbalie (p. 2iSf, oü les 
faibles vivaient dans Impression Ip. 412 41^ h où ks guerres privées 
désolaient le pays |p. 441), Pourquoi, sauf un mot de U p. 3 Ga et on 
aveu rappelé plus haut, attendre la Conclusion pour constater ks scan¬ 
dales de loui genre donnés par des ecclésiastiques, pour reconnaître 
que beaucoup de personnes de differentes classes attaquaient les dogmes 
catholiques >p 575-585)? Pourquoi une simple allusion presque inin¬ 
telligible aux ennuis suscités & Reuchlin (p. 84)? Pourquoi U nom de 
Jean Huss est-il à peine prononcé (p. 58 a, par «J ? ? 

Un mot suffit d'ailleurs : si les Allemands avaient cru r comme le 
veut M, 1 . p devoir à l'Eglise leurs vertus kur civilisation, leur bon¬ 
heur, Luther n’cùt pas réussi à ks soulever contre elle* 

Toutefois H paraît difficile de contester désormais que les Réfor¬ 
mateurs s'exagérèrent beaucoup [es abus qu'ils venaient combattre, que 
les doctrines et les institutions qu'ils rejetèrent produisaient autant de 
bien que de mal* et que notre siècle pourrait sans rougir prendre quel¬ 
ques leçons du moyen âge, M, j . aurait tiré de scs longues recherches 
une conclusion qui devrait être banaie, mais qui, grâce aux préventions 

1 . Pour Charmeur Je L'Ailccm^c ^ Je M. Jansstn hasarde quelques fer¬ 

les hyperboles : vOy. UeS appréciations sur Lin Oüvrage pedagogique de Wimphç- 
3 m g, p. (53; sur les architectes d'AlkitilgnC \ï r ch, i}; sur le musicien Henri Lsaacli, 
p 104 . Maïs quoique Prussien, it jfbétftc pis à nous apprendre que Berlin 
n'a possédé sa prtmtÈra imprimerie qu T en i53q et sa première librairie que cfiu 
vsftgî int après £p> “ 6 j, i iifinaler l'ingratitude el Id bassesse d"im cleclcur de Üra:s- 
debcmfg (p, 3)1 et ?55-dj T à Jouer ta magnanimité dans k malheur et La bunuî de 
J .i maison de ELibsbourq, 

j, M- J. étudie d'abord l'étal intellectuel el social de l'Allemagne au xv c siècle, puis 
sou état politique dit ram cene période ; l'ordre inverse, qui est celui Je VoLiaire 
dans Le Siècle Je Louis XlV t l'eût peul-etrc prémuni e&nïrç us eugératfnnt* El e*l 
sans houle permis de eu ci Voltaire à propos d'un livre dont Tau kur se propose* 
lui ainsi, de peindre k vie et les m^urs J'une nation* 
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des partis, demeurera toujours urigirule, s'il avait dit que les révolu¬ 
tions les plus ardemment souhaitées coûtent citer & la génération qui 
les accomplit. 

Intéressant par les objections qui] soulève et par les enseignements 
qu, il renferme, écrit avec une louable modération de langage *, ce livre 
est indispensable à quiconque s’occupe de l'histoire de 1 Allemagne ou de 
I Eglise au xv p siècle On doit donc remercier et féliciter le traducteur 
qui a pris la peine de le mettre a la portée de tous. L’excès de modestie 
qui La porté à cacher son nom n empêchera pas le public lettré de lui 
témoigner I estime que mérite, non seulement la parfaite connaissance 
qu'il possède de l’allemand, mais la patience qu’il a fallu pour faire 
passer dans une tangue si différente par ses constructions et par ses 
tours, un ouvrage aussi étendu. Le livre de M. Jonssen méritait ce dé¬ 
vouement. 

Ch. Dkjos. 


Il» »•" 4 ’« »■<•!«••(( ,.,i 1 7MI. le- ckfeb-r», 

par fibw Allais, archiviste du diocèse de dentaux (j„ , 0 | j n tî , Jtf 
36o p. Paris, Renouant, iKfifi, 


M. I a b Le A] lai il, dont les travaux sur l’Instruction publique en 
France sont connus de tous ceux qui étudient cette grave question, pu¬ 
blie aujourd'hui un nouvel ouvrage, digne à tous égards de ceux qu'il 
a déjà publiés M- A. a tiré des Archives parlementaires de MM. Mu- 
vidât et Laurent ce qui se rapporte de prés ou de loin aux questions 
d instruction publique; il a compulsé avec k plus grand soin les 2 g ca¬ 
hiers du clergé, les 20 cahiers de la noblesse, les 8 cahiers du tiers état 
et en tin les 600 cahiers de villes ou de villages qui remplissent les sis 
volumes de MM, Mavidal et Laurent; il a eu, en outre, la bonne for¬ 
tune de découvrir aux archives de la Gironde quelques cahiers inédits; 
et pour toutes ces raisons la publication de M. A, est très intéressante! 
Ajoutons quelle vient A son heure, puisque les études sur l'histoire de 
1 enseignement avant 1808 ont depuis quelques années le privilège de 
passionner l’opinion publique. Le livre de M. A, est bien composé, la 
lecture en est facile, les recherches y sont rendues commodes par un très 
bon index; en un mot tout concourt à lui assurer un succès légitime. 

La part de l‘éloge étant ainsi faite, on peut sans crainte entamer 
le chapitre des restrictions. M. A, parle beaucoup de son impar- 


t. Cette remarque s’applique même aux endroits où la préoccupation du présent 
suggéré a l auteur une accusation contre l‘ambition des rois de France au xv* siècle 

Ip. -tSa-.jBùh Un mot de défiance sur la Russie {p. 5 * 0 -kf, une avance A Ht*lie 
(p. 486-487). 

*. Vojr par exemple, les rafles sur l'empereur Maxjraitien I", eut carrrgem le 
pomau plus Vivant que fidèle trace par Michelet, 
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liaïiië; lous ceux qui le connaissent lut rendront cefse justice qu'il 
a toujours cherché à se montrer impartial; mais que rimpartiaiitc 
vraie est chose rare en ce mondent comme Voltaire avait raison de 
dire que [a couleur des lunettes avec lesquelles on étudie l'histoire îri- 
Hue toujours sur les Jugements que Ton porte! M. A. s'efforce de ren¬ 
dre justice aux électeurs de 1789, lesquels, sans vouloir détruire Tordre 
de choses distant, réclamaient toutes les réformes utiles que la Révolu¬ 
tion n’a pas eu le temps d'accomplir; il ne montre pas assez, cc 
me semble* que, d'après les cahiers eiLX-mëmes^ T état de l'instruction 
primaire en France était déplorable à la date de Djus la plupart 

des bailliages, le clergé, la noblesse et le tiers état s'occupent beau¬ 
coup, en rédigeant leurs cahiers, des chirurgiens, des sages-femmes, 
des universités* des collèges; combien parmi les auteurs de ces cahiers 
songent à Tin&iruciion du pauvre? Voltaire, en e- 63 , remerciait La 
Chatolais de proscrire 1 éludé chez les laboureurs, et * présentait re¬ 
quête pour avoir des manoeuvres, et non des clercs tonsurés. >j Les 
auteurs des cahiers ne partageaient que trop ces idées, et ce qui 
resari avec évidence de la lecture des documents classés par M. A, 
e est précisément; que beaucoup de villages rTavaknt pas d'écoles* et 
que l'on ne songeait guère à leur en donner, C'ert lâ un fait dont M. A + 
ne convient pas [ch, iv p p, a o 1 et sq.), mais Je me permets rai de lui op¬ 
poser son propre témoignage; c’est luî-méme qui dit p. 103 : « Tout 
n était pas fait assurément; bon nombre de paroisses manquaient d K é- 
cüîes.., * Quelques lignes plus bas, M. À. est heureux de pouvoir dite 
qu il a trou vé près de a 5 o cahiers ■ où toutes les questions concernant 
les petites écoles sont discutées, souvent avec de longs développements 
et sous tous leurs aspects* toujours dans !e sens de la diffusion la plus 
large et la plus généreuse de renseignement dans les masses, a Mais 
raison nons un peu sur les données mêmes de M.À* Pris Je ^ 5 o cahiers 
sur t> 5 o, émettent un vœu relatif ll l'instruction primaire, mais beau¬ 
coup sc contentent, comme dît M» A., u de vœux généraux plus ou 
moins vagues, * et M. A P (p* 104) réduit de i 5 û â a 17 le nombre des 
celliers oh Ton parle cm termes * plus ou moins vagues * de l'instruc¬ 
tion populaire, 76 seulement* dont 3 q parmi les cahiers ecclésiastiques, 
w proposent la solution la plus libérale, qui consiste à < établir des 
écoles dans toutes les paroisses indistinctement, * Voilà des chiffres 
éloquents ; 76 cahiers sur plus de 65ol ï| faut donc avouer que si l’on 
avait exaucé les vœux platoniques des cahiers, sept paroisses sur huit 
n'auraient pas eu décales; 21 millions de Français sur 14 figuraient su 
ni lire ni écrire. Mais l’impartialité de M. A. ne va pas jusqu'à faire ccs 
calculs* et il se garde bien, ;fc plus forte raison J den déduire tes consé¬ 
quences logiques. 

U dergd songeait plus que la noblesse et le tiers état à répandre l ins, 
t ru et ion primaire, mais il lui fallait précisément ces clercs tonsurés dont 
Voltaire ne voulait pas. Il plaidait j?ro domo sua, Assurément les 
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rédacteurs des cahiers ont demandé quelques reformes, mais ils ne 
sont pas a lies as±ex loin ; ils ont laissé prodigieusement à faire aux 
régime* suants, ci îa réalisation complète des vœux exprimés par eux 
nous eut laissés bien loin des résultats acïucllement obtenus. 

Il et est donc pas vrai de dire avec M. A. (p, 124I que les textes cités 
put lui permettent de reconnaître n chez nos pères une large intelligence 
des besoins intellectuels des masses, et la volonté énergiquement ma¬ 
nifestée de donner satisfaction à ces besoins, » Mais n'allons pas de¬ 
mander à un auteur plus qu’il ne peut donner; si M, l'abbé Allai 11 
était arrivé à des conclusions autres que celles qiTÎI adopte, il aurait 
dû garder son manuscrit en portefeuille, et Tou conviendra que c'eût 
été grand,dommage, 

A, GiUER. 

P^S. — Le livre de M + A. vient d’étre couronné par l'Ata demie 
française; on ne peut qu'applaudir en voyant récompenser ainsi la 
patience de rérudit jointe au mérite de l'écrivain. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — U Gajtu* arïtâologïqut change Je direction cl a joule j aon ïiire 
fl Galette arthàûlùjfïque, fondée par Fr, Lcnormmt et I. de WUïfl », Te loua.-litre 
suivent ; Rémi; musées nationaux, publiée sous Ica auspaccs de M. I^ouil de 
Rù*CtiAUo r directeur des Musées nalionxux CI de Fétole da Louvre, par E, EUitLcix» 
aiuché au cabinel des médailles cl des aniique* de la Bibliothèque nationale, et 11, 
Mcuhjek, attaché t 11 Conservation de U sculpture cl des objets d'art du Moyen-Age 
et de la Renaissance ad Louvre + secrétaire de la rédaction. La thipcfif conserve SQft 
ancienne physionumk. EUe comprend toujours deua parties distinctes, l* articles de 
fond f 3* baltes in. des musées nationaux, courrier de l'etranger, bibliographie ar¬ 
chéologique. 

— M, C. Jt-'LLUfl, pi ofesscür à la Faculté des lettres, de Bordeaux. a fait paraître 
le tome I Jéi ItiJÇrîptioni rçmaints de Bordeaux (gr. m-q», onvl de planches en 
béliograTure), Ce recueil appartient à la collection dei archives municipales de lfer- 
deauip que U mIJb publie A ses frais. 

— M. Se hïGOWSbJY doit publier prochainement les miniatures du calendrier do 
Diouysius Filocalua, d'après Us calques des bibliothèques du Vatican, des I 3 arberinï f 
de Berne, de Vienne et de Berlin. 

— La librairie Th or in met en souscription les Régîïüti de Grégoire J JC, recueil 
dca bulles U b co pape, publiés ou analysé* d'après les manuscrits originaux des 
archive A du Vatican, par M. Lucien ÀutBJtT. membre de F Ecole frtnfilae de Rome, 
sue 1 en élève do F Ecole dot Char loi. Les RtgîsîréS formeront dfilil volumes grand 
m-4 n raisin h sur deux colonne*. ci seront publiés par fascicule de i 5 i 30 feuilles 
environ, au prix de soixante centimes par fouille. Aucune Eh raison ne stra vendue 
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séparément. L'ouvrage complet Armera environ i5o à ttiù faillies. Le premier 
fascicule e*t sous presse. 

— M. le comte de CllcquaT prépare une hUtoârfi de la politique extérieure de la 
maison d'Orléans- Valois jusqu'en r ^ i£. 

— NS. Eugène Müstz vient d c publier, en collaboration avec M. Paul F^bae, mal- 
îfe de conférences A (a Faculté de» 1 Élire* de Douai, un volume de près de 400 pa¬ 
ges intitule La Bibliothèque du Vatican au iï* siècle d'après des documents wëdiis, 
tmtritotïms pour servir à l'Histoire Je rHumanisme. Ce volume forme Ee 
i- XLVEII de ta - Bibliothèque des Écoles françaises ^Athènes et de Rame » et 
comprend l’hiiLairc du Vatican depuis Martin V jusqu'à Alexandre VL II est aecûm- 
pagne de nombreuses pièces inédites, brefs, pièces comptables, inventa 1res, eia. 

— La correspondance du comte d 1 A vaux, ambassadeur de France au congrès de 
Munster, sera prochainement publiée par les soins de M. Bon*e. 

— La Faculté des lettres de Lyon a décidé, l’an née dernière, de modifier les con¬ 

ditions et la forme dc h publication scientifique quelle avait entreprise depuis 
1883. Son Annuaire, qui sc composait de fascicules d 1 histoire, de littérature, de 
philosophie, dévient une bibliothèque analogue à celte que publie l'École des Hau- 
dü-Études. et formée dc volume* entièrement indépendants les uns des autres. Le 
premier tome de cette nouvelle collection vient de paraître * il & pour ii tre HeiteAd* 
tel €1 la politique prussienne en Frantkc-Comië { t 7 aa -i 7 i 3]. d'après des documents 
inédits des archives de Paris, Berlin et Neuchâtel, pmr M. Emile Bouhoedjs lP arts, 
Leroux, ix et a 5 q p.), Dcus Autres tomes, actuellement sous presse, paraî¬ 

tront prochainement î IL Mémoires inédits de Maine de Biran, Avec une iniF^Jtic- 
tion^ par M- A. Leeltb * n p - 31 [ r La chanson de Boland^ traduction en prose archaï¬ 
que Ci ryLbméc, par M. L. Ct-faiT- 

— M. Nérée QyéMT — tout le monde reconnaîtra sous ce nom M. René Paiuet, 
— va faire paraître très prochainement un Dictionnaire biographique de fandea 
département de la Moselle, qui formera un digne et bienvenu supplément à la Bw- 
Kraphi* de ia Moselle de Bégin. Ce Dictionnaire contient, comme l'indique le 
ïolls titre + toutes Ici pcraoünes notables de ceu c région, arec leurs noms, prénoms 
cl pseudonymes, le lieu et ta daie dé leur naissance, leur famille, leurs débuts, leur 
profession, leurs fonctions Successive*, leurs grades et titres, leurs actes public*, 
leurs ce'jvtcSi leurs écrits et les indications biblii*gfaphïques quj s'y rapportent, 
lé» traits caractéristique! de leur talent, été. Ce volume 'grand fcn-d* dc £oo page*, 
imprimé sur deux colonnes. Paris, Picard, Xû francs) est le fruit dé plusieurs an¬ 
nées de recherche* assidues toute appréciation politique en a etc for nie Elément 
exclue-, il Ofi fera tiré qu'à 6ûd exemplaires SUT papier chamois (ïOO seulement K 
ront mis dans le commerce- et, comme on n r t pas fait de cl.chés, H n'aura pas de 
seconde édition el ne sera jamais réimprimé, 

— Dan* le volume intitulé Souvenirs el visions qu'il vient de publier à la librai¬ 
rie Plon (îb-S% IV SI lao p-, 3 fr. *0). M le vicomte E. U. m VwM a réuni les étu¬ 
de* suivantes* fort diverses par leur sujci, teurdme* les pays où elles conduisent*, 
maïs témoignant toutes de « la passion de J'hiatcire qui poussait l'auteur par les 
chemins - : Mariettt-Bey en Égy,Ht;, Cortej au Âturifu (d’après ta cbwrùqut J e 
Utn.il Di ai}: Le jubilé de la JH/omathn à Genève; Prague et Us Bohémien; Ltx- 
poiitiim de Moseou et l’art rat se; Dans la steppe du Dancl;; En Crimée. 

— Lu n* a de ta Revue d’histoire diplomatique contient les anîde, suivrais : Ad 
FaiS^. Le fùJe Je la Guerre dans la formation nations et de ta société en gÈni- 
«*• I}lkÈt - 11 L# formation de I État grec depuis te congrèsde Lej baeh (An) l£J Rûit 
P hilippe ÏH et 1 c duc Je 1 er.ne. A. ÎUatuL. beu* mariages Je la mai ton de bnl 


HEVfcE OtlTlQUK 

gince- h utKA ^JJ-jKEKTAKo. La diplomatie a Têcoïiomic politique* Kesw.v gb Letteî- 
üm-Ej Falleyrand (janvier-mai, 1^x4. Van ScrtLOssuEEOKRi. Le rot de VVurlcmkr^ 
! ;^M- M-vS-J. sTatE, Lettre* de Charlotte de Rabin nu roi dû Suède. Ch- Si’jikj-lIï, 

Ém de 11 cour 4 e Brandebourg en iGg4»f Relation de AL de b Rosière). De Mallde, 
Rippari secret de P. A + Pecd tu cardinal du Bellay, Thctam*, PiocÊt«verbal de Ta¬ 
rn tn Je honorable ci Je L absolution. des Florentins £i 3 dêc- 1 .|Sa). Ce nu entrai très 
abondant nutflril qu'intéressanl, se termine par de* comptes-rendus. 

M. TU. h twe k ■ Biturî l ah o doit donner, dans la col 3 ûclLan cliévirieonç que: publie 
U librairie Plon, une édition cacnjJiçit de l’économiste Montchrétien. 

“ NùüS llpprenais avec Un vif regret ta mort de notre ancien collaborateur G- A. 
ilk.i^atcn. El était ne 3 e 4 décembre ifia-rj,. El entra i LLc&Ee normale au péri cure en 
1848^ voyagea en Allemagne cL, à asm retour (rSiSj^ sc hi recevoir doclcur ès-Jel- 
Ire» avec les thèses suivantes ■ Étude sur le Partial de Wolfram d'Esckenbach ci 
Dé origine jttris sepiem prtrtçlpwn eL clorum lu imperia germanka. 13 a passé le 
reste de sa v]e à Lyon au il &aÏE professeur titulaire dfi littérature Cira n gère ! depuis, 
lH 5 ïj}i Et avait été nommé en 1871 doyen de la Faculté dis lettres. 13 a Édité les 
Fragments sur Part etla phîhsQphie d p Alfred To miellé et publie, ouïra deux 

ouvragée sur Us immsions germaniques en France 1 1 âyr) ci sur la France, l'étranger 
et les partis une Histoire de la littérature allemande en trois voiurnes ( 1 ^ 70 - 

qui Tut couronnée par rAcadémie ftan^ÎK. 
ril ^ ra c ïemp-s que M. Heinrïchp meurt un autre de nos anciens collabonieurs, 
Louii Eugène BiHotsr. Il était né à Na agi* 3e iH nov. t83i. Élève de f École nor¬ 
male bfclSi'p professeur au lycée de Marseille (iSj5 -3 SGyh professeur de littérature 
«■tCïCîine à la Faculté de Nancy, puis de littérature étrangère h la Faculté d'AJa, tl 
avait Suppléé M. Patin en 1S74 ^ la S Oc bonne pour la chaire de poésie latine, dont il 
était devenu lit u lia ru en sS^S. Outre m thèse* de doeieur èa-lclirci Gukhardin f 
historien italien dis i>r siècle et De personis muhenhus apud Ptautum (iS^) R il 
avait publié un Recueil de UtUes de Connnyars Urées des archives de Florence 
dû la Ctsiellarh (îS 03 J et du Rudtns de Plaute (ifi&4) p des Mor¬ 
ceaux choisis de ce poêle (1871), cl, une édition de Virgile [ 1*67-1*71, 3 vol.) 
qui est son travail 3 e plus important, 

ALLEMAGNE. - La lîbruiric EEweri, de Mittatirg, édite une nouvelle revue qui 
O pour litre Phonetischç Siudien, Zeitschrift fttr wUscnsekafifidrt and prakitsçke 
Phowtik mit besùnJercr R&cksithl ûitf Jeu UntCrricht in Jer AitïSprachC La revue 
ust dirigée par M. W. Victor, qui sVst assuré le concoure de MM. Rdl, 03 is, 
Evans, liuflbry. JesperKn, KeiVUSch, Lohmeyer, Lundell, Lylkens. Norton, F. 
Rassy, Scbraer, Sicvcrsp Sijcrnsiritm, Swcct. Teelimer, Tmutmann, Vion, 
Weaïern^ Wintclêr. \\'u.)S, etc. Elle paraît h intervalle* indéterminés et formera 
troi* ou quatre faicïcuEes par an, chacun du pria de * mark h 2 mark, 5 o. 

— La publication de la treiziéme édition du Conre^Jdflbnff-LcjrlAoiT de tfrockhaui 
est Lfifminêû, et on vient de eomsuencer llmprûSËÎon du Supplemtnt-band M com- 
prçnflFkt quinze fascicules. 

- Le comité du \Uranfûr nie Jet dent sche SprachforscIiMng a i cn u sen assemblée 
annueïlo les et 37 mari il Rostock. à l’botel du SoEeiL On lui a présenté 3 a pre- 
maçre feu die du Wal 4 ecliSçhes îdiotikon^ de AL Cot-LITZ. Il a refusé provisoire me ni 
d imprime F un vsate recueil Je* allitération* allemandes de AL Skitz. d']uch«; mais 
Il a accepté de pubi,er une édition dü Dideschcr Schtœmet de Slrkker* par 

lkji„ tc ? tt du Spegel des Anîichnsilkkett Pomfsfdctns tmd LülhcrischeuChfisttn- 
x ^ mi de üfcnl** Cryse i, r i5^3) AL Fr. Iùstes* privat-docem h nJnivcnlU: de 
Cuister, a etc nnnmie q b place j c f^u Cuïemaiin r Une réunion aura lieu n Stettin, 


omsîurRK Ki ok urrfinATUkir 




* 1* Ptnicc&a; M, RiiF^£ftBciiciD y fera ime conférence Ueècr J*n Anleii Pomme-ns 
< 1 * der .HeJerJeHtschcn Spaeft/anchintg, et M. Ulrich dan* sur k l'oikswcht» 
en Pum^t-anic. 

Le conseil d'»J ministrftT.cn de la fondation WedeliinJ pour l'histoire J'AIk- 
n,4Sfle t,onfltfN ur » PKniïcr pri* à l'éditeur des OenkvÜrdi&eitta Mtr Lite» u „ i 
Z e,t Ka,ter Sigmmruit, au Mijranpli Eberhard Windeck, et un second pris à 
tuteur d'une GeicèiVèk des lUr^gtimis Sdiwaie» vom lîegiim de* X bis in dû 
jirtue Herlfte Je* XUI Jah-hondets Chaque pri* eu Je 3,000 m , r k. 

- On n'avait pas encore publié officiellement en Allemagne, comme noue te M- 
*°f* S " i , n£C ' ’* h * ,É d,;4 s '' rits P* ,us P«Janl rarmée 4 ani les université* et fi- 

\ ■ Ü4l ;“ lko > rremïcr bibliothécaire de Gcettingue, avait demindé dès t& 7 î lu 
publJcnion a un semblable catalogue, Ce calslngur, rédigé sou* l’in.puUion du di- 
recteur général do I, bibliothèque royale de iierliu, vient enfin Je paraître; il ren¬ 
ferme ks U 1res de tou. les écrit» parus dans te» Univers,»?* de Prusse ai d'ALlems- 
«ne, u to août iSsj au tq août tS86 UMt efjre^eiehui* de m dtn denftdteu Uni- 
versitmten trsthicnent» Schrtfttn. 1 . Berlin, Ailier. In-S\ 2ÜS p j mitk , 

- Le premier fascicule de k Zeitiehrift für Je,, dtmeke* UnteMehi que noua 
avons récemment annoncée, a paru 0 la librairie Teubner, de Leipzig!. Il renferme 
une intraduclioa de M. Rudolf HiuEUanr» qui e* P o*, te plan et k but de la Re! 

chl'dùT, " ' MUr V ,II<,n,nd d ° ÎV4n,i ‘ r0UVef Un eCrttïÉ ' ™ ifs auvent citer, 
«r ou donner conseil ît ense.gnement. où doit être efficacement représentée et 

de M Ollo Lvo "l j l,flJÎUe “ hî4u!,f > « pureté et sa justesse une étude 
de M Otto l-vos, le directeur de la Revue. Das Schriftlutn Jtr Gegenwmt uad dit 

ver teT ÎIÏ S d£ M 3 À *T : GüU/rieI AU ^ U Bùr B*r *»* feîn mider J,r- 

de M p! <f b ' : Akî Je " A,, f ieu *‘» * 4 éeultetopreehtkkm U>,terrien ■ 

de M. I nu! Scm^-r dus derdauehen S f r Mr e ; et Aufet^ihtmni ; de M Otto 
Lvca El,uses nui Jtm grammatUehm Uxtorhht in Sexto; do M, Fr Ke™ 

dZH' ZT T T T !tt " iU> JekifcAt,t Vnt'rrüht; de m. W . Scurn-Lsr,, Jcl 

ronf J"" rr ' rf ' UnJ A ' r A «^er, A la suite de CCS articles, viennent d» ré. 
ponses a des. questions posées per les abonnés, et des eomptes-rendus. La Revue 
pa.aiE SJI foi* pur ün fc ÜU prix de dix inarkï T 

- M. D. ÿanders vient de fonder une ZeiUtkn/ffùr Jeut K he Syrjchc, paraissant 
lo«i les mois chM îc libraire J.-F. Ricitter à Hambourg. Elle donne des étude* 
dans le genre de ceil» qui composent son Stü-M«*t'rb»cK des discussions sur dr- 
vers points de grammaire pratique, des compte*, rendu s de livre* classiques etc 
p. Il de l'abonnement : u marks par an. A recommander * U i bibliothèques sco- 


- Une nouvelle Revue doit paraître le i- «idbre prochain sous le litre Arthir 
/flj' (jfjfcftrcAjf de Philosophie. Elle a peur directeur* MM. Djei.s, Ditnisv, Ben no 
Etnujsnr, |., Steijt cl Ed. Zel^h, et pour éditeur. M. fteimer, de Berlin, Elle tu 
propose de réunir tout les travail* rdktifs â l'histoire de la philosophie Vérars 
dans Ica différents recueils. Elle renfermera des articles qui ne contiendront qu'une 
feuille de (eue pa fi cs au plu» et rendra compte de toutes les publication* sur I his¬ 
toire de la philosophie. Elle paraîtra tous les trois mois par fascicules de dîi feutiles 
tn moyenne. Prii Je ration ne ment annud ; tz marks va i 5 francs. 

AStïLKTEHriE,- Le XXII* volume de l’Eneyebp^ iû BrÜante*. qui v B rn raï [rL 
ci qui terminera la Ivitre S, contiendra îe* an, suivants : Th. Watts Tue V 
C.i u p h s li,, Sophocle*; Morri.'Fatio, Spamth hiejtiore- Gws’a. Swe thh Lit ’ *“7“ ’’ 
WatmtT, ïi-F/dc UttralMTCi Soc». Mmm»( Stout; IfamtacK, Sotime»- û îiT*'? 
Socrate* 1 1 Soffliils ; I ! 1er I, Stars ; M rmntt, | v r. n v y. ,/j Vf/ ' * ‘ M> 
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— M_ M- J. ÂUthewb^ d'ËxeEcr ünllcgn, Oxi'oid, nul Bous presse,, d'après l'unique 
manuscrit hébreu de la bibliothèque du Vatican, lfc traité de rirnnuire dé Joseph 
Kimchï. Sëfhùr llaggsîiuy*. 

RUSSIE. — M. le sénateur Z^kùutM: vient de publier & Pétersbourg une induc¬ 
tion un proie russe de VEïtfer du Dante. Cette traduction est accompagnée d'un 
C un me n Taire pcL'l'Ctuc!, Il n'y a pas encore en prase russe de traduction complète 
de la Divine Comédie. — L L. 

— M. Kort l -^m -v, professeur à l'Université d h Qdcssa K a été chargé de publier les 
Mimait ri du VI* Congrès irdiâ}lo|îqué qui s’m tenu dam celle ville en iS-Sq. Le 
iome L est précéJé d'une notice sur le comte Ouvarov, qui a été en quelque sorte 
le créateur des études archéologiques en Kusrie. il renferme des travaux relatifs à 
l’époque préhistorique ou sur origines de Hlistotrc russe. Là 3 * volume^ non encore 
achevé, contient un impur la ni mémoire de M. Kondakov : les Eglises et lâî MütUt - 
rëfUf* iJMiipis de Constantinople, Ce mémoire El ré à part forme Un vol. de Jiû pp. 
Le prit est de to roubles. — L. L. 

SUISSE. — Notre toi labo râleur, M. Wilhelm Milieu, priva t-docent à 3 ' Université 
de Zurich, a ëiê nommé professeur enraordïnuire de philologie romane à l 1 Uni¬ 
versité d'îénx* 

— M. Alfred Stiïî*, qui vient de quitter L'Uni versi té de Berne pour aller professer 
rhîsfaîie au Pûlytedinicum de Zurich, amasse les matériaux d'un grand ouvrage sur 
Mirabeau. 

— Vient de paraître le premier fascicule de l’histoire de la littérature allcminJe 
en Suisse, Geschuhte der deutschee Litter m Unr in der Sekweif* de M* J- Lïakcutglp 
Frauentcld, Huber, t mark r]o) P 
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Séances des 1 1 et itf mai ifitf?* 

M- Flouest présente de la part de M, de la Sizcranne, associé correspondant de la 
DrdErtC, trois objets Antiques ie rapportant à. La période de lâge du b renie, et trou¬ 
vas à Rocheiaïlldc, pires de Seize, dans une sépulture* 

M* Rcy donne lecture d r un mémoire traita ni de h topographie de la ville de lé- 
r usai mu Au temps des croisades : Ce mémoire Se divise en trois chapitres, le premier 
consacré aux murliLIc* et portes do il ville', k second aux rues, église*,, monas¬ 
tères et autre» édifices, et le troisième à la topographie médiévale des environs 
Immédiats de Jérusalem. 

M Mowas communique n la Société un travail de M, Julien, de Bordeaui. sur des 
inscriptions Latines découvertes par lui à Toulon. 

M. rtabclon attire l'attention de ta Société sur les pièces achetée* par le cabine) 
des médailles à k vente de la collection des monnaie» d J or de M. Ponton d'Amé- 
CourL La Société s'associe aux éloges donnés par M, liabçlan à la Libéral lié de M. k 
baron de Wïste B qui a acheté il la vente d'Amécourt des monnaies d’nr qu'il a don¬ 
nées au cabinet des médailles’ a l'unanimité, des remerciement* sont votés et 
auront adressés au généreux donateur. 

M. l'abbé Tliéder ,iE rom muni que û la Société i n de la part de ?,t. l'abbé Laure nt- 
Mon nier, curé de Saint-Aubin, une Stèle romaine trouvée à Tatauï (Jura); i* des 
renseigne me OIS tur des travaux de démoli lion Je La chapelle du collège de Juin y, 
qui remonte au jtlïl* siècle. 

M. Floucst ïoumet a l'examen de la Société, de la part de M. le vieilrc-géiiérat 
Dtsnoyers, associé correspondant à Orléans. un bracelet de poignet en brome.. por¬ 
tant une inscription en caractère* latins dont il est impossible de tiouvur le sens, 

L. Dimisc 

Le Prùpriétu ire -Gérant ; ERNEST LEROUX. 


te i*uy m jpiprrmeria Marche* îvv fi Jf, boulevard Jjinf-LnurtriL a J. 
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ÎSThDSCi, Les SttËrËÂ Je Juvcual, — , i j- [ yf- nv h . * I l y 1 ■ - 

411 motcn-iw __ r-y 1 f '.1 * * Manche, U chaire Iran£WK 

i'it' t'* - L ALL4iafe Brujire 4ans h innisou de Conde. — 

SSSiSS^SST^^ XXXI. Trois «aras 

ÎT. 7 T. ' ■ ^ “■'■» J “ »■■■'« reevitoM trprtoc. - 

Mki 


lïi; EX;;t " es,Bra ,lhanisH8 -**-■■«* - « 

rr; SUr 1CS P ièc£s * E »"Pi«fc qui nous sont parve- 

éiécà " CUf rt mCI Y ÎOni “«ompignée* de scholics; les dix autres ont 

uÏeHw djnSd£UÏ manUÎCrIts fl ®^ ant que de loin en loin quel¬ 
ques glose, magnifiâmes, qui tiennent en un très petit nombre Je pil - 

éîli „ . «T PrC,n CS ***> Hdcute ’°"**= « i« Phéniciennes, on( 
dlÎV souvem commentées. M. Schwartz en donne les scholics 
r ' • a P rcn ”f r voiuTTie * que nous avons sous les yeux; il lui suffira 
finement d un second volume pour ajouter tout le reste 

t ^Zr i “ [,C ”° ÜTdle dditi0n sc d >stingue-t.elle de l'édition de 
Telle est hE d * qUatrC vo!um «* *j uî °« P*ru a Oxford en iS 63 ? 

nj kcteu're lTs\ f!-î PCU T b S6Ufe<1UesUon ‘l ue nôtJS PO^roni 
orinrin M * S ' fdlC luj - n,ém * unc nouvelle collation des trois 
principaux manuscrits, le Marcianus 47 \ (M), le Vaticmus 900 (A), 

d’un ■ 7 V 1 | ËI, et de PIUS ‘ pt>Ur r0fCste cC 1 « Phéniciennes, 

:rr;-V Bnn ’ B ivi3 itj - adcrnicf «»: 

Lr.li,, Peyran : CSt îrC! rartftnent c ‘»* da ns Dcndorf. Le nou- 

reccn^r^!/ csl P*?P° Sc ^ omitr * grâce à ces quatre manuscnis, la 
Cs scf]û!,ÎS an,<rieure *'* siècle, fi n a fait que de rares 

ÎC rSl a “V lltrfii mailUSCrjtîl ^ flnd î 4 pouvaient servir âcomplé- 
utilement les quatre manuscrits principaux. Quant à ces derniers 

re ; r “ ncfae ics Chiens de deuxième et troisième main, et 

dio^rirr c ™ pl ™™ nt «« d U m«, Ian . 

!“Æ.; ? m[5k5 filosCs Jns 'initiante s des autres manuscrits, lors- 
qu elles trahissaient à première vue une origine récente. 

Son édition se trouve ainsi débarrassée d'un grand nombre de redites 
et d inutilités qui encombrent les pages de Dindorf. Ce n est pas à dire 

TOfcu« f nT amSl, CS COmtïlClllaJres nc contiennent beaucoup de 
' 11 ne pouvait guère en être autrement, (1 faut que fc [«. 

Nouvelle série, XXill. 1 

«4 
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leur distingue autant que possible entre le bon et le mauvais, et. pour 
que cette distinction fut plus facile, M. S. s'est imposé deux régies ex¬ 
celle mes. La première, c’est de commencer un nouvel alinéa pour tou¬ 
tes les scholies qui se trouvent séparées dans les manuscrits ; la se¬ 
conde, c’est d’omettre les particules de transition qui, dans les recen¬ 
sions plus récentes, en rattachant les schoïics les unes aux autres, font 
naître l’apparence trompeuse d’un commentaire perpétuel, et de séparer 
par des blancs les remarques ainsi détachées. De plus il a marqué d’une 
croix celles qui lut semblaient plus récentes. 

On voit que le nouvel éditeur a procédé par élimination : je ne pense 
pas que son volume offre beaucoup de choses qui ne se trouvent pas 
dans l'édition et dans les Addenda de Di culot f t si ce n'est quelques 
gloses négligées par les éditeurs précédents. Parfois Ja leçon a été cor¬ 
rigée. ouïe manuscrit a été déchiffré avec plus de soin. En voici un 
exemple. Dans Orcsle, v. 194, on lisait : h ml ^ 

’HX&tpiç, ntols dénués de sens; la nouvelle édition porte, d’après les 
mss, de Venise et de Turin : b Si vtji sud Tativa xi;? 'Il/dxvsx;. 

Les manuscrits donnent avec raison ce vers au chœur; cependant 
Natick et Kirehhoff U partagent entre le chœur et Electre (Xs. è£*f jm*. 
1 L\. xjXwç S'cî) et se rapprochent ainsi partiel km ent de l’avis de «l an¬ 


cien commentateur. 

Signalons encore, dans les notes mises en bas des pages, la citation 
des fragments de vieilles scholîes éparses dans les Etymologiques et 
Glossaires, ainsi que les renvois aux endroits des Lexiques et autres 
ouvrages ayant quelque rapport avec les schpUcs relatives à la mytho¬ 
logie, On voit que cette nouvelie édition, par ce qu’elle donne, et, peut- 
être, plus encore par ce qu’elle ne donne pas, est un instrument de 
travail commode et utile. 


tafi . _ C.-H. Peàss"* and Herbert A, Smœre. •>- Junlt Jouent,]!. sntnrao 
Vil*, ihirteen Suïre» ai Juvenul, édité* vriib Inireiuctîon ami Mores. Part M. 

Ntu». Oxford, Qursadon Press, 1SS7* Pef- in-», «6» FP- 

Comrne je n'ai reçu que la seconde partie iic cette édition, que je 
n’en connais ni le texte ni les principes généraux, je me contenterai de 
quelques observations de détail. 

p_ 10, 1,44. il eût fallu renvoyer a Suci., Calig 20, qui explique ce 
passage.'— P. 3 g, IV, 5 , les auteurs adoptent ici l'opinion de RejiFcrs- 
cbeid qui fait de referL une construction avec le datif ; reî fert meaï : 
ce qui ne se comprend pas bien, et de plus comment expliquer meai 
devenu mea? Il y a là un problème qui n’a pas encore reçu de solution 
satisfaisante, maigre les hypothèses récemment émises par Hoffmann l , 


i. Fleffcfi'friïî J#hrbU£htr /. cL Fhil n 1F- 19?* 






ü'hlSTOJ.lü g T oa tlTTÉHATÜtlK + g3 

Teufccr 1 et SchoJl *. En tour cas, il est impossible de k trancher 

pidement dans une annotation d auieur.—P. 41, IV, io 5 M B r uiî 

,r_ n r ? v,r rds s «- *fc-ü*« :îï 

passage état, le «i TO ; , Un historien ttc p S nela jamais ce ' e 

*} ne . *' a f d « nc P« dc «û lecture des aL 
faisait Classai/ F J t * 3 * 7 r lJ ne faut pas songer a identifier, comme le 

iTorbÏT • P T, aVK dicux des Mighamenta, comme *«*„. 
^ ^“T 1 ° 0 Salement admis que c’est unedîvi. 

at d ongme celtique, comme k prouve la provenance des inZoÏÏL 
et des image* qui lui sont consacrées. Le passage 4 e Juvénal corn edi 

EJ? 0 * 1 ! 1 i ° P ô I,l °f dC Cors “ n > en donnant h quantité de l’oqui est 
bre (de meme. Prud. A&k. i 97 )'.- P. 85, X, *o, n’est pa! un 

mot • sarmate »; il est emprunté au grec vxveiç, avec lequel d ailknrs 
J* f UrS ,C ^ oni P ai «nt* U Stic été intéressant d'indiqueJ k 5ens eSii „ 

TiC C ?' Cîn ? Cndr 0 r P ’ SS * Xl 8 +- Ahx «« rapporte pas 
a I iberc . cela s accorderait mal avec le contexte. Il s’agît d'un des «r- 

... na S Cs peuvent erre condamnés comme complices de Séjtn Pour 
interprcration de tout t. passage, cf. P. Thomas,V. SÏ 

[£ d ’/ J° ‘ P ; Q ?' Xf 2î6 > <lans Ja citation de Virgile 

L, I, 8| est une inadvertance curieuse des éditeurs Les cûnkr«pb» 
Mo/en-Age o«u,.ient pas (ait . _ p “ “f ltU f d “ 

» employé â d tssc î„ „ part ,„, d „ jJ s 'Æ,*"'*■ 

^Scjjastô, om Ja mduie acception particulière ^ ^ 

hntui ou ne voit nulle part ^ue T soit pour Ja satire TV - j* r .»rim 

ciense mine de renseignements S * 7 - y a k une pr c- 

MM p^Tn JS* T** *.«" ——h. « mmum. 

‘ i. .trüng ont Ure parci de I énorme édition Miror et de 

£ïïÆr£ B ? 7 "t : ;,s r 3 “ co “ ani *• "i.! 

ne grammaticale, en distinguant avec soin les particularités de k kn- 
guc de Juvênal de l'usage classa ente C? mm * 

P- A. Lejav. 


i. ZUchr.f. d GjTJtu. ip, Berlin, 33 ( t S 7n ) p . . 3l 

3 . Arckivfur lac. LàjtrU., J, p, ij3. 

3- Hey. de yhitolofne, f (t 79l p , , 4 _ 

f 5 *' AtoJZWdttr LüX&at *r gr . ü , rü7ff . jy,.,; , 

J- Jlïrnays, |}; ig > ' * loù ««çhw. Col. JîSÔ M , 

e. Itorghesi, Œuwrtt tom^ètes, V, 3oi J , 

7 , Je doit ajouter que, far un scrupule bi,„ ■ 
treize Salira : r cs sstiresit. Vf et IX minqucat ncc<>nl ''tit que 
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JI~ _ (, ft oimlro fi-ùnç-niito nu Hinypn ^sOi Spécialement ait Jld* Bittli, 

d’apra l« manuscrits contemporain b, deuxieme édition corrigée et nogmenu», 
par M. Lecoï on 1* tiaMai. Pin». Laurcni Il 886 }. un voL iu-S de m-?+: 
pages, 

La valeur de cet ouvrage est indiquée par ce seul fait que, malgré sou 
caractère franchement scientifique, U est arrive en moins de vingt ans 
aux honneurs d'une deuxième édition, C était justice, car si M* Lecoj 
de la Marche ne fait pas connaître suffisamment les sermons du xm* siè¬ 
cle qu'il émîeite et cite seulement par fragments très courts, en revan¬ 
che il donne toutes les indications désirables sur les origines de la préJi- 
üon en France, sur la vie et les œuvres des principaux sermonuaires du 
Moyen-Age, sur la nature et la composition des sermons ; il permet enfin 
d’apprécier par certains côtés ta société civile et religieuse du xui» sîède. 

Il y aurait donc intérêt â étudier sérieusement cet ouvrage, mais le 
moven de discuter avec un auteur qui Je prend de si haut avec la criti¬ 
qué? M. L. delà M. a éprouvé le besoin d’écrire dans sa préface les 
lîqnes que voici : « Peut-être aussi [ce livre] a-t-il < bénéficié de 1 in- 
« dulgencc de la critique, qui était acquise autrefois à tout écrivain 
« consciencieux. Depuis, des usages moins courtois se sont introduits 
„ dans la grande famille des érudits. On n'analvsc plus un ouvrage 
« pour initier le public à son contenu, à son genre d’intérêt; on sef- 
« force laborieusement de dresser une longue liste d'errata sans impor- 
k tance ci de faire valoir le critique aux dépens de l'auteur, qui parait 

ir ainsi n’avoir commis que des bévues. ïs’aus n'espérons donc pas, 

a cette fois, échapper au scalpel de ces vivisecteurs. » 

M. Lecoy de la Marche se trompe, il ne sera pas « scalpe * par la 
jfcrvm? critique. On tte lui reprochera pas. preuves en mains, ses lon¬ 
gueurs, ses digressions, ses plaidoyers ou scs réquisitoires, pas meme 
les fautes d impression qui pullulent dans son livre; mais aussi 1 on ne 
dira pas de cet ouvrage le bien quon eût été heureux de pouvoir en 

^ re ’ A. Gvüier. 


..K _ I* Dl . wy i™ d-n» t- .!« CO".lê. Elüdcs tNSBMph^i « 

Laques sur U nn du iv«* P* r 

1 ) 00 , » ni. gned m -8 de S«-Ô 70 “ 6 S’ P" 

Après mut ce qui » i.f éeri. sur Lu Bruyère, .prés surtou. eu quen 
, écrit M. liuslove Selvois duos soe «cillcn.r édition, deux «rue volu¬ 
mes encore, deux volumes qui, rduuis, forment plu. de r.oeo popes, 
certes cest beaucoup. Il es. viai que M. AIIo.ee ne soeeupc pas «élé¬ 
ment de routeur des Cartctlres, mois aussi de la p uparl des eekbies 
contfiin parai de son héros. Paris, Versailles, Chaniilly, 11c lui suffisent 
même pas; il fait plus d’une excursion en dehors des frontières de la 
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Franc*, dérivant, pur exemple, Vital de l'Europe en itigo, en i G g 2 , 
et Ton petit dire que, dans l'histoire des demi tires a ntl ces du svn 1 * 3 siècle, 
il touche h peu près I tour. Peut-être eût-il mieux valu moins s'étendre 
ei laisser de coté tout ce qui était déjà bien connu. Mais, bâtons nous 
de le consulter, h cote de choses superflues, que de choses nouvelles on 
trouve dans les deux volumes! M. À., qui a été Je précepteur du duc 
de Guise, et qui, en son Avani*prOpO$, parle de la façon la plus tou* 
chante de son brillant élève mort, comme le héros de Virgile, en la fleur 
de aon âge, s pu interroger à loisir les inappréciables archives des Coudé 
et en a retiré les plus curieux documents sur la vie de La Bruyère, 
comme sur le vainqueur de Rocroy* sa famille et son entourage L 
Toute b partie du livre écrite à l'aide des lettres et pièces diverses de b 
collection du duc d'Aumale abonde en révélations intéressantes. Un 
des personnages qui, après Je grand Coudé et son petit-fils le duc de 
Bourbon, occupent le plus de place dans les deux volumes, ckst Bos¬ 
suet, Je dévoué protecteur et ami de La Bruyère, et auquel nous devons, 
outre tant de cbtfs-dceutre qui lut sont propres, cei autre chef-d œuvre 
qui s'appelle les Caractères, car l'influence du précepteur du Dauphin 
sur le précepteur du duc de Bourbon fut immense, et J'évéque de Meaux 
Jui donna, avec les plus beaux modèles, les plus profitables leçons. La 
Bruyère eut encore, en quelque sorte, un autre bien illustre collabora¬ 
teur dans Coudé, dont la causerie si remarquable " prépara, et pour 
ainsi dire, dicta force pages des Caractère j. 

J'ai reproché tout à l'heure à l'ouvrage de M. A- d'étre un peu trop 
long; je dois lui reprocher encore de n étre pas assez solide. L'auteur a 
voulu montrer que chaque paragraphe des Caractères a été écrit sous 
1 impression du moment et peut fort bien être expliqué par telles ou 
Telles circonstances indiquées dans les Journaux» les lettres, les mémoi¬ 
res, eic. J'en conviens, k livre de l'admirable moraliste est très souvent 
le reflet de ce qu'il a vu» l'écho de ce qu'il a entendu ; ouî 3 l'histoire de 
son temps a été b grande source où îl a puisé b matière de tant de unes 
remarques et de portraits faits de main d'ouvrier- Mais, û côté d'allu¬ 
sions évidentes ù des laits et à des personnages du xvii' siècle, combien 
de passages échappent à tout rapprochement î Combbn de réflexions 
sont des vérités d'un ordre général! 5 cins doute M. Allai rc a soutenu sa 
thèse avec beaucoup d'habileté; il s'est montré très sagace, très ingé- 


i. Indiquons pari ioifièrerntiiit, dans cet entourage, le médecin Pierre Miction. dit 

l'abbè EtûüfJctal, et le pciLle Santtul. dius singuliers personnages au sujet dfisqneta 
M, AU aire raconte de piquâmes particularités pour la plupart tirées de ces archives 
de Chantilly qui viennent (fèltâ dûn nées avec une si admirable générosité n Hna- 
Utuide France, Voir» pour Bourdctat et ses lenrea iaediics, t, 3, p. i3ô à 137, pat- 
sim; pour SftiUiLiï, sa correspond a nie et son poème en l'honneur de Chantilly (Lan- 
ttiiioca) i i, I. p r 194 ; t. U, p r à 609* pttssim- 

3, Sur Côndé spécialement considéré comme p&rUltr t voir t. I, p, ifïG. Ceit une 
dés pages frappantes du livre» L'admiralion de 11» A. pour Cûîïdc ne l'empêche p as 
de noter tai de El ut* du héros, par exempta son emportement dans la discussion. 
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nicux; U a devine juste eu force occasions. Pourquoi faut- il qu'à des 
conjectures heureuses il ait trop souvent mêle des conjectures inaccep¬ 
tables, se contentant de l’à-peu-près, de l'apparence? N’insistons pas 
trop sur ces torts, car l'auteur lui-même o reconnu combien est mouvant 
et dangereux k terrain sur lequel il s’avance, et il dit fp. xv) avec une 
modestie qui doit désarmer k critique : « Notre ambition se borne à 
nous tromper le moins que nous pourrons » 

T. or L. 


VARIÉTÉS 


Xmi-B tTftreljéolOÿle nHc-umtc, 

XXXI 

Les noms grêco-phènicicns 'AÿitaujA*?, Mv-suj; et "Air.ç, 

vocalise, dans nqs transcriptions conventionnelles, 
est un nom d homme phénicli[t s (juc l'on rcncontrç usses Fré- 
queinment dans les inscriptions de Chjpre. Il a tout â ùii les allures 
d un nom t h éophore composé du mot ÂèJ, * serviteur n t et de Sasam, 
repris en tant 1 élënVfcnt divin,, qui se combine régulièrement avec ce mot * 
serviteur de Sasam. La personnalité de ce dieu il été reconnue par 
M Renan 1 qui rejette avec raison l'ancien ne lecture Sûusm, * clrc- 
vau.t * (chcvauï sacrés du soleil J; son origine reste encore ignorée * et 

e, ïnÆquom rapidement quelque* pentes famés à corriger i, J, p m j 0 3 j| 
du nonce Baffni ci non p. 48 : k Gérard de Curdemoi il but substituer 

Germtd de Cordçmûy;y r iiS : le prélat vite pu 1 La Bruyère n'est pua J'éréque de 
Grenoble, Le Camus, mai* r’JvSque de ChüEons. d c Moallles; | H IL p* Ï37 ? 3 ’ëvéque 
d'Autun ne s’appelait pu de h Roquette, mais Roquette tour court; p. 33g ; h\. de 
Wa tek caler n*a jamais mit tin t particule devant wn nom : p. 5 g 5 ; le Dictionnaire 
historique de BzngeJ u est in connu de loua les bibliographe mais comme M. a, 
spHite î par liurttiuE ce Magny + on voit quiJ est question là dsi Dictionnaire hit tori¬ 
que delà riilc de Paris, Une faute d p tm antre genre* une faute contre le goût, c + c*t 
celle-ci s M, A H voulant designer M 1 "* de Ma in te non, s'exprime ainsi (l I, p. iGaï : 
■ La veuve du cul de jalïe Suarron n. pourquoi ne e'esî-ï! pas demande ce que La 
Bruyère aurait pense d'une telle appellation? 

2. Corfr. Iri$Cr. Scm. t n n *6. 

Si c'eut du c 6 ié de l'Egypte qu'il convient de chercher cette origine, comme 
semblent nous y inviter certaini indices, tels que ^association du nom de Abdiaiam 
à. d'autres noms d^iccoî minces notoirement (Egyptiennes» Ton pourrait songer soit 
* sesert, sêsennou (l'octave divine;; soit a semt |var. jemjcm), c VnSa6 », titre divin 
tris spécifique (Grëbaut, Hymne à jlmJU&Wfa. p- SS-Sg*; pour ce qui est de Hn- 
ter version possible de sems en j&pn, on peut comparer rfiomophonc sems n sem- 
sem qui* dans le sens 4 e cbmftt#, nous reporte À SES = ptg ( UÙD\ Il est proba¬ 
ble que c'est k ]'Egypte qu J H faut s'adresser pour avoir ^explication de certains 
noms singulière de dieux adores par les Phéniciens de Chypre; par exemple, est-ce 
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b prononciation même de son nom est à trouver! les voyelles, selon lu- 
sage sémitique, n'étant pas exprimées. 

Sur ce dernier point la seconde inscription bilingue de Tamassos 
pourrait nous fournir quelque lumière. 

L'auteur de h dédicace porte, en effet, dans h partie phénicienne, 
Je nom d ç A bdsasam, ainsi que Va bien vu M* Berger, corrigeant fort 
justement la lecture de M* Eutîng* Or. d autre part, le texte cypriote 
nous donne la transcription de ce nom. Celte transcription est 
œ-pit-$û-SQ-mOnSê f que M. Deeekc rend en grec, sans hésiter, par 
f Aééct*\mï. Il en résulterait que le nom phénicien devait être prononcé 
Âbd-$asôm {= ’AScrdbidjj^ avec élimination du d f étouffé pour ainsi 
dite entre le £ et le e) ti que, par conséquent, le nom de notre dieu 
énigmatique devait être vocalisé SüSÙm. Ce serait là déjà une indication 
fort utile pour déterminer l'individualité de ce dieu. Maïs il est per¬ 
mis du ss demander si elle est aussi sûre qu'elle le paraît» 

D b abord, étant donnée la régie générale de récriture cypriote qui 
n'esprime jamais 3 a réduplication des consonnes, Ton serait en droit 
strict de rendre la transcription a-pa-sa-sa-mo-se par m 

lieu de ’ÀtJh&rwp^ [le d de A 6 d t Abad s'étant assimilé au * initial du çi- 
je crois cependant que M» Deecke est ici dans le vrai, par suite 
d une analogie qu’il n'a, d’ailleurs, pas connue et dont je parlerai tout 
il l'heure. Ce qui est plus sérieux, c’est que la transcription sa-SQ-mù sê 
du nom du dieu peut être sensiblement différente de sisupe;. 

Premièrement, en vertu de la loi des réduplicaïïûru virtuelles que je 
viens de rappeler, on serait tout aussi autorisé à lire ce qui 

correspondrait à une forme phénicienne Sussent; Sussent avec les res¬ 
sources de la phonétique sémitique, ouvrirait k porte à toute une série 
de combinaisons morphologiques, le premier des deux ss pouvant être 
le résultat cTurtc assimilation, et représenter, par exemple, un r : sur- 
soin. 

Secondement, il ne serait pas Impossible que dans sa*SQ+mû~sû t la syl¬ 
labe écrite so eût une autre valeur que celle de eu (ou s;j>. En effet, lors* 
que deux consonnes sc suivent dons l'intérieur d’un mot et q m b 
première doit être prononcée sans voyelle, le système cypriote, necon- 
naissant que des syllabes ouvertes, composées d’une consonne et d’une 
voyelle, exige impérieusement que cetEc consonne à vide prenne la 
voyelle delà syllabe qui la suit ou qui k précède, selon les cas. D'après 
les analogies connues, tin nom sasm(os) devrait être, il est vrai, écrit 
sa-sa-mo-se et non sa-sQ-mQ'Sç. Mais nous sommes loin de connaître 


un pur effet du hsinrd tt b nom du dieu Puma} « iroueo êl«* u n peut dire, iden¬ 
tique h celui du pfainun de b XX ïl- dynastie. Pimal ou Pamif? E^-iJ bméraire 
de supposer que eemini reildivioïiés ont pu devenir de vertu b Je* dieux fauniii- 
Mnl dei déments de camposititm à des noms dtiaxmnc ihéophares? (Cf» dans mon 
RsCrdWch* or M P , Ig et suiv. Us mmt royaux nakat&xs employés comme noms 

uiKîJrr >) 
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tous las cas possibles oti l'on doit appliquer tantôt la première, tantôt 
k seconde de ces règles, et il se pourrait quc p d*m l'espèce^ la syllabe sü 
eût emprunté sa voyelle adjuvante o à la syllabe suivante wio et non h 
la précédente sa L Dans ce cas, le nom du personnage serait à transcrire 
non plus mais "A&ôqu;, ce qui donnerait pour le nom du 

dieu qui y est contenu la vocalisation Sasm ; au mot ramené à cet état 
on peut comparer le nom d'homme (au génitif?) 

qu'on lit, malheureusement avec quelque incertitude, dans l'inscrip- 
liorr bilingue grecque et phénkienne do Larnax Lapithou. 

La première inscription bilingue deTamassos contient un autre nom 
d'homme prêtant également a quelques observations. Lkuieur de la 
dédicace est un Phénicien qui porte le nom bien connu de Memhem $ 
11 ms la partie cypriote* ce nom est rendu par mà-na-se-,u% que 
M + Décrite transcrit ce qui semblerait impliquer sur le ter¬ 

rain grec une confusion entre les noms sémitiques bien distincts Mena- 
kem ci Menassdi ptric Mdans la version des Septante), M, Eu- 
iiug essaie d'expliquer autrement ccttc singulière divergence entre le 
phénicien et le cypriote. S'appuyant sur le fait que h et s paraissent 
s’étre échangés parfois en cypriote, îl serait tenté de croire que ma-na- 
sâ-se équivaudrait à ma*)ia*he*se. Mais cela ne rendrait pas compte Je la 
disparition du m final de Menahem* Peut-être y a-t-il place pour une 
troisième explication a laquelle ni M. Beecke, ni M» Eutîng n ont 
songé. 

Quand un Sémite adoptait un nom grec, U pouvait procéder de trots 
laçons dont nous avons de nombreux exemples : ou bien il transcrivait 
purement et simplement son nom ■ ou bien il Je traduisait ; ou bien il 
choisissait un véritable nom hellénique présentant avec son nom sémi¬ 
tique une assonance souvent très superficielle : c'est ainsi qu'un Josué 
devenait Jason, Un jQÏaqim t Âlkimûs ; un Aitartyaion, SïratCrt, etc,.* 
J'indinerajs à penser que nous avons affaire ici il un nom de cette der¬ 
nière catégorie à un nom paronomasique. En effet, ma*narse-$e f d'a¬ 
pres la règle cypriote énoncée tout à l'heure, peut être lu ; m'-m se-se, 
ce qui nous conduit à un de ccs noms grecs si fréquents commençant 
par tels que Mvgsii;. U aurait pas à hésiter k lire Mva- 

ck; n si le * était exprimé entre les deux signes se; il se peut, au sur¬ 
plus, que le dialecte cypriote ait ainsi prononcé* Toujours est-il que 
nous savons pertinemment que ce nom de Mmseas a éié porté par des 
Phéniciens de Chypre: un Mnaséas* père de Gerysmôn, est Sauteur 
d p une dédicace grecque * faite à Ida]ion T h Apollon d T Âmycl« ( Resep h- 

i f Surtout si fou considère, nnn pas ftilûniertï isolé Jav-îû-niEWe* irais IVnsenv- 
h\c ü-i'iî-SÆ-Jiû-itio-iïf. où lu cas de 3 j eonaunne vide ic présenterai! deux rois de 
suite : et jsfo/-tttar cf* dana ce cas la tr^nscri pilon = 

KpfTfF^iï (et, aussi, dans le ca* d’une seule consonne à vide, ka-îa-sfritsc s /*- 

1 J. 

e. G. Colon n a Ceccaldi, }f\}\ivmcfïis antiques de Chypre* p,. 19 7- 
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Muk ii, en 1 an 47 Je 1 ère de Citignt î; or, Gerysmon est tin nom no¬ 
toirement phénicien {Ger-eckmnun « i hûte dii dieu Echmoun *) qui 
nous révèle 1 j véritable nationalité dû Mn:i;c;is. Je crois que ce Mnsstas 
d'Ida!ion s'appelait dans sa langue maternelle ÀUnahem, comme l’au- 
feur de 1 inscription de Tamassos; celsi nous permet de supposer que 
Memthem 5 était aussi le nom sémitique de Mnaseas le père de Zenon 5 , 
le ce (ebre Phénlcîen, origi nairé dcCmum, fondateur de J'école stoïcien ne, 

Lt Phénicien Mnaseas de la deJtcice d'Uiilstn, pire de Gcrvsmàn, 
est lui-même fils d’un personnage appelé, au génitif, Ce der* 

nier nom, inexplicable par Je grec, est évidemment phénicien au même 
titre que celui de Gerysmon* Si I on compare 'Atyçts; au nom 
ps;, ou ’Aix^îe, de l'inscription de Tamassoï, ion est autorisé à le 
décomposer scmblablemenr en .-lè-sètoj, et à considérer lu syllabe ini¬ 
tiale ab comme représentant non pas. ainsi qu'on aurait pu le croire a 
première vue, le mot ab « père », qui entre dans la tarmaeïon de beau¬ 
coup de noms sémitiques % mars la mot Ab J c serviteur », avec l'éli¬ 
mination du d entre b et la sifflante. Dans ce cas, Âbdsel r „-) doit être 
un nom ihéophore où set joue le rôle d'élément divin. A quel dieu 
phénicien peut correspondre ce «pr Selon toute apparence, d :v, Ced, 
que nous retrouvons dans la composition des noms propres Çedya- 
toa £** a donné), Gerçcd (l’hdte de Çed) f Vatonted (qu’a donne 
Çedl, etc... Mous rencontrons même sur une stèle de Cnrch.îgs a | a .forme 
exacte quc|c suppose devoirse cacher sous A'iipfc;l, ~~r; t Abdçed {se f - 
vitcur de Çedi.ce qui achève de prêter à cette supposition un haut 
degré de vraisemblance. 

Un seul point reste un peu obscur ; c'est Je changement du d de Çed 
en c, dans A-^rfeç), au lieu dû Aÿç£>s^). Ce changement peut avoir pour 
cause l'influence directe de la sifflante forte et emphatique ç sur le d 
linal, tendant û le transformer en t: mais il est probable que le chan¬ 
gement a dû se faire d'une façon plus secondaire au montent de l’in¬ 
corporation du radical At^t;3 = Abd-çcd dans les cadres de la déclinai¬ 
son grecque : Ai»; 3, rattaché à la troisième déclinaison, a dû devenir, au 
nominatif, Atjng; pour '.Vl^ï-c, d oü l'on d ensuite tiré régulièrement. 


t. Qui a pour point Je départ In mort Je Ppgmslien = Pu mil}* [on, dernier roi 

de Citïam, en 3 i 1 avant J.-C,, ainsi que je l’ai démontré (L^lUttnetim vt'Wfjâe 
il’ iiu G mars i 83 o) + 

-- MtJiiKcfn B-c rencontre encore comme nom propre dan* d^otres mtcrlpiiûtiï 
phéniciennes de Chypre (Corp, fwer . sêm, t n« 55 . Sfl}* 

3 * J ai d£ïX montré dam mon mémoire sur les StêUs peintes Je Sidùn * 

archéologique 1877. p r ISS ët Süir + J que le nom de Ztncm avait êlê pm pa r un 
6 r*mi nombre de Phéniciens comme êquïvniml de noms ibéophores sémrtiouc* 
CDinpaïû avec celui de lfà*\ {— 2*éî) + 
f P« euanpk, ‘Aÿ&aipKK c *>ff 2K + Aksafon* 

s, R.Acjd* de Xjnccv. vol. \\ ± série, j r sj montre précède ram cm (Nq^cs d’ar- 
M çrtet 1, Rcp cri,., s, mai tm. p- 4(3) que tes m ihéophoK, formé* 
avec celui du dieu ça {chaticur}. quand i)s n’avaient pu cié inmaerhi, comme ici' 

avaient c[c rendus en, gicc par I équivalent ©esy?. 
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j’iir analogie, le génitif sur le type Ili^. génitif 

Voici qui me parait assez bien Justifier cette façon de voir. Dans une 
inscription grecque J B Âthènés 1 * nous trouvons un Tyrien dont le 
père pane le nom de^A^su* au génitif. Qu’csl-cc que "A^sli- ? C’est en¬ 
core, i mon avis T Ii transcription de notre nom phénicien Abd-Çed* 
Seulement qu est-il arrivé ici? TandîsquVi Chypre on rattachait "A'ii; ; ; 
--- A 1 ^ à. la troisième déclinaison, â Athènesün inscrivait ce nominatif 
artificiel *Àdans la première déclinaison, en le modelant sur le type 
Xpnîç, génitif 

M. Rangabê avait proposé d'expliquer le nom de *V!,r p ;, 'l-Vivj, dz 
i'inscription d’Athènes, par l'hébreu üLx p terme *; l’on aurait 

pu songer au Ssî p pe u t-é î re a vec p l ü s de v ra 5 s cm bl an ce e n co re T à y ~ n hëpùc 
* plaisir ^ (Cf- te n* pr. biblique Hepci-bjh^ A'Licii : mais il me parait 
difficile de disjoindre lephénicien d'Athènes du X^ç phénicien de 
Chypre, et le génitif de ce dernier tend à exclura les étymologies 

ëft'S l ïït hêpc\\ Le pète et 3 e fils de LApsès tyrien d* Athènes porta lent !c 
même nom; il ne reste plus de ce nom que les terminaisons.,. DXO- dans 
un cas, et.*, PÜXA dans l'autre, ce qui implique un nom au nominatif 

_PDN. M. Rangabe pense à T-j]pw’i ou Ce pourrait êrre tou; 

aussi bien [Ghr f ]puv; or, j r ai démontré autrefois 3 que le nom de 
porté par un autre Tyrien (filsde Boud astrales = Bodastprell, dans un 
décret du sénat et du peuple de Cos lui accordant la prûxénîe, devait 
être l'équivalent d'un nom ihéophore composé avec celui du dieu Çed 
(le chasseur). Dans ce pas* *Ht l ; et Étf^wv sciaient deux noms étroite¬ 
ment congénères, termes, l'un par voie de transcription l'autre par voie 
de traduction, avec celui de noire dieu Çcd, le premier : ^lfcd-Çei p et le 
second Çedyûtnix, Yetonçed ou Gerced* Il n’est pas hors de propos de 
faire remarquer que dans un des pmseynèmes phéniciens du temple 
d'Àhydos \ nous irouvons justement encore un Tyrien appelé Çedya- 
ton et fils de Gercerf, ce qui nous montre remploi à Tyr, dans lu. même 
famille, de noms de formes variées ayant pour Thème tliéophorc le nom 
de notre dieu Ged. Cela me paraît ajouter beaucoup de vraisemblance 
à la restitution [0t|pü7 que je propose pour le nom du père de - 
Abdçed. Quant â l'alternance* dans la même famille* de noms de forme 
phénicienne et de noma de forme hellénique, nous en avons de nom¬ 
breux exemples qu’il est superflu de rappeler. 

Il résulte de là, d’une façüEï générale, qu'il faudra désormais examiner 
avec soin les transcriptions de noms phéniciens commençant par A6... t 
qui pourraient se rencontrer, er vérifier si elles ne représentent pas des 
noms théophores formés du mot A bd, serviteur, ci d’un nom de dieu* 
dont la première lettre est une sifflante. SI cette remarque esc fondée, on 
peut s'attendre un jour à voir apparaître, par exemple, des noms tels 

i . ftangubc, Rccutîlrf'utili quitus helléniques, U T p. £7, il* 417, 

a, Revur 0 'iliqutu ai tnai p. 41 3 * 

1+ Carj?. t.’tscrif. Sc?mik h , n * 102. a. 
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que ' Viî>r>w, eïc.. M qui seraient 1 expliquer par 

«n le serviteur Jq dieu Sakoun Akd-Çapkon * le serviteur du dieu 

Çaphon ». 

XXXII 

La suppression des nasales dans l'écrit lire cypriote- 

Une des particularités les plus intéressantes du dialecte cypriote c'est 
assurément la disparition des tia&jles y, - T devant une consonne 
quelconque, lorsqu elles se trouvent en contact immédiat avec elle, soi: 
au milieu d un moi, soit à la fin d\m mot suivi d’un autre moi qui 
fui esï assez étroitement lié par le sens pour pouvoir être considéré 
comme faisant en quelque sorte corps avec lui. Cest ainsi que ;îd: est 
écrit to-te, àvîitaç a tî-H-a-se> o-ka-to se^ rùv ts/x su-tu-ka t 

vicvrév^ na-o-toLe, r^vy/opy iùrkû-ro-ne t uv pe-pa-me~ro~ne f etc* 

CetEe régie paru h être absolue, car on ne lui a pjs trouvé encore une 
seule exception certaine. Tout en constatant rciistcnce de ce phéno¬ 
mène phonétique, on ne parait pas, dans les travaux publiés jusqu 1 * 3 ici 
sur le cypriote, séirc préoccupé d’en découvrir la cause véritable 1 , À 
en juger par les transcriptions grecques ou Ion restitue systématique¬ 
ment entre parenthèses la nasale ainsi supprimée par Je syllabaire cy¬ 
priote, il semble que les cyprisants acceptent pour réelle cette suppres¬ 
sion en admettant que 3a nasale non exprimée disparaissait effecti vement 
dans la prononciation au contact de la consonne suivante. Cette façon 
de voir est-cUc juste? Faut il admettre que ce contact avait vraiment 
pour cflet l'oblitération pure et simple de ta nasale qui le subissait? Je 
ne le crois pas, J’estime que» dans ces conditions, la nasale* malgré les 
apparences matérielles, rte disparaît pas réellement, mais qu elle subit 
seulement une transformai ion; toutefois, de cette transformation, il ne 
reste, et ne doit rester, étant données ks conventions de récriture cy¬ 
priote, aucune trace graphique. 

Il existe, en effet, dans récriture cypriote, une autre loi* non moins 
générale que la précédente, en vertu de laquelle h rdduplicatïon d'une 
consonne rte s'exprime pas 1 : a-po-to-ni = %“;;(),) W-rt* yd-mr-ja-se — 
F-SMdfifrJïs^, kî-lî-ka vo-se — r:;>,)I[y,iF=; p etc. 

Gkst l'interférence de cette seconde loi avec celle dont nous recher¬ 
chons le principe qui va nous fournir l'explication rationnelle du 
phénomène. Lorsque la nasale venait au contact immédiat d’une con- 

I. Je dois dire Cependant qtle AL Six, à qui j'ai eu occasion de soumettre ]JkS, 

m'fl dit qu'il était arrivé de son cdïé à des conduirons analogues. Celle ren- 
contrc avec un savant ayant autant d f autDrité, m peut que m/encourager à aakir tes 
spfcialisles d'ïlue question qui, semblé-L-il* aurait dû au moins cl Fc posée depuis, 
kngtcrnps, ne füt-ce que pou f «tre réfutée. 

3 . L T écriture syllabique d es Cypriote-s ne leur fournissait aucun moyen pratique 
d’exprimer Et réditplicaiiûn, puisqu'elle n r éiait pas arrivée à dégager lu consonne de 
la voyelle inhérente* bien que, contradiction curieuse, elle eût réussi à dégager la 
voyelle de 11 consonne. 
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sonna suivante, qu'arri vait-i I dans la prononciation cypriote - Cène con- 
sonne exerçait sur la nasale une perturbation telle quelle la transfor¬ 
mait dans une articulation semblable i cllc-mémc ; il se produisait, en 
un mot, une véritable assimilation se traduisant par la réduplicatiônde 
la consonne perturbatrice. Ainsi devait se prononcer t:;::, à» rr/x 
= A- Tiy-3 ; y/ipe» = t*y. /«pc* (tèx *ôf»v, “*7 Z^F*], Mals “ Uc 

réduplication, réelle dans la prononciation, demeurait virtuelle dans 
l’écriture, celle-ci n'ayant pas l’habitude, ou pour mieux dire, les 
moyens de rendre les réduplications. Il n'en faut pas moins, si l on veut 
conserver aux mots cypriotes leur physionomie exacte, restituer dans 
les transcriptions cette consonne redoublée représentant k nasale, 
comme on le fait pour les consonnes redoublées ordinaires. 

Cette explication, très simple en elle-même, ne sera peut être pas 
admise sans répugnance par les linguistes de profession- Mais pour peu 
qu’on v réfléchisse, l’on verra qu elle peut trouver l'appui d’analogies 
remarquables dans la phonétique grecque aussi bien que dans la pho- 
nétique générale- Le grec classique nous montre déjà l'assimilation ré¬ 
gulière de la nasale devant les liquides, /, et p : l/Aitent k*?- 

s- ç-jvpiü); devant le 7 : Urtffy* = brjpxew; le changement de v en 
'à devant î, ç, », en 7 devant x, 7, f, est encore un acheminement 
marqué vers l’assimilation totale; devant les sifflantes, le v subit aussi 
l’assimilation : elle est visible dans «sevrât = «wkïio, virtuelle dans 
gurtQXu = amatfWj», «wÇiw = w-î»' (la réiiuplteuton de la sifflante 
consistant dans une prolongation plus ou moins appréciable du 
sifflement). Voilà donc déjà une série nombreuse de cas où le phéno¬ 
mène dont ressaie d’établir l’existence en cypriote est constant en 
grec classique. Il est confirmé par l'orthographe des inscriptions archaï¬ 
ques ; ci là, le rapprochement est plus frappant encore, parce que l'assi¬ 
milation du 1 s’opère dans 1« mêmes conditions qu en cypriote, c’est- 
à-dire d’un mot à l’autre : I; StïS* = èv 2 : 3 üvt, ‘Pfe = tw ’P&u*, 


i>% XiYCaa = Sw Xéyeujt, etc. Ce qui achève de donner à ce rapproche¬ 
ment toute sa portée, c'est le fait, que dans ces anciens textes nous cons¬ 
tatons en même temps très souvent que les consonnes redoublées ne 
sont écrites qu’une fois; l’on obtient ainsi l'orthographe in pour 
-, c-ifo = i v èsfk pour ixtrfXt = svr.sk, pour frfYp- 

= frftoybv ». Ces derniers mots, relevés avec certitude dans des 


, Pour assurer à ces faits toute leur valeur, il est bon de rappeler que la mesure 
orthographiauc de la non rêdupl.cAiicn d'une «tisonne réellement double, s’observe 
dans tes mènes textes, même lorsque la question de ta nasale n'est pas CCI jeu I 
pour Teawita, «««>< P^r «c. Il est permis de croire que la 

non «duplication graphique des consonne* «doublées duos ïs prononciation était 
ü règle dans l’écriture grecque primitive, puisque c’était la règle dans l'écriture 
phénicienne d’où elle dérive. C’«*t peu à peu que la rêduphcnUon de* consonne» 
a été, comme l'expression des voyelles, demandés Far tes Grecs à I nstrument gra¬ 
phique imptriait qu'ils avaient reçu d’Orient. 
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inscriptions, se présentent précisément à l'étal où nous les montreraient 
des testes cypriotes, c’est-à-dire avec rassimilatinn du v et la réduplîca* 
tien pu renient virtuelle de la consonne ayant déterminé celte assimila¬ 
tion, le tout se réduisant à la suppression pure et simple de la nasale. 

La nasale a donc en grec classique une propension avérée à s'assimiler 
à toute une série d'articulations avec lesquelles elle vient en contact en 
en provoquant la réduplïcatîon p réduplkation exprimée ou non graphi¬ 
quement. Est-îl téméraire d'admettre que dans k dialecte cypriote celte 
action de la nasale a pu s'étendre à toutes les articulations indistincte¬ 
ment? IL n’y a là, en tout cas, rien de contraire aux phénomènes de la 
phonétique générale. Il suffit, en eflcc, de se rappeler que dans les lan¬ 
gues sémitiques* le n peut 5 a assîmiler à toutes les consonnes devant les¬ 
quelles il se trouve placé; et là aussi cette assimilation a pour consé¬ 
quence la réduplicaïion de la consonne, réduplication qui no laisse pas 
non plus de trace apparente dam récriture par suite des conventions do 
l'écriture sémitique. Le phénicien, en particulier^ semble avoir eu une 
tendance marquée à pratiquer ces assimilations de la nasale. Tl ne serait 
pas impossible qu'à la suite de b cohabitation séculaire dans nie de 
Chypre de populations de langue phénicienne et de langue hellénique, 
il n'y ait eu une influence eicrcéc par celles-là sur la prononciation de 
celles-ci, dans un sens déjà, d’ailleurs, indiqué par les habitudes du 
langage hellénique ordinaire. 

C LErUONT-GaNN FI AO. 


LETTRE DE ». ROUER*. 

La Revue critique du a 5 ivriï 1887, p. 3 ±4, çonti cni une appréciai tan de M* Sa¬ 
lomon Reinach sur mon nouveau livre * La découverte du bassin hydrographique 
de ia Tunisie central* et remplacement de f ancien lac Triton ». L’hostilité 1 de 
fct S. R. h mon égard «I chose ancienne. (“Voir Revue Critique, ta nûv P 1S&4, 
iï janvier mi, 19 janvier iN 85 s 9 fêv. i 8 Ü 5 .) Ms études sur ta géographie É= ni£ * 
rate de La Tunisie et Sur la géographie ancienne de J a province d’Afrique n'ont pas 
le don de lui plaire,, et ici lecteurs de la Revue critiqué ont pii. dés le premier jour, 
dcvmer sa tactique. Au lieu d'tiamincr i fond et sans parti-pris une question dp s* 
laie de géographie, St la prend par tes peslis côtés, cherchant à trouver en faute non 
ta thèse, non te manière même dom cite est présentée, mais te cûlé matériel» mats 
l'impression ■, A ce peint de vue, La dernière analyse qü"IL vient de faire paraître 
dans te Revue critique ne le cède en rien au* précédentes. — C T «t aiîiai que je suis 
accusé d'ignorincc grossière, d'mMsurïïnçe* d'étourderie. eEc Jp etc., meme de mau¬ 
vaise fol (quel vilain moi, îi donc!; \ car* sciemment, je cherche à donner le change 

l, Nvlliiacnt; je n’ai aucune bûiliiitô h l'éjard 4e M T R-, mats ft peo*e éE j r al Eoujauiï pensé que 

u , tii4o(fie do Uc Trima ■ eü ifciadaaisûbh: + — ü. R. 

a, Tai «aminé cl refaté te dièse de SL R. dieu la Revue crûique du 15 janvier l8â5 ; je itérais 
pai i recommencer Cutfirail. — S. R, 

3. Je n'cf jinala écrit ce « vilain mot * - S. R. 
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aux lecteurs flairs. Cict est tout a in» piment imprime, {Revue critique, ai 411 j| 
! w ?» V\ Ui } Et P^vquoi tula-je Si noir, s'il vous plaîtï P, fM q UB le mat ^ , 
etc imprima sus, « au-dMéqus n imprimé u au-dessus s * *. — Je pourrai» répondre 
p cotte plaisante crin que quo, dans mes publications antérieure*. -.?» u été lou-oun 
imprimé --ai. M, S. R. le sait bien, cependant, puisqu'il eiie ce niot-Ii imprimé ainsi 
dan» une analyse donnée antérieurement >. (Revue critique, q Fév. |S 8 s.j „ quî 
coneeme tes autre» erreurs typographique» que N. S. U. relève avec une infatigable 
ardeur, je pourrais répondre do même que, soit dans te cours de mes publia [ions 
antérieures, soit dans le cours mémo du livre, objet du débat, Sonate est écrit Soussa 
et non Sollzc, Hum marne t, Jlimmamti « non m mssj0 met, Abd-el-Gcui Abd-el- 
Ooui et non Abd-et-Gouîoi. Dar-*1-Bey, Dw-el-Bey « non Dir-el-Boy, Choit 
Melgtnr, Choit Melgbir et non Chou Merghir. De même Syrtis Parva n’eei pas écrit 
Tyrüs (i) Pane. Lotophagorum, Lotophagarutn, Kiepert, Kieper; que sî, une Fois 
en passant, ces mois si souvent répétés dans cet ouvrage sont mal écrits, c'ait affaire 
d'im F r<s*ion, qu'il n'y a par conséquent, de ma part, ni ignorance grossière, ni 

insouciance, ni . .. ni.etc, a. Mais à quoi bon.' Qu’cst-cc que tout cela fait 

û la thèse de laasimihiiou du bassin du Triton erdu bassin de la Tunisie centrale, 
ci â la reconstitution de la géographie comparée do la province d'Afrique exposée 
dan» ect ouvrage ! M> Rflinech s’appuie sur des coquille* pour ju s „r | e fan4 d - ün 
ouvrage t il belle méthode, en vérité *î M, R., quand un ouvrage lui déplaît, no veut 
pas admettre de coquille». L'existence de coquille» involontaire» Je la part des im¬ 
primeurs. même les plus consciencieux, est cependant un fait réel. Dans un livre 
d’Mstoine naturelle, au lieu d'écrire ; 4 L'autour est de la famille des butes 4 on 
imprima : « L'auteur est de Je famille des buses », <c qui amena un sérieux dissen¬ 
timent entre Fauteur et l'imprimeur. On m'a cité encore celle-ci : J ia mort d'un 
avocat Célèbre, cm voulait écrire 1 1 Maître X... vient de mourir après avoir brillé 
quarante an* au barreau », et Ton écrivit : * Maître X„. vient do mourir après avoir 
braillé quarante ans au barreau, ■ Et encore celle-ci qui m'a été racontée tout der¬ 
nièrement chez un de nos plus grands éditeur». A côté du nom d'un loup de mer 
illustre, dans un des dernier* Bonin», l'on Huit : « Monsieur X,.., vïce-animsi, a 
au lieu do .vice-nmiral ». Du coup, l'a mi ni protesta ». - Les coquille» existent. 
Monsieur Reiuach. Mois vous-même n'en avez-vous pas commis? Il me semble que 
dau» la première réponse que j’eus la bonne fortune de recevoir de votre main Renie 
critique, in janvier 188Ô), vous en commet lie» quelques-unes. L’une d’entre elle» 
était tellement forte que feus ta charité de croire que vous ne pouviez en être Fau¬ 
teur. Vous preniez Themr pour Thapiui. et vous disiez que Thspsus fuit 4 tao ktl. 

t. Singulière «quille \ &l irénw temps qn’ànê remplaçait >.i, 3partir d* remplaçait rw-drjiaa 
dan j la traduction imprimée en regard. Chase singulière encore, ente « coquille > altérait, tu faveur 
Je U tLl^= Je AI* E. f un texlc qui tuiDl i La condamncf quinJ cm ne J-jÉLmn: ju*. — # 

a Oui , miii Jù M. R, mfflXftaEi un giflé ccitltc-fècu qw *a i s»quiS[t . 4 L'air de faire disparaî¬ 
tre-» — R » 

5* Le maltiïrifs c‘nl cJüé lw nwî* en nqii-CBE ion ne éaiil pas £mpnmtt r dïelîi p'.ty-Js <n ]in ^ r3 _ 
phie.Lei inprli&ciLn mi bflftdo* 1 f4yl-âJ tfKiir* k fAYcUf eû iraiu*? PeuKtre un i^Teur qui 
pqhSîe det cartes *-MJ le devoir à T m corriger le* ^preur», — Sa H* 

* Je t que je la'avni* pas j discHler - le fond * de l^nyfflgc dt Ma R. ; [ fl m’ctiii acquiui 
d'ultcur» du celle tictie farifc et f-ri eu »ifl Je repayer j mon Jfikk de iBâJ. ~ s* R, 

S + Cet Utile compleiîteqt ft ï"artw(E de i*K**«A n F eü guL-rç à m. p]i*ç jü r puisque 

ii'aipai re^rchjbi: i Al, R. uttt wtulc d« tréa nouitieuaei fugiê» d'impremLcil $qq L’-ûei uouve Jam 
*&n LErre. J + üï du an c&u[ratre (p. 3^15) qu^ je m je* rdireraï* |ua. Mû* AI. R, uppt\\t C#q*iUet 
Ce qu’on appelle rlui BOEncDl cr^fnn oû Aèfrun z c'ait iJf j rra de d£fi niïïüH T — S r R. 
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du golfe dû Hammam a, il j’ai bonne mémakd, Je vüua. £aii » ban géographe! Tout 
cûâ û'tit pis sérieux ». Mais valet doux allégations contenues dans votre prétendue 
asdj'W 1 qui mmtciU d^tre relevées. VotlS dites qU* U partie de mon ouvntgi 
relative û h géographie moderne n'apprend rien à ceux qui possèdent b carie au 
iûq.üûo, publiée par 1 c DëpÆr de la Guerre. Erreur do voire pari. La nouvelle cane 
publiée par moi en différa quelque peu. Los contours de la Scbkhn Djëriba sont 
modifiés; les dimensions do 11 bebkha HalNI^icngel augmentées des deux tiers; 
niât d'Erglicb déïimiïé d'une manière toute aulne K Ces décatit sont assez îm pur¬ 
ent* pour avoir nécessité de ma pan l'envoi cFunscommunication à L'Acuddmic des 
Sciences sous ce titre : A r oie jnr h géographie ci thydrofirapkic du liitùral de la 
Tunisie centrale* (Acad, des scicnces p Comptes-rendus, béance du 14 mai iBSâ p 
p, u 5 o *y — Autre allégation erronée. Vous dites que je m'imagine avoir découvert 
un passage où PiQlémêü énumère des villes situées au sud de Carthage, entre le 
Bigrada ci le Triton. Hélas! monsieur fteinach, la découverte de ce passage n'est 
pas de ma pm imagination pure. c*cst un fait réel. Ouï* c“cât moi qui l r iï découvert, 
de mime que j'ai découvert * ■ i * 3 4 le puuçe de ScyUx relatif :i IVmp?ecernent de 
la lagune de Triton; a* le passage de Piolémfe relatif h la situation géographique 
comparée de FO^Ükw foïf et du àt%f £p*ç r 3 * le passage de Ptoïémée relatif à la 
situation du même {iù**Uvy* par rapport à la Libye déserte; 4* la concordance 
des données d Hérodote et de Ptolémée relatives é Fa nature des- pays avoisinant le 
Triton. Ces quatre passages, ainsi que le passage de Ptolêmée relatif eux villes pla^ 
cfes entre le Bagradt» et Fe Triton. ne w trouvent ni dans l'ouvrage de Sïiaiv, m 
dans celui de Mnnnert, ni dans «Fui de M. Tissot, m dans celui de M. Victor Gué- 
nu, ni dans celui de M* Vivien de Saint-Martin, ni dent les publications dcM, Rou- 
dflirc, ni dans aucune des publication 1 parues sur la question du Triton, Assurtz- 
vous-en. monsieur Rcinoch, 

Ces deux allégations sont îea deux seuls griefs sérieux contenus dans tea deux 
pages que M, Salomon Rrinach a bien voulu consacrer a l'analyse de c La Décou¬ 
verte du bassin hydrographique de la Tunisie centrale cl de l'euiplaceracnt de l'an¬ 
cien lie Triton * * T On voit ce qu'elles valent. U lie reste plus que les coquilles. 
Maïs ceci ne suffit pas à juger un Jim* Je suis trop charitable* mot. pour accuser 
de manque d'intelligence ou de mauvaise foi l'auteur de cette analyse singulière. Je 
n*irit pas juiqu'l avancer qu'H ae moque de ion publie, mus qu'il me permette de 
lui dire que dans ses appréciations sur mes études, je trouve, moi auteur, qu T tl 
s'attaques non pas au fond de l'Idée, mais toujours aux niaiseries de surface. ïî me 
semble aussi que. moi lecteur, je trouverai U chose singulière, je serai profondément 
humilié même do voir qu'on lie m'estime pas assez intelligent pour m'apercevoir 

1- «F*, je doane raison 1 M. R. — Jt, 

3, Je il'jj juftmïs prétendu jutfh'ier ce livre, — S, R+ 

J. Vwf ta Carte des adaptations dta 1 donnée* de hcjlaa et d'Hcfodote a u* ifiJkatïaiïi lopographï- 
qeif da littoral dç h Tunisie ccnirale Plancha ïi + 

4 . Je recette de devoir dite 4 M. R. que «ei pféteaduts correction* ifeu sont point. Sa Sclbkhn 
de DFrriba alcunéatci coatonnque celle de la carte an Joe.Ooa^ sauf que «tte carte dfctfugae 
soignniHnwnl le mirfcige du. Ijc, Mftae obsCTfltiOB poor EaSch^u Halk-cl^kmel, Li p délirai* 
Uîiea de mot d'Erglid 2 * «tde fintaltie, J éUMdüt occapée pût fcstatti* dan* Ici tbafch da littonil 
ïaniak^ vidant «rirait kfUitWv et ici pluïau Ldi wrtci de M, R., je fc répète, sont dilludii 
de toute valeur ■claAiiliquc et fonnmilïeiu J'trrcufv — S. R. 

5* Si JitOHrrir 1W pwjfft Je ptoiimie signifie <tra k premier à |« mal ^umprendre. je ne «ms- 
tciîç plus ici droits de W. R. s inaii je ne Int envie point sa découverte, ^ S. R, 
ù. Il y ■ jxirt-êtrc autre chose* quand &îl y regarde deprts. — S, R. 
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qu'on nü me prëunic pas une discussion d'idées, mais une discussion de coquilles 
tj-fnsgraphiqucs J , je serai lente de croire que 5il + S, Rdnàdi a innnqué sa carrière^ 
que sa place elait dan* m atelier, derrière un composteur, et qu'avec le temps, 
reipfinencc ajdnni B il eût pu faire un correcteur honnête n ordinaire ■. 

Rduoe, 


CHRONIQUE 


FR A NCEi — Notre collaborateur M. R- Ognat vient de /aire paraître ch ex Vie- 
weg. avec la collabora tïon d r un élève de l'École normale supérieure, M + J, Tüutain, 
la première livraison d'une traduction do Vllhtûire romaine de % V. 

IX* ne j'édition francsise}. Coite livraison contient les trois premiers chapitres de 
l'édition allemande cl le début du quatrième, c'est-à-dire L 1 histoire des frontières sep- 
ut ri ouates de iTtalic, de l'Espagne, de in Gaule et k commencement de HiUtcirc 
Je la Germanie. I/ouvragc dfi M. Mommsen a donné lieu dans U Rev ne □ uct 
compte-runJu fait par M. Juilian, en Nous y renvoyons le lecteur qui voudrait 
sc faire une idée d'ensemble du travail, La traduction qui vient de paraître lui four- 
mra, au reste, le moyen de se former plus facilement lui-meme une opinion sur 
L'ouvre de l'historien allemand. Trois cartes accompagnent cette première livraison. 
M, CignaE n ajouté quelques noce* explicative* dans les cap absolument nécessaires 
et n eu soin d'indiquer* au haut de chaque page. La page correspondante de l'édition 
al le mande, pour ceux qui voudraient sê reporter au texte original. 

— La librairie Hachette publie une nouvelle collection Intitulée Les grands écri¬ 

vains français, études sur la vie, ks œuvres ci finfluence des principaux auteurs 
Je notre littérature, c'est-à-dire de ceux qui e ont marqué dans la littérature uni¬ 
verselle ou qui représentent un c'ié original de l'esprit Iran fais a. Chaque volume, 
avec un portrait tn photogravure, se vendra deux francs. Viennent de paraître: Kiolor 
Cousin f par M, Jules Siaox et Mme de Sêvigné, par M. Gaston Boes&lsil Paraîtront 
incessamment : George 5ÉiJid B par M, E-Caboï Turgot, par M. LéonSjvr; Mon¬ 
tesquieu, pif M, Albert S ou fl ; Voltaire, par Ferdinand DnujiETitiE. Sam on 
préparation : Vifitm, par M + Gaston Pares; d*Aubignê r par M r Guillaume Guiîqt; 
Racine, par M T Anatole Fjusc*; Boileau, par M. Ferdinand Bbunktiëtie; Pascal, 
par M, Ernest Navet ; Rousseau t par M, Victor Ciicfeulliez- Joseph de Maistre, par 
le vicomte Eugène Mukhior dë Yoûl-é ; Lamartine, par M. de Pokaihocs ; Balzac, 
par M. Paul BoL-BOi-ï; Musset, par M. Jutes Lovâmes; Sainte-Beuve, par M, H. 
Taise; par M. Gabriel Moïtoo. etc T , etc. 

— Le Xlïl* fascicule de*. Correspondants de Peiresc, de M . Philippe Tmciuy de 
LanRoqia k, est consacré k Gabriel Niudé (Paris, Techener. Ïn-S* r nô p.}. Naudé 
avait vu Pciresc en i63i et l'avait fuppt d'étonnement par son érudition inépuïsa- 
H]* fit vaslet cotmaiisariccs bibliographique^ II écrivit au cSiltelain de Belge n- 
ticr, dç iftfe à i636 t une&sîie de lettres fort intéres$am« que reproduit aujourd'hui 
M. T. de L. N au Jé esquisse dans ta correspondance ï histoire littéraire de l'Etalk 
pendant ces quatre un née* j il juge k* hommes et les livres; il mêle i ses appré- 

i. Je répété que Je ifai pas ndevé pnê seule eequiil^ malt enjlpiivcnteDl des bOrucs et Je* 
raae^ecs peu léqnîïùqus* ë r iiie*pdfjenre- — S, B- 
a. Oc n'est difïi P js S dédaigner. M P n'y titrait prttentfK - SvLONon RuNJOt. 
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dations des anecdotes piquâtes s c est non-seulement un critique, mâk un cau¬ 
seur. On trouvera, partremplc, dans ses lettres tes noms des cardinaux Français 
Barberini Ci de tiagni; Je l'étêquc Suarûs; de Léo A!]ntiw, le b Lbl ïo ihôcaîra d a Va¬ 
tican; de J ir IJ me Akamire, l'irchioïflgue-poêté ; de Liceik de ïloUtenius; de. Mas- 
caidi ; de Tomasi ni. Mai» c'est surtout sur Campandla qu'cites nous donnent nom¬ 
bre de curieuses Informarîons ; Nuudé attaque Campanella arec ardeur et avec verve, 

s kàkmci où il dépeint si vivement L'étrange caractère de son ancien ami, reste¬ 
ront le tdmoiglltge k plus accablant qui ait etc porté contre le philosophe calibrais. 
Ces pa^cs si importantes pour ta biographie de l'auteur de k CfJi? du îofctl et où te 
Stylé, en i L j ni nui par rindlg nation, s'tLËve jusqu'à l'éloquence* subiraient Feules à 
rendre h correspondance de Naudé avec ïkiresc .digne de recocnmandaiion auprès 
de tous les esprits cultivés p (p. 4]. Mal»,, à cüié de ces révélations sur Campan-jLIi, où 
remarquera çç que dit Naudé de GiüareL de Gassendi^ de Peïresc, de lui-même,, et 
on remerciera vivement M.Tamkcy dcLarroque d'avoir publie une correspondance 
dont les récit* cUes jugement» fournissent t*nt de renseignements intéressant» et 
a ura h 

_HJ, Simeon Lock a fait paraître k deuxième édition de son livre Jeanne d'Arc 

j Düïrtrem>% recherches critique j fwr les origines de la mission de la Pu cille {Paris. 
Hadtetté. ln-S* p xéï et 33 q p- 3 fr. 5ob Le livre cuniieni doura chapitras : L La 
royauté française dans La vallée de Ta Meuse au ïv* siècle. IL La famille de Jeanne 
d'Arc. III. Domrémy et la châtellenie de Vaucouleiirs (1411-1425). SV, Le culte de 
saint Michel ûü XV' siècle et la victoire du Mont Saint-Michel, V* U piété de Jeanne 
[JWra et les visions de 1 + 25 , VL Domrémy êl Vaucouleurs | VIL Jeanne 

d'Arc a NeufchiuiUp ü Yauçouleurs et à Nancy, VIIL Bedford ei l'éplscopai de 11 
province de Sens en 1429, IX, Les Dominicains à la cour de Bourgogne ci les Fran¬ 
ciscains à la cour d 1 Anjou-Sicile. X. Jeanne d’Arc ci frère Richard. XL Jeanne d'Arc, 
Coletté Bail et et les pratique* de 3 a dévotion franciscaine. X LL Jeanne d 1 Arc et k 
grand jubilé du Puy en 14.1g. 

_ Nous recevons deux tirage* à pari de k c Revue de î'enserinemînt secondai ro 
et de renseignement supérieur * (Pans. Paul Dupont) : t a Les Es sa a de A/oifhri- 
^nc r noie bibliographique pour servir d'appendice à L'étude critique = Montaigne çi 
ses lecture* », à l'usage dos candidats aux Examen* supérieurs (licences et agréga- 
gaiions littéraires ), par M r Gustave Allais : i° La quation d'Etienne Marcel t réponse 
ü un Article de M, Noél Valois (Bibliothèque de L'Ecole des chiites, mars tSS;>, 
par M. Jules TsastEa. 

— m. Jacques Rokiuldi, qui vient de publier une étude sur SampierO Corso, co¬ 
lonel général de L infanterie corse au service de la Fronce (Paris. Emile Lechcralier, 
In-s loo p,) t prépare* d'après des document» Inédit», un volume sur La Corse 
pendant faccupation française Je 1y+8 û 1722. 

— Le premier fuscîcule (jinfier-tvril iSdy) de le Revue des patois, dirigée par 
M. ClAùat, vient de paraîtra che* Vlew r cg. Il eoniient ; 1 0 un avertissement de k 
rédaction j a® une introduction Ô rétude de M. Clédât sur lés patois de la région 
lyonnaise; 3 g un article étendu de M- PiiLLtro» sur 1 e dialecte bressan aux im> et 
Xiv* Siècles^ 4 ft des notices bibliographiques classées psr dépinemcnls. 

^ M. Bernard PeukZ publiera très prochainement une deuxième édition, compté- 
terrien( renouvelé:, de ton livre rA'JircalïOJi morale dès le £cj-ce,iii . 

— Le ministre de l'Instruction publique et des Reaui-Ari* esx autorisé à accep¬ 
ter k legi fai* a 3i BiblioihèqUE nationale par le sieur Angranrf, s ui va rat son tes- 
taraient:, et consistant : ■* en sa collection d'imprimé», nuDuscritip cirtcs, dont l É en- 
semblc est évalué à 10,000 francs; 2^ en une somme de Cîo.qoq fr.,à charge no- 


V, 


4/ S REVUE CUITIQUË 

t»sine&.t de fonder un pris quinquennal de S s ooa fr. en faveur du meilleur ourraee 
sur riiisLOine de i'Àtfidrlüue- 

ALLEMAGNE, - M. Lucien Sehermiu vient de publier chez Trübaer, à Stras, 
bourg, une rédaction remaniés de son mémoire couronné par l'Université de Mu. 
meh: PhilosophanteHyurnnetut der Mp-imd Atotrta.VcM-Sankitâ m-gVtdta» mit 
™ Pmlotùphcrnm Jer mtUfe* VpniHud'i (vn-çS P . indj.). Après svoir donné de 
Obaque h) mut une (réduction nouvelle avec l'indication Et te discussion des tradue- 
lionz antérieures et Je* passées parallèle*. Fauteur pneu en revue le» paus S » d=* 
pme.palw UpaniabaJ* qui reflètent l« mêmes doctrines. L« derniers hymnes «n- 
”*** Eunl teu * de J’Albarrt-Veda qui célèbrent |« venue trauKeadeot» de 
l’uectwfttfl et du frrjWcd-m. Celte pinie du travail »t mois» empiète, et Fau- 
ieur aurait peut-fe» mieux fait de la supprimer, du moment qu'il n'entrait n H d* n * 
ion denein de présenter une vue dVniemble de c« excroissances bizarre» de la 
spéculation hindoue. De» wadtiaiut» de M, Sch„ qu'une même philosophie te fait 
jour dans les hymne* et dans les Upaniahsd», c i que lea lext» oi itlle ton , or , 
dinïli se formule de part et d'autre avec le plus de netteté, doivent appartenir *en- 
*lMemcq{ a ta même époque, H première ne sera guère contestée : la deuxième ne 
saurait être admise quW réserve, Elle est probablement vraie pour plusieurs de 
ces hymnes? elle nu l'est certainement pas pour d'autres, comme esta ressort de la 
fapon dont le* üpanishedx !» aient et, pour ainsi dire, !« commentent, Dans i» 
eu où la question peut être posée utilement, elle relève avant mut de l'examen P hî- 
lolçgique, et l'argument général tiré de le conformité de doctrine ne saurait avoir 
qu une valeur secondaire. Car, parmi tes rudiments de doctrine, .1 en est qui 
comptent certainement parmi ce que l'Inde nous n transmis de plus vieux, - a « 

P. S. - Je profile de l'«ç»ioo pour corriger une faute qui s'est djaéa dans 
1 annonce d» Contes Tj**e ti & du x mai, p. S 3 7 . L« contes publiés F ar M. lan¬ 
des sont au nombre de b*,e et non pas de deux, comme on a imprimé en prenant 
F’üut un il roaiâJH le -chLrfVe arabe u de mon manuicrju 

- On Mît que M. J. J«Tio W publie, à intervalles ludéterminés. une eolJeciion 
intitulée « Reebenthts historiques » (HistbriieU Uitiernetmngee. Gaeriucr Berlin 
Six volume* ont de,à paru, ce sont; I. Die énufar St*<ü e - a S *£te 

MttttWUrs i md pu Üejim, Jer Nnjtit, par M. JJasraow; U. Du WahUlbredU, tt 
P" M- W. ALruA^t m. P^teg 0meiM .„ einer r(eislhe ^ 
Chrtoshg*, par M. W. Scetau: IV, Ou* Kœtigttager w Aaehen inttf vor Ervnk- 
furt i,i se Lier rwktigetehkktUehen Bütutwg, p ar M. K. S<y,gu, IUSs . v ' Dtr 
RtiçhsLig gw SveUr rS jÿ im Zuum.Henha«g der pdititdw md ftfaMfefa E»t 
wwkhmg DeutKldwJ, im Re/ornulton^inJUr, par M. W. F B ,x BE ,, Su[;ar> 
qu. tnent de paraître et contient près de six «m* pages} : Vf, Bin T o vom AI ta lt 
1 trftckter Jer kaisei-liehet» StaatuJee unter Heinrù* I \\ «ù, Lebnt tmJ der t L e . 
nurnle * Pmtegyrikut ». psr W, H. LehmcxQbitxi. 1 a 


académie des inscriptions et belles-lettres 
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M, Oppcri continue sj commumcailon tur quelques insifip.ïLoris dû l« Babilan Le 
tan J “]=nt>MlïE4 des JujikJJ UMlyais un jugement rendu contre un esclave juif 
nommd lS*r«hieL r qui icdjmjn 1 * qualité liWmmç libre ftf qui fui dcbuuié de m 
demande. Ut 4 près PTOÎr apparlenu djx-ttpï ans à Un premier mtttxfe üViiE 

tic vendu a une dame riche oemmë Oügù, donne par edlc~CÏ en dot à sa ri lie pu lu 
S“S« «t tnftn Kg vm receveur des tin Mue*. Ce dernier appartenait à 

uü £r as ^ *peç<*le, la mbn a bgtbi, qui fournit un grand nombre de banquier* ti Je 
publicain*. Quelque* auteur* ont cru pouvoir avancer que cette Iribu était une fj- 
Ittilte juive : c est une supposition dénuée de fondement* 

i ré ^« r S«.n err{5t rani.uUnique une nouvelle note de AL Victor Waille, professeur 
4 Supérieure des lettre* é Alger, sur les touille* poursuivies A Chertbd ,■ 11. 

genc}. De nouveaux fragment* de mosaïque ont été découverts, tant dans l'csojce 

OTWW , u*ï l i l " tf ?h' t 11 P nw . n «vil*q«o dont Un terrain voisin., acquis 
pat un Parisien, M. Edmond Dupont, qui t’est empressé d*e<eorder i’oulotîsation J’v 
pratiquer des fouilles. Parmi le* objet* recueillis au cour» de* travaux, on rcmarmi* 
un torse de Diane, de beau marbre blanc, d’un travail remarquable, « un"S" Jv 
m !^ri W M>1 î; creusée par derrière de manière à servir de n utile. 

M. Cicrmont-Oinneau fait Une communication sur Un nouveau procédé de sur- 
moulage applique aux «tara page* d’inscription*. On sait tous le» a van races Qu'offre 
n«U*_qm veulent recueillir une inscription rencontrée au e?u?s d’?n royaj 1 te 

«*«i itnÏÏ.^ OTfêiï 


un prend insu ntaii ém en tune empreinte fiièlé. prêté râble À laphoro^aphte rlîe- 
meme. Toutefois, ce procédé a l'inconvénient de /offrir qu’une emp te inter ewu^éc • 
)n > !dlfnM»i C ü e !*( t ei ! re *tef les lettre» Rrsvée» On creux aur la pierre; de plus' 
le» estampages sont fragiles et (le peuvent Se multiplier, il. Cl«fmont-Conneau i 
reconnu qu H suffit d enduire l’csurapsge, Sur ses deux taee», d'une poudre de talc 
impalpable, puis d'y couler du métal en fusion sous une pression, convenable, oour 
obtenir une contre-épreuve cri relief, toute Semblable i l'original tt qui wut"*errir 

Æa , Œ&^i*a 8 ^»i!.'rrïw «-w.i-ssirK 


(«MfSplW 

Aleynard i y uujastM AbatuH. relation \f une conférence tAialoifauë'rritujiê 

“Ts hi ^ P°w 14 première (blafard «•duc^OnfoSS. 
<to tante éiSïj %£ n *T.iccemï 10^fascicule de la Bibliothèque Je f Ecole 

é ^ ■ f J V’ ^ e " Çûûîïqw. IitïCripïtüïis babylomcitncs àaWadi Mtti 

Sr.ÎFKS dc fe B&SfH*** ' - r- M, Simeon L..« : R. ZTJzÜSS 

iltl, Sibitoq^r aphte Jes traviiux hislwiaiies et ji'ijVr.jJr, i 

jwMfô porto totiêtêtsavantes ài/tom ter, 3* livraison. ^ "««MW** 

Julien llmt. 


Séance rfa 3 juin iSSy t 

M. Germain Arnaud professeur de rhétorique au lycée de Mantille. fait «nnoî- 
w SS *,3- 1 ? ul «“ÏJ lu mcmojrç »ur l'instruction des femmes au moyen âge, »u- 
quti Académie a décerne une récompense sur les fond» de son prix ordinaire. 

*1 Û.T^ 8 * D ■ °L c î. mw -?"' < l uc 1,(1 teléarumtnc qui vient de lui être transmis par 
M. Salomon Reinach. Ct-tclesrsmfne von tir nie les bruit» qui couraient depuis quel- 
T* t 5 ra P; , f l * t ' Ve ™ ïnt * ^ decouverte* i m portante» faites à Solde {l’antique Si- 
doo. en byrte), par de* explorateur* «harpes d’une mission archéologique au nom 
du Rouvernement ottoman. Il est daté de Beyrouth et ainsi conçu 
eBamdi bey et moi, en mission à Solda, venons de découvrir plusieurs «reoolia- 
B«i anthropoïde* en marbre noir, couverts d'inscriptions hiéroglyphiques et ph£ 

■ Démositiênc Biltmii, » 



ar-Ammc 


couvert d’hiéroglyphe* ; véro les pieds de l'/spèce de momie qui cônslîtüe'L , 
vercle est gravée une inscription phénicienne de huit lignes, il 3". i. rJ? -ll“*ff. g ”* 
«sarcophage appartient à la même famille que celui V" 

effet, a du cire primitivement couvert, lui aussi, d liiéroglyphes, mm» on l« aura 



480 


CftlTJQUE ^HISTOIRE BT DE UTrflUTÜJtl 


ptîur faire pia^e a J inscription phemaecne qui &y l!ç actuell-cmcni. On peut 
J£ ef îf qLtÉ n °UYeaii monument apportera des rente] Èneracnts sur la dynaatk 
â taçhniounanir et de Tabniili, ci peut-être confirmera-i-il l'opinion de fcf Ckr- 
H1J5at^tinca c ,c ™nüment d’Esrhmouniiar ne soit pas plus ancien 

j au de M, de Wittc. met tous les yeux de* membres 
de L ALâut:iti ç les phoiographtc* d une petite muieue de bronze, de &»'|8 de hau¬ 
teur, qui vient d être acquise par le mu^ de Sainl-Gcrmiin-cn Liiye. Elle a été 
A J ^ nt ^ des Pyrénéen Elle reprÂCHte Un guerrier «îffiï 

-t4£ ‘^ üc ? triple panndici sar ai cuirasse est figuré un taureau « trois cor- 
rnâSe?™«w U ta * rtl M, de Witie Vh£iiie pas à y reconnu lire 

“ ü tt™r tm anonyme, suteur d’un rccii de liions, dont 

S manmi J lt ï 1 ' 2b ^ de [B Bibliothèque nationak Cet 
auiuur j n ^ecu Clans ïtl dernicrei années du iiu* siècle et l«t premières années du 
j|J_- 1 ç,ilï d umafamiJk ru :hc de Salon, en Provence j il renonça A ses biens hiré- 
disures pour se tare religieux mais on ne sait quel fui Tordre Jnns lequel il cuire. 

feg* frî*! rh™? 1 ™» P 1 »** pnncipalemem par d W *1ïm«™5?- 

la ern nie de I Arué-Chnii» qu il croyait voir et entendre quand il émit encore tout 
enfant et | horreur pour la corruption du Siècle ci de l 1 Eglise. La papauté lui nar- 
rpEsssit atteinte, comme le reste du monde, par cette corruption. pourtant c T ctait de 
3.1 qu cEMprimit voir venir la réforme et k salut. Il rapporte dans ses écriis de lonus 
discours qu il dit J m avoir éid dictés par fa voix de Dieu et qu'il devait reciter, les 
uns si la foule des fidèles, les autres ;l l'abbé de GIUny T au pape CdLeadti et â d'autres 
personnages mains clairement désignas, h 

>L Halevv eonïlnue sa«ômnmnicalbo sur la langue des Hiiiites, d'après ks ins¬ 
criptions assyriennes, f 

M. -Oppert formulé quelques objection* contre tes conclusions de M. Haldvv* 

Ouvrages présentés - — par Mr Ch. N isard : Tjumcir oe L.hiooue, b Corre$~ 
pondants de Ptireic f n’ XIEÊ ; Gabriel Acide, kfJrej inédites écrites d T Italie à Pei~ 
Wc T rQ33-Jù3b ; — par AL Sehefer : Germain Bapst Etudes sur Panfëvreric 
française au rrm* xi«k . + fa Germai &, opjfêvrey sOftpiturs du rrri : — par M + Juki 
Girard ï Paul RoaiQUEr, Pans Cf Al Ligue JtWrS fr régwe de Jfcffrt ///, éiudç d hii- 
imre municipale et politique; — par M, Gaston Paris ■ B, Pmicnctr-îfAMSU, Eiy- 
mQi&jïïiçmu magnum RumauiÆ, dicliûnaml limbei istùricç ji popmanc a Rofuaîii- 

Jultçrt Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 25 mai, 

AL Frosaard lit une note sur les louillci exécutées récemment dans la Tï&ropûlc 
de Urmona, près de Stvilte. K K 

AL Alowat communique, dç k part de AL LaÉiye t une nnte sur Jeà scutnturea et 
les LH K n puons decouvertes en Corse. r 

M. Courajod 4m»inÈrc diye« objets rdumment icquîs p,r lu Musée du Louvre, 
«««ion d« iconunienisdc k Renaissance « du Maycu-A*e; il invite le» membre^ 
de Ta toc teté ^ venir en prendre connaissance. 

AL fiavatsson-Aîollien présente quelques observations sur un Vitdüiu en buatn + 
du Aluwe du Louvre, fauuemennrépnrd antique. 

jf SojiÉtl que le cabinet des médaides vient de faire 
quLSLtion de deux; cachets o oculiste et d'une pierre 
mage du dtcu terpenl GJyi:on r 


ac- 


pierre gnosLique portant le nom ti H- 


Le Secrétaire, 

Ed, CoKaoTEfl. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


^ f u * ‘ '■Vriücrk Murchettou Jili , touiey^rj Snmi-L<lur£iii t 3 S. 
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— 30 j nin — 
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«MUimnlraz S3Ç. La conférence 4'Ablliih, p. p A. Bahtiiéle^V. — i5a, Pfvk*, 
L-origine Aryen*. — iïi, RrtiînEH,, De ta latinité cernions Je iaiini Au- 
güftim.— i3j. f/Euphtlèa de Liïf, p, p. Laüïïmanh^ — Académie des Inséraplions. 
« &adiît£ des Antiquaires Je Fnticç* 


129, — GDjn^tAk j%isniin|i 4 Relation d'une conférence llidûln^i^ye présidée par 
k catife Mimoun, teste pehïvï publia pour ta première fois avec traduction* 
cammeQtaire et ïesâque. par A- JïaimiâitiLV. 1 1^*, 80 pages, 1887. Paris, 
Vïcweg. 

Voici un début heureux qui promet aux études pehlvies en France 
un représentant consciencieux et competente M. Adrien Barthélemy, 
ancien élève de rÉcole des Hautes-Études pour les conférences Ira¬ 
niennes, ci à présent drogmaii au Consulat de France a Beyrouth, a 
choisi, pour thèse de sonie dVaole, un texte inédit d'un piquant inté¬ 
rêt, qui a été signalé plusieurs fois, mais n'a pas encore été publîi ni 
traduit, la conférence d'Àbalish, Ce texte es: le procès-verbal d'une dis¬ 
cussion qui aurait etc tenue par devant Mamoun, émir des croyants 
[Amîr Mümïnïn) r entre uo apostat du Parsisme. Abalish, eî Je grand- 
prêtre des Parsis du Fa rs p Atar Farnbag s fils de Farrukhxâï, On sait 
que Mamoun était grand amateur de discussions de ce genre et M. B, 
rapproche fort à propos une polémique de ce genre, tenue par devant 
le meme Mamoun, entre Parais et Musulmans, et dont l'exposé a été 
donné par un précurseur de Scharjstnm, Abu Mali Mohammed fbn 
Übeid Allah tï publié par M. Scbeier (Ghrestomathicpersane, I, 175 .:: 
les arguments mis en avant rappellent, d'une façon frappante, ceux ife 
notre conférence, quoique Je dénouement diffère : dans le compte rendu 
musulman, le Parai, discutant contre des docteurs musulmans, est na¬ 
turellement confondu et pendu (ce qui était au temps de Mamoun le 
sort réservé aux contre vers istes malheureux » Masottdt^ VIIî„ 3oi ; 
dans le compte-rendu parsi, c'est non moins naturellement le docteur 
Patsi qui cou fond l'apostat. 

Notre texte cst-tl le compte-rendu d'une conférence réelle tenue de¬ 
vant Mamoun et par suite est ce un texte historique? Ou bien, est-ce 
une fantaisie théologique, une œuvre édifiante? M, B, montre que b 
date d'Atar Farnbag, qui est un personnage historique très réel, peut, 
en effet* nous reporter à ta date de Mamoun : Mamoun a régné entre 
8t3 et 833 : or, Minoshdbr, grand prêtre du Fars, dans une lettre 
écrite en 88 e, cite pour au Loti té l'ancien grand-piètre ÂUr Fnmbag 
Nnwvdle lériv. XXIEI. - 
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[le Fr&bûg Je M + West), fils Je Farrukhzât; mais le prédécesseur îm- 
médiat de Minûshdhr est son père Yudàn Yim (lire Javdn Jim) ; donc 
Acar Ikrnbag est antérieur à 8tf s d'au moi ns deux générations et a pi f 
cire contemporain Je Mamoun* Si donc noire conférence n'est qu'un 
roman historique, du moins la couleur locale a été observée et il a dû 
cire écrit à une époque où (es souvenirs historiques des Parais étaient 
encore bien vivants* ce qui no us fait remonter à une assez haute anti¬ 
quité, Je ne serais pas étonné pour impart* quelle appartienne â l'épo¬ 
que de k grande floraison pchlvic du ut" et du x* siècle. 

Le mao user! i le plus ancien de notre texte est le manuscrit ïo de la 
collection R&sk à Copenhague* écrit entie 13 a i ci 135 k Malheureuse¬ 
ment* M. B. n’a pu avoir communication de ce manuscrit précieux qui 
tombe en lambeau* ; il a dû se contenter d’un manuscrit dû Paris, 
rapporté par Ànquetïl t qui, dViîleurs, représente assez exactement celui 
de Copenhague* Cest ce texte qu’il donne, accompagné d’une trans¬ 
cription pazsndc, tirée du manuscrit 2a de la collection Haug â Munich, 
et d’une transcription ptrsk avue traduction persane intcrlïnéaîre» 
tirée Ju manuscrit 7 de Ja même collection* Il a donné encore des 
fragments de transcription parsics qui sc trouvent épars dans le grand 
Rïvact de Paris. NL IL donne sur trois lignes le texte pcblvi cl les deux 
transcriptions, avec transcription romaine an bas de la page et la 
traduction persane en note quand elle diffère de la transcription parsïe. 
Cette disposition est lumineuse et permet au lecteur d’embrasser par¬ 
tout d'un seul coup L’ensemble des matériaux. Suit Ja traduction avec 
une série de notes explicatives où le traducteur appelle à sou secours un 
grand nombre de textes parsîs, la plupart inédits, et qui éclairent notre 
texte ou en sont éclairés. Vient enfin un vocabulaire de tous les mots 
pehlvia disposés dans Tordre du Glossaire de West et qui le complète 
en marquant d’un astérisque les mots qu’il ajoute â ce kxique, Si nous 
avions beaucoup de lexiques spéciaux ainsi disposes, la composition 
d'un Dictionnaire général de la langue pehlvie ne serait plus qu unc 
affaire de classement de riches. Parmi ces additions au lexique pebM, 
signalons avatar, mcurirîcr; aa&ûyïskn, odorat; êrakhtan, confon¬ 
de convaincre de mensonge; êrmfmhan, proposer des questions J 
résoudre; sdmângm qui forme la limite; kâdîk, l arabc gay; iwfril, 
ru audit; nasrusht, — ^ nasush, résultante de ndsush plus asrushli. 

Pour le fond des idées, notre texte est intéressant comme donnant, 
d une façon plus complète qu aucun autre, k polémique populaire 
contre le TarstsmC- IE se tient moins haut, mais est, a un certain point 
de vue, plus instructif que le chapitre qu’Eanik, dans sa réfutation des 
hérésies, a consacré au Parsisme, Pourquoi k cadavre des purs souîlle- 
t U k terre et non celui des impurs? Pourquoi L’eau et le feu, l'un et 
Lkutre créés li’Ôrmazd, sont-ils ennemis 1 un de 1 autre? Pourquoi sc 
lave i-on avec l'eau, après s être lavé de [urine de vache) r Pour¬ 

quoi le (eu divin, si puissant, a-t-il besoin d’iitre nourri par l'homme 


ï* ursrunu-: ki Df: l ittK r àt Uit k 


483 

qui ['invoque? Si fc port. du costi iccitvturc du Parsî) est une œuvre pic, 
Tane a plus de chante que le Parsi d'aller nu paradis, puisqu'il a fa 
sangle sept fois serrée autour du corps. Le grand‘prêtre, bien entendu, 
a réponse ù tout. Sur le port du eosli, en parti tu lier, il a des vues 
nouvelles, que nous n‘ayons rencontrées dans aucun autre teste 
imprimé r ; le cosiî divise dans l'homme la pente supérieure et ormaz- 
déi:nne p siège de lumière et ^entendement, ci la partie inférieure, siège 
d'impurerë t réceptacle de fumier, etc. 

La traduction de M, Barthélemy est nette, précise et claire. Il disiïn 
g ne claire ment ce qu’il comprend de ce qu’il ne comprend pas, ou n’esi 
pas sûr de comprendre. JJ a laissé ea et là en blanc la traduction de 
quelques lignes dont le teste est trop corrompu pour permettre Je 
traduire en toute sûreté : une colEatïon avec le tcite de Copenhague 
permettra peut être plus tard de combler ces lacunes. Tel quel, ce 
travail fait k plus grand honneur à son auteur* qui se montre maître de 
la méthode, et absolument préparé pour des travaux de plus longue 
haleine. 

James Dakicestetol 
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AoUiropckgic 4er eiiro^ieêscfien Volier Wîen umt Tcadièn. HufbaiLhhiT.ufcuiifi 
vois K. Produis k a P 18S6. Ici-8 tk xiv ci iSa pages. 

1 /hypothèse de forigine asiatique des Aryens a perdu beaucoup de 
terrain depuis quelques années. Les progrès de l'anthropologie préhis¬ 
torique comme ceux de la linguistique ont eu pour résultat commun 
d appeler 1 attention sur les droits de priorité des races et des langues 
européennes. On ne croit plus que le sanscrit et le zend soient les mieux 
conservées des langues aryennes nt que les Védas cl le Zend-Avcsta 
soÉem des monuments de I antiquité la plus reculée. Bcnfey avait déjà 
élevé des doutes, au nom de la linguistique, touehanE l'origine asîatf- 
que des Aryens. En Angleterre, lord Lytton Btilwei l (iS^i] v ci plus tard 
Latham, ont fjit valoir des objections d'ordre ethnographique contre la 
même doctrine, alors presque universellement acceptée. Mais le premier 
qui ait envisagé le problème sous touics ses faces, en appelant à son 
aide les témoignages de la linguistique, de l'anthropologie, de la pa¬ 
léontologie et de I histoire, pour conclure à Tontine européenne des 
Aryens, est M. Penka. Déjà, en î831 L dans ses Origines ariacae t il 
avait nettement indiqué cette solution ; le volume que nous annonçons 
apporte de nouveaux arguments â la même thèse. La faveur avec !a~ 
quelle il a été accueilli, non moins que l'importance du sujet, nous 
o bligent k I 1 an alyser avec quelqu e détail. M P. écrit clairement, les 
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résultats des sciences naturelles lui sont familiers et il semble avoir lu 
avec attention les travaux de nos anthropologistes. Il lui arrive scu- 
terne eu, comme cela est presque inévitable pour un étranger, de citer 
sur le meme rang, en leur attribuant une autorité égale, des compila¬ 
tions cl des mémoires originaux ; maïs il ne convient pas de s'arrêter a 
ccs vétilles* non plus qu’aux fautes d'orthographe vraiment trop nom¬ 
breuses commises par l'auteur dans la transcription des textes français. 

QuAst-cc qu'un Aryen ?Ce n’est pas un individu parlant une langue 
aryenne, puisque les langues peuvent être apprises ou oubliées indépen¬ 
damment des affinités ethniques de ceux qui les parlent. Aujourd’hui 
méme r les langues aryennes font de continuels progrès parmi des races 
étrangères aux Aryens* ToutetoÊs* c'est la parenté de ces langues qui a 
d T abord donné ridée de f uni té aryenne primitive; si la langue est un 
critérium trompeur pour constituer un groupe ethnographique, Fan- 
thropolûgle nous en fournira-E-elle un plus sur: M. P + n'bêsite pas à le 
croire. Un Aryen, nous dit-il, est un dolichocéphale de taille élevée, 
aux yeux bleus cl an teint blond- Ce type dolichocéphale e.st B en effet, 
le seul qui se rencontre dans tous les pays de langue aryenne, bien 
qu'il soit loin d'être le plus fréquent; en outre, c*est celui que les textes 
attribuent aux héros d’Homère, aux anciens Germains et aux anciens 
Gaulois, qui sont, d'après M. F., d’incontestables Aryens, Le groupe 
permano-scandinave est le seul qui ait conservé en grande partie ces 
caractères : partout aillêtirs nous avons des anaryens conquis par la 
langue ou l;i civilisation aryenne et mélanges d’un petit nombre d'indi¬ 
vidus, descendants des conquérants, qui reproduisent par atavisme 3c 
type primitif* 

La hardiesse d une pareille théorie ne doit pas nous faire illusion sur 
sa valeur. Le premier anthropologiste allemand, M. Yirchow, admet au 
moins deux types aryens primitifs + des dolichocéphales blonds et dei 
brachycéphales bruns. A cela M. P. objecte que la nature n’a pu pro¬ 
duire à la meme époque et sous l'influence des memes circonstances 
extérieures deux formes fonda m eu ta les différentes d’un même type. La 
réponse est loin d'étre concluante* M. F. est monogéniste, maïs II ne 
croit pas que le premier des couples humains ait été aryen. Pour Lui, 
comme nous le verrons tout à l'heure, le groupe aryen primitif ne s’est 
constitué qu'à la fin de l'époque quaternaire. Quelle preuve avons-nous 
de limité des caractères ethniques de ce groupe? Si haut que l'anthro¬ 
pologie puisse remonter, die trouve des races mixtes, des caractères 
ethniques différents. C’est là même un des arguments que fait valoir 
M. de Quatrd’ages, qui est un monogénistc convaincu, pour rapporter 
u l’époque tertiaire J-apparition du premier couple humain. La paléon¬ 
tologie [ingubrique. pour employer l’expression de Ficteî, semblé 
prouver qu'à une époque reculée les Aryens ont formé un groupe vi¬ 
vant dans les mêmes conditions climatériques et jouissant d*une même 
civilisation rudimentaire; mais de quel droit aflirnicr que tous les 
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hommes de ce groupe appartenaient ii une même race, bien plus, qu'ils 
présentaient des caractères physiques identiques, que dans ce troupeau 
privilégié des Aryens primitifs il n'y avait pas une seule brebis noire f 
L’hypothèse est d'autant plus téméraire que le groupe aryen de M. P., 
en voie de formation, habitait à côté d'autres dolichocéphales non aryens 
et de brachycéphales an aryen 5 également. Ainsi les bases du système 
sont loin d'être solides : elles impliquent de véritables postulats impos¬ 
sibles à démontrer- Mais continuons notre analyse eu laissant la parole 
à l'auteur, quitte à l'interrompre de temps en temps. 

i$i les dolichocéphales blonds sont seuls des Aryens, leur centre de 
rayonnement, dit M. P ,doit être le pays où les caractères de la race pri¬ 
mitive se sont le mieux conservés. Or. en Asie, le type brachycéphale 
brun domine ci, eu Europe même, il est d'autant plus frequent que 
l'on s'éloigne plus de la Scandinavie. Kunsen déclare n'avoir retrouvé 
qu'en Scandinavie le type des Germains de Tacite. Dès le xvu* siècle, 
Conring constatait lu rareté croissante de ce type en Allemagne. En 
France, en Italie, en Grèce, dans les pays slaves, il ne se rencontre plus 
qu’isolément. Si les types dolichocéphale et brachycéphale bruns ont 
pris le dessus, cela ne tient pas, dît M. P., a des influences climatéri¬ 
ques qui auraient modifié le type aryen. La race aryenne esc de toutes la 
moins susceptible d acclimatation : là où le milieu ne convient pas à su 
nature physique, elle ne se transforme pas, elle disparaît. Que sont de¬ 
venues les hordes germaniques qui envahirent l'Italie au commence¬ 
ment Ju Moyen-Age ? C est à peine si l'on en retrouve les vestiges 
dans quelques districts montagneux. Ailleurs les dolichocéphales bruns 
de race ibérique et les brachycéphales originaires d Asie ont seuls sur¬ 
vécu, tout en adoptant la langue et la civilisation des Aryens. 

Non-seulement la Scandinavie, cl en particulier la Norvège, sont les 
pays oit le type aryen est le plus richement représenté, mais c'est là que 
les dolichocéphales blonds sont les plus prolifiques, les plus grands de 
taille, les plus vigoureux : c'est là qu'il meurt le moins d'enfants en bas 
âge et que les centenaires sont les plus fréquents. Il va donc parfaite 
harmonie entre le climat insulaire de la Norvège, climat très humide, 
égal et troid —différent des climats continentaux comme du climat po¬ 
laire— et les exigences physiques des dolichocéphales arvens. La con¬ 
clusion s'impose : ub> betie, it>i pj tria, 

M, P. n*a cependant pas fait de la Norvège la pairie des Aryens, 
niais seulement Je premier centre de rayonnement de la race qui s'cit 
constituée plus loin vers le sud-ouest. En effet, l'anthropologie démon¬ 
tre que, dès l'époque quaternaire paléolithique, il existait dans l'Europe 
occidentale des dolichocéphales dont le teint nous est inconnu, mais 
dont les caractères anatomiques sont déjà ceux de s Aryens. Contraire 
ment à l’hypothèse, aujourd'hui partout abandonnée, de Reis-ius, 
M. P. n'admet pas que des brachycéphales se soient établis en Euio- è 
avant l'époque post glaciaire que l'on appelle aussi Vèpoque du hiatus 
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Le;, crânes de i époque paléolithique que Ton a trouvés à CtnsuJi, à 
Eguishelm, Enliser ailleurs, sont dolichocéphales et M. Vîrcbow, *î 
réservé en ces matières, a déclaré que le crâne d’En gis présentait tous 
les caractères des crânes germaniques, bien connus par les nécropoles 
mérovingien nés. La saillie de l’arcade sourcilière, très prononcée dans 
le fameux crâne du Néunderihal et dans plusieurs crânes de In même 
époque, est encore une marque distinctive des dolichocéphales scaïuti- 
naves néolithiques. Ainsi les ancêtres des Aryens se trouvent en Gaule, 
eu Belgique et en Germanie à l’époque du mammouth et du renne, 
alors que la Scandinavie n'était pas encore habitée, A côté de ces doli¬ 
chocéphales proto aryens, existaient d’autres dolichocéphales ibériques, 
les représentants de la race dite de Cro-Magnon. Les Proto-aryens” 
troglodytes et chasseurs de rennes, habitèrent l’Europe occidentale 
pendant l'époque dite glaciaire, que d’autres préféreraient appeler plu- 
vtaire, où le climat était plus froid, mais surtout plus humide qu\m- 
jourd hui. Dans ce milieu, analogue à celui de la Norvège actuelle !a 
race aryenne prit graduellement les caractères physiques qui fa distin¬ 
guent cl qu’elle a conservés si fidèlement en Scandinavie. On objecte 
que les Lapons, bien qu’iubitnnt depuis plusieurs milliers d'années les 
régions septentrionales, ne sont pas encore devenus blonds; mais 
M. P., dont lu pensée est loin d'être claire sur ce point, n’admet pas 
Lqu'iinc race, une fois constituée, puisse perdre les caractères physiques 
qui lui sont propres sous l'influence de milieux différents. Cecî ne con¬ 
corde guère, soit dit en passant, avec la constitution du type j-ankeç, 
qui sesi formé dans l'Amérique du nord presque sous nos yeux. M l 1 
n’ essaye pas d’évaluer la durée de l'époque glaciaire, nuis f| répète à 
grand tort une fantaisie de M, de Manille! qui estime ladite période à 
144000 ans environ. L'homme primitif qui, dans les allusions de 
Saim-Acheul et de Chelles, a laissé tant de traces de sa supériorité sur 
les animaux, n'a certes pas eu besoin d’un millier et demi de siècles 
pour apprendre â polir ses outils. Ce sont là des contes à dormir de¬ 
bout, cc que Longpérier appelait, avec trop d’indulgence encore, le 
roman préhistorique. Mais passons. 

Vers la fin de l’époque quaternaire, alors que le climat de l’Europe 
centrale commençait à se rapprocher du climat actuel, le renne émigra 
vers le Nord et les troglodytes proto-aryens suivirent leur gibier favori 
L'époque de transition entre le quaternaire paléolithique et le néolithi¬ 
que est très obscure, La civilisation néolithique, avec ses haches polies, 
sa poterie, ses animaux domestiques, ses monuments mégalithiques, la 
culture des céréales, apparaît, à l’aurore de l'histoire, comme une véri¬ 
table énigme. Les traces d’un état intermédiaire faisant défaut, on ti 
pensé naturellement â une invasion qui aurait introduit de toutes piè¬ 
ces en Europe une civilisation nouvelle. C'est la théorie généralement 
acceptée depuis trente ans; mais la nature du /i;V?l«.<rqiii sépare les temps 
quaternaires de l’époque néolithique - AiVtfju qulse révéle, dans un grand 
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nombre de cavernes, par la présence Je couches stériles, — est l'objet 
J une discussion encore pendante où nous ne voulons pas nous mêler 
ici. Pour M. P., le hiatus existe en effet dans PEurope occidentale, 
mais non pas sur les côtes du Danemark. Ccst là, dans cette civilisa¬ 
tion grossière qui nous est connue par les KjoekkenmoedJings et kfom 
M - P-f * ^ *wîle de Siccnstrup. évalue la durée à dit on rfousre mille 
j,ns t que s esc élaborée la civilisation néolithique, couvre des dolichocé¬ 
phales aryens qui avaient fui vers le nord à lu suite du renne. Il est 
vrai que le renne fait absolu ment défaut dans les dépôts de coquilles, 
mais M. P + ne s en inquiète pas; peut-être les chasseurs proto-aryens 
avaient-ils tué Je dernier renne fossile avant d 'arriver sur les côtes du 
Danemark. M + P. croit que les types de transition entre les outils pa¬ 
léolithiques et néolithiques se rencontrent dans les Kioekkenmoed- 
dings. Sans doute, on a signalé de ces instruments mésolithiques f mais 
ils sont très rares, M. P. répond que Part de polir les oui ils une fois 
découvert a dù se répandre avec une prodigieuse rapidité, Ceue décou¬ 
verte serait le fait des Aryens, qui auraient en même temps domestiqué 
les animaux, crée 1 agriculture et fabriqué les premières poteries. Voilà des 
mangeurs de coquilles bien inspirés et devenus tout a coup fort invert- 
lifs ; L'ïflwitamblaocc de cc roman saute aux yeux. M + P s exagère au- 
delî^k toute mesure rimporiance des KjockkenmôeJdjngs.Tai bien peur 
qu i] ne ks connaisse, comme d'ailleurs tous les éléments des problèmes 
pfëhistoriques, que par les témoignages des li vres et les discussions con¬ 
tradictoires des congrès. S*j[ avait étudie les musées de Mayence ou de 
Saint-Germain, il saurait que le néolithique Scandinave est tout didé- 
rent du néolithique de l'Europe occidentale : on ne peut faire rayon* 
ner d un point commun des (ormes aussi diverses, je laisse aux zoolo¬ 
gistes le soin de réclamer en Faveur de l'origine asiatique des espèces 
domestiquées, en particulier du cheval; maïs il est un autre élément 
de k civilisation néolithique dont M. P, na pas dit un mou Je veux 
parler de ces haches polies en jadéïte. en jade, en chlommélanitc, que 
I on recueille dans les dolmens armoricains* dans les stations lacustres, 
qui manquent absolument en Scandinavie ci dont il Faut bien admettre 
I origine asiatique puisque ces pierres, aussi bien que la catUis des 
dolmens, n ont pas été retrouvées en Europe par les géologues* Le pro* 
blême qui $c rattache â ces outils ou ornements en pierres rares est Je 
ceux qu il n est vraiment pas permis de passer sous silence quand on 
s occupe Je I époque néolithique. Maïs c'est une des forces de AL P. de 
ne point s arrêter aux b a g ai elles ; ce qu’il ignore ou ce qu’il tait ne k 
gene pas. 

Les Aryens, une lois sorEîs de leurs coqutiles, pourvus de tout ce 
qu^l faut pour faire kur chemin dans le monde, se répandirent dans la 
Suède méridionale et dans fAlkmagne du nord, ou se développa et 
Ikurit la civilisation néolithique. Gomme ils avaient dés Eors les ou |( 
ks proliliqucs des Scandinaves actuels, ils durent bientôt envoyer des 
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cobnîes vers des terres nouvelles ; ainsi se répandirent les langues 
aryennes et la civilisation néolithiques. Tandis que certains groupes 
d'émigrants descendaient, en Asie après avoir traversé la Russie de 
1 ouest à fcst T d'autres revenaient dans L'Europe centrait d où leur race 
était originaire* Sur bien des points, ils trouvèrent Le terrain occupé 
par des brachycéphales venus d'Asie ou des Ibères dolichocéphales : de 
là des luttes sanglantes dont on a signalé les traces dans quelques ca¬ 
vernes, et qu’attestej entre autres, le crâne de Cro-Magnon percé par 
une flèche néolithique. De la Belgique eï de la Gaule, les Aryens ga¬ 
gnèrent l'Espagne et le nord de l'Afrique; on les voit, au xvi* siècle 
avant notre ère, en lutte avec les Pharaons d'Egypte, — Cette confusion 
tout arbitraire de k civilisation néolithique avec la civilisation aryenne 
conduit M. P, à t affirmation étrange que les mégalithes sont l'ceuvr e 
des Aryens. IL n'essaye pas d’expliquer, il est vrai, la distribution géo¬ 
graphique de ces monuments; il ne dit mot du groupe si embarrassant 
des dolmens de Palestine, non plus que de certains brachycéphales con¬ 
temporains de l'Inde, les Kassias, qui élèvent encore aujourd'hui des 
monuments mégalithiques. Il n'explique pas pourquoi Ton ne rencon¬ 
tre de dolmens ni en Grèce, ni en Asie-Min eu re f ni dans la vallée du 
Danube, alors qu'il reconnaît le caractère aryen des crânes de la nécro¬ 
pole de Hallsîatt. Cette hypothèse des Aryens constructeurs de dolmens 
marquerait un recul énorme dans lu science si elle risquait de trouver 
quelque crédit* 

Lu paléontologie linguistique, selon M, P.» est d'accord avec l'ar- 
rhéologie pour montrer l'identité de k civilisation aryenne primitive 
avec celle de la Suède néolithique et des stations lacustres. Tous les 
animaux dont les noms sont communs aux langues aryennes ^e trou¬ 
vent dans les K joekkenmoeddings } sauf lécurcuil, le lièvre, le cheval, 
3 a chèvre et le mouton. Le chien, le cheval, le porc, le mouton, la chè¬ 
vre et le bœuf paraissent dans les sépultures suédoises de l'époque néo¬ 
lithique. M, F- insiste beaucoup sur k nom de l'anguille, qui appar¬ 
tient à la langue mère aryenne : or, L'anguille ne se rencontre ni dans 
1 Asie centrale ni dans la Russie méridionale. Cet argument et d’autres 
du meme genre me paraissent peu concluants. Le nom de l'anguille, qui 
est parent serpent, ne désignait pas nécessairement, dans la lan¬ 

gue mère aryenne, une espèce bien déterminée. On connaît les différen¬ 
tes acceptions qu'a reçues le mot J a gus t — M. P* admet que les 

Aryens primitifs ont connu un métal, le cuivre; mais si l'ois a cru cons¬ 
tater Les traces d'un âge du cuivre en Hongrie, ebst là É jusqu'à présent, 
une exception dont il n’est permis de rien conclure touchant l'emploi de 
ce métal à l'époque néolithique. 

M. LL appelle également les légendes au secours de sa théorie Scan¬ 
dinave. I. lys se, selon l'OJyssëe, arrive dans 3c pays des GLtnmé rions, 
contrée située aux contins de l'Océan, dont les habitants sont envelop¬ 
pés de ténèbres a de brouillard. Le nom des Cimniêricns viendrait de 
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Y aryen “ tthamar J, slgjni thmi ténèbres ou bru uillard „ grec ps^ 
(Etym- magn.), (Hcsyck), Mmrïnï en finnois. Il s'agirait dans 

Homère des Cimméricos Scandinaves et la tradhion d'Ulysse, idcitti- 
que, selon MuetlenhoiL à la légende germanique d’Orendel T serait le 
souvenir des voyages maritimes d'un ancien prince aryen en Finlande. 
L'analogie des outils néolithiques de la Finlande! en particulier des 
marteaux naviformes, avec ceux de la Suêde^ témoigne de rapports très 
anciens entre ces pays. Le fait est exact et reconnu depuis longtemps, 
mais ^explication Scandinave de la légende d'Ulysse, qui n'est d'ailleurs 
pas nouvelle, ne me convainc en aucune façon. Ce n'est pas à dire que 
toute la géographie de l'Odyssée soit fabuleuse : le commerce de 1 ambre 
a pu introduire, dans h Grèce de l'époque homérique, des notions 
assez précises sur ks pays du Nord, Je ne crois pas qu'on puisse en 
dire davantage sans ajouter un roman érudit 4 une légende populaire. 

Là ou M. P. se meut sur un terrain plus solide, c'est lorsqu'il 
essaye de montrer que ks pays Scandinaves ont été Je contre de rayon* 
netnent des nations germaniques avec lesquelles les Romains furent en 
contact. 11 réhabilite, sur ce point, les témoignages de Jordanes et d'au¬ 
tres chroniqueurs repoussés sans raison suffisante par Clavier et les 
germanistes de notre siècle. La Scandia limita, avec sa populaïion très 
prolifique et son sol pauvre, a pu être appelée avec raison vagirm gen- 
tium* Gomme M. Lindenschmit, ftLF. conteste en principe l'hypothèse 
des migrations d'Orient en Occident ; l'histoire, nous dit-il* montre 
bien plutôt le contraire. Ced ne Raccorde point avec la présence des 
nombreux brachycéphales asiatiques que M* P signale lui-même en 
Europe, oh ils forment la plus grande partie de b population. 

Outre la fécond:té des Suédoises, 011 peut alléguer des phénomènes 
naturels pour expliquer les invasions des blonds Scandinaves dans 
l'Europe centrale- La côte de la Scandinavie du nord cl celle de la Fin¬ 
lande s'élèvent, tandis que laSciudïnavk méridionale, l'Allemagne L fu 
Nord et la Hollande s’abaissent. L'ne partie Je Ja Hollande est dé; : à à 
un niveau plus bas que la mer. Le Zuidersée ne skst formé qu'au 
xm B siècle. Les tourbières sous-matines de U côte Scandinave témoi¬ 
gnent de phénomènes analogues. Ainsi s’explique lu tradition qui fait 
reculer les Cimbres devant une invasion de la mer. M* P. justifie de 
même le texte de Timagéne sur J'origine des Gaulois selon les Druides, 
ûb insu Iis extimis amjiuxissc et (ractibus transrhenams, crcbrîtale 
beiïomm et adtmîüTie fervidi maris sedibussuisexpulsos. IxsUes loin¬ 
taines sont ks îles du Danemark. Plutarque fait aussi franchir aux Ca¬ 
lâtes les monts Rïpbées, qui, selon Manncrt et M. P, t ne peuvent cire 
que ks Alpes Scandinaves. 

L’importance du monde septentrional dans l'histoire des premières 
civilisations est un fait incontestable, longtemps méconnu à tort, sur 
lequel Omalius d’Halloy et les antiquaires Scandinaves ont très légiti¬ 
mement, et à de nombreuses reprises, appelé rattemion. Maïs ils 11 ont 
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pas dît que la civilisation néolithique fût identique la civilisation 
aryenne ni que tous les dolichocéphales blonds de l'ancien mande fus¬ 
sent des Scandinaves. lisse sont gardés de généralisât ions et d'hypothè¬ 
ses téméraires qui reposent sur des axiomes indémontrables et sur une 
connaissance incomplète des faits. Si des études anthropologiques su¬ 
perficielles donnent le goût des synthèses romanesques, des recherches 
plus approfondies en détournent ou en guérissent. L'exemple du 
M. Virchow, ce modèle de science et de réserve, suffirait à le prouver, 
AL Peut a a été encouragé par des critiques enthousiastes qui ont salué 
dans son livre « U solution définitive du problème aryen s : il nous 
permettra, tout en rendant hommage a son talent, de ne point nous 
associer à ses erreurs. 

Salomon RejuaCh» 


fl 3 c ■ — Ar RkGNEEK. 1*1' la fl r n1 Inllv île* Rci üliïili «te **+ AugQHfliti | \ jf 

b-B, ia-iii p, Pans, EIhzLiicïîî, ifltfâ. 

Ce travail est une thèse soutenue en Sorbonne, il y a quelques mois. 
On lit dans l'introduction : i Le texte de saint Augustin ma pas été ré¬ 
cemment constitué ; je n’üi donc pu me servir que du texte traditionnel 
J ai fait usage de rédition de fabbéMîgne, qui d'est autre que la repro¬ 
duction de celle des Bénédictins ». Ces quelques lignes en disent long. 
Personne ne contestera les services immenses rendus parMigneet par 
ks Bénédictins; mais ks testes de Mignc sont malheureusement criblés 
de fautes d'impression et les Bénédictins ne se sont proposé que d 1 offrir 
aux historiens, aux prédicateurs, aux théologiens un texte lisible. Ce 
sont des garanties bien faibles pour un Travail qui porte sur la forme 
des sermons. 

SU clair prudent de ne pas faire porter une étude grammaticale sur 
un texte mal établi, il était encore plus hasardé de choisir précisément 
les sermons dans l’œuvre de saint Augustin. Les Bénédictins ont rejeté 
dans l’appendice une foule de sermons apocryphes, mais il reste encore 
dans la collection bien des morceaux suspects. Ce n'est que par une 
comparaison avec les autres ouvrages de saint Augustin et avec les au¬ 
tres sermon naîres, par une étude méthodique des manuscrit s.et de 1 "his¬ 
toire des différents recueils qu'on peut arriver à des résultats solides. Je 
comprends que M, Réguler n'ait pas voulu faite ce travail. Cependant, 
avant qu’il soit exécuté, on s'exposera toujours à attribuer à saint Au¬ 
gustin ce qui ne lui appartient pas. 

L'entreprise de M. R. était donc prématurée. Ces réserves faites, nous 
pourrions trouver dans cet ouvrage une exposition nette et assez exacte 
dans 1 ensemble, et des catalogues très complets* Malheureusement 
considéré sous ces deux aspects, H laisse beaucoup â désirer. 

On n y trouve pas une caractéristique vivo et précise de la langue et 
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du style des sermons de saint Augustin : ces recherches de detail man¬ 
quent d'idées directrices. Î1 semble cependant qu’on pouvait tout subor¬ 
donner facilement I quelques points de vue généraux-: la nature de la 
langue contemporaine, l’influence du christianisme, les conditions du 
genre, le génie de l'auteur. 

Un caractère commun des écrivains de E époque, c’est une tendance à 
abuser de toutes les ressources, à forcer les significations et les construc¬ 
tions, à donner au style un cotoris factice par l’exagération des procédés 
de la prose classique : en un mot, dans un sens large et compréhensif, 
une tendance 1 J emphase. L usure des mots et des tournures est telle 
que, pour rendre toute sa pensée, un écrivain est forcé de parier une 
langue travaillée et compliquée à l'excès. Ainsi les mots simples, sur¬ 
tout les verbes, sont remplacés par leurs composés (p. 193), On abuse 
des mots abstraits (p, 90). Sans doute, on en rencontre beaucoup dans 
Cicéron et souvent dans un emploi adjectif, comme dans cette phrase 
du De Nat. Deorum (3. 3 q) : ad Je hue fontium geiidas peretmtiates, 
ligueras perlttçtdosatnmum, riparum vestitus niridissimos, speluacarum 
concams ait: tu J mes immenstiatesque camportmt. Mais ce qui distingue 
les auteurs de la décadence, c est l’emploi des mots abstraits comme su jets 
de verbes actifs (Joaimm parti sterititas, Chris tum intàgritas, Au g-, 
senti., 2p3. 1 ; R, p. 94), On recherche en même temps les archaïsmes. 
Les mots empruntés aux anciens auteurs par saine Augustin paraissent 
être assez nombreux ; mais M. R. en ne signalant pas les mots repris 
par saint Augustin dans les oeuvres de Cicéron —qui était alors un an¬ 
cien, — ne permet pas d’en évaluer exactement le nombre. Non-sculc- 
incnt on mettait en circulation des mots nouveaux ou vieillis, mais on 
altérait le sens des mots existants. Tantôt on donne à des mots techni¬ 
ques un sens moral et général, comme praeuaricatio, prévarication, 
puis désobéissance, péché; tantôt par une métaphore on passe du sens 
propre au sens figuré (pp. 18, s5, 200 ss.) L Mais celte recherché atteint 
aussi la syntaxe. Des tournures rares ou poétiques remplacent les cons¬ 
tructions prosaïques de la bonne époque : personnification d’un nom 
de chose avec un verbe passif (ut ab tinterc jutigaretur, p. 5 i)r emploi 
poétique (vulgaire?) de de pour indiquer l’instrument (p. 33), emploi de 
absit suivi Je: l'infinitif au lieu d’une proposition négative (p. 34, 78, 
79), remplacement du génittl possessif par l'adjectif correspondant (ut 
Jemineis manibus portaretur, p. 102), mots et constructions poétiques 
de nature diverse (pp. 1 3 7, ss.). 

En outre, la langue du jv* siècle offre un grand nombre de vulgaris¬ 
mes. Le besoin de clarté amène des répétitions !p, 144). La tendance à 
l'analyse, provoque la multiplication des prépositions (p. 5o), l'emploi 

1. On peut appliquer h ces phénomènes les tais établies par M, A. Darmestctcr 
dans La Vie de; mois étudiée dam leurs sigHifieatimix. Il est d'ailleurs assez iliJUdic 
en pareille matière de distinguer le développement logique et inconscient des signi¬ 
fies lions des changements introduits arbitrairement. 
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des auxiliaires [p* 3 S), l'emploi des verbes circonstanciels (factitif, pp. 37 
ci 72; utile diçere, p, 16], la décorspûsji]on du verbe es ses éléments 
logiques fpp. 107 et 39, L 3 )* la disparition graduelle de la proposition 
infinitire [pp. m-ii 3 }, L'analogie a pour résultat la confusion des 
formes fpp, 3 a et 37), Le besoin de simplification donne naissance h des 
brachylogies remarquables ( tene&rçrê ==; tenebris inuoluere, p + 7 ; subs¬ 
titution de l'infinitif à une proposition relative, p + -3- « propositions 
prises substantivement », p* 78 ■ ellipses, p. 80, zeugma, p, 84, 1.6); 
pour U mime raison on efface les distinctions délicates observées 
dans la bonne langue (confusions de hic et de ilU\ p. io3 ; de alias et 
de aller, p. 204 ; du réfléchi et du démonstratif, p r gfi), ou bien par un 
tour vif et familier, ors supprime J'expressîün des rapports logiques des 
propositions entre elles (coordination pour subordination, p. 86, L 1 3 ; 
indicatif dans T interrogation indirecte, p. 73 ■; style hache* p. 149)! 
Oïl a là tous les caractères d une langue familière et d'un latin qui va 
bientôt donner naissance aux langues romanes. 

Llïtflücuce du christianisme a eu pour conséquence Tmiréduction 
de mots grecs désignant les institutions et les croyances de la religion 
nouvelle [pp, 174, ïS| t 193] ; d’un autre cote, l'analyse morale, plus 
subtile, a nécessité la création d'un grand nombre d'expressions abstrai¬ 
tes et favorisé aînsï un goût commun û tous les écrivains du temps. 
Enfin chaque auteur chrétien a subi pour son compte Un fluence des 
traductions de la Bible, soit par remploi inconscient d'expressions dont 
l'esprit est rempli, soit par suite d'une citation qui sert de texte à un 
développement. M. R. ne Ta pas compris et n'a pas mis à part ces ens 
particuliers : horlttlarms fp. 57), cp. saint Jean, xx, 1 5 ; quaînduanus 
;p. i 83 j t cp, saint Jean xj 3 39; ekîrographum (pp + 21 et i 33 ], cp* saint 
Paul ad Cül i 2, 14; ïepls, (p + 13 ) est une citation^ exiet (p. 3 S), se lit 
dans irn texte cité serm, 20o, 3 ; domesiid (p, ioï)» cL Acl ap^ 10, 7, 

Le genre armoire des sermons justifie ces tournures vives, ces figures 
fort bien cataloguées par M, R, (p. ti 5 ). Mais Ici il est presque impos¬ 
sible de ne pas songer aussitôt au génie de l'auteur, à ce caractère ar¬ 
dent, qui discute avec violence, rudoie ses auditeurs,, mêle la subtilité 
de retégéteel du grammairien aux emportements de l'orateur, ajoute 
se5 propres recherches à celles d'une langue déjà trop raffinée, force 
partout les antinomies du christianisme et les traduit par des antithèses 
hardies, s'amuse à jouer sur les mots et soudain s'élève aux considéra- 
lions métaphysiques les plus élevées, génie mélangé, fait de rhétorique 
et de passion, de dialectique et d'éloquence, de théologie et d'observa- 
iïon morale, union Je lu fougue africaine avec le formalisme romain. 
L’antithèse, poussée jusqu'au jeu de mois, qui est le trait distinctif du 
st)'Ie de saint Augustin — comme cette alliance des dons les plus op- 
posés est celui de s a nature, — a exercé sur lu latinité de l*ëcrivain une 

1 . L emploi àt l'indicatif — fort h net en d'aiïteurs. — peur s'expliquer d&n$bkn dei 
ai par une parauxe : Audi qui* uocat => écoute : qtiî ftrpelle? 
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influencé mal définie par M. : Régnier. Dans bien des cas, des mots, 
nouveaux ou rares, sont amenés seule ment par la symétrie : ainsi, 
p. 164 : metius crgo Johxunem au dis o kaerelkc ; ctW/hj OH e- 

cursoreui mnirxor; p. 167 : m oiwutfiu dttr/j eruf ; 

p. 16S : illaiio oppose à dilatio * 

En résumé, ta langue de saint Augustin, dans les sermon*, paraît être 
une langue artificielle créée pour le besoin de l^xpositïQïi religieuse à 
raide des ressources de la langue contemporaine, du latin vulgaire cï 
des formes déjà créées de U langue chrétienne. 

On regrette que ces idées n'inspirent pas ["ouvrage ci ne donnent pas 
l'explication de chaque fait mentionné. L’ordre des catégories gram¬ 
maticales s'imposait ; mais il fallait corriger ce qu'il peut avoir d'artifi¬ 
ciel et de mécanique en cherchant au fur et à mesure la cause des phé¬ 
nomènes et en groupant ces résultats dans la conclusion qui est vrai¬ 
ment trop courte. La langue, en usant du même procddé s n'obéit pas 
toujours à la même influence; des phénomènes, classés sous la même 
rubrique par les grammairiens, peuvent avoir une explication très 
différente. Mais puisqu'il n'y a dans cette thèse que des faits, il faut les 
examiner* Dans les listes de M T R., il manque bien des choses et on 
trouve bien des choses qui ne devraient pas s r y trouver L 

P. 3 y, multum aitum, cL Hor-, O. t, 22, 5 et Arch « /. /*r/, Lexic * i t 
94. — P. 3y, oblhtlscerent est une faute d'impression deMigne; les 
Bénédictins donnent ohlmscerentur* P. 4ï, Jlumcn Jordanis, cp . 
Jlumine Lùtacim ie t Liv. ; — persona corparis ■, cp. les périphrases 
du vieux français avec les mats corjp^ personne^ etc.; — imbrés 
ucrbümm t la métaphore est hardie, taon l'emploi du gém — P. 
qutd n’est pas complément de digni : ccst un neutre pronominal de 
relation, = « en quoi.» — I 1 . 61, I. 6, ss-, homme, rémission** tic 
prouvent rien : Ils peuvent être corrigés ; komine, rçmisswnë* — 
P. 77, L 5 , à partir du bas : < el qui eam ; > mieux et iUi, cp. 
Riemann, Synt* Int. , £ 17 ; 1 * 3 , ib*> saint Aug, ne pouvait introduire 
un nouveau pronom sans amener un enchevêtrement inextricable : et 
illis illi quL,.; I. t, ifr. T phrase régulière. — P. Si, J. 12, cp. cepen¬ 
dant Cïc-, ad A££. f r?, 22, 3 : de hortis etiam atqite etiam te rûgo : 
parntîxsimi stmt Drusi, proximùs puto Lamine. — P. 85 , 5 “ quam; cp. 
cependant : stnluil congre di quam refugere. Cor , Nep, r 14, 8. i- — 
P, 87 h nbsconditn tenebrnrnn^ expression de iaint Paul, /. Cor,, q T 5 
[cp, eaua ferme, etc, dans Tîte-Lived — P. SS, 11 . 3 h ss- T ce Etc sont pas 
des tournures grecques, mais des prolepïes; cp. Dracgcr, Hist. Synt., 

I. J'adrèSS*r*L à M. R. Ufl AU ire reproche» Quind on rencontre un mot çu fieux 
ou une tournure insolite. Ü faut noter tous ]l l s paE^i^cs, à moi ni que le fait huit 
Fttfiîculürcmeai fréquent, et Jjui ce en encore il faut l'indiquer. Ve ici quelques 
indication* supprëmcntiires, que Von pourrait facilement nugmeoter : p tù\,su- 
tunû t jb). 47, 12; t«Î2, deçeptor. sj. i 3 o> i? p. |6M t JiJjidtJü. nj. 22a. 3; tarni- 

îïatiQ, 36 Ï, a - p. itiç, iï/wJHhraho, îco, 3 ; p. «71, impœrrtttniiâ, yl t 37 : p. 17a, 
FrïiïFEÉrorrftfff* 104, 3 ï p. 17!, uêcm ü/lj, 1^7, 2; etc. 
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g 470. — P. 99, de tanrgxff^ifO} de prvxitno, etc*, sont des locations ad¬ 
verbiales qu'il aurait fallu classer à part. — P. io&, sur l'infinitif 
pris substantivement} cp. À rehiv* 3 S 70, qui ajoute plusieurs auircs 
exemples (106* 11 ; no t ï ; 127. 1 3 ; 24 5 , 34 — l\ 107, l. S t U# pro¬ 
positions construites avec qitia sont sujets des deux verbes. — P. 1 ta, 
quod après un verbe déclaratif est d'emploi vulgaire; en latin classique 
il ne peut lignifier que s ce fait que » ; cp Rkmann, synt, r g 171, r, 
3 a, — P, î 3 p+ ajouter mysticus, Virg., (serm. 20 5 , 1.) — P- 14 i, 1 . i 3 , 
cp. cependant iUuccseet aliqiumdo îlte dies cum . [Cic^ y. MU 26-) 
U. 149, dernier alinea. Il est difficile d'être de l avis de M. Régnier, 
La période du xvt* et du xyil* siècle est une œuvre artistique sortie pré* 
Cîsément de l'imitation des périodes dcéroniennes; au contraire la 
vieille langue, surtout à l'origine, est absolument incapable de phrases 
complexes; cp. par exemple, Roland, vv. 662-664, oil 4 ^ ut propositions 
logiquement subordonnées à une troisième sont juxtaposées sans lien 
grammatical, — P- aq 3 f sacramentum ; rapprocher Joinville, § 3 oo : 
il je, + .li deisqut il fEisitoui à trait et tout bêtement son sacrement. » — 
20 5 , rudis a subi l infiuenee de caecus, ignarus, ignotus (cp. Ber¬ 
ger, stylistique, | 18), il y a eu réaction (ûarmesteter. Vie des mots* 
P* itgh 

Voici des mots □ ajouter aux listes de M* R. ; adîmp!etor t z 3 z> 3 ; 

— exattator, 107, 1 ; — fateator, 84, 1 ; Goelzer \ p. 48; — fomtca- 
/or, 224, î ; = 3i ? 4 ; Gœ!zer t 48 ; — portator, 241, 11 ; - spicuUîor, 
307, 1 Goelzer, 5 1 ; — supplantatùr. 122, 3 ; Goelzer* S i ; — suscita- 
tor, 207, 1; — obumbraculum* 1 53 , 1 r , Vu Ig, \ — mercimonium, t 3 o T 
2 ■ Gœtzer, 92 ; — praesephun, 204, 3 F* ; Cocher, 282; — adhaesh M 
2 16. 5 ; Gœïzeis So; — cachinnatio, 172* 2 \ 35 1+ 5 ; Gtüker, 80 ; — 
frequentatiû t 2 j 8, s ; Gœlzer.âi ; — manifestation 2o3, i;Gcelzer, 72; 

— permawiih 179* 3 ; Gœlzer, 82; — reditclîo, 2, 11 ; Cocher 82; — 
relaxatbi ato T 3 ; Gœhcr, 82 ; — remansio â 16, 43; Gcdzcr, 82 ; — 
consonantia, iS 5 , 3; Gcelzcr, i 5 o; — alhphjUus, 3 a, SqGoeker, 205 ; 

— èofrtts, 3 ;, t$ . Gœlzer t 206; — chirographutn, 58 , 6 ; uo, 4; 
GœJzcr, 207; — chrisma, 122, 2 ; GeeJzer, 207 pascha, 24 3 , 8, etc. ; 

— teptiliSu 214, 2; Gcdzer, 141 ; — tonganïmis, 9, 1 ; Gœizer, 168: 

— reprotus, 204, 3 ; Dlg, (* de mauvais a|oi, a en parlant de mon¬ 
naies); — interminaîus t 243, S ; Cie + ; — paruutus . 117, 7 : Goelzer, 
158; —propheticus, ios, .1 ; Gtiéhtr, 220; — sublimatus {adj j a 3 i, 4 
[cp. sublimité, p. 189); — s Unesco, zo 3 t 3 ; Archîv t 3, 487; — nma- 
resco, soî t 3 ; Archiv t 2, 4 S ^ ; “ maedlfico, 200, 4 (au lig ; au pr , 
deux fois, Cïc.J; — prophetare, 102 1 2; Galzer, 221 ; - camœrsatîo, 
vie, 202, 4 ; Gœlzer, 370 : manifester^ se révéler aux Gentils, 202, 1. 

Il serait aise de multiplier ces remarques, d'allonger surtout [a liste 

t PtfLlr l'hisloLfc Je cca maïs, je râaVûit, quand il y a lieu, à li lllt-se de M. QüîI- 
zer *ur Ij latinité dt téitn vjai me un répertoire inêpuisjbte de fans et de 

Uvaüiti remàrquei sur ]4 Ungne eeelssitsdquc. 
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s omissions» Chacun le peut faire pour son compte en étudiant un ou 
j CUT sermons, !! esc vrai, une telle vérification est rendue difficile par 
l'absence d index» ftïcn n'est plus regrettable, Bien des choses curieuses 
se trouvent ainsi enfouies ou personne n'ira tes chercher. Ainsi H. IL 
cite trois constructions de crédere : credere divinam Trinhatem, ad 
imtitiam, in Fïlîum Dû !pp. 47, 5 i, 6 ï}ï mais elles sont en trois en¬ 
droits différents du livre, U eût tic intéressant de tes rapprocher et de les 
comparer. 

La thèse de M* Régnier pourra donc donner une idée superficielle et 
générale du sujet; maïs ce n’est pas un travail auquel la science puisse 
se fier entièrement, N reste encore à faire. 

Luiay, 


I 3j„ — KV|frliVO* llic tiiinLmny af vilt» I** 1 ! ÿljr *3- A- tO s& 

ïtaaeü the firs£ ch ipttr oi sir Philip SïJney's Arcadia, cdtied, wîiL ênu-odutfion 
and noUiï by Ü* FkIEPAICH Lisau %kx< IleïEbrnïiH tittgUsehc SprtCb und Uvera- 
t n r J en Itm ait. . lie i n u ge beu vun Kacl VoHuncEtfar] T 1Ü87, 1 toL in-ë de rini- 
rla pp. Prix: a m. Ho, 


L'ouvrage que public M. Landmaim n'eat pas à proprement parler 
une édition de VFuphuès de Lyiy; c’est seulement une partie impor¬ 
tante de ce fameux roman, asscs'considérable toutefois pour permettre 
de $ É en faire une juste idée. L'ouvrage original parut en deux volumes, 
le premier, à la lin de 137S ou au commencement de 1379; le second 
en a 5 S0. M. L. se borne A réimprimer le premier corne dont il omet 
toutefois deux fragments assez considérables. Il ajoute à ce texte le 
début de VArcadie de Sïdncy. Ainsi qu'il le fait observer, ce sont là tes 
deux romans tes plus fameux du temps d'Elisabeth et qui eurent le plus 
d'influence sur k littérature subséquente; ils atteignirent leur dix- 
septième édition, VEuphuès (première partie) en 1 636 T et VArcadie 
en 1674. La masse d'allusions qui sont faites à ces singuliers ouvrages 
par les contemporains sont encore une preuve de leur succès; ils sont 
donc très dignes d'attention et l’on ne peut, sans tes bien connaître, 
comprendre la marche Je te littérature anglaise au temps de Shake¬ 
speare et d'Elisabeth. 

La publication de M* L. facilitent grandement cette connaissance, 
moins par les textes mêmes qu'il nous donne que par l'excellente intro¬ 
duction qu'il y a jointe. Pour ce qui est des textes, en effet, il existait 
déjà une réimpression complète d /iiip/uiAs celle de M, Afbcf (Lon¬ 
dres, r 368 ); et quant à VArcadU, le fragment donné est nop couit 
pour suppléer i l'absence Je toute édition critique de ccl important 
roman- ToutefoiSi même au point de vue des texïcs, M. L. a rendu 
service h la littérature par sa découverte d'une édition de VMÛphuis 
inconnue jusqtfici et qui parait èïre la pEemiére. Le permis d'imprimer 
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est du 2 déceinbic 137S € t M. L, pense que l'édition mise par lui au 
jour dut paraître dans k courant de ce mois, probablement vers k Noël 
fp. 11); elle ne contient pas les corrections et additions que présentent 
les testes subséquents et en particulier Pçditïoii de i,5^ suivie par 
M. Arber. Les variantes des differentes rédactions sont données par 
M, L- au bas des pages. 

Mais le véritable intérêt du livre est dans son introduction. L'auteur 
y résume le résultat de scs recherches sur les origines, la nature, la 
durée ci P influence du singulier langage appelé euphuisme* Il complète 
les indications qu'il avait déjà fournies aux membres de la New 
Shakspere Society {Trmsaetmns, tSâo- 5 T 2- parité) et condense celles 
que contenait sa brochure : Der Enpftuismus; en les publiant sous 
leur présente forme* il en assure la très désirable vulgarisation. 

L euphuisme avait été, avant M, L., l'objet de nombreuses études; 
maïs on s'était attaché à montrer le ridicule de Lyly, à plaisanter ses 
exagérations et k mauvais goût de ses imitateurs, plutôt qu a recher¬ 
cher les origines de ce style et à le décomposer en ses divers éléments. 
C'était là Ja partie difficile et vraiment utile de la lâche : M, L, s'en est 
chargé et a résolu, définitivement, â notre avis, ces délicats problèmes. 

It analyse d’abord, exactement, la composition du style Je Lyly ; sa 
composition chimique, pour employer une expression pardonnable 
quand il s'agît du langage de cet auteur. Ses éléments caractéristiques 
et fondamentaux consistent dans les particularités suivantes ; un 
balancement régulier donné aux phrases au moyen soit d'incidentes, soit 
simplement â expressions sc faisant pendant les unes aux autres et dis¬ 
posées en antithèses dans lus diverses pariies Je la période; a Q ("usage de 
sons similaires, et en particulier de l'allitération dans ks membres de 
phrase qui se correspondent; et non pas rallitératîon, ordinaire pré¬ 
sentant Line succession régulière des mêmes lettres initiales, analogue: à 
In formule : 

S-f-f-f- 

i — t -1 — i — 

mais ruIlitLTütion alternée, d’après la formule : 

f—i—g—m- 

f - l — g — m — 

exemple: « Although.,. I bave jArined thee in my fteatt for û trustie 
/rieiid, — T will shim thee freerafter as a frotliless /be, » \p m xv); 3« U 
confirmation de chaque assertion par une ky r jeJk d'exemples tirés Je 
la mythologie, de l'histoire ancienne, surtout d'une histoire naturelle 
fantastique et imaginaire, principal cm eut de celle de Pline, La combi¬ 
naison de ces trois caractères forme proprement le style euphumiqtie 
ei ce n est que par un emploi abusif de cette expression qu'on a pu l ap¬ 
pliquer â dkutres sortes de langage précieux, 

C est, de même, une erreur de considérer Lyly comme l'inventeur 
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de ce style, qui lui doit seulement son nom- M. L. démontre, sans que 
Je doute soit possible, que l'apparition du roman d'EttphuèS marque 
Lapogée et non le début de cette maladie du langage. Elle régnait déjà 
dans ta fiction en prose, témoin le recueil de nouvelles de George 
Pcisie : .4 petite Pallace o \f Petite hh pleasurc, publié deux ans avant 
l’ouvrage dç Ljly ** Bien plus, l'invention de ces artifices n était pjs 
anglaise mais espagnole; elle est düe à Guevara dont les livres, fameux 
par toute l'Eurupc t furent traduits plusieurs fois en anglais et très sou¬ 
vent réimprimés dans cet idiome. La traduction du Marc Âurêle de 
cet auteur, par lord fkrners en 1^34, puis par sîr Thomas North 
en 1S57, eut, en particulier, une grande influence pour la diffusion de 
ce style. Les agréments du langage de Guevara sont exactement ceux de 
Lyly. sauf que celui-ci les emploie avec une exagération extrême, ce 
qui est le propre des imitateurs, et qu'il ajoute aux sonorités répétées de 
Guevara l'allitération familière aux peuples de langue germanique. 
LyJy joue le même air t seulement il met la pédale. Il se lit par il 
mieux entendre; on oublia ses prédécesseurs, Gucvara, Peltîe et les 
autres, et, dès l'apparition de son ronun, ce fut â lui seul qu on fit hon¬ 
neur, et plus tard qu’on ht honic^ de ! invention du style baptisé 
d après son héros. On ne se souvint plus, en particulier, du rôle de 
Guevara et l’on perdit même de vue que Lyly lut avait emprunté 
non seulement son étrange rhétorique^ mais inéme 1 comme M. L. Je 
montre très bien, bon nombre des incidents de son roman. 

L’euphuisme eut le sort de toutes les beautés de convention et dura 
ce que durent les modes; elles changeaient, au temps d'Elisabeth, un 
peu moins souvent qu aujourd'hui ; c'est pourquoi le règne d'Euphués 
se prolongea pendant une douzaine d'années après l'apparition du ro¬ 
man de Lyty; iSgOi marque le commence ment de son déclin; bientôt 
□près tout k monde le tourne en ridicule, et, plus que tous aunes, les 
propagateurs des nouvelles modes et des nouvelles espèces de style 
précieux. 

L’étude de VArcadie de Stdney semble avoir Intéressé moins vive¬ 
ment M* L. qui, après avoir donné sur Lyly l'excellent essai dont 
nous venons de résumer les conclusions, s'est contenté pour Sidney de 
quelques indications sommaires. Sans doute il n*a pas voulu grossir 
son volume ti nous serions assurément mal venus a lui chercher que- 

i, Q-Uj.ni au lingue Je Ja Cour, il n'y a pas du demie qu'TT en âian tuili infecté 

déjà. Toute fui» les kllr» de la princesse Elisabeth à IlJoiUtlI VJ, publiées par L üty 
Ai Win, auxquelles lû réfère M. L. |p. iqq) ne founiïbjcnE pas une preuve concluante* 
l.t style «1 est fon précieux mm fl ne présente pu ]«. traits c»r*ciéiiit»qu<* .le 
l'euphuisme tel* que M, L. lui-tué me le définit, ni niJins tous Ceux du G u.c mil me. 
Il p ■ bien des Compactions., mils elles ne 10ni pu îMgtn en kvriellct comme 
J«df Guevari ci l.yly; et si elles renferment des traces d'allitération, ce n*esi que de 
l'ail démina simple et non ■ tronsverst >. comme par exempte dans celte pli rue ■ 
« Ai a dng hjch a Jay, so may I perclllnce hâve time 10 déclaré il irt dçej» which 
now I do Write lliem bm in Word*. * Hftmoht n/tht ntirl af fut,* Ei'i-ah^H 
I. t, dnp. iv. 
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relie sur ce point. Mais, alors, mieux eût valu peut-être réserver Y Ar¬ 
cadie ptMi une publication séparée; elle l'eut mérite mille fois mieiu 
que beaucoup d'autres ouvrages, et autant au ni ni ns que l'Etiphuès 
meme tcar, comme je l'ai rappelé plus haut, par une injustice inexpli¬ 
cable en noire temps de recherches savantes et d éditions critiques, elle a 
éiê totalement négligée jusqu'ici, Elle n’a même p fls eu les honneurs 
d'une réimpression : l'édition modernisée de Hain FrisweJJ est bien 
loin de pouvoir en tenir lieu. C'est même un sujet de surprise de voir 
qu'un texte si important n'ait pas encore tenté l infatigable M, Arber 
de Birmingham, ù qui [es amis de l'ancien ne littéral tue anglaise doi¬ 
vent par ailleurs tant de reconnaissance, 

Aussi.ce qui nous paraît surtout digne Je critique dans [es pages 
consacrées par M. L à l'Arcadie, c'est qu’après avoir déclaré, et très 
justement, que cet ouvrage fut avec YEuphuis, Je roman le plus popu¬ 
laire du temps d Elisabeth, il ne mette pas en lumière le grand mérite 
littéraire du récit de Sidney « laisse le lecteur de son livre sous 
l’i ni pression que c'est là, sans doute, l'œuvre d'un homme de talent; 
mats qu'elle est cmieuse principalement par ses ridicules Heurs de | pn - 
gage. L'examen même de ces (leurs semble aussi être moins minutieux 
et moins précis que celui auquel le style de Lyly est soumis par M. 
c'est notamment désigner d'une façon un peu vague les habitudes de 
SiJney que de dite qu'il est .. fond of playing upoti ivords; » cette re¬ 
marque peut s'appliquer à presque tous les auteurs du temps, sans eu 
excepter Shakespeare; ils sont tous < fond of playing upon words », 
mais non pas tous de la meme manière. Le jeu particulier auquel sé 
plaît 5 idney est bien défini ; il consiste principalement dans Ja répéit- 
tion voulue, non pas des mêmes lettres Initiales comme chez Ly]y t 
mats des mêmes mots dans chaque membre de phrase. Celte ornemen¬ 
ta lion dont il fait régulièrement usage dans les passages qu’il veut ren¬ 
dre brillants donne à ses périodes un balancement analogue mats non 
identique à celui des phrases de Lylyt les mots se répètent comme des 
rimes et la période s’enroule, pour ainsi dit e, en pas de vis, entraînant et 
enlaçant dans sa spirale le lecteur qui arrive tout contusionné au bas de 
la descente ci tombe à moitié étourdi sur Je point final. Voici un spéci¬ 
men caractéristique, pris justement dans le fragment que publie M, Land- 
mann : i No no, letvs thinke wîth considération, and consider wjih 
acknnwledging, and acknowledge, wilh admiration, and admire with 
loue and loue with ioy în lhe ni i dsi of ail wœs : let vs in s ne h sorte 
thinke. 1 say, thaï our poorc eyes tverc so en riche d as to behold, and 
our low hearis so cxalted as 10 loue, a maide, who is such, thaï, as 
the grcatest thing the World can shewe, is hcr bcautie, so the least ihing 
thaï ma y be praysed in hcr is her beaulie. » (p, i 32 ). Chaque partie 
de la phrase est rattachée ainsi û la précédente par utic succession 
de mots semblables, qui rappelle l'enchaînement par la rime des siro- 
phvi de certaines poésies lyriques. 
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Maïs l'Intérêt véritable Je i 'Arcadie est ailleurs; il est dans la puis¬ 
sance dramatique qui s'y révèle. Pour la première fois, à la très grande 
différence de VF.uphuës où les personnages ne sont presque que des 
abstractions, oti voit paraître dans un roman anglais eu prose, des indi¬ 
vidus vivants, passionnés, agissants; Je ces personnages dont le théâtre 
d Elisabeth offre de si nombreux et sî admirables spécimens, mais dont 
le roman contemporain ne comptait jusque là aucun exemple. Telle 
est la reine Gynccia que dévore un amour coupable, et qui peut être 
pat faîte ment rapprochée des héroïnes au coeur farouche, de Ford et de 
Vi çbâter. Lg peinture, sans doute, esc encore incomplète, et ce n’est là 
qu un essai ; mais quand on réfléchit à ce qui devait suivre, d l'influence 
qucSidney garda jusqu'au temps de Richardson luî-méme et à toute 
cette littérature du roman destinée à absorber plus tard en son entier ia 
fo^rce dramatique du génie anglais, il est impossible de ne point consi¬ 
dérer comme mémorable ce premier effort de sir Philippe Sidney. 

Cet effort n'est malheureusement point assez connu, et M. L. eut 
rendu à la littérature un service de plus en le signalant. Nous 
souhaitons, pour la mémoire du blesse de Zutphcn, que M L. 
lui consacre un jour une étude spéciale et te fasse profiter de 
ses vastes connaissances sur les questions d'art littéraire et de style 
au temps d Elisabeth. Et en terminant par un desideratum le compte¬ 
rendu de l'excellent ouvrage de M. Landmann, nous tenons à bien 
ipcciher la nature particulière de notre réclamation : nous ne nous 
plaignons point, bien au contraire, de ce qui nous est donne! seule¬ 
ment, comme Olivier T'.vist, * *.ve want sonie more », 

J* J. JlJSShRAÎitl. 
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M. Hcran de VÜIe^lSc com mu nique le leite d'une inscription hiiiie , 1 ,. i 
antique de Cxiiw^f, prè*d e Chercfiell {Algérie}, CeUe i n fcn pti £,„ ' 

p»r M. du RicUi. ingénieur cm] a Üvuntya. LUle eut niiihi conçue 
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Ce qui en fait L'interet, c’fiït la mention d p un ab Qrdin* foetus* cW-a-dire 

d'un tribun mâtitaire ¥ commanda^ ï d'une milice locale.élu par Ÿerdo ou conseil de 
E r çité Celte découverte donne un. grand poids i L'opinion soutenue dans J" Acidé¬ 
mie, en 187 ^ par M. Victor Duruy, sur le caractère municipal des trikutti mtiitmn a 
populo. 

M. litron de YHlefosiO signale ensuite une au Ire Inscription UÜÛC t qui □ été 
découverte prts de Rome, sur la rouie de PMctirmi, par M. Ta bld Le Lcuiel, et 
dont l'estampage lui a été transmis par M. de Liuriêrc. C'est l'épitaphe d'un mar- 
t Lia ml de Rome * origân aire de Mifine T qui s'élaiï acquis, séton ce monument, une 
grande çâébfilé dins le commerce des pures et des bestiaux : 

D M 

M ■ ANTON 10 * M + FIU O 
CLAVDIA * TERENT'I 
ÜRI VN DO ■ Ci VIT A TE 
M ES EN I ■ OMNI If VS 
M V nillttVS ■ K T 
H O N O R I U VS PA TRI AK 
S VAE * PER: F V N CTO 
UOOTI A T O R I 
CELE B EvR RI MO SV A RI A K 

ET - P E C V A R I A E 
M ■ M ■ A N T O K [ I 
T ERES'ET ^ PROCVLVS 
EILI 1 ... H EKEDES 
5 ECVSDVM ■ VOLVNTATEM 
IPSIVS 

Enïin, M, Héron de Vil le Fossé entretient l'Académie cPune courte inscription gau¬ 
loise trouvée en i$H6 « OudebôC-lci-EII>fiUf + E ancienne Uggate . Elle CSI g tav« 
en relie L lu revers d'une figurine de Venus en terre culte blanche et se lit ainsi ; 

R EXT VG ENDS S V LU A S AVVOT 

Une figurine analogue, portant la même inscription. n été trouvée On a Fé- 

gréât {Loir^Inféneure). et d v *EJXTCS figurine* de mime caractère, avec lâ nom de 
Rcitllgsnûlj ont été sign niées par M, r.-Ch._ Robert ; c'est évidemment le nom du 
fabricant, Quant au mot ÀVVOT* OH en a d'n Litres eïçïnplü*, notammcni Sur de* 
marques de potier et sur Ici sculptures de pare Je triomphe d'Q range] ij est totl~ 
jours piêcédé d'un nom au nominatif* Il y a tout lieu de croire que ccsl un verbe 
et qu + »J avait le même SCnS que Se lutin feeit* 

Ouvrage* présentés : — par M. Alexandre Bertrand ■ E, VfiôKL, llornholm* QM~ 
tîitsimndér op Qtdsagcr ; — par M. Bergaignc : J- HanU&ï, Sur ta fougue c foi Armé¬ 
niens fofonaïs; — r,lr M- Wbll : Léonce hXGiUp, C/froritruf-Gu ïtffïûr, fo France en 
Orient sous Lüuîî X VI : — par M. Camion Rutis : Songea dm Roland, /ruii det 
/Qra/muska origirtjkt œfver sait a T Hugo *F ScJIULTt.S, med en inledifing tkf Werner 

^uiueruJEI.m. 

Julien Hayet, 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du t tX juin xSSj . 

M Morel de Mirecourl communique une série de torques, de eh ain elles cl Bülrca 
objets gaulois trouvés h YiciUTûuIouk, à Cour fi vols iMarne) et h Avant-Fonlctiay 

<j Vl "Maître, de Nantes présente des dessins et des photographies de sl«luettes h en 
terre cuite, de la Vénus gauloise, trouvée* dans la Loire-Inférieure ci » Caudeïec. 

M... Masc-Verly communique les dessin» d’une êpéc gautoïge T en bronza trouvée 
à Faîns fMcuK) + 

M. Pi Boy, de Sauil-Quentin, prisent* divers objets en bronze trouvés dans une 
sépulture du iv* aiccle à Vermaud (Aisne)* 

Ed. CoanovEa, 


U Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX* 


tji-i v.r i-ir t* .M-rM ,'•***,(*» fi **. ,^flnr- /.4Nffirr, iî 
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HomqicErc * i33. Cornai*. Manuel tic U langue égyptienne. — t3 4 . Th. Ren.v.icn. 

S Lf ? * "’ ,n V #tM,w * u ? roit de C.PP* d ^e- - >35. Ct**™, Histoire 

dn dnn « de. l«moH«ms de J» France. I. La Gaule celtique, U Gaule romaine. 

I + acquêt, La Vtç Jjttfnîrc djns une ville de province sous Loinli XIV.— 

J. 7 .' U Fr->,lCc i y S^ par l'Allemagne. - Chronique. - As:*- 

des Iipfitripiïîifls. — Socf^td des Antiquaire* lEc France, 


’.în^,M C ?', de ,n «m*ii#»we, par E. Al. Coteauns, 

. cn Ehilosoplue Cl lettres, ehar S û J e cours 4 ta aectîon normale d’hUtotrc 
a 1 Umversttc d e GanJ. Garni. librairie Qtmm (H. Engekltc S'i. paris, Ernest 
ÎS““* Pltl ‘ Cf lM ECrilUtet in-4, iSÏ p- autographices. 

auteur est un débutant ; je ne me rappelle pas avoir rencontré 
ouvrage dcgyptologie qui porte son nom- U s’est Formé évidemment, 
comme les autres égyptologues belges, à la lecture des livres français, et 
son Manuel de la Langue égyptienne procède directement de la 
Chrestomattite de M. de Rongé, (.est un ouvrage sagement conçu 
et honnêtement e*ccutl 11 diffère de tous les Manuels du même genre 
p. Uie f ,U j*? u "* présent en ce qu i! ne traite pas seulement de l'écriture 
hiéroglyphique : une partie importante du premier volume, le seul 
publie jusqu a ce jour, est consacré à 1 étude du Syllabaire hiératique 
(p. Hw--] et du démotique (p. 128*141), Un court appendice sur la 
paléographie copte (p. 143-153) complète cet examen des différents S v S - 

tîenne eCnlUrt qU ' ^ à rcinicer les sons & langue égvp- 

!-c syllabaire hiéroglyphique est très complet- Il renferme non-seule- 
ment les formes de l'époque classique, mais celles de l'époque ptolc- 
rna ( quc et romaine, et celles que nous ont fait connaître les monuments 
rusent me ni découverts du temps des Pyramides. J'ai remarqué ci ci la 
quelques omissions ou quelques fautes de cl assît! cation. Ainsi Ip. 27} 
sous la rubrique si : Bâtiments et parties de bâtiments, le signe Ut 
f wm et,ï ** îm > a ausîî Jd valeur min, | c signe lu tcb a plus souvent 
U valeur si; enfin le signe lu Hier n’est pas un batiment ou une partie 
de batiment, c est ainsi que le prouvent les scènes figurées, et comme 
M. Cocmatls Je ait im-même un peu plus loin fp. 4 ï), un coffre en 
bois surmonte de quatre plumes, et, comme tel, il devrait être reporté 
ÎÏJJÏ' h « ' Offrandes, (p. 3 o), M. C. a 

P w,a * U “8“^ dom Ja forme la plus ancienne rappelle un 

Uou sans une, quelquefois recourbé légèrement à la pointe re- 
Nouvelle xx ML 

3 <> 
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présenterai époques ordinaires, soit une sorte de flûte à Vc mbouchure 
mâHic en biseau, soit, comme ou dit le plus souvent, un.:: coudée. Sous 
la rubriques xxï ■ Figures diverses, (p. 3 o) P je vois plusieurs signes qui 
devraient cire répartis entre les rubriques précédé mes. Ainsi le signe 
mtïcn n*esi pas un panier |p. 49^ mais lu reproduction exacte du pa¬ 
quet funéraire, formé par le corps d'un enfant en bas âge, enveloppé 
d*une nalte ou d'une étoile grossière en Jil de palmier : c“esï ainsi que 
j'ai trouvé les enfants ensevelis par centaines, dans certains quartiers 
réservés des mkropolcs d'Àbydos, de Saqqarah, et dcGabdem. Le signe 
ap est, ainsi que Ta vu Gbainpollion, une stalle d’étable et devrait être 
classe sous b rubrique 11 ; Batiments et parties de bâtiments (p* 47 )* 
Dans VErrata, M. G- admet pour le verbe suivre^ k valeur $kems w 
donnée par Pïerm. au lieu de sites, La valeur shems na d'autre raison 
rî’dtre pour die que l'étourderie d’un scribe qui* dans une formule 
connue, a intercalé entre les lettres du mot shes f k préposition m que 
]g sens exige. Partout ailleurs, et dans les textes des Pyramides, k lec¬ 
ture shés est constante. 

Les chapitres consacrés à rhiératique et au démotîquc sont excellente 
d intention, médiocres d'exécution. Lit première condition à remplir 
pour qu'un syllabaire d’écritures cursives puisse être utile k ceux qui 
1 etudiant, ecsi que chaque signe y soit un fac-similé exact. M. C. ne 
s'est pas inquiété de donner aux formes qu’il a placé» k cûtd Lune de 
î autre Taspeci qu’elles ont dans les manuscrits d où il les a tirées. U a 
réduit toutes les variétés de rhièratique et du demotique à une sorte de 
canon uniformCi sans type déterminé, où toutes les variantes d’un même 
caractère ont à peu près même hauteur même largeur, oü il n'y a ni 
pleins ni déliés, ni délicatesses de tracé( ni hardiesse de main. Les 
quelques pages qu'il transcrit du papyrus dXkbiney ressemblent a b 
copie que M. Reioisch en n publiée dans sa Ch res ta mat hie, maïs ne re- 
produisent en rien la physionomie du manuscrit original, Cçsr la 
difficulté de reproduire en fac-similé les mille nuances de récriture 
cursive et les fantaisies des scribes qui avait déterminé M. de Rougë a 
ne donner dans les planches de sa Chmtumathic qu'un petit nombre 
de signes hiératiques bien reproduits* M, Goemans aurait dû imiter en 
cela k réserve du maître. 

En résumé, Je syllabaire est epnsciencîeusemeut fait a pourra rendre 
quelques servie» aux commençais. 

G, M AS E’ELRO * 


— RCI3T.4CH (TliL^dofe). Eiinl «lim-* * n nniüliiBmiqiifl f | ea roi* Uo 
Paris, 1 3 S7, ISeEVtîer cl Feuitrdent, Ln-S de rn p m et 4 pt. (îtatruïi 
du (a Revue numismatique}* 

En profitant des monnaies récemment connues par les découvertes, 
et des renseignements fournis par L’épïgraphk, M, Théodore Reinadi 
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a publié un travail qui a une sérieuse importance pour la numisma¬ 
tique et pour l'histoire ; c'est un nouvel « éloquent témoignage tu 
faveur des ressources que fournit l’archéologie pour compléter et 
souvent rectifier les textes classiques; et en outre, un argument de plus 
à l’appui de cette proposition que je répète sans me lasser, ù savoir 
qti isolés, les historiens et les archéologues ne peuvent rendre que des 
services incomplets. M. R. examine successivement l’état de la Cappa^ 
docc tous la domination perse ( 5 4 6-333 av. J.-C), sous la dynastie des 
Ariatathe [ 333 -too); sous celles des Ariobarzanc (p 6-36 av. J.-C.); sous 
Archélnlls, roi intronisé par Marc-Antoine [ 36 -17). La période perse 
est représentée seulement par une drachme qui paraît frappée à Stnope 
et porte le rom de Datante; les tuimismtitistes les plus autorisés s'ac- 
cordem à y «connaître Datante, fils de Camisarès, gouverneur de la 
Qippadoce sous Artaxeieéa II ; ce fait ne me paraît pas indiscutable en 
présence du laconisme des textes qui se corne ment de nous faire con¬ 
naître que Datante ne put sc rendre maître de ectie ville. Par contre, 
la série des Ariurnthc et celle des Ambarzape est classée avec une 
méthode et une Critique qui ne laissent rien à désirer; la filiation des 
types, l'examen scrupuleux des surnoms pris par chacun de ces rois 
homonymes, tout concourt à reconnaître que M, R, n’a rien avance 
sans être à même de fournir des preuves à J appui de son système de 
classification; ici, El y avait un élément qui lut faisait défaut, je veux par- 
1 er des dates. Les monnaies de Ceppadocc ne mentionnent pus une ère 
locale, mais les années de chaque règne ; il a su suppléer habilement à 
cute lacune et se passer d’un élément qui, ordinairement, est d’un 
secours précieux dans I étude des monnaies grecques. Ajoutons que 
ect fisse», qui est une véritable monographie, contient un tableau chro¬ 
nologique exact de la série des rois de Lappadocc. Il est permis de 
penser que les monnaies nouvelles, que d’heureuses découvertes révéle¬ 
ront, sc rangeront naturellement dans le cadre proposé par M. Rcinach 
et ne feront que corroborer scs propositions, 

A, oc Baathélbn?, 


lîï. -OlM«1re «lu «irait et Je» liutUtilton* tU< in I rncicc, par E. Cliii 

sox, membre Je l’I asti tnt. professeur à la Faculté de droit de Paris, Tome pr c „ 
mier, La «intiic reluque, in «ante romaine. Paris, F, Pîrbon, iSB~ - 
p. 4 ' 

Les cent cinquante et une premières pages de ce volume sont consacrées 
à l'histoire et & l’étude du droit de la Gaule avant U conquête romaine. 
C’est l'objet de la première partie ; et dans la seconde partie, qui traité 
de l'époque gallo-romaine, en commençant par le récit de la conquête, 
il est souvent question des institutions et des faits q U j 0ht précédé «tté 
conquête. Ainsi une portion considérable de ce volume concerne les 
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études celtiques. En gênerai, fauteur travaille de seconde main; il a 
consulté, il a même lu une grande partie des publications dont son su¬ 
jet a etc l'objet en France dans ces derniers temps, et mante au siècle 
dernier; il en donne un résumé avec beaucoup de clarté et son travail 
est digne des publications qui Lui ont assure un des premiers rangs en 
France dans le petit groupe des jurisconsultes érudits. 

Malheureusement, il ne remonte à peu près jamais aux sources. Il 
connaît h traduction de Thiatoire romaine de Mommsen par Alexan¬ 
dre, celle des auteurs grecs concernant la Gaule par M. Cmigny, Il a 
lu une partie des ouvrages d’Ernest Desjardins, de MM. Alexandre 
Bertrand et Gaidoz. 13 connaît Îj Revue celtique. Mais il croit que Po- 
iybe a composé ses « Histoires » après César et après Strabon ; il croit 
que Diodore de Sicile est postérieur à Sirabon. Nous n *inventons pas. 
Voici la phrase : « Après César et Strabon, on ne peut plus guère citer 
t que quelques rares passages d'écrivains postérieurs, notamment 
w parmi les Grecs, les historiens Polybe et Diodore de Sicile i |p + 92), 

Le procédé qui consiste à se servir des auteurs anciens sans les avoir 
lus et en se contentant des analyses écourtées faites par des auteurs 
modernes, le mène a des conséquences dont ses lecteurs ne peuvent 
apprécier la valeur sans des recherches compliquées. Ainsi, parlant de 
la cavalerie qui se trouvait dans l'armée envoyée par ks Gaulois au se¬ 
cours de Vercingétorix pendant le siège d’Alêsia, M. Glasson dit que 
cette cavalerie ■ avait reçu un ordre de bataille qui lui était particulier : 
a elle marchait sur trots rangs, chaque cavalier du premier rang 
* ayant derrière lui deux servants d armes & p. 104- Une noie renvoie à 
Vülroger, Les Celtes et la Gaule celtique, p. 127-118- U faut se re¬ 
porter a cet ouvrage pour voir que ce renseignement est tiré de Pausa- 
nias, et quand on consulte Pausaniaf* livre X, chapitre rq, § 9*12, 
édition Didot. p. 5 1 d-517, on voit que la cavalerie dont il s*agit dans ce 
texte cse nuti pav celle qui essaya de délivrer Àlësia, fan 53 avant notre 
ère, mais celle des Gaulois qui envahirent ht Grèce, en zSo,, c'est-à-dire, 
deux cent vingt-sept ans plus tôt. 

Sur la question de savoir si les mots Celte et Gala te ou Gaulois sont 
synonymes et sur une question inséparable de celle-là qui est de savoir 
si les Cimbres sont üalaies ou Gaulois^ M. Glasson a lu plusieurs au¬ 
teurs français modernes* Il cite MM, Ernest Desjardins, Lagneau 
Lemîéri.% Alexandre Bertrand et meme fauteur du présent compte¬ 
rendu, (p, 3 o CE sttiv.). Il parait ignorer que sur ce point* la doctrine 
qu’il rejette n'csï pas seulement celle de MM. d 1 Artois et Desjardins; 
qu’elle est celle de savants allemands d'une très haute autorité, par 
exemple de M, Mommsen* et qu'elle s'appuie sur plusieurs textes anti¬ 
ques dont le témoignage n'est pas sa ns quelque importance; M. Momm¬ 
sen affirme que les Cimbres sont des Germains 1 et, avant lui, r k manu* 


1 . Rùemhche GesMc f tîe f édition, ï, II, p, 171 : Dm die KiVibrer.„ nïidu 
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ment d'Ancvre, le géographe Strabon, Pline le naturaliste, l'hislorkn 
Tache ont dit la meme chose. 

César est le premier qui ait découvert Ja différence ethnographique 
entre les Gaulois et les Germains. Avant lui, les Romains confondaient 
les deux races sous une dénomination unique, GalH, et les testes qui 
qualifient de Gaulois les Cimbres sont l'expression de cette doctrine 
inexacte qu’a produite l'ignorance ethnographique des prédécesseurs et 
des contemporains de César. 

La doctrine qui confond les Cimbres avec les Cimmériens n a pas 
plus de valeur. Elle a été adoptée par M. Glasson qui évidemment ne 
s est pas donne la peine de vérifier sur quel fondement elle repose. C’est, 
comme nous l'apprend Strabon, une hypothèse de récrivait] grec Posci- 
doniosd Apamée 1 qui écrivait dans la première moitié du premier siècle 
avant notre ère. Si nous nous en rapportons à Diodore Je Sicile, qui est 
un peu postérieur à Pose i do ni os, cette opinion aurait été adoptée par 
quelques-uns des contemporains de Diodore ; mais Diodore ne dit pas 
s il l'accepte ou la repousse *, Strabon, soixante ans pi us tard, est plus 
hardi* La conjecture de Poseidonios, dit-il, n’est pas mauvaise 1 ; 
Ci m nié ri en serait Je nom que les Grecs auraient donné aux Cimbres *, 
Un demi-siècle après Strabon, la conjecture approuvée par Strabon pri t 
le caractère de certitude absolue, d'ou la thèse qui donne aux Gaulois 
pour ancêtre le Gomcr du chapitre dix de la Genèse. Le plus ancien 
auteur oü nous trouvions cette thèse est Flavius Josèphc, H écrit Corna¬ 
rd 5 le nom de Gomer et il appelle les Cimmériens Gomartis; or 
nous lisons dans ses Antiquités judaïques que le peuple appelé main¬ 
tenant Galates par k$ Grecs et qui porte le nom de Gomareis a eu 
pour fondateur Gommés’ Dans cette phrase sont réunies deux erreurs : 
confusion des Cimmériens avec les Cimbres, confusion des Cimbres 
avec les Gaulois ; c'est la doctrine de quelques modernes dont M. G. 
suit l'exemple sans avoir examiné combien est fragile la base sur laquelle 
ils fondent leur enseignement. 

Quand on admet que les Cimbres sont Galates ou Gaulois, on repro¬ 
duit une erreur des ethnographes antérieurs à César et scs contempo¬ 
rains qui ne distinguaient pas les Gaulois des Germains. Faire des 
Cimbres et des Cimmériens le même peuple, c'est attacher à la ressem¬ 
blance des noms une importance imaginaire. Autant vaudrait dire qu'on 


der Kcltisèhcr» Kaiïon ■ngehaefcn der die Rit mer sic &nfor.ÿâcb rurteimeten, son- 
Jern der Deulichen, iprtehen die bestimmtetteri TUatsaeiien. 


t. Strabon, liv_ VII, ç. a, g a, éJiiton Didot, p. 344, L 1-16. 

** T,>,f " H- Arâ» «r«cC^.»ve*ç 

it Ii^plwi thx, Ccsçjfi «i *=**•., es» i*fr, ffcffssirti i, « 

r^r/ofix. Oiodorè, L. V, e. ï*. % 4 ; i-J. iïidoi, t, |. p, i-3 | ÏG _L 



V.Ï.. A,judaïques [ivre I, c.6 r | 1 ; «ailloli Didot, p, I4 , ), 35. 
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a tort de distinguer les Champenois des Campankns et que les Indiens 
de l'Amérique du Nord doivent être confondus avec ceux qui habitent 
les bords du Gange. Les sujets du roi des Pays-Bas s’appelant Dùtch eu 
anglais, tandis que Deulsch est le nom que portent dans leur langue 
nationale les citoyens de Tempirc allemand f en conclura»!-on que le 
royaume des Pays-Bas et l’empire allemand sont k même État? 

M. G* attache donc une importance exagérée à Ju ressemblance des 
termes ethnographiques* Aussi considèro-t-il comme Slaves les Ruimi 
de la Gaule qui ont donné leur nom au Rouergue et dont Rodez était 
3 a capitale (p* Sq}* Un groupe de populations slaves est connu sous k 
nom de Rutênea; la concordance de ce nom avec celui du peuple 
Gaulois est le résultat d'un simple hasard. Pour la rendre plus com¬ 
plète, le savant auteur (p. 3 q t note) a imaginé d écrire Smgidmmn 
l'ancien nom de Rodez f autrefois Stgoditrmm * ; ou sait que Singidu- 
mtm est actuellement Belgrade, capitale de la Serbie, qui est un 
royaume slave; il devient donc incontestable qu'â une époque prélmto* 
rique les Slaves se sont établis sur les bords de l’Aveyron l 

Naturellement, M* G. considère comme certain que les Gaulois pu 
Gâtâtes formciii un groupe ethnographique don ton doit distinguer les 
Celtes, Ce qui est particulièrement intéressant, c'est la façon dont il 
comprend un des textes qu'il cite à l'appui de cette théorie. 

D'abord, dit*il (p, 3 i* 3 a), Diodore de Sicile s'attache déjà à relever 
Terreur des Romains qui voyaient dans les Celtes et Galants un seul et 
même peuplât k 11 est bon de déterminer [dit Diodore] un point généra- 
« lente nt ignoré: les peuples qui habitent l'intérieur du pays, au-dessus 

* fc'est-ô-dïrc au nord) de Marseille dans Tïntérieurdes terres,ceux qui 
i habitent la région des Alpes et la contrée sise en deçl des Pyrénées, 
ir portent le nom de Celtes. Ceux qui sont au-delà de la Celtique dans 
- îcs Contrées qui sont inclinées vers le Notus [cVsLû-dire vers k midi] 

* du côté de l’Océan ou du côïé de la forêt Hercynienne, et derrière 
t eux ks peuples qui s'étendent jusqu’à la Scyihie sont dits Galates 
( fG&Iti)** u- Pour comprendre lé passage, il faut noter que Diodorû de 
Sicile est du nombre des savants grecs chez lesquels k mot üataie dé¬ 
signe les Germains; les Germains que César alla combattre sur la rive 
droite du Rhin sont, chez Diodore, des GaEates qui habitent au-delà de 
ce fleuve J . Diodore de Sicile semble comprendre donc sous l'expression 


1. E. D^HjardEns,, Géographie rfi /a G^iuïc J\ifr L 'S ht Tablé de Peutîuger t p. $u, 

riDÜcméd, II, 7, g il j Ùnîvn G. Sî Aller, p, 307* tï v. d. 

2. Ülcnlore, livre V, C. Ha. I l ; éJ. Dïiiül* I. h p+ 37Î, Cornpùr« Caugny, Ex¬ 
traits des autan-s f*Ti?ét eoucenkirtl ht géographie et fhrsloin des Gaules, t. || H 
l>- U y a tfflna ee texte une grosse erreur : *3ïi« * mïdî poïir ou 

■ norJ qui a £t£ lîgnqlèc pj| r !d éditeur» et qui échappe â M. G la* son. 

3- û h Tftî; 1-aï.f ^s«! f i $} * S ii; &’A; ïtlVÏïe^jîSiGt^;, g ut -zznü» 

fJ f ***$ iwpni 1.-^ïMti ïîiï xipxs /scov^'.tïî MÈrnf Dj adore de Sicile, 

V, ï 5 t I4 * él Dîdoï, p. aÊn, | T 34-37. 
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de Galates a k fois les Germains eL les Belges qu’il oppose au* Cdtes. 
Or que dit M. G .} Suivant lui, César s'exprime de la meme manière. 
OuvronsCésar pour vérifier si l'assertion «Je M. Ci. est exacte: dès la pre¬ 
mière page, que lisons-nous?tf Qui ipsotum lingua Cdfntifi noslraGalii 
appcikntLiL'.n Galles ab Aqujiânis G.irumna flumen, a BcEgîs Matroua et 
Scquarta dividit*. » Et plus loin : * Reniï qui proximi GaLLke es Eclats 
fiunt 1 2 m. Enfin : a Plerosque ûclgas essfc ortos ab Gcrmanis. Rfienum- 
que jintïquitus traductos propter lod ferliliEaicm îbï consentisse, Gnllc- 
que qui ca ïora incale mu ex pu lisse 3 . >■ Ainsi, chez César, Galli est sy¬ 
nonyme de Ceitae et s'oppose à Befgi comme Gai fia à Bêlgittm. De 
plus, César distingue tes Gauloh des Germains; sa doctrine est donc 
l'opposé de celle de Diodore. 

Mais k question ethnographique sur laquelle ici César et Diodore se 
divisent n F a qu'un interet secondaire dans une histoire du droit comme 
celte qtfécrit M. Gksson. Une question beaucoup plus importante est 
de savoir si la juridiction des druides était purement arbitrale et s’exer¬ 
cait Mile ment lorsqu'au préalable elle avait êiè librement acceptée par 
les parties, ou si une seule des parties pouvait imposer cet es juridiction 
S l'autre, comme la juridiction des juges romains ou comme la juridic¬ 
tion des tribunaux européens modernes. J'ai soutenu la première thèse 
et je crois encore que c’est la vraie. M. G. tient pour k seconde. Il rend 
ma doctrine de 3 a façon suivante (p. j as]: i 13 rfy aurait eu nï tribunaux 
■■ ni magistrats; les druides auraient été plutôt des arbitres purement 

* volontaires que des juges imposés aux plaideurs, * —«Cette opinion k, 

* ajoute le professeur érudit, * nous parait de pure ktmîsie, elle est 
a contredite par ks Commentaires de César. » 

Je n’ai pas dit qu" t en Gaule il n’y aurait eu ni tribunaux ni magis¬ 
trats»; du reste, M. G- rend exactement ma doctrine. Reste à examiner 
si celte doctrine est contredite par les Commentaires de César et si M. G., 
qui allègue l’autorité de ce document; Je connaît aussi bkn que îe code 
de procédure civile français qu il enseigne avec un si remarquable 
et si légitime succès. 

Avant d'entreprendre cei crânienne commencerai par étudier de près 
un passage de Sirabon que M. G 3 assoit intercale au milieu des citations 
extraites des Commentaires, tei k méthode scientifique de M. Gksson 
consiste à fonder sa doctrine non sur le texte original, mais sur une 
traduction. Il ne parai* pas avoir lu loriginaJ grec du passage qu'il 
cite ; J a traduction de M. Cougny lui suffit- * On a la plus haute opï- 
« nion de la justice des druides : à ce titre on s'en remet à eux du 
11 jugement de tous litiges privés et publics » *, Je m'arrête provisoîre- 

j. De Mbgallîco, fi t r 1 i et a. 

2 . Dl- Mla gaUtCOt II, 3, g t. 

3. D? bâ!fû gûllicûj Ifi 4 , | r. 

_ 4 , Coufiny.-Rrtra.f <f« a ui(U r S gnet f aaetïnaui la géographie tt Chhiolre des 
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mcm ü ces mots pour intercaler une observation : le mot tous ne se 
trouve pas chez Strabon : 3 w*2tx:w v 5 j iVfrrw m\ v.à ufco sa rata?» 
va; « tôuüttTàç *?(«*.; /.*■ tx; swwà; : 1 » on les croit (les druides) très 
<r justes, et à cause de cela on leur confie le jugement des procès publics 
et privés », Rien dans ces termes n’indique une juridiction obligatoire. 

Mais continuons à citer avec M. Glasson la traduction de M. Cou» 
gny . • L est ü ce point de vue iju autrefois ils (les druides] étaient arbi- 

* très même dans tes guerres, arrêtaient Jes adversaires prêts êk se ranger 

* en bataille, et qu’on leur confiait le soin de prononcer dans les affaires 
« de meurtre ». 

M. Cougny se sert du mot arbitrés, et il a raison. M. Glasson consi¬ 
dère-t-il la juridiction arbitrale comme une juridiction nécessairement 
forcée ? Voici le texte grec : x*ï seX^ ftÿnÂ sfsnj». **l -* ?x - 

TXTTiïfjii (iiî.ï.svTa? i-xysi, zx; 3> ÿwtxà; Sim; jnaî.wrz Tiieetç Izeviîparrs 
î'ziïs* *: i en sorte quautrefois ils fies druides) étaient arbitres des guer- 

* r «’ ct apaisaient ceux qui allaient sa ranger en bataille; on confiait 
■ surtout à leur arbitrage la solution des procès pour meurtre ». Y a t-il 
rien lû dedans qui indique autre chose qu'une juridiction volontaire ? 
M. Glasson, qui m’accuse d’avoir dûs doctrines de pure fantaisie quand 
je présente la juridiction druidique comme simplement arbitrale, a cer¬ 
tainement dans sa bibliothèque un dictionnaire grec-français, mais je 
doute qu’il l’ait jamais consulté sur le sens des verbes ÎMUviw et înt'l-w 
dans la langue judiciaire des Grecs; s’il l'avait fait, ma thèse lui paraî¬ 
trait moins étrange qu elle ne lui a semblé. 

J’arrive aux Commentaires de César. Les Commentaires de César, 
dit M. Glasson, contredisent la doctrine de M. d'Arboîs de Jubainviliel 
Mais ce que Je savant professeur appelle les Commentaires de César, 
c’est seulement le chapitre treize du sixième livre de cct ouvrage. Ce 
chapitre séparé de l'ensemble des Commentaires peut en effet présenter 
a première vue un sens qu’il n’a point. On y lit par exemple que les 
druides, chaque année, ü une date déterminée, se réunissent dans le 
territoire des Caniutes, en un lieu consacré; de toutes pans, tous ceux 
qui ont des contestations s'y assemblent ; ils obéissent aux décisions et 
aux jugements des druides : * Hue omnes undique, qui controverses 
habent, conveniunt, ecrumquc decretis judiciisque parent» (VI, i3 
S to). Que veut dire Je moi omîtes? Ici nous ne sommes pas en présence 
d’un texte de loi. César raconte ce qu’il a emendu dire : quand en 
écrit par exemple que tout Paris a été soir telle pièce du Palais-Roy al, 
cela ne veut pas dire que les deux millions d’habitants dû Paris qui ont 
dépassé luge de quinze ans ont assisté aux représentations. Même les 
textes de lois ne peuvent être entendus de cette façon absolue. L'article 
douze du Code pénal porte que tout condamné à mort aura la tête 

r. Sirabofl, livre IV, c, 4 , | 4î éd. Didoi, p. 1C4, I. *3^5. Cf, Coagny, Ibidm, 

p 1 - I jSi, 

a. Strahaa, livre IV, e. 4. $ 4 - fd. OiJot, p. 1G4. 1 . ïj-î 7 . 
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tranchée; cehi nz veut pas dire qu'en France le nombre des décapita- 
lions exécutées par autorité de justice est égal £ celui des condamnations 
à mort prononcées par Jes cours d'assises. 

Un seul tribunal, dans une seule session chaque année,, aurait jugé 
toutes les cornes talions qui surgissaient dans la population celtique - et 
cttiù population, suivant M. Glasaon, était de onze millions d'âmes, le 
double au moins de la population qui Lmbîuï aujourd'hui le ressort de 
la Cour ti appel de Paris» Parmi les Gaulois dont ce tribunal unique 
Jugeait les procès se trouvaient les ancêtres des Normands et„ suivant 
Mi Glasson p depuis lé temps de César, les caractères des populations 
n ont pas changé. Comment expliquer ceiEe contradiction apparente 
entre le teste de César et La possibilité matérielle? Le voici : Tous ces 
adversaires qui allaient soumettre leurs dÎEÎê rend s au tribunal Jes drui¬ 
des étaient préalable ment convenus d accepter b décision arbitrale de 
de cette juridiction sacrée; de ceux qui n avaient pas ïaii ce compromis 
le lexte de César ne parle point. 

Si l'on iradmet pas cette explication, nombre de faits rapportés dans 
les Commentaires de César deviennent incompréhensibles. Ainsi, Tau* 
leur latin nous parle en général des guerres qui p avant sou arrivée* 
avaient lieu presque tous les ans en Gaule ; alors, dit César, tons les 
chevaliers gauJoîs étaient en armes, le* uns pour attaquer; les autres 
pour se défendre U Mais si tous cù ux entre lesquels s'élevaient des cou- 
lestjlions avaient eu recours à la juridiction druidique, ces guerres 
il auraient pas eu Jieu. 

Aussi y a-t-il un passage oïl César parlant de lu juridiction drui¬ 
dique s'exprime d’une façon moins absolue que dans la phrase citée 
plus haut. Devant l'adjectif omnes « tous », il place le correctif fere 
* presque • : » Ils (les druides) jugent presque (ouïes les contestations 
publiques « privées. S'il a été commis un crime, si un meurtre a en 
lieu, si à propos d'héritage, de limites, il y a une contestation, les drui¬ 
des décident, fixent tes dommages-intérêts et les peines *. 

Presque fous est encore ici chez César une façon de parler qu’on rtc 
peut entendre d’une façon absolue; autrement on serait à se demander 
comment il sc fait que des nombreuses contestations entre Gaulois 
dont il est question dans les Commentai tes < aucune n'aït été tranchée 
par les druides. Leurs jugements avaient une sanction redoutable : 
c'était l'interdiction des sacrifices, une sorte d’excommunication ; les 
Commentaires ne nous offrent aucun exemple de l'application de cette 
peine. 


i. iI j Oll» est 0(1» seque aliquod b:llum iniifil iquod fer* ante Cacsaris aj*cn- 
tum quourimi IcciJcrc soleliai, ult a<jt ipsi injurias in ferrent toi tllilit |Ta put sa¬ 
lent) omnes in beik Versinlur. De belfo gallico, Vf, 13, { ,. 

*, Nain (cm de omnibus eoiurovcrsiis publiais privatisée cecstiluunt et si aued 
f« «Innssum fccteus, si taed« facta, si de Merci haie, de tinibu* contfeversi* est. 
idem decerpunl, prtemi» poenuqoe constituant. De belfo gallko, VE, <3, \ b. 
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Avant l'arrivée de César, L esArverni et les Aedtti sc disputent le prin- 
etput; b question de savoir à qui revient cette dignité n + est pas jugée 
parles druides ei les deux partis recourent aux armes \,Les Aeduî 
vaincus perdent une partie de leur territoire, iîiîj liatos agris 5 ; cféttlt 
le cas de s'adresser aux druides en intentant à leurs adversaires L’action 
dejtmbus dont parlent les Commentaires; maïs non: c’est à César que 
les Aedtti ont recours. De même, quand les Helvetîi veulent changer 
de territoire : ce n’est pas aux druides que s’adressent ks peuples que 
ce projet mécontente, César est le juge de la question et la tranche par 
les armes. Inutile de commuer cette énumération, Presque toute I his* 
luire de la conquête de h Gaule s'explique par des querelles entre Gau¬ 
lois qu'aucun tribunal national ne juge et ou César s’interpose comme 
arbitre. 

le le répète, le mot tous, < omnes i chez César, n*u pas le sens ab¬ 
solu qu i première vue pourrait lui attribuer un jurisconsulte habitué 
à raisonner sur des textes légaux. Quand fauteur romain nous rapporte, 
par exemple, que dans la guerre des aimées qui ont précédé sa venue» 
toute h nobïessc, tout U sénat, toute la chevalerie des A édition t suc¬ 
combés, ornncm nobilitaiem, omnem sénatum 7 omnem eqiiitatum ami- 
stsse 3 - cela rfcm pèche pas que Dumnork, que OmUaeus, qu'Epore- 
dorix n'aient survécu au désastre et que les Aeditî vaincus nkient 
donné comme otages -h leurs vainqueurs les plus nobles de la cité, nobi- 
lissimos cîvïteiis. Omnes dans ce passage veut dire t beaucoup a Æ Ce 
mot ira pas un autre sens dans les endroits ou César parle de la juridic¬ 
tion des druides. 

J'arrête ici ma critique. le ne discuterai pas les doctrines linguisti¬ 
ques du savant auteur qui ont pour base* nous dit-il [p, 2 9), 5 les tr«- 

* vaux ks plus récents de k linguistique ( notamment ceux de 

* MM, Prîchard et Pictet. » Que dirait-on à l’Ecole de droit si, à pro* 
pos du Code civil, je citais Ddvineourt comme l'auteur du commentaire 
le plus récent? 

Du développement que j ai donné à la Contradiction dans cet article, 
on aurait tort de conclure que je conteste la valeur du travail de 
M É Gbsson. Le contraire est la vérité, M. Glas son est un professeur de 
grand talent; son livre est composé avec un art remarquable, mais l'au¬ 
teur a partout travaillé de seconde main* et k plupart du temps il a cru 
pouvoir se former une opinion sans avoir lu les textes qui servent de 
bave soi! aux doctrines qu'il repousse, soit aux doctrines qu'il admet- 

H. d'ÂtlBOlS de JtlBAINVÏLLE. 


t’ nt ètllit fdWrç0 T h 3 u 
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île doqi nna ville do provlDM Hiu< l.nnl» ïi%', 

licude sur la société difonuwss pendant la seconde moitié du \vn» tiède d'après 
k» documents inédits. Thèse présentée 1 la Faculté des lettre* de Paris, par A. 
Jsojurr, professeur agrégé de l'Université. Parie, Garnier, 1886, grand in-ü ,<i 
iv.347 p. 

Laissons M. Jacquet indiquer lui-même Je plan qu'il sest tracé et 
qu'il a si bien suivi {Introduction, p. xiimuv) ; * Je me propose d’étu* 
dier d'abord, d’une manière générale, J 'état des esprits en Bourgogne 
pendant la période oit l'unité monarchique s'affermit dans tout le 
royaume, les opinions politiques et religieuses qui semblaient prévaloir, 
les idées et les mœurs dont la littérature locale devra nous offrir l'ex¬ 
pression. Je rechercherai ensuite quelle impression emportait Je son 
séjour dans la capitale l'étudiant dijonnais qui venait y compléter ses 
études, U y aura lieu aussi d’examiner quelles influences étrangères ont 
pu contribuer à modifier ou il entretenir les dispositions naturelles île 
la société lettrée. Non seulement j'aborderai la question essentielle: 
quel était le sentiment des provinciaux sur Paris, sur scs hommes et 
sur scs tcuvres? Je donnerai une place importante aux travaux de Ja 
société provinciale. Quelques physionomies originales, intéressantes 
par certains côtés, seront l'objet de chapitres distincts. Enfin, je m'ef¬ 
forcerai de résumer lu impressions que pourra nous laisser l'étude des 
documents ci Les ou analysés, § 

M. J. nous présente en ces ternies (Ibid,, p. xi-xn) les principaux 
personnages dont il est question dans son livre : « Bernard de La Mon- 
noye, ['infatigable chercheur, lisant, annotant, écrivant toujours; le 
conseiller Jean-Baptiste Lamin, qui ne nous occuperait guère, s'il n'a¬ 
vait fait que traduire en vers latins les Éléments d'Euclidc, mais qui, 
dans ses nombreux voyages à travers le monde et les livres, avait beau¬ 
coup vu, beaucoup retenu; Pierre Legsuz, digne émule de Sanieul 
dans la poésie latine, et, ce qui nous importe davantage, auteur de plu- 
sièurs intéressants et d üri ouvrage très original qui peint nu vîl 
les mœurs de la province, ouvrage qui rappelle, au moins p«r le titre, 
les Caractères de La Bruyère; l’abbé Nicaise, chanoine de la Saintc- 
Chapellc de Dijon, le correspondant Je Leibnitz », de Huet, de Bayle, 

1 6 facteur du Parnasse, comme disait La Monnoye ■ ; Jean Doubler, 
et Bénigne Bouhier, l'un grand-père, l'autre père du célèbre président, 
magistrats aussi versés dans la connaissance des homes lettres (c'est Je 
mot de Jean Bouhîer} que dans celle Je Ja jurisprudence. * 

C'est avec une plume facile et agréable que M. J-a écrit l’histoire 
littéraire et anecdotique de Ja ville de Dijon pendant la seconde moitié 
du xvii' siècle. Sa thèse contient beaucoup de choses nouvelles, extraites 

1. Il aurait fallu écrire somme le grand philosophe écrivait Jui-mlme. 

1. M. J, die l'épitaphe de l'abbé Niçoise d'iprês le m*. ti»G + a u fonds français 
de la Bibliothèque nationale; ît aurait pu ajouter que 1 , plaisante épitaphe . 
tmivcni cîd imprimé. 
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des manuscrits de k Bibliothèque nationale et de ceux de la Bibliothè¬ 
que de Dijon K Je comparerais volontiers coite thèse à une galerie oïi* 
auprès de toiles bien connues t mais perfectionnées et rajeunies par 
d'heureux coups de pinceau, on trouverait divers portraits, les uns vus 
pour la première fois, les autres à peine entrevus déjà. Parmi les figures 
qm nous sont familières, je ciieruï Nicolas Brûlart, qui fui premier 
président du parle meut de Dijon, de 1657 à 1651 (p. 3 -g} \ La Mon* 
noyé (p> iî, sS-Jü* 127-1 36 , 1G4-1 Èq) \ Bossuet (p* 78-81), Bussy- 
Rabutin |p. 122-126}, l'abbé Nicaise{p, r 3 g*i 63 ) 1 * 3 4 * * . Les physionomies 
peu ou point connues sont celles de Bénigne Souhier,le père du célébré 
président !p- 9-13, $1-43), du conseiller Lamîn (p. 14-16, 24-16, i 3 -t- 
1 36 } 7 „ du conseiller Pierre Legouz* considéré d’abord comme étudiant 
bei-esprit [p. 41-49}, ensuite comme le Lci Bruyère dîjmnais (p + ig 5 - 
2 2 6 ’u 

Pour nous b ire pénétrer dans l’intimité de B, Bouhjcr, M- J. s'esi 
servi du manuscrit 2z t 3ÎS du fonds français, qui renferme des frag¬ 
ments oratoires de ce magistrat, des maximes philosophiques, divers 
extraits et les lettres que, pendant son séjour à Paris en qualité d’étu¬ 
diant, il échangea avec son père pendant deux années [i 653 *i 6 ;LfL Sur 
Lan tin, il ci ce surtout le Lanlînimtë ou Pensées ingénieuses ci obser¬ 
vations savantes tirées delà conversation deM , Lantin % par P. Legoua 
(n a 23^53 du fonds français}- En ce qui regarde ce dernier, il analyse 
tour à tour : 1* ses poésies formées de sonnets qui dorment dans le ma¬ 
nuscrit 294 de ta Bibliothèque de Dijon, sonnets bien mauvais, mats 
dont il dit spirituellement (p- 4$) ; * Sonnets cachés sont plus qu’à demi 
pardon nés p : 2* son Lantiniana ti ton Supplément au Mmagiûna (fonds 
français n ifc * 3 , 253 ) ; 3 * ses Caractères ou recherche de la vérité dans 
les mœurs des hommes [mao use ri t 204 de la Bibliothèque de Dijon]. 
M, J. s’étend avec complaisance sur ce dernier ouvrage qui* parmi les 
productions de k littérature dijonnaîse au svii” siècle, lui paraît le plus 
intéressant ù étudier, ou il trouve plus que partout 1 la saveur piquante 


1. Voir « p- ïiv-XV) ïeniime ration Je* manuscrits consultés pli le diligent auteur* 

i, \ï r J, relève (p, û, note 1) une -erreur de M. Aie*, Thomas, au sufet des ha¬ 
rangue* du président Brularî qu"iï indique (Une province SOuS Lûuîs XfV, p, Ijj 
comme ayant étë publias: elle*n’fcactoieiu qu + en manuscrit fBibîîoilièque de Dijon, 
n* L'erreur de M. Thomta a été reproduite dans mus ]« recueil* bibliogra¬ 
phiques. Puisqu'il cil question de reai N carions, féJidlona M. J. d'avoir douté {p. b) 
di l'authenticité du mot fameux attribué à Louis XlV : rjfî'uf, cVil moi, Louis XI V 
ne Va jamais dit. Qu'il l'aît pensé, à ta bonne heure ! 

3. Dana ces dernières pages sont étudié* les Xaéis de La Monnaye et ccu x d*Aimé 
Pi rem, 

4, M r 1, tjj T * pat eu le temps de coiînaitrÈ deux récentes pubïtcaiioris relatives à 

3 abbé Niatiic, dont ri a été rendu compte fift et eu ibgri dans L] Revue Crût - 

pire. le recueil de Al. fcL CaïUemçr et celui de M. de Uudé. 

à. M, J. a oublié de dire que La a tin. fut un des amis de Peîresc dont il avait fait 
la connaissance à Ait, comme on k voit dl» le J/urfi i de 1709, ûù tVrÛdï. LJri- 
iiù est riche eu bons renseignements. 
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du passé et comme Je goür de terroir » et il dit finalement (p, 226] ; 
« Ce n est pas seulement une peinture curieuse de quelques originaur 
lie province, cest un écrit qui se rccopnundt par Je sérieuses qualités 
littéraires. On ne saurait, certes, dédaigner un écrivain qui, même 
apres La Rochefoucauld et La Bruyère, sait encore a} faire lire avec in- 
léiet. Assurément, il ncsi pas de la taille de ces grands hommes; 
mais, en dépit de tout, il est un peu de leur famille, 1 
Bien d’autres noms se rencontrent, soit dans les citations empruntées 
au* * manuscrits qui viennent d'étre mentionnés, soit dans le travail 
personnel de l'auteur. Indiquons les noms d’Algcrnon SiJney 1 que 
Lantin avait connu à Paris en 1677 et avec lequel il avait souvent 
mangé à I hôtel d An traques, dans la rue de Tournera jp, 14), Hobbes, 
que Lantin avait aussi vu ù Paris, ou il logeait sur le pont Saint-Michel 
et où il com posa son Léviathan fp. t6), k chancelier Le Tcllicr, sur le. 
quel Legouz porte un sévère jugement, conforme, du reste, A celui 
qu'en a porté l'abbé de Choisy (p. iô-ty}, Claude Mal teste (1620-1696), 
conseiller au parlement de Dijon, auteur des Anecdotes du parlement 
de Dijon (octobre 1 65 o-aoùi 1 65 a), publiées en 1866 par M. Ch, Mu- 
tcau (p, 18.1, Mcrisot avocat au parlement de Dijon, dont 

ouvrage le moins oublié est un recueil épis toi a ire en langue latine 
jp. 20), « le grand M. de Saumafse ■, comme s’exprime Lantin (p, 2 5), 
le conseiller Pierre Dumay (p. 53 ), Pierre Bayle, que La Mon noyé, 
écrivant â labbé Mica;sc en juin 1681, appelle i T incomparable jour¬ 
naliste qui divertissait toutes ks nations ■> ip. 56 ), l’abbé Boisor. de 
Besançon, un des correspondants de l abbé Nicaise et un des admira¬ 
teurs de Bayle (p. 5 7 ), Rabelais, Marat, MonLajgne, Charron, jugés 
par La Mon noyé (p, 66), Bodtn, Balzac, Voiture, jugés par Lantin 
(p. 67-68), Des carie s, jugés par le même « par d'autres écrivains di- 
jonnais Ip. 727SI, avec mention |p, 74) de Leibniz que Lantin avait 
vu à Paris, La Bruyère, jugé par ce dernier et par le président Bouhier 
fp. 85 - 861 , Boileau et La Fontaine, jugés par La Mornioveen sa corres¬ 
pondance inédite avec labbé N ica i se f p . 88-90). Ménage exalié par le 
même critique (p. 9a) et dont il est encore parié fort abondamment au 
sujet du Menagiaita (p. 100-1 14), M”* de ScuJéry portes aux nues par 
Lanttn (p. g 3 ) *, M rflc DesliouItères, * Muse dont l’astre n’a jamais pàü 
dans le ciel de la Bourgogne » cl que La Monnoye salue du nom de 
Corinne ip. p 3 i, le médecin Pierre Petit, poète latin ip. qql, J’A- 
biancourt, Saint-Amant, Varilias, jugés par Lantin (p. 95), Furctiére, 


On s imprimé AlgcrtovSilficy. Un peu plus loin (p. 16},on a imprimé LeM- 
ïumoy- 4,11 qUtt ® Ccn “ B “* 1» , “» «“I <1* OOT 1 de »» ami La 

a, M. ). JéMclie une petite é P i 3 ramme à celle que l'abbé Boj îol apre ] ait „ ,. L] , US „ 
tre bApho, on d« fini grandi ornemente te .iicîc || dit à propos des ™ 
l U rn« Cjrmtt envoyr-S par elle à tlosquUlon, «»»*ta**, le jour de » K,e - 

* Voila un bouquet dont 1rs fleur» devaient Être passablement Tances! s 
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er son dictionnaire très favorablement appréciés par La Monnoyç 
iP- 9 ^ 99 K le poète Santeuii en Bourgogne (p, 115*122) etc» 

M. J acquêt dit quelque parc qu'il serait désirable qu’on étudiât le 
mouvement liitéfuirc dans les capitales de nos autres provinces à fa 
même époque» Je souhaiterais, en ce cas, à ses émules de traiter le sujet 
avec autant de compétence et autant d'agrément. 

T. or L. 


137. J. GE.iND-C.iSTE*ET. i.r* !’rn»if*<- Jusfc par fAileuingnr-. IV, ris, in-ts, 

vn, ütt p-igc»- 

II était difficile de choisir un sujet plus intéressant que ne Ta fait 
M. J. Grand-Carteret» et j’ajouterot plus difficile à traiter ; pour faire 
connaître les jugements portés sur In France en Allemagne, il fallait 
passer en revue, non-seulement tous les écrits suscités par la longue 
rivalité des deux pays depuis Charles V» — M» G.-C. ne remonte pas 
au-delà du xvi« siècle, — pamphlets» satires, chansons» etc, mais en - 
core, car ce n'eût été de là qu'un côté de la question, nous dire ce que 
pendant ce long espace de temps la critique allemande a pensé de fa 
littérature et de l'art français» On le voit, la tâche était immense; 
M. G.-C» s’en est tiré à son honneur, et il a trouvé le secret de nous 
intéresser pendant 5 00 pages de longues et minutieuses citations. 

Les rapports politiques de fa France « de l'Allemagne prennent, on 
le sait, une grande importance au xvt* siècle; Il eût peut-être été bon 
dVn parler plus longuement que ne l’a fait M. G.-C- ; il se borne à 
mentionner quelques voyageurs allemands venus en France à cette épo¬ 
que et les jugements qu'ils ont portés sur notre pays; la liste est loin 
d’étve complète; d'ailleurs c'étaient des armées entières qui venaient 
alors d'Allemagne en France ; c'est dans les écrits et la correspondance 
de ceux qui les commandaient qu’ii fallait aussi surtout chercher des 
témoignages; M. G.-C. la trop négligé; ce n’est d'ailleurs, à vrai dire, 
qu a partir de la guerre de Trente-Ans qu'il a véritablement abordé et 
traité avec détail son sujet. L'influence désormais toute-puissante de la 
France en Allemagne, les craintes qu’inspira bientôt, de l’autre côté du 
F h in, l'ambition de Louis XIV, y excitèrent de vives protestations et 
donnèrent naissance à de nombreux écrits de circonstance; il y a là 

(.Nous lisons avec Un peu d'étonnement (p. no} ; «Au sujet Je la mûri de 
àinwul, trouve dans le tntnuscrii des Mélange* quelques détails que je crois 
devoir cher, perce qu'ils semblent démentir la version de Saint-Simon », Ce* dé¬ 
tails sont parfaitement Connus depuis bien longtemps ; on le» voit consignés tout 
au long dnns Jus Sou veuf r* de Jean Bouhicf. prêiieleut au parlement de Dijmi (fa ri S. 
tâob, p. Voir le compte-rendu de cette publication de MM. !.. Larchey et lî. 
Met»Ile dans la Revue critique du .14 mars 1IMÎ6, p. t«j 3 . Je cite ce compte-rendu 
avec un plaisir tout particulier, car c’est le premier de ceux que je devais donner 
en si grand nombre à notre cher recueil. 
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une mine de documents, où il suffirai! de puiser presq ue au hasard, pour 
savoir ce qu'on pensait alors en Allemagne de la France, de son gouver¬ 
nement, comme de sa littérature. Lu question s'agrandir au xvm* siècle 
et change de nature; ckst moins à une lutte politique que Ton assiste 
entre les deux puissances voisines qu 1 ;! une lutte littéraire; die n'en 
offre pas moins d'intérêt, et le spectacle des efforts tentés par ks écri¬ 
vains allemands pour affranchir la littérature de leur paysde l'influence 
Ira niaise est un des plus digues de fixer Ta lient ion que je connaisse ; 
M. G r -€. aurait eu avantage, je crois, a considérer sôei sujet de ce 
point de vue; cela lui eût permis d'échapper en partie à U monotonie 
de citations trop répétées; maïs il nous fait très bien Connaître quel¬ 
ques-uns des écrivains qui ont alors parlé de la France % des voyageurs 
qui L’ont visitée; Je chapitre v, qui a pour titre ; w Les Français jugés 
par un roi prussien j* # ïL skgi^on le sent, de Frédéric ll a mérite surtout 
d'étre Lu. 

IL ny a pas moins de nouveauté, et il yen a peut-être davantage même, 
dans ce que M, G.*C. dit des voyageurs allemands en France pendant 
la Révolution ci le premier Empire; si quelques-uns, comme ü. Fors- 
ïci\ Campe, Arndt, Koîzebue, etc.* sont bien connus, d'autres le sont 
beaucoup moins. et il y a intérêt k savoir ce que les uns* comme les au¬ 
tres, ont pensé ci dit de b France, de ses institutions et de ses écri¬ 
vains â celte époque, La guerre de l'indépendance, qui marque les deux 
dernières années de l'Empire, donne aux rapports de k France et de 
l'Allemagne un caractère particulier ; c'est Fàgo de la poésie patriotique; 
ccst Celui aussi oît k gathpkobie de YAgt précédent reprend une force 
nouvelle. L’Allemagne se divise en deux partis* celui des i-Vaiwo- 
senfr$ss$ri conduits par Menze], celui des GqllophiléS avec 11 cerne 
en tête; mais que d'autres noms célèbres nous rencontrons dans 
rhtstûjr* de ces partis, à cette époque et durant la génération suivante* 
c'est-à-dire de 18r 5 à iSio, comme ceux d'Ed. Gins, de Gaudry, de 
Fr. de Raumer, enfin et surtout de Heine. 

Il y a peu de choses à dire du chapitre x, « Pensées de Gœihe sur fa 
langue, la littérature, les écrivains de la France i ; mois le chopitre sui¬ 
vant* qui nous kit connaître ks * Voyageurs (allemands) de iBi6 à 
j85o ï, offre un grand intérêt, à cause de îa valeur des ouvrages qu'ils 
ont consacrés à notre pays,comme l'Album aus Paris de Fantiy Ewald, 
ks Zyvti Jahre ans Paris d T Ârn. Ruge, Paris und die Fran\txitn d'Ida 
Kolil, Les lettres ou articles de Guxïkow, etc-. Puis viennent a Les Al¬ 
lemands et le second Empire i, sujet que M. G. C, a étudié avec un soin 
particulier, et qui méritait de l'circ* puisqu'on y volt se préparer k 
guerre funeste de 1870; les écrits sur k France se multiplient alors en 
Allemagne, ks voyageurs qui viennent dhtu-ddà du Rhin visiter noire 
pays sont plus nombreux que jamais, mais on sent que le but poursuivi 

*■ CL^st-ce que peiavctu bifta ^ife, p. les Lrttrcs sur ta littérature française* 
du * célèbre philosophe « Nïcûlaf ï 
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presque par tous est bien moins d'étudier la France que de ruiner son 
influence morale en Europe; ia sympathie, même chez les plus impar¬ 
tiaux, n diminué du a fait place à l'esprit de critique ou de dénigre¬ 
ment; une nouvelle moisson de haine se prépare; l’année 1870 la fera 
mûrir. Chants de victoire, diatribes violentes éclatent alors de toutes 
parts; à peine quelques voix isolées, comme celle de K. Vogt, font-elles 
entendre une parole de protestation ou de pitié dans ce concert de mé¬ 
pris et de haine; mais les écrits inspirés ainsi par l'ivresse de la lutte 
ou la joie de la victoire, sont utiles à connaître, comme tout ce qui se 
rapporte à cette époque terrible, et M. G.-C. a bien fait d'en rappeler Je 
souvenir; le chapitre intitulé « Nouveau déchaînement gallophobe en 
1870*, oü il les étudie, est à ce titre du plus vif intérêt. Je n’essaierai 
pas de faire après lui l'énumération de tant d’oeuvres diverses, pam¬ 
phlets, récits historiques ou qui prétendent l'être, correspondances, 
etc., il y a là toute une littérature curieuse, que M, G.-C, possède à 
fond; on ne pourrait prendre de meilleur guide que lui pour apprendre 
à b connaître. 

La guerre de r8;o a eu une trop grande importance pour que les écrits 
qui lui sont consacrés ne se soient pas multipliés en Allemagne long¬ 
temps après cette date mémo râble, et il est inutile de dire qu’elle a été 
l'objet Je travaux et de publications de la plus grande valeur; la plu¬ 
part cependant, comme tous ceux qui se rapportent à la France pendant 
les dix années suivantes, sont inspirés par l'esprit de parti; il perce à 
chaque page dans Y Histoire de ta guerre de France de Mcnzd, dans 
les Dix ans de combats allemands de Treitsehke, même dans ks Quatre 
livres d'histoire allemande de J.Scherr, et La France et les Français 
de Karl MiJlcbrand. Il faut arriver à l’année 18S0 pour retrouver'des 
ouvrages consacrés à notre pays, oii règne l'Impartialité historique et, 
encore plus, b sympathie; Sacher-Masoch, Perd. Gross, Hermann 
Semmig rompent les premiers avec les habitudes de dénigrement systé¬ 
matique des écrivains de la génération précédente. La France est main¬ 
tenant observée sans parti-pris, comme étudiée sans arrière-pensée, eu 
elle-même et pour elle-même. 11 y a beaucoup à apprendre aussi dans 
les études que Gottschail, Honegger, SpieShagcn ont fait de notre ci¬ 
vilisation et de noire littérature, non moins que dans La France con¬ 
temporaine de M. J. Baumgartcn. 

L'examen des couvres de ces écrivains et de quelques-uns de leurs con¬ 
temporains nous amène à l’époque actuelle ; là, à ce qu'il semble, de¬ 
vrait se terminer le livre de M, G.-C,; il a cru devoir y joindre encore 
deux chapitres, le premier intitulé « Appréciation des musiciens alle¬ 
mands », nous fait connaître les jugements que Gluck, Mozart, Beetho¬ 
ven, Weber, Mendelsohn et Wagner ont porté sur la musique et le 
goût français ; c’est certainement le plus curieux; le « Théâtre français 
juge par les Allemands ». tel est le titre du second de ces chapitres 
passe en revue ce que les critiques ou écrivains dramatiques allemands 
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les plus célèbres otit dît de notre théâtre depots un aièctc. On k voiï t 
rien n'est oublié dans le livre de M„ Grand-Carterei ; on peut lui re¬ 
procher de setre parfois un peu égaré dans les details, devoir irop ra- 
renient su s'élever à une vue d'ensemble, tuais H Jmt lui rendre la jus¬ 
tice qu’il a voulu faire une œuvre sérieuse et utile, et reconnaître qu + il 
y a réussi. Ch. J, 


CHRONIQUE 


FRANCK. — La noie ci-jointe qui fo? me le compE^rucni de tftnklt de M + Sylvain 
Liirt aur L'édition du Çrrrgâmihta. par M. R, Piachd {n" 2 a, an. 121), nous est 
irrîvc trop tard pour être jointe au coin pie-rendu ; * Au Moment où ^imprime ce 
compre-rendu, nous ncevui le numéro de mat Je Ea Kàvyptnl», excellente revue 
pubiied h Bombay depuis Tannée dernière ci déjà reeommandec par M» ïbnh ici 
même. Le numéro do ce mois contient fe premier chapitre f— vers du ÇmdLra- 
lUftkt, êdïid d'après plusieurs manuscrits autres que ceux Je M. PisclieL Dana une 
couple 1 tu réduction. les deux savant éditeurs indigène; dénient à kudruta la pa¬ 
ternité de i + ouvrage> qu'ils attribucrn formellement à un poêle nommé Eudra, en 
s'appuyam sur Tau lamé (Tun commentaire inédit 1 la Ruatemrgi ni <fe Gopélabhiilfa. 
Ih oignaient de plus dans leurs noies quelques imitation* que M. Piicbet n*a pas 
indiquées. Ainsi la «tance 4Î est une imïisilon ce mine 4 r uti vers Ju poète cache- 
miiicn Candra j le vers 44 répète en partie un « vers ancien * ■ dç meme le vers 37, 
Ces indications jettent un jour nouveau sur ta question des. a illustrations » du 
Çrttj^iv-ülika. il se pourrait que la plupart des exemples soient des relouehes de 
verta ncienj.— Un fait plus important encore, c*cm que plusieurs des r.auveaus mss , 
entre autres celui qui contient le commentaire, citent avant le vira 5 4 une «lance 
empruntée mu drame bouddhique, le Nâgânunda. Si, b méthode appliquée par 
M- Pisrhcl I la Mrcchikaiitâ triomphait, il faudrait attribuer U NâgSnandit à Ru- 
drmfa. Je crois que pourtant M* PïschcE se refusera à aller jusque-b, * — S r L* 

— Vient de paraître A la librairie Maisonneuve et Leclerc (25, quai Yoîuirc) une 
nouvelle ch reste mal hie de l'ancien français sous ta titre suivant : Lu Langui ? ef fj 
Littératurc frm çéü Jffü/r ft u* Jièck jusqu'au siv* sièdt, Elle est signée du 
nom, bien connu dans les études romanes, de Karl BjUltedi, qui i'esi adjoint ta 
collabora lion d'un jeune romani sic. M. AdolJf HoJttiurè» M. Hormng a rédigé* dapres 
Tes teste* de b chrestemashie, une grammaire [phonétique et morphologie) de l'an¬ 
cienne tangue. grammaire qui résume et tncl à b portée du public Ica principaux 
résulta 13 de la philologie romane- M, Bcrticb fl fait le choix des texte; qu'il édite 
avec un apparaimtnücas, où sont en général données les principales variâmes. Le 
recudE des testes est suivi d’un glossaire du également à M, Garisth. Ce nouveau 
recueil ne frit pas double emploi avec la ÇhresmmMhh bien connue des romanistes 
a laquelle M. Bartsch 11 attaché son nom* Car* comme le déclare Tau leur, il s^est 
ellbicé 4 * * éviter b reproduction de morceaux identique! à ceux renfermés dans 
U Chrestomaihle j. Le nouveau recueil combat un certain nombre de Textes iné¬ 
dits. L’ouvrage est cm i freinent rédigé au français et s'adresse au public français. 
Col un volume in-4* de £a pages (pour b gnimniire) et, de çzfi çotenne* (pour J a 
chrestomathie et Te glossaire},, relié dans un élégant cartonnage à l'anglaise, 
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— M. Wiziei* dix Puitjhlu, toujoura infatigable dans l'élude quïl a entreprise du 
palais lyonnais Cl de ses monuments, vient sic publier, en Aidant de deux fragment 
restés inconnu» de cette enivre curieuse* une seconde édition eS "£/fe iretfJ satirique 
(Lymi r ln- 9 * de qe pt£e« 0 , quii avait fuit co Fine Etre dès 1881. U* nombreuses notes, 
dont it a accomplifilsé le feue de ce petit poème, en fccilitenL nmclligcnec, en meme 
lemps quktk» nous font cnn naître plus d p une particularité intéressa» e« du parier 
populaire de L$Qn 4 l'ajouterai que la beauté de l'impression répond il u correction. 
Aussi ne peut-on que remercier le vaillant éditeur de nous avoir donné ce nouvel 
échantillon d p un patois jusqulci si peu étudié, et ec monument l!c la poésie popu¬ 
laire du Lyonnais, qui nous montre — M. N. Se place en 17*3 — ce quelle émît 
Jaus les premières années du *y»îi é siècle, *- Cb. J. 

— Nous recevons trois nouvelle! publication» de M, Charles Hesav : 3 ." Lettres 
inédites ctEuier a d'Àtemèerti renfermant une discussion célèbre topcliant Ici loga¬ 
rithme»; i« Lcttn* inéditsi de Lagrangi, recueillies en Italie et d‘un intérêt aur- 
îûui biographique. M. Charles Henry signale dans L'inlroducilon un artiste ano¬ 
nyme sur te célèbre géomètre insère dam le Moniteur mirer set du xâ février i 8 m, 
de beaucoup le plus intéressant cl ccpendanl peu connu; 3 " Lettres médite! de La- 
place publiées arec me première rédaction de sa méthode pour déterminer les orbites 
des comètes cl une notice sur les manuscrit! de Pingrè. Ces tbanuicrils» conserve» h 
la Bibliothèque Sainte-Geneviève, inventoriés pour la première fois dan» ce travail, 
méritaient d'être CünnUi* 

— Lu qüiirïême et dernier volume de L'édition nouvelle du Thétttrw dé Pierre 

Corneille, publiée par M. Félix Hûcon (Delagrave, ïn-S( t San p.) ykns de paraîtra* 
Il renferme dça études sur Héracltus, Andromède, don Sanche d'Aragon* PeHhariti* 
Œdipe, La Toison d'Qj\ Sertorius ê Sophouisbe, Qtfion , Agésilas, Ættila t Tilt et Be+ 
ré,tue, Puf chérie. Suréna p ci le texte complet de Xicomède, hkc introduc¬ 

tion et commentaire. U it 4e no» collaborateurs reviendra, dan» un article d'ensem¬ 
ble, sur cette imper unie publication, 

— La Sûtiitè des études historique* décernera, en i&ühj, un prix de 1,000 franc» 
cl des médaille» aux auteurs des meilleurs mémoire» su r il question su! van Lu \ 
Élude historique sur ta traduction m tangue française des principaux doui^vi# 
grecs cf taliasy mtammerii depuis te milieu du xv m* àtiède jusçn ’a nos jours , 

— L'Académie de Pilmes met au concours deux étude» pour participer aux pria 
suivants î médaille d'or de la râleur de 3 qü franc» a décerner en tëëb pour le 
pris d'bis toi r-e locale; Jean Niait seigneur de Viilemdin, né a ftFruti* en i53o, mort 
en iGoo, itcréiAifc du roi Henri H. sa vie* se» dents, »on ambassade en Portugal \ 
a fl médaille d'oc de I» valeur do bu o francs à décerner en ië8n pour le prix dila¬ 
toire littéraire : François Gnijot Ë historién* 


■*■ L 1 Académie de Rouen vient de publier Je programme de» prix proposé» p»r 
dlo pour les années lëbr, iëSS et idîfg, Parmi le» sujet» 4 traîieir dan» ce» con¬ 
cours, nous relevons t t« 5 y ! 1. Prix Dossier. LA ca demie décernera un prix de 700 fr. 
è l'auteur dg U meilleure notice sur U vie et le» œuvres de» frère» Fnmfob et Mi¬ 
chel Anguter, sculpteur», nés à Lu, au commencement du xvïl h siècle. Cette notice 
devra ËLre suivie du catalogue de leur» travaux et de Tin dirai ion de» gravures qui 
k» ont reproduit», Prix de ta Peint y, L'Académie décernera un prix de S 00 fr, à 
I auteur du ni cil leur ouyra_qi\ manuscrit ou imprimé, écrit en français, ûü de H 
tnei 3 1cure ituvtiî d art, conn litre, par un travail d'une certaine importance, 

1 politique et loeiaîc,, soh le commerce, »oi| JJjistuirc n a lu relie des An- 

1 rtéseniürnenl possédées par ht France ou qui ont été jadis occupée» par elle, 
L — M. Ludwig PxiTo», proie »sçur d'hiiloirt à I 1 Université d'In ns- 


aiiii hj m« ki uk LUuühijvHk j,,, 

brutk, a fait Lout rdCBoimtnl paraître |« premier voîumo d'une % Histoire dm papes 
deruii la lin du moyen âge s (GeseAichte dtr Pcepste tell Jtm Autgttng dits Mille- 
Mien, mit Bmxt^wig Jet Pæfstlieha, Geütim-Areiuvi s imi vi v t<, a,titre,■ 
A’thive, Fribourg en Brisg/iu, Horder, In-B», Sn-vrit et 7 j3 r , ta mark). Ce volume 
renferme I histoire dos papes à l'époque de la lie naissance jusqu'à l'élection de Pic |[< 
k deuxième volume paraîtra * k tin de iaa 7> ci l’ouvre se entier doit comprendre 
,b TOluniel -apprenons que M. Furcy lUïjraue, le même qui a traduit naguirs 
k premier tome de 17/fsftuW j« eommem du Levant .tu tjioj-eir agi, de M. w. 
ileyd. traduit en franfal* le premier volume de l’ouvrage de AI, Ikitcr, 

^ Urt Coi-put ScfwmiekfeldiànOruM doit paraître, par J sa «oins de M. c Lester 
11 ■ Hakk*w, professeur au séminaire i biologique de Hartford. H comprendra 
àcizo volumes. chacun au prix de io mark (Leipzig, Breitkopf et iîajrtdj, et con¬ 
tiendra I le lente critique des écrits de Seliiwndtfcld. le gentilhomme et réfor¬ 
mateur silétlen ; a 1 une liste chronologique de ses eeüvrc* ; !• |« lettre* qui lui ont 
diè adressées ou qui se rtpponem à lui; 4 - des portraits! 5 ’ des fac-similés t û* une 
bibliographie; 7* une table des matières ; 5 * ung histoire du Mittelweg. Mais (, 
publication ne sers entreprise que si die recueille un nombre iuihsant de sous- 
cripteura- 

- M™ Ch. &Le*!ta*liAMïtï 1 née comtesse Leyden, a publié à la librairie Pacte!, 
<k Berlin, le premier volume d'un ouvrage sur M-» de Stasi, Ffuii van Staël, ih j- L - 
Frettttdetmd ihre BeJetitimg in l’oiltifc un J Lit te ratu>\ 

— M. de Scu losseierce a va faire paraître le deuxième volume de sa publication 
sur la reine Cal berlue Je Westphzlie. Il donnera ensuite un troisième volume sup¬ 
plémentaire, tiré des archives de Frangins. 

— Le professeur de i'UuIvtrsité de Botta d notre collaborateur, M. Hermann 
HflFFEa. a publié une éluda complète sur un des mtijirui» poêles de l'Ailemenue 
contemporaine. Annette de Drosic-Huiaboff. (.inume vw DtMie-Hùiil.vJ uni i7 Jrp 
ircrbr, vantehmlich naeh dm tiiterarischen XaMass m,d ungeJruekun Briifm 
der Dithterin. Gotha, Perltie*. iSS 7 , IcfS-, *« e[ 3^ p . } Kous souhaitons qu’il 
irouve k temps de pubtirr, comme il en 1 l'inxcnnon, une édition des .-uvres com¬ 
plètes d'Annette de Droste-HtHahoff, eat l’édition donnée dan. eea dernières années 
l~ar Krdien cil très ddfeclueusc. 

- Trois nouveaux catalogues sont sous p r «« à la librairie Erorkhaus ; t- Mis- 
mire, langue et littérature de l'Angleterre (en partie de la bibliothèque de Cari ton 
Nüordenh J- Langue et littérature italienne; i' Philologie ,1 antiquité* classiques 
(bibliothèque de Herm, Giïllj, 
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a,ooq if- sera accordée A Pinte ur du seul oi émoi ns qui aîl élu déposé, &'j] juge j 
propos Je Se faire COnnaîtie. 

M. Renan présente, de. La part de M, Le [ailla, le» ûSllmpageî Jtf Si Alètes. por¬ 
tait! pour la plupart des sculptures et dca Inscriptions puniques, qui font pâme de 
la collection de AL le commandant Marchand, i ].i Riana, pfè* de TEinii.Ce sont 
de» En o n uni en !» votifs consacrés n Rabbith-Tanit £T â iiaaï-i lato mars. Quelques-uns 
des baS-reîiefs offrent un grand LnîdrGt au point Je vue archéologique. 

Ai l-t niant lit un mémoire intitulé ï J* s JVcïFiii& i Chrétiens et le Il Rat¬ 

tache à montrer combien. au temps des premiers chrétiens et Je leur» persécuteurs* 
la croyance bll surnature] euh répandue dans tous les esprits. La pensée Jç chacun 
était obsédée de La crainte du Démon, et l'on attribuait * son influence directe toutes 
les mauvaises actions et Les mauvaises pensées, Pour W rendre Compte de cel état 
intellectuel Je 3 a popularité, tl faut l'étudier dans La |ittérature t où les histoires Je 
démons malfalutnti te rencontrent en abondance, Dans Part, au contraire, ùn n'en 
trouve presque pas de trace, parce que les Peintres c! ici sculpteurs avaient pour 
principe de ne mettre sous les yeux des fidèles que des représentations riantes. Ce 
n'cst qu'au moyen (ige qu'on A osé peindre et sculpter des diables. 

M- Héron dé Viliefassu lit une ieitre de JL J. Pierrot-Desdlligny, éj£ ve de re¬ 
cule des hautes études, qui (end compte des fouilles entreprises par lui et son on¬ 
de, M, La km, professeur à la Faculté des sciences de Lyon, sur la colline de Four- 
VièreS, Les fouilles ont Amené la dêcouvcnc des restes de l h un des deux Amphithéâtres 
antiques de Lyon, ce Lui qui était placé Joins le voisinuge du forum et du palais des 
empereurs. 

M. Héron de Ville fosse communique C [Huile les inscriptions Je Irtu» borne» mil¬ 
itaires. découverte» au sud de Mascara, aux environs de Tattrcmarct, entre baîda et 
Frendah, psrAl. Demae^ht, commandant du recrutement à Qran. L’un de ces textes 
nomme l'empereur Quintiile, frere de Claude le Gothique : ckst la seule inscription 
connue à son nom. Ces bornes militaires foni connaître Le» noms antiques de deux 
localités -, la cohors Breucorum, aujourd hui Tigreoiam, et Kapnt Urbs r qui parok 
avoir été située dans la même région. 

M. Htlevy termine sa Lecture sur la langue des Hittites. 

Ouvrages présentes ; — par AL Dciislv : e* F, MüHTX et P. Fause, h Bibliothèque 
du Valictm au si' 1 tiède [tasc 4^ de la Bibliothèque des écoles françaises d'Athènes 
ci Je Rome); Emile Du Sori, Uns nouveiie latte de Montai#! ie* P lis même. 
Une lettre inédite Je Jacques Amyùi ; — par M. Sdiefer : MittheilungCn ans der 
SùMMlvttg der Papyrus Ir^hcr^Qg Rainer, t-x T — par M. Héron Je VKllcfbsce : 
laitue ire, la Découverte du bassin hydrographique de ht Tunisie centratt et rem¬ 
placement de i ancien tac Triton (ancienne mer intérieure d'Afrique); _ ™ r \s. 

11 Léo n Loce . Noël V 4 cors. le Privilège de Chafû - Sain t ■ Mai J \ Fa tru 1 1 de VAunuaire- 
Balletm de la Société de F histoire de France), 

Julien ILiyht. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du S juin iâ&? . 

M. Floues! üil hommage it La Société du la pari de SL Aurûs, associé correspon¬ 
dant de Nîmes, d'un ex cm plu ire Je son mémoire intitule : Nouvel essai de restitu¬ 
tion de traduction a d'explication du texte de ta troisième tablette de SenkereH. Fn 
ouvrant 3 a. séance, M. Se Président fait une communication ayant pour objet de pro- 
clamer M. le baron de Witîe associé conespofldAïit étranger honûîAire et lIc Sur 
o;Srir„ nu nom de la Société des Ànliquaires, Un diplôme d'honneur memionnant cv 
titre que Aï. de Wittc même à tou» égard* par scs nombreux travaux et les grands 
sei ; iceâ qu P iL a rendu? n i'trchéotugie, Lctte propiOSiliori est adaptée par acclamation, 

AL Greileî-Bilfliicrie communique II Ij Société deux monnaie» mérovingiennes, 
dont un triens d'er^ trouvées dan$ les ruine» d’une église ii bainte-Petronifle. près 
la Réole (Gironde}. 

AI. Mowai annoncc I rtc Ea part de AL Audiat, La démolition des rem parla de la 
ville de bain[£5 et qu'on y trouve un grand nombre de fragments J^rchi lecture 
romaine et des inscription» funéraires. 

R annonce égaEemeru J s découverte laite au MuyfVar) par Aï. le baron de Bons- 
tctlfln d'un cimetière natiqsie et entre autres antiquités. d l une inscription funéraire 
romaine û™»ée ctisî M. de Geoffroy. Ancien AïSibaïâadcur en Chine et Japon. 

M. le President lit une communication de Al. Victor Quesnè, d’Etbduf, concernant 
dsvers objeis romams trouvés au 1 environs de Gaudabec-lès-KIbeuf. 

FJ. Go*ROTER. 

Lù Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U l nj-, imprimerie Marchés sou pis, taulfvard Saint-Laurent, s J. 
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PÉRIODIQUES 

Taû Auitany, ir 762, 11 décembre î SSû : Lady Rimons édition of 
lier hu&band'a * Arabkn Nights p. p. Mc. Ca*thy p L — Laiikiü, 
Lectures un the rise and trtrly constitution ai uiHversities, with a sui¬ 
ve)' üt nsediaeval éducation, 200-1 35 o ; TuomiKCEe t Gcschichtc der 
Univ, Heidelberg, Ê; Festschrift zur 5 qq^ SiiJrungsfeier der Unïv T 
Heidelberg. Bj&s Mullinger.ï — Eu,iott. An arc!îc province, Alaska 
a, the Seal Islande (Keane.) — Two books on EngJish Travd : CnsM- 
rus, Chronkle of the coach ; Hisse v t Ün the Box-Scan Stables, The 
omise of the 1 and yacht = Wandercr * + — Some classical texts : Plu- 
imelis lim of the tîraechi a. of Su lia, p. p* 1 Solbkn ; Kuripldcs Medea, 
y. p. Hkukrwh; P, Tercmi Adclphi, p, p. Slom \ s*; The Republie of 
Plato, 1 -ÏV, p. p. Luscoüuf a. Nfavham; Plauti ComaHiæ, V.-«A 
uotïceabk mao wîth large grey eyes * (K. Dowdem, —The Kcnhes. 
(Neubatier*) — - The rcuirne trom Parnassus > (Sendys!. — The sup- 
p ose J liturgicii! terni * Tvvayte * (Doble'. — * A CnmiUt lover p — 
Euclîd rcrised, p- p. Nixon jUacknv); — Ascdeasoh, The pictoriol arts 
of Japs 11 et Descriptive a. historîcal catalogue of a collection of Japfi- 
nese a. Chinesc païmings in lhe British Muséum (Cosmo Monkhousc]. 

— The recent excavations ai MykcntL 

Tha Athenaetim, n" 3o85, it décembre î&S 6 ; Downg*, The life ai 
Percv Bysshc Sticlky, 2 vols, [impartial etcompleiL — Witts, Pcma 
as il is k beîng iketdies of modem Peman Jïi'e a + charade r. [Brillant ) 

— Andrew Lang, En the Wrong ParadisCg an il other starfcs, — Bon- 
]iows, L lie famslyof Rrocas of Rcaurèpaîre a. Roihc Gouri* hereJiiary 
masters of lhe royal Bückhouuds, with some nccounl of the EngJiîh 
rule ïn Aquitaine (intéressant}* — The Jcwish Shetars (Neubauer). - 
The Pipe Roll Society. 

yEerat^hMCoateflJbMl. ti°?U 11 duc, 1S86 ; \VJh Tmtsri* ln n derEpbko- 
pat in den drci ersten ehrîstlichen JatorÏHmdcrtêu, (Manqu^dc mëtnodc ) 

— IÏIKKACK, die Que lien der sogen. apostol. Kirchcnûrdnung. [Nou¬ 
veau livre plein de soin ci de talent.) — KiHL.dic Lehrc von Primai des 
Wîlkus bti Augustin us, Duns Scotu* u. Descartes, — üeiïiïaro, Kant s 
L ehrc von der Frcihcii.— Hkyd p Hist + du commerce du Levant. Il, 
n. p. F. Reïkaud. (Edit. fiançasse refondue.) — Geehino, Hsudcl u! 
Inuustric der Sîadi Base!, Zunftwe$en si. Wii thschafts^cschichie bis 
v-iiin Ende des XVII JaLrh- Travail solide et instructif,f — Bikmemin^, 

die StatthaltcrschaEtszdt ï 11 Liv — utid Esiîasul, iy 83-1796, Eiue- 

oeheiïg, Bilder von der Ostgrenzc- — A journev of îïtçrarv a. 

ürdiaeoîogicai research in Nepjla. Northern India. — - Niems de an* 
nalibus romanis observationcs, (Resullal ù desapprouverd ^ M\ün 
G rammalik und Wdrierbiich der altproven^alischen Spraclic, l, Laut- 
lehre it. Wortbiegnngskhre. . La grammjïj i:, si riche qu’elle soit en 
exemples et en eitaiions, ne répond pas à rëmt actuel de h science 1 
fauteur ignore de parti piis tout ce qui a paru dans les ireate derniè¬ 
res années.) 

Denlscha LïUenlefzeihin^ n a 48, 37 nov. i SSb : Zahjs, Abriss ciner 
Geschîchle der evangeL Kirchc üuf dem europ. Pe&Tlandc im KIX 
Jahrhundert; (Bcnraïh-j — W. A, Meyeu, Hypathïa von Alesandria* 
l-Heira : Pautcur eüi mieux fuit d’écrire un roman sur le meme sujet.) 

ScnwAftzLosF, Die Watïen der alten Ara ber aus Hiren Dichtem 
aarscstcllt. (S. Frankel : fait avec soin et très ütElc.)— Hècht, Qrüiogr - 
diatKtiEche Forschungen auf ürund attîscher lnschrifteti F IL iHEa^.i 

Gefuiw ti, GfiF.KF, Lcxkon Tacireum. VI. (Prammcr : toujours Je 
me me soin et la même profonde exaclimdc.)— Hkhsckke, Ueberdic 


Nachbildung griecb, Metra am Deutscbcn. [Seemüller : des choses jus¬ 
tes mais connues* le reste n'est que polémique,] — Toblkr. Vermischtc 
Rdtrïlgc zur franz. Grammatik, (Morf l excellent J — G- Hüfkeh, der 
hcilige Beruhard von Clair vaux, I. (W- Ber n hardi : pénétra ni e| con¬ 
vaincant sur bien des points.; — Peste*. die armierten Stânde u. die 
Rcïcbsta^sk r legsvcrfussu ng + i 68 î- [607 iScbirrcn ; louable.) —Uath- 
üfriiïKït, Élsassische GcfchichlsbiLder ans der Franz. Révolutianszeit. 
(Etudes intéressantes.] — Tuegeau, The Arynn Maori, — Al brèche 
Adam, Ans dem Le ben cirtes Schlachtmrtmlcrs, 1786-1862, p, p. Hol¬ 
land, — H ecres ver fassun gc n u. Vûlkcrleben. (Œuvre d'un sa¬ 

voir étendu. J 

Berlier PhiEoIflfiËBhe Wochaasdirift, n 41 49, 4 décembre 18 86 : A . Soif n ei¬ 
de*. der troischc Sagenkrçis in der adicsten griechîsehen Kunst. (F. 
Kruker : établît lin fluence de l'ancien ne épopée sur les monuments Je 
l'art archaïque.) — PlüTarch’s Gncchi and Attila cditcJ bv I L A, 
Holdem. (Mkhadïs : méritoire-) — A. Cis^kviêrk, De Plutardii Famï- 
liaribus, iMicliaelia ; bien dispose.) — Martiaus Epis ram ma ton Isbri 
erkla&t von L. Fimëdlaëndeh. (Gilbert excellent.) — W, Eûltau, Pro- 
legomcnu eu eïner rocmisclien Chronologie. {A r Mommsen ; impor- 
iant.1 — F. Ûiïlenschlaurr. Praehistariscbe K a rte von Baycrn, (G. 
M ah lis : bon.) — S. Reinach publie une lettre inédite d'ütfried. Mu ci¬ 
ter à Raoul Kocheue, datée de i8ja r 

WwhïaMhrift fftr Elassitthe Phïtologie, 27 octobre 1SS6, n° 4] : Fa. Ei É - 
i.iqt p Bïlder ausdem alten Rom (Htllsen : peu satisfaisant), — Tu. Mom¬ 
msen, Die OertliclikeÏT. der YarusschJachc (von Rohdeti : le lieu de ta 
bataille de Vams est enfin définitivement trouvé), — H. Bltkrmat*n. Dre 
handschriltlkhe UeberJïefcrung des îsokrates. IL Der Urb inas (Kcil : 
approuve les principes critiques de cet essai méritoire)- — Lorpuscu- 
Lum pocsis epîcac Graccuc Ludibundae. Fasc. Il, Stilogrnphos il, ed. 
C. Wach.sme;tk fSïfzEcr : excellent), — G, Schetcs, Prîscitlsan, ein nca 
ntrfgefundener ïat. ScbriRstclIer des 4 ldn Jahrh. (Sîangl félicite l'auteur 
de sa trouvaille importante et de 1 j profondeur avec laquelle il la ex- 
ploiléeL 

— 3 novembre tSS6, 0*44 : Ed. Scjj ultze, Ein geographischer un J 
autiqtuirhcber Strrifritg durch Capri jSieglin). L M. Hoqcvli&t, 
Suidia H orner ica {Dahms : lameur csl un critique exercé et sagace, 
mais il y a trop d'arbitraire dans scs développements]. — Poctae Lyriri 
Graeci Minores, ed + J, Pohftov, L IL (Scnrceder : la constitution du 
telle ne suffit nullement aux exigences de nos jours). — Justin t Epr- 
toma hislOr. pbillppicarum Pomper Trogï ex rce. Fk. Rut-Ht. (Sprin¬ 
ger). — Ion. WrESLSKj Texlkritische und cxegetische Erüricrungen zu 
dem Dialugus de oraLOribus des Tacts us (Hcrgel : r ien de neuf). — 
À. R. Lange, De substantîvis ftroininis graecîs secunduc dedinatioitis 
ÏAngermann : bon). —A. Goldbacheïï, l-ateïn. Grammarik für Sçhu- 
len + 2ïç Au IL (Zicmer). 
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DICCION A RIO 

DEL 

CONSTRUCCION Y REGIWBN 

de Jü len^ua castcJIatia 
por R. J. C U E R V O 

Tomo L Un volume gt. in-8, lxviij et 912 paires ( Lettres A. iî. ,■ îi fr. 








K, PLON, NOURRIT ET O, IMPRIMEURS-ÉDITEURS 

■B et ]0. Uuc Garaiid&re, Paris, 


LES MAITRES ITALtEHS AU SERVICE 0£ U MAISON D'AUTRICHE 

LEONE LEONI 

BCULFTEUB UE CIUELLE^QUIN'J' 

r.r 


SCULPTE UH ÜE PHILIPPE 11 

■ fc nr PI O^ 

üninyoHiqiiB volume çruml In-J, ™ ricin tTiutesofeanlaiiie lia pknehui bers ie\H\ 
oaiii-furieï <!■-■ ■■•ml i« «m, faMiugf.'Lvure». etc. — Prix ; LroeLti du fr - Ucini- 

‘° -mapa* P bu. m 


Un volume ïn-B. Uei™ minT Un volume Ln-s. 

Pri* r broché : QUAÎiD J’ETAIS PETIT Pris,cartonné, 

n> EISTÛJKE D'Dï EïFAKT UjCCUîTEE PAH un Îtoasz fer S|ifaid : 

_■ ILasimtlons <l« 13 , de MONTER. J -i rrniw-.. 


ALBUMS FOUR 

!.'ï:0*HT A 'I I O A’ 

l'I ICÜJLK KT nOXÎÜtTE 
Pclil Trasltï *e Jq plneie et ttu jiîticcou 

i‘"‘- WIAITY 


VIEILLES CHANSONS ET RONDES 

rom Lia petik kxfaxt* 

Avec a eeuin jmgiifrErtij nt do Cir, W , W i BOFt 
113 usinées j.ar ». di; ua^ivel 

Non. - Chacun dûUùA Albums ferra* 
couJeiin?. rieljoiiicijL ciirlon iiÆ, Pris_ 


JlLti T 4 »Rklii i-t ilniiA le* ITI, |^ f j|. 
c.lkirii-. Sûuvenlri ci c Irorï lu h uBait- 
p.ir Etoile t de Haïe, in^iUfrUr 
du in nmriQ&. — Un ujis^MiïJï.ju.! VoluEiit* 

J»-B Iltii&lré il* [du* .JU 5| h* dessins 

en Jioir i l eu enjiledr. pj-R, rav- 

ItïUlkÛ - - . , , , . . a m,,, l£ f f 


LA JEUNESSE 

AOS GHÉiRKH 

cno eux. — a la ville — a la mur — 

A LACAMPâHKE - UAXS LB UOW 

■ F oir IX^IEH 


CHANSONS DÉ FRANCE 

rüVH LES miTs FRANCIS 
* ,M iïM-F453.san^ di J. H, 'wffimLLIf 
lüiuLttü^ par it. de; iioki t l 

un beau volume lit-i oblcng, lire en 


*ai-c-cl tarif-, iE;i ^m-i Um* |, DrÉ 
IkliInlHikici ^ D.-1I.V 45rilf|i 

par k- d odeur PimV ïu- 
KH4rd, — Un volume m-8. illustré 
«iü nombreuses £rav lires Prix, bro- 
s:i,u “.----- 12 Fr. 


VOLUMES ILLLBTHÊS TOB11AT Glu No IN-S COLOMBIER -“ 

Olmquc valu mu brodiÔ: îu fr.; Mrtoüiii : U r f , ; üctm-di o^rïo : îi rr. : dmm-rolin™ 

auintéur â7 Jr« 


la 


COMEDIE DU JOUR 

SOI LS LA REPUBLIQUE ATHÉNIENNE 


l’ar Albert MILLAUD, iiliistr,' d'environ 3(10 ücsitiis de CAJi a N U'ACIIË 

— *"'“™ 1, tin iu dam 


— Atrti-m t T A*l(' rpulPhlr, lm- 

lii ^iom de \ rjyiige. par Henri Mo- 
ser. Vt i superba volume, orné de 
plu» rio L70 groviim. 

— f *“ VB I* teste al devins 
mi! LTîlfly, 

“ l 1 ^... » tlirvnl, lexle Cl 

Jwsüls de Crctltj. 


USahnru j Ümmm^dùm te Sahel 
nouvelie mmn ]mr E. Proïnentla. 

— t.n Hongrie, -le- l-Adj-|*Uq Uu m. 

i p ci 111 b i h - _ EmpwskÎDtssdoveyiiüe nar 
Victor TisaüL 1 

— l.o Etn**lr 4 i le» Ktrw 

fJ Jfoffuu. linpre$&iui$ de xwmh* nar 

Victor Tiisot. ' Iwtr 


^ * 111 + rfJjr B ÿoiiJrrJrJ ÿ J, 































N* 3 


Vingt-uniemô année i 7 janvier 1887 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECÜRIL IJHIïIDOHÀDATHE fUfiLlÉ SQtJS LA EUHECTION 

0G MM. J. ÜARMESTETER, L. ïiAVET, G. MONOD, G. PARIS 


Secrétaire île ta rédaction : M. A. CutiQiîut 


Prise d'iboTsn&m&üt ; 

Un ücî p Paris, 30 îr. — Départements f 22 fr. — Esranger p 25 \t\ 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L I Sk Xia.% DK La souftTx àsiatîqUi 
t»l L fCOLi DES LOGtTÏS OkEkKTALll V î V A fl T * S P ITL 

2S, RÜK BQSTAPARTK. 2® 

tes communications concernant U rédaction i M. A. Chuqugï 

[Au buteftu de li Revue ■ rue ÜDQipirie aüj. 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'emoyer directement, et 
non pa r commissionnaire, les livres dont ils désirent un compte -rendit. 

ERNEST LEROUX, ÉDITE UR, RU K HO NA PA UT K, ; s. 

LES MONUMENTS ANTIQUES 

DE LA VILLE DE ROME 

Aux jciv*, xv* e: x?i* siècles 
(Topographie, Monuments, Collections} 
d'après des documents nouveaux par Eugène Muktz. 

Un vol. in-8,illustré de planches hors texte, tiré ü petit nombre, JO f r . 

HISTOIRE DE L’EMPIRE KIN 

ou Empire d'Or 
(Alsin Gttrun-i Suduri Bïthe) 
traduit du Mandchou par Q de Harlev* 

Un vol si me in-8, avec une carte* . . . * a r r 


LA PACIÉCïDE 

Epopée en douze livres en l'honneur du très illustre François 
Pachcco, brûlé vif pour la loi en [626, au Japon, par !c' P 
Barthélémy PjExeira. Traduit du portugais par A, Guichon ns 
Ghan&pont, commissaire général de la marine. 

Un volume in-18........... , 



















PÉRIODIQUES 

The n D 764* 2 5 déc. 1686 : Pitm^TRE, The Com media and 

Canzonîcrc of Dante Alîghieri. (E. Moore : il y a des critiques de dé¬ 
tail à faire, mais l'auteur mérite la cordiale reconnaissance de tous les 
Anglais qui étudient Dame,) — Mwcmw* Growth of frecdom in the 
Balkan Pcrunsula. (Evans) — Lqdüë, Alexander Hamïltoii, (Doyîe.) 
— James Graves. [ftot r nécrol.) — A Latin sonnet, by Hugh Holland, 
atiributcd lû Grotius. (Ason4 — The early histofy of Ümversitics* 
(Laurïc et HutchiSûn.) — Shakspcres accentuation of proper 11013ms» 
(Thomas.) — First discovery ot coffee. [Redhouse.) — The m'eanlng 
of the Hebrew word a KîpÔü 1 ^Davies}* — An cthnolügical sttrvey of 
India- — * The Guide of the Perpkxed of Maimonides ■. (Friedlun- 
der.) — Egypt Exploration Fund, 

— 765 t 1" Janvier 18S7 : Dicfy, Engl and T case agaln&t home 

rule- — E. S. RoBEaisosr t Life of Henry Wadswortli Longfellow, 
(W* Lewîn.)— Remarks a, collections of Th. Hearnc, vol, lî t 1707- 
10, p. p. Doblf.* — A tour ïn France before the Révolution- — Scbola 
Sâiermtana. — Tramps' Janguage. (Norwood,) — y Tilhabé ». 
[W, Webster,) — Aucurs a. haruspices.—'T iele, Babylonisch a&syrîschc 
Geschîchte, I. (W* T* Smith*) — Eastern spread of Ghaïdean thoughï, 
{EdMnsJ 

The Aihttiaeiiffl., n* £087, 2b dec, 1886 : Fvffs, à history of modem 
Europe, II, 1S14-184S, — TheQdys&ey of Homcr, booksl-XH» transi* 
by the Earl of CarkaVon. — Ric^/Remiiiiscenccs of Abraham Lincoln 
by distinguished men of his tinie. — Sir G. F. Duckïïtt, Record-Evi¬ 
dences among the archives of the ancien! abbey of Cluni 1077-1334. 
(Intéressant petit livre.) — ThcolOgicaJ books + (Entre autres Eugippii 
Vita Soncii Severinï p* p, Ksoell et Luciferi Calaritani O pu seul a 
p, p. Hartel.] — Rogers^ letrers. {Glayden. — Stcllaa Dublin pro- 
phety* (Stanley Lane-’poole.l — The welsh sbires. (Milmand — The 
woes of authors. |\V r ood.) — The petrôkum wells of The Red Sea Coast 
of Egypt. (Scbwemfurtli*) — Exploration in Palestine, [Communica¬ 
tions ue M. Schumacher-) — Stüihard's illustrations to Gessner, 
(Ficld a. Tuer,) — Notes from A thons. (J. Hirst ] 

— N° 3 oSS, i* r Janvier 1&S7 ; Continental literature in 1886* — 
Notes a. que ri es for a bibliogruphy of the ivqrks of W. Makepeace 
Thackeray* — Head Masters 1 conférence ai Char ter hoü«* 

UtffnriBflhes Ceatralbktù n* 5 b* 2 3 déc, tSS 3 : Wim f Tholuck’s Lc- 
ben*— ECaauwa. Maria Stuart 1 ! a tige Miche Bricfcan Boihwcll, tm Bei- 
traq zur Prüfung ihrer Editheït, (Conclut que les lettres sont fausses.) 

_tjifliDSkïj Wûldstcîn wühreod seines ersten GcncraJats. (Beaucoup de 

documents, mais ns pas résolu ks questions.) — York von Warten- 
htutG T Napoléon als Fddberz, H. [Cotop* Rtvue critique, iSS 6 T art. *5a t 
p, 3 jû,i— jADHiNZK\v t Sibîricn. — Kellufr, Kur^e ElemenEorgram- 
matVk der Saiiskrïî-Sprache ei das Lied von KünigeMaEa. (Deux ou¬ 
vrages faits avec soin*)— Mristruhans^ Grammatïk der aïtischen Ins- 
chrlften. (Excellent recueil.) — SimHp der Dîpbtong st ïm gne- 
chischen (va trop loin}, — Bi:chhoi.z, Die h orner. Psychologie u. 
Ethik [Fauteur est incapable de résoudre les problèmes qu'il s'est 
posés). — Kori 1 ! Beîtrfige zur gricch* Ësccrpten-LitcraiLir. (« Curio- 
sum » littéraire qui n'a rien de commuo t avec ks idées de méthode et 
de convenance littéraire qui régnent ches les peuples civilisés, comp* 
Port. deM. Groiset % une calomnie littéraire * dans la Revue critique t 
n û p. 4 3o + J — Sckwan, die alU'ranz, Lkderh^ndsîchrificn, shr Ycr^ 
hnkniss, ihre Eutstéhung u. ihre Bestîmmung, (Solide et indispensa- 


bk fondement pour l'élude critique des chansons-) — L. Lassé, Kleiuc 
Schrifteri dus dem Gebiele der dassischen ÀliertbumswissenSchaft, i. 
— von Rroer, Kunstgeschkhie des Miucblters, — Rke, Peter Candid, 
sein Le ben u. seine Werke. 

N ü f, i ,f janvier 18S7 : Krüger, Lucifer, Bischofvon Cabris.— 
Paclus, die Cistercîenser-Abtei llabenhauien, — Uegcsra episcoporum 
Consutidnenûum, I. r. — Hkhouj, die taiisandjührige Gesçhichte des 
Gemcimvesens Jlcrzfeld. — TIbliCHSBECï, die Fahncn des Inf.-reg, 
von Treskow, 17, ryoet. 1806. — Von der Wenûrs, Gcschichre der 
KnensereipnissezwUchen Preussen u. il an no ver [866, IV-VIIL — O. 
Dresser, Die dchte Karie des Olaus Magnus vont Jahre 153 p. f* un 
vrai trésor, 1) — Leuwks, u. Mendes b a Costa, der Dinlect der honte- 
rischen Gedkhte, üters, von MtHttft. (Bien ordonné, manque de con¬ 
naissances.) — Lodwich, Amtarch’s Borner. Textkntik nach den 
Fragm. des Didymos. 3 vois. (Clair et pénétrant.) — Stephani Grossi 
inscription es, carmin a, comment allants. (À quoi bon*— T eooe, Siü- 
dîen zur lat. Synonymik (bienvenu pour les commençants). — Ed. 
Müllkr, Sinn a. Si nnverwan dise hait deutscher VOrter [l'auteur en a 
pris à son aise). — Gerathevvoiil, die Reiter u. die Riitcrcenturicn zur 
Zcit der rüm- Rcpublik. (Détaillé et riche en résultats. ! —- Miuhcilun- 
gen zur Gcsdhdite des Hcidclberger Schlosscs. — M. Dietz. G esc il. 
des musikal. Dru mas in Frank reich tvïLhrend der Révolution bis zum 
Dirertorium 1787-9Ï. {Méritoire, niuis trop d liisEOÎre politique, et un 
style qui sent le roman!. 

Eerliaer Philotogisobo Woch-ouEchrifl, n* 5 r, 18 décembre 1886: F. Lp- 
npnwrco, Grundriss der Geschicbte der Philosophie. Erster 1 cil: Dus 
Altertum. 7“ éd, par M. Heijcze (F- Lortzlng : révision soignée et bieu 
au courant). — Lvsias ausge’.vaclilte Reden uebcrsctzt von W. Binoer 
[T halhcim ; détestable). — E. Ëeidéi., De usu prse position uni Ploti- 
11 b n o quaesîlones IK lent : utile). — M. Faüi QuîHTir.iAJii Jibri XII, ed. 
E. Meistps (P- Hivt 1 «callentc édition). — Séhéque, Ad LuciSium 
cpistolae p. p. L. Daismac (Gertz : texte tans valeur). - H, Haedehli, 
Die heilcnischen Aslynomen unJ Apounomen iThslhcim.: premier 
travail d un jeune philologue mort depuis, fait avec savoir er con¬ 
science). — Hubert, Roemisdic Staatwherttiemer (Egdliaaf : remanie- 
meut du précis de liopp).— H, Ojiost, Catalogue des manuscrits grecs 
des bibliothèques de Suisse fE. H i lier : tris méritoire]. 

— N* 52 , décembre r &85 : W. Psc*, Bcitraege ïur verifleichen- 
den Tropik der Poesia, Aeschylus.Sophokles und Euripide*(Weckbin : 
utile recueil d'exemples). — Bredif, Déïosthënfj, a* éd, (E. Roser- 
berg : le critique déclare n’avoir jamais lu de livre plus spirituel et plus 
aimable). — C. Wai.tiœr, Num quac imitaTionîs Thucydideae vestigia 
in Demostbcnis orationibus invenin possini fü. Behrendtt sans valeur], 
— Dit Vita Aleiandri M&gnt des archîpresbyters Les (Historié de pre- 
His) p. pour la première lois par G. Laxbcrav (Ch ri sien son : 1res inté¬ 
ressant), — H. Buta, Kaivius Julienus (M. Voigt : peu de nouveau, 
mais exact et soigné).— I. Toepffiîb, Quatstionts l’tsisirsicîic (H, Land- 
wehr : contestable). — F. F. Schüjlz, Quitus e fontïbus fluxenut 
Agîdis, Clcomenis, Arati vitae Plutarehcue (M, Klatt : méritoire), 

‘ 1” janvier 1 8S7 : Die homerisehen Hymnen, berausgcge- 

ben von A. Geuoll (A, Lu J wïeh commence un long compte-rendu), — 
Il or ati us Satircn erklaert von A. Kiesslihg (Meures ; bon). — K. Sitti,, 
Gescbichteder grïechischen Lîieratur, zweiter Teil fE. Heiiz : fait à la 
hâte, beaucoup d'erreurs). — Uhe vmtzkv, Elecktrieiiaet und Magnetis- 
mus' im Aîterium (S, Gucnther : très bien fait). — F. G. Kikssling, 
Auswahl von Schutredcii |K. Bmchmattn : *le très belles choses). — 
J.Balnacr commence i étude grammaticale f de 5 nouvelles inscriptions 
crûtoiscs découvertes par Halbherr et publiées par Comparctli. 


Librairie générale de l'Architecture et des Travaux publies, 


ANDRÉ, DALY FILS & O 

Éditeurs, 31 ± riifl d&e Ecoles. PARIS 

Médailles dût aux ExpQsîtbus tmivfrscHes de Pans, d'Amsterdam^ d'Ange rj, etc. 

t^TCtllIV UL“ tATAÏ.Or.LE 

Nouveau Dictionnaire biographique et critique des architecte fran¬ 
çais, par Ch, Banc h ci l ( membre de h Société de l Histoire de Paris. 

— * volume de 800 pages. — Prix, brochée 2 5 fr. 

Histoire générale de l'Architectcr!:, par Daniel Ramée, architecte. 

— 2 vol. ; plus de î t 2ûo pages de texte ; illustré de nombreux bois, 

— Prix, broché, 3o fr. 

Histoire: universelle par le Dessin, par Wcitter» — 5 ,aoa motifs gra¬ 
vés : mobilier, armes, costume. etc*, de tous les temps. — 140 plan¬ 
ches. — Prix, eu carton, 100 fr» 

Théorie de l*Gknem£nt, par Bourgoïn. — 1 vol. de Texte avec i t 5oq fi* 
^ gures; 24 pi. gravées. — Prix, cartonné* 20 fr* 

Carte préhistorique de la Seine-Inférieur^ d "après l'abbé Cochet* — 
Plaquette; 1 carte en couleurs. — Prix, broché, 3 fr. 

Guide descriptif i>u Mont Saint-Michel, par E. Corroyer, architecte. 

— Illustré de nombreux dessins. — Prix, broché. * 3 fr. 

Notice- historique sur la construction de s Toileries, par Bruyère. — 

Plaquette; 1 planche hors texte* — Prix, broché, 3 fr, 

Atlas des Anciens plans de Paris, publié par l'administration munici¬ 
pale de la Ville, sous la direction de M. Alpband* — 33 plans divers, 
se vendant séparément* — La collection complète, en carton, aoo fr 
Ghateaü DE B Lois* après la restauration de Duban. 1 volume în-|'*; 

35 photographies inaltérables et 12 chromolithographies,— Texte 
^ par Le NouL — Prix* en carton, 1S0 fr. 

Château de Marly-le-Roi. — Texte de Ptguanïo] de la Force ; a gra¬ 
vures de Guillaume^ père. — Prix* broché, '3 fr. 5 o 

La Nouvel Opéra de Paris, par Ch. Garnier, architecte; 2 farts volu¬ 
mes de texte descriptif et crit ique. — Prix, brochés, 20 fr + 

Bibliothèques et Facultés dé Médecine en Angleterre. Rapport au 
Ministre de Llnstruclign publique, par Pascal, architecte. — Texte 
illustré de 32 dessins, " 2 î ri 

PI. gravées hors texte, — Prix, broché* 5 f fi 

Traité pratiqué d'Aquarellé enseignée par Taspect. — La ligure et Je 
genre, par G* Gérard. Texte de 22 Leçons. — 12 aquarelles et 
3 feuilles d'esquisse* — Prix, en carton, 3ofr. 

Grammaire élémentaire du dessin, par L. Cerncsson. architecte._Dres¬ 

sée conformément aux programmes officiels, — L Dessin littéraire. 

— î volume in-4*. — 3 o planches gravées* nombreuses figures. — 

j 1 '^ 20 fr* 

IL Cahiers des Elèves. ■— Collection de y cahiers progressifs, dont 
1 en chromolithographiejLavîs}. — Prix, ' i5 fr É 

Les cahiers se vendent séparément. 

Dictionnaire be la Propriété bâtie, Code du Bâtiment. — Jurispru¬ 
dence, Législation, par Ravora, architecte et Caïlet*Gorbiiii*rc, avocat 
□ !a Cour d appel. — 3 volumes În-S*. — Prix, brochés, 36 fr. Car- 
tonnes, f|% 

Traité des Réparations locatives et usufruitières, par Le Bègue, archi¬ 
tecte* — ) volume in S* (4* édition). — Prix, broché, 5 fr. 

Envoi franco du Catalogue sur demande. 

Le è’iiy, imprimerie starcktlfOU fflf, àflK/fïJriJ SfiRt-LmrwL JJ 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RKCUR 1 L HKïlDÛM 4 D 41R Fi Ptitui SOUS La CUBÉCTIOK 

m MM J HÀRME 5 TKTER, L. il AV BIT, G. MONOD, G PARIS 


Secrétaire de la rédaction î M, A. Cshiqijki 


Prix (dTib-ormemcni . 

Un an, Paris, üg fr a — Départements p 12 ïr. — Klnmgcr, lr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ï, J a Ü a J Jt K QÇ La 50CJÎTE ASIATIQÜH 
WC l'#Wl PF PF S LAltGUItt ÔRJtHTl U) ï|V*MTn, F T U 
2$ # RIJE UDtf.lPAKTK. 


/if j communications cancernant la réduction à M. A, Chüquki 

i Au bure m lia U Kcvhê s rue Hun Rp* rtc jü 1 . 

A/AL te* éfJjtanrj (te joui prte* d*tmojrtr directement, et 

non par cammlssiùnnaire, les livres dont ils désirent un compte-rendu. 

KRNÏ'IHT LEROUX, ÊDH EUli t RUE BONAPARTE, aR. 

L’HISTOIRE DES RELIGIONS 

Son esprii, sa méthode et ses divisions, son enseignement eu France 

et ù Féiranger 
Far Ma u tu c e Verne s 

Un volume lu- 1 Lmh,*» .*... 3 5o 

IN I RODUGTIGN A L HISTOIRE GÉNÉRALE 

DES RELIGIONS 

Résumé Jü cours public donné à S’Université de Bruxelles 

en 1884-188$ 

Par le comte Goulot d t Alviella 

Un volume îii-S. 

TABLEAU COMPARÉ 

DES ÉCRITURES BABYLONIENNE ET ASSYRIENNE 

archaïques et modernes 

avec classement des signes d'après leur forme archaïque 
par Â> Anïaup et L. Mlcïsinkau. 


Uû volume În-S 


i5 fr. 












PÉRIODIQUES 


DetttoÏB Lilierai u raeitDB^ n M 5 i t iSdéc. 1SS6: RUmüër, Kriî. Untci- 
sucb. über den Ïnhalï de r beiden Bride des A poste] s Paulus an dk 
Korinih. Gemdnde. — ZiEGixtr, ücschïchte der ch ristl. Ethik, ^Euc- 
ken.) — M. ScHt/LTZK, Z tir Formenlehre des ternit. Verts. iLandancr : 
naïf kt téméraire.) — Kokm. Eln Bciirag zur Frage Qber dk Echthdt 
der Tetralogicn des Redrtcrs Antïphon, (Wilainowitz : ni meilleur ni 
pire que les précédents numéros de la littérature sur Âmiphon ) — 
Qlivsfr, Grarnnu élém. du grec moderne. {W. Meyer : ne peut être 
recommandée.) — Bûuch^LbclhucQp Manuel des insiituiÊoiis romai¬ 
nes* [Merkd : complet, serré, précis, fisit avec le plus grand soin; peut 
servir de modèle.) —, Stlsgi-l, Beziehungen der BrÜldcr Grimm zu 
tfessen. — Djürcks, Nürdafrifca im Lichto der Culturgescfiichte. (Joli. 
Schmidt : en somme, mauvaise compilation.] — Rustleu, Dus sogcnl 
Cbronkon UnîversiEüiîs Fragcnsis, (Kaufmann. — Baüügart, Dk 
Lite rotor des In ~ un d Auslandes liber Friedrich tien Grossen. {Nuudé: 
complêtemciu inutile.) — Von GzioêrnJg, Oie ethnolog. Yerhfiïmissç 
des oSLerreich. K tisten landes. — Rossmawk. die Oper in ihrer kiinsi .= 
und culinrhistor. Betleutuog dargesielk* (Ptew ; manque de connais¬ 
sances et de jugement, des phrases.)— K. Lamprkckt, Deuesches Wirth- 
schaftskbcn im Mittclalier. Um&crt-uchunuti über die EntwickL der 
niaicnellen CuIïuï des plaitcn Landes auf Grund der Quellen zmvkhst 
des Mosellondes, (Meitecr: quatre gros volumes pleins de détails cu¬ 
rieux ex inconnus.] 


— N ÎD 2 5 décembre i§86 : Wiwtehstei^, der Episkaput in den 
drei erstentbri&tl. Jahrhuiidcrtçp* (Lndemann : manque de maturité ! 
“ i Gt.uîtLt.n , Andi cïl. Woeskî, die P tl an zen im allen Àcgypten 
(K rail : pensée heureuse, moins heureusement exécutée; pourtant Tra¬ 
vail unie,] — von der Pbû&dti-n, Zur Geschichte der grieeh, Dénomma- 
tiva. rfiezzenberger.) — Llwich, Aristarchs borner, Textkrïiïk nacli 
den Fragmenter; des Djdymos, IL (Gcmoll : très remarquable — 
(jobtz, De Pkcidi prolusk jWîssowaj* — Sarrazin. Verdeut- 

schungsivtiricrbuch. (M. Hcvne : ingénieux et rendra des services.)— 
llRHiieNï. Beitragc zür Geschichtc der franz. Spradie in Endand 1 
Hauskncdit : travail clair, fait avec grand soin et grande compétence j 
- W mois, Le sénat de la République romaine, 3 vols. (Seeck : com¬ 
plet et indispensable.) - von IÏonkmann, Geschichtc von Braunschwcig 
u H an m> ver, îl (Zimmermann ; exact et soigné. — Hallvvjch, Tfi- 
pliiz. (Loserth : excellente monographie,) - J an s un, Pokographie der 
dmbrischsn Halbitiscl iHassç). — A, Sçhkridkr, der troische Sa-en 
kreïs m der dîtesten grkch. Kunst, |Wemicke : de la sagacité « du 
soin). 


GcettiagiBcla ^elahrla Aozeigaa, n* zq, i ef déc. c3S6 : Memoriale ordiuïs 
fratrum Mmorurn a fratre Joanne de Xomorowo compila tum cd Lise* 
et Lobkievvicz. EosreL] — Küïïjuu, Dk Tnslilubb-iagütLFamilie" 
fJacobi ; une fonte de précieux matériaux que les chercheurs mettront 
à profit* maïs non dans le sens de Fauteur .\ — Hasenclevkn, ^er 
almhriâtlkhe Gi rlberschmuck, ein Beitrag zur christ lichen Archéologie, 

' ccuurçit la question, s^ns donner une réponse satisfaisante ) — 
t-- Zur Enùfehung der Les Ribiiariorunu ^Salis : contestable 

Mlr beaucoup de points.'! 

'1- 24, 2 7 no v. |S86 :THir £R . A Grcet- 
Novï'tVÏ!!'!", oi t'ie Ncw Tcsiamcn 1 beï a & Grimm'a Wiikcs Clnvis 
Tcsiatiient U 1 ' ■ y liitî iB. 1 ! Lehrb«ch der Einldmng in liais N eue 

*' — RâBKtKn, Kriiiadie Uniersut hunier liber den 


[cl luit der bd J en Eriefe des Aposlels RauLiisnn die kûrînth. Gcmeinde + 
2* édir. [Sch^rer-) “ Hiugemfeliï, Judenthum u. judenchnsttntlEUiït- 
ïHamacLi — Külhkrg, Verfassung, Cuit us u. Drsciplin der christ lis 
chen Kirche nuch den Sdiiiften l'crtul linos. [RitschL] - Johannh 
H u ch ai tu ru ni metropolitae quae in codice Yaticano graeco 67 6 super- 
sunl E-qlug descr., I 1 . de Laûakük, ed. (K. J. Neumann J — Hu- 
nft wp4iN t die Unïonspoliuk Landgraf Philipps des GrossmUtliigcn von 
Hessen u.die Unterscütïung der Hugenotien ïm ersten Religkmskrkg* 
{Schott ; travail .détaillé} — Gaulle euh, Histoire de la rdumulion à 
Bordeaux et dans Je ressort du parlement de Guyenne, L .Schou : 
donne une preuve glorieuse du soin et de l'énergie que mettent les 
protestants français à étudier leur histoire.) — G. Smith* The liteof 
William Curcy, shoemaker a. missionary* professer of Sanskrit, Ben* 
gali a. Marucbi in the college of Fort William. (Lœsche.) 

WwbeDMlmft für Elissïjnha Philologie, 10 novembre i'S 66 , n û 4 S : F. 
Qeicenschlager. Die rn mise h en Truppen im rechtsrheinischen Bayer n 
Relier : excellent) — Homkrs Nias XIll-XVIH, crkl + von Autus- 
HkntzKj 2 f éd. (R. D. : révision faite avec îe plus grand soin). — lin. 
Lüeïemt, Meletemata in Pindari loeos de FL î cru ni* regis sacerdotio 
Ccrtali Sïengcl : construction hardie dont jes bases 31c sont presque que 
des hypothèses}. — Ocf-Ros Uçde fur M mena, lirsg. von Kgch-Lani>‘ 
cuaf ( rkdke : louable sous tous les rapports; Je texte et Je commen¬ 
taire ont été corrigés en beaucoup d'endroits dans cette nouvel Je édition}- 
— Verge lu Aeqess, erkl- von O. BwosiÉt (Deuticke : édition conçue 
avec goût et rédigée avec application» digne d aitenilon cl d'éloges).— 
F. Sckultz* Kkinc latcinische Sprachlchre (Zieuter . 

— t7 nov. ifiSrj, n* 46 : LE G klzer , Sexfus Julius Àfircsnus 
ünd die byzanii miche Chronographic T If, 1 (Hirsch ; très méri¬ 
toire), — K. Rjttfrung* De legione Remanorum X (Keller re¬ 
commande ce travail à Ta item ion de tous J es spécialistes). — 
l^iMOSTncNKS Lîusgew Rcden erkL v r WESTfcRMAHy-R osenberg + II 
jLandwehr ; R. a ramené ceite édition â ta hauteur de la science d'au¬ 
jourd'hui). — Vunciu Aeneis É crkl. von O- B rosi s, [-111 (Deuticke, 
2 P art). — En. Km*. h, Beitrügc zur Syniax des Guriius, I jMax G- P, 
SdimiJi ne voit pas Futilité de ce travail;, —■ Giornale Italîano di ülo- 
logLit e liiiguisticn cJossica dfr + da L r Chcé e G Cortesk, I iZicmcr re- 
commande ce nouveau jonrna] et donne un résumé du n<* 1}, - 
Duutschcr Uni vcrsitiUskaleiï der,. VVintcr 1886-1887, hrsg, v. F- As- 
CKEESOfi. 

— 21 nov. (886 t n D 47 ; O. Schrader, Lingubtich-bisLonsche 
Korschungen atir Handdsgescluchle und Waaren blinde, ï (Blümucr : 
très Intéressant et supgesttf» non se u I cm e ru pour le philologue, mais aussi 
pour l'historien et l‘économiste)* — Ed. Rürtz. Tkrbeobachlung und 
ncdiebhabcrci der alten Grieçhen (Max G* P* Schmidt est d'avis que, 
dans çes recherches, les prosateurs doivent être exploités plus encore que 
les poètes). — G, Maih* Der Feldzug des Darcios gegen die Skylhcn 
(Hcrgel : intéressant). — G. Wûlef et O. Dahu, Der rômische Grenz- 
waü bei Hanau [Kcller : excellent). — R Graef, DeBacchï espcditione 
indica ruonumentis expressa (Diitsdike: lait avec beaucoup de soin). — 
AktSTûriïANis comici qucc superaum opéra, liée. F. H. M. Ri.ayûus 
(K adiler [1" art ] trouve beaucoup k redire nus principes critiques et à 
ia méthode de rêdîteur). — Dkmosteïous oraliones es rec^ DiNDOm n. 
F-d-r ïVcorr. cur. Fa. Blass J [Laudwchr ; teste corrigé à beaucoup 
d'endroits), — Karlowa, Bernerkungcu zu lier Kritzschen Ausgabc des 
Taritetschen Agricole, — H- Schülz, De M- Valeriî Messalae actate 

Wailenberg nullement convaincam}. _ j É GLitsîEHECKLR, Anton 
Linsiriayer- Nekrotog. 


I 7 1 , t886, ^ : HlLf ER OH GAj-ftTFtrKGEH, De Graecorum fa- 

butis aJ litraces pertincnnbus jGruppe ; G, n'est pas encore à h hau- 
leur de son sujet), — IL Jorbjk, Analecta epïeraphiea latina (v. Roîi- 
, .. “■ GEttATHEivoHL, Die Rciter und die Rîlterccniurien zur Zeiï 

ii n" m ' % t ‘P u N | k (Gens : quelques chapitres sont excellent*) — 
U* liADPr, Der rûmische Grenzwjll in Dcuisehland Kdler : rccom- 
ninndaMej. — Aristophanis opéra rec. F. H- M. Blaydes iKaehler, 

a * a r rt R'- — L A V, 'ni lb - r . *' Für den erkl. von M* Heyjuchkh 

— -j. ij ussi-, Ds utciti Agricole. 

~ 8 ljd . c ’ lS8fi ; n “ 49 : G* Cousitiet F. DuuftEnen, Bas-relief de Lem- 
nos avec inscriptions, notes de M. Brêal;S. Bogoe, Der UrsprunG der 
fctrusker durch zwei icmmsdie Inschriften ert.; C. Pauli, Eine vor- 
gnech.sche ïnschufi von Lemnos; W. Df.eckh, Die tyrrhsmsdicn Jn- 
svbnficn 'ou Lumnos i.Gtuppc : chacun de ces auteurs réfute presque 

S ( ïr Md « ,Ut T T F, Alikacat, Katnpf und KampfscSiJ- 
<tm np bei Humer (Stenge: sotgne. assez de remarques dignes d’aiten- 
i7?Jû.^T j h ■ ZiELtNSKi. Die GlicJerqng der allai tischen KomOdie 

lî 7 m r 1 ir rt é : 5 £lva ,l? T ’ ingénieux, mais arbitraire, sans md- 

tltpde). — r,. fskiuKL, De usu praeposmonmn Plutiniano quaesttones 
v Krcbs; grand som, bonne méthode, beaux résultats!. - J. Maiiqimiidt 
R omische Staotsvervvallung, 3- vol., a- éd, p. G. Wissqwa [Grappe 
h - an.] : refonte 1 res méritoire]. — K. Jahk, SdiulwBrterbueh Tti 
U. And resens Cornélius Nepos [Draheim ; bon). 

!. j dé ?‘ ■ l|n ^ o: ^ lfi ^retiNsm, Die Clicderung der al tutti seben 
Komodie (suite du compte-rendu de M, Zacber). — G. Kpatt De 
Appiani elocutionc (Krebs : le travail offre une suite de fines remarques 
mais iJ est trop peu arrondie — J, Mahquarût, Rômjsche Staatsverwa!- 
l,r J « de ^ ari - ^e M. GruppeJ. — Communications ; SrubEHUM) 

U ber die bprüctae der sieben Weiseti in den Codices fhmsini 2720 und 

ZaïtMbiftfBr KalhDliîchâ Thmlû^e iSSlS, IV- fascicule, Frim, Zur phi. 
losnphic der SiUtichhcît- — Guanombath, Spéculative ErOricrune uber 
■aie Km siens von M pie rien 11. die Mügltchkeii ï tirer Offcnbarung Il 
*- I-ivmotxiro, Vcm Wnken des nattlrF. und übernatûrl. Habitus 
MüNCHt>, Die Le lire der zwidf Aposiel, einc Sdirift des 1. Jabrhun 
de j ts. — L >L‘Frn, die Ankiagen gegen Edward Petre, S tant s rat h Jacobs !f. 
— j^eccftsioncn : Boskn-R&üll* der Kaiholicisniijs und die Eîjisprüche 
stmer Ci^ner rïlelfiir’L — Dis U ni version des MincUllers 

J iJSnrk,!. — M au r jehsv eii deh. r Sepiililmm H + Dororbcae Momov] 

>! La cmnrerj Scetepsé, Prîscillian* eïn neu aufgd. SèhrifisieJSer iGei- 
sarj. - h k y&:u KirchtînEïymrïcri, J L —^ Bemerkungen und .Wfchrk fi- 
tai ; UuKan. lksricîue übtr die Proiesiantbierung u. die Kathol. 
taurai!on nu Ëühmcn znr Zcit Ferdinand H (ürisar)^ — Dec rüm 
LliarJrcitagsfeÎÉr u. der Ordo rom, h — Eiegeiische Studien In En- 
gland. — Die Refûrravorschlügé für die cn^l. StaBiEki^he, — Die 
L mforiïi ung von Rïdiiers Lehrbuch des Kirehenrecbis. 

fiftvae de l Ifiji&mtiûn pubüqie fffcpérieurô etmojenaft; tu Belgique tome XXIX, 
a livraiwn ; Gaafê, De renseignement de b philosophie dans, les 
universités allemandes. — Comptes rendus; Viqli.rt. Pieds de l'hrs- 
/rança(De Riddei : u Ce travail n'est pas une sèche 

tes ulus hîîîi 1 ! 011 ’ 1 . tt ? us â - QVr F perspectives sur tes probièmes 
l 1! 1 impoi ïants; ri instruit, il inîeresse. il élève la pensée — 

^ Usch■ ire , , ** 1 ? C üpïlu ^ 1 cE olùgie der pl ]i EuIo^ischen Wis- 

necr ' voir faiw' M?. cieaion * municipales à FmnpcL ( De Ceule^ 
cnnzonieTaumc n “ 4®, ^t. 25S.J - De Nolh«. Le 
-——— _ i> • phe de t ctrarque. (DeCculeneer ; belle découverte.i 

U #V ‘ Suât-Lotirent JT. 
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RECUEIL HRBtiOMADÀÏRK PUBLIÉ 5DUS LA DIHECTJOK 

a* MM- J. DARMfcSTETER, L. HàVET* G.MÜNOD, G, PARÏ5 


Secrétaire Je la rédaction : M. A, Cttuotlttr 


Prix d'filaoPlieüient ; 

Un sn, Paris T au fr. —~ Départements, as fr. — Etranger t ^5 h . 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L I 91À )£E DK |_Ji SOCIÉTÉ ASIATE QUI 
Üfl l/ÎCDLÏ DIS DBIINtiLES V I Y K N T I SF , UC- 

2 § p RUE E£ 0 NAÏ>AftTK, S S 


A dresser' les communications <Oncernant la rédaction à M. A» Chvquki 

■ Au ? »rc au U fl I* Hcvub î rue tfl 2 H ). 

MM. Us éditeurs dé ^étranger sont priés d'envoyer directement, et 
non par commissionnaire, les livres dont ils désirent un compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, a 3 . 


L’HISTOIRE DES RELIGIONS 


Son esprit, sa méthode et scs divisions, son enseignement eu France 

et il rëtranger 
Par Maurice Versés 


Un volume ïra*i8 


3 5 q 


INTRODUCTION A L HISTOIRE GÉNÉRALE 
DES RELIGIONS 

Résumé du cours public donné à l h Université de Bruxelles 
en 1884-1885 

Par le comte Gqblet o'àlviélla 

Un volume in*S, 

TABLEAU COMPARÉ 

DES ÉCRITURES BABYLONIENNE ET ASSYRIENNE 

archaïques ci modernes 

avec classement des signes d'après leur forme archaïque 
par A. Ajj 1 aud « L, M tenu* eau. 
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PÉRIODIQUES 


Tb# Atadsny, n* 766, S janvier 1S87 : Kingtorc OLfPH.iST, The new 
EngJish, % vols- (la plus mémoire collection Je matériau* pour l'Jsis* 
(oire lexicologique de l'anglais}. — Hall, Society in the Elisabetheun 
Ap 1 livre Je grande valeur), — A Lang, In thc Wrong ParaJisc and 
othcr storîes.—TticFreud] colonial System: Nokkax, Colonial France; 
Je Lanessan, L'expansion coloniale de la France; Bout fous et Paolps^ 
la F rance en Indo-Chiné. — Recent theologv, — Robert of Brunne. 
;Haies). — The early histcuy of universitics.' (Payne.) — Shakspere's 
accentuation of proper noens, (B. Dstvson,) — The Latin sonnet atirî* 
buted to Grotius. (S. Wuddingtoii.) — llecent excavations ut üizch. 
I Pétrie). 


1 jFVÇ 7 v 1 ? janvier 1&S7 ■ Price, A descriptive account of tlte 
ÜUildboll ol the City of London. (Elton.) - R. T. Smith, mous know- 
lcdi;c of msifl and of (jo«cL — \\ slls, Persïa as it is (beaucoup d'Infor- 
manons utiles)* — Sir C- Gavan Durnf, T 3 ic league of North and South 
an épisode in [nsh history. 180004, — Eug. Müm.z s La biblioibcquJ 
du Vatican au xvi« siéde (Msddleton; fait avec le plus grand soin}.— 
Sotte books ùn the Bulgarïan question. — « The Thousand Nîgh es and 
a tl^ ht V “ rhfi ca ^J iaisïory of uni vers il les. (Bass MullinnrJ — 
« The ancient laws of freland ■. (W. Stokes.) — « Lite i did », not a 
vuîgaruon. (FurninlL} - Robert ofBrunne, (Warner.) — Mr. Fleefs 
foitlieommg volume ol üupta inscriptions. — Slavonie loan-words in 
Germait. — |Krebs,)—Afoiged Roman inscription, (Hoskyns-Abrahall.) 

TLb ALkmèam, n D J0S9, 8 janvier 1SS7 : Sïhonds, Sir Philip Sidncv. 
(Livre ou il y a des erreurs et des lapsus, et qui n'est guère qu'un ré¬ 
sume de 1 ouvrage de M. Fo* Baume.) - Magdalen college a. Kîng 
JamËS II, rb86-8B T p. p. Bloxak; 1 he Eîsbops in the Tower, n record 
cveiitSi by Luckôck. ■— Elliott, Dur arclic province, — 
i Goïoxht, Le sire de Vicillcvilie.J bt à cbarmiiig book. ^,i — PbJIo^ 
Logical btHjks: Jevons, a histoiy of Grcek Etc rature, from thc tarîtes t 
pertod to the dearii oï Dcniastbenes ; Swp.et, Second Mlddh Etn>lish 
I imer. he Book of the Bee s p, p. Budge; Sttussnliïer, Alpha b. Ver- 
zeichniss d-er assyr, akkad. Wdrter der cuneîlorm ïitscriptîons of 
Western Asia II, — i he Siieliev-concordaiicc [EJlisb—Oxford ma- 
tri cul niions. (Foster.) — The Wcisli sbires, (Foulkéa,} — The Tvndale 
'testament of 1335 . — The art, i shonhand « in thc Encydopaedia 
britannica. — V\ illis, The architectural historv of the university of 
Cambridge a. of the colleges of Cambridge a. Eton, «dited wîthaddj- 
tions by Claks. 4 vols, — L. Ehoel, From Mozart to Mario, remj- 
n^cences ot hall a century, a vols. - Pneus a. Forbes Robehtwn, 
ine life and Jtfe and life-work of Samuel Phdps, 

— N° 3 090, 1 5 janvier 1887 : Benjamin, Persia a. the Persians. 
(Recommandable.) — The Commedia and Canzonicrc of Dante ali- 
by pLDMPTO f' R ’ VûL Énevtlopaedia britannica, vol. 
.\\i, (A remarquer Ica art. sur les Rothschild, sur J.-L Uous- 

M4U sur de Stagné, sur Saint-Simon, sur Sh^kspcare, etc ) — 

fhe a JIT' p - P t Mt r NEtLL - ~ An StümS crSS* in 

i»olî ^ :,°-L n l eS , 0f a q ssili,J B - Theoloqical 

li 5 1 lhe o &nstlun l 'P IS,les cntircly spurious. a reply to 

flraphles ■ ’u^m 1 ^ n- Au S Ujtt 1 in ' w * !anchtOH - Neatider, ihree bio- 

- \oto’ a Hj !^*“V Die: l posicIliI,ie un,i dieiüdischeh beiden Wege. 

- T ha art‘, q sWlf° r i* blbil %'^phy oi the Work* of Thacfeeray.‘il. 

- Romande 1 UVl c EeîC yclapaedirv britannica. (ï^eknelU 
iMtlmîS? UC Spain * Sh «i- - Wdsh diocèses v. Weish shires 


Lttsrarîsdae? Ceulra^btatt. n* 3 , iS janvier 18^7 ' Schaff. Aunust Xean* 
der. — XïELx; babvlonisch-assyrische GesefaictiCê, J T von den allesien 
ZdtcTi bïszum Tode Savon s Et. (Manuel ïfB utile, fait avec méthode 
ci réflexion.j — H. Dëlbaück, die Perserkriege o. die BtnMndcrknegp. 
ïTralie des batailles de* Perses et prouve ks impossibilité* du réciC 
<f Hérodote; expose ensuite les guerres des Suisses ci des Burgondes-J 
-Gsbhjk, L T Achu& T — BRUPFW.’Studienüberdïe Finaazpolïtik l-krzog 
RudolFs I V von Gestermch 1 358 - 1 365 . - Kraw, der Fatl dea Hauae 
Stuart □. dîe Succession des Hanses Hannover, 1706'1707. - ri elfj£R.t, 

Geschichte Oesterreïch's, IV, déc, rB+i-murz 1849. (iniçtttsant et de- 
taillé, trop déraillé.) - Wehl, der Rüfun im Sierben T an B»m 
Légende des Todes, (Trop court, trop inégal, écrit eu style de feuille- 
iûn w — Krîtm hacker, Griechîsebe Rei&e, Blutter aus dem Tagebucbt 
einer Rcïse. — Kixpert' s polit. Wandkarte von Australien. — Klels* 
faul, Mensehen und Yôïkcrnamen, eiymolog. Sirettzügc nuf dent Ge- 
biete der Eigcnnamern (Destiné au grand public, maïs peut servir nu 
spécialiste, malgré Je trop d 1 anecdotes.! —- Berge* KJcinc pbüoiog. 
Schrifien. hrsg. von TëfphQlleh* IL Zur Griccb* Literatur* — Hiuw- 
rich, â némfii i roda loin tortiinctc, L voL d une histoire de la litté¬ 
rature allemande, en hongrois. 

ÜMrteki Liitmianaitaf, n* ï, 1" janvier 1887 : Jülicheit, Gleichnîs- 
reden Jesu, L — A, Kirmi, Mythaiog* Sndim, hrsg. yon1 E- Kran* U 
Die Herabktmft des F«*crs ü. des GoUertranks. î* cd. (E-H. Meyer.) 
_ Hüas + Ueber dte Fsvchaplmtk. — Briefwcehsel des Beatus Uhc- 
nanus k p. p. Hovuwms J. Baktfeëjseu, [G. Voîgt: trè*dntéressanf, on 
ne parle là dedans que de livres à chercher et à recuerlhr, d ticiiepüîi* 
rions, d^interp remuons. de publications*) — Von der Lindk, Geschiditc 
der Lrbndung der Buehdrtiekktffist* 2 vols- ( L. Millier . tout b te n au¬ 
gurer d’une oeuvre qui sera des plus importantes p â [ SJ méthode ei 
ses résultats.] — G. Citkttüs, Ausgcwibite Reden u. \ ormge. (Jollv: 
suggestif)- — Kopp, Beîtrâge zur griecbîschen Escerpteu lnerattir-(A- 
FrtTsenius : tl faut s'opposer ù la honteuse attaque que Fauteur a diri¬ 
gée contre rhonneur d’un savant démérité; elle a été repousse déjà 
par Alfred Croïset dans la Revue critique du an nov. 1 35 b cî par 
Henri Wei[ dans le Journal des savants, il eut fallu, pour la rusnher* 
que Fauteur eût une profonde connaissance du sujet, une crmque 11- 
pilante, une argumentation serrée’ on est révolië en voyant qüîl ren- 
niï si peu ces quutiïés,. Ce pamphlet auquel se aident des ingrédients e 
chauvinisme, prouve qut Français et Allemands,, repoussant en com¬ 
mun une indigne attaque* ont d autant plus conscience qu ti n > a 
qu Une science, qu'au honneur dans le monde des recherches scicntiu- 
eues.)— M, Fabi Quinrilsanî Institutkmis Oaioriae Iibn u.pj. 
Meistxr. I ; H. J T MüUcr : feït avec grand soîn).—_Nederianosdielic- 
derun vit vroegeren ïijd, p. p- Scheltema (b- Mimn ; important), 
Alsch*», sir Thomas Wyatt u. seine StoÛung m der Eqtwickelungsg - 
schichtc der engkschen Lirteratur u* Verskunsi. ( I en d finit rsuUsiat- 
sanr. mais non déhniîïp — BGcxH t die Smaishaushiltung der Athcncr, 
3 * Auig. p. p. M. Fn&iiZF-L. (Nïwé.) — Oesterleï, \\ cgwascr durch 
die Litteratur der ürkundensammlungcrn ! Bressleu : l aüîeur etit pu 
faire davantage)- — ikhuliheW Europâischer GÉ&chichtskalender. 
(O. Lorenz J — JAmuraEiv, Sibîrien. — EîfOELEtepBT u- von \\ es- 
smasxt, Kane von Central-Oitafrika-— LAJirAJaiiTs. relit Mcnueissohn 
Barrholdy, ein Gesammlbild serties Lebcns undWirkcns. {ntllcrtnaŒm.l 
__ Furmulae Meruvringïci et Kkrotiui aevï. accèduut ôrdines judieiû- 
rum dei T p. p. K- 2 xukb (Sohn : lirand çt împonani travail . — Pu- 
sürtEwsRi^ Der polnisch-nissische Krieg \m Jahre i83i |tréi recom¬ 
mandable). — G. F*svTJiG t Gesammelm Werke* ï (Ericb Schmidt ; 
commencement d p uue bien attachanic autobiographie 1 * 


— N* 2 t S janvier 1887; Sctuff, (he Teachïng of the Twdve Àpos- 
tds T (LïnkJ — Gcbetbitch der h. Eiisabcih von Sch 5 nau r p. p a Rara. 

— Logr:*. — WîSfiGwATOW* Russische LiUeraturgeschacbLe 
{Nehring : petit livre concis et remarqua b3e T très bon mamicE.) — Kalk- 
ma^. Paimnias der Rcrieget. (Maass : Tauicur Juge trop sommaire¬ 
ment.] — Tacitî Hast, ï E, p, p. Mfjser* (Pminmer ; des critiques â 
faire.) — Weissekfels, Dcr daktyL Rbyihimis bci. den Minnesangern 
(R + M. Meyer : travail très remarquable par Ja méthode et les résul¬ 
ta**;! “ Moùêrsohn, Die Rcajien in den chansons de geste <r Amis ci 
Ami les r u P « Jourdain de Blâmes *, (Schulrz : intéressant.) —■ Feltls, 
Pabsi Gregor IX. jEwald : Schtrrmacber est plus près de La vérité,) — 
Boulât m la Meurthk. Les dernières années du due d'Enghïcn. (A, 
Sierra,! — H.ïbler, die Ncrd=und W esikü ste Hispan iens; Se ti ltmag h r h „ 
c? ^ ü B c " to Germaniae geographo, — Paulos* die Gistcrcîenser-Abïei 
Bcbenhausen. — H + Sümner Maise, popular government et Essais sur 
k gotivernemeut populaire. 

“ t 5 janv. 1S87 : Rot h es Entwürfe zu den Àbhamfl'ung-en 

Über die j^stûralbrteft hrsg. von Falmië. — Dp Bois^RAVMo^'Df Reden 1 
11. — G, Engkl das Schuiwcscn ira Strassburg vor der GrunJung des 
protesta n ti schen Gymnasi u ms i 538 h — Ganjcshayagan, Àndarze Aire- 
pat iMSrâspandân, Médjgânc Charron g and Andarze Khüsroc Kavd- 
iàn t t Ite original pchlvi ieit T ïbc sa me iron&IlicraicJ in 2e nd char aet ers 
and transiated into the Gujaraiî and EngLisb Jangupge, a communtary 

• fljossary of select words, by Fçsbutan Dasiur Bëhkamjï Saîuana- 
V\ . Gciger : travail de grande valeur.) — Herodotus, p. p, Hôlder, I. 
(Gonpcrz : bon.) — Ovîdi Heroides, p. p h Se^lkaye», (Léo,) — W. 
3 cher En. AutsïUze über Gücihe rH- Grintm : ne trouvera que des 
lecteurs favorables). — Bürgatzcky* das Iinpcrfect u. Plusquamper- 
lect des J uturs irai alifranz. (W. Meyer : utile contribution ] — Ed. 
Meyer, Geschichte des aken Aegyptens. Krall : guide agréable et indis- 
pensable.? Urkundeobuch dcr Vfigie von Weida. Géra, Plaucn, etc. 
£.* P' “■ ScmiioT, I, 1123-! [jtî. — P, Je Lig^ude, DeutscheSdariften, 
Gesammtausg. letîter IJanJ, iG. Kaufmann ; suite d'essais instructifs,J 

— IJaCiRii, die Mars hall inseln* iRuge)- — ■ L Hkrjiaîw, das Mannhei- 
mer Iheater vor hurtderi Jahren. Mjnor : d'une valeur bien me- 
oiucre.) 


Révua da l'Insirnetîoii publique (rapÈrieprr -t moyeiBe; ca Meiiius, tome XXIK, 
o_ livraison : boeiêiê pour le progrès des études philologiques et histo¬ 
riques .séance du j^nov. tS36[. — Gilleï, Quelle méthode convient 
au cours d histoire en 7 * dans les Athénées? - GttAfé, De l'enseigne- 
menule fa philosophie dans les universités allemandes [suite]. —- Cohih- 
tes-renaus : K. Ln vers de La Fontaine (< c*cst le fonds qui manque Je 
moins >. il faut entendre manquer dans le sens de » être stérile, ne pas 
rapporter, ne rien produire * : c’est le fonds qui produit Je plus sûre¬ 
ment, don i| a réussite est la plus certaine), — F. Henry tx Deeoin', La 
composition littéraire. — Th un, Anmerkungen au MacauJay's History 
ol tngland, J, (Giitée ; peut rendre de grands services,! — Wûiilwili:, 
^eorg Kcrner, tin deutsches LebensbiJd aus dem Zeitalter der franz. 
Kevoiution, (A, Chuquet : fait avec un soin tïtrémc,' — Sal. Rkinacu 
L; t colonne 1 rsjane au Musée de Saint-Germain et Conseils aux vova- 
ar 5“ e °l°gues en Grèce et dans l'Orient hellénique (Lacour-Gavét ■ 
cond'^Jf/. t 6 ces volumc ? est un S uide très complet et très sûr; lé se- 
S?on« I v l ? Ut «Au'Jl fdtu savoir}, — Lettre de M. Bourquin en 
M L " u.7, 1 drt ‘ Sl1r e * Panthéisme dans les Védas * et réplique de 
afischeri Sr^m'H^Vr - ï, on z, * 16R odzkt. die Mutter bei den VôJkern des 
— T'itrfa' L Parmentter : rebute le lecteur par tous les côtés , 

——. ' mscriptiqits rom aines à La citadeik de Natnur. 

* * ,<> ' 1 S/arefcfjTDti nti. h^dëiârü S^ïnt^Lâârëîr. ï î. “ 
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PÉRIODIQUES 

The kwimfi n* 768, 23 janvier 1887 : Gliixémarb^ The cruise of ihe 
Nlarchesa to Kamschatka a. New Guinea, with notices of Forrnosa, 
a vols. — Trotter, India uiïder Victoria, 2 vois. |On consultera ces 
pages avec amant de plaisir que de profit.) — Coitrtney, Reco lis tr naïve 
ethics. — ClAsstcal schoo! bocks. (Mcdea, p* p. GutzEERooE.) — n The 
Thousand Ni^hts and a Nigbt *, (Bunon.) — The early h 15tory ci 
universelles. [Loune) — Egypiian ostfakd. (Sayce). — * Olin » and 
i wheedle *, [Mayhew.) — Tvvo books of modem Latin verse : Itinera- 
rium Rutiliemum, Fred, GuL Busseliï de Esitio suo lîbri II; I Tssivï^ 
carmins partira sua gracca et lutina partira aliéna elegït, recensai* in 
ordînem redegit Kqrsch. — Philologkal bocks : Schrades, Linguis- 
Uch-histor. Forscbungen zur Handelsgcschkhte u. Warenkunde (très 
remarquable); Pgtt, Allgcm. SprachwissÈnschaS't u. Cari ÂbeFs aegyp- 
tische Sprachsiüdieo t The origin of languages, The Babylonien 

zodiac, (G- Bertin*) — The legendary history of che Cross, a séries of 
six t Y-four woodeuts from a Dutch bock publishcd by Veldcner 148^ 
witfi introduction by J. A&htûn a + prtïoce by Barïng Goüld. — A 
schoo! of biblkal archaeology for Syntu (Hulbert.) — A forged Roman 
Inscription. (Walkin ,i 

The Âlhcnaeiiiii, p* 3o^r, 2,3 janvier 1887 t TheGrevüle memoirs (ihird 
parti, a journal of the rdgn of Quecn Victoria i 85 i-£o t by ihe laïc 
Charles C. F. G re ville. — Penkell, An Italian pilgrimagc, — Cheva- 
liêb t Histoire de la marine française sous le Consulat'et l'Empire. 
[Ouvrage de grande importance, fort remarquable par son impartia¬ 
lité.] — Lowell (J* R.}, Dcmocracy and other addresses. — Shelley's 
« mask of anarchy ». (F- S + Ellis*) — Londinium. (Whcatky,) — The 
Welsb Sbires. (Fouîtes). — * A curions dance round a cunous iree » 
(Johnson), — Secretary Tburlo’es rcoms in Lincolu's ïnn. iRanyard.) 

LïUrartSühes Câatmlblalt, n° 4^ 22 janvier 1887 : Bradée, Dvàus Asura, 
Ahura Mazda und die Asuras, StuJien u, Vcrsuche auf tScm Gebiete 
a 11- i nd Qgcrma ni sche r Religionsgeschichte (recherches menées avec une 
grande sagacité). — Hèllesbick s Üeburt u. Tod «Is Wechsel der 
Ansdia u u ngsform oder die Doppelnaïur des Mçnschen. — Ed. von 
Hartmam^ moderne Problème, — Papstliche Urkunden u. Regestcn 
t 395-1 353 , die Gebiete dcrhcutîgen Provins Sachsen u. deren Umlande 
betreffend, bearb-von G. Scmror. — G* H Qteerj der heïiîge BcrnharJ 
von Cfairvaux (fait avec mesure et compétence, mais ne convaincra pas 
ceux qui ne partagent pas les opinions religieuses de 1 auteur). — Hei- 
denhain, die l'niûnspûliLîk Landgraf Phïlïpp’s des GrossmÜïhigen von 
Hesscn u.die UnïembtzungderHugenotten im ersten Religionskrieg.— 
W ëhxalsOBUSer f Geschicbtc der Nicdcr!ande r II. [Remarquable, divisé 
en cinq chapitres, de nombreux portraits, une grande impartialité.) — 
Bàïtiàn, die Culturlitnder des Alten Aiticrika, — Ganzenîiüllerj Ùse- 
gura u. ÜKiranio, UkhtiUL, Usagara u, Ugogo* — G, Ctmm-s, Kleine 
bebriften, 2 vols p. p, VVjsdisch. — Ausomi opuscula, p. p, Peiper 
( très bonne édition). — Manzoni, La sua famsglia, i 5 uoi amici (rébabi- 
liiation de Ja seconde femme du poète). — àlscwer, Sir Thomas Wy&ti 
u. seine Stellung in der Entwkkdungsgcschicbtc der engl. Liter. u. 
Verskunst. (N T esr pas définitif, mais on en saura gré à Faut cor.) — 
Miiaosich, EtymologÉsches WlirECrbuch der slavîschen Spracben (nou¬ 
velle; et grande Œuvre), 

tteutstis LitleratuwïhiBEp n tt 4, 22 janvier 1887 : H.xrkace, die Qaelkn 
der sogen. apostol, Kirebenordn. (Lüdcmann.) — Gray, An dent pro- 
verbs a. mazims from Burmese sources â or the Nitî iiterature of 

urma. [y* Schroeder : d P une lecture intéressante ai instructive.) ^ 


Vofl-RTNZ,, Reïtrrlge zur Foirmcnkbfe des • grkch, Veibums, (Nullement 
convaincant-} —- SpütJER f La ut satura- (SiangE , de bonnes critiques et 
mterprftationsj — Sûpfle, Gtsch. des deutschen Culture mflus$« auf 
Frankrekh, I. IV. Waldbcrg : de bonnes choses.) — Altmahn, dieiWâhl 
Albrcchis II zum rü.m. Kbnige (Quidde : détaillé). - Baokh, OU ver 
Cromwell u. die puixtamsdic Révolution- B. koscr.; — bosoLBw, 
Dcr ers te Fürst von Bulgarien. — Btblîothcca Ljppiaca, p. p 
Weerth u, AnemOllêh. — Die Muscen Mhens, p. p+ RkqmaTdts, Tcxi 
von Kavyadias {Mikhhülerd 

B&rifnisr Pbilnlojîsche WriELOuchriftp iv 2 , S janvier tSB 7 : Ahistotrljs 
pisi ÉauipcC^ înterpÉieiatus est 11 - F. Michalls |M. Waliicâ : des idées 

ingénieuses dans un là tin déplorable J— Plauttjs, Mues glonasus er* 

klitert von Q. Lorfsz (Sonnenthein : 2* édition améliorée. ) - — A L su- 
ql'EH s La science romaine â l'époque d ! Auguste s S. üuenihcr : bonne 
étude sur Vitruvcj — 5 . Reikacw, conseils aux voyageurs archéologues 
j* dn Hcbenswuerdiges Buechkim p) 

_, N °3 1 5 janvier c SS7 : H- Gch&aüfih, Musïkgesehichtliches sus 
Homer (H, Rrimarm : ingénieux et suggestif} - P.WEmuîjfl, Quae$- 
tiônes Musionianae (L. Stein : très soigné ei instructif.) — G- Bîlfin 
üer t Die Zcitmesser derAlttn [S. Gucmher : du bon ci du nouveau, \ 
— K, Ohle&t. Raetsel und Gésellschaftsspiek dçt alten bnecben >G. 
Knaack : première monographie sur cette question, méritoire maigre 
quelques erreurs.) — C. H-homaides. Fouilles de l Àcrûpoic. avec teste 
par P- Cawabias (Relgcr : très intéressant : la tige métallique hxee sur 
la léte des statues était destinée à porter une sorte de disque pour 
protéger contre la pluie. Ckst le mentionné par Aristophane, 


Oiseaux, v, 1T14.I 

Theolflfiscbe LlteratiifîÉUuûg:, n* » 5 , 1 1 déc. 1S86 ; Bloch,, die Ediic m 
der Halacha, (Siegfried : trop de rhétorique.) — Link, Lnnsii rerson 
und VVerk in Hïrteu des [Krüger ) — H âssmM* D« 

aUchrîstlkhe GrOberscbmuck, ein Bcitrag zut chftsihchen Archéologie. 
(J. Ficker : méthode et résultats qui, dans l'essentiel, doivent cire ap- 
prouvésJ “SctPio, Des Àurelius Augustinus Metaphysik, im Rahmen 
selner Lchtù vom Uebel dargestelk. jBarnack-J — Kahl, die Lehre 
vom Primat des Willens bei Augustinus, Dons Scotus u. Descar es. 
(Harnack : fait avec labeur et soin, bon es posé,) — Johanms tucnai- 
tOrura metropolitae quafi in codice Val ica no graeco 670 sapersun. , 
Bol Lia descr.V P. de LaPaïbe ed (Neumann.) - Siwo* Die Eut- 
stebung der pseudo-isidorisetaen Fâîsehungen lit Le Mans. ,.W asser- 
stchleben.) — Hôhlk, die Vuedcraufnchiung der franz,reform. KifkJiL 
im XVHI Jahrh.durch Ànt. Court, ï. 

— 26, 2 5 déc. 188& : Pfleiderpiï, die Philosophie des Herakbt 

von Ephesus im Lkhit der Myslerienîdee. ischQrer.i P.( ' . _ J ’ 
bikal tests. H, p. p, Wordsworth. Sahday a. ^ V. , 
Kayskr, die Canones Jacob's von Edessa, übers. u^erlduifitt- ( a , .■ * 
très recommandable.) — Arsharo, Liiurye. zum TauLFest der A ei hio * 
pîsehen Kirche |Harnack, ) — E. Chatst, Spanische Gbubenshelden. 
Reformât ions b jlder, t Kawcrau ; écrit avec iraîcheur et charme, mais 
trop fantaisiste et ignore [a littérature du sujet.) 

_ N» t, i5 janvier 1887: W. Sckkridu, die Nsturtolker, Mia- 

verstanduisse. Missdeutungen und M isshandlttnceii ,^|T hGney S tell* 
nom*, Kuritgefasstes Würterbuch zum griech, 


Neuen Testament. 


fSchmiedd: manqué.) -Züsdel, Ausder Apostelzeit. (ThQpes : utile 
à lire.) — Gotreimi (guatius von Loyola; GréaER, der Jesuitenorden. 
(Rade : le travail de Gothein «t très méritoire, celui de Gritber le com- 
plclci le premier compte 181 pages, Je second, 5 g.) — Bartholû. Kier- 
kegaards Pcrsfinlicbkeit in ibrer VerwirMiehung der Ideate. (WetzeL) 


79k hOULEVARD SAIN T-G E\ RM A IN, PARIS, 












, tl . <;f. i •-’ h a 'v 

Lîi-ipbrn J » rimtilçf. 


MADAME DE MAINTENON 

D'APRÈS SA CMUmMUMS Ati rilKNlIQUE 
Chois de ses lettres ni entretiens. 

î toÏ, in-lG, brochés* ».<-.« +- .. *,.* l++l .*. 7 fr. 

Oc». OKKAIIO 

Air'mbTfi dn rinnltui. Vic&-Kflc i trt.qr l'Acid-v-nila d* Parla* 


MISE EX VE MB ; 

17ÉDUCATION DES FEMMES 

PAR LEfl FERMES 

ÉTUDES ET PORTRAITS 
i'iVneJon. M'^da Müiol&non, de Lambert, 

J.-J. AûLks&eau* Mm* d'Epinity, M“ Nectar* M' ttr EtoEand. 

CAIIKLLK FL,U]11il»Efi\ 

CONTEMPLAT! ( »NS SCIENTIFIQUES 

(crcxiftwig simi) 

I vol ijï-iû, bfüdn&. L ,._. ...... 3 fr, &G 

(H hTiVt: V^REtOLItE i 

Üiitrfl J a CanfïraBCii-a 4 1# FaeoJtà d«i l^rtr^a ds . 


LA COMEDIE DE MOLIERE 

I ’ IVTEtin ET I.M milieu 

La rumLiLc de Molière; li botifgHSsia parisienne cti xvïf* tiède: la femme JuMgHère- 

sms □ Hum-’ vd >ll iè^üri-le l lu> utnir- I- Molière; MndIr■ inr? BAforl; LotfrtnigQ- Îm 
IHCF'UÎ'S Lh 61 imJ.us ILU AVII 1 Mailà- Mùliûre et L.mÎ 5 XEV; MûIlCtu l'hùEiltrie ol le 


comédien* 


■ ■%Lt r MTAPFKtt 

Profri-aeur A En Facultf de* U[1 pfï d# Hordc^g*. 

MOLIÈRE ET _ SH A K ESP E ARE 

05 VU ACE COÇ ROSÎT Ë PAU 1." A C.l D É U t R P FUS DITS E 




Ê 11 11. K SIO Si TÈÇf r 


CHOSES DU NORD ET DU MIDI 

JlAfuL r+ iTldbgi ni J rflriLLUtrà flui dL Bord . SÏMo-fluUni ; d*UJl rrVolHtLûEiniirft 

IIaIjçu l LVsjï rtsjt jéhlüo Ixljiq do ; E '4 id|o|on!i»in de liellî^ 


FLléLiratliCii <m LVùu hais Al nn Auveppu. 


K. .IKTHOlNi: 

Jll':ÿÙCIfc<Lr g' TlÆJrui Jfl ll't^UKflS^EIKCJIIItl primjlirfl. 


A TRAVEUS NOS ECOLES 

eau vkx ms posthumes 

Avec une préfacé de «Iules LL MAITRE 

S<,h " Si |l, £ , r-L. u:t- — Kllfiün d* papt'orl* olïliîLUIs — üiwoüft el alUi.. i iiii u ,r.%, - Qtic-i iLûn-i 

«tudfli dfl _ Kiqd.-i d* criti^un liiL'rtl». — ^u»tbnk d» rhfitariqitA 

■:l >î- — St' i vflnlrn i!h faim! I e. 

I VOL in-lG* brodié.______ __.... * ».. Z fl'. 50 

U Putj h îniprimtrië Mmchm^u fitf, bQUleuîi'd Samt-Luuroit, ÏJ7 
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YingLtinîèrne année 


■Î4- février 1S :7 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RK CU K IL H iï B COH A D A1E ïv PUBMl SpUS LA DIRECTION 

□fi MM. J. DARME 5 TETER, L. H A VET. CL MONOD, G. PARIS 


Secrélaîre de U réduction : M. A. Chugu** 


Pris d'atoonnsïïiem ; 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements. 22 Ir. — Etranger, 25 h. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UaaUKs &k t.A i^tLiÛTÈ asiUHIUS 

□ J- I.TTüLI DES LAPfliUii» OJlJXhTALEI VitfAWTBSi ifC. 
28 , RUE 10NJLFAETK t 2 S 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chi^uet 

F Au fruMiH lIé I.* Jïevuia : rue Honipane art], 

MM. Us éditeurs de t étranger sont priés d'envoyer directement, ci 
non par commissionna ire t Us livres dont ils désirent un compte-rendu* 


ERN EST LKttÜUX, EDITE U K. RUE BON A FAUTE, a» 


REVUE D’HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

PUBUÉk F.1R LES SOISS 
CE 

LA SOCIÉTÉ D HÏSTOIBE DIPLOMATIQUE 


SOMMAIRE DU Nm : U SccîM d'histoire dlplomci tique. — Duc. n* Buklii.Uii 
manifeste Jïpïomaiiqus Je VflUBirc. — Dafon d'Avril, L b Autriche cl lu Cpnfce- 
dtatiiou germanique (iSSû-lrJ. — Rothwi* IJALlbn^ de V Allemagne ci Je 
T Autriche eu 11*73. - IÎéiülas, La fnrmatiûti de PElil grec depuis Se congrès de 
Liybae. — K. de Eîailtjillewï, 5 If UC niée, d'après les dépêches du Ministre de 
France- — Di Maulue. l-cstraJiiEDn su xrv* siècle en Genevois- — Fuses Ühe^- 
TàKQ. Le caractère reLigicux de 11 dïpïmnaiîe au moyen IgE- — RfcLATtoss ùlpLo- 
u ati'i^ves- de U Monarchie Je Savoie, par M Vt. Manno, Fenero et Vayrs. — 
ColtFTEÏ-aEifnUS. — ClllDitl^Ilt. — BlBLÈÛSJ* Al'IlIK. 

La iteviiQ paraît tout Us trois mois par numéros de j u feuilles in-raisin. 

\Jh ah s Paris, 2 û fr. — DëfArierncnLSj iï fr. — Etranger, fr. 














PÉRIODIQUES 

Tta AowlSfliy, n* ;û 9t îg janvier 18S7 : The Grcvïlle Mémoire, 
part IIL 1852-1860, 2 vois, — Fisc Vision of William concernant 
Pms the Plowman, m ihree paralld texts h togethef v ;lift i Rkharïi 
[Jic RcJrjlcss t f by \\ ilJiam LaoeJand, eJ H froni jimmcrotis mss„ wiih 
préface, notes a. a eloisuy by W. K, Skfat p 2 vob, fH. Brûdky.J — 
1 Eaton,, 1 he I o va J karens of Burma, — Belqch, Die Bcvulkçruns der 
griechi&ch-romjfichen Welt. f Richard s : bon.) ■— Germa 11 schoot bocks 
— ^heilcy joitings, — * Câlin » and a wbttdle p (Mai MülJer). — The 
ï hl&ror y Ql iwiïwrtities (Bass Mullîflgcr)- - The translitération uf 
Jiïdmn nomes (keene). — The Ijiad books 1 -ï ï, by Leaf. (Havcrfidd : 
remarquable édition qui résume les meilleurs résultats des éditions 
precedentes.) Hte Babylonian zodiac (Rob. Brown), — Anoiher fbr- 
ged Roman inscription (Hosfcyns- Abrahall). 

TbeAtheDatuuî, n* 3oqc f 29 janvier iSSp : Mqmson, The service of 
inan, an essav towards the religion oF the future, — Corresp de la 
reme Catherine et do roi Jérôme de Westphalie, ainsi que de L'empe¬ 
reur Napoléon I" avec le roi Frédéric de Wurtemberg, p. p Aue de 
Scsi08SMHGER tome J, du S oct. 18m au 22 déc. tSto — Mukïiddasi, 
Description ofSyrja, meluding Palestine, irunslated from the Arabie q, 
a (mot a te j by Guy Le Strakge. — The Ubetoric of A ri s Lotie, transi, by 
S , L ^% ~ N( T fr ^ °'^ rJ - " Shellcy’s Mask o» Anarehy » a. 
Whitef U 78 ‘ LflSt M<in * H ‘ U ' Formai1 )- - Londinium [tfaîl et 

titerariîclies CealralMatt, n° 5 , 29 janvier 1887 : Hilgfnfelo, Juden- 
ilmm u. Judeitchrjstenthntn. - Die iUteswn Verzeîchnîssc der Ein- 
Uudie des mlliisterschen DomcaptieJs facarb. von D*rtè.— Bustier- Djs 
sogeii ChrcKiicon uni ver suât, s Pragensis, p. p. Bach****, —Jobannts 
N «ne*Uari., P | 16^,380, p.p. T*d*a. 

t 1 11 P ' PSI ■ , R !S (S[CrbiinJe des XUl Jahrhundcris u. das 

j°“ VT / 33g ’ ~ KtrTS - A compendium of the 
cas les a, iribes found in India (travail méritoire). — Merugud L'ilitc 

aunrês d^m- H Ir { îh .. od >’ ! ^ ' p- p- KunoMs™ tetra le bienvenu 
bnlfled Z S i„ la du ~ Dai alifranz. Ho- 

p",! n ‘Vm,. i u UrtS ' Cambnd S c ' L >' 0|] «* den sog. lotfaring. 

}. Vr Vi HeiliobboutSC oncordanzLabelle zutn olifranz. lit 

SSS’ r T' Vr avi ‘ an ’ z " ei «ittdend: Bear b. 

U t-infn uvi ' “'v 1 *'' 7 ' 1 '’ l ' L ' ,Dri )'— Havji, Ucrdcr nach seinem Le ben 
vtTJ it n ^ kCn r : a T tch of ^«rdcr a. hïs tîmes (L’ou- 

cornm SitSum J * ~ Catdogus codicumgrae- 

AUpr^iscbe Iraatssclirif) iSS6, VH et VU J Hefr, ocLobre-décem- 

Papi'cren déf H^rn V?-/ bairis $ c G “S«ph. ans J cn nachgdossenen 
G™*? dtV i ?„li T VOn kflLTSCM ; _ BwatERHN, Die wesilicbe 
Sa^en — Fine nach Ve ^ ata °S fn - — Sembrzvcki, UeW masuristhe 
AsSinîsters von lîbïr b ’ 8 ™ k.rchenpoUtische Denkschrift 
uber daj 1 ira tbsrhj- h * î _ Bes ^ s ?™* b *- Nachtrage z u dem Aufsatz 
Noehmals die Climnik- stnd Re/e rate ; Percbsch, 

des Kriegswescns u éol nr°-° 9- l f va ' —A* Kôhler, die Entwicltclung 
XI Jahrhimderis bis z 11 w t T Ü ’”" Ür,s , l ? dtr B-ïtterzcit von Mjtte des 
buch der Provinz' (y..,!(^ _ Hus5 B«»trietîcn. — NHhubehoer. Hand- 
Deutschlands ersic tTrït^T^ 11 PEotn2 asi-Webeîr, 

htjng ; Iïogge, A\ ? ï e j cr .B* 1 ™- — MUteiiungm w:J Au* 

Jausch, Kôssligss ein Beitn ° — R^emserckh, Ktis- 

B ein Ue!tr ^ Kür Gcschischtç der Kônigsberger Mund* 


art- — Resckë* Die Kfttu-Ei biographie des Jahrîs i 8 B 5 , — Univers!- 
UCschrouifc 1SS6. — Alrprcussîsche Bibliographie [ 8 y S . 

Arüiiîv fdr Ëlavischtf PliiMogie, — Tome IX, 4* livraison. Kritîschc Ee- 
merkiin^eti zn akpolnischen Teztcn, ^SauEKovrcJ — Eitie serbîsche 
Evan^lienhandscbrift v fc J a 1436 au s Zêta. « AL KorsciroBissiiLu*}- — Ein 
serb. rextbcitrag sur Georgiii9*Lq;ende. tV. Jaüic.} — Lkber die Eut- 
stûbung maneher VolksJieder, von Sr. Nqvakqvic. (Démontre 4ne des 
■chants populaires publiés comme anciens, ont tout simplement leur ori- 
gsne dans des publications récentes) — üeber die Local end un gen îtn 
Alibohmiscben. (W. VongiuIkJ* — Myiholngîscbc Skiæzen, von E&* 
\\oltér* i hitêrcssanle contribution à la mythologie lithuanienne.! — 
Auzcagen ; Feu MutLOsmu* Die Ukklschen Ekmente in deu sddosl-und 
osîéuropaisdieîi Spracben. Theodor Korsck.) importantes rectifica¬ 
tions,) — Dr. L_ Geitlrr, Retirage zur lïtauïschen D Ntl étiologie, an- 
gez, van Ed.Wolter.—iVouvm'ujc mélanges orientaux. Mémoires, textes 
et traductions publies par ks professeurs de l’Ecole spéciale des langues 
orientales vivantes* angez. von J. Hasusz. — Kleint Mitthel Sun-jen. 
5 ach-, Namen- usid Wnrtregbter, (Al. Brück^eb.) 

GœUîiigisâlse geieîiFie ^flzeigen, n° 1 , r* T janvier iSây : Fahhaa, Hfstory 
of interprétation (Holtznionn : S conférences faites ft Oxford en 18&S, 
pleines de lectures et de savoir, non sans diffusion ci rhétorique; des 
■esquisses et non des études-. — Keller, die Wa Idc user und die deuts- 
chen Bibdübersetzuiîgen (Koîdcl, — Yjsceïeb* die Offert barung- Johan- 
nis (Krüger)* — JtïuctrEii, die Gldcbnjssreden Christi* I- (Horst.)— 
CjwvtïK. On a Syriac mss. bfilôngîng to the collection ol Archbishop 
Usser (de La garde). r 

ZesFclüfjft far EalkU$nho Thfloïo^, 1SS7, i* r fasc* : A-ssciitrrz, Johannes 
kepser als Eteget. — Duhr, oie An kbg.cn gégen Edward Petre Staats* 
raih Jacobs U. — Sasse, Zur Frage aber dje Analyse des Gkubënsac- 
ïcs. — Frins, Zur Philosophie der Siitlichkdt, 11 . — Zinüerlr* Ejne 
iiRgçdrückie Horaijic Jakobs von Sarug, Emkitung, — Recension en : 
iASTOrt, Gescbichtc der Pdpsîc suit déni Ausgange des Mitïdalters, I p 
(RaUmgcr ■ * production sdcmiüqvie de premier ordre et aruvre manu- 
mentale* indispensable à qui veut connaître l'hiitoirc du xv 4 siècle i) T 
~ ™ J EDËifAPîN T Geschicbie der Re format ion und Gcgen reformation im 
Laudc uuter der Hnns iGrkar)* — Jasssf:^* Gcsdi Édite des deutscbcti 
Volkes seit dtim Ausgangc des Mittckkers, V. {Richard), — Simab. die 
Lebre vom Wesen des Geivîssens in der Scbûlastîk des XIII Jahrhun- 
derts (Hcggen). — Papiü, Cnens catholicus et Trûditfonis concordan- 
uae de rom, Pontttf. prtmatu. — Schhf.ipfr, die bischofiichEn Domka- 
pitej (LassbergL - Balttz f Wcjîgericht und Wdtende fHurler)- — 
Annïckiett : Des Pau lu s Dàacontis Vite Grcgorii in ihrer unprüngL 
Ge-Yali nach den Ha&dsçhriften fGmar).— Dk Théologie in der ersten 
HalUc des XIX J,ibrh. — Theodor's von Mopsiiestia Psatmencomment 
tiir, —- Maspero u. seine Darstcilung der Religion IsTuels. — üeber 
das feiertiche Oidcnsgdübdc der Keuschhtît în Jeu Mïlitlirorden ;Nîl- 
les> — Die Angabe des hit-csre^ bd Gcsudicn um Ehedispeus, |Rie^ 
der la ckj r — Et n st i ch û m etr i sches Ve rzeich n i s Je r Ka non, B ü ch cr (G rî - 
sar), ■“ S tu dieu über Widiff (Zimmermann)* 




ERNEST L EROUX, ÉDITEU R, RUE BONAPA RTE,_*B. 

" ËS ET CADEAUS 

LES PRINCES TROÜBETZKOI 

maTOlHE UE MAISON PlllSCIÈRE HÏS THOÜOETZKOt 

par !a Princesse Lise TROÜBETZKOI 
Un beau diurne in- 4 , illustré de Penches en héliogravure. . *5 £. 

Le même, sur papst:r de Hollande, eiémplaire de lu**:. * fc 1 " 4 ’ 


LALLA ROOKH 

Poème de Thomas MOORE, traduit par J. TH O MASS Y 
Un beau volume grand in-8, avec portrait.... 10 fr ' 

I.A LÉGENDE DE MONTFORT LA CANE 

Texte par le Baron Ludovic DEVAUX 

Illustrations en couleur, par Paul Chardin, 

Un volume de grand luxe, in- 4 carré, illustré en chromo typographie, 
vignettes en camaïeu* 1 en tm cartonnage £ eganc ^ ïr ; 

20 exemplaires sur fort velïtt de Hollande à la cuve - -. - - ho h 

jo Exemplaires sur japon impérial.. *., --•* - *»***-'’**--*-- 4 100 

CONTES RUSSES 

Texte et illustration par L, SIC H LE R 
Un maanitiqite volume grand 3rt—4, avec une couverture en chroitJOt)- 
pogrAdhic, et plus de 200 dessins ou ptaocites représentant des scènes--, 
des costumes, des ornements russes- Avec cartonnage. a? fr. 

Le meme ouvrage sur tort vélin de Hollande.,... *, * 40 tr. 

CENT PROVERBES JAPONAIS 

Par F, STEENACKER 5 et Uma TOKUNOSUKÊ 
Un beau volume in-4, richement illustré de dessins originaux japonais 
en noir et en couleur, fort papier teinté... ir. 

LES FÊTES DES CHINOIS. Fêtes annuellement célébrées à Emoui 
(Amoy), perd. M. an Ghqot. a volumes in-4, avec 3 4 planches en 
héliogravure..... ■ ■ •..• 4 ° 

LA PALESTINE.Texte par le Baron Lubovkbe Vaux,O uvrageîüusLrê 
de 140 dessins originaux par MM. Chardin et M suss.Gr. ïn-È, i) fr. 
Le même, reliure demi-maroquin, tranches dorées. , ao ir. 

LES HYPOGÉES ROYAUX DE THÈBES, par M. G, Lef^mirb. Le 

Tombeau de Sétï I 5r . Gr, >n- 4 , avec 1 36 planches en un carton, 7 5 Fr, 

LES ARTS MÉCONNUS, par Éhslk Soldi. Grand in-8, richement 
illustré..,. .. I fr- 

LE ROYAUME DU CAMBODGE, par J. Moura, s volumes ^rand 
în*8, richement illustrés,.*..* - * do fr, 

L'ART DES CUIVRES ANCI ENS, au Cachemire et au petit Thibet, 
par C. E. de Ujfalw. Grand in-S illustré,. ■ — 1 5 Fr» 

U Pvrj, irnprimerU Mardmiw fib t huitlevard Saint-Laure rü, 23. 
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Vîngt-unième année 


SI février 1887 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE IITTÉHA T U R E 

RFICüKJL ltKBIIQlI ADjLIRK VUBUÛ 3ÛUS t-A DIP. FICTION - 

o* MM. j. DAÏÏMESTFTER* L. H A VET. Ci. MONOD, G. PAR t£ 


Secrétaire de la réduction ; M, A. Cimjqubt 


Prix d K &baanf!tueht : 

JJn an, Paris, 20 fr. — Départtmcms , sî fr. — Elrangsr, a& 1r* 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Ltiktl'-s 15 C I.A soc j?r asiatique 

d ■ l" licou dïs i.a fl qui: a Gui^Itu. es vïtajitis, *ît 
28 , rîjk CQH 4 P 4 ;nr: + 28 


Adresser Us communications concernant la réduction à M. A. Chuquèi 
■ r Au biirnu de M fie v ue ; me ItgiitflpflFîe a U)* 

MAL les éditeurs de tétranger sont priés dUnvqjrer directement, et 
non pnr commissionnaire, les livres dont Us désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDH SUR, RUE BONAPARTE, 28. 


REVUE D’HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

rL-BL! PAU. LES SOI^ 

BE 

LA SOCIÉTÉ D'HISTOIRE DIPLOMATIQUE 


SOMMAIRE DU ^ 1 f La Société atilstolrc diplomatique - Duc ci SaHLir, Uq 
cnanîïeste diplomatique de Voltaire. — Haron n* Avait, L'Autriclic et ta Ctm fé¬ 
dération germanique 'iSIq-Se)- — Rothait. L'AllSimM de rAlienia^ne et de 
FAuiriebe en 187g. — BfriLAi. La formation de TEiai grec depuis le congre* de 
tijbsc r — E. de Dartihjlemt- Strueo 5 ^c r d + aprb les dcp£die& du Mirtliirc de 
Fnriff. — De M4 ul.de. I.ci tradition u u xiv* siècle cm Genevois . — Fukcïc ILils- 
ijixo. L-e etnâière religieux, de la diplomatie nu moyen âge* — Relations dcpmî- 
WATiQULf de la (Monarchie dû Savoie h par MM* Manno* Ferrera et Vayra+ — 

COMPTES-HE^tUi. — ClUOffiQUI* — ti.ül.IOGE.U-ZHE. 

£j n« vwpcn-dfr tous las trois mois per numéros de 1 0 feuille $ ln-S rahbu 
U* *s : Paris p 20 fr + — Départements, is fr. — Etranger, aj fr + 













PÉRIODIQUES 

TE10 ÀcattaiBy, n* 770, 5 février 1SS7 : The colkcterf works of D. G. 
Rosaeidj 2 vols, — Momsoîs The service of man H an essay towards the 
religion of the future* — Stores(G> T.), Irelund a. the Celiic churth 
front St. Patrick to the Eiîglish conquit in 1 175» (Duniop : livre de 
grande valeur, que Fauteur devrait continuer.) — BeMiwrN, Persia and 
the Persians* (A* Arnold : intéressant.) — Recent thcology. (Cctnnih- 
gjîmi, St. Austtn and his place jn the hîstory of Christian toughr; 
Rjiuce, The mirneudous ekmem în ihc Gospels; Reusch, Nature and 
the Bible, transh by Lyttëltoh*} — The sur liante « Shakspere ». — 
n. The b00b of the [Eiousand Nïghts a. a Nïghi ». (Clouston.J — Baron 
George Vegg, {Hardy + ] — The word ■ câlin », (Mayhew.) - « Weddn * 
a , * vvhcedle » + {K . Blind 1 — Two éditions of J uvénal. (Com pte rendu 
la 4* édit, revisée de M. Mayer et de celle de MM. Pcarson et 
Srrong.) — Sornc hooks of Hébreu phîlology- (Delitzsch, Prolegomcna 
et nés iiÈüen hebrüiscb aramimehen Würterbuchs zum ABen" Testa¬ 
ment; Jastaoiy, A dicuonary of the Tirgomim, the Tulmud Babil a» 
\ erushalmi, a, the Midrashic litcraiure; WClnsche, der babyîonische 
Taîrnud în sdnen hiiggadischen Bcstandthcilen.) — The Mdanesian 
languages. (Fisûn + ) — Hauektoï^ Imagination in lamLcapt painttng, 
(Motikhousz.j 

The àlftenasîmi, n fl 3 o^ 3 T 5 février 1887 : Ga* dînes* , Hîstory of the 
great civil war s I. [ 642-164.4. (Très remarquable.! — The nutobiogra- 
phy of Sergjcaot William Laurence, a hero of the Penmsular a. Wa- 
terloo campaigns. (Àtucbamc autobiographie d'un soldat de l'armée de 
Wellington*] — Fitzgerald, The Book-Fancier or the Romance of 
Book*CpiIcctïpg ; Andrew Lang, Books a + fiookmen: Bouchot, Le li¬ 
vre, Lijlustratïoti, la reliure — Temh report of the Hjstorîcal Mu nu 5- 
crîpt5 Commission, appendit Y— African travel : Khrr, The Far [me- 
rior* a narrative of travel a. adventiste; Dehhett, Seven ycars among 
the FjorE, being an lingfisb trader^ expériences in the Congo district. 

— The odes of Horace, translatai by Clark- — Lündîmum. (Wheat- 
ley.) — The <r portreeves » of London. (Round.) — The whocs of 
sirfhors. (Poone.) 

„ LiterarîsiDËS CentralMalt, n* ê t 5 février 1 SS 7 : der Tractai Rosch ha- 
Schanab, llbertr. v* Rawicz; der Bahylon. Talmtid übers. v. Wünsock:. 

— Nassauisches Urkurdenbuth, i t p. p. Sauer. — Necroïogia Germa- 
ubc, I, diocèses Auoustensis, Constan tien sis, Ôxricnsîs, L — J. Caro, 
Gtscbkhte Polcos, V ^ t. 145SM48Q. (Memes grands mérites,, mêmes 
qualités brillantes que dans les volumes précédents). — RvmGE&Êir, 
d s i lssî sc lie Gesch ïc lits bilder au s der franz. J^evoluîionszeit, (Sans pt'é- 
temionO — Hallwick, TGpliiz. (Jfistoire détaillée de ccitc ville de 
Bohême,) — ILüde, Rci&cn an der pcrsjEch russ^cliLn Gxenze r Tatjsch 
U- seine Bewohner. — Arïstophanis comici qttae supersunt opéra, rec + 
Blavoes* f et IL — Storcm, Angelsâchs. Nominakomposita ; Bodë, die 
Keuningar m der angeîsâchs. Dîchtung. (Deux bans travaux qui sont 
faits avec soinu) — Leîiee, VolkstlUîmïichtâ ans Gstpreussen, 3 rartxts. 
r“ Haweis, die Tonkunst u. ihre M dater. — G. Bwgel, dus Sdiulwesen 
în St^sburp von der GrQndung des p rotes ïantiscjicn Gymnasiums 
io3S. (Sera très mile.) 

B&alscSte Lïlkiralttrzeîtog, n a 5 , 29 janvier 1887 : W. Hourmah^ der 
\ erkfehr der Chfuten mit Gott. — Hartwig DtîtïKWEtoüRG T La science des 
religions ce l'islamisme (A, Muller : Èeaueoup dû choses en un 
peïii espace ; n Geschkk und Gewanthdt »). -— WuMirr, Ethik. 


_ v. RErNHQLdT, Geschidiie der russïschen Lîteracur* (BrUckner : 
ouvrage déraillé. destiné au grand public et qui rf est pjs saris mérite,} 

— ÀLfi&4CHT f Kànipf U- Eampfscbitderung ixi Homer (J, Rrnnêi i 
lablcau clair et complet). — Martiaîis Épi g ram maton lïbrï, p- p. 
L. FwCEïLuKaa (ScheriM : justifie pleinement Lattented.es érudits, ïeisie 
sûr et comment j ire satisfaisant). — A. Fischkp, das Ho lie Lied des Brun 
von Schenebeck i Sehroder : bon), — Ram on Lût!} Obras, p- p- Ros- 
sqllo* — Nécrologie Gcrmanke, t t dioc. Auguste™, Corisianïieusis, 
Curie ns h, î p rec* BaluahNp (Hennins; : très bon iravoiL) — Hakotadx p 
E tudes historiques sur le xvi* et kxvu* siècle en France i Mar ck s ; ins¬ 
tructif, mais non toujours convaincant)* —- ïtvfe&E, Reiseu an der 
persisch-russiscliEn Grenze (Tomaschek). — Dewiiz, die Eïternsteinc 
ira Teiitoburger WaUe* [Xràüs.) — G, ICüittjm, die Eoiwlckelung des 
Kriegswescns u, der Kricgführuu^ m der Ri itérait von der Mme des 
XI J ah r 11 , bis zu den Hussitat-Kricgcri. Grand savoir militaire qui 
éclaircit les questions ) 

— N® 6, WEiraacKER* dus apostollsche Zeiiolîer der clirïsilicben Xir- 
che (Boltzmann]. — Lorzp- n Ivtcine SchriRen, IL —* Verzeiehms der 
Inciinabeln der Cantonsbîbliothek Soloiburn, hrsg. v. Gist, L 
KûHmtJ.dieTrisbtübh-Jagaiî-Familie, dire rhyihm. Bcscbofienhdr u. 
Entwickjimg- (Qldcrcbcrg : instructif. 50 ?£né F _ mais dêlaut fondamental 
de méthode.' — Porpbyrît philosophi PUtonîcï opuseuîû select a ncrum 
rec. Nauck (Gercke : instructif). — Rittewung, De legione Romane- 
mm X gémi lia* [Des sa u : très soigné et très sensé.) — X. Fikhcp, 
Erjnner, an Moritz Seebeck ; G. Richtüïi, Moriu Scebèck R.* M. V^cr- 
nejr), — Sfj,E iAcii, dns Streitgedicht îu der aUprovenzatiscken Ljîïk 
lO. Schullz : ün grand savoir ci un fusement ïtjdépendant). — 
L ScHMtii. die üi teste Gescbichtc des erlaucbtcn Gesummthauses der 
KunigL u- fürstl. liohenzoikrn. H- iKuglcr-} — Keusîek, die polit. 
SteUung der Rckhsst&dte tisser Friedrich II, 1440-1437 Bernheim,. 

— Blxl« 2, Gcschkhte der neuesten Zcit T i 8 i 5 -i 385 , i.— brou., Guate¬ 
mala. — Gefcehtskaknder des deutsch-franz. Kriegcs 1870-1871, hrsg. 
vont grossen ü s lierai»'abc. 

Berliaar Philolugiathe Woéhœàbnft, n" 4. 31 janvier 1887 : M. Vos 
WttAMOv.iTz-MoELLF-t<nciB f, Isyllos von Epidauros (G. Schulîz recom¬ 
mande vivement cette dissertation, où il reconnaît du « g&îie “0* 

E. Sghwedkr, L’ebcr die Wcltkartc des Kosmographen von Rayenna 
(Dctlefscn : intéressant). — H. Jouda*. Anakcia epioraphica latina 
iChambatu). — Mkhlm, Studicn zur acîtesîen Gcschichte der Rhcm- 
Jande. IX. Las Grabfcld von Obrigheim iG. Woifl : fouilles bien «po¬ 
sées' — Mo nu ment a Germaniac paedazogica. Eraütjschwcigisehc 
Schulordnungcn herausgeEebcii van Fa, Kolijewïy (commencement 
d’un long compte-rendu analytique). 

— îf # 5 , 39 janvier 1887 " E. Burt, De Scptem fabulac stasi tuo ojftr» 

(Wecktein], ■— E. Brchk, Lucubrationum Eoriptdeanrrn capiia selecta 
i Wecktcin : ingénieux'. ■— ComreJ C|uae supcrstiiiE rec. M. l’FrrscFiKitio 
(J. Partsch : en progrès surPtfdition des Monument;! procurée par le 
rapporteur; cf. un prochain art. de la iîevue critiqiœ). —Cietatosis 
orjtiones seleciae în usum scholarum «I. Nom. (Schmalz : boni —~ 
Monuments Germaniae paedagogica [fin du compte-rendu de Ere;s!er). 

— M. LsOrést Catov, L’Allemagne universitaire (C, Nahle : erreurs 
comiques sur la vie des étudiants}. — K, Fischer, Fcstrede zür 
fünfhundcrtjâhrïgen Jubeiteicr der Universilât Heidelberg iC. N oh Ici 

— F. J. Scherbb, Vademecum (L. Grasterger : recueil de curiosités, de 
proverbes et de citations). 


— N* ô T 5 février iS#7 : F. J, Schvtfrbt, McihoJolSgischc Beâ craege 
zul Wsederïicrsieliung tkr grkdiisehen Tragiker {W*ekfcm : sans vl- 
kur). — G r H a ht | Zur Seden-und Erkentni Relire des D&JtQH rit 
(I-. Lortzmg ; peu satisfaisant). — SrE#KfiR f üebcr den Rückznq der 
ZehnfaustnJ (Clir- Bdgcr : bon). — -Cecerokiï pro Àrchia pûda o ratio 
ed. G, Fijsugalli F. M&UerJ* — CrcFftOms Somnium Scipionis erklürt 
vûh Ç + Mëissni-ii iF, Müllcr : soigné], — Cicehonjs liber IV dt si^nis, 
pnbbe par h, 1 hümas {J. H. Sdimalz : iris recommandable! — 
h. Kniii, Beitraege zür Syntax des Cürtids i,L II. Schmalz : bon 
tommcncecnéni)* C. Dm kl, Ra verni ê -G, D. signale te luxe de ces 
publications en France, 1res supérieures ù celles de l'Allemagne), — 
JJ; D*™, Ucbcr die Bckktng und Eedeucung lateitfîscher Àdjekuva 
fK- E. Georges : utile et approfondi). 

TlieoIsgÏEcbe Literak^ikn^ n- 2, 29 Janvier iS87 : Rüloff, rlasSchtf- 
manenibum u. sein Kultus. — Peaetoribs, Actbiopische Granimatik 
mn Paradigrüan. LîtEcratur, ChresEomathic u + Glossàr. Sodnd — 
Holtzhaw, Lehrbüch der historjsch krmsrhtm Eiukiiung m das Nette 
rétament. (Schlîrer : nés instructif ] — Vtscheb. (Eber.). die Ofifenba- 
TU ,ng Johann h et ne füdisclie Apocalypse in ehristlieher Bear bai tu ng t 
ntn fin cm Nachwarc von A. H vkhacic ' t Wfyla^iï, Cornpïhtie en 
0mwerkmgsbypottiesen [oegepasi cp de Apocalypse van Johannes. 
(Overbeck ï ! hypothèse de Vischer a tin très haut degré de vraisem¬ 
blance ) — Zur Lettre der zwôlf Àpojiel, \\\ ArtikcL (Harnack*) — 
Eu ci fer, Brischofvon Cala ris u. das Schistoadcr LucLferianer* 
(W . Midler : fait avec soin, méthode et exactitude,) 


EH NESI LEROUX, ÉDITEUR, RU E BONAPARTE. 28. 


BIBLIOTHEQUE DE LA FACFLTÉ UES LETTRES DE LYON 


BIBLE V1UDÔISE 

La F^ulië dés lettres tic Lyon, se propose Je publier, pqr les soi en de \\ r Clednl. 
pïi>EüS5eur lIc langue ci de littérature du moyen à%£ r une reproduction pEioiogniphî- 
que du «Icbrtf manuscrit connu tous le nom Je Bible vuuJaisc. 

L-^v S 1 ** ^Ornme ün Ta dît, * tin dei plu* buâtii ornements n da k 

bibliothèque du l'a-flü des arts, û Lyon, contient Une traduction. en la ne ue vulgaire 
du xîïi* asccle, d .a quatre Evàngilei.du Actes des apôtrtx, de VApoaiïyvsc é< des 
h pur f 5 de *tmi jkul, et se tci m i n ë par un rituel vauJois ou cithue, qui oJJYe [$. 
plü*griiiLi interet au pomt de vue ck rhitcoire des tenijiivcs de réforme retî^ieuss. 
du moyen Ige. 

L-i Û;bSe du Palais des aria a longtemps passé pour Stic monerfita bit ment vjiü- 
doiSrCjM, Reusf, eoîvi par M.Snruuel Elçrgcr, y von eu ^on traire une ouvris mbitj 
iitins 1 hypnthâse de Poriginc vmudoiso rirait reprendre faveur. Quoi. qu + ïl en a. ’u r 
a pLiblicmidn entreprise pr k Facullë des kltres de Lyon est (Je nature à fïldiiler 
o lOlulLon de la question, en pemieittmt aux savais CS devoir ertLrc tes mains ta 
rcproJuci;Oh rtiÉlc du tiianiifttrrLL, alors que B julqu n prciïrnt p U s n’ont pu le oon- 
n.i.Lre que p.vr d-a extraits in^Lilliijnis r sûr prèi dç cinq ccnti imm, une etiniLtan- 
tQine kculemenl, contenant FEvdngsIe de saint Joan, onE £U tutblïéea en i S7S raV 
l'dcrsicr. * * 

Le ntinuscrit mérite assurément les lion neufs d'une reproJijeiïon piioincrapîrtque, 
comme te de lu ôiblioiîiêque d'Oxkrd, conrime l c My-stir* de «nïi vie-Agnès 

O’WmthL-quc Lhrg! T Lt Culle reprud Uclion sera dkutâm plua utile que ifeff- 
I c f JirCr r^*üït£ de la multiplicité des abréviaduns. Les pro- 

t\cn^A trouveront dam ce volume la plus bellecoUccüon dkbrevlu- 

1 Oui U | a d tf souhaiter. 

pour JL-u pk.l-ilonîaue du manuscrit il çst trop spprédé des romanUt.:* 

La Sudc dû p^** 311 * J >' if^ier. * 

beau VolLmi^in-octàivifdE cinq r,=p ™ Su * [e ün F^oiQÜ£ttfi^rjphU r et formera uü 

ïe priafebf ^ francs par exemplaire. K la mise en vente, 

---- J - - - L_ ponv. pour ceux qui nkuraknE pas souscrit, à So rrartes. 

i>Uÿl xin P rim tri* Mertkrnàv flb t bùuhvm-il Ütint- Laurent, Î3, 
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PÉRIODIQUES 

The AeaJeuy, 771 > 12 février 1SS7 : Threc baoks on Africa : Daw- 
süN t James Hannington* fine bïshop of Eastxrri Equatorial Africa; 
Houe, I o Luke Tanganyika îii a bath-cbair; 0 ENNETTt Seven years 
among the Fîqrt, — J ekeuis, The s tory of the Caraffa [rëdc abondant 
et méritoire de ce remarquable épisode de Jhîstoîre d 1 Italie}, — Lm*<5 
:a.)i Books and bookmen {Beediingp — EF VischeRj Die Offeaibarung 
Johannis, eine « jüdîsche Apocalypse in chri’srU Erarbdiung 1 mit 
einetn Nachwon von Ad. Harnack. (Drummond : hypothèse dont il 
faudra tenir compte!-. — Sonie books on Roman histûry : Mommsejt, 
The historv of Rome, the provîntes from Cacsor to Diocletian, V; 
Arnold, The second Punie war; BouchéLeclercq, Manud des iustî- 
intious romaines : ioti remarquable cl excellent; Morlot* précis des 
institutions politiques de Rome : très bon manuel; Wjixemb» E^es élec¬ 
tions municipales à Pompei ; Soltau. Prolegomena zu ciner nîm. 
Chronologie* V, Duiur\% Hïsiûry of Rome and ibe Roman peuple* 
6 vols. edit, by Maiiafe v, — Correspondiez : the date a. history of 
ihe Gréai Latin Bible of Monte A mi lus (Sarum), — Chaucer not abas- 
tard (Furnivüll]. —The Maux. Runît inscriptions [fsaac TaylorL — 
Shaksperc's accentuation of proper nouns (B- Dawson],—.The Word 
t Olin ■ (Max NI Qller]. — * Weddn » and vvhcedle ■■ (Mac dis ter).— 
BuDGK h The sarcophagus of Anchnesrancferab (Am. B. Edwards},.— 
ForgeJ Roman inscription at ürchard Wyndham | W, George). 

The Àlltmeanl, n h ^094» 12 février tSSy : J. Skeltqn. Mail]and of 
Lelhington and the Scotland qî Mary Stuart* a hisiory, L [Mérite Fat- 
tenilonL — Dennis, Industrial Jreland. — Court andprivate iife in ihe 
lime of Quten Charlotte* beîng tbe jour nais of Mrs. Fapendieh, assis- 
lant'keeper of lhe wandrobe a/ reader to Her Majesiv, edited by hcr 
grand Jaughier Mrs, Vcs non Dclves Rrougmtôn, 2 vols.—- Jeüh* Ho- 
nicr, an introduction to îhe II [ad a the Odysscy (petit livre de deux 
cents pages qui rend un service signalé à Têtu Je scienïiiîque de h litté¬ 
rature grecque), — Notes a. qüericâ for a bibliography of the Works of 
Thackeray,— Londinïtim*— A Rou mania n Hebrew document- (Neu- 
bauerj — The Dean of St Paul/s on c Sordello » fÛrr), — The life of 
George Cruikshank (Chamber&h “ Notes from Crcre (Hirst) — Hal- 
lhvell-Philip-ps, The virils ot Shakespeare'* compaoy of actûrs to the 
provincial chicî a* cowns of Enalaud, ilIuslratcJ by extracts gathered 
iront Corporalc Records, — A Middlcsex sessions record touchmg Ja¬ 
mes Burbage’s e iheatre v 

Btnrtoe LtttûrahiHiiiiaag, n û y T 12 février 1SS7 ; Hôt-sn-fi, Die synopt. 
EvangeL nach der Form îhres In ha J tes. — Kuhth k D r Dktes ah phi- 
losophischcr Kritikcr lüünther). — HoFMFrsTER. die Mairikel der Uni- 
varsiLiit Rostock^ f iKrause,. — Das Buch AbChazarl des Abû-L-Ha- 
san Jebuda Halfevvi im arab, Urtest sowie in der licbr, Uebcrsetz. des 
Jehuda ibn Tibbon hrsg. von H. Hthschfeld* ï. (Lnudauer : louable.) 
— ReiscHj De mu skis Graecornm ccrtaminibus capita IV iRèimanni 
très remarquable et fécond en résultats:, — A. üellii noctium Aitiea- 
rum libri XX ree. M, Hertz. (H, J, Millier : petite édition.) — Wil- 
hahns, Bdtrüge zur Geschichte tter âlterep deutschcn Litteratur, U- 
tPitiQwcr r très instructif.) — Lcssings Briefe, NachtrSge ü + Berichtîg^ 
P" P- R^owcn, — MAKc-llfpNKiEfi t La Relorme, de Luther à Shaks- 
peare(Hermaa Grtmm ; ïntërcssant r instructif, * l'auEeur ressembleâ 
un patineur aisé et sûr de lui-même, qui *ç soucie peu que feau qui est 
sous lui soit profonde d'un dems-mêtre ou de cent mètres. «) — Codex 
trnehuonum Westfalkarum, 11, das DomkapïieL m Mûtmer, p. p. 


Daëpel — Diefenbach, lier Hcxcnwaho vor u= nzch der Glaubcnsspal- 
tung in Detuschland. iRhamm : â consulter avec prêcaotion*) — Von 
H les s, ;lüs bulgarischcr Siurnizek, der Handsirekn T&n Solia {* digne 
monument élevé au prince Alexandre et & son peuple, critique écra¬ 
sante pour les agissements du gouverne ment russe et de ses brutaux 
représentants »}. 

Gœtliugïsçhe güîfltrte Jluzdgeo, n u 2 f î 5 janvier 1887 : Mach, Beitragc 
zur Analyse der Êmpfôndungen-[LippûO—B kr^atz 1 k.Rechtsprechung u. 
materielle Reehtskralï [GaupPl- — Die Oberlausîiz u. Hermann Kno- 
the (Meitzcn). — Pereins, ühiberli et son école 1 lirun : mémoire). — 
Laîstnek, der Archetypus der ftibelungen [E* Martin : beaucoup de 
critiques à faire)* 

— N* 3, i ,P février 18S7 t Lamy, San ci i Ëphracm Sy ri hymni et ser¬ 
in ones,, [ï (Müïdefce texte qui nksc pas donné ;lu-<sï négligemment 
que dans le premier volume}. — Rudrata's Crngâraülaka and Ruyya- 
ka s $ahrdayalïJa T P- P- Pischf-l* iZacbariae : très remarquable), — 
Pi-shutaw Dcslutr. Uapjcshayagjïu Àndarze Aïrcpat Maiaspandan, Ma- 
tügare chatrang and Àndarze Khusrw Knvatan, the original Pehivî 
tcxuetc. Jus(i-) — il. Ludwig, Johann Georg Xasiner, cio elsassischer 
Tondichièr^ Theoretiker u. Musîkforocher [Plevrh — GQldpwpkw«sg f 
G esehichte de? ostrum, Rciches miter den Kaiseru Àrcadius u. Thcû- 
dosius II (Sceck : pas de resuïtar nouveau, style défectueux), 

Tb&alogisobû Likralurzecinng, n* 2, 29 janvier jSSj ;* Ra&loff, dos Scha- 
manemum u. soin Kultus —!V*etÔru's, Act biopi sche Grammatïk mit 
Paradigmen, Litteratur P Chrcsiomathïe n. Glossar [SocifiJ. —y Holtz-* 
ïiiNs, Lehrbiich der historisch-kridsehen Einkîttt&g in das H eue Tes* 
ramenty [Schürcr : très instructif), — Vacheii (Eberta.i, dicülFenbarung 
Jotuinnis, eîne jüdischc Apokalvpsc in christlîcher Bearbehung, mil 
etnem Naclivvort von A. Hahnack; ^Veÿlakd p Compilai je en osnwer- 
kingshypGdiesen toegepast op de Apocalypse von Johannes. ' Overbeck : 
rhypoûïcâe deVischcra uu îrêahittit degré de vraisemblance.) — Zttr 
Lcure der zvvull’ A postal, III AnikcT. Harnack). — K*Ugi-;r v Lucifer* 
Bisdiot von Cabris u. dos Schisma der Lucikrianer, Muller l lait 
avec soin, méthode ei exactitude*) 

Revue de rrôsiniclioa pnbliqisû (icpériazre et Eioy^DQï) Cü Beteiqie, tome XXX * 
livraison : Hegener, projet d'organisation d r un stage professoraî pour 
renseignement moyen + — HimopiiiSE* des traitements dans renseigne- 
ment moyen — Gnu % de renseignement de la philosophie dans les 
uuîversites allemandes (suite)* - Khklmqyv, Œdipe a Colonen v. n 

— Comptes-rendus: Sallusic, Jugurth*. p* p* P.Thomas T i*éd)i. iGan- 
trelle: édition améliorée dans le texte et les noies par une révision sucre.. 

- SüLTAu. die GtiJtigkcit der Plébiscité (Willcras : hypoihèses Ration¬ 
nelles et topiques qui espliqueiit le développement ultérieur des :nsiitu- 
lions). ■— PriLzra t Èhresiomjihic imine ,:ait sur un boa pkn].“ Kdrth, 
les origines de la civilisation? moderne ■jparenne : fait à un point de vue 
trop exclusivement ccdésîostique* maïs un des ouvrages 1 - s plus remar¬ 
quables que la science historique ait produits depuis long temps en 
Belgique). — Le caiholicon de Lille, p, p. ScHELEftj Die Lais der .Marie 
de France, p, p. Wàrkke u. Kûhleu; Die Lautverhaltnisse der Q.uatrE 
livres des Rois par P- Soïllusfr ; Cofstans, supplément û la chresto- 
maihie de l'andcn français (compie-rcndu détaillé de Vfiïmmt) — de 
Basti^ aperçu de la littérature française et Chrestomathïe liuérairc* — 
Reproduction d une leçon de ML Biit iL s Homère et k dialecte éolien, 
théorie de M. Fkk. 


LIBRAIRIE DE L’ART 

J . ROUAM, ÉDITEUR | GILBERT WOOD & C" 

iS, Cilû d'AuLÎn, Ï 9 * ! PubliîïiOfs, 17 â, SlranJ, 

P AE 1 S LOND O JN 


VIENT DE PARAITRE 

Bibliutiiècjuc internationale de J’Ai'l, publiée sons la direction 
de M. EUGÈNE 11 ÜNTZ 


L’ART ESPAGNOL 

PRÉCÉDÉ D'UNE INTRODUCTION SUR 

L'ESPAGNE ET LES ESPAGNOLS 

VAB 

I* UCI EW H OLVAY 

Ouvrage orné dis 72 ^ravurüs d'apréü les œuvres des me Lires et des Croquis 
originaux de Coy*. Fortuny, Henri Régnault, Jean PdrUudi* CoiüL- Münnior, JoSn 
Sergent, Fronlz MüçtU, Du rie de Raj^yos, ülc. 

Un magnifique volume xn~i cfa 3üd pugn environ, Jtir beau papier anglais. 

PrLr : taché.. **.»+**.***,....* 25 fr. \ Relié. 30 fr* 

ij exemplaires sur papier do Hollande,.**—... 50 Fr- 


HISTOIRE DE L’ART BYZANTIN 

LQV51 DÉKÈ PMNCTPÀLEMENT h ASS LES MINIATURES 
PA a 

IV . li O N U A K O 1 F 

à rCniÿt^iilé J'/Jdfiirj. 

Édition Fj-aaeaise orignal*! publiée par Fauteur, sur la traduction de M, TRÀWUfSKl 
ET PJïÊtÊIiÉE irm PRfiFÀCE LE i. A, SPRiSCEit 

Pre/V-jj«jjr à VUnfamiUè de Uïp:ig. 

TOME PREMIER. - ACCOMPAGNÉ DE 29 GRAVURES 


Prix i Broché. ...... ..... 25 fr. 

— Ridié----.•***,*■♦■*.*„*,**♦*.„*.*♦*.. + .,«.* 30 fr. 

^ exemplaires sur papier de Hollande,......... 50 fr- 


U Pu.y f wpi-iiTitnt de Murttessùu fiu. buukvard S&int^ Laurent, £3. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL IIKIÜD-OMADAIRÜ PUBLIÉ SOUS LA DÏRRCTEDM 

dk MM. J. DAUMRSTKTER, L. HAVET, G.MONOD,G. PARIS 


SüeréEûirr! île la rédaction : M. Â. Chuqukt 


F ri k daËODneæeQt ; 

Un an, Paris, 20 fr + — Départements, %2 fr* — Etranger, i 5 ir- 


PÀRIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIE!** J RÏ bÉ l.i jOeiÉTÉ AJIATiqÜl 
O E l" Û C O LI & K S LAHDUEB Q E IE lt T A L PC * Vin«TIÏ, ITÎ, 
28 , AU K BONAPARTE* 2 § 


A dresser tescommunications concernant /j rédaction â M, A. Chuqlët 

( Au blPieiMi d* l* Ktvistf : MIC fcSgnÉpFlf Z# ). 

MAI- /i?t ailleurs d*e féf ranger sont priés d'envoyer directement, et 
non par commissionnaire* les livres dont iis désirent un compte-rendu. 


ERHEST LEROUX, ÇDITEUR, RUE BONAPARTE, 

\ 

LE CABOUS NAME, ou livre de CabouSp de Cabous 

Onsor ci MoalL souverain du Djordjan et du Guilan, traduit pour 
k première fois en français, avec des noies, par A* Qcfrry, 
In**i8 eliévir. tv ,.. .*.1*»»***"»**- 7 5 o 

UN MARIAGE IMPÉRIAL CHINOIS 

Cérémonial, traduit par G, Dlvêüja, In-i S dzévir, illustré.. 2 ho 

LIVRE DES CONSEILS d + Àterpât t MaosarspendJn, 

traduit d u pehïcvi, par C. de Harlez, In-8,, *. r . * * ». * ,. * * , . t 5a 

v / 

LA STELE DE MES A, examen critique du texte, 

par CLtnnoNT-GiKNEAu. ln-îi f , st . . . . 2 » 

L'EMPEREUR AKBAR, par !e comte F. A, de 

Noeh. Volume II. . . ... . g » 

Les 2 volumes. . . .. . 18 * 














PÉRIODIQUES 

Ttieüïogïâche Lïteratnrzeilno^, n‘ 3, 12 février ïSS- ; Thoha, Ein Rilt 
ins geïobte Land* Land u. Lente in Palastîna vor 3oco Jabren. (Sûcin : 
vif ce animé.) - Si-racé;, Puradïgmen zur hizbnîischcn Grammarik 
tSchmkdd.!- — Weizsàcker, Las apostobsche ZeitaEter der christ lichen 
KJrchc très long an. de Loofs sur cette ceuvrc instructive qui avancera 
Jj science),, — Agricolac Iskhiensils apopbtcgmata non milia, p. p. 
Daah. (Kawcrau.j — Maure^u becher, Staat u- Kîrche isn protestants- 
cben Dcutscbland^Vorifag, ;Gouschick + ] 

Wochenschrift. fftrklassisctis Philologie, 22 déc. iS&6, n* Si : À. Scwaefer, 
Demosthencs und seine Zeit, 2^ Au H# U. Nîische : beaucoup de cor¬ 
rections et d'additions dans les remarques.) — B. NrcsE. De annalibüs 
romanis obser vai ion es. (Thouret : peu convaincant.) — U. Wilcken, 
Observation es ad historiam Aegypti provincial romanae deprompiac c 
papyris graecïs bcrülincnsibusineditis* (P- von Robden : méritoire.) — 
Homo* The 1 1iad. ed. wilh Ênglish notes and introd. by \\\ Lfaf. 
VoL 1. fGemoil : édition qui repose sur de vastes et soigneuses études.) 
— Th. Zttiutisiii Die Glicdcrung der altiuischcn Komûdic. (Zaclier : 
conclusion.) — À, Zehpis, Quacstiones Appianeae. (Krebs : lait avec 
une grande application, mais ï opinion de Fauteur sur Fbiaius chez 
Appîen est très cou testable.) — C. von Rf-INKahostqett^kr^ Plautus- 
Spïütcrc Bcarbdïungen pkuünischcr Lustpîcle. (Ânspach : ce travail 
est d’une grande valeur pônr l'historien de la littérature, niais il con¬ 
tient beaucoup de répétitions et de longueurs,} — M. T. Cicérone 
dell'oratore libri trc T rived. ed annfft* da À Cimà„ I, et A. Ctha, Lee* 
tiones Jullianae. iStangl : édition faite consciencieusement et avec cir¬ 
conspection.) — Kreds, An ti barba rus der lateinischen Sprache, 6 h AurL 
von J* H. Schmau* (Wdsknfds: le livre a été élevé au niveau de la 
science moderne.] 

— 23 déc. 1 SBû, n ù 52 1 À» H. Pqst, Eînleîrung in das StudËum der 
cthnoJôgischen iurisprudenz. ^Schulthess ; mérite l'attention des ar¬ 
chéologues)* — EurwOeb" ausgcwâhlieTragüdien von N-Wecrleipc; 4. 
Hippolyios. (Gloél : la constitution du texte et le commentaire ont une 
valeur personnelle,) — Fr. KnuuDHûrja, De prae position uni usu Ap* 
pianco, (Krcbs : beaux résultats.) — Gcïoonïs somnium Scipîonts» 
erkî. Yon C. Meissner, V* Aufl. (Eussner.) — E, B.yllas, die Phraséo¬ 
logie des Livius. fDmheim ne voit pas Futilité de ce livre.) — J. A. 
Hkieel, Senecas Cbarakter und politisehe Thâtîgkdt, (Weîssenfds.) 

— y janvier 1SS7, n* 1 ; W* Soctau* Proïegomena zu einer rî>« 
mischen Chronologie. (Thourci est d'avis que ce livre vient trop vice 
après les livres de Matzui et de HolzapfcL) — G. Hart, Zut Seden- 
und Lrkenntnislehrc des Drmokrit. (Briegcr.) — AwsrOrEcas Meta- 
physica. Recogn. W. CErtitsr. (Susemïhl ; édition très précieuse et mé¬ 
ritoire)* — Galrîîïp de milita te partîum liber quamis. Ad codd- prirnum 
conlatos rec* G. Helmreïcfi, (Marqunrd : ce ggecîm£ix novae ciitio- 
nis du plus important ouvrage de Galien est lait avec le plus grand 
soin.) — E* Popp, De Ciceronis de ofîkiis librorum endice Palmino 
153i. (Schtcbed 

— ii janvier 1SS7, n* □ : W» Lxt.ev.xiti, Die Laufbahn der Prokü* 
nûoren bis auf Diokletiart. TP- von Robden : ïnsn fusant.)” H + Schütz+ 
bophokkischc Siudten, ï Antigone. (Gldcnberg : bien venu, instme- 
ijL] G k K,LiKCiivR, De decimi Lhii librl fonribua^ (Bonne méthode; 
rtsultaiconttsiabiej — A. Sx. Jëziërsre, De Ovïdii episiulis Heroi- 
^ uic. (HergeL} _ Qui^TtùANi r Institutionïs orat. ï. XII. Ed^ F. Mejs- 


TE*. (Kinderlîn: bon*)- P. Kum i* Debungsbucb mm L B ben. ms 
Lai. Ffir Umersekunda, a'* Aufl., a* Rsgeln der lai- ouhstik und Sy- 
nonymik, et B. Schmiot. Lat. Stilisiïk, a 1 * Aufl, [Drahcun recommande 
ces trois livres destines à Pccole,) — B* Jacoby, Gcorg Macropedius, 
[Kübler : étude intéressante, bien faite.) 

_ lf) janvier 1&S7, n- 3 ; Pu. Bersu, Die Gutturalen und ihre Ver- 
bindung mît v im taiciniscben. (Schweizer.Sîdler : bonne solution 
d'une question proposée par rliuiverstté de Berlin.) — J. Klh I-\Ho- 
merische Untcrsuclmngen. 1 Ü* «ai bei Homer, {Gemoll : manque.) 

R. Bec*, Zu Ciceros Redc in Clodium et Curionem- fStangl : cons¬ 
ciencieux, adroit dans la combinaison des details,) — J* Obh.r- 
HEiER Der Spracbgebraüch des M. Annaeus Lucanus. (SchmaU . lait 
avec application, attachant.) - IL Schuchardt Romanistes und 
Kcltisches. (Ziemer : excellent, spirituel, aimable,} — L, Bachof, 
Abris der attischca Symox* iSïîder : recommandable. J 

-,26 janvier 1887, n» 4 : Inscriptions Italiae mediac dislccticae; 
Inscr. It. inler. dial.; Syllogc Inscr* oscar 11 m, ed. J- Zvktajeff 
(D eecke h" an.] loue le soin et la nettcie de 1 execution dans ce tra¬ 
vail — S. Ledmer, Einc nette Handschrïft von Amans Anabasis. 
[ürundmann : cet essai fait désirer que 1 auteur achève bientôt son 
édition critique de i’Anabase.) — Ciceko de oratore. 6 Aufl* von 
Piderit-Harnecker, I. |5tangl : la nouvelle édition tient cmP j« 
progrès de la science.) — W. Kore, Gcscbichte der griechisehen Littera- 
tur,V Aufl. von F. G. Hlhert. (Sitïîer * progrès sur l édition prece¬ 
dente.) — K. Dietsck, Zur Methadik des lateimschen Utncmchis. U J. 
(Zippel : recommandable,) 

— 2 février 1887, n" 5 : Inscriptiones etc-, cd. J. Zv^tajeff. fDeecke, 
2* art*; — Homfjh Odyssea schol- in usutn cd. P. Cauer* (Gemo 1 - 
l'essai d'introduire les résultats de k linguistique dans une édition 
classique d'Homère est manque.) — Mas C. P. Schmidt. * ■- iü "<'/ cr " 
buchlu Curtius, (Krah : rendra de bons services a 1 elcvc.] - Glau- 
DIANE Mam. opéra, rec. A. En a ex brecht. geutsch . méritoire.) — 
H. Stpts, LateinUcher Lesestoff ftir Quorta* ^H P 1>.| 

— 0 février 1887 , n* G : ’A* llsc- 0 >. ir.x; b "■? 

tiw<*&. Bürchner.) — Platokj Phaedon. Fûr Jen Schulgebr. erkl. 
von M. WûHLRAà. a** Aufl. (Schirliiz.) — Des H ^“"î il Sg 0 e - t 
Excerpte, v* P* Schwfskk- (StangLla vaste 5*^ Horïtknac 

traitée co n scie ncié u sèment.) - W 

P. L (Faltin 1 peu de valeur.) - C. Peter, Zentafeln der 

Geschicbte, G* Aufl- (Bahn : on connaît ce livre ««lient, 

ble à tous ceux qui remontent aux sources Je 1 histoire ancienne.) 

U. A. Skvfffrt und W, Frif* 5, Utemische Elcmentar-Graminaiik, 

3- Aufl. (E. A.) 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, =S. 


OUVRAGES DE LUXE, POUR ÉTRESfüES ET CADEAUX 

LES PRINCES TROUBETZIvOI 

îiiSTomË de; la maison pnwcifrtE des thoub^roI 


Par la Princesse Lise TRÛUBETZKQl 
Un bÉïu volume in-4,. illustré de planches en héliogravure. - 25 fr* 
Le même, sur papier rio Hollande, exemplaire de luxe, * * * , 40 fr* 

LALLA ROOK1I 

Poème de Thomas MOORE, traduit par J , THOMASSY 
Un beau volume grand ia-8 s avec portrait* *...*+»«».+ 10 fr. 


LA LÉGENDE DE MONTFORT LA CANE 

Telle par le Baron Ludovic DE VAUX 
Illustrations en couleur, par Paul Chaiibin. 

Un volume de grand luxe, in-4 carre, illustré en chrumotypographie, 
vignettes en comateux, en un canonnage élégant,* .,*+«-*.* 25 fr, 

20 exemplaires sur Ton vélin de Hollande 4 la cuve,, *»*„,*** 5 o fr* 
10 exemplaires sur japon impériale,... 100 lr. 


CONTES RUSSES 

Texte et illustration par L. 3 ICHLER 

Un magnifique volume grand jn-4, avec une couverture en chromotv- 
pOgraphic, et plus de 200 dessins ou planches représentant des scènes, 
des costumes, des ornements russes. Avec cartonnage* *..**_ a 5 tr* 

Le même ouvrage sur tort vélin de Ilollündt* ****«,*._,.,**. 40 fr. 

CENT PROVERBES JAPONAIS 

Por F. STEENACKERS et U ko* TOKUNOSUKÉ 

Un beau volume in-^, richement illustré de dessins originaux japonais 
en noir et en couleur, fort papier teinté.,*,******.■,,,*.** 20 fr. 

LES FÊTES DES CHINOIS. Fêtes annuellement célébrées â Emoui 
(Amoy}, par J r M* nr: Guoçt. 2 volumes in-q^ avec 24 planches eu 
héliogravure # * 40 fr, 

LA PALESTINE/Texte par le Baron Ludovic de Vaux.O uvrag^ÿliistrë 
de 140 devins originaux par MM* ChàhdLh et Mauss, Gr. Ln»8. ib fr. 

Le meme, reliure demi-maroquin, tranches dorées. *.. T *.. 20 fr. 

LES HYPOGÉES ROYAUX DE THEBES, par M, G, Lef^umê. Le 
Tombeau de Sëti I er » Gr. jn-4, avec 1 36 planches en un carton* 7 5 fr* 

LES ARTS MÉCONNUS, par Emïle Sor.Di* Grand in-8. richement 
illustre - * * * ***,**.*,** + *....,.* 1 8 fr* 


LE ROYAUME DU CAMBODGE, par J. Mopu, a volumes grand 
tn-S, richement illustr és..***,....3o fr. 

L A RI DES CUIVRES ANCIENS, au Cachemire et m petk Tiiibei T 
par L. E, de Ujfa w. Grand rn-8 illustré* 1 5 Fr. 

Le pyy, Lmpnmen t Jftii-rimtfu / Ut , twuiuûrd Saint-Laurent, Ih 
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PKCDKIT U R a DOM \ ü A TR R PUBLIÉ £003 LÀ DIRECTION 

as MM J. J) A RMESTETEft, L. H A VET, G. MONOD, G. PA BIS 


Secrétaire rie la rédaction : M, À, CHuQitfiT 


Frix dahoBiiametit : 

Un an, Paris p 20 fr, — Dëparteincnïs. 22 fr* — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LitaK-illtl ci r: là süctÊTi: aIUTL^ui 
D l l'école EUX K LANGUE* giJS.ITiL It ïlVAÏTiS . «T-Cr 
2 S P RUE HÜPfAÏURTE, 2S 


Adresser tes communications concernant rédaction à M T À - Chuqukt 
ï AU h Liteau de J# Itevuc : ïue tlgniptfie ‘J ü ), 

MM* Us éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, et 
non par commissionnaire, les livres dont ils désirent un compte-rendu* 

EU N EST LEHÜUX t E DITEUR, EUE BONAPARTE, 2$, 

LE CÀBOUS NAMÈ, oïl livre de Caboul de Cabous 

Onsqr el Moali, souverain du Djordjan et du Guilan, traduit pour 
l:i première fois en français t avec des noces T par A- Querry. 
Iii-iS dzévîr. .... .. 7 >0 

UN MARIAGE IMPÉRIAL CHINOIS 

Cérémonial r traduit par G + Devéau, Jn-iS e!zéYir> illustré.* 2 5 o 

LIVRE DES CONSEILS d-A,„ FS , 3 Mnnsarspendàn 1 

traduit d:u pehleüi* par C. de Harlez. lu-8..+ *.****-«.* - 1 5 o 

LA STÈLE DE MÉSA, examen critique du texte t 

par CLÊftMONT*GAÎCÎfEAÜ. . . ..« 2 1 

L’EMPEREUR AKBAR, par h comte F. A. de 

Nogft. Volume IL Ifl*8.......« 9 > 

Les 2 vol umes. . .. 1 S * 

















PÉRIODIQUES 


Tae A-:id£Uiy, n° 772,i9 février 1887: Dovlk, TheEngiish in America, 
the p u rit ai] colonies, 2 vol s, (Sainsbury : k meilleure histoire des colonies 
de l'Amérique du Nord)- — C.use, Life ot Samuel Taylor Coleiidge (Coï¬ 
ter cil : saigne ci j ustc), — The kernel and the husk, by the ainhor ui ■ Phi- 
lachisms n and <t Onesimus — Swawson,, The Folklore and provincial 
rLanics ai Briiish birds, “ Coükso, Tbe ru In of Zululand, — Sonic 
boaks on éducation. — À ïopngraphicai, modcl oï Syracuse. — The De 
Lys kmily in * Sir Pcrci val i. — Rosseïtî a* De Lacroix (HamertonL 

— The codex Ami aritius (Scnday ce Martin Ru le). — The Mans R tune 
i n set i p r io n s i, V ïgfussü ni . -— * I rdand a nd I lie Cel tic chu rc h i> (Siok es \ . 

— u Luying await * lîlickcyP < Wudeln * a, * wheeùle b «K. BLind}* 

— Biluohanx, Grundriss der vergltkbcnden Grammaisk der iftdûgcrm, 
S prêchent l (Sayte : premier volume dune ivuvtc très rem arquà oie ; 
contp. notre numéro du 7 févriers — The Àjsiatîc society of BengeL — 
A new writîng irom South-Western China (Terrien de Lacouperie), — 
Egvpï Exploration Fund, first report of M, N avilie* season 18.87, ~~ 
The colûsâîis oï Ramsès I î (Ravrnsley), 

— N 773, 26 Février 1SS7 : Ckeyne, Job and Salomon, or the wis- 
dom oi theÜId Testament. (fienn-) — Bûcha s as, à bock round 1 itéra- 
iurc. Caîne. — Mas Dunckur, Hîstory oi Grcecc Jrûsn the earffcst ti¬ 
ntes 10 tbe end of tbe Persian war, II, translated by Allé vue a. Abbott* 
(Richards. - Mayor. Chaptcrs ou English métré, — Bobte of traveL 

— Tbe lending oi mss. from ïhc Bodkian (Robinson Ellïs!- — Rosseiti 
a. De Laroche JE. Dowdfln), — The codex Amiatinus [F. J. A. Hort; 
Sarutn; White; Martin Ru le). The Min* Runic inscriptions (Kermode 
ci Isoac Taylor), — The Scven against Thebesof Æschylus, p. p. Vei- 
ttALL 1 MahoflV l travail original;.. — Pànini T s roots and suffixes 4 
Kielhornb — J. QuiCftÉRAT, Mélanges d archéologie et d’histoire, 
vol, U Middkton). — A Raphaël dranving in tbe Brïtisb Muséum 
ideuliLicd [CnnwayJ* 

Taî AtiieaSÊiMs n a 3 09 5 , 10 février 1887 ; Lloyd, Yauban, Moniale m- 
ben, Carnot, engineer studles [ckir et important]* — àbbfy, Ibc 
Engîish cburdi and i es bishops, 1700-1 Soo* 2 vols, [Très recommanda¬ 
ble.) — Hall, Society in the Elisabetban âge, — E- Moore* The urne-» 
références in the Dïvina Commcdià. — Philological books Rosin, 
Am introduction to oid French; PitKEira, A condensed Russian gram- 
m;ir; Cunlikfë, â glossary of Rocbdale-Aviib-Rossendale yords and 
phrjsûü; — Receni Freneh lïierature (Ch. Hfw Lettres inéduts ae 
M 11 * de Les pi nasse : très întérasaiu; DFLZAsrr, Paul de ïsaint-Vicior). — 
Noies from Cambridge, — Londiniutn | Round et HaEs).— Mr. I mlipp 
Bourlse Marston «M'atts : not. nécroL], — - Sir Pot 1 val :■ Shortbouse), 

— Eu- P LOS. Leone Léo ni et Pompeo Leoni |comp. k presemn-dc b 
Revue critique,L 

3 oq 5 , 26 février 1887 : Mommsew, The provîntes of the Roman 
empire transi a ted by Dicksos, 2 voh, ( i* r *rt.) — Condüh, S y ri an stnnc- 
lore, — Stfiheïng, Sonne verdicts of hîslor3i , ' reviewed . — LAunrF, Lcciu- 
rvs ou ib^,- rise and early constitution oi' unîversiiies, with a sixrvcy ot 
mediaevaJ éducation (manque de soin ci ne connaît pas La littérature du 
sujet)- — Moi ber Gûosc (A; Lang]. — Dante and Romeo and Julie!- 
■Haies. — œ Society in the Elisabeth un ftge * iHallJ- — W, AnüfcftSOflf|, 
The pi^torîal arts ot Japan T III a, IV- 

Liierar,ï:isR CeufcraUi Latt p n a 7, 12 février 1SS7 : Bloch, die Eîhît jn 
-kr ikiacha. — LTkuitdcnbuch der Sîadt Suassburgp ll T ia2U-i332, 


p. p* W'u.ùA’Xù, — Acten der Standetago Osï ^ und Westpreussens* 
p. y- Tüépfek, V. — Turmair's gen. Avcnïinus bayer. Chronik p. -p. 
Lv.xv.k, H. 3. — Eüwan, NordimskiGM'a VegsMirt um Asien nnd Eu¬ 
rope . — M. PArrüSEiiLiM, die altJauisthen SchutzgLlij.cn, [Important.) 

— Sciieuhl,, zur Lchre vom rômischen BesitzrechL — Pal b l k Prindricn 
der Spraehgeschkhte. {2* édit. de ce v standard bock »,J — Dns Dham- 
ma parla. übertr* v # Th. Schulïze. (Traduction de seconde raaim) — 
Sibtàg’s Grammatik der ara b, U mgatigss crache in Syrien u. Àcgypien, 
p. p. Twaa&ÊejCK, ïTrès instructive publication.) — Bijdragen tôt do 
ïaal-kind-cn volkcnkunrïc van Nederlandsch-Jr.diô. t Er vol, de la 5"" sé¬ 
rie* — Bettkuiwm, Beaumarchais. ( Biographie définitive, j — A- Mae- 
ch a su. Les poètes lyriques de lh\utriche. 11 . (Impartial et détaille.) 

-— N* fî p 19 février 1887 ^ Szdld* Jjs Bu ch Hiob nebet einern neuen 
Gommeoiar. — Salles, Annales de l'Ordre Tectonique ou de Sainic- 
Marie Je Jérusalem, WLen, BraumïiJïer. (Cornpilation.') — Mdlmentt, 
die Ydoetfaner, Geschîchtc u. Prïvatlebun, Libers, von Ber su s du :Jolî 
tableau..) — Deijtvn.Lt; Lr. Rqllx, La France en Orient au xiv* siècle, 
expédition de Boocicaui. LKeuiarquablé.) — Buïtüiiàxm, Grundriss der 
verglciehcndcn Gram me s îk der inJogerm. Sprachen, I. (indispensa¬ 
ble.: — H- Schmidt* Syjïonvmik der griech. Spracbc, IV. (Fin de cuite 
grande centre oii il y a parfois des subtilités, parfois aussi des erreurs* 
mai s qui lémoigne de beaucoup de soin et de réfte.tionj — Roltiscü et 
P. Thomas, Eléments de grammaire grecque. (Satisfait cm somme aux 
exigences et de la science et de la pédagogie.) — FHiEUEpucaf, die 
Gipsabgüsse antiker Btldwcrke in hîstor* Fcége erkhirt. p. p. Wûltees. 

— N Tl * 9, zû février 1887 : Neiîmatck, WetlhauseiFs Méthode krïtzsch 
bekuchtec — Crkundenbucb der Stadt Worms T p_ p. Boos, L — 
G. M. Thomas, Haiidelsvertrag zwïschen Vcnedig u, ’Grarctda» 1400. 
(Fait avec grand som.j — Mas Scharnoorst, L (Excellent.] 

— The Dharmü-Sangraha t p. p. Kasawara, Moi Müuleb a* Wkjkzel, —- 
WHTTst:Y t dîe WurEfiln, Verbal formen u. pritniren Shimme der Sans¬ 
krit spradie. [De grande importance.! — SilSographorum g raccord m 
reîiquiae* rec. Wachswxtth. prétendit commentatio de Timone Phhusia 
ceierisque sUlographis. (Laisse bien peu à désirer*) — Von tkr Pronp>* 
TEti’ p sur Geschichic der griech- Dem:iinriiiiaiivâ + (Rien d essentiel km eut 
nouveau.J — Foerstes u. Koschv ttz> akfranz. Uebungtbüch, 1 . Zu- 
salzliefte, Rolandmat cri alien. ,Tres uiiJe.j — Sürfle p Geschichic des 
deutsehen Culturelnfiusÿes auf Frankreich, L [Rempli de ïaiis et de 
détails.) — Mi]dilly t A new English Jiciionûry, M Ànt.-Efltton. — 
CosiiN, Aliivüstsachs, Grammatik, 11 , die Flexion. [Travail très solide- \ 

— M- Hailtjéans ? ZecUatd z u Victor H ugo + x Leben u. Werkcn. — 
Diïûuch, Observations sur les monnaies ü légendes en pehlvj et pehJvi- 
arabe, (Soigné et imëre^anL) 

Deutfiohe Litt£ralû™Utmg , J1 n 6 S, 19 février i$Sy : L. KEmsît, die Wal- 
denser n, die deuischen B jbclüberzcEJîimgcu. — Pûninis GramTnatLk 11 
p. p.O- BGthlikgic^ k . (De nouveau, une publication fort méritoire.) —- 
Bonitz, platon isdtc Sttidicn f 3* édition L — JordaNs der Tempe i der 
Vcsïa u. das Haus der Vestalinnen (Hülsen : matériaux rassemblés avec 
le plus grand soin; une foule de détails nouveauté! importants). — 
Goethe, Hermann eï Dorothée* p, p. A. Chüquet (Süphan ; très loua¬ 
ble;. — King Edward j I l t p p. Wam^xe a. Frûesoholdt (Al. ^chmidi : 
travail bien faiE. — -Tûsn* Siûria ddla Legü Lorn hardi i,\V. tkr si hardi : 
sans valeur pour la science]- — L-rkundcnbuch derSudt Strassburg, 
II, p. p. WjeOakd, — Mat Leeimann* Preusseo u. die Kaihol. Kirche soit 
1(540, V. — Stadelmampî, Preussens Kr.nigc m ihrei^Taügkeit fur die 
Landcsrnltnr, III, — SmEcxint, Ueber den Rückzug der Zehniatssend 




(Partsch : remarques de détail!. — Benvenitci, La sttula Ben venu tt nel 
museo di Este {von Duhn). — Sikgbl, deutsche Rcchisgeschichie, ein 
Lchrbuch. — Schlachtcnatlas des XIX Jahrliundcris, 

— N® 9, 26 février 1887 : die Canon es Jacobs von Edcssa, edeiu. von 
C* Kayses, — Rkenisck, die Bilinsprache, II, WOrterboch der BÜIn- 
sprache, (Dillmann ; bel ouvrage fait avec grand soin,: — Schreièfr, 
manuel de la langue Tigraf :D:flmann : pratique!. — Colizza, Lingua 
‘Afar ncl nord-est dell'Africa (Dill matin). — An ccd 0 ta vuriagraeca mu- 
sica, mecrica, gramroatîca cd. Studemukd (Maas). — Archâol. epigrsph. 
MitteÜungen a us Qester reich. — Ungarn, hrsg, v. Bënsdouf u. Bqr- 
itàNN, X. ÏJ* Schmidt : digue de la tâche annoncée par la nouvelle di¬ 
rection.) — Lisdesschmit, Handbuch der deutschen Altertumskundc, 

I, [G. Kaufmann : fragment relatif â l’époque mérovingienne). — Sei- 
fried Helbling, p. p. Seemulle» iSchônbach : bon et beau travail). — 
(G. Larroumet, La comédie de Molière, l’auteur et le milieu iMahrcn- 
holu ; forme claire et attachante, rouvre pleine d’esprit). — V. Schre- 
cüKftSTËis, die Rittervvürde u. der Riitcrstand (Boss : diffus, sans aucun 
gain pour la science, servira néanmoins!. — Von Belqw, die landstan- 
dïsche Verfassung in Jülieh u. Berg bis i 5 ü. — Dufort de Chevemy, 
Mémoires (A. Siern], — Khuhhackek, Gricch. Reise; Ed Engel, 
Griechische Frhhlingstage 1W, Meyer), — Em, Moltnjer, Les bronzes 
de la Renaissance, Les 'plaquettes,' catalogue raisonné précédé d'une 
întrod. J jSemper : travail solide ci très important). — Baurhufithes, 
die engUschcn Arbeïtcrverbânde u. ihr Rccht, i. — Tuma. die üstliche 
Balkanhalbinscl dargestellt. 

Berliner Pbiloîagiselia Wccbenscbriit, 12 février 1887, n D 7 ; H- Holtzih- 
oer, Kunsthistorische Studien.fK. Lange : importante étude sur les ba¬ 
siliques.! — H erodotos, fQr den Schu Lgebrauen erklâri von K. Abickt 
(\V. GemalL : 3 * éd. qui n’csi pas en progrès). — C, Frick, Die Que U 
len Augustin; im XVI 11 Bûche de Civitate Dei. (H. Rijnsch : bon.: 

A. Delattre, L'Asie occidentale dans les inscriptions assyriennes. 
{ 5 cbrader ; peu de nouveau.) — O. Schrabfr, Linguisiiseh-Historische 
Forschungen zur HanJelsgeschichtc und Warenkunde. (G. Meyer : très 
intéressant.) — H - Collttz, Die u eues te Sprachforschung und die Er- 
kllrilng des indogermanischen Ablautes. (H, Ziemcr ; panégyrique de 

J. Schmidt aux dépens des néo-grammairiens.) — Biographie de Mad- 
vïg par Cl. Gehtz, 

— février 1887, n® 8 : Sophoclis Tragoediae. scholarum in usum 
ed- J. "Kral. (Millier : soigné.) — A. Nlupert, De Dcmosthenjcarum 
cpisiotarum hde et auclcritatc. (W. Nitsch : Croit les lettres apocry¬ 
phes,) — p. Ve rg Eli [ Mar oms Bucolica, Géorgie a, Acneis rceogn . 
O, GoETHLtwfl, (W. Gebhardi ; laisse à désirer.) — Titi Livit historia- 
rum iibri qui supersunt, ex recensione Madviah quartum ediderunt 
J. N. Madvicius et J, L. Ussjxgius. (Seyffert : encore amélioré.) -7 
H. Sauppe, De phratriis ottitis, [Thalhcim.) — N. H. Michel, _du droit 
de cité romain. (P, Wiliems : diffus.) — bT Berger. Gesehichte der 
wissenschafiichen Erdkundc der Griechen. (D. Detlfsen : remarqua¬ 
ble.) — G. J. Allmak, Greek Geomciry front Thaïes 10 Euelid. 
(F. Hultsdi.) 

Theologiseha Litaratnrzeftttog, n® 4, 26 février 1887 : Finsler, Darstcl- 
lung u. Kritik der Ansicbt Wellhauseii’s von Geseb. u. Religion des 
Alten Testaments (Baethgerf. — H. A-W. Meyer, Kritisch exeget. Kom- 
mentar liber das Neue Testament (Hohzmann). — Abercius von Hse- 
rapolis, nicht Hicropolis (KrQgerl. — Ern, Rf-na», L’abbesse deiouarre. 
(A. Harnack.) 

Lt /“üv. rwif rriiif,-fi M archet pu, iouttvir4 1 3, 
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LE CABOUS NAMÈ, ou livre de Caboiis, de Cabous 

Onsor e] Moali» souverain du. Djordfïtn et du GmEan, traduit potir 
la première fois en français, avec des notes, par A. Querrv. 
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UN MARIAGE IMPÉRIAL CHINOIS 

Cérémonial, traduit par G. Devkkia. IiwS elzévîr, illustre.. 3 5 o 

LIVRE DES CONSEILS d Àterpât i Mansarspendjn N 

traduit du petite*'t, pur G. de Hakltj» lu-IL. * - * * * » - - • * * > . * - i So 
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par CLBRïtoKT-GAîotEJiu. In-B..,.,..*.... a » 

L’EMPEREUR ÀKBÀR, par le comte F. A. de 


Noer. Volume IL ... 9 » 

Les 2 volumes... 18 » 


















PÉRIODIQUES 


Tbe Ata émjj n ? 774, 5 mars t 3 Sj : Mcirhead* Hsstorïcal introd. ta 
thcprivmc kw ot Rome, (Roby : occupe dignement une place oui 
manquait jusqinri dans la |i lté rature anglaise], — P, Fiuzgerajlù, The 
iî™ oî the Sheridans [Dawkins). — Elphînstone* The risç of tbe Rri- 
lish power in the Easr. (Suite, mai* différente de but et inférieure en 
valeur, de l'^Histûry of India » du même auteur.'!— Haweis, The 
Stüry of the Four* — Gatoqs* Etudes de mythologie gauloise, le dieu 
du soleil et le symbolisme de la roue (EEton : Très pénétrant et remar¬ 
quable). — Some books : of retérence, — The cercle Saint-Simon 
iRabtôn}. — «A look round lit e rature » (R. Buchanan), — The codex 
Àm kifinus (W. Sanday, R^ine, Rulc). — Tbe lending aï mss. from. the 
Bodîejan. {Chandlcr et Rost.) — The Marx Runic Inscriptions [G. 
Vigfusson). — The sumame w Shakspere » {Mayhevv!, — The dscipher* 
ment of ihe Hittite hierogîypbs (lettre du capit. GonderJ, — Art books 
(de Champeau* * Le meuble; Genevay. Le style Louis XIV), — Ra¬ 
phaël 1 * drawings for the Ansidti M adonna (Conway.) 

Tha AttLEa&euui, n n Boqy. 5 mors 1887 : Karl Marx, Capital, a critical 
analysis of capitalise production translated. — Mommsen, Tbe provinces 
of tbe Roman empire* transi, by Dickson, 2 sais (V art. sur une œu¬ 
vra remarquable dont la traduction anglaise laisse â désirer). — Mac* 
kav , Through the Long Day, ôr memorial s of a ütcrnry life Juring 
half a century. — Gneist p The English Parliamenî, in ïts transforma* 
lions îhrough a thousand years, transi, by Shks* — * The Mask oé 
A narchy. ® — Oxford Jews in 1268 (A- Neubauer). — Londinium 
(Wbeailey et KaneS. — The Mello Jibrarv, — Scvïakf t On a votive 

E ainting o( St George and tbe Dragon, wïth knceling ligures of King 
ïenry VU, his queen and childrcn. — Notes ofa skTort visit to Sicily 
in january 18S7 [Penrosej, 


UkrarifflliBs C&ntrdblatt, n u io, 5 mars 1887 : Cqrnill, dus Bueh des 
prophète u EzechieL — Egelhaaf, Ânalektcn zur Geschichtc. * Recueil 
d 1 études un peu superficielles.) — Carvc 1 * Itînerarium eine Qudkn- 
schrift zur Geschtchte des rîrcissigjâhrlgen Kricges.— Xanccllïets Brcv- 
bügcr vedryrendc Dan marks indre forbold |5 5 f - 1 555 , p. p* Bricea, 
IL —Christ, Eine FrÜhlmgsfohrt nach den Caiiariscbcti Inselm — 
Hanusz, Ueber das allmllige Umsich^reifeu der -0 Déclination jm 
Âliindischen. — The song celesîial oi Bhagav^d-Gita, transkted by 
Ldwin Arnold. — Rlinisch, die RUin-Sprache, 11, Worterbuch- — 
Schic^ber, Manuel de la langue tîgrai, — Huradcrt aliponugiesiscbe 
Lieder, zum emen Mal deutsch von W. Stûuck. — Falck, zur Gc- 
schichte d es Li e bh abc ri ha ters* etn quliurhistorischer BeiiragTGurkux ) 

— L- Amaci Senecae dîaEogortim libri XI l t p. p. Gkatz. [Travail dis- 
lingue qui trouvera dans Je monde philologique 3 'estime qu^il mérite.) 

— HAüiiiiL h Baustcine für Musikgeschkhw, L Wilhelm du Fay. 


QflttUdii Lillerakrs&ttuiig, n" 10, 5 mars 1887 ; Mihail Sabbâg'sGram- 
ruatik der arab. ümgangsprachc în Syrien u. Acgypten, p, p- 1 itou- 
PECKi--. Baith : très soigné.] — Aristote lis qui lérebantur Jibrorum 
tragmenta, p. p m Rose. ;Heiu : sera Recueilli avec saiiifccfiond — 
R + Schneider* ilerda, (Diltenberger : important ex bien faitd — Kor- 
Müdius. — Thikmann, dcutsche Cuhur u, Litteratur 
brhuodtrts im Lkhie der îeiigënüssischen Italie ni scheri 
, ■ 0n ;) aldberg : neii heureux.) — Acta Tirdcnsja, urkundliche 

kî en zur üeschichie TiroJë, I* die Traditionsbüehcr des Hochstifts 


B ri* en, P P- O* JieptiCH. — Krirgï», üeber diii Bedeututig des IV, 
Bûches von Coca ni us' Schrift a de beîiis Jtaltcis > für die Gcschidiic 
Kaiser M«imïlians I. (Heyck.) - Jouet, J, B, Tqvemier. [Suphan ; 
très solide et très complet,} — Mitteiltmgen des kaiser!, deutschen tir- 
chaolog. Instituts, rom. Abteilung, I. i et 2. (von Rohdçn.] -, D cr 
d e u tse li-d unis ata kneg 1864, hrsg. vont G rosse n Generalstttbe, I, 


Berliner Phjkbgâelt» Woabuiobriit, 26 février rSSj, n* 0 ; GorrmreD 
Sj-iafE», Vortmg voit O. Sesprh. (R. Borrmann : inatructif.J — LeRant 
di Aristofane ira do (te in versi jtslism da Alto. Franche™ con intro- 
dozionee note dj D. Comparetti, <C, V. Holtzinger.) — R. Wagner 
D e inlinitivo apud aratores ûtticos cam articula conjuncto. (W Ni’ 
tsebe : recommandable.) — P. Uhle, Qaestioiws de orationum I> K - 

mosthkni fatso addîct*rum scriptoribus (W, M juche : à lire ) _ 

ScsuKFtK, Demosthenes und seine Xeit, 2“ Ausgabe. (Thalheim :*ol- 
u ** tlîC!lt rcvu,j^. lu, ÛErtERUîfîi Korrtik und Hiimor bei lïoraz. 
[W, Mçwes : de mauvais goût,) — J, Asjiach, Cornélius Tacjius, (A. 
Eussner : approfondi.) — A. Caiitaolx, De quelques représentations 
île navires sur des jases d'Athènes. fE, Assmann : incomplet, peu con¬ 
vaincant.) — I*. Willeks, Les élections municipales à Ponipéi. [M, 
\omt.) — H. D. Lacomèe, Le droit funéraire à Rome. [M. Voit» : 
utile, malgré des lacunes,) 

Wechensebrifl Wr kîassigcbe Philologie. 16 février 1887. n’ 7 : R. Westmui, 
Gnech. Harmonik, 3 . Au H, (K. v. J an [|« arr.J : beaucoup à redire, la 
J’ ed. n est pas ai progrès sur la 3'). - Orphie*. Rec. E, A net. (H ci- 
uenuarn „ i éditiûn nicfite flûire reconnaiisance, quoiqut le travail per- 
sonnel de l'éditeur ne soit pas important). — Lïf.rs, Gescbichisschrei- 
bung des Dionys von Hahkamass {fait avec soin ; fauteur ne pënêire 
pas a«ç Z dans son sujet), - F. Srotz, Lûtein. Laut und Fcrmenlehr c 
fbchweizer Sidler : maigre quelques imperfections dans les dcrails l e 
livre est très méritoire; somme toute, il ut à la hauteur delà Jinsüis- 
ttque d aujourd'hui). — Graf A. Ulsu+tefjf, Juvenal in der libers, von 
Hcrrn b et ,cette excellente étude philologique du brave général russe 
sera bien accuedhe et admirée par tous les savants allemands). — 
^ |e wichiïgstcn lateinischen Synonvm* «Fcghe : reeojR- 
mandabk). — Héxnimss, Elcmemareh zg der lai. Gramin. von EiEendï- 
■aeynerL 


a 3 tcvritr i&Sy* n* S ; InserîpTÏQiie& antiquité ojllé: seplentrionalia 
Ponti tuai ni, ed + B + Latvscher. I (Bilrchner : excellent), — U, Wfjt 
G rïcch, Harmoûîkj 3. AufL (K. v. Jan, suite ei fin). — Ciceuos 
U cden von Halit.—L auboiann, 111. 12 Aufl. (NohJ ; il Faudrait reléguer 
dans 1 appendice ]«■ nombreuse remarques de critique du texie), — 
K,. IIautfeldeh* Uuediertc Briefe von UliJ. AgricoU fKübler : publi¬ 
cation méritoire, tris intéressa nie pour tous les amis de l'humanisme)* 
— Prüfungsatifgaben fùr dis Absolutgrium in fia v cm iS86. — 
O. SEYrpEïiTj Lexikon der Klasaischeti AUertumskunde (Eres bon mar¬ 
ché; à recommander aux élèves et aux bibliothèques d'école). 

— % mars, iSây, n* 9 : G. Cejrtius* Kleînc SdirÜEen, herausg. von 
E. WfHDiscHp 1 : Ausgew. Red en und Vortrâge» Mît einem Vorworl 
von E. Curnus; I l : Ausgew. Abhandlungcn wisserischiift lichen Inhalis 
(immisch Jr" art} j compte-rendu déraillé de cei diümc volumes, qui re¬ 
produisent les plus impurEanis parmi ks petits ouvrages du célèbre 
savant). — H. R. Goehler, De Matris Magnaç apud Romanos cultu 
/Friedlander : absolument m suffi sanil. — Hkroûotï historke. K Rec, 
A- Ho^der jGemoJI : rédition ne répond nullement aux exigences de h 
science'. — Fr. BesUhaud, Die chronolog. Reihenfolge derSophokleb* 


chcn Tragédien {Hergcl : pas bien neuf, mais bon g uidç â travers les 
nombreux écrits sur ce sujet}. — M, WatLSumt, De Isno Caüimaehto 
;-k : riche et pénétrant}. — E. Huktz, Dit bprichwürtersaimnlutig des 
Maximus PlatuuEcs. 

_ 0 mars 188- n" 10 : G. Cotm us. Klein e Schriften [Immisch, suite 
ct — p*, Joumbson, De derivatis verbis contractis linguae graecae 
(v. d. Pfordtcn : riche, savant, très recommandable). — V. Hîlleb dr 
Gaurtringen, De Graecomm fabulis td T h races penin. (Wellmann). — 
R. Mkngk Cl S, Prfuss, Lexkon Caesarianum, II (Woltî ; fait avec le 
plus grand soin). — G. Haiz, zur Hendiadys in Ciceros Reden (biangl t 
uiilet — E. Scrulze, Uberacht Ûberdie gricchische Philosophie, et 
Grundms der Logik (Hergel recommande ces deux petits manuels aux 
élèves de la « Prima »}. _ _ 

' ERNEST LEROUX, EDIT EUR, RUE BONAPA RTE, alT" 5 

A. BOUCHE-LECLERCQ 

HISTOIRE DE LA DIVINATION DANS L’ANTIQUITÉ 

4 volumes Sn-8r . f - -. # ^ * 40 fr. 

Tokk l. — Introduction. — Di vï nation hellénique {MéUMtloai- 
Tokr H. — Le* sacerdoces divin jtlrirai. — Dû vins, ChrflsmologU'.'t', Sibylle*.— 
Gracliî^ Jéâ dmux- 

7uti.iL III. — Oracles ries dieux {suîle). — Or^clea des héros el des mort?. — 
Oracles exotiques bfllLtaUég, 

Tüita IV. — Di vi nation italique 'tlrUtffua, latine, reniai ne), — Appendice* — 
Index général- ___ 


histoire; grecque 

Publiée sous la direction de A. Boucké-Leclkrcq 
9 volumes in-&. ■ -***■« u» fr, ïï<* 

Histoire tir«CiiQe, jiar Erncâl CurLiue. à volumes Ln-S^ - ■ . . . 

.iihi* do riïi*toSi-e par A, Boncb^-Loetercqe ]n-$+ # , 

HUmtre *it- rneiieni™^ Alexandra et ees par 

j L -G T Droysan* 3 vol. în-3. * * *.* * * * - - * 


37 60 

12 * 

30 s 


HISTOIRE U LA GRÈCE SOIS U MUTIN MURI 

Par ÜEiiriDEnG. 3 Vûl. in-B. . . * * 30 fr* 

Le premier volume esl en cour* de publication, en fascicule . I fr, &0 

HISTOIRE INTÉRIEURE DE ROME 

JUSQlLÀ U II AT AILLE H’àCTU]U 
Tirée des /iüntüfàf AUcrlhürtitr> de L- L*Kçs 

Par A, BERTHELOT et DIDIEHp agrégée de rUniiranHé- 

Tome premier, in-S, pages. 10 tt* 

Tome second, gu couru iln publication, par fascicules ^ , . . . * 1 fr- 

Prîi dfl 50U5CTTpliOlU * - + *0 fr. 

^ i^pi'imérir Aïdt'c/ïFfjeti fllt u iaiHcLiumr, ïl 
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tes communierions concernant ta rédaction à M. À- CüUQUin 
Au bUF£iU Je lé iLevue : rue ItamaparEg 'j & ) K 

iWA/. /t*i éditeurs de Vétranger jûrI -priés d'envoyer directement, et 
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PÉRIODIQUES 

The Academj, a' ? 7 $ t iî mars 1887 : The duke of Aioyu, Scotland 

witH tiinirihmt^ 1 r ,Sl Saxokrs. Celebrilies of the ccntury, 

wuh comnbut'ons from emment anthoritics, — Ball. Notes of a na- 

ruratm m South America; Simîoh, Travds in thewilds of Ecuador — 

5 : E ?“ m , a ? . USum îosignis ecclesiac Ëqium, 

’l WmI r/™ ° ns °D th ? w DJ ' üJ 1 Academ y> the Siowe mis- 
f.î * ' ‘ T Mëyeh . Alexandre le Grand dans J,1 liué- 

raredüsm«T' “tSÏi?Î 1Q ¥Si ï : -£ Wre et histoire liitc- 

Th!! . ^ ~ The Bishop s New 1 cstament wirhoui verses (Dore}. 

ïi uïntÂT™* “ Sbay ?r e - *JBf«dtar> - The codex Amîatinui 
h pT de Thompson, Martin Rule, W, Sanday). — Lendinc from 
the Bodkian CUarien). — The Mans Runic inscriptions £lsaac Tay- 
lorj; — PacHiRt, Essais de grammaire historique néo-grecque, l'article 

»n moÆ' 6 W « dc »»>««.« première ’déS- 
ion moderne. 1. ( Foier . fait nvecun ^in __ 


«LJShL t n«ro‘.I-,— Mediaeval ch a lices 3( 

k J ;, ICJ - — Inscpbed Egÿptiat» ostraka (G. C. Cites ter). — Qui- 

âSTon?ff“ T M îaeVd "*«*“*«* W Middieton, averti par une 
lettre aue M. P. Meyer a adressée a YAcademy, et que toutefois ce 

iî 3 ? 3S P ul3liee t corrige quelques-unes des erreurs qu'il avait 
compte-rendu des Mélanges de Quicherat, pu- 

reDroché^'nnlrl^'^r? (A cad ! m >'. 26 févrierj. U avait nolammeni 
sur vîllfrs J naV01 f P? s , d ™s scs mémoires 

HL™*," Wonnccoiir i ct sur , Ia Scheâuhi du moine Theophife, les 

2 SJ 2 tî“^Sl° j VrüS “ daC * à » ( * WiUÎS et à M. H end rie; et ,1 avait vu 
P rctcntfutî omission de » remarkabJe examples of the usuel 
rnn *’*»° ran '' e lhe ™ or!t s ? f E ng[ish a rchaeologi st s », M. Middle- 
î? m *W c » quoique cela fût expressément indiqué dans 
do " E tendait compte, que les deux mémoires de Quicherat 
5 ? bltn i ei ann «« «ifrleiiM aux deux éditions susdites. Etant 
d ailleurs profascur d archéologie à Cambridge, M. Middieton aurait 
pu savon que 1 édition de Yillars d’Honnecourt de M. Willis est dans 
une grande mesure une i adaptation t du mémoire de Quicherat et de 
iediüpo française de l^assus. ce que du reste M. Willis a fort honnête¬ 
ment indique sur le titre meme de sa publication : « wjth commenta ri es 
and descriptions b}\ M. Lassus and M. J. Quicherat. > 

^«^a C k^ t k 68M13 f in !j nD ,s niarî *887 ; Hughes, James Fraser, se 

cond bishop of Manchester, - Duke of Ane vu.» Scotland at it was and 
as it is 2 vols, — The colkcied workî of Damé Gabriel Rossetti, edited 
with préfacé a notes by \V. M. Rosirrn, — Notes from Oxford L Mo- 
SîL Q «ïï? (Martirtengo-Cesaresco). — Londirium iRound}. — Sir 
!y«£« E l0 ù (nOt * /J ecroi . )- - Thc MeII ° «brarr. - The rise of uni- 
tfc* îi 5 : -n*' 0 ' f f I , storja ntimorum, a manuel of Greeck numisma- 
ÎLfi™ crii> ^ n° *1, art, 58 J - Fa-Hiens description of 

« Edward 1 1 ^(Elze^ (Douglas). Conjectural emendations in 

die'Snon^ B n ° ’-r 12 marS ,S8 7 ; Schéma, Einleitung in 
bach ^DoS r r£;f al,en r«mment S .- Stahcke, Ludwig Fcuer- 
(Recherches sS&î alc = st; ? n Geschichte des Bisthums Metz, 

Geschichtc dts ch- m ac , ent, q ue pénétrante.) — Wasminski, Ürkundl. 

»ov, Russische G 4 hic h r 1!f"4 *: r_ K 1 °*' crs z r u Parodies. — Kostoma- 
^ssthichte m Biographien, I, 1 , die Herrschaft des 


Hauses Wkdïmîrs des Heilïgen, X-XVI Jahrhunderî. {19 biographies 
fort bien, traduites en allemand.) « Bastîan, zur Lehre von den geogra- 
phischen Provinzen. — H. Jacobe p Ausgew&hlte Erzâblungen in Mê- 
Mmbtrî, Gremmatik» Teat, Wdrtcrbuch. \A juger très favorablement.} 
— Jeyons, A history of Greek li ter autre from the earlicst purioJ to îhe 
death of Dcmosthenes. (A recommander â cause des pensées originales 
d un homme bien instruit, qui a du goût er dont le livre rappelle celui , 
cTO, Mûllcf.} — Pcrsiï, Juvemilis» Sulpkiae saturac, recog. Jahn, ed. 
a 3 te ram cur* Buecheler, (Travail fait avec clarté et précision. — Lussv, 
Jie Kunst des musikal. Vôrtrages* — Na^hann, tl lu strier te Musîkge- 
schïdite P 

Deatseha Littfrratitfzéi'tang, n 6 it t iz mars 1887 : Ed* Bu euh ru, des 
Apostels Paulus Briefan die Rômer. — Sinclair, E^omanities et Hu~ 
maniuitsstudien, übers. v a H. S. Müller* (Horawiiz t remarques sou¬ 
vent spirituelles, mais tranchantes.) — K, Büuumann, Grundnss der 
vergleîchenden Grammattk der indogerm. Sprachén T 1. (F. Hartmann : 
instructif pour le connaisseur, mais ne peut être confie aux commen¬ 
ça ms.)— Die ho mer, Hymnen, p, p. Gehqll, (J. Renner t appareil 
critique complet) — Zur Handschriftenkunde u. Kritik des cice- 

ronîschen Cato major, II, codkes PansinL. (Stangl : bon.) — v. Griest 
berger n Die Ortsnamen des Endkulus Arnonis u. der Brèves N omise 
Sakburgenscs. .;Kossïnna : Très scientifique.) — Ad, Stern, dre deutsebe 
Nation allî te rat urvom Tqdc Gcetbes bis zur Gegenwan. (MLnor; dé¬ 
cousu et superficiel,)— Elze, Noies on EJiætbethan dramatîs(s T UE. 
(Tanger : très fin et très sagace.) — Pastor, Geschîchte der Piïbste scit 
dem Ausgang des Mlttclaliers, ! s bis zur Wahl Pi us II, (Ewald : sou¬ 
vent impartial, trop souvent # marqué de l'empreinte sentencieuse ci 
ultramontaine », mais, en somme, très remarquable, 1res recommanda¬ 
ble, moins dangereux que Janssen.) — G> Weber, Allgem. Weltge- 
schichie, X, dus Zeitalter der Reformatiotï. — Berlin itn labre 1786, 
Schilderungen der Zeitgenossen. — Dürh> die Baukunst der Etrusker, 
die Baukunst der Rûmcr. (Bohn.j — Rau, LVtar militaire des princi¬ 
pales puissances étrangères au printemps de 3 33G ; H. Vogt t die euro- 
pàdischen TIecrc der Gegenwart. 

Theolû-gisclia Literalnrzmiurig, n° 5 , 12 mars 1887 : Fritz, Au s antiker 
WeltOJischpuung, die Entwiekîung des jQd. u- grieeh, V F oïkcs zum 
Mûnoibeismus. — Stantos, The Jevvish a. the Christian Messîab, e 
study in îhe carliest hîsiory of ebristianity. (F, Schürer), — Ghau, das 
Sdbstbewusstsein Jestr (lïdizmann.) — Bisa t The Christian Phtonisîs 
of Alcïandrïa. [Harnack : louable à beaucoup d'égards r ) — Sevorï., 
Religion u. Wissenscbaft p gesarnn^ Redeo u* Àbliandlungen, (HolU- 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, iS. 


A* BOUCHÉ-LECLERCQ 

HISTOIRE DE LA DIVINATION DANS L'ANTIQUITÉ 

k volume In-S- , T * * * * * * * " * * * * - * * ' * 4Û 
Xoxfe L — Introduction, — DivlnûÜOB hellêilîquo (Méthode*], 

Tome IL — Lès mcertnc» tfivînftloEm- — Devina, ChraMOlQgQ«s* Sibjàles* - 
Oracles de* dieux, 

Tohe III. — Oracle* ik* dieux (suite)- — Ûnictos des héros et des morts. — 
Oracles exotiques hellénisés. 

TeKE TV, — Divination italique (élt-usque, latine* romaine), — Appendice, — 
Index général. ____ 

HISTOIRE GRECQUE 

Publié* sous lu direction de A. Bouché-Leclercq 
0 volumes tn-SL - - ♦ ► * - « rr - îîft 

îifoioi^ uircc^ue* par Uni Curtiua* 5 volâmes m-S. .. . . . S 7 50 
A«ia* tle rnitiolro ï'Ur A. BDUctivV-I.üuJercq* ïn-& * * 12 n 

lii^talrc* dei I^Ei^li^üUnier A loxandre et • ,i-: successeurs par 
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PERIODIQUES 


The Acadeffiy s n° 776* 19 mars 1S87 : The Piïgrimage 10 Pam as- 
sus, with the two poris ôf ihc Reram Wqtü Parmssns, thrcc cûme- 
dits performed in St, John's College, Cambridge, p. p. Machay, 
(Halte : volume de réelle valeur,) — Devais, Industrial Ireland. — 
Lûwkll, Demoeraey and oiher adresses. — BAi&ti* The huguenots 
and Henry qF Navarre; Hkath, The Reformât]on in France from ihe 
dawn of Referai ro rbc révocation oi ihe Edtct of Nantes, (Mamaia : 
k premier livra est solide; le second est une esquisse,} — Rcceni 
theology* —* * A look round litcrratufe » (Cainc). — The Mans Runîc 
inscriptions [Dryden, G, Vjgfusson), — The surname t Shakspeare » 
[Mayhew]. — The name « Oxford * (Kcrslake], — The Papyrus in 
Europe iffoskyns-Âbrahaïl). — Grotc's mapsof Syracuse | H avcrfieldj. 
— Àrnauk's « Pauvre feuille » (Martinengo Cesaréseo)* — * Wbeedle > 
{A. Hall)* — A ch arm (Hïckcy). — Phîlûlôgîcat books : Priçe, Compa¬ 
rative grammar a. philology forachools : écrit comme il l'aurait été il 
y a quinze ans; Zvetaïeff^ Inscriptiones ïialiac inférions dïûlecticüe : 
sera le bienvenu; Puschmann, Nachinigc zu Alexander Trallianus; 
Pëtîchënio, Flavii Crtsconiï Corippi quae supersunt ; Dissertation es 
philologue Vindobonenses 1 ; Rutbit, De syllabarum tri sema longltu» 
dine. — Art books. — Forgery of Irjsh antiqcities fHassé), 

Thg ÀtbABâûtm, n* 3 oqq t 19 mars 1SS7 : Palkv, The Gospel of St, 
John, a Verbatim translation from the Vatican ms, with the notable 
variations of the Sinaitlc and Bcza Ms, with brief explanatory com¬ 
mente, (Pourrait être meilleur,) — Mîss Philumoke, Studîcs in Jtalian 
Uteraturc* (Pourrait être plus attrayant.) — F uelman* Exeter; Hunt. 
Bristol, — Loxo t Mémoire of Robert E, Lee> hh müitary and personal 
history. (Noiera que rehausser l'idée qu*on avait déjà de ce grand gé¬ 
néral au jugement toujours clair et qui s'entendait autant à l'offensive 

Î u’à la défensive,) r— W. Langland, the Vision of William coticerning 
’îers ihcPlownian, in îhree paralld texte. îogether with Richard the 
Reddcss, p, p. W, Skeat, a vols, (A la fois important et excellent.) — 
Mother Goosç, (A. Lang,) — Notes a. queries for a bibliography of the 
works of Thacfccray, IV* — A Hebrew Instimte for Great Britain* 
(Davier) — Education al needs, — Swâixsqx t The folklore and provin¬ 
cial names of Britisb birds, — An ethnographical map of Asïa. (Vam- 
béry.) — The Image of Makreya BÔdhisattva. (Legge.) — Notes from 
Atiiens» (Lambros,) — The tragedy of Dido, [Kinneàr.) 

LiterarudmCentralbktL n® ta, 10 mars 1887: Tawhogt, der tûlmud. 
Tractai Dcrech eresr suit a- — W- Rioiter, Handd u, Verkehr der 
wichtigsten % :r ülker îm Altenhumc. (Soignée et utile compitation,) — 
Fuessl, die Skythen-Saken die Urvâter der Germanen, (Travail d’un 
homme appliqué et bien doué ejui □ pris une voie fausse et qui a besoin, 
a va rit tout, de connaître la vraie méthode historique.) — S obole w, dur 
erste Fürst von Eulgarien, Àufzeichnungen des russischeni Générais 
und vormaligen bulgarischcn Minisierpriisidente- — Jusins Perthes* 
Ekmeniar-AttaSp |ür S chu] en des deutschen Reiches bearb, von Hase- 
nicht, — Rudrata's CmgâraEilaka and Ruyyakas Sahrdayalib, with an 
introd and notes edited b y Pisckel* (Introduction abondante, textfr 
pour la première fois accessible, travail d'une très solide érudition.) — 
£ 1 ili_ebrasïït + Vcda-Chrestornathie, [Manuel utile.) — Sastrt. folkore in 
^ouEhem judlft (Petit recueil încéressant.) — Colizza, lîngua aiar nel 
dell l Africa. (Sera le bienvenu,) — F. W. SctîMitrr, Kritische 
u lcu zu deq griechischen Dramatikcm nebst eînem Anhang zur 



Krîïik der Anthologie, I. zu Aeschylos und Sophokles. (Quatre cents 
qjqjectQKS dont un grand nombre mérite l'anemion, — Elles, Sources 
of the Eîruscan and Basque Eanguages, {Méthode absolument mau¬ 
vaise.) — Oestérles, Kornïk and Humer bel Horaz* die Odem (De¬ 
vrait laisser de coté Î'inaîgntliant et viser à plus de précision..) — Ad. 
Tobler* Vermlschfc BeÊrriige zurfranz, Grammatik. [Travaux d ura très 
grand prix,)—Turgenicw, Brkft, L 1840-1883* libers, von Rohe- 
ScmvEDEü, Ûeberdie Wdtbtrte des Kosmographen von Ry venus, Ver- 
stich etner Reconstruction, — Sch^arzlose, die Wallon der alten 
Àrabcr ans îhren DichEcrn dar^ÉstcHt. {Sujet heureux, matériaux abon¬ 
dants mis en œuvre avec réflexion.) 

Deutscba Lîtteraiurzdltm^ n* n, 19 mars EË87 : La Bible, trad. nouv T 
par Lebrun» L [Nowack : bon, mais aux passage diftkUes ne connaît 
pas la littérature exégétique ci suit presque toujours les vieilles traduc¬ 
tions). — Ansfilmî Cunluaricnsis arcJuepiscopl Iihrî duo Cur de us hû[ïio T 
p. p. Frjtzsch, 3* édit. (Kraus.) — PpLErDERivï?, die Philosophie des 
Heraklit von Ëphcsus im Lichtc der Mysierienidce; Mouk, Herakli- 
tischc Studien, — H. Bois, La poésie anomique chez les Hébreux et 
chez [es Grecs, Salomon ci Tbéognis f A. Müller : très estimable)» — 
C W*LTHER t Num quae imitât ion is Thucydidiac vestigia în Demos* 
ïhenis orationibus inveniri pessint. (Ni Esche : réponse négative,) — 
T. Livîï histûriarum roman arum fibri qui supersunt, IL 1. p. p. Mao- 
viGei UssiNG. (H, J r Millier.) — Naol. Da Roanad, eine Uebertrag. des 
deuischcn Ticrcpo-s in den nîcdcrost, Diakcr, L — Ccsquît*, Contes po¬ 
pulaires de Lorraine |Vyrnhagen : Je premier ouvrage et le plus impor¬ 
tant sur le domaine de Ja littérature des contes depulsjdusieurs an- 
née 5], — Kcsze, Die polit. Stellung der niederrbein. Fürsten r 3 c 4- 
i 3 34. — C. Coroser. Le sire de Vieil le ville (Marks : sans valeur)- — 
O. Lorenz* die GcstrhichlswissenSchafl in Hauptricht. u. Aufg. krkisch 
erôrtert. (E* Bernheim.) 

Berliser Phjlaltygpcbt Woohânsrimlt, 5 mars 1887,0® 10 : H. Collitz, 
Die ueueste Sprachforschung und die Erkl&rtiftg des L G. AbEautes 
(Brügmann sc défend contre les attaques de Tau leur!. — G. Ra lâcher* 
De scholîis Fiomerieis-âd rem metricampcrtïnentibus (A- Ludivich : 
bonne idée* mise en œuvre contestable), — F. Mûlles* Disposif ionert 
zu den Reden bel Thukïoibes (G, Behrendt), — B, Daiil* xur Hand- 
schrifLenkunde und Kribk des deeroniseben Cato mator* IL Codices 
Parismi (H, Ddter : uttleL — P. SchwenkEj Des Prcsbytcr Hudoar* 
dus Ciccro-Eszcrpte naeh-Ei Narduccis Abschrifi des cod. vat- rcg. 
1762 (Hp Deiter : important), — E. Kl'utz* TkrbeobartïEung und Ticr- 
lîebhabcrcE bei den alten Ciriechen [O. Ksller : pour k grand public 
seulement), — A. E* Porr, Allgcmetne Sprachwisscoscliaft und C, 
AbcLs agypiisehe Sprachsiudien {H. Ziemer)* 

— 12 mars 1887, n q 1 1 : F, W. Sciïmibt, Kritïsche Studien zu den g-rïc- 
chischen DramaTikern. J. zu Aeschylos und SûrHOtLES (Weckleln : très 
intéressant, bonnes conjectures). — H. Dklprûck, Dïc Perserfcrteçe und 
die Burgunderkriege [R. Schneider : études pénétrantes), — W.KtEiw* 
Euphronios, z e éd. [É, Krokcr : précieuses illustrations <ct sont les 
meilleures qui aient encore été publiées dans tm ouvrage d archéologie 
allemand >), — E. Rucomjîo, Dixlonario epsgraphico di antkhim 
romaiie (A* CharubaEu exprime à Tauteur U reconnaissance du public 
savant), 

— e*) mars i88j, 1 1 : E. Blceihûlz, Anthologie ausden Lyriktrn 

der Gncchen fl- Sitzlerk — J. D'Avinél, Le stoïcisme et les stoïciens 
(P. Wcndland : mauvais). — Fr, Striller, De stoicorum studiïs rhe- 


ïorkis (P, WendJond : méritoire]. - G. Curthjs, ÎCIeine Schrifian 
|K’ tirugmanri). Kïiëbs, Antiiarbarus, 6 Eç Auflagc von ‘JL H. Schhale 
(G. Landgrnf .-soigné). — P. Gkveh ont! W. Mew», Larcin tse hts 
LesebuchlF. MüUeri. — W. Ricïtsk, Handcl tmd Verkehr der wirh- 
tjgaten \ oelker des Mittelmeercs im AJtcrthum iO. Kellor : * feuiHeio- 
nisTisch. ») 
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JUSQU'a la DATA U. U tl ACTtUM 
Tir ée des H omùirlte AUerihanter, de L. L**si 
ur A, HEB.THELOT et DIDIER, agrégés du l'Université. 

Tome seceo.t .. T ° m ? in*». «36 pages. 10 f r . 

' e «“» .1* publication, par rase!calas à, . . . „ . , fr . î5 

Prix du TKiucnpLipn, * * , fü f Ffc 


...w, ,j. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

BBCDRÏL I1HDDDMAD4(PK PUBLIÉ SCU3S LA DlflECTIOP* 

«MM, J.lîARMESTKTER, L. HAVËT, Cï. MONOD, G. PARIS 


Secrétaire de la rédaction : M. A. Cnirgusi 


Prix dabonoeruecu : 

Lfn an, Paris, 20 fr — Dêpariemenls., s* fr. — Etranger, s5 tî. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

L J P ■ 4 1 | i PS LA SOCIÉTÉ AlUrlqdX 
»* Cwco LS dit LAirauEl OillrifAkU vivih tü. mc 
38, RUE ED S A PAR TK, 2$ 


Aài Us communications concernant U réduction *i M, A. Cwuçubt 

Ail CuEeiLt dç Ij HcfirUe : fn* HunipflfCff i ü ], 

A/ M. les éditeurs de l'étranger sont pries d'envoyer directement, et 
jim par commissionnaire, les livres dont Us désirent pu compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITE IIU, RUE BONAPARTE, i&. 


RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 
Pour servir à l'hiiiairt de la géographie depuis le sut* jusqu'à I* fia dp ïvi* siède 
Publication couronnée par la Société Je biographie 
Tout VIH 


LE 


VOYAGE DE MONSIEUR D ARAMON 


Ambassadeur pour le Roy en Levant 
escrit par kqrue homme Je*m Chu*IAU 
public ci annoté par Ch. 5 cuti?£t» de l'Institut. 


Un beau volume gr. m—8, avec planches»** **-*».--,—*..*...****. jq fr, 

■Quelques exemplaire» mr papier vergé de Hollande à. .... rr . 3 o fr. 

Lus précédents volumes de la collection sont : 


I- — Jean et Sébastien Cabot, par H. 

Harriue-.. 36 fr, 

11. — Le Voyage de la sainte Cyté de 
Jérusalem, publié parÇb. Schefer. ift fr* 
HL — Les Cortc Real ci leur* voyagea 
au Nouveau-Monde, par IL H»r- 

ristt*. *„***. »**,.**.*..* 40 fr. 

III bit, — Gaspard Corte ftcaî, par H, 
Harrisse...*. . .. 4 sr. 


IV. — Les Navigations de Jean Parmen¬ 
tier, par G- Senefer_,*..*.. 1 fr* 

V. — Le Voyage ci itinéraire d'outre¬ 

mer, par Jean Thcnaud, publié pur 
C. Schcfer,--**_*..**_ a5 tr r 

VI-VIE, — Christophe Colomb. F s r H* 
Harris*?. itdI.. . joo tr* 

rx.— sous prtuc 1 -Voyages doYanhema. 

X. — (miu presse). Voyages d'Odenc de 
Pordcnone* 





















PÉRIODIQUES 


Tbe Acaeteaiy, n* 777, 36 mars 1SS7 ; Hughes, James Fraser, second 
bishop of Manchester, a memoir 1S s 8 ~ih 85 , (Axûei.) — Evete, A his- 
îorv of modem Europe, vol, U, frûm 1814 to 3 848* (Sirachey.) — 
G. M. Pietlumohe, Studiesin Jtalian liîerature [H. F, Brown : renferme 
beaucoup de choses intéressantes ei instructives;, — H, 5 . Holland, 
Greed and c barak ter. (Beechmg.) — Curreni Jirerature (Marzials, Lite 
of Dickens;. — Sir William Hardy .:n01. nécroL]. — The împrovemenc 
of c)assied.I sebool boots. —Correspondcnce : Sbelley s * Julian and 
Maddalù j« iSali), — The Mans. Runjc inscriptions. (îsaac Taylor et 
Kcrmode.) — The su marne * Sbakspere * ! B radie y et A. Hall). — 
* Entiers box » Haies). — Babylonien As tro nom y (George Berlin). — 
Jomïlkos (M. H. C-l — Phîlology notes (Së-Naët, Inscriptions de Piya- 
daâi fc II nr the book Ls charaeterised throughout bv unusua] ekarrtess of 
starc m en 1. as wéü as by urbanïty in ^discussion «J. — Art bocks 
(Bühn's cJassical library, Pausanios- description of Grcece. transloted,, 
witb noies and index, by Shilleto; Würs a ae, The prehjstory of the 
Narih* îranslated iviih a memoir of ihc author by H + F» Morknd 
SiMf-soNi. — Rock graffiti in Upper Egypt, (Flïnders Pétrie*) 

Tba AtheaaeQcu, n 4 3 ioo + 2.6 mars 18S7 : Anne Gikhri&E» hcr Jifc and 
Avrïtings. edited by H r H. Gilchrist, wîth a prefatory notice by 
W, M. Bossktti. — Ma&zïals, Life ot" Charles Dickens. [Peïic livre qui 
e&t, non pas original, mais clair et intéressant j — Stubss, Lectures on 
tbe study of meJiaeval and modem hiscory. — Anriquarkn books. — 
1 Mu ka tu h * + — The college of p récepteurs* — Gadson (not* nécroL sur 
l'historien suédois^ né â bpsal le i 3 juin r8ii, mon à Stockholm le 
17 mars 1887 ), — A Hebrcw însttiute {Terrien de Lacoupcrie). — Un- 
püblisbed letters of Thackeray. — Gbhevoy, Le style Louis Xl V # Char¬ 
les le Brun, décorateur, ses œuvres, son influence, ses collaborateurs et 
son temps [un des meilleurs volumes de la Bibliothèque internationale 
de Pari]. — Fa-bien 1 * description of îhe image of Màiïreya Bcdhisatcva 
[Douglas J, — Notes frûm A the ns. jLambros*} 


i LsterarisfitLes Cëatralblait, o" t3, 36 mars 1 SS 7 : Lûüfs, Leontius von 
Byzanz und dît gleicbnamigen Schrîftstdler der griechischen K ire lit, I 
Buch : das Leben und die polcmiscben Werke des Leontius von Byzanz, 
I rrayail fait avec beaucoup de méthode, de prudence, de pénétration* 
et qui répand pour la première fois une claire lumière sur la personne, 
Lépoque, les opinions et les écrits de ce Leontius.) — Bastun, die Sede 
in discher und hellénise hcr Philosophie in den Gespenstern moderner 
GeistËrseherei. — Vakrius Anshelm, die Berner-Chronïk + herausg. von 
hjstqnscbcn Ve rein des Kantons Eern, lî Band, — Eriefe von Andréas 
Masius und^SGÏnen Freunden i53S bis i5yï, berausg. von Max Lossen 
[ a" publication de la 1 gesdhcbaft für rheïmsche Gcschichtskunde s et 

Ï ui renlernie la correspondance d'un homme qui fui l’agent du duc de 
. eves et Julîcrs; importante contribution a l'histoire de [“humanisme 
et 41 histoire locale. — EJ, Zklleh, Friedrich der Grasse afc Phîlo- 
^oph i tâche accomplie de la façon la plus satisfaisante). — A. von 
N uhpi, Aus bulgarischer QtûrmzcÎT, cine authentische Darstellung des 
^ andstreiches voti Sofia und semer Folgen (Œuvre du correspondant 
t arU-. Iini* Zfl ^ Cr Cologne », écrite avec beaucoup de vivacité, fort at- 
Hïjitjîlîrt P UM trf- ü ? me î^curEs sources, et qui conservera une valeur 
ct JT E ^ 3 . 5ée RscttiSt Nouvel le géographie universelle, k terre 

TcchnïkTÎ? C 4; ! ;Vr i 5 74*638- — MuntN, Geschkhte, Tbcode und 
icchmk der Sumank. - von Stachelbero, Béitrlge zur Syntax des 


Ossçtîschen [travail qui rcn ferme g ne foule dû petite méprises ec qui a 
même des fautes grossières, que l'auteur pouvait éviter; néanmoins 
préférable aux travaux précédents de Sjügrcn, car ks exemples sont 
pris à de bons textes, faciles à contrôler). — Carlyïe p Eariy letters, ediïcd 
by Charles Eliot Norton, 2 vols. 

Revus deTtetmction pnMiqnt (irapërîeare et moyeaite) en Bêlant, tome XXX ? 
2* livraison : Grafê, De renseignement de la philosophie dans les unL 
versilés allemandes (suite et fin). — Comptes-rendus ; hvan MQlleïl, 
Handbuch der kteskchen Àkerïums-Wisscnscltafi in systématise ber 
Damcllung mil bcsonderer Rüksicht auf Geschîchte und Methodik der 
cinzdneu Disziplinen. [L. R : suite de traite, d ? une étendue suffi¬ 
sante, classés dans un ordre systématique* ce rédigés par des hommes 
connus, profondément versés dans la doctrine spéciale qu'ils ont à ex- 
poser; quelques défauts; trop de préférence pour des opinions indivi¬ 
duelles* supposition chez te lecteurs de connaissances ou il faudrait leur 
donner; mais, en somme, publication qui marquera astis l'histoire de 
la philologie et qui est appelée à rendre de grands services; on y trouve 
les résultats des dernières recherches et l'indication des livres qui peu¬ 
vent le mieux renseigner). — Ducqudrây* Histoire sommaire de ]a 
civilisation depuis l'origine jusqu’à nos jours (Thil-Lorrain : sera Je 
bienvenu et semble digne de la plus sérieuse attention). — Joh. Bau- 
nack et Tb. U,\cjk 4CK, Studîen auf dem Gebiete des Griechischen und 
der arischeu Spraehen, I, 1 (Parmentier: la première partie renferme 
n petite éludes relatives à la grammaire ou à J’épigraphie helléniques, 
et concises, pleines de faits, pour la plupart des modèles du genre; Ja 
deuxieme partie commente te inscription s récemment découvertes au 
Hiéron d’Epidaurc). — Rücheler et Zitelhann, das Recht voa Gor- 
tyn; ioh, Bai: face et Th- Baunack, die Inschrift von Gortyn, (Par¬ 
mentier. 1 — Gesëneejs, Grammaire élémentaire anglaise,, adoptée à 
l'usage des Français, par G, Vogel. (Gutée : plein ^incorrections de 
toute espèce et ne mérite pas d'étre mis entre les mains des élèves.) — 
Faucon, La librairie des papes d'Avignon, sa formation, sa composition, 
ses catalogues (1 3 16-1420} d'après te registres de comptes et d'inven¬ 
taires des Archives Vatican es {Llcour-Gayet : à remarquer l'introdut 
don qui est un chapitre très curieux et très neuf d’histoire littéraireu 
— Gaidûz, Etudes de mythologie gauloise, J, le dieu gaulois du soleil 
et 1 e symbolisme de la roue (Monseur : étude complète; enquête véri¬ 
table sur Je symbolisme solaire de la roue ; riche recueil de faits éclai¬ 
rés au passagepur des remarques piquantes qui en montrent le rapport, 
l'auteur a pratiqué ceïte excellente méthode des folkloristes qui consiste 
â enfiler sur une question tout un chapelet de faits, en apparence sou¬ 
vent insignifiants, afin que le sens s'en dégage tout seul!*. 


MAISON QUANTIN 

Compagnie générale d'impression et d'édition, 7, me St-Banott, Paris. 


ALBUM 

PALÉOGRAPHIQUE 


OU 


RECUEIL DE DOCUMENTS IMPORTANTS 

Relatif* h U Histoire et à la Litténttnre nationales 

REPRODUITS EN IIÉUOGRAYURE D’APRÈS LES ORIGINAUX 
DES BlÉUOTttÈQUES 
ET DES ARCHIVES DE La FRANCE 

AVEC DES NOTICES EXPLICATIVES 


PAO 

LA SOCIÉTÉ DE LÉCOLE DES CHARTES 

INTRODUCTION 

PA* 

M a LÉOPOLD DELISLE 

dr i'jsâmuT 

A DJ* I S l§TB A.TITÜ R. Et3 Pi ECTEün GË.NÊÎIAL DE LA. □ 111 LlflTH È<« L’5 STATION A LE 
CftÉSlDE^T &(T COJfTTÈ DE3 TÏUT4ÜI HrSTflmGL’IX 
Bt m CGSÏEIL ElE PISLFXCÏIDSJrËMEJfr t>E L'icÙLE Dis ttU&T¥3 


Un album grand îrt-folio contenant 12 pages d 1 introduction, 5o grandes 
planches en héliogravure imprimées dans k ion des originaux et 
précédées chacune d’une notice* 


Édition tirée <t 3jo exemplaires numérotés . 


Prix É dans un fore cartonnage 


i5o francs. 


U Pu^ tinprttnfrif de ajqrcherjou fils, totifcrÆrd Sa.ml~lüurml t 33, 











N' 16 


Vingt-unième année 


18 avril 1887 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUKEL HRBPOtfAEklftF! PUBLIÉ SOUS LA DIRfcCTÏON 

dk MM. J.DARME 5 TETER, L, H A VET. G. MONOD, G. l’AUlS 


Secrétaire Je la rédaction : M. A. Cjiuquut 


Prix d’aûonnoir.snt ; 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L I il JL 4 E R H QI LA SOCliTÊ A S CA TI QUI 
bl l'école DES LANGUE* O è, I EK T à L ■ S VIVÀBtlS, trc 
2 $, R. U B BONAPARTE, 


Adresser les communications concernant la rédaction j M. A. Chl-quèt 
(Au bureau de k Hcvue : rue bon h par le ^). 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, et 
non par commissionna ire, les livres dont Us désirent un compte-rendu. 


ËKNËST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS. 


RECUEIL m VOYAGES ET DE DOCUMENTS 
Pour scrnr à l'histoire de la géographie depuis le eus* jusqu'à la lin du xvi B iiide 
Ptr^içaifiOji r oirrouNtfc par la Société de Géographie 

Tom VIS! 

LE 

VOYAGE DE MONSIEUR D’ARAMON 


Ambassadeur pour le Roy en Levant 
ESCîlIT PA a KOBLÏ 3 IQMJIE JEAN Ch^CaU 
publié ai annoté par Ch. Scbefem, de FUsiIlut. 

Un beau volume gr, in-£ P avise planches*-.- V Y ' ■** -* -■ -f Q jr* 

Quelques exemplaires sur papier vergé de Hollande a*.-— +* ■ * 3 ° tt* 

Les précédents valantes de la eatteetimi sont : 


1. — Jean cl S(-baaiicn Cabot. par H< 
Harrisse....*, ...-*.*..*«* î6 fr. 

IL — Le Voyage de la «mre- Cyté de 
Jérusalem. publié par Ch. Sehefer.iïs Fr. 

111. — Loi unit» Real et leurs voyages 
au Nouveau - Ma nde g par H. ïlar- 
rissc*.- 4 û fr. 

111 ii j. — Gaspard Curie Real, par H, 
Harrisse*..— 4 fr- 


IV. — Les Navi gâtions de Jean Parmen¬ 
tier. par C. Sc tidertô fr., 

V. — Le Voyage eï Itinéraire d L oUirc- 

mec, par Jean Théo au J r publié par 
C. Sthcfer.., i.........___ fr. 

VI-VII. — Christophe Colomb, Far H, 
Harrisse* 3 vol.. r , + + . + ,. + „.. iûo fr. 

IX.— 1^0us presse; + Voyages duVarihe ma, 
X* — (sous presse}. Voyages d'Odoric de 
Poriennne. 



















PÉRIODIQUES 


DrofaduiIitter»lnre«ttLiig, i3, 36 mars t88; : Fr, Bleek, Einlci- 

*? das Testament, 4' Auflagc bcsorgt von W. Maxgold. 
fneinrici : nouvelle édition d'une œuvre instructive et originale qui 
gardera longtemps la place qu’elle a déjà prise.) - IL von Skw, die 
hnistebuiig uer neueren Acstheiik. (Siebeck : repose sur une élude soi¬ 
gnée des sources originales.) Mmsbüss. 2 ur Rcform des neusprach* 
nciicn Liucrndits aut hüheren Lehranstalten, II, (Koschwitz.J — Jo- 
hannes u. iheodor Baowack, Siudien auE dem Gebîeic des Gricchischen 
und der artschen Sprachen, (Bezzen berger : études oui renferment 
quelques hypothèses erronées, mais aussi beaucoup de bonnes choses 
1]u 1 seront les bienvenues, bien des démonstrations sagaces et des idées 
ingénieuses.) Joh. Geffckew, de Stéphane Byzantin capita duo. 
irsiese : dissertation faite avec soin, bon préliminaire d'une future édi¬ 
tion d Eïitnnc de Byzance.) — üssthrlem, Komik und Humor bd 
Maraz. cin slip I rr 



LOfcrpreiation mua un uuutcmi a^ns ic aemu 

bonnes et frappantes remarques* ci U polémique conire -d'autres cru- 
dus, en ctâblissqnE certains points ou en souJevatn des discussions, ne 
rester p^ sans fruit.) — Schneckhue^ Deutsche Versïehrc. (R. M. 
Meyer : n J.pas de prétentions scientifiques ci ne fera faire aucun pro¬ 
grès ù la science; peut néanmoins, avec quelques remaniements, deve- 
nir un manuel très utile.) — G. v. Loeper, Zu Üoethcs Gedicbtcn, mit 
rUicksicht aul die hssiorisch-kriïischc Ausgabc, vvelchc als Teil der 
Stungsrter -i Deutschen Naiionallittcratur » erscbicncn ist. iR. M. 
Werner : les livres de Dümzer sont ennuyeux et il a la manie de don- 
? er non pas des coups de massue, il n’en a point la force — mais 
des coups d épingle aux c Guetheforschcr *; il se regarde comme le seul 
e * c vr . a| grand-pretre de la vérité sur le domaine de Goethe. La patience 
a mu par échapper à M. de Loeper qui montre que Tédition de Gœthe, 
publiée par Duntzér dans la collection Kûrschner, est pleine d'in consé¬ 
quences.) — Karl Llze, Lord Byron, 3* umgearb. Auflaoe, (R. Mo- 
sen : prouve avec quel zèle infatigable l'auteur suil les traces de son 

héros et complète par d’habiles retouches la vivante image du poule.)_ 

Lod« d ip iom aticus . N'asso ic us, Nassauisches Urkundenbuch, I Band 
dte Urkuadeo des ehernals kurmainzischert Gebiets, einschliesslich der 
Herrschairen Eppenstcîn, KOnigstein und Fatkenstein, der Niedcr» 
graWefcaft Katzenelnbogen und des Kurpfâlzîschen Amies Caub. bearb. 
von W . SsuEa, jA, Wyss.) — E. Schweùeh, U cher die Wclikarte des 
Kosmographen von Reverma, Versuch ciner Reconstruction der Karte. 
mit zwei Karlenslitzzen. (Partsch.) — Habert.. Baustcine für Musik- 
"vif sc - l:i: î?^. Ec * * ■. Wilhelm Du Fay. (Spire.) — Niede rGsterrei c hi sche 
vcistliumer, im Auftrag der Kaiserl. Akademie der Wissenschaften 
uerausg, von G. Wistteb, [. Das Viertel unter dem Wiener Walde, 
mit cinem Anhaoge wesmngari schür Wcisthümer. (Schünbech.) — 
HrrsfGEanüHLiîR, Die Schweïzcrische Militârmission nach dem serbtsch- 
d în J *‘ riî 8s“ c l uu pl*Uc, ans dem Berichte an den schweize- 
ri^h eu Bu odKrat. (Bon travail; l’auteur n’oublie qu'une chose « die 

Minr^i^ rk f fC l ” rb,& î e . Arm<: * wurdc geschlj^ 11 » weil sic — eine 
îen àw n “' Ill ? cfccrei ? Rahmcn — cinem der Zahi nach sthivàche- 
chen Krieiîsl.Lrn nÇm *i ll ï deutsc ^ er Heercsschule erzogenen. riiterii- 
fram von b E«h™ k* 5 tî* U h Cn ' . stE * 1cn< l E[1 Hecrc cinglent rat ».] — Vol 
«ram von Eschenbach, Parzival, Rittcrgedidit aus dem mittdhoch- 


deutscheji zum enten Maie üp*rsml 
Àüâdge., S Bande* JNiedner.J 


von Sa» Marte, 3* v^rbçssertc 


Theûl«gisch< Litemtoaitolg, n* 6, 26 mars 1887 ; Gwvnn On a S triée 
ms. belongmgto ihe collection of Archbîshop Ujïe? Vol XÏVH 
rraiURCbofti of ihe R. Irish Academv (Nesrlr t _ SSL* Æ .u:C 1, 

OI»«r FamilienMbliothck. - if™,™. S“°mSÎS !5 NiîLtt ^ 
xôtn' \Vl7\xrn Sïxîfi n%. "T % rnhar,i StT"«». iV. VI, VI 1 , 

2x.ifn„t Pf. ,XV 'ï'( IU “" <lt ' l Baur :n 0U5 avons ms in tenant 
grâce a Suphan et â ses collabora leurs, le ver Labié Herdcr et nout nmi’ 

«vov«i 1 ») 1 -”ttT*Li 0 wnu‘| V<:, lt n01 to % îl « de théologie < venez 
_ 4 î_ ij J Hansen, %\ lihdm Heyj neich seincm ciëencn Brief-cti 
unil den Miiteilungen scincr Freunde dargestellt. fLindsnbsrc,! — La- 
«ERi t Begnf en mcihodî van de zedekundc besthotnvj als üLel Jer 

hr^'vof KÏ“! ag B ^ Keu 1 ■ Ctariitoteq*, 

dStSsn. (AcSS!)* 1-HOU «RL. — Bassrrwan*, Akademische Pre. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPART E, 28. 


A. BOUCHÉ-LECLERCQ 

HISTOIRE DE LA DIVINATION DANS L'ANTIQUITÉ 

4 volumes » .■•*■***■-***■• * * 1 4Q fr* 

Tome I. — J nt rédaction. — Divination hellénique (Méthodes}, 

Tome IL — Les sacerdoces divinatoires. - Devins, Chresm a légués. Sibylles* — 
Oracles des dleit-'c 

Tohs ML — Oracles des di^ui (suïteK — Grades des héros et des morls. — 
Oracle a Bioliqueà bidïéajsÆa. 

Tome IV. — Divination ïtaliipua (élrusque + latine, romaine). — Appendice* — 
Indes générai- __ r 

HISTOIRE GRECQUE 

Publiée sous la direction de A. Büüché-Lfclfjicq 
g valûmes in4. ,**«*.* tï> fr. 30 
Itiniitirc- GrpcqîtCi par Emesl Curllu^ 5 volumes In-S- .... 37 SO 

^iiup cto mlmoirc grecqiitij par A. Eouché-Ledereq. Id-3. - - 12 » 

H fait aire *is? rfloHénlek». Alexandre et ses successeurs, par 

J.-G. Droysen. 3 voL ln- 3 . **•**-*■*■•*-*■ 30 * 


HISTOIRE 5IË U GRÈGE SOIS LA DOIIMTIM RÛ1I1KE 

Par lÎEftTïPEafi. 3 voL in-€. * . * * fr- 

Le premier volume est en coura de puMLcalïnn H en ftts&tauJefl â. , 1 fr. 50 


HISTOIRE INTERIEURE DE ROME 

JUSQU'A LA BATAILLE d’aCTILSI 
Tiréa des ftiïmische ÂUârthtiwcr, do L- Lvïge 
par A. BERTHELOT et DIDIER,, agrégée de T Université* 

Tome premier, in-Ê, jutgos. 10 fr. 

Tome second, on cours de publication! | JiL r fascicules â, » - - - - I ff* h 25 

Prix do souscription. - * - 10 fr. 


LA RELIGION A ROME 

SOUS LES SÉVÈRES 

far Jean RÊVJLLB 

Un volume Id-H. , É ^ r , « # , 4J * ïfr*5Û 


Le r*y t Alarchttirw houlatàrd Laurent É ïJ. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE U 1 T E R A T ü H E 

wFCVRIL riFflutf $OUS f 4 DlfltEÇTJU* 

«K MM 1 DAUMlvSTtTER, L. HAVKT, ü. MÜNÜÎ), G |»aHIÎ‘ 


Secrétoire Je la tétluciÎDii : M. A Cmioi k» 


^rlx d'abormOEfiênï : 

Ld an Paris, 2 o Er. — lîéparïeirtenîs, 12 fr — Etranger* 2^ tr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, É1) J T E U h 

LIEBa(B* &« U AQCiÎt* 4 .Sl 4 TlQL‘£ 
ü ► 4 * Cfcl 1 f r,fi i.abcüei U* tu rt-T a l s a viVi-.r^- i i t 
fclriz BDNâFJLElTK. 3$ 


Adrent' tes communications concernant ta rédaction à M. A. CHUQUtct 

■ Au bureitk tle la i^CTue * me Honapine :Sj, 
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PÉRIODIQUES 

The AJtdamÿ, n«;yS T 3 avril tSS 7 : Gilchrist, AnneGikhrist, lier life 
MJ vvntîngs. — Two bocks an the erghteenth cent un 1 : Asiiton, 

, itjc n. i .ii "te n t iiry u. □ i J s ■ S tkëb i no, S qiïï c ve rJ ëc ts of hî story revj çw 
(U>ur[fe)-|, — Bjgo, The Christian platonlsts of Aksflodria, B^tïipîon 
kc:urej + [üivcri : travail mile, quoique irop peu considérable -\ — 
Arbuthsot, Persian pamaiis, a sketch of Persian history, Iiterature 
an.) poutics. \Çh. E. W.ilson t livre intéressant ci renfermant une 
s r an . d Ç, S 11 *' 1 '!'® « e matériaux importants dans un étroit espace - tJ est 
ainsi divisé : Ont li nés of Persian h i story, a sketch of Persian literature. 
the «rester poeis,the ksscr pcets, taies and stories, dûmestk manners 
and customs, polmcal conclusions.] — Current üteraturc — Cotres* 
pondencc: Shclky’s «Julian and Maddalo . (Edw. Dowden\ — The 
btowe missai (W hitlev Scokes). — The etymologv of « shire » (H. Brad- 
L e >"; “rc Bouncc v? n ? * ttoggard 1 (Th, Mu If). - The name c On- 
ford » Stevenson; Hoskyns-AbrahalJ- A. HalJl. - Hueh Sottovaeine 

«“*'■» I», <11,*,;. - . w<dita , .o‘d .SX; 

:h. Blmul. — Prof. Darmcsteter on Parsi iiteraturc (conférence faite le 
2 tevrjcr â Bombay par M, James Darmestetcr;. — Woltsuhna. Woer- 
History of pamting. (W, Bradky.) 

The Mbenaeani, n* jrat, a avril tft8 7 : Correspondance betvveeti Goethe 
a. Carlyte, cdiUd by Charles EJiot Norton, — The rise of the lirltish 
pov«r in the £ast, by lhe late bon. Mounlstuart Elphinstone, edited 
bj Sir t, Coledrook,k isixiime édition de cet important ouvrass) — 
Percy Pitzof.ralb, The lires of the Sheridans, - î essor*. Arcady, for 
better, lor worw, — The Hebrew (or Senti lie) InstîtutefT. Whton Da- 
vies etHyde CJarke) — The < Dictionary of National Biagraphy 1 

ii-nf r“t wTl "HH depü ! s Fab S n W'â Fcl[oni - - An eveiJng 
" uh „Ç ar yIeC T hw. S. BaynesJ. - The Rolls sériés J, H. Round}. - 
Fa-Hien s description of the image of Maître v a Bodhisattva fS. Beal et 
J a m es Lcggej. — T he dcath of J erem ta h CI ai k ( W. Barclay Sq u i re). 

Uterarisches Ceotralbiail n* 14, 3 avril 1SS7 : Rosenzwejg, das fahr- 
hundert na^h dem tabvlomschen Ertde. (Beaucoup d esprit et de 
voir ; ii manque la méthode scientifique.) — C.iTiîRErN, die Sittenlehre 

d es Dar w m'sm u s. — H ach ■ lie 11 rüge e u r A n a !y se d e r E m pb n d u nucn. 

“■üHNjFrjti), Geschichre der dr&ten lateiniichen Païrîarthe von )im- 

! -■? deta, i le .: f — ^, AS0: ?» lî ?' De îa ê a van Thorwald Kodransson 
den Bcreisik. — bruLis, Gescbichte Württembergs, t, 2. izGS-uqÔ, 

Bltchkëh, Aus Giesseiis Vrrgaiieeabeic* —Thiekakn, Deutsche Cul- 
tur u, Literatur des XVIII. Jahrhumferts im Lichte der zciiceiiüssis- 
chen itafieniscben Kntik, (De grand intérêt comme recueil de matériaux; 

1 ordonnance fait défaut,] —- Huhteh. The Indian empire, Its peoolc. 
history and Products, 3'édition. — Kuropatkin, Kritiscbe Rückblicke 

vnn d K n D1 T !ISCh '' UrklS ÿ^ n K ? e $ ' 8 72 - i 8 7 8 - nach Aufsataen bearb. 

“"ÏT- - ne “ e Fo1 ^' L Die Blocküde Plewnas. - Judida 
P. P 1 Sechbr. - Marriülis epigrammaton 
rem«VamlwSS ni ?" Anmcrkutigen von L. Ffttei>LlUu>tfl. (Edition 
satisfaeîinJ \ f n *T e f e \ ,1 U on nc quitte pas sans une sincère 
ira i Ca i t _ j,,' ^ * Alexandre le Grand dans lu littérature 

critiques à faire '1^' e f l4S ' H* Histoires de la légende. (Quelques 
vers l’érudit Iranr-ii 31 ! n cm pSchent pas d'etre reconnaissants en- 

- cho « s * Q 'ï. no " s ^ 

Suchiep, j.fEdiimn ^ eRll ‘ ,* I 1 re de), oeuvres poétiques, p* p. 

' y qui est Ufl modèle.) — Loewenthal, Grundzûge 


eiofir Hygîene des Uotemchtm» — Steffekhagen, Ueber NormalhOhen 
fût Büchergcscbosse, ci ne biblicihektecbnîsche Ertirterung. 

Dfftilsabp Lîteralursr&i(pqn fl 14, 2 avril 18S7 : Dilluanv, die Bûcher 
umsrL Deuteronomium und JüsLia, (Wdihausem) — Lechlër, Ür- 
kündenfanJe zujr Gesehichte des christlichen Altertums* — Oswald, 
die Erlüsung in Christo Jesu nzch der Lebrc der kathoL Kïrche Dar- 
gesEelh. — Carsifrj t Eniwicklung u. Gsilckse] igkeit,, ethïsche Essays. — 
Keferstees', Schlckrmaeher aïs Pildagog (von Salhvürk]. — Froum, die 
Ausgaben der Imltatio ChrLii in deL' Külner Siadtbibliothekp bibliogm* 

E hisch bearb. —* Schwab {Jui-L das aïtîndîscheTkroprer* mit Ikùimlmg 
audschriftïicber Quellen bearb. (Oldenberg ; très soigné et déiail]é< — 
Handbuch der kkssischcn Akertumswîsscnschaft in System a tlsdier 
Darstellung, hrsg. yon lyyan Müllkh, IV Halbband* (Long article de 
Dittenbergeri—Zeitschrift (ür vergleichende LitérâturgçschÉdite. br*g* 
von Mat Koch. G i. i.Burdzch : nkst^ee pas plutôt une archive pour 
l histoire littéraire qu'une archive pour Fhistûirede la liitcraiure coin- 
paiëerj — Ëëlocfï, die Bsvtilkerung der gricchiseh-rOmïschen Weît- 
[I ohlmartn : travail méritoire qui apporte beaucoup de bon et de non* 
veau.) — Stô&er, Qudknsiudicn zum Laurent ta nischett Sdiisma 498- 
JM- Ewaïd : clair, réfléchi et impartit!.) — H- von Treltschke* 
Historiscbe und polie isebe Aufs&tze ,0. Lorenz.] — ÜrigirtalmÉïteUün* 
gen nu s der cihnologlschcn Abïeijung der küniglicben Museen zu Ber¬ 
lin. (Gerland.) — L. Kaufmavn, Aibrecht Durer, 2 fc verb + Aull- — Fos* 
cher p Systc m d e r Fin a nzwîssense h a 11. 

Zfïtscbrifl fdr laUtolisefat Tkaatagi*, H Qüànaïhefi 1SS7 : Abhandtun- 
Ë e ** : P LIÎR i^ Die Ankfagen gc gen Edward Petre S. 1, Siaatsrath Ja- 
cobs Il t Drille (Schlussl Abhandlung* — Fr* Schuid, Die neuesten 
Controverscn über die Inspiration. — Fktns p Zur Philosophie der 
Smlicbkeir, II. — Straab. Zur BrkI&rung des guUlidicn HeiUwiltens 
bczüglich der Kinder. — Recenstonen : R. v. Scherer, Handbuch des 
Kirchcnruchtes, 1 , 1 , z (Wernz). —Allard, Histoire des persécutions 
pendant ksdcuïpremÏÉrs siècles et pendant la première moitié du iii*sîë- 
cie ■ Kirsch)- — 5 a leu pie b, Pci rus de AlJiaco (Kübler}, — Lüheum, Die 
sakramentolcn Wïrkungen der hl. Eucharistie (Biederlack), — De 
L Ensuis, La Ligue et les Papes (CL JanneO* — L&khkr, Imtimüo- 
nem des kaihol- Kirchenrccbres (Bèrgel} + — Palhîkri* Commeniarius 
in eptstolam ud Galatas. {Flunk-) — Ànalekteu ; Bïblîotbcca apost, 
Vatican^ jiîssu Leonis XIH descripta (Grisarj. — Cas Katurrecht, eirce 
Quelle des Kirchenrechis (Wernzi. — Von dem Ursprunge des bis- 
chüflichen GcwaSt, l Wernz). — Evera T Luiherbiographlo. — fîie gehetm- 
nissvolte GoUessçhrîft Dan, (Flunk J — ChaÏEnon’s Beîntditung für 
Priester M ûllendorfi). — Das netie Prolessrecht im Deuischen Ritteror- 
den yNilJes). —Zur Geschichtc Irlands (Zimmermann 1 , —Sîtidien über 
den hL Thomas Becket (Zimmermann). — Kürzere Mittheilungen. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, îS. 
”OUVBAGES DE lÛsÜ pOUR ÉTrInNES ETcTDiAüX 


LES PRINCES TROUBETZKOI 

HISTOIRE DE MAlSQM PFLNClÊRE DES TflOUBËTZKOÏ 

Par ta Princesse Lise TROUBLTZKOI 

Un beau volume 111*4, illustré de planches en héliogravure. - i 5 U* 
Le mcmCj sur papier de Hollande, exemplaire de luxe, * . . . 40 fr* 

LALLA ROOKH 

Poème de Thomas MOORE, traduit par î. THOMASSY 
Un beau volume grand tn-S, «vec portrait..... 10 fr. 


LA LÉGENDE DE MONTFORT LA CANE 

Texte par le Baron Ludovic DE VAUX 
Illustrations en couleur, par Paul Chardin"* 

Un volume de grand luxe, in-4 carré, illustré en chramotvpograpbie, 
vignettes en camaïeux, en un cartonnage élégant»* * , P *. „ 2? fr, 

20 exemplaires sur fort vélm de Hollande à la cuve.. .*-...** fr. 
1 o exemplaires sur japon impérial.. ..** 100 ir. 


CONTES RUSSES 

Texte et illustration par L* SICHLER 
Un magnifique volume grand 3 0-4, avec une couverture en ch ro mot y* 
pograplue, et plus de 200 dessins ou plancha représentant des scènes, 
des costumes, des ornementa russes. Avec cartonnage* **.*,, a 5 fr. 
Le même ouvrage sur lort vélin de HolJande.. * * w * * . . _ 40 fr. 


CENT PROVERBES JAPONAIS 

Pur F. STE EN’AC K ERS et Uitn a TOKUNOSUKÊ 
L'n beau volume tn-4, richement illustré de dessins originaux japonais 
en noir et en couleur, fort papier teinté.. a î fr. 


LES FETES DES CHINOIS, Fêtes annuellement célébrées à Emoui 
(Amoy), pari. M. de üroot. 3 volumes in-4, avec 24 planches en 
héliogravure ....... 40 fr. 


LA P A LEST IXE.Texte parle Baron Ludovic de Vaux. Ouvrage illustré 
de 140 dessins originaux par MM. Chardin et Mauss. Gr. in-S. ts fr. 
Le même, reliure demi-maroquin, tranches dorées..........., 20 fr. 


LES HYPOGÉES ROYAUX. DE THÈSES, par M. G. Lk^sure, Le 
rombeau de Séti l“, Gr. in—-j,, avec 1 36 planches en un carton, yâ fr. 


LES ARTS MÉCONNUS, par Émile Soloi, Grand in-8, richement 
ilEuaerd...... .. ,8fr. 


LF. ROYAUME DU CAMBODGE, par J, Mouka. 2 volumes grand 
in*8, richement illustrés..... ... 3o fr. 


L’ART DESCLUVRES ANCIENS, au Cachemire et au petit 
par L E. d e LWyy. Grand In-8 illustré.. 

te Piiÿ. JfejvÂtïïëu fi h. bôüievJrS Smnl-Laurtnt, lï. 


l 5 fr. 
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périodiques 

The Acadfcpy, ir 779, 9 avril 1887 t A New Engllsh Dktlonary, on 
historical prinriples taundcd mainly on thé ma te riais callccted t>y the 
philological society, ediicd by James A H. Murray, Part. IIf. Batter- 
Boz. [\V. Skeat.] — J H Knîght, Life of Dante Gabriel Rosseiti. (Coîte- 
relh, — Llotd, Vauban, Montaiembert, Carnot, cnglneer st unies. — 
T. B. Reed, A history of the oïd English leuer Sound ries. — Currcnt 
tbtology (FL Ewal», The history of Israël, vol. VI II, ihe post-apostolk 
age^ translated by F, Fr. Smith; Delitzsch, Bibikal commentary on 
tnc Psalms, L transEated by D. Eaton; Pont, psalfïi lxviii T ’eene 
exegeiisch-krittscbe Smdits ’G. d'EicHTHaL* Mélanges de critique 
biblique)* — James Long (not- nécroL) — Burkc in the West Indie- 
Doble). — The Fi iz maori ces of îrcland (Mary Hkkscmï. — The ety- 
mology of the trame h Zarathustra ? (Casartdh). — Shakspere's accen¬ 
tuation of proper nouns (B* Dawsonj. — The name n Oxford 1 f Kers- 
]ake et Hall). — Th a mes and Thamc (Sibrce). — Toothache charms 
(Brierley et Hoskyns-ÂbrabalîL “ «ï Manyonerer » [Rarttsay). — Philo- 
logica! bookâ : R* Etus, Sources ofihe Etruscan and Basque tanguage: 
méthode c unsound * ; Cûllingwqod., Astrolo^y in the Apocalypse, 
an ^ssay on bibEical allusions to Ghaïdean science: intéressant 'petit 
livre; Treûeah, The Àryan Maori; Pennîlr t Les noms topoEraphi- 
ques devant la philologie [curiosité de la littérature pseudoWienrifî- 
que).—À native vvriting in Formosa (Terrien de Lace upcrie) T —Emeu- 
dation of a passage in the * Dïvyâvadana * (R. Morris]. — The He- 
brciv inscription at Riva (D* H, Militer), — Philologv notes (Menant, 
Les langues perdues delà. Perse et de l'Assyrie). — H. Thode t Franz 
von Assis! und die Ànüînge der Kunst der Renaissance in Italien 
(Coinvay;. — Discovery of a tomb temple ai Sîdon. — Archaeological 
discoveries in India (Burges), 


— N® 780, 16 avril 1887 : H. Moellby, Euglîsh wriiers, an aïtempt 
towards a history of Englîsh lUêraiure, vol. J „ Introduction, origins* 
old Cdtic J i te rature, Beowulf (H. Bradley : nouvelle édition considé- 
blcruent augmentée d'une œuvre publiée sous le mime titre, il v a 
vingt ans; mais, il faut le dire, malgré tout, * tEieonly possible verdict 
is Thaï it is very bad indeed *). — Gallknga, Italy, présent and future. 
[Myers.) — Percy Gûëg, A history of the United States. (Doyle.) — 
Lûckhart. Life of Rosminï iSimcox). — The English Dialcct Dictio¬ 
ns ry Fund rW. Skeatj. — The proposer! university for London [K, 
Pearson). — Salomon's jugdement in Chine sc.— The Hcre Propheey 

i VV. 5 keat;.— The Manx Runie inscriptions {S* WalpoleL— Lady 
ülîzabcth of Gare (Ch. L. Feltoe). — The Irish classes and noies in 
ihe Bodleian Châkidius (Whitley StokesJ, — The unchanglng Last 
(Simmons). — The word blight * (Mayhew)*— « Cred & iMadean}* 
— The etymologv of n shîre * (Zupitza). — * Manyonerer »(E. Maundc 
Thompson), — The Sacred Books of the Easi, vol* XKV, the Laws of 
Manu, transEated, with extracts from tevera commenta ries by J. BQce- 
LiJt (J + Jo||y : premier article), — Algerian notes (Sayce). 


Tky AthenaeDin, n® 3 102, 9 avril 1887 : Laurence Oliphant, Haïfa or 
me in modem Palestine, Oliver, Madagascar, an historiés [ and 
descriptive &C counî of the island and ïrs fûrmar dependenûcs^ a vols. 
TT Folk-songs of Jtaly. — Col. Frank S, Russell, The Eaii of 
tjeteriborough and Mcnmotith, Charles Mordaum, a memoir. 2 vols, 
(fitéressant, quoique fauteur n aît pas toujours asstï: de critique.) — 
Theolog ! cal book 5 r —- The Angto-Jewish historical exhibition iSharpe)* 
- . The above >. (Tuer.} - Chaucer’s « Lyinote ». (Haies.) - The 


" Dïcttonary of National Bîography ». (Liste des futurs articles de 
Feon â FJ hcr oit J — « Fa the r .■> Long, — Car [y le on posiiivism. [Gil- 
fm ktfAiglich pKiumscfien Kunstsammbngen. 

\il Band, — Burgess. Archaeological survty of Western India. 
vpL tV, Tamil and Sanskrit inscriptions collecied an the Madras pre* 
sidency, wîth tnnsktions by S. M . N are» SasirL — Notes i rom 
AïhcQs, iLeai.) — Ad, Jullien, Richard Wagneri sa vie et scs œuvres, 

/— 16 avnl 1SS7 : Charles L. Reape and Compton Rzaük, 
Charles Rtade, dramatisé novelist, journaList a mcmoir, cnmpilcd 
dueny frûm bis litcrary remuins. — Sl Pctersburg and London in tho 
years 1 85 2-1854, reminiseepc» of couru Vîtxihum, laie Saxon minis- 
ter ai Lhe court of St. James, edîted by H. Reeyk, translated by Ê. F* 
Taylor; Mémoire of Friedrich Ferdinand* count von Beüst, wtih an 
introduction by baron Henry de Wokus* 2 vols. Records of cbc bo^ 
rough ol iNotri ngham, beinga scrie çf extracts from ïhe archives of the 
corporatioîi of Nouingham t vol. 1 11 P 1485-1 5q7 1 edited by Stevenson, 
James Laylor, The gréai historié fa mi lies of Scotland" 2 vois; Ex- 
tracis fromtne records of ibe royal burgh ai Stirling. — Frcth, Life of 
Oioniano Bruno the N ohm, revLcd by Al g ri [z Carrière* £ Livre atta¬ 
chant et nullement ennuyeux, fait avec grand soin, qui mérite d'être 
compare a TEtïenne JJokt de M. Christie et au Qasaubon de M, Pat- 
t3£G J?// Phïlologkal literaiure. — An evening wîth Carlyk. (Bayne&.l 
l he deaih of Roger North. fJessoppd — The ■ Dïeiionary of Nalto-* 
nal Biography 1». (De Flood à Fyuon,) — « The above a, (PurnelL) — 

L npubmhed k tiers of Tkickeray* — Bkitteni u r Holland, A Dictîo- 
nary oi Engli$h plant mimes, Kl, — The Palestine Exploration Fund» 
"T j ■ Auderson, à descriptive and historicaî catalogue of a collection 
of Japanesc and Chinese paintings in the Briiisb Muséum. — Crûw- 
thfr! A gutde to English pattern coins. — Das Münzcabï&et des Mw~ 
kau sc h en ofï ont lichen und Rumianzowschen Muséums. UL KataÈoii 
der oricntalischen Münæen. von Trutowskî. 

litflrarîsjhcs CeatraJMalL n® i5, 9 avril 1S87 ; Kuenes, Historisch- 
knîisçbe Einleitung h die Bûcher des a]ten Testaments, p. p, Th, We- 
her + L I, i. — Lugippïi Vîia Sa net i Sevcrmi, p. p. Knoell (très 
recommandable], — S- GuLûscuMinr, Ücschjchie der Jüdcii in Emdand, 

1, Aï U- XJI Jahrfi. (Beaucoup de matériaux.; — O. Lorenz, Dcuta- 
chknds Gescbichtsquel kn im Mîttelalter, I, 3 e Aufl- in Verbind- mit 
Oolduann, — K. Fischer. Erinnerungcn an Moriiz Scebcck, wirkL 

f eheimen Raih u. Curator der Universitat Jena- — J, LOwenbesg p die 
.ntdeckunga= u. Forschupgsreisen tn den beiden Polarzonen, — Bc- 
Lov,! die kridstândischc Verfassung in Jülkh u. Berg bis tSi t. — Max 
ZoLLLER, Griechische u. rûmische Àhertbümcr, jExcellenie pubîication 
qui sera fort uriJe,) — Ttode. Franz von Asaisî und die Anfànge der 
Kunst der Renaissance in Italien. [L'auteur connaît les sources et ks 
monuments, sa critique est sûre, il ne fait pas d'hypothèses risquées et 
s'abstient de toute polémique ; son exposition est vivante* soignée.] — 
Engertm, Kunsthistorische Sammlungcn desaHcrm-chsten Katserhauses. 
Getnfiide. Beschreibendes Verzeichniss )i L Deoischc Schukn. —Strv- 
GQ3Ki, Iconographie der Taufe Christi. 

— X +n iô, sû avril 1 SS 7 r Hoop-Scnekeer, Gescbichte der Reforma- 
itou lit den Nkderlanden von îhrem Beginn bis ztini Jahrc i53i„ p, p. 
Gerlach, mil tinem Vorvvort von Nippold. — Djefendach, der 
Hexenwahn vor und nach der Gkubensspaltung in Deutsehknd- — 
Harms, Metapbysik. — Léo Hebraeus, e!n jüdisch«.r Pfailosoph 

der Ranaissancct sein Leben, seine Werke u. seine Lehren. _ F^l- 


CtEH&EfcGï Geschfchtc Lier neutron Philosophie von Nikûlaus von Kuej 
bis zur Gegcnwarr, (Bûn.l — Max Duncmji, G^hicbte des Akerthums, 
nmt Füïge, IL —Acta pontiticum romouorum in édita, ]JL Urkun- 
den der Pup^îe Süù^îiçiy^ p- p. 1 j klugk-Harttung, —Fkcüner, die 
handdspoEjt. Bcziehunijcn Preusîens zu Oeaterrekh wührend der pro- 
vinzielleti Selbstriiuii^keit Schicaiens e 7_i_ c -1 So6- 4 Livre très important 
— Aug* S es [ k II ijj ans* Sicilien, BiMer ans NaLurv Gescbichie und Leben 
(ouvrage que devra lire tout Allemand qui voudra visiter la Sic île . — 
ÂVolpstikg, Verfiissimgsgeichkhic von Godar bb zur Abiiissung der 
Siatuîcri unct des Rergrcchtes. — Brzold, Kurzgefasster Uebefblicfc 
ùber die babylonîsch-asiyrïscîie Lùtnuür, nebsï: eïnem chronûlog. 
Escurs zwei Regtslcrn u. einem Index zii 1700 TJioniafcln des Bsiiish 
Muséums {travail qui lemôîgned'un fort grand soin, d'une vaste lecture 
et de beaucoup de conscience). — Stevehs, Angeîsücbskehe Gramnmtik, 
2 f Au fl- [Jugement favorable â répéter. ï — Egils Saga Skallagrimssortar 
p. p. Jon-sson, Dcn fürste og andeu granimatiske'afhaudiing; Snorres 
Edda p. p. Fahi^kup og J0x5 son. 

Aïtpredssiscfae HoEiatascbrift,. 1887 : Ersies und zweiies Hefc Januar* 
Mütï : G. Conrad, Raihs = und ^endiïsvcrfasstmg vûn Kunigsbcrg 
um dits Jahr 173s, ein Versuch, mil Benuïzung archivaiischcr "Quef- 
kn. — Wolsborn, Münzfunde ans Qst = und Westpreussen, Fortsei- 
zung. — J Gallandis Die von Aweyden {mit ïwei StammtaEdn und, 
«mer auwgraph, Tafel:. — A* Moxiu, Daniel Gabriel Fahrenheit. 
(Vorirag, gehalren in der Sitzung der lUturforechenJen Geüelisciiatt 
zu Danztg am 36 mai iSSf!}. — H. Feusckbikk, Ber Konopka-iierg, 
masurische Sage, mifgctheilt. — Kritiken und Référait : Samat'i- 
ccs, Von der Weirhsel zum Dniepr, gcographjscbe. kriegswisscnschair- 
licbc und operaiive Studie, — L|js.‘ Lrske, Volkstbümliches in Ose- 
preussen, H, jFrischbicr) — Urkundenbuch des Bisthums Cutm bearb. 
von C. P. — AEterthumsgescllsdiarL Prussia, 1886, — MittheUungen 
und Anhang t ein ungedruckter Brief Veu Dietrichs an Jeu Mansfeids- 
chcn Kanzltr Caspar MQller von. TsoucKEitr. — UniversitSEs-Chronik 
1887. — Lyceurn Hosianum in Brautisberg 18,87. — Alipreuss tache 
Biographie jhS&.— l’reisaufgabe der Ruwcnow Stiitnng. — Druekfch- 
ler una Btrichiigtingcn. 

TheeîogtBîtÉ LiteratafïîitBaf, n* 7, 9 avril 1887 : Pesch, der Gottcsbe- 
grilî in den heidnischen Rdigianen des Alrerthums, cine Studie zut 
verglcichen Jen ReligLonswisseiischafE. (Horst : manque de clarté,)™ 
Oüeuf.r. Biblisdiiheûlogiicbes Wôrterbucti der neutcstamcntiichen 
Griicîiat, 4* AuHagç, — Uebcr cine in DcutschTand bïsher unbekQtinte 
F&lschung des Simonidcs. (Hsrnackd — Alb. Jahs, des h. Eustaüiius, 
Erzbisctiofs von Aniiochien, Beuriheilung des Origenes, betrviïcnd die 
Aiifossung der Wahrsagerin, I, Kim. { 5 am.) 28 u. die bezügtiche Ho- 
milie des Origenes. aus der Müncbûner Fis. 33i ergiitizi und verbes- 
sert, mit k ri lise h en u, exegeiiscben Anmcrkunçen. (Overbeck.) — 
f-itHR, die Sequenzen des rfimischen Messbucben dogmàiîseh. u. asce- 
tisch erklirt, nebsi einer Abhandlung liber die Schmerien Maria. — 
Steinsr, der Zûrcbsr Protejsor Johann Heiniich Hoitinger in Heidel- 
berg ) 653 -t 66 t. Kneucker : très instructif.)— WieaMANH, Geschtctuc 
des Kulturkaiïipfes, Ursprung, Verlauf und heutiger Stand. 2" bis auf 
iif 6 fortgeführte Aufl. H-VU. fSchluss.) Liefirungen. 

iv. Minier,) — Umlhoxs. KathoUctsmus und Proie sia ni ism us îteaenD- 
ber der sociden Frage. [Ritschl.) 


i.1 /’«■. inprjmrnf Mjfehriffiu tilt, ioutrvard S4mr-t4ur<Hr, «I. 
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Jérusalem .publié par Ch. Sehefer.itjfr. 

^ E », Corfe Real et leurs voyages. 

au Nouveau-Monde, par H, Har- 
nase...... —... 4D fr. 


,,, . r - U . 1.., riilll , til 40 rr* 

l!! J ts -~ Gaspard Cône Real, par h. 
Hwruîc... , r 4 ( t 


IV. — Les Navigation! de Jean Partner,- 

lier, par u. Schefer,. . . 16 fr. 

* ■ ^ û )' fl S c cï itinéraire d’omre- 

nB.**'*** 

Vî-VH. — Christophe Colomb, par IL 

Ii^rrisse. 2 vol -/ 100 fj 

IX.- [SOUS presse]. Voyages deVarthemn! 


















PÉRIODIQUES 

DantehS LitUnttDmitimg* n* i 5 , 9 avril 1S8- : Pûnjer, Grundriu der 
Kclfoionspliifosophie. — G. C, Robertson* Hobbes* p. p. \v. Knioht. 
— NUnteôjlzer, Aruhropolosisch-ciiiiurhîSiortsche Studten Über die 
Ge-schkchtsvcrhiïlimssü des Mensehen. —; Dïwan des Abraham Ion 
Esra mit seîncr Allégorie Hai Ben Mtkiï, zam crsten Mal sus du 
Handschrift mit erieut, Aumerkungcn p. p. Ecers. [Hofimann : édition 
correcte en son ensemble) — Platonls Protagoras, p.p. KraIp (!Selhiinz : 
l'auteur de l'article assure que K. ne fait que reproduire son édition . — 
Die Hvmncn Johanns von Jenstcin, Erzbischofs von Prag, p, p, Dms- 
ves — J. NeubéPEu, a Ud eu esche Idioitsmen der Egerlânder Mundan. 

F Hautfmann) — Cukhvo,. Dkcionarîpdc consiruccion y regimen de 
ia tengua casteliena, tomo I* A-B. (A 1 obier : puissent la force et la 
persévérance rester fidèles à l'auteur jusqu'à l’iieurcüx achèvementd une 
œuvre si bien commencée !) — Akicn der Stündctage Osi = und 
Westpreussens, hrsg, von Fqpj'zen. V. s, — Des Pa uIu s J o v1us Lhro- 
nik der Grafon von Ürlsmümte* hrsg. von Mitzschke (Ermisch).— 
Karlowa, Maria Stuarts angcbliclte Bnefe au den Grafen J, Bqtliwcll, 
ein Beitragzur Prüfuug forer Eehtheit. iZscbcck : argumentation oui 
n'est pas convaincante) — Max Stp.ack, A us Süd und Osl, Rei set ri) cive 
ausdrei Wcltteilen, II. Adria, Bilder ans Pslüsiina u. Syrien* Aegypten. 
(Furrerl. — Portig, zur Gesehkhte des Gottcsidcals in der bildendcn 
Kurtst —von .Schreibekîhofen* die Wandlutigen der Marîendarstcllung 
in der bildcnden Kunst. 

— N" 16, 16 avril 1S87; Godet, Commentar zü dem ersten Bride an 
die Korinther, p. p. \VpnDEjU.ich.— Wikdemann, Geschichte der Refor¬ 
mation u. Gcgen reformai ton im Lande unter der Enns, V. — Dlboc, 
die Tragik vom Siandpunkte des Ûptimisimus, mit BeïUgtinhmc au! 
die moderne Tragüdîc (Minor), — H - Schiller* Handbtii.li det praktis- 
chen Piidügogik lürhûncre Lchraiistahen. (Kern)* — Cappeller, bans,- 
krit-Wfjrterbuch, i-î Liefer. (Kacgi : excellent travail qui mérité 
d’être recommande et qui, lorsqu il sera terminé, offrira un diction¬ 
naire commode du sanscrit.) — Undcudsche Psalmen u. gcistllehe 
Lk-dcr oder Gesenge, vvclche in den Kirchen des Fürstcntliuros Chiir- 
krd und Semïg*Hieo gesungen werden, p. p. Bkzz es berger et Bielexs- 
tein (Bechtd). — Le Ranc di Aristofane, tradoLto in versi ualiani con 
introduzione e note di Castellasl —StiütLp, de stoicoium studiis 
rhetorids (petit écrit oü l'on trouve du savoir et de la méthode). - 
Krevher, £. Ànnaeus Seneca u. seine Beziehungan zum L rdimten- 
thum iSchultess : bon travail d'un homme qui a tu et sait se taire lira;. 

— von PviSTBt, Mundartliche u. stanimheitlîctie Nachtrïlge zu vm- 

mar's Idioïikon von Ncssen. (Schrüder.) - Lena* die s.ciliamsche 
Yespcr, hrsî- vnn Weiskoj-d. (Buptian). —- Heneel, (tas Goçthcsche 
Gkichnïss. D. Jacoby : nouvelle édition.} - K. Kükner, Einlenung in 
dus Studium des Angelsilchsîsdjeii, Ürammatik, l'cxt, Gcbersetzung, 
Anmerk-, Glossar, l 'a* Âufl. n. p. Ad. Soct.s. — Piibstiiehe Lrkunden 
u, Rcgesten iaqe-i J5z, p. p. G. Schnidt (Wenck).— Fauriel, les der- 
ni ers ;ours du consulat, p. p. Lalanse (A. Stern: Stkindohft, di- 

bliographische Uebcrsicht Ûber Georg Waiizs Werkc. jHolder-&gger. > 

— Ômths. Zur Lehre von den geographïschen Provinaen (Hochcggert 
travail méritoire). —- R. Haupt, die Bau-tind Kunstdcokmdler der 
Provinz Schleswig-Holstein mit Ausnahme des Kreises Herzogtum_ 
Lauenburg (Kraus;, — Kur opatn in - Khahjïeu , KritischcRückblicke au ï 
den russisch tQrfcjschcn Kricg 1877-1878*, Neue Folge, T, {v. >\ : 
prouve que la cavalerie russe remplit mal son devoir.) 


Bcrtiner Philologischt WacheasdsrilU n’ t 3 , î 6 mars 1887 : F. Scksoter, 
Ad Tkkgydidis librum VU quaesiiones philologicae (O. Bchrendi : inté¬ 
ressant.! — T* Macci Plauti ComtEdiiie, Recensmt L L. Lhikg. Vol. \ 
iü Seyffcrt : critique sévère 1. — W. Kctf, Gesdiichie der griechïschen 
L itéra (tir 4 Auflage von F. G. HtjaühT {£, Heitï : bon, mais il reste 
d« erreurs.) — Th. Hokoll*:, De antiqui«imis Dianae simulacns De- 
Jiacis; ]câ archives deFiatendance sacrée à DÛos (Funwâeiiçïer accueille 
favorablement ces deux üiêses.) — M. A, Carkazza, La ïsiîtuzionc dei 
tez[ali IM. Voigi : simple esquisse,] — S- Pr.s*ozzi t Dell arnica e deil 
odierna maniera dî consîderare e di studiare H corpus juns nci nguitdi 
dûLimaiicî {M.Voici:suggestif.}—K + Zaoïejl, Zur griechiseheti Nominal 
composition [H. Zicmer : excellent*) — H. Plakha* De hmd et haud- 
quaquam nesationum apud scriptûres lai inos usa [J. H, Schmalz : très 
bon.'* H. Mekgb p Repc thorium dererîtcbischen Syntasjlh. Spwn- 
Irqy.i — Reproduction de la biographie dû, Ray et. publiée par S. Rei- 
nach dans la République française du 2 3 février. 


— N" 14, 2 avril 1SS7 : G* Hklwm:ich, V*kq*£ ^tpi Zf*kç 
SXtsv ^ixmzsf (J. Uberg.) —G. Gasda, triusche Bemerkungen zu D10 
Chrïsostomus uitd Tnesusiics 1Hdinrdch#) — Fragmenta poctarutïi 
Romanoruni colkgit et emendavit Æ, Baehbens (commencement d un 
[on^ compterendu de démolition.) - ScttLiffcTp^ De saîtrac 1 ersia- 
nac nacnra et indole (J, Peters : sera lu avec triait*) —- A, M, Alex^ji- 
reatsoM oc h O, V, Ktitis* grekisk fornkutïskap (F- Gustaffsson : bon ma- 
nueL) — S- Re.i ci ach p La colonne Tmjanc au musée de Sann-ücrmain 
[R. Schneider: v alicrliebstausgesialtei. *) — M. Gisi, Verzeichmss der 
Jnkunabeln der Kantons Bibliothek Solothurn (F. RuppOrr Cl- Nuhl, 
Fâdagogik fût hilhcre Lchranstalien (F.MüIlerO — H- WahschaueRj, 
Lebnngsbuch ztim Uebcrsetzcn in das Luteinischc IF. MtSUer.) 


_ k» 1 5 , 9 avril 1SB7 : H- Useseu, Altgriechueber Versbau î[A. Lüd- 
wich : l'hexamètre ne serait qu’un double parcmkque.ï — Fragmenta 

E oetarum Ramanomm colltgti Baehhens( fin du compte-rendu de L. 

fülkr, qui reproche à Teditem toutes les négligences et toutes les er¬ 
reurs imaginables* L* Müller déclare qu’il * ignorera désormais tinekve 
aussi mal réussi, jusqu’à ce qu'il sc soit radicalement amende, 1 uisse 
son exemple montrer à la jeunesse allemande oü conduisent k manie 
d’écrire et L'infatuation 1 » Le compte-rendu est rempli d amabilités du 
même genre). - J. J. Bukoclu. ftomische Iconographe. I Tetl 
{R, Weil : bon, fait désirer là suite.) — A. H, Saïce, Aile Denkiritiler 
im Lichtc neuer Forschungen (F. Justi : intéressa ni, i L. ts-oiet, 
griefihïsehe FrüMingstsge [Chr Betger.) - H. brei*, Lateimscher 
Lcbrsioff für Quart a (P. Hcllwig.) 

- N® 16, 16 avril 1887 : H. Jo^an. der Tcmpel der Vesü und das 
Haussier Vesialinaen {D. Ri dit cr : long compte-rendu très dogiem., 
— Quaettiones grammatical ad Thucydid^m pertinentes i erum . _ i 
I, M. Stahl (G: Behrcndt.) - L. H«h,D» Hauptgruppen des Tter- 
Systems bei Arîstoitles ancî scitien N^ochtolgem (O. Kdler bon.) 

Â, Gheifeoï, De Audria^ Terentïae gepimo ctiiu |A, U Lngdbredït.) 
— K. BtftL r <j«ANS T Grundrîssder Yergletchcniicti Grammatik . Lremer* 
k plus impartant ouvrage publié dans le domaine de la linguistique 
comparée) + 


lût Ekstï^ plülol^e, 16 mars:1887a n° “ = H - 
Der Tetnpel der Vesia (Zippel est d avis que 1 auteur a mal date k cons¬ 
truction mi tempie ; les autres développements meruciu 1 attention). 

R. LiîfDE, De diversîs recensionibus Apollonîi Rhodu Argonauticou 


: saI *^ saQt ï- —SchoIÊü Hcpfaaestionea altéra integra prlmura 
ed. W+ Hûe^scheliiaîî^ (Rcimann * cceic édition est un * opiis omnibus 
nu mens perfectum accise absoluttim * d une * Ediiio princeps » dont 
tous les spédy listes ne peuvent assez remercier Fauteur). — A, Sperling, 
A pion der Grammatiker un J sein VcrbiUtnîs sum Judentum (réhabiii- 
tation-tTApton très recommandable), — Jn Kcttcn und fianden* Ei:i 
j .aunnisclies &honbmtsp!çl j übers. von R, Mëyeu (Ànspaeh;, — 
M. Gitlbauer* PhUoldgische SïrdÊzflge. V (Wolff : digne dïuiention . 

— r R, Bctlec t Insoripcioncs Muscï Satünkani fHereel t n'est pas sans 

valeur). r 

7 -} m * r * 1 ®®3 r * nû 12 - ®- Lorentz, Die Tuube im Altertum 
{bebmidt : très riche de fond). — Fr. Stüdhiczk* y Zur Geschichïe der 
griechischefi Trac ht (Weizsàcker accepte les résultats du livre sans 
approuver pourtant la polémique de L’auteur), — J. Raffola Zur 
iCenncnis des^ Glcichntsaea bd Àischylos, Sophokles und EuripiJts 
(Hergel :; méritoire) ■- — Fr. Càuër, Die rbmische Âeneassagc von Mac- 
vius b;s Vcfgtlius [Buchrens : les résultats ne répondent pas aux peines 
que 1 auteur a prises'. — Th. QfiSTËttLÉLN, Komik und Humor bei Ho- 
rai IFamn : raisonnement flouant, Horace a beaucoup supporté défû; 
de tels livres se rangeront bientôt parmi les innombrables ouvrages 
oubliés). “ J. Vinkëstkyn, De fontibus ex quitus scripior librî de 
vtns dlustrions hausisse videtur [Üpitx : dissertation: savante et soî- 
gn ee) . — M + H ey jucher Was ergiebc sic h a us dem Sprachgcbrauch 
Câsars im bellum Galücum Kir die Behandlung der Jateiniscïien Syn~ 
ïax tn der behuk? 2 , ÀufL (Babuck : très important!. 

3o mars iSJSy, n n i3 : Inschrïften griechïsebcr Bîldhauer herau^g. 
von E. Lokwv [Wèizsfteker : excellent, très utile). - K. Brugm^ 
Urundnss der vcrgleichenden Grammatik, I (HoUhausen : profond et 
sufSgesiith — Hgmkri lliadîs carmins ed. G. Christ (Rüach [ i iF an.I : 
^iition d*une grande valeur, surtout par scs prolégomènes). — Gor^. 
Iaoti Histonarum libri, erkï. von En. Wolff, J (Joh, Muller : très 
recommandable). —■ Fr. Dky,ugttek t Das latein. RcEativum in der 
Verschrünkung [Zillgenz : fait avec application méritoire;* 

— 6 avril jSSy, n* 14 : H. Ostkofi% Die neueste SpradiforschunÊ 
it J 9î*ir : ™îriice contre Fessai de mente litre de 

M. LollitzJ. — G. Maures, De arh Greecmmn pluribus dois in corn- 
munc posïtis (GloSE : utile, fait avec une grande application). — Home ri 
1 lia dis carmin a ed. G. Christ (Rzadi : a - art.]. — ÂRisrûTELisde anima 
Jibn III rec. G. Rïehl (Dcmbowskî : travail d'une très grande valeur), 

— A. Kaurrahn; Pansantes der Peneget (Dütskke : très remarquable; 

1 auteur prouve que Pau sa nias est un &chwindler w un compilateur dont 
F t autopsie est » ordinairement feinte]. 


r3 avril i S S 7^ : n* i5 : W. H, Rûscher, ^exikon der griern. 
und rom. Mythologie, t>, 10. fZimzOrt fait quelques critiques de délai!, 
mais reconnaît k savoir et l'application des auteurs.) — Mourra, Uéber 
as eljte Buch der lUas, (Gcmoll t pas neuf, mais utile; jugemenr 
juste.) ^ H HERSELj Qua iti citandb scriptorum et poetarum loris 
auwt-jf libelli -rpr usas sic rutione- iKeil : recherches faites avec 

■ n PfiRSM, JuvénaCjs, Solpiciab Sat, Rec r Jahm-Büche- 

'«rCJvj ncf : nouvelle édition bien venue.) — Ila;^:::;, tS85-e886- 
CÙT ppw des publications de cette société.) — Amor und 
, ^ - Aüs Apukjus übers. von A. Mosgach* (Draheim : excellent-; 
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XL — Contes des provençaux de Fan- 
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PÉRIODIQUES 

The Academjr. n» 781, =3 avril 188; : CorrcsponJence beiuücn G^etlie 
and Cnriyle, cJitcd by Ch. E, Norton (Dow Je ni. — Hill, George 
Canniog fHamîliun : judicieux üi iiuêressant). —Miss Blsk, Fûlkscngs 
0 f Italy. iH. F. Brown.] — Court and privatelife in tlie lime oi queen 
Charlotte, being the journals of mrs. Rapccidick, ediicd by her grand- 
daughter. — Aï. Stizwast, Our tempéraments, their sturfy and iheir 
teaehing. — Bocks oi travel. — * Nomcn^ » (Maj Müiler). — The 
Maria Kurûc inscriptions (Drydcn). —'lheStowe mtssal (Warren). 
Charms (Raine et EJmonJi). — Jewtsh sltiars (Hall). — « Rlighl » 
(Karl Blind). — The sacred books of the East, vol. XXV, the laws oi 
Man a. iratisîited, with estraets /rom seven comtnenuries by J. BQulkb 
(J ollv : second art.i. -- The Moabiw Stone (Neubaucr}. — Egypt Ex¬ 
ploration Ftmd : M. Nnville's report on the necropolis ot Tell-El 
Yahoodieh. (Am. B. Edwards.) — The Rock Temple at Si J on. — The 
Dragon Cave at Pathosa (Cunningham). 

_K» 782, 3 o avril 18S7 : The Odyssey of Honjcr, donc into EngUsh 

verse by W. Morris, vol. L — Somé books on municipal history : Sir 
James À. PiCTON h City of Liverpool, municipal archives and records. 
1700-1835; Records ’ ofihc borough of Notnnghftm, iiïa-iS-ty; Fer- 
Gttsos a. N*ksow, Municipal records of the city of Carlisle- Freeman. 
Fréter; Lovtie. London; Hlnt, Bristol ; Essavs iotroductory 10 the 
study of English constïtutîunal hisforv. (Êlion.1 — C, Weîeüceer t Das 
apostoliiche Zeitalter der chrisilkhen Ktrche (Drummond : une de ces 
œuvres larges, savantes., travaillée, de critique historique qui abondent 
en Allemagne et sont comparativement si rares en Angleterre). — 
G, Prvcej A «Jiort hisiory of the Ctmadian pecple (Rcb. Brown : 
réussii. — Currcnt literature. — The CenUnary Commémoration of 
Columbia College. - The bistûry of tbe invention ûfpfintmg* L -.Hes- 
mÏs p ) — Portraits of Ençlishmcn in Gcetlie s bouse at Weimar (Max 
Mû Lier). — Is Cordon dead? (Richard F. Bu r ton-] — An Imperia! Uni- 
versitv (Rhvs-Davidsh —The codes Attiiacinus [G. F- Rrowne). The 
namts « Oxford ï and < Tevrkesbüjy » (Stevenson). — Irish * Aliéna * 
(Henry Smart Fagan’. — * Aneaster vacation in Giteece * (Sandysj, — 
The Stowe mïssalVWarren et Olden). — Sélections from Tibullus and 
Propcnius^ wîiii introj. a. noie* by G* G- R&usay FR* EUis . — The 
dcdphermcDt ot iht Hittite inscriptions. — The Moabite stone (Tom- 
kins). — Dt5Cûvery ofa Roman almr aî South Shieltb [Blair'i* 

V^ÈOÊÊÊaa^ n* 3104, s3 avril iSBy : Ciiroimw, Hhtory of ihc 
papaev dming tbe period of the Reforme tien, vols III a + IV- (De 1464 
à i 5 1H ; clair et impartial ; suite d une œuvre très utile.) — A. Simsom, 
Traveb in Ebe Wifds of Ecuador a. the. exploration of the Putumayo 
River. — Life Of Agnes ïkrickUnd, by her siater J- M* StHiCKLA^o + — 
CïîçüfE, Job and Salomon, or the wiadotn of Lhe Üld Testament* — 
Glgustûn, Popular talcs and fictions, their migrations a. transforma¬ 
tions* a vols. (Ouvrage qui renferme de nombreux matériaux et qui 
doit être dans les mains de tout folkloriste!- — The laîe Mr. Vansittart, 
tW. Mercer.l— Chaurars Lymote.. — * The abovei. [Tuer ] — The 
Byron Quarto of xSoS reprûduced in facsimile. — The a London Ma- 
gaziiiË — * Edward tt *, (Br. Nîcholson,) 

— 3 io 5 , 3 o avril tSSy : The Scven against Thebes of Aeschy- 

1??* aû introduction ; comraentary and translation by 
v\ niPPLF. T RecoHections of emineni men. — Tkotter * History oî India 
under Quetn Victoria, from ï £36 to 1S80. (Consciencieux ,) — Bic- 
KMstSTH (M. G.), The Life and episcopate of Robert Bickerstelh* 


bisbopofRipon 1857-1884. — « Pcndennis ». (J. Horace Round).— 
Jrom New York* (Conway*)— Moscs Mendelssohn's lutter iù 
bishop Robert Lowth. (Neubauûr.) — The Quart erly Review on a Na¬ 
tional Bïograpby ». [ Menderson) — c The above », (Litlledak.) — 
Charles VYarne. (Not. nécrol.J — Noies and querîcs for a blbliogranhy 
of lhe Works of Y VL MakepcaCË Tbackeray, V, 

Liter&rischas CentralblfrU, t\* 17* 2 3 avril 18E7 ; Kaupeles, Gcschkhtc 
der jüdischcn Lkeratur (très attachant). — Salomon, Un^arn im Zeital- 
ter der Türkenherrsehaft, übenr* von JtruÀtfv [abondanfet intéressant), 

— Der dcuisçb-dâmsehc Krieg 1SÔ4, brsg von grosses! Gcticralstahc, 1 . 
(exposé clair ex qui épuise le su jet). — Strassmaier, Alphabet, Ver- 
zcîchnis der assyr. u. akkad. Wfirter der cuneiform inscriptions of 
Western Àsia> vol. IL — Das Nibelungcnlied nach der Hohenems- 
Ma un bd mer H&ndschnk A, in phmoiypïscbcr Nachbiïdung* nebst 
Proben der Handschnften B u. C, mit einer Einlcjtuug von LT. Laist- 
sfm U'auicnr du travail ,i rimaglnaiton un peu vive), — YVetter* der 
Spectatûr ;ils Quelle der Discorse der Mater. < Très soignéi. — G. Bram- 
i ,, es k die Lkcratur des XIX Jahrhunderts^ 11 die romant. Schuîe in 
Douischknd (en somme, une réimpression pour h pl us grande pariic). 

— Kalewalflp das Volksepos der Finneii, tiburs, von H, Paul à recom¬ 
mander très chaudement). — Crxhe, ! caban popular talcs (ton contes 
très bien traduits 1 . 

N & i8 p 3 o avril 1887 : Jahs (A. , des lu Eustathius, Erzbischofs von 
AnEîojhien, Beurtlieilung des Qrigenes betrefL die AuffasSttng der 
Wahrsagerin I, Kôn* (Sam.) 28 ü. die bezbgJ. Homiïie des ürigenes 
aus der müneb. Hds. 33 1 erganzt u. ver b. mit kritîschen u t exege- 
tisdicn Anmerk, — C. W. Martels, die SesstEung des paps:lichen 
Suihls tinter den friinkkchen Kaisern H d ci ri ch III u. Hcnricti IV. 
(l>e nouveaux et importants résultats), — Edm, Schehkr, Mcîchior 
Griirim, T homme de lettres, le factotum. Je diplomate, [Travail très 
étendu dont l'auteur montre partout grand savoir, sérieux, profondeur p 
impartialité, et en outre on exposé vivant et attachant.)— K, Biedermann, 
Md ci Le ben u. eln Stade Zdtgesebîcbte, 3 vols, — H, Pheuss, Franz 
Lieber t ein Bürger zvveier YVdten, — Amure t, dk Anthropophagie,, 
ci ne eibnographiscbe Scudie* —■ von Rtchtfioken. Umersuchungen 
über fries, Rechtsgeschichie, 111 , i Das Gau Kinnem oder Kendemer- 
land, — NôldeêEj die semît Lebon Sprachcn, ci ne Sktzze. ; La tache ;j 
été remplie avec tant de méthode, de jugement, de grdee meme qu'on 
devinerait le nom de l'auteur, lors même qu'il ne hgurcra.it pas i-ur le 
xijtie). — H. MülleRj eine Àbhandhmg über Mensuralmusik in der 
Karlsruber Hs, Si Peter Pergamcn. 20 a. — H. Schuchardt, Roma- 
nisèbes und Kchisches, gesammelte Aufîâtzc. (Recueil de dis-sept es¬ 
sais qui méritaient d'échapper i\ Poublî). — Gaedertz, Gctthes Mirtchcn, 
auf Urund ungedruckicr Brîeîe gescbïJdert [quatre lettres retrouvées* 
mais 0C1 Ton ne rencontre pas. de Ta vis du critique, les symptômes que 
croit remarquer J'cuteurL — Rud. 1 ï tld errais n p Vont deutscbçn Spra- 
dnintemchi in der Scbuîe und von deatscher Erzîebttfïg u. Bildung 
überhaupt, mît cinem Ânhang uber die Frcmdwtircer u. eînenx neuen 
Ànbang Über das Altdcutsehc In der Schule f 3 1 édition améliorée 
et augmentée d 2 un livre où il y a beaucoup de choses excellentes)* 

^ BetitMlie Liltaratmeîtag, n n ij t a 3 avril 1S-S7 : Acta S T Marin te et 
S. Christophorï od. H. Usemf.r (Heinrici], — Handbuch der 

siltbulganschen (alttirchctislavischen). Spntche, (Brückcer : %« cditîon 
do cet excellent ouvrage.] — K- Zachkr, Zur grîechîschen Nominal- 
composition (Dittenberger : méthode sévère et"jugement réfléchi]. — 
PicoiiiKt et Strû&el, Gaeiuno Cbîcrici e la paletnologh italiana (V. 


Butin)* — Gorîppi quae supersunt. p. p, Pëtschehig (Ewald : teste criti¬ 
que oîi les historiens regretteront les notesj. — Walther von der \n* 
Ahvcide, Textausgsbe Ton Wilm*n*ss (Sehünbach ; fait avec soin). — 
ïîchübdekûpf, Ramier bis zu seiner Ycrbiiidung mit Leasing iSauer . 
attachant, avec beaucoup d’inédit). — Lettere disperse e inédite di Mc- 
tastasîo p. p* AtnoJti'Ta a vubsi . — Del a ville le Roltlï, U b rance en 
Orient au nv* siècle, eipâfitions du maréchal BouCieaut, a vols. 
F Kubler : très méritoire par Fa bon dance des documents.) — Buse h, 
Cardinal Wolsey u, die englisch-taîscrlidie Alliant tâü-iîaî 
Ml rose b i bon). Allgemeine deutsche Biographie, XXI 11 vol. v. 
Alünchhausen — v. Noorden. (Lorenz,) — Ed. BnLiCKNfia, dîe Ver- 
detscherung des Saizachsebictes. — XV, Klein, Euphrünîos, eine Stu - 
Jlc zut Geschîchte der gricciiischen Malerei [Wernicke : a* édition re¬ 
maniée). — Falcè, Zur Geschichtc des Lîebhabert h esters, ein cuitur- 
historîschcr Beitrag \v, Weüen)* — Skidensttcebh, W aldgeschîchie des 
Altcrtums, 3 vols, I, von Caesar. Il, nach Csesar. [Très instructiL) 

Tbetlogiscbe Uleratuissitun*, n» S, a 3 avril i 3 S- : Bredenkamfv der 
Frophet Jesaia, crklârt, I, t-i ï*—Al b Hauck, Kirchengeschiehte Deuts- 
chlands. I, bis zum l'ode des Bonifatius (Loofs l en progrès marque 
sur Rettberg). — Cordatus, Tagebuch über Martin Luther i 5 Î 7 , 
n, p. Wsamfelmeïkb (Enders). — SïütfELW, Zwinali als Prediger, 
/A. Eaur). — Al b, Rm>cnr„Geschkbte des Pietismus, 111 , in der lutber. 
Kirchc des XVII. u, XVI U, Jahrhunderts, U- £'Weizsâcker). 
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Vol. V 

L’ART RELIGIEUX AU CAUCASE 


par J. Moumtn, 


Eî%ant volume in-18 de luxe,,. 

Tome I. — Ait Parthénoti, par L. de 
Rooiiheud.. . . 3 50 

Il — L* Cotante Trajane , par S» 
Rcioadi. ... aS 


.... 3 so 

Ml. — Lj Bibliothèque du Vatican au 
*vi< siècle, par E. Münu. . 3 5o 

IV. — Conseils aux Voyageurs archéo¬ 
logues en Grke et dans L’Orient heliê- 
Dt^uc, par S, ftfiinaib, ... a Jb 















PÉRIODIQUES 

Ths Acadïnsf, n 4 yS3, 7 mai 1 : M, aï MOli-fr, The sucrii.fi ol 

thoughi, : Benn.) — H. Concis, George Eliot, ihr Leben unJ Schuflto. 
[Herfbrd : soigné et détaille.) — Laurence Oliphant, Haïfa or Iife m 
modem Palestine. [ïsaae Taylor.} — Himmui..D irM s Divinn Com- 
media, its seopt and value, front the german, ediied byS. B. Bouadeh. 
[K. Moore.) — !Sa me historieal hoek [Labberton, New histoncal atlas 
and general hfctory ; J . W. Ülaarb, Peaee of Uincht; G. Manon, Ma- 
aurto; Luckock The bîshops in the Tower, a record of slimng «vents 
afleetïng the church and notlconfortmsts from the Rcsioralion 10 the 
Révolution: S. A. EHukh, The mafcmg of NewEngland, iSSo-iEjî; 
Leop. von Rankb, Hisiory of the Latin and Tentomc nations front 
1404 to 1 & 1 4 , transi, bï Arawonm; F, T Vin K, Caesar tn Kent, the 
latiding of Julius Caesar and lits bailles with the ancient Bruons, with 
soute aecoiint of early BritUh trade and enterons* : de bonnes inten¬ 
tions, mais trop d'étymologie celtique). — 1 he bis tory of the inten¬ 
tion of pri ruine, II Hessfils). - One of the sources ot the * Historié 
Britonum » fWhitley Stokes : c'est le t Book of Amtagh »). — Eiymo- 
logical notes [Henry Bradteyl. — The Codex Animinui (Mrl Ha- 
matin). - The Smwc Missül :F, E. Warren). — The rame « Cklord > 
jKcrslakc). — The centcnnîal célébration ot Columbia Col legs(G h, 
Waidstein). — L, Annaei Senccac dialogorum libres XU ad Godicem 
praecipue Ambrosionum rccensuît M. G. Gertz, professer rlarnieitsis. 
fNcttleship 1 très soùjné et marque un progrès considérable}. — 1 tic 
Anglo-Israélites [A. Ncubauer}. - The Bnddbist terni «1 Eko/ibhava , 
iMfts Mallcr . — OKI Pablavi mss. (Hootum-Scbindler.) — The ï hoe- 
tiiciuii inscription latelv drscovercd in Cyprus.J Piérides.) — Kontan 
ahar found at South Thields (W. Thompson Watkm). 

The AlbîMttini, n* 3ioS f 7 mai îSSy :The Odyssey of Homer, transi s- 
KtJ bv W. Morris, vol. 1 . — Munnis, Lelters front a mounting City, 
transie te d from the Swedish by M. V. Www. — Fmwian, .the ehjef 
périodes of European hlstory, sis lectures rcad m the Uiuycrsitj ol Us- 
tord în Trihiiyterm. 1SÊ5, with an essay on Greek ci lies un de r Ro¬ 
man rule. - LauIsa Devhy, Life of Résina, lady Lylion- - The 
a Dictlon3ry of National Blography- » — The laie Mr.Satchell. ihe 
Falkland Pedigree and Patrick Carcy (C. F, S.Warren). — The temple 
of Jupiter Olympia*. 

Utsrarisches Cenlrdblilt, n° 19, 7 mai 1SS7 : Leukher, Sèlhstbuch zum 
Sclbstunterricht im babylonischen. i'dlmud, ausgetv. Meistersilkke. 
Nouié. Logos, Ursprung, Wcscn und Bcgrifïc. — Eucstfi, Beunige 
lur Geschiehte der neueren Philosophie, vomebmhch der deutschen 
(instructil). — Holw. Geschiehte Gnechenlundi bis zum Ausgangc des 
VI Jahrlutnderts vor Chr. t< Livre pour lire, et non instrument pour 



sobre, critique et pourtant agréable sur cc qu on sait de b plus an¬ 
cienne histoire grecque* sur ce qu'on nen sait pas et ce qu on ne pcü=. 
en savoir p). — Durpïku, Lés archives angevines de Napies îceuvre de 
grand savoir et de grande im porta ncaj. — Album &tudiosoru_nt acade- 
mîae Rheno-Tfaiecûnaes ( 3 ^ édition,) — F. Gümher t der Harz t in 
Ge&chichce = Culture u nd Landscbaftsbitdern, — Geometria Gulmen- 
ïif s eîn a^ronomisdier Tracîat aus der ZeU des Hochmeisïerâ Cuiirad 
vqii Jungîngeo i SqB-tqoj, hrsg. v. M&hIïthat,- — ^ - Alfiï-Métisi Lly- 
patïa von Alerandria r ein Brftrag zur Geschiehte des Keuplaionïsmus. 
[Immole soleimdkment de vieilles erreurs mortes depuis longtemps; 


tout, ordonnance et style, trahit le débutant,] — Wilamqwitz-Mûllen- 
dohf, Isyllos von Epidauros (toujours et entièrement * subjectif * ; peu 
de châtions et de renvois; mais beaucoup d'allusions, de parades et 
d'attaques; ["auteur veut, dit*il, enseigner la méthode; il ferait mieux 
de songer à ceux qui apprennent). — Léhmann, Quaestiones TuMîanae, 
I, de Ckeronis cpisiulis. (Ouvrage de valeur, abondants résultats:. — 
KosffECEE, BilderatJas Kur Gesdiichte der NationalliterEiiurT Lïd. y-io. 

[ Fin d'une œuvre excellente.] 

Deutsdia LiUerotefaeitiiiag t n* 18, 3 o avril iSSy : P. Ch a est, die Lettre 
vom Gebet nach dem Neucn Testament. — J, Kâysejï, Beilrége zur Ges« 
diKcbte undErkïüiungdcr altcQKirchenbymncn, IL (Kraus : une foule 
de détails instructifs,) — L, Lange;, Déc geschkktL Enwickdung des 
Bcwegungsbegnffs und ïbr vorausskhükhes Endergebnts. — Jah- 
re&verzeîchms der an den d eu Est Lien Umversitâten erschïencnen Schrif- 
ien v L [KochendGrflen. — Dje Insehrïfi des Konigs Mesa von Moaü, fOr 
akadern, Yorlesungcn hrsg. von EL 3 >ic*d ti. A. 5 ocin (Euting : tous 
ceux qui ont à s'occuper du monument, sauront gré sus deux éditeurs 
Je tant do riches informations recueillies avec soin). — H. Usf.*pr ( 
Aîtgrîeeiïiscfrer Yersbau. ein Vcrsudi verglcjchender Mctrik. (Wila- 
mowîtz : système qui sera bientôt Lopin ion domina nie), — Langer 
P lautinische Studïen. (Léo : travail rcdcchi et consciencieux + ) — SiK.ts, 
die Assibilierung der friesischea Pahtakn (Franck : les résultats acquis 
ne semblent pas justifier l'existence du travail). —* Ed, Schwin, die 
akiranznsisirben Liedcrhondschriftcu, sbr Ycrhâltniss, ihre Eutstehung 
u. îbre ficstimmutig [F : travail complet fait avec méthode), — 1 hnë t 
R ômische Gçschicbtc, VlBauJ f der Kampfumdie persflnLicbe Jferrs- 
chaft. (Job, Schmidt : vn de la mort deSylla a la fuite des Pompéiens; 
lente trop de a sauver = Cicéron]. — Beîirïîge zut Geschîdita des Nic- 
derrheinSj Jahrbueh des DiBsddorfcr Gesclirchtsvereins, L — Max 
Lehman*, Scharnhorst, l, bis zum Tiïsitter Friedea (Kluckhohn : une 
des biographies les plus importantes publiées dans ces dernières années; 
peut passer pour modèle a plus d’un égard). — Penh a, die Herkunft 
der Arier, neue Beîtrüge zur hislorLscheu Anthropologie der europais- 
cheti Vôlker. (Toraasehcfc : toujours Fhypcthèse sur la Scandinavie), — 
H. Meyer, KEeinc Schriften zur KunsL — H. Schultzîs, Robert von 
Moh| t du Eriimcrungsblaü. — Enüel, der Wert des Mcnschen, L der 
Rosie tnv&rt des Menscbeu. — von Eium^-Waissolm^ der bulgarisch- 
serbische Krieg, iSSâ. 

GœUingîatbe gclobrLa ânzdrm, n<* 5, mars iSSy : DTmois de Jü- 
HAiNviLLKj Essai d H un catalogue Je la littérature épique de l'Irlande. 
(H r Zimirrcr : critiques acerbes et minutieuses; prétend que ce travail 
ne peut être regardé comme une œuvre scientifique. 1 — Ustedt» die 
SeLbstbezcichnung Jesu aïs des Mensdien Sohn et Hiojbgefahren zur 
Huile* (Jaiiciicr.) 

— N a o. i 5 mars 1SS7 : SctiL^vinen, Frau Gouscbtd und die bür- 
perlîthc KomOdte* (SeuEert : fait avec soin, mais trop littéraire,] — 
G u dgr, The Book of the Bec, the Syrîac tmtt ediîed from Lhe ms, 
(NcsïIéJ — Gaudine?, Eîîstory of the civil war 1642-1649, vol* L 
[Stern : commencement d'une oeuvre oh le talent du narrateur répond 
entièrement à la grandeur du sujet.) — Zweiurtdscchzig5te^ , Jahrcsbe- 
riebt der Schlesischcu Gcsellschaft für va ter!du dise hc. Cuîtur, (Krause.) 
— BsRGEiL*LEVftADLT, Catalogue des Alsatica de k bibliothèque de 
O. Berger-Levrault- (Kaufmann.] 
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L'hiiicirc l!c$ (ipfwtii snirs Rame et la Rusiie «et cnirüc dans une phase nosi- 
vçMc depuis que 3 es Archiva du Vatican ontêîd ouvertes au public. Les documents 
fottiains. oni été complété* par ceux de Venise ti dù Florence, analysés et unis en 
œuvre par Êe P. FLerting. Scs monographie* répandent sur toutes ces questions un 
jour inattendu, 

ï° Rome et Moscou T De 1^47 n î 5 pQ p les papa ont essayé, Iclnq reprisât, d'en¬ 
voyer des émissaires auprès du tsar Ivan IV ; tantôt lu Pologne^ tantôt l'Autriche 
1 y sont opposées. L'tiissoîrc de ces échecs est celle de la politique pontificale^ 
die mérite d'etrç connue à fond.. (Prix 2 fr. 5o,| 

a ,; Un Nonce du Râpa en Moscovie (FréLimiiinires de U trêve da 1^3 2 \ 
Eftttyc par les victoires de Bathory, Ivan SV s'adresse au pape Grégoire XÎU, Le 
jésuite Potsevino c&E chargé de pacifier |ç roi de Pologne cl Se tsar de Moscou par 
un acte xl’arbitrage. Cet événemem q é'é d'üne haule portée historique. Les rapporta 
inédits de FoHevmo le font connaître dans tous, ws détails. (Prix 3 fr. bo .) 

3 " La Saiot Siège, la Pologne si Moscou. ï5&t-iid 7 . Après Èa mort d îvan IV. 
Baihory et Zsmoysky ont aongé deux fois à la conquête de Moscou ; tFs semblent 
avoir eu pour objecisf la création d T un grand empire slave avec i'hégéinonîe de 
la Pologne. Grégoire XI El ci Six te-Quint ont été mis en demeure de ac prononcer 1 
sut ce sujet. (Prix 3 ft L 5 tu) 

4 1 Antûjiü PûaseTiaji Muaio MoficoFitica est la réimpression (ü pcili nombre 
d exemplatres) d'un opuscule excessivement rare* où la trêve de foin Zapolski est 
décrite d après les lettres du 1 \ pGàsevinO et de son CO Elïpiiim on le P- Camp a ni. 
(Prix a fr* So.) 

5^ Rome et DémêtrluB d'après des documents mouveatix. Le faux Ddm&rius 
a tzxê en relations avec □ûmcni VU J et Paul V. Les archn-es du prince Borghcser 
oti se trouvent Tés papiers de ces deux papes T fournissent Ica plus curieux rensei- 
gnemem* aurco personnage mystérieux, (Prix 7 fr. 5 n h ) 

tï-Lô. Sorbonne et la Russie,, 1717-3 747. Jubé d* la Cour a eu l'étrange idée de 
convertir fo Russie en un paîriarcat janséniste* Il a passé quelque temps à Moscou, 
vhez la princesse Dulgûrouxi. Ses prejcis se ratEadiem aux pourpAf lera de Pierre 1 
ÛV f c les docteurs de le Sorbonne. Il y a des Incidents iméressants la mort du 
prince Alexis, Je coud te de* ivrognes, le palais de glace, (Prix 1 fr, 5 o,} 

7” Documente m édita sur 1ns rapports des Fftps-s et des Slaves. Bablsopy 
et Fosse vî no. Geiïe collection eai un supplément nécessaire des collections de 
ToargitErncv et de 1 ïisiner. Elle contient la carrespondanre imirae de Paswvino 
avec le carJ> nal de Côme. les rapporta des ainbaSEndcur* de Vemae» les discussions 
du Conseil des Lis suc Ees affaires de Moscou. La mission de Possmao ne saurai e 
E _ tre co éprise ei jugée sans le secours de ces pièces. Elles expliquent aussi la poli¬ 
tique des papes, de la Seigneurie et d’Ivan IV. (Prix 10 fr.) 



Le I wj, uu } ,r,mei t t Marefmioa jtu, beuiisaril Suint-Latirenf, Ï3. 
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PÉRIODIQUES 


TH g Acaderay. n fl 784* 14 mai 1887 : Coum Fr. Vitzthuh yo* 
Eckstaëdt, £amî Perersburg and London in ilic years 1811-1864, 
Réminiscences, edited with préfacé by Reevec, transi, by E. F, Tayumi, 
z vols, A. Arnold.) — Füothi^chaïi, Memoir of William Henry Chaxt- 
nînç. (\V. I^ewin.) -— J, P. MahaffY, Àlexindcr's empire, (F. T* Ri¬ 
chards ; bien fait, — Cowky's prose Works, witb inirod, a. notes, by 
J, R, Lumuy. (Dow,) — Lady Wilde, Andent Legends of Ireland. 
(Jane Lee : intéressant, mois Fauteur ne cite pas ses sources.) — Re- 
cent [heology* — The bis tory of the invention ol printing. (HesseîsJ 
—■ Shytock and bk predecêssors. (S. L- Leed — TJitf glosses in Har- 
leian ms. fStJ2. IWtoitky Stokes.) — King Knut and Knutsford. [ToL 
leraicbe.) — The FiUnumiiccs of Irelond, [Mary Hîckson.) — Thomas 
Kyd. (Ch. J, Robinson,) — The MaMvansa. — The inscriptions of 
Nmikratb, [E, A. GardïierA — Prof. Maspero s lectures ai the College 
de France* [Am, R, Edwards,) — Portraits oî Gcmile and Giovanni 
Bdlim» (Sam. Entier,] 

Th3 àtbcD^eHiQp n B Siay, 14 mai 1SS7 ; Admirai Semais. Service 
ailoat, or the rcmarkabîe career of the Coït fédéra te cruiscrs Surnier and 
Alabama during the war between the States, — Rutlet!. Court lits sn 
Egvpt. -- Purs ma 1 Liierary propcrty; Copyrtht, national and interna- 
ilonal, wïth sorae remarks" 00 the position of authors and publîshers- 

— Edm. Staff ta ^ Palestine in the titne of Christ, transi, by A. li 
Hquïdrp* — Comte de Fra^quevelle, Le gouvernement et le parle¬ 
ment britannique, I, le gouvernement. (Remarquable et renfermant 
une foule d observations intéressa 11 les h) — Coïncidences. ï'Max Mülkr.] 

— The Quartery Review and Shellay* [E. Dowden. — The ■■ Diciio- 
nary of national biography * T (Henderson,) — The Mûabitc stone* 
(A. Lüwyd — Blblîomeca Lîndeshna* 

Lfle?arïs.;liC5 Ceakalbhll, n q 20, 14 mai 1887; M* Veines, L'hîsîolre 
des religions. (N'approuve pan les vues de Fauteur) — Rvssi.t., Un- 
rersuc hit figera überdïe Texïgcstalt u. die Iitbihcit des Bûchas Micha. 
(Très instructif et fait avec le plus grand soin.)^ Eie^osan^, Konrad 
von Schàrfcnberg, Bischoi VünSp&îcr u, Mciz u, Kaisêrlkher Hofkanzj 
1er 1200*1224 (soin, méthode, réflexion, mais ora rfest pas mieux fixe 
qu + anparavant sur la cause et ks limites de l'influence du personnage]* 

— H or p t je ms Beaucaire, die Jetzte Herzog in von Celle, Kleonore 
Desniicr d'Qlbreusc, 1665-1725, iibcrïf.von G ilote (de très abondants 
matériaux). — H, Schülee, Robert von Mohl J fait avec beaucoup de 
goût;. — Semsos, Die Entstchung jJlt pseudû-i&îdüriïchen Fülschungçra 
in Le Mans, (Modèle de recherches critiques] — JnxGîi.viiS, Studien 
zu Thukydides* ucüc Folge p ILstoriseh- Rntisizhcs, Exegets&ches, Pu- 
km jsdies. (Rappelle à ma i rat égard la manière de Mùller-Sirübïng). — 
M. Tcrentî Varronis de ïingua latin a Ijbri p, p. À. n. L« SfftîOel. -— 
Âlphîta, a medlïco-borarakaï Giossary From the Bodlesan ms. Selderi 
B t 35, p. p, L. G. Mowat (bon cl utile travail}. — Mevlan, Nonius 
MarcdluSp collation de plusieurs ms. de Paris, de Genève et de Berne, 
suivie d'une notice sur les principaux ms. de Nonïus pour les livres 
L II, Î 1 I, par L. Havkt Icommunicâtîons à la fois importantes et abon¬ 
dantes j. — Lucifer! Calariiani opuscula, icc. Haüiel (Lajt revivre le 
lutteur énergique qui parle de nouveau dans sa langue rude et sau- 
yag t j T — BeltL Sonetti romaneschi, p, p. Mabàndi. HL — Csowe u. 

Raphaël, sein Le ben u. seine Werke, a us dem cnglis- 
Kn Uber5. voa ALtjEKHovEïî; Herm. Gbihm p das Leben Kaphaels, 


a" Ausg- des I Bandes u.abschluss m einem Bande, — Faül jtAKtf, Hh* 
todsche Grammatik der Sténographié, L 

Ikalscha LitlcraLurz^ilua?, ïi* io t 7 mai 1S87 î D. THOWAsrus* Die christ* 
Jkhe Dogmcngèschichie a] s EfUwîckluü^sgtsthtchte des k ire h lichen 
Lebrbegnffï, a B Au fl. nach des VerF, Tode lirsg, von Boww ëtsch u. 
SEtBiiP.ii, [ f dk DogmengesdiichTo der nScen KircUe* fH r Holrgmann.) 
—'SiKBcunc^ De Su k vis Camp est ri bus Fatîs. i WÈssowa.) — O* Mclt- 
zfïi, die Krcuzschuie zn Dresden bis eu r EïnfüWuog der Reformation. 
tajSo. :Bressler : beaucoup de matériaux non encore utilisés.) — Trois 
comédies traduites du dialecte turc azéri en persan, par Mmx* Üja fais 
ce publiées d'après l'édition de Téhéran avec un glossaire a des notes 
par Barbier m Meynii» et S, Guyarb. Suchau ; excellente édition qui 
augmente heureusement les matériaux existant pour renseignement du 
persan.j — A Bückh, Encyklopâdie ü. Méthodologie der philologie ben 
Wksen$chafteo r hrag* von E. Rwatusciœk, 2* AuH, bcsorgr von Rtid* 
Klcsmakn, IBitte q berger.)— Huho* De Dcmostlicnis oratione Ctcsj- 
phontca. (Keïl t hypothèse qui manque de preuve.) — K. Bonl^sku Die 
Poettk der Renaissance uud die Ânfluge der 1 itérarisctien Kriiik in 
Deutschknd. (Seuffert ; sujet important et difficile, traité avec compé¬ 
tence et très grand soin, mais style diffus emphatique, précieux,) — 
Eug. RticîtELp Shakspcireiiteracijr- (AL Scbmidï ; lameur démolît 
Sliakspcare; il reprend le jugement de Voltaire cl ne Trouve dans Jes 
pièces du dramaturge anglais que du? perles dans la boue; iî prétend 
que.Bacon est Fauteur des drames de Snakspearc, etc.; il aurait mieux 
fait d'apprendre l'anglais, qu'il nesait pas.) — Freemak, zur Gcsehiehte 
des üittdaiters, aujgçwâbltc bistorisebe Essjvs, libers, von Loci£er t 
(O, Lorenz.) — Graf von ^oer^ ICl 1 îscr Akbar, lh p* p- G* von 
Becuwalh. (Comp. Revue critique* n fl 2 t. art. 11.2,) y - Ho» a Sic- 
cam.i, Onze PHiiscsscn, cene geschiedlundige berinnering. (Voit der 
Rapp : sur les femmes et quelques filles des st&tbouckrs de Guil¬ 
laume l* e à Guillaume V; lecture d'après-midi À recommander aux lec¬ 
trices qui savent le hollandais. : — Rohcfs, Quul novi ex Africa? [RugeT 
— Dainu Jkhai, Mdodieu litouischer Vülkslioder T ^csammeltu + brsg. 
von Gbr- Bartsch. 1. (Bezienberger,) — Ku^tze # die Obligation en im 
rémischen un J h eu tige n fléchi und das jus extraordinar mm der ru- 
mischen Kaïserzdt. (Hülder : abondant et instructif, mais n'est pas 
exempt d'obscurités et d’exagêraïions.j —Gkometrïce Gulmeasisp eïn 
agronomrseber Traktat ans der Zdi des Hochniemers Conrad vqn lun- 
gi ugc n, 13q 3 ' 140 7, îirsg. vo n M enuth a l. [Gr ü 0 or u m. ) — Z u r ï n n e re n 
Colonisation In Dcutschland, Erfnhrungen und Vorschlagc. (Bu- 
precht,) 

BfirlinerPMlologiwbô \Yüchsascbrifl t n* 17, al avril ifîfîy: A, Ems, Die 
homerjschc J lias nadi îhier EntsteEnog brtrachicï und in der urs- 
pruenglïcben Spracbfarm wîederhergestellt (commenccmcui: 0 un long 
Compte-rendu peu favorable). — Meusel, Lexicon Gaesarianum, vol, I 
(R, Schneider: excellent^ indispensable). — B. Loa^rz, pie J aube 
1 m Âltextum (O. Kdler : inuteL — H. Paul, Pnnapten der Sprach^ 
gescbkbte, cd. H. Zïemer : très remarquable.) 

3o avril 1SS7 r A. Fick. Dk homerische Dias (suite du 
même compte-rendu . — L. Hëuxitv, Les opérations miliîaïrcs de 
César en Macédoine (Ru Schneider : très bon et ingénieux). — P. Ci jbd- 
jjeh The coins of tbe kings of Bactrïa and ïndk in the Bmish Mu¬ 
séum. — W. Wsoth, Greek coins of Crem and the Aegaean îsks [R, 
Wdl : suite de cette excellente publication.J— K. P*mea, Dte Herkunft 
der Arver {F.iusxi : compte-rendu enthousiaste; et dn prochain article 

la Revue critique). 


“ 7 mai 1887 : A, Fi cx. t Dit homerische Ilîas(P* Cauer : fin 

d n compte-rendu : l'ensemble de l'ouvrage est y ne erreur, mois beau¬ 
coup de résultats pan tel s sont à retenir. Le critique n'admet pas que 
Ton parle ù la légère de la tentati ve de Fick pour rétablir le texte home- 
rique sous sa forme primitive}» — G. Attingëji, Keîtraegezur Gesthithtc 
von Delos (G, Egelhaaf : mal écrit, quelques idées justes]. — A + Gcjkl- 
dehfenenkg, Gesc hîchte des ostrocmischen Reich es un ter den Kai serti 
Arcadiüs und Theodosius II (\V. Fischer : laisse a désirer]. — L L t ri t 
F rançois Guyet (G. Seyffert : très instructif et bienfait). —Note de 
R. Schneider sur Uxellodununi ( Puy d’Issolud). 

_ 20, 14 mai 18B7 ; Qcëro de Oraiore p. p. Pideret, 6 éd. par 

0 : Harkescker (commencement d'un compte-rendu développé!. — 
W üudswofle h , Sàneiay, Whits, Portions of ihe Gospels according to 
Mark and Matthew from lhe Bobbïo nis. (H* Roensch ; très important). 
— Neur Philolooischk Ersckeïkungek ans Russland (H r Haupï : il 
existait dis i 83 o près de i 5 q traductions françaises d'Horace* tandis 
que la première traduction russe de cet auteur a paru en iSS*; elle est 
d’ailleurs l'ocüyre d'un Âllemand. Les savants russes actuels s'efforcent 
de combler les lacunes de leur littérature d'érudition et d'enseignement. 
Ainsi Modestov a dirigé la traduction du ReaUegicon de Luebker. 
<ÇNqus ne comprenons pas que l'on traduise une aussi médiocre com¬ 
pilation.^ — L. Esvonmqt, Néris, a vie us N'criomagus (Ghambalu : 
recherches utiles et bien exposées). 

GœLüügbçhe gelebrts Amigea, n û 7, i Tr avril 1887 : Rob. Vischer* Stu- 
dîcn zur Kimstgeschidue (Springer). — Tmope, Franz von Assis! und 
die Anfdngc der Kunst der Renaissance ïn Italien (Dûbbert : très solide 
ouvrage qui enrichit la littérature de Thistoirt de Fart). — Hugo Ber- 
GKfü,üeschicbte der wissenschaftlichen Erdkundeder Gricchtn, 1 Abtji. f 
die Géographie der lonier (KL J. Neumann : travail qui sera fondamen¬ 
tal, c grundtcgtnd s ; on ne peut que souhaiter que fauteur poursuive 
et achève le plus tôt possible scs études sur la géographie des Grccsj. 

WocheiiKdbTfll Ulr t'assische PhElalegîe, ao avril 1887, n° 16 : Drmosihe- 
nés neun Philipp* Reden v. ÎUhdantz Blass p !I r 2 : Indices, 4* éd* 
(Nitsche : revisée avec le plus grand soin.) — EtmirtoE* 1 Mcdea v. 
H, von Aa*ry. (Barthold : explications généralement bonnes, quelque* 
fois artificielles; le ton de l'éditeur est arrogant,) — H, Merüükt, Lexi- 
kon zu Caesar, 3 . Lîef. (Ndtzert : manque de soin, inférieur à l'ouvrage 
de McukL) — E. Wolf>-lïn p Àrctriv fllr lat. Lexicographie und Gram- 
matrk t 3*année(r8S6), Ilï* ÎV. [LandgraL) — Ellëndt-Seyffert p Lat* 
Grammatik, 3 o* éJ + (Zillgcnz.) 

— 27 avril 1887,11° 17: JoH-. und Tu, Baunack* Sîudien auf detn 
Gcbiete der griech. und arischen Sprachen I. (Immisch : utile et inté¬ 
ressant.) — H. Berger p Gescbicme der Erdkunde der Griechen I* 
(Patîsch : le don le plus prédeux que l'histoire de la géographie an- 
denne aît reçu depuis longtemps.) — J, M. Stahl, Quacstîones ad 
Thucydtdrm pertinentes. fWidmann s excellent*) — W. [hkb, Rd* 
mische Geschichte, VL (Faltîn : simple et clair, maïs n'a rien de ce qui 
captive le lecteur . — PlaOti cotnoediae* Kec. RiTSCHL-Gûrrz, III 1 l 
Bacchides, ed. altéra- (Ànspach : bon.) - — H. Mëaguet, Lexikon zu 
Laesar 4,-6, Lief. (Wolff.) — G, Schepss, Die Êiltesîen Evangclienhand' 
achnfkn der \\ ürzburger Bihlïoihek, [Sizngi : très utile*) 


U MarchtMMOi* j¥U, kvMtimrd Saim-LdXrtni* *J. 
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PÉRIODIQUES 

Tfca Aüâakmy, n° 78?* 21 mai 1887 : S. R, GmnsKR, Hisiory of the 
Grcat Civil Wor, 1642-1649, I voL, 1642-16J4. (Seeky : ouvrage 
d'un historien dans le plus strict et le plus simple sens du mot : l’au¬ 
teur n'est ni un philosophe, ni un artiste, mais un historien; son récit 
n*esi ni original ni éloquent, mais fidèle.) — L. Devêy, Life of Rosi Elu, 
lady Lyiton, a vindication, (W, Macdonald.] — BabïtislEi The iheory 
of international trade. (EdgcworthO — The blsîory of ihe invention of 
printing, IV. (Hcs&ckj — The earlicst papal catalogue (Dunelrtr, — 
JJuim Aldrîth and the duke of Oriîîond sÂitken}. — * Ceilïng ■ and 
« hèling * (K. Blind). — Couder p Àthûc Hïerogtvphs and Hittite ins¬ 
criptions. jSayce.)— A ckssicnl schûlar in the Vatican {Rob* Ellîs) + 
— The Etruscan nu me rats, (Rob, Brown, jun«) —■ Mxsfero, L'archéo¬ 
logie égyptienne |Am T B. Edwards: a to lits vast érudition as an Egyp- 
toEogîst ProL Maspero unîtes not only the varied and spécial qualifica¬ 
tions of the archaeolagïsi, but ifre poetrcal knowledge of the explorer 
and the insîglu of the artisr. -) — The Royal scademy, IL (Claude 
Phillips.) — Pieter Classe at tlie Dulwich gallery . (Rndiordj 

Tha Mhmetun, n a 3io8 t 21 mai 1SS7: Lecey + History of Eogland in 
the eightcçnth century, vols V n, VL [Très bon P le meilleur récit qu'o-n 
aie eu fusqtilci des neuf premières années du ministère de Piti.j — 
James A. LL Murray, A New English Dictionary on historical priori- 
pies, foundcd mamly on the nrnteriaîs collecte^ by the Philological 
.Society, parts II and fII. Ant-Boi. ■Excellent.) — Str Richard Tekiflr, 
Joumals kept in Hyderabad, î\âshmïr T Sîkkîm and Népal edi red vrith 
introd. by hïs son, R. C. Triple, 2 vols.— Dlsckër, Hisiory of Grecce, 
transi, by Alleynk a. Evdyn Abrott, vol. Il; V. Detrot, Histoire des 
Crccs L tome L — The Dïeiionary of National Bïograpby.— Wills in 
ibc Court qf Hustln^s. — The bon. L G, N. Keith-Fukoner (not. n£- 
crol.) — The unpublished îetters ol Tharkeiav, IH + 

Litâfsmcksa CflütralWatt, n û z r, 21 mai 1SS7 : Kacji p eh i Einjriîung Îq 
die heilige Schrift AJtcn tmd Neucn Testaments, il, 2. Kühler, Visi- 
talion un-d Synode. — Wali.aschek, Ideeu 2iir praktkchcn Philosophie* 
—Wesb-t, die Entwickelung der Leibnizscheo Mooadenlchre bis i6r)5, 
Veltsa^n, Funde von Rdmerrnhnzcn im freicu Germanie n u. dtc 
Qeriikbkeît der VaruschladiL (Réfute Mommsen,) ■— Sicgencr Urkuu* 
dentfuchp hrsg. von Pwium, I, bis t33o. — Meinecke, dasStrakn- 
dorEl’sche Gutachten und der J Uticber Erbfoîgesireit* (Prouve la faus¬ 
seté du document.; — Von der Wesges, General Voit! von Fatckenstein 
u + der hannoversche Feldzug ï& 66. f Instructif.)—-KiEPEinr, Schuîwund- 
atlas der Lander Europas, Ku.^tze t die obligationen im rômischcn 
u. heutigen Recht, u* das jus cxtraordîrLarium der rômisdieo Kaiser^ 
«■L z TA 'ei Abhjudlungen, — Usenrr, AUgrîechischer Yersbau, do 
Versuch vcrgleichetider Metrik* (Très bon.) — Kroieacher, Ein irra- 
tionaler Spïrant ini GrÊechisthen (étude où il v a à apprendre). — 
M. Hentz, Opuseulu Gdliana lateiniscb u. deutscb introduction excel¬ 
lente a l'édition1 et à Fétude d Aulu^Gelkb — Dante Aiighieri t commc- 
dta an J eaniornete, u tiçw translation wicli notes 1 éssays a P a biographi¬ 
es mirod. by Pll u ptr k (talent, soin, patience]. — Aprel, Die BerJiner 
t liodscbriften der Rtme Petrarca’s beschrieben. |Grand soin et rernar- 
quabk pénétration,) — Wolff, Karl Gotthelf Leasing, -Bonne étude 
j Kd ^ ranc * ®«ivainj — Stci^r 3 Grnndlinîcn zm Erkenntiss- 
r ^ OEI * lcs ^hen Wklianschauung mît besonderer Rückskht 
1 ^™ ÈI , Histoire de la littérature russe depuis les orî- 

& ' ■ 1U5i l u ^ nos iours. (Fait avec précipitation; ir.irtscrrptïori non 


ïiùsf lisante; foule du faux-se rts et dû notices lires s de travaux russe' 

Ü2î f *&£*&??* mis su île S 

Tv^î -, bAiDvZtEiudcsde mythologie gauloise, I, le dieu gaulois du 
soleil et î= symbolisme de la tous (renferme beaucoup de matériaus 

Hï' 7™““* d« IinaolwrdiKl» Fûr.tcng&b u ReE 

on C'veazano» — R. Schkecier u. Brjthkm, dus VulksschuJ- 
S ™ preussiseheii Staitre, — Mars, Jüdîsclies Fromden redit, 
a misent niche Polemik u. jüduchc Apologctik. 

q ° 30 < 14 f ai i38 7 : Des L - Eustathius’ 
Bturieilung des Origenes, p. p . A. J ah*. — l)i c indices libroruai 

. Ja >i 1underls P- P- Reusch. — Erieh Halct. 
f l a *V - WiUwIm Genius' hebrüisdtes u. 
Handwurterbuehüber das AJie Testa ment, io« v«b. u. 
erm. Aufl, bearb. von Mühlau u. Volcï, mît BeltrUcn von 



njirfrtii ‘V ,f“ (kaioei ; oe Donnes idées, 

verrn r rf™4 dai0[16 J et:1 ' cs . que de choses inutiles* Quand 
fefIÏ1Er tûl ”es !es fabriques cle conjectures ? La plupart des 
Jiangementlqîre propose I auteur, sont feus ou supcrfius.1 — M, TuUj 

Qcercnis scnpta quae manaerunt omnia, rce. C. F. W. MUller, fl 3 
P™ Sûs iio, in M, Anton la tn Phj lîpplcas XI V.(Stan- 
f ricerofriM^i 6 ^ 0Ur - a f ritM ï ae et Pin terpfe'tacîort non seulement à tout 
iSSSS? £& V *!? us “ a *R ui dupent de g ram maire et de 


Teumnï lt i 7 ^ j 4 c - Cl '.T™™*- “ Saz -^ Annales de l’Ordre 
..,,4 ° u de Samtc-Muns de Jérusalem, depuis son origine jus- 

! r ? urs et du service de santé volontaire avec les listes officielles 

aSiS'r, “ !P“L M J « ™ •*««« catholique « 

rÆnPnn BU cm», die Bev,:,Itérons von Frankfun nuiMain 
vhéVf y Jahrhündert. bociaistatistische Studien iSchans; acti- 

de Rv v,.]?- 6 44, lr ' l P r ? cn 1 t d T étonnemsnt]. — Souvenîrsdu feu duc 

*B^.evo[sI^ J| . (Alfred Stern : ouvrage de haute valeur.} - 
7 m* r * Ma ' Euc £ yom Bier. cerevisioîogische Studien u. Sfcizzen. 

B »™"3 e »ït BI,fl *^f w . 1 e ‘ plar ' ? — Gl B àHjds lC K, dïe Via Appiavon 
Ha^^htîfrî an °i^^ Ü : ? era “ BsrssEL, die Bilder der 

hri-ln v 4 î iE ii^ eS .^ a |* Crs ® tî<J Mhnster m Aachen. —Spidmsnns- 
Swu* mVersen ausdeniXI! u. XII t Jalirhundert übertr. 

(traductions aisées et habiles des meilleures nouvelles du 
moyen âge français), 

orKÏ!fi ifl 5 ! !! Ia - rl3 Aas8i S ra > [l# s « 15 avr >I *SS j ■ Nouveaux mélanges 
£FWJ? J^-i 4 " rc f' ts, "“ ct .ïfaduction» publiés par les professeurs de 
',^i‘^ ialc :î 4S lj F$ ues orientales vivantes à l'occasion du septième 
‘l° n vt ÜC '\ pr^ntalisics réuni à Vienne en septembre 
,ï« lbn o°“ n ** d ^î Ul1 émir s y rîen atl *'* sîècle des-croisa- 

««nVî 9 j-ft i’ piiT DaftEMaouns, II, texte arabe de l’autobio- 

ouefcs d ÏS'^" éd ap , ltis ■? maotiscrit de l'F.scurial; notes sur 
quelques mats de la langue des Francs au ïii' siècle, d’après le texte 
arQi>e iac I atiEobiograpliic d h Onsàûûa ; À. Caiiiuère, un ancien Êtûssttirc 

J B Em?n‘in’vT^L “ Ec °, !e ÿ n P Ucs orientales vivantes Herm 

fP de Lanàr" ÎUr soI f n . , ? ,te d 4J ub ^ cinquantenaire gewiJ m « 

l Lagar^L . fait un g-and elage de tous ces ouvrages; « M. Cur- 


rie :e est avec Baunigafinsr l’unique espérance de ceux qui attendent 
quelque utilité pouf la science de l'étude de l’arménien et se montre 
tas bien instruit de U littérature sur la matière; les deux textes publies 
par H. Dcren bourg sont excellents, et son O usa ma est un document 
inestimable » , suit un compte-rend U très favorable sur Hormis, L ecri- 
ture maghrébine}. 

TLeolegiscbe Literatarwituos, n-g, 7 m fj 1 ?■ 7 ; bearb^von 

Numeri, Deuterononium undJosua. Ibr die z ^ u "-, ,‘ïï* h _ 

A. D. [Stade,)— AViidrer, Bïbhcal thcology of iheOld resta ment, - 
seJ on Oehler. [Kattiphausen.) — Krkyker, L. Animeus i*n«a. und 
seine Beaichunqen stum Urchrïstenlhum [O. RitschI : J. rtJ P n - 

absolument incertaines et insuffisamment fondées),, — M- Carrière, LJie 
Philosophiscbe Wcliansebauung der Reformationuen tn ihren üe* 
ziehunaen zur Gegemvurt (Hartung : a* édition;. — LakdeRBERGER, 
Johann Valentin Andrea*, ein schwllàscher Gottesgeiehrter des X\ II. 
Jahrhunderts, [LObcr : bonne étude.) 

Kefut de !’issir iiclicm publique [supérieure et moyenne] eu Belgiquei tome XXX, 
3 “ livraison : A. Wrhwihi. Qui désignait le premier interroi? — Cfmp- 
tas-rendus: Annuaire de l’Association pour I encouragement des études 
erec^uts ers France* iq E annéeJÀ. W, : n'offre pas moins d jnlcrui que 
fes* volumes précédents). - Félix Ktva, L’Arménie chrétienne et sa 
littérature [L. R. : savant et important ouvrage qui ouvre 1 accès d une 
littérature peu connue’. —Giti-Et, De l amélioration des études litté¬ 
raires en B: lai que (L, R. : renferme un grand nombre de conseils ex¬ 
cellents’Ê ûRîuhi. De J o ha unis Schraden plulologi vita acscnptis 
(dissertation pour le grade de docteur en lettres classiques de 1 univer¬ 
sité de Groniligue; l’auteur a dépouillé les nombreux papiers de Sdua- 
der professeur à l'université Je Franekerde 1744 a tjeJet 1 un des 
critiques les plus distingués du xvitr siècle , compose une biographie 
étendue du personnage ; présenté sous un jour nouveau ses démêlés 
avec Ruhnkcmus et publié les Emcndationes sur Lucaiti que schrader 
avait communiquées â Oudendorp). — P. de Nouuc, Facsumlés de 
l’écriture Je Pétrarque ci appendice nu Cnnzomerc autographe (AJ- Je 
Ceuleucer : fournit k preuve paléographique de l’importante decou¬ 
verte nue l’on connaît et ne laisse aucun doute; appendice d un vit in¬ 
térêt pour tous ceux qui s'occupent de l'histoire littéraire de 1 époque 
de la Renaissance). — Balmcartun’, Gesdnchtc Karls V. I et II [Lon- 
chay ; l’auteur a mieux que scs devanciers, pendre le caractère de son 
héros, et montre, non plus l'empereur légendaire, mais le Uiaries- 
Quiut de l'histoire; ses deux premiers volumes rappellent les princi¬ 
paux évènements qui marquent l'administration de Charles* Quint 
depuis sa majorité jusqu’à la bataille de Paras]. - D™tri et 
Roeeisch, Eléments Je grammaire française (de Bastin : rappelle 1 arti¬ 
cle de la Revue critique du 30 décembre 188? * grammaire excel¬ 
lente >1 _ Deleq-lt, Pages détachées de littérature et de grammaire 

(reproduit encore l'appréciation de lû Jîei'ue critique}. — Actes oiti- 
ciels. — Varia. 
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PÉRIODIQUES 

The A&défflj, n° 786, 2S mal 1S87 : Lf.œy* A history of England in 
the eighltenih centtuy, vols V et VL (Duolop : premier article.] — 
Augustine Buutnt.L a "Obîter dicta, second séries, (Gray.) — Ckarsay, 
The andent chies of thc New World, being travels and explorations 
in Mexico and Central America from 1857-1882* iransfated from the 
French by Goîuüq, and He]en S. Cqîïamt, {KeaneA — Edward Moore. 
The lime-référencés in the Dïvïna Commedia. (Mors h Cad.) — Récent 
Il ici attire : Brandl, Coleridgc and die englische Romanük; Noble, 
Moraîsiy in English fiction; Ciuse, Le romantisme français. (Article 
Je bibliographie.) — * Gûd save îbc Qucen * in Sanskrit, — The bis- 
ton- of the in verni on ol paînting, V. (Hessels.) — Sbyïock and his pre^ 
decessorï. (Sidney L. L«J — A lïterary coïncidence* (.Edward Pea- 
cock.) — * Makebatc &. 1 À. Hall,]—The Rhctork of Arktotk* transluted 
with an analysis and criiical notes, by Welldqx, (Sarulys : bon.) — 
The « Revue de F histoire des religions n, (Lettre de M. Jean Rcvîlle : 
c La Revue a paru tris régulière ment depuis sa tbndation; pendant les 
années 188 5 et i&Sâ, elle a sî peu dormi qu'eüc a publié des articles 
de fond de MM-.*, etc. ».) 

Thé Atboaaeuia, û* 3 iog* mai 18S7 : Simpson Leüers and recollec- 
tiorts of Julius and Mary MohL — Couder, Aluic hiéroglyphe and 
Hittite inscriptions. 1 L'autre ne peut être accepté comme une autorité 
et, malgré ses conjectures, il n T a pas augmenté nos connaissances-] — 
Capï. Samitkls, From îhc Foreeasîlc ïo the Cabin. — Reed* A hisiory 
of the old Engli&h IctEcr foundrtes, with notes, bistprkal and blogra- 
plikfll, on ihe rise and progrès? oE English typography. — Our library 
table : d 1 Ide ville, Le comte Petlegrmo Rossi, sa vie* son rouvre, sa 
mort, — Anne Bolcyn in France. (Atig, Filon.) — Notes from Flo¬ 
rence. (V. LJ — Coïncidences. (Florence Gautier.) — The ie Ake&iis * 
at Giford. — The lîfe oi Sbakspcare, 

LitflrïrïnbH Ceatralblatt, n B 12, 28 mai 1&87 ' Bleek, Einkitung în 
das Allé Testament, 5 e Au fl, — Deutzsch, Prolegomena eincs neuen 
hebrâ tsç h -ara mlische n Würtcrbuches zum ÂJien Testament, — Eün- 
tùqld, die Wcndting der Wuhrhdt In der Cultürcntwickjung. — 
Witte^ Kamîschcr iCritidsmus gegenüber unkritiscliem Dilettaiiiis- 
mus. — Ro?!OKDT, die VoJIcndung des Sûkrates* Inimanuel Kant s 
Grundlegtmg zur Reform der Siiîenlehre dargestellî. — HUtorische 
Àul'siktze, dem And en ken an Georg Waîtz gcwidnkt. (Trop de travaux 
qu + on a étendus considérablement pour leur donner le même développe¬ 
ment qu'aux autres/ — Bruno Gebiiahdt, Ad ri an von Cornato, em 
lïdtrag zur Geschichtc der Curie tïnd der Renaissance, jFniï avec soin; 
nous présente un homme bien doué et plein de singulières contra dic¬ 
tions, J — G- Weber* üeschichtsbilder aus verschîedenen Lîlndcrn und 
Zclialtern* (Essais de forme agréable] — DjrmiftTH, die S ch lac ht bel 
Borodtno am 7 sepiember 3 812 isignak surtout la pari que prît à Fac¬ 
tion Ie contingent de cavalerie allemande, cuirassiers saxons et brigade 
légère wurtenrtwrgeoisej, — Difrcke u. Gakhlkr, Schuktks über aJSc 
Theite der Erde für die mutleren ÜTierrichtsstufen, — J_ Baüsack is. 
Th. Bausack, Stüdien aui dem Gebiete des Gricchischen und der ari- 
schen Sprachen, I ? 1. (Suite de petites contributions grammaticales et 
épiçTapfitqucs_| — AristoteUs qui ferebantur Ubrorum fragmenta, col- 
legit y, R 05 r. (Travail solide J — Fragmenta poetarum romatiorum. 
cpiJcgji cï cmendavit Aem. Baeiuiens, | L'idée de ce recueil n"a été 
eiècutcc qu iacomplèttmcnc et avec une hâte* une négligence qui sont 
est rao rds n a ires, même chez Eachrens; 011 ne peut se fier au texte des 


lion C , 1 faud ™ e Cûf î? uI[cr une extrême circonspcc- 

l ° U,OUrs a 1 a PP Jrft[: cnïiqufi.l — Langen, Plami- 
onlü^fv Mex,0 v ns ' ÜSt ? cr «>od«récs J'un homme compétent; 
?um lîbrf \ V T Cn i iî and ??”*"> — A* Gdlii Nociium Attïca! 

| f x rc V? ns - Mari. Hertz, ed, mincir altéra, voi. J. U (très 
rttom ma nda b ! e). — H olth * us en „ d î e S oesic r Mu nd art la u î — u 

Tfl J ^~| CirC n ^ bS - {Eludesatisfaisant.) — Friedrich Hebbel s 

m,t einem Vonvort hrsg. von F. Qahbe^. IL - Rïobmig 
nWotT^ r; , ger ^ n, ! k ™y‘^iogU. (Leuteur du compterendu 
£ P ïf k ™ ethodc ei ics résultats de Uvdberg.'i — Beschrci- 
SSSdS^S 10 ^,?" «*«“ B«i = uad Kunstde nifruâler des KO- 
& R-!fk S ij acfascll 1 '* aaber ?' Manenberg, FlOhaJ bearb. von Stëche 
wï^foW^t^T bitü . = “î* 1 K« nstde »ltmâlcr der Provins Schies- 
Li|Hol^n mitAusn#hme <bkrMçt Hcrzogthum Lauenbtirg, i- 4 
l -L _ " r r Stniu.KM f HandbucJi der priikiischen PîidüHonk fur 

w a T a “ W »* germankv, Ksss" 

j □ tmble a\ qi r etc fui t y vcc g ry n d soi n ^ 

iarisundd». £ £ C * V : °T LL, V“ K**»». Lucifer, liischoi von (Ta* 
inMr™ ^ Luciferiauw* (Bonwwsch ; iravaïl soigné 

of Vhf Ff r * ° ngma V TT koE<m ' Lotzcs Aesthetik, — Elus, Sources 
«pêrioatEdrit*!!?- ha * lU<S kn S“ 3 S«. {Deecke : avance à peine ] a 

verbis comrïnL r ^ avec ,nduI " eflCC -> - Jqhanssok, De âerivatis 
TOnroirutu JiqjiiM *"**• question es. mezeen berger : rccbcr- 

Zn ~ AJ RÜMKR ' Uebcr dk HemefScen- 

— , CGemoJ1 ; PI cuves erï ensemble convaincantes.) 

criütaTS^&- S r°rS ÛUt ? “ üraec,s Roœani^ne scriptarum historié 
cauHrtA i i k V I 3 P« pourra utiliser qu’avec grande prd- 

des MîrrLlTïd' i n ^ "n S ' K î l * I^te deutschen u, franz. Heldcngedidite 
m d LttelaJters uis Quelle für die Culturgeschichtc. (F. N, : beau sujet 

Lèbeii r, und e \\W eiU ‘ p3 !k C progrê * scientifique.) — Loues, Gcubes 
" cu ul ? ers - vott Lippert, iWermur : à quoi bon 
^ A! W u e ^aduci'OTi qui ne corrige même pas les fautes de Lcwcs?) 
En‘-1ish «n'rfl’ Stwkspcarc-Lexicoii, a complète dictionaiy of ail lhe 

- vS s /VnnÆ; - SCS 3 - Cûnst J r < UCUon in lhe Works of the poet. r edit. 

Gesrâ \ hh£n« réimpression d un ouvrage qui n'est plus à louer.) — 
Ld -, 3 LomaneHensiuni, rcc. Loeavkxfelp. ( Hôlder- Egaer : 

de'ce ^^liJr JiAÜKCi,tmv ’ Gescbichte Karls V, II. i «Bricger - 'suite 

i j - 3 m 1c ° UVf ^ c ou t0ÜC groupé avec clarté et «posé avec 
grand detail, mais sans fatiguer le lecteur). — HEitns-Mt-Rum Cul- 
Sf !,lch » deutschen Volkcs. — Publkatroneo deskdnigl. ethno- 
graphiKheti Muséums zu Dres.ieti, hrsg. von A. B Me ver. — Lorenz 
ton ùrg'N, Lehrbudi der Finanzwissenschafr. Il T. Die Financer- 
waUüng buropas. 

CïttiB^Bhe gtSsbrtB Aazêijen, n" o. t mai 1887: Labprbcmt, Deutsches 
r w ir ± Cha f ltb î- n , im M i wd! « ltcr * Gntersuchungen über die Entwîckl. 

kult “ r des Flaticn Landes aut GrünJ der Que!le n zu* 
iî? S< ^ i,n i. es ' ’ L»arstellung. H Statistischcs MateriaJ, Quel- 
. 11 »“ j- IfL Q üc{ jensaminlung |von Inama-Sternegg : travail qui 
témoigné d une grande persévérance et qui renferme d abondants maté- 
riaux Je toute sorte; I auteur est à la fois historien et économiste). — 
rfv^k J r I:indd . ^ nd Industrie der Stadt Base!, Zunftwescn und 
Avirth S cbafts S csch.chic bis zutn Endedes XVII Jahrhunderts ans den 
J[, h ‘ v , c , n dargcstellc (G. Schanz : études fécondes.) - Alfred Sterw, 
Abhandlungeu i)nd Acienstftcka zur Gcscbichtc der preussischen Ue- 
formzeit ï 807-181 5 . (A. Fournie, r) - Christie, The diary a. corres¬ 
ponde™* of Ür, John Worthtngton, II, 2. (Alfred Stem.) * 


Woobewèhiiijilr Kl^nlu Bngope. 4 "«J*** n F mül^dLp^- 

De iur.ndUp^ |£_ 

tioncn zü dcti Red^n bel ^ y (flurthold : l'auteur ne pi étend pas 

ns ffisi. 5 SÆ.J? %“?«rvTO^ îsc 

sunt, Graecect latine es , _ à" M Kiesslans est satisfaisante, le 

,ion de* note lV ^ De alSonfusu, qualU s.t apud 

reste sans valeur.;-— t,. J* lu - - ■ nioncin. Arisiidem. 

Thucydiden Xenophomcm °^or<g AtUOa^P buco- 

scrip.o M.rd,™ *4 

SSSlSSr 

S 3 esrÆS^^^gî^®^Ê& 

_ Hjsc^fci -tï,; È’i XWî»a« r t 8gV 

to f J Æ 

iWde de H est riche en belles découvertes, mais aussi eu h; pot h;- se, 

rire Chrvsïppca (Suseituhl : sali s fautant]. — ra. KtfOKm. use b 

des’ëmonicus ïn Deutschland (Andresen : important, sur des 
études sûïçneuses çt étendues), , . u ► 

_s= mal 1 SS- n* *i : Fn. ZtEHAKN T De anathemaiis graecis iLth- 

nr5/IE»‘ 1 rKtîii ,1 ?« ^-.^ircorf^dS 

mai-n-usv — H Guhrilejï, MusjkgescbkhtUchcs aus Homer. I- [k. v - 

"«."Si—> « V“i ~-~J»sr7 Ï U S"! 

^ «F* f*—g!SSP 

du droit moJerneV- K. Sckuim 

De Hetodico CraieLeo, 1 (Sasemihl : ^omtratum,* aufseVïuvenL 
invectives contre Platon et d autres disciptes de - 1 , _ *■. _ 

dans Athénée, sont empruntées bu 't^^ÎH.XaeiintjSftniv ^ 
de Babvlonei. — ü. GOtz, De Placidi gtossis proluwo(H«en . belle 
étude)/ — E. Wekl, Câsars gallischer Kneg. Ein LebungsbULh 
zum Uebcrseuen (Radtke). __ 

Le Ptiy\ ilnfr-iiliili-lt jWf. ftorfcjpwaril Sd illf-4-ifc , ‘ , fflï. 
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PÉRIODIQUES 


The Aeadeaj, n® 7 S 7 , 4 juin 1 B 87 : Lcfevue, 
rcview qI the Ifisn policy ol ps[lii®6nt trom 
tlûath ofSir Robeu P «1 ,A. Arnold). - Clou 

. _:_n «k, I inrtcfnrn1i]\ltO!:;5. 


Lefevre* Peel and O^Cû-tmell, a 
froiu tte Act ûf Union to the 
Clouïton, Poputor laïcs and 



Soüië'books on nnoiem hîstdry : Cbürcm, Cajrlwge {foiiavec s«cu)î 
Jevoî<s, The development of the Allieman demecraey . intéressant, 

‘ : s nrcte à discussion : B 5 ckh, Die Staatsbaushftltting der Atliener, 
y edit! n, p. M. Fb&hkel; üsstso, Erziehung und Jugcndumerridht 
bsi deti Griechen u. Rômern, neue Bearbenuns; JttNGHgWt, Studiea 
M Tfcùknlidnt AJ. Bu,.., Thukyjldc. tind MQIto-SnOhM. - 
Prof. Spdncer Baynts (not. nétrol.) — Tha mMra û r lhe 
Goïthe Society and the new « Faust » ms, (H. h. \\hitc ; .-- The 1 hts 
tory of the invention of printing, VI. (Hesrelî). — The name 11 Endnc 
Streona » Stevenson). — AUeyne's * College of GodsGift ». (Hall). 
_The "Iosms in Harlcian ms. 180a (W. Stokes). — Coleridgc s ode 
« Déjection »(E. Douglas). - The * Société de Unguistique de Par, s » 
AV. Sïokcs). - Compendium s in Greck l jlaeographj .AUc.i-. - Cor 
rection of a ro rr 11 pt passages in Ovid s < instia » .Üwen., — Ihc 
excavation of Syharis. - Wrary measur» in Egypt. kFJmders Pe^ 
iriej — Archaeologkal discovenes in India iBurgcssj. — lhe, « Revue 
d" rhistoire des religions > (Am. B. Edwards). — F he « Alcestis » aî 

(Mord. (EJ 

m hitewm, n* 3 HO, 4 juin ia » 7 * Sfi]Kti ^ frDl " 

works of Swinburne. - Chase, Chrysosiom. a suidy m ilte his 0 > ot 
Biblical interprétation. — Cusiumels ot Uatile Abbcy m ihe iti^ns of 
Edward land Edward U, from mss, m the public Ee^rd Oj-pp.^ 
Rippn. — Admirai D. Porter* Lhc naval bistory of tbe Civ j 1 \Ur. 
Eevebidüe, Tiic tria] of Maharaja NandaKumar. — Christopher Smart. 
(Ed. Gosse.)— Ttaackeray on Mr Covenlry Palmore. (\oung) — The 
Qüartcrly Revîewon Hobbes. (G. Groom Robertson.. — ■ PicLuik* » 
ond lis iiuswaiion*. - Prof. T. S- Baynes. - A discovery in the e.ty 
(Welch). 

lïtorarïsches CeslralhlaU. n» = 3 . 4 juin 1887 : Zieglïui, G«chiehte d« 
christUchen Elhik. - Wjms*, zur Lckre vom W«*n des Gewi^ 
scîw - Hauck, Kirchen-eschichte Deutïcblands, I, bis ?,um Tode des 
Dont fn ci us. L'auteur montre tout ce qu'il faut pour faire attendre un 
ouvrage remarquable.) - M eh lis, Studien zur altesten üesdtichte der 
Rheiiüande, IX, das Grabfeld von Obrighetm. — Anoalen des fr.*n- 
tcîschen Reich es im Zciialter der Karolinger, II Hat fie, von der Ihfon- 
besteigung Ludw igs des Fi orumen bis zum Tode Ludwigs des Kmdes, 
w. v. Kohl. - Allgemeine Kriegsgescliichte der ncuesten Zeit, hrsg. 
j*- Joe Fürsïcn Galti^im, ms tiern russjsehen ms 


_ _Mû ngedrucktc 

pondenz zwiscbtn Kcpkr u. Hcnvart voïi Hohenbur^, r^p9- V- P- 
AtiSCMÛtz. — Von Vûlzogën, Uebcc Sprache und Schnfi T ge^aïnmclit 
Behrigc zur Ethnologie, Sprachwlsscnschaft, Stilistît und ürïhogira.- 
phic. — Platonis Protagor^Sp cd s K*al, (Ttês remarquable par son 
indépendance,) — Jomamssos p De derivads verbïs cûûtraciis ImHuae 
gnceae qua^stiones. [întércssantp parTois trop hardi ) — Sohes^, I- 
c\Slînn h cm neaaufgefundener laicinischcr Scbriftstcllcr des 1 ^. J a nr- 


hunderts,Vortrag. — Jean Flecbv, Essai sur le parois normand de La 
Hague. (Du bon et du mauvais; ce qu'il y a de meilleur, c'est le glos¬ 
saire.) — Seis-ërt, Glossar au den Gedichten des Bonvcsin, du Riva 
(Travail qui fuit honneuri l'auteur et rt l'école qu’il a fréquentée 1 — 
$ÜDEm!JEui, Petrarca in dqr deutsclicn Dkhtuag. [C’est plutôt une his¬ 
toire des traduction* allemandes de Pétrarque qu’une histoire de J’în- 
11 neuce de Pétrarque sur la poésie allemande.) 

Deeisiita Literatttrïeitimg, n° as, 28 mai tSSy : Charyêriat, Les affaires 
religieuses en Bohême au xvi* siècle depuis l'origine des frères bohèmes 
jusque® et y compris la lettre de Majesté de 1S09 [Loserth : » Ce livre 
n a aucune valeur scientifique; ce n'est qu'un extrait de l’ouvrage de 
Gtndely ; l’auteur ne connaît pas les autres écrits parus depuis dix ans 
sur le sujet ; quelques fautes de détail 1). — P. Scjiakz, Commentai’ 
liber das Evangelium des hcîligen Johannes, II, j, (Fricdlieb i — 
N. Bloch, die Ethifc ta der Haiacha [programme de l’école des rabbins 
de Pesth; beaucoup de matériaux Importants), — Pasquale d'Enims 
Notizia degli stritti e dcl pensiere lilosofico di Piètre Ceretti accompa¬ 
gnai!! da un cenno auîobiografko del medesimo intitolato * La MiaCe- 
lebrita ». — Schanzenbach, Aus der Gcschichte der Eberhard-Ludwigs 
Gymnasiums; G. Wendt, Ucberbtiek tiber die Geschichte des Gvmna- 
siums* — Catalogue des Ahatica de la bibliothèque de Oscar Berger- 
Levrault. — Radloff, die Spraehtn der nord lichen ihrkîschen 
Ki.imrne, I, Proben der Volksliteratur; V, der Dialeia der Kara- 
Kîrgiscn; VI, der Dialekt der Tarantschj. 'Très importante publi¬ 
cation,) — Sviikel t die Rundwâllc der Niederlausîtz nach dem 
gegemvUnigcn Stande der Forscbung. [Petit ouvrage clair et complet 
sur le sujet.) — Hans Flacfî. Pdsjsiraros und seine liieransche 
Thatigkcii [R. Neubsucr : l’auteur n'a pas réussi k donner les preuves 
de ce qu’il avance, ou du moins scs preuves sont insoutenables 
1 nîchtig und luftig »). — Yirgilit Maronis grnmmnlici opera ed. 
Joh, Huehkr fKeil : 1res louable édition). — C. G. Frauxe, der 
obersiiehsischa Dialekt; Holthaiîsem, die Soester Mundart (tîorrenberg). 

— Tomaschek, Schilltrs Walle nstein ; Rônnefahrt, Schi tiers drama- 
tisches Gedicht Wallenstein ans seînem fnhaii erklürt. (Mincir : deux 
nouvelles éditions.) — Edm. Frank e, Fratizüstsche Stilistik, ein Hilfs- 
buch fQr den franz. Unterrkht. (Stengd.) — Waitz, ürkunden zur 
deutschen Yerfassungsgeschichte ini X, XI u. XII Jahrhundert, 2* édit. 

— Briefe von Andréas Masius u. seinen Freunden iS 38 >ti~ 3 , hrsg, 
von XÏïijc Lassas; das Buch Weinsberi:, Kolner Denktviirdigkeiten jus 
deru XVI Jahrhundert hrsg. von K. Hokuauw (G, y. Edow ; très bon¬ 
nes et utiles publications). — A, Vahdal, Une ambassade française en 
Orient sous Louis XV, la mission du marquis de Villeneuve," ipiS- 
J 741 (Schirren ; reproche à l'auteur de s'en tenir à la surface des cho¬ 
ses), — Schuitess, Eurûpiiiscbcr Geschîchtikalendcr, ncue Folge, II 
Jahrgang, 18S6, hrsg. von E. Delskück. I, Das deutsche Reich. 
fO, Lorenz.) — Kart en von Attika, aufgen. dure h Offizierc u. Ëcatnte 
des Kûnigl. Preuss. Grosse» Gênerais tabes, mit crlcuterndcm Test hrsg. 
von E. CuRTtus u. Kalpf.rt, IV, — Vierteljahrschrift fûr Musikwîs- 
senschaft, hrsg. von Crr ysasejer u. Ephta, redigirt von G. Adler, 

I Jahrgang i$85. — WbresChtscha ont, In der Heîmat und im Kricge, 
Erlnnerungcn und Skîzzen eincs russîschcn Eddmannes aus der Zeh 
vor und nach der Aufhcbung der Ldbeîgensehaft i 85 ï-iSSt, deutsch 
von A. von Drvcalski. (Une tics plus excellentes descriptions de U vie 
intime du peuple russe et de son armée), 

— N» a 3 , 4 juin 1J 3 S—; Thcsîogischer Jahresbericht, V. Literatur des 
Jahres 1S8Î. [Jülkhcr.i — J. E, Maüde, The Foundation of ctliics, p. p. 


\V James /von Cîzyckî}- — Kiessuîîg, Eiite Auswahl seiner Joachims- 
thalschcn ScImlreJcn, hrsg. von A. v. Hahberü. (Von Salîwllrk.) — 
WAHRMUfio, Prsktisches Haïidbueh der neuarabsschen Sprache mit 
SchlttSic! {Manuel pratique.) — G, CuR-nus, Ausgewâhlte Abhandl. 
wissenscbaftl. Tnhalis, hrsg. von Wiseisor (Jqlly : a« parue de ce 
chois). — IL ZrniJiîtnuNN, De nothorum AtbetuS condicione (Ditten- 
berger : méritoire). — Qirmina figura» gracca, p. p, Haebehxîs: (S- : 
a* édition . — M. Fabi QuintHiani lnstituuonis Omtorme librt XII. 
ed. F. Meisteb, vol. Il, liber Vil-XII; «L, liber X, ed. F, Mkister. 
(H. J. Müller : bons travaux; Tumeur n\iviie pas les difficultés!. — 
Mestorf, UrnenfricdhMe in Schleswig-Holstein, (Undset: travail lait 
avec soin et cicciknt .-Mounlford,Tlic life and death of Doctor FatlS- 
tus made into a farce, wîth the humours of Hatiequm and Scaramou- 
che, London. 1697, mit Eînlcitung u. Anmerk. hrsg. v. O. Fhakcke 
[R. Moscn ; très recommandable réimpression). — Egelhaaf. Annick* 
icn zur Geschichte. fPühlmatm : recueil d essais de valeur inégale.) — 
SrdLts, Geschichte Wrtrtcmbcrgs, I, 2. 1268-1496 (Sdanmanm tou¬ 
jours les mêmes mérites, jugement ferme et style clair). — y on Sulte* 
Ludwig 1 Kiinia von Baient und üraf von Annnnsperg (Heigcl), — 
Th. KcnçHitor-y, Californlsche Culturbilder iHotst). — L. Kacmmeueh, 
die Landschaft itt der dtuuchen Kuiist bis zunt I ode Albrccltt uüitrs. 
(V. Oettingen). — V. ScFïEimr., Zur Lettre vont rû mise lien Bcsitzrecht. 
— Fechnkr, Die iundetspolitischen Bezidiungcn Preussens zu Oester- 
reiclt wahrend der provinzieilen Sslbsiiindigkeit Schlesiens 1741-1 San. 
(Sçhmoller : ouvrage important.) — Hcinrich Heîncs gesaiumcltc 
Werkc, hrsg, von G. Kvr.rKi.ES, id u von E. Llstkb. (A. Sauer.) 

Tbcolagiscto LiItératifrzeitintg, n D 1 o, si mai 1887 PisnSOtf et Nader , 
Verisintilia* lacérant conditionent Novi Testament! ex emplis illustra* 
verutuetab origine repelierunt. [Harnack.) —Chrn, iriedr. Schkid, 
Biblische Théologie des Neuen Testaments. hrsg. v, U eih&sir, 
5 * A u fi. bcsorgt dure h A. Hêllkr. fLink.) — Osthoomow, Kntik der 
Zeugnissc des Ëusehius von Crisarea und des h. Hicronymus von Sirt— 
don Uber die griechiscfien Apolo^eten des Christenthuiits des H Jaiir- 
hunderts (Harnack : très soipiié). — Frothinghah, Stephen Bar Su- 
daili, the Syrian mystîc and the bock of HierotheosjRaethgen;. — 
Arciiiv fUr Literatur — und Kirchcngcschichic des Miitclalte»hrsg. 
von Desih-’f. u. Ejirle, (Loofs.) -- Vatties, John yclyfl, sa vie, ses 
couvres, sa doctrine. [Lechier : des lacunes et des jugements contesta* 
files.) — Mach, Die Willensfreihcit dcsMenschen, [F. A. Müiler.) 

Arcliv fit Slavissbe Fhilelogto. Tome X, Fase. I et H. Ucber die altrus- 
sischen Kolbjaacr. (Fr. Miklosidi : Kolbjag représente le grec. IvivA- 
wr-ftï) Scandinave Kylfingar.) — Zu der F rage nach den Que lien des 
Hcd \v igc blich! cins, (Mankowskj.) — Die AUslavische Lrzühiung vorn 
Trojanischen Krtege. (A. Veselovsky.) — îïoehma Is NI eh med Sokolo* 
vie und dte serbischen Patriiircheii. (lluvarac.) ■— Skîzzc eincr socio- 
logischcn Analyse der sogenannten Grüncberger Handschrift. (Masa- 
ryk : essaye d'expliquer avec quels éléments ce document apocryphe a 
été composé.) — Anerkannic Falsa der bditoiscfeen Literatur. i.’os. 
Truhlar : appendice au travail précédent.'' — Zu den Gocuernomen der 
hahischen Slaycn. (Maretic,) — Chemische und mikroskopischc Prü- 
fun« der Kceniginhofer Handschrift. (J. Gebaucr ; cet examen non- 
seulement (Ta pas confirmé l'authenticité du manuscrit contesté, mais 
encore a fak surgir de nouvelles objections.) — Bibliographie, (Pu¬ 
blications allemandes, russes, polonaises, tchèques, etc.) — Kleinc Mit- 


Puy, imprimft-i* Marehemu jSh, hautcvarJt Saint~La*rr*t, iJ. 
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PÉRIODIQUES 


LtfararitfhM Centralbïalt t n° 24, 11 juin 1887 : Gesemus, bebriii&ehes 
u. aramÊiîschfis Wôrterbucb* ïo AuB. p. p. Mühlaü u. Yolcïl,— Anec¬ 
dote oxaniensîa* thc bock of lhe Ne, Translate^ by Budue (cp, Æevwe 
critique s n* 18, art, 19S) -Hmm, Nomençlator iiterar[us receriïic^ 
rts iheoiogiae catholîcae theologos cxhïbens, ÎÎL — O. Lorenz* die 
Geschïchis-Wissenschiifi. in Hauptrîclitungen u.Àufgaben krînsch crur- 
terU [Instructif et plein de pensées qui frappent juste.) — Foske, Rtttun* 
gendes Alkibbdcs, il, der Aufentbaït in Spam (des remarques sagaces* 
mais lâche manquée entièrement* oeuvre fantastique). — Voss u. Stim- 
mm, Yorgeschichïl. Altertûmtr aus der Mark Brandenburg, mit Vor- 
wort vû ci Virchow, 8-i5* — Linêneu, die Aufhebung der Klüster in 
Deutsch-Tirol 1783-1787, ein Bciirag zur Gcschichte Kaiser Joscph’s 
il (intéressant)- — K, Jansen* Palâographte der eimbrbchen H albin»}* 
ein Versiich die Ansiedlungen Nordalbiny cens in ihrer ReJingïhck 
durch N&tur u. Gcschkhïc nachzuweïsen, (Clair et profond ouvrage sur 
]e Schleswig-Holstein-1 — Nissl, derGerichtssland des Klerus, ein fran- 
xSdscben Reich. [Remarquable quoiqu'on ne puisse en approuver les 
résultats.)— Rüimsch, die Âfar 5pra<he t II. — Susemihl, De polîtîcls 
Arisioieleis quacstîoncs criücat {compétence et sagacité)- — Friscianî 
Lydi quae ex&tanr, metaphrasis in Theophraslnm et solutionum ad 
Cntosràdn lîber p p, p. Rvwateh* {Publication très soignée.) — Pëkmer, 
Les noms topographiques devant k philologie (absolument sans valeur; 
cp. Revue critique, n* 5* art. 271.}— Isotae Nogaroke Veronensis 
opéra quae supersunt omuï*, p. p.. A**Oim, I o. IL (livre très impor¬ 
tant pour î histoire de l'humanisme et de la Renaissance,} — Gtethe T 
Hermann et Dorothèe h p, p. A. Chuquet [très attachant et instructif, à 
recommander virement à tous ceux qui enseignent l'allemand et en 
France et en Allemagne]. — Wackeakell* diç aUcsten Passionsspiele in 
Tyrol. — Rôsch, Sang uud Klang im Sachs&aland, einc Blumenfesc 
heimathiïcher Volfeslïeder. — II oh Schuman N, das Zeitaltcr der Frühre- 
naissancein Italien [compilation des ouvrages an teneurs;-—Knnstdenk- 
m filer im Grouhcrzogthum tféssen* Provinz Siurkcnburg, Krek Offen- 
bac h n p. p. G. ScrtïLFF-R. — Brschreib, Darsïellung der âltercn Bau = 
und Kunstdcukmâkr des Furstenthums Schwarzburg^ondersbauseï], 
I. die L ! n te rb crise hall, p. p, AtFKLSTEDT* — Lanoe-vheeùeb,, Piidagügis- 
cfae Studicn, “ Henke* die Yorschulen der hûheren Lehraüxtalum. 

Diute&h* Litïr&teï^hmg, p* zq, il faîn 1887 : G. d'Ejcinmt, Mélan¬ 
ges de critique biblique; M. Ventes, Une nouvelle hypothèse sur la 
composition e[ l'origine du Deutéronome^ (Wellhausèa.) — Tollin t 
G cscbichte der franzûsischen Colonie von Magdcburg, I . fSchou : Très 
recommandable.) — Classes, Ucher den Einrluss Kanis auf die Théo¬ 
rie der Simreawjhmehm ucg und die Skbedrdl ihrer Ergchais»* 
(LasswÎÈz.) — Stehzfxj A. Comte als Piïdagog. — Pott, AUgemetne 
Sprachwisaenschaft und Cari Abels agyptîsche Spràchstudïen, [Lrman.j 
— Karfëles t Gescbjchte der jilidischen Litteratur. (Esers : manque 
d'études personnelles et parfois des fautes grossières) — H orner 1 11 jadis 
car min a p, p. Rziai* IL Carm- i3-z3. (Rendra de bons services.) — 
Homen Odyssea p. p. P. Cauer. (X* Renner : tache accomplie avec 
habileté. Édition qui est au courant et qu'on devait introduire dans les 
Écoles.] — G. Riemann 1 Syntaxe latine diaprés les principes de la grain- 
maire historique. jSchmalz : travail original,} — Lûevifju Sphinx 
locuu est T Gœthes Faust uni die Résulta te einer rationeilen Méthode 
der Forschung. (R. M. Werrer : prétend que Faust et Gretchen sont 
des allégories, que Faust est la Raison et Gretchen k Naïveté; que 


Mephisto est l'Ego urne, que Valentin est k Bon Sens, que k langue 
du poème est une langue spéciale ex toute particulière où Siacft signilie 
« Gdiirn »•; Stadithor, « Muni »; Thùrtank, « Ljppen a ; M'auer, 
* Schiidcl *; Mauerhijhle, * AuggahOhlc » ; Euphorion serait égale¬ 
ment l’art de J’aéronaüie, etc-, etc,; bref, l’ouvrage semble une parodie 
et relève, non du critique, mais de l’aliéniste.} — San ara. Dame AJi- 
ghieri der Dicluer der gûtriîchen Komi-dic. fZschcch : 2 * édition d'un 
livre recommandable.t — Saute Sjüonu, il mostro délia Puglia ossin 
k storia dei célébré monastero dî S. Benedetto di Conversa no, (Win- 
kelmami ; louable exposé.) — Bfhring, Siciiian lâche S tudieu, II. 
(\\ jnkelmanei : recherches sur Gautier de Païenne et regesics de 11 3o 
à 1 197>) '— WiiSTESJ-F.ur, Fachr cd-din der Drusentürsi und seine Zèii- 
gcnoj.se», die Aufstânde in Syrien und Anatolien eegen die Tüikcn jn 
der erstca HiÜftedes XL (XV J J] Juhrhunderts. (A. Muller : publication 
de très grande valeur.) —» Souvenirs du leu duc de Broglie, IV, 
fA. Stcrn.) — O, Brenner, Die echte K a rte des Olaus Magnus vont 
Juhre i53q lia ch dent Exemplar der Mûnchener Siaalsbiblioihck, 
(Partsdi.J — Rob- Schuman os Briefe, neue Foige, brsg. von F. G. 

1 anses. — JurispruJeniiaa amejustmianae quac supersum, p. p. 
Hlschke. —■ Aiigemctne fcriegjgcschichte der ncuesten Zeit, hrsg. un- 
wr der Rédaction des Fi: r si eu Gauizik, sus dem russischçn ins Jèut- 
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Paris, i-ibiïie, i£B*. 

— I T P^ nrrliVvi-p 4Ï4r à Di'lim *ïl5-ïüfi BV- JrC.). 

Pifis, TtldriJi, 

Les deux tliéses présentées à la Faculté des lettres de Paris ne don¬ 
nent qu’une idée incomplète des importantes découvertes faîtes par 
Fauteur dans File de Délos. Elles sont la suite des nombreux articles 
du Bulletin de Correspondance hellénique qui a tenu le monde savant 
au courant de ces decouvertes, ci 1 annonce du grand ouvrage jDcïus, 
4 vol, în-4 D |quï en donnera le tableau d'ensemble. 

Il est donc inutile de rappeler longuement ici les incidents des fouil¬ 
les entreprises par M. Homoïk à Délos de iS77 à i8S5 p de montrer 
avec que île habileté ont été employées les modiques ressources mises à 
su disposition, de vanter le scrupule méticuleux du directeur de fouil¬ 
les, son intervention continuelle dans l'œuvre dé la recherche, h mer¬ 
veilleuse impulsion donnée aux travaux de dégagement des sanctuaires 
antiques. Un vrai savant, comme iuï T ne veut devoir les. éloges qu'aux 
travaux purement intellectuels, qu n à la mise en œuvre des matériaux 
historiques et artistiques rendus à Ja science : pour lui, les épreuves 
physiques, les langues, les ennuis du séjour dans une ile pauvre et sans 
ressources, la difficulté de mener a bien une entreprise si compliquée 
au milieu d'obstacles suscités par la nature ou la mauvaise volonté 
des hommes, le courage moral ci h vaillance, tout cela compte peu- 
Ceux qui connaissent M, H, savent que pour lui le progrès de b 
science importe seul. A Délos tout a ixé mené viïc t simplement, avec 
le sentiment austère du devoir accompli : dans la conduite des fouilles 
et dans la publication des résultats acquis, pas un fait, pas uno Ligne, 
pas un mot, n'a révélé cet amour de l'apparat qui peut fausser la science 
en donnant à L'archéologue, comme à l’explorateur, la tentation de 
grossir artificiel le ment j importance de ses découvertes. Les précieuses 
conquêtes de Ja science à Délos ont été faites a petits pas t sans bruit, 
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avec une patience acharnée, grâce à un labeur de tous les instants et J 
une constance inébranlable. 

La méthode employée dans les deux thèses de M. H, reflète les qua¬ 
lités qu'il a mises à Délos au service de l'École d 'Athènes et delà science 
française. Tout s'y résume en la conscience, la simplicité, iaustéruë 
même. Et pourtant rien n’y est sacrifié au vain plaisir de grouper à 
outrance ou de systématiser à l'excès les résultats des fouilles. L'auteur 
s’oublie dans ses livres, comme k directeur des travaux faisait la-bas 
abstraction de sa personnel soucieux seulement du bon .renom de PË- 
cok française qu'il représentait. Il donne, sous forme de thèses, l'ex¬ 
posé exact, simple et franc d'une partie de ses découvertes. Les deux 
livres, latin et français, ont la même physionomie de profonde honnê- 
teië scientifique et d'exactitude; ce sont œuvres mûries et méditées 
dans leurs plus petits détails, ou un esprit capable de généraliser hau¬ 
tement â l'occasion et d'aborder l'histoire ancienne dans toute sa gran¬ 
deur s'est plu et pïk à de minutieuses besognes. Le passé de M, H. avait 
déjà montré, l'avenir montrera mieux encore que cette gymnastique la¬ 
borieuse des études de détail, si funeste y d’autres, a pour seul effet de 
retremper et de grandir dits lui le caractère ci les aptitudes d 1 histo¬ 
rien* 

La thèse latine, pieusement dédiée a la mémoire d'Albert Dumont, 
maître et ami de l'auteur, est une contribution précieuse a fhistoire de 
l'an, surtout de la sculpture archaïque, M. H, explique dans son in¬ 
troduction comment les statues découvertes â Ddlos doivent être étu¬ 
diées et comparées aux autres monuments de l'art grec, et indique la 
méthode, simple et louable de tous points,suivant laquelle il procèdeia. 
La première partie est consacrée à la description aussi exacte que pas* 
stble de s statues parmi lesquelles il choisira, les mieux conservées et les 
plus capables. par la netteté de leurs caractères, de constituer une ou 
plusieurs séries d fa (bis indivisibles et irréductibles. C'est la collection 
des images d'Artémis, La seconde partie de la thèse se compose d'une 
suite de dissertations établissant que les statues ainsi classées en séiïes 
représentent bien celte divinité, se rapportent exactement à un même 
type traditionnel. Lutin 3 e troisième chapitre assigne aux monuments 
de la sculpture grecque trouvés ü Dêïos leur place chronologique dans 
l'ensemble des oeuvres de l'art antique, M r H, qui a distingué deux 
séries de statues d’Artémis, l’une archaïque, l'autre plus récente, Lune 
remontant aux premières années du septième siècle, l'autre au 
début du cinquième, s'efforce de déterminer la part îles lu fluences 
orientales sur 1 m sculpteurs de la période primitive. Il conclut qu'on 
ne saurait surprendre h moindre ressemblance de style entre les statues 
archaïques dt Dcloj ci celles de l'Egypte, de l’Assyrie ei de la Phénicie. 

- s decouvertes seraient donc un nouvel argument en faveur de Torigi- 
I le profoode de 1*art srec dès tes èges les plus reculés. 

b ll ® tS ® ÛB ®pé'ents ont loué d'un commun accord e[ sans rcsiric- 
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lion iü belle et sévère ordonnance de cette Jissertnion artistique : la 
pureté, l’élê^ance du style doublent aux yeux des connaisseurs ce mé¬ 
rite d'atticisme, La même justice a été rendue à b profonde érudition 
de I auteur qui connaît également bien les textes classiques, les monu¬ 
ments de l'éprgr aphte et les œuvres d’art* Toutefois b description du 
costume des statues a paru contestable dans quelques détails. M. H. 
n'aurait pas indiqué assez nettement non plus l'étendue ni l'importance 
de la période intermédiaire qui sépare les deux séries de sûmes trouvées 
à Délos. Eniîn son ingénieuse et séduisante théorie de T indépendance 
du génie artistique des Hellènes serait empreinte de quelque exagéra¬ 
tion. Nous n'avons qualité ni pour étendre ni pour restreindre b portée 
de b plupart de ces critiques* 

La thèse française * Les archives de f intendance sacrée à Délos », 
échappe à l'analyse par son raractère de stricte et rigoureuse démons¬ 
tration, et laisse peu de prise i la critique, tant la marche en est géomé¬ 
trique, sage et bien ordonnée. Tous les matériaux qu’elle contient ont 
été découverts par ] auteur, sauf ceux dont il doit communication ;t 
MM, Hau vette, Rcinach et Paris qui dirigèrent plusieurs séries de 
fouilles dans b même île* C’est un premier point dont il ne faut pas exa¬ 
gérer l'importance en thèse générale, mais qui a su valeur dans le cas 
présent: car Je déchiffrement de cette multitude de textes épigraphiques, 
la composition de ces commentaires particuliers don t toute étude dVn- 
scmbJe doit être précédée, voilà des mérites qui dépassent de beaucoup 
celui de la découverte et qui reviennent en entier à M. Homolle. Ajou¬ 
tons que ce ne sont point là des documents épigraphiques de lecture ni 
d’étude facile, mais des tableaux de noms propres et de chiffres, des ca¬ 
talogues d'objets dont il fallait souvent déterminer pour b première 
fois la nature, I îrer de Jj une étude d'un intérêt historique véritable, 
un tableau exact et complet de l'administra tient des archives sacrées Je 
Délos, était une œuvre réclamant à la fois de hautes facultés de généra¬ 
lisation, de comparaison, de rapprochement, et une patience infinie, les 
aptitudes de l'érudit et celles de l'historien. Le mérite d’un labeur mi¬ 
nutieux, d'une conscience pointilleuse sc rencontre à chaque page, sans 
effacer ni dissimuler jamais à l'observateur attentif, la trace des idées 
générâtes et des hautes préoccupations. Mélange singulièrement curieux 
et instructif que ccue œuvre oti les détails les plus petits ne font point 
tort à l'mtétét historique, où le désir d'élever et d'agrandir un sujet si 
particulier n'a jamais nui ù l’exactitude des traits tes moins saillants. 
M. H* a trouvé dans cette étude un objet digne de son latent ; son li¬ 
vre intéressera à la fois ceux qui ne craignent pas de voir la précision 
des sciences archéologiques tourner à la sécheresse, et ceux auxquels les 
abus de la dissémination et de la dissection historiques inspirent quel¬ 
ques craintes pour l'avenir. 

Le plan de cette étude des archives, embrassant une période d'un 
siècle et demi, est net, précis et ingénieux. Une introduction montre 
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J importance historique du sujet. Les intendants des temples de Delos 
sont, après l'arcbontCp les premiers magistrats; et a l'abondance des 
C doc unie ma répond ù l’importance même de l'institution s. Maïs 
comment classer ces documents, ces quatre cent cinquante inscriptions 
entières ou fragments d'inscriptions? M. H. (p. 3 J détermine d'abord 
le fondemeni, les origines et les caractères de k propriété sacrée, re* 
cherche sur quelles idées repose le droit des dieux, de quels faits dérive 
la propriété* quels rapports elle soutient à l'égard de i £tat; il examine 
ensuite quelles formes elles revêt et de quels éléments elle se compose ; 
enfin il montre comment on doit dresser l'inventaire de ce que les 
dieux possédaient en terres* édifices religieux ou maisons de rapport, en 
matériel, objets précieux, offrandes ou œuvres d’art, et reconstituer In 
liste de leurs revenus divers. Cet aperçu général résume d une part des 
études antérieure* de M + H. publiées dans 3 c Bulletin de correspon¬ 
dance hellénique, es trace k programme du grand ouvrage sur Dé lus 
dont là présente (buse est l'introduction, Aussi ne comportait-il aucun 
développement. 

Le corps mime de l'ouvrage se compose de trois parties. Le chapi¬ 
tre I (p. 7 à 2$) est une revue critique des documents relatifs à l'his¬ 
toire et à l'administration des temples déliens. L’auteur constate k 
rareté et l'insuJJïsanct des témoignages littéraires, sans rien mettre dans 
son exposé de l'empressement naïf et triomphai avec lequel certains 
epigraphistes proclament l'infériorité dès textes classiques et se font les 
apôtres exclusifs des révélations du marbre. 11 déplore que des œuvres 
comme k Aipduv d'Aristote* comme les A'çL'.ïv.i de Sêmos, tifs 

de Cosmîadès* aient disparu, et se réfouit que sa bonne fortune Lui air 
permis de reconstituer une partie de l'histoiie détienne. Mais il sait 
encadrer les données de r&ipigraphic au milieu des documents littérai¬ 
res. réserver sa place et son rôle au* celles de lune et l'autre catégorie; 
pour mieux dire, il répudie celte opposition factice quon a essayé 
d'établir entre les deux sources de l'histoire antique. A ce titre son livre 
est un exemple qu”an fera bien de méditer cl de suivre, 

Cest ce qui fait k valeur du second chapitre, consacré au classement 
relatif des archives, Les marbrés y sont d’abord classés suivant leur 
qualité, suivant k dimension des stèles et les caractères paléographe 
ques: des mots particuliers, des signes spéciaux* bien dfjotrus deuils* 
servent d’indices sûrs à la chronologie. Puis voici une dissertation his¬ 
torique sur la durée de l'existence Indépendante de Déios (p, 26 ù 46)* 
modèle de méthode dans l'emploi et k mélange de documents d’origine 
ditfëieme : la mise eu œuvre y est d’une habileté surprenante* car on y 
voit clairement que sans l'intervention perpétuelle de Thucydide, 
Polybc, Tiie-Lîve* Dïodore, les détails fournis par les inscriptions ne 
formeraient point de tissu historique, et que sans ces détails les témoi¬ 
gnages des historiens manqueraient parfois de clarté. Si l’on ajoute à ce 
curieux chapitre Ses études publiées ailleurs par M. H. sur k coitfédé- 
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ration des Gjcladcs, on comprendra que, sous les apparences d'un mi¬ 
nutieux opuscule de chronologie, se cache une contribution importante 
à lu grande histoire* h l 1 histoire generale de Ea Grèce. L'ceuvre de 
Droysem est sur bien des points heureusement complétée ou corrigée. 

Le chapitre I II (classement absolu des archives de l'intendance sacrée 
fondé sur In chronologie des archontes déliens] n'a plus peut-être le 
même intérêt, du moins un intérêt si général, mais tout autant de mé¬ 
rite. Après une rapide revue des catalogues d’éponymes, se place un 
examen de méthode chronologique : les précautions nécessaires dans les 
calculs fondés sur des catalogues d'archontes y sont énumérées; Fauteur 
indique toutes les garanties de comparaisons indispensables à une solu¬ 
tion rigoureuse. Mais l'histoire reprend ses droits aussitôt : et le classe¬ 
ment chronologique des archontes [p. a 96) élucide encore plus d'une 
question générale et Importante» Citons Fétude des offrandes d h Antigone 
et des Ptolémées fp + 60 etsuiv.), les considérations relatives au rôle du 
xsivèv -ûï* vr^ïütî-bKVt aux luttes des princes macédoniens contre les Ptolé¬ 
mées pour conquérir l'hégémonie de la mer Egée. Sans doute Droyseu 
avait déjà fort bien indiqué les vicissitudes de cette rivalité; mais U 
n'était pas inutile de contrôler par quelques observations de détail, ici 
une date, la un fait- 

Deux appendices complètent la dièse ; Je premierCp. ioi à 1 t ji est un 
tableau chronologique des archontes déliens de 3 oa ïi 106. Dans ce 
Tableau synoptique figurent aussi les htéropes, les trésoriers publics, les 
secrétaires des hiéropes, les secrétaires de b ville et meme des fonction¬ 
naires et employés de moindre rang comme les graveurs en lettres. Le 
second appendice est le catalogue chronologique et descriptif des monu¬ 
ments : on y peut apprécier une fois de plus la minutieuse patience et 
l'amour de l'exactitude dont Fauteur a donné tant de preuves 

L'une et l'autre thèse vont bientôt rentrer et se fondra dans un ou¬ 
vrage consîLÏérable oit seront exposés les résultats des fouilles de Délos* 
Les qualités qu*on y a remarquées préserveront M. H. du danger 
auquel succombent trop souvent les hommes d'étude dont l'attention a 
été exclusivement absorbée par un seul sujet : ils cèdent volontiers à Ja 
tentation de (aire graviter Fhiatoire générale autour du menu détail, ce 
qui es-t eu somme un moyen de diminuer « de rétrécir leur œuvre sans 
accroître pour cela leur renom. M. fl. tient en bride* de main de maître 
et d‘historien, les innombrables laits qu'il a révélés à la science par ses 
fouilles; il les estime à leur juste valeur, les dusse exactement il leur 
place- II sait que L'histoire d’un centre religieux comme Délos ne doit 
pas être isolée de l'ensemble de l'histoire grecque ; et sa connaissance de 
l'esprit politique du monde ancien, des évolutions de cet esprit public, 
l'empêche de croire que Délos ait toujours joué un grand rôle au milieu 
des puissantes républiques et des princes qui se disputèrent l'hégémonie 
de TArchipeL Des vues de ce genre ne pouvaient trouver place dans une 
étude d'archives, dans des dissertations de chronologie; mais elles y sont 


6 


HIÎVÜK CRfTÎQUR 


implicite me m contenues, et l'on devine d'instinct la part importante 
qui leur sera réservée Jane i' « exposé général des résulta!s des fouilles n. 
Nous apprenons que le gouvernement hellénique vient d'accorder à la 
France l'autorisation d'entreprendre aussi des fouilles sur l'emplacement 
des sanctuaires de Delphes; on ne peui mieux souhaiter à ceux qui les 
dirigeront cl en feront connaître les résultats que d'employer lu mé¬ 
thode dont M- Homollc nous a donné k modelé. Les œuvres d’an, les 
documents épigraphiques que le sol couvre seront retrouvés, sans aucun 
doute ; cela est affaire de temps, d'urgent, de main-d'œuvre. Mais ce qui 
importe à la science, en dehors du pittoresque de l'entreprise et des 
conditions purement matérielles, c'est la mise en œuvre de ces précieux 
monuments. Puissent les fouilles de Delphes trouver un historien cons¬ 
ciencieux, niais capable aussi de vues hautes et générales, comme la 
bonne fortune de l'Institut et de l'Ecole d'Athènes la voulu i Délos. 

Marcel Dubois, 


13-y- — Leon lUxitk. Inwrlpilni» raiu*ln cm .|q l'.n^rl". Publkilkn pûs- 
lllurne des Tables It-V, des Addenda tl Canigeoda. in-fûl, p, S6l-5So. avec 
feuille de litre et fam-iitre. — Paris, Alphonse Picard, issfi. 

On sait que par suite de dffftculLds provenant du fait de son ancien 
éditeur, Léon Renier n’avait publicâ la fin destin grand recueil épigra- 
phrque que le premier des index qu’il lui destinait' Noms d'hommes et 
de femmes. Il était triste de voir ce beau volume rester privé des autres 
tables formant son indispensable complément. Désormais, les amis de 
l’illustre épigrapliistc n'auront plus ce regret; M. Edouard Renier a 
retrouve dans les papiers de son père les épreuves des Tables IJ Xoois 
propres et surnoms) et III (Tribus romaines), ainsi que le manuscrit 
des tables IV (Dieux et déesses) ci V (Noms géographiques) et il en a 
décidé Fa publication, M. Châtelain a bien voulu en surveiller fimpres- 
seon et a eu, en outre, 3 a bonne pensée d’ajouter, sons la rubrique 
-I dJeuda et Corrigenda f les notes marginales écrites de la main de 
I auteur sur quelques pages de l'exemplaire pieusement conservé par 
son fils. On possède donc aujourd'hui l'œuvre du maître sous Ja forme 
complète ci definitive que lui-méme lui avait assignée, car il parait 
probable qu'au moment où il confectionnait ces tables, il avait déjà 
renoncé A composer un deuxième volume qui aurait contenu, suivant 
l'annonce primitive, l'explication des principales inscriptions, les dis¬ 
sertations archéologiques, historiques et géographiques auxquelles elles 
pcuvem donner lieu, enfin, deux cartes et nombre de gravures sur bois 
repiticntaiu les monuments les plus remarquables sous le rapport de la 
pa eographic. C’est ce programme attrayant, qui répond si bien aux 
gnu[ S a aux besoins des érudits français, que nous eussions aimé voir 
nus ^ exécution par quelqu'un des clives les mieux qualifiés 
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du maître disparu. Il y a là une oeuvre d'archéologie nationale qui 
attend son ouvrier et dont les matciiaux sont déjà réunis dans les huit 
tomes de notes ce de dessins autographes du commandant De La Mare T 
classes par son ami dans l'ordre géographique adopté pour son recueil 
des inscriptions de J P Algérie L Néanmoins, on ne devra pas oublier que 
le Commentaire projeté pendant quelque temps par Léon Renier, puis 
délaissé quand il s'éprit de Fépigraphie romaine de la Gaule, a été ré¬ 
digé, au moins pour une bonne part s sous forme de fragments dispersés 
en diverses publications oü Ton parviendra à les retrouver en s'aidant 
de quelques indications bibliographiques s . Grâce aux tables complé¬ 
mentaires dont nous signalons L'achèvement et qui! sera toujours facile 
d'encarter, même dans les exemplaires reliés, le recueil des inscriptions 
de [‘Algérie va reprendre son importance par la facilite rendue aux 
recherches; le tome VU I du Corpus latin nç dispensera pas d'en faire 
usage ni de le citer, pas plus que k futur Corpus grec n effacera l'oeuvre 
de Bo?ckh et de Franz* 

Robert Mow^t- 


140. — G, Whh.EC KLR„ lin» n|i«i»EnkI- h-tTici ZelUlI«r 4 cr dirlaUlctl«ii 

lUrcliP. FrcibUfR 18B&. Acadermsdu] Verligsbu^hhandlung von Mohr, 1 v&L 

in-fi, p. 698. 

Cette histoire critique du premier âge de l'Église chrétienne est 3a 
contribution la plus importante qu'ait fournie \i théologie allemande 
depuis vingt ans sur cette matière. Les livres de Néander, de Baur. de 
Ritscbl, de Lechkr dessinent la ligne dans laquelle l'ouvrage de 
M. Weizsæckcr vient de prendre place en Sa prolongeant d’une façon 
très heureuse. Il est original de fond et de forme : de forme d + a- 
bord; pas une note au bas des pages, point de littérature du sujet, 
point de noms de savants dans le texte ; un genre de composition sp£> 
ckl â notre auteur* oh s'unissent et se fondent perpétuellement l'expo- 
su ion historique et la discussion critique. Ce n’est pas que M. W* 
ignore ou dédaigne les opinions de ceux qui Font précédé en ces re¬ 
cherches, Le lecteur compétent s'aperçoit bien vite au contraire qu'il 
lient compte de tout, et se met en règle avec tous les travaux scientifi¬ 
ques de quelque valeur h Mais 11 ne cite aucun livre, ne nomme per¬ 
sonne, et c'est une surprime agréable que cette rencontre d’un écrivain 
allemand se débarrassant du fardeau devenu accablant de l'érudition 
bibliographique ci n'ayani d'autre souci que d'exposer et de justifier sa 
propre pensée \ 

1. Mie* 11933, à la Oibli&ihèqu-e de I 1 * 3 Université, 

a„ Voir, dans le RuUtiM ëpigraphîf fitt, l. V, p. l6û-iti3 4 La Liste décidée 

ffl£moirct, article* ci notai publiés par L. Renier. 

3. L’abstention de M. W. vi meme trop loin, Soü livre n'a peiiu de préface* ce 
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Ajoutons que cette pensée «ï bïen à lui. Toute son exposition esc 
non-seulement faite d'après ks sources minutieusement et longue¬ 
ment explorées, mais encore elle a paUli d’une conception iris persan* 
nelk. El ccst là le second mérite de son li vre. Nous Savons pas devant 
nous une lourde compilation des îtldes ou du savoir des autres, Dau- 
ire part k souci de l'originalité Remporte pas M + W. jusqu'au para¬ 
doxe, Çesi un savant droit, consciencieux, examinant les textes â la 
loupc T faisant chaque jour une petite récolte d'observations fines, ncu* 
ves souvent, justes presque toujours,, puis les mena ni eu Œuvre, les 
coordonnant dans un ensemble systématique et arrivant ainsi à nous 
présenter, sous tm jour relativement nouveau et avec un air très grand 
de vraisemblance, un chapitre J histoire qui semblait presque épuisé. 
Cependant la méthode de M. W. a son revers, A raconter ainsi directe¬ 
ment et tout uniment 9'histotrc, à la construire en toute liberté, faisant 
la critï juc des documents par la seule manière dont on les utilise, on 
gagne sans doute une grande facilité d’allure et l’on est plus sür d’mtc- 
resser le lecteur. Cette méthode convient très bien pour les temps où 
les témoignages abondent et sont d’une origine indiscutable. Mais, dans 
les époques primitives où tout doit être établi par des recherches qui 
souvent n aboutissent qu’au doute, la méthode de narration directe de 
M. W. a peut être le tort d'ouvrir trop grandement la porte au subjec¬ 
tivisme historique. Aussi, apres avoir lu son ouvrage, Je lecteur un peu 
difficile, se demandera-t-il : Est-il vraiment possible d écrire une histoire 
du siècle apostolique? La critique peut-elle au-delà de la discussion 
objective Je* documents? 

Celle réserve faite, voici le plan et l'analyse de cette rruvre considéra¬ 
ble, Hile comprend cinq chapitres principaux. Le premier est consacré 
à la première communauté juive-chrétienne et expose le cours probable 
des événements, de la mort du Christ à ceIIc d Étienne martyr. Le se¬ 
cond appartient â l’apôtre Paul. M. W. discute d’abord Ja vocation de 
J apôtrc, puis expose sa théologie et enlin les rappporls de l’apôire des 
gentils avec la communauté juive chrétienne de Jérusalem. Dans le 
troisième chapitre, à l'aide des grandes épitres de Paul, est racontée 
l'histoire des églises pauli nicnnes. Celle de l'église de Corinthe est 
reconstituée, en particulier, avec une précision remarquable. Comme 
documents véritablement paulmiens, M. W. n accepte, à côté des qua¬ 
tre lettres aux Gala tes, aux Corinthiens et aux Romains, que la pre¬ 
mière aux Thessalonicîens et celle aux chrétiens de Philippe. Le qua¬ 
trième chapitre suit tour à tour le développement de l’église de 
Jérusalem avec Jacques, celui de I église de Rome avec Paul et sa tra¬ 
dition, celui de l’église d'Ëphèse avec Jean. Enfin le cinquième et der- 
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nier expose les formes de rendions et de culte, tu constitution des com¬ 
munautés, ci les mceurs des premiers chrétiens, 

Dans ce vaste ensemble de questions obscures et fort compliquées, le 
chapitre sur la renaissance du christianisme après U mort de Jésus, 
l'exposition de la théologie pauJinicnnt et des grandes missions de 
l'apotrc des païens, l'histoire des rapports de Paul et de l'église de Co¬ 
rinthe, l'étude sur la vie Intérieure des premières communautés chré¬ 
tiennes et l’orîgitte des charges ecclésiastiques m'ont paru tout a la 
fois les parties les plus originales et les,pius satisfaisantes du livre. Sur 
maint détail il v aurait ! discuter; mais ce n’est pas ici k lieu. Il suf¬ 
fira de marquer la méthode critique de l’auteur. Encore ne dirons-nous 
rien de la seconde partie de son ouvrage, de celle qui va de la mort de 
saint Paul â ('apparition du quatrième Évangile. Il y a là un demi- 
siècle en pleine nuit et le» questions critiques que soulèvent les docu¬ 
ments que Ion rapporte à cette période, tels que fepitre aux Hébreu*, 
les Evangiles synoptiques, l’apocalypse, l'évangile de Jean, etc. rendent 
la tâche de ['historien encoreplus difficile, sinon impossible. Les conjec¬ 
tures de M. W. en valent d’autres, mais ce ne sont jamais que des con¬ 
jectures. 

En revanche, dans la vie de l'apôtre Paul, il y a une dizaine d'an¬ 
nées éclairées par sa correspondance authentique et à p-eu près sûre¬ 
ment datée. C'est là, dans ce point lumineux, que l'historien doit s'é¬ 
tablir pour pousser ensuite des reconnaissances soit en avant soit 
arriére. Cette méthode esl la seule qui puisse conduire à des résultats 
scientifiques. M. W. l'a appliquée avec une rigueur plus grande qu'on 
ne l'avait fait as-ant lui. Peut-être faudrait-il lui faire le reproche 
d’avoir été trop systématique et d'avoir cru qu'on pouvait faire une 
histoire complète avec les allusions indirectes et toujours fi agmcntaîres 
des épi très pauli [tiennes, en abusant, pour écarter tout le reste, de rtfr- 
gumentvm e si lent io. Nous sommes d’accord avec lut pour rejeter tout 
ce qui, dans les A et es des Apôtres, est en contradiction positive avec ks 
indications de Paul, Mais nous ne le sommes plus pour croire qu'avec 
ces indications éparses on puisse faire une histoire complété et systéma¬ 
tique. 

Les épures authentiques de Paul supposent beaucoup plus de choses 
qu’ci Ici ne nous en apprennent. Le livre des vlctcs est une source 
d'ordre secondaire, cela va sans dire; mais il n’est pas, croyons-nous, 
d’une saine critique de l’écarter trop facilement et de montrer le scepti¬ 
cisme presque absolu que professe l’historien allemand, meme à l'égard 
de la seconde partie de ce document. Voici un exemple de ce que nous 
voulons dire. Dans lepttrc aux Go b tes, Paul dit qu'il a prêché l'évan¬ 
gile en Syrie et en Cilicie avant les conférences de Jérusalem (Gai, I , 
22). M. W. en conclut qu'il n'est allé nulle part ailleurs et met eti 
doute, sinon le fond historique du récit de mission en Galatîe des cha¬ 
pitres xm et xtv des Actes, au moins b date de cette mission et fai 
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conséquent, l'association missionnaire primitive de Paul et de Barna¬ 
be p. 04)- Quelques ligues plus loin, dans l'épitre aus Galntts (II, 5 ] t 
PexistcnCO des communautés gala tes au moment dû la conférence de 
Jérusalem, est nettement supposée*Voilà comment, en systématisant ri¬ 
goureusement les indications de Paul, on peut arriver h contracter ou¬ 
tre mesure l'histoire réelle et, par conséquent, â la fausser. 

Le rapport du récit des Actes avec ks épures de Paul reste toujours 
la question décisive pour Vhi&tolrc du siècle apostolique. Or, nous dou¬ 
tons très tort que la critique s'arrête 4 la solution que M. W* lui a 
donnée soit pour L'ensemble, soit dans le détail* C'est un retour à l'o¬ 
pinion de Baur. La défiance du théologien allemand! est justifiée à son 
point de vue. 11 admet, en effet, que l'auteur de cette chronique apos¬ 
tolique n connu et espbîlé ks épitres de Paul, ct a dès lors t il ne peut 
avoir eu pour dessein que de falsifier l'histoire au profit d'une dogmati¬ 
que ou d'un parti. Si Luc, en effet, a connu les lettres de Paul, le juge¬ 
ment de M* W. est forcé. On ne peut plus faire aucun fond sur un do- 
cumeni dont fauteur, avec une préméditation bien consciente, a pris 
à l'égard des affirmations de l'apotre de si étranges libertés. Mais a-t-il 
connu les km res de Paul? Nous s avons qukn Allemagne on n'en doute 
guère. Pour notre part, nous en doutons beaucoup. Le contraire même 
nous parait infiniment plus vraisemblable. La question n'a pas encore 
etc examinée, au seul point de vue historique et littéraire, et H serait im¬ 
portant quklk le fût. Toute la crédibilité historique du livre des Actes des 
A pâtres tu dépend. Suivant que l'auteur a connu ou n'a pas connu les 
épitres de Paul, l’aspect de son écrit change totalement. Dans le pre¬ 
mier cas* on est scandalisé à bon droit des licences qu*i! prend ü l'égard 
de ses sources et de pareilles sources. Dans k second, au contraire, on 
ne peut qu'admirer qu'un chroniqueur, écrivant à la fin du premier siè¬ 
cle, recueille une tradition si précise et, sur tant de points essentiels* en 
harmonie si merveilleuse avec les indications éparses des lettres de Paul . 
Les différences ou les erreurs constatées étonnent beaucoup moins alors 
que les coïncidences imprévues, et Ton n’est plus porté a. dédaigner une 
chronique qui, sans être indiscutable, renferme des renseignements du 
plus haut pris, comme dans Jes parties oh le récit est fait à la première 
personne et vienr certainement d'un témoin oculaire. Nous ne pouvons 
ici que poser la question en faisant entrevoir que, sî elle venait a être 
résolue dans Je sens que nous pensons, la plus grande partie de la cons¬ 
truction du nouvel historien de Luge apostolique en serait ébranlée. Après 
tout, n’est-ce pas k sort de toutes les constructions de ce genre? Fait-on 
jamais, dès qu'il s'agit de J-anLiquïté, de l'histoire dëfinuive? M suffit 
pour mériter l'éloge de la critique, qu'un livre pose les problèmes avec 
plus de rigueur, serre les textes de plus près, les analyse avec plus de 
[messe, présente des hypothèses nouvelles qui profitent à la science au¬ 
tant par b contradiction qu'elles soulèvent que pur leur valeur intrin¬ 
sèque. Or, 1 ouvrage de M. W, est de cet ordre et rend tous ces services, 

A. Sabatier* 
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ri'dlUrÿ- mnUcrh ofthc royal Luekhoymis wiib Aacne accg-tml üf ihü ^ngtish 
rulc ân Aquilatne by Maaugu Scr&qws capkam FL N+, M. A. h F. S. A - Gàichcle 
prokss&r of modem history in the unhfefïiiy of Oxford. London, Lcnçiïiina, 
Green, And Co ± iâSS, grand ïn *3 de 111-4*46 p_ 

Le sous-titra du volume de M* Maniagu Burrows pourrait être ce- 
lai-ci : Le contenu d'un vieux coffre* Ce coffre, construit au xy* siècle, 
semblait perdu depuis une centaine données ; on iVen soupçonnait même 
pas 1 Existence lorsqu’il devînt dans un héritage — ô l'heureux hasard! — 
la pan de Fauteur que son mariage rattachait à l'optique famille de Bro- 
cas, cette famille dont k nom a eu l'insigne honneur d'être célébré par 
Shakspeare. Dès que le savant professeur eût ouvert le coffres! longtemps 
oublié, il prit la généreuse résolution de déchiffrer les documents qui s'y 
trouvaient réunis au nombre Je si* cents environ. Les plus anciens de 
ces documents remontent à l'année ta; 1 ! ; les plus modernes appartien¬ 
nent a Fan née 17Ê2,, Malgré les difficultés de lecture que présentent la 
plupart de ces textes, M.B. leur a vaillamment arraché leurs secrets çt,J 
force de persévérance et de zèle, il a reconstitué ['histoire entière des 
Brocas depuis b fin du xm* siècle jusqu'à la restauration de Charles ü, 
n'ayant pas jugé à propos de pousser plus Join un travail qui, à partir 
de celte époque, aurait été d'un intérêt beaucoup moins général. 
Comme ['histoire de ccttc grande famille est intimement mêlée ,1 l'his¬ 
toire des deux n ai ion s pendant toute la durée de la domination an* 
glaise en Aquitaine et en Gascogne, on comprend Finsisiance avec la¬ 
quelle les savants de Londres et d'üxford, consultés par Fauteur, lui 
ont conseillé dû publier une monographie d’autant d'importance, 
M* B, regrette, trop modestement, dans sa Préface, que le soin de mettre 
à profit les liasses du vieux coffre naît pas été confié à des mains plus 
expérimentées : nul travailleur n aura.it plus consciencieusement, plus 
habilement, lire parti des trésors contenus dans les archives de la mai¬ 
son de Brocas. La période pendant laquelle les Anglais occupèrent la 
région représentée par les provinces ccclêsiasiiqucs d'Auch et de Bor¬ 
deaux est encore, à certains égards, comme le constate Fauteur, impar¬ 
faitement connue : sur divers points à demi-obscurs de ces trois siècles 
la lumière est projetée par F histoire d'une famille dont plusieurs 
membres occupé rem successivement les plus hautes positions et furent 
investis de la confiance des rois qu'ils servirent avec le plus chevaleres¬ 
que dévouement et jusqu'au sacrifice de leur fortune et de leur vie. 

Un accuse quelquefois les généalogistes de se montrer faciles et com- 
plaisants. Personne n'adressera pareil reproche à M. B. - son coeur d'ai¬ 
rain n "écoute que la voix de la vérité. Il écarte impitoyablement de sou 
livre tout ce qui n‘eat pas établi par lamorité des documents. Conjec¬ 
tures, légendes, trouvent en lui un adversaire résolu, et Fou pourrait 
dire que sa plume, en ces discussions sans merci, ressemble â la terrible 
épée de ce Bernard de Brocas, un des plus renommés guerriers du 
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xi?* siècle, lequel dort auprès de son maître, le roi Richard* sous les 
voûtes de l'abbaye de Westminster. 

J"ai eu foccasion de m'occupe r d’une façon particulière* £ la fois 
comme voisin et comme parent par alliance (voisin très rapproché, 
parent très éloigné)* j aï eu, dis-]c h l'occasion de m'occuper de h histoire 
de k branche française de la fjmïlk de Brocas* branche éiablie depuis 
très longtemps ù CasLel jaloux (Lot et-Gafonne). Les indications fournies 
par le savant anglais sur cette branche concordent avec les résultats de 
mes propres recherches. Ou reste, M. B, n'a rien négligé pour donner à 
eeue partie de son travail une rigoureuse exactitude : il est venu en 
Gascogne étudier sur les lieux toutes les questions relatives aux ancien¬ 
nes possession s de la branche française, ce il a minutieusement compulsé 
les vieux papiers conservés dans Iês archives du château de Carmne* 
habité par M* le comte de Brocas \ 

Je ne puis analyser un travail aussi considérable que celui de M- B.; 
me contentant d’appeler 1 attention sur les choses principales, je signa¬ 
lerai le très grand intérêt du chapitre intitulé : Sir Bernard Brocas 
and the Black Prince* Il y a 3 â un curieux commentaire des récits de 
Froissart, ce chroniqueur dont M, B. vante avec enthousiasme les pa¬ 
ges enchanteresses. Dans k très recommandable chapitre sur les de 
Brocas en France* je ne trouve qu’une lacune ; le savant auteur n h a 
rien dit de ce capitaine Brocas qui se distingua au milieu des hugue¬ 
nots* dans les guerres de religion du xyi* siècle et qui fut tué près de 
Marmande, en un combat admirablement décrit par d’Aubigné {His¬ 
toire universel h t t. II» p. iSâ). Les nombreux documents inédits, qui 
s'étendent du xiri* au xvt* siècle, méritent aussi une mention spéciale 
(p. aSS-Brj, 339 - 358 , 375-424, 430-443,449-470), Louons encore les 
tableaux généalogiques dressés avec Tant de soin par M. B., le copieux 
index par ordre alphabétique des noms de lieux et de personnes, en lin 
les illustrations dont le volume est décoré (châteaux, chapelles, tom¬ 
beaux. sceaux], illustrations qui, jointes aux qualités de l'impression et 
du papier, lui donnent autant de prix pour l'ami des beaux livres* quli 
avait déjà de prix pour l'ami des excellents travaux. 

Tp de L. 


ï. N’acKltoni pas de dire que M. B. a ïtiierto^é mules les pubïsealmns franç si¬ 
ses qui pouvaient lui h rc uiiks, par CKeoipFé ceïLes dç Fabbé Mcmlefùn, de M, Ri- 
banla, Je M, tfriss^uct, de M. Friirtcisque Michel, ïç recueil Usa Archives hisiarïqitts 
du département Je ht Gironde* etc +1 tl n fc t pas rtiSrnc Jaissé éz happer un EMVii I aussi 
récent que la remarquable thèse de M. Ch. Bémonf sur Simot 1 de Mantfarl (tUÔa). 
ï l âse aus&s la Cftrofrfçtrff des quatre premiers Valois, et il appelle Pédiïtur fpp. qo, 
yt) M, Simtûm de Lues* Cesî probable me ni la seule ïne\ricntuCe de tout l'ouvrage. 
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L'n füMix I>fcou# 

Le dernier fascicule du Bulletin de Correspondant hellénique publie une inscrip¬ 
tion de Myconos dont voici le début : 

LVniKI'AN'QI K.Al 6EA[X S T N *À 
AOTMENOl, etc. 

L'éditeur transcrit cl restitue : 

T j ' I Aï M : |T JT. CÜ C ^3 L \ j'i "P 7 .[ E$ 

*i] ilu/iftif, ClC^ 

El ajoute : * L'épithète de appliquée a ÎA^i *c rencontre ici pour la pre¬ 

mière fois, p 

Celle épithète ne doii point pénétrer dans les dictionnaire* mythologique*. Nous 
avons ici un curieux exemple d'une erreur par injîuettït dîna la gravure d r unc 
miersption- Le lapicide avait sous les yous une copie manuicriie où VIE figuraii a 
[a seconde ligne dans +<’ UfrïMEXO^, juste au-dessous des lettre* qui Suivaient IM 
dan* U première. I l 1rs a écrites une première foi* là où elles ne devaient pas figu¬ 
rer- La correction en évidente; il faut lire : 

'la-]*®! [K 3 i,]pa>%ii j-a .4 Stiif Sjj j. n ii r 

LépilhçlcIai'jfiAi, appliquée à Osi ri*, se lit dans une inscription grecque du M usée 
du Louvre {Corpus, n m *714). Isis est appelé dans le* inscriptions icsare*, , 

îlnwvi {Corpus* n” ^724, âo 3 o r 49.^). tW^srve*, épithète de femme, se trouve dans 
les Orphiques et dan* Lucien (cf, le Lexicon de Pape* s* p.) Enfin, GéEos, voisine 
de My gords, 1 fourni de nombreuses dédicace* à kis- 

Salomon Rel^acu. 


LlHTIIË DË M. FlüEJRV. 

La Revue critique 1 publié le 1$ mars, h propos de mon Ejiai sur le patois rtor- 
maud Je ht Hague m un article signé X,. qui, par Suite Je circonstances qu T Ü est 
inutile de mentionner* mVst arrivé tardivement. Me permetEree-VouS de remercier 
fauteur de* compliment* qu'il veut bien m'adresser eu commençant et en finissant, 
tt aussi de relever quelques-unes de scs erreurs *ï Je tâcherai d'étre bref. 

La Hague, comme chacun Hit, est un petit pays à l'ouest de Cherbourg, entouré 
de trois côtés par la mer. Les Gauloli et les Scandinaves ont laissé à ht Hague des 
descendants, encore reconnai ASObles, malgré tes Croïsemcnls. La langue Aussi, par 
suite de l'isolement du pays, a conservé des particularités curieuses surtout da ns 
son vocalisme. Je m*en tiendrai À celles dont M. X. s'est occupé. 

L'a accentué des verbes latins en are, des participes en atus r des substantif* en as v 
aiem, * + «l conservé dans l'italien. le provençal, l'espagnol. le portugais ci le 
roumain, c'cil-è HÜf* dans toutes les langue* issue* du latin, à une seule. exception 
prêl, le français du nord. Noua retrouvons cet a à ta ïLigue et dam le langage des 
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REVUE CRITIQUE 

iki AifejfEci-fi'iniianJts ; Âurigny, tîucrncsry cl Jefscj’ j vaï'îl poïiibtt tic ne pS 
reconnaître la Ij voyelle a du latin, ci de né pas considérer cet a comme primitif * 1 ' 

Apuiono qüe âtiïx cirunstDn^a nul contribué a maintenir cet a ;le breton héri¬ 
tier du celtique. L'ancienne langue du pays le Scandinave parlé par les pirates qui 
S’y sont üïts \ ont egalement aï à l'infinitif de la minorité 4t leurs verbes, 

M, Jortt e| M + X-, qui Le suit, ne veulent pu admettre «tse conservai ton. Selon 
eux* L ! -t latin, qui s’csl maintenu dans là plupart de* langues, HJ pjs dû se conser¬ 
ver i la Hague, Les Haguaîs, les GuerneaïiLâ on J iiî changer Va latin en e d'abord t 
et c'est après cçtte modula tian en mineur qtfili sont revenus â a. Toutes te$ vrai¬ 
semblances sont contre cette évolution*: nuis enfin, 

Seulement pour dire cru, rinvraiscmblabk doit être prouvé. Et nous sommes en 
face d’une simple su ppo&iüorî K 

En quoi M. Jures a raison d c'esi que dans une partie de la presqu'île de la Manche, 
plus rapprochée du domaine français, on a très anciennement remplacé cet u 
par Ci, Un pocmc 1 qui pnraîl être du xîU* OU du xiv* sieste, écris ainsi Les mois 
ou <7 figure en Latin à la terminaison, mais dans CClte partie du pays on n'est pas 
retourné a Va baguais e| guernesiais. On y prononce ti xuiourd'h ui comme au temps, 
où fut écris le poème de Thomas Hélie B P tandis qu'a la Magne, au Cotentin. h 
Guernuey, etc.! on prononce toujours a comme an temps des Gaulois, J es Romains 
et des Scandinaves \ 

Dans le Val de üaïr t r séparé de li Elague par Cherbourg ci la Di veut, cet a du 
ta Cm esl devenu partout û. Ce passage de .1 il 0 est un Uit ordinaire dans Iti langues. 
En Scandinavie, où ['ai voyagé l'année dernière, j’ai VU le 3QU û r qu’on écrit U. rem¬ 
plaçant fréquemment un »? primitif- kdri t ie prononce Jrarl. etc.*. On n‘a même pas 
besoin: d'aller sl loin pour voir a passer j ù : ht paysans des environs de Paris 
nous en fournissent Tut m pie. On s'explique donc très bien* d'une part Va conservé, 
de Tautre U passant à O. Ce qu'un ne s'explique pas, c'est que de d on Soit descen¬ 
du â epour remonter eoiuïte à U Ihigue a a, au Val Je Saire à o \ 

I. Cci Ta 1 lÏLincnl [ Ce là til pénible, cl M fr\ çüE *:u| à crone à la pCféitailCÉ de Ççl J. 

i-EülHcc que te breî-^it, |te *di-di vstpC] * Ikrilicr du cetEiqUe 1, R’apai la langue de ITle-eL- 
V jI■ in-c. bien pin* sam dùu:t que de là Hagiie ? Pourtant j j Juin ne se reuo jvc pas d.i:i sqîl 
piltrii. 

J. Quand k* Scüindjnrrta ±e ^aL Slx-c% en NcustTk, Va latin était ckpi pawê a r^iltciin ïî y 
a en EUlant de Scaniih*v^B dam k tuwJn Je La fcLavü-Scisc que dim El Hague, pourquoi Re 
tPMiv^-co pji ii dam kc patai* da cette re^iou? 

4 M K. se trempe ; UHttt* les vnisemblances et I bistwrede U langue sont en faveur de celte 

i wJfctfoa. 

Le frai peut quid^Hlbil ti'élre pu vra i semblable, 

£ C’est M, qui fait eue supposition: les chines des Iles nRrmlRdô» noitsmoalTMl tnoHt aa 
W 4 Ï te Je è ou ri f= èj t il UÙ II 3 f * qujiuiirdliui ,ti qu a. 

Ceci e»t enlisement inexact el Ron moifl» tfoRfo* W- P, atfçeU de djie qqe la ¥k du BkùbcU- 
rïodTbdtaa* IMk 1 %tc écrite dans une * partie de ta preaqu'îtE du CotcntËu eà a k 1 in p change 
en ti, ç»i re*4e ri * ; d abord LL n 'y ■ pas dans le Colcnlin de région donl te puloi» til aujourdTini ri 

pour j, d*im iiitEe vèti f S'aiiteur de ççiiç Vie trous dit hii-mâine qo r il park en - Hague Janguage ► ; 

dnRc « p^r 1er, qui anfuurdtnd dit u, o, poitr j, disait autrefois riou même é. 

t < ïlesit minteni trop plo i sa nE de parte: de la pfoi»ORcj;,E jcm du tempe de» GaiQ ui %i 1 de» â^an- 
dirtixe* : qu'«E.c« quç M, K. ce smit? 

^ Qut*Wü qui U pbûutLiquç sikdei« peut avoir à fs ire Jri ? 

/h €*Ui peartm <e qu J ü çti bleu fieêLe 4e s'expliquer, puisque nous voyons tel n r qui est è ou 
tr = e., jüiquflu 1V( - wicle, dçvsn ud n B (i aujouTiltiui din» Lé h h tenais comine dans la plapan 

* paE-j^n pïLirds. îl'iilLlEijr» Ll rj, ea t de iné me de LV 3 it:ii Inm&tà qui, *$t±m } avoir 
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Je me lui» lin peu étendu eue ce chapitre, parce que M, Jort! et M. X. pirtifum 
Y a nocher âc Vïm portance. Je serai plus bref sur les autre*. 

M. X. prétend que l"r mouillée, IV molle des ïlaguaîs., est uès diâàcntï de celle 
du Rauet. It Serais curieux de savoir Ou il A pris ce renseignement. Il ne manque 
de Elusses en France qu'il demande au premier venu de prononcer un moi 
français dans lequel r se trouve cotre deux voyelles x , qui! téne prononcer le même 
FiauE k Un paysan baguai*, je le défie de reconnaître La nationalité de celui qui Sun 
porté. 

Le $on que j'éerkjr «1 1U5SÎ Yy des Polonais, I l grave des Russes. Ce soft existé 
aussi en anglais : f#rfc/l>% par exemple, Fie se prononce m Strict H r ni strfcllè, Yy a 
ün. Son intermcdaîre entre ici I * + Seulement, comme Ce Son ne se trouve jamais *üUS 
l occent en anglais, tandis qu'il eu généralement accentué chec les Polonais, les Russes 
et les Elaguais, le son de \'y anglais final est plus faible* mais cksi à peu pres k 
même. Au reste je n'ai pas plus inventé le nom dï grave que celui d'r molle du 
mouillée. Ce sont les termes technique*. 

Mh Romdahl. me dït-on encore, écrit té ce que j'écris ici* Je téaï pas adopté it 
parce que cette transcription est équivoque. Prononcée à l’ai te mande, c'est i; pro¬ 
noncée ô la française, c'est té, té, di phonguca faibles, tandis que nous Avons ifkire 
k une diphtongue forte avec l'accent sur l'ï. Oc plus, après lV t on entend un i non 
accentué. Ma transcription me semble donc irréprochable K 

Ce n'est pas d'aujourd'hui, ^ reste, que j'écris le patois de mon paya : mes pre- 
Tojùres études du folks Ion: de la Hague ont etc imprimées en itfqo, et À la même 
époque ('écrivais en patois dans k journal local des lettres dans le genre de J-'auI- 
i-ouis Courier — su talenî prêt, bien entendu — et mes ErsnsCripLioni semblaient 
parfaitement claires à mes lecteurs L 

Si té n F at pas tnis dans mon Glossaire cdîn léclair de chaleur), n/téne, capcrftc, 
FOMcAjif, c"eii que pendant les vingt ans que p'ai passé* à la Hague dans cinq localités 
différentes, |e n^i jamais entendu prononcer ces mots k . En revanche, j'ai entendu 
cH.u-ate pour Quant g pouliche, ce met est dans Littré, et je o'ai donne 

généralement place aux mots français que dans le cas où j'avais quelque chose de 
particulier a en dire L 


donné fflïi'p, e»t aujourd'hui Jcra dju* îei patois Jus nard du Cotentin. La tran*f«risw- 

tien de é etii j a été egalement ‘ignslte depuis l«mg[L:np» dans Ils p;ito:i du Maine Mais M- F- 
ferme ka jtui 1 toute? k> évidente*, et seul contre tous, il aut»riiie à daicendic une Etkorie que 
eiMirrsdnçTît kl fjju kï plat indêiÛjbVes 

t . C'**t a nui ce que té i«*« pas manq ne de ikïrc ; il > j d' aîIIhus un fait qui Irancbc la question 
i ptieti: i r a'y 4 pu un, il y * dix f djJEcrmta dan» Je putois du Colculua septentrionaL eFUïc m* 
Un r = 0+ nEcï que cèsi 11 Vr russe? 

а. H. F\ cnafujtj ici Intoa* le* pim dsfkr<nté‘ l'i îwgiuk c a s guïtaral et nasal : quel rappan 
peiLE ÎI avnir aVtC Vf l^lldû de itrfctty ctr. ? 

? 4 ii cpFO*é lit lr*HierF|stlMi de II, A- ItuiudaM i je lie de AL F., taon parce quelle me semble 
pB-faitt, mais, parce quelle montre qnV» n'y a pas de diptilliôngiie là où M. K en mcl une. 

4 Ellei pauvikat «ni b ter tubes; Haicat-dJc* aeàenïjbquctiacnt chartes? Lj fsî la question. 

J- Ccld prouve tant MintéEnKàt de quelle Httatërê imparfaite XL F. connutî k patois duGoten- 
Lu sepIclitraenR] ou combien il Va DatOiC; eoréeke dt trëi bien usité au S -Ü de u Hagile, et XL A. 
FomdaliL qui rt'a pa-.«- que qne]que& «mainei tneprons de Oierboui^, n'a aa gâtée 4‘oublier 
e-xfrWp forme disketaLe de cjjTûr, et primitif de cjlujttiic, que M. F. dente »i plaEumment lu ç q 4- 
Juitj e«i au choik. 

б. Comment, ti cAna'rlIe existe dan» k patoh de la Ha eue, M ; F- u-tdl onblk ce mot ai curieux a 

Jen’4 U^àique l’abswwde merta ?i cuenlkUcuient nottnand^ que 



i6 ftliVUR ■■HITKJUH 

Je teçmw vraiment d'atre Û bnvilrd* je me Mit de El ni r. On me reproche mon 
scepticisme en fait d'étymo loties *. Il est iles étymoEogiei tirées du Uiiri en vertu 
de loï-a bien établies, colks-là je les respecte. Cl ce ne ioftl pas les seules, Mail com- 
mem n'cire pas pris de scepikisme lorsqu'on feuilletant les Dictionnaire* les plus 
■ uioriiés, on se trouve en £&ee a pour le meme mot, d'étymologie* complètement 
dlllércntes, quand on, voit les auteurs. apres avoir adopté Une étymologie. Ta bidon¬ 
ner pour l'aicacher à une autreï Voyez plutôt Ici tfiraui de M. Jorei- Quant à 
celles qu'on trouve dans mon livre, il y en a que jî donne pour ex actes, d'au Eres 
pour douteuses, pour très douteuses, etc. Cetïes-cï ne ram qu T une suggestion et Von 
n’a pat le droit de me tes imputer au même titre que lu* tu très. 

Entre celles que M. X* conteste,, il en esi bon nombre que je pourrais défendre, 
Lùitj se rattache Incomosiiblemeru a bçui *; tnniei est ni ho J ic T et la nuit n'a 
rien a ffiîrc ici a ; qismïiih, enfant, ne peut se nmacticr à amaïUe, îïbL tmàglià $ et 
|] est plus raison nabis de relâcher ce mol a krtabe, dont le lignification est la même * ; 
salirê signifie Fiapper aussi bien que Jd/rfé p/tei«lVl, pîlflithiei peuvent aussi 
bien dériver de pîcctere, que fléchir d pthtQH peut auui bien venir de 
piltiMtCm que piHon, puisque n haguaii égale oi français Je pourrais ajouter 
que ne donnant que la racine. Il m'cîait in J nièrent d'écrire sficits au jpVj *, fn- 
Jiivm OU trifolium t. Quant â puisas pour puis, c'en un bps us ptùMÆ l fl . J'arrive à 
quelques erreurs matérielles de mon tonEmJktçijr ,J . 


parce que M F. a mis durs un Dictionnaire de* mois purement frâBçak ti qui n'i valent rien dd 
particulier. 

t-Ce n'«t pas son ■eepliciimr que pal reproché à M, F , mais son manque de triüqse qui Eui a 
tait accepter et imaginer |c* êtvmologics \tû plus faELtiiiLiquE* ci invraÎRemblables, mcaoe pour des 
Wt%àam Ibrâgiik cm parfiitEraent connut; apeui pr&hiï f pracdicara', tiré de 11*1. xprrcAej^ 
etc , ete, 

i. Cda ne peut parafîre incomemblc qu'l quiconque îg-ttaie ^pï perd u de vue te* règles de la 
détivabo*. 

3 . Enarm; comme k ïnonEre le v fr. unoil. vient de uJ + potier, el rappelle Hiabitud* gj«loi*c 
de compter par UuïEs. 

4 Quelle ne peut venir du Fat. Knjbe ; pour trouver r*ÜMmUt «tEe dérivat[oo, il faut ne rien 
eoScntEre 4 ja phonétique. 

h Ceci est iniolalItnibU, ici, comme datu les dis ligne* qui luivent, M, F, a ddfîfturé A dti+cm 
ce que j'ai -d:!, afin de u disculper. Qu'on en juge ptatft. Je lui si reproché de tirer salut «ler}, 
Icqnd dérive de tafjre; do S 4 iire; Ll répond r satire signifie frapper aussi bien que ïjfàp » ; le 
verbe latin, autre qw ij/jrr* qui tignifie *■ saler », e*E lallirt, tl n*s rien à faire kîi quant i * is- 
1er », donner un coup, e r e*E une simple nietjphore: sallire nkursii ducui t cl u"! demné que tàiltir. 

û. M r F, devrait savoir, dkfwèp Diea, que fîeistttr — ,J n'est peint quettion de pltiehiéi 
d^fli le Dacî P de la Magne — vient dt pîtii. de ri ri de pfctiHfj 

7. J'sLdit p. rîJ que 4 le premier r de pisefontm n'iEanf pas arcentué,. « mot at peut servir à 
eiubhr la rf-glc des transiormatïnoi de «tEe voyelle .. SI, F. rdpaui que ■ pcüson peut aussi bien 
ir-Knii de ytJCÉuw?-iu que poisson •. essaya m ainsi de tne prêter une niaiserie qui prouve scukflKOt 
ate»: qnd peu de serupuk jI lit el respecte la texte*- 

P. Il b evt pu indifférent décrire spitus du spica, puisque le premier mot donne Jpi r k *eeonJ 
e>ée, 

^ Je nVt Bulle pari park de trijtmm, j p ai dit que k premier i de fn/ohuw notait pa> a^çdLtué, 
jF^ïé' pirÉI4 “ lî le * tmîû ?l1 Fleury. Quant A trinium t il aurait dcn*d trrijU wi it Gifle, el non 

t>Lice-fil B1 T * n lapifl*, kinun q ne puîffti pâtir puis £t trouve déjà du» L 

* fiat l^u^d kv Eante* de Icckre tt d’nupraatoB de |l F. leraicnL de mou faÎEÎ 
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Il Y 4 Ui ttVûir dans quel Dioüomnirç breton fui trouvé k!ük = rougfi ■. Je n fi don¬ 
nais que deux DiciLûimaires bretons. Cetuî de Ttoadc enregistre ce mot p. 357, et 
te Grégoire le tnéEilionnt E. IL p + 3^4, SU veut » donner }» peine d'ouvrir un 
Dkfladfiii» islandais. U trouvera f fiai = fi bute t qui signifie une ngrelc. aussi 
hi * D te hagütsi «iè/r T non loin de m*ir demi je n*%i que foire. Il trouvera dans 
le meme livre : èujJr=s vîrgulium, bien qu h ij prétende que fe moi n'eiiste pas J _ 

S"tl prend J.i peine d'ouvrir un Dictionnaire flamand, il trouvera à son rang ; 
smtttttt, lâcher, salir L baguais et plus loin mijtat, qu'il citeei qui n'a rien 

â voîr mi, II est vrai qu h i£ y q dans mon livre une faute d impression, f pour e. 
Mais quel livre est «empi de fautes d + impretilon : JVn relève Ui une autre qui est 
plot grave, une ligne oubliée 1 * * * S, . Dans mon manuscrit, aprè* treutee, pvtcr, laissé sans 
étymologie, vert ail l'Article : TrtuU> haüluns. rhilîoni (ra masse lei irulïeaL tt la 
raeine : truffl, brei. même tignifienttam Truiif, bailleurs, ne pourrait pas être u n 
verbe en b retenu 

Ceit aussi une foute d'impression que porte pour pmîc> *■ \l y en a encore d r au- 
1res, sans doute, dans mon livre. Il n'en peut guère être autrement dans Un Ouvrage 
imprimé 4 Ol «rires pendant que IVuteur demeure à Piieribourg, J a me propos 
de fine imprimer un crraia. où je confessa »j mes fa met ivre «Jie» J es au 1res, 
suivant la pratique ordinaire des confessions- 
Je craint, Monsieur, d evoir abusé de Niospiiitiid que j'ti re'diméede vous. Veuil- 
lez mVxcuiLr, je vous prie,, ei me croire 

Votre bien sincèrement dé roué, 
Jean FLruav. 


I, Je n ai point demandé dam queldJetEenitaire breton se trouvai rouge: \**l du que et 

mot notait pat auiheütiquc ; te dlt-Mp d'ailleurs, qu'il serait moderne, et il est ùbiurde dès 1ère d'y 
ebtfcber te F^mnlf du mût coq, qui nVsï autre qtfc le recrur des lois barbare*, 

a. Jb me »uIh donné cette peiûe. et Je seul qu'on trouve dans Je pfo* complet et le plus rictus 
des Dictionnaire*îiLinlils, celui Aç Oasby-V^russon, «4 k mue que J'at indiqué; quant an V o- 
^ablc norois qui signifie fitmla. c'e* maiU r éï üou Ml, Mail ne ünl-il pis bien aimer l'cïrm- 
ordmalre pour atler cherches 1 dans tes idiomes seaftifoivc* loflffoe du ncrm. méte, fr, mwUt> 
lequel, comme Faut le monde le sait, vient de mteuU f Malbeur«u»m«ut paûrM. J-- H trouver une 
étymologie, ce rfeat pas essayer de remonter JiïbEDriqucmeiu ± rorigine d'un nsot; relu consiste j 
ehÉteJwr dans im dkttouniire querçonque un vocable à peu prfr* semblable a odai qu J on veur ex¬ 
pliquer : faut-rl après cela s'étonner qui! air donné des étymologie* ai dira®#*, * 
d- Bhi\ ne re trouve pas dam O^sby-Vlfffufriodi, Jirrn que pe F*i du; d'aüleun ce mot n r i 
rien I faire avec rétymoSogre de iVjJrvfiuCT, lequel vient de fr™, nof. &u *-r, ag*. Ç?uç (Troue). 

*. Je fl'anii pu A tficrcïicr rmcHe*. puisque M. F. a écrit mute* t d'jjllrun Ü cil évident que 
iidef Ux ni peut donner émifae ; û ce mot imlî*e est asacl, ce dout on peui doucçr, Lt Tieur pioba - 
blcmejht du fioL j-mn/jN, nor. imijj 0 T prijEüitli Je m^u* ncim d'aJJIfen que le A aarijlew- 

S, Où enmprendra qu'il ru'étaii uupossiNs de deviner est accident; je ne puis mger que de ce que 
i: vois; mais ïl «s| étorreanl, il Jjü» eu coovtnir, que Jn^.'uv, laissi uni étymologie dans le m*. 
nnscrtt, se tiou ve en a voir uue absuj'dç dans Je dicüonttjjre imprimé. 

6 U cpmpili* plut qw psrMuae tu* fini» J inipmiioa, ci, bcatifaup i ma reprottwT ■ 

Kikineot il M Mm fei iBfnee ni .faite -, ai . jwic -, «un ismni «eainii cl aai «i 

ctrtti nemtuï înerect. 
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BEVUK CKtTIQUR 


CHRONIQUE 

ALLEMAGNE, — 1 .* dixième et dernier fascicule des DmtkscRri/w.a des 
/unf^eAnien bis achl^éhnîdn JùkrhtmJtrtS fw gtirtum NaeJihildungfn {Broc L h a us ) 
vient de par*ÎLre. 

— La librairie K. fîsedelrer a fa il paniîire un t huitième édition améliorée de U 
troisième Finie de ton guide de Huile, centrée j ntiïse méridionale et à îa 
Sicile. Unter-itaîîm md Sfciljm wbn Ausjlûgen i nach den Lipariscftcn Jwrefti, 
SOidimeîi t Malta, Tunis uud Kvrfu [avec tÛ cene& ei 17 plans,, iivtii ce 412 p. 
6 mark). 

— Le 6 octobre iSSG a été fondé à Hanovre un Deutschtr iïïitheîtssckvhirlin 
dont le but «l de créer une école supérieure, imr, réunissant en clic et le gymnase 
Ët le gymnase réel; avant iouî. le grec serait conservé, ainsi; que TfingïiU. et le 
nombre de* heure* de cte**e UC pourrai 1 être augmenté. Adresser les adhésions 
(3 mark par an} à M. F, Hornemaun, u Hanovre, Marie hnerstrasse, âi r L'auociâ- 
lion *e réserve do drosser prochainement un plan d'étude*. 

— La Société des sciences de I* Haute-Lusace F dont le siège csï à GfEriiu, dsker- 
nerâ un pris de l5o mark à Tsuteur du meilleur travail sur * le développement 
historique de ihnsLruclion pu b '1 que Supérieure dtn^ In Haute-Luartcc *. KJ le a dé¬ 
cerné le prias, sur les * traits essentiel* de In langue écrite de Luther a fdie GrtirUfitgê 
der Sehriftsprack* Lit fbers}, n M. C. FaÀFrKF., de Leisnig; ce travail pamFim Tannée 
prochaine dans Je Magasin der QùéHiïusitftr GtKÎhcÜAfl* 

— La société Jsblortdwïk.L de Leipzig, avait mis au concours de jJSSü ]* question 
Suivante ^ £>jc Laut^toid Fûnntnléhrt Jer Kiçdttjwbiichgu ittiederlûusit^isch- 
wéRdïsçken) Spnucke. Deut travaux uni. élc envoyés; k pria a ëlé décerné à M. L. 
hlL'Cae, professeur OU gymnase de Kteibcrg. La société rai SI SU concours pour Tan¬ 
née l&ÿQ la question qui suit Tprii de i r ooo mark : Die EtttmekcluNg, wçlche dc’e 
Üewcrbjleiss in Polen s fit dtm Auptatren Jtr pùiitlscàen XatïcrtuiIsciosSirndigkeii 
gthjbt hat* le développement de Tindusine en Pologne depuis la perte de P indé¬ 
pendance nationak, 

— M, Erifih ScHMitiTs a fait te îi mai, s Li réunion de U Société de ÜLflhc, une 
1res importante communication. La grande duchesse de $*Ke-Weimar Pavait chargé 
de fouiller l« papiers de M“- de Gcrchhausen qui sont déposés a Dreidtî. Le iâVAtit 
professeur y a < routé le Faust de Üceilie, tel qub! avait été composé à Francfort ; 
cette première version du poème, Commentant par tes mouFüèt UiUf, acè* PAjJojg- 
pkey et *e terminant par ta scène de la prison, en prose* était jusqu'ici regardée 
Comme perdue; elle le ni publiée dans l'automne; de cette année. 

— On a recueilli jusqu Ici pour l'érection du monument qui doit être élevé à Wal - 
ther de la Vogelweide, une somma de 36,000 florins. Il manque encore, d'après 11 
circulaire dq comité de Boat1, te.ooo florins; si Ton réunit cette somme, latEAlue, 
qui aura prés de unie pieds de liant c E dont TexécuUoil a été conliée tu seul pleur 
Henri Natte*, pourri être achevée en Tannée i^Bq; le comité (te ïlcien fait appel 
«Sus frères du Nord et du Sud, tl BU-ddà de J'ücéan >. CI kl prie de c contribuer 

à I honorable entreprise *. Au pkd de La lE.iEuc seront gravés les vCrt de Hueo Je 

Tri mberg ; 

ïtlf Walükcr vkq dtr Vügç3w Ci Jt. 

^ Ci 1 éc* VcTgàç; lier Cad" ISll f klif, 


t> HISTOJftH Kl DE. UTTÉHATUItll 1Q 

— L'Académie des science* de Berlin avait perdu l'Année dernier* quatre dis ui 
membre* de Ta section philosophique et historique, ftinke, N\ r *ïuc_ Mai Duncktr ci 
W. Schercr; elle lésa remplacé» par Max Leeesi^n + C- ë. Sacimu , J, Weumcui si 
W. OILTHBlT a 

— hL A. 01 DoiisiEwsKt, pri va,!-dorent à Vieon-e* dont li Rtvue analysait récem¬ 
ment L'ouvrage sur lys enseigne* ds l'armée romaine (iMSü. n" 4, art. Mj t a fié 
nommé professeur extraordinaire d'histoire ancienne j HJ ni vend cé de Mnddberg 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIOKS ET B EL LES-LETTRES 


Séance du 34 juin i&'Sj* 

M. Àmosnc Thomas,, chargé de <0urs à la Faculté des lettre* de Toulouse, fait 
Connu lire Ou il est I auteur du mémoire sur Je S noms des saints, çn langue d'-um eï 
en langue d oc H auquel la commission du prix Eïordin a décerné une récompense Je 
a.ao a tr 

L'Académie décide au scrutin qti + ll y a lieu de pourvoir à U place de membre 
ordinaire laissée va Ci ru* par la mûri de M, Moin, L'et amen des titres des. can¬ 
didats est Eue au vendredi -1 novembre, 

AL Renan annonce que tiamdy Rey lui a envoyé le*estampages t Tes photographies 
cE Ea dcecElplmii du sarcophage royal, chargé d'insCriplïûiis lijerogjyphîûtues el phé¬ 
nicienne*, qu'il vient de découvrir û Saldâ. 11 a m J1 Bey a voulu due ir Institut de 
r 1 ance e llï la primeur de CeEEe découverte ■ Kir reconnaissance,, écrit-il. puur un 
pays ou i ai fait mes éludes CI Ou l'on m'a enseigné 4 apprécier ce qui est beau eE 
grand, je liens û faire hommage A l'Académie dis inscriptions cl bel lts- 1 * Lires du 
résultat de mes travaux ü S a Ma, avint qu'rJ soit connu du reste dy monde flrcfcîéü' 
lo^iqy*. h 

pressenti 



d Aminé, roi des Sidonîcn*, qui suis Couché dans celte arche. t> homme, nui que 
tu Bois.qut découvriras Ce E Le Arche, n ouvre pas nia chambra iépulcraîe et ne me 
Irouble pas, Car il n'y a pas d'argent, il n F y a pas d'or, âl ü> a pas de trésors h 
COEe de moi. Je suis couché seul dans cette arche. M'ouvre pas cette chambre sépid- 
Cnatei car un tel acte cil une Abomination aux YCU\ d'AstartÂ bi tu ouvres ma 
chambre sépulcrale cl si tu viens me troubler, puisses»tu n'avoir pas de postérité 
parmi ICS vivants sous Ee soleil p ni dr lit parmi Ses m^rts! h 

M. Bréaî. président de l’AcidéniftL fx>E connaître I» décisions, des commissions 
chargées de, juger divers concours î 

Le prix ordiiitnirCp sur la lingue des inscription* latines, est décerné A M. Loih, à 
V cr 84 .il l es ; 

Le mime prix, sur la question £ Examtri de h Bibliothèque de Pholiu J,n p es| pa* 

1 il"™ récompense de 1.000 fr. sera accordée à l'iUlcyr ifu seul fïlémnire qui 
rn éït, déposé, s'il juge à propos dç se faire connaître; la question ne sera rai main¬ 
tenue au concours; 

I-V prix Rrüne[ F sur l'ouvrage arabe intitulé Fihrï$i t est décerné à M. M r Stem- 
Sdlncidor. 4 Berlin. ht,n 

M - Schlurnberget. au nom de [a commission des anüquïEés de U France a ( i- 
nonce que U commission a décidé de décerner ainsi qu r il suit les récompenses donE 
elJu dis posa 11 pour cette année r 

■? m ïj A '}} c ; ?!' peftîlp^l* Hittoîn Jeu wqmis t m parlement Je Pans; 

«" ****** .*»*«.,. ‘eemtutt 

M^nihona^bl^ *‘ P ' R *> monti ' «hcjVj, «l mArm 

t* M. J. Philippe, Orients Je ïimprimttie à Parh; 

", de Afin d rot T Ymhert Je Batarnajr, seigneur Je elc ■ 

ulliit L E*jm J«r Kit patois vasf itn ; ® ' ' 


ï c AL 
M. 
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REVUE CRITIQUE î/rtliTÛLRE KT DE LITTÉRATURE 


j“■ M- Georges Guignes. Récits de h guerre de ceni ans i les tard-ternt éu Lyou- 

HiîJi, Fort! Beaujolais ; , . , . 

t,u M. Ch. Bémoni, Delà coJïdmttujfmH de Jean Sauf -Terre par la cour deipatn 

& France &t i2Ci; 

& M. Maurice Faucon p J J Ubrawie de t papes d Aviguû*. 

M. Loncnon annonce que la COttlTïli S&koii du priï L-* FoP«r-MdliCOCq a décide de 
fl* pas décerner ce prÎJC telle annéeel d'attribuer dcu*. récompenses sur les londa 

dont cite dispûte : t . ., 

Ej premièic. de E,2Da fr „ à «. VabW HatgAcré« pour se* d eu * publierions icili- 
luléts, L h une ; CaHuSmm des état!tuants religieux du Boulonnais; 1 autre 

Chartes de Saint-Berlin; _. . 

La seconde, de fiou !r. r ùl &L le bacon de Galon ne, poil F son livra ; ta lie agricole 
tous régime demi le nord de luFrance i* m wnionV . , 

M. Oppert commence une communication dans lequel te il donne la traduction 
d’un document réccmn*enï découvert nu Musée britannique- G est une _ chro n iqLie 
babylonienne, qui va depuis le règne d* Mabnnassar (An 747 avant nuire vrc; |osqü a 
La première année de Celui 4 e Sansduchin (ût >7 avant notre èrtf. Oî qui rail 1 3 P" 
l4rèl particulier de cette chronique. e + esl qu'elle 1 éU rédigée dans un ejprH 
n la dynastie de* Sargonidc* et. qu’elle con(redit souvent les rêais officiels dema 
! nnriuoncc des roia de «UC famille. Sargon. par exemple, sc vante* dans ses 


InacriplSoni. de ses victoires sur le roi d'Elam ; Jâ Cftroiî^ue affirme que ctll Lui 
qui fut battu. SentlÉChérib dît qu’il mit son fils Assurpidinsum OU A^fanadiÉov 
sur te trûrtC de üabvlone : mais U Chronique est seule à nous sppreivdre que CC Uls 
fui déposé par ses sujets et que son père dut prendre les armes pour le rétablir. etc- 
Üuvcsue présente, de la part des autrui*. par M. Héron de V die fosse : Jules ûk 
Lalhikhé ci Fug, Mbriti. Giulîano du San Gallo a les monument! antiques Ju -UtJi 
Je ta Fr au te au sv' siècle [es irait du 1. KLV des éMêmoires 4e la Société iiufr&rj+riff 
*1 * Fr<mc'.) Ju]ien HiTCt . 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DF- FRANCE 


Séance du ri juin 188 ?- 

M le Président lit une lettre de M- Buhm de Kcrsers communiquant une noie 
sut une épée eu fer et un ra&OÛ en bronze trouvés u Luowy (Chef], en tH*7- 

M. l s oL Nkard offie P, la Société y ne noie Sut un monogramme d un prÉtre arts sic 
du st* siècle. par M- Itesnoyers. 

u de l.aunère communique des photographies de mûnuTpcnts qu il a ViïUéi en 
Corse et fin Sardaigne. et il donné des renseignements sur la slile d Aprictanî. 

Jrt. Mouri tu une note de M. Lftfayc sut Un sarcophage antique dont il indique 
faïence dms IïuIîm de Sainte-Marie-Majeure, à Bonïfaciô (üufiCh 

M. de Oeymuller Signale de nouvelles découverte* faites ü Kome récemment et qui 
fixent Jcüniiiveinent rempkccm.cn i de Le maîGon de Raphaël ei dans Mquclle il est 

J4 Couraja-J, iü réfêranl à une précédente communication,, présente 3 ta Société 
une sculpture sur bois de la cuiLection de M, Corroyer, marqué d* in mam coupee 
Ira-iéc nu feu cl Provenant d'un atelier d'Anvers- Il rappelle qu un tfend nombre 
de h u urines en bois portent lu même marque, et signale en meme temps des- pan- 
oeauS peints de l’KcüLe d'Anvers, frappés au revers du mdme fevj Ces panneau* 
font partie det Coll c£ lion S Fetî* de Bruxelles et Osenfant de 1-iue. 

1 Kd CoBaotEl. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


(t i‘M v, imrrimtrtr Aiarche3%ou fils, emilrvard Saint- tjsur rpif. 2 3- 
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^ n, “° ,rc 1 M*; U propriété tmitorlal* eE Hmpâï fonder sou* 

les premier* calife». — tqj. |„ L*hqe, Petit» écrit* sur l'aniiquiie classique. — 
J. M. Rie ru an, Mtblül, comtes*, d'Artois. - I 4 i. Jac^et, Hodin cl W 
nnnhode hiMonqtw. - « 4 fi Œuvre* de Pascal. p, p. frtreiu, i, - Chronique. 
Academie des InseLipiiûrt». — Soeicid des Antiquaires de France. 


I43. Su* Vas ÛERCÜEÜ. B.n pvnj>rli-l A (arrllai'lalc e< l'lm|uVt fonder 
**■*"lu t-niir». Etude Sur l’impôt du Kfarâg. Genève, II G«r C 

l*IS6 t 73 pp. in-S. 

L Islam, û son origine, fut imbu de communisme ; tous les musul¬ 
mans recevaient, sur la masse, des pensions dont le montant variait se¬ 
lon la date plus ou moins ancienne de leur conversion ; mais par une 
réciprocité naturelle, Us devaient abandonner à la caisse commune, sous 
lorme d aumône, la dime de leurs revenus personnels. Cette association 
Je secours mutuels entre coreligionnaires avait aussi un but plus large, 
la propagation de la foi musulmane par tous tes moyens : prédication* 
diplomatie, guerre, convergèrent vers la conquête. A mesure que les 
Arabes, Sortant de leur pays natal, impi a nièrent bon gré mal gré la foi 
nouvelle au milieu de population* chrétiennes, juives ou païennes, à 
cote de là question purement religieuse une autre question vint préoc¬ 
cuper les premiers successeurs du Prophète, la question politique cl 
economique : quel devait être le régime de la terre conquise:-Quelles 
charges devaient la frapper ? Quels droits pouvaient cire réservés aux 
anciens possesseurs du sol! Les premiers Khalifes ne purent se borner à 
être prédicateurs, pontifes ci généraux : ils durent s’improviser hnm- 
mes d'Etat ci, il faut le reconnaître, l'un deux, ‘Omar, lit vraiment 
preuve de sens politique, C est aux institutions qu'il imagina que l'Ja- 
làm dut d abord son développement, puis sa vitalité et son succès. 

C est l’étude de l'une de ces premières institutions musulman es que 
M. Van Berchcm vient d'aborder dins une monographie consacrée i 
la teiiure de la terre et à l'impôt foncier sous les premiers Khalifes. 

Prenant pour point de départ le chapitre relatif au khctrddf dans le 
traité de droit public et administratif composé par le Kadi Abou'l 1 li¬ 
sait 'Ali ibn Mohammed ibn Habib al Majpardt (mort en q 5 o de Thé" 
— io 5 S dè notre ère), M. Y, R. examine successivement les origines de 
la propriété territoriale dans les pays musulmans, les premières redevan¬ 
ces foncières, b situation juridique des alliés, les lois générales de b 
propriété territoriale sous 'Omar et sous ses successeurs immédiats- nuis 

Nouvelle aire, XXIV. T H 

a0 









ilKYUÜ CltltlQUK 

il expose h répartition et les formes de l’impôt foncier; enfin il donne la 
traduction du fragment de l'ouvrage de Mawatdl qui traite du kha> ij- 
Nous nous plaisons à rendre hommage aux recherches persévérantes 
de M. V. B., aux connaissances historiques dont il lait preuve, ü la 
ckrtè de son exposition ; nous ne voudrons pas trop le chicaner pour 
une certaine maladresse dans le maniement du langage juridique, mats 
;i est un point capital sur lequel il nous est impossible de tomber d ac¬ 
cord avec lui, . . . 

M* V. B. sa place uniquement sur le terrain historique qu il entend 
séparer du terrain juridique; nous comprenons cette distinction et cette 
réserve, mais nous regrettons qu elles aient été trop absolues ; car un 
peu plus de rigueur dans la définition et un peu plus de précision dans 
l’analyse de l'institution du kharddj, eussent amené, nous n’en doutons 
pas, l’auteur û voir comme nous dans le kharâdj, non pas 1 imjpot fon¬ 
cier pavé par le propriétaire d’un immeuble à cet être de raison qui se 
nommé l'Etat, mais simplement la rente foncière payée par 1 usager, 
fermier ou colon, à la communauté musulmane, seule propriétaire du 
sol. Nous allons développer rapidement les raisons qui militent en Fs* 
veur de celte distinction qui peut sembler un peu subtile au premier 

abord . * , ,, j, ■ . , 

M. V, B, reconnaît lui-méme (p. eojqueie mol arabe khdradj ügni- 

tle à l'origine revenu et principalement revenu de la terre ; on ne le 
trouve qu’une fois dan; le KorÔufSoûra a 3 , v.74) et peut-être aussi d’a¬ 
près une variante dans la soùra 18, v, o 3 - Dans ces passages, il n aurmt 
d'autre senr, que celui d’un pavement considérable et obligatoire, 

La racine kh-r-dj signifie en arabe sortir; par conséquent rien de plus 
naturel que de voir kùrddj appliqué au revenu sous sa forme la plus 
vague, puis, dans te langage de l'administration ottomane, à la capita¬ 
tion. On ne peut donc songer à délimiter d'une façon précise le sens du 
mot qui nous occupe, il a varié selon les objets ci selon le; époques. 

Si, laissant de côté l'étymologie du mot, nous ne considérons que 
l'institution, nous voyons avec M- V. B, que lors des premières con¬ 
quêtes musulmanes, il y eut deux situations bien distinctes; l une, celle 
des peuples alliés, soumis à un tribut, hommage du client au protec¬ 
teur, 1 outre, celle des peuples dont les ter res avaient été incorporées au 
territoire musulman, ou plutôt étaient censées avoir fait retour au do¬ 
maine de la communauté musulmane, en vertu de cet adage juridique, 
de cette parole attribuée au Prophète Jui-mcinc ; * La terre est à 
Allah, à sou Prophète et aux Musulmans. * 

Les historiens des conquêtes citées par M- V. B. nous montrent que 
les non-musuimaus restés lidêles à leur religion, malgré la conquête, ne 
peuvent ni disposer de leurs terres,. ni même les délaisser, car alors les 
sources de revenu de la communauté musulmane risqueraient d’étre ta¬ 
ries; ils ne peuvent pas céder leurs terres, même en usulruit, aux Arabes 
conquérants, car le Khalife ‘Omar voulut que ses soldats fussent tou- 
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jours sur le qui-vive et craignit que les travaux agricoles ne vinssent 
refroidir. leur ardeur guerrière- les sujets non-musulmans n’nvmem 
gârûé qu un droit ÿ celui de cultiver à litre de tenanciers, les terres dont 
ï]s avaient été fddis les légitimes propriétaires, et d'en percevoir non la 
totalité* niais une partie des fruits. JI y avait lu simplement tin droit 
emphytéotique, une location perpétuelle sans bail écrit, une tenurc 
comparable il celle du colon romain ou du trafter écossais d'aujour* 
d hoir En revanche, le tenancier ne pouvait être déplacé ni évince sans 
compensation* ce l Omar reconnut formellement le droit du dtrimmî 
d occuper te de cultiver la terre;, mais Poccupatian n'est pas la pro- 
priëîc t Iaque11e r outre Je droit de jouir de la chose, comprend le droit 
absolu d en disposer. C est la communauté musulmane* représentée par 
Je Khalife, qui était seule propriétaire, U ne faut donc voir dans le 
kharJdj, payé à la communauté par le tenancier, qu'une redevance 
foncière, dont il y avait deux types 1 : l'un, le kharâdj misâJm, basé sur 
j 1 mcsurc du sol, et prélevé soit en nature, soir eu argent* n + cst qu'un 
/trmngc l le icnancier payant au propriétaire telle somme ou tant de 
boisseaux par arpent. - Dans l autre, le kharadf moqâsama, tdenti- 
i.pje a notre mêlajrag Tp* la redevance est proportion nelfe aux produits du 
sol. Mohammed, lors de la conquête de K haï bar, de Fadak, etc., ordonna 
le partage des récoltes par portions égales ; 3e cultivateur gardait une 
moitié comme salaire de son travail! niais il devait remettre l'uuirc ù 
la communauté musulmane. 

Peut-on voir dans «s diverses prescriptions une ressemblance quel¬ 
conque avec Jes règles de l'impôt î L'impôt est une prime payât par le 
citoyen ô 1 Etat qui, en échange, lui assure la sécurité et gère ksaffai- 
res i. mteret généra] î il y a entre les Jeu3 facteurs un rapport d'une na¬ 
ture si complexe qu’il est incompatible avec les débuts d’une civilisa¬ 
tion, Bien plus simples et hien r I„ s naturels sont les rapports de 
propriétaire 1 fermier. 


ÎSous n’ignorons pas que la situation, telle que nous venons de 1 es¬ 
quisser, ne se prolongea pas longtemps. Le successeur même d'Omar, 
U i Limât], qui se laissa trop facilement guider parties considérations tem¬ 
porelles, prit la funeste habitude de distribuer à ses généraux, à ses parti* 
sans, les terres delà communauté musulmane à titre de fiefs cm delcuren 
accorder même la pleine propriété. Les premiers ÛmniaïyaJcs suivirent 
son exemple et peu à peu la notion du khat ddj changea' avec la tenure 
mente de ia terre. Du jour ou entre le possesseur, ou plutôt Je proprié- 

T£ ï Tî Ct tï EEa !: a a ' T EUl jc iîCE1 Jroil ’ ntais uu sim¬ 
ple lien fiscal Je kharâd, devint véritablement l’impôt foncier; mais h 

1 époque oh s est placé M. V. B. dans son mémoire, sous les premiers 
Jviia îles, 1 impOt foncier n existaît pas et ne pouvait exister, La difle- 

étüdiéeiwM rr^ V °t ÎSignaléC danS lci5ence d ° 1 institution 
- * parM.V.D, u cn modifie en rien le fonctionnement ; le chapitre 

i. CT V. Il p. ^5 et tuir. ™ " - - — '-- - - 
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dans lequel Mmvardi expose les régies de l'assise et de la perception de 
teste redevance, ne perd rien de son interet* et la monographie de 
M. Yan Berehem continue ù. rester une source intéressante pour l'étude 
des institut ions primitives du Khalife?. 

J. Pileux, 


(j), _ ittoliift Bi'Hi-trtcii f>Tifc flrni cti^KHchm m %% t«r t li 

ivltP^nBcliorti VQW Ludwig Lauce, Ban J L mil For Efifit und Lcbentahriss cteft 

Vdrùsitrs* CiffiUïagçn. Yindcniïo^k. et HLij?reclu + 1887, xl ei 425 pages* 

L. Laùge p qui enseigna successivement 3 Goellîngue, Prague, Gies- 
5 éu et Leipzig, a été Tun des plus actifs parmi les érudits allemands 
contemporains. Son Manuel des antiquités romain es ^ dont trois vo¬ 
lumes ont paru de [856 à rSji et dont une traduction partielle a été 
donnée par MM. Bcrtheloi et Didier, est le résultat d'études approfon¬ 
dies qui ^occupèrent pendant près de quarante ans. Un grand nombre 
de travaux de détail, qui se rapportent au même sujet, ont été publiés 
par lui de 1846 â rS 83 - La science des antiquités grecques* la gram¬ 
maire, la syntaxe comparée, la critique et Lcxégèse des auteurs lui doi¬ 
vent aussi d'important» contributions. La liste de ses œuvres, volumes, 
brochures et articles, a été dressée par son (ils, M. K* Lange, en tête du 
volume de mélanges que nous annonçons ■ elle comprend plus de cent 
numuros^ témoignant à la fois de sa force de travail et de la variété de 
à es connaissances. Lange n\i jamais écrit de seconde main ; scs moin¬ 
dres articles de Revues sont le fruit d'une étude personnelle et contien¬ 
nent des aperçus nouveaux qu’il se réservait de développer plus tard. 
Déjà, de son vi vant, Il avait exprime Je désir de réunir ses opuscules 
pour la plupart dispersés dans d:$ recueils peu accessibles. Comme le 
mauvais eut de sa santé lui interdisait l'espoir de terminer son Ma- 
miel des antiquités romaines t il pensait que la collection de ses petits 
écrits sur la même matière suppléerait, dans une certaine mesure, aux 
lacunes du Manuel inachevé, M. K, Lange, bien connu lui-même 
parla part qu"il n prise aux foui Mes d'OIympïe et par un, mémoire 
remarquable sur les frontons d'Ëgtne* s r est chargé de mettre à exécu¬ 
tion le projet de son père, prématurément enlevé à Sa science au 
mais d'août iSS 5 . Le premier volume des Kïetne Schriften comprend 
une biographie de l'auteur et la réimpression de 14 discours et disser¬ 
ta lion s dont nous donnons ici les litres : Die classiscke Philologie in 
îhrer Slellung ^ru?j Gcsammtgebîete der XVissenschaften ( 1S 5 5 ], Ue~ 
ber das Verhdltmss des Studiums der Philologie pt dem Bentfe der 
Gymna&iaUehrer (1879}; Z tel uud Meihode der syntaktischen Fors - 
ehung (.i&S-z]; Cegem^c in den A midi!en Übtr die Sprache (i 865 ); 
Bas rtmischc Kwtîgthum {1881); Fried. Ritsehl ^876); Rec. ûber 
K. Nicmeyer t De equitibus Romanis [r 85 t) ; Rec* liber Jhering, Gcist 
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des rünt. Redits (i#53Jî Tabula Baittina •(tS53); Ciçerù iiber die 
scrvimische Centurienpcr/assung [iS53J; Zabi und AmtsgCwûU der 
Consubrtribunen (tB55j; De legibits Aelia es Fitfia [i 86 ij; De te gi¬ 
bus Porc iis tibertatis CÎvium vmdkibuSt I et II (iS 6 i-j 863 )+ 

Le second volume contiendra lu dissertation de Lange sur la Tran- 
siiio adpiebem, son De consécrations capitîset honorant et d’autres 
opuscules éerhs principalement pendant son enseignement à l'université 
de Leipzig* II se terminera par un index. Nous espérons queTaccueil fait 
a ceite utile réunion des opuscules de Lange sur l'antiquité romaine 
engagera l'éditeur à nous donner aussi un choix de ses oeuvres se rap¬ 
portant à la grammaire, dont les plus connuessont le mémoire sur Pin- 
finit if passif latin et le laborieux essai sur remploi de U particule ê: 
dans Homère, Un grand ouvrage de Lange sur la syntaxe des cas* com¬ 
mencé par lui en i£ 5 t, alors qu'il s'occupait de sanscrit védique* est 
resté à l éut de fragment et ne sera {Limais publié. 

Salomon Rmic». 


! 4 b — Moiititu* tûmicssE: d'Anna et de Bourgogne t i3oe-i 3 ic.>- Cuide sur In 
via privée, les ans et l'in Jeûne, ea Arttfs ci à Paris au caromcnccinfiu du 
xev sltile, par Jules-Marie Richaud, Anriçn Archiviste du Pas-de-Calais. Prix ; 

(Y. Paris, Champion. 

Mabauf, comtesse d'Artois et de Bourgogne, dame de Salins 
(domina de Salinis), était la petite-nièce de saint Louis cl la petite- 
fille de Robcn I £e , comte d’Anois* lue, comme on sait, â la Mau- 
sournh* Robert U* son père, que Guillaume Guiart appelle * le 
plus franc, le plus débonnaire, le plus hardi en toutes places r, 
et O thon, son, maii t comte Pâlatin de Bourgogne, périrent presque 
a lu même époque, l'un à la bataille de Cotmraï, l’autre à Mons- 
cn-ruelle, sous les goudendas de « ces vilains Flamengaïlles 
que leur fougue chevaleresque n’avait pas ussez appris à redouter. Ma- 
hant, restée veuve avec quatre enfants, administra depuis i 3 o 2 jusque fi 
1339 le comté d'Artois que lui disputa à diverses reprises, mais tou¬ 
jours en vain, son neveu Robert, Elle eut aussi il soutenir une longue 
lutte contie les seigneurs féodaux qui ravagèrent ses terres, pillèrent 
ses châteaux, démantelèrent quelques-unes de ses forteresses, sous pré- 
texte qu'elle aïicniaît aux vieilles coultimes du pays* en réalité parce 
qu'elle s’attaqua si à leur pouvoir; mais son indomptable énergie lassa 
tous ses adversaires. E] te a été accusée de duplicité, de fourberie 1 son 
entourage de légistes, les nombreux procès qu'elle poursuivît obstiné¬ 
ment, tantôt contre les prévôts du roi de France, tantôt contre les villes 
et les seigneurs d’Artois, ont donné lieu et crédit j ces accusations. Maïs 


u Dan* [ Histoire de U ville dé Sxint-Ûmer, par M, Girfrcn peut Lire placeur* 
ordo nuances émanée* tiç la comtesse Mahftui, 
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2fi REVUE CIUTinüF 

Jorsquklk entendait i Pim hurler à sa droite,1'autreaboyer il si gauche p, 
je me sers de ses propres esprssrinns, n est dk pas excusable d'avoir 
parfois cousu la p eau du renard à celle du lion? Quoi quïl en soit. Sa 
comtesse Mahaut fut une femme généreuse, intelligente, ayant des goûts 
artistiques attesté par des documents sans nombre qui tous, ou presque 
tousj se rapportent ù son gouvernement. Ccsi ce que Von ne pourra 
guère nier après avoir lu l'excellent ouvrage que M. J. Richard consa¬ 
cre a k mémoire de la pcli te-niècc de saint Louis. Qu ire que les docu¬ 
ment^ A l'aide desquels ce livre est composé, nous font mieux connaître 
les goûts ci les habitudes d r une grande princesse au commencement 
du xiv 1 siècle, ils servent encore à 1 histoire générale de k société à celle 
époque. M. I. Richard y a relevé dcsdétails plein d 1 intérêt sur lu vie des 
grands et du peuple, sur ks travaux, les salaires et fa condition des ar¬ 
tistes, sur l'habillement, les meubles, la cuisine, les livres, l'orfèvrerie, 
etc. Les trente-quatre chapitres qui composent cet ouvrage méritent 
tous d être lus avec attention : l'auteur, oit s'en aperçoit bien, traite 
son sujet avec amour, ce qui ne l'empéche pas de rechercher et de dir* 
avant tout k vérité. 

Je lisais, il y a quelque temps, le * Compte des recettes et des dë- 
pense? du roi de Navarre & r celui que l'histoire a sî justement appelé 
Charles k Mauvais. Certes, voilà un prince qui ne se ruinait pas eu 
achats de manuscrits : une seule fois il dépense huit francs pour en* 
voycr * a U roYKde Navarre Donnes*, aeddeus, deciiuoisons,reginiun, 
Ch a ton net, Theaudotilkt, Qvîde, Thobie et dotrinul n. Pour sa per¬ 
sonne il est moins prodigua : on rte trouve dans ce compie de près de 
5 op pages que trois francs destinés û lui acheter à Paris de Foret de Vnzur 
pour enluminer ses Matines. Mahâur, au contraire» comme son père, 
comme son maris aime ks beaux manuscrits, les belles enluminures, les 
riches fermoirs, les éïüis ouvragés pour ses livres d'heures : les écoliers 
d'Arras et d’Hesdm connaissent si bien g^s goûts qu'ils viennent fêter la 
Saint-NJcoks a son hôtel. Entre les livres quelle possédait, M, J, RF 
cbard elle les ■■ Cromques des Rois de France exemplaire orné de 
lettres dor, enluminé de vermillon ce d'uziir* plusieurs romans ^comme 
l'histoire de Troye.% Pcrceval Je Gafop, Tristan, les Enknees Ogier, les 
Vœux du Paon, k voyage de Marco Polo, trois ou quatre bibles avec 
la Vk des Saints, Elle aimait tellement sa petite bibliothèque qu elle 
avait kit installer en sou château de He&din un estapîel (pupitre) pour 
lire ses romans d'une manière pins commode; elle les emportait avec 
cite à Paris, en Artois, en Bourgogne, dans tous scs voyages qu'elle 
taisait très rapidement, franchissant en Croîs ou quatre jours, avec un 
nombreux personnel ce des impedimenta de toute sorte* la distance de 
l arii" û Arras, de Reims en Artois, sans qu'il arrivât fa mais aucun üOrt- 
. s *" rsEluXj Les comptes de k cuisine ce de la table som aussi très eu* 
ntux . ii.s cygnes sorn un. mets de luxe et ont la valeur des plus beaux 
moutons, es chevreuils, les daïms t les cerfs, les sangliers abondent. 


fr'iniràimg stt ua lotT f ,^7 

mais l ours fi$r rare, ce b comtesse nkn goûte qu'en Bourgogne- Lu 
général, ta cukinc est très épicé^ et les repas de gala sont plantureux 
et interminables. Ainsi, au banquet donné parla comtesse en l'honneur 
de Thierry d’Hirtçonï récemment promu a Tévéché d’Arras, on mangea 
5 bœufs, S veaux, ï porcs, 52 pourceaux de lait, So moutons, S lape¬ 
reaux, poo poukülfts, 25 o oisons, sans compter les bqrs-d’ a livre, ks 
poissons, les pâtés ei les tourtes ; on but avec eak cinq tonneaux cl 
demi de vin. Dans ce repas gargantuesque, il n'est pas étonnant que 
quelques centaines de pots, hunaps et verras aient été brisés par 
ks convives * émou&Ûllés b. Ou ne serait pas surpris qukprês 
de telles ripailles les braves Artésiens eussent eu besoin de recourir 
aux trois remèdes préconisés par Thomas Dinforrus, les seuls du 
reste que connussent et employassent les médecins au xiv* siècle 
{voir le chap* mi, tes Médecin* et -les Médicÿ^ncnts)* Au milieu 
des letts et des embarras politiques* la comtesse n oubliait pas les 
pauvres ; les hôpitaux et les maladrcrks dont le comté d'Artois était 
couvert, avaient tous part à scs largesses^ elle envoyait souvent aux 
malheureux v des po|s f des pains et du fu pour ratifier *■, des vêtements* 
des souliers, des lus < Mans et bkus pour herbergier toute maniéré de 
povres *, 5a générosité s'étendait plus loin encore r elle ne néglige pas 
les hôpitaux de Paris et de Bourgogne, auxquels elle ne cesse point 
d envoyer des secours soit en argent soit en nature. Remarquez que les 
comptes sont là* et que personne rte peut mettre en doute cette bienfai¬ 
sante prodigalité* 

Cotte princesse qui s'intéressait si virement aux choses de l'esprit, 
aux ménestrels, nui enlumineurs, aux écrivains, avait aussi du goût 
pour ks belles pièces d'orfèvrerie, pour les splendides constructions, 
pour la peinture* pour les oeuvres dû ferronnerie et les boiseries en¬ 
taillées. Elle fait surtout travailler les orfèvres parisiens ; a l'un elle 
commande des chapeaux d'orfèvrerie* semées de perles; û l'autre des 
couteaux à manche d’argent émaillés d'or, des bassins, des plats, des 
encensoirs, des nefs d’or ou de vermeil avec émaux ; â celui-ci un calice 
de vermeil* à cdui-lâ une couronna t un treçoir ■, une ceinture. Les 
comptes donnent les noms des artistes et le prix de leurs œuvres, ce qui 
double l'intérêt, À Hesdin, à Bapaume, elle fait élever de superbes 
club eaux; ailleurs elle se contente de réparer et cTembeîür. Elle em¬ 
ploie les imagiers et les * tailleurs au couUel i pour taire des autels, des 
statuettes, dos tombeaux; « un banc entaillé ù .tut* bestdettes as bous * 
lui coûte dix livres parisis, prix très élevé pour ce temps là. Elle Occupe 
h Tannée et tient à ses gages des peintres pour décorer les châteaux de 
Le ns, RihouUi Hesdin, Conflans* Au château de Hesdin, entre autres 
peintures curieuses, H y avoir une salle € où était figurée la chanson de 
Robin et Marion* popularisée par le trouvère Adam de la Halle. * — 
Je crois en avoir assez dit pour montrer combien la comtesse Matant 
est une figure historique intéressante t maïs pour bien k voir avec son 
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cortège magnifique d'orfévres, de ménestrels, de verriers, d"imagiers, de 
peintres et d'en lu mineurs, il faut lire l'ouvrage de M. h Richard. 

À* I>EIBOULlE + 


I 4 S. — Do lil-i iïi'Ieii'Heii c-afçJiElton*- «itilil ccn«oi L li Jodiui^^ Xlorltimn* 

ThHÎtB proptmcbal panslsiiii Ihterarucn fiiciilmï A. Jacquet, olitti sclu-jlœ adt- 
ïnïilâs a] uni nus, 0*lïic^ univers* ta li agrégat us. Paria, Üarnicr frùrea, sans date 
t a: ai56j H firind ln«& de Tïï-fOÇ) f- 

M. A» Jacquet coi^slatc fFroœmîum T p- v) qu ih sont bien rares cens 
qui om lu tous ks ouvrages de Jean Bodin ; ü s'empresse d’ajouter que 
] 'on tic doit pas s'en étonner, car cet auteur a très souvent mêlé le faux 
et le vrai, ei ne s’esi pas contenté de sommeiller (dormitare) quelque¬ 
fois, mais est allé jusqu’à déraisonner complètement fdelirare}* M. J. 
passe rapidement en revue les œuvres principales de Bodin, son De AV- 
publier p où il se montre rémule d'Aristote et de Platon et le maître de 
Montesquieu, son Ampkit rectum nüiurcr i rempli de divagations ei 
où il attaque ridiculement ks théories de Copernic et de Ga!ilce r sa 
Dêiuotiomame, oh il est honteusement superstitieux,son ffcptaplome* 
res t ou il affiche, au contraire, le plus hardi scepticisme et se déclare 
ennemi de tonte religion. Le critique regrette qu’on ne se soit pas plus 
occupé jusqu^CL d'un des meilleurs ouvrages de Bodin f sa Méthode pour 
étudier l'histoire [i566}- Il sVsi proposé de faire connaître le mieux 
qu'il lui sera possible (quantum in me crit) ce livre si recommandable 
(dignissimusItb&r). Il ne consacre pas moins de douze chapitres à re¬ 
tracer, d'abord, la vie de Bodin avant (a publication de la Aîêthode, à 
rechercher, ensuitCj quels lurent ses précurseurs, ce qui! pense de lMiis- 
toîre en général r de 3a philosophie de l'histoire en particulier, quels 
sont les défauts du livre, quels jugements en ont porté les principaux 
critiques, etc. Celte étude sur Bodin er autour de Bodin est fort intérêt 
santc- M. J-, dont les lectures ont été très vastes et très variées, y mul¬ 
tiplie les curieuses citations, taiitoi remontant jusqu'à l'antiquité, tan¬ 
tôt descendant jusqu'à l'époque ou nous sommes ", Nous voyons de hier 
mur ù tour devant nous Etienne Pasquier, François Hotman, Fran¬ 
çois Baudouin, Sigonio, Roberte! fa, Nicolas de Grouchy p Paul Ma- 
mice, Wolgang Lazius % Guillaume Budé, Goltrius, Laurent Va1la t 


T- M* J. cite même {p- a) un iUre aussi récent que la Questïou du htm de U* R* 
Fnry. A prapas du taiin t ïi'ortitucma pu.de dira que JL Bétriï ave: darïé es éle- 
Eanee- 

presque hemenyme, TIï. LaniLiia, Fauteur des Con^üitUiiünes de priva- 
fan* ih^j' fOfufus jCTurc^Æ* a fait de ntimbra us ti indï surets emprunts a Bodin, et 
po:vr lui ivmoigncf $4 reco n nabi a nec, U rappelle vaurien (uehtta), U 3’sccusc de 
ua.mr âùA alierretë^fi etc me n songes fnirjküa^prtfjn ytausfra cvùmtnttwh il le corn- 
pave h m üne... Miî» i d îe Saine paitik h M, J. (p* î * Dixt'ntt Büdinus i> 
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Erasme, Machiavel, Claude de Styssd, Beatu* Rhenantu, SdiarJius, 
Gukhardîn, dont l'histoire est comblée d éloges par Bodin fqitam ejju- 
sius laudiit), Paul Jove, Nicolas Gilles, Paul Emile, Guillaume du Bel¬ 
lay, Du Haillon, qui avait promis plus qu'il n'a tenu et auquel est ap¬ 
pliqué le vers cruellement ironique d'Horace : 

Quij dignum tantoferel biepremttsorhialu? 

Skidan, plus louable s'il avait pu écrire sans passion (sine ira et îfu- 
dtoj, Fr. Patrîüzi, Christophe Milieu, Jean Jove Poniuti, David, Chy- 
irxus, FoglietU, Cornélius Agrippa, Pierre Betnbo, le jésuite Posscvîn, 
Jean Funck. Mélanchton, dont la Chronique a été publiée sous le nom 
de Jean Carïon, Ph, de Comniynes, etc., sans compter la plupart des 
historiens de l'antiquité. 

Chacun, adoptant les conclusions du judicieux critique, reconnaîtra 
avec lui dans l'ouvrage examiné de grandes qualités et de grands dé¬ 
fauts, mélangé auquel U applique les trois mois célèbres t nova , pui- 
c/rro, falsa, et auquel il applique avec non moins de justesse le demi- 
vers Je Virgile : Commixtis igné tmebris. 

Je n'aî que deux regrets à exprimer : pourquoi M. Jacquet, au sujet 
de la vie de Bodin, n'a-i-il pas co nsulté le curieux et excellent article de 
M. C. Port dans le Dictionnaire historique de Maine-et-Loire? Et 
pourquoi n‘a-t-il pas consulté, au sujet de J appréciât ion du AS etkùdus , 
le Cours d'études historiques de Dautiou (r. ViJ, p* 5 t-53] ? '♦ 

rn t 
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Nouvelle cjJicton «ftpri* ks manuscrits autographes,, les copies aytficniiques CE 
éditions origmaiM, par \l H Pnosper Fadgêhe, Tenue premier, Paris, Hachette* 
CUHT*4^ 

Les admirateur» <ie Pascal auraient mauvais* grâce à taser ^indiffé¬ 
rence le public dû nos jours; de tous les auteurs du jcvi^ siècle, aucun, 
sauf peut-être Molière, dont ks couvres soient plus souvent réimprî- 
mees cl plus passionnément étudiées. Ces dernières années, les ma¬ 
nuscrits autographes de Pascal ont été revus n plusieurs reprises* eî pour 
ne parler que des Provïnc taies f sans remonter plus haut que l an- 

tau ftre G*UU r pnes tris m hi Jgrt* Andiuirt, robusltSwtmçj cis£ aimas; subjiclt 
Lattsiits ; 

Dmhi IauJ.u mimpAlrl*, Jfrii**, qaîdmatt 
l/F-ij Ml lîgurtl» fTAit 

AgnoiCQ Germinanim urtanitaitm.** * 

t. Dm* du, aprit avoir analysé dam cm trois yn&tï le livre de DûJLû i qu’il juge 
presque aussi sévèrement que Joscpli Sülïgcr «t [j Monexamine ëuccéssivc- 
iïicîiï ks opinion* du pûlygrjpltc angevin surDiodorc de Sicile (t. XI t K p. 3;<*), sur 
Denys d'Halictrnassc [i. XUI„ p. Éftl. 1 , sur Titc-Ute (t, XX + y. î-p)* 
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née i&5 on pourrait compter au moins trois éditions critiques de cet 
ouvrage, La première en date, celle de M, l'abbé May nard l * * rend encore 
aujourd'hui de réels servîtes, et les notes thrfolûgîqucs de Tediteur méri¬ 
tent d'étre consultées; on dois seulement regretter l'acrimonie qui 
parfois les dépare, on y sent trop k désir de réfuter Pascal- Le travatl 
de M* de Soyres, publié en Angleterre s , eu également fort intéressant, 
et les notes sont dignes de l'attention des éditeurs français- Enfin* 
k travail de M- E. Havet 1 n'est pas inférieur à celui du meme 
savant sur ks Pensées, c'est dire que l'apparition de cette édition a été 
un véritable évènement littéraire, 

L*édiûon complète des œuvres de Pascal, entreprise par M. Faugérc t 
suit donc des travaux considérables sur ce grand écrivain; admise à 
figurer dans une collection Justement célébré en France et à Pdtranger, 
elle doit résumer tout ce qu'on sait aujourd'hui de la vie et des œuvres 
du grand penseur. Répond-elle a l'attente du public lettré? C'est ce 
que nous allons examiner. 

Pour commencer, une remarque matérielle; n Ton en croît k titre 
du premier volume, le travail de M. F. appartient â la collection fondée 
et longtemps dirigée par leu. Ad* Régnier; mais pour le resEc fc disposi¬ 
tion des notes, choix des caractères, il diffère absolument des autres vo¬ 
lumes de la collectioncomment expliquer cette anomalie? 

Le premier tome renferme une copieuse introduction bibliographique, 
ci le texte des douze premières Lettres provinciales. Ce qui frappe tout 
d'abord en parcourant le volume* c’esi la brièveté des noTes 1 leur dis¬ 
position singulière, (le texte original des auteurs cités par Pascal est 
placé à la suite de chaque lettre), enfin le parti pris chez Fédileur de ne 
citer aucun des travaux parus avant lé sion. On peut ne pas adopter 
toutes les idées exprimées par M* Havet dans sa magistrale introduc¬ 
tion, on peut k trouver trop sévère pour les cfliu;stes f maïs ne point le 
citerj passer tous scs travaux sous silence, est un procédé peu critique 
et encore plus dangereux. Le silence de M* F. ne saurait empêcher les 
amis de Pascat de consulter l’édition de son prédécesseur. Pour st 
montrer aussi dédaigneux du travail d'autrui, il faut vraiment être bien 
sür de soi, disposer de ressources nouvelles, inconnues à ses devanciers* 
de. documents jusqu'à ce jour inexplorés. Est-ce le cas de M. F>? 
Question délicate, que T examen du texte adopté pur lui va nous per¬ 
mettre de résoudre. 

Un dieu malin, semble-t-il, a réglé le sort des œuvres de Pascal, Des 
Pcnsëes i nous possédons le manuscrit autographe, mais dans un dé¬ 
sordre incroyable ; des pesîts écrits scientifiques* il ne subsiste plus que 
des éditions informes, souvent peu correctes, enfin pour les Propin* 


t. Paru, Bidot, 2 vot. g*. 

* T The Pravindfll Lsiter* of Pascal, Cinq bridge, E^So, S*. 
5. Paria, DdflgfjiTc, tS??.5 p i ^ 0 | r g«. 
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€ hilesj l'éditeur moderne est obligé de choisir entre trois éditions diffé¬ 
rentes. Ce sont P édition ûrEgîna 3 e T 10-4°, dans laquelle chaque lettre a 
sa pagination particulière* h petite édition în-tS* de i 65 j t dite lefati+v 
£i\èvir ï enfin Fétikion in-S û de îfiSg-* en deux volumes. Le texte de 
chacune de ces trois éditions diffère sensiblement. Citons encore la tra¬ 
duction lutine, publiée par N Ecole sous 11 pseudonyme Je Wendrock, 
traduction qui renferme des leçons dignes d'attention. 

Si i on s'en tenait aux règles ordinaires suivies par les éditeurs mo¬ 
dernes, Fédiïion de t6$9, dernière parue du vivant de Pascal, serait la 
meilleure, la seule il suivre; M. l'abbé May nard a adopté ce parti 
en 1 85 1. Des recherches plus récentes, notamment celles de M« Le» 
sieur (1867J, ont démontré au contraire que cette édition n'avait aucune 
valeur; les variantes qu'elle nous fournit ne sauraient cire tontes attri¬ 
buées à Pascal; quelques-unes sont peut-être de lui, maïs leur examcii 
minutieux prouve sans réplique qu’ou ne saurait distinguer les cor¬ 
rections* les modi Beat ions dues h Fauteur de celles que lui imposèrent 
soit la purisme littéraire, soit les scrupules religieux de ses amis, 

t n éditeur de Pascal doit donc aujourd'hui s'en tenir a l'édition origb 
nale ; cette obligation avait été dès longtemps reconnue par M« Basse, 
le collectionneur bien connu, qui avait fait du texte des Provinciales 
une étude approfondie. M* Havei na eu garde Je méconnaître cette 
nécessité, et ccst le texte primitif qu'il a. donné dans son édition, reje¬ 
tant en notes [es leçons des éditions de j 65 7 ci de i 65 q. 

M, F, a adopté un système tout différent. Après avoir démontré 
péremptoirement que l'édition de 1ÛS9 n’est d aucunc autorité, il nous 
raconte fp, cix) qu’il hésitait entre celte même édition et l'édition 
prïnceps, quand une découverte inattendue le décida à ne suivre ni Ftm 
ni rature.. La riche bibliothèque de M* de Saint-Albin* vendue en [85a, 
renfermait une copie manuscrite des Provinciales, dont M. F, se rendit 
acquéreur. La garde de cette copie portait la note suivante : - Manuscrit 
du grand Pascal. — Ce manuscrit est celui que Fauteur a refait pour Ja 
dernière édition de scs immortelles Provinciales. » Celte note, M* F + le 
reconnut de suite, renfermait une erreur matérielle; le manuscrit n était 
pas de la main de Pascal, Cesi pourtant cette copie qu îj a suivie dans 
son édition,. Voyons ses raisons. 

M. de Saint-Albin, dit-il, fp, cxv)* u"a pu inventer cette assertion; il 
fa énoncée d'après un témoignage maintenant ignoré, mais qui lui 
avait paru digne de confiance. À ce compte, il faudrait tenir pour pa¬ 
roles d’évangile tout ce que les collectionneurs écrivent en tete de leurs 
livres, et les étiquettes mises par eux au bas de leurs tableaux; En affir» 
niant que cette copia était de la main de Pascal, M. de Saint-Albin 
prouvait qu il n'avait jamais vu récriture de cet écrivain ; cette remar¬ 
que suffit pour hiire écarter son témoignage. 

Seconde supposition de M. Faugêre. Nicole parle quelque part des 
scrupules d écrivain de Pascal, du soin avec lequel il pesait chaque mot, 
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de la rigueur avec laquelle il se corrigeait. Le témoignage de N icole» a vrai 
dire, est ici inutile, l'éditeur des Pensées Savait qufâ citer k manuscrit 
autographe de ect ouvrage, criblé de corrections. M, F. en conclut 
qu’entre iùSg, date de la dernière édition des Provinciales^ et lôôz* 
date de sa mort, Pascal récrivit les Provinciales tout entières, 

Ccst là une assertion dénuée de preuves* On peut meme nier que 
Pascal, en ces deux ans et demi, ait en le temps de se livrer à pareil 
travail. Sa santé était de plus en plus mauvaise; il s’occupait, dans les 
rares intervalles que lui laissaient ses souffrances, de la rédaction de ses 
Pensées, rédaction difficile, pénible mémo» à en Juger par ks retouches 
incessantes faites par lui. Àjoutons-y les préoccupations religieuses, les 
inquiétudes pour ses amis de Port-Royal, la part prise par lui aux dis¬ 
cussions théologiques, et l'on conviendra qu 1 ^ défaut d'un témoignage 
contemporain bien net et formel, on ne saurait adopter l'hypothèse 
gratuite de M, Faugèrû. 

Le nouvel éditeur a lui mûnie senti la faiblesse de ses arguments ci 
juge nécessaire de nous donner des preuves plus palpables. C'est dans 
le texte dt: Ja copie suivie par lui qu'il a cru les trouver; il a donc réuni 
(pp, Œvmcxxvin) les leçons du manuscrit qui lui ont semblé les plus 
remarquables, les plus propres à prouver que le texte adopté par lui 
représentait la dernière rédaction de Pascal. On peut dire qu'il a joué de 
malheur; les corrections données par lui, à titre d'exemples, prouvent sans 
réplique possible : i& que l’auteur inconnu de cette révision était un 
grammairien quelconque ù L'esprit étroit, un pédant, peseur de mots et 
de syllabes; i D que la copie si vantée par M. F- est l'œuvre d un copiste 
inintelligent et peu soigneux. Voici quelques citations à titre d exem¬ 
ples; nous mettons sur deux colonnes le texte original et celui do 
M* Faugère- 

origikûSe F'attgcr f+ 

La question sur «la est de savoir***** U question çsî de saïûir *»., 


ne donne à ceux qui en Murent i hUlouc 
une impression loulc opposée n la eoa- 
dasaoâ mH 

quM iiïüit qucSIioi] d'ciaminef kl plus 
grands principes de la gritcc, connns si 
*l£c n + »t ras denrée k tous les hommes, 
eu bien si élit etc dlkacî; mais nous 
étions bien E rompes. 

Que îts cxatnïnaifiurs m3me ûvoïeaï 
dïttp pleine Sorbonne,.*.* 

Ll avoir le pouvoir prochain de voir, 
lui dis-je, c'est avoir benne vue et être 
en pkm lour...., 


une idée tous opposée â la. conclus.] on,.. 


comme si dEfi n'éioi( pas donnée â tous 
ks hommes, ou bien tï vile était efficace, 
mais nous noos étiotis trompés. 


Que les rxa mina loursii voient dit, même 
en Sorbonne,..** 

C'est Cire en plan jour cl avoir bonne 
vue. 


Que tam dilata met prépàtiïiona,,,*. Que uni de belles ptépa ration s.* - 
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ce point imperceptible ■ i km mm 

combien il y a if utilité en cela, ... 

Mais seulement poux ûe qu'il «t M» Ar- 
nnuM. 

Tous ce* excès me fai«oïent croire Icléf 
perte assurée,, mais, rntîn Père, voua 
m'apporte/ que ces mêmes excès rendent 
leu r ni ut assuré. 


ce point si imperceptible.^., 

{futilité Â tel*-.... 

Mais seulement parce qu’il est M. Ar- 
iuu1d 

que lo m ces excès rendent»*»». 


Ils couvrent leur prudence humaine et 
politique. +H -. 

Voyec Dfcüfi^ qui a furieusement écrite 
il a mis k rentrée tic scs livres..,.. 

Ce sont Jcs gens bien habiles et bien 
célèbres. 

Car farce piùtlon du dutl Consiste en 
l'intention de sa battre,..,- 


Ik rouvrent taur politique et leur pm* 
dance humaine,.*.* 

Qui a écrit furleuwinetil; il a mil à la 
télé de livre*,»*.* 

Ce sont des gens de bien, habiles cl 
bien célèbres. 

Car l'interuion expresse de te battre 
fait seule Ressente de l’accepta don du 
duel. 


Pour mettre rhonneurâ couvert.,... Pour mettra ion honneur,. M . 

Quelque esprit bizarre qui rfen ttrét. Q uï "'cm tîriSt quelque méchante col- 
dc vos principe*quelque méchante ton- liiiîun. 
cktstaa* 

La longue préface de M. F- ne traite qne de b bibliographie des Pro- 
vtncîàles. Les différentes parties de ce travail sont fore in égaies, et il 
ne semble pas que M. F. air tiré des testes réunis par lui tout le parti 
possible. Le Journal de Baudry d Asson de Saint-Gilles, conservé à la 
Bibliothèque nationale, a été dépouillé par lui avec'grand soin; les 
longs, trop longs passages qu'il en cite prouvent sans réplique que les 
dix premières lettres furent impiimées à Paris, M. F. men adopte pas 
moins iiut tradition sans preuves qui fuit imprimer une partie do ces 
lettres à Vendôme* chea Sébastien Gyp ou Hyp. Cette tradition date au 
plus lût de la fin du itiii* siècle; on ne saurait; Pippiiyer d fc aucunc 
preuve un peu solide; au surplus rien n'oblige à croire que les Jansé¬ 
nistes aient agi pour ks lettres 1 1 j ift autrement que pour les précé¬ 
dentes * M F. n en suppose pas moins fort gratuitement que renon¬ 
çant aux imprimeries clandestines, les Jansénistes ont été choisir une 
ville h trois journées de Paris, pour y exécuter leur dangereuse beso¬ 
gne. 

Nous citerons comme plus convaincante, la notice de M. F* sur les 
éditions in-ï 2 de iG5j; il semble avoir prouvé définitivement : j ù que 
rnvertissement qui précédé quelques-uns des recueils du tirage in-q* fut 
rédigé pour et re mis en tete de la première édition in-go; ne mention- 
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naiU que 17 lettres, il fut écrit après Je janvier et avant le 24 mars 
1037; niais, l'édition ne fut terminée qu'après cette demi ère date, puis- 
qu'elle renferme la 18" lettre non annoncée dans ] averti sèment; s* que 
h seconde édition de iüjj, la seule utile pour les éditeurs tic Pascal, 
fut entreprise après Je 24 mars; 3 * que cet avertissement fut peu «près 
réimprimé pour servir d'en tête à des recueils factices, ne renfermant 
que les 18 lettres, tl en résulte que l'édition in-4* de 1657, inventée par 
M. Ltsiciir, n'a jamais existé. En faisant réimprimer dans 3e format 
in-4 B l'avertissement écrit pour S'édition in-ta, les jansénistes voulu- 
renl; simplement tirer parti des exemplaires tton vendus du tirage orl* 
ginaL Telles sont les conclusions que nous croyons pouvoir tirer de 
1 exposé : assez confus de M. Faugére (pp, uu-i-xinL 

Uiniroductton du nouvel éditeur est asseg longue; elle eût pu être 
lort allégée, s'il avait eu le courage de sacrifier quelques-unes des notes 
prises par Lui* On y chercherait d*01 [leurs vainement ropinion person¬ 
nelle de M. F. sur b valeur religieuse et morale dts Petites Lettres. Le 
lecteur impartial lira sans doute avec intérêt* mais non sans étonnement, 
le jugement du pape Pie IX sur les Provinciales ; mais il tiendrait bien 
davantage à connaître l'opinion de l'éditeur- Quant cetuî-cî a passé 
comme M. F* quelque 40 arts dans la compagnie d'un auteur, il est 
tenu de faire profiter le public des lêilexions qu'un si long commerce 
lui a suggérées* Il semble que M* F* ait voulu se dérober à cette obli¬ 
gation. 

Le sujet traité par Pascal est double; d'une part, une question de 
dogme; de l'autre, une question de morale. Inutile d'ajouter que la 
première, la plus importante pour Pascal et ses contemporains, est la 
plus oubliée. Que Jfansènîus oit exprimé les cinq propositions condam¬ 
nées, que ces propositions soient plus ou moins identiques avec la doc¬ 
trine de S. Augustin, tout cela n'intéresse plus qu'un petit nombre de 
philosophes et de théologiens. Peut-être les admirateurs modernes de 
Pascal oublient-ils trop que cette doctrine abstruse de la grâce est le 
nœud même du système ihéologique et moraî de ce grand penseur. Il 
n'en reste pas moins certain que ces propositions, vraies ou fausses. ont 
été condamnées parle Saint-Siège, et un catholique sincère ne saurait 
aujourd'hui en soutenir l'orthodoxie, La question morale traitée par 
Pascal est beaucoup plus intéressante pour nous, et en portant 3 a que¬ 
relle sur ce terrain. Je défenseur de Port-Royal se montra bon straîé- 
gïsie ; toute personne sensée peur se prononcer sur les exemples cités 
par lui, et seul un défenseur déterminé des casuistes pourra approuver 
les singulières décisions d'Escobar, de Leasius et de leurs confrères. Le 
seul point a éclaircir est ]'authenticité, la fidélité des citations. M. F, 
s en est occupe, et il donne dans son premier volume la plupart des 
passades allégués par Pascal, Le lecteur a ainsi en main les pièces justi¬ 
ficatives de ce grand procès pendant depuis deux siècles, entre les Jan¬ 
sénistes et leurs héritiers, les philosophes, d une part, ta Compagnie de 
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Jésus et l’Église catholique d’autre. Mais le nouvel éditeur s’est bien 
gardé de donner son avis sur le fond de l'affaire ; en juge prudent, il s'est 
récusé : partisans et adversaires des casuistes regretteront cette réserve. 
IJ ne étude approfondie du su jet permet d'affirmer l'authenticité absolue 
ou relative de U plupart dés citations de Pascal ; en général, le texte in* 
cri mi né a bien le sens qu’il lui prête. Parfois il s’est trompé en général!* 
sant un cas particulier, parfois Î1 a omis, peut-être involontairement, 
une restriction de l’original, Mais dans l'ensemble il a été exact ; on ne 
saurait, avec Joseph de Maistre, le traiter de vil calomniateur. 

Ce n’est pas que les jésuites ne puissent trouver des arguments topi¬ 
ques pour leur défense. En voici deux qui, croyons*nous, iront jamais 
été suffisamment mis eu lumière, et qui ne laissent pas d’avoir du poids. 
Ces livres tant reprochés par Pascal ü la Compagnie, ne sont point des¬ 
tinés aux pénitents, niais aux confesseurs. Médecins de Pâme, ceux-ci 
en doivent connaître toutes les plaies} irait-on accuser d'immoralité 
tel grand savant, auteur d’un traité sur la guérison des maladies les 
plus viles du corps humain ? Médecins de l'âme et médecins du corps 
manquent bien parfois de discrétion; leurs livres, s’ils apprennent l’art 
de combattre le mal moral et le mal physique, peuvent aussi donner 
des leçons de vice, et tel chapitre du célèbre De matrimonia de Sancite* 
en apprendrait aux plus habiles. Mais c’est là affaire d'usage; le con- 
iesseur expert saura choisir dans ces volumineux recueils, modifier ses 
questions, éviter les sujets dangereux et difficiles; question de tact 
pour lui comme pour te médecin. 

Cette première raison est déjà puissante; en voici une autre encore 
plus forte à notre sens. A ne lire que Pascal, on croirait la Société de 
Jésus composée de novateurs immoraux, animés d’un seul désir, faire 
triompher partout l'influence de leur ordre, au risque même de ruiner 
U religion. Supposer ses adversaires de mauvaise foi n'a jamais porte 
bonheur à personne. Aucune congrégation religieuse ne fut pEus attachée 
que la Compagnie aux traditions de l’Église catholique. Beaucoup des 
livres de casuistiques publiés par elle affectent la forme de commentai¬ 
res sur la Somme de saint Thomas d’Aquin, et Jcs doctrines qu’ils 
renferment sont le développement logique de celles de l'Église. Les 
exemples abondent, quelques-uns nous suffiront. On a principalement 
reproché aux casuistes leur grossièreté, et leur subtilité. Pour le premier 
point, leurs prédécesseurs n’ont rien à leur envier. Les anciens pénî- 
tcntiels, le Décret de Bouchard de Worms, portent la trace visible de 
ces préoccupations malsaines tant reprochées aux théologiens jésuites; 
des ouvrages composés par leurs émules, clercs ou moines, par le 
célèbre sicilien Diana notamment, en fournissent d’autres exemples. 
Citons encore tel traité célèbre du pieux Gerson, cet illustre patron de 
l’Église gallicane. Quant à la subtilité, oserait-on leur en faire un crime? 
Leurs prédécesseurs, Thomas d Aquin, Jean de Fribourg, Antonin de 
Florence, Navarre, n'étaient-ils pas subtils? Tout juriste ne l’est-il pas? 
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La subtilité! defaut ailleurs, csi kl qualité; pour apprécier k valeur 
momie dune action, ne doît-on pas eu connaître ks circonstances les 
plus minimes? N’est-ce pas la règle universellement suivie par la jus* 
tke criminelle des peuples modernes? 

En accusant ks jésuites d'avoir corrompu Je Chris Lia ms mo* Pascal a 
donc commis une grave erreur de fait, et celte erreur dérive d'une opi¬ 
nion préconçue, commune à k plupart des écrivains catholiques. Dans 
leur effort pour ramener d’une part k dogme, d'aütrû part b discipline 
â leur pureté originelle* ils méconnaissaient k vérité historique. L r Églisa 
catholique ne s'est pas formée en un Jour, elle est le produit de longs 
siècles de travaux et de modifications lentes. La morale de l'Évangile, 
si pare quelle soir* ne peut régler toutes les actions humaines, car il 
en est qu’elle n’a pas prévues, qu'elle ne pouvait prévoir. Elle naît à 
l'origine dans une communauté restreinte* détachée du monde et des 
intérêts temporels; le jour où k Christianisme devient la religion du 
monde occidental, il est bien obligé de se transformer, de s'ac¬ 
commoder a US besoins de l'homme. De Jà toute une série de mo¬ 
difications lentes, insensibles* que les écrivains scolastiques et leurs 
héritiers, les jésuites* enregistrent de siècle en siècle. Voici deux 
exemples entre mille. Une înterprétaiion trop littérale des textes 
bibliques défendait aux chrétiens le prêt à intérêt, ï usure, mais com¬ 
ment Je commerce cïisteraiuil sans crédit? De là toute une série d’ac¬ 
commodements avec la règle de l'Église, dont le Mohair a tant reproché 
eux jésuites par Pascal n'est qu'une des formes les plus récentes, L’ho- 
mi eide volontaire est un crime horrible aux yeux de l'Église; celle-ci 
ukn est pas moins obligée de vivre dans un monde violent où la guerre 
est endémique, de régler les actions de gens pour qui Je point d'honneur 
est tout* qui ruent un homme pour un soufflet* pour une pomme. Que 
fera-t-elle? Elle acceptera la guerre comme une nécessite inévitable; 
pour le duel, elle recommandera de l'éviter, ou tout au moins die 
essaiera de 1 e pallier au moyen de la direction d’intention. Les procédés 
recommandés par les casuistcs nous semblent parfois enfantins; il ne 
faut pas oublier que beaucoup avaient été inventés dans des pays pro¬ 
fondément catholiques, mais oü la lettre avait tué l’esprit; ne peut-on 
affirmer que jamais peuples ne furent a k fois meilleurs catholiques et 
pires chrétiens que les Italiens ou les Espagnols? Maïs e p est là juste¬ 
ment 3 a supériorité de k religion; elle sait admirablement s’approprier 
aux milieux, aux temps^ aux mœurs. Véhicule des idées morales, elle 
devine d'instinct ce qui convient à chaque paya, à chaque nation, à 
chaque siècle* 

A vrai dire. Pascal ne pouvait réduire à ce point le rôle du Christia¬ 
nisme. Mais ne doit-on pas qualifier sa polémique d’imprudente? Au 
xvii 1 siècle, j] n'y avait pas place pour deux morales ; celle des Jansénis¬ 
tes convenait à un petit nombre d’esprits d’élite* dames éprouvées, 
elle ne pouvait servir à la masse des Français. La morale des jésùiEeSj 
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avec son indulgence, ses résinerions, ses accommodements était beau¬ 
coup plus pratique, Pascal croyait n'attaquer que Ij Compagnie, 
c'était rEglise qui souffrait de la querelle, et les protestants au xvir siè¬ 
cle, les philosophes cent ans plus tard Font toujours b bon droit re¬ 
gardé comme un précieux auxiliaire dans leurs polémiques contre le 
catholicisme. 

Ces réflexions, fruit d'une longue étude des PfQvincmieSj nous ont 
un peu fait oublier l'édition de M. Faugère, Pour terminer, répétons ce 
qui a etc dit plus haut: par suite de quels singuliers scrupules, cet 
crudtt distingué s'est-il gardé d'exprimer nettement son opinion? L*ab- 
sence de co mm en Litre critique, le mauvais choix du texte, tout se réunit 
pour faire de ce premier volume un travail manqué. M r F. îriest plus 
là pour changer de système; espérons que son successeur, quel qu'il 
soit, saura se montrer moins réservé et réparer quelques-unes de 
çes erreurs. M* Faugèrc connaissait certainement mieux que per¬ 
sonne en France les sources des Provinciales; jl a dû laisser de 
nombreuses notes ; ce sera à celui qui reprendra le travail de fond en 
comble lI en faire profiter l'histoire littéraire. 

A* MoitaTiat* 
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BELGIQUE. — M, Paul Thomas, professeur !t l'Université Je GanJ, feit paraître 
ebea l'éditeur Ktûickneck. de Paris, une édition de Vttécrr* Je T« rente. avec un 

comment!Îre critique et raptiraûL 

ljS ^ l ^re Etudes pour servir â F histoire des sciences et des lettres en Belgi— 
que fendant ta seconde moitié du tVnï" siècle ç Bruxelles. hfayer, iü&j. [ü- 8 *) m 
M. Maillv vient Je publier, en deux fascicule», une suht de notices sur des mem¬ 
bres de l iüdc an c Académie des sciences et bd la-te cires, sur l'astronome £*di B 
sur le premier *ecrétâjrt et l K un de» fondateurs de l'Acidémie, Gérard, sur Ram- 
b^ut Bütirnon», officier de génie, professeur au collège Théréai en h Bruxelles et Vun 
des nt\!A mathématicien a de révoque, sur le médecin JeandJap ciste de Bannie* sur 
Thdod oric- Pi errç C*cïi> M. M. ajoute ü ccs ne tire» une étude tur * le dessein. qu p on 
ai?ûit formé en 1760 de faire l'acquisition du naturaliste Michel Âdinson et de son 
cabinet pour ï*üîli vCrai té de Louvain 71 {lettres dcinmg&S entre Adanson, Ifafebé Ne- 
bt et Je ministre plénipotentiaire, comte de Coben zlg et une note sur * quelque» 
mémoires concernant les comtes de Hainaut ç| le royaume de Lotharingie, pré, 
semée au concours de l'Académie ™. Outre ces deux intéressants fascicules, M, Maillp 
a fait parai ire en meme temps une Etude pour servît à tkftiùtré de la culture irt 
r elïcctueth n Bruxelles pendant la réunion de ta Belgique à la France ( BruML« t 
Hflyc^, In-S®. 47 p.j. II raconte successivement Torganisation dû J’EcoEe cen¬ 

trale du département de la Dylr, fa création de société* savantes et littéraires à 
Bruxelles, celle du Lycée qui rempli^ l'Ecole centrale, l'établissement de tours de 
mddeclnc et d'une Ecole spéciale do droit, etc. Il montre avec beaucoup de clarté C l 
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en donnant □ L'appui une foule île détails curieux, qu'on n'en [reprit Lieu pour re¬ 
lever t'enEcii’ncniËîJï pt i nuire ; que le Lycée die Bruxelles était bien supérieur k 
l^ctcîcn collège d'humanités \ que l'iicolc centrale* malgré son eiiaiencc priio,fiisC É 
secoua 1J torpeur des esprits, rendit su fronçais La place qui lui revenait, développa 
l'élude de l’hisluiré et Jl- La géographie \ que l'Académie de Bruxelles n'avait pas une 
faculté de médecine- nuis qu*d£c comprenait une faculté des J cure* .une faculté dy* 
sciences cl une faculté de droit; que six société* savantes et lïuérairw sacon$ïltuèKhl 
à Bruxelles pend an I h damï nation française et que fune d'elles duit Un IniltlUl au 
p Cl il pied p enfin que Bruxelles eül alors uu jardin des plantes, un Cabinet de phy- 
tique et de chimie, un eau mut d'histoire naturelle* une bibliothèque. un en u idc de 
câbleaux té un If dent là même local et entre tenus en fuit bon ifuil, Chemin ta Lear, 
M + Mi'illy donne un uranJ nombre d'indication» biographique * tur 1 a plupart J es 
h n m mes dont il ci le les noms; H mentionne également Leurs travaux Meraînsf ou 
scie indiques. On saura le plus grand gtê a l'in fui gable cl lavanl académicien de 
celle Etude sur l'histoire de 3a culture intellectuelle u Bruxelles pendant La période 
de i jÿ4 ù iSh. Nous comptons que Fui-nuïiïie ou quelque jeune (taâH essaiera un 
jour p en reprenant ee sujet intéressant* de l'étendra a la ttclgixque entière. 

— Koui croyons mile de résumer la nouveau programme des examens requis 
pour VndmtiâïQii an grade de professeur agrégé de l'enseignement moyen - Tuut can¬ 
didat doit présenter* deux mois avant l'ouverture de 3 » sessiann une dissemiion sur 
une matière relative ù lu philologie classique; il a le choix du sujet ; il nç seca ad¬ 
mis it l'examen que si sa dissertation est agréée par une commission de trois mem¬ 
bres. L'examen de professeur agrégé pour ta phihhgié classique comprend i n uns 
compétition latine ; 2* un thème grec; 3* discussion de La dissertation : 4' éjânenu 
de la grammaire comparée et syntaxe comparée du latin, du et du Lattis; 
5 * Interprétation douteurs grecs et lutins loon seulement un passage i&akv mais 
l"ensambIc de L’ouvrage expliqué et histoire du texte) | C v une leçon sur un auteur 
prec ou J alin. — L’examen de prttuia^Uf Agrégé pour La phthlogit française eOra- 
prend: j 'discusaîun de la dissociation l v* histoire des littératures modernes; ? D gram- 
maire comparée -Ls langues rem un ^5, 4,0 LntcrpréutLon d'un au leur i'rançnis moderne 
ci d'un ouvrage en vieux français, 5 * une leçon sur un su [ci grammatical ou litté¬ 
raire, — L eiamçn de professeur Agrégé potif l*Mjtok m e et l& géûgf Aphte comprend : 
j" discussion de la dissertation ; i* pohiLs principaux des grandes dlvi&suni du S’hlf- 
luire unlvcrfeïltf qui n'ont pas fait partie de Lu disse rts ej on ; 3 “ gér graphie ancienne, 
moderne ci cuniempormine, a l’excitfsion de la section dans laquelle nuta été choisi 
le sujet de la diesel tation g 4" une leptm sur un sujet d'hista'irt et du géographie- — 
L'examen de professeur Agrégé pour Lt philologie ^nu unique comprend (outre la dis- 
scrtiiiun ü" usage sur un sujet de philologie germanique en fUmind.cn allemand ou en 
anglais) : u esc composition dans nue des langues germaniques au Ere que culL dimi 
laquelle la dissermÊon a etc rédigée; 3" discussion de la disserîiiîiün ; t* grammaire 
hÊsioriquc J U ma nie; 4" grammaire historique allemande ou anglaise; h° histoire de 
la littérature tla mande et histoire de l.i lltlémlufc Allemande ou anglaise; û* interpré¬ 
tation d'auteurs dimaudi et d'auteurs allemands ou anglais; 7® une U$ùn en il aman. 4 r 
eti allemand ou on anglais fur un auteur gârrtîatiique {Fa kpon devra élrc donnée en 
Partie en dimanft, St ron déali'e prouver qu + on use. clpfblâ d'tmieigacr le Iknitttdÿ* 
_U impur tance des épreuves ml réglée de Ï,1 nwulère suivante : pMufOtfrff rfasûqtte ■ 
dïiêtftation r 34 pointât raTUposUion htinc et thème grec, 14; épreuve orale. 4^: 
kftrn. 24. — PIulolQgUfrinçàïi$c tl histoire ci géographie : dissci Union, s4 points ; 
«prouve ufj1l- + -t ; leçon. 24, — Philologie ir^inoiti^flc : ElbsertatiorK 34; épreuve 
livrtv, 1 1 1 EpTçuv*: ürale, )o; Icçuu^ 14, L-j diplôme de pi^rcsavur ngrégé constatera 
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que l'examen q été subi d'une manière laiiafni gante, iv« dittintfion, arec gritutei 
ditltnciïcm ou avec lu plu* grande d latine Lan, EL m sert accord*? qu s iUK candidate 
qui auront obtenu au moins la moitié tic* points attribués 4 chaque épreuve. 

— AL Keuttei ue LatrjWEïüt» prépare! non* dh-au, une histoire du procig de Ma¬ 
ris Stuart. 

— Le concours pour lu prix annuel do 13,000 franc*, fonde par le roi de iWgt- 

qne le 14 décembre 1S74, avait, pour Sa période iBâi-iâSS, un cnraclère mixte ou 
intemitioniL La quuilon mise au concours était tormulik cornent xuit, dan* l'ar¬ 
rêté du a® septembre x-üSi : « Le prix a décerner sera attribut au meilleur ouvrage 
exposant les moyens a employer ei les mesures ^ prendre pour populariser l'étude 
dâ la géographie «c pour en développer renseignement dan* les ftebliiàémenfi dlm- 
Iructiütt des divers degrés, ti Le jury du concours était composé de sept membres ï 
MM, Liagre. secrétaire perpétuel de L'Académie de Belgique, président; Le Bon t at- 
iaehé iniHttiire de la légat ton de France; TdiEtchagelT, aLtaché militai m de la J 
tionde Russie; Travers Twlm, membrû de la Société de géographie d'Angleterre ; 
Juan Valera, minisirc plénipotentiaire d'Espagne* Vnn Benedcn, professeur à VUm~ 
ttnirëde Louvain l Wauwermajii, directeur des fortification* d'Anvers et rappor¬ 
teur. Soixante ouvrages ou collections d ouvrages, rédigé* en huit langues djiléren- 
tes et provenant d'au moins dix-tept nations ou colonies diverses, furent soumt* au 
jugement du jury. Six Centre eux furent réservés et méritant d'Être menLtannéi hq- 
uorabtcmcnt : ce sont H MtÜiodtk Jes g^gràfhtsckeH Unferrkhls f de M h îl. AJatz^t 
CE krlin, iS 35 , iti- 3 », Sri 3 p.)j les jVcf/ioxiï* dej &€agrajrtetcÂtn Uïiter- 

Hthiâ. do SL Oscar SçpisEEBEfc (manuscrit de Si pages); un tinvail munuscrit on un- 
glais, de M* Richard Üwjlv, profesreur à Now-Harmony, dans llmllanm: une étodo 
manuscriEt en français, par un Urige, perlant pour épigraphe ^ Fnkiaîûn et répéti¬ 
tion une Wtie d’écriia publiés par un Autre fief**, AL Jean-Baptiste Cdcjutt ;en 
religion f 3 4 raAJex] s-Marie h professeur à HÏceîe normale de Cdikbouxg; enfin un 
mattmcril on langue allemand^ de 210 pages, venant de Munich. Ce minutcrii a été 
reconnu comme * reeurre d’un homme ejEpérlmenLé, ayant mûrement médité son 
füjüi et sachant ^exposer avec autan! Je Largeur dans renaembk que de finesse Jsns 
les détail* ». Par six voix contre une, U jury a décidé de décerner le prix j ce me- 
moire ilont Tau leur est Al. AoEon St acues, professeur bu ficBÎÿynnj**îu*i royal 
d'Augsbourg. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRE^ 


Séance du i rt juillet iSSj* 

M. Fabbé p?erre Daïïü'ol fait connaître comme Fauteur du mémoire slet la BU 
oiioLlicque de Pbutius, auquel la commistLon du prix ordinaire a décerné une ré¬ 
compense. 

M. M«rj»ij;hs annonce qu'm préparant U transcrit J on des inscriptions tameri- 
IS* fHUciJlirs «un* I Annim pDfM. Avwnmcr, il en « remarqué d«Ui J’une anilnuiié 
Exccpliannd[[s, Llles ne wm pu daiesi, initia Le caractère archaïque ,; c IVcmürà 
permet il afltCTiier que Pu ne rc morue au ï* ci l'autre mi ifsiécic Je notre ère C=ti! 
dernière a ete rrouree Jjoe Je province Enlunuie de Kejih-Hon ■ elle rrouic L’c, : 
ln" c r' rfl royaume indien de Tebitllpà,. sur U cfiiJ orient de d- 

] ljldiï-L.lirne. Le S'-'u *; i il plie Piclisiri, vers le inSme temps, iiquala cq eflët J 1]1S(P .. 
dï < nom» géographiques d'oriume ûtiJemmaiti i.nscr'iw. 

«. AlMandre BerlnnJ rend compte îles Foui Lies qui viennent d'dtft eriV, Jt< v, .. 

3 a l'teaqu îlc de SainI-htaur- 181 -Jrossés, par M. Krneat Mjcê. ardiitM^ c'en 

cour* de M. Abel Maille. Les rouilles dnt amené lit découverte d’nn (trtsiS^nninh™ 
de sépultures tou lotie», analogues 9 celle* qui ont etc trouvées dam "a antres r«Jr 
«CS rie la « Uclgiquc n de César, telles que les déparientcu'.s Je lu Mar?i L ‘ du I‘\l L 
de | Aune du Ardennes, Une salle du müiéé Je Sa I nt-Üertn», n-sjfui'c f,* Vi\ \ 
«“"t”"” sp,:clnls " ltIlt i CCÎ ^rdHur^. qu'on croit adlétieurcs’à la «nquésc ru- 




ftKVUS CiUTSQUh X^HEStOfRlt £î &B LITTKItATÜBÏ 

Le prix de numismatique ancienne (Allier de Hiuiefftihu), ost décerné à M. Ernwi 
Echelon* de 14 Bibliothèque nationale, pour ouvrage intitulé ; /3fWl>faoa hlV- 
torique ci chronologique oes monnaies Je fa République romaine, vulgairement ap¬ 
pelées mtfiuotas consulaire if, _ __ 

M, d'Arbois de J y bain ville hîî un rapport au nam de la commision chargée de 
Juger le concourt pour le pris ordinaire, sur cette question : Comment doit etre 
hudié* publié efc M un auden cbïtuJÛT. Ce prit est rfècetnd 4 M« Auguste Jiohïut r fl 
conservateur â ta bibliothèque Sainte-Geneviève* 

M, Georges Perrot fait un rapport au nom de la cdfümïssimi du pris Bordirt 
(Etude critique sur les œuvres ae l'art êtrusqueh Le prix est décerné à M. Jules 
Mai Eh a, maître de conférences à la Faculté des lettres de Paris. 

M.Oppen termine sa communication sur une chronique babylonienne conservée 
au Musée britannique. 

M. Héron de Villcfosse transmet des renseignements qui lus ont été fournis par 
M. Le chanoine Julien Lifcrrièrc, sur des fouilles opérées â Saiutes (Charcnte-Jnté- 
rteurr), Ces fouille*, qui « continuent^ ont donné des résultats importants bu point 
de vue de l’cpic.rapide romaine. M r Héron de Villcfosse signale notamment L'cpita- 
phe d'un KOldit de I'jLï Âiectorigîana^ corps de troupe dont le nom rappelle celui 
du chef gaulois Atectorix* de I* eut des Santons, qui figure sur un grand nombre 
de mon tusses ejautoises de la même région, 

&R Maspero donne quelques détails sur le* Inscriptions hiéroglyphiques du sarco¬ 
phage récemment découvert à Salia par llamdi tk'ÿ, don! M. Renan A. entretenu l'A¬ 
cadémie À sa dernière séance. Ces Inscriptions denment le nom do l'Egyptien qui y 
B êlé enterré le premier, le Général Pervphtsh ou Rancphtxh ; les autres parités du 
teste hiéroglyphique ne sont que des fragments de rituels. Cyprès les caractère* ar¬ 
chéologiques du mo nu me ni. il ne doit pa* remonter ù plus d'une dnâuanialu U irfiii- 
tiêes avant les premiers Ptolémées. Ceci contirme In conjecture de M, ClerraunL-Gan^ 
neau, qui a avancé que la dynastie de l'abnil et d’ Escli mo ! m azif ne devait pas ëîf C 
antérieure il la lin de l'epoqUC persane OU nu toTnmencemc.il de j’ép&que grecque. 

M„ biïTiéoïi Lucc lit une note in limite î Un Comptât contre ks Anglais .£ Cher* 
bourg ii révoque de la mission de Jeanne d'Arc, Ce complot fui formé en juillet 
i LiOi peu de temps après les succès militaires de Jeanne d'Arc à Orléans étaux 
environs- Il eut pour auteur un nommé Philippe le Cat, qui paraît avoir été un 
musicien ambulant. H avait entrepris délivrer la place de Cherbourg aux Français 
qui occupaient te Mont-Saint Michel. EL fut découd en avant Savoir rien pu exécuter! 
condamné cl décapité le iS juillet- On chercha ses biens pour les confisquer Cl le* 
vendre, mais On ne trouva chez lui * aucun* biens meubles synon seulement une. 
harpe de très petite valeur, laquelle, pour en que Leu no peuii trouver aucutse per¬ 
sonne- qui aucune chose en Vûulsist donner, fol donnée a Ung çbappelam qui la re- 
qu croit pour faire bien pour fâme dudit delhint ». 

Ouvrages présenté : — par M- Croisei : Alfred et Maurice CftûiSEr, Histoire de 
U littérature grecque, tome 1 ; — par M. n^rc»bourg : le /Commi d w Alexandre. texte 
hébreu Mottyvuf, publié pour la première /ob, csc. A pur Israël Livi; — par M K-Chi 
Robert ; H - HoffmaSx. SI QU mates royales de France depuis Hugues Capet julqiVà 
Louis XVI: — par iLcTHemy de baiut-Denys : Lucien uk Hrasoi, Ürontabatcs ou 

Rftaontûpath, mémoire posthume, prêté dé d'une notice uc’crùluf£iqus sur Fauteur (ex¬ 
trait de la Revue numismatique) i — par M. Ch + N isard : Collection des auteurs la - 
tiw. volume contenant ; ^usoïte, Sidoine Apollinaire et Fûrlutiai, 

Julien Rsvm 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 23 Juin* 

M, le Président donne lecture d'une kttra de M. le chanoine Julien Laferrifcrc, 
dû SaintcSp concernant des découvertes importantes fanes récemment^ a âaititua. 
rendant h démolition des anciens rempart*, notamment Un pied de cheval en 
brou te et u ne inscription romaine. _ , 

M. E.etaille communique 5a estampages de s scie* puniques découvertes a Car¬ 
thage et provenant de la collection du commandant Marchand. 

M. l'abbé buchesnc signale une épitaphe grecque du u* siècle, récemment décou¬ 
verte à Roinu, dans le cimetière dç Frtscille. La défoule es! gratihtk de Vtuve et de 
diconessc, mol qui désigne e« réalité une fonction cédésiastique, celle de diaconesse. 

M, Charles iUvai&son-Multien fait One commun ica lion sur la tunique, la cein¬ 
ture et le mInlcau de la iunon t de Samos. 

Lh ÜUOHESNE. 

Le Propriëtaire^Gérani r ERNEST LERÜUX. 


i-f Fur* tfcpnuf^r 4e Marches sau fi!s m boulevard Sant-Laurent ? ;J, 
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Mammaire t r 47 , Corîppui, f. p, Rcrictirajc- - i 4 K, Cartiilalro d£ i’abbaye d- 
p *-f\ dc Wbkii. — HaBRTMi. VJjtcerpn Calombinlana. — no. 

Ljodei-roy, Uicuentiairc de l’aniisnnc langue fiatifiisz, lente M. — Variées ; 
U-KRWOht-Oajimiéau, Note» d'aretidologie (trie nia le, XXXUI, Ci«ar ci !e nom 
punique de I èièphsiu. — Chronique, — Académie dis Inscriptions. — Société 
(Sirs Antiquaires de France» 


' 4 ,V.T l’?*'' 11 ca*-«ri>l A fri «ni gfammalici cjnx supcrsutit recensait 

Michael Pmxcmaus, Rerolinî. ,SZù. Calrary. In-8 de m cl iGo F a S «s, 

Nous savons peu de chose de Corippus. Né dans la province d'Afri¬ 
que, dont la topographie lui est tris familière, il écrivit la Jokmttide 
après les v iciotrsi du patries Jean sur Jes Maures eu 5 4 S et vint réciter 
cc poème à Carthage. Plus tard, devenu presque célèbre, il fut appelé à 
Constantinople et reçut sous Justinien une charge dans Je palais. Après 
la mort de I empereur il tomba dans la misère et dut implorer la pro¬ 
tection du questeur Anastase et de l’empereur Justin. Son panégyrique 
de Justin est une œuvre de vieillesse, postérieure à 566 , qui ne présente 
pas le meme intérêt que ia Johamide. Celle-ci, malgré des défauts qui 
sont ceux de i époque, est loin d'étre une œuvre vulgaire. Corrîpus 
trouve la couleur locale sans la chercher, grâce à sa connaissance par¬ 
faite des hommes et des lieux; H est le seul poète iarin qui ait décrit 
avec exactitude les tribus barbares contre lesquelles luttait la vieille 
civilisation. Scs Maures ont plus Je réalité que les Carthaginois de 
biiîius et les Gêtcs de ClauJien ; il ne les affuble pas de costumes de 
lantaisic, ne leur prodigue pas les épithètes vagues, niais Jes peint avec 
une précision qui les rend vivants, A cet égard, les Maures de Corippus 
font penser aux Daecs de la colonne T raja ne : c’est du réalisme de bon 
Moi. La Johaimidc est particulièrement intéressante pour ceux qui con¬ 
naissent L'Afrique moderne, où tant d'usage et d'aspects du passé ont 
survécu. Le plaisir qu'on éprouve 3 les y retrouver fait pardonner au 
poète son enflure, son obscurité et son mauvais style. Lui-même ne se 
dissimule point qu’il écrit mal en vers : 

Fer litjn ei fratio jrtneiur tylfata venu. 

Cofljtlfiir ; ruslitu n^w 4 tc mr<i< 

Mais cette Musc rustique ne manque pas de vigueur et, tout en imi¬ 
tant les poètes des siècles précédents, en particulier Virgile, Lucain et 
Ovide, dk trouve parfois des accents personnels et des expressions heu¬ 
reuses qui iuî appartiennent en propre. 

Nouvelle série, XXIV. 
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la Jokamide et le Panégyrique de Jnain ne sont connus l'un et J‘au¬ 
tre que par un seul manuscrit. Le Ttiwltianat de Milan, qui contient 
ta Johatmidc, a etc découvert en 1S14 et publié par Mazxuechelli; le 
Mairitetisis-, où. est conservé le Panégyrique, a etc édité dés ôSi pat 
Ruist. La critique s’était peu occupée de Corippus depuis les éditions 
de MezzuccbdU (tSao) et de Bckkrr dans la de Bonn j i 83 ô). 

Heureusement, il fut décidé qu’on en publierait un texte critique et 
exigé tique dans la série des Auctores antiqaissimi des Momimenta 
Germaitîae' Cette édition fut confiée A M. Partsch, déjà connu par un 
remarquable travail sur le réseau routier de l'Afrique romaine — tra¬ 
vail qui eut pour effet de décider Charles Tissot à commencer ta publi¬ 
cation du sien. M. Partsch collationna les manuscrits tic Milan et de 
Madrid, corrigea par conjecture un certain nombre de passages et élu¬ 
cida par d'excellentes remarques les difficultés historiques et géogra* 
pbiques [1879). Cette belle édition suscita immédiatement des recher¬ 
ches de détail sur Corippus. MM, Amann et Manitius étudièrent en 
lui l’imitateur des poètes romains, M. Pelsdicnig s'appliqua à t amélio¬ 
ration du teste et 4 l'exégèse grammaticale. Les premiers travaux de 
M- P. {Wiener Stitdicn, 1880-18845 Sititmgsberiehte der Akad. in 
Witn, 1 885 ) le préparèrent â donner une édition nouvelle de Corippus 
qui, loin de faire double emploi avec celle de M. Partsch, la complète 
de la manière la plus heureuse. Ce n’est plus la géographie et l'histoire, 
mais la critique conjecturale et la grammaire qui ont principalement 
appelé les efforts de l’éditeur. Pour les lectures des manuscrits il s’en 
est tenu au témoignage de M. Partsch, mais il a introduit un bon nom¬ 
bre de corrections définitives et rédigé un index T tyborm» et locu - 
tionum oü l’étude du latin de la décadence trouvera bien des documents 
encore négligés. C'est dan* cet index que M. P. a élucidé lit plupart de* 
difficultés que présente l'intelligence de Corippus, Désormais, le terrain 
est déblayé et il n'est pas probable qu’on puisse aller beaucoup plus loin 
sans la découverte de manuscrits nouveaux. Toutefois, tûM. Partsch ni 
M. p. n’ont pu, faute de connaissances linguistiques spéciales, étudier 
les noms propres libyens qui sont très nombreux dans la Jahâmide : 
c’est une lacune qui serait facilement comblée par M, Henri Duveyricr 
ou par l'un de nos berbérîsants d’Algérie, Ch. Tissot avait déjà eu la 
pensée d’entreprendre un travail sur celte question, à laquelle les pro¬ 
grès de l’cpigraphie africaine ont fourni beaucoup de matériaux. 

Nous ne pouvons citer toutes les bonnes corrections de detail que le 
texte de Corippus doit i M. Pctschenig : le nombre en est très considé¬ 
rable, et la plupart sont des modifications légères qui s'imposent avec 
évidence. Il y en a aussi quelques-unes qui semblent inutiles, par exem¬ 
ple, JohiUm. 1, v. s 3 s, oü M. P. lit : 

Et jjm ateltâ feras ittdm atftrts! Heiftftil Mhijs 

an Deu du vers donné par le TrivtiStinnus : 

Et /dm tlellifera» tttarit Hesper»} fjnJjj. 


Û lflSTOlHH RT DK Cil T f-MTDFUt ^3 

Au second thani du meme poème, v. 70, M, P,, d accord avec 
l'd, Partscb, lit Taiaiatei: arvts au lieu de Talaateis que donne le 
manuscrit. Les Takntea arva sont inconnus, mais Talalati, comme 
[a fait observer I issot, est fun loin de Tililbaris, nommée au vers sui¬ 
vant, et d ailleurs située dans le massif momagneus du Gharidn auquel 
ne convient guère k mot arva. Un peu plus bas (v, tîo 1 . M. Ptiscfie- 
ni g propose Ll lecture : 


Tune Vdanïdtli varmi fut stagna phaseth, 
Cùrtinmitmi yopuîi .. 


Les Veianidvi som inconnus M, Partsch, dans un excellent compte¬ 
rendu de la nouvelle édition PkiloL M'ochenschri/l, 20 janvier 188-1 
propose* avec raison selon nous, du lire Vercniceis (ms. Velanideis}. 
cnnciJc dans le géographe Je Ravenne, est le nom de Li lagune de 

jïïS£- fc «“• lM * <■ - «= i. Ml, SS £ 


Salomon Keisacii, 


rrrrr*?- ,HF r 

6tt + p. in-S. Avec i 5 p[anch« pho»|]thûgrtpliié«. 

Nous avons rendu compte autrefois dans la Revus 1 j u premier vu- 
lurne dcce Cartula.re de l'abbaye Je Salem ou Salm.nstvLr, sU* 

de Citcamt ^ ^ ^ Coneïarfçc, i une des plus riches de Tordre 

ïr?^ ’ qU ‘ C ^ Ut Cn pflrlaëÈ| apris ia àhl °'“Han du Saint-Em- 
?,m'/° m a 1 " ^ Cfma 0 1 ^ ue 1 fll1 nouvc «u grand-duc de Bade. Sans éne 
rtafeme majeure pour ihistoire générale, les documents que 

? * !. °“ Vr5 S iî df M - de Wcéch présentent deflmérét pour Thîs- 
toire locale - et surtout aussi, vu la richesse des archives du monastère 
qm n ont jamais subi de pillage, pour I hisioire de la propriété foncière 

nlesZT- l S \ , lC iUd '°“ al dC rAÜM1 ««- «en 4 Pûur les an- 
? .6, j 1 3 00, je savant directeur des Archives J e Carisruhe a réuni 

1 ans Je présent volume io 3 S pièces, tant allemandes que latines ou i! n 
d<!sdlffercnt “ chançs < d'ailleurs suffisamment détaillés L ul - 

quon puisse se rendre compte, d'un coim HWif i* . ^ 

J tlla. renferme en fait de matériau» utilisables. Le renia «Hété é^wï 
par M, de W. aveu un soin scru puleux ; l’index de, „ùm, e” «î^^ 

1 . Année *Ï83, Ju, i3 «oût, ~ ' -- - 

En dehors des «impies m ma de ns de propriétés dn nation s j,,, . 

elfi * l»dWite* s fi rapportent priodpal emeni 
Mime, i «Ils de l'évêché Je Constante à telle de r!hu d ' 1 h n 3 ^ ûlftd4 
villss tTUim, d'Ltbcriingen, de N«Ulçn, etc. ’ J ^ de 1Uleh * n ‘ u . des 
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expressions juridique* est compter; la description des sceaux est éga¬ 
lement des plus minutieuses, et les belles planches qui les reproduisent 
feront le bonheur de tous les amateurs de sphragistique* M. de Weecli 
nous annonce un troisième volume qui terminera le Codex Satemita- 
kus. 

H. 


— Kxccriun Colombl*ilJinB* tSibtk^rïptiSe du qutlre ceals pièces gothi¬ 
ques françaises, Italienne* Cl latine», du commencement du aVI* siècle* non 
décrites jüfqu’iiP ; précédée d’une histoire de la Ribliothcquc Colombine et de son 
fandaicor, par Henri Hitiwi. Paris, II. Welter, 1SS7. In-J* de s ft, T txxv et 
3(5 pp. t plus 1 fig, 

l,cs lecteurs de la Revue critique se rappellent avec quelle ardeur 
M. Hanîssfi a dénoncé ks barbares qui ont dilapidé ou laissé dilapider 
les trésors rassemblés par Fernand Colomb Les articles de notre sa¬ 
vant collaborateur ont porté leurs fruits. Nous ignorons s'ils ont arrêté 
Je pillage de ia Colombine; mais ils ont valu il M. H. une précieuse 
moisson. M, R, Zareo del Val le a nus it sa disposition une collection de 
notes prises ù Séville, en 1S41, par M. B.-J, Gallardo. Le bibliographe 
espagnol, tout en amassant des matériaux pour son Ettsayo de wia Bi- 
bliotecu espdnoh, avait relevé avec le plus grand soin les titres d’une 
foute de pièces françaises, italiennes et latines contenues dans ks recueils 
de la Colombine : ce sont ces notes qui nous sont offertes aujourd’hui. 
M, H, ne s'est pas contenté de nous faire participer à sa bonne fortune. 
Aux notes recueillies par Gallardo il a joint la description d un grand 
nombre de petites pièces imprimées dans la première moitié du xvr* siè¬ 
cle que possède la Bibliothèque nationale. L’ouvrage perd peut-être en 
unité, mais il gagnt sensiblement en intérêt. Ce n’est pas nous qui nous 
plaindrons jamais de la richesse d’un livre de bibliographie. 

En raison des deux sources auxquelles a puisé l’auteur d csExcerpta, 
son introduction renferme deux études très distinctes. Dans la pre¬ 
mière [pp. v-lxxv) nous trouvons une étude très développée et très nou¬ 
velle sur la typographie parisienne au commencement du xvj" siècle, en 
particulier sur les officines fondées par Pierre Le Caron et Jehan Tre jt- 
peref; dans U seconde (pp. s -53 du texte] nous avons toute I histoire 
de la Colombine et de son fondateur. Les descriptions des pièces de Sé¬ 
ville ou de Paris (au nombre de 448) occupent les pp. 55-2 î 5 ; enfin le 
reste du volume est occupé par divers appendices relatifs aux anciens 
catalogues de la Colombine et à la conservation de cette collection ; puis 
aux documents manuscrits concernant l’histoire de l'imprimerie pari¬ 
sienne au xvi* siècle. Le tout se termine par des tables très copieuses. 

Pour traiter de sujets aussi variés, M> H. n’a épargné aucune peine. 

1. Voy. Revue crUI/jut, ($* 5 ,1, 3 ï«, 4Î9; ü, 7 ts, 14a, 




DHESTOIftR BT DÛ LITTIÎRATURB 43 

Non seulement il a réussi à constituer un dossier considérable, mais, 
avec l'esprit sûr et positif d'un homme de loi, il a su tirer de ses docu¬ 
ments des déductions d'une rigueur toute juridique. Si nous ajoutons 
qu'il n’est guère une seule personne capable de lui fournir des indica¬ 
tions utiles que M. H, n’ait consultée, aussi bien à l'étranger qu'en 
France, on ne sera pas surpris de l'est îme que nous professons pour son 
ouvrage. , 

Un livre de bibliographie ne se prête pas à l’analyse ; il petit même 
difficilement être l'objet d'une critique complète. Après avoir félicité 
M. H. des renseignements si curieux qu’il nous donne, nous ne pou¬ 
vons qu'examiner certains passages de son livre. Nous laisserons <k 
coté tout ce qui concerne Fernand Colomb et sa bibliothèque, pour ne 
nous attacher qu'aux notices relatives aux imprimeurs parisiens et aux 
livres eux*mêmes. 

M. H., pour distinguer les productions de nos premiers typographes, a 
pris pour point de repère le T majuscule. Dans les fontes gothiques de 
ii points il a relevé i? T différents, qui] a ingénieusement groupés 
dans un tableau lp. Ixxij). Ccsi-Jà certes un moyen assez pratique de 
s’orienter; mais, pour rendre les recherches tout ù fait faciles, il eût été 
bon de donner, non pas en zincotypie. mais en photogravure douze ou 
quinze lignes de chaque type. Ç'aurait été le commencement d’un al¬ 
bum typographique parisien dont le besoin se fait sentir chaque jour. 
Les explications dans lesquelles l’auteur a dû entrer pour justifier sa 
classification Font amené à s’occuper avec quelques détails Je plusieurs 
officines parisiennes; nous allons le suivre dans cette étude. 

£P. xx-xlji. Officine Le Caron-NjrV&'d. 

Le plus ancien livre que M. H, cite de Pierre Le Caron est daté du 
5 septembre 14S9. A partir de iq8p, on ne connaît pas moins de quatre 
domiciles occupés par cet imprimeur, et le relevé en est indispensable 
pour le classement de ses productions. U demeurait rue de ia luyfrtu 
quand il fil graver une marque portant un mot mystérieux que tous les 
bibliographes, et M. H. lui-même, ont lu Franboys (p, xxjj ou 
Francbojrs (p. xscxvij). Nous pensons qu’il faut lire : Hauboys, inter¬ 
jection plus usitée sous la forme « haut le boys a, et dont le sens 
parait être celui de c gaiement ». 

Pierre Le Coron eut pour successeur sa veuve Marion de Malaunoj\ 
puis l'officine passa aux mains de Guillaume / r Aj -vçrd. Le change¬ 
ment de propriétaire eut lieu vers lîoy. En effet A j verd imprime d'a¬ 
bord avec ta marque de son prédécesseur, mais, dès i5oS, il possède 
une marque à lui 

t, Vey. Le Délai des dames Je Dans et de Rouen par Maxiinkm, pâite qui a dû 
£irc imprimée au mots J’oaiobre ou de noi-embrE iiuS. Orne pièce, que M, H. eile 
iui-mêitieà U p. x«v, nous parait plus probante quais CompUmie de Feaise, laquetle 
n-ipp^nïem pait-eu 1 * qu'au ptricucmpî de 
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Nous sommet en mesure d’indiquer approximativement l'innée vers 
laquelle Guillaume Nyverd commença d'exercer, muis nous ignorons 
d’une façon absolue la date de sa mort. Une édition du Grand Testa- 
ment de Villon pone qu'elle a été imprimée par le vcnfve de feu Guil¬ 
laume Nyverd et Jacques Nyverd, puis nous ne trouvons plus que des 
livres au nom de Jacques Nyvtrd seul. Le plus ancien de ceux que 
jVL H. ait rencontrés est daté du S Février iSa? (i 5 a 8 , n. s,). Nous 
pouvons remonter un peu plus haut. Une édition du Grant Herbier 
mfranqoys, signée de Jacques Nyvsrd, dont lu Bibliothèque de Tou¬ 
louse possède un exemplaire 1 porte la date positive de iSai, 

M. H. ne suit pas J m Nyverd au-delà de 1544 ; il exerçait encore en 
1546 c ; mais deux ans après on ne trouve plus que sa veuve, Jacque¬ 
line Gaultier*. Celle-ci exerça pendant plusieurs années, et ici nous 
comblerons une petite lacune de M. H. 

ïïe-s Lettres patentes et Ordonnances du roy nostre sire sur le faict 
du ban et arriére ban , publiées à Paris a le vendredy vingt trois] es rue 
jour de apvril s 55 7^ après Pasqués » T sont encore imprimées par la 
venfvefcu Jacques Niverd, imprimeur et libraire , demeurant rue de 
la Juijvrie *. 

Quatre mois plus tard, Jacqueline Gaultier est morte ou s'est retirée 
des affaires. En effet p un Edlcl dit roy txûSîre sire sur le faict de son 
domaine, reglement et abréviation des procès t édit publié h Paris « 3 e 
vendredy seizième jour de juillet l'an mil cinq cent cinquante sept » t 
porte : On les rend à Paris par Guillaume Nyverd t imprimeur et li¬ 
braire, Jati mit cinq cens cinquante sept \ Les productions de Guïb 
hume II Ry verdi ou de Nyverd, cirées par M. H. se placent toutes entre 
i 56 o et iJyî û . On vient de voir que Guillaume élaîï imprimeur dès 
i 557 ; quant à la date de 1 5 ^ 3 * nous n'avons pu non plus la dépasser. Nous 
ignorons oü Guillaume demeurait alors; peut-être avait-il transféré 
son officine dans lu cour du Palais, où habita plus tard Claude de Mon- 
tr'œîl p qui paraît avoir été son successeur T + 

1. N* 1 jsi du Catalogue des tttïktjabiej dressé par M. le Ùi DejbarrcniJi-BeE-risr.J* 
3. Vuy. Reififcment jur in çïuzrgti et entremises des mesureurs, porteurs de grain p 
CriMeiirj, mvin ter s et boulait gi^s^ etc., pet. îa-4, go ch, £Cat. Cliudin, sept* i8So. 
n % aa54&i ; Ldkt du roy trosîre sire stir tes vivres, eit.» in-S [Car* S cil litre, 1887, 
h- 39SÎ. 

3 . Le texte cité par M, H- [p- slï. parie Jacqueline GauJi. N*hi* croyons comme 
fcL Brtirtti que Je nom est abrégé. 

I] ftuc s'en tenir aux renvois donnas par ^t + H. n Tannée 1 J48. Celui du 11 parc- 
vier lâ^tppvdnt, en réalité, à Fan née ts 5 o. 

4. Cat. CLaudin h n* 8 e8i. 

5 . Cal, Lefèvre, Je Bordeaux, n 1 iSa. 

8^ Jusqu a preuve contraire nous considérons comme inexacte \i mention faite 
par MM, Desdicmips ci G, Brunei d’une édition de» Baïhnrntries Je N«ï Du Fail 
ïsnprsméiÊ ^rS^iNdümf ÎCyverd &n 1245. 

7^ M. K. n^eipltqufi pas le sens du chiffre XÎI qui figure eu bas Je 11 marque de 
. h &ume ;; ; Ce chîa'redoit éire détaché des initiales; H appartient nui urnemems 
du cadi« etdéügne la lui d« douze labiés. 
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Claude de A fümtr'œil * 1 * * 4 * * 7 exerçait dès 1S7S en 1 5 89 ii quitta Paris 
avec plusieurs de ses confrères ei chercha un refuge k Tours il s y 
associa avec /jrncV Metta^cr, Georges Je Robct, Marc Orrj\ Sobas - 
fifîfi jQk ATo/jVï* JfaiArVij GuiHe/iro/ ei /chdn iÊ/cfter *. 

Il était encore k Tours en 1^94 a ; mais l'année suivante nous k re¬ 
trouvons à Paris, où il continuel société précédent ment formée par 
lui avec ietîo Richet û , 11 mourut en iGq+i et son officine fut quelque 
temps gérée par sa veuve, Catherine Nyverth que nous suivons jus- 
qu'en [607 *. 

Nous ignorons ce que devint ensuite la maison des Nj-verd ^ 

(P, xljdx) Officine Treppore i *Janot-Lût ria n - Ch res tien . 

Nous sommes entré dans quelques détails relativement à Pierre Le 
Caron et k ses successeurs pour donner une idée des recherches aussi 
minutieuses que difficiles auxquelles ^es* livré M* Harrisse. Malgré 
n ot re dés i r J être bre f, rt ou s de vo n s pa rk r a ussî a vec q ucl ques dé v e bp - 
Jûppemen ts de Jehan Treppersl r 

Tt eppercii qui ne s'intiitilait d'abord que ■< libraire et marchant >= t ' 1 * 


i. Telle paraît avoir titc 11 vraie forme de san fcomj ol« irouvû cependant le plut 
Êduveru de MotUrceîi - une LU in^me Dcmontruei! (Ti-e, Légende, Miracle et Messe 
de Mgr . S. Maîhttrin de Larehant, » T J., In 3 . Eliblioth. net,. Y 6140, Udi-J. Une 
signature imtographe reproduit* par M. D f GirauJit [Une Association d*ilHprî- 
meun et de libraires Je Paris réfugiés à Torn t au %vi m siècle ; Tourc P i b~7 h £r. in-B, 
p, 3 ^}, parce ï De Montre' ml; ma.i$ il est clair que râpoiirophe est Ici tout j ûh b-:]-, 
Ferfliie. 

1, EL imprima ccLte armée Les Premières Œuvres de Jean de Eoyssicres ot Les 

Regrets et L»itmn laitons de trethatite princesse Ysabel d'Ausirichc. 

1 r Le Traité de la puissance paternelle de Pierre ,\yrau 3 t parle El rubrique tu U 
vanie : A Tours, pur Claude de Montrai t et Jean Ricber 9 iSü-g* 

4. L h acte d’astociaüon, publié pir M. le D r Gbtjhj-J eï,. est du ù aeï^bre | 5 »>r. 

3 , Les six Livres des Politiques on Doctrine civile Je Jusius îdpius, ïn-t -. Vuj- 
Vander Hae^ben, Bibliogr aphie Upsieme t IL, 4111, 

fi - Voyages du seigneur Je Viikimûnt, in-B {LJj^liûtlj. nnt., Jnv, G* 3 <h »o8j, 

7, Il ni cia en elïci, iquh la date de 1654, une édition des Virages du s* de Vit- 
l amont t dont le litre porte t A Paris T par Claude de MùnsU'ml et Jean RickCT (Bf- 
W-iot. ïihi m [n?i G. JcK.it i-i A U tnCme urmée 1604, appartient le volume imprimé 
par la veuve de Claude de Monstr’cci! que citent MM. Desdlïûmpf et G. Brunet 
{Stspplénçrrt au Manuel du libraire, U, 73 7J. 

B. Vcy + 4 ei Conseils et tes Exemples [politiques de Juste Lfpse, 1C06. La titre 
parie : A Parts, pour Catherine NyvCrd f veufve de Claude de MonitrJriK titrait'*, 
tenant sd boutique en la court du patois au nom de Jésus r Le privilège est aecordd à 
Catherine Kpvçrd le 11 octobre i 6 o 5 . Vandcr Hieglien. Bibftographte Upsienne, JL, 
i5g s 

Eq iüûTf Catlierine cappelle simple ment : Catherine Xjeverd, V^y. Brunoi, IL 
14^1 [Tragédies, de Robert Garnier)* 

9 + pcm-gts Ntoerd* libraire i Sens, apparient;l sani doute A In m^me fomilEe. 
Parmi aci produetioni on peut citer loi Sjmûnepjj/ujj| archieptscaperum Vitae Atius- 
quv T de Jacques Taveau, tûoS, iit *4, et un vélum a sanc date - Afediiatto* tur te 
pseaume hxix extraite des Œuvres de Nicolas Le Digue, 

10. L'Art de fauconnerie de Guillaume Tardif iBrunet, V, 63 ^. 
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fonda, vers 1490* * peut-être avant, une imprimerie florissante. Le pEus 
ancien livre daté qui, a notre connaissance, icii sorti de scs presses, 
porte la date du 22 février 1492 1 ; le plus récent, celle du 7 juin i5i r* 
Rien de plus obscur que l'iristoire de T officine de « l'Escu de France » 
après la mort de TreppsreL Des recherches comme celles que H, le 
baron Fiction a entreprises chez les notaires de Paris peuvent seules je¬ 
ter du Jour sur cette histoire. Dès aujourd'hui nous pouvons offrir h 
nos lecteurs quelques renseignements dûs à J'extrdmc obligeance du 
savant président de la Société des Bibliophiles français. 

« Dans un acte du 12 mai tadf), Denis Picot, sieur cTAmboiîe * t au¬ 
diteur des comptes, et Louis Picot, sieur de Sameny en Prie recon¬ 
naissent que leurs terres d'Amboik et de Santeny, ainsi que la maison 
de Denis Picot, rue de Ja Verrerie, 11 Paris, sont grevées de 2 5 livres de 
rente au profit de Jeun, Àfiittin T Simon et Nicolas Jatiot et des enfants 
mineurs d’autres Simon Junot (lesquels avaient pour tuteur Janot pré- 
cité), comme dis et petit-fiis d'un premier Simon Janoi, lils et héritier 
de défunte Macêt Trepperel, jadis femme et depuis veuve de Jehan 
J ami. Cette rente avait été constituée par les frères Picot, le 2 octobre 
au profit de maître Gilles. d‘Àvcrly t procureur au parlement, qui 
Pavait transférée a Alacëe Trepperel. 

« Jehan II Trepperet devait être le frère de Macëe. Il ne semble pas 
qu'il ait fait de brillantes affaires* Il ëiait propriétaire de deux maisons 
sises rue du Grenier saint Ladre, et portant pour enseigne l'image saint 
Laurent* comme la maison qu'habitait son père sur le pont Notre- 
Dame 5 or, dés l'année 1541, il avait commence à les hypothéquer. Son 
principal créancier était Araoul ou Raoul de Hacquemye, fondeur en 
cuivre, â qui par diverses ventes de rentes, faîtes en 1341, 1544 et 1^47, 
il devait io livres de rente* ou 240 livres de capital. Sur ces deux mai¬ 
sons, louées So livres par an au même Hacquemye, le li décembre 
t 544, il devait en outre a trois autres personnes 38 livres de renie, ou 
un capital de 43 3 livres L 

* Ainsi deux maisons dont Je loyer ne s’élevait qua 5 o Jîvres étaient 
grevées d T une rente de 5 S livres ! 

« En 1 >40, Jehan II, qui était alors a Orléans* tut poursuivi pour 
non-payement des arrérages; une condamnation intervint contre lui le 
î 5 juin 1547. Ses maisons furent vendues et ffacquemvc s'en rendit 


J# Et non 1491. Ici, comme en plusieurs autres crLdre>ïis r M* U. m- lient pas 
Compiq de ce que l'imiyc commentait 11 Pùqucs. 

1t Aujourd'hui Qrmçsson, canton de. Uej&.y-Samt-Lëgcr { 3 «ini-fit-üis^ fc 
3 r Cts Picot SOrtt tes nncéirg* des PicüI du DampÈcrrc* 
f 4. Parmi I« crdacielcrs de Jehan LE Trepperd %ure F au eommencümenï de 1^43 

* 4 ./iCicljard i^eü.v* cûmpagtiûn imprimeur, pour une renie de m livres. Ce Kï- 
\t ROhXr ^ Ui; pc * nc l l ue à* ;î i^6a, avau Jonc commence d Vier- 

UMqp p • ^" us tiranrôiai» un volume publié par lui en i$$.l t Mit- 

nn.j Ta *' iidt ’ f,ty ■'**■*"• Du 1101 îü - 4 (bitliolh. 
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adjudicataire, k 29 mat 1549* Le reliquat du produit de la vente, qui 
sc montait, dettes et frais payés, à ftj livres, 5 sols, fut remis au iîls de 
Jehan II, Pierre Trepperel, marchand libraire demeurant à Orléans, 
et ce, par les soins Je Guillaume Du Chemin, examinateur au Chute» 
Ict. Jehan ! ( était donc mort entre le i 5 juin 1347 et Je 29 mai 1549. 

« Le 28 juillet 157r, Pierre Trepperel et Galiot II Du Pré passent 
un marché avec 1 imprimeur Fleury Prévost pour l'impression des ro* 
mans de Palmer ht d'Ofivct l de Primalècm de Grèce; mais Pierre meurt 
avant d’avoir rempli ses engagements. Le 15 mai 1574, Fleury Pré¬ 
vost reconnaît par devant notaires que Giî//<?/ Du Pré lui a payé 525 li¬ 
vres pour 1 impression de cent feuilles des deux romans, aux termes du 
marche précité ; que Galiot Du Pré lut a de plus fourni le papier ; mais 
<Iti'il n'a rien reçu de Trepperel h 

« Pierre Trepperel était mort avant le 3 o juin 1 5 ; 3 , date d’une pro¬ 
curation relative à sa succession, donnée par Guillaume Poirct tein¬ 
turier. 

* Dans un autre acte eu date du 16 juillet t5 7 3, Jeanne d'Ars-em, 
femme de Jacques .Morin, mercier au Palais, « Guillaume Poi¬ 
rct, déjà cité, sc disent héritiers ensemble, pour un tiers, de Pierre 
Trepperel, leur cousin germain, et déclarent que Denise Joddle, femme 
d’Amv Reversé (orfèvre, demeurant sur le pont au Change, à la Cré¬ 
maillère! *, est héritière pour un autre tiers. Dans cet acte, ils se quali¬ 
fient d'héritiers simples, ce qui prouve que l'actif de la succession était 
supérieur au passif. * 

Les renseignements recueillis par M. H., ceux que M. le baron Pi- 
chon a bien voulu nous communiquer et nos notes personnelles nous 
permettent de dresser un tableau généalogique de la famille Trepperet- 
Janot. 


Jehan I" Trepperel, 

impnmci.tr i Pari», «. sur ] e poni Nosirç Dame. 4 l’jmige S, Laurent f4 »a- 
i 5 octobre 1495; - ™c sflinet Jacques a l'en teigne s. Uurent », iâo 0 ; « rue 
Neufï* NoSIre Dame, » renseigne de l'eMu de France », tSu-iji i ; m, ver* liij, 
ép. X, qui continue d'imprimer à ITeicu de France jusque vers 


Mjçée Trtfjiercif 

Cfi. Jehan Jaiwî, ïnipr, a paris üU 
T 4SSS établi à Tc-icu de Fnace-p iji5; 

a^-eç J« Veu?e *1* Jehnfi î*\ vers 
iTt5; m. cuire te i-y décembre t$n ci 
(c r; jüin ïSia; cl k-ma me dirige l'im- 
prSmcric en j 


Jehan 11 jy-eppereft 
IsbraLft; à Paris, iuç Neüfyc Nosifü 
Up.Tne. ii l’cfcu de Fronce,. 15 3 r 53| ; 
sVübÏPl h Orléans- m. entre Se 1 5 ptiin 
cl le riïîii i5^j. 


1 . Brunei .IV, S 7 S), clic le Prtmalém, imprimé en 1371 , mai* il ne mentionne 
le Fatmtnit* 

a. î, -ACM cite atlri bliâil primililri-incnî Te l roi siffle tiers â ■ la veiifvç diadïl tM- 
funec * ; cea met* ont lié elhcds * È remplacé parle nom de . Denis- JodelEe femme 

J Am) Rever« W| ce qm «mbkr*i E îrhllqucr qUÉ ûeniie âv^t dpooid en premières 
n ojcs P tfn £ J t „ 
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Deuyi II Janet, impr. à Paris, rua 
NenfTeNe&lrïç Daine, h renseigne de l'escu 
de France, en sü-cécek avec Alain Lntrian P 
t 5 Si; miîm j rue* □ i'aaseïgue de aiïnci 
J j ^bau l|3a j in, dp. Jt r a u tic 

de qui confirme dîna primer en 

1 745 et i?4i>. 


5 r’??rîîu 

JiiJrîjf, 

aéïBCié 
de Denis. 

| 5 Ï> 


PiVit^ rPCy/rerfh 
Hbr, 5 Orlëans, 1 & 4 S. 
in. vers 1373. 


jpiirfina II Jau&l, [l Martin tfimoM lit NicMas 

m. avant le JancL Jattoi. Jamt* Janot. 

ia mai 1369^ 

ULa»nt des 
en Finis minLura. 


Il csï probable que Jehan I rr Trepperd n. vj.ï( eu une seconde fille 
mariée ù Alain Lotrian; cependant on en csi réduit sur ce poini au* 
hypothèses- Nous ne possédons aucun document qui noua fjssc con¬ 
naître le lien qui unissait ce dernier imprimeur h Trepperel e t HJnnût. 

Les dates données par M. H. pour Alain Lotrian ci Denis Janoi 
(p P lïj-Hîj) doivent être ainsi rétablies : 7 décembre 1 53 o É s 3 février 
i53i [n.s. i, 17 juin ij 3 i> 19 janvier i 53 î (n. ï-}» 22 octobre 1 53 s t 
ô mars 15 33 (n. s,) L 

Lotrian ejterce encore en 1546: niars p en î^ 4 ji la maison est passée 
nui mains de Nicolas ChrtsiienK Nous suivons ce dernier jusqu'en 
I3>ü r puis bientôt au ne voit plus figurer que sa veuve : Dauphine Lo¬ 
ti' i an. Nous connaissons d'elle un livre daté de i55g 3 * , 

Il u'est pas impossible que Nicolas Chrétien et sa veuve aient eu 
pour successeur Jehan Chrè$tim T dont nous avons vu un livre daté de 
1 36 1 K 

La date de l 563 donnée par Ldi lin pour Claude Bfihart est fort 
probablement exucit. 


(Pp* Ui-hvj) Officine de Jehan Sainct Dettes, Pierre Sergent et 
Bùrjfons. 

M. H. ne sait rien de Jehan Sainct Betiys avant I[ est proba¬ 

ble qu'il exerçait déjà depuis quelques années. Ce qui nous le fait croire, 
c'esi rédition imprimée pour lui par U veuve Jehan Trepperel du 
St il le de Chartres 5 . Le volume n’est pas daté* mais il ressort des faits 


1. F, L il FautUrc également : 29 janvier ifu^n. $ r ) 

a. Voici te litre exact Un voie me imprimé par Nicolas Chrestie n en î5^7 : La 
LHvLim du mçndé t e£mr**uif la dcdarackn f des province* et région* d'Europe, 
Af î** Aphrifut, tes passa f^CÊ des Gaules en Imite ¥ tes nomr des archcvesdiês et flb- 
baytt du royaume Je France, cic,. in~iû. {Librairie Ikilfieu.) 

3 , f-rom 7 ne et Hitimrc mmpùséepar phi lippes de mm rues, m-n5 H Voyv Vaivler 

Bibtioibccj. èeJ^iea, v m Commînes. 

4 - 1 * Lan c±\ Sofrff n Ctiürtumeuujig du roy Charte i IX. /aide en Li ville de Reims* 
H _ au *, Jjuur J* Uireiiien cl J. Colloampt i5 p nln-JL Biblîoth. nst-., Lb “ 34-1 
b £'4h. Bïblia.h. llllat F . * ïg ai (,). Kt s, 
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précédemment connus que la vetivie Treppwel avait dû disparaître peu 
après i 52 ü. 

Saînet-Denys mourut; cnlrc le 3 mors 15 3 1 ci Üu q décembre suë-^ 
vant Nous ne voyons pas comment il aurait succédé à Jehan HeroiJ 
ou comment ce dernier lui aurait succédé. Il existe, eu effet, de ce der- 
tuer un volume daté de tSîy l . fl faut croire que la maison de [a rue 
Neuive NostreDame qui portait l’enscignede saint Nicolas avait d'abord 
été occupe par Jferouf, qui aura continué lui-même ses affaires dans 
un autre domicile, ou qu art imprimeur et un libraire habitaient la 
meme maison, Sainct-Denj-s ne paraît pas avoir jamais imprimé lut- 
même. 

Sawt-Denys a pour successeurs : Pierre Sergent (i 533 * r 547), Jehan 
Bonfum ([547—y. i lit veuve dz Jehan Bon/otis (v, ï 565 —v. î5-oJ 
Nicolas Donjons fv.i S70- lÊiSntt Pierre Donjons, 


Nous ne suivrons pas plus longtemps M. H. dans ses recherches sur 
les imprimeurs parisiens 1 ^nous avons haie d’arriver ù la partie princi¬ 
pale de son livre. Voici quelques observations que nous suaire une 
première lecture : 

1. L'Abregië de la destruction Je Troye la grant , — Ce poème 
est connu par les manuscrits, notamment par un manuscrit de Valen¬ 
ciennes (Mangeart, n" q,iî, fol. 301), 

r 1 , Are mémoire de (a mort. — Cette pièce, jointe à plusieurs édi¬ 
tions de la Danse macabre, se trouve dans un manuscrit de la Biblio¬ 
thèque nationale sous le titre de M trouer du monde. Voy. Cat Roth¬ 
schild, I, n" 54 t. 

i3 - La Bal <* 4 e des luthériens. — Il y a lieu de rapprocher la chan- 

iüîl : 

Lüttie riens. Iliena vous niautdiç r sic.* 

d une autre pièce du même temps, publiée dans le Dull, de la Soc. de 
l Ht si, de France, I (18 i 4), p. i6S, et dans les Chants historiques de 
Leroux de Lincy [II, 07] : 


Mec ha ns lu [lie riens mauléîi, elc. 

1 9 - L e Caresnie prenant du cueur lien heureux. — Le poème publié 


1 U y a dans h dire du volume d’André Le Fournier cité par M. H, unc n ir tl- 
culsmé qui mérite d'éirc «levée. Jehan Snmd-Oeny, fait Gommeucer rannTe au 
i"" janvier, püisqu'd signe encore de ion nom l'édition du ï mm . bît et oue „ 

veuve sppmîl ,iùs le y décembre ijm ' 15 

. V *t T '” 1 Ke,e,fc ^oditntis impensii et sutnpiib*» ma- 

gisln Vaterum Natal it), m-8, Üjüüoih, Mtarine, n' îl'oîo, 

J. Relevons cependant une erreur qui M! réglée pluseùr» foj s ...l:- 

Îwi. 11 n y a jimii* eu n Taris d'imprimeur eppelê Pierre Je VigaotU. Ce nom n 
Lv l,tusse rubrique de Par» oai été employé* par Pierre de Vingt*, i»,p f i nieiJ r à 
Gtnevf, PUIS « Am/tftj/rf. qui a eu recouiidu réglé à plusieurs autre» met)lions do 
Uniaisie pour 4^«r les lecteurs calhoüque». voy. Le Catéchisme frmeais Je rat. 
ma pMte ci 1 53 ;, remprim* avec deux notices fJ r a. HUliet et Tl,. Dufour t Gc- 
neïe, Georg, 1878, in-ib, exvtij-ditij), * 1 
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sous ce titre singulier est de Marguerite q'Angoülénte, reîne de Na¬ 
varre. H se retrouve dans les Marguerites sous le titre â*Oraison a 
nostrc seigneur Jésus Christ (cd + de î 547 1 fol. z 35 )- 

29*La ferr/t/e et cfjHniKiiftfWc Comète. — La pièce a 4 C Un 
exemplaire delà même édition est conservé au Musée britannique (col¬ 
lection Grcnviire). 

33 + La Comptam/e ^e? resemier a la dame, — Ce petit poème est 
d'Henri Eaudc, Il porte ordinairement le titre de Débat de la dame et 
de rescuj'er.VQy* Montaiglon, Recueil^ l\ r t j 5 t> et Catal. Rothschild, 
l t n ft 466. 

34. La Complamctc de nostre mère saincte Eglise. — Cette édition 
parait se confondre avec celte dont M, le duc d‘Aumale possède un 
exemplaire (Cal. Cîgûtigne, n f 647), 

46 Le Contre Ranimant de ta Rose, — Cette pièce se retrouve, sous 
le litre â'Epistre au dieu d'amours, dans un manuscrit appartenant à 
l’abbaye de Westminster. Les premiers vers doivent sc lire ainsi : 

* 

Cupide, dieu pif 3 a ffrace de 3ul h 
Dieu des amans sans ai de de fuilluy. 
fregrunt en Pair du cîeï 

Voy. BuUetût de h Soc. des Anciens Textes franc., I (1^73)* 35 . 

6©. La Déclaration de la régie des scurs de la vierge Marie : Le 
frère Paul de Palme, etc. Usez : je, frère, etc 

J2r LesDH\des sages. — Un exemplaire de la même édition est dé¬ 
crit dans 3e Bulletin de U librairie Morgand, n* 6 o 85 . 

S1 K Fleurs et Secret ^ de médecine^ de Raoul Du Monï Ver*L — Une 
édition imprimée par O. Ammliet, sans date, dans le format 10-4, 
est décrite dans k Catalogue de la librairie Le/ebvre } d Bordeaux, 

33 - Edîcl du roy 4 — La date n en est pas indiquée. 

87. La trïumphanie Entrée et Couronnement de Fer liant 9 etc. — 
Cette pièce est une simple traduction de la reEation allemande inum¬ 
ide : Warhafftes An^ejrgen KünigL May es te t $u Hungern vnd 
Beheim..* Hôrçugvon Wyen ans- in Hungern bis% auff eût haib meyl 
1 mder Ofen p etc,, 1527, Voy. Kertbeny [alias Benkert], Ungarn be- 
£ refonde deutsçhe ErSllings-Drueke^ n° 290- 

Pour L'édition française de Vosterman ci pour une traduction néer¬ 
landaise, voy. Vander Haeghen, Bibiiotfteca belgica. 

96. S*ensu^ent tes Faicl^ du chien insatiable du sang chrestien, 
1 5 26+ ■— Pour rorîginaL allemand (Hernach volget des Btuîkundts, der 
sîch nennet eyn Tùrkischen Kayser i Gethaten , etc.) voy. Kertbeny, 
loc. ch 7 n u 260- 

io 3 . PronosHcatiùn — L'original allemand est intitulé; Pronostic 
cation oder n*eis% 'sagung au$% des\ himetslauff durch Laurent in Frie- 
xctt gemachi. Au fl. dus îar nu ccccc, xxxj* p Mars ist a in Herr dises 
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lars. s, t, in-4 gollu de 7 tf. non cliliTr. ci t f. bknc: {Câi. dé J, TriJ- 
bncr, à Strasbourg! xxx fi 8 Si) t n (l 334,] 

117. Hystoirê romaine de la belle Ci arien Je. — Cet opuscule a éié 
réimprimé en 1875 par M* Georges GuiJfrey, qui Va resti tué à Macé Je 
ViJJebrestoe, 

162- Nœt\, — Il n’y 0 pas k corriger le mot Fringue** On dit encore 
fringant. 

iSo> Petite subsidiaire. — Cet opuscule est de Jehan de Vauzdle», 
Feu M+ le président Baudrier l a fait réimprimer en 1875 â î 5 û etc ru- 
pîalres, d'apres une édition toulousaine. 

T 94 - Pstauhnes. Le libraire HierosmcDents ne liguée pas dans les 
listes de Lûtiin p maïs il est cite par Panzcr sous les dates de 1 h? et 
îS3o + 

*9 6 - Les quatre Choses, — Cf. Cal* Rothschild, I, n 9 4 i. 

2 ^- £* a Vengencè, — Le volume décrit ne contient pas un mystère, 
maïs une rédaction C3i prose du roman. 

234, La y ray disant Advocate des dames* —- L'exemplaire de l'abbé 
Brodiard a été récemment acquis à la vente Sdlièrc par U, Morgand, 
Voici racrosüche qui lç termine : 

L'ôunricr buis de ce dicton 
A In tquenge aux düniei fakt. 

Voyait! qu B *IIi;s tb ni, iedkt pn g 
Resjeuyr rbamme en peu d" cflait T 
En se cas unf le corps par fui et, 

Nuyct et jear tliammc en est pq-rlC ; 

Se il de dueii yy tristesse infuict, 

Bien io*t par femme tî est reliai a 
Et du LLlcemen [ rçenniant?. 

L 1 homme a cueur froid 4'eï est Testé 
Juiqpma CC qu'il ayicliüleur* 

Ne l« btoifiit*, cnr e p eat malheur. 

Le témoignage de Laure ns Belfn me bien formel, et cependant ses 
vers sont si mauvais qu'il nous est impossible de le considérer comme 
l'auEenr du poème. Il n’y a donc pas lieu, à ce qu i! semble, d'en refu¬ 
ser la paternité à Jehan Maroc 


Nous arrêterons ici ces observations pour lesquelles J'espace nous 
manque ■, En matière de bibliograp hie, il est presque toujours possible 

i. Signalons et pendant encore [p, scj9) une liste d’imprimeurs et de libraires pa¬ 
risiens de la première Moitié du in* siècle que La Caille et Loitin n'ont pas con¬ 
nus. Cette liste contrent plusieurs noms qui devraient être supprimé, par es. em plu - 
ClauJe Jamart (ia forme habituelle ci! Jaueiarj, Jehan MauranJ (la forme habü 
tuelle çu MàMrtud}. Pierre Je Vignelles pseudonyme de Pierre de Vingtet, imeri 
tueur à tearvr et à Krufcldis] . On pourrait, par contre, y ajouter bien des-- 



Cousiurnr (isi*), Jehan Du Pi,t (tSqîJ, lj veuve Je Jehan Du Fi é (ijoCl Jehan il 
ils Pi'fltïoj-ijjq), dit,, cre, ' 
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d'ajouter et nous pourrions continuer longtemps encore nos remarques 
sans diminuer en rien l'intérêt du livre de M* Barrisse* 

Émile Pscût,» 


t jo, — |,n Irtlr^r ^1 llll flkll^muin 1 itf! raBfiltîilBf IniljüLKï frtittrftliei 

pjf F, Go&r.vnûif. Sis fascicules, prix : 3o fï< P aria. View^g, 


G* 1 Ariklc. 


On comprend de moins en moins pourquoi M. Godefroy persiste â 
□d! mettre* dans son Dictionnaire de t ancienne langue française, déA 
mois comme ceux-ci : ■ Mouton, mortepaye T musaraigne* minerai, 
min grc 3 et, miraculeux, myrtille, mesuré ment ou. mesures ment, nw- 
mou set * malcontent, mate lice* mielleusement, maschurer (machurer), 
monopole, melfiitcur, mandibule, me re-perle, mangeante, mensonge 
(mensonge J », et bien d'autres dont les formes variées ou les diverses ac¬ 
ceptions ont été amplement signalées par Littré L Certains articles ga- 
gneraient a être réduits de moitié et parfois des trois quarts, comme 
« manant, manoir, maintenir, massacre, masure* 2° mat, etc. s, A quoi 
bon, je le demande, faire suivre viole, mütte ~ colline, tertre., de sept 
cm huit exemples? Des formes rares comme ntavipoUle == monopole* 
merise figue == musaraigne, étaient ù cïicr, mais ce sont justcmeni cel¬ 
les ïâ qui échappent à M* Godefroy- Il donne marinier = homme de 
mer, et passe sous silence marinier, ndj^ au sens de « marin, de la mer, 
né de ]a mer t puisant sur la mer »* Quelques mots restés dans la Lin¬ 
gue moderne ont eu jadis* par rayonnement métaphorique, comme di¬ 
rait M. À, Darmesteter, des significations curieuses qui ne sont point 
mentionnées.,, es, : maritime, agité comme les fl ois rie la mer, murmure, 
parole magique, mond attiser, répandre, publier par le monde, mîerfi. 
midi 7 cadran solaire, manche, rang* condition (femmes de basse man- 
che), marteau, dent molaire* malhonneste^ malpropre, en mauvais état, 
magique^ gros, grand [quelque beste ou oyseau magiques )* maçonner * 
démolir. D'autres comme modéra lion = règlement, arrangement, mo¬ 
deste, modestie, modestement, ont été fréquemment employés dans 
leur sens étymologique. Chez D'Aubigné, entre autres* modestie est 
presque toujours synonyme de * mesure, modération ■* H ne fallait 
pas davantage oublier moralisation^ moralité, explication morale* 
musicien ; adj-, mélodieus, mémorable* qui a de la mémoire. L article 
mesureoré tait inutile, puisque M, G. ne fait que transcrire! peu rie 
chose près celui de Littré : U n'a point connu mêsureor = celui qui 
se mesure* se modère. Il manque comme toujours une infinité de 

1 ■ Il cs t arrivé À H. Godefroy d^elMeureir uji mût très frayait pir un attire d* 

on m veniion. li «pti^uç, -par exemple* moucheture par * naouthelas* 1 * 
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mots, tant il est difficile dêtre complet dans une œuvre aussi vaste, 
le citerai seulement : mainâot, celui qui a la main contrefait* par 
quelque contracture, machoimr, meurtrir» (ou a aussi composé desmœ- 
choirer), marmrAtcuw celui qui marmotte, manïjiê, manifeste, matro* 
im\ faire le métier de s#ge*femme,m4frottjer£\ sage-femme, merifliere v 
mime sens, martehtre n tache bleuâtre, mastiquer, arbre d oü découle 
le mastic, marineux, de mer, marin, maultmv, mauvais temps» intem- 
pêne? mmkement i malice, malicier, tmfisset\ ourdir quelque méchan* 
ceié fd'où amalicier, qui manque aussi à (a lettre E) t mancherêau, 
manche de charrue, marcessible^ qui se flétrit, marcessir, se faner, 
tnas(rvpateur t mescoigner ci masmner, meurtrir, majestat^f f majes¬ 
tueux, mantrrmçr „ le nerprun ou rhaninus p maitj carreau de briqua, 
marîgaut, terme injurieux, martehge et marque tege, sortes d'herbes, 
fjiumTinsfjfCj doctrine juive ou païenne! marquerons, espèce d'oiseau, 
faire mitaine^ faire le doucereux, la chattemue, meuucssc, qualité de ce 
qui est menu, mttlificatüre^ membratüre* mespriseresse, migeoller, 
faire mûrir, mergeott, plongeur, mignardiser (mignarder que donne 
M. G. est dans Lùtréj T meserreür w celui qui commet une faute, une 
maladresse, muserarne, cornemuse, moderne j sorte Je boU de menui- 
.^e^ie, mesphjler T ne pas ployer, mesavanrier, repousser, perdre, mino- 
nV + minorité, niogQlle t grand bocal de verre, munçrer^ gratifier, 
ntouiau\ outil Je cordonnier, matrouillei^ parler d'une manière en¬ 
fantine, ma nid! iU\ ëïat de moine, mordance, médisance, ni tirette, 
garnm, monfagtmi$ r montenois^ niùitfagnou, momie 7 partie de débau¬ 
cha. mesperer, désespérer, momisie , plaisant, moqueur, mondiji - 
Ciiteur, morpiomste^ mi ton ¥ mite» mùi\ maladie des bestiaux, moii$haj m e* 
roitelet* mut tueur, celui qui excite à Ja rébellion» esc. M. G. nous 
donne un grand nombre de mots en tête desquels mal ou mau s'est jux¬ 
taposé et comme agglutiné; quelques-uns cependant ont éïé omis, 
comme: malvenue = malheur, accident, malproplce — impropre, mal- 
traitable « intraitable, malné t ma Iraitt, ma le fias te, makertaln, mal- 
opportun, maljidele, j na!sobre ? malcmtriois, maldiligent, malsain = 
méchant, per vers, mal fortuné, mal vivant, matier*sê ™ inhabile, mal* 
enhortant ¥ mah&isous t maîdire = médire, malconsiderant t malvcxer, 
malengroîgné, malentendu = maladroit, matgoustabk 1 = qui a mau¬ 
vais goût, au tsg., douloureux, amer; malentalenté^ maulavé, maudolê, 
maucœuratx , qui a mal au cœur; enfin mauclere, mauvais clerc, étu¬ 
diant tapageur, mot qui n T est cité dans le Dictionnaire que comme sur* 
nom donné au comte Pierre de Bretagne, Quelques articles sont in¬ 
complets ; ainsi merveiliable s t rencontre avec le sens de t étonné p* 
mesdouter avec celui de * ne pas avoir peur *. J'ai trouvé mesel = 
malheureux, méchant, merel ou merkl*= joie s plaisir» mespas= faux 
pas, mirioret = fanfrelucîiû p material = de bois, morillon = cheville, 
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mescQnrre — courir çà cl là, mitùu = simple, idiot, marsë — qui fleu¬ 
rît en mais, maintenue bravoure, nmlostruement =■ rudement, avec 
violence, marchas = ! tuilier, tas d'ordures. Les définitions sont géné¬ 
ralement exactes, sauf quelques-unes. Maaiteux signifie * qui tache et 
est taché ï. Marchai «Ét expliqué par - marécage, marais », c'est une 
erreur: ce mot, dans les crois exemples qui viennent à L'appui, a le sens 
de a place publique, marche; * il est étonnant que M* G., qui cite un 
passage de la Vie de saint Gr$güire+ par frère Angier, n'ait pas êiû 
éclairé par cet autre du même auteur : « Un jor a cc dit, al passer Del 
noble marcheil Trajan (forum Tnqanum)». Il saute egalement aux 
yeux que * moine * est interprété à tort pur « moineau » dans cet 
exemple : « festoie moins que moisson, Qu'aloiie ne que pinçon, Qui 
ne poisc pas demi once i; Il faut rétablir moindre = plus petit* Moi* 
sel r resté sans explication f est une forme variée de maiàeh boucherie. 
Montetïbancquc désigne sans aucun doute un charlatan (celui qui monte 

sur un banc pour crier sa marchandise), (angl. mountebmkj. 

A. Jacques* 


VARIETES 


Kuli'i (I'ùi'cIicdIdcIc unculblc. 

xxx in 

Caesnr et le nom punique de t'dtiphwt* 

Une des inscriptions phénicien nés découvertes h Carthage par M* de 
Sainte-Marte * t — une de ces banales dédicaces à la déesse Tank qui se 
comptent par centaine^ — présente un Interet particulier à cause du 
nom assez étrange du père de l'auteur de cette dédicace, Hamilkat, fils 
de Kaisar ou K&ichar* 

Les sa va ms éditeurs du Corpus Inscriptionun semiliearum font re¬ 
marquer que b lecture du nom de Kaisar* est confirmée par 

sa réapparition dans nue autre inscription de Carrhage s * Tout en 
s'abstenant de chercher j ce nom une origine sémitique, ils s'élèvent 
avec raison contre l'idée qu'on pourrait avojr t au premier abord, Je le 
considérer comme la transcription phénicienne du nom romain Caesnr t 
malgré la très grande ressemblance qu'il offre avec iuL En cela l'on ne 
saurait être que de leur avis; il y a peut être Iku, ce pendant à un loue 
aune point Je vue, de tenir quelque compte de cette frappante simiji- 
ttîde. En effet, parmi les étymologies plus ou moins fantastiques que 
Les anciens oui prêtées au nom de Caesûr h il eu est une, comme on va 


i, CoryHi hisçr, Stm. f n* ÎJé. 
i. S^ric Rrinacb, u u ^7. 
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îevoîr p qui nous ramène expressément sur le terrain carthaginois et 
semble aboutir m nom même qu'il s agît d'expliquer. 

D’après Spai danus h des hommes fort savants esiimeiH que le premier 
de la iamîllc Juha qui porte Je nom de Caesar reçut ce pour 

avoir tue un éléphant, animai qui dam la langue des Maures s'appelle 
caesar 3 * 5 - 

Servsus, dans son commentaire sur Virgile, se fait (écho de la meme 
légende qu'il rapporte eu termes un peu differents % en attribuant à 3a 
langue des Carthaginois, nu lieu de celle des Maures, îe mot caesar 
dans le sens & éléphant. On la retrouve encore dans Constantin Mu* 
nasses \ 

Il est k présumer quelle ne pouvait qu'être favorisée par Inexistence 
de la monnaie bien connue représentant un éléphant avec le nom de 
CAESAR gravé au-dessous 

L 1 * étymologie sur laquelle elle repose n'est assurément pas à prendre 
au sérieux, mais elle n'est pas non plus tout h fait gratuite et elle doit 
avoir pour point de départ un /ait réel cl suffisamment familier aux 
Romains qui avaient eu,en mainte rencontre, l'occasion défaire à leur 
dépens connaissance avec les éléphants de combat des Carthaginois : a 
savoir que le nom carthaginois Je cet animal redoutable était caesar, 
xxïvxp ou un moi irés approchant. Cela admis, il faut reconnaître que 
le nom de Ka tsar porté par le pêredcnotre Ilamïikat, répondrait singu¬ 
lièrement bien à ce mot qu'on a jusqu'à ce jour vainement cherché 
à déterminer Que le nom de L'éléphant ait été employé comme nom 
propre d'homme, cela rt a rien de surprenant. Nous avons, chez les Sé¬ 
mites, de nombreuses preuves de cette habitude, d'ailleurs universelle, de 
donner à des personnes des noms d'animaux ; il me suffira de rappeler 
par exemple, pour aller â l'autre extrémité de l'échelle, le nom d homme, 
si fréquent dans rëpigraphie de Carthage, de H zz 7 % Akbor , * rat B ». 

Sans parler du surnom de porté par le Macédonien Nka- 


r $ parti an us ad AA Ver., C, 2 : n Caraarem a b filephanta, qui lingot MaurorUTn 
Cæ»r dieitur, in præho caeio, euro quî prlmus sk appeltatus est. doesIftiTmi ei eru~ 
dtïiisïmj puiam dïetura. c 

2 t Servi us ad Vïrg* Aen r l r jSi : * Caf&ar, vel quod racsa mains vecire natuse*i T 
vcl quoJ avus ejns in Africa manu propria lacddit elephaotem qui Cacair dicîtuc 
Ptenorum linjçüii, n 

3. Script, hist, byi + s». i*ï*a, iSio et suiv, 

Kïkapi^ j ; tsîç /.x/.çuvrx^ 

4- Coticn r Descr* Gen< f h p, iào, n* 1 1 ; pi. xi, Julia, n* iq w CâËSAR. Éléphant 
fciulJist aui pieds un serpent. Denier d'argsm restitué par Trajan cf. Coher^ iJ. F 
p. xxxin, n* an). 

5. Gesenluê f 5rr + ling r mwi. r p* %i : x Ex Hebraids ïd vindicarî non pq- 
tüit, * 

ü. Voir, dans mes Sceaux et cachets Israélites , etc,, F- cl n, mes observations 
sur ce nom ci tes s imita ires Mus, MmUfîus, qui reviennent sl souvent dans l’ono- 
mastique laiîne d'Afrique, 
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nor \ je signalerai celui d'Etejaittus apparaissant comme le cognomm 
d'un lapicide dans une inscription d'Espagne * p qui est, il est vrai, d’une 
basse époque* mais appartient il un pays ayant subi une ludLiencc pu¬ 
nique profonde et prolongée. En Afrique même, à Lambêsc, je trouve 
un C, Marti us Elepham \ A défaut de ces cas formels, l'analogie et la 
vraisemblance eussent suffi à justifier 11 conjecture que 3e nom de fé- 
tephant a pu t comme celui d'autres animant, être employé comme nom 
propre* 

Je propose donc de voir dans notre nom propre carthaginois Kai$ar f 
Le mot punique désignant l'éléphant, c'est-à-dire le mot même qui a 
suggéré aux Romains Fétymologte populaire ci parfaitement fausse^ bien 
entendu, du nom de Cacsar. 

Si Ton admet cette conclusion, fon est conduit à chercher dans le 
lexique sémitique Torigine de ce mm \ mais Ton ne saurait nier 
qu’il ne nous offre à çet égard aucune donnée satisfaisante. Je suis tenté 
de croire, pour ma par^ que ce nom de l'éléphant, bien qu’adopté par 
les Carthaginois, n'était pas primitivement un mot sémitique; il sem¬ 
ble très naturel d'admettre qu’îl a été pris par les Phéniciens, aux popu¬ 
lations indigènes, numides ou Iyb[que5 t avec lesquelles ils sont entrés 
en contact à leur arrivée en Afrique, et auxquelles ils ont dû emprunter, 
avec Fart d'en utiliser les services, le nom même du grand pachyderme 
africain. Spartiamis, quand il nous dit que Cwtar, dans le sens dV/d- 
phanti appartient à la langue des Maures, semble serrer de plus près la 
vérité que Servius l’attribuant â la langue punique. 

La physionomie même du nom npt-, le rapproche pour la (orme 
du nom pW p Zaïb&q* très fréquent dans ^onomastique punique, et 
qui, lui aussi, me parait être de provenance plutôt Jybiquc ou numide 
que sémitique. 

Cleb mont *G an ÜJ EAU. 


CHRONIQUE 


BOHÊME^ — Yi paraîtra li Prague, dxez fédsfeïLir Gustave Ncugebaucr, un ou¬ 
vrage eu fnrafai*, intitulé 5) x j , fëaie de la Quantité syllabique et recherches orihaéf i- 
quej a photrêiiquii $ur la prQiadîe du français moderne, par M. Auiçlme Ricaild. 
Le ïolumt. d&ui nous avons rc*y sueccsïtvcmeiM les b&nnet Quilles, fera prochai¬ 
nement rotyet d'uji compte-rendu. 

i. FeL jft> 7. 

a * A Oretaun. - C !. L. Il, n c Ui7r 

J M L 'JSf icr ‘ Imer ' rom ‘ ieî ^K - 1" 60. D, it- - Cf. C. t. L. VIII, 11» iSÏHi. t 
vit* ™ Iinl p rflcù « «rrigcrla lïtiurç de M. !.. Renier en Étepam ; l’on n'en 
.1. hav ï CD! FaBl ïa fl^eHiiâp Va-Hni-dernicr cafftctSrc offrant tes Lscrnenis voulu* 
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ETATS-UNIS* — AU Maurice BloumSeld de Jolins Hopkins Uni vers! ty a fait pa¬ 
raître en tirage k parc ion mémoire publié dans l'Amrican Journal of Philoittgr* 
tiüL Vtï h n* 4, lii intitulé S*v*u Hymns of th* Atharn i* Feia, Baltimore, 1&S6 Dans 
eu travail. dont Lui résumé avait déjà paru dans 1rs PtüMdings de ta Se^tJh? qffea- 
tiïe américaine de mai idfctà. mai itiati Ci octobre ïâ&G, M. BL fait bénéficier i s m- 
lerprétmtion de UAiharva-v-ed* de quelques-uni de* résultats que M a fournis ré- 
lude du Kiuflkuûtra et de wn commentateur Mrila. Nunseulement il précise 3e 
aens de plusieurs expression* employées dans les hymnes, mais i] rectifie la portée 
générale de quelque* hymnes, jusqu'ici imparfaitement entrevue. JL insiste avec 
rtften sur ce fait que, il le rituel, dans l'uaxge qu'il fait des anciens textes, si; dé¬ 
cide quelquefois d'après les motifs Ici plus FmiSçs. ce n'eu pas par Ignorance de la 
véritable portée de ces textes. Ces recherches, conduites avec beaucoup de soin, 
fionU fc un excellent augure pour Tcdtiion du Kauçikxxütra que M. Bïoomfteld a en 
préparation. — A. U. 

— Le dernier numéro de VAmerican Fhihtegkai Journal a un on ce que M. Sm-xn,. 
professeur h ŸOklè Unh'ti tîty* prépare une traduction anglaise de VOrdre des mai, 
dans tes langues amtewm de noire collaborateur Henri Wïil, laquelle paraîtra ü 
Boston. 


ACADÉMIE DE5 INSCRIPTIONS ET BEL LES* LETTRES 


Séance du ÿ juillet 

M. J. Derenbourg communique quelques observation* sur le aarccpbaiic dk T«b- 
"£■ TOÏ dcbidoRphild Lschmeunazar È- et père d’EâdintPUn*£ar II, qui Vient dclre 
découvert a ïrtFdl par HflmJy Bey et Battait Bty, l'inscription hiéroglyphique qui 
se lit sur !c monument nouvellement découvert, au-dcâsuS d; l 1 1 usera pus 11 rïiém ^ 
c l ennc ' nt ^ il3Sù ait,= U11 dou;c sur la provenance de ce sarcophage et de celui u'Ls- 
ehmounsBar II, conservé ftU mua* du Uam. Elle confirme lasuppositionde M*- 
nene B qui pensait quei te sarcophage d'Esc h mou na -,i r Jl avait dû porter aussi -me 
mScrtpJiDa bterocly plaque, qu'on avait ensuite grattée pour tracer k texte rhim- 
cien, Cm sarcophages égyptiens étaient entrés dans le commerce, selon La supposé 
nqiT-k M .Maspero, a la Suite des dévastations qui accompagnèrent h dernière do- 
mimiiLon Perses en Egypte. La précaution prise par les deux rois de Sldnn d*af- 
tirmcr dan* leur épitaphe que leur sépulture ne contient pas de trésor, éiair re- ! 


13 on n ■ îii i l niDiiuüi: u y eniermcr av ec le mon. tau qii sc hâte d aller i 
üLic supposition s «* M'ouvre p^„ dït-rl, lu partie supérieure de mon c. 
s ’inquitie pas. par fl Ou h n'avons paf avec nous tforgefli, nous n’avùi 
ou* d'or* ni nen de ce qui provient Je L'çeu v re dç Jévi s talion , et moi 


cercueil Cl ne 

avons pas avec 

seul K SUIS 


q 

CCUC 
m 

non* 

CO UC lié dans CcCsrcueLÏ, Ac, * 

-M- Heuïcy signale un fait qui contiriTse de neuieau U Jflia rchi l venitni rêi:c11ta 
attrihiiéé .1 h dynastie ildtmicnne Je T.btill et d'Es<liimi«nfliar. Ou a (roui d ,ia 
le mdflic c«ve.u due te jarccph.gé Je Tabnit, Je» objet» égypucn* | e „àn 2 

PMmraélîqUe ei Je® marntiki Je Pw|dm« L fr , tC lmnl L,L 

M. Georges Pwm lit, au- nom Je M, Ken»ci, le fa^tirt .JreijJ plr |j JtlI j v u ... 
dont le n vot aeeompapnmi; les eilarapape® et le* f ih;io ftfip l,ie» Ju ide 0 rH J „ \ ' 
lübu.t-U H ppc.-t coutmsh un réeit Jctj.liê des fwilire» dirîfiiT» par Hjmdy*fey el 
b.s listai Key it ba^a ce des circonstances delà découverte. * r ovy ci 

Ata Héron tk Ville fosse met SOUS les yeux des membres dû l'Académie ,i .* .• i * 
gr fl pbiei envoyées par M, Je channmc Julien Ufcrrière. qui rcprodLiseai 
une des monuments decouvcrls k Saintes, au cours des touille* don t rA«J^n?i V " 
été entretenue dans sa dernière séance, ACademst a 

Ouvrages présentés — psr M. F. Meyer Urbain B-.i urv^ J- , . . ^ 

mjti f Àk.winJye en diatecic ihéMn (extrait du Jour ml dMiatiquc t — %fw! ^ 
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bslc : e* JftjtTwn:tttis originaux Je i'hisiùft'e Je taitti VW*. publié par A. nr. la 
iïauDtjiiir. l'abbé J. Dahiél* R.-P, PmaeuctP. I ehtiçh ; -a* Livre di compter, rSfjï* 
1406 , Guy Jeta Trémoiiïe et Marie Je StiHy r pubbê 4 'apres l'original par Louis 
DE LA Tul-mühlli j — parM. Maspero : Bulletin Je lInstitut êgypHcn M collection 
compile. 

JUliCU ItJT&T* 


ftoüï donnonsid la transcription* en 1 dira hébraïque?,. Je la nouvelle inscrip¬ 
tion déco u venu par Hamdi-bcy. Le texte phdntdun ne Uîue place à aucun doute 
pour la Maure. L'écriture ressemble beaucoup a celle du sarcophage d Lsmounazar. 


\ï en® *fr2 rnrtÇj? V" l :s 1 

■paz z:xi- ans -po narres 'pz -'rjz* C» 

-n V S* t pn r’s* psr ïs =tn S; ns '2 » 

pis* r,-z pis *N3 ■jTi'in V •r 1 '? tts 4 

-nsn 's Ss t psi bï: n^itoc nao Sz- y-n 

-ris s- -n- m-Pirv riïnz ■pztti is" ^nS? n G 
-2» n-n D’na ‘j'tt i^jS ’îfsp S» pï'n -jti tSt îWEfi “ 7 

□«sr ns 1 zwen e s 


Yoîci U iradüollon de ce texte. Les doutes d'interprétation ne portent que sur 
deux ou trois mots ; 

K CTeai mol, TabuiL préirc 4 H A?taric r roi îles Sïdontcns, fils 4'E^ïioutiEiair, prêtre 
Û* A surté, roi des Sïdo nions * qui suis couché dans Cette arche. O homme* qui que 
lu àois qui découvriras cette arche* nWire pas ma chambre sépulcrale et ne me 
trouble pu. Car il n'y a pas <f argent, H n'y a pat d + or, il n r y & pas de trésor* à 
cüit de mol. Je suis »Uîm seul aa ns cette arche. N'ouvre pas ceLte chambre sé- 
pulcrtEe; car un sel acte e&t une abomination aux yeux d’Asurte. ül lu ouvres ma 
chambre sépulcrale et si, tu vient inc troubler, pOisifii-tü n'aïOÎr pas de postérité 
parmi les vivants sa us le soleil* ni de lit parmi les morts. a 

Ligne 3. Ressemblance frappante avec la Ligne .f d'Esmouiifixar. Les deos îatrçs 
auraient-elles été omises dans Ee texte de Tabmt * Je préfère lire ; 

. .DS 

La seconde personne *?ZD oblige presque il tourner la phrase ainsi. Comp. Il Sa¬ 
muel, xv.il* tv isriz wct. 

Ligne 4 . plR reste à expliquer grammaticalement* 

Ligne dSz’TP'Z Nous laissons h nos cou friras à expliquer ces six lettre s. 
Ko lis n'avons pas d‘«cplL cation Assez plausible pour ta proposer. 

Ligne 7 . Nous croyons qu’il y a deux “ omis. 

sm |-n 'îsl 1 *'» 

Le Z de Z*H2 est raouche, la graveur avaii d’abotd écrit l ■ 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du s g juin i& 'Sj, 

J.!, le PrêsîJeni Eomtnuniquc une inscription romaine, envoyée dfi Saintes, par 
M. Laferriere. a .. . a 

M. Collîgnon présente les calques d'une série de plaques en terre cuite* du v slü- 
oie avant J + ^C F représentant les diverses oérémonlea du rituel funéraire alhcmen. 

M. le Président contmurtquc une inscription grseque rapportée de Carthage par 
M ; Lemilc; c'esi une dédicace h Sérapis ^ il communique aussi un fragment d ins¬ 
cription tabnc récemment trouvé sur Ea toute de Nîmes â Arli-S. ^ 

M. h. Muntz entretien \ In Société des tissus anciens, du \'\* au tx* siècles, trouves 
dans dû tombclux coptes ù A k mi m tl^yptc). 

Ed. ConnoVKlï 

Lé Propriété*\r£-Gérarit : ERNEST LEROUX* 


Le Fmp, ittçrriffcmV 4r MarehcsiQU Jflf, bùulev&rd SatKt- Laurent, J S- 









REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


»« 30 


« as juillet - 


1807 


Hominuli'ft i [Sx. LtouiM, Distisnmirt des noms propres ptlmyréniens. — 
tSi. Bi/l-jcji, La pop u la si ou du monde gréco-renulo. — i53. Ü'Arbùis x> e lu- 
b*i* ville, Essai J‘ua eiialo^ue de la liudniure épique de l'Irlande. - iî, t . 
Okchew, O is serra lion s sur l'histoire moderne. — t jj. Üetisi, Histoire du car¬ 
dinal Le Camus. — râlî. A lis, Notice sur Mau ver in. — Ciiro nique. Académie 

des inscriptions. — Société asiatique. 


131. — Dletlmmslre de* nom» propre Prnlmy r 6n1en*, par E. Leurs rü, 

professeur à l’Ecole du Louvre, Paris, Ernest Lcroui, iwn, in-d. 5g p. 

Les noms propres que les monuments épigraphiques nous ont con- 
serves, appartiennent à l'histoire des peuples anciens ; l'étude comparée 
de ces noms fournit maint indice qui permet quelquefois d'arriver à fa 
solution d un problème historique. Citez les Sémites, les noms théopho- 
res abondent et jettent quelque lumière sur le panthéon encore peu 
connu de ces peuples; il ne manque pas non plus de noms qui, par leur 
forme, offrent un intérêt linguistique. Lorsque le Gà'Kpus Jnscriptionum 
seiniticanim publié par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
sera achevé, le premier livre â en tirer sera un dictionnaire critique et 
comparatif de tous les noms propres sémitiques. En attendant, les 
Orientalistes sont obligés de faire ce travail pour leur compte person¬ 
nel, en dépouillant les nombreuses publications qui ont paru sur ce 
sujet. Ils seront donc reconnaissants â M, Lcdrain de leur épargner 
cette peine pour les noms palmyréniens connus jusqu'à ce jour- M. L, 
rte s est pas borné il un simple travail de classification, en suivant l’or¬ 
dre alphabétique et en indiquant ses sources; il a relevé scrupuleuse¬ 
ment toutes les informations qu'il rencontrait sur la filiation, la 
profession ou les titres honorifiques de chaque individu. Le champ res¬ 
treint sur lequel il opérait, lui permettait d'entrer dans ces détails. Qu 
regrettera sans doute qu'il n’ait pas étendu ses investigations sur les do¬ 
maines voisins. Les inscriptions araméennes de la Baby lonic « de 
l'Egypte, le* monuments nabatéens et les anciens documents arabes et 
syriaques offraient de nombreux termes de comparaison avec les noms 
des Palmj réniens, caries A rainée ns et les Arabes étaient liés plus ou 
moins étroitement entre eux par des alliances nées des relations com¬ 
merciales. 

La tâche dn critique est de rechercher les cléments dont se composent 
les noms propres sémitiques; son analyse a surtout de l'intérêt pour les 
noms ilicophûres qui permettent de retrouver les divinités disparues 

Nouvelle série, XXIV, - 
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Les trop rares étymologies proposées par M- L., empruntées pour la 
majeure partie au livre remarquable de M- de Yoghé, Lrf Syrie cen¬ 
trale, 11e sont pas toujours satisfaisantes : Eîühschm TTaæïjîï, p- 3, est 
expliqué per «t celui que Dieu û soulevé », en supposant une contrac- 
lion de El-tmscha\ formée par la chute du nouu. Il Uudrait admettre 
également celte chute du noun pour les noms qui ont la même termi¬ 
naison, comme Taimaacha (écrit par erreur Tkaimlçu f p. 5 SL 'Alab- 
cha, p. 44, Ràmascba | expliqué par et celui que l'élevé a porte » + p. 5 o}. 
Ces noms sont composes d'un nom divin ■ Elah, Taim, ^Aldj Râm T ci 
d'un déterminatif fcfra qui semble refléter l'arabe schd'a t vouloir, dési¬ 
rer v. Le meme sens de « vouloir, plaire ■ se retrouve dans le compo¬ 
sant re‘u f comp. le nom biblique Re l uc], ou rcçu f par exemple, dans 
Tdmareçu r L'explication du nom Bolba par « celui que le Dieu Bol 
favorise » pour Bobhana suppose égal entent la chute d'un noun; cepen¬ 
dant p dons Le nom Àmtaha, on ne peut plus prendre le second élément 
ha dans ce sens, puisque le premier est un féminin; du reste, dans les 
noms bibliques formés avec le verbe hana le noun rte disparait pas. 
G J cst encore dans l'hypothèse de La cliuie d'un noun que Bûlqn est dé* 
rivé de Bût-naqa (écrit par erreur Bot-qana* p. î 3 ji celui que Dieu 
purifie ». et Ba £ kî, de Baalyak = Baûî-naka * celui que Baal a 
frappé i F Sâba, p. 41, est un nom syriaque bien connu qui signifie u le 
a ici Liard •> ou a L'aîné * et non pas * repos ** 

Quelques fautes d'impression fâcheuses auraient pu cire évitées l 
16. i, Bené~Baçs l a pour Bcnê-Barsb ; 16* i 5 , Moqeîmn pour Moqd- 
mou; 19- 1L Âmthîscka pour Anubica; xr. 11 Sehabîa pour Yabicba; 
31 * 26 dîmen pour di men ; 26. 16 Djbd'athé pour Zabd^athé; 28. 7, 
A%î$dv pour Àxtxcu; 17, Âthergathé pour Âther'mhé; 47. 295 
Choracène pour Characêne* Qu h esr-ce que le nom Sagidn, H- a? 

M* Ltdraîo paraît avoir consulté avec soin tous les textes publiés 
jusqu'à ce Jour; son lexique est complet et c'est un grand mérite dans 
tin ouvrage de ce genre, lî faut s'attendre à ce que de nouvelles trou¬ 
vailles apportent quelque contribution â l'onomastique pal myréu Leone* 
mais il sera facile de tenir nu courant ce dictionnaire, les marges se 
prêtent aux annotations. 

Rubens DeVaL. 


I33 P — s>;.' nï.HiüUicr-uiiîî di?r ^rltH-lkl^li rtpmiicliiü) WcH, par Julius 
Heltcie* tSSô. Leipzig, Dancker et Humbbr, 1 v&L de xvi-5ia p. 

Le nouveau travail de M, Beloch a toutes les qualités et aussi tous les 
défauts de ce chercheur a In fois audacieux et patient j beaucoup d'ï- 
décî, mais aussi beaucoup d'hypothèses, un nombre inRnî de précieux 
renseignements, mais trop de comparaisons hasardées et surtout de 
statistiques imprévues et de conclusions téméraires* 



o'msTornK Ri ûe uttùutu*e g;* 

Le sujet abordé par lui est certainement Je plus délicat Je la science 
de 1 antiquité : rechercher a l'aide des documents écrits et gravés quel 
pouvait être Je chiffre et Je degré de densité de la population du monde 
ancien. M. B. ne s'est épargné aucune investigation : tous les rensei¬ 
gnements que les inscriptions et ies testes nous fournissent sur Je nom¬ 
bre des habitants des villes et des régions connues autrefois, il nous les 
donne, et ccst l.ï la grande utilité de son livre. Nous y trouvons en 
parue ni ter ce qui concerne [effectif fourni par les differents peuples dans 
Jes grandes batailles de l'antiquité; — d'intéressantes statistiques sur 
1 âge des délunts daprès ks épitaphes; — d'excellentes données sur la 
degré de culture et sur la vie économique des premiers Romains; — et, 
a la suite de cela, d’ingénieuses déductions sur le rapport du nombre 
tes habitants avec celui de l'étendue et du caractère des pays. 

Mais tout ce qui est conclusion générale sur la population d'en seul- 
Ue parait hasardé et contestable. D’une façon générale, M. B. a été 
beaucoup trop modéré dans ses évaluations, et c'est d’ailleurs la carac¬ 
téristique de son livre, Rome, au temps de J’empire, aurait renfermé 
800,000 habitants seulement, l'Italie jusqu'aux Alpes, cinq millions et 
demi tout au plus, au commencement de 1 ère chrétienne; l’Espagne 
six militons, Ja Gaule cinq millions, 1 Afrique six millions. Tous ces 
cmfïïes semblent trop füibks. 

Phnc par exemple compte pour Jes trois diocèses nord-ouestde l’Espa¬ 
gne 091,000 hommes libres: c'est le point de départ de M. B. pour arriver 
au chiffre de six millions. Mais il faudrait pour le justifier établir : t® le 
rapport du nombre des esclaves avec celui des hommes libres ; 2® de la 
densité de la population du nord-ouest avec celle du reste de l'Espagne, 
tt ce sont deux inconnues que rien ne nous permet de résoudre. Pour 
la Gau c Narbonnatse, M. B. donne un million et demi d’habitants à 
mre d hypothèse : pour les très Galtiae, quatre millions et demi. Les 
deux chiffres nous paraissent beaucoup trop peiits; îl nous semble im- 
po$5i .e, étant donné le nombre de ses inscriptions et de scs ruines, 
immensité de ses amphithéâtres, 1 étendue de scs enceintes, que Ja 
ÎS a roannaise n’ait point renfermé deux fois plus d'habitants au moins 
que ne lui en assigne M, B. Malheureusement, ce sont autant de données 
que M. B,, d ordinaire très diligent, a entièrement négligé. 

-a tendance de M. B. ù diminuer la population du monde ancien Je 
pousse même à révoquer en doute les données qui le gênent. — César 
nous apprend que les Helvètes, d’après les registres trouvés dans leur 
camp, «aient au nombre de 3 ô 8 ,ooo. M. B. ne croit pas à l’existence 

1 C - Ce f r *? lîtm ’ 11 Tédm “ chl,fre a 1 50,000 environ, ce qui lui donne 
Inm habitants par kilomètre carré. Nous préférons accepter la parole de 
Jules César et les registres des Helvètes. - César nous dit que 400,000 
Gauloiscombsttirenten l'an ü 7 ; « qui supposerait pour la population 
d« peuples ayant envoyé des soldats, plus d’un million et demi, c’est- 
à-dire pour celle de la Belgique, soit dix-sept à dlx-oeuf habitants par 



6 4 HEV CE CÏUTEQUK 

kilomètre carré, M. B. ne croit pas au chiffre de César. Comment, 
dit-il g la Belgique eût-elle pu avoir une population plus dense 
que celle de l'Espagne ? Mais que M. B. prouve d'abord son 
chiffre de six millions qu'ü donne pour llbérie, et auquel il nous 
permettra de croire moins qu'aux textes de César. — M. B. arrive de Ja 
manière suivante à donner son chiffre à Un* César nous dit que 270,000 
hommes combattirent devant Âlésia : ce nombre est sans doute celui 
des contingents que Vercingétorix espérait ou désirait. Supposons qu'il 
soit le dixième du nombre total des habitants de la Gaule, et nous arri¬ 
verons à trois millions, six habitants par kilomètre carré. Joignons 
200*000 âmes pour rAquifume, qui arma il part 5 0*000 hommes, et 
nous aurons environ trois millions et demi, cinq millions avec la Nar- 
bonnaise. A notre avis, rien n'est plus arbitraire. Du moment que 
M. B. repoussait la parole de César, il devait chercher un appui solide 
en dehors de César, et non pas Corriger ou utiliser scs évaluations. —* 
Ccc appui* il Vcùt trouvé dans l'élude de rétendue des villes de la Gaule \ 
il eut pu savoir quel était, a peu près dans les trois premiers siècles, 
exactement au iv\ k circuit de Bordeaux, dû Dax, de Périgueux, de 
Poitiers, de Beauvais, de Bourges, de Tours, Il eut pu voir que chacune 
de ces villes comportait au moins une population supérieure à celle que 
nous serions obligé de leur donner d'après son calcul. Il n'y aurait 
eu que SüjOqo habitants dans le Périgord, 30,000 dans le Limousin 
au temps d'Auguste, Cela me paraît matériel le ment impossible. Quant 
Plutarque dit que César combattit trois militons d'hommes, en fit 
périr tin million, en réduisît en esclavage un million, je ne croîs pas à 
une exagération. Quand les historiens modernes estiment h dix, à 
quinze millions même la population de la Gau|ç > je croîs plus volon¬ 
tiers à ces chiffres qu'aux cinq millions de M, Belodu L r n pays comme 
la Gaule, qui a colonisé une partie de l'Espagne* la vallée du Po* 3 a 
vallée du Danube* une partie de PAsie-Mineure, TAllemagne meme un 
instant* un pays dont on vantait la fabuleuse richesse et dont on parlait 
comme nous parlons du Pérou et du Mexique* un pays qtiï pendant 
trois siècles a déversé sur le monde méditerranéen une si prodigieuse 
quantité de conquérants et d'esclaves, ne pouvait être réduit à cinq 
millions d r âm« au temps du dictateur. De mime, quand M, B. nous 
dit que, sous Auguste, le monde romain pouvait contenir cinquante- 
quatre millions d'habitant^ il m’est impossible d'accepter ce chiffre* Il 
serait trop long d>n discuter plus longtemps les éléments et d établir 
ceux d'un autre nombre. Mais nous osons préférer aux idées de M. Be- 
lodi, bien qu'il ait beaucoup de science et infiniment d'esprit, les idées 
reçues 1 qull combat si hardiment et si opiniâtrement. 

Camille JuctUN. 


p,Uf !a popûMon de l'empire, no million», Wietcrsteim, 
90 millL ^ Uitaîm ceunnt« donnent i 5 q militons. 
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n r d u !*' : d,Uli4 lur lts “>"u«rils en langue irlandaise conserve* dans ka 

“ e * 6Uf 'I «niinent, péril. n'A n », s ne lwa Vbu . Paris, 
Thanrip lâih^, m-S, pages. 


Je prie les lecteurs Je la Revue critique de me pardonner un acte 
J ou bit ment insolite : je viens leur parler moi-mime d'un de mes livres 
ci ce livre est déjà une vieillerie puisqu’il a quatre ans de date. Mon 
excuse d abord est le regain de nouveauté donné au volume dont il 
sagit par les quarante-six pages de compte-rendu que vient de lui 
consacrer M. Zi tu mer dans les Gœttiagisehe geUhrte An^eigen du 
r mars dernier, mon excuse, ensuite, ce sont les personnalités conte¬ 
nues dans 1 article de M, Z. : ces personnalités expliquent une réponse. 

Je sais beaucoup de gré â M. Zimmer, delà bonne voienté avec la¬ 
quelle il m’offre si fréquemment l'occasion de faire de la polémique 
aVec H » y a pas pour moi de plus agréable distraction dans la 
monotonie d’une vie partagée entre mon cabinet de travail, mon cours et 
les recherches dans les bibliothèques publiques. En devenant érudit de 
procession, j’ai rompu avec des traditions de famille qui me donnaient 
le choix entre la carrière des armes et celle du barreau, M. Zi m mer 
est pour moi un confrère contre lequel je plaide, et rien n'est amusant 
comme de l’avoir mis dans un état psychologique oh la mauvaise hu¬ 
meur lui enlève une forte partie de ses e'minentes facultés, M, Z. a 
souvent donné à ses polémiques une forme spirituellement ironique et 
liîgèie, qui manque un peu ù son long article des ^litncmces de Gattin- 
gue. On n a pas besoin de beaucoup de génie pour trouver dans son 
cerveau et jeter à la tete d un adversaire des expressions comme grobe 
l.mi'âhrhta, « grossière contre-vérité », [p. 167) Umkrlichkek, Unju- 
higksit, I nmssenheit (p. 199), « manque d'honneur, incapacité, igno¬ 
rance. » ^e servir d’expressions aussi énergiques n'est pas toujours très 
adroit, quand même on les croît exactes et justement appliquées. 

Qu a donc fait M. d’Arbois pour s’attirer «s gros substantifs? 

Le plus grave est que M. d’A r bois se vante d’avoir étudié les ma¬ 
nuscrits irlandais du Brltish Muséum, de la bibliothèque BodJciennc 
d Oxford, de deux bibliothèques publiques de Dublin : à le lire, il sem¬ 
ble que dans ces bibliothèques il passait non seulement les jours mais 
Jes îitiitïj ne cessant de manier les manuscrits i 


exc m plaraa 

Nocîuraa Permit manu visais diiirna 

tandis qu’en réalité, suivant M. Z., M. d’Arbois a simplement lu et 
analyse les catalogua de ces établissements. Voici les expressions de 
M. Zimmer ;* M. d Artois, dans son Catalogue de h littérature 
' épique de 1 Irlande ne connaît des manuscrits par lui étudiés que ce 
■ qu. se trouve dans les catalogue,, Ces c a t a |o gü „ offrent-ils une I a ! 

1 , Art p<utique, vers jûé-afijj; Cf. Gvttingische geUhrie Aujeigen, p , t e 4 / 
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* eunè T Içs morceaux manquant dans k catalogue font défaut chez lui. 

* Contiennent-ils des indications fausses, ces fausser indications sont 
« reproduites par lui ■* a 

Le coup porté par mon jeune confrère est assez habilement donné. 
Les catalogues faits par O'Curry pour le Briiish Muséum, par O'Cùrry* 
O'Longan et O Bcirne Crawc pour l'Académie royale d'Irlande sont 
restés manuscrits. Parmi ks savants allemands et les rares savants fran¬ 
çais qui lisent les Güttingisehe gelehrte An^eigeti r, aucun ne se donne¬ 
rait la peine d'aller à Londres ou a Dublin vérifier dans ces catalogues 
manuscrits l'exactitude des réponses que je pourrais faire h M. Z.; et 
quant aux savants anglais ou irlandais, 1 q plupart avec raison & P inte¬ 
rnent très médiocrement k nos querelles et ne se donneraient pas pour 
si peu le moindre dérangement. L'avocat de M, dArbois perdrait donc 
son temps h dire, par exemple, que dans tel manuscrit du British Mu¬ 
séum , le génitif Caneutaum a été lu Conchobar par O'Cnrry, et que 
cette erreur na point pénétré dans le livre critiqué par M, Z, Il dirait 
en vain qu'un certain manuscrit du Collège de la Trinité âc Dublin, 
pour lequel le catalogua d'Û T f>onovan s'arrête à la page 48, contient sur 
les pages suivantes un certain nombre de pièces qui sont mentionnées 
avec renvoi aux pages de ce ms. dans le volume intitule Essai d'un 
catalogue de la littérature épique de P Irlande. Une copie du catalo¬ 
gue d'O'Donovan, sc trouve à la Bibliothèque nationale de Paris; 
l'avocat de M. d'Arbois agirait-il avec discrétion s'il priait même des 
amis intimes de son client d'aller vérifier dans cette copie l'exactitude 
de ses assertions? Heureusement pour M. dArboïs existe le livre im¬ 
primé que Mac ray 3 intitulé ; Catalogi codicUm mamtscHjptûrum 
bibliethecae bedieianae partis quinîae fascicutus pHmits, viri muni¬ 
ficent issimi fficardi Raudinson J , C Ü cqdicum classes duas priè¬ 
res ad rem historicêm praccipue et topographic^m spectantcs com- 
plectens, Confecit Gulielmtts 1). Macroy, Oxfordj 1862. Aux colon¬ 
nes 719-723 se trouve l'analyse du manuscrit irlandais coté B. 5oz, 
M s dArboit ne s'est pas contenté d’étudier ce manuscrit dans le catalo¬ 
gue de Macray; en voici une preuve. Dans le catalogue de Maçray, 
col. 720, 50us le n* VI de l'analyse on lit ; a Prose accouru ûf the chat- 

* ning of Eochiiîdh son of Enna Clnselach king of Leinster to the 
4 Ho|e stonc near Tullow co. Carlow and of ibe reign of Niai of the 
< Ni ne Hüstages, f 9 47. * La pièce analysée de cette manière est indiquée 
delà façon suivante dans V Essai don catalogue de la littérature épi¬ 
que de l'Irlande, p. 187 : (JtotUïN Neiil Noigiallaig, « Massacre de 
Nia]l aux Neuf Otages », avec renvoi à Bodldan iibrary, Rawïinson 
B. 5oz É f°47r^ Et en effet dans le ms. B. 5 ù% cette pièce commence 
ainsi : « Ûrcguin Neiï Noîgiallafch m etc EcliacA Mui gmedein do laim 
Echach mek Ennai Cefiselaiÿ, etc* \ * 

I. Oi&iîiÇfiliëhg getzhric A*iicifÇ£fi t p, 

CemfüeaMfHcnt d'une note prï« à Oxford le j^uJi iS août iSâi, p s Gifl B du 
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lû passe au manuscrit B, 5 ■ s, catalogua de Macray, p. 728-733. 
M, d Arbois a collationné ce catalogue de Macray avec 3e manuscrit * en 
voki deux preuves ; t® La pièce que le catalogue de Macray, p. 72g, 
désigne sous le n a 2 5 par les mots * Legend of Oilioli and Art », f« 5 1 b, 
tîgure dans Y Essai dun catalogue de ta littérature épique de i Irlande, 
p. 1 5 1, sous ce titre : Immarchor n- A illella ocus Airt (Voyage d’Aille] f] 
{/«CT Aitill] Olum et d T Art) avec renvoi au ms. Rawlinson B 5 12, 
P 5 1 v« oti l'on trouve ce titre non mentionne par Mac ray et où la 
suite nous apprend qu'il s'agit d'Ailill Olum ; 

a® Sous le numéro 49 de l'analyse du manuscrit B. 5 12, colonne y3t 
du catalogue de Macray, on tic le litre que voici : The écart h ai 
the house af Buicftet, a laie, p* 122; c'est-à-dire: * La disette à la 
maison de Buchct, conte. » Or la pièce ainsi désignée par Macray 
figure dans le volume Intitulé : Essai d'un catalogue dû la littérature 
épique de l'Irlande, p. 127, sous le titre ; Esnada tige Bûchai 

* Chants de la maison de Bûchât », avec le renvoi suivant : Oxford, 
llodJckn library, Rawlinson B. 5 ta, f° 122 recto. Pourquoi? Parce 
que dans le manuscrit Rawlinson B. 212, la pièce eu question est inti¬ 
tulée : Easnam Tigke Buichet imo, et commence ainsi ; « Bai cotre 
feile la Laigniu Buicliet aainm, tech atdhedh do ferai bh K rend . 
Le même début « Bui coire feile la Laigniu etc. » sc trouve dans Je 
livre ra Lcinster, p. 370. col. ». Quant au titre, le livre de Leinstcr le 
renvoie à la fin de la pièce: Esnada tigi Bûchai, p. 271, cal. 1. Ma 
traduction à'esnada est empruntée àWindisch, Irische Texte, t. I, 
p. 53 o, col. t \ M. Z. se trompe donc quand, parlant du ms. Rawlin- 
son B. 5 12 (GÙttmgûcke gelehrte An^eigcn, p. 182}, il dit: c Jus¬ 
qu au folio 1 rg a, les indications du catalogue sont exactes, quand en¬ 
suite le catalogue devient erroné, c’en est fini de la science de M. 
d Arbois. * La pièce intitulée : f lissnstn Tig]»e Buichet » est après 
le folio ng a et M. d'Artois a rectifié les indications du catalogue. 

M, Z. continue (p. 182) : * Une notice importante au point de vue 

* de l'histoire littéraire et qui, manquant au catalogue, est restée aussi 
« inconnue à M. d’Arbois, se trouve au folio 101 n ; ici commence le 
« teste intitule 1 Balle in Scdil. » 

Chose étrange, et qui montre avec quelle attention le savant criti¬ 
que a lu les catalogues des manuscrits irlandais, la Baile in Scdil est à 
la fois mentionné dans le catalogue de Macray, col. ? 3 o, !»■* 33, ci dans 
le livre de M, d’Arbois, p. 43. La notice dans le catalogue de Ma¬ 
cray a six lignes que voici et qui ont échappé à M. Zi m mer : r Baile in 
« Seàit » (the warrio r’s madngss) according 10 thé ancien: book of Dubh 

recueil formé P .r moi Jm> l« lie* flritun nique» en itJÜi. SniTfaMpic des premiT 
res Signes du niorceiu. r 

*■ SuUl, ‘ l ma C °P'° faite à OsforJ, le vendredi iq août 18S1, p. fi,5 du recueil 
manuscrit de» noie* que fal piiies pendant mon voyage dan» les Il« Britanniques 

!' ° n . l :* rou ?: *“ Mi Atkinson. The foui Cf Lester, Contents, v . 6,. col. t. 

J. JÉC* lliSÊif OiT'JJt. 
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a, Da Leiibe successor of Patrick, * u f® ioi« Ad imperfeet copy exists 
« in Harh rds. 5 â 8 p 1 and il 15 doubïful whether anosher perfect copy 
« besidc the présent eau be found, a La notice correspondante diiîs 
lissai d'tm catalogue par M* iTArbob occupe vingt et une lignes, 
p- -44, et là outre les manuscrits mentionnés dans ie catalogue de 
Macray, deux autres sont signalés. Cette notice commence par les mots : 
« Batte Cuiim Chetchatkaig : Extase ou vision de Conn Cetchaihacli, 
a pi>N:e aussi intitulée Baile 111 Scdll r » Dans h préface du même li¬ 
vre de M. d'Àrboiï on trouve aussi le titre Balte in Scdil en italiques 
a la page xïxvie avec indication du tus- Rawliuson B, 5 is; enfin la 
table, p, 268, au mot Balte in Scdii È renvoie aux deux passages. Celte 
pièce a donc été signalée trois fois dans le livre de M* d Arboîs, et 
M + Z. n'a pas eu ïe talent de l'v découvrir, non plus que la notice qui 
dans le catalogue de Macray se rapporte à cette pièce. Le grand intérêt 
du Balte ht Scdit résulte* suivant M- Z.* de ce scribe qui a écrit le ms- 
5i2 a copié le Balte in Scdil sur le livre de Dub da Lelhe t ci M. Z. 
s'imagine avoir le premier fait l'observation que le ms H B 512 indique 
cette source T tandis que Macray Favaït déjà dit dans son catalogue 
en 18da 1 5 accord m g to the ancient book of Oubli da Leithc » (coh 
7 Ï 0 , n f 33). 

Voilà comment M« Z, a lu, et les catalogues qui ayant précédé le mien 
m'ont servi de guides, et mon travail qu'il prétend leur comparer. Voilà 
sur quel fondement solide il appuie le reproche de malhonnêteté, 
tfnehrttekkeit que son étourderie m’adresse, 

Mais j'oubliais : il y a encore sur la conscience de M. d’Arbob un 
gros crime. M . d Arboîs s K est servi du travail d'O'Looney sur le Tâin 
Bâ Cualnge t et avec son honnêteté ordinaire, il s h cst bien gardé de le 
dire. a O'Looney wird natürlich in gewobnter Ehrlithktîc verschwie- 
a gen * fp, 197b A cette imputation la réponse est bien simple; nous 
n’avons qui renvoyer à la notice consacrée au TViit Bê Cuatgne dans 
ÏEssai d'tm catalogue. Tout le monde peut y lire, p. 2 15* ce qui suit : 
(t M- O'Looney a donné dans les Procetdings of the Royal Irlsh Aca- 
« demy f second sériés, voh I, Polite Lite rature and AntiquHies t 1879, 
« p- 242-248, une élude sur le l\iin Bo Cuaîgne dont il indique 
« ks divisions, les préfaces et les suites. Il est à regretter que ce sa- 
«vaut n'ait pas terminé l'edi lion qu'il avait entreprise de ceite im- 
« pomme épopée, A cette citation^ /'ajouterai une observation t 
M. O’Looney, dans 1$ mémoire que je viens de citer,, ni pas jugé à pro¬ 
pos de mettre aucune référence aux manuscrits dont il a fait usage, en 
sorte que les indications de manuscrits que je donne sont le résultat de 
mon travail personnel. Quoiqu’il en soit de ce détail, M # Z- T quand il 


t. Le Martin ms. 5 2 Bq est celui ü p Apr« lequel * été faîte IVdiücm d'O'Curry, 
rt r üT r - nieni * c,n de « mi. e*t un renvoi impli cite à l'édition 

yn Tp qyà «t Antérieure d'un. an à 3a publication du cAtalogu-c de Macray. 
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m'impute des torts à l'égard dçM, O'Looney prouve, de nouveau, qu'il 
ne m’a pas Ju. 

Le reproche de * grossières contre-vérités w grobe Umvakrheitcn, 
S'applique, p. 167, au récit que j*ai fait de la fa^oti dont j'ai été accueilli 
par les !■ ranciscains de Dublin. £ous prêter te d'un réglement, on a re 
ii«é de me recevoir plus de trois heures par jour et, on ne m'a pas accordé 
l'autorisation que j'ai demandée Je tirer les manuscrits tous eti même 
temps du coffre-fort oEl ils sont renfermés sans aucun classement, pèle 
mêle avec des imprimés. Je voulais les meure dans l’ordre du catalogue 
dressé par M. Gilbert, les numéroter conformément â ce catalogue et 
voir ainsi clairement si les manuscrits indiqués par M. Gilbert exis¬ 
taient, si même il y en avait d'autres. Les révérends pères ont trouvé 
désobligeante mon observation sur le mauvais ordre Je leur précieuse 
collection, et je suis parti, n'ayant pu voir qu'une portion des manus¬ 
crits. Ce récit est Taux, répond M. Z. ; le réglement dont parle M. d’Ar¬ 
tois n existait pas ; on m’a, dit-il, laissé étudier les manuscrits 
sept heures par jour au lieu de trois, comme le raconte M, d'Artois, 
etc,, etc. 

Mais de ce que te règlement a été opposé à M, d*Artois, il ne suit 
pas que ce réglement existe ou qu'habituellement il s'applique. Je n'en 
sais rien. M- d'Arbois a très mauvais caractère : tout ie monde le 
sait; il a en la maladresse de dire aux révérends pères des vérités peu 
agréables : on ne lui a ouvert la bibliothèque que trois heures par 
jour; bienheureux qu’on ne la lui ait pas fermée tout à fait. Le premier 
jour, iS juillet 1881, il n'a pu obtenir qu'un seul manuscrit, le Liber 
Hymitonun , dont il a dü encore se contenter le tq. On a consenti le îo 
à lui en communiquer un autre; le ït, il en a obtenu davantage, mais 
sans cependant recevoir réponse favorable à sa demande d'être autorisé 
à ranger les uns à la suite des autres, dans l'ordre du catalogue, tous les 
manuscrits. C'est alors qui) a quitté les Franciscains pour ne plus les 
revoir* 

M* Z„ à l'opposé Je M, d'Arbois, a, comme tout Je monde le sait, 
le caractère ieplus charmant, surtout quand il !e veut bien. 11 11'a dit 
aux révérends pères que des choses aimables et on ne lui a pas opposé 
un règlement qui n’existe point ou qui ne s'applique pas. Mais il ne 
suit pas de là que les manuscrits des Franciscains soient en ordre et 
qu'ils portent des numéros de catalogue; M. Z. est obligé de reconnaî¬ 
tre implicitement celle fâcheuse situation, quand, page 176, il se 
vante d'avoir découvert que deux manuscrits du ■ Dialogue des vieil¬ 
lards, n Àgaliem «j Scncordck, décrits par lui l'un aux pages tüS- r 70, 
l'autre aux pages 170-ty 5 , sont identiques, le premier au n° IV, c Dia¬ 
logue of sages », du catalogue de M. Gilbert; Je second au nu¬ 
méro XXIX, « Dialogue of sages » du même catalogue. Il n’y aurait 
pas pour lui à tire fier de cette trouvaille si les manuscrits avaient été 
l'objet d'un numérotage régulier, correspondant au catalogue. En 
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constatant le désordre dans lequel se trouve b précieuse collection des 
Franciscains, fai eu la maladresse de ne pouvoir contenir un sentiment 
d'indignation bien naturel chez un ancien archiviste qui aeti pendant 
vingt ans une bibliothèque publique sous sa surveillance. Ce sen¬ 
timent qui persiste chez moi et que tout bibliothécaire pariagera, me 
rend indifférent à Pirritalion que mes paroles auraient, suivant M. Z-, 
soulevée à Dublin, tant chez les Franciscains que chez leurs amis : 4 Die 
ir EntrUstung über die oben angeffihrte Münchbausiadc des Herrn d’Ar* 

* bois ist daber in Dublin nîcht bloss bei den davon bctrûffénen Fran- 
c ziskanem EU treffen, i (p, 168}. Ceb m'est égal* J'ai dît b vérité. Tant 
pis pour ceux quelle blesse: tant pis pour ceux qui n'ayaut ni b notion 
de l'ordre, ni le respect des livres, saut incapables de saisir ma pensée! 

M. Z. réserve pour k coup de b fin (p. l ç> 3 ) un passage du livre de 
Leinster, que, suivant lui, M. rTA. n T a pas su lire, ou n T a pas su com^ 
pris. Il s'agit des lignes 3o+i de b page a.p> M* Z. les reproduit 
su en retranchant b partie centrale^ c'e&ï-â*dire la fin de k ligne Si, les 
lignes 3 î t 33, S4, 35 et le commencement de ta ligne 36 , et il arrive 
ainsi à un sens différent de celui que donne M. d'Arboïs, Ce texte, 
abrégé comme Ta fait M* Z. par k suppression de presque moitié, 
peut se traduire ainsi ; <x Voici l'énumération des histoires préliminai- 
<r res du Tâin Bù Cnalngc : il y en a douze, savoir l g La prise du 
*t Sid* » etc, (ici 1a suppression]* On dit aussi qu’aux histoires prélimi¬ 
naires appartiennent les récits dont k litre suit ; h t° Comment Cuchu- 
ü laînn se rendîtù. ht maison deCuUnn le forgeron; » ^ 2 ü Comment Cû* 
n chulainn prit les armes ce monta eu char pour k première fois; » 
« 3 * Comment Cûchulainn alla Emam Macha trouver les jeu ne& gens, n 
Ai Mais ckst dans le corps du Tâin B 6 Cualnge que sont racontées ces 
« trois dernières histoires, » De ce texte au milieu duquel un etc. rem¬ 
place cinq lignes, M. Z. conclut que je me suis trompé quand fy ai 
renvoyé pour justifier l'affirmation que les trois histoires mentionnées 
en dernier lieu font partie des histoires préliminaires du 7 dm B 6 
Crnlngc* Je répondrai par une traduction intégrale du texte incon¬ 
sciemment mutilé par M. Zimmer : a Voicii rénumération des histoires 
c préliminaires du Tain Bô Cualnge ; il y en a douze : i D La prise 
a du Sïd \ s 4 * La vision du fils d'Qc ; 3 * La dispute des deux porchers; 
<r 4* L enlèvement des vaches de Regatnan ; 5 n Les aventures de Hem; 
« 6® La conception de Conchobar; La demande en mariage de ; 
fi S ft La conception de Cûchulainn; 9 0 L’enlèvement des vaches de FiU 

* das; iq* La demande en mariage rfEmcr. On dit aussi qu'aux his* 
+ toires préliminaires appartiennent ks récits dont k titre suit : 

* i fl Comment Cûchulainn se rendît a la maison de Cubnn 1 e forge- 
g ron; 2? Comment Cûchubinn prît les armes qt monta en char pour 
«k première fois; 3 * Comment Cûchulainn alla trouver les jeunes 
« gens a Emain Macho. Mais c'est dans le corps du Tâin Bâ Cualnge 
ÏE que sont racontées ces trois dernières histoires. a 
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Ces trois dernières histoires sont des divisions du morceau intitule ; 
<t Exploits juvéniles de Cüchulainn s, MdCgnétnrada Co/tculaind. Dans 
les rédactions du Téta Bé Cualnge que nous ont conservées deux mss., 
l’un de la iin du xi*, l'autre du milieu du su" siècle, ce morceau est in¬ 
tercale comme épisode dans le la in bien que racontant des événements 
antérieurs a ceux qui font le sujet de cette épopée. |j y avait une autre 
recension qui plaçait lésa Espions juvéniles de Cuchulainn » parmi 
les histoires préliminaires. Et, eti effet, quand le rédacteur du passage 
que nous avons traduit veut énumérer les douze histoires préliminai¬ 
res, il nen peut tiouyer que dix, si Ion compte le titre incomplet 
v 7' 1 Demande en mariage de,.... », ou neuf dans le cas oh Ton retran¬ 
cherait ce titre incomplet qui peut être fait double emploi avec le n® jo, 
« Demande en mariage d’Emer ». Si I on réduit fénumération à neuî 
histoires préliminaires, il faut les trois divisions des « Exploits juvé¬ 
niles^ pour compléter le nombre de douze histoires. Si i'o:i maintient 
le chiffre de dix, en lisant par exemple, n» -, « Demande en mariage de 
[Ferb] ),les « Exploits juvéniles b fournissent deux numéros au lieu de 
trots dans la liste des douze histoires préliminaires. Quoiqu'il m soit, 
l’impossibilité oh le rédacteur du livre de Leinstcr se trouve d’énumd- 
rcr les douze histoires préliminaires qu i! annonce, nous donne le droit 
d’y comprendre,conformément à la tradition constatée par lui, les « Ex¬ 
ploits juvéniles de Cuchubinn «. Voil} ce que M. Z. cache aux lec¬ 
teurs de son article en ne leur offrant qu’un texte incomplet. Je tic 
songe nullement à incriminer sa bonne foi. Le pauvre garçon t II ne 
peut lire le nom de M, d'Arbois, et à plus forte raison tenir entre les 
mains un livre de M, d'Arbois, sans se trouver dans un état de surexci¬ 
tation et de malaise qui lui trouble la vue, M, d'Arbois a eu de si 
grands tons envers lui ! 

Cependant je ne demande pas mieux que de rendre justice ü M. Zim- 
mer. Dans son mémoire, comme dans tout ce qu'il public, il y a beau¬ 
coup d excellentes choses. Ainsi on y trouve toutes sortes de détails in¬ 
téressants et instructifs sur des pièces qui devraient être mentionnées 
dans un traité complet de la littérature épique de l'Irlande, mais qui, 
manquant de titre, restaient en dehors du cadre que s’est proposé de 
remplir l'auteur de l 'Estai d‘un catalogue, puisque son travail con¬ 
siste en une nomenclature par ordre alphabétique de titres. Pour les 
pièces dépourvues de titre, un catalogue par ordre alphabétique des 
premiers mots du texte serait un très utile travail. J’ai réuni en partie 
les matériaux de ce travail; mais je laisse a d’autres l’honneur de le faire; 
jamais je n'ai pris rengagement de m’en occuper, et personne n’a le 
droit de me reprocher de ne l’avoir pas entrepris. 

Cependant M. Z, a de loin en loin signalé quelques pièces dont les 
ütres m’ont échappé. Tel est le morceau intitulé: « Mort de Fiud », 
AiJed Fittd, dont le titre manque dans Laud 610 f* t i = , mais est donné 
dans Egerton 1782, f® 14 fr, 3. M. Z, doit cette observation à M. Kuno 
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Meyer. Elle est parfaitement fondée. En effet, quand le samedi 20 août 
iSSt, j aî transcrit au British Musæum le commencement du morceau 
dont il sVgîï, j’ai par distraction oublié de copier le litre* ainsi qu'il ré¬ 
sulté du passage relatif X ce morceau, page 106 du recueil des noies que 
j'ai prises dans Iss îles Britanniques. De là* dans Essai d'un catalogue^ 
p. 3 _| p cette mention erronée : * Aided Find. Cette pièce est perdue, u 
La pièce existe dans deux mss. Cette indication n 'cas. qu’un exemple des 
quelques excellentes rectifications que l'on pourra trouver dans le mé¬ 
moire très savant, bien qu’un peu passionne, de M + Zitnmcr. Mais, dans 
son intérêt même* que M. Z- se calme 1 Qu'il redevienne maître de 
lui-même, et qu’à l'avenir il lise avec un peu plus dattention les li¬ 
vres qu'il critique, même les livres des gens qu'il considère comme ses 
plus grands ennemis, et qu'il étudie un peu plus froidement les docu¬ 
ments qu'il leur oppose, — Que dis-je: J'oublie que je suis un des 
adversaires de M- Z . Je dois rentrer dans mon rôle, — Puisse M. Z r 
rester toujours le même, et commuer, lorsqu'il m’attaque, à se trouver 
dans un tel état d’irritation qu’il ne sache pas ce qu'il dit 1 

H- o'ÀHDÛti DE JlTDJJNVlLLE. 


Ib_4„ — GlcàfiGiïev Hladtea ouf ileni d ±-r* Gtielitrli^. lit, Bci- 

tfïfic zvt peucrcn Gc&Cbictilc von WjllieJm Qgicxm GLttsea, RkStfir, iîsSfi, 11, 
c^ù p. sn-tf. 

Nous avons parlé déjà de ces Giesscner Sttfdiert, renfermant des tra¬ 
vaux sur l'histoire moderne, élaborée au séminaire historique de Gïes- 
sen* et publiés sous la direction de M, W. Oiicken* professeur d'histoire 
à PUniversite de cetîe ville Le troisième volume de ces Etudes com¬ 
prend quelques dissertations rédigées par M* O. lui-même et qui se 
rapportent, pour la plupart, h des critiques de détail dont certains tra¬ 
vaux de É F auccur ont clé récemment l'objet. La première de ces études 
est une réplique à M* Kosçr* archiviste â Berlin, qui dans lu Repue his¬ 
torique de M. de Sybd, avait attaqué plusieurs données du Siècle de 
Frédéric le Grand, ouvrage savant et volumineux que M. O. a fait 
paraître dans la grande Histoire universelle (AUgeweine Gcschickte 
tir FinleladarsteUungen} qu'il dirige depuis une dizaine d'années. 
L'auteur y discute principalement lu question de savoir si la rédaction 
du fameux manifeste de iy 56 est due à Frédéric II lui-même, ou bien 
à son futur ministre Hertzberg, et se prononce pour la collaboration 
du ministre Finckenstcin et du conseiller de légation Hcmberg. Sur 
quelques autres points encore, M. CL défend naturellement contre Koscr 
la manière de voir qu"il avait exposée dans son grand ouvrage. 

La seconde dissertation se rapporte à une prétendue lettre du baron de 
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Stem* Dans son ouvrage, Oestreich und Frëussen im Befreiungsbrfege 
(J, aSo-JÎi), M O- avait publié une lettre de Bmlau, datée du ij fé¬ 
vrier i 8 i 3 t qu’il attribuait au cé libre ministre et patriote prussien. §ur 
les observations de M + Mat Lebmann, il a dû rcconnaîEre aujourd'hui 
que c'est d'un autre S^fn, obscur gentilhomme silésie iî, qu'émane le 
document en question. Mais il a profité de l'occasion que lui offrait cette 
polémique pour donner d’intéressants détails sur le rôle joué par Stein 
(le vrai) dans les négociations entre Alexandre 1 « et Frédéric-Guil¬ 
laume 111« détails qui écartent plus d n une donnée de h tradition, cou¬ 
rante à ce sujet* 

Dans un troisième mémoire, Zur Marïa*Stuart Frage, M. O, re¬ 
produit l'exposé des récentes controverses relatives à Marie Stuart qu'il 
a publié dans une revue illustrée allemande. Abstraction faite de si po¬ 
lémique contre M* Gaedeke, l'auteur d une Vie de Marie Stmrt È a 
propos de quelques menus détails \ il s*y occupe surtout de l'état actuel 
de la question des fumeuses lettres de la cassette. Il démontre, ou cher¬ 
che à démontrer, l'innocence de Marie Stuart par des extraits de la cor¬ 
respondance de Cécil, d T Elisabeth, de la comtesse de Lennox, etc. M- CL 
n T a pas grand peine à établir, après beaucoup d'autres, h probabilité 
d'une falsification, soit partielle, soit même absolue, des lettres de la 
reine, trouvées dans ladite casser te. Mais cette démonstration, très im¬ 
portante ti«-à*vis des auteurs qui basaient uniquement sur elles leur 
opinion relativement à la culpabilité de Marie Stuart, nest pas aussi 
décisive qu’on veut bien le dire, pour ceux qui n'admettent pas l'inno¬ 
cence absolue de la reine d'Ecosse, tout en ayant fait le sacrifice, depuis 
longtemps déjà* de cette correspondance si discutée. Nous aurions 
beaucoup désiré voir M- Üncken appliquer son remarquable talent 
d'historien ù la discussion des autres charges qui pèsent sur Marie 
Stuart et surtout à celle de son attachement pour Bothwdl, attachement 
qu’on a bien souvent nié, il est vrai, mais en fermant volontairement les 
yeux à rëvidence* 

R. 


i55. — nUtair* dq ^nrdlnnl L® Cnniu** évËquc eî prince de Grûnt>Mç r par 
pqbbt CliaHes £1e.j_ l et, Pari* T Àlpth Picard* |S 5 5 , grand Îîi-S de xx-4eG et 84 p_ 

M. J'abbé Bellct constate [Préface, p. nt] que si Ton met à part quel¬ 
ques rares et courtes biographies, on ne trouve sur le cardinal Le Ca¬ 
mus aucun travail sérieux. Le seul écrivain qui l'ait entrevu sous son 
vrai jour, dk-iL est Sainte-Beuve qui, avec sa pénétration ordinaire, 
lui a consacré dans son Fort-Rayai ( 1 * édir,, r, 1 V T p. 528-55) une nol 

i:. La dîscnisian wr ranhographe 4u nom datarnte)- fDarley ou Da-nte)-?; joue 
encere ici un tô le trop conBidÉribïc t cj égard I r*mporUnce minime de U ques¬ 
tion, 
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lice sur laquelle il y aurait toutefois plus d'une réserve à faire. Au t ren¬ 
seignements vagues, incomplets, inexacts que Von possédait sur le car¬ 
dinal Le Camus* le nouveau biographe a substitué des informations 
précises, complètes, exeeUcmeSi Enumérant [p, xi] les sujets délicats, 
difficiles, qu'jl avait ù traiter en raconta ni une vie qui touche à toutes 
les graves questions qui agitèrent k xvti- siècle, il promettait Je ks 
traiter * avec la plus entière franchise* dans une noble et calme indé¬ 
pendance 11 a tenu parole, cherchant consciencieusement la vérité, 
se montrant partout narrateur scrupuleux et juge impartial, et méritant 
qu^n lui applique ks sages paroles de Dom Mabtllon qu'il cite en la 
page xm : <r L'iiistoi ien doit s'affranchir de toute attache, donner pour 
certain ce qui certain, pour faui ce qui est faux, pour douteux ce qui 
est douteux, et ne se montrer ni favorable ni hostile à Yun ou l'autre 
parti* > 

A ces grandes qualités de justice et Je loyauté M. l’abbé B, a joint un 
zèle de chercheur qui n'a reculé devant aucune fatigue, zèle récompensé 
par une foule d'heure uses trouvailles. Soit dans le texte* soit dans les 
pièces justificatives, k nouveau abondé* L'auteur a fouillé partout, 
dans la bibliothèque publique de Grenoble où Ton conserve plus de 
120 imprimés spécialement relatifs ü l'épiscopat de Le Camus, dans les 
bibliothèques des grands séminaires de Grenoble et de Romans, dans 
ks riches collections particulières de MM - Gbaper, Anatole de Galber, 
A, Gazier, dans les archives de l'évéché de Grenoble, de 1 evèché de 
Luçon, dans celles du département de l'Isère, dans les archives natio- 
naîes* dans ks archives du ministère des affaires étrangères, dans ks 
grandes bibliothèques de Paris, dans la bibliothèque de Poitiers, etc* 
A cetïe masse énorme de documents, et principalement des lettres offi¬ 
cielles du dépôt des affaires étrangères et des correspondances intimes 
du cardinal Le Camus avec l'abbé Dirais, secrétaire du cardinal d'Es- 
trées fi Rome^ avec M. de Pou te bâteau 1 et avec Henri de Barillon, 
évêque de Luçon, M* l'abbé B- en a tiré les plus fidèles indications sur 
les hommes et sur ks choses. Pps une de ses pages qui ne soit instruc¬ 
tive. depuis Sa première, oïl est analysé un manuscrit de la bibliothè¬ 
que de l'Arsenal, contenant k généalogie de la famille Le Camus, jus¬ 
qu'à k dernière, oü sont décrits quatre sceaux du prélat- Quand on a 
lu les dîx’scpt chapitres si substantiels de cette monographie* et les do¬ 
cuments rejeté* à k fin du volume et parmi lesquels on remarque le tes- 
lament du cardinal (z 3 mars t^oS)* on sait tout sur l'homme éminen t 
que Saint-Simon et l'abbé Blacbc ont injustement attaqué, que 


t, Pircni les IcttTH à M. Jç Poniehaiéau* M. L’mbbs B. tn a reproduit fp. 24) 
uac qyi roük mr La foudroyante mort de Madame fp* 14), cl dont il dit avec raison 
quoik ne km lira paa tins intérêt. mCme après un des eh vfc-d œuvre de l'éloquence 
humaine. 
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Louis XIV a méconnu, mais qu’ont tant apprécié Bosauer, La Kon- 
taine, l'abbé tic Rancé, M ais de Su vigne'. 

Je ne m'étendrais pas davantage sur un li vre qui a déjà obtenu le 
succès qu’il mérite, car l'auteur en prépare une nouvelle édition. Dans 
celte édition qu'il perfectionne avec amour, je ne voudrais pas qu'il re¬ 
produisît un mot qui me semble bien douteux, quoiqu’il ait été rapporté 
par deux estimables historiens, c’est le mol qui termine îe récit que 
voici p, ï-fa-ïqîj ; * Lorsque U bonne harmonie eût été rétablie entre 
les deux cours Me Rome et de Versailles], Louis XJV, sans lui rendre 
Tà Le CamusJ sa première affection, se montra plus juste a son égard. 
Apres la mort de Nicolas Pavillon et de François de Caulct trois évo¬ 
ques seulement osèrent contester les prétentions de la couronne ■ c'é¬ 
taient, on le sait, Etienne Le Camus, le cardinal Grimaîdi et Beauma- 
noir.de Lavardin. Or, le grand roi, touche par le malheur, et revenu à 
de meilleurs sentiments, jugea mieux les choses ci hs hommes; b con¬ 
duite complaisante de tant d'évêques courtisans le choqua vivement et 
son bon sens révolté lui dicta cette parole : il » a tenu (} 

Jrcsrrs, qil , jenme pris le turban; je n'ai que trois évêques dan, 

rvïzzz) ■ ,v<c d ' 4uTjm ^ j « »■*«■« * 

, l lo de ce mot si invraisemblable dans la bou¬ 

che de Louis XJ V, de ce mot qu’aucun témoignage ne confirme ci que 
tout, au contraire, vient démentir, je demande, dis-je, ce sacrifice avec 
d autant plus de confiance, que l'historien du cardinal Le Camus e fait 
preuve de plus de critique en rejetant deux mots que |’ 0 n attribuait à 
son héros sans de meilleurs motifs. On ne sera pas lâché de lire la re¬ 
lue discussion dont ces racontars sont l’objet de U part du judicieux 
biographe (p. i ib-ity) r « Cette prescription de l'évêque [contre [es 
danses nous permet de relever un prétendu bon mot qu’on lui attribue. 
-Nous 1 empruntons à la Biographie générale publiée par Di dot - Un 
de scs curés se plaignait ü iui de ne pouvoir empêcher ses P aroi ss ien, de 
nanser les dimanches et fêles : Eh! monsieur, répondit-il, laisse*.itur 
an moins la liberté de secouer leur poussière. Cette anecdote qui 
nous avait toujours paru suspecte, est absolument cou trouvée, car l e 
Camus était, a bon droit, opposé aux danses. Puisque nous sommes sur 
ce sujet, relevons encore lu fausseté d’une autre parole qu’on lui prête 
et que nous trouvons dans la même Biographie . A propos de sa pro ’ 

1. A ecs grïflJt a «ni, il fautait Jeinita le utn ü e La Bruyère qui a fi il un 

raduifaeta fw C ' r/T ^“ ene dis tSB, P a ap^ioljquM, d,n, ta, J omiiu rc- 

“”"! ,irc U C4müi - parsararhe ,5). Mai. jj MmW= ^ . 

ss;. - :. p.::: “ “* ^ “■ j '^ - <». j: ïï; 

* ec *‘ !” édition, p. 5üù, d'après Dem Plelln IHUt de j'é- 

2&ÇÜ S££S ÎST S*" *• 
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motion au cardinalat, on nous dit que Louis XIV' fut irrité de cc choix, 
car il patronnait Harlay de Ch amp vallon, archevêque de Paris. Il 
manda le nouveau cardinal à Versailles et voulut lui faire des reproches. 
Mais i’évêque de Grenoble le désarma par une plaisanterie ; en le sa¬ 
luant il lui dit, désignant M, de Harlay : Sire, l'oi/d le cardinal Ca¬ 
mus, et voici le cardinal Le Camus. Le roi rit de cette saillie, et l'af¬ 
faire en resta là. Tout ce récit est absolument faux, et la raison en est 
simple: Etienne Le Camus, nommé en 1671 à l'évêché de Grenoble, 
ne remit plus les pieds a Paris ni à Versailles, et ne revit Jamais 
Louis XIV, Et voilé comment on écrit I histoirc! Il est temps d'en fi¬ 
nir avec tous ces mots d’esprit qu’on prête aux personnages, au nùtre 
en particulier » 

T, de L. 


lE?L. r — Wall*© »wr l it Les ancien! seigneurs cl U p&arüÎMC Ût Mail- 

vealn (près MarmandeJ* par l'abbé U- Lp Airi, curé de Mauveziu, pré^dée d'une 
description archéologique ci accompagnée de nombreux dessin* par Charles 
BouîlleL Agen, Michel et MAkn, Msuiyecin, au presbytère, ln-ti p a a Ô79 p. 
[tlték jao exemplalrcs!- 

Ce volume est d’une exécution magnifique ec de nombreux dessus 
{ accompagnent. M. Tomizejr de Larroquc, bien connu de nos lecteurs,, 
Va fait précéder d'une lettre qui lui sert d s introduction. Ou le lit avec 
intérêt* même si Von n’est pas de Muuvczin* m de là Gascogne. L'au¬ 
teur a su utiliser les documents, en grand nombre* qu'il ü trouvés, les 
ch*$er, Jes ordonner. Il a méthode et prudence; il marche, comme dit 
M. Tamizev de Larroque, sur k terrain historique avec b solidité d’un 
vétéran et il ne préféré jamais le clinquant de la fantaisie à l’or de la 
vérité. On ne trouvera pas seulement dans ce volume des notices généa¬ 
logiques. Le château de Mauvezin a appartenu à quatre anciennes et 
célèbres maisons, les Mal voisin, les Ferrand, les Fargues et les d'blsco- 
déça de Boisse ; M- Alb donne de nombreux ren&eignemenES t recueillis 
de tous côtés, sur ces quatre grandes familles. Il fournit nombre d'in¬ 
formations sur les dîmes, sur k mouvement de k population sur le 
cadastre de 167a* sur des procès dramatiques, sur la Révolution à Mau- 
vezin. (Voir la déclaration du curé établissant l’état du bénéfice de cette 

r. M. l'abbé Uellct n h n ni cké m discute ua autre mot que je trouve rapporte 
dins ce passage 4 u tiire de M* Etienne A 11 aire sut La Bruyère dans la ipiiJjjofe Je 
Cûndè fi. 1 n p. 4S8) ; 1 Les irais de M- de Harlay recoururent à Versailles peur taire 
donner ordre au nouveau cardinal de sortir du royaume, ou tte renvoyer le bounti au 
pape. Ils ne pouvaient supporter qufon eût regardé un liommc de rien* M* Le Camüi, 
qui ti avaii d 1 mires mérites que de manger des légumes et de mener une vie péni¬ 
tente. Tout te qu'ils purent obtenir fut qu*cm lui fit entendre. de ne point venir à là 
cour* ü me j chert légumes! s’écri a-t-il, que je vous ai d'obligation f * Je suppose que 
Mtie exdamaUon n r est pas plus authentique que ks mot* déjà rejeter par M« Tabbo 
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paroisse, p. 3 o 5 .) Notre collaborateur, M, Tamizcy Je Larrooue loue 
datis sa lettre à l'auteur les documents Inédits répandus dans Je texte 
daiis les notes, dans î appendice. Une monographie sans pièces justili* 
catives, écrivait-il à l'auteur, « est une dinde ordinaire qui n'a droit 
qu à un succès d estime, mais une monographie bourrée de documents 
inédits, ç est une dinde ornée de truffes exquises et qui mérite un suc* 
ces d'enthousiasme. » H y a plusieurs de ces truffes dans le livre de 
M. Alla : s.s chartes dessin* et xiv* siècles, une lettre de Mayenne, une 
autre de Sully, d'autres de Rose d'Escars, et surtout un petit et impor¬ 
tant récit de Fontenay. C est une lettre de Jean Baptiste de Ferrand 
lieutenant au régiment de Normandie, A son frère ; il raconte comment là 
maison du Rot a rompu le bataillon carré dès ennemis, et quelle part 
éclatante son régiment a prise à la victoire. Le produit de h vente de 
ce bon livre est destiné par M. Ails A b restauration de l’église Je Mau- 
vezin, 

A. C, 


CHRONIQUE 


GRANDE-BRETAGNE. - Us éditeur* Svin Sonntnscliein a Q‘ ont entrepris U 
pubJItttKM d une coUfcctîon de Parafai grammort. toutes rédigée, au même point 
de vue, sur le meme plan, ctav*c Ja même terminologie. « r SmntnuçH»* du m,. 
son, College, de dirige la collection et y publiera M grammaire k- 

ime la sramma.re *lîe<u*nde sera rédigée par M. Kuno j e rU.Hvcr.ity 

fcge de I D^r« F * et M. L, Moiubtv, duKin s ' fi Col 

r “ U 4 hSs[oi « uniï ™" c < Tht Stary cf ike Katkm) publiée par la 

Ji brame E.îher Unwin ce qui comprend déjà neuf volume* (Rome, The Jcivs, Ger- 
many. Ancrent %ypt, Carthage, Spam, Jlungsry, Byaami um, The Norman), vient 
du s augmenter de deux nouveaux volume* : l'Empired'A frxmrdr*. par M. Miiiavft 
et Lc-v Maures cri Espagne, par Stanley Lan Pools (Alexanitr’t Empire; The 
* ? 01 ’* T ” Les deux ouvrage* se distinguent par Pattern ion particulière qu’ont 

les acteur* h la littérature «i Tari de* période* qu’il* étudient. 

— Romances o/clnealry tçtJ anJ illvffraied in Jjc- limite (Londres, Fisher Un. 
wm, i«8-; tn-8', m pages). Sou* ce litre. M. John Asirvoir raconte, en «vie léec- 
rement archaïque et souvent en reproduisant le texte original des version* angTai- 
ses, I histoire de MAutme. Sir Isutnbn*, Sir Degarre, Sir 8ovi* de Hamoton Sir 
Tryamoure. The Squyr oflowe degre. Le chevalier au Cygne. Vaientinc «Or’ion. 
S.r Eglamoore JArtoy*. Guy dcWarwick, Robert le Diable, Howbgla*. fl , | ai J 
de côte le cycle de Charlemagne et celui d'Arthur, qui méritent de former de* *é 

fàc'-sTmilé' LW ilJUiîr * ti0flS ” n ' pÜiti dM « reproduite* en 

Y,' I' W,LK1! “' mî « ioflMi « dans l’Inde, vient de publier, sous la ütrede 
Modem Ihndutsm rn-B", H94 page*; Londres, Fiiher Unwin) un tableau de ta r e - 
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ligiou cï de \i vie des Hindous danf ïîn de du iNord, en paru* d’après tes iravaux 
ck Wilson p etc., en partie d'après sei propres obier vallon s» au cours d'un long sé- 
au mUieti du peuple. M étudié tour h lotir IlS* cérémonies de la naissance et du 
premier fige, les secte*, les castes, te culte (pmé r publie, pèlerinage, etc,}, la position 

de Ta femme, U morale, tes rites funèbre*. 

_ m. R. C* Sevtûü, anciennement au Jésus Coltagc de Cambridge prépare une 

édition d'Apollonius de Rhodes. 

_ Un des nouveaux fascicules des « Anecdota Qxonicusïa ». renfermera un Cor¬ 
pus ckrùïiicQFinn judaeorstm médit aevh publié par M. A, NfUflioii. 

— Doit piïaître très prochainement chez Long ïliarjS un Nvrc dCi Mf J« IC Lsirca- 
ras, SluÆts fri nouai hUiary. 

—VLM\vm t prépare une nouvelle édition, en deux volumes* des ceuvres poétiques 
dû Walter Scott-, le icxis sera précédé d'un essai critique sur Walter Scott poète* 

— Après avoir publié Waterloo, the domifalï 0/ tfcf ftrsi Napoléon, M. George 
Hoofes va publier 5edan t the doivnfaU 0 / rte second Empire* 

ITALIE. — M- Antonio FaVa*o vient de publier une étude bien curieuse et bien 
importante intitulée ; La Ukrerîa di GaWeo Gaiiîci desentta ed iNtiïfrjfij Rome, 
grand in-4 D de 77 pT Le savant professeur dç L'univmïtâ de Padoue, après 
avoir reconstitué le catalogue des livres de GiUIgc t a entoure ce docümeui de tous 
k&^durcissements que Ton pouvait Mien dre d'un spécialiste tel que LuL Parmi les 
ouvrages déni se composai! la collection de l'illustre astronome* ie signalerai ceux 
que voici : Les dUthaniques de Galilée f matkém&ifcî&t et ingénieur du duc de Fia- 
renee, avec plusieurs additions rares et nouvelles*-* traduites de F italien par L, P* 
M + Mi ^Paris, ïtemi Guenon, rue S, Jacques, 1M4U Les uottveUes pensées de GML 
Il'l'. m 1 traduit de ('italien eu français (Paris, Pierre Rocclei, i 63 g }\ PhîtoUi, scu 
Dissertationes de vero syslemaie uitmiJj. Lzàj'i f V* ismaélite BuUiatdi. (Ânistelp- 
dami, Famosi et wtigul prablematit dé te tluris inotu rd quitte*-. A, Jo*nmé 

Raplhia J/orfiio [Paris, dpûi Aütftorem È i 63 s)î Joam- Babtistæ, tfon&i Doctons 
Mcdicîet Pari 5iis régit m^thanatum professûris, Responsw yro Telhtrh quitte^ 
[ Pari s. Sutrtptibm autant, lüî*); Petjü Game*®! Epiitolica Exerdtatio... (Paris, 
apud ScbJti. Cràmüisy t lôWi Barbante Sydera... ex hdmj observatlonfbus Joan- 
îfP5 Taeue [le clianoîne périgcnirdin dont un va publier une chronique înédïw],(Pa- 
ris t Jean Gosselin, itëaoH Gotoes.euj Weîtbelexï Lôxîj {Anttterpim, tGiSj; De na- 
lurd Ivcis, ÂuCtore Isxaele Uullialuo (Paris, Louis de Ttenqucviite, i& 38)5 Uni- 
versa QrammaHca Grcrea, insUtutfones étymologies ex N;cot.ia Cle-n.ijuio, cum 
*çhoUU>.r per Aj.e.\asdrL‘k Scct collecter |Lyon r s ?■/?*,- etc- On remarque encore 
dan£ ]e catalogue, formé de êei numéros, divers ouvrages de Saint-Antooin, arche¬ 
vêque de Florence, du cardinal Rdlarmin, de GücVàm , de Victorio, de Noél Le 
Comte! de Cremonini, de Fortimio Lîceü (t 5 numéros , de Crinstus^ do Plutarque 
têdilLûn Guillaume XyUüdre} + du P- Gampanclte* de Sc. Chbrumnnii* de Copernic, 
de FûSÉûfinl, de Mclchlar lncbofcr p de Tpelio-Drahc, de Ghr- Clavïu*, de Kephr, 
de Vclser, de Cbr. Srlieïner, de Paul d'Ëglno, d'Ortdïus, de J* Nardï, de J.^D- Delh 
Porte, de M. AnL de Duminis, do Jérôme Caratsn, de Juste Lîpse, de Jules PacSuS + 
de Louis YïvSij d'Ambroise Galopin, de Muret, de Dame Alighlen, de L'Anoste, de 
Doccacc, de Pétrarque, de Batclay, de J.-l. Ueuchsrd, d^ P h, de Communes (tra« 
Onction de Lorenzo Conti?. etc. Annonçons aux am>s de la science, en généfalt, et 
Galilée, en partir ut 1 er, une lieureuse et grande nouvelle. Le gouvernement ïtaben 
vscnt de charger M, Fiviiq de donner une édition définitive des couvres complètes 
Je X homme de ginie dont l'éminent professeur i'éS! occupé toute Sd vk- Uïïï AUS^s 
hvïït Entreprise ne pouvait être conÉte^i de mdlkures mains, — T: oe L^ 
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V GNE '- _ M '. Th ' Wl «»^*eii professeur du littérature pdoiui« à J'Unîver 

dofln * En tm ■«‘“«O" d« ouvres Inédite* de c^’ 

dd ’ U " lJcc ? aMcre rÉ(« pemomgu une importun.,: monographie - 
C/rrr stop te U artîeu'iiiei, fa v,c et Stm teiare (u n imL la-s* ■ Va rsovk , sa r-< P " 

ÏÏÏaioÏÏÏri n,i ;f eJu ,M '' lfcl * »• 4 ent«£frégat™t 

■ ofat m ptùtatestrt polamta oubliés du svn alJ MIU f tjj c | t £) ettl 

veJujBS» de celte curieute collection ont déjà paru. — l. L. 

imrfrr iE ~ U ,! * Vi: de ^ui-PCiembourg met au contours pouf le pfiï 

Htlfurdms ft.ooo roubles; une étude sur l‘cthno S ra r hie do la Macédoine. I e irfvtil 
C-.ru en langue russe, do:i être adressé à la Société avant le 1 1 m< i 

leur du lm d ! bienrdta[ï « ds Snini-PCtersbours décernera un prix û i- ilt _ 

dh ij5 lJ # .“ r ^ *-V‘ ' 1U£Sti9 ' 1 iUiï4n[<l ‘ 1W d « Slave* est- 

rNc possible et nuccssftsre: Le travail do» être à la foi, ethnographique et histori¬ 
que; dmt relrace* selonnfiq Ufin ,„t 1 histoire de la « lune pour k territoire ut 
aliï t,PP ^ M ^ ' ÙU,eS lM lanauif4 4tdi#lec i« usions et moderne, roman* 

TZT^éfT L r manü,cr>,s “ *** imprimé* devront iZZ 

J... , . .* a ™ ni le * 1 mai jS “ Sl Le Fumier prise est do t,s D0 roubles- le 

— — i*ngu« de 

■< - 

ZkVzss •— « « --■■ms: esses: 

sst issjssi ïtïü ïït,— -* 

^Jraüfiûfddp llufew. I rr # trk $ 0 ). dc J ‘ BaküÎQLD 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


L’Aoaddm 1. „ r 5 " l,f ? ^ f 5 juillet } SS?. 

senté. au nom de fcSSfit 

” m parml lrt ip 4 #Kï£S 3 ^te m flvajcal ruo ^ Ja r ^ wn - 

Cit “ lltrei itUtprtetod" inl ^ 

'f P'>? «r»LF“ rCdul, en r ro- 
atliance avec j« Romain* ou gÆ3i*É^kur é«ïj Ce ?* 1 u! »'lient fait 

dépendants, sinon de fait, du moins du dr^-r , î Ullude ^f IÛ£ )“ e «aèrent in- 
Citèî/e Jetées. Ce* noms assuraient a urdi&iuT^ lit: S 6 ?*' 11 rift? ï ««* et de 
cieuï privilège, reaemphon dés impOta “ ■uaqueUe* ils ét.içnt conférés un F ré- 

VCrnem en t [mpu^71^^5upprfrl^r^e^rri^dL 11 ^^^ du t!tior -Jbiigèrent le gou- 
ctûa fédérées 7u^omeTa dréi « '« 

porter celte caigençe, qui | e(lr p aryt tJ|1B vint a M^ n4 v °ul"iem pas sup- 
rent contre Rome une lutte à main arméè nV*l ,. J r fS à J?' l ï' el entrer ri - 
LM graïue, imurrtcilons «auloiiea, erik qui euUleutni'.^* f = m W>1,Ccra^ei, 

duu; F Juries 1 ]IPp,l't Mcs n Tu^prhilipaiemen^ 

p, s. f fe saate is.iSK&‘^' ’■ “ p ‘ r *- 

“ « ,lk:rfts *•’ 'iSpSC™ 
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période républicaine, Cj«£nm .'indignUt Ju J*eu «J*, à'croire'que.^i 

wmïu wapt^V Cké^n, 1 tà\e /pu «i ***&t oicorc quélque »cip» 
“«fv&ta ayant signalé. en 1’»^ '« « S cuf r/^ » "fccb d Rrtif fc“ 

spts 

M, ^hoJitiew-Lcj; continue sa lecture aur U* routes du commerce de ismsre, «c 

ta lillliquE w la MêiiirerrendE, dens J’enliqutte. ( ^ ^ 

O 
Un 


Œp‘œsikT^Arp .^*«}*' ‘>?A?; STit 

/ Ctafilàni Je l'église Saint-Pierre de Caen, du Je 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


Séance généra te. 

La Société Implique a tenu sa séance généraïe Et vsndfcdi s 4 î u ’ n , s 4 l56uras F 
6QÜS Ii présidence de Me Ernesi Renan, Après la lecture du rapport des censeurs, 
H. Rçnan a communiqué Je texte cl la traduction de La nouvelle inscription du 
sarcophage dcTabofl, donl ïl vennil de donner communication à la séance du même 
ïourj de l'Académie des Insc ri plions. 

U. Üarmesteter a lit un travail sur les pointe de canin et entre le MiMbliftratft et 
Je Shûh NiSmeh, Il rapproche la légende de la renonciation de Yudïriahlhira {âm$ le 
]ivre] et celle de la rinontialion de Kai Khoçrau r les deux légendes ont un fond 
identiqueï des deux pans un prince, arrivé au faîte de La puissance el las du bonliÊur 
terrestre* quitte ta terre pour le deï; scs fidèles veulent raccompagner, mais Ils 
meurent tous en route et Ecut il arrive au but et entre vivant su ciel- I>es raisons 
intrinsèques établiaseni que ceiie légende de Yudhisbfhira est une addition tardive 
dan s le Mttb&bbdratÉ, tendis que La légende correspondante de Kai Khosrau se laisse 
suivre jusque dans l'A veste, ce qui donne Beu de croire que les. derniers rédacteurs 
du MjtJbhlrmte ont emprunté cens légende a la Perse. La mort de Duryodhana et 
celle d Afnbyib offrent égalera cm des rapports qui font supposer un emprunt Je 
rinde à la Perse. Me Darmeiteier croit que ces emprunts se sont produits a l'époque 
des Ptrthcs ou PihlivjLS, et rassembla les faits qui montrent IInfluence énergique 
exercée par la civilisation de Hran sur l'Inde occidentale soui les Indo-Scj tbts 
tÇakas' et les Parthcs. La rédaction finale du Miblfehiflta se placerait vers le n c ou 
le iii e siècle de noire ère, 

M. Halévy communique les résultat auxquels il est parvenu dans 3" interpréta ri on 
des inüfipilon» limite*, il a étudié spécialement les cinq inscriptions de ibmaUi 
dont trois «firent des variantes du même tttti. En pariant du k«u bdlngut de 
TarkondemOj qui fait connaître tes idéogrammes hittites de v Q i 41 de pi; s et w 
signe phonétique de la syllabe wa ou «... il est arrivé à isoler sur les tau<»pi.«» 
le groupe qui représente le nom de Hmûth, à reconnaître le mot q^ ,1 f n, T . ™ 
et qui est shetr, le mot qui signifie ville, frur, le nom de ii ville de A’drAftnrj, , a 
établir que la langue hittite possède l’état construit et qu’elle (orme le féminin F* 
le son t; ensemble de faits concordants qui prouvent que le hittite <« une langue 
sémitique du groupe nord. C’est la conclusion li laquelle conduisaient déjà I ono 
mastique hiusts Ictle qu'on la trouve dan* tes inSCiiptiOTte âtiyrlcnnfiS Cl cgîP" 
tienne* dam la numencteiurâ géographique du pays hittite. 

Le Froprié ta ire- Géra n t ; ERNEST LEROUX. 

Li Fuy r imprimerie Mar the ïioLi/rfj a bou J* i ■ a r d Srfial-ijiflrÊ'îf, * ^ 
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t, | , r n, '' l r , ‘r Xiînoplton, Cyropédk, p. p. KoLDfcK, - liK.fWe, Capcmic 


'^.«rTh^THr: rr napiton *?* 1 » *«* -d 

IntliinJ i -n 1 y b ^ A ^OLftüw* mnuner in grcek tu ihc Umwaitv 

p"^ tUc 1,Biïe ™' *"■*• "»* ' «*■ - - «SX,? 

expIicat^lL^aV 60 Al3 v* t ^ rr v^ I,,0n COfflf,|itC| avcc «orameniairc 
h»m " , C rropeàieAt Xenophon.en dehors de celle de M, Gor- 
ham. pamc ilya trentcotis, ex que les Anglais déclarent insuffisante 
' H .° de îî s cst P r °P° se de combler cette lacune. Son édition des deux 

premiers livres contient une introduction (p. xi-^vm), le t«te grec 
(p. 1-^4} des notes «pticanves fp. 87.17a), un appendice critique 
il ■ , 192), une table alphabétique des matières et un lexique de Xé- 

CmL^ufvanL 4 ^ ^ *“* “ étrc rc P roduil d *" s 1™ vo- 

J™™ intfûd J UCI i° n ' M - H - <*«*• a déterminer le véritable ca¬ 
ractère de neü ? e dô X ««°phon r et à montrer que la Cyropédic n’est 
proprement qu un roma». II ne faut pas toutefois prendre ce terme 

" CC *P" ,, ” H-'™! simplement t.iee entendre 

que la Cyropéd* est une œuvre d’imagination plus encore qu’un ou¬ 
vrage d histoire. Xènoplton a fait de Cyrus le modèle achevé du chef 
d Ltar, et pour que rien ne vînt déparer cet idéal, il n’a pris dans l'his- 

rir " qü ' COnVenait .î SOn dessein * Soîc ignorance, parfois, soit 
Je plus souvent paru pm, il a altéré la vérité, ou du moins ï! ne l a 

Ctésîlf ^ C q ï CUe reSi0rt p0ür noüS des r «'fs d'Hérodote, de 
Ltesuts, etc. - La thesesoutenue, après d'autre* auteurs, r.ir M H 

parattjuste, mats /l semble un peu hasardeux de sacrifier ainsi \é.m’ 

Phon a Hérodote. Hérodote avait, lui aussi, une JdfcprScToSS 

vaut *00 œuvre, et peut-être le désir de montrer partout la main n„i" 

saute de la Nemesis I a-t-il quelquefois conduit a modifier, conscfom- 

ment ou non. la vente. — I.es arguments invoqués par M H à I an 

put de son opinion sont en général présentés «trament et de fo f™ 

fo plus concluante possible. Un peu moins de concision ne nuiraitX 

fois pas. En particule (p, ) a citation de W S Vaux . T JT 

Volu!, “' i3 „; i Wk <*-l~ K 1 * 4 * rn 

«ourdi* sine. XXIV, CMl ’ 4 

3t 
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lui certain degré, une révolte religieuse », introduit dans la discussion 
une idée trop importante pouf que quelques lignes suffisent à l établir, 
ou meme a Tesposcr. 

L'inuoducdun est suivie d un tableau chronologique indiquant an¬ 
née pur année, Les principaux événements de la vie de Xénophou et Les 
faits comemporains, Ce tableau est fait avec soin, mais ne convient pus 
plus particulièrement ü la Cyr&pêdie qu’à tout autre ouvrage de Xeno- 
phon. Il ne se rattache ici ni aux questions traitées dans I Introduction! 
ni au sujet de la Cyropëdie- I>e plus, comme il nous est absolument 
impossible de connaître par le menu les faits et gestes de Xënophon, il 
est évident que plus d'une Sois la matière doit faire défaut pour ce ta¬ 
bleau. Aussi y trouve t-on des pages entières* la page lx : par exemple* 
qui ne renferment aucune allusion à la vie de Xênophon. Ailleurs, â 
propos de Tan 415, M. H. indique que Platon a 14ans; quel rapport 
cela a-t-il avec Xcnophon? Ailleurs encore, que signifient ces indica¬ 
tions : * 3p7* Philtstos the histonan >, « 41g* Hîppias o( Elis, Prodi- 
cos t ihe Sophiste Socrates »i et bien d'autres du même genre? Il seraii 
difficile d é Ere plus vague. Il y a beaucoup à élaguer dans ce tableau* 
qui devrait d’ailleurs être intitulé : Tableau chronologique de 1 histoire 
d^Atliènes pendant b vie de Xénopbcm, et non : 1 ableau chronologi¬ 
que des principaux évènements de la vie de Xéuophon* 

La carte jointe à celte édition est réellement insuffisante; il ne faut 
qu'un coup*d’œil pour s 1 en convaincre. Les montagnes et b plupart 
des douves rfy portent pas de nom; ^inive* Athènes 11 y figurent pas* 
pas plus que Sardes ni aucune des villes de l'Asie-Mineure* Ce n est 
pas U une carte destinée ù faciliter lu Lecture don ouvrage comme Sa 
Cj'topédie, maïs une carte quelconque, prise dans un atlas vieilli. 

a Le texte de la présente édition* dit M, H. (p. 379L est en général 
celui de HugTpourtant jai comparé d’un bout â l'autre le texte de 
Hiig avec celui de Sauppe^ le plus conservateur des éditeurs, et j ai noïé 
dans mon Appendice les discrepmtiecthnù jusque dans les plus pe- 
lits details. * J'avoue ne pas bien sentir les avantages de cette façon de 
procéder. Un appareil critique ainsi entendu ne saurait satisfaire les 
philologues, qui demandent h un nouvel éditeur de la Cj^ropedic auEic 
chose qu'une simple reproduction de l'édition de Hug. Les élèves, 
d'autre part* ifont nullement besoin d'avoir sous les yeux les variantes 
ou les corrections qui n r onï pas une réelle importance. Il suffit de leur 
indiquer, à l'occasion, les leçons ou les conjectures qui modifient le sens 
□u la syntaxe d'un passage, en leur dormant les raisons pour lesquelles 
on a établi le texte de telle ou telle façon. L appendice critique de 
M. H. est donc insuffisant pour les érudits* trop chargé pour les élèves, 
auxquels il ne donne* de plus, qu'une Idée assez vague de la méthode 
à suivre dans la critique des textes, les points sur lesquels M. H. sé- 
carte de Hug étant très peu nombreux et très peu importants. 

Le même manque, de mesure se retrouve dans le Commentaire* Les 
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nolcS t prises un peu de toutes mains, sont forE nombreuses. EJl« por¬ 
tent tantôt sur la constitution, tantôt sur lïfiterpïétation du teste. 
qu elles éclairent soit par une paraphrase en grec, soit par des rappro¬ 
chements avec des passages de Xéuophon ou d'autres auteurs T suit enfin 
par une traduction pure et simple. Le principe est bon ; maïs lapplica- 
tien m'en paraît défectueuse. Les notes explicatives sont beaucoup trop 
multipliées. M, H, 1 avoue [p* vi), mais invoque pour sa défense l'interet 
supérieur des études et des étudiants. Est-ce bien entendre Imtérét des 
études que de transformer une édition en une véritable traduction } Les 
etudiants ignorent-dls à ce point la langue grecque qu ÎI soit nécessaire 
de leur indiquer que yfipm signifie t endroits » [p. qo, note q u e te 
} ^ veyt dkc * Ta venir t (p, i 49 , note t$à) t que x*te*bç*Tm 

se traduit par « étaient occupés a cela t fp. i5i t note ai 4 ) : etc-, etc *} 
^ iJ en est ainsi! je doute fort que la multiplication des notes dans fine 
édition leur donne 1 érudition qui leur manque ; je croirais plutôt le 
contraire. 


La justesse de ces notes me paraît d'ailleurs assez souvent contestable* 
Ainsi, bien que M, B. no soit pas seul de son avis. îl ne me semble pas 
évident que la phrase ky ?i; tfèm « IU m ^ fer(], 

r r .J soit pour Ext K. üip^ï T«v5^o; ist^save. Ailleurs {J, 3 , 5 )* dire 
que TaÜTi est la meme chose que * 

" p c est exposer les élèves à oublier que Je grec emploie 

très souvent un adjectif lü où les langues modernes mettent plutôt un 
adverbe; ailleurs encore I t 4h 20 }, traduire par ivitk sans prë^ 

venir que le participe conserve toute sa valeur temporelle, c est pousser 
I élève è méconnaître remploi de ce participe. — La règle donnée 
page Ï07 pour remploi de 1 optatif avec & me paraît absolument arbi- 
ti aire- Il n y a pas, dans ce cas, de différence temporelle entre le présent 
et Uorbie de l'optatif* De plus, on ne peui pas dire que l'optatif avec 
!v c exprime la conviction de celui qui parle comme une conviction 
la valeur purement hypothétique de cette tournure ne ressort pas du 
tout de cette délin iiion. On ne comprend pas bien non plus pourquoi, 
dans certains cas s M. H. se contente de renvoyer h des grammaires, 1 
trop nombreuses d ailleurs, tandis qu cn d’autres endroits il transcrit 
la règle tout au long. 

On voudrai! aussi voir M. H + se prononcer parfois plus Catégorique¬ 
ment. Ainsi, page 1 5 1 T note aiS.,il cite l'opinion Je Cobei, qui au lieu 
dçnymQtaw B-a voudrait mais on trouve eu grec un grand 

nombre d expressions analogues, et on ne saurait mettre trop tôt les 
élèves en garde contre les exagérations des critiques de textes. 

Enfin, l'abondance de notes dont nous nous plaignons n’cmptchc pas 
les lacunes ; nous nous bornerons à un seul exemple: dans le passée 
h etc- (I P t t 3 % M, M. relève (p. 9 t) la construction twv 43 mi* 

T 1 *.' P aralt trûuvcr remploi, pourtant insolite, 

du subjODctif avec [ili; après jmtivkIv. 


REVUE C&ÏT 3 QUS 

En résumé, ce qu'il y a surtout de personnel dans l'édition de M.H», 
c*est le coru me ma ire, puisque le texte est celui de Hug.ürce commen- 
taire, fait incontestablement avec le désir d être utile ans élèves, no us 
paraît pécher par un réel manque de sens pratique dans le chois des 
notes» et, au point de vue grammatical, par une trop grande facilité à 
accepter des règles que l'étude des testes ne continue pas. M- Holden 
se propose, nous l'avons dit, de publier toute la Cyropédie ; nous 
souhaitons trouver dans [a suite de son édition beaucoup moins de no¬ 
tes, un peu plus de critique, ci parfois d’originalité^ ou, si I on veut, 
d'initiative. 

Ch. Cücueu 


Cû|iptml«Mjfis vüfl LeoppLJ Pr'jvté, ïweiur Bailil : UFküuJcrt 

Berlin, WridïHamnj iSSïj vî^ 55 1 p* în-^S. Avec ? plAiiches- 

Nous avons parlé du premier volume (oit, pour mieux dire, des deux 
premiers volumes) de M, Prowe dans la Revue \ et nous avons signalé 
tout l'intérêt que présente, au point de vue de l'histoire de 3 a civilisa* 
tion r ce travail, feule de toute une vie de recherches incessantes et fruc¬ 
tueuses. Nous n'avons reçu que plus tard un volume supplémentaire 
de la biographie de Copernic, renfermant de nombreuses pièces â l'ap¬ 
pui, que l’auteur avait mises au jour, en eSji déjà, lois du quatrième 
anniversaire séculaire de Copernic, et qu'il a retrouvées seulement dans 
ces dernières années 

La première division du volume comprend une série de lettres et de 
mémoires de Copernic, relatifs à des questions économiques (p. es. à la 
refonte des monnaies en Prusse, ; la traduction latine du teste grec des 
Dialogues âe Théophy lacté Simocaita ,f : le Commenter lotus de hyp n ' 
ihesibusmotuum cœlestium; des notices plus ou moins étendues sur les 
annotations de Copernic, retrouvées dans certains volumes de sa biblio¬ 
thèque, etc, 

La seconde division renfermé des documents divers et des témoigna¬ 
ges contemporains sur la vie et les doctrines scientifiques de Copernic, 
des lettres du chanoine ScuheU, de révoque Tiedemann Giese, surtout 
aussi des extraits des écrits de George-Joachim Rhetïcus p professeur à 
Wittcmberg, qui eut U courage d'applaudir aux découvertes du maître, 
alors que les plus savants hésitaient encore, que LEglise blâmait ces 
nouveautés inouïes et que les novateurs religieux eux-mêmes, Luther 

J- Rwue critique, io août iSB5. 

4 - Lç voïume se ressent un pou de cette casa fosse ion qui date de 1S71 a la fc ]S 
et de î$Sa ; à certains endroits il y a des répéLï lions; ni nsi p. i 3 q et 401 ; F- t 3 g 
et 417. 

3 . Uani ]a, ubLc des malîfcnii fp, iï), H faut ïorriccr la deubte faute d * 1 î na pressi on 

1 htnphyiœtut Sh'QÇitifa, 
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ci M él a nditon T ta rm aient contre ce* libertinage de la penses humaine- * 
Lu troisième division se apporte à l'histoire de la famille de Coper¬ 
nic ; M. P. y « réuni toute une série de renseignements curieux sur Je 
grand-père du célèbre astronome, Lucas Watzelrode. sur son oncle, qui 
portait le même nom, sur son père Nicolas Koppernigk, et sur son 
fi ère André. Dans le chapitre suivant sont groupés des documents rela¬ 
tifs à la Warmie et à son organisation politique et ecclésiastique. On y 
trouve aussi une description du pays empruntée principalement à l'é¬ 
vêque de Warmie, Martin Cromer, mort en i5%, et dont le nom ligure 
avec honneur dans l'historiographie polonaise. Le tableau du mouve¬ 
ment religieux local à cette époque fait l'objet d’une division spéciale, 
dans laquelle l'auteur nous raconte avec quelque détail les vicissitudes 
par lesquelles passa la Warmie dans la première moitié du xtj* siècle, 
sous le gouverne ment des trois évêques, Fabien de Lossainen (î tSjJj* 
Maurice Ferber (f i 53 ;)ct Jean Dan lise us (f 1548), qui finirent par 
étouffer absolument les germes de révolution religieuse, que la sécula¬ 
risation de l'ordre leu tonique avait semés dans le pays, 

M. Prowe annonce l’apparition prochaine d'un second volume de 
Documents dans lequel il groupera les témoignages sur Copernic, 
datant des années qui suivirent sa mort. Son ouvrage formera donc 
une véritable Encyclopédie copernicienne, à laquelle devront avoir re¬ 
cours désormais tous ceux qui voudront s’orienter sur la vie et les tra¬ 
vaux du fondateur de 1 astronomie moderne. 

R, 


TM* des BranJt écrivain» de la France, publiée 

sous J a direction de M. Ad. (tc£nicr, membre de l'Institut), Nouvelle éJilicu 
revue sur les plus anciennes impressions « augmentée de variantes, de notices 
de noirs, etc., par MM. Eugène Des™* « Paul Mi»»*™. Paris, Hachette. |8S«, 


Avec ce tome IX sc termine lu partie littéraire de la publication com¬ 
mencée il y a déjà quatorze ans par M. Eugène Despois, et continuée 
avec tant de dévouement et de patience par M. Paul Mes nard. Après 
avoir publié seul une édition de Racine qui peut être considérée comme 
définitive, M. M. a composé les notices biographiques de La Fontaine 
et de Scvigné; on peut être assuré qu'il donnera prochainement une 
excellente notice sur le vie de Molière. Cette notice, le public l’attend 
avec une certaine impatience, de même que le Lexique de la langue de 
Molière; le jour ou ces deux compléments indispensables de l’édition 
Despois-Mes nard auront paru, cet ouvrage pourra soutenir la compa¬ 
raison avec les plus belles éditions de n’importe quel grand classique. 

Le* plèves contenues dans ce volume sont les Femmes savantes te 
Malade imaginaire, la Gloire du dôme du YaUde Grâce et les Poé¬ 
sies diverses, !c tout accompagné de notices littéraires qui ne laissen t 



SS 


«RVIIJÎ CEUTIQUR 

rtc il à désirer. Cdl( des Fetnmes fuyantes est particulièrement re¬ 
marquable; M. M., ai grand admirateur de Molière, n’hésite pas û dire 
que la vengeance du poêle est allée trop loin lorsqu’il a fait de Colin 
non seulement un pédant ridicule, mais encore un malhonnête homme. 

Je me permettrai seulement une observation de détail ; c’est au sujet 
de k Comédie des Académistes de Saint-Evremond, M. M. émet quel¬ 
ques doutes sur l’authenticité de la comédie intitulée les Académiciens, 
publiée, dit-il, par des Maizcaux en i y 5 3 , Mais les indications fournies 
par des Maizeaux en 1711, et non en 1753, sont très précises. Il parle 
de k Comédie des Académiste y, faite en 1643, imprimée d'une manière 
très défectueuse emÔ 5 o à l'insu de son auteur, et refondue par ce même 
auteur ta j68o. M. M. s'exprime ainsi parlant de cette pièce : « Cest 
une refonte des Académistes que l'éditeur dit avoir trouvée dans les 
papiers de l’auteur (p. 4Î). » Mais des Maizeaux affirme que Saint- 
Evremoïid <• revit ] a pièce avec lui », et je ne vois pas de raison pour 
rejeter le témoignage d’un ami et d'un collaborateur aussi sérieux. 

En somme, le tome IX est digne des précédents, c'est tout dire, et 
l’on ne saurait trop remercier M. Paul Mesnard et les éditeurs qui ont 
ù cœur de continuer ainsi l'œuvre du regretté M. Adolphe Régnier. 

A. Gazikiï , 


-ôo. — Fr*(menL d« la piirwc ilr» Cnuil-urt!» don; les (nTirens d’Aluïs, 
Vernovx. le Cheylard, cic„ par un anonyme. publié avec introduc¬ 

tion et notes, par .Marias Ta£.ws. Privas, 1887, grand ia-K de si-je? p. 

M. Marlus Talion, qui a été traité de Calviniste endiablé pour avoir 
simplement, dans son Histoire des Vans, donné raison aux huguenots, 
à une époque oh ils n'avaient pas tort, déclare {Avis au lecteur} qu'il va 
donner ton à d'autres huguenots, parce qu'ils n'avaient pas raison, 
ajoutant que « ceux qui considèrent encore la révolte des camisards 
comme une légende sans tache, comme une chose sainte, * rappelleront 
sans doute « écrivain impie, historien sacrilège *. il se console de ces 
reproches contraires en s’appliquant spirituellement k mot de Mon¬ 
taigne I c Je fus pclaudé ù toutes mains; au Gibelin j'estois Guelfe, au 
Guelfe, Gibelin ». 

Trois choses, dit M. T, au début de son Introduction, s’opposeront 
éternellement à la glorification de lu révolte connue dans 1 histoire sons 
le nom de Révolte des Catnitards ; i° l'heure oti cette révolte prit nais* 
sauce; 2® 1‘indignité morale de la plupart de scs chefs; 3® le nombre et 
l énormité des crimes donc elle se rendit coupable. Il développe ces 
iroii idées, démontrant tour h tour que jamais les protestants n’ovüient 
etc fisses aussi tranquilles qu’eti 1702, époq ue oü nos armées étaient 
ar out iors de nos frontières, ce qui rendait la révolte antï-pairiottque 
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et ce qui justifiait les protestations du payeur Pierre Carrière 1 ; que 
les chefs, camîwds, Laporte, Roland, Esprit Sëguîer % Ravaud, Vivons, 
Jean Cavalier Jui-méme, étaient des gens tarés; enfin que leurs œuvres 
furent exécrable^ œuvres qui sont résumées {p. xxxi)cn ces lignes sai¬ 
sissantes ; Églises brûlées \ localités saccagées, familles ruinées, 
femmes* enfanis égorgés, rien ne manque à Pac(if des révoltés des Cé- 
vetrnes *+ M, T. donne des détails minutieux (p* xxxti et sub\)sur les 
meurtres commis par les CambarJs, meurtres que s leur nombre incal- 
eu labié signale moins h k malédiction publique que leur horrible rafïî- 
ne me eu ». 

Après ce triple exposé vient une notice sur le manuscrit. Le Fragment 
de IHistoire des cami&ards a fait partie, jusqu'à ces derniers temps, 
des archives du château du Pôuget f près GasteljuUp canton des Yans 
(Ardèche}. L'auteur du manuscrit nous apprend qu'il a prb part aux 
événements qu i! a racontés, au milieu des troupes chargées de maîtri¬ 
ser les révoltés des Cëvernies* Il loue beaucoup le récit anonyme, lui 
attribuant une valeur historique réelle, affirmant que ce récit est * cou* 
forme à Îj vérité ^ çti presque absolument Impartial », Ccst, dît-il 
(p, xli] ■ la déposition d'un honnête homme dans un procès fameux sur 
lequel riiisioire prononcera, je crois, comme je me permets de le faire 
moi-même* en condamnant la révolte des camisards, sans pitié pour lés 
chefs de mauvaise foi et sans moralité, avec Indulgence pour les pauvres 
simples qui les suivirent »+ 

L’auteur du Fragment raconte d'abord * les guerres de M. de Rohan* 
en 1621 comme il les entendit raconter a ses i prédécesseurs et à plu¬ 
sieurs autres personnes âgées de So ans ». El retrace ensuite, presque 
jour par jour, I histoire de U guerre ..les canmards : n’ûmtuant pas Ies 
plus petits faits et nous faisant souvent connaître ses Impressions per¬ 
sonnelles, comme, par exemple,, en ce passage (p. 11) ; * L’auteur dit 
avoir passé le lendemain, étant en détachement* près ce château fie 

i t de Pkrr^ Carrière, dit Corteiç, pasteur du désert (Strasbourg,, 1^71* 

p. G], 

a, M. T. h oppose 4 cet emphatique é3oge du prophète pr *Peyrït fHistoire du 
paiieltrsdu désert, p* 22, p. 3o>; . * Grands figure qui domine magnifiquement le 
soulèvement des remisa rds », Les fis et incontestable* recueillis par Charles de U 
tijurne, conseiller iu présîdUI de N troc s : Séguier êîüit un Ancien cardeur qui fut 
condamné aux galères pour divers laretits, qui fut aüEli condamné pâr défaut à ét'C 
pendu pour avoir vïoN une jeune fiUe. 

3 . On lit dans une »oïe < p. xk*ii : ■ Court que, comme tout Th mon de, j*4viis cru 
impartial et qui ne l’est pas toujours, avoue qu’il y eut 120 église» injeudites par 
les rebelles, Ce cbifEre ft'est pas exact* il n H y avait guère que six roms que la révolte 
avait pris naissance que 3 an comptait déjà plus de i 3 o innCEuiïres catholiques 
incendiés 5 *. Voir sur Y Histoire des trouves des Cévcmws, une bonne appréciatior, 
f, Kvir, note Voir fibid*, note sr une non moins juste appréciation de la Relation 
hhtflriqut de ta révolte des fanatique» ou des camMards de Ch. de la Baume. M . T. 
n’a pas négligé de cou su lier un jiutrc oamge spécial resté inédit : Histoire des 
trouâtes des Céiremes, par ratbé Valette „ prieur de Bernis^ % vol ïn-.p conservés 
parmi îex rosi, de la liiblteîlivque de Nîmes, sous 3e n h t3tiq>s. 
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chaifiatt de M. de Vallesquîère] où U vil sa femme ci ses enfants fondant 
en [.urnes, les exhortant vivement de chercher avec soin ces barbares 
assassins qui étaient la cause de leur ruine ». Le récit de la résistance 
désespérée de \rv Cns cl de sa mort (p. , 3 ) est fort dramatique. Le nar¬ 
rateur nous apprend que le cadavre du révolte fut t traîné à la queue 

InV-M 6 ^ 1 *; que le i[eur JoHrJ * n - ^ levait frappé à mort, reçut 

écus « oourT7r Se ’ qUe k r V Î UVÉ d " sSr S™t Cannage obtint ,oo 
«us . pour la dédommager de la perte de son mari », , ué par Yi- 

vens etc. J| nous apprend encore, tant il tient à tout dire, que « ce 

îwr^ il CUSI br ° Uiilard si ***** ne se voyoit pas l'un 

!-7ù r* f Ulre P afiC emouvante > «’«î l* rc la lion de ) assassinat de 
Jbbe du Uteyla au Pou t-de-Mont vert, Jei 3 juillet 170a fp. i 7 > • « Le 

feu fut aux quatre coins de la maison. Labbé du Clieyla et ses' gens sa 
voyant en; nonnes de flammes et vivement pressés par Je feu et la fumée 
sautèrent F ar la fenestre. lî tomba I l'instant entre les mains deecs 

SLderats qui assouvirent leur rage et leur fureur sur cette victime par 
Plus d une maniera fis Je traînèrent de rue en rue avec un poignard" 
leur main qu ils enfonçaient de temps en temps dans dilfércms endroits 
de son corps. » Sur Cavalier, les particularités abondent. Le Fragment 
en somme, est très curieux « les notes dont r. enrichi M. Tau/n »m 
généralement excellentes *. 

A la suite du récit anonyme, L'éditeur a publié divers extraits et piè¬ 
ces complémentaires : N* 1. Antoine Court et les inspirés ; extrait des 
Mémoires d A. Court publiés à Toulouse par M. Edmond Husue, . fift 
N’ dation de ee qui se passa à Va/nas te S 

les troupes du Roy et les fanatiques, tirée par M* Jean Boisson no- 
Itftre, sur tes mémoires d'autre sieur Jean Boisson, son ayeui, dressés 

T 1 »-* d T t *J t * m *W* l i N 1 3 . Relation de ce qui se passa à 
j j ,tp C W e £ ïjoS* Eiirait d'un nippon du commun * 

am du Roure, aux Archives du ministère de la guerre ; N* 4, Soi/fêve- 
ment huguenot en Vivrais de mars 1704. 

T. ns L. 


autre? L*r'r! ‘bibliographique# manquer,! de précision. On ne du plus 
gutres Anquedl «, quand oa le eiic, il rtc Uut pu se «nienier de dire, aomm- 
*”* * noie « de la page ix j < Voir AnqueiiJ. Histoire de France 
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ï r. — j. tür mnhn^çult' ri L fmfAlft^ t-n Oi'lü'iU »i>n« LouT- \V- La 

mi^sîüa Ju Eiurquîs de Villeneuve, 1728-1741, par Albert Vanüal. Paris. Han, 
1887, [li-S f ivi ci 461 p. 8 fr* 

i, Clml«filil-I3fiiifllert U Ffouec en Or]enl Sans Louis .Wf, par I.c&ncÊ 
Pjmcaljd. professeur cFUbioira modeniç à Ei Faculté des lettres de O^ànfon* 
Paris, Picard, 1^87. ïji-^ et 257 p. 

3. La lin tl’itn Oin|i1ru fi^nciiU bii\ Imlrw iüuh l.nul» XV, Lfllly- 

TdlendiJ, d'après -J** lioatmenis inddils, par TlLmiHc Uiüüm, Ouvrage accom- 
pâgoê de ^irtes, Paris, Hon, 1887. In-8, iv cl 3^8 p, 7 fr. So, 

Voici trois excellents ouvrages sur 1 'hia Loire du xviu* siècle ; on nous 
permettre de les réunir en un article ((‘ensemble. 

[. Apres avoir mratCj dans un chapitre préliminaire plein Je détails 
curieux, k situation de la France en Orient au commencement du 
xvm c siècle, M* Vandal noos présente Je marquis de Villeneuve, Fam- 
büssadeur que, sur la recommandation du chancelier d'Aguesseau, le 
cardinal Fleury envoyait en 172S à Constantinople et qui devait y res* 
tër jusqu’en 1740, Celait un de ces * serviteurs loyaux et consciencieux, 
rompus par une longue expérience à la pratique des affaires, les abor¬ 
dant avec sérieux, les suivant avec une prudente habileté, instruits entin 
ù continuer toutes les traditions du grand régne * (p. 69)* ïi remplit 
avec succès le rôle auquel il était soudainement appelé, toujours ha¬ 
bile* toujours actif, dirigeant presque de son propre chef noire publi¬ 
que orientale, profitant des circonstances pour relever et augmenter no¬ 
tre influence. Il revendiqua d'abord pour la France le droit de châtier 
les Earbaresqucs par les moyens qu elle choisirait et sut rétablir la paix 
avec Tripoli* Il évita à deux reprises de fâcheuses complications et ar¬ 
rêta le mouvement qui précipitai! le déclin de notre influence. Puis, par 
instants aidé du rénégat Eonnevalj qui poursuivait par intérêt le même 
but que loi, et profilant d'une révolution de palais, îl obtint du capltan- 
pacha Djanum Khodjn et du grand vizir Topal-Osman la restitution de 
ions nos privilèges commerciaux et de tous nos droits religieux. Une 
nouvelle révolution amena au Divan des hommes circonspects et timi¬ 
des, quoique sympathiques à la France; malgré leurs hésitations, Vil¬ 
leneuve aurait réussi a les entraîner dans la guerre de succession de Po¬ 
logne, si Fleury n“avah, selon le mot de Frédéric, escamoté la paix. 
Mais le plus beau moment de la carrière diplomatique de Villeneuve 
allait venir, La Russie qui voulait déchirer le traité du Pruth, et l'Au¬ 
triche qui cherchait déjà des dedommagements sur le Danube, s'unirent 
contre la Turquie qui se trouva dans un extrême péril. Maïs Villeneuve 
encouragea la résistance de l'Islam ; îl inspira toutes les résolutions poli* 
ques et militaires ; reconnu médiateur, il profita des succès passagers des 
Ottomans pour conclure cette paix de Belgrade qui rendit un instant à 
la France la direction de l'Europe, qui assura h l'Orient près de trente 
années de paix et qui fait de la mission de Villeneuve, selon le mot de 
Haminer, la plus brillante que signale l'histoire dans les rapports de 
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noire pays a™ le Divan- Ce rémmc ne donne qu'une faible idée de ce 
contient rouvragede M. Validai. Le jeune auteur a consulté et mîs en 
icuvre une tou le Je documents inédits renfermés dans les archives Je 
Paris et de Venise, la correspondance du marquis avec le roi et ses mi - 
msires T le^ dépêches des haîlcs et ambassadeurs de Venise, les lettres de 
Villeneuve et de son ami M- de Gaumont, celles qu'échangeait la Cham¬ 
bre de commerce de Marseille avec le secrétaire cî'État de îa marine, etc, 
13 mêle au récit des négociations et des intrigues un grand nombre de 
portraits et de descriptions qu'on lit avec k plus vif intérêt, ü nous 
peint Bonneval k I un des derniers représentants decei esprit aristocra¬ 
tique qui fit ks grands révoltés des âges précédents & (p, 122}, Il retrace 
avec éclat l'entrée de Villeneuve à Constantinople,, sa première audience* 
son départ avant le fameux traité, son arrivée au camp du grand vizir 
oiiil improvise et préside un congrès. Peut-être abuse t il un peu de 
ces brillâmes exposés; peut-être ne court-il pas assez vite aux points 
essentiels de l'ouvrage ; peut-être sksi-il trop attardé et au portrait de 
Bonncval, ci au siège de banzig, ci à U diète suédoise. Maïs on serait 
bien fâché de n'avoir pas Toutes ces pages si claires, si éléganteg* si anF* 
niées où Ton retrouve h talent de Tuteur de Louis JC V et Elisabeth 
de Russie K 


IL Un des successeurs de Villeneuve, Choiseut-Gouffier, est le héros 
à un livre que vient de nous donner lin fatigable M. Pingiud* ChoîseuL 
Gouiîicr représenta la France auprès de b Porte pendant huit années, 
de 1784 à 1793* Quelle était alors noire situation en Orient? Notre 
prestige s était presque évanoui ; la Russie, faisant de plus en plus des 
progrès, ne dissimulait pas ses idées de conquête, et Catherine annonçait 
qii elle prenait le chemin de Byzance. Fallait-il poursuivre la politique 
que M. de Villeneuve avait fait triompher si brillamment? Fallait-il 
s efforcer encore de sauver l’homme malade? N*ét&it*ce pas tenter l'im¬ 
posable } Le futur conventionnel Carra n'annonçait-il pas comme pro¬ 
chain le partage de f cm pire Ottoman dans son Essai politique de 1777 
et André Chénier ne saluaÊE-il pas avec la nymphe du Bosphore la 
chute imminente du croissant ? Nev&lait-il pas mieux abandonner la 
1 ürqute et se rapprocher des Moscovites? Mais, eu ce cas, il eut fallu 
sacrifier nos intérêts commerciaux. La question économique était en 
jeu. La France ne faisait-elle pas dans le Levant plus de trafic que tous 
les autres peuples ensemble? La Turquie n’assu tait-elle pas à noire 
industrie un vaste débouche ? Lmtérét commercial balançait donc, 
dans la pensée de nos hommes dHtai, l'intérêt politique; * ce n'est: pas 
ks 1 urcs que le roi voudra défendre, écrit Choîseul-Goufïîer. mais les 
millions de Français que nourrit [Indolence des musulmans tributaires 
de notre industrie ex Vergennes, qui connaiile Turc à fond, est da- 

1. t - lire Frédéric Guiftauuic I et non n Frédéric I * ; il s'agît du père, U 
non pai du mnd-pèiÿ de Frédéric. 
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vis qu'on ne peut régénérer Tempirc ottoman, iîiliÏs qu'il faut le soute¬ 
nir. VoiEà pourquoi, tandis que Ségur allait flatter Catherine II n Choi- 
seuLGouffier avait ordre de sa rendre à Constantinople et de protéger 
les Turcs, de leur prêcher h prudence et la pais, en même temps de ks 
organiser, car 11 emmenait avec lui une mission militaire composée des 
hommes les plus distingués. La lit te, Le Roy; Saint-Remy. Il avait, il 
est vrai, réclame publiquement l'indépendance de la Grèce, ce qui n'é¬ 
tait pas antre chose que le démembrement delà Turquie. Mais il chan¬ 
gea aussitôt ce passage de son Discours préliminaire et tit retirer tous 
les exemplaires en vente ou en circulation. Il s'efforça de cacher aux 
Turcs son passé de pliilhelléne et de les détendre contre la Russie. Sa 
tache était difficile et M* P. la compare assez ingénieusement à celle des 
représentants de Napoléon IM prés du Saint-Siège, La guerre éclata en 
1787 et on vit combattre contre la Porte dans les rangs de l'année russe 
des gentilshommes français, le prînee de Nassau, Roger de Damas, Lan- 
garou, tous ceux dont M. P. nous a fait un brillant portrait dans son 
volume précédent L Chotsçul r abandonné par son gouvernement 
qui n'osait agir et se contentait de prêcher sur un ton ému les 
bienfaits de la paix, Choheul ne recevant de Paris que des ins¬ 
tructions vagues et tardives, tenta néanmoins d'imposer sa mé¬ 
diation aux Âustrû-Russes. Liais on repoussa ses bons offices 1 le 
prince de Ligne disait que la France existait encore un peu ; Joseph 11 
et Catherine croyaient qu'elle n'existait plus du tout. A Reichen- 
bad), à Sistova, Choiseul fut laissé à l'écart. 11 avait cependant 
conduit assez bien et même accru tes affaires du commerce français. 11 
se proposait un double but : ouvrir par la vallée du Nil et la mer Rouge 
une rouie vers l'Inde, pénétrer par le Bosphore dans la mer Noire jus¬ 
que-là inaccessible. M* P. nous a présenté dans Choiseul-Gouffier non 
seulement te diplomate, mais k savant et l'homme dégoût* II nous 
raconte sa jeunesse, son mariage, ses amitiés, scs relations avec Champ- 
fort; il analyse son Voyage pittoresque; Site montre reçu à l'Académie 
française; il fait voir te cohorte de commensaux, d'émuJw et de colla¬ 
borateurs qui entouraient Choîscul-Gouffler et donnaient à son ambas- 
sadereliure et l'air d'une véritable mission scientifique; il retrace les 
explorations de Choiseul, son voyage en Troade, etc. Bref, l’ouvrage dû 
LL Pingsud, compose avec le plus grand soîu, écrit avec Un réel latent, 
plein de documents curieux aussi bien que des détails de toute sorte, 
et qui ne semble avoir négligé aucune source, aucun texte imprimé, 
mérite l'accueil si favorable qü'on a fait à ses couvres historiques ante¬ 
rieures L 


î + Les Français m Russie et Us Russes en France t cp r Revue critique, 18^6, 
n* il, irt n3. 

1 . Je ne lui rcpruchecuif qu'une chose, de ne paiivoir fait, en passant, le portruît 
ou la biographie de Lafitte ou Latin*-Clivé, comme il it nommait (voir notre 
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III. M. TibuMc Ha mont a consulte* pour faire son livré, les mémo!- 
m de Lally, de Leyrit, de Bussy, ks papiers de d'Argenson, la coller 
tion Arjel, les pièces du procès de Lally, les archives du ministère des 
affaires étrangères, celles de la marins oü il a découvert les instructions 
du cabinet de Versailles à Lilly et les dénonciations contre Bussy adres¬ 
ses au ministre. Grâce k tous ces documents qu'il a su mettre en rouvre 
uvec une fort grande habileté, U a raconté en un livre qui sera pour 
longtemps définitif I bistoire de Lally et celle d’une période, celle de 
l'écroulement de l'empire français dans les Indes. Il narre d ? abori la 
jeunesse et les aventures de son héros* puis le montre arrivant aux In¬ 
des et se querellant presque aussitôt avec Bussy* prenant l'offensive, et 
enfin, manquant de tout* rejeté dans Pondichéry et capitulant. Le ré¬ 
cit est clair* dramatique, entraînant. Mais le plus grand mérite de l'au¬ 
teur* ckst peut-être d'avoir fait un portrait exact et vivant des deux ri¬ 
vaux, Lally et Bussy. Il [es peint tous deux absolument divers, Lun à la 
fois soldat et diplomate, éminemment pratique* plein de bon sens* de 
tact et de flair, absolument fermé aux chimères \ l'autre, au contraire, 
tout rempli de fougue et de passion* soldat dans l'âme, impérieux, cas¬ 
sant, sarcastique, ivre d'orgueil* ombrageux, défiant, entête* manquant 
de jugement et u ayant pas le sens du possible, énergique mais inipré- 
voyant, pénétrant niais maladroit* brave au plus haut point, mais dé¬ 
pourvu de l'esprit d'organisation, ne consultant jamais ses états de si¬ 
tuation, abandonnant aux commis le service d'approvisionnement. Le 
conflit entre ces deux hommes remplit presque tout le volume- On voit 
Bussy qui se rappelle sa collaboration avec Üupleïx et sa domi nation 
sur Je Dëtan, Bussy qui aurait pu fonder l'empire français des Indes, 
résister d'abord à Lally, puis se décourager* se révolter dans sa fierté* 
s indigner contre un homme qui luî paraît un fou furieux* enfin ren¬ 
fermer en lui-même sa colère et sa haine, garder vis-à-vis de son supé¬ 
rieur une altitude froide et méprisante, proïester par son silence hautain 
et sombre contre l'anéantissement de ses desseins. Lally, de son côté* 
véritable émigré, convaincu qu’il a toujours raison, n'ayant jamais le 
moindre doute sur la valeur de ses projets* en arrive à regarder Bussy 
comme un traître. II faut reconnaître toutefois avec M t H. que Lally 
ne fut pas si coupable qtfon l'a cru; s'il n’eut que des vues étroites en 
comparaison des vastes et puissantes combinaisons de Bussy* on ne doit 
pas oublier qu’il était enfermé dans ses instructions* qifil les suivit, et 
qu'en les suivant, il accumula les fautes ; maïs* comme dit son biogra¬ 
phe, ses fautes étaient le résulta! inévitable de la ligne de conduite que 
k ministère lut avait imposée. C était le ministre qui lui avait ordon¬ 
ner d'evacuer le Dékan, qui lut avait ordonné de ne pas s’ingérer dans 
ks démêlés des princes du pays. Le seul tort de Lally, fut de ne pas 
savoir désobéir ; il aur ait dü jeter de côté ses instructions* reprendre k 

! ^ * F ’ H '«HI raa euriÉui de retrouver en 170a, au amp de Sedan, en fin* 
de n™ 0uifaj | B 4dWif *ûuh*kov E 




p'HEâTÜIMK KT DK LlTfKH AtÜlUt g 3 

politique de Dupleix, s'inspirer des conseils de Bussy ; mais, — et nous 
terminerons parce mot tiré du beau livre de M. Humant, — qui donc 
reprochera k un soldat de sc conformer à, sa consigne 1 > 

A* Chcquft, 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Nnlre collaborateur Frédéric Plvssul travaille h une nouvelle Métri- 
fwe latine qui doit prendre plaça dans la collection classique de KünckaîedL 

— Vient de paraître : Etude historique sur la condition privée des atfranckï* aux 
trois premiers siècles de l'empire romatn M prr M* Henry t-noiüti ek. (Hachelte. Jn-8*, 
ï3m[l fil 3 j3 pO- L'oüVrage, sur lequel nous retiendrons Comprend six livres 
(Iddei générales; t .‘a tFra ne lusse rtli ni ; Rapports entre affranchi Ct Patron ; Condition 
csvîïtf de J affranchi; Classe* et degrés: Situation et rOlesJ et. en conclusion. des ap¬ 
pendices sur le nom des affranchis et sur le classement chronologique des edi es qui 
Ici concernent. 

M- lubbe Ulysse CumiiEB prépare un Répertoire de Sa poésie liturgique* 

— M* Ganon Pauis, membre de niiiiiiuip vient de faire pura^re h la librairie 
Hachette (in-S*, 34a p.) de* Extraits de U Chanson de Roland et de la Vie de saint 
Louis par Jean de Joinville. Le volume est précédé ^Observationsgrammaticales 
fp. t 3 -iSaï oû l'on remarquera surtout un Ublcxu lOîtimairç de la prononciation 
Française bu xl* ci nu im< siècle. Le texte dç h Chanson de Roland a été établi en 
vue de la clarté et de la commodité du lecteur, dç façon il offrir partout une leçon 
compréhensible et vraisemblable; celui des extrait* de Joinville a été fait d'après 
l'édition de M. de WaîJly. Des notes expliquent tout ce qui peut présenter une dif¬ 
ficulté et éclairent le texte par des rapprochements et dos renseignements compa¬ 
ru* ifs, Les notes du Roland sont surtout littéraire* et ont pour but de Faire pénétrer 
dans l'esprit de notre ancienne épopée; celles dç Joinville sont en grande partie 
grammaticales, mais s'attachent aussi h faire comprendre les usage* et les idées de 
Il Éûciété féodale. Les glossaires (p, ïÊS-ïlO et p, nfit-îqo} Auxquels a collaboré 
M* Daniel GiaPO, ■ ont été rédigés avec un soin minutieux et de façon à être abso- 
ment complets. Un exercice très Utile pour les étudiants i*ra de contrôler tout» 
les étymologies et à expliquer toutes les formas qui s*y trouvent à raid* dei règles 
dç phonétique et de iîexion donnée* dans les observations grammaticale* ». M. G- 
Parîx nous appreod dm* VAvertissemeni du volume qu'il a détaché ces Ex traits 
d'un Manuel J ancien français qui J prépare depuis plusieurs années. Ce Manuel 
(xi^-xtV siècle) comprendra quatre tomes: t É une esquisse de l'histoire de la litté¬ 
rature française dans cçttç période; i- une grammaire sommaire de l'ancien fran¬ 
çais, accompagnée d'éléments do vcmficaLion, de notions de paléographie, etc.; 
3 * un choix dç texte*, 4* un glossaire complet des mots contenus din* ce* textes. 
L'esquisse est sous presse; les trois dernier* tomes sont en préparation; les quatre 
tomes seront publiés séparément et pourront, par la suilc, cire réunis en un seul 
volume. 


t* Voir ■* tible des chapitres du volume dans ta Chronique de Is Revue, n* j« 
p. 3 ^- 3 Sj. L'ouvrage est accompagné de deux cartes t carte de l'Inde et cane pour 
suivre les operations dans le Garante. 
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— La secondé série de 11 u nouvelle collection à Vu&àge dfii classes n-, que publie 

ta librairie Kli&cksieclt r et où adéji paru la : Shÿrî histcryc/îhe Englifh lûttgu^ge 
GiidUtcraiurtâ* M- J. Parmentier. t'eu cnricfeLe d'un deuxième volume s une Chret- 
iümaîhic de i'ancitTï français, ix^ïï* sièeles t texte* traduelion et glossaire, p^r M. Fr. 
Dë\illaio p professeur au lycée d'Angouléme» {in-ia carton né h *83 F- ^ ^-J 

M. DevilLtni a traduit presque liiltnlçmeiîi tous les euaprunU fiiia au* tx% x f 
xi* et ni* siècles ; H a Introduit dans son glossaire toutes ks formes et loua ks sens- 
un peu embarrassants * ii ne donne pas de variantes et renonce* dans un ouvrage 
tout 3 lait çLémentaLrfi, h Vapparcil critique. Son teste est ëubli d'après Irt meri- 
lëores éditions françaises et allemandes, et en particulier pou t une parue du in* ite* 
de. d'aprci la Çhrestùmaikîe de ftartsch. 

— Sous le titre de Bibliothèque tnéridîùüjle r la librairie Privât, de Toulouse, va 
commencer une strie de publications destinées h vulgariser Ica ouvres de* princi¬ 
paux troubadoori. Les textes ne seront pas accompagnés de l'appareil critique que 
dorment les éditions dites savantes, mais on s'efforcer* de Les mettra au courant 
des progrès accomplis depuis Raynnuird dans le domaine Je la philologie proven¬ 
ue- Chaque volume rcntermtn une introduction biogmpliique et un glossaire. La 
série s'ouvrira par Urte Titien de Mertran de Bon?* due â notre collaborateur 
M. Antoine Tuûmaa. Celte édition contiendra, h le suite de rinlreduclion blogrn- 
phi que. dea extraits du ça nu taire de Dalon. où l'on trouvera maints détails inédits 
sur Bertrnn de Born. sa famille et ses irais. 

— Quelle «t l'origine du mot Cùmmiuge? Telle cil la question que M* Auloine 

Teeüv. 13 a examinée, dans un article des de lu Faeuîti des lettres de Ban¬ 

deaux* qu'il vient de faire tirer a part s * Sur U formation du nom du paya de 
Ce m mi tige. * Le Coiumlnge ie trouvant dans la région habitée, û l'époque romaine, 
par Ls CnrErejEiffc. cl la terminai son romane eri£f t înge répondant, au sullue laun 
emkum, il semble, au premier abord, que le plus simple serait de dériver Cammingt 
de CejivemlcuiPi. L’historien, dit avec raison M. T., pourrait se contenter do cette 
explication, te linguiste y trouve une grave difficulté. On ne peut supposer* en effet, 
que nr se soit changé en mm dans un dialecte roman, et par suite CùmvenkWi n'a 
p j y donner que Cùvfage ou Ctmuïîi^e, et non Comintopit* Le problème serait donc 
insoluble si les habitants du pays de Cümininge avaient été d'origine latine, mais 
il is'en est rien. Le primitif de Çemvaiîeum, fait remarquer M. T., a été employé v- 
latlvemcnl asscr tard pour désigner une peuplade réunie et organisé pur les Ro¬ 
mains sons le nom de CcnPenac; mais cette peuplade était, comme son nom même 
l'indique, d'origine étrangère. et on peut admettre qu'elle prononçait le nom qui 
lui fut imposé d'une manière conforme à la phonétique de sa propre langue. Quelle 
était cette tangué! Il n r çst pas probable que ce îùl le celtique, mais H est très mi- 
semblable, au contraire, que c’était lVqtiltiIn ou bji^que- or, dans cet idiome, v flst 
remplacé par nt; CàftptftkxrJtt y devient alors ComrnfrikirFij. d où se tiru tout natu- 
i ellentent Coçîitjjn^. Qn voit par quelle léric de déductions ingénieuses M* T, eü 
arrivé à cette conclusion. Comme nous connaissons* dans un teste de 7 83 , ta lorme 
Co mm* rrâtri4 la légitimité dé CanwteAfcjnn s'ensuit tout naturelle ment. On m p^ul 
donc qu'approuver l'cxplkatiou, a nu i claire que plausible, donnée de la formation 
du nom, Commhige par le jeune et savant professeur de In Faculté des lettre* de 
Toulouse. * Ch, L 

— M. Maurice Rot vient de publier, pour En Société des Anciens textes français, 
le ïome premier dca Œuvrer poétiques dé Ctu iitîiiï de Piiürty contenant bifides, 
■ irelijj, tajj p rartilctuii jtüX à vendre Cl complaintes aniourçuxe* ^ Paris, Firlritl 
[tidüi, grand ln-S^ de ïxïviEi-’üao p. . En rittendtnl qu'pn de nos collabo rausurs 
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rende compte de « volume, i'üppdtenû ratlegfîofi sur le grand Intérêt que présente 
Y Litroductio rt où El vie et Je S œuvres Je Christine sont l'objet d'observaücini ri- 
pIcfei T Mis excellentes. L*éditeur* présentant son introduction comme un simple 
upcrfu provisoire, nous promet une vie complète de Christine de Pisan, mata en 
ajoutant qu'elle ne pourra être utilement élaborée que le jour où 2cs œuvra Je cette 
femme célfcbre auront et £ entièrement publiées et seront eniin, sorties de l'oubli 
dans lequel elles demeurent injustement depuis plus de quatre siècles, ftous ch pa¬ 
rons que M. Roy ne se contentera pas de publier les Œuvres poétiques de son 
héroïne, mais qu'il nous donnera aussi toutes tet œuvres en prose. Il aime trop 
Christine pour ne pas trouver ma demande légitime, — T, de L. 

— Une notice sur les In^rimtUrM mùntinois du y vil 1 et au xvm* siècle, paraîtra 
prochai ne ment dans ta Revu? bourbonnaise,, que dirige l'auteur même de la notice, 
Mi G Ma^Suveille. 

— Signalons encore un travail de M. Ch. JJasaoat *b Lacazk k Nêiwc 3 fondation, 
costumes, privilèges ci autres documents historique* (Champion, En-q*, 74 p.j. 

— M. Victor üa ira fait paraître ïe cinquième Fasdcute de ion Glossaireatcfiéok- 
^î w ^ li moyen « fascicule termine le premier volume de l'ouvrage et va 
d'Êpêi à Guy. 

“ J'ai dit un moi, il y a quelques mois, de la première paniç des Notes titr 5 c- 
gr-ah, consacrée A V Édition Caemaise du Divers portraits de Mademoiselle de 
Montpellier. Dans la seconde partie (Caen, juin 1^7, grand in-fi% da i 3 p. B M + A. 
Ga&te s'occupe de La carie a’UQurcuse de ta Basse-Normandie, d *Un projet décroîs 
sade sous Lavis JCIV et de La cour de Saint-Fargeau. Le nouveau tWeicule can- 
lîent Lien des choses intéressantes non-seulemont sur les sujets principaux qui vien¬ 
nent dette énumérés, niais aussi Sur la première édition de le pastorale ü'Athys â 
dont la bibliothèque de Caen possède Urt exemplaire enrichi Je notes marginales de 
Segraisj sur YAthewe Normannorum du P. Martin, manuscrit de la même bibliothè- 
que qui, s-Ion [es &i pressions de M, Caste, * 31’a pas encore (chose bien regrettable) 
trouvé un éditeur -, sur Chapelain conseillant ù hV" de Scüdéry d'insêïcr dan* Ctê- 
iic In cane de Tendre et engageant, au contraire, Segrsii û supprimer, dans la se¬ 
conde eJiL i ü n d r Ath) r S B cette Carte amoureuse qui représentait 2 c pays ou se passe Fac¬ 
tion d'Athys et que a les Ingénlstirs et ngents-voyers du département du Calvados 
□ dmeUriicn t difhci I e ine n t >, - T. de L. 

— U volume, que nous armoncïûüs naguère, et où M. A. Boîte a recueilli la 
Correspondance inédite du comte d'Avaux (Claude de Mes mes: ji-ec son pire Jcan^ 
Jacques de Mcstncs, aîeur de Roissy, 3 paru à k librairie PEon. Li première lettre est, 
diliée du 7 décembre 1637 et El dernière, du > octobre ifqi, Un de nos coflabonu 
teurs reviendra pEoa longuement sur c^Lte publication 

"— Oit trouvera dans le volume de qui vient de paraître,, des Actes de LA- 
eadêmie nationale des sciences, belles-ktires et arts Je Bordeaux, un travail J« 
M. Léo Daourff sur Me lac (iG 3 o-1-roq;. 

— AL Lucien Dca et prépare actuellement un ouviage sur Je y rince de Ligne (Char¬ 
les-Joseph] et sera fort recoânaipïint à tous ceux qui voudront bien lui communi¬ 
quer Ees lettres et Ses documents inédits qu’ils possèdent sur le célèbre marèchaL 

Heïtkï, sdUi-hibliothécaïre à ta Sorbontu 1 , vient de publier eh ce Dentu B 
il 5 oa cx. tirés sur Japon, q ya ïre opuscules d'origine et d'intérêt très dissçmblablet. 
La Vie d'Antoine Wattcau, par le comte de Caylus* coiügéc sur le mss. autogra^ 
phe, offre avec le ici te découvert jfldk par MM. de Concourt Je nombreuses va- 
rUnlcs de detail : la plus importante est ^smêment celle où Caylus signale Y Ac¬ 
cordée de nuage, peinte F our M. Je Vnljoln, et k Bat. exécuté pour te président de 
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biimlof, mentions qui a ut disparu de la mi 3^ au nei définitive^ La Vérité sur lu 
twtrquîi de 5 a^ rt : 5unic t souS un litre quelque- peu ambitieux, Cfl qy’ûtl a pu recueil¬ 
lir jusqu'à ce jour tombant cc répugna ni personnage, mais l'auteur ne te dissimule 
pas qu'l] y aurait beaucoup â recueillir dam les archives de la famille etdma divers 
députa publics, * inabordables t T au moins sur ce point - fa UT-Ll S T en aiUi^êf Outre 
mesure f Ce s communications., si elles avaient lieu, apporte raie tu sans doute une 
contribution plus importa me à la tératologie morale qu*& l'histoire li itéra ire, Sous 
oe litre : Yùttaire et U cardinal Quirini, AL Henry a réuni les lettres en italien et 
en français adressées par Voltaire nu avant prélat, de 174 a â it 5 î. ainsi que le texte 
inédit d'une première rédaction de su DisteriatÎQn xfcr ta tragédie $ Tint réduction fï- 
gnale en outra un médaillon inconnu de Voltaire, frappé à Venise en 177 3 . L'exis¬ 
tence de V Introduction à U 1 çbymlc, de Diderot» a été révélée k M, Henry par 3 c Ca¬ 
talogue des m ss. de Bordeaux de M. Jules Bd pif- îl l fc a pu conférer ei compléter 
sur diverses autres copies, ei le texte qu'il en a établi nous parait de tout point aa- 
ÜlfllSiat : il u'dtail pas en erT^C„ de démêler cç qui appert!cul en propre nu 

philosophe dans la rédaction des notes que Scs divers nudbeurs de Rouelle prenaient 
a, son court. — M. Tv- 

academie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2± juillet iSSj* 

M. RavaUson commence la seconde lec litre de son mémoire intitulé : De quelques 
mvinunïnis de fart greç relatifs à Achille* 

M. Cliüdzkicwïcc continue sa lecture sur les routes dn commerce de Timbre dans 
l'antiquité. 

Ouvrages présentés : — par M. De! laie : \ m Julien H a VET- Qjmfjfiüiï.T uitrürin^ 
giermiSf IV, tes * JHartes de Saint-Calais (exilait de In Bibliothèque de fUCcotc des 
Chartes) ; 2~ le ul.ue. TEcr/fwrC sccrétc Je Ger&ert (extrait des Cûmpteâ~r€iidus de 
l'Académie des Inscriptions et lie Iles-Lettres] ; — par M. iréal ; Diego Vitriole» 
io Xifia, çarme hiïnv. _ Julien Navet, 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du fi Juillet iSSj. 

M. Oabclon annonce à la Société que M. le baron de Wittç a complété Je don gé¬ 
néreux qu’il a fait au Cabinet de? médailles par un attreus inédit de Victonn. 

M. Muntc eu mi nue se S Communications sur les tissus du i r a âiccle trouvés 
Egypte dîne des tombeaux coptes; il soumet quelques spécimens Je cci tissus dont 
la technique est absolument là même que celle des tapisseries de haute lisse. 

M, de ViUefo?5ï montre en môme temps d T mtrei t^pi^stries do môme provenance 
récemment acquises par le Musée du Louvre. 

M. l'abbé DucEicsne signale h ce aujci l'exïsieurt, au m* siècie, de collections de 
llssij5 richement brodés conservées au Litnn. 

AI. FJouest présente à la Société la photographie d’un au le! de Lsrâlre, découvert 
par M* Müuriïi. prés du Nymphée ou temple de Diane,, à Nîmes. 

M, de La u ri ère signale la découverte récente d'une chapelle en Lombardie cons¬ 
truite en i 5 i 8 , par Français Rq sur le champ de bataille de Mirîgnan, et il donne 
quelques détails sur des inscriptions dont il a parlé Tannée dernière. 

DtfCfiEftJfE* 


Séance du i 3 juillet tSSj* 

Lettre de M, Odobeico sur les monuments récemment découverts dans la Do- 
hruLscha. 


M. iab W Corn au t présente une plaque de cuivre fauno émaillé du. ïtv 1 siècle, 
0venant delà châsse du &, Jean de Monimirmil, .i Loogpcuit Aisne,). M, Courajod 
H ressortir (iniérêl de cet otyct qui appartient à Une categorie dont cm n 4 a qüe de 
rares spràmtoi. M. Corntut présente ensuite une matrice de sceau et un fragment 
üe poli:ne romaines k sceau est celui; de Guy-Ulysse de Prenrete ( i ton-s206}, 
t3 fci*tÏ31 général de Cïleaux. J J 

dr*- n« l!??. ^*1 telradrachme d r Erêirïe,pcu postérieur h la mort dWI-eum- 

décail* inï 1 fc 111 liâtes du nom du graveur; AL Babekm entre dans quelques 

octant sur k mon n a vas e u h Eréiri* ^ ^ . 


monnayage d K Erôlrto. 


r ... Ed. CannovEn. 

v -_ Prop nctmre-Gérüfiî : ERNEST LEROUX, 

Le f ity É f^rjuqeriî éStarchessou fih, büultvard Saint- Laurent* 23, 
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— iMo Für*Ujo emn deui llnuto ËariiA'd, voft Th* 

Nielïexx, Berlin, librairie académique* 1SS7* 

Les lecteurs de la Revue ti’onl pas besoin quon leur présente M. Th. 
Noctdckc. L'auteur de YHistoire littéraire de rAnciert-TêJtamait, de 
la Grammaire »jandienne, de la Grammaire syriaque, Je traducteur 
du troisième livre du Tabari arabe et du A'urnirinaJt pchlevi, le rédac¬ 
teur infatigable de tant de mémoires classiques dans le domaine de ta 
philologie et de l'histoire des peuples sémitiques, est depuis longtemps 
placé au premier rang des savants dont noire siècle se glorifie à juste 
titre. Les deux mémoires nouveaux que M. N. vient Je publier sont 
conçus dans Je meme esprit de solidité et de mesure que scs reuvres pré¬ 
cédentes et celte précieuse qualité de fond est rehaussée par l'intérêt des 
sujets traités qui. en regard i un de 1 autre, ne laissent pas de former uti 
contraste des plus ail rayants. Si dans son premier écrit M.N.,à force de 
labeur et de logique, a réussi il condenser l'histoire des langues sémiti¬ 
ques dans un cadre étroit de soixante-quatre pages in-8*, dans le se¬ 
cond éerit, il consacre soixante pages in-4 0 â l'histoire de jq petite dy¬ 
nastie arabe desGhassânides; et cette disproportion apparente, on ne 
tarde pas à s’en apercevoir, est précisément celle qu'exige la nature des 
recherches abordées. En effet, l'esquisse philologique s'exerce sur des 
faits connus dont elle se contente de présenter les côtés saillants 
après ks avoir dégrossis et polis; l'investigation historique, au con¬ 
traire, sonde üq terrain indécis, encombré d’un remblai séculaire, ou les 
fausses antiquités se confondent extérieurement avec les vraies; une 
oeuvre pareille de discernement et de séparation demande naturelle, 
ment de longs développements, si Ton veut faciliter le contrôle du ré¬ 
sultat obtenu, M. N., avec son honnêteté ordinaire, n’a garde d oublkr 
fes travaux des savants français qui ont traité avant lui les mêmes su- 

t. texte allemand revu et augmenta d'un article paru en anglais dans t'LVrck- 
jwl iia Bri mixtes* 

N*imlT« t^ie, XXIV, Ti 
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jets : VHistoire des langues sémitiques, de M, Ernest Renaît, et I His¬ 
toire des Ârabes\dç Caussin de PsrccvaL Ces deux ouvrages magistraux 
présentent aujourd'hui, grâce aux découvertes épigraphiques et archéo¬ 
logiques faites depuis en Orient, trop de lacunes et d 1 hésitations pour 
répondre ü l'état de la connaissance actuelle- Le point de départ, lui- 
meme, a grandement besoin d'étre modifié et rectifié à la lumière Jcs 
monuments authentiques. Les illustres auteurs que je viens de nom¬ 
mer n'ont pas échappé au danger fondamental des grandes synthèses, 
[a croyance que l'on peut reconstruire l'histoire d'une race ou d + uit 
peuple avec le seul secours de l'induction ou des témoignages posté¬ 
rieurs. Ni les vues de l'école de Lassen sur le sémitisme, en général, ni 
les récits embrouillés des auteurs arabes sur la dynastie deGbassân, 
en particulier! nom mérité la brillante fortune que leur a faite dans le 
monde savait le magnifique patronage de la science française. Je lai 
■ouvent dit et écrit depuis une quinzaine d'années. C'est donc avec un 
très vîf plaisir que je vois M. N. consacrer sa plume autorisée â écarter 
définitivement les conceptions surannées qui encombrent le domaine de 
rfiîstatLC et L empêchent de progresser. Peul être trouvera-t-on ce dé¬ 
blayage un peu trop timide ou trop peu décisif, mais on ne manquera 
pas d'apprécier l'immense valeur de lu besogne faite. Cda dit, je pas^c 
au compte-rendu des mémoires de M. NoelJeke. 

Comme de juste, le mémoire relatif aux langues sémitiques com¬ 
mence par énumérer les idiomes qui font partie de cette fitmilk lin¬ 
guistique, M, N. signale, avec raison, l'usage commode de la dénomi- 
nadon de« sémitique * empruntée à îa Genèse (p. t-a), mais je doute fort 
que l'auteur hébreu ait voulu désigner sous k nom de Lud r tib de 5 em, 
les Lydiens de l'Asie-Mineuve (p* ij, qui n ont jamais parlé une langue 
sémitique. Les Élyméens, dans le sens de la géographie ancienne, les 
habitants de la plaine susïenne, parlaient un dialecte assyrien; îb 
étaient donc des Sémites. Ou peut dire, en général, que ks peuples, 
rangés dans la postérité de Sem p employaient des langues de la famille 
sémitique. Si fauteur biblique a mis les Phéniciens et les Couschites 
d'Asie dans la souche fia jrî tique, c'est la conséquence des haines poli¬ 
tiques et religieuses qui régnaient entre ces peuples et les Israélites; 
mais cette exclusion systématique ne peut infirmer l'idée que le classe¬ 
ment des fils de Scm, dans la Genèse, repose principalement sur des 
considérations d'une parenté linguistique. 

La parenté des langues sémitiques entre elles, pressentie pat la Genèse 
et scientifiquement établie par le docteur juif Jehouda ben Koraîsch 
(environ le commencement du x e siècle) et par ks orientalistes chré¬ 
tiens du xyi è siècle, est beaucoup plus étroite que celle des langues indu- 
européennes* La trilittéLufité des racines, les deux temps principaux, ta 
grande importance des modifications vocaliques, la ressemblance dans 
in formation des thèmes nominaux et verbaux, la construction des for¬ 
mes verbales, voilà les traits les plus caractéristiques des tangues sëmiti- 


d'histoirr ht »r ott^ratcrb ^ 

ques. Le vocabulaire montre aussi une très grande parenté; au con¬ 
traire, l'ordre syn lactique varie considérablement de langue à langue, 
malgré l’analogie dans la construction de la phrase. Ces traits com¬ 
muns semblent se ramener a une langue-mère dont les idiomes de l é- 
poque historique seraient les dérivés. M. N. fait remarquer avec raison 
que l'espoir de reconstituer cette langue primordiale j l’aide des idiomes 
dérivés, est aussi chimérique que serait celui de refaire je latin à 
1 aide des langues romanes fp. 3), J'irai plus loin et révoquerai en doute 
1 existence même d’une langue-mère sémitique. Si la dérivation de 
plusieurs langue* d’une source commune est un fait certain, ce procédé 
n est pas le seul possible. On peut parfaitement imaginer que, dés son 
éclosion, le parler sémitique, pour ne mentionner que lui seul, ait 
présenté des variétés infinie* dont la fusion inégale aurait produit, en 
dernier ressort, les principaux idiomes parvenus jusqu'à nous. Dans cet 
ordre d idées, tel Irait qui nous paraît archaïque pourrait bien n’êtrc 
qu'une formation relativement moderne, dùe tantôt à un nouveau be¬ 
soin de précision, tantôt à un simple entrainement d’analogie ou d eu¬ 
phonie. En un mot, on ne saurait accorder â lune de ces langues une 
plus grande antiquité qu’aux autres, pas mime à la langue arabe qui 
est la plus riche de la famille. Parmi les acquisition* postérieures de 
1 arabe, je serais porté à désigner l'introduction radicale des consonne* 
dites emphatique* que l’on considère d'habitude comme primordiales 
(p. 4|. Sou* plu* d’un rapport, l'hébreu semble d'une importance Capi¬ 
tale, mais le* autres langues sœur*, et même les dialecte* modernes 
ont besoin d’étre consulté* si l’on veut restituer les formes archaïques 
des mots et le sens primitif des racines fp. 5}. C'est une opinion que 
} ai moi-meme défendue à plusieurs reprises contre ceux qui tendaient 
a voir, soit dans l’arabe, soit dans l’assyrien, ie saura it des longues 
sémitiques *. 

La découverte de la littérature ancienne de J'Inde et de l’Iran, au dé¬ 
but de ce siècle, a été fatale au jugement porté sur h race et les langues 
sémitiques dans les école* les plus illustre* de l’Europe. Mécontent du 
christianisme et croyant pouvoir désormais opposer avec avantage une 
iiible oryantu â la Bible hébraïque, source de l’Évangile, on a con¬ 
verti le dogme chrétien : a Hors de l’Église, pas de salut a en un dogme 
d histoire intellectuelle : * hors de l'aryanisme, pas d’aptitude scientifi¬ 
que n. On faisait gracieusement excepiîoit en faveur des Égyptiens et 
meme de la race jaune, mais en cç qui concerne la race sémitique le 
dogme était conservé avec la dernière rigueur. D’après l’écoîc de La*, 
sen, le* Sémite* auraient été condamnés, dé* leur origine, à n'avoir ni 
arts, ni science*, ni organisation militaire ou politique, ni mythologie 
m épopée; ils devaient toujours porter h tunique de Ncssus des fils du 
desert : I uniformité, la sécheresse dccaur et d’imagination, l’indolence 


t . Voir Rtrue dtt Études juives, n' 15-10, p, - fl7 .3<,5 
n* »7, p. r-pS-iGo, 


n’ *6, p. 3 o5-3oB, et 
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le monothéisme instinctif, les appétits grossiers. Et quand les innom* 
brablcs monuments de l'Assyrie et de la Babylonie, fruit d une civi¬ 
lisation plusieurs fois millénaire, vinrent opposer leur véto û un dogme 
aussi inconsidéré, on se mit, pour sauver le système, à leur chercher 
des origines fantaisistes. Ne pouvant plus les attribuer aux Aryens, on 
lit intervenir les Scythes, les Tournniens, les Cousehites, les Accadiens 
et Sumériens : on lès aurait attribués volontiers aux Esquimaux ou 
aux Hottentots, pourvu que ce ne fussent pas les Sémites. M. N.avait, 
dès le début, montré un louable scepticisme k l'égard de ces entorses 
données à La vérité et il le renouvelle en cette occasion. Au sujet des or¬ 
ganisations militaires et civiles, 11 rappelle les Phéniciens, Carthage, 
Hamilcar « Hannibal; il aurait pu ajouter l'organisation formidable 
du militarisme à Nittîva et à Babylone ; il eût aussi pu rappeler, ce qui 
est aujourd'hui une vérité indubitable, que l'administration des Aché- 
menides, perpétuée à peu prés en Orient jusqu a nos jours, n est, en réa¬ 
lité, autre chose que le système administratif qui a été inauguré pour 
J’Asic occidentale par les conquérants assyriens du Tin* siècle avant 
Père chrétienne. 

Quoi qu’il en soit, d'ailleurs, Il physionomie générale des langues 
sémitiques, surtout la irilitléralité et l’irradicalité des voyelles, persiste 
même dans les dialectes les plus modernes et les plus mêlés d’éléments 
étrangers. C’est pourquoi, il est matériellement impossible d’établir 
entre elles, et les langues indo-européennes, une communauté d'origine 
[p. 7 ). Mais la même raison souveraine me semble exclure également 
toute parenté réelle entre les langues sémitiques et les langues dites 
cousehites ou hamitiquesde l'Afrique septentrionale, parenté que M. N. 
incline h admettre si bien qu’il n'est pas éloigné de considérer l’A¬ 
frique comme la patrie originaire de la race sémitique (p. 7-9). Je ne 
crois pas que l’analogie des pronoms et de quelques formes grammati¬ 
cales puisse suffire à prouver cette parenté. Outre le fait dûment constaté 
que les peuples empruntent souvent des éléments très essentiels de leur 
langue àceîle de leurs voisins, il faut toujours se mefier delà similitude 
extérieure qui peut être dùe au hasard. Ainsi, par exemple, le numé¬ 
ral égypto-berbère s in * deux » est sans aucun doute un dérive de son 
t frère m et n’a rien de commun avec le sémitique sh-ny*- La ressem¬ 
blance des pronoms dans les langues les plus diverses est un fait avéré 
quoique insuffisamment expliqué : je mentionnerai, entre autres, 1 in¬ 
dice 1 qui marque le féminin en sémiiico-hamitique et le neutre en 
indo-européen ; le bedja forme même Je neutre par tô, absolument 
comme le grec. Pareillement, la consonne a est l’indice du génitif en 
hamitique et en japonais. Du reste, le caractère fortuit de la plupart de 
ces assonnances se révèle aussitôt que l’on examine leur sens primitif ; 
ainsi, l's du causatif est dans les idiomes hamttrqucs un dérivé du verbe 
as ■ faire » ; en sémitique, au contraire, le sh ou s causatif vient proba¬ 
blement du verbe yesh < avoir, posséder b qui a aussi produit le relatif 
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sha « ce qui i t littéralement : à possession de u; compare; le génitif 
jhAi'ou JffÆ* de l'arabe vulgaire ; de meme* les désinences hamitiques / 
eï n formant des verbes passifs et réfléchis, sont des racines usitées dans 
le sens de « être », ce qui n'e&i nullement Je cas des préÉûrmanïcs sé¬ 
mitiques du niphdl et du kîtpaiL Un exemple curieux d'identité trom¬ 
peuse nous est donné par le préfixe t 3 ya delà troisième personne, mas¬ 
culin, qui est commun am deux familles linguistiques en question, sans 
cependant qu'il, existe le moindre rapport entre eux : le préfixe lunati¬ 
que a pour origine Je verbe n qui, du sens propre de * dire> nommer s 
a passé à celui de * cire *, tandis que le préiixc sémitique présente la 
contraction du verbe k-w-y qui n É a que le sens de « être r *Suivant moi, 
la parenté des langues ne réside pas uniquement dans Jes procédés gram¬ 
maticaux, ni dans la conformité syntaxique qui sont des phénomènes 
purement psychologiques, niais il faut encore qu'aux procédés formatifs 
se joigne l'identité primordiale du vocabulaire; or, sous ce dernier rap¬ 
port, la divergence entre les langues sémitiques et les langues hamiti* 
ques est aussi grande que possible, car les très rares coïncidences Comme 
Juim. mou, aman et sém. mdy * eau * ne peuvent pas entrer en ligne 
de compte. Comme conclusion de ce qui vient d'être dît, on ne se trom¬ 
pera pas beaucoup en soutenant que la patrie des Sémites n'est pas hors 
de la région où on les trouve aux époques historiques et que nos 
moyens d'investigation ne permettent de préciser davantage (p. 12) K 
Après avoir tracé d'une façon très nette la division des langues sémi¬ 
tiques en deux groupes bien définis (p. 12-16], M. N. traite de chaque 
langue à part. L’hébréo-phénicien ouvre naturellement la série du 
groupe septentrional et Je savant auteur y consacre des pages intéres¬ 
santes que tout le monde lira avec profit [p, tû-zj)* Certaines pièces de 
rAneiqn-Tesrament remontent au deuxième millénaire avant L-C„ 
surtout le chant de Débcrn [juges V) qui éclaire vivement Té tut des 
Israélites à cette époque. L'exil de Babylonc marque Ja dernière florai¬ 
son de Thébreu ancien. Au retour de l'exil, l'hébreu recule peu â peu 
devant firamêen, la langue officielle de radmîmstration perse. Au 
temps de Nchênaie, les en fan es juifs parlaient un langage hybride, 
moitié hébreu, moitié asdodéen, c'est-à-dire araméen. t^ans Is mémoire 
que j'analyse, M. Noeldeke, invoquant deux légendes de monnaies 
d'Asdod, déchiiïrées par M + Hoffmann, avait soutenu que cent cin¬ 
quante ans après Nébtiniic on parlait encore de Thébreu pur dans cette 
ville, mais sur les observations que je lui ai faites par lettre relative¬ 
ment à rim possibilité du déchiffrement proposé, M. N. m'a autorisé a 
annoncer qu'il relire tout ce qu'il a écrit à ce sujet à La page 20 et qu’il 

u L'idée que les Sémite* sont descendus du p b tenu arménien a nu&sl fait son 
temps, cûïumc le dit avec faisan M. N. fp + fi-lOf, mai» je ne comprends pis connu HH 
en peut nletiïîfier lArpaJtschad de h Genèse, où r élément Kschad = Kt-sJ *, Chal- 
ûéc i> saute aux yeux, avec rArrh-apaclmis dts Grecs, PAIbaq des modernes, qui n 
toutes les chances d'étre tine motion d'origine perse. 
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se rallie a mon opinion, confirmée par l'autorité de M, Six, suivant 
laquelle lesdiles monnaies appartiennent a h Cappadocc et portent des 
légendes grecques, L"extinction de l'hébreu, comme langue populaire, 
en Palestine, était donc un fait accompli nu iv» siècle avant notre ère 
et dès lors l'hébreu ne subsista plus que comme une langue sacrée et 
savante. 

Non moins important et non moins instructif est l'historique des 
langues araméennes, M + Noeldefcecsn ici sur un ïerrain qu’il a le mieux 
cultivé et fécondé par ses travaux. La description qu’il fait de la littéra- 
ture et des dialectes araméens peut être considérée comme le dernier 
mol de la science dans son état actuel (p s 37-40], Des réserves ne sont 
possibles quen ce qui concerne un petit nombre dépeints, pour la plu¬ 
part d'ordre historique. Le nom hébreu Aram ne désigne dans l'An- 
cien-TesUment que des pays voisins de Damas, et spécialement b 
région intermédiaire entre te Chrpqrrhoas {AmanaJ et l'Euphrate; là 
était U Hârân des Abrahamides, ville située à sept journées de marche 
au nord du mont Galaad. L 1 identification d'Âram Nnharaïm avec ht 
Mésopotamie s et celle de Hanm avec CamW, dues à la version des 
Septante, ne soutiennent pas Tes amen et doivent être définitivement 
abandonnées. De plus, il me parait maintenant certain que les Khtia 
aussi bien que les habitants anciens de la Mésopotamie supérieure par¬ 
laient des dialectes phéniciens et nullement l araméen L Les Araméens 
sont, suivant mol t une race méridionale dont i habitat primitif compre¬ 
nait la partie sud du désert de la Syrie, aux frontières du Hidjaz et du 
Ncdjd, ainsi que la région maritime de la Baby Ionie, Bien des traits 
communs à l'a ram ce n et à l'arabe, comme par exemple la dentalis&tion 
des sifflantes, les noms propres à formes mi-assyriennes et mi-arabes, 
la conservation du relatif dans certains documents, tout cela s'expli¬ 
que très bien par h voisinage des Assyriens d'une part, des dialectes 
arabes du Çnb et d eL'QIa d’autre part. Grâce h ces traits caractérisa* 
ques, l'aryméen nous apparûit comme un idiome dans lequel s opêic 
régulièrement k transition des langues du nord aux langues du sud. Une 
autre question est celle de savoir si rapplication du nom Âram à ter¬ 
mines parties de b Syrie n'est pas particulière aux écrivains bibliques. 
Les Assyriens ne connaissent d'Aram cens qu'en Chaldëc* aux embou¬ 
chures du Tigre fit de l 1 Euphrate; iis désignent la Damascène par un 
nom qui est énigmatique, mais qui doit être celui que se donnaient les 
indigènes cut-mëmes et n'ayant rien de commun avec l'appellation 
hébraïque. Il ne me paraît pas même bien certain que f idiome natio¬ 
nal de la Damascène, avant sa soumission aux Assyriens, était réelle¬ 
ment Turamêen. A en juger parles noms royaux, tels que Bm-Hadady 
Reçîn, Hüdiid^er ci Rehôb, on pencherait plutôt en faveur d'un dta- 


II f^ Tn ’ tr c^ioii de ééthiArcincut des inscriptions hittUCï a été çomfiiunlqué 
Mittlque dans 3a dern^rc adisKe annuelle ; j T y reviendrai 
1* prochain n*mÉ r * d* „ Revue de* éludes J ulwt- 
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lecte phénicien. L'expression nramccnrie mise dans b bouche de Laban 
par l'auteur de la Genèse, un, 47, ne s'oppose nullement ù cette conclu¬ 
sion, puisque la famille de Nabor était originaire de h Chatdée, le pays 
araméen par excellence; mais qu’est-ce qui nous prouve qu'à une épo¬ 
que postérieure les Nahorides eu s-memes, tout aussi bien que les Abra- 
h a mi J es en Palestine, n aient pas adopté la langue du pays qui était 
restée phénicienne Jusqu’à la transplantation des nombreuses colonies 
arminiennes par les rois d’Assyrie? Dans des questions aussi obscures, 
un peu de scepticisme n'est pas tout à fait hors de propos. 

La langue des inscriptions de l'Assyrie et de la Babylonit n’est pas 
encore assez reconnue dans toutes ses parties. M. N. se contente donc 
d'en donner une esquisse très sommaire (p. 40-42)- La grande affinité 
de l'assyrien et de l’hébréo-phénicien, en ce qui concerne par exemple 
les sifflantes et le relatif sha (p. 40) donne à penser qu'ils étaient en con¬ 
tact avant l’invasion de i’araméen dans la Mésopotamie supérieure. De 
puis des époques ttés reculées, l'ai syrien avait perdu l’usngc des guttu¬ 
rales aleph, hê et celui du ‘két 1 s'est mieux conservé et celle 

gutturale ne disparaît que dans un petit nombre de racines. C est le 
cas Je la langue officielle, mais il se peut que certains dialectes populai¬ 
res aient été plus conservatifs à cet égard. Le nom divin babylonien 
écrit en hébreu 'ÂaammaUk, avec ‘riïa, vient peut-être d’un de ces 
dialectes. Quant au nom hébreu de la Babylonîe, Shin'dr, et aux noms 
des tribus Shô'a et Qu‘il que la Bible inet en connexion avec i* Assyrie 
{Ezéchiel, xxut, i9),l'origine assyrienne ensemble bien psu certaine. Je 
pense avec M. N- qu’on n’a pas encore dit Je dernier mot sur lu ques¬ 
tion de savoir si les voyelles finales de i’JU de la soi-disant mfinifnd/on 
étaient réellement prononcées. Je rte vois pas ce qui oblige à admettre 
que la langue assyrienne ait déjà cessé à'èircparlée, même avant la chute 
de Ninive (p, 43) : l'araméen n'était pas encore prépondérant en Baby- 
lonie au temps de Darius qui employa l’assyrien dans scs inscriptions. 
Je pense aussi que la complication de l'écriture cunéiforme n’a pas 
beaucoup enrayé ta propagation de la littérature. Le nombre énorme 
d'inscriptions publiques dans toutes les villes de l'Assyrie et de la Ba- 
byIonie n’aurait pas sa raison d’être si l'on ne pouvait pas compter 
sur de nombreux lecteurs. Du reste, les difficultés du système cunéi¬ 
forme sont bien moindres qu’on se l'imagine en jugeant uniquement 
d’après les lenteurs et les hésitations inévitables du déchiffrement. 

En tête du groupe méridional se plats l'arabe, la langue la plus riche 
et la plus développée de lu famille sémitique. M. N. le traite avec un 
soin particulier et signale tous les faits qui, grâce aux découvertes ré¬ 
centes dans le centre de l'Arabie, ont enrichi notre connaissance de celte 
contrés jadis si peu connue (p. qx-Sqï. On connaît maintenant deux 


1, Il s’ajjit du hêt doux, car le Kh dur de* Arabes ne paraît pis avoir existé 
primitivement dana le groupe des langues si mi tiques de nord. 




104 H£VÜE CRITIQUE 

dialectes septentrionaux représentes, l'un par les graffiti du Çafà à l’est 
de Damas, l’autre par Us inscriptions monumentales d’El-‘ 01 a, au sud 
de Hidjr, l’ancienne Egra. L,u première cpigraphic semble se rattacher 
aux textes que MM. Huber et Euting ont recueillis dans le Nedjd; 
celle d'El-'OJa a dû anciennement être en usjgc dans une grande partît 
du Hidjàz* Ces deux dialectes ont cela de particulier qu'ils forment i ar- 
lîde par ha comme l'hébreu et le phénicien ci non par al comme l'arabe 
classique. M. N* se demande si les tribus que la Bible considère comme 
apparentées aux Israélites : Ismaélites, Midîanhes t Lluméens n'om pas 
parlé ces dialectes qui marquent une certaine transition de l'hébreu à 
l'arabe (p. 4ÏJ. La grande extension desdits dialectes vers le cœur de 
l'Arabie semble indiquer une population plus méridionale que ne Té¬ 
taient ces tribus. Sï ce seniiinem se confirmait, on serait conduit, pour 
expliquer le fait signalé, ü admettre qu’avant far rivée des tribus abra- 
îiamiJos, les indigènes du nord du Hidjâz et de L'Arabie Tétrée par¬ 
laient des dialectes phéniciens. Fuît digne de remarque, les noms géo¬ 
graphiques anciens de la Péninsule sinaïtique, tel que Edom rldumée) 
€ rouge », Sela* (Pétra) < rocher Hûrvb m sec », JSpOn Gabïr (ville 
située sur le golfe d H Âkaba), ont une physionomie hebréo-phénidenne. 

Sur 1 origine du peuple nabatéen il subsiste une divergence de vue 
entre le savant auteur et moi. D'après M, N., les Nabatëcns seraient des 
Arabes ayant employé Taramécn comme langue littéraire; je pense au 
contraire, que c'étaient des A ramée ns ayant emprunté quelques mots 
aux dialectes arabes voisins. Suivant moi, la désinence ùu des noms 
virils simples n'est pas le cas nominatif de l'arabe classique (p, 4 3), mais 
une terminaison invariable, ne se changeant jamais en t au génitif, ni 
en â à faccusatif. En tout cas, il me parait inconcevable que les mil * 
liées de patres et d'hommes du peuple qui ont exécuté des légers graf- 
litï depuis le Haouran jusqu'au Sïïlai et a Egra h aient tous employé par 
pédanterie une langue et une écriture étrangères. Du reste, la forme 
particulière de l'idiome des inscriptions nabatéenues, montre déjà à clic 
seule que citait une langue parlée et organiquement développée et non 
pas seulement une langue littéraire immuable- 

L’arabe classique présente un problème encore plus compliqué et plus 
difficile à résoudre sans le secours de découvertes épigraphiques ulté¬ 
rieures» Les noms des localités énumérées par Piofdcnée entre EL Hidjr et 
la Mecque ne montrent pas trace des formas caractéristiques de Tarabe 
propre ; l'article al et la désinence QUn t ou du nominatif; il est évident, 
par exemple, que pour transcrire Egra et laihrippa (ancien nom de 
Médine), les Grecs ont du entendre prononcer ces noms Htgr et lathrib 
et non Ei-Hidjrou et lathribou* La conséquence de ce lait remarqua- 
ible est toute simple : au 11 1 siècle après T ère chrétienne la langue cou* 
rame des villes du Hidjâz septentrional n était pas l'arabe littéral. Cet 
. lû J llc r égnaït-îli alors à la Mecque? C'est peu vraisemblable* puisque 
inscriptions de Taif T au sud de celte cité religieuse et qui appartient- 
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nent bien aune époque tardive sont rédigée dans le dialecte d + El-'Oln. 
L'habitat primitif de l'arabe classique doit donc Être reculé vers le cœur 
de F Arabie moyenne. Dans J'espace de 3 oo ans, il avait déjà acquis une 
telle force d'expansion qu’il a pu remplacer les anciens dialectes du 
Hidjfo* Au vi B siècle, il est déjà la langue Je la poésie et des beau* es¬ 
prits au* cours des dy nas tes arabes deühassàn et de Hira p maïs rien n'o¬ 
blige à le considérer comme riJÎOmc général de l'Arabie à ce moment 
[p. 44] et il sc peut bien que les anciens dialectes étaient encore en usage 
dans la plupart des contrées éloignées du N or J „ surtout à H ira, dont les 
habitants se composaient en grande partie de tribus qualifiées de t Yé¬ 
ménites *■ Si le poète chrétien de Hira, 1 Adi ben £aïd t a fait des vers en 
arabe classique (p* 49}» c'est que sa famille était originaire des Tamim, 
de race Maàddîte qui comprend Scs habitants du Yamàmaet du HiJjâz. 
Quant eux vers arabes que les chefs des Bckr et Taghlib auraient adres¬ 
sés au roi Je H ira, fis me paraissent de la meme fabrique qui a confec¬ 
tionné les poèmes attribués aux mis d'Hîmyar et à certain prince sassa- 
nide : l'histoire n'a rien à glaner dans ces œuvres apocryphes* Je dirai 
plus loin ce que Je pense du royaume de Ghassan. 

M. N, s’applique ensuite à détruire plusieurs erreurs courantes au 
sujet de h langue arabe, il fait voir entre autres que l'arabe classique 
n’était pas le dialecte propre des FCoréischUes* Déjà au temps de Maho¬ 
met, ridïome parlé dans ks villes du H idjâs différait sensiblement de 
Celui que parlaient les Bédouins, ci dans lequel chantaient ks poètes* 
Ceux-ci ont été imitésjsouvent très malheureusement, par l'auteur du Co¬ 
ran ci ils ont continués servir de modèle aux poètes des premiers siècles 
de l'Islamisme (p, 47). Tout à Fait inexacte esï raflirmaïion de quelques 
savants que l'arabe est impropre à traiter des sujets abstraits. Au con¬ 
traire peu de langues conviennent autant à être l'organe de la scolasti¬ 
que* Cet avantage Fa rendu très a pic aux expressions philosophiques. 
Pour le développement tfune véritable éloquence seulement, les règles 
strictes de sa syntaxe ont constitué de sérieuses entraves p. 5 1 )- Les 
divers dialectes de l'arabe vulgaire remontent en partie aux différences 
qui distinguaient déjà ks idiomes des tribus pré islamiques, et bien que 
ces dialectes ne modifient qu'inçom plètement la grammaire, il ne faut 
pas s'imaginer que, par exemple, des gens de Mossoul, du Maroc, de 
Çanàa et de rintërïeur de I Arabie puissent se comprendre sans diffi¬ 
culté [p. 53 )* 

L ancien Idiome de l'Arabie méridionale, le sabéen t ne nous est connu 
que par Tépigraphie. On distingue deux dialectes, îc sa bée n ordinaire 
et le miuéeu. Les Minéetis s'étalent établis à El-Oja dans le nord du 
Hi Jjâz,oiï ils ont laissé des inscriptions, M. N. indique les traits distinc¬ 
tifs de ces dialectes [p. 349?- Je doute qu’ils fussent morts longtemps 
avant Mahomet et H me parait vraisemblable qu’ils ont été absorbés par 
l’arabe par suite du progrès de l'islamisme. Fait curieux, les écrivains 
JéménUes des premiers siècles de l’hégire savaient encore lire les in s- 
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criptions sans J es bien compte ndre, circonstance qui les a souvent éga¬ 
rés quand ils voulaient en profiler pour reconstruire Fhistolre de leur 
pays (p- 55 - 56 > A I esc du Hadrumaout, dans le Mahra, on parle en¬ 
core un Idiome different dé 1 arabe, idiome qui pareil avoir quelque 
connexion avec le mifléen, mais notre connaissance à ce sujet laisse 
beaucoup à désirer fp. 56 ), 

La troisième langue du groupe méridional est ]e guËëzde l'Abyssinie, 
appelé abusivement langue éthiopienne. Le guééz est plus près du sa- 
béen que de ] arabe; il était la langue cflicitlk du royaume dAxum et 
possède une littérature assez riche surtout en écrits religieux. Vers 
l art ïooOj le gueëz céda sa place à des dialectes dérivés de lui dont les 
principaux sont le iigré p usité aux îles de Oahlak, 4 Massawa et chez les 
Habab au nord de F Abyssinie I le tignn ou tigriha, dans l'Abyssinie occi¬ 
dentale et Fainhariq ue, langue officielle du royaume moderne et très répan¬ 
due à 1 en et nu sud. Toutes ces langues modernes dévient beaucoup du 
type ancien, au point que I on c$i porté à y voir des influences des lan¬ 
gues hamitiques et particulièrement de Figaou (p* 63 }, Il ne faut cepen¬ 
dant pas perdre de vue que certains faits syntneîiques qui nous étonnent 
dans les idiomes modernes de F Abyssin Je se retrouvent en assyrien* oïl 
il ne peut être question d'influences africaines. La chose nécessite en¬ 
core bien des recherches pour arriver à une explication scientifique, 

En terminant son mteressance esquisse, M + N. exprime l’espoir que Je 
prix mis récemment au concours, par Leroi de Suède, à h question, 
produira bientôt un ouvrage qui rendrai nos études* actuelles. les mê¬ 
mes services que F Histoire des langues sémitiques de M. Renan a ren¬ 
dus H y a vingt-cinq ans (p* 64). 

L'autre mémoire de M. N» roule entièrement sur la dynastie des 
Ghassanides ou Gathuk* en Syrie orientale. Le savant auteur procède 
avec une prudence extraordinaire et élimine bien des sources d'in forma- 
lions que l’on croyait autrefois t rès authentiques. Des investigations aussi 
minutieuses se prêtent peu I un compte rendu. Quelques faits généraux 
suffiront* Le premier roi de cette dynastie qui soit historiquement garanti 
est Àl-Hârith ben Gabaïa qui a régné 40 ans (de 5 29 à $69 environ)* il 
était phyiarquc det Palaestina sceundu (ou ténia?} * et aida le gouverneur 
romain à étouffer l'insurrection dea Samaritains en 529, Le Gabaïas 
qui, d'après Tbéophane* avait, tn Soo, commis de terribles dévastations 
en Palesiine, paraît être le père d'AMHârîth [p. m), Les écrivains arabes 
lui donnent plusieurs prédécesseurs et Font remonter sa dynastie à un 
certain Gq/ha^ Joli k nom de Gafnkles, M- N, incline a y voir un 
personnage historique et paraît même admire son identité avec J'ancê- 
lrc réputé des Médmois, qui porte le même nom (p. Ê}. Tout celû s il 
a ut 1 avouer, est bien conjectural, car les faiseurs de généalogies fan- 
ne üianquiiîetti pos plus à l'islamisme naissant qu'aux temps 
1 m 1 >' a nat * 0nû ^k même des Gafnidescst mal aisée à déJinîr. On 
OCUl crc coa ™* purement arabe, mais qui nous garantit qu'elle ne 
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fût pas une simple prolongation Je quelque petite dynastie nabatéenne 
indigène? 

Ce qui semble favoriser un tel sentiment, c'est surtout cette circons¬ 
tance que les noms propres rapportés par les historiens grecs ont une 
physionomie franchement nabatëenne. Si les Grecs avaient entendu 
prononcer ÂI-Hérith t Gafm* An*Nau*méti p ils n auraient pas manqué 
Je les rendre p p r 'AXipi(h; f Fis va;, ’àvgùiuiucï, tandis que la ira n scrip- 
lion admise : *Àïi&i; rfo&çiç Naipn coïncide on ne peut mieux avec 
les formes nabatéertnns Barëîkaî , gnQubha, Na 'aman. CéEs ferait croire 
que les portes arabes accueillis à la cour dcsGafnides ont arabisé les 
noms de leurs hôtes royaux. Une pareille manière d'agir se retrouve 
chez ions les peuples et n'a rien d'étrange. Un curieux exemple d’ara- 
bisition nous est fourni par k nom d’un couvent construit par un dy- 
naste gafnidc. Le nom purement arantéen Dydrd dtët hélé a cou¬ 
vent de la maison de sable » a été transformé en Dayr héiî * couvent 
doux ou agréable Cela étant, on sé demande si ce if est pas par un 
feu analogue que le nom célébré écrit en grec ’ÂXqju&rëap'Si, dont la 
forme nabatécmie peut bien avoir été Aléh-moitndhïr « Dieu exhorte *>, 
rfesl pas devenu chez les Arabes Âl^moundhir * L'exhortant s, Deux 
observations tendraient a appuyer ce sentiment* La forme abrégée Mo un* 
dhîr usitée chez les auteurs syriens serait inexplicable si la syllabe inî- 
liaJe At était Fa ni cl e arabe, inséparable dans les noms, tandis que le- 
lémeni divin ÀWi peut ûre facilement omis, Hn second lieu, si les 
Grecs avaient conservé l'article arabe dans cc nom, ils auraient Ml de 
même pour les noms Al-Hdfilh et An-Nùu f mdn précédemment mon- 
lionnes. Ces difficultés me semblent assez sérieuses et je ne puis mieux 
faire que de réserver tout jugement définitif- Une remarque est cepen¬ 
dant nécessaire : si l'origine des Gafnidcsest douteuse, il n'en est pas 
moins vrai que quelques fractions des tribus du Hidjûs parlant l'arabe 
vuigairet étaient déjà établies en Syrie orientale au siée te qui précède 
F hégire. Les inscriptions arabes pmstemiquçs de Haran Et de ümér 
viennent de ces tribus. Bien des indices donnent à penser que récriture 
arabe est le résultat d F nn mélange de syriaque et de nabatéen et non pas 
h Hile du nabatéen seul comme on le croit d'habitude. Ainsi, les lettres 
éîif hd.yâ (moyen), râ accusent des formes nettement syriaques. Tou- 
te fois, rélëment nsbatëen prédomine* Faisons encore remarquer que 
Fauteur arabe de l'inscription de Haran écrit son nom en pur idiome 
nabatéen : Scharahiî bar Thalïmoû ; cette forme paraissait donc alors 
plus noble que celle de l'arabe vulgaire l * 

M* N. examine avec autant de clarté que de précision les actes des 
Gafnides accessibles à 1 histoire en meme temps qu'il rejette sans pitié 
Jcs noms ci les romans semés à profusion par les écrivains postérieurs. 

i. Le* nûmi propres Je Hiisctripiioïi arabe Je Ubei se préfentem également sous 
des Tonnes na bâtée nues,. mais là lecture cx&ac de ccs noms ifesi pas encore bien 
établi e- 
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Les seules sources qu'il met en ligne de compte sont les poètes prébla- 
miques et J es premiers historiens musulmans. Mais là meme M. N. 
exerce une critique sévère et ne se départ jamais du b lu scientifique qu'il 
s esî tracé, en dédaignant les anecdotes amusantes qui auraient charmé 
les amateurs. Grûce h ses rechcrebes t les événements principaux du long 
règne d'Aréthas sont définiti verne nt fixés et éclairés d P tm pur nouveau 
(p. 10 - 23 ). Les vicissitudes de ses deux successeurs, Alamoundaros et 
Na'amin (de 5 ü$ à 583 ou 084), sont tracées avec la même sûreté de 
méthode* L'emprisonnement de Na*amân par les Byzantins désorga¬ 
nisa les tribus arabes de la Syrie et la mention des üafnides disparait 
chez les auteurs syriens et byzantins. En revanche, les écrivains arabes 
leur donnent de nombreux successeurs, mais non pas sans éprouver de 
fréquentes hésitations sur la suite chronologique des règnes* M.N* sou* 
met à une critique très rigoureuse les données contenues dans les poésies 
d'An-Nabîgha, Comme résultat de divers témoignages, îl admet trois 
autres üafni des : Al-Hàiitb II, Abou Hûgr An Nou^mân et son frère 
’Amr Hogr ben An-Nou L mâa (entre 583 et 614), L'invasion des Perses 
en Syrie dans les années 61 3 et É14 mit tin û la seconde dynastie gafnlde 
et rien ne fait présumer qu elle se fût reconstituée après cette catastro¬ 
phe (p. 43). L'invasion des musulmans eut lieu vingt ans après (ven¬ 
dredi Je 4 février 634) et le Gafnidc Gabak ben AÉEiam combattit du 
côté des Romains. L'épithète de roi que J j tradition arabe donne à ce 
personnage ne prouve pas qu'il ait réellement régné. Cette tradition, 
du reste, ignore L’imerrupUon subie par la dynastie à la suite de l'inva¬ 
sion perse et ses données plongent souvent dans le roman rp. qS, 4(1,1* 

M. N. consacre enfin une excellente dissertation au siège principal et 
a l'étendue de la domination gafntde ip. 47-52). Le noyau du royaume 
était certainement le Gôlân, et il est peu probable que, comme le pré¬ 
tend Harnua, quelqu'un de cette famille ait jamais résidé à Aç-Çuÿln, 
entre Raqqa et Baib, près de la frontière perse (p, 5 z)~ Non moins in¬ 
téressante est la discussion des renseignements que fournissent Ica. au¬ 
teurs arabes sur les noms, b succession et la durcie de la dynastie des 
Gafnides (p, 5 2*60); elle se termine par un tableau généalogique com¬ 
plet d'après IbnÂI-Kelbî et Hamza. 

Ce qui précède suffit à donner une idée de J 1 importance des deux mé¬ 
moires dont M. Nœldcke vient d^enrîchir lu science. Personne ne saura 
désormais traiter ce* sujets sans les prendre pour guide et sans s'inspi¬ 
rer de la méthode sévère qui a présidé à leur élaboration h Telle page de 
ces articles, d'apparence si modeste, contient plus d'idées solides et ap¬ 
prend plus de faits ignorés ou mal observés que maint gros volume. 
Les travail 1 de M. Nœldcke sont de ceux qui récompensent amplement 
une lecture approfondie et réitérée; et je suis certain que le nombre des 

es leurs empressés d*y puiser des notions exactes et vraiment historiques 
sera bientût légion. 


J. Halévy* 
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Nul n'ignore de quelle façon la question de savoir à qui reviendrait 
en définitive V héritage des ducs d'Autriche fut tranchée entre Oitocar 
de Bohême et Rodolphe de Habsbourg, dans U plaine du Marebfckt, 
en 1378 S Ce qui est moins connu, er surtout moins facile a tirer au 
clair, ce sont les préliminaires juridiques de ce conflit à main armée 
dans lequel sombra la puissance des Prëmyszlides. L/amtude récipro¬ 
que des deux concurrents à la couronne d’Allemagne peut naturelle* 
ment être Jugée a des points de vue très divers, et bailleurs les sources 
sont si peu précises pour certains détails qu’il importerait de connaître 
exactement, que les faiseurs d'hypothèses et les commentateurs auront 
toujours beau jeu. 11 y a deux ans, M. Max Plischkc s'est imposé la ta¬ 
che de débrouiller celte question de procédure dans une thèse acadé¬ 
mique * ; c'est en analysant et en critiquant cette dissertation que M, de 
Zcissberg s'est vu amené h traiter à son tour, e.v profes$ù 3 les différents 
points sur lesquels diffèrent les historiens allemands et slaves, approu¬ 
vant presque partout son prédécesseur immédiat, le rectifiant parfois, 
ajoutant de nouveaux arguments à ses déductions et tachant, en un 
mot p d épuiser le sujet. Son exposition prend comme point de départ la 
diète de Raiisbonne, où Rodolphe de Habsbourg ayant réuni les prin¬ 
ces atlemandsj, en novembre 1274, leur demanda ce qu'il y avait à faire 
pour regagner au domaine royal les pays démembres depuis la mort de 
Frédéric M t et quels droits conservait un vassal qui refusait de prêter 
hommage au suzerain légitime. Le tribunal arbitral qu + il avait consti¬ 
tué de la sortCp lui répondit que son devoir était de reprendre, même 
au prix d'une lutte, les domaines aliénés, et qu'un vassal récalcitrant 
perdait par 14 même tous ses droits. Cité deux fois devant le nouveau 
monarque, Oitocar refusa de comparaître aux diètes d’Àugsbourg et de 
Würzbourg * * 3 ; il refusa de reconnaître Rodolphe comme son suzerain, 
fut mis au ban de TEmpire et Tin ter venu on seule du pape arrêta pen¬ 
dant quelque temps encore la lutte ouverte entre les monarques enne¬ 
mis. Désireux de montrer sa puissance, désireux surtout de mener à 
bonne fin le projet de croisade qu'il rèvaii T Grégoire X intervînt entre 
les deux rivaux et crut pouvoir amener une entente, tout en engageant 
Oitocar à prendre la croîs. C'est l'ex position et la discussion des diffé- 

t, Voy. dans In Rev* r? critique du 3 avril iB 33 le campte-rendu du travail Je 
M* Arnold Busscm, professeur ;'l i'Unntrîiic d'Innsbruck, iur mue eiffl pagne de 

nÿB- 

3 r Z>jj Rcchttptrfjhr&t Rudùff^s vdji Ottokar von. Bochmt\y r 

Bonnj îSS? s S s . 

3 . V C4t-il frûif enatiems, ■comme L'gxigeflir* a vrai dîrVj le dfoât féodal p ou deux 
seule ment? C'^sï îl ce dernier diâtïre qut s'arrête M. de Z. après une discussion mi- 
murtasc des s-jurves, d'accor d avec M. HSschkc, mais pour des raisons diiTÊrefltes. 
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rcnits phases de la politique pontificale à l'égard du roi de Bohême qui 
nous a semble la partie la plus neuve et la plus intéressante du mémoire 
de M. de Zeissbcrg. On y verra comment elle échoua en définitive et 
comment la guerre parut, dés 1276, la seule façon possible de trancher 
une querelle, qui trouva sa solution définitive, deux années pîus tard, 
sur le champ de bataille de Durnkrüt. 

R. 


1 S+< — t<» CJU'illiioi do ttprat» ili'pult »oii mtnlM ht ( 1 TBS- 1 ï»4| t la, 

supprasiian des Wiutui. — Le schisme conitluufoftnol, par Frédéric Massow, 

Paris, Plon. 1SS4, un vot, in-8 de iv-i'j.à paj«. 

C'est un ouvrage bien fait que ce livre consacré par M. Masson ù 
F histoire du cardinal de Bcrnb durant les trente-cinq dernières années 
de su vie, M. M. aime sincèrement son héros et cherche à le faire aimer, 
mais il 3 l'adresse de demander peu afin d t obtenir beaucoup; il sacrifie 
le poète, récrivait!, le correspondant auquel Voltaire avait infligé le 
surnom de Babel la Bouquetière, et il s'attache à mettre en pleine 
lumière le prélat exilé, puis Fambassa.Jeur chargé de négociations im¬ 
portantes, La suppression des Jésuites et ta Conslilntjon civile du clergé, 
que M. M. affecte d appeler le schisme constitutionnel, sont célèbres 
dans les annales de la diplomatie, et Bernis, bien qu'il ne fût peut être 
pas suffisamment préparé ü ce rôle, servit dans ces Jeux affaires d inter¬ 
médiaire entre le gouvernement français et la cour de Rome, Il ne fut 
F«. M. M. le reconnaît de bonne grâce, « Je premier des négociateurs 
de son temps », mais du moins il rendit de réels services aux princes 
qui l'employèrent. Ces importâmes négociations, M. M. les suit avec 
un soin minutieux, et comme il a eu la bonne fortune de pouvoir con¬ 
sulter, nuire les documents officiels conservés dans les grands dépôts, 
une infinité de pièces d'archives ou de papiers de fa mille, son livre a 
beaucoup de valeur au point de vue de l'histoire diplomatique. Il aurait 
pu être plus court, plus précis, plus agréable même; on s’aperçoit en le 
Usant que l'auteur continua un travail commencé, qu’il suppose tou¬ 
jours les lecteurs au courant de ses recherches anterieures, et qu'il n’é¬ 
prouva pas Je besoin do mentionner les dates, d'indiquer les points de 
repère. Mais ce livre n’est c'videmmeiu pas destiné au grand public; il a 
été composé pour les érudits, et la conscience de M. M,, jointe â la 
remarquable sûreté de ses informations, leur épargnera bien des recher¬ 
ches. En voici une preuve qui dispensera d’en citer d'autres. P. j58, 
M- M. affirme l'authenticité de la fameuse dépêche de Bernis à d'Ai- 
BUilion relativement ii la suppression des Jésuites; j*en ai sous les yeux 
imc copie «rtihae avec la signature autographe de Clément, auteur des 
® J * tpagne et d Italie, et les négations persistantes des parties 
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iniâeuctsnc sauraient prévaloir contre l'évidence reconnue de si bonne 
foi par M. Masson. 

Le nouveau livre deM. Masson peut donc figurer avec honneur parmi 
les publications, assez nombre uses depuis quelques années, qui contri¬ 
bueront il bien faire connaître l'histoire de la diplomatie française durant 
la seconde période du ïvm* siècle. 

A, Gazier. 


i(>5- — 1.0 namitii mi tetups <!o niinkapcaro, par J,-J. ,1 esse bas b Paris. 

MyiWi tS8;, tn-ê, iuû p. a francs, 

On fait ordinairement commencer l'histoire du roman anglais â 
Detoeou à Richardson, et on oublie une foule d'auteurs, féconds, très 
loués, avidement lus, qui vivaient au temps de Shakspearc. Voilà ce 
que le nouveau et joli volume de M. Jusserand contient, svanl tout, 
d'intéressant et de neuf; il fait revivre quelques-uns des ancêtres litté¬ 
raires des grands romanciers anglais du xvm* siècle. Après quelques 
pages d'introduction sur la mort d'Arthur de sir Thomas Malory et 
sur VEttpftuès de Lit)’, M. J. nous présente deux élèves de ce dernier, 
deux romanciers et dramaturges, niais plus turbulents et plus orageux 
que leur maître, Lodge et Grcene. Il fait une analyse, en beaucoup 
d'endroits originale, de l'Arcadie de Sidncy, s ce vaillant homme qui 
expire, le regaid tourné vers l’ennemi, sans savoir que derrière lui la 
victoire va se déclarer pour Us siens, sans avoir connu Shakspearc, sans 
avoir su la défaite de l’Armada » (p, S 3 ). Il est sévère pour le mauvais 
goût de SiJney, mais i! loue avec raison le personnage de la reine 
Gynécia. Le deux derniers chapitres sont les plus curieux du volume. 
M. Jusserand y apprécie un roman de Nash, la Vie de Jack Wilton, un 
des spécimens les plus attachants du genre picaresque, ainsi que la lon¬ 
gue Parthéitisse de Roger Boyle, et cette Zelittdct qui est une satire 
des œuvre de la Catprenède et de Scudery. Le volume sc termine par la 
reproduction du texte original des principales citations et par un index. 
On le lit avec autant de plaisir que de profit, et nous n’avons que bien 
peu d'observations à faire a l'auteur. C’est ainsi que le mot sur les 
« futurs Français * taillant en pièces les futurs Anglais (p. ip) nous 
paraît peu exact ; qu’il eût fallu rappeler, a propos du sens que Sidney 
donne au mot « poème s ou a poésie » l’allemand Dichttmg [p. @6) ; 
qu'on aurait aimé â relire en son entier, dans le texte comme dans là 
traduction, les paroles de Sidney sur Pim pression qu’il éprouve en 
écoutant les vieilles ballades {p. 87). 


A. C. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B E LLE S- LETT R ES 


Séance du 2ÿ juillet iSS 7 * 

hL Rsr. nÎ5son termine U scande lecture de son me'nui ire sur quelques monument;! 
gr«s relatifs Â 3 a légende d'Achille, 

MM- Barbier de Meyuard et Nvet de Courte!Ile sont élus commissaires pour 3 S 
vérification des comptes de T Académie pendant L'année jddt>. 

L'Académie se fer me en comité secret. 

La séance étant redevenue publique, M- J. Htlévy lit une noie sut UH mot de 
l'épitaphe du roi Tabnit, récemment découverte car ILamdi fccy à Banda. Ce mut sc 
lit ttdi&H et n'a pü encore être traduit; il ligure dans la ptinK lUÎrddU : o N'ouvre 
p*S ma chambre sépulcrale et ne me dérange pas, csr 51 n’y * pas adîan d'argent, ü 
n'y a pas ndtau d T or, ni aucun trésor. * &*lori m. Halévy. et mot ndto ne serait 
nuire que le me iHuHv ■ il faudrait donc induire ; ■ I L n'y a paA d'idole d T argcnt p 
pas d 1 Idole d‘or, etc, * Si Ton admet cette opinion, on ne peut plus conserver de 
doute sur U date delà dynastie d'Esctmioiinu&r. Il faut, comme Ta dit le premier 
M* ClcrmOnE-ü&nncau 1 que cette dynastie ne soit pas antérieure à L'épOqUe ptolé- 
snajque, Av.im cette époque, en effet* un moi grec n'eurait pu pénétrer dans Jj langue 
phénicienne. Au tests* M. Halévy pense que le roi dont on vient de trouver la sépul¬ 
ture, n p csï pas le père d'&chmounaiar IL mais son fils, le dernier ou lavatu-dcr- 
nier des rois de bidon. 

iL Halévy présente ensuite une remarque sur l'origine de la lettre phénicienne 
Itei, Selon M. de Bougé, les Phéniciens avaient emprunté aux Egyptien a les vingt- 
deut 1S tires de leur alphabet. M, Haïêvy a soutenu, ou contraire, qu'ils ne leur en 
avaient pris que douze OU treize et qu'ils avaient ensuite complété leur alphabet en 
dédoublant certaines lettres par T Addition d'un signe diacritique ou par d'autres 
modïhcations de l'orme- Aujourd'hui, ÉlL Halévy applique celte théorie à la lellre 
thet: il pense que cetie lettre, qui a la forme d’un ü renfermant à l'intérieur une 
petite trou, H du Être composés pir la réunion du fdv, qui a la fûrmc d T üne croli, 
et de ï■alu. qui a celle d'un cercle. 

Ouvrages présentés ; — par M* Alexandre Bertrand : G, Ct.osxaoeuc, Ûm'inû, 
J er n t èt fouilles ; — par M. P.-Gh. Etoberi t ÀugusLé Phost, J 4 Justice privée ci 
r/jïuniTNPlé; — par M. Gaston P^fîs : J.-J. Jusseaamo, f<f fiorriÆrt au témpi de SHü- 
késpejrc ; — par M- Barbier de M eynird : Ee baron &' 3 £.:>t*iurkelles ue Co.s sta a t, 
te* Congrégation! religieuses cftr; les Arabes; — raf M. Wallon : l'abbé GuH-COXi* 
Eï Coaso^p PôUiltë .historique de {'archive éhi dé fermes. 

Julien iI avet + 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANGE 


Séance du 2 û juillet iSSj . 

M Président lit un mémoire de M, Rupin relatif à diverses pièces d'orfèvrerie 
decouvertes dans quelques églises lIc la Corrèze et qui sont exposées à Tulle* 

M. MùnLE entretient Ji Société du mausolée du cardinal de Lagffloge ff i+oï) 
dont une partie est conservée au Musée d'Avignon, Un dessin ancien qu'il p décou¬ 
vert j Rome lut permet de reconstituer cet ouvrage célèbre qui semble révéle r M 
ïï H urc *. I» rnain d H um artiste de (école de Oaux Bluter, 

Mr Loumjoil annonce le résulta! de la réclamation faite par h Société relative¬ 
ment a 3 alscnatioîî faite, par le curé dr Ureuil, d'une vierge en marbre du xvi*siê- 
CJÇJ apres un Ion p procèl, la commune eàt rentrée en possession de Celte figure '|uï 
est actuel Lemcnt conservée au musée de Cl un y. 

LJ. CoanovEB, 


Le Propriétaire-Gérant ; ÜRNEST LEKUUK. 


Lt ''“ v - ™r™*rtr Kj.f t ioü/tv^rj Sa,, t-Lttvrt ü f, ,J.’ 
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fepniiniLii-tt i iû&, GfcjtRSux ci LIoesxlx, Travaux sur U langue du faillir, — iûj r 
Secwabt, (luttions d’eihiquc; Stkistiiaï., Ethique générale, — iéS, Dusoraiia- 
terres, Le chevalier Dorai et tes pocies légers au xviil* * siècle — ifig. Quéfat^ 
Dictionnaire biographique de l’ancien dépaueniem de J a Moselle, — Chronique’ 


— George A, GliBUIHi. kuvü-u «rammnn or tho dlaletle ami 

*ul»iIlnWi* ©T Ihe üllidi-l l^ngunga. Sp&kert in the «Altéra portion ot 
iIlc North-Western Provinces and in the nonhem portion of the Government 
of Beogau Pans I-VL Calcutta, Beugal Secrétariat Près*, iS83-eS4G, 

— iVtbiAr 1 ^ i. l ci h h ei t Liro* being a dliCÜIltft Catalogue of Ihc Ifiirroundï ngs 
of tlie people of thaï province with mtny Illustrât ipm ùom ihc pliotographs 
rakeu by the Aultior. PrcpflrcJ under CMer* of the Government of BengaL Cal¬ 
cutta, llengal Secrétariat Prêts : London, Trùhner and C\ i&85, ql i-clv pp. 
gr. ïn-ë. 

— A. F- Rudolf Hmjuli and Gwrge A. Gjufhsom. a cen^nmlve nieifo* 
nù,, y nf ttlHflift Ltttiiia>iEe. Puhlished under ihe Pal rouage of tlie 
Government of Itengai, Pari î, from a lo ag'mâi il. Calcutta, Ben gel Serrera rial 
Press, Soid by TrObner and O a London; and W. Newmann and C*. CalcuttAt 
tSë?, So-qo-ÏS pp, il]- 4 . 

Nous réunissons ici ces trois ouvrages non-seulement parce qu’ils 
émanent des mêmes auteurs et qu’ils traitent du mime sujet, mais 
parce qu’ils sont comme les parties d une seule et meme œuvre, Impo¬ 
sition de la langue parlée du Bihir, dont Je Dictionnaire sera à la fois 
lé résumé et Je couronnement. A vrai dire, J énumération ci dessus no 
donne encore qu'une idée bien imparfaite des travaux qui ont servi en 
quelque sorte de base à cette dernière publication. Sans parler de ceux 
qui sont restés en manuscrit, on ne saurait en séparer, pour la part de 
M* Hoernlt, son admirable Grammar 0/the GüÛdïan Latiguages, dont 
il a ère rendu compte ici même % ni, pour la part de M* Grierson* sa 
grammaire, accompagnée d’une duestomatbie et d un vocabulaire, du 
dialecte Matihilï septenirîonaS a . ainsi que son Essay sur Ja déclinaison 
et la conjugaison bihâri 3 , Par un lien presque aussi étroit s'y rattachent 

*- Rwu* «ïl. Ju juill-ct ïëëj. - Y Joindre : A Coilectivu'0/ //ïrjdi Koote. 
nrith Rgmârkî ù?t ihtir Dérivation Md Classtation ; avec un appendice hïJtÀ 
0/ Sanskrit mois an J würdi oCCariiig itt tht CùtlccUQiK Joun i, of ihe ,.4 j, SûC, ûf 
BengaL xï.ix £iëëo} F p. 53 * 

2. An introduction to the J/41W/J Unguagt ofNorth Bihar. Part I, £r JJ?inw . 
AlrL//, CkrisiomMhr and VùCdbulAry m Publié Comme Extra ttembït djms JuUrn 
*/ ihe As* Soc, 0 / xui et ll ;i8Sï}. La cbreiiûm^thie comient, en- 

ire tunes tuxûftlutéifesitnttp ta vérsjgn authentique des cheats de Vidyâp.ni. 

ï, tm Bihari Derfrtwhrt and Canjngaiio 11 , avec une langue Note de 

>L Hu^rnlc. Jquï\j. Air Soc, Bmg mm jLEl(ië33ï. p, iig, 
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HÜVÜE CPITEQUE 


en ourrc un grand nombre d'autres mémoires de M. G-, cpurs dans plu* 
sieurs recueils et consacrés soie à l'exposé de vues générales sou à des 
éditions de textes en ces divers dialectes s . Les travaux de U. Hocrnle 
Émbrassïnt un domaine plus vaste ; ils s'étendent à l'ensemble des laru 
gués eï des littératures prâkriics. ils n'en doivent pas moins être rappe¬ 
lés ici p parce qu'ils ont contribue, chacun pour sa part* aux matériaux 
tmlîsës dans le Dictionnaire. A ceux que j'ai déjà mentionnés dans ["ar¬ 
ticle cEté plus haut et dont je ne reproduirai pas les titres ici, il convient 
d'ajouter scs éditions du Prithirdj Rds au de Garni 1-1 e[ de 3 ' üvdsagad^sd a 
jaina % cl ses beaux travaux sur les anciennes inscriptions prùkrites s . 
Il y a là toute une littérature, pour parler comme nos voisins et* ù dé¬ 
faut de plus amples Jetails p lu simple liste de ces publications permet 


i. A Plëa for îhe Piùyle's Tangue. Calcutta Revtai\ eHSo, p„ t ? i r — 

Hindi aüd tht Bihar &iakcii w Ibidem* Qcîober a S-S i F p. 3 ü 3 , 

Mdtthùdh’S Hûrîèstnx. TexL Joui tu Ai. Sec, Iteny.* U ÇiSSi), p* I2g. — Le 
mérat i Tràttilüîhii au J Index, Twenty-one Vaisknava Hymn$ w tdittd jjiJ trausfa- 
Itd. The i $mg 0/ Btjai Mal. editcd and traustated. Ibidem, uil .1884). spécial 
n uns ber, — The haiile af Kanaryt Ghat, iJrted and tnvnfoted T Ibidem, uvïeSS^). 
p, iû + — Tivq vtrjfous 0 /1 ht Song a/ Gopl Chané f ediitd and tranilattd. Ibidem* 
p, 35. 


Sumt Bifsdrî FoSk-Snngf. Jultnt, Roy. Ai. Sùe. Gr. tint, and lrelaud r ïvi (1 
p. T 9 < 3 . 

StfoctidSyteitnttiS of the Bikdrs Ljngvjge, ediitd ûnd iramlated. Œcitschrifi dev 
Druisch. Mur fient* GeiBfoçh. p XXXIX ( 1 HS b h, p. &i? r 

VUyûyaü and his contempararfos. Ind . Auifo. xLy a S* 3 t p i 8 ï. — The S&nfi 
of Aihni Marri jgt* Bhojyuri epic* edited and transfaied, Ebidcm, p r aoi). —A 

Shtrnnuit ) nf iiw <41^ Khand. Ibidem, p. — IL fmï y joindre no excellent ira- 
va U de Madame Grifirton : Au FngiisÂ^Gipiy Index* IVith cm Jnîra dite tory uùtSé 
ty G. A. Crier» a. Ibidem* tx p, r-|. elc,, ivi (iSS^v p r j a , etc. — Et G, A, 

Grtcriüii» : GipiieS in Enylând and India. Ibidem, ïvi, p. IL 
A :ii domaine J lièrent mata très vos-m, le Bengali fepiantriùiaal B iipparlknnertl : 
A + üfcd mi the Rdugfur Dial uct. Jonrn, . 4 *. .SW. lie ug, t t i-vi 18^7 . p. sS'i. — Et 
The Sun g qf Manik ChanJra. Ibid fi en* xlvii ■ f. t " 5 . 

L The Priifiiwj /fouir. ,uj Qld I/indi tyit. commouly aitribed fo Chaud Bar- 
dù, edited* l'.irl. JL VûL L Calcutta, U fd»cr-C. BLbLÊOlii Indku - - Tht 

Pf it'iirdj R\üau 0/ Chaud BjrJdh tnînîtaicd/rom the Original Oîd Ihndï. Pan, IL 
faieL-. E. f jlcuïta, 18 Si (ûibiioih. ïndic^. La pubJîi^tioEn de I* première parité du 
pueme e^ï réjL-rvde à M+ IleameiL 

4 - The U\*,isngadastiù r or the Reiigiaui Prùfeiùcn qJ an Uvtiï.igà eXfounded in 
icu ! r;u ' hein g ï.V<- Stvenih A-rga of the Jaim. edited m the original prnkrit, 
iï'jiv i\, triton L m (tLdfj m of AthayaderA, and an engHih tramïal fou wish notes* 

F ^= L et n. Cafooiu, (Bkblktbeec Indka.) 

5. AM'ft-j ON j. Rock-eut Imcnpftmt Jrkm Riir-U Ind* Antfo., ij. (iHîJo), p tîO. — 
Rcjdutyr /ram the Bharfwi Stûyj Lb de ru. K (iftSi), r . nS ce i?5 ; ■i(iS0i) i 
H- 3 ’ . —. ReaJiugt /rom the Arian P>di : The Sue L'jWdr*? Imci'iptîmx. Ibidem, %„ 
p. 3 2 ^ — Rty'iyïd l'nunlitiiant of tma Kikotrapa Hucnyliotu. Ibidem, üi 

17 ' :t 1 ,J ’’ ^ ru] sanK Clay-seais foünd in the Paujab. Proetcdings Ai* 

ri* . Scptember 18^4, — X ces dernier» publWuicnJ, t\ faut joindre, CDmmâ 

ée m 'sZïfT m ^ dti ™ ain * O-ühti ÜfoUa de M. Hocrnle le i san^rïi mixlé > 

[iirrti p ■ V/ ** lun ^ su r Jç miduierji de DâkhiNlÉ (dont fc p editian est promisei : 

^ -V—-M. d*n, A ,_ ioc Bitlg. Au g Uit , 
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d'entrevoir sur quel large ensemble de recherches personnelles reposent 
es ouvrages qui font l'objet de la présente notice et qui constituent 
I effet t le plus considérable et le plus méthodique réalisé jusqu'à ce jour 

pour arriver à l'intelligence complète d’un groupe déterminé de dialec- 
ïcs mnJûiis. 


Le groupe dont il s’agit ici, est celui des dialectes parlés des Jeux cô¬ 
tes du Gange moyen, dans des contrées qui ne forment pas une division 
physique bien définie, qui n'ont jamais non plus constitué une unité 
politique, et dont le tracé sommaire est à peu près le suivant. En pre¬ 
nant pour base, au nord. U frontière du Népal 1 dans toute son étendue, 
a imite occidentale est fournie par une ligne qui. partant do J'angté 
sud-ouest de cette frontière, passe à Lnkhnau, franchit la Jumnâ 1 son 
confluent avec le Ken, remonte le cours de cette rivière et celui de son 
amueiii supérieur Je Biarnï, coupe h Narmudâ près de Narsinhpur et 
vient aboutir à la ligne de faîte des monts Mahûdeva. La limite ni:ri- 
dionalc est formée par une ligne qui. passant par le Chilpî Ghat, re- 
jouir, au sud de Bilaspur, le cours supérieur de fa Mabdnedi et le’suît 
jusqu au sud de ÎUigarh. De ce point, une ligne qui va couper le Gange 
mi-cliemm, entre Jlhdgalpur et Rajmahal, et rejoint ensuite {'extré¬ 
mité sud est de la frontière népalaise, forme la limite orientale*. Ce 
trace dépasse de beaucoup, à l’ouest, au sud-ouest et nu sud, les limites 
du Brlidr : le nom de bittdrî donné J ces dialectes, est donc convention¬ 
né]. M. Hoernle les avait compris d'abord sous la désignation de l-'a j- 
téni Hindi. Le nom nouveau a été choisi surtout afin de les distinguer 
p]us nettcflièin des dialectes liindî* leurs congénères de roues;. On sait, 
en etTeî, que M. Hoernle, d'accord avec M. G. T k$ range avec i'Oriya 
n le Bengali* parmi les dialectes aryens de l est, [es Eastem Gaudians, 
5 i r à cette circonstance., on en ajoute une autre : que le* œuvres limé- 
mires rédigées en les deux seuls dialectes bihàii qui nient une fiiréni- 
ture, je baisvirî û l'ouest et le maithil* à l’est, avaient été adjugées 
jusqu'ici, les unes au hindi, tes autres au bengali \ on ne s'étonnera 
pas que la nouvelle nomenclature, reposant sur des vues non moins 
nouvelles, ait soulevé sur les lieux memes d'assez vifs débats, tant au 
point de vue de la doctrine que des conclusions pratiques que M. G 
prétendait en tirer. Dans l'Inde, en effet, ce n’est pas 13 une simple 
question d'Jiistoire et de linguistique. Elle se complique aussitôt de 
corollaires qui ont prise sur la vie réelle et affectent l'économie pubJi- 
q œ ^ i no ™ breilSes populations. Quelle sera la langue administrative et 
officielle * Quelle sera la langue enseignée a l'école - Admettra t on à cet 


‘ ° u lmc P"*»*'® à cette f.ornière ci tracée un peu r | U s au rord 

On parle encore bïMn dans k Tarai népaUti, * 

y Ce lra« comprend, dans la partie , U J et Wld-ttt. J eS îlots üttn j ue 

fo» eon 11 Jï râble, où se parlent de* hmpue* abarig&ua. U population parlant [es 
dtjJwEts bibflrf ptutâire évalué h U mîjîqmi. 

,i. C'est ainsi que; Tultîdîi m compté parmi les poète* lundis, Vidjitpatï parmi 
les be.igjljis L« chiot* du dernier oui même été remanié» tn « s*,,,. 
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honneur tes divers dialectes, ou érigera-t-on l'un d eux en une « langue 
bihârï » qui jusqu'ici nkxîstait pas, et faru + t-on Tun ou 1 autre aux 
dépens de deux ou de trois langues littéraires bien assises et largement 
répandues, Turdu* la hindi ei le bengali * 1 ? Ce sont là des considérations 
dans lesquelles nous avons le droit, en Europe, de ne point entrer. 
Nous n"avons affaire qu'à l'œuvre philologique- El s’agit de savoir si les 
dialectes étudiés ont été bien choisis, s ils n'ont pas été délimités et 
groupés arbitrai remenr, et si l'étude en a été faite avec tout le soin dési¬ 
rable- Et encore, mémo ainsi circonscrite* notre appréciation* la mienne 
du moins! devra-t-elle être fort prudente* Il est tant de points sur les¬ 
quels j'ai tout à apprendre des auteurs, tant d'autres oü je ne puis les 
contrôler que de loin I 

La classification actuelle des langues de l'Inde est rattachée par les au¬ 
teurs aux vues déjà plusieurs fois exposées par M, Hoernlc suri histoire 
de leur développement dans le passé. En rendant compte de sa Gram* 
maire t j aï exprimé ici même des réserves au sujet de quelques-unes de 
ces vues et maintenant que celles-ci sont devenues plus arrêtées* je ne 
suis pus plus convaincu que je ne Tétais alors. Les données présentent 
jusqu'ici trop de lacunes, elles sont trop incertaines et, en partie, trop 
contradictoires, pour que la filiation de res langues puisse être ramenée 
d des formules aussi précises. Je ne saurais voir* par exemple, que des 
conjectures dans la façon dont M* tïocrnle localise 1 apabbra?iïça, là 
màhàiâshfri. Tard h amàgadhL Heureusement, bien que mise en rap¬ 
port avec cvs théories rétrospectives, la classification n'est nullement 
basée sur elles. Elle repose au contraire sur l'observation patiente et 
méthodique des faits actuels, comme en témoignent suffisamment la 
grammnire de M. Hoernle pour J'ensemble de ces langues, et les gram¬ 
maires spéciales de M. G. pour les divers dialectes bîhârls. On peur 
donc s’en remettre à eux quand ils déclare ni que ces derniers consti¬ 
tue eu un groupe linguistique bien défini, Tout au plus pourraîi-on 
marchander pour les idiomes frontières* un peu pour ceux sic Test, 
davantage pour ceux de l'ouest, er se demander, par exemple, si ces 
derniers, particuliérement ceux du sud-ouest, ne seraient pas aussi bien 
a leur place parmi les langues lundis proprement dîtes. Â la dilficulte 
venant du fond des choses, s ajoute ici une circonstance particulière. 
M. G. n’a pas traité spécialement de ces dialectes de la frontière oed- 
duniaket, en ce qui les concerne* les auteurs paraissent avoir eu à leur 
disposition moins de matériaux lires de la langue parlée. \h ont dû 
travailler surtout sur des documents littéraires fards de îatSûmoS et de 
termes hîndis et, pour les dialectes du sud-ouest* le banddkandi, ceux- 
ci mêmes paraissent avoir été rares. Il résulte de là, pour le vocabulaire 

I. \oltf à cs vjïhI : Syantadium Can^ncity; Htedustani thi Behxr 

i ^ _ J=m * 1 e Calcula ii-cvi4it» É July, L #Si, p, 14 [en répunâî nut deux arEi«= IsrS 

J s M. Gricnon d,Lci r i us haut et publié» dan* le même reçue lÏj, et I* répliqua J* 
ÜT,er “ ni fj| Sf(f-J*f£nn t Lbîdem, Qctaber |SSa, p. 
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surtout, un certain manque d'équilibre dans la représentation des di¬ 
vers dialectes, défaut qui pourra devenir moins sensible dans 3 a suite, 
à mesure que les auteurs disposeront de collections plus complètes. 
Mais alors même, L 1 objection tirée de l'incertitude des limites subsistera : 
leur Dictionnaire bihârî aura ioujours t même pour la langue parlée* 
une très large partie commune avec toute cimvre semblable qu’on 
pourra entreprendre pour ks idiomes voisins. Sur ce point, leur excuse 
sera quil ne pouvait pas en être autrement. Du moment qu r on admet, 
et on ne saurait guère s y refuser, que le Survey linguistique de TJnde 
doit être sectionné, ü faut admettre aussi que ces sections se couvriront 
plus ou moins les unes ks autres le long de leurs frontières, avec quel¬ 
que soin que celles-ci puissent être tracées. Dans cette çeuvre grandiose, 
qui sera peut-être cdle d’un avenir prochain, les auteurs ont choisi 
leur tache : un certain nombre de dialectes qui, par leur grammaire, 
constituent un groupes part. Ces dialectes, ils les étudient en linguis¬ 
tes consommés, et T avec l'unique réserve indiquée ci dessus, a b fois 
sous leur forme populaire, dans la bouche des paysans, et sous leur 
forme plus savante, dans les monuments écrits. Que d’autres, de proche en 
proche, en fassent autant pour les groupes voisins, et, en dépit de répé¬ 
titions inévitables, T Inde sera en possession d'un inventaire de ses lan¬ 
gues actuelles digne de servir de modèle dans plus d’un pays de l'Occi¬ 
dent. — Ces observations générales faites, il ne me reste qu a décrire 
brièvement les trois ouvrages qui sont l'objet de la présente notice. 

Des Scven Grammars de M, G. t il n'y en a encore que cinq de pu¬ 
bliées. Elles traitent successivement: : t° du dialecte b h oj pu ri oriental, 
tel qu'il se parle dans l'éventail formé par les cours convergents de b 
Gandakï, du Gogra, du Gange et du Son, en 5hàhâbâd v Sâran, Cam- 
piiran et en une portion de Gorakhpur \ 2° du dialecte mâgadhî parlé à 
Test du Son et au sud du Gange,, en Patna et en Gayâ; 3 ° du dialecte 
irsaithili occidental, parlé sur la rive gauche de la Gandûki, dans la 
partie centrale ce méridionale de Muzaffarpur, où U maithiLi cou due et 
se mile au bhojpurt i 3* du dialecte mafihüî méridional parié sur la 
rive nord du Gange, de ta Gandnki au Kosi ; 5 ° du dialecte maîthili 
méridional parle au sud du Gange T en Pmna et en Mongir, où k mai- 
thill confine et se mêle ao magâdha. Les deux grammaires encore non 
publiées Endteront : du dialecte mai thill méridional parlé au sud du 
Gange, en Bhâgalpur, et 7 e1 du dialecte maithili occidental parlé en Pur- 
ntya ckst-â-dîre des deux variétés du maithili parlées le long de Sa jron- 
tïère Où il touché et se mêle au bengali. Avec la Grammaire du dialec¬ 
te maithili septentrional déjà mentionnée et qui a été publiée à part, 
dans le Journal de la Société de Calcutta, cette série de monographies 
embrasse donc toute [a moitié orientale du domaine des langues biha- 
ris, avec Dorbhanga, l'ancienne résidence de M. pour centre Quant 
à la moitié occidentale, nous n’avons un travail semblable que pour le 
bhojpurï occidental, parlé dans le pays de Bênarés, qui est le dialecte 
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type des ffdstçni htndis duns la Grammaire de M. Hûcrnie, Pour ]es 
idiomes non moins varies smis Joute qui re parlent dans les ton [nies 
â I ouest d Qudhe et J A 3 labïiL«âLj et, vers le sud, dans les hauts bassins 
du Son* du J ûns et du Ken* nous n'avons au contraire que des obser¬ 
vations détachées et des données très généra3es. Ces grammaires de 
G, sont toutes rédigées sur le même plan, à la fois concises et com^ 
piétés, avec de nombreux exemples et d'excellents tableaux qui permet- 
tent d embrasser rensembk si compliqué des paradigmes. Elfes sont 
précédées d'un fascicule d'introduction, oîi sont exposés ks principes 
généraux de phonétique et de morphologie commu ns à tous cas idiomes* 
ain^i que ks conventions d'onhographe et de transcription, et dJcs 
S-Om terminées chacune par un petit chois, de morceaux,, les memes 
pour toutes, et successivement reproduits dans chaque dialecte. La 
grammaire du bhojpuri contient en outre une collection de 34 chants 
populaires* 

Le BihdrPeasandLî/e 7 malgré son titre, est avant tout un ouvrage 
lexicographique ; J embrasse Ec même domaine que les <r Sept gramm<U v 
rea *, a savoir le maiLhil1 v le mâgaihï et le bhojpuri oriental, laissant 
en dehors tous les dialectes et sq us-dialectes parlés plus loin vers Toucst 
et vers le sud-ouest. Mais, dans ces limites, c'est un admirable mven- 
taire de la langue rustique et professionnsiEe que nous a donné là 
M, Gkrson. En 1 5 oo paragraphes répartis entre 14 divisions, il passe 
successivement en revue les termes qui se rapportent aux ustensiles 
agricoles*aux moyens de transport par terre ce pur em, ù foulïliage 
des industries rurales grandes et petites ; au mobilier domestique, au 
vêlement* aux objets employés dans le culte; à fa terre et à scs diverses 
espèces ci qualités; aux travaux des champs depuis le Libour jusqu aux 
procédés d irrigation; aux divers produits du sol eE à leurs ennemis* 
insectes, plantes et maladies' au calendrier rural; au bétail ci autres 
animaux domestiques et aux indusEiies qui en dépendent; aux baux et 
aux gages, aux avances faîtes au travail et aux charges qui pèsent sur 
lui; aux J i ve rs m odes de tenu rc ; à 1 a m a ïsü n, à scs d î v î$ ions et dép cn- 
danecs, et aux matériaux dont elle est faite; à l r ahmcntatîon ; aux fêtes, 
cérémonies., croyances, usages et superstitions des campagnes; au coin* 
metLe, notamment à celui de l'argent, au taux de l'intérêt et aux con¬ 
ditions du crédit ; a la façon de tenir les comptes; aux poids et aux 
mesures. Pour chaque objet, ]q nomenclature vise à être complète, c’est- 
â-direa ne rien omettre du ce que b langue efje-mémo distingue, 5 h a* 
git-il, p*r exemple, d'un chariot, elle mentionnera jusqu'à h dernière 
cheville, si celle-ci a tin nom spédaL Et pourtant le livre n'csL lien 
müiiis qu'une sèche énumération de mois. Les objets de ces mots sont 
expliqué et décrits, ao besoin représentés par des %urc*. Malgré leur 
ti'- ' ;r + mJc concision, ces descriptions parfois s’animent, quand H s T agît 
V rr Jcs duim P â Et des opérations des métiers, Elles prennent 
ormt d un journal rédigé sur le fait tt nous montrent les pro- 
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cédés en action. Elles abondent en re ma relies variées qui dénote ni un 
observateur expérimenté en dictons populaires et en proverbes. Bref, 
sons une forme très abstraite, c'est toute 3a vie rurale de ces contrées 
qui nous es: présentée, et. pour qui saÎE lire, il est peu de livres plus 
intéressants. Quant à moi, je n'en connais pus qui le vaille pour aucune 
de nos propres provinces- - Le résumé qui précède a pu donner une idée 
générale du profit que tireront de ces notes prises sur k fait et absolu¬ 
ment sincères* tous ceux qui étudient Ftnde à n imporïe quel point de 
vue. Je ajouterai qu’un exemple particulier. M. Atkinson publie dans 
Je Journal asiatique de Bombay une série d'articles très intéressants 
sur les usages religieux des populations dç P Himalaya central ■■ D'une 
façon beaucoup plus sommaire, M. G. a faix un travail semblable pour 
les habitants du Bîbâr* Qu'on compare les deux comptes-rendus, et on 
verra qu'ils différent du tout au loin. La diversité des milieux observés 
et le plus ou moins de développement que les deux auteurs ont donné 
à leur travail, expliquent jusqu’à un certain point cette différence. Ils 
ne l'expliquent pourtant pas tout entière, et si est une autre raison en¬ 
core qu'il faut faire entrer en compte. Cm que M. Atkinson, Tout en 
observant fidèlement les faits, a pris pour guide un rituel écrit, conser¬ 
vateur des vieilles traditions de la Smnrî, tandis que M. G- a complète¬ 
ment laissé de côté les livres. Nulle comparaison ne peut, mieux que 
celle-ci r faire apprécier combien les niâmes choses dans J’Inde changent 
d'aspect ci tiennent une tout autre place dans la vie, selon qu'on les 
envisage à travers la tradition écrite, ou directement* dans le peu qui 
en subsiste dans tes couches profondes de la population* — Un Index 
alphabétique de t 55 pages permet de retrouver aisément tous les mots 
recueillis et quî ? dans Fouvrage, sont rangés par ordre de matière. 

Le * Dictionnaire comparatif de la langue bihirî # élaboré en com¬ 
mun par MM. Hoernle et Grierson* est l'ouvrage capital destiné à cou¬ 
ronner ce bel ensemble de travaux. Comme j'ai déjà eu l'occasion de le 
dire, il embrasse 1 "ensemble des dialectes bîhârts, y compris cens de 
l'ouest ce du sud-ouest, pour lesquels les auteurs paraissent avoir re¬ 
cueilli jusqu'ici des matériaux moins variés et moins complets eï^ dans 
ces limites, il vise à reproduire à la fois la langue parlée et la langue 
écrite. Lu nomenclature* à en Juger par k partie publiée, sera 1res ri¬ 
che, car, outre les mots pris â ces deux sources, l'une et l'aune Très 
abondantes, clic comprend des éléments formatifs réservés d'ordinaire 
a la grammaire, les préfixes ci les suffixes Chaque article {les hmnopho* 
nés ont des articles distincts) comprend le mot en devanâgüri et eu 
transcription ; l'indication de sa catégorie grain mai icak T s’il est t ai sauta, 
tatfbham* ou d'origine étrangère^ substantif, adjectif* etc*; ses formes 

t„ ,Y p J £ j çn f *ïl' ffîstoïj* of hVfr# rüpr tu ihe £fimdlïîv±i 0/ tkt A\ W f Pt arntc? s, 
by E, T. jgü„ ftp. a/ ii/b Roy. As. Sath'ijr t Bomb*ij- y (SH4 ci C SS3 T 

3. L'cftpljcilitîn de mCU. donnée p. 3i de h Préface, * de mÉinc ciatun; q - te 
s^nstn C -, ne saurait être HÊCCpiik 1 , tomme îraduclitm du moins. Tüdèhflira ne pi;ut 
aiguiller £]'ic i dérivé Ju sanscrit n. Le premier terme eju un ablatif. De iuime p a 
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dialecldl<es ; scs tlivers sens munis chacun d’un, chiffre et ramenés h. Tor¬ 
dre logiquede leur filiation ; les composés et les idiotismes qui! sert k 
former; des exemples de son emploi avec traduction et indication de 
ta provenance. Un second paragraphe donne la dérivation, c'est-à- 
dire T histoire du moî J le terme étranger dont il est ta reproduction ou 
sa forme en sanscrit et dans les différents pràcrirs, avec référence aux 
sources. L'ordre de ces différentes parties est uniforme pour tous les 
articles. Quand à ] abondance avec laquelle chacune de]le est traitée* 
un seul «cmple en donnera ridée. La syllabe <*» dans ses divers rôles 
de lettre de i alphabe^ de suffixe,, de préfixe et de moi, en tout q arri- 
cks* occupe plus de g colonnes de texte, sur lesquelles 6 sont consacrées 
à la discussion phonétique du caractère. Celte richesse est même telle, 
qu elle soulève, non une critique, mais une objection s la seule impor¬ 
tante que j T aie à faire ici. Involontairement, on se demande si le plan 
n'est pas trop vaste, et combien données il faudra aux auteurs pour 
l'exécuter. La partie publiée comprend So colonnes 1 la mime série al¬ 
phabétique n'en occupe que 24 dans le Dictionnaire de Saint-Péters¬ 
bourg K L histoire si courte encore des études indiennes, a déjà eu à 
enregistrer plus d'une lamentable histoire de trains restés en détresse* 
Quel dommage, si cette belle et grande tnt reprise devait un jour four¬ 
nir un nouveau terme à la liste! 

Une si grande diversité de matières m pouvait se condenser sans 
l'emploi d'un grand nombre de sîgkset d'abréviations. Le Dictionnaire 
est donc un peu chargé sous ce rapport, et il faudra du temps pour ac¬ 
quérir k parfait usage de In longue liste de ces signes qui est donnée 
dans la Préface E . Mais c'était là un mal nécessaire, que les auteurs ont 
du reste atténué autant que possible par d'habiles dispositions tvpogra- 
pbiques. La Préface fournit aussi tous les renseignements désirables sur 
l'économie générale du Dictionnaire* notamment sur ks principes sui¬ 
vis pour Torthographe ci pour la transcription. Ceux-ci sont à peu près 
les mêmes que, depuis la Grammaire de KL Hocrnle, les auteurs ont 
adoptes dans leurs précédentes publications. Seulement, comme k 
comportait ta nature de l'ouvrage* ils sont appliqués Ici d'une façon 
plus complète et plus rigoureuse. L ! orthographe est phonétique autant 
que possible, c'est-à-dire que, sans pousser jusqu'à la nuance, elle re- 

la p. 54, prëkriiti nç paraît pas exactement rendu par » naturat, undaborautcb m- 
(linrüdislg par ce dernier suï-EqliLh $o\ib ta plume rt'écriVJinS jninaa. quand ils 
entendeni revendiquer la priorité de kur idioniE sacré, prdktita a quelquefois ta 
signifies lion de * HELluret -, flu sens de u primordial », la langue que l'homme a 
parlé dabord sponiintitiEJU* Mais partout ailleurs, comme terme technique, il ai- 
gïfcîfîe é. ayant une/?r^rili », ckii-à-dirc uno courût, une norme antérieure, laquelle, 
tn dernière analyse, est te sanscrit. 

ir ^ comparaison n p cjt pas bien juste; elle est du moins Approximative; car, me» 
y ■ beaucoup de tefsama* dans le Dictionnaire, 

CrktioELà* p £L1e lÎ4ttî ' ^ regreiu- dé ne rien irouver an rapportant aux anciennes îna- 
. . c 113 ' Qur ea 4 dérivation» *, ç* c &s pourtant lû un* source d'importance capi- 



r 21 


o-'himqjkk ht üh tm'MhAtucife 

produit d'une Façon conséquente les sons essentiels. Comme c'cse JJ, Lin 
principe qui prévaut déjà plus ou moins dans la notation Je ces lan¬ 
gues, il ne restait qu'à en rendre l'application plus régulière ci plus 
précise. Pour cela, les auteurs ont dû faire un choix méthodique parmi 
les fluctuations de l'usage et éliminer aussi quelques influences de l'or¬ 
thographe sanscrite, principalement dans des noms propres ec dans un 
certain nombre de termes marquants ci d'occurrence Frequente, qui ne 
sont des tatsamas qu>n apparence, par k façon dont on les écrit. Toutes 
ks fois d'ailleurs que k nouvelle orthographe peut embarrasser, qu'elle 
déroge à un usage établi, les anciennes formes sont enregistrées y leur rang 
alphabétique. Pour un petit nombre de sons seulement, les auteurs ont 
âù recourir à des signes nouveaux : pour la voyelle neutre brève! jus¬ 
qu ici marquée généralement para; pour le et l'o brefs, que le sanscrit 
a possédés sans doute, mais qu'il a rendus uniformément par ü, que les 
prédits et les langues modernes ont notés, mais sans les distinguer des 
langues correspondantes. Ces Jeux derniers signes déterminaient en 
meme temps ceux qui devaient marquer ai et au brefs, valeurs éga¬ 
lement propres aux langues modernes et que l'écriture ne distinguait 
pas davantage. Toutes ces innovations étaient nécessaires, et elles ont 
été réalisées de la façon la plus claire et la plus pratique. Une seule 
soulève de sérieuses objections, la notation de L a fermé ci de l'a ouvert. 
Sans les marques diacritiques, qui échappent si aisément au regard, le 
premier est figuré bref, même quand il est long, et l'autre, même quand 
il est bref, est rendu par le signe qui, dans toutes le» écritures de Dock, 
est celui de h longue. Je croîs qu'on pouvait trouver mieux ; mais ici 
précisément les auteurs avaient été devancés par Tusagc, pour les prin¬ 
cipaux cléments de leur réforme, ■—- En même temps que le Diction¬ 
naire, maïs avec une pagination distincte, les auteurs se proposent de 
publier une série d'indices verèorum des principaux monuments de la 
littérature bthiru Dans la présente livraison* on trouvera le commence¬ 
ment (10 pages} de celui du Ramâyana de Tubîdàs, 

Je termine en exprimant le vœu, qui est sans doute celui de tous les 
indianistes, que ce magnifique ouvrage soit aussi heureusement mené 
à bonne tin qu'il a été bien commencé. 

A, Barth; 


tfiy- "" ct| r. Sicmw-|\ V*irfi-ngon lililk (dédié à M. ZdLcr À VacC 3fiiq.fl du 

5 o* arm i versa ire 4 e sort doctoral <, Freiburg, Mobr + Ia-4, 4S g. 

— H, Sxe 1 )^tical. il 11 semaine EiililL* Berlin, Reimer, iSS^, Îti-S, lï-jpti v- É 
(3 mk.) 

Si la philosophie dogmatique était du ressort de cette Revue* il nous 
serait facile démontrer comment ces deux ouvrages peuvent servir a 
illustrer l'aphorisme Je Schopenlmier « Moral predigen ist leicht, Mo- 
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ntl begründenschwer #* M* Sigwari et M, Stciutbal sont certainement 
deux penseurs distingués, deux hommes respectables par leur caractère 
et leurs études, qui s'accordent pour recommander Ses mêmes vertus et 
flétrir les memes vices dans un excellent langage. Pourtant on ne sau¬ 
rait rîen imaginer de plus dissemblable que les points de vue auxquels 
ils se placent et les principes fonda mentant qu’il» assignent à la mo¬ 
rale, M, Sigwarr, malgré son respect pour Kant, est un eudémonîste 
résolu, g On doit affirmer, écrit-il Cp 6), que non-seulement Veudé¬ 
monisme — la poursuite du plaisir en général-—maïs encore l égoïsme, 
c r cst »4 dire la poursuite du plaisir personnel, est contenu nécessaire¬ 
ment dans Toute vofition humaine,* Même le sacrifice le plus désinté¬ 
ressé, comme on dît, pour le bien d’autrui, on pour un but idéal, im¬ 
plique le retour sur soi-même, le souci de son propre bien-être ». Au 
contraire, M. SteïnthiJ, disciple fervent de Platon, de Kant etd Hcrbari, 
ne fait même pas4 la morale du plaisir l'honneur d'une discussion, 
Le bien, comme le beau, est à ses yeux un fait primitif, irréductible, 
se manifestant au sujet pensant par des idées innées, aspects différents 
d‘un meme idéal — idées de la personnalité morale h de la bonté, de 
l'union, du droit, de la perfection» Réaliser ces idées est l'oeuvre de la 
vie morale. Cette œuvre est libre, car la liberté consiste précisément 
dans la faculté de se déterminer d'après des motifs moraux. Et comme 
les « idées 1 ont pour siège véritable, non le sujet Individuel, mais « le 
monde intelligible, l’esprit objectif 1 dont l’individu n'est que l'éma¬ 
nation, il s'ensuit que le devoir est la conformité voulue de rhomme 
phénoménal à J homme mumênal; c'est nous mêmes nous dictant la loi 
à nous-mêmes,.. 

Gomment se fait-il que venant de points de départ si diamétralement 
opposés, MM. Sigwarc ct Sieintbal aboutissent néanmoins à des con¬ 
clusions pratiques â peu prés identiques ï Comment se fait-il que M, Sig- 
wart parvienne a ériger en îoîs morales obligatoires et générales les 
maximes empiriques qui tendent à l'acquisition du * souverain bien 
tel qu'il paraît à chacun et que M. Steinthitl tire de son idéalisme né¬ 
buleux des recettes très positives pour le bonheur des familles et des 
Etats + un libéralisme éclairé et tolérant, tin socialisme épuré, un pa¬ 
triotisme qui n'a rien de farouche et un laïcisme qui n'a rien de sec¬ 
taire? C'est le secret de Ja dialectique philosophique, qui .excelle a intro¬ 
duire dans des concepts en apparence fermés et stériles des éléments hé-* 
térogenea, des ferments invisibles qui en transforment peu, à peu h 
substance — la charité dans Pégoïsme, l’mjlîtarisme dans le formalisme 
abstrait, I homme sociable et social dans l'homme-loup, etc,, — et cela 

sdmi te ment que le lecteur ne s'aperçoit de la substitution que lorsque 
le tour est joué et que les principes eux-mêmes s'étonnent des fruits 
qu ils ont portés, 

^ Miraturqw novot/rùtUef ci ïic,i ma fqum. 

Cït aussi que 1 humanité, sans se tourmenter des théories peut-être 
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et en tout cos -ibstruses des philosophes, a résolu depuis long- 
temps et continue à «soutire tous les fours Jcs problèmes qui importent 
% rai mcm à li conduite p «tique de ],i vie* La conscience humaine dicte 
ks arrêts, et les philosophes rédigent les considérants. 

T. R. 


IÙS, Le vliKi nlter iloviLl lit le* po«ti'* li.'jjiM'i ml X VI II* par 

C. lAwintiniiMt. Paris, librairie académique. (Perrin et C u !. îSSt, in , s 

orné de trois portraits. 

M. G, Desnoiresimos, â qui l'histoire littéraire du ivm* siècle est 
redevable de quelques-uns de ses meilleurs chapitres, vient d'accrocher 
dans sa galerie trois nouveaux portraits en pied, ceint de Dorât, de 
h a n n y de Beau h tir nais et de Dorat-Cubières, sans parler des médail¬ 
lons de Co lard eau, de Pezayv de Bonnard, de Bertln, de Farny, en un 
mot de tout le groupe que G ri mm comparait irrévérencieusement à une 
volière. L'auteur s est moins attaché d’ailleurs à étudier ks manifesta¬ 
tions poétiques de cette petite école que les péripéties de leur existence 
littéraire et mondaine. 

Si ks amours y tiennent, comme de j uste, la plus large place, Jes 
ambitions académiques, les déboires habituais aux auteurs dramatiques, 
et parfois même les déceptions ou les «virements Je la politique y ont 
également joué leur rôle. Nous ne pouvons, on le comprendra, suivre 
pas à pas M. Û. et reprendre un U un ks douze chapitres oii il a montré 
scs personnages aux prises avec leurs maîtresses, leurs rivaux ou leurs 
créanciers. Ses informations sont, comme toujours, puisées aux meil¬ 
leures sources, et leur mise en œuvre a parfois tout l'attrait d'un roman. 
M. D. nous paraît toutefois du ne sévérité exagérée pour Cubîércs- 
Fai mer eaux ou Dorât-Cubifcres. Q ue | e po é te ajt r [ us di)UC (oh 

comme l'on dit, retourné sa casaque, cela n'est pas douteux; mais 
n'est-ce pas excéder la mesure que de le traiter de , bête féroce », parce 
qu'il avait accepté les fonctions do secrétaire-greffier de la commune 
révolutionnaire du to août, et qu'il avait, en cette qualité, écrit et signé 
un bon de deux brocs de vin * pour nos frères d'armes daté du ‘5 sep¬ 
tembre ippï? En vérité, le fonctionnaire ne taisait ici qu'exécuter un 
ordre et si son nom figure au bas d’une fouie d'affiches de la même pé¬ 
riode, il n est pas plus responsable de leur contenu que le ivpogruphc 
qui les imprim.dt. M. Ch. Mùnse(et, dans unttétude que, par paren¬ 
thèse, M, D. ne cite pas une seule fois \ s'est montré, selon nous oins 
équitable. Cu bières fut aussi éloigné d’étre un monstre qu'un héros : jf 
usa de son pouvoir pour rendre service à nombre d'amis et même d' a J- 
versai res; le té moignage formel de b Biographie Mi chaud, à cct égard. 

uLei 0,,bKii « OÛ*i8*b* Paulet-AUlsssis « biolk, lS jü,‘ 
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rTesî point suspect. S'il a plus lard chante la palinodie, H n'a fait en cela 
qu'imiter d’illustres et nombreux exemples, et s’il accepta 

Ce 31s qui dits Bourbon* est un touchant emblème, 
cctie distinction tardive ne rem pécha point de mourir de misère, ou 
peu s'en faut. Cette réserve faite* il ne nous reste plus qu’l souhaiter 
â M. DcsuoiresLcrres un meilleur correcteur 1 * 3 pour ses épreuves, et à 
lui demander de mettre au jour d'autres études sur les minores du 
ivm* siècle qu i! a certainement en portefeuille, 

Maurice Toorneox* 


I-&9 ■ — nieltüllïlRlrc liluiÇi^iiplilcIUt: do CnüMi'n i|V L pnr | e mCT*t tli* Ici 

cen tentai toutes les personnes nota bit s de cette région, avec Leurs 
noms, prénoms et pseudonyme 3 ç lieu et ta date de leur n alliance, leur fa milia, 
leurs débuts, leur profession, leur* fonctions successift* r leurs gnu!» et titres 
le LUI actes publics, leurs CCI ivres, leurs écrit* et les indications bi ogra ph iqu l-s 
qui s f y rapportent, les traits çar.ictéristîqucs de leur Talent, «IC., pif Néréc 
QujEpat. Paris, Picard. Met/, SidoE, 1BS7. Un volume grand in-S t 6a 5 p. sur 
deux colonne*. Prix : 30 franes- 


Depuis le livre de Bégin, paru de 1829 ù i 83 a, on n'avait pas eu de 
travail bibliographique d'ensemble sur le pays messin. Le volume de 
M, Paquet — qui est d'ailleurs d p une irè* belle exécution — forme le 
digne supplément de l'œuvre de Bègtn \ Il est le fruit de plusieurs an* 
nées de recherches assidues, si assidues que l'auteur a travaillé jusqu'au 
dernier moment à son œuvre, la tenant! pour ainsi dire, ù jour, et qu'il 
lui a donné quatre suppléments (p* 5 1 j -565 ; p. 567*576 ; p. 577-S8& ; 
p. 586-595). M. P. n'a rien négligé pour rendre sus notices précises et 
complètes. Pas une seule source d'informations qu'il ait laissée de côté. 
Il s'est mis en relation avec un grand nombre des personnes dont les 
noms figurent dans son ouvrage; il a consulté â Paris et à Met* tous 
les documents imprimés ou manuscrits qui renfermaient des rensei¬ 
gnements utiles à son œuvre et il les a soumis à un sévère contrôle; il 

l. Les seules erreurs imputable a M, Ü. sont bien minimes et méritent à peine 
d'être relevée*; il parie (p. 4 a) du/r/r* de M M « Dubaï*; c'est II conduite du ptre de 
Cdle-CL qui provoque en (76? 3 c scandale Â lu suite duquel M ta Clairon qui II* !* Co¬ 
médie Française. P. 341, il attribue à Grimm un jugement de Meiiler. A diverses 
reprise*, M. D.çitc le nom de Gingueriêe (à qui s* Confession de £uimê eut dû va¬ 
loir ici une place qui ne lui a pas été accordée). Cette orthographe inexacte est-clic 
du fait de rameur ou de ses compositeur*? Ceux-ci ont bien d'autres méfaits à leur 
actif : p. ioS, le* Pipes fl) pour les PipU. f, résidante du maréchal de Sa te; p, a58 + 

FrhtqtifUsse pour THn^üUffJe portraitiste; p, 367, Lerjon pour Perron; p, 3 ïo* 
Jùbitifau pour Jabineau; p T 3a 1, Bonbon pour Btnfjon ; etc., etc. 

3. U p’j éti. lire qu'à ôoo eïein pi aires,, dont 5 ûo seulement sont mis dans 3 e tant- 
Tncrec. Le* 600 exemplaires «ont mu» tirés sur beau papier chamois. Il n d a pas été 
‘ ,l CC par conséquent L’ouvrage n'aura point de seconde édition ; en outre 

il ne Sera jamais réimprimé. 
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a dépouillé tons les recueils biographiques français, les notices indivi¬ 
duelles, ks revues littéraires, historiques et archéologiques publiées à 
M ctz. tous les journaux messins parus depuis i 7S9 jusqu'à aujourd'hui ; 
enfin il a compulsé ks actes de l'état civil de Metz et (ouille les archi¬ 
ves municipales ci départementales. On trouve, par exemple, dans rou- 
vragede M. P + ks noms suivants : parmi les érudits, savants, ingé¬ 
nieurs, professeurs, Paul Albert, Barrai, Üauhréc, Dcksse, Gandar, 
Gannal, Godron, Lorédan Larcbey, Mcziëres, Michelant, Eugène Roi* 
land, Th. de Puymaîgre, Wîestner; parmi les hommes politiques, An¬ 
toine, Bambergcr. Rezanson, Bouchot it, de Bouteille^ Dornes, Frë- 
bault, de Geigcr, Germain, Gisquet, Humbert, Jaunez T les de Ladou- 
cette, Umbourg, Noblot, de Puymaigre, Rehm, Jean Reynaud; parmi 
les généraux, Crémer, Danner, Dïchon, Durand de Vilkrs, de Geslin, 
Hanrion, Innotcnci Jamais, Lamy*de Ligniville, de Maud'huy, Port- 
celet * t Putz p Tbomassin, de Vercty, de Wrnëviile, Vesco, Zcntz d'Àl* 
nois t etc. T etc. Les notices biographiques n'orit pas un très grand déve¬ 
loppement, mais elles contiennent des dates, des faits rigoureusement 
exacts ei méthodiquement groupés, des détails précis T sans appréciât ton 
politique d'aucune sorte, souvent aussi des passages entiers, emprun¬ 
tés à la critique impartiale et compétente \ L auteur a donné le plus 
grand soin à la partie bibliographique. Il note, suivant Tordre chrono¬ 
logique, les brochures, les plaquettes, les articles de journaux avec au¬ 
tant d'exactitude que Les gros ouvrages en plusieurs volumes. C'est ainsi 
qu'il mentionne la plupart des comptes»rendus donnés à h Revue cri¬ 
tique par un de nos collaborateurs; ainsi qu'il énumère toutes les pro¬ 
ductions de M* Charles Abel (p. toutes les publications de Bégin 
(P- îï-ISJ, de M. Prost [p. 409-414], de M, Th. de Puymaigre (p. 418- 
411), d'E. de Bouteillcr (p. 63 65 ! ci de M. Fr. Bonnardot qui c n’est 
pas originaire de la Moselle, mais qui s'est spécialement occupé de l’his- 
foire Je cette région *[p + 5 1 - 5 i), tous les travaux si nombreux de M, Dau- 
brëe (p. 1 1 1-122), les plus beaux vitraux sortis des ateliers de Maréchal 
{p. 3*8-329). ^ cîlc ' â sU * îc chaque notice, les ouvrages, brochu¬ 
res et articles à consulter. M. René Paquet avait déjà bien mérité de la 
science historique et du pays messin par son Histoire de Woippy f par 
scs Recherches sur la Grande-Thury* par son recueil de Chants popu¬ 
laires messins , par une bonne étude sur La Mettrie, que M, Du Bois 
Reymond a mise h profit. Son nouvel ouvrage comptera parmi nos 
meilleures biographies provinciales, et il faut souhaiter que tous les tra¬ 
vaux de ce genre soient rédigés avec autant de conscience, de scrupule 
et de savoir que le Dicfiurrrîiiire biographique de l'ancien département 

Ï, M. lanocêmî a communiqué à l'auteur Une relation de ce combat Je CiidhJa 
qui a êw si mal juge par les journaux. 

2 r L.Weur reproduit intégralement ta brochure du gémirai Didion sur Poncelet 
et là substitue à le notice dt ta Biographie Bégin qui s'arrête m t année iSJf. 

J, Comme U notice du general Diction sur Poncelet, comme le jugement de René 
Ménard sur Marée haL 
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de la Moselle, M. Paquet dit de Bégin que ses œuvres attestent l'êteti* * 
due de son érudition et un grand attachement pour son pays natal; on 
peut lui décerner le même éloge, en ajoutant que son Dictionnaire, si 
exact, si mi milieux, si complet surtout pour J a partie bibliographique, 
est bien supérieur à i ouvrage de son devancier 

A. C. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Notre coltabotateur, M. F. de Nouuc, vient de publier dam le der¬ 
nier numéro du Giontale stûricQ délia leUtratura îtattam d un article intitulé Pi~ 
trûrque ef tou jardin, avec quatre pages inédites du poèie. 

M- fend in in d Hh.uhetj£|i^ a pubtie une Iroisi^nuî série de ses Etudes critiqués 
mut Fhisiùit t de la liUàraturt français (Paris. Mac bâte. In-B«, p. ; ccs études, 
soru su nombre de sept : Dêscarict f f te fr/tfr<j/ure riajs^trr p. i-eSJi De quelques 
travaux récent* tmr Pascal p. £* Sagê fp. ti3-m>;- t 4/drtuu* (p, îsî- 

■*7îî L'àbtà Prévùst (p. 189-aïrS, une des éludes les. plus neuves et Ici plus iai£- 
rcssJiiïvB qüe renferme le volume)- Voltaire et Je an-Jacques Pu nsseau fp. iScf-igo, 
où M* Ü, indique sur quels points le Ejvrè de M. Maugr&s gagnerait n être Complété); 
Lfassiqurs et romantiques [p* ago-dafi, a propos du * Romantisme des dassîqueïi b, 
de M. Eïïii ÜcseSianelJ, 

— Le volume que M. Albert Sqril a consacré à Montesquieu dans la nouvelle col¬ 
lection des * grands écrivain» français ^ publiée par k librairie Hachait*, rient de 
paraître (in-8*. 174 p.}, cl renferme .dix chapitres* L Caractère de Montesquieu. II. 
Les ItUntt ML Le monde, le Ftfftpte dtf Grr^ç. 1 'Acfldémk, ks voyages. 

iV r Le* C&tïïidératfottM sur tes causas de la grandeur et de k décadence des fto- 
mai ns, le dialogue de Sjrlla et Encrait. V. Plan ci composition de ¥ Esprit Je* J a /j. 
VL L'&rptpi der lois, les lois politique* et le» gouvernementi, VIL L'Esprit des 
Iûis t les climats, les lots civiles, le droit des £«m h les lois économiques, la théorie 
des lois féodales* VIII. Critique et défense de V Esprit des fois, d ern tères année* de 
Montesquieu, Son mlluen« en Europe sous l'ancien régime. Ses vues sur le gou¬ 
verne mem, français. IX. Mnnieaquseu et la Révolution, X. Postérité de Montesquieu 
dans Ij politique ci dam I histoire.. Montesquieu et !a cri eï que. 


t. Voici, au passage, quelques observations ; p. tz, line LaaMtmucknss et non 

* LandesaauchuSs *; p r iG6, on regretter* Je trouver 5» peu de détails fur Fischer, 
voir les Mèm. ée Dum auriez, L », qu'il valait peut être mieux citer que fe général 
buiane- p. 164, hçç Wasserbilltg ci lion a WasserbUling p p .\faxtnee et nûu 
4 llCn ? l * ' P' ïfl1 ' ei 11OI ' * Clirelie », p. 3 oL autant qu'il noua on sou¬ 

vienne, M L.mbourfi a fait au Ijciïe de Meta un cours de droit et d + éeoflcmie poTïiL 
qüc fc p. M*f *1 fallait cher k deuxième édition des Kriifr de Hat dî/au de M. Mé- 
v * reS “J 1 */ 1 n c i*> pas que Sain (Millier oommandj I* pWe de Thi on ville : p. 4? 2. 
r P ° dT r)al Je «K*n« p notreÿTMttahK, P . *r»; 

«lits de les lUre* des ibiiM de M. Thienville cl dire Je 

Villd, I, rt ' £ ' M e!lel ïont remarquants?; p. S16, ijoui«r 4 r»n. 

« 33 ». o W, art! ^ vï* r J , | l " <!*■■*“». '« 7 o; ep* cr<l^*r. 

B« H"» tondàc et tmiL. L • ‘, » u . nt » nc * Liège, méfltut uns nu- 

*“ PlWicetitnis' ne sont pas signalées. 
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— M, P. os WtTTi fait tirer à trois «ms eiemplaires une plaquette suri* Journée 
des bri^mdt en Lwauiiu Il y raconte somment, en 1789, au lendemain de la prise 
de la Bastille. le comte Francis de Douhet, accusé de s’être mis à la iSte d’une 
. * brî 6 , n < <*- fui arrêté et conduit à la prison de Limoge», puis mis en liberté 
Kracea I Intervention de l'Assemblée nationale. Il y a joint te texte d'une brochure 
qm parut i Paris après eel événement, U victoire J« Auvergnats tu, t fl ar i Ilo . 
enlità, 

— Maire cùtkbonitLir, bî. Maurice Tomsus, va meure t ws p K „ ç | e prcm î cr 

vrjlume de sa fj Ncfi-d/wlKW française à Paris, ci vlaii ifen publier 

un chapitre dans le numéro du r 4 juillet de la Révolution /iuncuue; ce chapitre est 
relanf a la Fédération parisienne du , 4 juillet 179O et ou y trouve groupées, dans un 
ordre logique et chronologique rigoureui, tomes le» brochure* dont M. Tournent 

a pu constater la présence à fa Bibliothèque nationale et à ta Bibliothèque de ia ville 
de Pari». 

— La Commission pour l'histoire de Paris pendant la Révolution Vient d'approu¬ 
ver une proposition de M. A, Xt-LTEV tendant adresser un répertoire des documents 
manuscrits sur la Révolution q Paris, caillant dans les dépôts public* de In capitale. 

.e travaillera le complément de la bibliographie préparée par M. Tournent La 

I f P 'V e f'“T" 1 parDrdrc comme collabo, 

rateura M Tuetey, M. S*, N t-Jo*««v. archiviste de la Seine, qui prépare depuis d«u* 
HB 1 S 1 inv Ciliaire 4ta tErcupieim confié! ïk sa gmvJç. 

”** A, AtrLsn. qui a visité, avec Une mission d« ministre Je l insiructinn publi¬ 
que, k* archives dépariementalei cl cota mu ne Je» du Sud-Ouest, a recueilli des testes 
intéressants su: les m.s.ion* des co mm is sa i tes envoyé* par la Convention à L’armée 
des I,rentes orientales et dans les départements du Midi, entre autres des d tul 
M^neiucr, de de Cwvmgmc ci de Fin ci* 

, ~~ V ltnl d * F araîlre > à [j lïbrairrc OutEipicn» Uüfrnaticc bioErtphiaue d- \î p nn 

ctsqat ^Ee&e sur Banal des Issartj; nous y reviendrons, 

— Le numéro du samedi t. juin *87, du SuJ-Oueti (Agen, ta, rue de Cessael 
onten, une lettre autographe de JLacuée au contre-amiral Lacresso. «pitat ue-gé- 

neral de la Guadeloupe - elle est datée du ,3 nivôse an X et «nferme, OUIre des 
rendement! sur ,4 famille de Lacée et de Lac rosse. Une curieuse appréciation 
sur te premier consul; Lac née ne voyait pa» encore Napoléon percer ioU s Bon*, 
parère Le consul.dtt.il, a bien besoin d'aimer la liberté pour ne point être tenté 
^ I opprtmer. tan, le Corps légistatif et le Tribunat mettent d’entrarc» 4u bien 
qu .1 veut fa if *, La connaissance que j’ai de la libéralité de ses idée» me rassurerai, 

'“■ J 1 *" m f ne ■' for£<? de r fend ^ Mr 4e vouloir être seul maître. U 
trop grand ; il connaît trop l'histoire et ta vraie gloire pour vouloir être un Cé- 

::; ,r tzT 0111 r clwr ** **■ - « - ^ 

p^upk > E " eMe ^' n[I ' e * r£Ub ' W de sullfl '« ““**« « droits du 

- bous le titre fer Sèttatewrt du Constat et Je l'Empire, un érudit qui S arde 

"r*■*? i" ■" -w*» «■ U-»* ££ 

lassade. vient de faire tirer à aôo eïcmpiaircs un catalogue historique Je* B é ria 
teurs du premier Kmpire. Ce Catalogue * coûté i, son auteur de longue» recherches 

z izssr** dn ^ ir ~ «- ■- «Æ 

~ U ttOÎ f ime vo i üme d4 Ia (“lisetion i un franc que publie U librairie 
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_ L é n # 3 ^ | 4 /îfywi 4f,hfjJoir£ diplomatique coniknt te% arütlü iminflis ■ K-Etid 
LÀVAi-LdVp Le* union» iniiejriuldoaile&t Ed, Rûtt, Philippe IN et te duc de Lcrmc 
fdn); Alph- de Ru’dle t Lé traité de Gâteau-Cara brote* = et 3 annil iSüg: Ch* Schï- 
fei. Etat de la cour de Brandebourg en iê> 4 (Sm; Kami se LinrïEWÈtove, Candi¬ 
dature du due de Leuchtenberg nu trfine de Belgique (ifllr); Ed, de B^aTHÊLEiir, 
Ud souper cher le c«r Pierre l» ; Vawiü* Du droit d'occupation d'une terre *am 
Meneur «Ion Uuii XI iJ^sexEL, Inscription commémorative du me un re de deuï 
ambassadeurs chinois ma Tibet A, Lïval> Leur* de Tbannikios ü, piirier- 

che de Ceuataniirtople, en faveur d'un capucin franfiis; de Ma5-Laïkie p Lettre de 
Charlotte de Rohan au roi de Suède. 

— Le troisième fasqicuk de 1SS7. des de rEeote l tire Je s Sciences politi- 

quei contient ka travaux suivtau : L'Influence Je J,-J. Roussedu en Allemagne, par 
M s Làtr-Bm&w., lu Canadien* français et te développement du libertés parlemen¬ 
taires au Canada, par IL h* Külüt; Deux thèses de M. H Summr Maine, par 
H, E. UouTMTi Bibliographie de r finances au xviiP siècle il- article), par M* R. 
SToumu : La miction du marquis d r £guiîle$ en Ecosse (174^174Q > F** M- Leîk- 
vù-Knctaui (suite] - Les lois sur renseignement primaire en Belgique, par M + dk 

OlEMOK, 

_0 r Dulut ■ publié une Notice historique sur la place Vemitune et sur J Zioïrl 

du ^cmt'eriiejjF àqÏÏlaîre tfe Pan’i (sis au numéro 9 de fa,dite place). Cette notice a 
paru eh CE Quant in ; et le est accompagnée de cinq planches hors tcite et d'un plan 
de la place Vendu me. 

— M* Ludovic Lalappe publie une seconde édition de son Dictiommatee historique 
de îj FraJtce (Paris, Hachette), L'ouvrage est complet, mais \ï paraît aussi par li¬ 
vraison* hebdomadaires; il en formera 41 h chacune au prit de 5 o centimes; la pre¬ 
mière m paru le juin* 

_ Jsqus avons u signaler la mort de IL H. d'IoEVJLLfc (l& juin), auteur du Journal 
d'un diplomate, de Vieilles maisons et jeunes souvenir?, du raj parlai Bugêaud, d'a¬ 
près sa corr-f sport dance infinie et des documents inédite, du Contre PeUegrinù ; 
— de |L Jean Martial D«Lm (i 7 mai*; — de M» Henri DcLtant* auteur de U Ba¬ 
taille de Muret et la tactique de la cavalerie au siti f siècle, ainsi que do la Tac- 
tique au nu* siècle; — de IL Edmond S^ixaud, archiviste de» Ardennes et direc¬ 
teur de la Revue ardemuxise, qu't v£cui trots ans, ci oü il publia de nombrena 
documents sur V histoire de. Champagne; — de IL B, A usé, auteur d T one Histoire 
des persécutions de r Eglise jusqu'à ta fin des An fourni, des Chrétiens dans le rrj- 
pire romain, de la fin des Anionins au milieu du m* siècle, de r Eglise es l’Etat 
dans la seconde moitié du m 9 siècle ; — de IL Fr. MiftTiK T Sorma + auteur d une 
Histoire de F imprimerie et de la NlraiWe en Bresse depuis te s^i p îiêeter 
LORRAINü. - Tiens de paraître la r* livraison de Notice sur tes pays de ta Sarre 
et en particulier sur Sarregucmines et ses environs, par M. Box. Mes*, Béha + in-â* 
Cette livraison est consacrée p ri nd paiement k l'explication du nom de Sarregucmi- 
nes que Vauteur Imerprèic par 3c celtique Str^wé-nun, gu^ du promontoire de la 
Sarre. Celte étymologie aura de la peine à remplacer l'étymoEogk ordinaire par 
Gemûnde, embouchure. L auteur ne veut pai de cette dernière, perce que l'embou¬ 
chure de la Sarre est à ConsarbrfLck. Qn peut lui répondre que, Simtpiamïa» 
iVuni d'abord ippcld Gemünd, on sous-ensendait ta Bliese, qui se jette dam la 
SarTe i Sarrcgucmmç» (comparer NeCkargemûftdeL 

te Prüprïét&îrû*Gérant : ERNEST LEROUX. 

‘p 1 ni , m? j-t-tmertf Marehissou rfj’J’. ètnrfrviwt Smnt-Launent, a.î. 
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iicwituW ï Ï7&. LrmrtLuçiLqn À l'étude de la jurisprudence L'ihnotagiqire ; 
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î^e$ deux essais et l'ouvrage considérable que je voudrais en peu de 
mois faire connaître à nos lecteurs, sont consacrés aux études socioiogî- 
ques* 

— M. Post t dans son Eînlêitung 3 entreprend de défendre et de justi¬ 
fier la science à laquelle Î1 a déjà consacré de sî importants travaux + 
la h jurisprudence ethnologique » ou T comme nous dirions, k sociolo¬ 
gie juridique 5 édifie, écrit M. Post, suivant une méthode d'induction ; 
elle procède donc du particulier nu général cl Je domaine qu'elle cher¬ 
che si reconnaître et i conquérir, c’est l'ensemble des idées et des no¬ 
tions juridiques de tous les peuples du monde : elle ns rien de commun 
avec les philosophies du droit qui opèrent par voie de déduction. Ces 
larges préoccupations et ces féconds procédés d'études ouvrent aux cher¬ 
cheurs des voies nouvelles : tandis qu'on s'cïait jusqu'à présent préoc¬ 
cupé du droit des peuples Ses plus avancés en civilisation, la « jurispru¬ 
dence ethnologique « s'attache, au contraire, de préférence aux peuples 
primitifs, à ceux qui n’ont pas marqué dans rhistoire du monde, parce 
que c es: là surtout qu'elle a chance de rencontrer ks idées premières, 
le germe même des notions juridiques et dûs institutions social». 

J ajouterai que ces comparaisons se peuvent et se doivent poursuivre 
bien en deçà des périodes primitives ; la croissance, le développement, 
la maturité, puis la caducité des sociétés humaines se ressemblent sou¬ 
vent en des pays très différents et sa signalent par ks memes symp- 
tfrEncs. 

' Le D r kohler nous commu nique, de son coté, quelques vues d'en- 
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semble qui se relient d'elles-mêmes i ce qui précède : le droit 
d'on peuple, affirme avec raison le D p Kohler, est 1 expression de son 
état de civilisation; certaines phases du droit qui se retrouvent sur les 
points J es plus divers correspondent aux phases successives de la uui- 
mre générale : le D r Kohïer passe ici rapidement en revue les étapes 
principales de l'histoire de la famille et du droit des obligations ; il 
termine par quelques lignes vraiment éloquentes sur le progrès et sur 
la marche en avant de l'humanité : nul effort, à se* yeux, n est perdu 
et l'on sent d’une extrémité de l’histoi re à l'autre I étroiic solidarité qui 

unit tous les hommes, f .. 

- Les Grecs et les Romains des premiers temps font 1 objet du livre 
du D' Leist. Le D' Leist appartient a la vieille école des jurisconsultes et 
historiens du droit; mais cette vieille école s'ouvre libéralement aux 
méthodes nouvelles. Que dis-je? Elle compte dans ses rangs des initia¬ 
teurs et de hardis novateurs, Chose singulière : je ne vols pas que l'es¬ 
prit nouveau qui pénètre nos études ait rencontré dans le monde des 
jurisconsultes autant d'obstacles ni soulevé autant d'objections que dans 
le monde des humanistes et des lettrés ; c’est un fait que je ne prévoyais 
pas, il y a quinze ou dix-huit ans et qui, pendant quelque temps, ma 
beaucoup surpris; il s'explique, si je ne me trompe, très simplement par 
la nature même des travaux auxquels se livrent les jurisconsultes : alors 
même que leur éducation historique consisterait tout simplement dans 
l'étude du droit de Justinien et du droit civil moderne brutalement rat* 
taches Luti ft l’autre (c'était là tout, en fait d'histoire, il n'y a pas fort 
longtemps) i ce rapprochement grossier pourrait déjà produire sur I es¬ 
prit de l’écolier une impression générale assez heureuse, en lui mon¬ 
trant dès Ee début un droii qui évolue, un droit qui se. meut. Il y^ a 
plus : si l'étudiant s'exerce à des discussions juridiques, s’il plaide, s'il 
argumente, il joue, je le reconnais, un jeu dangereux pour 1 esprit ci 
dont l'abus est terrible, mais il peut arriver aussi qu il acquière par là, 
presque à son insu, un sentiment vrai de la malléabilité du droit, senri¬ 
ment qui manque trop souvent aux lettrés et aux philosophes; il se dé¬ 
barrassera ainsi de toute tendance exagérée vers l'abstraction, vers l a - 
solu et, plus tard, si les circonstances le favorisent, il comprendra 
facilement les transformations et les métamorphoses du droit- 
Ces réflexions viennent tout naturellement a l'esprit, à l'occasion des 
trois ouvrages dont nous nous occupons. Le premier est dù à un juris¬ 
consulte, le second à un magistrat : l'un et l’autre se sont fait un nom 
dans les études sociologiques dont ils tiennent peut-être la têie en A e- 
magne. Le troisième a été écrit, lui aussi, par un jurisconsulte de pro¬ 
fession, M. Leist, et ce livre est, si je ne me trompe, le premier que 
M. Lsist ait consacré à la sociologie : c'est une œuvre d’une grande im¬ 
portance et d'une haute valeur historique. M. Leîst, après avoir rappelé 
l’origine commune des Grecs et des populations italioies, étudie chez 
les deux races l'histoire et l'organisation de la famille, décrit la patrie 
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patates en Italie ce en Grèce, passe ensuite à l'étude des phratries et 
des phylé, des tribus et des curies. Telle est k matière du livre I« Dans 
les livres 11 et III, 1 auteur étudie et compare, chez les deux peuples 
le droit sacré, le droit criminel, le droit public et le droit international* 
ta vaste étendue d’un tel ouvrage m’empêche de suivre pas â pas lé. 
minent historien et de rendre compte de son ceuvre, comme je voudrais 
pouvoir 1s fuîrc* 

L impression générale qui se dégage de cette lecture est ejUrêmemefit 
favorable à l'auteur qui fait preuve de beaucoup de science et de beau, 
coup de critique; éprouve cependant, en le lisant, je ne sais quelle in¬ 
quiétude : M, L. me parait tout ensemble trop précis et trop abondant 
Comment donc en sait-il tant? Douter, s’abstenir est souvent ] e kit 
d un grand artiste ; ignorer, le cas d'un vrai savant. 

Je crois apercevoir chez Je D r Lcist une tendance quelque peu exagé¬ 
rée ù différencier les Romains et les Grecs; est-il bien sûr, par exemple 
que le procédé employé pour rompre les liens de k puissance paternelle 
ait pris de tout temps ù Rome et ait pris exclusivement l'aspect forma¬ 
liste si connu et si familier I tous de l'émancipation? Les Romains Sa¬ 
vaient-ils point pratiqué aussi, tout comme IcsGrecs, un système beau¬ 
coup plus simple et vraisemblablement plus primitif qui consistait à 
renier et à expulser sans grande formalité Je fils dont on était mécontent 
et qu'on voulait exheréder? Je fais allusion à Yabdicatia qui corresDond 
par Tait cm eut j J es Grecs 

J’imagine que l’M^f grecque et labdieatio romaine pouvaient 
procéder, a la rigueur, de limtiaitve du fils aussi bien que de celle du 
père -, du moins dans les temps primitifs, alors que k famille entière 
vivait, groupée autour de son chef. 11 y a bien des circonstances oü ce 
droit semble le contrepoids nécessaire des pouvoirs du chef Si cette 
observation était exacte, il deviendrait légitime de songer, comme terme 
de comparaison, à la renonciation de la famille, pratiquée par les Ger¬ 
mains 3 . Ces problèmes sociologiques et juridique* sont nouveaux i'en 
conviens, et nont été encore nî abordés, ni, que je sache, signalés- 
maisds naissent des textes eux-mêmes: les réflexions du D* Leist, si 
ces questions capitales s'étalent posées à son esprit, nous eussent été' te 
îftfn lioytÉ pûîru, fort utiles. 

Les peuples autres que les Grecs et les Romains ne sont pas négligés 
dans cet ouvrage, mais des rapprochements plus frequents eussent Vu 
( eter heureusement ç 4 et là quelque lumière. - Je crains que ce qui 
est dit des Chinois h k p. 64 ne soit tout ensemble et trop précis et 
q uelque peu in e xact : l’au teur assure que les branches d’une même fa- 

- - >- -.- 9 - «■ «. «set 

ï Voya Euripide. 4 fc«le, vers 7^-754; Survins, AÂÆn., Il, ,55. 
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mille ne peuvent se séparer, sans ressentiment du chef,Leist 
S l Stammoberhaupt) « ce chef pareil, dans tapa* Aa &UM. 
se perpétuer indéfiniment, par ordre de primogenuure. Si | 
trompe, le droit d'e^r 1= partage, droit dont on fan ort 

2fe«^X=5Mî=35£SSS 

Sït’iSSïïïïïidf. q^T«“" »M«n h» P- ■* g 

cktlt dir. ’ on aurait pu cppcler I» .ympltav, d un, m.ioru. J« 

manque à cet important ouvrage une table alphabétique . el e étau i 
dispensable. Vkjllst. 
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M.Joél distingue, daprés Schldcrmacher, trois questions capitales 

d ‘“!r a “"SeTu»nM-dl« subi une évolution qu'on pni,« re- 
dans ses dialogu^ ^ 

2 <> Pourquoi Platon s est-il servi de la forme dialogues r 
3 1 Quel fut le but de Platon en publiant scs écrits ? 

Vovons brièvement comment M. 3- résout ces trois questions 
,. Evolution intellectuelle de Platon. M. J • sc prononce résolument 

cn faveur de ta thèse évolutive. Outre diverses allusions semees a tra s 

les dialogues, les circonstances connues de la vie si mouvementée de . 
ton, l’analogie fournie par l'histoire de plusieurs grands" 
modernes, il se fonde surtout sur un passage bien connu du Phédo (9 
a* loo i] oü Socrate raconte ['histoire de ses idées Ce passage, âpre 
beaucoup de critiques, parmi lesquels se range M. J-, se référerait 

t, Kohter, Au* dtm ckiuttitckm CWirrtét, p. 3S°, et ren*eifncm<nn faarnis 
par un Chiticts. . « * 

2. Voÿci Palybe. [\\ m ao, 3, et queues obÈervalifl-nl Jina mon Priât, P‘ 4 
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réalité 4 Platon ce non à Socrate : là preuve en est que le véritable So¬ 
crate, celui des Mémorables + tient sur Anasagore un touï outre langage 
que celui que lui prête ici Platon. En outre, quoique Socrate et Platon 
condamnent tous deux les « physiciens i, ils le font a un point de vue 
bien diffèrent : Socrate est un homme pratique, qui dédaigne comme 
mutins et vouées à là stérilité les recherches sur l'origine des choses- 
Platon rejette les doctrines naturalistes parce qu'il en a reconnu lin- 
suffisance, mais il poursuit la solution des mêmes problèmes que leurs 
auteurs, quoique par d'autres méthodes. 

Le principe de révolution intellectuelle admis, il faudrait le poursui¬ 
vre à travers tous Jes dialogues — car M. J. pense que noua avons des 
écrits de Platon appartenant aux diverses phases de sa vie philosophi¬ 
que ; — mais la tâche était trop vaste pour être attaquée dans les étroi¬ 
tes limites que MJ, s'était imposées : il Ja réserve pour une autre oc¬ 
casion, 

2 * Forme dialogué*. La forme dramatique adoptée par Platon dans 
scs écrits, les méandres ù travers lesquels il faut poursuivre sa pensée et 
oü trop souvent elle se dérobe, tout cela ne s'explique pas rationnelle¬ 
ment, si Ton part de l'hypothèse du Platon commençant à écrire 
en pleine possession de son système. Il y a autre chose ki que Par- 
tihee du logicien* le caprice de l'artiste ou l'imitation fidèle des pro¬ 
cédés de Socrate. Cette * aulre chose *, l'hypothèse de révolution est 
seule capable de l'expliquer. La méthode ascendante, la forme dramati¬ 
que no sont que le vêlement naturel d'une pensée sans cesse en mouve¬ 
ment, fécondée par le contact d’autres penseurs et par ses propres re¬ 
tours sur elle-même, de cette pensée que Platon définit quelque part 
• un dialogue intérieur i. 

Partant delà* M_ J. distingue trois phases dans l'emploi de la forme 
dialogues, qui correspondent à autant d'étapes de la pensée platoni¬ 
cienne- Dans ta première, c'est un jeune lutteur plein de eu il fiance en 
ses fortes, non sans une pointe de présomption, qui met en scène des 
adversaires réels, leur prête un langage plus ou moins conforme à leurs 
idées, pour les étreindre par la puissance de sa dialectique, les terrasser 
aux applaudissements du public, et les couvrir de ridicule in majotèm 
Soc rat is gforiam. Deuxième phase ; le sens critique s'éveille et s'affine; 
Je disciple émancipé de Socrate reconnaît la portée de cenaines objec¬ 
tions naguère dédaignées ou mal comprises; sa pensée hésite entre des 
influences contraires, die voit U vérité partout et nulle part. Alors les 
contradicteurs de Socrate que Platon met en scène ne sont plus que ses 
propres objections habillées en chair et en os ; la lutte se poursuit, vive, 
acharnée, sans aboutir le plus souvent à une conclusion bien nette. 
Mais le doute ne devait pas verser dans le scepticisme. Comme on Ta 
dît d'un antre dramaturge : * Le soleil ne devait pas se coucher dans 
roi âge 1 ». Dans sa troisième période, Platon se ressaisit lui-méme; il a 


i, Jituti Darmcstetur, préfAce de JAictafft* 
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conduis une certitude nouvelle, certitude faite d'imagination, d'esthéti¬ 
que et démolir, tl renonce à faire sortir la vérité d'un dud dialectique; 
elle est affaire dIntuition, non de raisonnement; le plus beau système 
est le plus vrai. Dès lors plus de discussions serrées, précises, passes 
d'armes aux coups redoublés, maïs de longues tirades oü toute une con¬ 
ception de l’univers s'oppose en bloc à une autre conception. À la fin, 
l'esprit ne souffre plus la contradiction; les interlocuteurs de Socrate 
ne sont plus que de pales fantômes, des confidents Je théâtre dont tout 
le rôle se borne à donner la réplique, A proprement parler, ce n’est 
plus un dialogue, mais un monologue inspiré, rarement interrompu. 
Lâme, déployant ses ailes, s envoie dans ks sphères du mythe, éprise 
de l'idéal quelle s T est créé. Après le critique acerbe qui raillait, après 
le douieur troublé qui s'interrogeait, voici le prophète qui annonce 
triomphalement, pacifiquement, une vérité nouvelle. 

3* But littéraire. Dès qu’on a compris tout ce qu'il y a de passion^ 
nément sincère dans la nature de Platon, il devient presque puéril de se 
demander, comme on J F a fait, si ses écrits expriment vraiment sa pensée* 
s'il n'avait pas ses pensées « de derrière la tête h j son enseignement 
ésotérique, dont il refusai! l'accès au commun des lecteurs. Non* 
Platon dit bien ce qu‘il pense, et tout ce qu'il pense ; mais il ne faut 
pas en conclure qu’il écrive pour enseigner son système. Un passage 
décisif du Phèdre (274 £-378 è} t dont la rédaction obscure a tourmenté 
bien des commentateurs, déclare en propres termes que la parole écrite 
n'a aucune valeur didactique, par la raison quelle ne peut pas 
se plier à la nature d’esprit variée de chaque lecteur particulier^ 
M* J + prendre texte au pied de la lettre; il repousse les a t ténu Es¬ 
tions qu'on en a tentées de divers côtés, et tout particuliérement celle 
qui attribue à Platon une restriction en faveur des ouvrages à forme 
dialoguée. Il n'y a rien de pareil dans le texte du Phèdre ; les dialo* 
gués sont enveloppés dans la condamnation générale prononcée contre 
les livres, et si plus tard — dans les Lois — Platon s'exprime en termes 
plus favorables sur l'influence de la littérature, il n'en reste pas moins 
fidèle à son principe que pour agir efficacement le livre doit emprunter 
le secours du maître, que la parole écrite, morte, doit se transformer en 
parole vivante. 

Si Platon n"écrit pas pour enseigner, pourquoi donc écrit-il ? Lui- 
même va nous l'apprendre dans ce même passage du Phèdre. Décrit 
ï pour s'amuser et pour thésauriser ses propres impressions 1 fsaiîiâç 
Xâjpw, Ej^pv^jjLÆT* Le livre ne peut instruire les ignorants, 

mais il a le mérite de faciliter à ceux qui savent déjà la réminiscence de 
la parole entendue; il est une jouissance pour eux et pour celui qui le 
compose. Voilà pourquoi Platon s'ess fait écrivain; il aurait pu dire, 
comme Güethe, - j r ëcris 3 comme l'oiseau chante a. Socrate, pas plus 
plus que Fkton, ne croyait ù l'utilité didactique du livre; qui peut af¬ 
firmer cependant qu F ïl n aurait pas écrit s'il avait senti la vocation litîé- 
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faire, le besoin 4 c couler scs Liées dam une belle prose éternelle} 
J'ai résumé fidèlement la dissertation de M. JoèL Ce n'est pas une 
œuvre banale, [/auteur a lu tout ce qui a été publié sur son sujet, en 
Allemagne du moins; mars il n'est pas écrasé par le fardeau de scs lec¬ 
tures, et quoique sa discussion se meuve le plus souvent dans de minu¬ 
tieuses analyses de textes et dans des ■ critiques de critiques l'auteur 
sait conserver l'in dé peu dance du jugement et la hauteur des vues géné¬ 
rales' le style est chaleureux — un peu emphatique peut-être — les 
grandes lignes se dégagent nettement. Quant aux conclusions positives 
de M. J 4-, et aux critères qu'ïl prétend en tirer pour le classement chro¬ 
nologique des œuvres de Platon, ce sont choses sur lesquelles il con¬ 
vient de réserver son jugement jusqu'après la mise en œuvre détaillée. 
Peut-être ne saurons-nous jamais la vérité sur l'histoire des idées et des 
écrits de Platon ; k plus vraisemblable, en l'absence de documents au¬ 
thentiques, risque de n'êtrc pas toujours le plus vrai. Pourtant les 
spéculations de ce genre ont leur charme et même leur utilité; on peut 
en dire ce que Platon dît du mythe : Teuîtç Tt Ijrav L 

Théo dore Reikach* 


I72. — 1111 n si ul and iDdaitrk der tftibdt Datel* Zuftflwçscn und 
Wirthschaftsgesc hichte bu *u En de des XVII. Jahrhunderts, tus Jçn Archiver! 
dqrgcitcKt von Traiigotï Greîusg, Basek, F, Schneider* 1Ê8Ê» xjevl 678 p, in-ü5 + 

Bàle a possédé de tout temps des érudits distingués dont les travaux 
ont projeté une vive lumière sur son développement historique et mt le 
passé politique ou religieux de la riche cité rhénane. Dans les dernières 
années, l'histoire économique de Bâle a été abordée, elle aussi, avec un 
véritable succès. Nous avons rendu compte* ici-mime, de l'intéressant 
ouvrage de M, Schoenberg sur les finances bdlosses au Moyen-Age * 
Aujourd'hui, c'est un travail analogue* mais conçu sur un plan plus 
vaste, que nous voulons signaler a nos lecteurs. Un disciple d« 
M + Schmoller, 1 e célèbre économiste de Berlin, M, Geerïng, a été frappé 

1, Quelques 0 bien niions de ddtaiL. M. Joël paraît ignorer les com mentileurs 
franfilsde Plaiûn (Cousin, Janet, Cbaignct, Fouillée, çîgJj nous rengageons à com¬ 
bler cette lacune. — t\ 3 û. Par bru après Ttuersdi de la. structure dramatique ré¬ 
gulière des dialogues, M fc J, mentionné leur u division en b parties ». Mais h trag£~ 
die inique irai t^Uc donc 5 actes ï — P, 64, note i 4 Faute de rédaction qui rend lu 
phrase inintelligible. Il faut sans douie abgêsfrockem ci non f ugtsçhrieben, (Au reste 
le teste du Phèdre 177 e est manifestement corrompu et M, J, passe trop vite sur 
les corrections proposées).— P„ 87^ Er$t dos Germantntum und ^jr dàs dttrth die 
Religion wrliefit fiai djj Smbjckt me éas Subjective pw etfArn ftuken frtien Wcrt 
emporgehoben. * Phraséologie ampoulée qui n’est ni neuve ni vraie. Tout le pas¬ 
sage est à retrancher, A la même page, lYmcur refuse trop absolument aux an¬ 
cien 1 La notion de révolu lion : elle est clairement indiquée chez ËmpéJode. Aristote 
et Lucrèce, 

5h Rerue Critique r û décembre iSSu. 
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de 3'abandon ce des renseignements qüa ce dernier a pu tirer des archi¬ 
ves pour son grand Travail sur h Tribu des drapiers à Strasbourg, tra¬ 
vail qui est devenu le modèle à suivre pour tous les jeu nus historiens 
de l'économie politique eu Allemagne, Il a résolument abordé le dé¬ 
pouillement des archives des corporations d'arts et miMers, à, I5âk, 
archives très fiches pour l’époque postérieure à i 356 *; il a tout par¬ 
couru, règlements professionnel comptes, procès-verbaux des corpo* 
rations, listés des bourgeois, recueils de jugements et d + arrêrs, sachant 
intéresser le gouvernement et] es corporations elles mêmes âses travaux* 
associant divers collaborateurs à cet inventaire préliminaire, complé¬ 
tant ses fouilles par d'autres, entreprises aux archives de la ville, à cel¬ 
les de la communauté réfugiée Française, etc. Le premier résultat de ces 
longues ùl pénibles recherches est le gros volume de 700 pages que nous 
annonçons ici. C est une monographie des plus riches en renseigne¬ 
ments curieux ; c'est aussi, avotionsdc, l'un des livres les plus difficiles 
à lire qui nous soient tombés entre les mains, A vrai dire, nous ne 
pensons pas qu + oti puisse lire jamais le travail de M, G, d'une façon 
courante, tant il est dense cl touffu. Mais ce serait se montrer bien vé¬ 
tilleux que de trop accentuer ce détail, en présence de l'abondance d'in¬ 
formations que nous offre l'auteur. En l'étudiant de plus près, on se 
convaincra, une fois de plus, combien peu nous connaissons encore, à 
vrai dire, la masse des menus faits économiques, qui sont pourtant la 
base Indispensable de toute histoire politique sérieuse au Moyen-Age. 

L'industrie et le commerce bâltils ont connu trois périodes bien dis¬ 
tinctes. Bâle adébuié par le grand commerce, se faisant surtout par la 
voie fluviale ; puis est venue la petite industrie corporative^ qui* absor¬ 
bant peu à peu les commerçants notables* a produit une décadence assez 
marquée de l'activité générale de la cité- Enfin* vers la fin du xvr* siècle, 
les réfugiés du dehors ont ramené dans Bâle à la fois des industries plus 
intellectuelles, si je puis m'exprimer ainsi, et ont en même temps re¬ 
noué des relations plus suivies avec l'étranger. C’est ce développement 
industriel et commercial de Bâle que M. G. a suivi, dans une série de 
chapitres, depuis l’origine des anciennes corporations* encore ouvertes, 
jusqu'à l'organisation des tribus; c'est sous Tëvéque Henri de Neuên- 
bourg* l'adversaire de Rodolphe de Habsbourg* que s’opère k groupement 
des artisans 1 au point de vue politique. Jusqu'à la fin du xiv * 1 siècle les 
quinze corporations d'arcs ci métiers seront toutes créées et finiront par 
remporter sur le patricial urbain, qui forme deux ou trois groupes 
fStubmj à part* eï n’est plus qu'une faible minorité dans les conseils de 
la ville libre. 

Nous ne suivrons pas H. G. dans l'analyse détaillée de l’organisation 
des corporations, dans la peinture de leur activité industrielle et ccm- 

1. U peu dti documînli micrieurs à celle iijtc r k jjracid iremhkftigiU dd 

1 ^ boiilettrM BUe de fond dn comble. EL eil rermii J'jïîleilEi de 

a qm y alDitdâ^ de* trckiTCi corporatives dûment organisé». 
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mcrdale, I énumération de leurs droits et prérogatives. Un chapitre 
qui nous a, paru tout pan Écolière nient intéressant est cdui sur J-es voies 
de communication au Moyen-Age* sur Je commerce du Rhin, sur les 
passades des Alpes* sur k fréquentation des grandes foires annuelles, 
sur l'organisation du crédit à cette époque. Le chapitre intitulé Intpor* 
tance économique du concile de B die {i 4J1-144^} est également Fort 
curieux et suggestif; c"esi un exemple frappant â combien de points de 
vue divers on peut considérer les faits importants de Thistoirc. 

Nous appellerons encore plus spécialement la item ion sur le chapi¬ 
tre ix 1 Fugitifs de Locarno et Huguenots, qui, pour des lecteurs 
français* présente un inférée spériaL Les calvinistes de Locamû appor¬ 
tèrent à Bâle l’industrie propre A la plaine lombarde* celle des soieries. 
Les huguenots de la Hn du ivi a siècle tm plantèrent plus spécialement 
l'industrie drapière, sans en compter d n autres n moins importantes, 
comme les passementeries* les broderies sur soie, etc, K Aussi ne saurait- 
on s’étonner du grand nombre de localités françaises avec lesquelles 
Baie était en rapports suivis \ 

En somme, le travail de M. Geeringest Pun des plus intéressants et 
des plus solides qu'on ait publiés dans, [es dernières années sur ces bran-* 
ches de réconomie politique qui continent à l’hisiûire proprement dite 
et dont l'influence sur elle est de plus en plus reconnue par les érudits 
qui ne se tiennent pas seulement à la surface du développement histo¬ 
rique d’une ville ou d'une nation a K 

IL 


■7 * * 3 * — Corfkplllh L e Menteur* édiiion annotée, par R. Lation*, professeur au 

Lycée Henri JY. Paru, Hachent, ifraft, 

■*»*!**. EUitiier, édJùoQ annotée* par M. Lasso*i, professeur de rhétorique 

au Ly^ee de Tou fouie. Paris, Hachette* tWdu. 

Je viens de relire le Menteur avec les bonnes annotations* avec l'ex¬ 
cellent commentaire de M. La vigne, et ça été pour moi un double plat- 

J. bien reçus au X\l* siècle* loi ïmmigranU français trouvèrent un accueil ïnfitti- 
rcenï plus froid au siedi sutraiît, par SUiie de fa jalousie da UbfklnlS établît qui 
cmgntisnL leur concurrence, * Lei Welches nous aon! nui&iblra tomme la 
aux vignes - disait un conseiller bltois en 164!. ip m hÿù r \ A partir de 1 5 ^, aucun 
Fnnftit ne fut plus admis à la bourgeoisie. 

*♦ Parmi ce* vill», il faut nommer surtout Avignon, Btcum* Bar-îe-Dec, Ek- 
sartÇOrlj Lpin-il, Lyon cl Tours, 

3. Voici quelques peiiies correction* i faire* relevées à U itâtîtà du volume : 
F. 41?- Si-Ludt f ?J est Saint-Ludaa* qui feît partie de k commune de HipiVicïtn, 
dans la Rasse-AI&iiefi, P. 4 ^* tl faut lire Maecar&$ au lieu de fLrcftj Fiicta. — 
P. 47s. Quel peut être le Charles IX peur lequel on lève des troupes k Bile en 
tÛioî— P. lire Pfûlfwèytr m heu de PJalfwttler. — P. 55 a p lire Reich*.n* 
tveycr pour Rxchtwikr. - 56 n lire Cousîtes pour CùumtU. - P. âôr. Tonnerre 
ifcst pas t dk llavptstedt des Departements Yonne, n 
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sir. — Quoique Corneille débuté par des comédies, il peut paraître 
étonnant qu’il soit descendu tout ü coup des hauteurs sublimes qu il 
sciait élevé avec le Ci J, Horace* Cinna 3 PoîyeuetCj pourvoir les hom¬ 
mes tels qu'ils sont après les avoir peints tels qu'ils devaient être. C esi 
qu il avait la souplesse, la variété du génie. Maïs qu'on ne s y trompe 
pas cependant : il circule encore dans cette amusante comédie je ne sais 
quel souffle héroïque qui nous rappelle de temps en temps k vers du 
poète : 

C^rnthUc est ft Rouen,, mais son âme l^sî j Rome, 

Son Dorante qui ment avec tant de candeur et de vérité n P esî pas un 
personnage comique odieux ou vulgaire. Les spectateurs s'aperçoivent 
dès l'abord que ses mensonges no sont que des étourderies, des fredaines 
de jeunesse dont il se corrigera. IE invente les histoires les plus extrava¬ 
gantes pour * étonner et forcer à sc taire les conteurs de nouvel les », 
pour * leur faire rentrer leurs nouvelles au corps. * Outre qu*ü a de 
l'esprit, il est brave : à peine débarqué à Paris* il se met trois aflaïres 
sur les bras, un amdür T un mariage et un duel, et il va tout de suite 
■au-devant de celui qui i J osé quereller, i Quant à üéronte, c’est on 
autre don Diègue, qui trouve des accents superbes pour gourmander 
son BU* et qui gronde d une bouche indignée, * iumido delitigat ore. i 
C’est ainsi que Corneille* avec un art quon né saurait assez faire res¬ 
sortir* a mêlé le sublime au plaisant. Ne dirait-on pas qu’il a habité 
Paris toute sa vie lorsqu'il fait dire à Qiton : 

GçnrHiHCi mieux paris, puisque verni en parira- 

ParÎE est un gnmd lieu plein die mar^Liftnrh mtlts; 

L'effet n'y rCpofld pas i nu jours à f apparente i 

On t'y laisse duper autant qu'en lieu de FrlnCr; 

El parmi mm d'eaprit» plut polis et meilleurs. 

U y tr&fx dry èjdsuds auianl cl plus qu ailleurs. 

Ce Clitoo, valet de Dorante, a pour le moins autant d'esprit que son 
maître. Molière ne l'oubliera pas, et dans Regnard* il fera rire maintes 
fois sous les noms d’Hector ou de Crîspîn. On rencontre çà et là dans 
k Menteur quelques préciosités de langage que M. Lavigne a eu soin 
de noter. Ainsi lorsque Dorante, essayant de se soustraire m lourd far¬ 
deau du mariage, dû à son père qu’il lui faut auparavant acquérir quel* 
que nom dans les combats et signaler son bras par quelques exploits, 
Gérante lui fait cette réponse qui sent !e fin du Jfit ; 

Avant qu'ÈCrc hli hasard* ÿb'lrJ* JJî(JT èras l T iminu!e. 

Ce ifaïi et quelques autres semblables sont corn me la marque de l’é¬ 
poque. 

Du Menteur je passe sans transition 1 1 ’Esther de Racine, édition 
annotée par M, Lanson, Elle est précédée d’une biographie du poète, 
^ourte et sommaire, comme il convient, et d'une notice sur U pièce. 
1 " a cu ra ’ SOn de ne pas voir dans celte tragédie, comme l'a fait 
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M. Dcschancf, une longue série d’adulations à l'adresse de Louis XJ V 
et de’M"* de Maînlenon ; non pas que Racine ne fasse point quelques 
allusions au grand roi et à la favorite (le sujet choisi y prêtait naturel¬ 
lement), niais je ne crois pas qu’il soit paradoxal dé soutenir que Je 
poète, ainsi qn il le dit lut-mémc dans sa préface, a évité, amant qu i! 
l'a pu, de mêler Je profane au sacré, et qu'il a voulu montrer surtout 
qu on pouvait tirer de beaux effets de l'Lcrïturc. Quoi qu’en dise 

M. Deschanel, b conversion de Racine était bien sincère, et de plus il 
était devenu 

Tant lie nos pi miniers «ms Habitude a de fqrttl 

atissi j^nsénïsie qtié 5es anciens maîtres, si bien qu'il semble que ses 
deux dernières tragédies oni été faites moins pour faire sa cour que pour 
expier les premières. Il ne voulait pas écrire pour les a profanes ama¬ 
teurs des spectacles frivoles i, et ce rTesi point sa faute si Fsiher obtint 
dans la Maison de Saiut-Cyr un succès tout mondain. 

M. Lan son a mis en note tous les passages du Livre d'Esther tra¬ 
duits ou imités par Racine : de cette façon les élèves verront mieux à 
E cïruvre l'abeille industrieuse. 

A. Dklboullk. 


174 ‘ ~~ «HÉmont. il** «rniiifiLFilr^ fir,* l'ii-pg** «I*, 

P» r L 0 * t ** UF « L. R^ascH, prtfcswer* à t’Unirersité Je 
Liés*. î* editioa, revus et corrigée, Liège. Ch, De 11 cet-, lüttfj. l„-8 de «v, i 4 t>. 


« Il importe que, dans les premières années du collège ou de l’école 
mot enne, 1 élève se fasse une idée juste de la nature des mots et des di¬ 
verses fonctions qu'ils peuvent remplir dans la. phrase. C’est dire qu’il 
faut lui donner des définitions simples et claires, mais avant tout eiac- 
tes, 11 exactitude étant d'ailleurs une condition indispensable de la 
clarté. Si les éléments ont été mal exposés ou mal compris, l'élève ne 
cesse de tâtonner dans tout Je cours de ses études et subît, jusque dans 
l'enseignement supérieur, les conséquences d une première instruction 
défectueuse v, 

-J’* 1 ,enu à citer ' d «ns son entier, ce passage de Ja préface que 
’ - Dslbœuf et L. Rocrsch ont mis en tête de leur grammaire 
parce qu'on y trouve nettement exprimé le programme qu'ils ont voulu 
- e l,*y K>M «Mwnwnt parvenus - réaliser en l'écrivant; ne don¬ 
ner i UJeve que des définitions claires et exactes; le faire passer, sans 
effort, du simple au composé; grouper ensemble les faits grammaticaux 
de meme nature, de manière à en faire saisir les rapports et l’analot-îe 
voila quelques-uns des traits qui distinguent h grammaire des savant! 
professeurs de 1 université de Ltége et qui lui assignent une place i part 
parmi les ouvrages du même genre. r 

Après quelques notions préliminaires, sur lesquelles je reviendrai ^ 
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il ,‘ajrit des sons et des lettres qm les représentent, des signes orthogra¬ 
phiées et de l'accent - MM. D- « *■ bordent lemde d« mots h 
L JiiQgk, comme ils rappellent; là, apparaît tout dabord 1 effort 
qu’ils om fait pour rompre avec la routine traditionnelle, depuis deuit 
siècles, la plupart des grammairiens ont donné des diverses parues du 
discours, i peu près les memes définitions, quelque peu satisfaisantes 
quelles soient; MM. D, et R. ont cru que lanciennete de c “ dehl ‘ l ‘ 
cions n'était pas une raison pour les conserver, et ds se sont attachés a 
cn donner d’autres plus complètes « plus compréhensibles pour es 
élevés au s quels elles s'adressent; ils ont fait plus encore ; avant de les 
formuler, ils les ont fait précéder d’explications dest.nées à faire voir 
quelle est la vraie nature du mot dont il s’agit: espèce de définition prépa¬ 
ratoire qui précise le sens des termes de la définition définitive. Ainsi, au 
chapitre du pronom : * En désignant les objets par leurs noms, lit-on 
n afi je rappelle l'idée de ces objets et leurs qualités; mms je puis 
aussi en parler au moyen de mots indiquant l'idée vague et générale 
d’être, ou celle d'un être avec une qualité purement relative, telle que 
la place occupée ou le rôle que jouent les personnes dans le dialogue. 
Les mots servant à désigner les personnes ou les choses sans rappeler, 
par eux-mêmes, aucune de leurs qualités distinctives, sont les pro- 

On voit quel est te procédé simple et méthodique employé par 
MM. D. et R., de quel genre d’exposition, nette et claire, ils se servent; 
on les retrouve à chaque ligne de leur Lexiiogie. Néanmoins, c est 
dans la syntaxe qu'ils ont surtout innové et se sont montres vraiment 
originaux. Cela se conçoit; si on peut présenter les faits grammaticaux 
avec plus ou moins de clarté, on ne peut en changer la nature et le 
développement; après avoir parlé du genre, par exemple, dans le subs- 
tanuf, il faut nécessairement parler du nombre; le tableau de la eonjii- 
eaison du verbe est de même suivi* non moins nécessairement, de la 
théorie des temps et de la liste des formes dites irr^ubenss, 11 en est 
tout autrement dans la syntaxe; II, ks grammairiens ont le droit de 
grouper les règles dans l'ordre qui leur parait Le plus logique, c p us 
cette partie de la science grammaticale a été négligée jusqu î£i f p os 
grande ausst est la fatuité d'y innover, MM* D. et R. ont largement 
usé de ce privilège, et il faut les en féliciter. _ , 

Leur syntaxe s’ouvre par une étude générale de U proposition e 
ses éléments; puis vient un chapitre consacre aux « Rapports es ter 
mes de la proposition » t — il s agîi de accord du verbe et e attri 
but avec le sujet ■; — ensuite ils pas&ent â l étude des « compkmen s 
du sujet et des verbes attributifs Les deux chapitres où ils les exarm 
nent contiennent, rapprochées et s'éclairant ainsi les unes les autres, es 
questions qu'on trouve dispersées d'ordinaire et sans lien qui les unisse * 
emploi de IVtklc, accord de l'adjectif qualificatif et syntaxe des déter- 
mi n ait k, puis les divers compléments du verbe, avec leur place s leurs 
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rapports, depuis le régime direct jusqu'aux adverbes dénégation* On voit 
comme tout se lient ci s'enchaîne dans les « Eléments * 4 e MM D. ei 
R, et avec quelle facilité* grâce a celte heureuse méihode* l'élève peut 
saisir les règles [es plus compliquées, 

À l'étude des compldmcuis succède celte des voix, des modes et des 
temps; elle a été traitée avec un soin tout particulier; M. D. h qui avait 
autrefois dans une brochure, dont la Revue critique a eu occasion de 
parler, consacré quelques pages pleines de vues ingénieuses aux défini¬ 
tions grammaticales et à remploi des temps* ne pouvait manquer de 
mettre ici la marque de son esprit philosophique et précis. Les diverses 
définitions* données des modes et des temps, sont 4 retenir pour leur 
simplicité et leur clarté : a L'imparfait exprime l'action comme se fai¬ 
sant d un montent du passé- x — * Le passé indéfini présente l'action 
verbale comme faite, achevée au moment de la parole. * On voit 
comme cela est simple, facile à comprendre et à retenir. On en doit 
dire autant de la théorie des temps du subjonctif* parfois si obscure et 
ki si nette et si claire. 

Un sixième chapitre, consacré à la construction et aux figures de syn¬ 
taxe, termine, — je ne parle pas de ^Appendice, — les a Eléments * de 
MM H D. et R.; il forme, avec le premier chapitre de ta syntaxe* un 
cours d’analyse logique complel, mats débarrassé des subtilités qui 
Lobscurcissent trop souvent. On Je voit, rien d essentiel n'est oublié 
dans ce livre de 143 pages, ci tout y est présenté avec une méthode, une 
clarté d'exposition qui en assure Le succès. En quatre ans, il est arrivé 
à sa seconde édition, on ne peut douter qu'il n'arrive bientôt à la troi¬ 
sième* et Ton peut ajouter que ce n'est pas seulement en Belgique, mais 
en France* qu’il mérite d'ètre consulté ou employé. Les auteurs* dans 
l'édition nouvelle qu'ils devront bientôt préparer, tiendront, on peut 
l'affirmer* à rendre leur œuvre encore plus digne de l'accueil favorable 
qu'elle a déjà reçu et qui L'attend encore; ils me permettront aussi de 
leur soumettre quelques observations sur des points 4 e détail de la pre¬ 
mière partie ; je n'ai guère trouvé qu'à approuver et à louer dans ïj se¬ 
conde. 

P. 4, ou lit» au sujet de la demi-voyeîkj ; t Elle est parfois représen¬ 
tée parj% on Fécrity après les sons ai et ni; suivis d'une voyelle ■; Ja¬ 
mais ïi consonne ou demi-voyelle ne s'écrity en français; il est dif¬ 
ficile aussi, du moins pour un Français, de saisir ce que MM. D. et R. 
ont voulu dire. Il est également inexact de dire que, dànsjMjrs, lej joint 
a 1 n’est qu’un simple i; si on prononce abbë-ie (abbaye]* on ne pro¬ 
nonce pas pé*i, mais pé^yi (pays). Est-ïl bien exact de dire, même page, 
que I OU ou, Û, w, suivis d’une voyelle autre que e muet* forme une diph- 
thougue ? Dans le premier cas, au lieu de /* on a j% dans le second, au 
lieu de dh, o, ii;on a en réalité u/ m Plus Ioïn T je lis que u de cercueil, or- 
gueil, « fait partie de la consonne composée » ; s'il en était ainsi on 
devrait prononcer eil ei non euiî la syllabe finale; ue est l'ancien équî- 
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valent de eu^ cercueil est donc égal, non h eercu*eil t mais à cerç-ue-il. 
MM, D. ei R. ont en grand raison de parler, p. g, de l'< importance 
grammaticale de l'accent tonique », maïs celte importance, c'est dans 
la de rivât ion dont ils ne disent rien, non dans la forme actuelle des 
mois,, qu'on peut la constater; l'ancienne langue disait treuvê f* trobo), 
trouvons [* trobamus), parce que Vo de ■ trobo est accentué et ïo de 
* trohamus atone; bien que l'accent tonique n'ait point changé, nous 
disons aujourd'hui trouve, trouvons . Il faudrait donc modifier la régie 
et surtout en écarter les mots savants, comme solitude, ou ceux ou, 
tomme dans vaux, la voydie composée provient de k transformation 
de/. — N'aurait-il point éïé bon, au sujet du double genre de certains 
noms, d'en indiquer les causes historiques? Dem^me â propos de la for¬ 
mation du pluriel, MM. D, et R. auraient pu trouver dans les notions 
grammaticales du Seizième siècle en France, de M. A. Darmestetcr p 
une explication de remploi de x y qui fait paraître moins étrange l'u¬ 
sage que nous faisons de cette lettre. Ils pourront y trouver aussi de 
quoi modifier quelques points de leur théorie de la formation du fémi* 
nin des substantifs. Il ne faudrait pas, par exemple, laisser croire que la 
terminaison féminine eusê vient de la désinence masculine eur I ni que 
k forme en esse est une exception. — La conjugaison en ir a été, avec 
grand raison, subdivisée en deux classes ; mais fe ne vois pas indiqué le 
motif de cette division ; pourquoi aussi dans le lableau des formes 
temporelles n'avoir pas mis en évidence Viss t qui distingue ces deux 
classes de verbes : fin-iss-ons, sent-ons fil n'eût pcui-érrcpas été inutile 
non plus de faire remarquer que si , des quatre conjugaisons, les deux 
premières sont si nombreuses, les deux dernières si peu T c'est que les 
unes sont vivantes et renferment tous les dérivés français, les antres mor¬ 
tes et ne comprennent que des verbes tirés du latin. — Du moment que 
MM, B. et R, écartaient de leurs « Eléments » la phonétique, il eût 
fallu, ÿe croîs, dans le chapitre de la composition, ne faire entrer que des 
dérivés français ; l'cfcve comprendra sans peine, p. 63 * comment de ri- 
gie^ viennent règîer f réglement, réglementer, réglementation; nm* 
l-il, s'il ne sait rien de la phonétique, le rapport qu'il y a entre rOi # 
reine et régir p entre direct et droit t etc.? Mais ûn voilà assez:. Le petit 
nombre des remarques qui précédent ne peut que faire ressortir tout ce 
qu'il y a de nouveau et d'excellent dans le livre de MM + J. Delbmufet 
L. Rocrsch, et je ne les ai faites que pour montrer le soin, je dois ajou¬ 
ter l'intérêt, avec lequel je l'ai lu. 


Ch, J, 
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tn rendant compte il y a treize ans, de la première édition Je cet 
tmponant ouvrage ‘ Exprimais l'espoir de lui voir prendre place da„ s 
J es bi biiothcques a cote de l’œuvre de Schafarik et je signalais le service 
seneux que 1 auteur avau rendu I la science. Le public a confirmé mon 
appréciation. M Krek n’a vu dans le succès qui a accueilli son travail 
qn une raison Je le perfectionner et il nous le rend aujourd’hui SÜUS 
une (orme entièrement nouvelle. L'édition de rS 7 +comptait 33fi 
ges, celle de i 88 7 en a 887. L index alphabétique, dont nous regrettions 
absence, occupe dans le volume actuel près de 5 0 pages. Tournes rc 
merci ements à l’élève de M. K. (H. Hnbad; qui a pris lu peïe de * 

arnLale 3 ,*■“ ^ COmpCe ^ a)efncnt observations 

UEUt lu’ qU '" m,î IUl . aVlûns adre »ées sur certaines transcriptions. On 

ran t des ? “** ^ """ aé * U & P°« r se tenir au cou- 

sur I« o ï i qm ° n, parU datlS Kiderniir « années, non-seulement 

sur les origines slaves, mais encore sur les rapports linguistiques indo- 
européens, Les lacunes que Ion pourrait signaler dans le premier livre 

« livre' TJ,T?™ ^ M ’ K *8**kdnnl sa préface : 

« livre était <M imprimé en ,884. Cette réserve indiquée, il « existe 
actuellement, dans aucune littérature, aucun ouvrage qui Fournisseur 
tes ongtnes slaves un ensemble aussi complet d’informations et une aussi 
copieuse bibliographie. le persiste à regretter que Fauteur VS JJZ- 
duit au moins en abrégé) les titres des innombrables livres, brochures ou 
articles qu il eue à chaque page. Us donnen t une idée excellente du mou 
sèment scientifique des peuples slaves et si M, K. a écrit son livre en 
allemand c est évidemment pour qu i! ne soit pas lu seulement par des 
Slaves de profession. Les notes - q«i bien souvent engloutirent le 
texte - témoignent de lectures colossales. Aucun livre publié en OccL 
dent n avau encore mis à la disposition de 1 étudiant un pareil ensemble 

M "k Tesfo]klo US t l3V,StCS M ,rt>UVerom pas seuis a s’instruire chez 
M - Z , fo]klorjstes ten montreront dans Y Einteitung un précieux en¬ 
semble de renseignements. M. Krek a donné de très large!développe- 
men ts aux chapitres où il traite des traditions, des contes, des prover¬ 
bes, des enrgmes. des chansons, de l’étymologie populaire Remar¬ 
quons a ce propos qu d met encore à profit les poèmes tchèques dont 
[authenticité a eu â subir depuis quelque temps — même en Bohême 
e si pl[Jcs assauts. Si qua Pergcma d extra ? 

Quoi qu’il en soit, cette nouvelle édition d'un livre excellent annule 
complètement U precedente. Parmi les titres scientifiques dont Fauteur 
afatt suivre son nom, on regrette de ne pas trouver ceux de membre 
correspondant des académ ies de Vienne et de Pétcrsbourg. L’aScTr "ç 


t. Vüir U critique r dt 







f _!^ rk vuh critique d hïstoirk et de trtrouriiH 

rgmleitûng a tous les droits à celle double distinction qui ne sâumit 
ec faire longtemps attendre, 

L_ Lkgkpt. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — M. Lunwto, de Prague, doit publier bien lit un keique complet 
du Rig- VeJa, qu'il a ireduit récemment, 

_ L'explorateur Ed, GlxUR tient dé publier ■ MX frais et offre h tou* ceüX qui 

s'adresseront directement a lui iPrag, tfybemtrgaue. 4}. une brochure, de 47 page* 
ifl-8, intitulée Süd&ahitche Sti eîtfiagen , Cuntroversrs Yéménite» ». C'est un 
nouvel épisode de la guerre qu'il soutient contre M. David Heinrich Mûlter, prok*- 
seur ordinaire de langue» sémitiques à V Uni ver ai ni de Vienne, sans conteste un 
Toaiire de l’épigraphie ssbéennc, Le combat se poursuivra sans doute encore long¬ 
temps entre les d eus «bain pin ns, et nous continuerons 0 rester spectateurs impas¬ 
sibles, mai* non indifférents, de fa lutte, où ils s’eniredéchircnt wui en parlant 
sans cesse de leur amour de la pal* et en aspirant l'un et l'autre à une ère de con¬ 
corde où ils travailleront ensemble au progrès de la science. Le malentendu, qui 
les divise, ne paraît point à la veille d'être dissipé. Dsn* de tel* différends, ce sont 
toujours les médiateurs qui font défaut. Heureusement, un habile voyageur et un 
homme d’esprit comme M. EJ. Glaser ne prennent jamais 1* plume sans nous ins¬ 
truire. M. E. Gl. se laisse entraîner à quelques confidences géographiques, qu il 
glisse à l’oreille de M. î). H. MOI 1 er, mais que chacun de nou% s’empressera 4 e 
saisir au passage. J'ii inscrit sur mes tablettes sans tarder ce qui se rapporte à 
Jhabyin et à Melfe\ dam la région de Djsbal J/aJour Nabbî Schou'aib, - H. D. 

- M. H. WmWfcO. deSreslàu, déjà connu du public savant par *e* remarquable» 
étude* dans le domaine de* langues ouraîo-iiiatques. vient de publier à la librairie 
D dm roter, de Berlin, un ouvrage intitulé : Z»r Spr iehgtsckichti, A’ome», Verè imd 
5ofp. Ani/Jtrfd'Jt. (In-S*, t et 3oG f-, 6 tnerlt 1 Cest une étude générale du langage 
humain, dans laquelle les langues sont classées, non par groupe* morphologiques- 
mai* d'après les affinités qu'elles présentent tu point de vue de la structure de la 
proposition simple, autrement dit, de l'expression de la pensée. Rien n'est plu* cu¬ 
rieux que la variété des concepts, que la soi-disant analyse logique jette dan» utt 
moule uniforme : ce qui est sujet pour nous esi objet pour le Gafrc- possesseur^pour 
■ Égyptien instrument pour l’ Australien ; ce que nous nommons verbe est prédicat 
dans la pensée des uns, objet possédé dans celle des autre*, et ainsi de suite. Cette 
étude d'ensemble, conduite par M. Wmkter avec toute ta sûreté de méthode « d'é¬ 
rudition qui lui est propre, et illustrée de nombreux exemptes, est plu* que toute 
autre de nature à faire réfléchir le grammairien et le philosophe sur le caractère es¬ 
sentiellement relatif des catégories de l'entendement humain. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Pifï% i*tffrunfrtf JLfdr'cJtfJlMb fif$ r frdti tgvard ï5- 
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Bnsiminifo , iyd. I. et Th. Baota», Etude* , U T te domaine du grec et des 
•AB-cs unennes. - IJ? , Chronique d« Mayence, p, p, h^el. - , 7 %. Bà&tscji, 
Lci mimitlicnger suisses. — 179. (.« mystife des Trois Don»*, p p. Ont s 1.0 u 
«svsLtE», — iSo. Le Cad, Cmna. NicomèJc» p, p. Petit h Jutumui. — *Si. 

l >an “ Cn E,hi0pie “ *«+‘' 7 ^ - «fi*. F«.ts.t, 
Gmde « I Étude erit.quc de U I. itère turc. - ,53. r IC ah& . Syitime de In quantité 
lyljftbiqLEE 4-t de | qrEKülaiign des 50m grmi-es et aî^s, — Chronique. 


I?e. - Hiusltau n «r dot» Oabl«U do* GrltwhtsebFO u».l der Art-ctt.-*. 
•pr.ol.on. von Johanne. BadnaCe urJ Theodor Baukak. - I. , ; epigrsphisch, 
grammatischc A Hait Lien Von J. 0 ,, Inschrifien BUS don Aiklcpieion *u Epidau- 
ros von h B. - Leipzig, S Hirzel, iBBG. in-fi, x-ng pp. P 


Bien que ce volume s annonce comme le premier d'une série publiée 
en collaboration, il est dû exclusivement à la plume de l'un des auteurs. 

ous deux sont assez honorablement connus du public savant pour que 
les prémices de leur collection soient accueillies avec faveur et la suite 
impatiemment attendue. 

U première partie (pp. 1-76] du livre deM. J. Baunack est surtout 
un recueil d'étymologies grecques. L’épigraphie proprement dite n v 
revendique guère que la restliulion partielle de quelques fragments 
inset 1 puons Cretoises trouvées en Carie et un intéressant supplément 
, 11 mammaire de la Table de G or ty ne h Quant aux étymologies, toutes 
fort curieuses et témoignant d’un merveilleux esprit de recherche, toutes 
cependant ne sont pas convaincantes au même degré. Il y en a d irré¬ 
prochables. celle d ivtjjTi;, par exemple (à foî? 1 ’ F-.f t 7ïf le mot * Fr-É; 
présentant la forme réduite de la racine qu'on trouve d l’état normal 
dans Fér-sî, p. a8], ou bien encore celle qui tire le mot Eisxayfa de la 
locution si; Dxviiv xXdwai, Davis étant Je nom donné anciennement, soit 
a une colonie, soit à la terre ferme en général (cf. arcad. possé¬ 

der, Hiv, dieu des troupeaux, flxvti, ancien nom de l’Arcadie, p. -J). 
La plupart sont très hasardées, sans qu’il y ait lieu d'en faire à l’auteur 
le moindre reproche ; en science comme partout ailleurs il faut savoir 
risquer pour acquérir. Encore est-il pourtant que ces hardiesses ne vont 
point sans quelque danger, quand le profit & en retirer n'est pas en rap¬ 
port avec 1 effort qu'elles exigent et le risque qu'elles font courir. Tel 
est peut-être le cas pour I étymologie conjecturale du mot [p 551 
Supposons un instant qu'il soit démontré que ou Hix^est la 

i. Cf. crïf. (aoUT. wr.)p XX, p. ac^. 

4- Phs cïa^iEiiicni <j. 

NrtiitrMif XXIV. 
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forme hypocoristïque de * : qu'en revient il à la science ? 

l’étymologie d’un nom propre, et rien de plus; mais, tl autre part, 
quelles témérités ce précédent n’autorise raït-Ü pas chez les étytnologts- 
tc* trop disposés à croire que tout est dans tout, qui «auraient pas. 
pour se prémunir contre le danger d’une imagination trop vive, a 
sévère méthode de notre auteur? Je lui soumets en passant celte simple 
réflexion, qui n'atténue en rien le rare mérite de son œuvre. 

En revanche, tout est à louer sans réserve dans la seconde partie 
(PP 77*3 18I, oü M. B. étudie, au double point de vue de la langue et 
des restitutions, les inscriptions de l'Àsdépiéion d Epidaure dues aux 
recherches de M. Cavvadias — pourquoi écrit-il • Kabbadias »? — en 
y joignant une longue inscription nouvellement découverte à [Yézêne 
en Argolide. Correction du texte, restitutions heureuses, emploi et cri¬ 
tique sagaces des travaux antérieurs, index exact et complet, M. B. n a 
rien épargné de ce qui constitue une publication définitive. Ils sont 
vraiment d'un intérêt encore actuel et méritaient l'honneur d une pa¬ 
reille réédition, ces monuments authentiques du pouvoir suggestif des 
prêtres d'Esculape ou de la simplicité de ses fidèles. En lisant ces récits 
de guérisons miraculeuses, ces naïfs actes de Foi qu on peut prendre à 
volonté pour un hommage ou une réclame, on s associe aux réflexions 
qu'ils inspirent à l’auteur(p. tq. 5 ),ci Ion répète, après M. S. Reinach, 
qui traduisait, peu après son apparition, la longue inscription dt 
126 lignes, véritable bréviaire de cette puérile thaumaturgie 1 1 « Il y 
a quelque chose de presque humiliant à constater que la crédulité 
des hommes tt’a pas fait un pas en arrière depuis deux mille ans. » 
Parmi les trouvailles linguistiques auxquelles cette étude a conduit 
M. B., on doit mentionner les étymologies des trois mots llxixv, ’Arix- 
y.u-j et 'Aev.i.Tjwi;. données à propos du Péan d’isjllos |p. iSa). Hatdv, 
en particulier, serait le produit d’une corruption bie-n singulière + il 
viendrait de la formule liturgique ’lcraiây’ [“xiava, comprise et coupée 
’Jyj Ifetsv, tandis qu’elle procède de la locution t’ et: Au* , F *•- Aviva, 
c’est-à-dire U W A:xva (littéralement - va vers le Guérisseur .J- *AI«, 
dans cette hypothèse, équivaudrait à * «bd* Fut, et f v.ri (guérison) con¬ 
tiendrait avec renforcement ia racine i; de îiijixu Si compliqué que 
puisse paraître ce processus, il faut savoir gréa M. Baunack d iine con¬ 
jecture qui explique, non seulement un nom propre jusqu à présent 
mystérieux, mais encore plusieurs des particularités liturgiques du culte 
d’Apollon. 

V, Hnsttv. 


i r f-hrùm*iu£. d'Oi icnî Je; la Ha*. Arthéaiog, 1^84. 






iï'ffESTÛTÏÎF: FT DE I.ITTKS 

*77. ^rrlpiürr» k ‘ pl lim *eraiin|ç*™iii In i|«um ■COTtciT'Hlii rven*l. 

Chraiikan Mo B DcitinLitn edldit Caroîiis Huil. Han po verte, Hafan d i$86, m 
ioü p. în-S H 

Ce n est pas on texte Inédit que nous présente ici le savant historien 
d ErJarcgen. fl avait déjà utilisé le texte découvert à la Bibliothèque 
royale de Munich (cod . lac, 241 63) dans sa collection dtsDeuîsche Stued- 
techroniken K au milieu desquelles il avait inséré par exception ce texte 
latin, au tome XVïIf t renfermant les chroniques de Mayence. Mais 
une nouvelle et soigneuse collation du manuscrit, faite par M, Aug. 
%Vyss* a permis à M. Hegel de nous donner un texte qui, dit-il T est 
« multis modis emendatior et nâtidior * que celui de b collection des 
C/jj uniques „ Une introduction détaillée nous oriente sur les origines 
de ce récit primitivement rédige vers 1 35 o par un clerc maycnçiiis et 
continué par d’autres jusque vers b lin de b première décade du 
xv* siècle, U partie du Chrmkon qui se rapporte à lu seconde moitié 
du xjv b siècle est un document historique de haute valeur (maximi mo- 
mentiv dit M* Hegel). L'éditeur eiarfrine également quels sont les his 
tonens, anciens ou plus récents, qui, depuis l'époque de la Réforme, 
ont utilisé le manuscrit de Munich. Dans son précédent travail, il avait 
attribué la rédaction probable du Codex (qui renferme plusieurs nu- 
ires fragments historiques, annales, analogues cTévéqu&s, etc J à Frédé¬ 
ric Nausea + théologien mayençaïs et plus Tard evéque de Vienne 
(Afa in fer Ckro n iken „ II, p. 1 35 ). Aujourd'hui M + Hegel revient sur 
ceue opinion et* par suite d’une comparaison plus exacte des écritures 
de 1 époque, il croit pouvoir attribuer la compilation du manuscrit* 
d où est tiré Je Chroniam Moguntimim, h Laurent Truchsess de Bo- 
mersfeldenj doyen du chapitre de Mayence depuis J 51 3 , mort à Würe- 
bourg en 134 3 . 

R* 


■ “8- liie- r uimu^ji.n^r, mit und Ajimcrkun^n 

ttçrau^^ÉbÆEi tod Karl B^rtbch. f Bibliothek itherer Schriftwerke der deuiE^hen 
Jkhwcii:, beriuia^ben vos Jakob Bnchtold und Ferd. Vcicer. Scchstcr BmdV 
FraiienfcÉJ, HuImt, ln-8, cti* et 4-4 p P 

M. Bartsch a reproduit dans le sixième volume de sa * Bibliothèque 
des anciennes oeuvres de la Suisse allemande * le texte des pièces de 
vers laissées par les Mïnnesttnger suisses. J| compte trentc-deux de ces 
mînnesdnger. Il retrace d'abord leur vie ct^ comme dans son édition des 
Deutsche Litderdichier , bit leur généalogie, mentionne tous les docu¬ 
ments où paraît leur nom; ces biographies, consciencieusement faîtes et 
fournies de details biographiques aussi abondamment que possible, sont 
suivies d'une appréciation du talent du minnesàngcr, des influences 
qu il a subies, des mètres qu il a maniés. On remarquera parmi ces ëtu* 
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des t dont quelques-unes comptent dix à viciai prises, celles sur 5 ieinmar t 
sur le comte Wcrnher de Honbèrg, sur HadJoub, A la suite de cette 
copieuse introduction vient le leste des lieds (p* 1-402], Le volume se 
termine par un appendice qui renferme l'appareil critique. On pourrait 
reprocher à l'éminent érudit d'avoir été trop avare de notes explicatives 
dans une édition destinée au grand public, et plus d'un Suisse qui 
achètera le volume, souhaitera devoir la traduction en meme temps 
que le texte. Mais cette légère critique ne diminue en aucune façon le 
mérite de ce beau et vaste recueil qui contient une partie — il peu prés 
kcinquième — du Minnesang allemand. Il ne faut pas oublier en cïfet 
que k manuscrit de Paris — que M. B, a eu entre les mains il y a trois 
ans — a été composé en Suisse. Ajoutons que tous ces poètes que nous 
présente M. Bartsch n ont pas été de remarquables génies et qu'ils sont 
bleu au-di-ssous d'un W al cher de la VogeRveide; mais ils marquent, 
dans une période de cent cinquante ans B les étapes du Minnesang; ils en 
représente ni toutes les directions, ou û peu près; ils ont été aussi ac¬ 
cessibles que les poètes d'Allemagne à f Influence française, ci plusieurs 
d'entre eux appartiennent aux meilleurs des lyriques du s ri* et du 
xm* siècle. 

A. Chuqukt, 


i-L|. » i,c% m y «1*1-0 ii#4 Tr»lH ncmii joue à Romans en «dix publié d'après 
Lü manusenï original avec le compte de sa cois position, mise en scène et repré¬ 
sentation ce 4 es documents rtUtiÜS au s représentations théâtrale* en Dauphiné 
du XIV* au ivr siècle r par feu Paul Emile iiimuo, ancien député, and en çorrei- 
pçndam du Ministère Je rinsirueiion publique* ce UlyE-se Ceshval itk, chanoine 
honoraire, membre non résidant du Coraiië des travaux historiques, Lyon. 
Au^usle Brun t iSfty, in-4 de CLLVEU-qlS p. Tiré 4 200 exemplaires. 

Le mystère des Trois Dams, c'est-à-dire des trois saints martyrs Sé- 
verin, Exupère ci Félicien, ouvrage du chanoine Pra h fut représenté à 
Romans aux têtes de Pentecôte, Jes 27* 28 et 29 mai i 5 oq* U en est fait 
mention plus ou moins précise dans les temps postérieurs, d’abord en 
mai [52 1, ou le ms. fut prête ù Ponson Baudin fils T de Romans, pour 
L'aider à composer Thistoire de la vie de saint Ignace, puis un peu 
plus tard, quand Aymar du Rivai! écrivait ses neuf livres sur les Allo¬ 
broges publies par M. de Terrebasse en 1844, ensuite à la fin du 
xvisi* siècle, dans les Ajfichcs du Dauphiné (1787), en- En 184S —je 
résume la savante introduction des éditeurs— parut un ouvrage qui, 
ceï l’absence de J original du drame, renseigna sur bon nombre de ques¬ 
tions intéressantes auxquelles il donnait lieu. Celait la Composition ^ 
mise en seme et représentai ion du mystère des Trois Donts f etc., d'*s- 
près un manuscrit du temps, publié et annoté par M. Giraud, L'au¬ 
teur donnait an public le texte d'un mémoire ou compte écrit dans le 
temps nicmç, et où sont rappariés, Jour par jour, lis arrangements pris t 
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ks mi irch« passés, les sommes payées ou reçues pour la composition 
la mise en scène et la représentation de ce drame. M. Petit de JulJeviile’ 
qui parle à plusieurs reprises de la pièce des Trois Doms dans Ja pre¬ 
mière parue de son ouvrage Histoire du théâtre en France ; les 
mystères, na pas manqué de faire ressortir ce qu'il y a de neuf et de 
précieut dans le mémoire mis en lumière par M. Giraud, où. selon 
l'expression du savant professeur à k Faculté des lettres de Paris, J his- 
toirc du mystère est retracée avec des détails que nous ne possédons 
sur aucun autre mystère ■. Peu de temps après quoM. Petit de J uilevilfc 
se fut occupé de ce mémoire, le manuscrit du mystère des Trois Doms 
fut découvert à Romans, dans Je grenier de M r Sablières des Hayes, 
au milieu d'autres registres poudreux (décembre iKBÜ. Acquis pur 
M. Giraud, il fait actuellement partie de la belle bibliothèque qu'a hé¬ 
ritée de son oncle M. Paul Giraud, conseiller à la cour d’appel de 
Lyon. r 


Les éditeurs, après a voir déc ri t(p. xm), Je ms. si heureusement retrouvé, 
recherchent dans quelles circonstances fut décidée et menée a bonne fin Sa 
représentation d'un mystère à Romans, quelles lurent les causes déter¬ 
minantes de la résolution prise à cet égard par le clergé et Je peuple de 
la ville. Ils montrent (p. xïvjj) que les Rama nais, heureux d'avoir vu 
cesser la peste de iSoâ-iJOy ■ songèrent à témoigner leur reconnais¬ 
sance à Dieu et aux martyrs Séverin. Fsupère et Félicien, dont ils 
avaient deux fois invoqué la puissante intercession, Les reliques de ces 
généreux confesseurs de ia foi, que saint Bar nard avait transférées de 
V jenne à 1 église de Romans dès sa fondation, y reposaient enfermées 
dans une châsse consacrée par la vénération des fidèles; c’était donc 
une pensée populaire et pieuse que celle de célébrer leur martyre, et de 
reproduire aux yeux de tous les actes de leur vie et Je tableau de leurs 
glorieux tourments ». 

Les éditeurs racontent ensuite (p. xxvjh-xl) les incidents divers aux¬ 
quels le Mystère des Trois Doms donna lieu â Romans, Ils nous pré¬ 
sentent l'auteur de la pièce, le chanoine Srboud Rra, un des personna¬ 
ges considérables de la ville de Grenoble, et un autre poète dont on 
voulut faire son collaborateur, mais qui refusa de « besolgncr avec je 
chanoine >, ayant, 11 est vrai, consenti un peu plus tard I corriger 
l'œuvre de son confrère ; c'était Claude Chevalet, natif de Vienne. La 
notice sur ce dernier poète [p. xxsir-xxxvif) est fort intéressante et ré¬ 
vélera force particularités à ceux qui connaissent le mieux l'histoire 
littéraire de la première moitié du xvi< siècle *, Mentionnons, après 

L'orfe 1 "* 1 du compte de h représentatif a etc donné par feu M, Gintud le 
M septembre É la Bibliothèque naiionetc, où il rit inscrit sous le n » isfi, 
des nouvelle! acquisitions du fonds français. 

hY Dfn ie “ ,i î;“ n ï p - * ï3tll > noU * «t bien Chevalet et non point 

ajrafr/, comme récrivent Choner (HhU deDauph, L Tl, ,, 53s Je , P .. 

««* «“«““• * *■»*• " ;s "- »’>< « «a. w. J 

*"*'• •»..* hM ,a,j.VUI, P. „J, « ta, (J , n , 
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C ûla s U liste des noms des ttclctirs tirée du ms- original du Mystère 
des Trois Doms t acteurs qui T au nombre de g6 T appartenaient au* 
premières ma isp-ns Je la ville et parmi lesquels figuraient un cordcl 1er, 
un chanoine et l'officia) lui même, c'est-à-dire Fecdêsiasiique chargé 
des pouvoirs Je l'arcbevéquc Je Vienne à Romans; la description du 
théâtre établi dans ta cour du couvent des Cordeliers ; l'énumération de 
ceu* qui élevèrent ou décorèrent le théâtre (au nombre de ces derniers 
brille Se peintre François Thévenoi, artiste distingué sur hquel ou ne 
savait presque sien); diverses indications sur le costume des acteurs, 
sur les répétitions accompagnées doutant de collations (gâteaux appe¬ 
lés levasses* fruits et vin] ; l'analyse du mystère laquelle ne remplît pas 
moins Je seize pages (lumxxiv), suivie d une appréciation (p. f-txv] que 
nul trouvera trop sévère et que voici : * Faiblesse du plan, enchevêtre¬ 
ment des faits, prolixité fastidieuse, manque de goût, négligence de 
style, anachronismes singuliers, tout cela sV trouve successivement ou 
mû me à la lais. L'expression surtout atteint souvent ta grossièreté la 
plus odieuse r-, Les judicieux critiques atténuent quelque peu (p, utvi- 
vu) te rigoureux jugement L , mais, en définitive^ comme ils le disent 

Biogr. |Çffiçr r , Î. X. 3 3 fi). Il suffisait, Four éviter ceut: erreur, de lire le litre 
même du Mystère imprimé fin ii 3 û r que nous citerons plu* loin. Du Verdier cl *ûrt 
âjinoutcur Lj Man noyé \BibL franc, 17^, *- UL p* 5 a 4-ïl* oc *onl jm 
trompés, non plus que M, Petit de JulkvpUc (cuv- dk, 1 L P- ^ï}" T > ÛNTÎ not se¬ 
conde noie rccUiicaüve fp. fcxxtn : « Guy Allard, qui ^i,t do Chevalet un gentil- 
homme du Vlisnüûil dont In famille parte de gueules au cheval échappé d’argenl 
iDicL du Dauphine, 1804. C. [ p c. lui donne, ainsi que tes frères Parfilïa [Hîit. 

du (tiédir e /rffflf-, ■7+5 l t. II* p. * 5 f>i =ï M, lâchas (JSiflff* du Davyh. 1850, L I* 
p. 1J4) le prénom dMflfefar; Ghilvet, dans sa nouvelle çâiiinn rie G, Allard (Qièî. 
duBauph. 1797, p. i i3) r «lui de CUuJe* Cest à ce dernier qu*il faut s'arrêter, car 
Us registres de Ja ville de Valence l'appellent û trois reprises Ctoui/ax* Ciaudus : 
Feulement le nom y est toujours précédé Je la qualité fort peu aristocratique de 
mettre, Quant à sa rt0Misse et j ses armes, rien n'est moins certain; nous u'jvons 
ü ce sujet que le témoignage de Guy Allard (reproduit sans aune preuve par M. de 
U Balte dans son Àrmùri&l du Davph. lÜÔy, p. i 5 i J et cct acteur, en général pou 
Ciact et peu scrupuleux. Cït ici d'uulünt plut suspect que Chofior* qui entre au su¬ 
jet de la ktmllc Odvaltei dans des développements étendus (Estât FOli£. r 167», 
1. L « [, p. iSo-pb ne parle nullement de l’autour Je Saütet-ChristOfftc, dont il était 
cependant le compatriote^ * Voir, sur la vie Jd Saittct-Chriîtoflc* une très bonne 
note bibliographique (p^ sxxv). 

e l t Gardons-nous d"si il le urs d'outrer te ma h S il y s beaucoup a ru J ire dans 3 c 
Mystère des Trois Dair^, si trop de scènes sont parsemées* de tneti Je la rue + il est 
bon d’ob&ervcr que ceït là le fait presque exclusif des püf saunages subaltetnCS,. 
Tout à ciité—et ceux qnï ont écrit sur les mystères ont peut-être trop glasié sur celte 
observation — on rencontre Jci formules d’exquÏK pôle russe, qui touchent rmîrne 
parfois à l’obséq uso si té.Au point de vue littéraire. l K uru\rc du chanoine P ri otlrc 
quelques passades qui tranchent avec bonheur sur le iond Iztngui&HtiE *1 monotone 
du drame. On n*y trouve pas de scène irréprochable^ nuis il en est qui sont heu- 
t'-œ* per certains CÛtéi.Tel qu K ï| esE r avec tes défaillance** les longueur^ cl la plU- 
vrc:-: je style qui le caractérisent, ce! ouvrage a dû atteindre son but. qui était 
h* J !r l .l ' r ! pour un mnmeni toute une foute nu prosaïsme de ïfl uc vulgaire eide lx 
<! - L 1 ' '‘ 4çia Un C ^nmct plus mil me avec les tJnrns quelle niinaiT. w 
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jvcc une douce ironie, le Mysiéra des Trots Doms ne prendra pas 
placé parmi les chefo-d'œuvre de P esprit humain. 

Dans k reste de Y Introduction % on trouvera 3 e relevé de la recette 
des trois journées de représentation, appuyé sur des chiffres officiels 
ip t tnï-Lmvi) t 1 * 3 une éïude développée sur les trois martyrs Séverin, 
Exupêre et Félicien |p. lxxiviI-civ}, enfin un substantiel résumé des 
nombreux documents réunis ù la suite du mystère et qui remplissent le 
dernier tiers du volume. I)c ces documents publiés, comme k mys¬ 
tère lubméme T avec toute inexactitude que l'on pouvait attendre de 
deux paléographes renommés, ont etc tirées de curieuses indications 
sur les représentations théâtrales en Dauphiné depots le milieu du 
aciv* siècle jusqu'au milieu du xvi 1 ** Tous les papiers des archives mu¬ 
nicipales de Dîe r de Grenoble, de Momélimar k de Nyons r de Ro¬ 
mans, de Valence, de Vienne oni été vaillamment consultés, M* l'abbé 
Chevalier, rappelant (p* cxex, noie t) qu’a bon dance de biens ne nuit 
pas, nk pas hésité à joindre aux trouvailles des deux éditeurs sur 
les mystères, ses propres trouvailles sur les entrées de divers prin¬ 
ces ou gouverneurs, entrées qui, selon son expression {p. cïvmj 
« sont pour {'historien une mine incomparable ci presque inexplo¬ 
rée en Dauphiné, i De cetie mine, tl a tiré mille particularités, tel¬ 
les que celles-ci : présents portes au gouverneur Gui Elan de Vergy, 
torche» et draps d'or fournis pour la sépulture de ce personnage; dons 
au gouverneur Raoul de Louppy et 1 sa femme Marie de Confia ns; 
dépense pour le séjour â Romans (i5 mai 1 363 } du roi de France, 
Jean 11 le Bon; dons à Louis d'Anjou, frète de Charles V (i8 décem¬ 
bre i Sfiq) ; itinéraire de l'empereur Charles IV se rendant auprès du 
pape Urbain V (avril-juin j 36 S; j ; riiînéraim de l'empereur Sigismond 
en 1415-16 (p, cnï-cxiivi), * l'organisation par k chanoine Pra, eu 

i. l e produit lOUl fut d'un peu plus Je 6S0 florins fourmi par pris de I4 ,dûo ip^- 
lülcurv, La dépense fui beaucoup plus considéra 2e que lu recette cl ne aVIcvj pas à 

moins de 17^7 florins- Les éditeur* ip. lx&xiv) évaluent le florin de 1 3 oqâ i ■; fr. -3 c. 
CC qui rcpi/égcntc un 4 dépende de 32,1 en tfr. ^7 c. 

3. « Dana l'espace d + tm peu moins de doux siée tes, difeni Eea éditeurs fp. cilv), 
nous avons consisté la représentation de 33 mystères ou autres cornposilions dra¬ 
matiques ci d T un tiombre supérieur d'histoires, forces* etei, [ors des entrées de 
personnages imparlants- * 

3 + Cest h t'aide de documents locaux qu'a été établi fp, ax<nivj ritinétairo de 
ce prince Tofl incomplet pour Celte période cl .LU s- tes Rcgeslâi de J. J. tketsmer- 
M, fabbé C . qui ne se refuse pjs Ko plaisir délicat des rapproche me nts littéraires, 
cite (p. cexfv* note 4 % eu sujci de la messe pontificale & laquelle Cher!» IV 
assista* le 1 1 ' juin a Avignon, 3e phrase d'un chroniqueur sut ces duo inuadl C&piiftt 
et il ajoute : 

«■ Cm Jeüa môLtsda 4c Dieu, k Pape et 1 Iliii perçut, 
aurait traduit Victor Hugo {Htrnûm) ». 

+. Mr l'abbé C. l’ait observer ip* einx, noie b) que Sigssmond n r a pas encore éié 
l'abiet d"un de ces volumes de Jfrfffjftï ? ^ dln* H rédaction desquels ks Allemands 
cmellent ei qui rendem tani de services à l'histoire spéciale ei à El chronologie - 
mais que divers document* locaux, dont plusieurs Soient kl le jour pour k première 
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juin 1 5 l 5 de rentrée du rot François l Ef dans Grenoble p, ciuit], achat 
d'habits aux entants de la ville de Romans ■aoui 1S2S pour jouer Mi¬ 
ennes choses et farces pour faire honneur au grand maître de Rhodes 
[p H citvjj trois histoires (représentations figurées) à lemrêe a Vienne 
(3 e octobre i 5 ag)de l'archevêque Pierre Palmier, composées par Rçr- 
irsûEïd du Ma s s écrivain, et fa liste de Lyon, etc. 

VIntroduction qui, comme on k vois* est à die seule tout un grand 
ouvrage, se Termine par un chaleureux hommage rendu à la mémoire du 
principal auteur du votunic t P. E. Giraud, mort le 3 o septembre i^S3 
* plein de jours et de bonnes œuvres ». M. Tabbc Chevalier a mis un 
soin pieux à achever l'édition entreprise par son maître vénéré, et tous 
les érudits lui sauront grc d'avoir enrichi le volume de tant de docu¬ 
ments et de notes 1 qui apportent un si précieux contingent à Létude 
générale de la littérature dramatique, 

T, dë L. 


1S0. — etti* tiDi-Bcaf «ainiifi, \l^üim rif, pair p É Corbeille. Tragédies 
publiées conformément au telle des Grandi' Ecrivains dr ltt*Fr*nce f avec nottnes, 
en a lyse et notes philologique* et littéraires, par L. Pmi oe J u lue v elle, pfa- 
fesSeur idjoinl à In Faculté d« te Lires de Paris, — Paris, Librairie J lac Lie t te. 

Ces quatre petits volumes, dont 3 e format est 3 , la fois si commode ci 
si élégant, dont l'impression est si nette, font honneur au goût de la 
Librairie Hachette. Le texte, conforme à celui de Ja belle édition des 
Grands classiques français, est éclairé du notes nombreuses qui facili¬ 
tent aux élèves l'intelligente du vieux poète rouennais. La langue de 
Corneille est si differente de celle que l'on écrit aujourd'hui, de celle 
meme que l'on parlait à la fin du grand siècle, que pour la bien com¬ 
prendra ks notes philologiques, les explications grammaticales sont 
Tout à fait indispensables. Il faut féliciter M, de Julleville de s'être 
attaché surtout A expliquer nettement les passages obscurs, ks locutions 


fois, lui ont permis de préciser avec exactitude l'itinéraire de ce prince, lequel Itiné¬ 
raire est écrasant pour rasstriiûn de certains écrivains, tels que Wurth-Paquet, qui 
font faire i SigiamanJ Un vàyagc ê Parta en mai 141 5 , 

i- dehors des notes relatives aux représenta bons théâtrales* il cgn vient de 
signaler quelques autres notes biographiques qui, presque toutes, renferment quel¬ 
que renseignement nouveau, par exemple, Ici notes sur Aymar de Faille», seigneur 
de Saiïu VilliÉf, grand sénéchal de Provence (p. sur Antoine d'Alpinnc, évê¬ 

que di'Aîre £p. fiSyj ; au* Laurent E" AILman, évêque de Grenoble, d'-Ûrange et, de 
nouveau* Je Grenoble (p + : sur Jacque-S GcLu, archevêque de Tours {p. 6Hcj) ; 

sur Louis de Vi 11 ars h évêque de Valence ce de Die (p. 7K1U sur Jacques de Moni- 
mauf, gouverneur du Dauphiné fy r 716-7*7); sur Charles VU et Charles VIII en 
auphmé [p. et r . 7^7). a(jr Zs/im, rrëre du sultan Bajazet {p. 7S 5 i„ sur k roi 
t- te ^supMné tp. ^4c?. Ajoutons que M. Vibbé Chevalier a, de plos r eu k me- 

QUelou rc ‘^ * 1 ^ cf t Je*jsr CfiomaMiquc (p, 1» roù les philologues trouveront 
qqs manquent au Glossaire du Du Gange ci autres célèbres recueil*. 




J Krsi Jihh ti| ii ti i rEHAitru» 


t 53 


vieillies, les mots lombes en désuétude, sans que pour cela il se soit 
interdit ks remarques littéraires* les comparaisons avec les auteurs que 
Corneille a traduits cm imites. les rapprochemsms avec scs prédécesseurs 
ou ses contemporains. Les Préfaces ¥ les Dédicaces, les Examens 7 les 
Avertissements précèdent le texte i publié du vivant de L'auteur et 
avoué par lui \ * on n'a pas négligé d’y joindra ks variantes qui mon* 
trent aux yeux comment le grand poète savait sç corriger* et parfois 
même céder trop humblement aux observations d'une critique étroite 
et mesquine. Ainsi ! Académie avec Scudéry ayant critiqué remploi 
du mot tjunér&itfes n dans ce passage i 

k 1 + 1Ï vu touï sanglant, au cmlLeu des bütiitles, 

St: faire un beau rempm de mille funérailles. 


Il le remploi par deux autres vers qui som loin, à mon avis, de pré¬ 
senter une image aussi fière, aussi romjnttque, dirait M, Deschanel, 
qui voit partout du romantique, même dans les Maximes de Laroche 
foucauM. Il avait dit encore dans le Ci J : 

Au milieu de l’Afrique ai'&Qrtt ses biutitrs. 


Mats 1 Académie* d'accord avec Scudéry et Ménage, ayant prononcé 
qu'on ne pouvait pas dire arborer un arbre, k bonhomme Corneille, 
qui ne pouvait pas comme Tun de scs héros lutter contre trois, sup¬ 
prima cette poétique expression. Heure use ment quïl n'écouta point tous 
les censeur^ car ^es plus belles pièces auraient fondu, comme disait la 
Bruyère, au milieu de la critique. * Offenseur 1 n'est point français 
lui criait Scudéry. — Cette ardeur que dans les y eus Je porte, sais-tu 
que c est son sang? * Lf ne ardeur ne peut être appelée sang par méta¬ 
phore^ ni autrement y, disait l'Académie* Un siècle ne skiait pas écoulé 
que Voltaire comprend encore moins cette langue énergique, puissante, 
dont le fond était tout latin, à tel point que dans les tournures, les 
locutions les plus usitées au xvi* siècle et du temps de Corneille, il ne 
voit que des barbarismes et des solécismes. On peut être en prose un 
écrivain de premier ordre* alerte, élégant* limpide T et n’entendre rien 
ou peu de chose aux males et fiêrcs beautés de la poésie cornélienne. 
Voltaire en est une preuve éclatante. Singulière théorie, du reste, que 
celle qui pose comme un assiônie que « les vers pour cire bons doivent 
avoir 1 exactitude de la prose; que pour juger si des vers sont mauvais, il 
faut les mettre en prose, ti que si celle prose est incorrecte, les vers Se 
sont aussi, a Pour bien apprécier notre grand tragique* - L'auicur de 
quelques centaines de vers les plus prodigieux qu'ait entendus le monde 
poétique il fallait sa faire son conïcmporain par la pensée, connaître 
à fond la langue du ivi* siècle, et se rappeler aussi, comme on Fa dit 
fort justement que « ce génie hardi et quelquefois inégal était fait pour 


Dans son Lexique de Corneille, M- Godefroy dan ne de 


4u xu siècle, ci M. dy Mkvilfc en indique un mire emploi p*r Robert Garnier. 

* pins ancien, car |c I ai trouvé employé deux fois au xv- sifcde. Ou rencontre 
iUiW m '' <JI *“ ay « qui u a pus été, ÏC erotü* remarqué. 
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cire entendu bien plus que pour Être lu. ■ C'est ce que ks critiques et 
ks lexicographes modernes ont bien compris^ et M. de Julkviite a su 
mettre à profit, non sans originalité, kurs observations judicieuses. [I 
y a dans le Cid , dans Hor^cr, dans Cmntf, dans Avcornéute des noies 
ingénieuses, de fins aperçus littéraires qui lut appartiennent mais ïl a 
eu raison de nkxpliqucr que cé qui! fallait expliquer, de ne pas étouffer 
le texte sous les commentaires. Certaines éditions classiques en sont tel¬ 
lement chargées, inondées, que l'aMention des élèves, inutilement dis¬ 
traite par tant de renvois, ne sait plus où se fixer* Quelques-unes vont 
jusqu'à mentionner tous les détails relatifs à la mise en scène, ainsi que 
les noms des acteurs du temps ; on y apprécie même le jeu de ces sc¬ 
ieurs, et I on cite k»dessus quelques anecdotes tirées des mémoires ou 
des gazelles de l'époque. Cela peut, sans doute, amuser les curieux et 
les oisifs, mais les jeunes Lycéens ont bien autre chose à apprendre que 
de savoir si k rôle de Rodrigue, par exemple, était bien tenu par Mon- 
dory, ou si M Mi Villicrs interprétait avec talent celui de Chimènc. Des 
notes grammaticales, nous ne saurions trop insister sur ce poinM voila 
ce qui est surtout important. Le Lexique de la langue de Corneille par 
F, Godefroy ou celui de Marty-La veaux devait être consulté soigneuse¬ 
ment : c'est ce que M. de J, n F a pas manqué de faire. 

Chacune de ces pièces de Corneille est analysée acte par acte* et une 
biographie du poète est placée en tête de chacun de ces petits volumes. 
Je Vai lue avec plaisir, parce qu'elle est cou rie r sobrement écrite* et rien 
pourtant n‘y est oublié de ce qui est nécessaire. Un seul point me sem¬ 
ble contestable :*■ Si grand que soit Corneille, dit M. de JulkvïJle, il 
eût été plus grand encore, s'il fût né trente ans plus tôt, ou trente ans 
plus tard b* — Trente ans plus lard, ouï* peut-être, car il eût été assu¬ 
rément l'ami de Boileau* et Corneille aurait encore plus gagné que Ra¬ 
cine â suivre ses conseils; il aurait appris à distinguer Lucaân de Vir¬ 
gile. Mais s'il eût vécu trente ans plus tôt, il me semble que nous 
aurions un Robert Garnier en plus, c'est-à-dire un vrai poète encore 
avec plus de génie, mais qui n'aurait guère connu Malherbe, et par 
conséquent * le pouvoir d"un mot mis en sa place. * 

A. Deuboulle. 


f&i. — IL» fri-nnco en Eitalofilé* Histoire d» rtUUons dé It France avec 
IAbyssinie ch rélixnnc sous les règnes de Louis XÜI et de Louii XLV (16Î4- 
1 "obh d h *prei Ici documents inédits des Archives du Ministère des Affaires 
étranjjèriJ, par fcc V Ll de C*r e m SuXi^Athpur^ a^cc une carie. Pdiii, Cluilamet 
iln^ iM6\ 1 vel. îa-n p xv-ï?3 pages. 

Le volume que vient de publier M* de Caii de Saini-Aymour et qui 
complète heureusement son précédent ouvrage sur les Intérêts français 
l ans le Soudan Ethiopien t se compose de trois parties distinctes ; i“tioe 
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étude sur ks premières relations de l'Ethiopie avec i Europe chrétienne* 
histoire du voyage à k cour de France du prince éthiopien Zaga- 
Christ (i 634 -i 633 ) ; 3 ° Je récit délailld des relations de lu, France ci de 
r Ethiopie sous Louis XIV- 

Ccue division n’est point artificielle comme elle Je semblerait au pre 
mier abord. Les grandes lignes de noire histoire intérieure se reflètent 
dans celle de notre politique étrangère. Tant que k nation fut engagée 
dans les guerres civiles et religieuses pour sauver des Factions L'unité de 
k patrie et dans ce grand duel de près de Jeux siècles avec la maison 
d Autriche pour lut arracher l'hégémonie de I Europe, il ne fallait pas 
songera 1 expansion coloniale. Mais, en revanche, quand cette ère 
d ertorts et de luttes se fut terminée à noire avantage, quand la nation se 
trouva concentrée tome entière sous Ja main d'un pouvoir intelligent a* 
fort, il devint non seulement possible mais nécessaire de tout\enter 
pour assurer au-dehors notre influence politique et commerciale. 

Cescoiüs essûnticIs dç notre histoire générale se retrouvent dans Je 
point particulier qu' a étudié M. de C. Au xvf siècle, nous bissons les 
Portugais et ks Espagnols tenter de pénétrer en Ethiopie, absorbés que 
nous sommes par Ja double lutte intérieure et extérieure. $qus Riche¬ 
lieu, quand nous n’avons plus qu’à faire face à l’étranger, on songe à 
prohier du voyage à Paris de Zaga-Christ et à poser, en quelque sorte, 
des jalons en vue d'établir en Ethiopie l'influence française. Sous 
Louis XIV enfin, quand noire suprématie parait définitivement établie 
en Europe, on essaye officiellement de nouer des relations avec les Né- 
go US. 

C’est cette dernière partie qui est k plus importante du livre de M. de 
Cai*. La première n’intéresse pas directement la France, Los aventures 
de Zsiijâ-Chnsï et son séjour à la Cour de France sont un véritable 10- 
man que nous ne pouvons que conseiller de lire dans l’ouvrage de 
M. de Cane II en est autrement du voyage de Poncet et de k mission 
officielle de M, du Roule, Ce Poncet était une sorte d’aventurier qui, 
par une suite de circonstances minutieusement analysées par M. de C.* 
se trouva 11 un des rares Européens qui, au ivjP siècle, parvinrent à la 
cour dü Négous. Désireux de se donner de l'importance, il joua certai¬ 
nement un rôle décisif dans l’intrigue à la suite de laquelle un certain 
Mourad vint jusqu’au Qiirc comme ambassadeur du roi d’Ethiopie, 
Peut-être espérait-il arriver, aux côtés de ce singulier diplomate, jusqu’à 
Versailles et jusqu'au Roi. Quoiqu'il en soit, les incartades de Mourad, 
autant que les instructions Je la Cour, ne permirent pas à noire con¬ 
sul en Egypte, M. de .Maillet, de laisser cette étrange mission dépas¬ 
ser le Caire. Mais elle n’en eût pas moins pour résultat d’attirer l'atten¬ 
tion de la France sur les pays du Haut-Nil ci de déterminer l’envoi en 
Ethiopie de M. Le Noir du Roule. L'assassinat de cet envoyé a Sennaar 
avec toute sa suite .170 5 ) détruisit malheureusement ks espérances que 
son voyage diplomatique avait pu faire naître. M. de Maillet essaya 
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vainement de tirer vengeance de cet évè ne ment. Il quitta te consulat 
général d’Egypte en 1708 sans avoir pu y parvenir, et, après son dé¬ 
part, Les relations de la France et de l'Ethiopie furent pour longtemps 
interrompues. Ce n'est qu’au milieu de ce siècle, que MM, Combes et 
Tamisier, Antoine cl Arnaud d'Abbadîe et enfin M. Hochet d'H en¬ 
coure, ont pu jeter ks bases de nouvelles relations qu’Ü serait désirable 
de voir se développer, 

M, de Gak a complété son volume par des pièces très intéressantes 
qu'il a extraites des Archives des Affaires étrangères et publiées en 
Appendice, Parmi elles, nous citerons tout particulièrement î le mé¬ 
moire de M, de Maillet x sut les veues que Ton a de pénétrer en Ethio¬ 
pie t et rInstruction qui fui donnée h. M. du Roule, 

Ecrit en entier, d'après des documents originaux et la plupart du 
temps inédits* le livre que nous venons d'analyser est une étude aussi 
consciencieuse qu’intéressante d'un des côtés les moins connus de notre 
politique coloniale au xvn p siècle. Nous n’adresserons a Fauteur qu’une 
critique c'est de n'avoir pas assez rattaché son étude au grand mouve¬ 
ment de rhistoirc générale. Il eût ainsi montré que nos tentatives, pour 
établir des relations avec L'Ethiopie, s'expliquent naturellement par le 
besoin d'expansion d’une nation qui s'est délivrée â k fois des difficul¬ 
tés intérieures et des périls extérieurs. C’esE probablement dans les 
revers qui marquent la fin du règne de Louis XIV qu'il faut chercher 
le secret de l'indifférence de b Cour de Versailles à l'égard de M- de 
Maillet et de I impunité accordée aux meurtriers de M. du Roule, et 
qui sait si Ton ne trouverait pas dans les intrigues sourdes de la lutte 
entre gallicans et ultramontains, Implication de là conduite louche des 
Jésuites et de leurs amis. 

Louis F*ROfe5. 


181, — nulilu üIIa Btfhliû «•rljlcjti nlrllft IlitrrAlurcip Lezioni detiftie ad u $a 
ddlç $clioIc ^Dndirié J al Dott« Pia Fe-biieul, Vn scgnîL ni g né R. Lie» Ü. FépA* 
cales c Prof, partiggüïo di Lcibcrauira ItalianA nvÉlrt R. LTnkürsîtâ éi Pavia. 
5 eçand* céidonv cormu câ aumÊüiftta.. Torinç-RomA, etc. ln-n de xiv r 405 fa¬ 
rci. Prix 1 3 fr- tK>- 

#• 

M. Pîo Ferrieri ne s'est pas proposé^ comme on pourrait le croire k 
première vue, d écrire un Guide, analogue aux Leîtfadct* si commutts 
en Allemagne, c'est-à-dire un résumé synoptique « commode de l’his¬ 
toire de la littérature \ ce qu'il a entrepris, c’est d’exposer non cette his¬ 
toire elle meme, mais les notions générales d’esthétique et de rhétori¬ 
ques, nécessaires à quiconque veut en aborder Féiude avec fruit. Il 
serait superflu de montrer Futilité d"une œuvre pareille; M* F, l’a 
exécutée avec un véritable talent, et son livre donne une haute idée de 
caseignemciu des écoles secondaires en Italie, 



b histoire et îïe uttêr^türe x 5 ^. 

Ce livre se compose de deux parties distinctes : la première est un 

utîre hT SC 4 r heUqU ^ h SWOnde Unû rhét0ri< i ue da ™ k «ns ordj, 
naire du moi. Je n ai point riniemion de passer en revue toutes (es 

questions abordées par M, F.; Je me bornerai à en donner une anal™ 

succincte « a faire connaître dans quel esprit jj les traite. Paria.,,'de 

dSJÎjff^ “ 4C J4 f q °° n Y d ° il at,acher - M - F* rencontre 
. CÔnnUC d “ d î Vers arts en ar,s du tfcssln ou figuratifs, 

arts et *”“■? J * b€JUf C€t ob > ei comm «n aux divers 

arts, et, chemin faisant, il examine la part qu'on peut y faire au laid 

on reconnaît dans toute cette théorie le disciple de Lessiim De l'étude 

du beau et Je la définition du sublime qui la suit, M, F. passe ù l'étude 

du « plaisir esthétique », c'est-à-dire du plaisir que nous donne h 

représentation du beau par l'art. Puis il définît et examine chacune des 

« faculté* esthétiques »: le genie artistique, la sensibilité, l'imagination 

c èst^ Îre rh'hd’t^/ Ealen 2 dt ^ f0rfn<! ** ** lc * laknt critique 
cest-a-d re lhabiktede représenta lion, qui seule fait le véritable artiste 

le goût, qui le guide dans la reproduction du beau. M. F. montre en 

meme temps comment du degré de ces diverses qualités dépend l'indi- 

varie chez es differents peuples, ct y affecte des formes différentes. 
Après ce long préambule, vient 1 étude du principe fondamental de 

, lroiIJls ° n * Q UC kut '* 1 Cntcntire Par imitation dans l’art ï Quel 
rôle y joue-t-elle? Ce que M. F. en di. se trouve résumé dans SS 

rmitT a T!T ,e ? ' n8 ÏÏTÎ* : * La " i5 ' a imiilutdo crca « creando 
mita, » Les bases de sa iheone esthétique ainsi établies, M. F. étudie 

ÏÏjîJ 1 CS d * ux l for t mcs qu’t] a revêtues, ou successivement ou en 
meme enips, chez les diverses nations : l’idéalisme et le réalisme Les 

1 P is m qm UUr SOai consacrés comptant portai les meilleurs du 
fiv re; M . F. ne s y montre pas moins bon historien que philosophe. 
Mais «.e qui en rehausse 1 interet, comme de ceux qui le précèdent ce 
sûnt les exemples tirés, soit de l'histoire littéraire de 1 Italie, soii de 
t histojre des autres littératures. Ncm^ukimEU an y trouvai* cdniïr- 
mauon par le fait des théories qu'ils doivent servir à appuyer, mais il v 
a la une espèce de cours de littérature générale, aussi agréable quins- 
tructif et qui témoigné des profondes lectures de M. Ferrieri. 

U seconde partie du Guidé ,en nous ramenant aux notions ordinaires 
de la rhétorique, offre peut-être un intérêt moins grand; néanmoins 
par la maniéré ingénieuse dont il a présenté tout ce qui a trait à I art dé 
dire et d écrire, ainsi qu’au style proprement dit, M. F. a su écarter 
1 aridité naturelle à des questions aussi connues et rebattues, le cha¬ 
pitre ou .1 parle du langage, et de ce qui en constitue les qualités et 
de les defauts, offre déjà plus de nouveauté, mais on lira surtout avec 
k plus vif plaisir ceux - Je xv* et Je xv,« - ou il aborde * 1. q uçslion 
de la langue italienne s ci de son origine. L'histoire des controverses 
que cette question a soulevées depuis Dante jusqu’au milieu de ce 
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siècle, est une page curieuse de l’bîsïoire littéraire: de FItalir^ M. Fer- 
rieri ha écrite avec une connaissance approfondie du sujet* et avec celte 
simplicité, celte précision de style, qui rehaussent le mérite de son livre, 
et qui en ont fait déjà et en assurent encore pour l'avenir le légitime 
suceès. 

Ch. J. 


lgj _ jV, Rjcabo. Hy*4*UM> UpF lm qunmliu PjünhliMir pi lie l**rllfu- 
Sni I,pti nU-m tttttt ol ntf iUi Recherche* orthoepiquei ül 

sur la phenometri* il les ions Je la tangue fttnfiîse. 

Dans cet ouvrage, M. Ricard a-t-il voulu nous enseigner comment on 
prononce, ou nous dire comment, selon lui, on devrait prononcer? 
Dans le second cas; nous n aurions qu'à nous incliner,, tout en nous 
réservant de prononcer autrement' dans k premier, il nous faudrait 
reconnaître que sa connaissance du français laisse à désirer. Le mal¬ 
heur, c'est qu'il ne parait pas distinguer très nettement les deui points 
de vue* et ne dit nulle part clairement si les règles qu'il édifie laborieu¬ 
sement sont la constatation de lois existantes ou le projet de lois dési¬ 
rables. De là une confusion qu'augmente ["ignorance manifeste de 
quelques-uns des premiers principes de la phonétique, et 1 idée malen¬ 
contreuse de prendre pour point de départ, non le système phonique 
du français, mais son orthographe d'usage. 

Après avoir défini, avec une exactitude douteuse, les syllabes lon¬ 
gues, moyennes et brèves. M, R, passe en revue les auteurs qui ont 
traité de la quantité française, et se plaint qu'aucun, d'eux n ait songé â 
en établir les règles. C est une première erreur. Puisqu’il cite la Phane- 
iifcée M- Victor, il aurait pu y trouver ces lois énoncées en quelques 
lignes, d’une manière très claire et très exacte [page 197 de 1a seconde 
édition). Ces quelques ligues suffisent, car notre quantité obéit précisé¬ 
ment à des régies d’une simplicité merveilleuse. 

M. R. p au contraire, partant de la représentation conventionnelle de 
notre langue, nous donne des règles de prononciation nombreuses et 
compliquées, qiTil essaye vainement de simplifier par des prescrîpûons 
onhoépïques tout à fait arbitraires. Ainsi il nous apprend que au doit 
sc prononcer comme o long et grave (c’est-à-dire fermé) devant une con¬ 
sonne suivie d’un tr muet t haute f taupe^ saule. A la bonne heure ; 
mais dans maure , centaure? Eh bien* nous dit M. R-, il faut pronon¬ 
cer mure, centûre (p. S8) fc ■ Les vraies longues sont toujours des pé¬ 
nultièmes précédant une dés me nce muette a; donc cher t tard , tir r ne 
sont pas longs, mais moyens, et diffèrent de dtêre\ tare , tire * comme 
foup de louve et repos de repose fp. 58 ). Ne vous récriez pas : c’est la 
règle, t Une lois les règles fixées, ce sera à elles de commander et à 
Vusage d obéir » (p. 47), 



d’histoirf. et dis r.tTnWir BR l5 

Nous ne pouvons qus.ppl.uJir lorsque M. R. proche aujc 

"TbSd“ r n r»^x« lit ?^^"“r ,p **’ ** v,a ™- 

*ï- * Æ fcEMüsr fon ' « 

Ajüuîe^l eda des i'iiiîïons inexactes Jp n vi x ^ 

notations, parfois assez invraisemblables', qu i! ^ 

rcurs de imités de phonéiitrue n. A'„ r L' ■ ° divers au- 

J'honneur de me cher (ce qu'il fait d'alirf™* T*! Jors ^ u l1 me fait 

_ Sitsiizs: ü p, “ 

r^»rrr^£rf 

Les considérations purement phonétiques sont rares |, Pllrrt 
Sl lon en m* par J échantillon suivit II ' T'?' 1 

comme tnon ami. M. R. veut qu’on dise ? d nasales Jiée ». 

cette dernière prononciation, i\ l'appdk normand ' * n ° n mm * a ' mî i 
lc3 mors û ™ un sens, qu elle eïiüem Normsnï^ VetJt dire ' si 

note très savante qui conclut ainsi : , Le systêmè no’* *! T™ 
sj ologiquement impossible. Les or-anes sV r!r ° rmanJ « r Pro¬ 
nonciation (lont on reconnaît J’cxiftcni* * / * fp * f6 l- Unc pro- 

fort, 8,11 eiJSlencc - “*» <l«< est impossible, c'est 

On voit par ce qui précède que l'ouvra ce d* m i>* , 

pas les caractères d'un travail scientifique r **' R ' CWd RC P r& « n » 
des dangers auxquels on s’exnn« P . ■ • CSl . Utl ** eo, pJ® Je plus 

des autres sciences, la phonétique peuTsW t]Ü ' â la dl<Krence 

1« et sans observations sérieuses et muitîpE" “ "** Sp “' 4 ‘ 

Pâuî Passv. 
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paraïucti .Efievre*, pp. u* W «. JEwT î™ PTQ<h """»W 

0 . Hs L « crctt! y Zütimi co*i,ù „ txadnJÏLÏ Z '**** **' ™ 

MmmELflsoii» ■ 4- 3a êdhlûn de D^homLÛl J "***> pp ' Lud - 

triautïtri! jrchæülQçhchc Uuicriuek*n 8 cn do \\\ JJ ~ fQ * 4111 ’ 4én D ^Jwiem 

— Vient de pirnttrc le pr^naief volume de la jUtém !*■ - 
Ge«*,c*ied-EittestCeni U4 (Berlin, Weidmniuj. tn-fr LJ"™ *** 

- M. Ad. Ester • fii, psrtîire k troisième volume de I-* P ‘ * “ ,rk >- 

l' itéra turc du moyen %c en O^idcnt (Atigtmeivt Gcsch^^ T"* de U 

* m ****•*• 0 ^«* p B.„d, Jre NaUûmHi,^e^T^T 
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U[l j di e laieinlKhft Lmeratur vom Tode Karl’* Je* Kahlcn lu* zum B«gmn« dca 

il Jatirhundcrts, n mark, thü \ ugc!, à Lsifîig 1 - 

_Pnu Hoenid travaille à une histoire il'Otivirr Cromwell, au point de vue 

militaire ; l'ouvrage paraîtra en automne, 

- Le Jtawni comique Je Scrrron vient dît» traduit entièrement en langue alle¬ 
mande parM. Kart Sur, La traduction comprend trois volume* tDer 
fm-AoiHd* von Searron, ûktnetp, eingekitet end mil riiimerA-imgen vertehen. lier- 
lin und Stuttgart, Spemann* In Ss tu, 171 el itê P*i ! 1 mark^ ^ Èa< * c [ > mmC 
l iodique le titre, accompagnée d’une introduction et de noie». 

_ Le* éditeur* Menninger, de HeUbroon, annoncent, pour paraître prêt liai ne- 
ment, une EinUiltmg in die engliseke Philologie, mil Rûcktkht auf die Anfords- 
r uug t* der praxis, de M, W. Virai |i> feuilles environ, à peu pré» i mark 5 o). 

— Le ïi mai a eu lieu 4 Weimar la rJuniûn générale de la Société de Gathe, Le 
président. M. Sium*, a d’abord exprimé la douleur inspirée par la mon récente de 
M. Sclivrer cl du baron de Loin, M. FtuLMlO a tu un rapport, d'après lequel le nom¬ 
bre de» membres de ta Société s'élève, au 1=' mai 1887. è a,6ig, y eotnpri* les 1S9 
membres de la Société anglaise de Gtslhe, M. SorKi.lt a raconté la liaison de Gœlhc 
et de Herdcf, à Weimar, pendant, le* cinq premières année» où lesdeu* écrivains 
étaient encore intime m cm unis- M, Htich ScnuteT, a parlé de la découverte dun 
manuscrit du premier Faust. A jouions que !» bibliothèque de la Société »’e*t consi¬ 
dérablement enrichie en acquérant la collection Colin qui renferme 700 numéros, 
au pria de i< 5 >ooo mark, 

- Nous avons déjà annoncé qu*il allait paraître, sous le» auspices de la grande du¬ 
chesse Sophie de Saxe, une édition monumentale des œuvre» deCmihc, Cuite édition 
comprendra quatre section» : !« les «livres, en cinquante volume»; î“ les œuvres 
scientifiques, environ en dix volume» ; 3 » le» journaux OU T*gtMel*r; 4 *l» >«' r « s 
On ne peut encore déterminer te nombre de volumes que comprendront les « jour¬ 
naux » cl le»lettrés, On ne pourra acheter un volume à part; il faudra acheter toute 
une section ou Abtheilung. Chaque volume comprendra îo i si feuilles et coûtera, 
pour la première section,de 1 mark 40 û 3 mark; pour le» trois autres sections. Je 
3 mark ao à 4 mark, selon la grosseur du volume, Sîi volumes paraîtront en 1SS7 1 
le premier et le deuxième tome Je» Poésies; la première partie Je Fdrrsf; le pre¬ 
mier tome des Tagebitekcr 11775 à lîBt’O; les deux premiers volume* des Lettre* 
(jeunesse jusqu'* l’arrivée de Ürrlhe k Weimar}. U libraire-éditeur c*I M, bœhlau. 

dé WddUrç, . 

— En septembre p.iraïirïH la CorrçspiïndaflL-e de Occihe ifec F récrie RüchLiu 

(Gatkes Brfqfwekicl mie Friedrich Rachat^; in-^.SS fcüîllet, pris : ^ mark), pu¬ 
bliée par M* Woldemftr de Biedf-hm^n. 

_ Artn&nçonft aussi b publication : J* d’un ouvrage de M- Vkïor HeD. Gtdanktn 
ühcr Gœtfte (Berlin, BomlnEgenï ainsi divise = î- Sûdw^t md AWmI- 
und dut Fublikum. Eli. Naterformcn Jts McrtSïhttitetens- IV, SitniJe r V. Naiur- 
phnninsie; a* J cl lettres Je Christiane Vulpïu* à Nïcalat Meyer (Britft vùh Chn- 
fûnu? Vulpius m Kkolaui Mtytr* Slrtsbaurg, Tràbner; j 3 J Je Sédition allemande 
Je la e-orrespendancE Je Goethe et de Carlyle, G&thes wt i Cûrlyles Briefwtchm î 
(Ikrlsn. Herir); les lettres JcGLCihe Avaient Été publiées pour la première fois rcEte 
Année à Londres, par M. Norton; celle* -de Cartyle, inédites jüK^ki e* (cosivéei 
dans les Archives de Goethe A Weimar* sorti reproduites et en anglais (dans Iap¬ 
pendice} cl en allemand. 

Le Propriétaire-Gêranl : ERNEST LEROUX* 

Le Puy r iuipriKJrine J/crrr/iesioii flût , tomlward Saint-Laurent, 
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NDiuQipire i i*4 - Gast^ Lei sîimcuts de Sirastflurr, - j Scîfrîtil lUhlirur 

P- F . taitflLtn. - De AWt, Hi*[*ire dtlWiJcV ^ ^ 

Snmpsefô Gant?. _ iflH iSScs* - 1B7, ftüüiuiw, 

icl-en-Bny et des cn »i« n , - . |J? h™" 1 * “‘S"""" Je NtufcJH- 

« tdxw Üteli .d Ef ân «, _ 1 to»rl,uei nir le svi* 

dérivé» dt* W H » oriental» -Y‘t v* r Jcî moti Unique» 

*"«■ "*•' «* >£»- 25 *. C “ 


î.tL'iïZZiZ^ “ *“■ —j*». - 

’ <jn 1 1 raumilcc* travaux et permit dé se faire une idée exacte Je 
leut actuel de la question : c'est celte publication qu' a entreprise M A 

as; 1 ,:" 1 ,r ° p rtn brodmre do” ™ 

Après avoir refait l'historique des Serments et décrit le manuscrit oui 
sa double forme Mi ■' pfûfesseur donne « «*«« précieux sous 

hui 11,VI q n Mni ûccu P és ' iJ C!1 a ^rde * -<on tour Vê~ 

tude philologique et grammaticale, C‘est lù nnturel1»m M t i t 

plus importante desoS travail. M G ? aPD f”Z ^ U 

J™‘ -me borné à 3*2 °Zll 

tellement^ Ct ‘r T ’* J °j" J ° 1 Cn bJimer : le du Serment a été 

ou a PP™fonJi, commenté, quii reste bien peu ù ajouter 

l a changer aus explications qui ont été données des formes anoina- 
ks ou incertaines que présente ce texte. Seulement je crois Wi] aurait 
■Mu ne mentionner que les expiations proposées par les m.Ti™ In- 
estes de U science philologique, comme Diez, MM. G. Paris 

? arm “ reEtr - Sttdiler, Cornu, Fcercter, Koschwiu 
LuLking, Siengel et quelques autres; agir autrement, e était se mettre 
dans 'mposs'bnitéde ne choisir que Je vrai, par’J?l*Lo*r l 

æ^£?sS^?î= 5 : 

tor 44 rotaSSS i 5 iS 

Nouvelle *Jris. XXIV. 


U 


















jgj Hjivut cftiTKiirs. 

Si M- G- avait suivi Ja règle dont je parie, il n'aurait rien donné non 
plus du commentaire de M* de Mou rein, commentaire oîi d'ailleurs 
tout Cil inexact et faux, pour ne pas dire davantage : par exemple ce 
qu’on y lit sur i'e final de fradre, — chose même qui na aucun sens, — 
l’étymologie du mot cadfntiut, 3 propos de laquelle on trouve des re¬ 
marques si étranges sur le changement de o en ii, ou encore l origine 
des noms Liidher et Lodhou>igs, dans lesquels M. de Mou rein voit un 
composé dn germanique Jeitf » peuple *, bien que ces mois aient pour 
premier élément hltid * célèbre » — lut, fjniclutvs, gr, - comme 

k montrent les formes primitives Htodhari, Hludtrig * l * * * * , etc. Il va de 
soi aussi que quand on mentionne une explication, il faut l'attribuer à 
l’auteur qni le premier l’a proposée; M. G, ne l a pas toujours Fait ; ainsi 
on est surpris de voir citer d’après uuè publication toute récente l'expli¬ 
cation si ancienne de puis (possumj, 

A ces observations générales, j'en ajouterai seulement deux ou trois 
particulières ; // ne vient pas de U le, comme il est dit p. 17, mais de 
U lie; ille n'aurait pu donner que et, comme HU 1 a dannée//t\— P - 34. 
ou lit : » Passe de la bonne latinité s'est successivement changé en po- 
tert, pçdere, podir ^ de la le français podir, poïi\ ltntin on a eu pooir, 
povoir, pouvoir >. Tout cela est bien peu exact; à passe s'est substitué 
potere, lequel est devenu podér, écrit podir dans les Serments, puis 
podùir , pnueir, ci dans les dialectes du centre et de l’est pouoir (plus 
lard.pom'Oir). De même sapere est devenu savdr — écrit ici *«Wr — 
saveir et savoir; pourquoi paraître tirer savfrdc savirum, ce qui ne fait 
que reculer la difficulté? P. ad, M, G. a examiné longuement 6 et avec 
raison, mais toutefois sans arriver à une conclusion, les différentes 
hypothèses que l’on a faites pour rendre raison de 1/de dt/t, dérive sui¬ 
vant toute vraisemblance de débet. A 1 époque des Serments le b, pré¬ 
cédé de la tonique, n’était pas encore tombé; il s'était seulement affaibli 
en v; mais, devant /, çcue sonore v est devenue nécessairemen t sourde, 
de là défi, pour dév't, et, par suite d’une transcription particulière au 
scribe des Serments, difl. 

Mais c'est trop insister sur ces points de détail; j'aime mieux en ter¬ 
minant féliciter M* Gasîé d'avoir eu l'idée de publier avec ce luxe de 
commentaires le plus ancien monument de notre langue; les élèves aux¬ 
quels son travail est destiné y puiseront un véritable respect pour ce 
document vénérable, et ils y apprendront comment une critique habile 


1. Quint nu seçûnJ élément wig de Ludhowig. il signifie » combat > et non a ci* 
Udellt a 

i. Au cours de tel examen çt à prapS de ].i fortni Jist=.diïCt ¥ proposée par 

M* Storm çi rcpoisHtc par M* P* Meyer h parce qu'elle tic peut se construire arec 

Qm aü|ct,H. G. l'ait P objection : o. Maïs si QW jltiit un cas oblique? Ou pûurfaîl alurs 

comiruire jp C qwmuda hamintWr-, éteti. a A Pepoquc des Serments celle conrusÏQn 

de cas «t madnnuïblc t\ homiuum, on le sah* n T a pu donner que tawuj*. 
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Cl patiente peut éclairer les textes les p[ us o[jiCurs 
formes les plus controversées. 


ce rendre 


,63 

raison tics 


Ch. J, 


'S?»' ! «ïîK'.'r,ss 

Karajan dans le quatrième tome de la Zeitschrift Jùr dcutschcs ,UUr 
Elle comprend deux parties : l'introduction et k teste. Dans l’in- 
traduction, M. beemülkr retrace ce qu’il sait — et c’est tout ce au'm, 
peut savoir -, du poète, de sa culture d'esprit, de ses sentiments H fj xe 
J.i chronologie des morceaux qui composent le recueil et if km i 

S tt r “ fri S 6 % TT 2 " - ^ 

£*"“ Je IM» Hdi tr «hc. 

j.ompatnotc Conrad de HasJau est l’œuvre principale qu'ifimît.i M S 
êûl”’*"* d “ T' d ‘ “ *> W»™ d. m.n «rit r 

i poimeib) ■>“ i *«* 

otance «ne copte d un manuscrit consulté par Strein. Il d-montre m,* 
les poèmes qui constituent le Laciiarms ont d’abord paru séparément 
pu.s «m été rattachés et réunis. Cette introduction, faitc avcc un îort 
Kran soin et une mctliode tris rigoureuse, est suivie du texte M S 
publie les morceaux selon l’ordre chronologique, mau en avant soin de 

~Tk1-T c t ï c " r '* s ™ '=«l* 

turcs de ffi iï * J ° ’• U 3 * P a 8 e ^ ^ m °t variantes, corrections, lec¬ 
tures de Karajan, conjectures de cet érudit et de tous ceux qui son r 

occupes de la critique de HeJbiîng. Après Je texte viennent les remar- 

ques qui sont à k fois nombreuses et utiles, car le texte du LuciàariuS 

lion «i r ÎV P US d '? C »c S <? U m0yen aIlemand - « même après l édi- 

sclue n l,nS1,CC dc M ‘ S ' 11 ofrre cncore pIus d ’ une Acuité non ré- 
S oîue, Dans ces remarques, M. S. justifie ses («turcs nouvelleVét com 
mente nue foule de passage*, soit en donnant le sens, " «J'w 

utiïZÏÏl T l0 “ llt {voir, p„ 

ia pièce II tous les renseignements qu'il donne sur tous ceux ioït sc 

fj' e P aUVK ., pa >’ s d ’ Au ««che, sur l'abbé Henri d'Admom etc! 

M. ^eumüilcr a déployé là beaucoup de savoir et de sagacité * il a’su dli 

sùr^bien des” a ! ,g5l0 ® î ' des obscurités, établir la certitude 

éditio^^^r 1 ' lr ° P IC “■*" de ~lleme 


A. Chpql-kt. 



j6_j_ SK VITE CRÏTiQUE 

l^[>. — fe£UYi r ülxcrgpftc!ilclile un H ilm s digiritKl(î^n AugUliCü un il Ui 

.pi-jiniior zeü acier urkiindUche ialifMchcr lier Sihwfiii, von D t E. vüu 

M^KaLT, Liefiening [‘VI. S-Jh-n iVÊian5;‘ n p Mlnf 1 ! l^77 T ^F 11 * ■ SS-S a km 

3ga p. ia-tL 

Les livraisons t*vt de (‘ouvrage de M, de Murait, seules parues jus¬ 
qu'ici, forment un ouvrage à part qui pourrait s'appeler aussi Histoire 
primitive de ï<i Confédération suisse. C'esi, nous dit M. de M., le fruit 
de vingt-sept ans de travail, mais d'un Travail dont l'auteur ne semble 
pas toujours avoir été guidé par des principes de saine critiqué. En ef* 
fet, nous rencontrons, des lés premières pages, des affirmations comme 
cel le-ci : « Les Autrichiens et les Allemands, pour se venger de la dé¬ 
faite de leurs princes, essaie ni de faire évaporer en nuées mythologiques 
les héros du xiv* siècle L . » Si l'auteur en est encore à vouloir défendre 
la personnalité de Gcsster et de Guillaume Tell , nous ne voyons pas trop 
ce que la science pourra gagner à ses élucubrations futures et nous som¬ 
mes tout naturellement mis en défiance pour les époques antérieures. 
En général, nous ne comprenons pas très bien le caractère d'un ou¬ 
vrage qui veut être purement documentaire (rein urkundlich) et qui T 
d'autre part* annonce qu'il accordera une importance particulière à la 
légende et à la tradition poétique (Sage and Lied) ^ Le groupement des 
sources dans l'introduction (p, ïu-xxvm) nous paraît également un peu 
confus, pour un travail scientifique. 

Ce premier volume va des temps préhistoriques jusqu à la mort de 
Rodolphe de Habsbourg (1291). Un premier chapitre comprend l'âge 
dfcpierre et de bronze; it nous donne le dépouillement scrupuleux de 
tontes les fouilles et trouvailles faites soit sur U terre ferme, soit dans 
lès habitations lacustre?. Un second chapitre traite de l'époque 
romaine, La période allemande est divisée, à son toui\ en trois cha¬ 
pitres, dont Lun nous mène jusqu'à la déposition de Charles le Gros, 
lé second jusqu'à L'empereur Frédéric 11 , Je troisième enfin jusqu'en 
1291. [[estasses difficile de donner une idée nette et claire du tra¬ 
vail de l'auteur. Ce n'est pas une histoire de la Suisse, car M. de 
M. ne nous offre aucun récit suivi; il a fait un relevé minutieux de 
tous les faits qu'il a pu trouver dans les canalaires, les chroniques 
nationales et étrangères, les objtuaircs des couvents, etc,, relativement 
ù n’importe quel détail de l'histoire générale ou locale du territoire hel¬ 
vétique. Ces mille faits divers sont rangés par M + de M. dans l'ordre 
chronologique, de sorte qu an rencontre sur la même page la mention 
d'un fait de guerre, d'un échange de terrain* de 1 H investiture d'un évê¬ 
que, etc. L'auteur a ai nsi accumulé une foule de détails qui pourront être 
très utiles aux historiens spécialistes ce qu'on ne saurait trouver dans 
les histoires générales de la Suisse. Seulement il faudrait, pour s'orienter 
dans cet immense fouillis, une table des matières très bien faite et très 

I ■ M ü rai 1, p, ïy r 
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détaillée; sans elle, futilité de ce long et pénible dépouillement ne sera 
pus considérable, car le volume de M. de M. n'est pas un livre de îcc- 
lure, c'est un ouvrage à véilfioarïon De plus, si ce système annalisii- 
que esL praticable pour les époques reculées où les documents sont en¬ 
core rares, je me demande jusqu'où il entraînerait l’auteur, une fois ar¬ 
rivé au ïv'ou au s«• siècle. Même pour un territoire restreint comme 
celui de la Confédération suisse, l'exécution de son plan me parait de¬ 
venu impossible, a moins qu'il ne tasse un choix dans ses extraits - ci 
d’apres quels principes le fcra*t-il, de Façon ü ne mécontenter ni les 
historiens politiques, ni les historiens ecclésiastiques, ni ceux qui st „ 
eu peut de 1 histoire de la civilisation, sans compter les amateurs de lé¬ 
gendes qu'on veut satisfaire aussi? Nous craignons donc que, de toute 
manière, M, de Murait u’arrivç pointa mener une besogna aussi com¬ 
pliquée jusqu'au bout, de manière à satisfaire tout le monde et lui- 
meme, 

R, 


,s ; . -- »nm,.icro t^rto, par Jacques ftc* n .u, D r. Paris, Kmiifl Ledits 
in-ÿ. loo pages. 


Lier, 
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Sampiero est le héros populaire de la Corse. Soldat de fortune eon ■ 
dqttière formé ü l'école de Jean des Bandes Noires, il fut colonel de. 
Corses an service de François I- et Je Henri IJ, et se signala par sa 
bravoure dans les guerres d’Italie. Ce Corse, dit Brantôme, était « tout 
bon français ». Il étai t Corse surtout. Il oiïre au cardinal du Bellay de 
- la.re un bon coup de sa main, qui était de tuer Charles-Quint sur le 
pont bamt-Ange, à Rome, d'un grand coup de dague s. Il hait les Ge- 
nors et veut affranchir la Corse de leur domination, pour la donner à la 
France. Il y réussit, mais la conquête de lüe est perdue à la mdx ne 
Cuteau-Cambrêsis. Sampiero ne renonce F *s à la lutte contre Gênes; 
il soulève ses compatriotes; secrètement encourage par Catherine de 
Mcdtcis, il cherche du secours à Florence, à Constantinople; ni 
Cosmc l« T ni le Grand-Turc ne consentent à entrer dans ses vues. Rap¬ 
pela brusquement en Corse, il termine une vie d’aventures par un 
drame horrible ; su femme est soupçonnée dp voir noue des intrigues 
avec Gènes ; il la me; il est lui-même assassiné par un de ses écuyers 
Cet épisode intéressant «i raconté par M. Rombaldî dans une bonne 
langue, sobre et rapide. L'auteur a été aux sources; il a même trouvé 
quelques documents inédits. 


.. iwms « rapport ausd, ij fouirait éire Absolue sût q ue ]<» “^1 

lesKtu tu mm tas. J« iqdlcuions comme Jarhbiidur vtm Konei Cohfwtr 

jtiNiafrj, cic., sont bien trop vagues; il faudrait cher au moins 1« tl jw-. 

une cdjïion speciAlcaient indiquée, et toujours U même. 
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- 1 la eu me il î * rêne cran lit ('fiUkitfi- île TVcmeUiU cl-cn^Tlr^y ci 
■!<-■ tüvEi-ùm pubtiés pour la première fois, d'apres deux manuscrits, avec 
inirc-duainn, aolcs et nypindkc^ par F T Bouquet. Rouen, Ch. Mét*ric p 1634. 

Il est étonnant devoir à quel point certains éditeurs s^iElusionsaerii 
sur ld valeur des documents inédits qu*i]g publient ; tin brave hommE 
nommé Adrian Miton, lieutenant particulier des eaux et forêts de la 
Vicomté d'Eu, né ti NeufchdtcDcn-Bray en i 55 t> mort en 1640, enre- 
glstrè i la manière d'un greffier les mariages, les décès j les nais sait ces, 
les vols et les pendaisons qui ont lieu dans sa petite ville natale de 1 5 -t 
a ifiso, et Voici que Ton trouve un grand intérêt â eti inventaire qui 
offre, si nous en croyons l éditeur M. Bouquet, n une mine abondante 
oü pourront puiser îes futurs historiens de Meufchâtd et dû ses envi¬ 
rons. 1 — Pour moi, je trouve b mine très pauvre, et je crois que l’on 
pouvait aisément réduire a une vingtaine de pages tout au plus les i 83 
qui composent ce Mémoire . Voici d'abord les faits très importants qui 
concernent l'auteur de ces Documents. — cc Noces de moy Adrian Mi- 
ton avec Marguerite Engrcn le t 5 * janvier, i 5 jr* — En fan rSyî, 
jour de ma naissance, le dimanche ag 4, de mars, ma femme accoucha 
de deux fils sur les huit heures du matin, u Suivent les noms des par¬ 
rains et marraines. Autres accouchements de ladite dame Miton en 
*577+ r^7^1 î 5 So t i 5 Si, iSSy, 1390, jôqq, La mort dû mie 
femme féconde qui multiplia les Mitons est notée en ces termes : Dé¬ 
céda de Marguerite Engrcn, ma femme, âgée de 63 ans, b four du 
Vendredi Saint, l'an 1614, » Le deuil de Miton est aussi court que scs 
noEea, car la même année il contracte un second mariage : t Noces 
deuxièmes de moy, Adrien Miton, avec Claude Bodin, veuve de M* Jean 
Bit, avocat, u Ccst la seule mention qu'il fasse de sa seconde femme. 
Trente-trois Miton figurent dans l'Index des noms propres 3 la fin de 
ce volume; U va sans dire qu’Àdrien Miton, en greffier exact ci en 
honnête parent, n'oublie rien de leurs faits et gestes qui sont du reste 
absolument insignifiants. Lîi nomination d'un curé, i"entrée d un ou 
d'une novice au couvent, une prise d 1 habit, un prêtre qui chante sa 
première messe, J a réparation des bancs ou de la porte d'une église, 
sont autam de gros évènements dont il remplit son journal* 11 va jus¬ 
qu'à rapporter qu'en 160 3 il fit faire & scs dépens les bancs de l'église de 
Sciint-Jacques, ci qu'il lui en coûta iBllv. 10 s. Ncüfchàidà cette époque 
tit tantôt occupé parles Ligueurs, tantôt parles troupes du Henri IV : 
de là des meurtres, des vols et des pillages Je route sorte, mais Adrien 
Miton ne nous apprend rien que nous ne sachions déjà par les chroni¬ 
queurs Ju xvi c rièdfo_ Rien ne [y frappe dans ïe spectacle varié qui se 
déroule sous ses yeux, ni les hommes ni J es choses. Je ne troquerais 
pas cinq pages Je Moulue ou Je Brantôme contre tout son commérage» 
Aux prix des denrées ti aux détails Je cuisine, je préféré rai toujours ini 
pourut bien tracé et même une simple esquisse qui nous montre aux 
* CUXj Cn v 5 vam, un personnage historique. Je reviens û Miton : ce 
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qui le touche plus particulièrement, c + est de voir que Paltheul, gouver¬ 
neur de Neiifchâtel pour Henri de Navarre, lui brûle deux maisons 
neuves trop voisines du cbâ?£au h et qu i! « n*en reçoit pas la récom¬ 
pense ». Soyons juste cependant : on rencontrera dans son fatras de no¬ 
tes quelques particulariles intéressantes sur ce qu'il appelle * 3 ‘opinion 
de Calvin » : les protestants furent libres à Ncufchâtel d'exercer leur 
région depuis Tan iSêü jusqu'en 1572, «t Ton ne voit pas que plus 
tard on Jes ait inquiétés bien sérieusement. Notons encore un i-EétaiJ 
curieux : a Les lundy et mardy gras de ladite année i 58 i fut jouée la 
tragédie de Romcr et JallîetlE (Roméo et Juliette) au château dudit 
Jïeu » î Ncufeliâtel). Cuite tragédie était F trime de Chat eau vieux, valet 
de chambre de Henri Ni, La pièce eut un grand succès : « Elle fui re¬ 
présentée avec la musique et les instruments, et y assista tous les deux 
jours plus de trois mille personnes, chascun estant libre d'y entrer et 
de sortie, b _ Ceci prouve qu’il n'y a pas de livre si nul où l'on ne 
puisse rencontrer quelque renseignement utile, 

A* Dkligullk* 
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Les qui lire études dont se compose ce volume et qui mènent le lec¬ 
teur du règne de François b U veille de h Révolution ont paru d'a¬ 
bord comme Variétés dans Je Temps et la République Française \ La 
plupart d 'entre elles ont été écrites à 1 occasion des nombreuses publi¬ 
cations historiques qui ont vu le jour en France depuis une dizaine 
d'an nées. Il semblerait donc qu'elles ne sont unies que par un lien assez 
lâche et que nous nous trouvons en présence d'une série de tableaux et 
de portraits isolés. Il n'en esi rien cependant. Ainsi que l auteur La fort 
justement dit dans sa Préface, ces études » tournent toutes en somme 
autour d’une meme question : Comment expliquer k forme particu¬ 
lière de la civilisation française dans le grand siècle, dans le siècle clas¬ 
sique, dans le siècle de Louis XIV? Quelles sont surtout les origines de 
la situation politique de Ja France h cette époque? Quelle parc la nation 
clle-mémc eut dans le choix de son gouvernement; quelle part lui re¬ 
vient dans les actes heureux ou funestes donc ce gouvernement a pris 
seul, jusqu’ici, la responsabilité devant l'histoire? t En d'autres termes, 

r, Envoici k* titra : Lr y du voir rayai pou* Fràuçois l'- r CaiWine d* Mcdicii 
et la Sutni-BanMlemy- De rinrL jlhcc ci^gnplç en France q prmpoi de UfatuSme; 
Philippe U; î-a ContreRdirokiion nüîgieuic tu 3m* ftiêcJe; U France ficus 
Henri ÏV ; FEnl^menï intmc^i ; Le* Débuts du cardinal de Richelieu; Richelieu 
premier mi ni sire ; La miner né de Louis XIV; Mua ri n; U Tin de la Fronda » 
A^nours royales; L tt *ütos iflAJtltfi du duc de Saint-Simon, Les Idées yoluiqurà 
du due de Saml-Sïmen ; L\ui seïgntm en t publie en France avant i;g lpj 





î68 


HÊVÜK CJÜTIQCK 

ce qui fait J’unité du livre de M. Hanotaux, c*cst une théorie de l'ori¬ 
gine et du développement des idées politiques qui se traduisirent en fait 
par l'établissement de la monarchie absolue. C'est â dégager cette théo¬ 
rie que nous allons nous appliquer. 

Le régne de François fut Je signal de J avènement en France de 
I autorité absolue des rois. Passionné pour la guerre et pour l'amour, à 
Ja fois autoritaire et charmeur, ce prince, dans lequel Louis XII ne 
voyait qu « un gros garçon * t mais que Louise de Savoie* en mère clair- 
voyante, appelait «r son César \ devait être le précurseur de Louis XIV 
bien plus que l'héritier de Louis XL Mais si sei qualités comme ses dé¬ 
fauts le prédestinaient à mettre pour ainsi dire les rois « hors de pages », 
il faut reconnaître qu’il eut la chance de régner à un moment décisif 
de notre histoire, au moment où se faisait jour nettement i la concep¬ 
tion d'une nation puissante, disciplinée sous un gouvernement tort, 
pour faire face au périE extérieur. » Ces idées que des publicistes comme 
Jean Féraud et Charles deGrassailles avaient eues dés les- premières an¬ 
nées du xvi* siècle, furent mises en pratique par tonte une école de lé¬ 
gistes venus principalement de l'Auvergne et qui les avaient puisées 
dans renseignement de l'Université de Toulouse. Tandis que le jeune 
vainqueur de Marign&n trônait brillant et radieux dans les splendeurs 
et les fêtes et ralliait à son sourire toute une folle noblesse enivrée de 
plaisirs et de combats, au-dessous de lui les Duprat, les Charles de Ma- 
rillac T d'autres encore, préparaient patiemment, solidement la concen¬ 
tration du pouvoir entre ses mains royales et sur le terrain de nos rap¬ 
ports avec Rome livraient et gagnaient leur première et leur plus diffi¬ 
cile bataille. Parle concordat de ibiQ, ils rendaient d'avance Impossi¬ 
ble en France le triomphe de la Réforme en intéressant la royauté au 
maintien de Tordre de choses existant» Pourquoi après cet accord k roi 
aurait-il été l'adversaire du pape, alors qu'une telle lutte n'aurait eu 
pour résultat que de mettre aux maîns de la noblesse la puissance 
énorme des richesses ecclésiastiques sécularisées et par contre dk nie ver 
au pouvoir central le moyen de la tenir en suspens par le gras appât 
des bénéfices ? 

Ainsi donc à la fin du règne de François I ir la théorie du pouvoir ab¬ 
solu des rois avait fait un énorme progrès dans la pratique. La carac¬ 
tère personnel du roi s'ètaîi trouvé d'accord pour ce faire avec les doc¬ 
trines de ses ministres, tandis que b menace continuelle des invasions 
impériales avait facilité cette concentration du pouvoir en b rendant 
nécessaire et détourné le pays de toute autre lutte que de la lutte exté¬ 
rieure. 

Mais ce n’était pas qu'en France que l'absolutisme triomphait. En 
Italie* Machiavel en avait été le théoricien; en Espagne, Philippe El 
ht le champion. Après le despotisme ponr ainsi dire national de 

deu^°« Ct ^5 Se . s notre pays devait, tour à tour, subir cès 

s üenccs italienne ct espagnole, La première vînt de Florence â 
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k suite de l'énigmatique Catherine de Médici*; les Guises nous ame¬ 
nèrent k seconde er, par une fatalité de notre histoire, l'excès même de 
ccs deux influences eut pour résultat une réaction qui ne devait servir 
qu à fortifier le pouvoir royal. 

On a dit et répété bien souvent comment s'est formé le parti des Po¬ 
litiques, On a expliqué fort bien comment ceux qui hésÏLaient entre 
J inconnu Je la Reforme derrière laquelle était l’avidité de PAngicterre, 
et la soumission complété à Rome qui cachait mal l'ambition de L'Es¬ 
pagne, se réunirent naturellement en un groupe qui finit par embrasser 
a nation entière et qui, en religion comme en politique, fut avant tout 
et p.ir-dessus tout français. Ce qui est moins connu et ce qu'il est cu¬ 
rieux de voir, c'est comment ce parti qui, par toutes scs idées, par tou- 
tes scs traditions, devait être le soutien d'une monarchie sage, tempe- 
îee, s appuyant sur les Parlements et les États-généraux, fut amené a 
desirer, lui aussi, k monarchie absolue et à travailler à la fortifier. 

, ttl ans la entre-Révolution religieuse qui marque k fin du 
x i siècle qu il km chercher la cause originelle de cet échec partiel du 
parti politique. Ce sont les nécessités de la lutte contre l ultramonta- 
nistnc qui forcèrent les politiques à se serrer autour de la royauté et a 
£TT r S ara nties de peur de diminuer sa force de résistance. 

aces ans alternative dagir ainsi ou, en laissant Ja disposition du 
benehee au papcet la juridiction au clergé, d’abandonner dans les mains 
de Église les fortunes et les consciences, ils ne pouvaient pas hésiter 
et, pour employer 1 expression courante, de deux maux ils choisiront le 
moindre. \olontairemem ou involontairement, le parti politique dès 

e ul u r ^ nc de Henri IV < fir un pacte avec la royauté des Bout- 
ûn$, paue que cette royauté promettait d'accomplir les deux points 
principaux de son programme, â savoir rétablissement de i'unité au- 

“ rfi,ifii “ se ct P ar lA disparition des communautés 
particulières; a grandeur delà France au-dehors par rabaissement 

« An 41 * 0 " d Esp *f ne * P ar la protection des protestants de Hollande 
et d Allemagne et enfin par J’indépenJance à l'égard du Saim-Siége » 

Le ut ce pacte latent qui assura lo triomphe de Henri IV. Mais à pari 
tir du moment ou k première partie de ce programme, l'unité intérieure 
ut realtsce, les nécessités de k politique extérieure d’une part et dé 
1 autre la tendance naturelle des gouvernants à augmenter leur pou¬ 
voir, huent dévier de plus en plus Iss politiques vers la monarchie ab¬ 
solue. 

Chacun des gouvernements qui sc succédèrent depuis .6oo contribua 
, 1 ern,ir * Hcnri IV manqua à sa promesse de convoquer les États- 
generaux et rappela les jésuites; a k fin de son règne V Enlèvement in - 
meent nous montre i k Tyrannie » déjà organisée. Richelieu fut en- 
trame par les ardeurs J e k lutte et par son tempérament. Sous Mita- 
nn, la Fronde etk-memc contribua aux progrès de l’absolutisme. Ce ne 
fut on effet, comme 1 a fort bien montré M, H,, qu’unc tentative pour 
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retourner en arrière! vers les temps troublés de k Ligue et des guerres 
civile!. Ce qui restait du parti politique devait en triompher, mais par 
Fespéce de fatnlitc dont nous avons déjà montré le développement son 
rricmiplie allait laire faire le dernier pas ù la monarchie absolue. Après 
Ja Fronde, toutes les résistances sont brisées, toutes les espérances de li¬ 
berté sont éteintes, M marin meurt et le gouvernement personnel de 
Louis XIV commence. La France est arrivée au dernier degré de con¬ 
centration et d'unité sous le pouvoi r absolu et F État c'est le roL 

M. H. a appelé le régime tFun mot très juste : * La monarchie bu¬ 
reaucratique *. Sous lui en effet c'est au roi et à lui seul q^appartient 
la direction générale de k politique française. Avant Louis XIV on 
pouvait encore dire qu’en donnant le trône â Henri IV* qu'en assu¬ 
rant ie ministère à des hommes comme Richelieu et Mazarin,, le parti 
politique avait choisi et imposé ses chefs. Désormais il □ abdiqué com¬ 
plètement, c’est le roi qui choisira lui-même ses ministres, et ces minis^ 
ires seront des commis. Lionne, Le Tel lier* L ou vois, même Colbert, en 
effet* ne sont que cela. Ils apportent dans ces fonctions une intelligence 
admirable des affaires, une activité merveilleuse, mais c'est la pensée 
royale qui décide dç coût l'ensemble de la politique» c'est la volonté 
royale qui b dirige. L'absolut km e est â son apogée. 

Ctst à ce point que s**5l arrêté M. Hanotaux- 11 a cependant montré 
le commencement du mouvement d'esprit qui devait amener J a ruine 
de cet Etat politique et aboutir à la Révolution. Pour lui les théories 
politiques de Saint-Simon tt de ses con tempo rai ns T Fleury, Levftsaor, 
Roulai milliers, etc., sont les premiers symptômes d'opposition n les pré¬ 
curseurs de Forage qui devait, cent ans plus tard» emporter l'ancien ré¬ 
gime. 

En même temps qu'autour même du ïrône le ukil esprit de liberté 
semble ainsi se réveiller, la diffusion de renseignement secondaire, 
qui aux mains des jésuites avait d'abord servi la royauté, lui prépare 
des adversaires. G'est dans la fréquentation et Se culte de l'antiquité 
républicaine que vont se former les hommes d'Etat et les orateurs de la 
Constituante et de la Convention, 

Ainsi donc la théorie de la monarchie absolue passe dans les faits 
sous François l n h k fois, grâce aux qualités personnelles de ce prince 
et aux docïrînes que ses ministres avaient apportées de Fécoje de Tou¬ 
louse. Fortifiée sous ses successeurs par les influences italienne et espa¬ 
gnole, clic rallie les politiques par suite des nécessités de la double lutte : 
à l'intérieur contre les factions, à Fex lé rieur contre la maison d'Autri¬ 
che et )a Papauté. Le parti politique se trouve ainsi amené il être le 
plus ferme soutien-des gouvernants quî penchaient vers F absolutisme 
par leurs propres tendances autoritaires, et Ja monarchie bureaucratique 
de Louis XIV est la résultant* fatale de ces forces différentes. Telle 
est. dirns ion ensemble, la ihêse présentée par M* Hanotaus. 

e tourné que j en donne me fournira L'occasion de lui faire ma prc~ 
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mière critique. M, H. n aime pas le moyen-âge; il nous k dit lui- 
meme très franchement. Qu'il me soit permis de le regretter, non pas 
seulement parce que ce sentiment empêche M. H. d appliquer â i’his- 
toire des idées politiques au moyen-âge les qualités de sa critique à k 
Iojs si originale et si acérée, mais aussi parce qu’il lui a peut-être fait 
négliger d’indiquer, même tommatremem, combien l'évolution de k 
politique française vers l'absolutisme est antérieure a François I (r . Dès 
les derniers Capétiens, d'une part, k nécessité pour le Tiers-Etat de 
s unîr étroitement au roi afin de combattre la féodalité, et d'un autre 
c 6 ic les luttes terribles que la France eut à soutenir pour conserver son 
indépendance, tendirent il une concentration du pouvoir qui devait 
aboutira k monarchie absolue. M. H. aurait également pu marquer 
ec plus un force k double influence des idées classiques et du protes¬ 
tantisme. Les premières à l'origine, sous François K ont conduit les 
théoriciens politiques û attribuer au Roi tout ce que le droit romain 
attribuait â l'Etat; à la fin elles ont enseigné à séparer l'Etat, la chose 
publique, de la personne royale et d'une dynastie quelconque. Quant 
au protestantisme, si M, H. a fort bien établi que le Concordat de tSi6 
J avait rendu impossible pour la masse de la nation, il n'en a pas moins 
eu un rôle des plus importants. U a été le dernier ci le principal obsta¬ 
cle a cette unité dans l'absolutisme qui était le terme final de la longue 
évolution que nous avons résumée. Ce nëst qu’oprès k révocation Je 
l'Edit de Nantes que cette forme politique a été à son apogée. L'unité 
religieuse ainsi obtenue en principe, il n'y avait plus en France que cette 
monarchie de droit divin dont Bossuet a donné Ja théorie dans sa /k- 
titique Une de l Ecriture-Sainte l résumant et concentrant la nation 
dans la personne royale qui règne et gouverne au-dessus d'elle, en 
vertu d'un pouvoir supra humain, émané uniquement de Dieu et ne 
relevant que de lui seul. Mais le rôle du protestantisme ne cessa pas 
après j 635 , Par cela même qu'il n’avait pim dësistencapoli tique légale, 
il devînt plus fort et plus redoutable à k monarchie sur le terrain des 
idées pures. Il fut, si j ose dire, un ferment, et c'est lui surtout qui 
remplit J’interVallB qui va de Bodin à Montesquieu. M. H. a raison de 
dire qu entre eux il n y a pas un publiciste qui les vaille. Mais à défaut 
d’une ccLtvre personnelle de in portée de la République ou de i'Esprif 
<les Lvis, j] ne Lut p fls oublier qu'il y a un courant d'idées qui per¬ 
siste. Défenseurs delà liberté religieuse comme Juricu, ou sceptiques 
précurseurs comme Bayle, se passent de main en main le flambeau des 
iilees de tolérance ou de liberté. Enfin il y a des faits, il y a les deux 
Révolutions d’Angleterre, filles toutes deux de la Réforme et dont 
1 influence nous reviendra par Locke au siècle suivant. L 1 ’E Ji.tr sur le 
gouvernement civil s’unira aüx théories poli tien-nobiliaires de Saint* 
bîmon et de Bouîainviiliers et au vieil esprit républicain de J antiquité 
dans le grand courant qui anima la Révolution. 

Tel sont les quelques points sur lesquels ]ë me sépare de M. Hano- 
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taux, En ces madères, le dernier mot n'est jamais dit et les opinions per- 
sonnelEes oui toujours une grande pan, 11 n'eu est pas moins vrai que les 
études de M. H. auront k mérite d'avoir élucidé définitivement bien des 
côtés de la question. CTest un des plus ingénieur, des plus personnels 
ùx aussi des plus intéressants ouvrages écrits depuis longtemps sur le 
xvi^et le xvjr siècle. Je ne saurais d'ailleurs oublier, m parlant du li¬ 
vre de M, Hanoîaux, qu'on y retrouve l’écho fidèle de son cours de 
l'Ecole des Hautes-Etudes dont j'ai été l'auditeur, et que si je me per¬ 
mets de lui adresser quelques cri tique?, c'est à Cet enseignement que 
je dois de les pouvoir faire. 

Louis Faroés. 


ï,||>, <.jhih,F«ih. efliiiolcgleo «lu& lu* 

C4iAEanas 1 gaElepi, mal Eorq amas, poriugucias, val en danasy bagcongacU&,\ Jcori- 
ortenial [ambÉ, h-jbreo, mthycï, peraa y Hir£o) r pûr I>. Lââpoldo de Eüuilà£ 

v Granadâ, iHÿy, kjy et Sgi pugcs- Pet. in-4. 

L'auteur de ce glossaire des mots espagnols, ou* pour mieux dire, his¬ 
paniques, dérivés des langues orientales, était connu déjà par un travail 
consciencieux sur Ea représentation des lettres arabes en espagnol J ; il 
pouvait se croire autorisé â dresser l'inventaire des richesses orientales 
du vocabulaire péninsulaire ttâ en expliquer ks provenances. Sa compé¬ 
tence incontestable en arabe est appréciée par les spécialistes, et quoique 
le savant le mieux renseigné sur l'arabe d'Espagne, et par conséquent 
le plus qualifié pour juger du mérite de ce glossaire, ne soit malheu¬ 
reusement plus là pour noua donner son avis t on peut admettre que 
M. Eguilaz aura su perfectionner et compléter ce qu'avaient si bien 
commencé ces prédécesseur», et notamment Engelmann er Dozy. Au 
reste, les arabisants se prononceront sans doute sur la valeur des 
étymologies nouvelles données par le professeur de Grenade. 

On regrette de trouver M, E. beaucoup moins bien renseigné sur 
tout ce qui touche à la partie romane du sujet. Une médiocre connais¬ 
sance des lois de k phonétique et de la déri vation romanes était déjà 
un des défauts les ping essentiels du glossaire Engelrnann-Ûozy, Il en est 
de même ici : M- EguiEaz trahit une inexpérience complète en la ma¬ 
tière, Ni le lliciionimtre étymologique, ni la Grammaire de Dkz iront 
meme été convenablement mis à profit par le savant Espagnol, qui, au 
surplus, parait ignorer tout ce qui est venu se greffer sur ces deux livres 
depuis vingt ans. On ne saurait cependant dans un travail de cette na¬ 
ture sc conicuie; de ne connaître qu’un des côtés du sujet; il faut né¬ 
cessairement embrasser les deux* sous peine de faire fausse route à tout 
matant I> am ant plus qu'il arrive souvent àM* E M pour certains mots 

1 ■ E * Éüd, ° *obre d VÆiür de las tétras arabisas en af alfabclu 
rt * lû * de te^ra. Madrid, iS 74i pcU in _ 4 ^ * 
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dont l'origine orientale lui semble contestable, de proposer des étymo¬ 
logies Jaunes : il n aurait pas dQ se risquer sur ce terrain là sans pré- 
paration plus sérieuse, et d'ailleurs personne ne ] e lui demandait! H 
pouvait se taire, ce qm eut mieux valu, sur tout ce qu'il ne jugeait ras 
manifestement oriental. Que dire, par exemple, de celte étymologie 
fantastique du mot abacerta, boutique où se vendent huile 'vinaigre 
légumes secs, morue, etc. ? M. E. ne veut pas du persan ab^ar * „!„! 
tes aromatiques, condiments », en quoi il me paraît avoir raison. Mais 
que propûse*i-il ? Le lattn maccltum. * De macella par l'addition d’un i 

a il on a fait macelha, comme de casteita, castïliia . puis par | 3 

substitution de b â m et de / (lire tl) k r, on a baceria, et avec l’a pros- 
ïfïï" aba *er(a, » G est ainsi. à peu près, que Ménage tirait haricot 
dù { aba ] Au m'exposer au dédain de l'imaginatif savant are* 

“ , ï '^permettrai de lui indiquer, une dérivation plus simple - 
la donne d ailleurs sous toutes réserves. A côté de abacerta, le castil- 
, . connaît aussi abacera. la femme qui vend tout ce que peut contenir 
la boutique en question. Ce mot est écrit hobacer* dans la 2* pan Se du 
Layirüloà* Tonus (ch. ,41 : « No ay hija de hatacer* que, si cassasse 
con qumn no se a ofkial, no présuma Jcnde â «ho Jias paner un don A 
^ lu » etc., oü les éditions modernes mettent abacera. Si habacera 
esc k forme primitive, je crois qu'il faut voir dans ce mot un dérivé de 

{f as ,C Jût : n ‘A**'*™» et /abattus, un fabacerius est admissible et 
le sens convient parfaitement. 

On pourrait également trouver à reprendre et beaucoup aux articles 
f™’ bagage, badan, chatan, galon, pote, rincon. En général l'au¬ 
teur ne se préoccupé pas assez de rechercher si les mots espagnols qu’il 
examine existent ou non dans les autres langues romanes : c était ce¬ 
pendant la première chose a faire, car un mot commun à toute la fa- 
mil e neo-ktine a bien des chances pour ne pas être d'origine orientale, 
tout au moins pour ne pas être arabe. b 

Nous aurions désiré aussi que M. E. nous indiquât avec précision 
quels sont les textes, non employés par ses devanciers, qu'il a pris soin 
de dépouiller. Souvent il kit d’utiles emprunts a des documents impri¬ 
mes ou inédits que n’avait pas consultés Dozy- maïs 011 voudrait savoir 
jusqu ou cette enquête a été poussée, quand cela ne serait que pour ne 
pas recommencer à nouveau un très fastidieux travail. Les glossaires 
enciéns et les testes anciens écrits dans ce dialecte Fourniraient^ sera- 
ble-t-il, encore bien des mots d’origine arabe; la huer ta de Valence a été 
tout aussi arabe de langue et de coutumes que l’Andalousie jusqu'au 
commencement du xvn' siècle : on ne voit pas que M. E. ail beau¬ 
coup grossi sur ce point la récolte de Dozy et des autres. 

Les réserves qu'il a été nécessaire de faire sur la valeur de ce 
nouveau glossaire, ne l'empêchent pas d'être un livre fort utile et qui 
temoigne d un labeur patient, sinon parfaitement éclairé; il rendra 
certainement de grands services et eu Espagne et ailleurs, surtout si j a 











r «^ ouTiqua 

critique des Arabisants vient confirmer les résultats que M. Egulka 
pense avoir obtenus. 

A. M,-F- 


nji, _ L«ü cmlmMW** llli«PA<ia. L'LgHse tt fc Slbéralieroc de îiS 3 » à pû* 

janrip fur Anatole LtfQÏ-BtAtjLlXU, Varii, Plûii, (Ô 35 , E vol. in-H de ïa-lijS 

La thèse libérale est enfin ramenée ü ses vraies proportions ; noos 
sortons des démonstrations décote et des théories absolues; un h i sici¬ 
lien pouvait seul nous donner ce petit livre excellent qui condense et 
résume* en les pensant et en les analysant les aspirations actuel [es et 
traduit exactement l'état d'esprit des contemporains : je prends ce mot 
contemporains en un sens très étroit, étant obligé d'exclure Ja légion 
frivole qui parle* écrit* pérore et croit mener ou diriger quelque chose 
et songeant seulement à ces esprits réfléchis* rares en tout temps* qui 
s'efforcent li comprendre. 

M, Leroy-B eau lieu prend 3 e mouvement catholique libéral à scs ori¬ 
gines avec l'abbé de Lamennais et VAvenir et le suit jusqu'au concile 
du Vatican et meme jusqu'à l'heure actuelle; 11 apprécie* dans tin es¬ 
prit de parfaite justice et avec une admirable mesure* les nobles et vail¬ 
lants efforts du P. Lacordairc* de Montalembert et de M^ r Dupanlçup. 
Il sic pense pas que L'infaillibilité; proclamée au dernier concile élève 
une barrière de plus entre l'Eglise et les sociétés modernes ; il estime 
que les catholiques seront forcément ramenés au libéralisme pratique 
par la démocratie triomphante et parles attaques de leurs adversaires; 
car ils n'auront d'autre abri durable que les principes de la société 
moderne. La liberté sortira donc des nécessités de ce temps et même elle 
trouvera dans la conscience chrétienne la meilleure et la plus solide 
peut-être de ses garanties. 

L T auteur sait trouver* le plus souvent, en ces matières délicates, l'ex¬ 
pression juste l cette justesse d'expression donne à son style un charme 
particulier qui sera goûté par les difficiles et les délicats. Quant au lec¬ 
teur plus superficiel qui ne soupçonne pas ces pesées savantes, il par¬ 
courra lestement et agréablement ce livre toujours facile et qui ne sent 
pas l'effort. 

Je rendais compte Ici même, il y a quelques années, d'un ouvrage 
considérable et d'une haute valeur sur l'Eglise et fFtat au concile dit 
Vatican, par M. Emile. 011 mer ; ce petk volume doit en êïre rappro¬ 
ché - il lui est, à tout prendre, supérieur : il en est surtout profondé¬ 
ment différent par la me i ho Je, bien que les conclusions soient analo¬ 
gues. M, Emile Ollivkr s'avance à h manière antique, les mains plei¬ 
nes de vérités éternelles, bien choisies et sévèrement éprouvées* Beau* 
coup plus terre à terre, M, L**B. ne m’impose aucun dogme 
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_p 107 a Lî $y Habits, tkril M. Leroy-Beauii eu, présentait à ta foi 
„ des fidèle* propositions Détaché» cl souvent tronques >; outre 
quc la Sylbbu, ne présente directement aucune * a 

croyance des fidèles, puisqu'il n'est autre chose qu une 
signalées (qni nùtantur) dans des documents ponitheaux, il ne faudrait 
nas laisser entendre que toutes les contradictoires des propositions en 
question soient de f»i, parce que ces propositions sont consignées a 
Svllabus. Ce serait une grave erreur théologique. 

Cet exemple suffirait à montrer, s’il en était besoin, combien lu ter¬ 
minologie est délicate et sensible dans Ses matières qui touchent a I* 
théologie [comme dans celles qui louchent a toute science très \AStc 
depuis longtemps constituée]. 

r Peul Viollet. 


CHRONIQUE 

ALLEMAGNE. - L’InslÜut bibliographique de tAÎ^g fait paraître une javelle 
édition historique et critique des navres complètes de Henri /jr . . 

paraît en ruades I elle en cars 3Ô, qui comprendront 5 volumes 
Imikte H '«-te. mitEùMtoi É ™. erlæulerndfit Anmerkungenund 
«u sxmmtMer Lrtrtrtai). M. Ernest Elstct qui publie celte cd.üon. U lermmera 
en automne par une introduction générale biographique. Imémt* et crm ^; 

-Une commission s'est formée À Üerlin pour mener à benne Un une //.noire 
d» Juifs en Allemagne, Celle commit on Je BJBfcWAto* B&e&sla * 

Gctoa», KwSTtu. 1 ». Lm»u». SrEinTHai.. Sténos, W*trMi«K et Wsks*c*m. 
Eile A résolu de publier deu* grandi ouvrage! qui commenteront h paraître cl 
celte année eh» Léonard Sraku.À Berlin: i* Regulen ^rütîdiichte de. Jude» tu 

Deutschla'U (jusqu'en 1743); 2 * Quettcn ^ur GtsçhieMe der Juden m OeutsehUüd, 

U premier volume des Que/fci ou * Sources » renfermera k J u dtns£!>’ tiH*tutl‘ 
d« archives de le ville de Cologne, collection unique en son genre Je documents 
latins et lrébrcui des aimées nî^iîqi' Q^nt au* autres volumes d« a«efkit.Ks 
contiendront les source! juives de l'histoire d« croisades, 1» poèmes liiito..ques 
dus il ijc& juifs ûltimp.» J5, etc. 

- Le qualrième et dernier fascicule du V‘ volume des FrJüf«i*e&! Studit» vient 
do rareiirc; il est dû a M. AJ, Hoasixs. professeur au lycée Je Strasbourg, et il a 
pour titre : Dk oïl/rail^atUehcn Cren^dialeSae jvisehen -'* f ï i< J,J Be V^ (f,l ‘ ev 
une carie). Le VI' volume contiendra une étude, déjà annoncée, de M. E. Matin,, 
OiefflTSWHtJC&en Elowitt in der aUfranîttsiKhe* und atlpovenialiichen Spra- 
Chc 1 et de M. Mai Friedrich M ann, Djs Bestiaire divin dm Guillaume dire de i or- 
mjiidir und «ine SletUmg in Àtr physiùtoguiliUratur, noésf dtm Bettianus Reg 
2 C. XII des Briltih Muséum der BanÂseMft ;um er sien Male vtr&Jatlie <. 

- Le ministère de l’inünictigo publique en Prusse s’est rendu acquéreur de ta 
faïtalïôihièquc de M> J- Zaouh* 3c professeur de HiI|f P mo n rcsemineni, _ 

s ,. ELk viçnï 4c puâ3tfq + 

Le Propriétéîre-Gérant t ERNEST LEROUX- 
1* Pwjt imprimerie Mmxheism fiiit., bQulev&rd SesSn^-Laurent 13- 
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i 9 5 - Bouœu de cl A dl £!„*, “T " 1 polîti< *“ B Rom - 

ÏO g tY] ur.i .,p - , dÉ Bwicgrm, Le lu mu] us de Reuillv — 

*V. * 7 . 3 ,, 33 , 3 , î9 , Pari4l Lcwbi, .«@7. G^d * “ 4l 

d J* dcM U2 ^ ÎS! de ; 0US . dûnrier la suî " d « Découverte en Chai - 
-, ' d Sa ™ Cj dorU Ja première livraison a été annoncée ici- 

-r;*:.« ™ ■ «» "«««ne «•« b ôx r “ii» 

. . * P U!SSt tajre > ressemble de tout point à la première; elle ne 

“ tlZlïr l" 11 pl '" p, “ s 1» ««P. l« »im d” 

rcur recette publication monumentale* 

Lete«c p quicûÿpretJd 58 pages grand în folio, nous mène prcwue ius 

d *.?; **“«*» <* 7 

- • 1 # masîif ? otages qui formait un des angles du palais 

ho^Æarr*" c ° nrcnant ,a *** %«>,* d« 

rouilles eaecutées dans la grande cour, où l'on a trouvées réunies n res _ 

Amusée T T Ci lJe StJrIe ■ rc ^ u * qui ornent aujourd'hui 

pi. t ", ÛUVf *’ Ces statues n étaient pas à leur place primitive. 

. 1 etc tf0üvees - sur un dallage de l'époque Achéménide, rassem- 

!tcs comme tout exprès, dans un espace de \ 7 mètres surir, et for¬ 
mant deu; groupes distincts; d’un côié, les statues debout, de l’aun e 
les statues assises. Ûeuï autres étaient, l’une à langte de la tour h éra- 

5?’ tV U ’ Sr3nde de l'entrée delà porte principale 

palais. M. H, a parfaitement démontre que ces statues, déjà vieil- 
lr« de plus de mille ans, avalent été mises dans la cour d’honneur, ou 
à d« places en évidence, par un roi Je l'époque persane, Hadadnadin- 
Aknes, dont on a retrouvé le nom sur des briques bilingues, comme 

roTOinw* da ' 1S Ün pala ' S modern<ï dcs œuvres d'art grecques et 
il faut aussi noter les passages qui ont trait à la restitution des an. 

I- Voydï ; Rïvuc critfaneAu ï 


Voyaz ; Rtvut çnttqiuï du $ mu 

NouvtUe térÎB. XXIV'. 
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ciens fondements et du mur d'en ceinte. On y trouvera une quantité 
d’indications précieuses soit pour l'histoire de 1 architecture, soit a un 
point de vue plus général. Une des principales difficultés en présence 
de ces ruines nui embrassent une longue période de siècles, consiste a 
déterminer ce qui appartient & chaque époque. Non-seulement les an¬ 
ciens matériaui ont été souvent réemployés, les constructions primi¬ 
tives ont été continuées et englobées dans des massifs dune époque 
beaucoup plus récente, mais il faut faire une large place sus accidents 
qu’il est impossible de prévoir et d’expliquer après coup par des raisons 
d'ordre général. Il en est comme des grandes œuvres anonymes des lit¬ 
tératures primitives. On peut bien reconnaître, d’une ftçofl générale, 
à certains traits distinctifs, les apports successifs dont ailes ont cia for¬ 
mées. mais il serait téméraire de vouloir reconstituer l oeuvre telle 
quelic a dû être aux différentes époques, et assigner à chaque detail une 

daie précise, ri 

li est pourtant nécessaire d’arriver à distinguer les monuments üt- 
poques si diverses qui sont groupés dans un si petit espace. Pour cette 
détermination, M. H. s’appuie principalement sur des considérations 
architectoniques. Il fout lire, p. 5 a- 53 ,U longue note ou i résume les 
conclusions qui résultent de l'étude des fouilles et retrace l’histoire du 
palais de Telio, sans se départir de la réserve que commande ce genre 
de restitution. Nous recommanderons aussi la lecture de la note des 
nages 3a-3t, où M. H. démontre que k construction, aujourd’hui dé¬ 
truite, qui formait un des angles du palais, était une tour à plusieurs 
étages en retrait l'un sur 1 autre, analogue à celles que l on trouve ù 
Onr, à Krekh, à Khidnch, dans les plus anciens centres de lu civilisa¬ 
tion chaldéen ne. Ces notes sont Je vrais modèles de petites dissertations 
scientifiques. M. H. a d’ailleurs été singulièretnem aidé dans sa tâche 
par la conscience et la scrupuleuse exactitude des descriptions et des 
relevés de M. de Sarzcc. Toutes ces explications paraîtront encore plus 
claires quand nous aurons sous les yeux le plan détaille du paLus, 
dressé d’après les indications de M. de Sarzcc d auquel le texte renvoie 
ù chaque page. Les atlas qui paraissent par fascicules présentent néces¬ 
sairement des lacunes qui disparaissent le jour oü l’ouvrage est achève. 

Les planches de cette livraison comblent un ou deux desiderata que 
nous avions exprimés dans un précédent article. On se rappelle ces 
deux statue- presque identiques oü le roi Goudéa (?) est représenté assis, 
tenant sur scs genoux une tablette avec fo stylet à écrire et une règle 
i divisions. L’une d'elle porte meme, gravé sur la tablette, le plan 
d une foi (tresse. L auteur a évidemment voulu représenter le roi en 
train de construire une place forte. M. H., qui avait déjà reproduit ces 
deux statues sous tous ïtiürs aspects, consacre cette fois une planche 
entière 1 & La reproduction des deus tablettes* H nous dùnne même la 
r^lc à divisons aux dimensions de l'original. C'est une sorte de doti- 
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ble décimètre, avec des divisions gradué» oui raunel W I- r ■ / ' 
des miHimètres et des centimètres sur notre échelle métrique Stre rT 
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l ;L P n!v Je ’ 3 fof “[ WM n '« l P as nioins intéressant. ÎI nous f üurnil 

CholE dcs m °y en3 dc défense dans la polïorcétiquc des 
Chaldccns Nous y voyons, comme dans un cours de fortifications les 

ff 'zi F [T,aill î lier d être fort instructive 

ta Z v ™." u * d0 ™ é > <*«* première livraison, dan rés des es, 

□ mpages, I» inscriptions cunéiformes qui recouvrent deu/finnds cv. 

\rr s '? instrü ™ ■«* ^ 
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qumrem une ifgnifiatton. On retrouve dans ces planches h sens inis 
qu'omeonduia! 11 h'^ ^ ““ da " 5 ""‘«F**™ du détail 
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première pensée de tous ceux qui verront ces statues couvertes de carae* 
Les cunéiformes sera de se demander ce que «« inscriptions signihcm 
et ce audits nous apprennent de précis sur la date de ces monta Rien s 
e!;L la lln^uïdigion et ['histoire de ceux qui 1* ont «m«. 
Mais c'est un point sur lequel les assyriologues ne sont pas encore 
ïZZSÏSJU « kitt» Joutes juMifieot pklnerrMDt k frf auquel 

M. Heuxey s’est arrêté. 


ri.s. ri!.!_R ... 


- üiagrp o». ™ M. Wr W>- 1 * -■ 

j flHifrsw(f . (AfirycJt ur Upsila UnlvtrsUet» Arssknft, ^87). In ‘ S ' PP* 

Ce modeste et excellent opuscule est bien moins une contribution a 
l'étude des dialectes grecs qu'un exposé complet de i état actuel de 
connaissances sur la matière, un court et lubatantiel mémento 
principales particularités de chacun d eux. L auteur débuté par quel- 
ques considérations sur ies dialectes en général « sur leur 
oppose l’une a l’autre les deux théories de la descendance et da 1 ond 
latin n, et insiste sur l'importance de l'étude des patois actuels pour k 
bonne intelligence de la dialectologie ancienne. Les dialectes grecs » 
ensuite classés, suivant l'usage, en noiwoaiens et ioniens : les non- 
ioniens, a leur tour, en doriens [laconien, messe m en, . 

Ciel ûïétn achéen. septentrionaux (étolïea T îoerien, pboc&n, 

£L%«»lkn,é»lku lk,bkn! « r du.=,pri.k ; 1-ta-u-i 
attique 1 et ioniens proprement dits (Eubee, C)Jades, Dod •- P )■ 
L’ouvrage se termine par quelques conjectures sur la marche et I ex¬ 
pansion des premiers immigrants hellènes dans la Péninsule. 

C est une tâche méritoire et ingrate que de se borner à résumer les 
travaux d’autrui. Quand c'est un maître qui I assume, il Un faut loue 
deux lois, et M. J oh an ss on a montré récemment* par un livre ongma 
et hardi qu’il est de ceux qui savent enrichir La science de leurs pro* 

^ «*■** V. Hw. 


r. le ne sais jusqu'ü quel peint cens dernière attribution n’est f«« prématurée : 

que juM-ofi du çrampbyLietri , .~ r .-.x FÉ , 

Sur V* pur ittique, M. J, posî, »*n* U rdwudïc* la qiieiiwn ifc ^vql _ 
profite rmhellénîqiJe ancien cni s + il cil 1c subittlul d'un paîliQmfill cl 

Il , 

iltlqbc 

rainn (cf, Rev. Je Phit rr V t p. f.0.3 
3 h Gf. Rev. crif.p XXLI t p. 4^ 1. 


préienTe r a . tld M ni que ancien OU Sil cil I* SuWIKlH U un q F«n — -, r’“™ _ 

il CÛ| pu apuler que les «avant* 3es plu* autant* penchent pour J icçar 1 _ 
mou. — Sur le dialecte Urique, H ne cite que I* li É parlîc du me moire C *■ 
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1^4. — ^rêrl* de* |n*iitiiii*n* tnliilïpiri iin Hfnïir, depuis loî origines 

jüf^U^ la mari de par Emile Mohlot, doLCtur en droit, audiieur au 

Conseil d'Ecai- Pins, Duprct F 1S&6. fn-j3 de 504 p. ^ fr. 

Ce petit livre rendra évidemment des services aux étudiants et au 
grand public et donnera aux profanes une idée juste et saine de !a cons¬ 
titution romaine. La matière est bien divisée : le groupement des cha¬ 
pitres est fait suivant un ordre logique; le style est remarquablement 
clair, et la pensée de Tailleur se dégage toujours nettement, ce qui Et es! 
pas un mince mérite quand oiîûà parler de sujets ardus et de questions 
controversées comme tout ce qui a trait â l'antiquité politique de Rome* 
Le livre esc complet et va des origines a la fin du iv* siècle. On pourrait 
reprocher â l'auteur de s'arrêter, du moins ÎJ le dit dans son titre* à la 
mort de Théodosc, date qui n'esl une fin de période que dans les pro¬ 
grammes oflidels. Toutes les brandies de Tadministration romaine 
sont passées en revue et poür chacune d'dles M. Morlot dit ressentît). 

Ce précis n'a aucune prétention ù l'érudition : Tauteur résume très 
brièvement les principales discussions et indique 1 état de La science, sans 
d'ailleurs se refuser jamais 4 prendre un parti r Je crains qu'il ne Tait sou¬ 
vent pris trop vite et trop cooiplètemcni : car précisément, hélas l Téiat 
delà science des antiquités romaines exige presque à chaque instant la 
plus grande réserve et un certain scepticisme- M. Morlot est trop absolu 
et résout trop franchement les questions : même dans un précis, c'est 
un devoir constant de recommander le doute et de suspendre son juge¬ 
ment. 

Il y a beaucoup trop de fautes dImpression* 

L auteur prépare un Précisées Institutions civiles de Rome* 


ï#j^, — i,p i uniiïlii» tii» lirulllyv ssii Tfisç fim&rairc A cordouï uiElanli de l'a^e 

primilif du brflnzû, pif M. Boudina de Molaübqh et le baron A&^LUII de 
JiEAvcDsw- OrÈétna* H^rluison, 1S87. Extrait du tanie XXII dt* Mémoires Je la 
Société arehëvbgiquï et Historique de l r Orléanais t 33 p + et une pkache en 
CUulcUIL 

Le tumulüs de Reuilly est situé à 14 kilomètres vers l'est d'Orléans 
et à 5 kilomètres de la Loire; la carte de l'Etat-major le désigne sous 
le nom de Butte-Moreau (Buttc-aux-Hùmmereaux dans la topo¬ 
nymie locale). Au mois d’août i 885 , MM. Boucher de Moiandon eî de 
Beaucorps y ont pratiqué deus tranchées cruciales d'un mètre Je lar¬ 
geur chacune, se coupant au centre du tu mu Eus. A 0 % 5 o tic profondeur, 
on trouva une ecueîle en terre grossière, retournée le fond en dessus et 
recouvrant des ossements calcinés; puis, â i“,3o t un demi- mètre au- 
dessus du sol naturel, un récipient de bronze du type des cistes à cor¬ 
dons contenant des ossements calcines, posé debout au milieu de picr- 
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res dispersées, de restes de bols carbonisé ou pourri. L'intérieur de la 
ciste, qui est en très mauvais état, porte des traces de deux tissus, l un 
de l'espèce appelée sergé croisé, l'autre plus épais cl semblable à nos 
tricots; ces étoffes peuvent avoir servi d’enveloppe aux os calcinés 
et aux fragments d’objets en fer (une pointe de javelot et deux anneaux), 
qui étaient superposés aux ossements dans k ciste). LTn détail curieux 
est 1 existence d'un couvercle de lu ciste, formé, â ce qu'il semble, d'une 
écorce de bouleau (Arbor CaUica de Pline, XVI, 3 o f 3 ) et offrant par 
places f fur les faces interne ei externe, des dessins géométriques obte¬ 
nus par gaufrage cl par estampage* Quelques fragments de cette écorce 
ont été déposés au Musée de Saint-Germain (n* 20722). 

Lkirc géographique des cistes à cordons, telle qu elle a été détermi¬ 
née par des découvertes déjà nombreuses, laisse Orléans à une assez 
grande distance vers l’ouest' cette circonstance ajoute à Pintérét de la 
fouille pratiquée dans le tu mu lus de Reuilly* MM- Boucher de Mokn- 
don et AdaJberL de Beaucorps ont conduit eux-mémes cette recherche 
avec un soin minutieux, et l’on ne peut que les remercier d’en avoir 
publié le procès-verbal. Peut être leur mémoire eût-il gagné à s'inter¬ 
dire les considérations synthétiques et l'exposition .incomplète d ailleurs, 
de faits déjà connus. Voici quelques critiques de détail. P, 5, je ne sais 
ce que signifie Ja phrase « Part étrusque proprement dit, celui que fou 
considère comme représente par les chambres sépulcrales de Poggio 
Rcn^o 1. — P, 7, lire Cenabum et, non Gemtbmn T — P. q, que signifie 
l'épithète de préhistoriques attribuée aux Grottes de Ruthiers ? Les au¬ 
teurs parlent de poteries identiques aux poteries gauloises qui ont été 
recueillies dans ces grottes ; cela u a rien de préhistorique* — P. 21, les 
auteurs citent une < leitre particulière * où il est dit que les Gaulois 
travaillaient très habilement l’écorce du bouleau. Qn voudrait savoir 
oh a etc pris Je renseignement, car il faudrait de bons yeux pour le 
découvrir dans Pline, — P. 23 , je retrouve ente vieille erreur ", sans 
cesse répétée ; « On sait que la soudure do bronze fut inventée par 
ükucus, selon Pline t vers le vu siècle avant notre etc. * Pline ne 
parle pas de la soudure du bronze, mais de celle du ici, fer ruminât 
*t&(pcp xéjÜLijïnç (Hérodote, I, 2?), On ne peut donc rien conclure de 
l'absence de soudure pour la date des objets en bronze trouvés dans 
l’Europe centrale. — P, 26, ce qui est dît des cistes ù cordons est 
insuffisant» L'hypothèse chalcidîenne de Helbig et la statistique de 
Tréltscb sont ignorées des auteurs. La ciste du musée de Bonn, don¬ 
née, d après M. Bertrand, comme provenant de Belgique, a Fait partie 
dé 1a collection Gcnthe et doit être rhénane ou italienne, Bisons, à ce 
propos, qu une liste plus complète des seaux à côtes, récemment pu¬ 
bliée par M. Mosmsky dans la Ungarische Rtvut\ a été reproduite. 


të '_ ^ e 1 “WrtiW, entre auir» p par M, Brunei, dans »a GcsuhirfOt Je, Kuiit- 
t .jL-V J* IV. ‘ - 1 dmi* Sun Histoire grecque. CF. Ucrgls, diut J t&J*hrbü- 

* iùii Allerthmwfrtwideii itn Rheuifonde, t, LVlt* p. iïk>* 






ü'mSTÜÎStK KT DK UTrÈRATURK l Ü 3 

très incorrectement d'ailleurs, dans ks Matériaux pour sentir à l'his¬ 
toire de l'jtommè (1S87, p. lôa-t ?q). 

Salomon Reinach* 


ig6. — nKUtpin ivnfhrvnd «plnf* CTTilen Crnifolnl 0 Ini LU hto 

fier glfllch»1ll||eD QiiHIi'h, l6î5-lG3ü, vüH Anton. Iïinüely. J 1 ^, 

Tempsky» Leipzig, Frfiyc)^ vit, 414, iv, 3^6 p. in-ü, Prii : . 

Ce m'est pas, û coup sür t parce qu'elle n'a pas etc suffisamment étu¬ 
diée, que la Wallénsieinfrage n’est pas encore mûre aujourd'hui, J 1 lui 
est arrivé, au contraire, ce qui s'est reproduit d P âilleürs pour bien d'au¬ 
tres problèmes historiques contemporains; à force de la retourner en 
tous sens* elle en est devenue plus obscure. La quantité d'écrits, et 
d écrits de valeur* consacrés à Walknstein et â sa trahison véritable ou 
prétendue* depuis une quinzaine d'années seulement, est prodigieuse. 
Ranke^Tadra, Hildebrand n Hallwich, Goedeke, Schebek, etc., om tour 
à tour soutenu l'affirmative et La négative sur ta question, apportant 
chacun des documents nouveaux â la discussion, si bien qu'en fin de 
compte une certaine fatigue s'est emparée de ceux qui, par devoir pro¬ 
fessionnel, assis lent attentivement û ce long tournoi. Néanmoins, quand 
un champion delà valeur de M. Gindcly s'avance dans la lice, l’atten- 
(ion sc réveille, et l'on est curieux de voir comment îl se tirent d'un 
débat qu'il a caractérise Jui-mëme, ci non sans raison, de « travail de 
Sisyphe 13. 

L'avouerons* nous? Ce n'est pas sans un certain sentiment de regret 
que nous avons vu Je savant professeur de Prague se mêler à cette con* 
traverse. Quelque précieux que puisse être le concours d un homme 
aussi qualifié que lui, pour débrouiller ce problème spécial, ce travail 
le détourne de sa grande Histoire de la guerre de Trente‘Ans dont 
nous attendons le cinquième volume depuis l$Sq ; et, quel que soit le 
mérite du présent travail, nous nous intéressons forcément davantage 
au tableau des grandes coin pl ica rions européennes, retracé par un sa* 
vaut tel que M. G., qu'à un épisode de la vie du fameux general de 
Ferdinand 11 . Plus de 800 pages pour exposer cinq ans de ta vie de 
Walknstein. c’est peut-être aussi un peu trop d’abondanee f quand on 
songe que la question eapir.de, pour Je moment, dans cette biographie, 
la question de la culpabilité morale et matérielle de Wallensidn, n'y 
est pas même encore abordée* au moins d'une façon systématique, car 
l’auteur ne cache pas son opinion et se dît convaincu, dès la préface, de 
la trahison du généralissime impérial. Les cinq années de son premier 
commandement furent, au dire de M. G. * comme une préparation au 
métier de traître * lï f p. y). On peut discuter sans doute la justesse Je 
ccite thèse; mais il est de fait qu'en accompagnant Wailensteîn à ira- 
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ycis les différents ïluges de sa carrière, depuis la rébellion de Bohême 
Jusqu'au congrès de Rntisbonn-c, en étudiant tous ies documents four¬ 
nis en si grande abondance par l'auteur, on ne peut s'empêcher de 
constater deux choses : l’une, que l’ambition de Wûllensidn n été in 
satiablc dés Je commencement de son rôle; l'autre, qu'il a très mil 
servi les intérêts de Ferdinand H, soit dans sa campagne contre Chré¬ 
tien IV Je Danemark et MansfdJ, soit dans celle des années rfisj-- 
16J9. Ce que M, G- fait ressortir encore avec non moins d'évidence, 
c'est son avidité pécuniaire, et les moyens peu délicats, les tromperies 
même c est le mot propre — qu'il employait pour augmenter scs do¬ 
maines ou pour accaparer de l'argent comptant l . 

Il ne faut pas oublier, d'autre pan, que la guerre engloutissait alors 
des sommes énormes. Quand on voit {vol. I, chip, 7, et vol. N, diap. 2) 
le détail des frais d'entretien et de solde pour l'armée de Walknstcin, 
on comprend qu'il lui /allait voler et piller sans cesse pour entretenir 
une armée de prés de r00,000 hommes, sur pied de guerre, alors que 
I empereur payait rarement, très rarement, les régiments recrutés en son 
nom *. Ccst bien aussi ce qui nous explique l'inaction de Ferdinand à 
l'égard de son général; il n’ignorait pas absolument tous les traites hon¬ 
teux que Wailenstein sc permettait en Bohême, Assurément il aurait 
pu le déposer; mais alors que serait-il advenu de l'armée? S'il b licen¬ 
ciait, ces mercenaires courraient s'engager, fût-ce a moitié prix, clvex 
ses ennemis, plutôt que Je rentrer dans leurs foyers. S'il les gardait, 
tout en renvoyant leur chef, un nouveau général viendrait, moins eu- 
treprenan 1 peut-ét re. mais tout aussi peu scrupuleux, qui continuerait 
Je système de Wallensiein, et minerait comme lui les provinces a. Alors 
à quoi bûcï Iè renvoyer t 

Ce qui ressort également des documents fournis par M, G„ c'est que, 
de très bonne heure, l’entourage de l'empereur, les envoyés du pape et 
du roi d Espagne, crurent WalJenstein capable de tout, fût-ce d'aspirer 
à la couronne impériale, et que, par conséquent, ils travaillèrent ar¬ 
demment â sa chute h Mais l'auteur Jut-tncmt déclare que WaJIensiein, 


1 ■ La de k’hériLEge de t’idiot Smirlcky est vraimen t topique à cet tgirJ, 

Vojr, vol. |, appendice, 

3r ï£n moyen ik-, chaque boIJai de WalJensuïin Lun revenait <ï 3 h ûOo thaters par aia h 
« qyï, d'après Je pouvoir de l'argent an aîkle p ferait environ 34,000 francs 
de tncmnaiê actuel]d Le loltl des conEnbuiions de guerre fournies par l Ailemigne 
de iiijï j otcül^ d'après M ü. r entre âne et 3>o million* de tlnlers, et oeJa 
a un mome 111 où rrnduairje m le commerce éuicn: à peu près anéanti* et l'agri* 

T u fiur VA6ies Rendues. L'auteur a bkn raison d'appeler fermée 

4* • ntie orçdHhL'rtc Rnuèerbande - ai, p. ^56 . 

e J[ m BU pitre ui du premier volume, le ublesu des Mtiffnnca de 3i M#r- 

lr -, |f _ C p P #Tl ^ sb0Ur ^ r Eri ^ Po m éfd ni e avait à ett Ere tenir, depuis Efois ans, 

4/vT delrM F« impérial» \i\ y p. a 5 iJ, 

a,* '* Ju Ptlcouo au cardinal Bartcnm, M«J.« In 

a? mai de Jl1 d'Ayiüna â Philippe IV. du 
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quoî qu’il ail pu penser à ce sujet, n'a jamais dit ou laisse dire en <011 
nom qu il visatt un but pareil (II. p, a 7 ). Sous l’influencede semblables 
conseillers, 1 attitude de Ferdinand ne pouvait guère être franche visai- 
vis de son généra! ; il est certain, par exemple, qu’il mil fort peu déni- 
pressentent a le nommer duc de Mecklembourg et grand-amiral de la 
Baltique. Plus fausse encore fut l'attitude des princes catholiques de 
1 Empire a son egard, surtout celle de Maximilien de Bavière qui n'a- 
va.t point, à ce moment, à se plaindre de Wallfibstein, car celui-ci n'a- 
vatt encore mis aucun de scs corps d'armée en quartier d’hiver sur le 
territoire bavarois. Les négociations secrètes du congrès des électeurs 
catholiques, tenu à Bingen, en juillet 1638, nous fournissent des preu¬ 
ves curieuses de cette disposition des esprits. Celle-ci ne pouvait rester 
naturellement inconnue à Wallenardn, qui avait ses affidés et ses es- 
pions partout, e, de là des colères et des antipathies qui allèrent crois¬ 
sant, s, bien que les princes catholiques, pour se débarrasser du gêné- 
ranime impérial, résolurent de faire la paix avec le Danemark, même 

“ ™ d,Mod n ? C0nscniait F** '■ Les princes et diplomates protes¬ 
tants entrevoyaient bien ce jeu souterrain, «s sourdes rivalités, mais 

oe les COtD P 1C “•*« qui poussaient les uns conl 

tre es autres- Le qui aggrava encore le conflit.ee fut l'altitude que 
\\aJlcnstem prit contre l’Edit de Restitution. IJ avait dans S c» armée 
plus.eurs generaux et beaucoup de colonels protestants; il avait besoin 
te leurs fidèles services, s j] voulait se maintenir contre la Ligue calho- 
lique qui avait pire sa perte. Il ne pouvait donc leur demander d’aider 4 
exécuter l edit, en châssant les protestants du nord de l’Allemagne de 
tou S les eveches et domaines ecclésiastiques, sécularisés depuis ,555. 

ar contre, son attitude négative indignait d’autant plus les chefs delà 
Ligue et [ empereur lu. meme; elle exaspérait surtout les Jésuites tout- 
f te J « Vleimt, « c'en M p. 

surtout k confesseur de Ferdmand, qu'il f au t faire remonter, d’après 
M. O., la chute retentissante du généralissime, décidée au congrès de 
Kaiïsbanne(I1* p, 592). 

Ni les vainqueurs du moment, ni le vaincu lui-même ne pouvaien t de- 
vioer alors par que! bizarre et prompt revirement de fortune kgentil- 
homme bohème, rentre profondément ulcéré dans ses terres, serait uo- 
pcle douze mes plus tard, a ressaisir le commandement dans des 
conditions infiniment plus onéreuses pour son maître. Wallenstein 

los^| P ^ "*P f£ “ ,llÎ0 *» Ct>mre d «Sràce nouvelle, Il 

posa des conditions tellement exorbitantes à l’empereur qu'une suite 

in.ntern.mpu* de v,cto.res aurait pu seule réconcilier le monarque avec 
de s demandes pareilles. Mais Wtltawcj, ^ aû mis ai[Jsj i ui i me , q 

4^“" -M«nW 

1 v °y- la curieuse conversation du chancelier «a™,, a- c,u„ t 

d ‘ 1**e ii ram. j. 
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cordc au cou. Une fois battu a Leipzig, Ü devait fatalement tomber 
plus bas encore que la première fois, ci connue IL s'étuit placé trop haut 
pour qu'on osât le déposer une seconde fois, on se décida tin a Le ment à 
le mtr. Sachant au devinant ce qui se tramait A la cour de Vienne, se 
voyant à deu jc doigts de la ruine, Wall en sic in voulut conjurer le sort 
en s'alliant aux Suédois, puîs t abandonne par sou armée, se sauver du 
moins auprès d’eux, U $'y prît trop tard et succomba, comme on sait, 
à Rgcr T fcous le fer des assassins» le 34 février 1634, victime d^ne irahi- 
son qu'il méditait lui-même* Cet attentat stigmatise autant, à notre 
avis. Le prince pusillanime qui L’ordonna qude sujet orgueilleux qui le 
rendit necessaire. H donne un air de grandeur à la fin d'un homme qui 
ne fut ni un grand caractère, ni même un général hors ligne \ mais 
seulement un égoïste ambitieux^ doué d'une volonté de 1er» concentré 
sur lui même et qui sut merveilleusement mettre a profit la situation 
extraordinaire de son pays, L'incapacité politique et U moilesse de ca¬ 
ractère de son souverain \ 

R. 

P,-S* — Au moment de terminer ce compte-rendu, nous recevons 
une brochure de M.Gindely (Zur BeurteUung des kaiserlichm Gé¬ 
néra Is im Sojaehrigen Kriege A tbreehis von Watdsteln, Eine Ànt- 
ivùrt an B H&Utvich) von Anton Gindeïy . Prag, Tempsky, 1887, 38 p- p 
8°), destinée à répondre plus ipédaSemcm aux virulentes attaques qu'un 
des spécialistes en cette matière, M. Halhvich, a formulées contre Fau- 
vrage dont nous venons de rendre compte. Ces attaques témoignent» 
ou bien d'une véritable animosité personnelle contre routeur, ou bien 
d'une admiration aveugle pour Wallensteïn ; mais aucun de ces deux 
motifs ne peut excuser le ton de la polémique dirigée contre le sa¬ 
vant professeur de Prague, On peut discuter, nous l'avons dît, Fsffir- 
matîon de M. G-, qui voit la trahison de WallensEein se préparer len¬ 
tement de longues années avant sa chute, et nous comprenons parfaite¬ 
ment qu’on n'admette pas ce point de vue. Mais ce qui est inadmissible, 
c'est de nier les mille faits exposés par Fauteur d'après Les sources les 
plus authentiquesj, ç B est de Faccuser de n'avoir écouté que les témoigna¬ 
ges défavorables au général, d'avoir p accumulé la boue ■» sur le person¬ 
nage principal de son récit, etc + Ce qui est plus ridicule encore, c'est de 
reprocher a M. G. (qui depuis un quart de siècle explore toutes les ar¬ 
chives d'Europe), d’être incapable de s'élever jusqu'à la compréhension 
de l'ensemble de la guerre dt Trente* A ns, alors qu'on n'a qu'à jeter un 
regard sur les quatre premiers volumes de sa grande Histoire pour s'as* 

I- Nous tommes heureux dt constater £ elle opinion de M. G, ,LL p. 3S3l< alurt 
^' ,L en dérrneia iempi encore Ici âdmiîateurs de W ft] lu Hile i U ne fcansSerH pas 

tur Kt cxpLâiét ci ton yéme mi h ta ires, qualités qui nous ont toujours pampro- 
Picttiiuquçs. 

W. Il, P , 3tj, il f.ui lire Philippe IV. ju lieu Je Philippe [[, 
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suret du contraire. Des attaques aussi passion nées et frivoles ne nui¬ 
sent qu i ceux qui las risquent, et M. Gindely a été bien bon de se 
donner la peine d en donner une réfutation, qu'on peut appeler d'ail¬ 
leurs véritablement topique. 


107. - O* 1-edacn.tta» d» llllc ,.«r F«iid« D .Tote mu wr J'édjHoa 
onginik (1687), tl publié eïm line introduit;^ et des noies «i tique», Erupcna- 
ticiiles Et imlniret, per Armand, Castk, professeur .i l.i Faculté d u Iciiks de 
Caen, pim, librairie Cu^. Hsfln. 

M. Gasté n'est pas de ces professeurs qui s'endorment dans leur chaire 
de Faculté ; c'est lui qui a restitué à leur véritable auteur, à l'avocat 
Jean Le Houj, les jolies chansons attribuées depuis si longtemps a 
Olivier Baiaelin; c’est lui encore qui, tout récemment, publiait les 
Noëls et Vaitdevires du manuscrit de Jehan Parée, si curieux pour 
l’histoire de la poésie populaire. Une traduction en latin étymologique 
de Jeus cents vers de la Chanson de Roland, travail très utile destiné 
aux candidats a la licence cs-Jettres, nous prouve qu'il se tient au cou¬ 
rant du progrès des études romanes. U n'a point dérogé i sa qualité de 
professeur a la Faculté des lettres en publiant quelques éditions classi¬ 
ques. car toutes sont faites avec Je plus grand soin, enrichies de notes 
sa vantes ci ingénieuses, témoin Je Traité de {'Éducation des filles, par 
benclon. Je remercie M. G. de m’avoir donné l’occasion de relire une 
fois de plus cet ouvrage si sage, si pratique, où Ton ne trouve absolu* 
mciu rien de . cet esprit chimérique » qui inventa la république de Sa- 
lcnte. Un tete est une introduction aussi nette qu’instructive où sont 
compares entre eux s les plus glorieux disciples de Fénelon », M— de 
Main tenon et J-J. Rousseau, Je remarque que M, Grésrd, dans une 
cJiiKsn de i^e Traicc qu il a publiée chez Jouaust, nia pas dédaigné de la 

mettre à profil ; il a bien fa h ¥ et il aurait encore mseuj fait Vil l'eût 
citée. 

Avant Fénelon, on ne manque certes pas de préceptes ci de systèmes 
pour ciever et instruire les garçons, mais sur l'instruction des filles, on 
écrit peu ou point. Au xvi* siècle, oü se firent jour tant d’idées neuves 
et originales, à cette époque où Rabelais s'égaie et s'amuse en sa miri¬ 
fique institution de Pantagruel par Pon oc rates, où Marnix de Sainte- 
Aldegondc écrit en latin le plus sérieux des petits livres pour l'instruc- 
lion des enfants, il ne vient presque ü l’esprit de personne que 1„ 
femmes aient besoin d’apprendre quelque chose. On en était resté aux 
idee* de i antiquité et du moyen âge : , Or est asseis, fait Xganor 
lames les dames ez chambres baisier etacoleir, et lor crins oaignier et 
galonçir, que ïteil doit estre V, lours mestirrs, » Ccst une réponse 
brutale qui revient i tout moment dans nos vieux romans dans nos 
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Chanson* de gai', chaque fois que I« femmes veulent tntemntr dans 
| ÇS affaires des nobles chevaliers- On ne leur demandait pas autre chose 
que d’étre gracieuses, gentilles, et de - clerc façon - Chose curieuse. 
C’est une femme, et une femme dont la réputation est restée douteuse, 
Louise Labé, qui, l une des premières, revendique pour * 1« d»mes 
vertueuses * le droit à l’instruction, et qui essaie de les t rer de leur 
servage intellectuel ; c'est elle qui les prie * d'élever un peu eurs espn» 
par-dessus leurs quenouilles et Leurs fuseaux, et de s employer à faire 
entendre au monde que, sî elles ne sont faites pour commander, elles 
nc doivent pourtant pas être dédaignées pour compagnes, lant cs 
res domestiques que publiques, de ceux qui gouvernent ei se font 
obéir ». On ne peut être plus modéré, plus raisonnable- Peu a peu I i- 
dée fera son chemin, Montaigne, plus tard, dira que les femmes ne 
sont pas aptes 4 traiter les matières de théologie, mais tl leur permettra 
l gfF *T> Jïv. 111, ch. 3) la poésie comme un amusement!ent propre 4 
leur besoin, l'étude de l’histoire et de celte partie de la philosophie « oü 
elles prendront les discours qui les dressent à juger de nos humeurs et 
conditions, à porter humainement, avec bien d’autres petites misères, 
l'importunité des ans et des rides »* Fénelon ajoutera pe* 1 3 “ P ro " 
gramme : il recommandera qu’on apprenne aux jeunes filles à lire et a 
écrire correctement [précepte tris important à cette epoque, et qui n □ 
pas cessé de l’étre depuis); qu'un Les forme à une piété raisonnable, 
qu’on leur enseigne les vérités essentielles de La religion, les quatre ré¬ 
glés de l'arithmétique, les principales règles du droit, qu’on ne leur 
laisse pas ignorer l’histoire de France et celle des pays voisins, etude 
qui agrandit l'esprit, le tout « avec une exacte sobriété ». Il ne leur 
interdira pas la lecture des poètes et des orateurs, pourvu qu on y 
apporte de la discrétion, et ira jusqu’à permettre d’apprendre la langue 
latine. J'accorde que ce programme est un peu sommaire, si on le cotri' 
pare â celui dont on a écrasé de nos jours les jeunes lilles de quatorze a 
quinze ans : morale, langue française et littérature, langues vivantes, 
histoire et géographie, mathématiques, physique et chimie, physiologie, 
économie domestique, hygiène, dessin, histoire de l'art, musique vo¬ 
cale, sans compter les travaux à l'aiguille et la gymnastique, voilà ce 
qu’on vent faire entrer dans leurs faibles tètes, dans leurs esprits b peine 
affermis, c’est à dire I encyclopédie des connaissances humaines presque 
tout entière, de quoi effrayer on membre de l'Institut! Nous passons 
toujours d'un extrême à l’autre ; nous avons oublié ce que Fénelon 
avait toujours en vue, qu'il s agit avant tout de former de bonnes mères 
de la mille, plus raisonnables que miso une uses, moins instruite* que 
Sources. En supposant qu il y ail parmi les jeunes tilles quelques mons¬ 
tres capables Je dévorer et programme, n'esi-il pas à craindre quelles 
ne puissent le digérer, ce que tout ce prétendu savoir mal ordonné ne se 
Tourne tn pédanterie^ Je dirais volontiers avec Montaigne en changeant 
légèrement s.» phrase ; * IL y a dans les sciences des ts tendues et des 
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eïifonceurcs qtic ks jeunes iiJles feront bien Je laisser là sous peine 
de s'égarer dans les unes, de s'abîmer dans les autres. Cétaït l avis de 
Mrtw de Mainte non qui se conforma presque en tout pour les élèves de 
Ja maison de Saint-Cyr aux préceptes, aux conseils de Fénelon; c'était 
celui de son grand-père Agrippa d’Aubagné, ainsi qu'on peut le voir 
par ter email d'une lettre adressée à ses filles : ■ Je viens à vous dire 
mon adv[3 de Futilité que peuvent recevoir les femmes par l'excellence 
d un tel savoir ; c'est que je Tay veu presque toujours inutile ans de- 
moisellos de moyenne condition comme vous, car les moins heureuses 
en ont plus tost abusé qu’usé : les autres ont trouvé ce labeur inutile, 
essayant ce que I on dit communément, que quand le rossignol a des 
petits qu'il ne chante plus, Je dirai cticor qu'une eslevation d'esprit 
desmesurce hausse le coeur aussy, de quoy j'ay veu arriver deux maux, 
le mespris du mesoage et de la pauvreté* ecluy d'un mary qui n'en 
sçait pas tant, ci de la dissension ». (Œuvres de d'Aubigné; 1 F 441^ 
Résume et Causpade). « Le rossignol ne chance plus quand il a des pe¬ 
tits! * Il y a comme cela des perles dans ces vieux auteurs du xvs* siè¬ 
cle, S'ensuit-il, parce que je cite avec plaisir ces quelques mots de 
d Aubigné, qu'il faille revenir absolument à Fénelon, et rayer d'un 
trait de plume le programme actuel ? J'espçrc que l'on aura mieux coin* 
pris ma pensée. 

A. Di:f.itouLLK, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le numéro 3 fjuillet 1 &S 7 ) <ks Armâtes de VE St renferma la fuite 
eE Au 4c I article dç ïL A- CaVI'-aUX SU? David Richard. d'après rL-s fcllrçs m■trJiiej 
de L*met!nais et de George $md T la suit* des articles de A. DeMOoitii sur te 
générai FjbvUr, ci de ftï_ Ch. Fnstm sur Jm ih Ùaniet Sehtzpj!m t et des eomptes- 
rendus trinques très sérieux {La Lorraine illustrée^ la première partie du Catafoguc 
rfu muse? lorrain, les Beiti^ge furæltesten Gesthichie des Bisthums J/e/f, de M. O, 
Doçring; tAncien régime djn$ une bourgeoisie lorraine t de \l. Munier-Johin}. 

— Les Mélanges Renier, qui forment le 7^ fascicule dç la üi&Jloibèquç de 
l'ézoU des HiQles-Ëmdes, viennent de paraître (Pans, Vicweg. In-S lj et 40$ p m ) r 
Noua avions déjà annoncé la mise faux presse de ce recueil de travaux publiés par 
Ia section des sciences historiques et philologiques de l'École praïiquc de* 13 ailles- 
Liudea, en mémoire de son président Léon Renier. [J contient, ou ire la dédicace* 
urt ûi^r.i- propos d'Ernest QtsjardiEtict les travaux *ujvaois : Arthur Amuud, Cj-rus, 
roi de Persej Abel Bërùaig^e, Li t/Fr/irr Jfj cornpdrjijortJ Gaston 

BoasslEA. Cûmmùdîen; Mkhcï Iiai A L B Comment tes langues 1 égarent Us points fai¬ 
bles de Uw a grammaire; Emile Chatelu^ Un /pprjpopijpff fragment Je Virgile 
fûibï. net, latin ;oo r ï} ; Arsène Daluàstvïeh, Le démonstratif ilk et le rdjli/qul 
çji roman; R me* D^m^rrrik, L'apocalypse persane de Daniel; Hanwïg Deù-tn- 
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natJlflr Note sur quelques mois Je la tangue des Francs ait ïll* Mtêck, d'après h 
itxu de l'autobiographie d'ÜusawA Ibn Mcuttkidh; Joseph Dhïhkhiio, Elatqar, 
te Peitan; FabW Louis Dochisae., Le contite d'Elvire et tes famines chrétiens; 
H. ÛAiEM^t Les gâteaux alphabétiques ; Julus Gitoinoïc, Mélanges galta-romans; 
Paul Gtfttms /î^r/ifïflîïiHf 4 un fonctionnaire égyptien; Joseph HalÆvt. -Veto 
ffmtftf ucj ; B*m*rd H tussau limer, les trois tribus doriçnnes en Ci etc , 

I fALivFrTE - ftïiS-ïtf ault , Episode Jts grain J r-j; écrasés; Louis HaVUT, \e ^ w i 
An|. HfiûH PR VjLLiFüfSEp IrdrdUJT <& Leu» iï^tVr; Alfred 

J K0B , De rïtonwUiM eodicibus grands patimpitstis m bîbliotheca majore Parisiens* 
asservait; Aug_ Ldkg«eon, La c tintas Rigamagmtls; Gshr. Monoo, Les meeurs 
judiciaires jji vin 1 siècle» d'après ld P&rucncsis ad judicès Je Théo Juif ; Alfred 
MohEL-Fatio, Nuit sur rarticle dérivé Je ipse ddiff tes dialectes catalansi Jules 
Nicole, Athénée et Lucien; Pierre de Mûliïac, Note* sur pirro Ligorio; Jules Or* 
FLIKT, Inscription dAniiochus I Saler ; Gaston PA*ts r l/appcndii Fra Hl Jean P*i- 
auK\ t Le poème à Spanias; Olhun Riimwv, Remarques sur tatiratiion du Jè^ 
monstratif et du relatif en latin ; Fois il Robku, L'enseignement de Pythagore 
contenait-il des éléments égyptiens?; J aie-. Rot, Conférence de Vincenneset ctmfits 
Je juridiction (l3l£-l3ja)s Ferd- de SaUssUhC, CoM/ura/iJ* <*f superlatifs germa ■ 
jïiÿiïfT ig Jd /orme inftrus, intimus; Marcel TïïÉmusi, £fuJe JWr b propriété au 
moyen ag* r tes m communia * ; Edouard Tûuiaehi, Observations sur te texte de IX* 
conoraïque de Ximphon; Henri WitlL, L'auteur du premier discours contre Arîstù- 
giton est-il ïuVji informé Jet institution* ef Athènes? 

__ gj. t:us^ ne MawTE S publié déni h Guette archéologique une tort intéressante 
notice f ut Pétrarque et Simone Martini fMemmi) à propos du Virgile de l*Àm - 
brosienne (Paris, A, U* y r 1 * 87 , in-f" de 11 tirage I part à très petit nombre 
d'eïemplake*, avec deüï gravures, une veprésenmi 3e frontispice du Virgile de 
Pétrarque, peint par Simone Martini. Fautre le prétendu portrait de Laure, d T aprb 
une fresque du palais des papes, u Avignon.) M + M. a réuni en quelques pages ^e 
foule de particularités cunfiiuei sur Si mente Martini, * ce maître pur et suave entre 
tuua, véritable Fr* Augelko du attv* siècle *j, sur Pétrarque et notamment sur le* 
connaissances qu'avait ce poêle en msltëre Archéologie, question déjà traitée par 
Fauteur daui ses Précurseurs de la Renaissance, mais lur laquelle il revient ici 
ires heureusement, I la suite d'investigations nouvelles; sur la fresque qui ornait 
autrefois le porche de Notre-Dame des Doms, ;i Avignon, ei qui a disparu en *8 ï3 t 
au sujet de laquelle il cite une description très peu connue, que nous a conservée 
VsSLaJkr, dans son étrange livre Lmutilé Labyrinthe royal Je LJlereuIe Gaulois 
(Avignon, itioo), «, à eettc occasion, sur Ees divers portraits de la fcïnme chantée 
par Pétrarque, — T- de L» 

_, H d f fi j| mention ici (n* du a5 juillul dernier^ Chronique M p, jS> du cata¬ 
logue de la bibliothèque de Galilée, reconstitué a«sc auiam de «voir que de sa- 
çiclté par M, A- Favaro, Mentionnons quelque* indicatiotts relatives aui relations 
du grand astronome florentin et de Tobscur aslrûnome pénguUfdm, Jean Tarde, 
qui viennent dette données dans le Bulletin Je la Société historique d archéolo¬ 
gique du Périgord (tome XII t 1 ^ 7 . p. 99 ), d p après Le tnt. inédit des voyages du 
chanoine en Italie, lequel ma. est possédé p*r SS- F rut i * Farde part 4 Avignon 
Le î mal I5y\„ A Florence, il décrit 1rs monuments ci Les jardins du Fmolino 
qm avaient «sciié si fortement la curiosité de Montaigne. A Rome* 11 assiste à un 
coniînüire, se. met en rapport avec Hllustre antiquaire Fulvio Ursino, admira 3 e s 
■ plendeur* du Vatican. Après un çéfciur de quatre mois, il retourne en Fronce p3i r 
Sienne, Lucqucs, GÉncs, et rertltc k Avignon La iq oetobre + Le second voyage est 
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faî ' “ COm ^ nifi Jc r*r*P« SflHar [An roi De tbrard p -nj rfc . 

?■*" T,,J ' «' <=*«. W c.»t i '-y- v-■"" 

Awgnon, Orange. I. S.mtcB.umn. M.r.ülfc, Ki«. Vilfcfnrfc L 

«■U.mcrion d« ,ér* a ™ « i m,C " UifC Gal1 - sur ■* 

dit *,*,> ™ X, rn^cL 1 mlW0trOPM ‘ AV4i CC Jtrni " Entent, G.1.K* 

—ziz rr« -* 

,CnJ ™ «î *^ U6 de S.r|„ arcomp^ T.I ch" S ^ 

jnurdn, parla y ses visiteurs. du ç 0rpl “ 

«* * * *1*. I. . 5. Tarde prend 1*, LolST^T *" 

5 ÏÎE 5 ît' j M - ! i,!,uur ' *■ ^ -iViiîrïiïï 

~z^% 7ZL\r ia, ' ,w »'- ■“"**•*- *.--■« -u 

de Jean Tarde D ^tX' J "" *‘ b,iw un Mrfit 

•*■* w. ïï;;rÆz:t; * 

T'tigimt et , D W/ f *r j e f L , viWe « j u J( «L Jtf kXt^™IT **î 
G4a, on de Gérard. Pan,, Oudin et Picard, in- 4 *j _ T „ ' L ^ le VifiOE ™ 

*' ; -r d ~ ^ 

P’fi/eitr Afttorï^ * / 4 Chronique <t Arthur de Rith emar ^ uatî,e 'QtltuM : 

JW* Brét^ne r <*'^uhemùM. cwnètable 4e France, 

*«*. *8%, gran J tn-S* J *£,. M tT^!i * ft «- APph. 

divera <, ui 0Jlt eré porl é a 5Ur f n Coranique de Gr US l tei XX'iT^' ^ ,UB4m41,la 

ce document aur t* jeûnai* d'Arthur d* Hiei ' “‘gnemcius qtre fournil 

connétable. = ur « di^rfee, iur «, “ 

'■• ,r; - s “ » K-»*» *. Æ.S“ 
■» s ” * «“*» * i. cÆSSrtcT' a ' e ™r- 

fane Ü la us égards et donne la mviJlture Mée d<* ]’’JV . . ™ * rM bt * n 

™«d„ * Frinec, £**" ^ L 

— Le [xoiMènuj fiiticuls du Répertoire général Je tin. hih! . T ' L ‘ 

*.. c ««i-. .«r.». 

Ct 1*113). Le travail lie M. Kcrvil^r eE de ®ç a dévoués outils f" 

m&i,cr '<>“*■«*°S«. Le» renfcigmoienti biographiques et b J 1 

-ü«i préei, qu'abduJantl. Prieur* 4nc flymCS tl P »êuZvi« ? "" 

:iîa^£ât v ïr 1 ,Bi npü ? j ” pS 

r;?Tr : ~ r; 

: SS *nrr w s r - 

n‘»i qne deu* petite. obLv.tiOn, i /X ', Clr " 0Dl * * TOir " Jù 

ftèfenoirtgàctvl ; *11 croitfr» jOaue" J.* 1, ,li t0uras ”“ ei Mvar n •oteur du 

* 7 * - -> 1 *»*• « f ■ '^«JZTïZ ! 5 Sr,"“r * I * 

s r — -• r *'Æi 

« p.;., Je t, bltojrlfhi w tdfc «BÜ» ; 


I £ , K H.VU K CtUTIQUH D'HJSTÛlHtt ^ ^ LïTTK&ATiiJKâ 

d „ icriraîm de la Compagnie deJésus, P*r les Pi:^ Hacker « Sommervogel (U. 

in- 1 % îfîGe^. colonne* JÔ 7 -I 6 K], — T, BE I-- 

DANEMARK. — Le Danemark va avoir, comme I*AnglétfM. « .Valm/ul Biogrj- 
F hy- La püJHkarfoü dévia être terminée dans douze ans ; elle £1 dirigée par le se- 

erétaire d« archive* d'Ët«, r 

ÉTATS-UNIS. — Une nouvelle université vient d'étre fondée ü Wotccier, tfins 
le Massachusetts, par la libéralité Je M. fonas G. Clas* ; l'université prendra le nom 
de son fondateur ; 14 dotation s'élève à Jeu* millions de dollars. 

_ La bibliothèque de Wilhelm Scherer a e'ié achetée par un élève du recette ger¬ 
maniste pour l'université déOeveland, dans l'Oliio. 

^ Depuis l'an dernier paraît i Cincinnati, chez l'éditeur Rosinlhal, une revue tri¬ 
mestrielle, dirigée par U. H A. RoTTEa-Aü.t et intitulée Dcmsch-AmCrikauHChts 
Magasin, Vierteljahrschrift fûr GesMçhie, Uleratvr t \Viueiackaft. Kuust. Schule 
u nJ luitiWe-t der Deulsdten in Amerikü, unter Milvîrktmg deutsch ■ainerikaM- 
tehtr Gcschichis=und Uleraturfrctmdc. 
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Séante du S Août i$$j* 

jw^®«vwï rrffiïS 

scs sf,5 rù£^fs^sss^siuüSL «âsssys 

fe qxMéiimenl de tirailleur», son» la direction do gu ne ni 13 s F' ' mn d. ^V’L“ F 1 
uni ilt: trouvées dans la mémo ruine, notamment un médaillon de Ç^SÊUS;»” 

^^.‘^ïsïîrAcï ::s^ 

et de» arts, pour la décoration de Ta salle d'honneur. La grande H“' ’'fi 

d'èlrc transportée an lïardo, formai I le pavage d une vaste Mlle. EDe repiÈK^e un 
suie! qui « rencontre fréquemment sur les monument* de ce genre, suriour en 
Afrique, le cortège du Neptune.!.‘enlèvement de Celle énorme ptwe et .,^-î 

eu l“.rdo'ni été 5 très longs et tris difficiles î M Je la ttlanchere donne des details 
suri* façon dont a été effectuée celte délicate operation. carol indienne. 

qui n’esi connue que par une hgure du recueil de 0‘ut«. jp *jK '™ ± {i 

ou camée, nous 11 gnard 11 s. sur lequel estgravée une poriedsoquSeJetqura^LW 

chique eflié. un personnage debout, rtiu duU* b "iJf?de nuage» tl 
A 11.rir^na jg VQ|Ï LinÛ ïïï*m d»CcndJIBl Ju cid et sorlunl J ün gtüip A 
de ravins tus h porte on lit CLNOM, abréviation de C ™*!?* 1 ^L ut- 
c’est k nom de la ville que représente celte porte. &SU* t»i«M <«nM 
ire* DEX. Jca/c-vi. la main Je Pieu) 5 WUi 1rs personnages sl»ni 
patrons de TcftEss- du Mans, saint Gcrvaii tr l«nl Fro atï . ü ER B ,\ KU 1 A. A 
propoa de ce monument, M. Le «lani eue un grand 2îi 

que les anciens, les païens, comme le» chrétiens, croyaient chaque _ ,P j v j|( e 
la protection spéciale do quelque personnage clIcSIv : aut 1 ^ 1 

avait ses dieu s tutélaire*; au» yen* des chrétiens, ses «)"** . i„cititli- 

M, Faul Viol Isl donne une seconde teciuré dé son mémoire intitule , les 
tics cl fédérées oi Us principales insurrections des Gaulois contre Komr. 

UrVfij^iiniïc ac füfEiiï an comué accret. 

Julien 1ÏAVBT+ 

Le Prajtrïëtaire-Gëranl EKOiKül LKHOIA. 


^ iwrmo'w ** Afsir eh* arm ^r, fiouirvard Saint^LûtdrtmK 9 * 
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HomindlrD a Kalkmass, Pausarüaa Se Pvrïésctc. — 139. Carlukïre ât 

Mulhouse, p. p. MflUHMnr, [H-IV + — Üielk^eh, EeUuncc, — Chronique- — 
A caiiii mi c J CS In 5-ri plions. 


1 ïjjS- ■— À. pousniiini. ii«?i" P«rle^iït. Berlin* Rcltner, i8S6, acp? pa- 

gcli tn-ti. 


Le procès de Pausanks se poursuit sans relâché en Allemagne depuis 
une dizaine d'années : dans k temps même ou les fouilles d'Olympie 
semblaient devoir éclairer Ea question d'on nouveau jour, par la décou¬ 
verte de tant de documents précieux, M. U, von W ilamo w itz- M ud en - 
do ru soulevait les doutes les plus graves sur faut lient ici té des voyages 
de Pausanîas, et contestait En fait, jusqu'alors universellement accepté, 
que k soi-disant pérkgète eût recueilli lui-méme sur place les rensei¬ 
gnements archéologiques, mythologiques et historiques qui constituent 
le fond de son livre L Cette hypothèse fit rapidement son chemin, parce 
qu'elle partir de nature û expliquer certaines lacunes que les fouilles 
d’Ûtympic rëvélaient dans 3 a description de l’Àltiset dans k liste des 
tics vainqueurs olympiques* Aussi MM- Hîrschfeld ? etTreu a n'hési- 
tërent-ïls pas à l'adopter. D’autres savants, au contraire, MM. Cur- 
tins *, Erunn * Purgold 1 * * 4 5 6 , et récemment M. Weizsiicker 7 t se portèrent 
garants de l'authenticité de ses descriptions. Le savant éditeur de Pau- 
sanias n M, Schubart, ne devait pas rester neutre dans la lutte ; à plu¬ 
sieurs reprises, il se jeta dans la mêlée, pour y défendre son client 8 . Au 
milieu de ces attaques ec de ces répliques incessantes, personne n'avait 


1, U + ven Wi lana owi u-M œ LÈendo dl. Dit Thukydidtsit^tnJt, danï Iiermti i 1877, 
t- XII, p, 3 ji 6 ci suiv* — Cf. P. Hsrt, Ùe/milibuf Pamanine in Eiiadt, diss, Gry- 
phiswtîd, iS^S. 

1. G. HËrschfdd, Patiwnini i md dit Inschrifitn von Olympia, Lia ns Arcfi&ùL 
ZtUunp, i8£a, p* §7 et autr, 

h G. Trey, ïtU., p + 72 et suiv +J et Nette Jahr&> f i 883 t t. nj, p, 63 1 et suiv. 

4. M r E. Cürtitu a tûfl nettement exprimé son opinion à et aupel dans une con> 
muni Catien lit et au 3 G" congrêj des PtiUôEügut^ à Karlsruhe en iüÜ2 t Neut Jarhb.i 
tHda + 1. tz6 fc p. 5 ïk>* 

5 , Brunn, Pansantes und seine Ankï&ger* dans Ntui J*rhb n iÜ&>\ r L tag, p, a3 
et suiv. 

ü- Furpold, Oîympischt Wrikgcsçhçrikt, dans HUh und fhihfog. Âufsériât Ernst 
Curtiut gewïdmei t p. 142 * 

7. Weiissectcf, NëneJarhb., i:SS6. 

S, Schutau, iVene Jtnhb. t ex 1884. 

HorntB* férié. XXIV, -u 
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encore songé ù résulter Je débat, pour en tirer une conclusion d'ensemble. 
C’est la tache que vient de se proposer M, A. Kalkmantip priva t-docenï 
d archéologie à T Université de Berlin. Dés le début de sa préface, M.K. 
se déclare eit principe partisan résolu de l'hypothèse émise par ila- 
mowiiï, Cest dire que ce livre a peu de chance de rallier tous les suf¬ 
frages, Du moins se recommande**-!! par des mérites incontestables ; 
bien composé et vivement écrit, il se distingue par une érudition à k 
fois solide et légère, par une critique ingénieuse et originale- C'est ass cz 
pour que nous croyions devoir indiquer sommairement les prin ci pâtes 
lignes de ce travail* 

Tout d abord, une démonstration est nécessaire : avant de rechercher 
les sources écrites de Pausaniis, il faut montrer quYn effet Pausanlas, 
au lieu de voir et de décrire par lui-même, a eu sous les yeux des livres, 
ci qu'il les a copiés. Toute la question est là: Pausanks est-il réellement 
utt pérjég&fr, un voyageur, ou seulement un compilateur et un sophiste? 
Mé K- se prononce pour la seconde de ces deux opinions, et c'est U 
cette démonstration qu il consacre l'introduction de son livre, ainsi que 
k chapitre r* tout entier; c"cst aussi sur et point qu*Ü insiste surtout 
dans s a conclusion, 

Le second siècle de rêne chrétienne, suivent M. IC, voit se produire 
un genre littéraire que Lucien tourne en ridicule dans son Histoire 
véritable ; ckat le roman de voyage (die Reïseromantikl- En entrepre¬ 
nant d'écrire lui-même Une fantaisie de ce genre, Lucien prétend se dis¬ 
tinguer des autres écrivains, du moins en un point : il déclare d‘abord 
qu'il n'a rien vu de ce qu'il raconte, cl qu'il n'en faut rien croire \ Par 
ce début original, il démasque la supercherie de ceux qui affectent de 
donner à leurs récits des airs d'authenticité, alors même que ces récits 
contiennent les plus grandes absurdités du monde. Cette sorte de su¬ 
percherie littéraire est en effet à k mode, au temps de Lucien : elle se 
glbse jusque dans les ouvrages en apparence les plus sérieux. Comment 
Pausoûlftf aurait-il échappé seul à ce courant de fiction, de tromperie, 
de mensonge, qui entraîne toute la littérature de son temps? 

Les exemples de ceue supercherie abondent, et M. K* en cite plu¬ 
sieurs, qui donnent une idée singulière de J auJacc des écrivains ci de 
la naïveté du public. Elien avouait, ou témoignage de Philostrate, qu i! 
n'avait jamais dépassé les limites de l'Italie, qu'il n'était jamais 
monté sur un navire *, et cependant, lorsqu'il parie d’un bœuf a cinq 
pieds qui sa trouve à Alexandrie, il ne manque pasdkjuüief qu'ü l'a 
vu lubmemede ses propres yeux 3 * Ailleurs, au moment de raconter 
rhîsLoîrc du lézard aux yeux crevés^ qui, grâce à un traitement mer* 
vcükux, recouvre la vue au bout de neuf jours, Elien Cfoît devoir ras- 
surcr 4 abord le lecteur sur l'authenticité du fait : ûj 


* Itimirr Vériitit^ l, ch, 

v ^^Sù F hitu ir n r 

* Lljcfl. mtinire dJto animaux, Kl 


4 * 

■e- 3 e , 
. 49 * 
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7rpt^fjTép^u T â es. au-db; i7v1.1v Xé^w l * « Les formules analogues, xi- 
^çtîaOiü*, c5 tzis'^îæj ixejtiz, reviennent a chaque instant dans les 
prétendus historiens de l'époque, surtout quand il s'agit; de laits incroya- 
blés. Une autre rubrique consiste ;ï rapporter le ksi comme si on le 
tenait durc vieillard, d'un ancêtre* Plutarque ne raconte ks exploits 
accomplis par un chien dans la poursuite d'un voleur* qu*en s'autori¬ 
sant du témoignage de ses pires : b st xa-nipîç wpÆrt bpnùsw s ; Eli en 
veut-il rapporter l'histoire extraordinaire du lièvre qui met bas? Le fait 
lui a été attesté par un chasseur émérite et honnête 3 4 1 G cst d'un habi¬ 
tant d p Ithaque mêmequ'Apion déclare tenir (explication du jeu de dés 
auquel se livraient ks prétendants de Pénélope K Ainsi des récits, puisés 
simplement dans des livres, passent pour des informations personnel¬ 
les 1 avec un léger accroc fait à Ja vérité* on intéresse davantage le 
lecteur* on se met spi-mênie en scène, on se fait écouter comme un 
témoin oculaire. L'exemple k plus curieux peui*êtrc de cette supercherie 
est le traité qui nous est parvenu sous le nom de Lucien * Sur la 
Déesse Syrienne >* Le pastiche d"Hérodote est manifeste, non-seule¬ 
ment dans l’emploi du dialecte ionien* mais dans les tours de phrase 
memes, et dans les formules* comme celle qui ouvre le traite ; vpéfta U 
«yv, xii -frv i^ipfsapjt* tx *ik* ~k os "%pï Twv 

ip4eiv frtfca ïévttflpéa £7» Evrspéoa* Tons ks details que 

l'auteur nous donne sor le culte singulier qu'il dëcnt T il les a vus lui» 
même je. 3* tGîv fcfüa xhaîjsa £™t;ïL ou il les tient d p un homme sage 
{c* iS,T5sb; ÆW-pi ou d P un homme du pays (c« 8, IWaeï^I- Le 
plus extraordinaire de tous les miracles qü'îl rapporte, il fa observé de 
ses propres yeux pendant son séjour dans la ville de Byblos je. 7)* Hiûn, 
suivant M« K-, ne donne mieux que ce traité de la Déesse Syrienne 
ridée du genre que Pausanias a suivi en décrivant les sanctuaires de la 
Grèce* Ckst k même curiosité religieuse* la meme recherche du mer¬ 
veilleux et de l'incroyable* et en même temps la même fiction : un 
compilateur singeant le témoin oculaire. 

Passant à Pansa nias lui-même* M- K, signale d'abord les ressem¬ 
blances avec HérodoTe;â ses yeux* cksf une imitation voulue, cher¬ 
chée, qui ns rien de naïf ni de sincère. D'après ce principe, quand 
Pausanj-as prétend avoir appris tel ou tel fait d’un indigène qu'il dît avoir 
consulté, nous devons voir si ce n’est pas lu une simple reproduction de 
ht formule d'Hérodote : -iiSte À:yu"Sïi (Hcrod., El, 47 et 

passîm). Quand il discute sur place une question de géographie, prenons 
garde d'étre sa dupe* et demindons-nous si la même discussion ne se 
trouve pas déjà dans des géographes antérieurs, Pansan m îuvoque~Hl 
Pau tari té d’un témoin ? Voyons s’il n 1 attribue pas ü ce personnage plus 

l. Etierk HUt* dis aaîmauXj V s 47* 

a. Fktarque, Sur tinttlligmcï dis animaux, Xtlh I1- 

1. ElÈcn, HtwU des aotmaux, 31111*. Il, 

4. Alhdilét, Il 16 J. 
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ail moins fictif une opinion qu'il a trouvée dans un livre ou inventée 
luî-mcme, Rapporte-t-il un de ces faits extraordinaires, une de ces his¬ 
toires fabuleuses Comme il y en avait tant en circulation dans le monde 
romain du n* siècle? Au lieu de Ta voir recueillie sur place, comme il 
le dit, examinons s'il ne faurait pas simplement détachée d'un de ces 
recueil* de îrapiîeça, dont M T K + prouve l'existence. Ne nous fions pas A 
des formules trompeuses : elles ne sont qu'un cadre destine à mieux faire 
ressortir le tableau* A lui donner plus de relief cl de vie. Enfin l'exégète 
est un personnage commode que Pau sa ni as substitue le plus souvent a 
utie source écrite : c î w *£Hb[irfx n'est autre chose que la per¬ 

sonnification du livre qui a servi de guide û Pauu&ias dans sa descrip¬ 
tion d'Ûlympîe* Ainsi, voyages, recherches locales auprès des indigènes, 
conversations avec les vieillards, avec les exégètes, avec les savants du 
pays (sE xî àçyxl* tout cela n est qu’un masque» et il a fallu, 

pour nous tromper si longtemps, l'apparence sincère de Pausanîas, les 
airs naïfs qu'il affecte de prendre, ct+ pour nous servir de L'expression 
pittoresque de Wilarnowitz, * jenes Rococomintelchert sophistischer 
isfî.na &. En réalité» il n’y a dans l’ouvrage de Paysan sas aucune obser¬ 
vation sur les moeurs des pays qu il décrit, aucune allusion à une ex¬ 
périence personnelle, aucun incident de route ou autre chose sembla¬ 
ble, qui puisse faire supposer que l'auteur rapporte des impressions de 
voyage* A cet égard, Pausanîas ne se donne même pas la peine de nous 
tromper 4 et cela peut nous faire sentir combien il prend lui-mëme peu 
au sérkux le masque qiTU a adopté. 

Avec quelques restrictions, c est la même idée qu expose M. K. dans 
sa conclusion* S'il admet que Pausanîas ait vu, par exemple, la Nîobé 
du Mont-Sipyle et peut-être quelques autres curiosités dfc la Grèce, il 
ne doute pas qu'il n’ait pubé dans des sources écrites L'essentiel, le 
meilleur de ce qu'il a mis dans son livre- Il ne faut pas considérer Pau- 
sanbs comme un périégête, mais comme un écrivain, comme un so¬ 
phiste. Heureusement, ajoute M* K., ce sophiste .n'a pas cherché autre 
chose qu'à arranger agréablement une matière ingrate; il a donné une 
forme à des matériau* épars h mais jl n’a pas falsifié lui-même ces maté¬ 
riaux ; il n'y a rien ajouté de son propre fonds, C'est là sans doute un 
mérite négatif; mais ce mérite, aux yeux de M* IC, a encore assez do 
poids, puisque l'autorité de Pausanîas, au point de vue archéologique* 
n'en est nullement diminuée : au contraire* au lieu du témoignage mi- 
diacre d'un voyageur peu intelligent du n® siècle, nous nous trouvons 
avoir pour guides des écrivains mieux renseignés d une époque plus 
éclairée. 

Nous n'avons pas abordé, dans cette rapide analyse» la discussion qui 
tient k plus de place dans le livre dè M. K., c’cst-à-dire la recherche 
des sources écrites de Pausanîas, dans ses descriptions d'Athènes, de 

ejpbes dOlympie, etc. Quelque intéressante que puisse être cette 
pnrtu e l ouvrage, elle n'emprunte toute sa valeur qu'au principe 
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même qui sert de point de départ i M. Kaikmann. Or ce principe est-il 
suffisamment démontré? On peut faire à M. K. quelques objections, 
que nous allons brièvement indiquer. 

Il nous est impossible de voir autre chose qu'un procès de tendance 
dans l’assimilation de Pausanias aux sophistes de son temps. Les exem¬ 
ples de supercherie littéraire signalés par M. K. sont in contestables : il 
est certain que beaucoup d’écrivains du u* siècle, pour ne pas remonter 
plus haut, ont voulu faire illusion à leurs lecteurs, en se servant des 
formules mensongères dont se moque Lucien. Mais qu est-ce que cela 
prouver Le mensonge adopte précisément le langage de la vérité, et, 
parce que des écrivains fantaisistes ont employé certaines formules, 
faut-il croire que personne n’ait pu les employer de bonne foi? Si EHcn 
peut être convaincu de mensonge, quand il dit stsiv ou &Exesjr£vsc ctïa, 
les mêmes mots ne peuvent-ils être pris a la lettre dans Pausanias? 

Quant à Limitation d Hérodote, elle est flagrante ; mais une préoc¬ 
cupation littéraire de ce genre ne peut-elle pas se concilier avec un 
voyage réel? M. Wernicke a récemment mis en lumière les principaux 
emprunts faits par Pausanias à Hérodote il n’a pas été jusqu à nier 
les voyages de Pausanias. N arrive-t-il pas cou sium meut qu un voya¬ 
geur peu lettré, voulant écrire ses impressions de voyage, s’inspire des 
écrivains qui avant lui ont su mieux voir et mieux peindre? 

D'autre part, dire que Pausanias n’a pas interrogé les indigènes, 
parce qu’efîectiveroent ce qu'il a appris d’eux se trouvait déjà dans des 
livres, est-ce faire un raisonnement juste? Prenons quelques-uns des 
exemples cités par M* Kaikmann, Au livre V, ch. 6, § 2, Pausanias ra¬ 
conte qu’il a cherché en Messénîe « en Elïde les ruines de la ville 
d’Arêné, et qu'il n’a pu recueillir à ce sujet aucune indication précise; 
mais il incline vers l'opinion de ceux qui assimilent Samicon à l'an¬ 
cienne ville dont parle Homère, et il appuie cette opinion sur ce fait, 
que près de Samicon est un fleuve qui répond bien à l'indication four¬ 
nie par Homère : ïm II ~\z zzvi\ùi M-.vjfJ:; ri; ï/.i ji&ku? iryjftr» 

Or la même assimilation se trouve déjà dans Strabon -, Il y a donc, 
ditM, K-, une forte présomption pour que Pausanias naît fait qu’uti¬ 
liser et copier Strabon, en se donnant l’air, aux yeux du lecteur naïf, 
d'avoir examiné lui-même et discuté sur place ce problème géographi¬ 
que. — Comment accorder beaucoup de valeur d de pareilles hypothè¬ 
ses? Ne voit-on pas que si Strabon a cherché par lui-même d identifier 
remplacement de l’antique Arène, d’autres avaient pu le faire avant 
lui, comme Pausanias a pu tenter après lui la même recherche? La 
géographie homérique a dû de tous temps préoccuper les Grecs, et il ne 
devait pas être rare, au t“ ou au 11” siècle de notre ère, de rencontrer en 
Grèce, jusque dans les plus petits villages, des hommes empressés à Faire 
auprès des voyageurs l’étalage de leur science archéologique, en même 

i.. C. WerûîcJcc, D* Fdusanhic studîts Jferodcuis, Berlin, 1884. 

a. Sirabon, VIII, 1*1*. 
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temps que les honneurs dû leur pays. — Au livre VI, ch. 14, gg, Pau* 
saniasp décrivant l'agora d'Elis s parle d'un monument en forme de tem¬ 
ple, qui ressemblait à un tombeau, et il ajoute : les gens du pays ne 
dirent pas de qui est ce tarnbeau, * s! Si i -(Icu'i 2 vt.vi i 

'QïiXsv tsska ùv [ixr^ sût, ik Or Strabon (X, 463) parle d'une sta¬ 
tue d’Üxyfos â Elis, Qui üc voit, dît M. K., que Pausantas a imaginé 
d'attribuer â ce vieillard d r Elîs une hypothèse qu’il avait faite lui- 
même, d'après le passage de Strabon, ou qu'il avait trouvée toute faite 
dans fu ne de ses sources? — Geui explication ingénié use aurait sans 
doute quelque valeur, s’il était prouvé que Riusanias n'a pas voyagé; 
mais c’est là précisément In question, et dès lors de pareils arguments ne 
prouvent rien. Jcn dirai autant du raisonnement que fait M* K. ù pro¬ 
pos des récita merveilleux rapportés par Pau sa nias, de tes tapiSûÇ* qui 
se ïrouvaicnr» nous dît~onj réunis dans des recueils, Parce que cùs îta* 
étaient ainsi publics dans des livres, estant une raison pour que 
Lt tradition locale les eût oubliés? Paosanks n’a-t-îl pas pu les recueil¬ 
lir sur place, dans les endroits mêmes qü les avaient déjà trouvés les 
auteurs de ces recueils? 

Enfin l 1 absence de détails précis, de descriptions pittoresques, d'im¬ 
pressions de voyage dans le livre de Pau sa nias ne permet en aucune 
façon de supposer qu'il n'a pas parcouru fa Grèce, Nous devons pren¬ 
dre rouvre de Pausanias pour ce qu'elle est : n r y cherchons ni les 
aventures d'un touriste» ni ks noies topographiques et ethnographiques 
d'un géographe, ni les observations d’un moraliste : c’est une descrip- 
tion des principaux temples de la Grèce, faîte par un admirateur pieux 
de ta religion et de Fart antiques, et voilà tout! 

Les objections qui précédent ne tendent pas à prétendre que Pau ga¬ 
ntas n'ait employé absolument aucun livre pour rédiger son ouvrage. 
Telle n'est pas notre pensée, bien au contraire : sur plus d'un point» 
les recherches savantes de M. K, nous paraissent aboutir à des résultats 
fort vraisemblables. Ce qui nous semble encore contestable, c’est l'opi¬ 
nion qui représente Pau saisi as comme un simple sophiste, comme un 
compilateur qui se dissimule sous le masque d’un périégèie* Sur et 
point» les raisons générâtes et les discussions de détail de M. K, ne nous 
ont pas pleinement convaincu, et certains faits, qu'il est inutile de rap¬ 
peler ici» parce qu'ils ont été cités bien des fois dans te* derniers temps 
par MM. Enmn t Sdaubart et Purgûid, subsistent ioçontestabkmtm, 
qui prouvent que Pausanjas a souvent vu par lui-ruéme les sanctuaires 
qu H décrit : nous ne pouvons donc pas, avec M. Kalkmann, lui refuser 
entièrement l'autorité d'un témoin oculaire. 


Am, Hauviîtxh, 
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Calmar. Ouvrage courent pw U Sqddtd IpdnlcMIo Je MuUsmim. Siraibourg, 
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Nous avons rendu compte des deux premiers volumes du Cartühtrc 
de Mulhouse dans la Revue du î" juin i 3 S 5 . Depuis, deux nouveaux 
volumes, de dimensions plus considérables encore, sont venus s'ajouter 
à leurs ülnés et montrer avec quel zèle et quel entrain M- Mossmann 
se consacre h l'œuvre capitale d’une carrière scientifique et littéraire 
déjà longue. Les premiers tomes embrassaient les six premiers sîMcs 
de rhistoire de Mulhouse; leurs successeurs ne nous présentent, dans 
leurs 1,300 pages, que les documents relatifs aux trente dernières an¬ 
nées du xv 1 siècle et aux quinze premières du siècle suivant, G est que, 
pour cette époque, les documents abondent dans les archives alsacien- 
ncs et suisses* ss; rapporta ni no n* seulement aux évènements cnn tempo- 
rains d’unc importance majeure, mais aux mille et mille épisodes de la 
vie féodale d’alors et de ses incessantes querelles. C’est d'abord, dans le 
troisième volume, le tableau des luttes de Mulhouse contre les seigneurs 
voisins, vassaux de la maison d’Autriche, puis ses rapports, pacifiques 
ou hostiles, avec la puissance bourguignonne qui tend à remplacer un 
instant, en Haute-Alsace, l'hégémonie des Habsbourgs, Dans le qua¬ 
trième volume, nous assistons au dénouement de ceite crise, qui sem¬ 
blait devoir mettre fin à l'indépendance de Mulhouse, englobée dans le 
Sundguu, alors que Pierre de Hagcnbach, le grand-bailli de Charles le 
Téméraire.guette la petite ville libre et croit déjà la tenir, La fin subite 
de Hagcnbach, puis les victoires de Granson, de Moral et de Nancy qui 
se succèdent, délivrent Mulhouse de ce danger; mais il reparaît sous une 
forme nouvelle. Maximilien d'Autriche, le gendre et l'héritier du Té¬ 
méraire, convoite à son tour ce petit territoire, perdu dans les posses¬ 
sions héréditaires de sa famille. Il lut fait offrir tu n protection perpé¬ 
tuelle» par lettre du 11 mai i îox (IV, îÿî), maïs Mulhouse n’éprouvant 
aucune envie d’aliéner son indépendance, et l’empereur revenant sans 
cesse à ces propositions de tutelle amicale. la ville, pour j* échapper, 
finit par signer avec Bâle, sa plus proche voisine, un traité d’alliance 
perpétuelle, le 5 juin iSofi. Elle prépare de la sorte son entrée dans la 
Confédération helvétique, qu’elle réclame auprès des Eidgenossen en 
août iSiq et que ceux-ci lui accordent par Je traité de Zurich, signé le 
ig janvier i 5 i?. Le i« juillet suivant, le magistrat de Mulhouse prête 
le serment solennel qui le rattache a è perpétuité » aux cantons helvéti¬ 
ques et bientôt les citoyens de la ville libre scellent cette alliance de 
leur sang en combattant aux côtés des fameux lansquenets suisses, 
dans la plaine de Marîgnan. C'est à cette date de septembre t 5 i 5 que 
s'arrête le tome quatrième. 

On voit qu’il v a, dans ces nouveaux volumes du Carfu/uire, bien des 
matériaux intéressant l'bistoirc générale de l'époque et l’histoire panku- 
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lîêre de s Etais différents de l'Europe centrale* Mais ce qui nous a le plus 
captivé — c'est le mot propre — ce ne sont pss ces documents d'une 
portée plus générale, ce sont les nombreuses pièces, disons mieux, les 
dossiers sc rapportant ii certaines querelles locales, avec les seigneurs 
voisins de Mulhouse, avec les bandes d'aventurîers qui désolaient alors 
la Haute Alsace, et qui nous permettent d'entrer dans le vif des moeurs 
d'alors, dans tous ks détails de l'existence urbaine et rurale des gens du 
xv r siècle., et nous procurent, pour ainsi dire, la sensation immédiate 
du passé. Il y a là une mine féconde k exploiter, soit pour des tableaux 
strictement historiques, soit pour des récits fictifs, à la Walter Seoir, 
k jour où la mode reviendrait aux romans d'histoire sérieux. Nous ci¬ 
terons les nombreuses pièces relatives à b guerre déclarée à Mulhouse 
par Conrad Kueffer, varkt du chevalier Frédéric de Montreuil [14&6- 
1467J; les pièces relatant Iknlèvemcnt d une jeune fille de Cernay par 
quatre bourgeois de Mulhouse | üt r p* x2-3j) ; k récit des aventures 
des députés de la ville, Nicolas Rüsch et Conrad Wockenstein, se ren¬ 
dant aux conférences de Bâle (III» p, i 33 -t 3 y|; le Journal de ce qui se 
passa dans fa guerre de Mulhouse, du 29 mût au 18 juin 1408, et la 
continuation, d'août T46S à avril 1470 (III, a 3 S stiîv.; lit, 450-45-6); 
Tatientatde Frédéric zu Rhdn sur le juif Isaac de Mulhouse (IV, p, 2 î 5 * 
226); la curieuse enqutite sût ks méfaits d'un chef de bandes, nommé 
Ulrich Traber (IV, p. 231-249), 

Dans un autre ordre d'idées, nous relèverons encore le Règlement 
militaire des bourgeois de Mulhouse, entrant en campagne, en 1467 
(III, P* 40-42) ; la lettre par laquelle Pierre de Hagenbach offre à la 
ville la protection de Charles le Téméraire, en 147J (IV, p. gS-ioo); 
la correspondance de Maximilien l rf avec Mulhouse pour l'engager à 
prendre part à la guerre contre la France (III, p. 38 i* 3 S 5 }; enfin ks 
très curieux rapports de Jeam-OswaU Gamshart, greffier de la ville, sur 
ses missions diplomatiques auprès de Maximilien d'Autriche, en i 5 o 5 
[IV, p. 420-424) et du pape Jules 11 F en 1 5 1 3 (IV, p. 474-49 6} ► 

Ayant expose longuement, dans notre premier compte-rendu, le plan 
de l'ouvrage deM.M>et l'agencement matériel du Cartulaire f nous 
n'avons pas besoin dV revenir ici. Disons seulement que fauteur, dési¬ 
reux de perfectionner son travail, a joint à chacun des nouveaux volu¬ 
mes des suppléments* renfermant des pièces découvertes depuis, surtout 
aux archives de Strasbourg, et Je nombreux errata pour ks textes du 
tome premier et second - Nous m'avons qu'un seul regret à exprimer au 
sujet de l'index; nous l'avions Formule déjà dans notre premier article, 
et nous devons y revenir ici. M, M- a rédigé son ouvrage en français, 
d + oh découlait pour lui ^obligation de mettre dans son répertoire des 
noms de personnes et de lieux, la forme française de ces noms, qui 
dans ses textes memes, se rencontrent toujours sous leur forme alle¬ 
mande, souvent ires dissemblable et parfois même absolument mécon¬ 
naissable. Nous lui proposions alors de parer â cet inconvénient en pla* 
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tant dans l'index !a forme véritable, «ttochthone, de ces noms, saur a 
y joindre un renvoi à îa désignation française, De la sorw^tout le 
monde aurai: été content, mais j'ignore pourquoi M. M. n'a point 
voulu faciliter de la sorte Sa tâche d’un certain nombre au moins des 
travailleurs qui voudront utiliser son Csr/uliiVr*tic peut demander 
vraiment à quelqu'un, qui n'a pas vécu toute sa vie au milieu des char¬ 
tes alsaciennes, comme le savant archiviste cfe Colmar, de savoir, par 
exemple, que Habku^hen (ÎSI, i+S, 160, 19+) est Hdbsheim ; Ylt^ich 
tÏI 1 , 178, 1 8o, 181 ) Ill\ach;Sanat (U!, îo 3 J Cemnay■,Jwtsnhin{\l\ l 
î35) Didatheim, etc. Comment deviner qu'il faut chercher fusai ont ç 
(IV, 491} sous Poggibottsi ; Dietrichsbern (IV, 474) sous Vérone, et 
Pfeydt sous Faido? Je n'ai pas réussi, pour ma part, à retrouver dans 
l'index la localité de Perrin (IV, 492I* Or le répertoire d’un Curtu- 
laîre, c T est — personne ne l'ignore — h partie capitale de l'ouvrage, au 
point de vue pratique s'entend. Ce qu’on n'y trouve pas du premier 
coup, n'existe pas, ne peut pas exister pour L immense majorité des érti- 
dits, qui n'ont pas le loisir de feuilleter de nombreux volumes pour y 
découvrir un nom de lieu ou de personne *, Il est fâcheux qu un t ra ■ ail 
ai soigneux à tous égards, et digne de tant d’éloges, prête, A ce point de 
vue, h des critiques que je ne puis m’empêcher de Trouver légitimes 
Je sais bien que M. M. pourra répondre qu’il met la forme française 
des noms de lieux et des personnes, dans le sommaire placé en tête de 
chaque pièce de son Çurtuloii'e et qu’on n a qu a ly chercher, mais 
c’est encore là un travail d’identification qu'on ne peut demander à tout 
le monde et d'ailleurs il y a des documents, et des plus importants, ou 
les noms de localité ne sont nullement tous indiqués dans les sommai¬ 
res 3 . Si, par impossible, M. M. songeait jamais à refondre en une table 
générale des matières les répertoires spéciaux de ses différents volumes, 
je rengagerais vivement A tenir compte des observations qui précédent ; 
cela ne grossirait guère Je nombre de ses pages ni surtout la somme de 
son labeur personnel. 

Au début de l’impression de son travail, il y a cinq ans, M. M. an- 

Notons encore en passant que [Heidwilkrl (IV, W manque 1 l'in¬ 

dex : apres le nam de iferftt/eJi, Haut de, il faut ajouter encore le n" 11461 apres 
celui de Jîutfeflfloefr, le n* iîçiî. Le nom de AToliter, Hans (IV, 186}, est imprime 
Kelncr au répertoire; Au vol. ïü, p; qS 3 , figure un Purhn, et p. pS. un Burhn ; 
rîea n’indique que ce sut le même personnage et cependant Ifvrlm figure seul au 
répertoire. Au vol. III, p. Sji. je lis dans l’index : Songent, localité îneonmie. Je 
puis tne tromper, mais je comprend a autrement que M. M, la pièce 11 jô où se 
tenrenire ce nom, qui me semble être celui d’un bourgeois ou d’un allié de £0- 
leure, qu Songer* ■ le sire de Songent ». — IV, 431, on désirerait connaître le 
sens du nom propre Eglifureni; est-ce le nom d'une localité! 

j, Qsns ]çs sommaires, au moins, il faudrait conter ver toujours la même ortho¬ 
graphe aux noms proprea; ainsi, pourquoi appeler (IV, 563 ) Zeigler le bourg¬ 
mestre de Bile, qui jusque-là est toujours nommé Ztigltr? 

3 , Par exemple dans les comptes de voyage du greflier Gamsltart. lors de son am¬ 
bassade à Rome. 
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ncmcàii à ses souscripteurs que l'ouvrage serait complet en quatre vo¬ 
lumes. Depuis 1 es matériaux se sent accumules entre ses mains à 
td peint, que Je dernier paru ne va que jusqu'en i5i5 T ct qu i! lui 
reste de quoi remplir encore deux nouveaux valûmes, pour mettre au 
jour l'ensemble des pièces réunies sut l'histoire de Mulhouse, jusqu'au 
moment de sa réunion à la France. U espère que les hommes de bonne 
volonté, dont le concours a rendu possible» dans une certaine mesure 
au moins, l'exécution de ce grand travail, lui prêteront encore leur con¬ 
cours bénévole pour le mener à bonne fin. Il serait vraiment honteux 
qu'îl pût en être autrement, et que la réussite matérielle d’une œuvre 
capitale pour l'histoire de Mulhouse et de l'Alsace, pût être mise en 
question, quand U (* 43 git d'une cité si riche dans le présent et si juste¬ 
ment fi ère de son passé 1 Nous souhaitons vivement que M. Mossmann 
se trouve bientôt il Fibri de pareilles inquiétudes et qu'il puisse conti¬ 
nuer, avec la même rapidité que le passé, et terminer heureusement 
cettç oeuvre monument aie élevée à la gloire de sa ville d adoption. 

R, 


J00- — Hp art Uünadpnetii 1 lli-nr) do ud»imrr, tvêque dü HüTtteîUe, 
par \t R, P. ddfn Théophile BÉittfitUt, bénédictin de h ÇüngT^gmîop de France. 
E\ifi& et Lyon, Dd homme et Briguer, 1^7, ckux ï&|LL?ïïts bi-8 de ui-.pK ci 

407 Fâges, 

ÏJ fut un temps ob les bénédictins français &e livraient avec ardeur 
aux travaux historiques; ils avaient nom Mabillom MantfüUCOO» Mur- 
tcnc, LouvarJ, Calmet, etc, ; quelques-uns d’entre eus étaient peut>être 
jansénistes ou gallicans, peu importe, tous ont mérité Les tiens et 
Ta J mi ration de la postérité.. Le xix" siècle a changé tout cela ; on ne 
s F en aperçait que trop en lisant la vie de Belsuncc publiée cette année 
même par le bénédictin dom Bêrengicr. L auteur de cette monograplufi 
en deux volumes 4 des prétentions à k science i il parle d'archives et Je 
documents tout comme un bénédictin du siècle dernier, et il est heureux 
dedire (p.xivf qu'il * cède un peu, comme tant d'autres, a ce goût si 
vif de notre temps pour tout ce qui tient â l'inédit *> Mais quelle 
science ! et comme on serait tenté déconseiller ù. ce bénédictin les occu¬ 
pai ton s plus modestes et plus lucratives de quelques-uns de ses confrè¬ 
res qui, du moins, ne distillent pas de venin! 

En effet* dom B. entend t hisioire d une façon toute particulière : 
dès k première page de son livre, il met flambtrge au vent contre ceux 
qui oui o outragé la glorieuse mémoire * de son héros, contre les a dé¬ 
magogues ci radicaux 1 partisans des * funestes principes de 1789 * T 
contre les « jansénistes, gallicans ou parlementaires w coupables ds 
n admirer pas sans réserve le s-jésuite Reliunce qui a bataillé toute sa 
vie pour la plus grande gloire des Jésuites et de Marie Abcoquc. Il 
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s'attend, dit-il ingénument, à cire attaqué, mais par qüi?— Par des 
sectaires dont les accusations nécessairement très « sottes * ne sauraient 
l'émou voir; il sait fort bien qu'on ne pourra lui opposer que des ■ pam¬ 
phlets odieux » s et il a conscience de les avoir réfutés d'avance. 

La question du jansénisme a surtout le privilège de mettre dam B, 
hors des gonds; il lui a consacré,au début même de son livre, une étude 
spéciale, une Introduction hisEorko-tbéûlogîquequ'il considère comme 
un ii lambeau a destiné à éclairer tout l'ouvrage. Je ne suivrai pas 
dont B. sur ce terrain ; il connaît si mal l'histoire de Port-Royal qu il 
ne saisirait pas la portée de mes critiques. On ne discute pas avec un 
historien qui ne sait même pas écrire les noms de Fontaine et d'Àtv 
nouîd [il confond ce dernier avec Arnaud de Baculard ■) et qui ressasse 
des calomnies mille fois détruites, tomme celle des Monitü sécréta du 
Jansénisme, document inédit découvert en 1067 par le P. lUpin, et 
plus tard, en 1740, par révoque de Montpellier, Charancy, alors qu'il 
était imprimé en 1604 et réduit à néant par Pascal, dès 1 656 , dans une 
de ses immortelles « Menteuses a u r 

Je bisserai donc absolument de côté ce qui concerne la « lutte doctri¬ 
nale je Ëelsunce n et ses attaques contre des auteurs morte depuis 
40 ans ou contre des ëvéqucs dont îl avait été le subordonné très hum¬ 
ble, dont il avait même accepté les bienfaits; arrivons à rhistoire pro¬ 
prement dite, ce relevons quelques-unes des erreurs, quelques-unes des 
habite tés du nouvel historien . 

Dom B. nous apprend que Belsunce voulait être jésuite, mais qu'il 
dut renoncer à son projet, et quitter u ce saint institut » parce qu'il 
était .affligé d'une maladie tassez pénible et difficile â guérir en com¬ 
munauté * (I, 20), Pourquoi laisser ainsi le champ libre ül des interpré¬ 
talions malveillantes/ Pourquoi ne pas dire simplement que Bdsuuce 
avait alors La gale: Cétait au xvu 1 2 siècle, si nous en croyons Thomas 
Corneille, une maladie aristocratique ; dans certaines familles on consi¬ 
dérait comme bâtards ceux qui ne ravalent pas, et Ton pouvait s'en voir 
affligé fana recevoir le nom de brebis ga 1 eu« t réserve aux partisans 
de Port'Royal. Je signala ce détail en passant pour montrer le procédé 
constant de demi. B. Il prétend (p. xvj qu'il s'est toujours « délié 
de cette tendance au panégyrique qui est presque naturelle â tous les 
biographes > ; mais depuis le commencement de son li vre jusqu'à la fin, 
il n*a qu'une préoccupation, exalter son héros ; et pour cela, tantôt il 
passe sous silence tout ce qui ne pourrait pas entrer dans le panégyri¬ 
que d'un saint* tantôt il fait subir aux textes des modifications que h 

1. Ailleurs CL 146)+ il cite les Ef tires et Evangiles pour terne Vannée par Pm- 

land [Pan* lyoS); c'est un otmi^e du P. Quesnch publié chez le libnire FnEird, 
Au reste, dont |l r est an ne peut pltu areux quand il s'agiidc bibliographie; 

on pourrait relever au moins cçtt uhb bévues 4m* La lista dos écrits du Bdsuatc 
qull donne à la Cm de wn Livre. 

2, V* h es sujet la Revue historique de M. Gabriel Monod (année i&iS, p, itfiU 
la quwikm a T y trouve traitée avec 4 a grands détails. 
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critique a J 'habitude de qualifier sévèrement* Ainsi (L 164) dom B. eke 
Je fragment suivant d'une lettre autographe de Bclsunee au Regent: 
a Si )“al peut-être paru vîf dans cette affaire,, ce n'a été que par des 
motifs de conscience et de religion ; cette prétendue vivacité cesse dès 
que ces mêmes motifs ne subsistent plus, * Il fallait citer le com¬ 
mencement et la fin de ceiïe lettre de soumission aux ordres du Régent : 

* L'envie de plaïre a V, A. R*.., Je nai pas de plus forte passion que 
celle d'obéir à vos ordres, n II fallait surtout parler des circonstances 
dans lesquelles k lettre fut écrite s il s'agît d'une adhésion donnée par 
Bdsunce du « meilleur de son cœur » aux Explications du cardinal de 
Noatlles sur la bulle Unigenitus, L’évêque de Marseille contresigna cet 
écrit avec cent autres évêques, sauf â dire plus tard qu'il avait agi à 
contrecœur, et c'est la seule fois que ce prélat ait fait preuve de tolé¬ 
rance dans k discussion, Dom B* ne dît pas un mot de cette affaire, et 
c'est apparemment pour n’avoir pas â déplorer une défaillance de son 
héros. 

En revanche, il s'évertue à laver sa mémoire d'une atcusaiEcn de dé¬ 
faillance bien autrement grave, car il s’agit de Ja conduite de Ëclsunce 
durant la peste de 1730. Dom B. raconte longuement les évènements de 
ceiïe affreuse année; il nous apprend même Us causes morales qui ont 
amené U fléau, et Tune des causes physiques qui l'ont aggravé. La peste 
a eu pour cause les mœurs dissolues des Marseillais, et le jansénisme 
public ou caché de quelques-uns d entre cux{\, 7q); les grands feux que 
U municipalité fit allumer dans les rues pour purifier l'air « ne firent 
qu’augmenter la mortalité * \l* i 3 o]. Le rôle des médecins qui vinrent 
de Montpellier à Marseille et celui de Belsunçe sont appréciés de la 
manière suivante ( 1 , a 33 } : * Pendant que les médecins les plus dévoués, 
comme les Yemy, les Bertrand, les Chycoineau, les Paysanne!, ne 
savemuraïent plus dans les hôpitaux et les infirmeries qu'avec ce 
luxe de précautions (masque de maroquin avec des yeux de cristal, 
énorme nez en forme de bec de corbeau ou de perroquet tout rempli de 
parfums, etc.), Rehunce se mêlait aux morts et enur mourants sans m 
prendre aucune, etc. x C'est tout simplement le contraire de la vérité* Si 
dom B« avait lu le Journal de Pichatty qu'il paraît si mal connaître, il 
aurait vu (p, 124) comment se conduisaient les médecins de Montpel¬ 
lier, Chycoïneau, Verny et Deidicr : « Ils approchent des malades, dit 
Pichatty, de sang-froid, sans répugnance et sam précaution; ils s'as¬ 
seoient même sur leurs lits, touchent leurs bubons et charbons, et restent 
là avec tranquillité autant de temps qu'il en faut pour se bien informer 
de l'état oûîLsonî t des accidents de leur maladie... ; ils vont partout. 
Us parcourent tous les quartiers, Lis abordent tous les malades, dans les 
rues, sur les places publiques, dans les maisons, dans les hôpitaux ; on 
dirait qu'ils sont in vulnéraires (sicJ, » 

Quant à Belsunce, U prenait bel et bien de grandes précautions; U 
s en allait dans les rues, ç'esi lui-rndme qui Ta déclaré, avec une *. son- 
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Une de gros de Tours, parce que k soie prend moins que h laine, * il 
avait grand soin de la e relever bien haut » et de la retrousser même 
sous son bras; il avait constamment sons le nez une éponge trempée 
dans le vinaigre \ Il finie même par trouver ces précautions Insuffi¬ 
santes* et au plus fort de la peste, alors que le fléau emportait r f 5 oo per¬ 
sonnes par jour* II s'enferma dans son palais, sans communiquer en 
aucune manière avec ses diocésains qui le croyaient mort. Ce tic séques¬ 
tration volontaire dura de iS h jours, durant lesquels périrent plus 
de 20,000 pestiférés, Dom B, contestera-t-il 3 a vérité de ces assertions? 
J'ose espérer que non* car il cite, non sans les tronquer, quelques pas¬ 
sages d'une lettre de Belsunce, datée du 4 septembre 1720, où se lisent 
les lignes que voici : * Le spectacle et Todeur des cadavres dont les rues 
sont pleines m’ont empéebé de sortir depuis homûhe- be jours (mots omis 
par dom R< J ) t rte pouvant soutenir ni î T un ni l'autre. J’ai même de¬ 
mandé un corps de garde pour empêcher que Ton ne mette encore des 
morts dans les rues qui m’environnent*.. [I, 246*) 

Le 14 septembre, il sortit de l evéché c le soir * et alla loger chez le 
Premier Président Le Bret* et puis* quand la contagion eut sensible¬ 
ment diminué, quand il n'y eut plus dans les rues ni cadavres ni mala¬ 
de^ quand on eut constaté dans les hôpitaux mêmes de nombreux cas 
de guérison, ïï fît les processions que tout le monde connaît, et il leur 
attribua sans hésiter ïa diminution du fléau J . J'avais donc raison de 
dire ici même, en 1884* ce qui a si fort scandalisé dom B,, que Bd- 
s un ce ne doit pas confisquer à sou profit exclusif la gloire qu'ont méri¬ 
tée aussi bien et mieux que lui le bai!!i de Langeron* le chevalier Rose, 
le marquis de Pîlks # les médecins de Montpellier et beaucoup d'autres 
encore, M. Maxime du Camp avait raison de dire que Bekuncc • se 
sentant moins fort que le tlcau* abandonna tout à coup la partie, » et 
je doute que, malgré sa « loyauté bien connue i, l'honorable académi¬ 
cien se fonde sur la lettre du 4 septembre 1720 pour modifier son juge¬ 
ment* 

Après avoir ainsi montré* par deux ou trois exemptes, quelle est la va¬ 
leur historique des assertions de dom B,* je ne crois pas nécessaire de 
pousser plus loin cette enquête; je passerai donc sous silence le vilain 
chapitre mj, qui est relatif aux Qratoriens de Marseille, coupables d'a¬ 
voir appelé de k Bulle Unigenitus ec attiré par la une peste que les ap¬ 
pels réitérés: de NûaîUes* de Colbert* de Soanen et de plusieurs autres 
auraient bien dù attirer sur leurs diocèses respectifs. J'omets à dessein 

e. Ce ifett probablement pas aïs si que le re présente la statue de i&sL 

a. Cette omission eti grive, car die laisse croire quç lïcSsuncc n’esi pas sorti fc 
jour où il écrit sa leiire, mais qu'il esi son! les jour* précédents* U lettre en quç* 
tion est aux Archives de Msracille. 

3. La4 daïei ont ici leur importance; îa pute diminua sensiblement àbs les pre¬ 
miers jours d'octobre, dii Hriultÿ dans son journal; le S, il n p y irait plus de pea- 
liféréi dans 1 m rues; le 1 1 ou conantiii des guérisons dans l*s hdpïiaux; h grande 
procession de Bdsunce eut Lku ïe t** novembre ce*t4^iire aS jours plus tard. 
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les details relatifs au < vénérable » Père Girard, directeur de * l'infâme * 
la Cad ivre, au saint cœur de l'Egtirie de Belsimcc, de celte vi si tend inc 
assez héroïque pour s’écrier, elle dont le couvent n'a pas eu un seul ma¬ 
lade * : i O heureux fléau, qui doit apporter à mon Sauveur la gloire 
[Je voir établir le cüUo du Sucré-Cœur]. * Tout cela n'a rien à voir 
avec l'histoire, non plus que l'épiscopat de saint Lazare le ressuscité, 
premier évêque de Marseille, ou les pèlerinages de Marie-Madeleine que 
les anges transport aient sept fois par jour de is Sainte-Baume au Saint- 
Pilou | 1 , 56 ). Quand on raconte sérieusement de telles choses, on em¬ 
prunte l’idiome des légendes dorées ou celui des troubadours, on n’écrlt 
pas on français. 

Pour tout dire en un mot, ce livre de dom Bérengicr me parait pou¬ 
voir être lu • avec édification * dans quelques réfectoires de vis î Lan dînes 
ou de bénédictins-, c’est là sa véritable place; il encombrerait inutile¬ 
ment ta bibliothèque de ceux qui aiment 1 histoire sérieuse et sin- 

eère, _ 

À. Gazerr- 
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ALLEMAGNE, — U Jiferai ri* Teubner inaoütc. comme dertflt paraître prucliai- 
nBtuenf-n les oitvîigei imvanîs ; i* CojniroiTfHt jxfJjLûrftprt edidii llieod. 

Kki, vaL ÎIJi Morte coiii®difiçi fmgmend, pin U» ei adtipoua ; IfcwiwrfeJfl/ de 
temma Qt'jsilo in üfiüm scfroSarüm ïterum cdidït J, H. LiHttrsï I® Strviî ^rÿinmii- 
tief qui/tfUntur m VergitH tanninû rec, G. Tmu>Ct IL ÏIaüFX p Toi- Sll ; 

4» OrdtiQnéi tXSafïurtï, Uvl< Cmti TacitI tlbrts ttfcttW, în usum Üy-fiûajîafnm ( 
ëJ. P. Vogbl; b* Jf. Ttiîti CictfûTiix Ldtfü fj de um\dUA t fûr âcn Schtdgtbrmich ef- 
liffien Ton CL Mnijaiit ; È a Lateînitçht Fùrmentefcrt, Ton G. Btcmre. 

— L* librairie Nettkr p de Berlin, cfiifHprâùti la publication, if Une GirrfPitfFrtjr**: 
Bibiiùihek qui compren dru d anx pars Le s t la première* contenu nî des icirei ïoîdhi 
ûii rîéjl connut., importants au point Je vue de la ÏLitemtuffe et de U iançuct ci qui 
icrûDt scconspagoés d r une mïreduction t de noies et d uti glossaire; la *ec&thJc t 
renfermanï des recherches sur IhittoÎTc de la ciwâlismï-pci, de U Iiïié ralurfi c* de h 
la n c.'jc des peuples ger mi niques. Trois ûu quatre Tçlumèi paraîtront chaque année 
tu prix de souscriptio n de ta mark, La première an^î.icrtiiit publiés : 1. Ofe ?ndef t 
par M, Arnold E. ÉÊtmm 9 IL ftichoîas Udalî. Ralph Rojsïef t>o}ster T p. P U, 
Ültoiir Hniinii^Q (première série). L DU Mtitik Leaingi, par M. Edouard Bh * 
fclïio {n r 140 p, 4 ma rk, ouvrage qui Tient *1e paraître * ïlotunt); II, ÜnUrsu- 
tfmngm cîtcr dû* Bêomalfiftis, tin Beifrsg jür QtidiithU aUgermnnkcàef 5 -ipff 
uik# DichtitJigt pif M. Gregor Saipujcik (seconde cède.) — Sont en préparation ; la 
légende de jamf Ottfjtd; BcQwuIf* édition critique »tcc commcnLaire perpétuel î 
Rn*îio ri Juliette de shaktpçirc; j*uvrçi eumplcici de Kteist m T L* méiriqut de 
G*ïèe. e tç. f etc, 

1, La peste de 1730 f ut 5inj ûnnjrafii ] t pEua démocratique de tout les Héam t 

sur toorli| an n T Èiî complâ pas i.oqo * m-dcisos du pciii peuple ci do Ltr- 
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—. La Société d« libraires allemands û décidé lie continuer la Gesefticbte des 
dent fCflïl Büchhandslti interrompue par la mort de Frédéric Kapp- M, Adolf Kocu, 
prWti-docent à FUji'i vérifié de Heidelberg;, a etc chargé de cette continua don à la- 
quelle b Société affecte un fonds de iH P ooo mark». On ssii que cette Société com¬ 
prend i r $ 3 ü membre# et qu'elle djïp-n-se de SoÆ.ooo marki. 

— La commission historique de la province de Saxe a tenu sa réunion ann utile 
U Ireiiiême. le :î ci la 11 ruai à Tocgau; M. Dû ml ta était président; M. Schwdt, 
vice-président! Mi 5 chuh f secrétaire. La publication du Chronkan Windéthemetisç 
de Jean Bosch et de son Liber de refarmatitme inmaiîeriorum a été achetée en 
s ÊÈ8fr^7 F^r W* K, Ghuce, Prochainement seront égarement achevés : if la çorres- 
pondnnec de Muttan par M. Gillëbt; i* ît recueil de documents des couvents de 
Manifeld par M, KftCSlïïfKi 3 * la seconde pirüe des 5cAcejfcJŒtoîc Atr de H*îlo, par 
M. IIehtel. pif*î(tont en 18^7-1: le premier volume do V UrkiruJcnb^ch de la 
ville d'Erfurlj, par M. Betsr, et h correspondance Entre Mclanchton et ClmermnuS, 
par M* Nie. Mûuu, L'année ^iprè», paraîtront V Urkurtdeubuch de Goslar, par 
M. lîôat. et les Documente et réduites pontificaux de j ISa-iS;!!, par M, Kfuc*. Sont 
É 31 préparation : rffrîrfîirffefliklicA de la ville de WernigeroJc par M* Jjujübi; 3 c 
gisler de* actes de F Université ifErfurt, par M- HonnsaîAKaiv s F Urkundenhucà 
dé NordhâU5fn + par MM. KacawtTC et Met» ; YUrkund&ibuùh J Ekhifold, par 
M- J-tf'GE» î celui de PforLij plrM. ÜŒ?3Ui^ et celui de l’évéché do Meraebourg — qui 
paraîtra, il eet vrai# à une date pins kuntoine — par M. Erkh Schkut» M. Bœ.iihc 
publiera égale mm au nouvel an de iUÜ3 Kfwier Pforïa fu saluer ïxhxrgrsëAkhi- 
lichen BeJçuitiiig* Les fascicules i et IJ. des torgeichicÀtlkhe Fùrschwfien, prépa¬ 
rés par M. iû.'jppi--j_cr»c« p n'onl pu paraître^ mai# on a pu donner Je lll" el le tV* 
fascicule^ par M. de Boiacxs (fouilles de Rtsüen, fCLtckenburgp Giéhithetiitein, Duc U 
E]o Ë en et Schkeeleh^ tînti qm ki V>, VEll* DariçukjL, par M* Jacob (RsmhiMji Sui¬ 
vit une publication de M. Iaiegjuch sur les fouilles et trouvailles fait-g A la Ross* 
trappe. Ajouta ns que M. HiaPiRi travaille i un atlas Ltîfîorique de h province. C T eisi 
à Quedlintwurg qu'aura lieu U prochaine réunion annuelle dfr iHfîd, qui sera la qu*^ 
toreiètne. 

— Le 11 mil, L 1*T et a juin * eu Jîlu à Bletti n [4 17* aasamblcc de la Société 
historique de lu Hanse f/Jj.-rriicAer GetMchtsverdn). Un tris grand nombre de 
membre* étaient présenta,. cmre autre* MM. Frraadortî, da Gœilingue; £elu£fcr p de 
Breslaiit llishlbc j ns „ de Gdlogne; KoppmÉtio^ de Rostock; Brdtmer, de Lubec^ 
etc, M. LiPavKK a Eu une étude sur Stcüin et le développetritni de àtiEe vïtJe; S\. von 
du RopPp de GiÈtsen, Un 'ravi il sur le* relations de la Hinretvec les Etais J'AI Te- 
migne au xv* aUclet M. Ulrich Ijut», un essai sur les conte* populairej de la t J o- 
méfinie. Âjoutoni que M, RatFrÉJLKJtutb a fait une conférence sur la part de la Po* 
iniratik aux recherche* sur le baj-ûllcmand et M. Ftetiücftfï*, sur Ea Factorerie 
allematide de Novgorod. La fondation Wedetund, de tkdilngu*, * fc comme Tannée 
précédente, mis à U disposition du Vereïn uné somme do 3 t uoo mark. La prochainj 
ASfrerqblcc aura lieu à Oitubfùck. 

— Ue représentants des comités du plat allemand (Piatidemtseht Vmd&} ont 
tenu k* 5 et û juin à Dresde une réunion où, après do nombreuse* discussion* et 
entre autre! point* intéres serti*, U t Clé décidé que F un ion des comité* fournirait «on 
appui à L’dr&tion de irtiîj ranjaumenti d« Fr!i£ Kcuter ü Stavenhagen ^ |H9 , mttk), 
à Neu-Bfaflden bourg ut à Jenj. 

GRAN UE*BR ET A G NE, — La librairie Murray fera parafire prufluinemtnt «rt 
ouvrage de M. pu Ciuillu, The Viking u ff e, earlyhiitoiy, mannei-i a»d cisomi 
afihe u veuttrt of ike tnglhk-ipt$ki*g nation: Üluttrated fivn (fce entiquiiiet dû- 
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M* in wûu#dij «ftw *g*, « ««* «A om 

doit.. fc»d« »■*> — * 

, U1 Claud6 MaüTinast et Israël Adrah a hs ; elle prends pour mcdcle I* 

ÏÏÜÏ Paris; en ci» déjà p.r»i 1« edMta». « 

U -M%lnioU Roo«* a mis *eu* pre^ <leu* volume* rouvmut de son Hittory 
of agricultvttnd pic» *. E„gl*ni; il* ;«« 4 « ■ SÜ 3 i l 7 « i r«“«* “ ffl P ïfi Kr ‘ 
mïner *&n œuvre Jusqu a b fin dut svm*«êdc^ 

académie des inscriptions et belles-lettres 

Séance (iw /s août iSSj. . ... 

m. »m* * jms-æ; ^%iSSfi^^ 3 S? 

c t linguistique qm«ent a tire ij ne P? Ferinn^ (Tunisie], près des mines de 

rienre des M ^“‘incau^ de MM. Aul*ri \h«f d'enneie,« UHûsr, in- 

1 indennc TkjfcpW. A ■ rei , YI ; dlveFS^S inscriptioni latines cl arabes, lanl 4 

kirgm* N-mrs, d J â P ï jL*n i îStji&^* £lï J-.SÏiin<îtjJ, Celle littérature e*ï âur- 

der FokitTtifcr^r A t - - rKMtcni fi" vers, devant un luditoire toujours ttïde 
ïout »dcs3 c reniience nMido a ivtcnureu« 4= ce feu- 

de les entendffi F _ dlriclcT des espcdluena guerrières contre les troupeau* 

sjigjfgsSwa Ssss s 

SSSSSfÆ'S'îü'S.i.i.i F-—. e»i “““‘i 

sgssSS®^4» 

qui es? resié enlisement ip°rd i^W^ni^üu L«/de mSedne en lingue copte. 

ilE&MEEBS 


copie „ _ - 

Pl M* j! IWty UtUflB noie sur un dcllil mentionné dsms lfi '^T" ** 7of d'E liftl 
n^Mt, Ce ekapurc nippon e une guerre soutenue co turc Abratum P a T „ . . I0 = ^ 
ou de Sn^Iasie, noxtimé Chcdorïo^Otnor, ass-isté 4e ttOiS_ s a&saU* F ■ JP. ^ *_ 

EUbrbom Ariok, roi d-Ellwar, et Tûlti, roi de Gajrïm» La u P an..^ d 5^rÂivrio- 
cii mbliqne ont êif di^â confirmé», dit M. Halévv, car les JccouvetEca , ^ 

b#*i m*ia on n'avait pas encore reconnu, dan» les uatei de 3 Assyrie, le ,. * 

pncl. Ha'içvy l’attache à clahlir qnc c'e*l Se me me que tri flisyriologuci PP 
■ bmmuTàhi. et qu^SÏ. convient de nommer pSut/U, d'aprcS les tts.lea p KirplU^ripH 
Am-ripaltu. Juiieîi Havit- 

_ __ Lt Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 

îrf tuy r ^jspniïicne de Jivchduu'ÿEi* tüukiiird ^ainî-lourertl^ 
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Hnmninir^ t soi, Lüp-us, Syracuse Jsûs lintîquîté- — ioï- Sai*t-Là&e1p His¬ 
toire des herbier*. — soi* Œttvr» dû MflJKBrd, p- F- üftMlMO*,-IL — «4* D* 
Lascfcif, Histoire poliTique de lu France, — 5ûj. Currespossdance dipteTnillquc de 
î* France et de 1* Prusse, l&ûü-i&ùï, p T p, Bjulleü. — = oû. BaumEiGÊt et 
BtEinsraî*, R^ntpr^siâns IttïfiSr— Variétés : llüfi lettre de la Ojndâcniite. — 
Chronique. 


ici . w nie eût B} t^kn» In» XMwrtSmmm AutGrinierte deutsche Bearbcî- 
Tung der Cavailafi-HüLm'seliert Tcpogra-fia ircheoKogîcjL di Sificuïa von UEm^iïJL&D 
Lurus. Strasbourg, 4 . K. Ed + Hd.u + 1S87. ta-8 de J44 et xii p „ avec dcui cartes 
en eau Leurs et des vie; ne Lie J dans 3 e texïtf. 

L’émde de k topographie de Syracuse a provoqué les recherches des 
érudits depuis le commencement du xvi É siècle. lien est traité avec 
détail dans deux ouvrages de cette époque, Tun et l'autre reproduits 
dans le Thésaurus Je Greevius : M. Àretii Sicilme Chorographia (Pa- 
Icrme, tSay) et Th. Fazelli de rebus Sicutis décades il Pderme, é 5 5 tt- 
i 56 o). Au commencement du xvu* siècle nous trouvons 3 e premier 
traité spécial sur ja matière, accompagné d'une carte en 9 feuilles, ou 
U fantaisie* suivant l'usage du temps, tient une place trop grande; 
c'est la Dickiara^îùnï delta pîanta dette antiche Sir acuité par D_ Vin- 
cenz.0 Mirabelk e Abgona (Napoli e 6 r 3 |. Les erreurs de D. Vincenzo 
furent rectifiées en partie dans k Sicitia* Antiqua de Glu ver (LeyJe, 
1619]. Au xvnP siècle, on a surtout des récits de voyageurs et des des¬ 
criptions pittoresques accompagnées de belles gravures iPh. d"Orvillc, 
Siculüf publié par Eurmann Second, Amsterdam T 1764; Houe! T 
Voyage pittoresque des lies de SicUe 7 Paris, 1782-87* etc.). De noire 
temps* le premier travail scientifique, celui qui a Irayé la voie I tous 
les autres, est VEssai critique sur id topographie de Syracuse au corn 
menccmeni du v 1 siùcle, publié en 1812 par Letronne, alors âgé de 
vîngt*cîoq ans (réimprimé dans scs Œuvres choisies t 2* série T vol, I s 
p- 17-76). L'essai de Letronnc servît a tous tes éditeurs de Thucydide, 
GoelEer T Arnold, Elom.fj.dd, Classen, etc, Maisdéjû la période des fouil¬ 
les avait commencé et le terrain, habilement interrogé, allait éclaircir 
les témoignages des auteurs. De j 832 à 1842, le duc de Serradifako 
publia ses Antichiià dî Sic ilia, en 5 volumes in-foL avec 174 planches; 
le 4° volume, consacré à Syracuse, contient beaucoup de plans et de 
vues partielles dues à i'ingénieur Fr. Savcrio Cavallari, qui resta dès 
lors l ame des études dont la topographie syraeuspînc fui l’objet. 

Nouvelle série. XXIV. j n 
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M. Holm, qui publia en 1870-74 sa Gesdtiehte SiciliensimA iterthum , 
fui amené à s'occuper de la topographie de Syracuse jusqu'à 1 époque 
de Mitron II et ses recherches le mirent en rapport avec Sav- et Cris- 
toforo Cavalier], le père et le fils. L’Allemagne comptait alors un autre 
topographe passionné pour Syracuse, M. Julius Schubring, directeur du 
Catharineum de Lubeck, qui vînt passer plusieurs mois en Sicile et 
publia des mémoires remarqués sur les conduites d'eau de la ville anti¬ 
que, le temple d’Artémis à Ortygie, etc. (Philotagus, t. XXII, p. 577- 
ô 38 ; t. XXItl, p. 361-367.) 0n attendait de M- Schubring une Topo¬ 
graphie de Syracuse, mais il n'a encore publié à ce sujet aucun travail 
d'ensemble. Le gouvernement italien, en 1 885 , fit les frais d’un plan 
•le Syracuse en i 5 feuilles dresse par MM, Saverio et Cris toforo Caval- 
lari ; le teste, en trois livres, fut rédigé en grande partie par M. Holm. 
Cette publication luxueuse, qui annule toutes les précédentes et dont on 
peut dire, sans abuser du terme, qu'elle s. fait époque, avait besoin d’etre 
condensée et mise à la portée des travailleurs sous un format commode. 
C'est la tâche dont s'est acquitté M. Lupus. Du teste rédigé par les 
Cavallari et Holm il a donné tantôt une paraphrase libre, non sans ad¬ 
ditions importantes, tam&t une traduction fidèle; il a réduit les 
i5 feuilles de l'atlas à deux caries très claires, qui rendront les memes 
services sans être encombrantes. Les quelques vignettes insérées dans 
Je texte sont intéressantes ci le livre sc termine par un excellent 
index. 

Tous les éditeurs de Thucydide et de The-Live seront obligés, à l'a¬ 
venir, de recourir au volume de M. Lupus. Nous regrettons d autant 
plus qu'il soit si mal écrit et si indigeste- 1! n'y a pas de notes, c'est-â- 
dire que les documents et les conclusions, les faits essentiels et les re¬ 
marques, sont juxtaposés au hasard et confondus. Grâce à l’index, on 
pourra consulter cor ouvrage ; grâce à la science de MM. Cavallari. 
Holm et Lupus, on le consultera avec confiance ; on sera heureux d'y 
trouver la transcription de tous les textes antiques accompagnée des 
derniers résultats des fouilles modernes-, mais on regrettera que le fruit 
des reclierelies de quatre hommes de talent, sur un des emplacements 
les plus célébrés de l'ancien monde, soit un livre ennuyeux, rédigé sans 
art et presque illisible. 

Salomon Reinacfi. 


St:. — uUtotrc ilen licrblvr», par le Dr, StDn-Utù. Paris, Bail lient, 18S5. 
ln-& de lîo pages. 

Qu est-ce qu’un herbier? Quels sont les plus anciens herbiers? Si ce 
n’étaït ü qu'une question de botanique, je n’aurais pas à m'en occuper 
dans la Revue critique; mais l'érudition du D T Saint*Loger est si sûre 
et si variée, qu’il a su donner à ce problème, purement scientifique en 
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apparence, U plus grand intérêt historique; c'est là cc qui m'amène 
â en parler. 

Dans k latin classique, k mot herbarîiim signifie un « ouvrage de 
botanique * s comme herbarius un * botanisEt *, c'est cc sens quTrtTftu- 
rium a conservé pendant touc le moyen âge et mime pendant presque 
tout le 3m* siècle; c’est celui qu'a eu d'abord aussi le mot français 
herbier ; le Gfünt Herbier eu ftançois, imprime à la fin du xv* siècle, 
nkst autre qu'un traité des plantes, et en particulier des plantés médi¬ 
cinales, les seules A peu prés dont on s'occupât A cette époque; il est 
vrai qu'elles l'étaient presque toutes. Ce que nous appelons € herbier * 
aujourd'hui, porta d'abord le nom de hortus kienmliSt horius jt'ccvj; 
mais ces termes n'appamissent qu’au commencement du ira* siècle, 
dans VIsàgQge trt rem herbarmm d’Adrien Spiegcl (lùcüi, Depuis 
combien de temps oonnaissait*Qn l'objet qu'ils servaient à désigner ? 

* Kous ne croyons pas nous tromper, remarque Le D F S.*L*, p* an, 
en disant que Je livre imprimé a inspiré aux botanistes ridée de com¬ 
poser des livres de plantes sêcbea ■ ; ainsi, l'invention des herbiers serait 
postérieure ù l'invention de l’imprimerie et ne serait venue que quinze 
siècles après la fondation du premier musée et rétablissement du pre¬ 
mier jardin botanique 1 , qui remontent a Aristote* Dans une digression 
pleine d'intérêt, M, S.-U suit la destinée de ces institutions si utiles; 
il nous les montre disparaissant avec l’empire romain* ainsi que la Eru¬ 
dition scientifique elle-même, qui passe che^ les Arabes. Cest de là 
qu'elle reviendra en Occident. Charlemagne, dans ses Capitulaires, or* 
donna bien rétablissement de jardins botaniques; maïs, cette * institu¬ 
tion officielle de renseignement de la botanique au moyen de plantes 
vivantes* ne survécut pris h la ruine de Fempïre carolingien. L'étude 
de la botanique se réfugia alors au monastère du Mont-Gassin et à 
I Ecole de Salerne qui en est sortie. Platcarius, qui Ta illustrée, résume, 
dans son enseignement, la tradition des Grecs et des Arabes, on pour¬ 
rait ajouter la science de la médecine et de la botanique au moyen âge. 
C*est à Salerne aussi que fut établi, en 1 le premier jardin botani¬ 
que moderne, Maïs quand fut formé le premier herbier? 

L'historien de la botanique, Ernest Meyer, a cru qu'il le fut par 
Luca Ghinî, professeur à Bologne, de i 53 q â 1S44, et â Fisc de 1344 A 
1 556 ; maïs, bien avant cette époque, Àtnatus Lusitanus parle, dans ses 
Enârralwncs in Dioscoridis librm T d’une collection déplantes dessé¬ 
chées faite par l'Anglais Falconer, e: l'on peut croire que ce n est pas la 
première! encore moins la seule qui ait existé au commet!cernent du 
xvr" siècle. Quoiqu’il en soit, la plus ancienne que Von possède est celle 
d’Aldrovandi, commencée, commele montre M. S^L., en \ vient 
ensuite l'herbier du Lyonnais Jean Girau lt (1 558 ), puis celui de Césai* 

t.Y out4l réellement un jardin botanique i AlHèn», comme t Vint cite Dr-S.-L.ï 
h. Meyer en dôUle> non sans raina» et croit qu-il ^t <ftm simple jardin d'a¬ 
grément. r 
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pîn [i?63<, fit de Rauwolf (l36o43), l'herbier du Jardin ducal de 
Ferrure, découvert en iSSi, enfin, l'herbier de Gaspard Eauhm. C'est 
à J'étude de ces six herbiers, les plus anciens que 1 on possède, que s est 
borné le U r S,-L.; à partir du xvn* siècle, ils deviennent sî commun* 
ci si connus qu’il serait trop long et d’ailleurs sans grand intérêt den 
refaire ou d'en suivre l'hîstoire. Il n’en est pas de même pour ceux dont 
il vient d'être question ; là. que de points obscurs à éclaircir, que e 
faits à débrouiller! Le l>' S. L. l’a fait avec un rare bonheur; l« piges 
consacrées â Mdrovandi et au mouvement scientifique qu'il résume et 
personnifie en lui; les renseignements curieux donnés, à propos de 
J. Girault, sur l’étude de In médecine et de la botanique a Lyon, ainsi 
que sur J. Girault lui-même, quand, établi à Paris, il Se fait connaître 
par son habileté dans la lithotomie, tout cela n’est pas moins fait pour 
intéresser l'historien que le botaniste ou le savant. Le dernier chapitre, 
oli 11 s'agit de Gaspard et Jean Baubin, les deux plus grands botanistes 
de la seconde moitié du svt* siêde, est plein aussi, quoiqu'il le sujet 
soit plus connu, de renseignements d’un haut intérêt, « Nous osons es¬ 
pérerait en terminant le S.-L., que, malgré son imperfection, notre 
travail sera jugé avec indulgence par les savants qui s intéressent aux 
recherches rétrospectives se rapportant aux manifestations de l esprit 
humain, à quelque ordre d'idées quelles appartiennent, * M. Saint- 
Loger est trop modeste; ce n'est pas avec indulgence, mais avec Faveur 
que son travail mérite d’étre jugé, et il sera accueilli avec reconnais- 
santé* no ci seulement par les savants, mais par !« historiens de la cim- 
li&aiiüti pendant la iniquité et le moyeu âge. 

Clî+ L 


10 | + _ OEttirat tique* rrnnçol» dfl SJartwd* publiées pir ij'.slùtï 
T. LL Pari s* Alfli&fiïc Lc:nEirrd T eSS?* Prix : 7 fr. 5e* 

Je ne m'étais pas trompé : May nard est bien décidément le plus teins 
à la fais et le plus empilât iquc n le plus insignifiant et le pins dïîèxé de 
tous ces poétereau s de transition qui ont suivi Ronsard ci précédé 
Corneille S’il manque absolument de celte opulence de kngage. de 
ceue allégresse lyrique qui charme tant dans les poètes de la Renais^ 
sancc , îl dû rien non plus de la sobriété* de l + él%ance, de k pureté de 
goût qui distinguent ceux du xv ii* siècle* On ne s'explique guère que 
« le P bilan dre » aie eu en cinq années quatre éditions, et encore moins 
que le sévère Malherbe en ait estimé Tauleut fl 1 homme de hnincc qui 
suivait le mieux Taire des vtrs r j> Le célèbre retormaïeur garda une ten¬ 
dresse aveugle pour le poète toulousain p son disciple * mais comment 
Malherbe aurai Ml pu se, fâcher contre un admirateur qui le comparait 
«' aux dieux is. ki qui pour le louer dignement aurait voulu fl emprun¬ 
te!: 1 cloque net des An-es? 1 . La louange, meme maladroite et exagérée* 
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un nectar pour le poète, et les plus rébarbatifs lavaient à longs 
traits. - Je viens donc de lire jusqu’au bout non sans quelque cou¬ 
rage, « le Pbilandrc », poème divisé eu cinq livres. L'éditeur de May* 
nard, M. Garrïsson (T. I. vin, notice) se débarrasse en trois ou quatre 
lignes de la difficulté de l'analyser : « Ce poème, dit-il, celcbre les di¬ 
verses amours des bergers et des bergères; il est d’une facture brillante, 
les vers en sont faciles et harmonieux, la langue s’épure, les hiatus de¬ 
viennent rares. » Ce jugement serait à discuter dans toutes ses parues, 
mais il vaut mieux analyser en quelques lignes le poème, et montrer 
ainsi aux veux les belles inventions de Maynard. 

Le berger Pbilandrc, « au plaisant avril de ses mois ", entend par 
hasard dans la forêt « la charmeuse voix de Florize, nymphe du bois. » 
Il s’éprend a de cette belle Sirène, de ce soleil nouveau a, et le voilà 
qui prie tous les dieux et toutes les déesses de favoriser son amour. Les 
rochers pleurent avec lui, ks ruisseaux plaignent scs souffrances, et son 
mal ne cesse d'empirer. H aborde enfin a la belle dédaigneuse, son par¬ 
fait soleil d’amour, son soleil amoureux, son soleil étincelant, le 
soleil de son cceur, le soleil de son espérance. » (il y a dans ce poeme 
un abus de soleils tout à lait extravagant) et il lui expose ses tourment» 
dans une langue à faire pâmer d'aise les Cathos ci les Madelotis de ce 
temps- ta. Florize dédaigne de répondre, et il ne resta plus à i’mfortuné 
berger qu'à a se fondre en langueur. » Mais le dédain de la nymphe 
n’était que a feintes affectées »; c'est elle maintenant qui court se jeter 
à la {etc de Pbilandrc. Les deux amants sont dans toute 1 ivresse de la 
joie : malheureusement, Zéphyr, « ce dieu mignard « intervient pour 
tout gâter. Tandis qu'il répandait sous les pas de Florize l'ombre et le 
frais, il a vu toutes les beautés de la bergère, et la félicité de Pbilandrc 
fait qu’il va se consumant de jalousie. Avant de mourir, pour se venger 
des mépris de la nymphe, il prie le Soleil Je dessécher les campagnes 
et les bois, en sorte que Florize, saisie tout à coup d’une fièvre ardente, 
ressemble a t à un corps qu’au tombeau on dcsvalle ». Pbilandrc, de¬ 
sespéré et tout en larmes i.il pleure tellement que « son cœur de dou¬ 
leur traversé fait de sou «il uqe rivière *, ailleurs « une source »), adresse 
une plainte â l’Amour qui, se souvenant que les yeux de Florize lui 
avaient fait remporter maint glorieux trophée, guérit ï intéressante ber¬ 
gère. 

Il n T Êsï pas nécessaire d T analyser les livres suivants t a# un® disee 
pirates . Je ne pois cependant passer sous silence on épisode du second 
livre oü le disciple surpasse le maître. On sa souvient peut-être que, 
dans un poème intitulé les Larmes de saint Pierre , Malherbe fait 
pousser à l'apôtrc repentant des cris * qui s’eschieut en tonnerre, et des 
soupirs qui combattent les chênes *. Pliilandrc traversé dans ses amour» 
fait mieux et plus fort que cela ; il verse tant de pleurs qu'il en noie la 
terre et * ses vapeurs soudeuses » s'exhalant dans l’air, font étinceler 
la foudre, gronder le tonnerre, et dégringoler les rochers de la cime 
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des montagnes. Au moins Malherbe se guérît de bonne heure de ces 
et éclatâmes folies p* mais May nard en resta toujours atteint. Les poé¬ 
sies diverses qui viennent à la suite du Pkihndre 7 odcs T sonnets* slan* 
ces* épsgrammes, valent sans doute un peu mieux que ce poème* mais 
il serait très difficile d en extraire quelques vers bien frappés : le tout 
est d'une médiocrité plate, * sans force et sans pointe > t comme l'a¬ 
vouait un jour Malherbe dans un accès de franchise, * Les poètes gail¬ 
lards ont artifice â part t, a dit je ne sais plus qui ; le poète toulousain 
ne sera jamais mis au nombre de ceux-M» 

A. Delboulle, 


504. “ UlPioïrn pollï Initie i!f* In ï rftiice» pqf C, de Ldibne* ûnciûh gflUv-fif* 
ncur de la Utrunique. Pans, E, Plon, Nourri! et C% itfâlî. Un vol, Ln-t f 
t*4 FF- 

Le titre de ce livre faisait croire que M, de Loisne y avait étudié les 
origines et le développement de la formation politique de la France, en 
y établissant Faction réciproque de noire histoire sur nos idées politi¬ 
ques et de nos idées sur notre histoire. On pouvait espérer qu'après avoir 
étudié de quels éléments se sont formés la France et la nation française* 
quelle influence ont eu sur Je vieux fond gaulois la civilisation ro¬ 
maine et les invasions germaniques* l'auteur montrerait comment la 
royauté capétienne, a force de sagesse* d'habîlecë e| d'énergie avaii su 
grouper peu à peu autour de son domaine primitif non-seulement la 
plus grande partie de la France du Nord, mais même l'héritage des com¬ 
tes de Toulouse, et comment, dans cet État jeune encore, les misères de 
Ja lutte contre les Anglais avaient amené l'explosion du sentiment na¬ 
tional personnifié dans Jeanne Darc, tandis que Îes nécessités de cette 
meme lutte conduisaient à la concentration du pouvoir. Avec Char¬ 
les ¥ 11 . â partir du moment oh les Anglais sont châssis de France* 
commence pour notre développement politique une nouvelle période. 
Jusqucdâ les événements cin-mdmes s’étaient chargés de conduire la 
France vers la centralisation ci le pouvoir absolu* désormais cette évo¬ 
lution politique va devenir consciente et de la part de certains* volon¬ 
taire. Les écrits de certains publicistes son! là pour le prouver* Les 
(roubles de la féodalité sous Louis XI* ceux des guerre de religion 
sous ksderniers Valois, déjà Fronde sous LouisXIV vont amener les 
meilleurs esprits â désirer etâ assurer la concentration du pouvoir pour 
faire face au péril extérieur causé par la grandeur des maisons de Bour¬ 
gogne et d’Autriche. Ce pouvoir absolu concentré dans la personne 
royale qui représente et résume pour ainsi dire la nation* atteint son 
apogée sous Louis XIV avec un tel éclat, une telle plénitude de deve- 
oppttneiiï* que lorsque les changements de la situation politique intc- 
nCUrc ° U cxcér ' tn3TC "rivent h 1* rendre inutile ou meme nuisible* il 
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est visible à toutes les intelligences éclairées qu'on aura besoin d’une 
révolution pour s’en débarrasser et d’une révolution complète et pr©~ 

Mais ce n’est pas l'historique de ce développement qu’a étudié M. de 
Loisne. Sous le titre d'Histoire politique de la France, il s est borné à 
résumer l’histoire intérieure de notre pays. Son ouvrage se partage en 
cinq livres consacrés : le premier aux Mérovingiens et Carlo vingicns ; 
Je deuxième aux Capétiens ; le troisième et le quatrième aux Valois ; je 
dernier aux Bourbons. Or de ce qui précède on peut voir que ces divi¬ 
sions ne répondent à rien de réel et de précis au point de vue de l’his- 
toire politique. De Charles VU à Louis XIV, par exemple, la monar¬ 
chie absolue poursuit sa marche ascendance; c'est une période bien tran¬ 
chée et bien nette; avec la division adoptée par M. de L. elle se reparut 
dans trois livres. 

Ce défaut de plan n'est malheureusement pas le seul reproche que 
nous ayons â faire à son œuvre. M. de L. n'est aucunement au courant 
des progrès de la science historique ; il en ignore les meilleurs et les plus 
solides travaux. Je ne parle pas seulement de ceux qui sont d’une date 
récente, comme les études de M. Luchaire sur les Institutions des pre¬ 
miers Capétiens; mais croirait-on que,dans un livre intitulé : Histoire 
politique de ta France, il ne cite pas une fois l’Histoire des Etats-gé¬ 
néraux, de M. G. Picot. JJ a été ainsi conduit à commettre une foule 
d’erreurs de détail. Pour lui, le capitulaire de Kiersy a créé l’hérédité 
des bénéfices (p. 17). 11 fait remonter i Charlemagne cl à l'institution 
des Scabini l'origine des communes (p. 2+), et aux curies romaines les 
municipalités du Midi (p. 57). C’est Richelieu qui a créé ies intendants 
(p. îSi), etc. En revanche, nous retrouvons la vision de Chilpérie (p, 6) ; 
le a qui t'a fait roi » du comte Aldcbert de Périgord (p. 4 J), ci la réponse 
du vicomte d’Orthez à Châties IX (p. 199), qui franchement n'avaient 
guère besoin d’étre réimprimés une fois de plus. J’avoue, en outre, ne 
pas comprendre ce passage : « Charles de Guise, troisième fils du duc 
Claude, avait épousé une des filles de Diane de Poitiers, Son père était 

cardinal.* lp. 167), Ce n’est pas Charles, mais bien Claude de G uise, 

marquis de Mayenne, puis duc d'Aumale, tué au siège de Ea Rochelle, 
le 3 mars 1 $7$, qui avait épousé une fille de Diane de Poitiers, et je ne 
sache pas que son père Claude de Guise ait jamais été cardinal. 

Un mot en terminant sur l’exécution matérielle. L’ouvrage, malgré 
Y Errât a qui le termine, renferme de nombreuses fautes d’impression. 
Je citerai : BisserU pour Brisserte (p. 38 ]; k Roman du Bon pour 
le Roman de Koit [p, 47} ; le comte Dunois pour le comte de Danois ; 
Donanartin pour Daomartïn (p. 112); Dwpkwy'-Moraay peur Duptes- 
j/j-Mornay (p. 2S0); le président de Mesmer pour de Memes (p. î Sy); 
Brunswick pour Brunswick {p, 287), etc. 

On le voit, l'ouvrage de M. de Loisne n'apporte aucun élément nou¬ 
veau. C’est purement et simplement un médiocre résumé de ce qu'on 
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savait sur PhisEoire intérieure de la France avant le vigoureux essor des 
études historiques dans cçs vingt dernières années, 

Louis Faaoes. 


loi._ Publleitlonnû ÉU1 den U» pHM»»l*rli(D duiniÉfelilTen, 

UMnlmt Uftd unterslLtal duKll die K, Atihiv-Verwaltung. NciBIHldlWlIltijttK 
fiiAtf. P. Û.tiLLEii* PreuMen und Frintreicb von 1795 bis 1807, Diptomatische 
CùrrcspacuSiûiîn, Z^elter Tfaeil. Lciptig, Hirzel, 181*7, Iü-8,L*xmt et 647 p. 

Les documents publiés par M, Paul Ba illeu, dans ce second volume 
consacré à rbîstoire des rapports entre la Prusse et la France depuis 
1800 jusqu'à 1807, sont tirés, pour la plupart, des memes archives et 
collections que Iss documents renfermes dan>. le premier volume. C'est 
surtout aux archives de notre ministère des affairés étrangères que 
M. B. a fait une riche moisson, et, soit dit en passant, il remercie notre 
administration de sa Liber élit Ht. Il n'y a presque rien trouvé de nou¬ 
veau et d'essentiel sur la politique française ; tous les renseignements 
ou à peu près, sont déjà dans la correspondance de Napoléon. Mais il 
a recueilli d'abondantes informations sur la situation et les personnages 
de la cour de Berlin, surtout en i 8 o 5 et en 1806, dans les rapports de 
l'envoyé français, toujours bien informé, Laforest (ces rapports Sa¬ 
vaient encore été mis en œuvre: que par Lefebvre), «I dans la corres¬ 
pondance, jusqu’ici inédite, de Talkyrand et dH au te rive. Les archives 
secrétes de l'État prussien ont fourni pareillement nombre de documents 
utiles et attachants 1 non-seulement les lettres du ministère et de l'am¬ 
bassade de Paris, mais des copies d’actes émanés du cabinet de Frédéric 
Guillaume III, oü l'on voit comment, surtout en t 8 o 3 , de profonds 
dissentiments s'étalent élevés entre le monarque et soit ministère. Mal¬ 
heureusement M- P- n'a pu retrouver les documents relatifs au traité 
du e 3 mai 1802 — restés probablement eu possession de Lombard et 
perdus avec tous les papiers politiques du secrétaire royal — et les do¬ 
cuments relatifs aux évènements qui précédèrent immédiatement k 
guerre de 1806 — brûlés sur l’ordre du comte de Haugvvhz En re¬ 
vanche, les papiers de Lucchcsini, récemment acquis par les Archives 
de l'Etat prussien, ont donné une quantité de renseignements d une 
haute valeur, et, dans le nombre, il faut citer des lettres cr mémoires 
de Hardcnberg, de Lombard et d'autres, très importants pour l’hisioire 
des années 1803 et 1806. En outre, M. B- a tiré des archives de l'état- 
major général les rapports de Blüchcr et d’autres documents qui cclai- 

I.e jugement 4e M. B, sur HiugwiU mériterait d'être cité en entier, p. ilvi : 
« Il raytit l’avenir avec de graves soucis- Comme on le connaissait peu, lorsqu'on 
la regardé connue frivole ou Comme fermant l« yeux aux dangers qui inrnlftienl 
üe France! Sur tous «1 mémoires de « temps doue comme on pressentiment de 
Il catastrophe rretirai ue, «u. « 
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refit la Vûrgeschickte de la guerre franco-prussienne, H a divisé sa 
publication en huit parties, selon les années, depuis iSno jusquâ 1807* 
IJ l'a fait précéder d’une longue introduction qui comprend six ch api* 
ires : I* Le traité du s 3 mai i 3 oz* IL La négociation de Hanovre (on 
sait, et M, B. Je démontre avec une très vive clarté, que la politique 
prussienne fut comme dominée par la prise de possession du Hanovre 
par Les Français). IIL La neutralité de la Prusse entre k France et la 
Ruiné (1804*1 So 5 ). IV* L'alliance avec La France (iSo 5 -t 8 o 6 ). V* Rup¬ 
ture de L'alliance avec la France ( iSoS). VL Guerre et paix (1806-1807), 
Cette introduction est un fort remarquable morceau d'htstoir*. Elle 
résume fort nettement* â l'aide des documents nouvellement publiés* 
l'histoire extérieure de la Prusse dans ces décisives années, et marque 
en traits sûrs et frappants (voir notamment p* Lïxx-kixxi) Fabsolue et 
inévitable nécessité du choc final, l'une des deux puissances poursui¬ 
vant sans cesse sa marche conquérante, et l'autre reculant et cédant 
toujours- On nous permettra d'en citer k conclusion ; a Ainsi avait été 
atteint Le but, qui Reniait déjà en 1798 aux yeux des hommes d'Étai du 
Directoire, et que N apoléon sciait proposé dans Fautomne de iSoü avec 
précision et certitude : k Prusse était rejetée au-delà de TElbe, et dé¬ 
tachée, comme l'Autriche, de toute union avec les autres Etats de l'Al¬ 
lemagne. Entre la France et la Prusse s élevait le royaume de West- 
phalie, État intermédiaire qu'U avait été si souvent question de créer, et 
les États du nord encore intacts, dont la Prusse avait si longtemps pro¬ 
tégé la neutralité, étaient admis dans la confédération du Rhin* Mais, 
comme tout traité de paix, le traité de Tilsiti ne marque pas seulement 
le terme dhin développement : la Prusse achevant de se détacher de 
L'Allemagne. Ce traité forme aussi le début d'un nouveau développe¬ 
ment : au moment meme où. s'accomplit la séparation extérieure, com¬ 
mence Fanion intérieure entre k Prusse et le reste de L'Allemagne; Le 
Preussenthum se fond avec l'esprit allemand; la Prusse entre dans 
F Allemagne, se mêle à elle, grandît avez elle* d'une façon plus ferme 
et plus intime qu’auparavant. w (P, lxextj-lxxxtu). M. B. a joint, en 
appendice, aux documents qu'il publie 1® une lettre de Frédérk-Guil* 
laume III à Napoléon (z 3 avril i 8 ü 5 )j 2 a des extraits de la correspon¬ 
dance de Talkyrand et d Hauterive (jugements ti*i curieux et très 
justes de ce dernier sur l'armée prussienne); 3 “ une apologie de Lom¬ 
bard (iSoSK 4* un mémoire dn représentant de La Bavière, De Bray, 
sur la retraite du comte de Hiugwitz; 3 * des documents tirés des pa¬ 
piers de Lucchesinî, et, entre autres, le récit court, mais singulièrement 
vivant et expressif, de ses impressions depuis le jour où il quitta Paris, 
en 1S061 jusqu a son arrivée à Onigsberg. M + B. aurait pu dire com¬ 
ment ces papiers de Lucchesini sont arrivés aux archives prussiennes. 
Voilà douze ans passés que M. Hüffcr en avait révélé l'existence en 
Italie, On retrouve dans cette nouvelle publication du jeune et sava.ni 
archiviste, L'exactitude scrupuleuse qu'il met dans tous ses travaux, et 
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celui-ci, qui sera d'un si grand secours pour la connaissance des évè¬ 
nements des huit premières années de notre siècle, comptera parmi ses 
meilleurs ’■ c’est une des sources les plus précieuses que puissent con¬ 
sulter les futurs historiens du premier Empire. 

A. C, 


ao £, _ (;mi4>DtUrli<» * *‘«nli«eo uni) (sel«1li«Ua i.leilpi* oder *•«*■*«• 

weEchc in de» Kirchcn d«s FQrsicmbumi Curiantl uni tkmigaliien in LietUinic 
g»un|>cn werden. Kftmgsperg bey George Oi Icrtie r” ï n, IÎÜ7. Zuf Fêter des 
3 00 j ührtgtn Jubilseums Jer letiiwhen LltttnWnr mit «wtf FïMimite-BciteBen 
ncu herauigegebisn von A. Bizze!*»e*Gza u. A. UiELin&fïix, Miuu, E. Bebrs. 
ilambura. Usb, Behre, 1B86. Gr. in-4, ixnv et Su p. 5 mark. 

Le peuple Jette a célébré l'année dernière le trois centième jubilé du 
premier écrit publié en sa langue. Après la dissolution de 1 Ordre 1 eu- 
ionique, Gotiliard Rettler, qui avait reçu 1 j couronne de Courlandc, 
nvaic fait traduire de l’allemand en latte quelques sermons de prédica¬ 
teur! luthériens. En 1586 parut ; 1“ le petit catéchisme; eu 1187, 
2 -un recueil de chants d’église ; 3“ les évangiles et les épi très des di¬ 
manches et fêtes; q" l’histoire de la Passion et de la mort de Jésus, Ce* 
quatre écrits portent le titre commun de Manuel ou Enchîridfart des 
Lettcs. Depuis trois cents ans, il n‘y a pas un enfant Jette qui n'ait ap¬ 
pris ce petit catéchisme luthérien, pas un qui n’ait chanté les chants pu¬ 
bliés eu 1587, « Des centaines d'autres livres Jettes ont fleuri pour se tk* 
trir ensuite et tomber duos l’oubli ; mais le petit catéchismcdc Luther, le 
livre de chants, l'Evangile oui vécu et vivent encore, et vivront tou¬ 
jours tant qu’on parlera lette dans Je monde, et ils seront constamment 
une bénédiction pour l'église, l’école et la maison des Lette* au milieu 
des changements de leurs destinées extérieures * (p. x]. Le catéchisme 
avait été réimprimé en 1875 par M. Bezzcn berger. En i8S6, la Société 
littéraire lette a réimprimé le livre de chants; c est M. Bezzenbarger 
qui a reproduit le texte avec la plus scrupuleuse exactitude; cest 
M. Bielcnstcin qui a rédigé l’introduction oûii traite de l’origine, du 
but et du texte de là traduction, et les remarques où il donne de nom¬ 
breux et instructifs details sur l'orthographe et h langue. Cette réim¬ 
pression, exécutée avec luxe cl qui fait grand honneur à 1 éditeur autant 
qu’à la Société littéraire ktte, ne peut manquer d’eue accueillie avec 
reconnaissance. 


x. Mcniiofin-çiRs encore une table, fort bien fÉdi^i dss î\Qm$ des pcraocmas fiS 

*Ord ciLifSi dan* U eoui s iu volume. 
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La lettre suivante de La Côndaminc h Rouan, que je croîs inédite, 
fait partie, avec quelques au cres. d'un recueil manuscrit de la biblio¬ 
thèque Coxiinï} dont la formation est récente et rorigine singulière ; 
l'avant-dernier préfet de la Cornaient», 1 abbé Rezzï \ prenait plaisir 
ü remanier les collections manuscrites — documents historiques ou 
littéraires, — mélanges de toutes sortes—si nombreuses dans ce fündâ 1 
ci pour satisfaire ce goût mal faisan t, il a mis dans un désordre complet 
bon nombre de volumes. Une de ses idées les plus bizarres a été de 
prendre dans des volumes ou dans des portefeuilles anciennement for^ 
mes, déjà décrits et catalogués, diverses lettres d'hommes illustres pour 
en former un album d'autographes L Le pis est qu f en inscrivant cette 
collection au Catalogue i. * 3 ( 11 * partie, Indes alphabétique par noms d’au¬ 
teurs], sous la rubrique Lcttcre iî Uomini Ct*iebri t Rezzi a négligé, 
p$Ut 4 tre volontairement, d'y marquer k cote du nouveau recueil. 
Aussi ce volume sans passé, perdu derrière d'autres In-quartos sur 
un rayon peu accessible de la bibliothèque, est-il resté presque ignoré 
jusqu'à aujourd'hui. Dans une rapide visite nu palais de k Lun- 
gara t M + Müntz a pu en extraire, avec une intéressante lettre de J,-J* 
Barthélemy, une lettre et un billet adressés par La Condamiue à Bot- 
ïarL Il signale une troisième lettre* cdk que je publie ici 4 . J’ ai eu 

i. Le aucasKLir d? Tabbé R tari, U* Iiï chevalier Cerrolti, csi mort rèùmmtn 
[h janvier ïë3y% On ne lui a pas donne de fWWUfp Le tonds Cortmi ecra dé¬ 
sormais administré, tout en gardant son autonomie, par le préfet de lu bibliothèque 
de* ÜnCéL M* Cerfûuâ était un hüEnme obligeant, et doua* qui connaissait à nier- 
veille ia bibliothèque, Jl a publié en igHt le Catalogue des imprimé de la B'ibl. 
ïîomana Sarti légucç â IWcadémit Romaine de Saint-Luc parsan fondateur Par a Lu - 
Iscie Serti. U s'occupait, en ces temps dernier** de rédiger k ceutogue du ricins^ 
5]me Cabinet d'estampes de la Gonlutérine. 

s. Bien que composé sans méthode et sans goût h cet album eu intéressant, car 
plusieurs écrivains célèbres y figurent. Citons entre autres Fénelon, Voltaire, Bocr- 
heive, J .-P. 5%ulcr, La Condamîne, L-L Barthélemy. Plusieurs de cea leures i 
Fénelon oui etc publiées par M* Chsillo dans tes AnaUcta juris pontifiai* et par 
Tahbé Rcïzî dans une plaquette Imprimée à Rome Iplaçe de Venise, it* iiq) en 1S53, 
sous le litre : *. Lettres Inédites retrouvées dans Ex bibliothèque du prince CorainL m 

3. Le Catalogue des manuscrits de la bibliothèque CursinL Volume grand in-folio 
de 5-65 feuillets, est divisé en trois parties : description dans Tordre du clairement, 
n M i h ai 3s; Index alphabétique par nous* d'auteurs et litres d'ouvrages anonymes? 
index alphabétique par matières notables.-— Notre manuscrit porte le numéro d'or¬ 
dre 202S. mais ce numéro ne su dit pas k retrouver un manuscrit si Ton n‘cn con¬ 
naît pas U cote de classement composée de deui chiffres et d'une lettre indiquant; 
li îrxvée, le rayon çl b place sur le myûn, par ex- <3i f G, î5>. 

4 + * Lettres inédites de savants français à leurs confrères ou amis d'Italie (xvtt^ 
xix* sièekjp publiées par M, Eugène Munti, fextnist de la Rcvuâ Critiqué), et dans la 
Revue cntiquût tSSi, lome ftlll de la nouvelle série, p. à 5i5 n. — Le même 
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quelque difficulté il retrouver le volume que l'on croyait perdu et que 
l'on refusait sans phrases. Toutefois! sur ma demande, 1 un des atta¬ 
chés de la bibliothèque, l’obligeant M. Bracony, a bien voulu faire 
pour moi une nouvelle enquête, et, après de patientes recherches, il a 
retrouvé sous le numéro < 5 a, G, 15 > ie volume désiré. Mais dcrelie, 
la plupart des feuillets décousus ou déchires, ce recueil presque en lam¬ 
beaux (quelles mains l'ont réduit à cet état lamentable!) a dû être envoyé 
â râtelier de reliure pour y subir une restauration complète. L obli¬ 
geance de M. Scirapardli, le savant conservateur de la bibliothèque de 
î' Académie des Lincei, m'a permis de l’eiamincr au passage et d’y co¬ 
pier cette lettre. 

Cette lettre, probablement détachée par Rezzi des recueils de la cor¬ 
respondance de Botiari, renferme, comme celle qu’a publiée M. Müntz, 
de curieux détails sur le caractère de La Condamine. Si dans 1 une il se 
montre égoïste, mari satisfait mais peu enthousiaste, se rappelant vo¬ 
lontiers les agréments de l'indépendance perdue, dans l autre on recon¬ 
naît, sous les plaisanteries et les amers paradoxes, sous les bizarres 
utopies que lui inspirent l’absurde politique de Louis XV et les désas¬ 
tres de Frédéric II, malgré le scepticisme et l'ironique légèreté du ton, 
faccent sincère d’un profond patriotisme. 

Lettre ne La Qwûamiwe. 


Paris, le i décembre 1757. 


Monsieur et très-cher prélat, 

La nouvelle année o ajoute rien aux sentimens que je vous ai voués, 
mais elle me sert d'occasion pour vous en renouveler les assurances. 
J'espère que vous voudrez bien vous charger de présenter mes respec¬ 
tueux hommages à LL. EE. Madame la duchesse Corsini, Mesdames 
ses filles, a Son Eminence, à Monsieur le Duc, à Messieurs les Princes 
ses fils *, et à tout ce qui leur appartient. J*ay appris avec une véritable 


volume contient une leiire 4 e U C. en dite du h décembre 17S7. M- ^ ?-? r ^,7rem 
tubliêiti lettres sens aucun canna entai». on me permeunue signaler trieur 

de Le C. qui fait naître Parère h Lwbonne. alors qu’il naquit dam 1 Lu^midure 
espagnole. L‘ histoire de ce malheureux juif de Carpeutm montre une fois de plus 
de CO mbit II de vexation» admirtistnilivSi sc composait la tolérance du Samt-Sieg/e * 

r^carii de* ïaraêlnes- , . . 

>. Void quelques rensdpemenU biographique* sur les divers membres de .* 
kmilte Cersini au ïflilîeu du xtiU“ siècle, peut identifier les perionpage» eu** set 
dins k kiTié du 3 o mai i 7 i 7 , Je les lire d'y fl tobltju g ln«^ïq^ ***** écrive 
ê U bibliothèque Ctynini, La duc hene Cortad est Ûtiaviâ Stresse* rnsmec ]e u.> Ul 
ceiwbre 1717 û FiÜppo C- + dont elle eut sept Entants 1 Vhtarisi ikriolonietf, Lsretiia* 
Teresa, LucrtÜa. Gimun-* - Madame Msjîite* * MarU-VIttori* (i i r - 

17^-17 février 1797),. mariée le i& avril 1747 à D. Lfrîo II OdeKalclu, duc d ” l f“ 
mia et Brscciana; (c'est die que La C + dit avdr salade à Milan). T^reia-Mdria 
tl" fiùv. 1731-3*0 avril 177g, miriée le |tt jidvx 17^7 à D. FranüKü Miübdanpl 0 
CacUus, duc de Sermonct»), Lutrezia (17^*1784, devenue Juches!* Giuseppe d Al- 
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joyû la conclusion du mariage de Mme k duchesse de Sermoneta, Je 
rtc cesse de faire des vœux pour la santé et la prospérité de cette respec¬ 
table maison et je ne perdrai jamais le souvenir des bontés dont LL. 
EE. irfont honore. 

Vous auriez plus souvent de mes nouvelles sï fan avois d’interessan- 
tes à vous mander. Mais je passe la moitié de ma vie en province* oit 
l'on est fort mal instruit de ce qui se passe. Quant aux nouvelles d 1 Al¬ 
lemagne» vous les savez plus tôt qm nous. Elles nom pas fait jusqu ici 
assez d'honneur -1 nos armes pour m'être pressé de vous les mander f - 
On m'avait dit qu'on rappelait le prince de Soubîse f . le ne sais ce qui 
eu sera, mais cela me parakraït inconséquent ! le maréchal d’Estrées 
qui avait gagné une bataille a été rappelé 3 * si on traitait de même le 

temps). Gïaj-JprjrJ (j 74a* t ÿG}), mariée à Giuseppe di GiroSamo Mdtteiju .Çpii lùni- 
îifwf est Neri Maria Car»ni in 685-:77a}, frère de Fi lippe, cardinal du iurt de 
S amt-Adrien. membre de toutes les congrégations et préfet du tribunal tlelTa Stfirna- 
mra di giustizia. C'est ü ce tribunal que fait allusion La C. dam la lettre du $n miL 
Céâl le cardinal fterï Maria qui vrltcH aui Riario leur palais de la Luftgara qu'il 
remplaça par le palais actuel. Avec Bottari, il forma une riche bibliothèque qu'il 
ajouta :j celle que AOn onde avait achetée au cardinal GuatlierL —■ A/. U Dite :Fi- 
îippo Corslfii, ne le 3o sept. £706, mort ïe 5o nov. 1767, capitaine de la garde no¬ 
ble SOUS Benoît XIV. — Ses_fi{s : Don Bürîûlüm£ù+ fils aîné de Fîlippo, rtê Je q ect. 
1719, mort le ai février 1791 à Florence. marie' en octobre à D- Miri|-Fd!ft 

del principe D, Giulio Cesare ïïarfcerini, morte le So juillet r817 . membre de FAe- 
cademïn ËLorctilina en capitaine-Je la garde-noble, créé chambellan impérial par 

Joseph fl, ambassadeur de l’empire au conclave en 1774 ; chevalier de la Toison d’or ; 
créé conseiller d'Etat par Léopold II en 1791. Lorcnzo» né le novembre 17 3a, 
mort à Vienne le 18 janvier 1S01- chevalier de Malte, crée, en 17^4. prieur de Fisc 
avec dispense par son grand-oncle Clément XEI; créé grand-écuyer en îjdi par 
Fietre-LéapoU |*t de Toscane, conseiller intime par Mane-Thérèse ei François; en 
1769. majordome général de Marie-Louise, femme de Léopold de Toscane. 11 fut 
l'ami et le protecteur des lettrés, entre autres du savant Lorenio Fïgnoiti, et devînt 
membre de plusieurs acide mi es* entre autres de «lie des Etruscbi (1779). j4ndn\l 
tfora/ni, ni I Home le 1 a janvier 1735, mort le 11 janvier 1795; cardinal en iy5a 
du litre de üaint-Angclo in Fcs^aria, évêque de Sabine CL vicaire do Rome. IJ fut 
un dot plut violents adversaires des Jésuites et ne contribua pas peu à U promul¬ 
gation de la bulle de suppression- Il fut chargé par Clément XIV de garder dans le 
château Saint-Ange le EL F. Ricci, général de l’ordre. — Parmi * ce qui tcur up- 
IfWf » figurait probablement es chevalier Peect qui accompagnait le chevalier Lorenzc 
dans son voyage à Paris de *7 5.7. Dans leur *Genealogia deî conti Pccd * fPise f 
1880), Fumi et Llsini ne donnent aucun renseignement qui permette d k i Je tuilier ce 
personnage, TouEefoÈs É en 17Ô7, le nom de cavalier Ptcd ne peut convenir qu'à 
Carlo Fecd. bis d"Antonio, né en 17!3, soldat comme son père, cl mon en 1776. 
Carlo d 1 Antonio est le grand-père de Léon XUL 

r. L. G. oublie Kloster-Zevern pour ne penser qu'à Ro&bach, 

s. Son bise fut rappelé en effet peu de temps après Roshach, et Richelieu le iimit 
de près, On les remplaça pir l'abbé de Clermont* 

3. Rengagement du z6 juilEci E7Ô7, dont tout llionncur revient du reste a Chu- 
vert, fut une victoire pour d'EtCréô, mais Lroublê par une Tnanffiüvrc hardie de 
F. Je Brunswick, il néant pas en profiter. Son mppel fut motive par ses lenteurs et 
son inaction. IL lui arriva le *7 juillet 1737 : cette coïncidente entre la victoire et Ea 
disgrâce éveilla, on faveur de M. Entées, la sympathie de l’opinion. 
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general qui Ta perdue, ce rte serait pas Juste. Les Hanovrieos ont repris 
les armes*; Je maréchal de Richelieu marche ü eut,, à ce qu'on pré¬ 
tend K Tout cela n'est pas bien éclairci et chaque Jour une nouvelle 
détruit l'autre. Nous savons miens ce qui se passe m Silésie qu'en 
Wesiphalic. Hier un courrier extraordinaire apporta la nouvelle de lu 
défaite du prince de Bevern sous Breslau 3 , après un combat de huit 
heures. Son camp attaque par quatre endroits a Eli fois a été forcé et U 
a laissé, dît-on, vingt mille morts ou blessés.. Avec le temps, on saura 
(et vous savez peut-dtre déjà) combien il en a coûté aux vainqueurs. 
Quidquid délirant reges pUctunîur Achivi. Si vous n'entendez pas 
cela, Madame 3 a Duchesse de Bracciano vous l'expliquera. 

Madame du Bocage se 1 trouve si bien de Rome que Je pense qu'elle 
fera comme moi* Si je ne m'étais pas marié, Je crois que j'y serais en¬ 
core, et ss j'avais eu ma Femme avec moi, j'y serais resté. La voiü toute 
portée avec tout son ménage, car elle n'a pas déniants (J’entends M“ É du 
Bocage)* lusqulcï je n'en ai point non plus, dont Dieu soit loué! Je 
vous jure que j r cn suis plus que consolé, quoique je sache bien que Sa 
Sainteté n’en aura pas meilleure opinion de moi pour cela. Nous n'en 
faisons pas moins bon ménage, ma nièce et moî, et il y a toute appa¬ 
rence que le Saint-Père n'aura point à se repentir d'avoir formé nos 
liens. 

Je m’en rapporte à l'abbé Bai thélcmi pour vous mander des nouvel¬ 
les ecclésiastiques. Tout ce que je sais, c'est que le dernier bref sur les 
doutes a beaucoup déplu aux Constitution noires, eE qu'il s'en esE peu 
fallu qu'i! ne fût enregistré au Parlement, Sans b guerre cela ferait 
beaucoup plus de bruit. Notre nouvel ambassadeur ne part point; à 
présent qu’il est sûr du chapeau, je crois qu’il est moins pressé. 

U y a des paris sur ce que deviendra le roi de Prusse. Voici ce que 
j'imagine, il sacrifiera quelques millions, lui et les Anglais, pour ga¬ 
gneras nouveaux ministres de la Porte k la faveur du nouveau gou* 


i + Apre* la violation de ta o pi million de Closier-ZeterQ par Fi U. 

a. Ce fut F. de Brumwkit qui recommença les frujiiïiiês. L'hiver tes flirt ta 
ftl entât, 

3 . Aprfcï U prise de Schrfeïdnîu par 3 ea Autrichiens, la défaite du prince de Be¬ 
vern pir Daun vtuait do faire perdre encore Breslau h Frédéric II iïi*ia-ï.p novem¬ 
bre 17 & 73 * 

4. « Fgnna Feau j, rirte Mïnenta », Marie-An ne Le Page* veuve du receveur du 
Beccage, ciiîi alors dans tout réélit de si gloire. Successivement admise au sein des 
academies de Bologne* Lyon, Roues et Fadutic^dle fut reçue a Rome comme mem¬ 
bre de F Académie des Arcades, On y forma Un gros veto me des vers écrits à sa 
louange. U nVii pas étonnant quelle aimât Rome. 

5. M. de la Rochechouan, évCquç de Lion cl cardinal» remplaça à Rome, comme 
ambassadeur, Choïteui-S-Lainvill^ après un an d'intérim rempli par lea chargés d'af- 
Wes Boyer, l'abbé Lie Meyère ci l'abbé Delvjntourt, — Ce Boyer est précisément: 
Es m auquel 1-1 C. dit demander des nouvelles de Ballari en FabsenCC de Sïartbé- 

ai à défaut de nouvelles directes (Voir la lettre du 3o mai t R. r. s ï. XI! 1 fn + s,h 

F- wh 
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verncmcm et des ch ange met) s que la mort du sultan peut occasion¬ 
ner l . Ils donneront pourboire aux Janissaires, qui doivent s'ennuyer 
d’une si longue paix-. Il ira discipliner les Turcs, se mettre 4 leur tête 
quand il sera dépouillé de ses Etats, et leur promettra de les amener â 
Vienne. Quelque extravagante que soit cette idée, Dieu veuille qu'dle 
ne se réalise en aucune manière: tout le poids de la guerre d'Allemagne 
retomberait alors sur nous. Je ne vois qu'un boulet de canon qui puisse 
donner la paix à l’Europe. 

Adieu, mon cher et aimable prélat, etc. 


De Cos'sjtHixE. 
Léon O. Pélissier. 


CHRONIQUE 


— La traite-neuvième assemblée îles phtlcI 0Sn « et P êj, g&guaj lurit 

lieu, ceue année j Zurich, du iS septembre au i" octobre; ]« président sent 
M. Vin , directeur du gytnnisr. « M. le professeur H. ItLüirvnu 

- U ÙtuHeher Einhciitxhihtrd», dont noua aven, annoncé récemment la 

fundation, vient de commencer la série de ici pùblicstiona qui paraissent «us ferme 
de fascicules ou - Hefie-, Le premier H e ft renferme les article* stiiraris - Frick 
Die MvgUchkeit der haUtre* EbAdtitchule ; Loihar Mim, MaiJtemaiik u„j y/ 
lurlvutcwhafU,: in d<r Eixhdtlldmh, J lt PJ!fge j„ Augtg ^ J<r 

Amdmuwg îm der Ewheïlitchule ; ainsi qu'une! utrodue tien < die Zieledn Dent- 
tehta Einhdtttchulvercn,, a. Le deuxième fascicule ceo tiendra une étude de M. Horn- 
mann, intitulée DitZvkmft irmu-w haheren Sctalew (Hanovre, Cari Meyer, prix 
de cinq ne furiculc, 2 mark)* 

— La Société philosophique de Berlin avait proposé, en juin iS« 4i | z question 
suivante : * Exposé historique « critique 4e la méthode dialectique de Hegel *- 
Troi* travaux ont été présemés, tous trois en langue oit s mande; ils ont été Jugés 
insu disants, et la Société n’a pat dépensé de prix. 

” f' Ae ^ m,e del d4 Vienne a nommé membre* eerrespondartts 

MM, Beyrich «t A. Weber, de Berlin; Th. Naïdekc, de Strasbourg: H. Uscntr. de 
Bçmn; C- Hî3c] p d r Hrl4fl^cn. 

- M. Rod. soiuc. professeur ordinaire de droit il TUniversité de Shma bourg a été 
appelé, en 1a même qualité, & l'Université de Leipzig. 

“ L éJilcur Tageblsti, M. Rudolf Hosse.ofFre un prix de ,o,mo mark 

U l’auteur do meilleur ouvrage sur le développement de Vidée de l'unité allemande 
Les juges du concours sont MM. 1» députés Bulle. Hamel et de Suuifenbera fe 
bourgmestre de Forckenbeck et Je professeur Th. Mommsen. Les travaux devront 
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£tfe reml» avant 3 e ci septembre i8S8; die Entwicfcelïiog des Einheilsgc- 

dauben» im deiiLSchen Voîkt t seine n Elkflua mf die Biîdung und Stdlung der 
poliEisehcn Paiïfiiârt und seine VerwirMichung dureb da& dcuiiehe KaLscribum auf 
Grund wîssrnschaftlkhcr Fa r»c.ïi ung ira Form ïLbgerundcter GeschichLibslder van 
Anfang dîcies Jabrhundens ab bis zur KfliterpruckTnsEiûn von Versailles m cmer 
volksibûmlkhcn, mçEglicUst gedrsngi.cn UarsiEllung zn brïngen. » 

— L p Université de Kïel compte actuellement 5 67 étudiatiis, dont 71 appartiennent 
a la faculté de théologie» 40 a celle de droit, 192 à celle dâ médecine, I&4 à celle 
de philosophie. Elle compta 81 -etudiant» de plut que l'an passé, 

— Un monument a été élevé en l'honneur de Rsnkc 4 Wiehe^ où est ne le grand 
historien. 

— [] y 1 cinq ans. sciait Formé il Berlin un comité qui avait entreprit d*&tver un 

monument à ChamUsa. Le comité n'u pas encore recueilli la somme d argent néces¬ 
saire, et il vient de frire un nouvel appel aux habitant» de Berlin en faveur de * l'a¬ 
ristocrate né Fran^ai» qui sut se transformer en un citoyen allemand dans le meil¬ 
leur sens du mot et mieux encore en utt poète véritablement allemand. > Non, — 
a[ouïc le comité, e le nom de Charniaso r toujours le même son- son image litté¬ 
raire n'a point pUllî î 1 intérêt qu'inspirent scs poésie» T ne a*est pas évanoui. Deman¬ 
dez â Ventant qui récite avec enthousiasme son /i^oJîlaA et qui, avec le martyr de 
5dlw/(jûifffî h attend, désespéré, sur le rivage solitaire de Vocétn ! Demandez à 
la jciinc fille, à la femme qui pressent et voit dans FraaenlUte un d ss propre 

vie ot son propre amour| comme dans un miroir de cristal î Demandez au jeune 
homme qui court avec Peter Sxhtcmihl aprÎÆ les ombres de ses espérantes ec de 
ses desseins 1 Demandez au savant quelle haute estime il ressent pour L'homme qui, 
lorsqu'il n + y avait encore ni ligné» de batcays à vapeur ni des chemins de fer a ait 
milliers de lieues, faisait le tour de h terre et savait décrire si fidèlement Et si mo¬ 
destement tout cc qu h av*lt vu son clair regard! .Non, Le souvenir de Chamisso uksï 
P a» étein t parmi no us L « 

— Un comité qui » p eiî formé k Krcuïirsch. et qui A pour président M . Agricole 
Et pour secrétaire M. EL ScEiutîKALS, vient de lancer un Avfrpf du appel pour l + é- 
rEctlûn d p un morcumenl en V honneur de Hutïen Gt de SËckingen. Le» statue» de» 
dcua vaillants hommes du XYi r siècle seraient ttevéci Itw cet Ehernburg que Hutten 
nommait * Vauberge de h }u»iice * É 

— Viennent de paraître à U librairie Wcîd matin. de Berlin» le» Commentafwnit 
fkilülûgüû Jri hünorâm fodalitii phitofogorum Gt'yfàiswa!de»$ii SÉCJuldErm tiiltrmm 
A . D. IV.K&L Avg* comccc-LTUTU ay^dotUf tcrtgstnmt veUrti jod*ztet |ln-b fr . 
C7 p. 1 mark 60J, Le recueil renferme tes études suivante» 1 Zu Aelîms vzria his - 
ïorid, par M. Àug. Bairprt, — De reeenditimitsts quikusdom rtorflhiam in Tl exeun- 
tium f®rmîs, par M, G.Schulzi. — Prapa m ~ und Tïbuü, par M. Waldemar Oiïe-v, — 
Defdbuïis ttQnnuUis r^IccHi» r par AEG. Khaacx, — Zu Hygirtz sckrifi de apîbm, 
pir M, Paul Utrscn. — De ffellûnid J>oicï>, par £ï + Matitnilïcn 


Le Projfriétsh'e-Gérani : ERNEST LEROUX- 


ü rug, iinpnnT*, « ATiireJUusu fiü, bôüùëwt Saint-Lturmi, ïî. 
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“‘“7 ■ a 7' Fwtbwww., EtfenH Bar SudallL - iD S. Bim c , 

""“'V Caateüue d» tr^su* juridi- 

‘ * aiCl ^ uy ’ bottée sur une mappemonde perïuu r iFsc. — ni 

Li«^BibdggnpU« piriiicni» - Et. Cha**vat, La a C i c à« des *uM- 

ÇiA^ L S 5 iîr f]CUPUliKl * MadlSaS ^ r ' “ ’ 14 ' PttMSOÎ, ' E,üd « 


“k* A 7 < r ha " B * P T" 11,1,1 lhc 9 >' fi “ n nyüfe and The Bock 0 f Hieruthecs 
bv A. L. FwTMip,r*K, Lcydi, EJrilJ. ,m. in-g, p. v « ru. 

La renaissance du mysticisme panthéiste qui se manifesta en Strie d 
a tm du v- sfede, engendra plusieurs ouvres apocryphes que leurs au- 

Ls sT^^ T! SQUi Z** ^ P ^ ïa dC 1É S Iise dB premier siècle en 
les signant de eur nom. On possède de cette époque tout un corps de 

4 ,?^^rdop a8it c, le converti de Sain! Paul un 
1 - . !.f \ Lc 11 V e d Hier °th«, comme s'il était l’œuvre d'Hiéro- 
iL üanrhS! 6 Sain( P ^ ! “ Js maître de Kenya. On comprend que 
se , f . .afin ^ _»«nt réclamés Jc sailtI î’aul en s’appuyant sur Je ver¬ 
set . ■ Afin que Dieu soit tout en tous > ( i Cor., xv agi. Us crIii L mc<L 

d°us n Ouam 3 ^ CTT !^ n 1 d 3 ï'' aWteUr du P 5eudo ~Denys un disciple de Pro- 
' *}. 1 au | lVre d Hieroihde, la question est plus douteuse car le 

original"^ Vt Baîhl eSt do[I " éco ™ni e une traduction d'un 

nitLe S«âan h/- r “ US ’ auteürdu * IH ’ sî «I«, attribue la pater- 
Les critiou« cnn ^ h ^ ,ar du Etienne Bar Sudnili, 

JîÏÏÏÏrSr l ïï , “ , “î ‘ attfibuliotl ^Burhtbi*» était de trop 
M fSZ -"1S WlqU( crédit ’ recherches auxquelles 

f IiV f <S f Uf CC ! te t T (Kîlion - amenda soutenir la 
rés ie ] r CeiTC ,! J qppUie P ar des «gunients intrinsèques ti- 

elfs i " tîfo ;, mitcdc la d «trine du livre d’Hiérothée et de celle de 

naître 11 U montre? 5 ^ d ^ Umtnts «ntempomins nous la font con- 

à Bar Sud^S MC ° n ■ (f ,“’ qUC J ’ attfib0t ' Oa du !iv « d'Hïérothée 

est conforme à T par . u ? esiin P !c «>«i«Eur e de Barhebræus. mais qu’elle 
« conforme a la tradition ; en efler, p. CS-66, il cite : Un pjlde 

Cynique, patriarche d’Antioche liqd-Sï^ due iwi^hr ^ B 
transmis ^arhebræus nous a 

SX ,7.,. ■ ^ 1 * Lt «™ q»i Pon, I. „„ m d-Hiér*. 

« ( ... p de ut ’ mais Probablement de l'hérétique Etienne Rir 
Sudaili . ; >• un passage de Jean, évêque de Data ,»ï f «T a 
avoir mentionné le livre d’Hiérothée^ aînuta - n ■ ’ * * apfes 

de loi, mais il fur composé par un ale? C " r,lalil ' 

Etienne Bar Sudaili. s A j/vériié ces nassase! n °™’ ç “W-dirt, par 

«,.«11. série, m. ? ^ P3S aUSSi ^ 

4 ° 
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tnuûïs que M* F. le pense. Cyrïiquc dît seulement ; * Le livre soi-disant 
d Hiérothée n est pas de lui p maïs îE semble qnil soit d Étienne 

Bar SudaÜi, l'hérétique. * Quant à la phrase de Jean de Dara, M, F. 
loi donne un sens qu'elle ne comporte pas, elle signifie à la lettre : * La 
même voie fut suivie par le livre qui est attribué ô Hiérothée et qui 
n est pas de lui en réalité, mais qui a été composé par un autre sous son 
nom; et par celui {le livre)d'Étienne Bar SudailL * 

Quant aux preuves intrinsèques tirées des documents, M. F. estime 
avec raison que les critiques, pour se former un jugement, doivent avoir 
ces documents sous les yeui» îl se propose donc de publier ceux qui 
sont encore inédits. Le livre dont nous renions compte, renkrmc le 
telle syriaque avec une Traduction anglaise d'une lettre de Jacques de 
Sarrnig à Bar Sudaili et d’une lettre de Philoxéne de Mabbog contre 
l'hérésie de Bar Sudaili, adressée â Abraham et à Orestes, prêtres d’E- 
desse.Ces lettres ne nousétaient connues que par [analysequ'Assemani 
en avait donnée dans BikHolkeca prient^lîs. La lettre de Jacques de 
Saroug réfute la première hérésie de Bar Sudaili qui niait l'éternité des 
châtiments de l'enfer* Elle paraît antérieure à La divulgation des théo¬ 
ries panthéistes de Bar Sudaili, La Lettre Je Philûxênc, au contraire, 
s'attaque au principe fondamental de la doctrine, à savoir: la confusion 
finale de tous les êtres, bons et mauvais, dans la divinité ou plutôt le 
chaos éternel. Au moment oü elle fut écrite* Bar Sudaîlî cherchait a se 
créer des adeptes et il propager reï idées, sa ns oser cependant les publier 
au grand jour. Cette lettre est donc un JôcdRKOt dClJjemiérc valeur. 

M, F. espère noua donner bientôt le texte complet du livré d'Hiéro- 
thée et plusieurs fragments arabes et éthiopiens relatifs ô la doctrine de 
Bar Sudaili, Le livre d'Hiérûtbéc se trouve dans un manuscrit syriaque 
do British Muséum, accompagné Tun commentaire de Théo dose, pa¬ 
triarche d 1 Antioche ^887-896]. Ce manuscrit est justement Fuemplaire 
dont se servit Bafhebraeus pour le résumé qu'il tk du livre, et qu'il n'a¬ 
vait pu se procurer qu'avec difficulté. Théodose d'Antioche avait dû éga¬ 
le me n t fa ï rc plusieu r s d e m a rc lies a va n t d’acq uérir le m a n use r î t q u i 1 c oui - 
mentü, tellement cetieœuvre tenuesecréte circulait peu. Le mu n use rit du 
British Muséum, a été décrit i ri exactement dans le catalogue de Koseti 
et Forshal, M. F. nous informe que, apres une introduction de Théo* 
dose, vient une courte préface ou plutôt une dédicace adressée par Fau¬ 
teur delà traduction du grec en syriaque à un certain Philios {ou Phi- 
léas), à la requête duquel avait été entreprise cette traduction. A la tin 
do livre une clausuEe de la même main mentionne que ta Traduction 
achevée sera envoyée avec une lettre à celui qui l'avait sollicitée. Si Bar 
Sudaili est Fauteur du livre, celui-ci a été écrit en syriaque et la dédi¬ 
cace et la dausule sont une supercherie de Bar Sudaili qui* voulant 
mettre son ceuv résous l'autorité du nom d'Hiêroïhée, devait faire croire 
qull avait été écrit en grec, puis traduit en syriaque. Telle est la con- 
dusion â laquelle arrive M. F-qui a lu le manuscrit ci qui na rien 
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trouvé qui trahisse un original grec. La publication du teste confirmera, 
nous l'espérons, celle conclusion. 

La recherche de La paternité du livre d T Hiérothe'e a conduit M. F. a 
étudier le système phi losophique de Bar Sudaili et à le meure en parai- 
lèle avec les théories prêtées j Hiérotbéc, tant dans ie livre qui porte 
son nom, que dans les oeuvres apocryphes de Dctiys i'Aréopagitc. Il y 
a partout une concordance parfaite qui autorise à considérer Bar Sa- 
daiii comme I auteur ou l'inspirateur de ces théories, et les écrits du 
Pseudo-Dcnys comme postérieurs au livre d'Hiérothée. 

M* F. a fait de Bar Sudaili une biographie aussi complète que le 
permettent le peu de renseignements qu'il a pu recueillir sur cet héré¬ 
siarque ; « il termine par une analyse sommaire du livre qu'il croît être 
l'otuvre de celui-ci. 

Les testes syriaques sont corrects et généralement bien traduits. Pour 
Js lettre de Jacques de Saroug, M. F. aurait sans doute mieux fait de 
ne pas reproduire servilement te ms. A, mais de choisir pour le texte les 
leçons des autres manuscrits, quand elles étaient meilleures, au lieu 
de les laisser dans ks notes, comme jqo, iS h mj-, 20 tn. Voici quel¬ 
ques co rrectio ns qui no us paraissent mériter d'être signalées: ro. 12. tra¬ 
duire : « C'est L'ombre du soir qui a hâte de passer et de laisser passer 
la clarté du jour, » — 12 penult. ; < Des richesses que l’on ne peut pos¬ 
séder d'une manière durable ». cf. Kal, ci Dama., ed, Blckell, 6 ~ an- 
tep. et permit,, et ed, Wright, 194, 5 , 379. 7 — 28. 4. le moi sef lrd 

signifie simplement * docte, instruit », même ligne, lire it*ûmar. _ 

3 9 , 9, traduire : * ce qui a été dit [dans les Evangiles;, serait superflu et 
ne devrait pas cire approfondi. » — 3 9, tt| « qu'ils (tous les hommes) se¬ 
ront en Dieu et avec lui en une un ton qui en fera un tout, et cela résulte, 
ainsi qu i! le dit au sujet du mystère du dimanche, de ce que dans ce 
jour,.. . — 3 î, i 3 *ei qu'il n*a pasconsulic les docteurs,.. » v. Je même 
verbe avec Je même sens, 46, 3,10, 13 — 34. 1 « qui sc complaît avec 
ceux qui se complaisent avec lui. » — 3 q. 3 « Le créateur et les créatures 
qui sont entièrement distincts », hûrtû Kutlck signifie « entièrement. * 

— 3q. io, # il a exclu les autres (jours) lire ih'rîtiê. — 36 . s 4 . lire 
t’mfqilûk ^— 38. a3 rûntef — 42 , 14 , lire Ai vô et traduire : « il fut 
son propre maître, t — 42 . dantareç. — 42 permit, hôçapâ ne si¬ 
gnifie pas moines mais témoins oculaires. — 44 . 1 t tfqabbel h abrût 6 
signifie 1 qu’il reçoive des blessures ■ et non « bcconie compagnion. » 

— 44. 20, traduire : « lui qui jusqu'à présent ne sut pas être un disci¬ 
ple », c'est-à-dire, ne sut pas étudier les docteurs, cf, 3 a. 1 3 j Philo- 
xène ne pouvait pas dire qu'il ne lui connaissait pas un disciple, puis¬ 
que. quatre lignes plus bas, il nomme un de ses disciples. 

Nous souhaitons que la publication du livre d'Hiérothéc, si vivement 
attendue, confirme ks importantes conclusions de M. F. et les rende 
définitives. Dés maintenant, hi, Frothingham a fait faire un grand pas 
aux questions qu i! 3 reprises et examinées à nouveau ci son livre sera 
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accueilli avec reconnaissance non seulement par ks syrologues, mais 
par les savants qui s'occupent de fhistoîre du monophysisme panthéiste 
en Syrie* 

► Rubens Duvxl. 


içS. — t'ont** Jat 1 !# nimnnK mMlqiif edidii Cur, Gcdrg, Bruns, tdiiio quima 

cura. Theodori Mommiem. Friburgï in Brisgsvlt, Iti Librxril*** MobriL iSS?, 

I vol. in -S de %VÏ^HÎ page*. 

Consacré par un succès parfaitement mérité, cet excellent recueil de 
textes juridiques, empruntés à des sources très diverses, presque 1 tou¬ 
jours autres que le Corpus „ se présente une cinquième fois au public, 
enrichi de plusieurs documents nouveaux et revu avec soin : ks deux 
noms de Bruns et de Mommsen sont d ailleurs, à eux seuls, des garan¬ 
ties du premier ordre cl ou serait presque tenté de louer ce recueil, les 
yeux fermés et sans aucune vérification. On ne se Trompera jamais, en 
en disant un grand bien ci en k recommandant à tous les travailleurs» 
Qu'on ne s'imagine pas cependant que Pceuvrc soit parfaite. Elle me 
paraît, à certains points de vue, très éloignée de la perfection. Quelques 
textes d’une grande importance sont omis : je citerai avant tout la/>.v 
régi*! cette loi fondamcniak de l'empire romain que M. Mispoukt a 
rééditée avec soin et traduite, en i SSa, en raccompagnant d T un excellent 
commentaire. Je citerai encore un passage précieux de Servius (III, lof 
sur les cités libres, fédérées et stipetidiarîœ (omission d'autant plus sin¬ 
gulière que ks extraits de Servius occupent 5 pages dans le recueil)* un 
fragment très utile de Nonius Marcel]us sur Vabdicatio ;iiv. VII, édit, 
Quicherat, p. Les Extraits de Nonius Marcel lus occupent dans 
P ouvrage que nous analysons prés de 4 pages); ks décrets de la colonie 
de Pîse t textes très célèbres, que M. Lupi a de nouveau édités et par* 
faEtemeut commentés, en iSy§* Mais que sont ces oublis, en regard de 
l'omission incroyable de la Lex regia ou mieux de la Lex de imper io Ÿ 

Au point de vue bibliographique, l'ouvrage car très inégal : le petit 
préambule bibliographique mis en note pour chaque document publié 
est quelquefois excellent, assc^ souvent très incomplet et très défectueux. 
Exemples : - f\ tb, note r + Leges XII Tûbuterttm* M. M, cite seu¬ 
lement Schocll et Dirksem Pas un mot du grand ouvrage de Voigt d'une 
si haute valeur. Die \wülf Tqfeln $ Leipzig, iSSI, 2 vol. S. — P. rjj, 
note i, S. C- Claudia mon (oratio Claudiij de jure honôrum Galiis 
dandy. Qn est surpris de ne pas voir citée la Monographie de la ta¬ 
ble de Claude par Montfalcon, 1&53, r vol. in-foL — P. iï8,*îote 1, 

1. Je ob!i]5É à cetTe restriction presque k cause de L 'E Jiçfum perpetuitm pr<rlû~ 
rjf qui clt reproduit pp. ïSK-sii tf*prâ li res-Jtiilbn do Lfirtd ; mah si te Digeste 
ç*i ici Le |ïmnï âe dtp*rt néitüilrcj il fjui ajouter que le travail d Agencement « de 
Ï«tïu«iïan donne vn ieiEti une valeur toute nu u voile. 
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Décretum Cotumodi de saltu Burunîtano. L'art* de Mommsen dans 
ïHermcs est mentionne : pas un mot de l'excellent commentaire de 
Mi Esmeïn dans le Journal des Savante, 1880* pp. 6S6-70Ô. — P. 243, 
note rz, Lcges arœ Augusti Narbortensis. Bibliographie presque 
nulle : Herzog seul est cité. Naturellement il n'est fait nulle mention 
du récent et important travail de M. Cuq* tes juges plébéiens de la co* 
lome de Narbonne dans Mélanges d'archéologie et d f histoire^ i8Bi + 
En fait dû bibliographie* je suis très ambitieux ; j'aimerais à trouver* 
sous chaque paragraphe, l'indication sommaire des divers commentaires 
de ce paragraphe : une annotation de ce genre pour un recueil comme 
celui qui nous occupe* rendrait de très grands services ; mais les émi¬ 
nents éditeurs n'ont pas ainsi compris leur tache : je ne saurais leur en 
faire un reproche : ce qu'on ciaiï en droit d'attendre de M. M. qui a 
pris la responsabilité de cette édition, c'était que la bibliographie géné¬ 
rale de chaque article fût traitée partout également et partout complè¬ 
tement : sous ce rapport, le collaborateur que M* Mommsen s'est choisi 
(egrcgÈus juvcüîs Eehrendt Pick) aurait pu montrer plus de dili¬ 
gence, 

Paul VioLLtr, 


— T. O. \Vrlp-l> t}pt^ii]nltHrIir* Verïüli'hDli# lier Ualiiilu crkâ 

der dc^tseben Litcntiir a us de ni tiebide dtr Etcchti-uad Sudi&wtascr.schaftûn 
von tSia-ïS&t. BcsrbeîteE van Dr, Jur, G, Mollit. Lripzïg. Weigtl, ifcgâ É 1 vol. 
io-4 de ioé pages. 

Ce livre sera utile*comme tout recueil bibliographique ; mais H nemé* 
rite pas de très grands éloges. On a voulu nous donner une liste System a- 
îiqus des travaux juridiques les plus importants, publiés en Allemagne 
dê 1820 à iSBa. Un pareil choix sera toujours arbitraire : ce qui parais: 
ïmponant à celui-ci paraît secondaire à celui-là ; cependant il y a des 
ouvrages qui, de l'aveu général, sont fondamentaux; ces ouvrages figu¬ 
rent-ils tous dans la bibliographie en question? Je uy trouve pas, en fait 
de droit public romain, le livre de Marquardt, Rümische Staaixvenval- 
ttrng, i" édit., 1 873-1878; 2* édït,* Leipzig, 1 83 1 -1SS5, 3 vol. in-g 
(Handbuck der rSm, AUcrlhùmer, c. IV-Vlf : dans la liste des revues, 
PP- 3 7p je oc vois figurer ni le CmUstisckes Maga^n de Hugo, 
4* édit., Berlin, lâiJ-tSSy, 6 voL irt-S5 ni la Kr il ische Zeitschrift fiir 
Rechlstvissenschaft and Geset^gebung der Auslandes de Mïttermaier, 
Mohl et Warnkcenig. Les travaux divers de l 1 illustre Hugo sur le droit 
romain, réédités depuis rSao, ne sont pas mentionnés; j’en dirai autant 
de ceux de Thibaut ; ces dernières omissions ne s'expliquent pas par 
cette circonstance qu'il s’agit de rééditions, car VHistoire du droit ro~ 
main au mdjren dge deSavjgny est dans le même cas et elle n est pas 
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omise, Dans ces conditions, il me parait difficile de dire que le but que 
5 est proposé l'auteur de cet ouvrage ait été atteint. 


P* V + 


SîOi — EKoitiîia ■iir imp nüppciiiiHitl^ pm’hipnUf 1 ittûnymn dc f5i>l 
recern mûrit dc^guvçrtc à Londres, pur Le D* L.-T, H*my, pubhçt: dans le Bufk- 
ïm dâ Qcügrâphit hhlüriÿut tl descHjttfot. A rince i ïn-4. (PiLni, Leroyi), 

Cest une véritable revue de Géographie que le Bulletin, publié par 
la nouvelle section de géographie historique et descriptive du comité 
des travaux historiques. Elle ne Fera d'ailleurs pas double emploi avec 
les publications déjà existantes, si elle conserve bien le caractère scien¬ 
tifique et historique qui reste un peu trop étranger à nos revues et bu 1 - 
letïns de géographie, La notice publiée par M + Je D* E. T* Hatny, se¬ 
crétaire de la nouvelle section, inaugure bien cette publication. Elle 
est consacrée à l'étude d'une cane marine, d’un portulan récemment 
découvert à Londres, ci qui est contemporain des grandes découvertes. 
Cinq planches nous donnent des réductions de différentes parties de ce 
portulan et de portulans analogues qtffil est intéressant de comparer 
avec lui. Les parties les plus curieuses de la nouvelle carte sont l'Afri¬ 
que, les régions du Nord et F Amérique. L'Asie ny est reproduite en¬ 
core que suivant le type usité au xv p siècle. C'est T Asie du globe de 
Béhaitn T c’est à-dîrc l'Asie de Ptotémée complétée à Laide des données 
fournies par Marco Polo, Un seul nom fait allusion aux nouvelles dé¬ 
couvertes portugaises : Cofadtafi [Caliciiïff L’Afrique nous est* pour la 
première fois, présentée sur cette carte avec sa forme exacte, La carte 
dressée vers iSno par Juan de üa Cosa, n'est, en effet, exacte et riche en 
noms que pour Ja cote occidentale. La carte de M* le D T H. qui p par 
sa nomenclature, est certainement portugaise, donne la côte orientale 
jusqu'à Mélinde, point où les navires portugais quittaient la côte et cin¬ 
glai enl droit vers Tin de. Les réglons du Nord sont conformes au type 
du xv* siècle. Le Jutland s’incurve vers TOrient, la Scandinavie se rat¬ 
tache au continent parut! mince pédoncule; au nord de celle-ci une 
autre péninsule rattachée de la même manière au continent porte le 
nom d'EugiôvcIdttt, C r cst évidemment k nom de Groenland, M. le D r H, 
i demi lie avec raison celte terre avec la Laponie du nord* plutôt qu'avec 
notre Groenland actuel 11 faut, en effet, remarquer que sur les cartes 
du xvj* siècle la nomenclature est encore peu arretée, et que les mêmes 
noms se retrouvent sur des régions très différentes. D'ailleurs sur la 
carte manuscrite du Ptolémce de Nancy \ qui est le prototype des car¬ 
tes modernes du Nord f cette terre septentrionale, prolongée à l’ouest: 
jus qu'aux limites de b carte, ne se sépare pas du Groenland actuel, et 

i^Ccit* carte a i\é reproduise en /JC-ji«iiVé dini J ci üiudien ùnd FanCbÜP££H 
ut hEHdfnikîidd. 
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pont le nom de Granlandia. Plus tard la scission s’est fuite, et le nom 
de Groenland est reste appliqué tantôt h l'uo, tantôt à l'autre des deux 
tronçons. 

La partie relative a l’Amérique ne possède, pour ainsi dire, pas de 
noms. Il semble que le cartographe nait pas osé adopter une nomen¬ 
clature encore variable et non fixée par l'usage, La cote américaine s 'y 
compose de cinq fragments non rattachés les uns aux autres, et qui 
nous offrent le tableau des connaissances portugaises au commencement 
du xvt» siècle. Notre carte présente, d'ailleurs, pour toute cette partie, U 
plus grande analogie avec la carte ti 0 H de l'Atlas de hunstmann. Nous 
trouvons, en commençant par le sud ; la ÏVrrs Sandts Cruci$; cest 
la cote du Brésil reconnue par Alvarez Cabra! ctCoelho. An nord-ouest 
de cette terre sont figurées une partie des découvertes espagnoles : les 
Iles de Cuba. d'Isabella. des parties de la côte de Venezuela et des 
Guy mes correspondant aux découvertes faites par Hojeda ci Juan de 1 a 
Cosa en 1499, Eniîn, au nord, et très il l'est Je la ligne de démarcation, 
se trouvent une portion décote ; 7 erra Cor/frcfll, puis une ile - I en a 
Labùratoris. Ces terres sont !e résultat des découvertes faites par les 
Ccj rtc real et correspondent probablement, la première à la côte esc de 
Terre-Neuve, la seconde à ia côte du Labrador. 

En examinant avec soin l'état des connaissances portugaises, sur dif¬ 
férents points de cette carie, M. Je D' Haniy a pu montrer quelle a été 
établie à l'aide de documents datant de 1302 . 

On voit quel est l'intérêt de ce portulan, cr combien il importe de 
recueillir avec soin et de publier des documents de ce genre. Il se passe 
peu d’années sans qu'on en signale de nouveaux. L an dernier c'était la 
très curieuse carte catalane de Dulccrï de i 33 ç), appartenant a la collec¬ 
tion de M. Lcsouef. Il reste, probablement encore, dans nos dépôts 
publics, des documents ignorés; un inventaire sérieux de nos richesses 
mettrait peut-être au jour non-seulement des cartes manuscrites, mais 
peut-être ces cartes gravées du commencement du xvi* siècle, qui ont 
disparu en si grand nombre. 

L. Gallois. 


;n . _ giurUlïAiic. Tablona». île mœnr» (ICm-I ftSeS, p*r 

* M. Paul Lacoxus, Pi ri sien, avec un* préface par M. Jules Corat*. conserva leur 
j e |a Bibliothèque et du Musée historique de la ville de Paris, Paris, P. Rouquette, 
18S7, io-8. 

En 1S4L un polygraphe, dont les compilations ne sont pas toules 
sans valeur, Eusèbe Girault, de Saint-Fargeau (Yonne), publiait chez 
I irmîn-Didot une Bibliographie historique et topographique de la 
France, «traite, pour ia majeure partie, de son Dictionnaire des com- 
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munes* Il avait fait Itrer à pan le chapitre consacré k Paris rirt-8*, 
47 P-] et il appelait spécklcmGnt l'attention du public lettré sur celle 
partie de son travail t * La bibliographie de Paris, comprenant plus de 
douze cents articles, dit-il, est sans contredit la plus complète et la plus 
curieuse que fou connaisse; de savants bibliographes ne Pont pas par¬ 
courue sans étonnement ». En 1887, la seule série des Tableaux de 
mœurs k laquelle M. Paul Lacombe s'esi restreint pour cette fois, lui a 
précisément fourni î287 numéros : le même chapitre dans l'essai de 
Girault de Saint-Fargeau en comporte So : encore a-t-il placé sous la 
rubrique des Tableaux de mœurs, ['Histoire édifiante et curieuse du 
Journal des Débats, les Carrosses à cinq sols de Monmerqué, les Afpj- 
têrcs de Paris , d'Eug. Süe, etc, ï Aussi, selon k remarque de M. Jules 
Cousin, ce quon peut dire de mieux de cette Bibliographie, c es t 
qu elle n'euste pas. 

Oit ne sera, certes, pas tenté d'adresser le meme reproche â M. Paul 
Lacombe, Il l'cm porte sur son rivai par le nombre, par k certitude, 
par le chois de ses Informations. Il a dépouillé, la plume à ta main, les 
séries spéciales de ]a Bibliothèque nationale et de la Bibliothèque de la 
ville; il n'a rien décrit que de vhu t sauf pqur quelques cas de force ma¬ 
jeure; il a écarté enfin tout ce qui ne lui paraissait pas rentrer dans le 
cadre qu i 1 s'éîaii tracé. On conçoit ce que des investigations si labo¬ 
rieusement poursuivies ont pu lui fournir d'additions précieuses, mais 
on appréciera aussi Ja somme d’efforts qu exige une pareille enquête. 
La première des difficultés auxquelles M. L. s'est heurté, — après avoir 
exclu les romans et les pièces de théâtre, — a été T je le suppose, de 
déterminer ce que, dans une bibliographie aussi vaste que celle de Pa¬ 
ris, on entend par Tableaux de mœurs , et je réaffirmerais pas que ses 
choix soient toujours irréprochables mais c H est k l'écueil de tome 
classification méthodique. Ensuite, ses notes une fois prises, il 3 dû les 
grouper dans Tordre chronologique, sans trop se soucier des disparates 
que ce rapprochement pouvait provoquer ; c'est ainsi que ïîtmcrarîum 
Gattîœ de Jodoçus Smcerus se trouve pkcé entre le Cartel de deux 
Gascons a les Tragiques dAgrippa d’Aubtgné. Enfin, chaque article 
est accompagné d'une note qui en résume le contenu, dévoile le nom 
de son auteur, si Touvrage est anonyme, et signale les diverses éditions 
ou réimpressions dont il a été lobjet* L’intitulé est suivi de la cote 
i,placée entre crochets} du livre â la Bibliothèque nationale ou â Carfta- 
valet et le plus souvent à ces deux établissements : de cette façon s le 
travailleur peut immédiatement vérifier, sort rue de Richelieu, soit rue 
de Sévigné, le détail quîl lui importe de connaître. 

1. La Ci’iropFijuÿj’ Fjrtjit r jui^ h de Sliùlc-lkuve cl Ica Jeudis Je Sfjdjmz Char- 

taiiRUdif, de M* 4t Pontmirtin, upparltermcnt beaucoup plutôi à Huitaire littéraire 
^Bâii4JÉc par M Paul Lacünabc où* par centre, on chercherait en vain 
' blWf4ÜJf de âc fh. GauÜtf, cl Surtout i r Histoire Jt? ta Strciëté /rjncjrse 

f^ 1 JJ1 * Jj K é®cMuiiûJi eisoms te Directoire, par MM» de Gaftcourl, dent ribscocc 
«nalLlue uoc vèhubk lacune. 
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Apres avoir expose l'économie générale du plan ds fauiEur, je me 
reprocherai* de ne pas insister sur certains articles qui constituent j eux 
seuls de véritables monographies : telles sont les descriptions du Jour¬ 
nal de Martin Lister (un ex. d’une édition inconnue i fourni à l'auteur, 
auquel il appartient, l'occasion de signaler d'importantes variantes,i, du 
Tableau de Paris de Mercier, de Paris ou le Livre des Cent-et un, du 
Nouveau tableau de Paris, des Phjttologm qui ont pullulé de 1S40 
à i@ 5 o t des Français peints par eux-mêmes. Je k Grande ville f du 
Diable à Paris f etc. ■* En revanche (et à ce point de vue, Je livre ne 
tient pas toutes les promesses de son titre), M. L- s’est montré très so¬ 
bre d indications sur Je chapitre de U pornographie proprement dite; 
il a pensé sans doute que ce sujet, pour être traite à fond* devrait pren¬ 
dre place dans une section d’histoire médicale^ et il 3 est contenté, cette 
fois* d'énumérer ce qui a trait au Palais-Royal et à divers jardins 
publics- 

Divisée comme M« Lacombe Y a comprise, la bibliographie de Paris 
peut et doit fournir de nombreuses séries : le plan du catalogue métho¬ 
dique de h Ville, intercalé par M. Jules Cousin dans sa spirituelle pré¬ 
face, en montre les divisions naturelles, M- Lacqmbe a déjà exploré 
celles de l'Histoire religieuse durant la Révolution * et des Tableau* de 
mœurs; il travaille, croyons-nous, a celle des Guides et des Descrip¬ 
tions : le champ est vaste, comme Ion voit ; le succès qui a récom¬ 
pensé fauteur nous est un sûr garant qu*iJ ne s’en tiendra pas à ces 
premières tentatives, 

Maurice Tourheüx. 


3 I2 _ Lmhleu» de* jiatoKi apU**. Essai critique par Etienne ÇirAXAViT, 
archiviste paléographe, Paris. Charavsy fr£rct r in-4 de t-vt p. Extrait du 

catalogue de la collecta on démographes efe M. Alfred Sovet K Tirage h part. 

La notice de M. Et, CJiaravay, qui sert de préface au catalogue de h 
célèbre collection Baver, esL un traité complet sur k matière, fait par le 

t. Notons, en passant, deux ou trois erreurs ou omission»- Bniun-Msergard, ar- 
chéologue» minëniogiste et, avant tfttfl, ami des arts, ne Saurait être quaiifié de 
» pofetc danois » t «"en déplaise à la Biographie Didot fa* 4^ 'i îc Parts comique 
sous le second Empire de Mi- Pierre Véron fû 1 eqo&) mî en réalité le même volume 
que son Améé comique de 186» s dans la série de» répliques provoquées par le fa¬ 
meux discours de Dupin (n 5 tt 11), sur te luxe effréné des femmes, la brochure in¬ 
titulée Vive le luxe! doit être restituée à Hipp, Babou : anonyme signalé d'ailleurs 
dans le dernière édition de Barbier. 

a. Estai d'une bibliographie des Ouvrages relatifs à Y histoire religieuse de Paris 
pendant ta Révolution. ï> 8 g-t 5 «, ïn-8, Pouttidgma frêrcs, 1884 {Extnit* à cent 
du Bulletin a* histoire et d'archéologie du J/ocère de Paris}. 
f Lettres autographes composant ta coltectmt 1 de M. Mfred Bovet, décrites par 
EtknneChoravay, ouvrage imprimé sous la direction de Fernand Cal mettes- Vol, 
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plus compétent des s>pËcîaL'auteur s'occupe stïccesfiivettient de ta 
recherche des autographes, des causes de leur conservation et de leur 
destruction, de leur utilité pour les hîstorien5 n de leur commerce, de 
leur authenticité, de leur prix, des collections publiques, des collections 
particulières, des divers genres de collections (générales, spéciales, etc), 
Ju classement des collections, de la collection Alfred Boy et, une des 
plus précieuses qui aient jamais existé* des catalogues raisonnés et du 
catalogue Bovet a etc. En quelques pages d’une forme attrayante, M. C. 
a résumé tout ce qu'il y avait de plus intéressant â dire sur les auto¬ 
graphes et auteurs des autographes, joignant aux indications les plus 
sûres, bon nombre de piquantes par t i tu l Sri tés. Sa plume d'homme 
d'esprit louche â mille sujets : tantôt nous sommes transportés en plein 
xvr* siècle, en l’agréable compagnie de fauteur des Essais; tantôt nous 
faisons une rapide excursion en Chine avec FcuillUt de Couches « 1 * 
prince des amateurs d'autographes m. Nous saluons, un peu plus loin t 
le glorieux fondateur de TÉcote historique moderne, Augustin Thierry T 
rËcgle des chartes et ceux de ses élèves qui sont devenus des maîtres* 
Puis déîîlent devant nous Vîllenavcj * l'initiateur du commerce des 
autographes », Jacques Gharavay, qui eut f honneur de transformer ce 
commerce en une véritable science, son successeur Âug. Lftvcrdet, 
M, Thibaudeau, et le savant rédacteur du catalogue de îa collection 
Alfred Morrison L laquelle est la plus belle de l'Angleterre, comme 
celle de M * Bovet était la plus belle de la France, Vrain Lucas, Guil¬ 
laume Lïbrï, M Léopold Ddisle, MM, H. Bordîer et L. UUnnc, 
Ph r de Béthune ci Royer de Gaîguiéres, en à côté de +~es deux grands 
collectionneurs d'autrefois. tous les collectionneurs français ci étran¬ 
gers d’aujourd'hui* En lisant la notice de M. Gharavay, chacun se 
dira : Ah 3 qu'il fait bon voir traiter uti sujet Intéressant par un homme 
qui le possède à fond ! 

T. df L, 


grand ia-y de 1,00a page*. Imprimé par Claude Marrer, sur papier^ luae, avec 
encadrement rouge à chaque page. Tiré à Soo et. numérotés, dont 3 ao mit dans le 

rommrne. îaaur Japon à 3 00 fr„ i+O Hf P*P*« vrf B é * tnuS U fr *T *, Ur P *‘ 
nier vélin blanc h tio IV. M. Charavay a pu dire avec une »usie iicrte. de U Fart 
prise par lui à ce travail fp. ni} : * le me suis dévoué tant entier 4 cette œuvre ca¬ 
pitale et je lui ai consacré trois année* de ma vie. "Voir encore 'P- des " niek 
gnements à Cel égard qu'00 ne lira point sans une vive Sfmfilhit. 

r. Je demande la permission de joindre à |fedj«Clif Sarûftl l’adjectif aimable, car je 
garde le plus recannaistam souvenir de l etitûme gracieuseté avec laquelle »■ M<sr- 
rison m a communiqué diverses lettres autographes de Peiresc. payons une autre 
<leU* : M* Chimviy -t p UÎ » »ule omiHldn! — n'a pi» mentionné U remarqua- 
hit collection de feu l’abbé Kg'**. vicaire-général de l’arehevÊché de Paris, «allée- 
lion <3«mi üflê pitlïé tuù fût Irfc* ge ner* ülcju eut dctmiit pflf ion poüciKUf. 

«mi de ma lirai î Lie, 
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il| T - l.@» |i«u|jIehI(^ *■<? ïn»rni* f par M. Mai LtàtiKr {Paris, Lcfâüi, 

i& 37, brocb. ia-zi de Èa'ü p.) 

En 18&6, h la séance publique annuelle des cinq Académies, 
M. Grandidîer prononça un discours fort remarquable sur Madagas* 
Cdr et ses habitants. Après avoir décrit succinctement Je sol, h flore et 
la faune de k grande ile, le savant académicien recommandait à scs 
auditeurs Têtu de de l'ethnographie madécastà : i S“îl y a, disait-il, un 
intérêt réel â observer les animaux et les plantes de Madagascar an dou* 
Me point de vue des sciences naturelles ci de la géographie du globe 
dans les temps anciens, il y en a un non moins grand â étudier ses habi¬ 
tants dans leurs origines, dans leur histoire, ei dans leur état actuel. * 
— Cest ail désir exprimé dans les lignes qui précèdent, que M- Ma* 
Leclerc donne aujourd'hui satisfaction. 11 passe rapidement en revue 
les groupes divers de cette population, qui, bien que composée de vingt 
familles différentes, ne parle qu’une seule et meme langue, sauf quel¬ 
ques altérations insignifiantes. C’est, d’abord, b race nègre; jYazim- 
bas, Sûkalaves. Antankares); Fauteur croit qu elle a été la première 
habitante de File, sans toutefois oser raffirmer formellement, en pré¬ 
sence du désaccord qui èiistc û. ec sujet entre M, Grandidïcr et lui. 
C'est ensuite la race jaune; (Malais, Tagals, Indonésiens); puis les 
Polynésiens, jetés sur les côtes par les tomados; les Sémites; (Arabes 
Musulmans, Juifs ou Phéniciens); les Aryens; (Persans, Indous, ec les 
descendants des forbans anglais Ci languedociens.) Tous, quelle que 
soit kur origine, parlent une langue parfaitement unie et cohérente t de 
la grande Jamille des Lingues malaises {p. 5 ). Maïs (chose importante 
j noter), les noms des animaux domest iques sont africains, ce qui est un 
bon argument en faveur de l'opinion de M. Leclerc, 

Cette petite brochure est le fruit d'un très grand travail; il est facile 
de voir que Fauteur a étudié presque tout ce qu'on a écrit sur Mada¬ 
gascar. Nous lui indîqueroiïï pourtant une source qui semble lui être 
restée inconnue; en i66S,k Congrégation de k Mission envoya à k 
Compagnie des Indes Orientales six prêtres ec trois frères, sous les or¬ 
dres du P. M* Montmasson, h Quelques lettres de ces Lazaristes ont 
été publiées dans les Mémoires de la Congrégation de la Mission ; 
fl\ II, p + 396-42!] un grand nombre d'autres doivent se trouver aux 
archives de Tordre; il serait d'autant plus intéressant d’en avoir con¬ 
naissance que le P. Mont maison semble avoir été un observateur sa¬ 
gace, et qtpîl avait appris la langue des indigènes. 

Nous ne terminerons pas sans féliciter M. Leclerc devoir mis le lec* 
ccur en garde contre les nombreuses erreurs souvent commises de 
parti pris) qui remplissent ks livres que les auteurs anglais ont consa- 


i + C'est le même qui fut çruelkmtni oianyriié et îmaehé â Tj bouche du ci- 
ïiqn, le I juillet 16&S, « Alger, où il était vicaire apostolique. Ce meurtre fui com- 
mis en rcprtîailks du bombardement eiçiiLiic par le maréchal iTÇïtrèe*. 
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crés aux Malgaches 1 , et nous attendons avec confiance le grand ou¬ 
vrage dont son instructive brochure n’est sans doute que k préface. 

H* D, m üraükqnt. 


- 14. — «tudlM Et y invitera cpimncnfalk acadernica scripsil fer Fg*mn> — 
Upuliae, Edï. Bertîng, m&dcclxxïvi k * Ici-#, pp- 

Les intéressantes conjectures par lesquelles M* Persson apporte sa 
contribution à l'étude de Tétymoiogie indo-européenne, ne manquent 
ni d'originalité ni même de hardiesse : parfois,, Féchafaudage qui les 
étale semble si léger que 1 auteur hésite a s*y aventurer |v + g. p. g 5 , 
n. j) T comment k lecteur ne partagera if-il pas ses scrupules? Mais la 
méthode est saine* les recherches consciencieuses, les connaissances très 
étendues, et, si l'oeuvré est, comme tout le fait supposer* le premier es¬ 
sai d'un débutant, il n’est pas besoin d’indulgence pour y voir un début 
plein de promesses. 

La thèse de M, P, consiste a retrouver en sanscrit en grec et en latin 

— ce n’est que très accessoirement qu'il traite des autres langues de la 

famille— les restes d uo ancien thème démonstratif ara r dont on re¬ 
connaîtrait encore k trace dans un certain nombre de suffixes dérivatifs 
contenant un r (pp* S4-118). Celte dernière partie est de beaucoup la 
plus hypothétique, ce qui ne saurait surprendre; car* s’il esc peut-être 
abusif dkssi mi Lcr le suffise dérivatif de au thème démonstratif 

7rï* T dont l'existence est avérée* â bien plus forte raison se refusera-t-on 
provisoirement à admettre dans la finale de utte-p La trace d’un démons¬ 
tratif r encore mal défini. Il est vrai que M, P + a préalablement établi 
l'existence de ce thème, entre autres preuves, par le sk + dram, arvdk, 
r dhak t etc. {pp + 5-iSJ, par la particule grecque ap ipï pa (encL) îpa s 
etc,* dont à cet effet il a discuté et analysé les divers sens avec le soin 
Je plus méritoire {pp. i 5 * 5 &), enfin parle# préfixes latins ar (af*£essô t 
ar-bitêrj et re fted redij de rc-cêdu^ red-dô, etc. (pp. 11 y a 

ce r ta inertie n 1 beaucoup d excellentes choses à prendre dans toutes ces 
pages; mais j'ai peur qu'elles ne soient moins liées qu’elles ne le pa¬ 
raissent au premier abord* et que* de ce système quelque peu artificiel, 
la science ne doive en définitive retenir que de nombreuses et ingénieu¬ 
ses vues de détail* Sans doute, l'auteur lui-même ne s’est point fait illu¬ 
sion à cet égard; mais, en tout cas* réduite même à cette mesure* son 
œuvre marque pour la grammaire comparée un réd progrès, en même 
temps qu'elle atteste de sa part un effort extraordinaire £ï une rare 
pénétration, 

li Va *t nste dt: h p. 4, pour J, Mulkn*; celles cks p* 6 ëi 7 pour S. Wake et 
t*. Q^lc, tk , tu. 

3 Lfi poil-Kfîptüm Cil dite du 10 juin it&7„ 
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Avant tout, f aurais souhaité que M. P. Expliquât plus nettement 
sur la nuance vocalîque du monosyllabe qu'il désigne par les schèmes 
ar t ta et r. Quelle est au juste la valeur de l’a? Est-ce un a véritable } 
Mais, ïu dépend animent de la question de savoir si une syllabe ar ra 
peut se réduire en r T question qu'avec M, Brugmann je résoudrai vo¬ 
lontiers par l'affirmative h + il est impossible de concevoir comment cet a 
aurait donné un = en grec (dans èpt-xjjyp - 3 p. 57) et un e en latin [dans 
le préfixe re-J. Posera-t-on, au contraire, er te? Alorsc est ipLpwes;, ci 
ar-^ssû qui deviennent absolu ment énigmatiques. Certes, ce ne sont 
pas là des objections phonétiques péremptoires : on en rencontre de 
pareilles dans toutes les décompositions de particules, éternel et cher 
tourment des ety Biologistes * mais peut-être eût-il été bon d'en prendre 
moins aisément son parti- 

Le système admis toutefois, j'en voudrais indiquer une conséquence 
qui semble avoir échappé à M, P. : c'est que deux formes au moins du 
médlopassif latin pourraient bien être k produit de l'agglutination d'un 
verbe et d'un enclitique, comme le serait en grec, selon M. Ostboff, le 
parfait — 9 3 = 3 ** v.t. Supposons en elfet que le celto-laün préhis¬ 

torique ait dit * vehet r f *vehont r f locutions équivalentes à celles du 
grec £%&. pi, egouef p? : le réflexe latin serait naturellement vehitur É ve- 
hunnir. 31 resterait à rechercher par l'effet de quelle analogie ces locu¬ 
tions auraient pris le sens passif en regard de vekit et vthunt; mais pho¬ 
nétiquement l 1 hypothèse serait irréprochable. Si elle se vérifiait, on voit 
ce dont nous serions redevables à M. Pcrsson. 

Je terminerai en lui signalant quelques points où sa vigilance habi¬ 
tuelle m'a paru en défaut, — 13 est bien difficile de croire s avec M* Da- 
nîclsson ip.49 L ri.),, que ipse ëquivaille à dpi sa; car d'abord ou at¬ 
tendrait au neutre * 1 ptud ou tout au moins* ipsud, et ensuite la locution 
reàpst en deviendrait inexplicable, — Jaipeuteâ comprendre comment 
jtijw; serait dérivé de rinslmmenta] xïj jp, 10 I. n,} : aôjvsç est lesbien et 
doricn, tandis que xq est exclusivement néo-ionien, et d'ailleurs interro* 
gatif. Mais peut-être M* P* veut-il parler d'un ' xr Â démonstratif, dont 
rien toutefois n atteste I existence, — Quelque opinion qu p on se fusse 
de cûr^cû~r= qu&r (î pp. S7 sq.J, il faut, ce semble, admettre que 
ce mot a la meme forme que les illatifs kû-c f itïü~£ f etc^, qui ont 
comme lui un enclitique surajouté : ainsi cûr signifierait étymologi¬ 
quement ■ dans quel but? — Sur le type ptUrasttir, mâlertera t le 
dernier mot paraît avoir été dit par M, Bréal *; sur le pronom 
par MM. Baunack 3 , qui ne sont pas cités {pp. 91 et 117). — Enfin, 
sur la disjonction nécessaire de së et sed y M. Pcrssûn s'est ù peu près 
rencontré avec moi (p. 70 L n*} 4 : ce que je constate beaucoup moins 

1 r Cf. Grmdriis, î t tt* 3iS, 

3. Jfeïn, Sut, Ling* r V, p, Î46* 

3. Siud. au/ Jtm Gtbiâit cL {îr, u, 4 r Ar, Spr,, ï. I 

4. CL Mêm, Ling. f VI* p. gt + 
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pour revendiquer la priorité que pour m'applaudir de la coïncidence, 
Bien que l'ouvrage soit de médiocre étendue, i'absence d'un Jndcs 
des mots s'y fait assez vivement sentir. Aucun livre de grammaire com¬ 
parée, à plus forte raison d'étymologie pure, ne devrait « refuser ce 
complément nécessaire. 

V„ Hutkï* 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Ce *idc Jérôme Maurand, prêtre d‘Ami bel, que M. Hippolytc Bazik* 
directeur du petit lycte deSaïni-Rambert a Lyon. ^occupe dans une brochure bien 
courte, mass pleine de choies (Vienne r ïS&y, grand in-8\ de I2 p.)*Dans1c tome V, 
seconde parue, du Corpus inicriptiotutm LaUm^um, M. Mommsen* donnant en tête 
dû chapitre ç*n. p. qiS, des notice» sommaire* sur le» épi graphistes âüïqtid* il a 
fasi .ica emprunts pour la région de Nice et de CLmlez, mentionne en iii lignes l'i* 
rudit. objet de la notice de M. Bazin» On voit qu r il en ignore jusqu'au nom exact, 
puisqu'il l'appelle ou Maiu-it*nus. Tout ce qu'il en dix est emprunt/ au 

litre d'un recueil de la Bibliothèque nationale (ms. Sü5y, foi iiS) :i Lî tpiîaphi an- 
iiçhi jj diverse parti r raccvtii per métier Hteronymo Maurandpretiu Antipâii- 
tauo. Lf ft études entreprises par H* Bazin sur Ici antiquités anti boises lui. ont donné 
L'idée de faire des recherches sur ce pidtre archéologue» peu connu, un des pre¬ 
miers en date parmi les épigraphisks provençaux. I>ias Se registre VIH de la coE^ 
Section Feîresc aringuimbertincde Çarpeiitni» est conserve le rôfit du voyage k 
Constantinople de Jérôme Maurand d'Antibes, fiumümcr de Paulin de la Garde, 
envoyé ch 1044 par François 1™ en mission extraordirtatre auprès de Soliman. 
ftL Basin analyse ce curieux document qui fut dédié à Catherine de Médias. H éta¬ 
blit, d'après les noies que Fauleur a jettes sur la couverture et sur les marges dp sa 
relation h qu’il avait formé une remarquable collection d'inscriptions* do médaillés^ 
d'autres objets antiques, que venaient admirer Set savants français et étrangers dûnl 
F «rhéologue 1 énumerê les noms et tes titres, M. Bazin, après avoir critiqué ks 
LranscrfpbQELs de Maunand» termine ainsi son excellente notice : * On n'en do il pas 
moins rendre justice i son acxivuc scientifique ; on lui est redevable de la préstr- 
vasîsn du texte de plus de dix inscriptions d'Aniibea aujourd'hui perdues; il fournit 
sur ^emplacement où d'autre* ont été découverres d'utile* renseignementi; enfin il 
n’a pas tenu 4 lui que nous n'ayons une riche collection archéologique» dont nous 
tirerions le plus grand profit pour î'hUtmre de ta Provence au temps des Ro¬ 
main*. — T. os L. 

— Un chapiteau Je f église de SemU- Pierre de Catfn. Sous ce titre, M. Armand 
Caste vient de publier une plaquEite luxueusement imprimée* ornée de trois belles 
planches» et qui contient une étude archéologique et littéraire fort intéressa aie |Caen H 
Henri Deleiques* 1 && 7 . grand in’l“ de 5 + p-J* L'abbé De La Rue (Essais historiques 
iur iamUeJû Catn; avait signalé le chapiteau de Féglise Saini-Pierre comme un des 
plus curieux morceaux d'architecture qu'on puisse rencontrer. M. üïHc, développant 
M que l’abbé Dç t_i Rue a + éüïl contenté d'indiquer* décrit avec le plus grand «in 
le* hu\\ sujets sculptés sur Le célèbre chapiteau ; il accompagne cette minutieuse 
ducFiptum d cxpUcsnomnon moins exacte* qu’ingènieuiei. Divisant en troisgr^upea 
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le* diiFéretittt ligures du chapiteau, il met çn Semble i* Celle* qui Sont tirée* de* 
Bestiaires; a" CèIIèS qui sont prise* dans les roman* de la Ttièle-Rmide; 3 P enfin 
celles qui proviennent des poèmes satiriques* des fabliau*. Le savant professeur 
die en de curieuses pages, tantôt des [estes du moyen age T tantôt des vers du xvi* siè¬ 
cle (par exempte les vers de Du EtartaE iur le pélican), tantûï diverses assertions de 
nu s érudits contemporains, notamment de MM- Com pareil i, E. Hucher, K-J- du 
Ménil, Paulin Paris, Gaston Paris, H fait faire ainsi à ses lecteurs, autour du cha¬ 
piteau de régitie Saint-Pierre de Casn h un voyage urôs instructif et parfois tris 
■ musant, surin ut quand le voyage nous amène devint un rapprochement aussi 
inattendu, aussi piquant que le rapprochement établi [p. 5 aJ entre le récit d'un 
trouvére normand cl celui de AL Emile Zola en un de Scs romans les plus fameux 
Mc nous séparons pas de M. Giste sans dire que Ses études si attachante* sur 
VJtMtkn Cjsnriîtïst des divâts pùrirmls de Aladermaîselle et su r ta Cdrfe uwio urroric 
de la BiiSSe-Normandie, mention née s ici à deux reprises, viennent d'être réunies 
dans Une splendide brochure intitulée : Nûîei sur Serrais. Etudes normandes 
jülciip Henri Delesque*, grand ift-8* do 33 p 4 * Cette brochure, que tou* les biblio¬ 
philes voudront posséder, cil ornée de la reproduction de la carte allégorique mise 
eu tète dL-UArx poème pastoral (i 6 S 3 )„ carte qui semble bien avoir été le prototype 
de h carte du Tendre. — T- de L. 

ITALIE.-U Bibliothèque naaionate Vïcïar-Emmanud iRame travailleiwtîvemsnt à 
la rédaction de*catalogues de se* man mérita ; ces mis, provienne ni des fonds de cou¬ 
vents tî églises déclarés propriétés nationales après Septembre. Ils portent aujour¬ 
d'hui deux numéros, celui de leur classement dans leur fonds primitif, et celui de 
leur classement dan* le oouvau fonds général- La plupart de ces ntss. sont moder- 
oes {du *vl é au xv,Léi‘* siècle) et consacrés à des questions ïhéologlqucs. Citons parmi 
ïe* catalogue* récemment mis à la disposition des travailleurs : i* fonds de Farfa, 
3 ? msa, [parmi lesquel* le fameux regeste en cour* de publication, par MM. Giorgi 
et LiaLam); 3 Û fonds de S. Pàntaleû m urée, ili snss. : n a Condavia diverti 

tempone Cirdrntlia Ludovïsîi deinde Gre^orii XV et Maphei bar hen ni car J. ( Ur¬ 
ban J VJJl) neenon J, ILPamphili [ïnnoctntii X! ; 3 * fonda de S. Andrea dette Vaîle t 
l 3 a tnss. ; 4-1734. Ca-racciolo vît! di Paoïo IV. i 3 î-LXl,. In Je* librorum blbliothcC» 
5 - Aodreqç de VaIle MDCCXIÏlC; 4" fond* de ^JJi-Grfgxirio, 111 ms*., 1 fbltf), la- 
truzioni di gOVcfOO date dal doge Giov. Cornaro 1 Juan-Moro si ni de* tina,ro luogo 
Senente neth tetra di LUioc ed KH ïutio 11 yttria de! FriuSi (1616] ; ti-^6, Untra 
di unodcl concla ve ad un n obi le veneio (dodonc ûd Rczronicoj ; 2 3-7 1i, Gîrolqmo 
Aïoli p ion, Chrooîchc Vtnezàl ne (Sec. XVJ); aô-710, J. J. Caroldo, Sloria Veneifl 
(kc. XVBlï 3 o ôïd, A. DanJulus, Chrome* Venetiarum (scc + XVN}- 50-340, Diplû- 
mâlum alquc irLStrurucniorum a J monasEerium clas&cnSe S. Apollinaris penirtCntium 
eopï^ e monasicrii ejusdem archïvïo conscriptax — Copie* du ivm* siècle : 67- 
71 5 (fl* Ul(m detlo Spauheira ad un amico dove si rende contï d’un libro clic 
ha per TLîoEo ïsîoria critiet dct Vecchio Testamenlo .Je Richard Simon| publicité a 
Padgi net l 6 ) 3 . — Dlrt* le Vol. 90-1037. lettre* au c a r J i n a t Zurlfl. J'en noie une 
de Louis XVÎÎI, six de Charles X, trois de Louis-Philippe t v et quatre dç I* reine 
Ma rie-Amêfiei — i û fonds de Sainte-Marie dette Vittûna p ioj ms*.; ît-32^. 

Il £also fîaaihçtlone |U Ehux dévot) Comniedïi dal fnne^ç (imitaiiûa dû Tanufej; 
6° fonds dç San-Lareiî^ü m LMCina^^û o mSs. + ïi-ionq. 140-1 t 3 o + Cnndivi diversi^ 
îü- 10 ^ 5 . Domenko Rossi, Relation e Jd sacco di Roma; 19-1029, Viti di R r üot- 
glt (Alessandro VI) C dî Cesare" eï dcns Je b^-ioio [recueil faciïcc) Jes morceiUS 
iUivants, ïû Çp, 3 iô} : Fugt det rç d'Inghliterri j ta, p, 33 b, morte de| ducmdi Lo- 
rena Carlo V; tÛ m p Lettre du prieur de Rreteuil au généiij de ia cangrêgl- 
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tloEi de S. Ma tir §ur l'arrivée a llrcieiul du roi d'Angleterre; 17^ p- Ô10; Êstratti dcl 
Ülarîodi Parlde G rasai ; 19. Ricortil di Paolo lil al card. Farneic- — L G, P. 

— M. AngeLo Sülxutî a découvert dini un manuscrit de Turin de nombreuses et 
importantes lettres médîtes de Torqualo Tasso qu'il compte publier 1TK d’aulfes 
lettre! imprimées dans divers recueils. 

— Mi Vite la Mahtja vieil i de publier û Pakrme une excellente étude sur les 
sources du droit grée-çKrunsiiin et lt§ lois de* roi* normands de Sicile fCeaïrti storiri 
Sù U foüti dit dir itta grtço-romanù i li astisï dei rc di Siçilia^ Turin et Païenne, 
13^7a vuL in-SK 

— Vient de paraître te fi* fascicule du Dtifmaiio cpigraJîcQ de M- de Rudqjeho; 
il comprend la mite du mot Aedcs, 

— Nom recevons de M. Antonio Favaho, professeur à rUoî?crstté royale de Pa- 
doue t la leur* suivante t a L'Julie va entreprendre sous peu, aux frais de l’Etat cl 
sous le patronage de S. M. le Roi, une nouvelle édition, auasi complète que possi¬ 
ble, de tomes les Œuvres de Galilée. Ayant f[é chargé de diriger «rte édition, jVt 
l'honneur de m'ndresser â cet effet 11 tous les directeurs d'srchivcs T ou de bsbliothc- 
ques. aux collectionneurs d'autographe*, aux savants, aux amateurs et tUX cher¬ 
cheurs do tous les pays, pour en obtenir l'indication des autographes ou des copies 
des travaux de Galilée, de ses lettres, de celles à lui adressées par d'autres,, ou bien 
entr’autres se rapportant I lui, dé* documents relatifs à ses études Ou à sa vie.*.. 
enfin, de tout ce qui peut contribuer i» rendre U nouvelle édition complété et défi¬ 
nitive. Les noms, des personnes, qui auront eu k'obligeanie de me Communiquer CCS 
documents, seront honorablement mentionnéi dîna ("ouvrage, et tous lea frais 
qu'elles auront eu â supporter seront immédiatement remboursés! » 

— La librairie Caria Tri ver io. de Turin, fait paraître une Üiblwtcca di auteri 
iiatixm que dirige M. RodoLfo Kuicn et dans laquelle ont déjà paru ; I. L'jirctfdhl 
di jacopo Sarmn^aro, riicontrata suIF auEdgratü e an no ta ta. di MichcEe Suïeiilmj 

fr.). JJ, Le Odi di Giovanni Ranimai rLabindo) cou préfixions e note di Angeîo 
SflLtaïijln-Svho p. S fr.).S<mt en préparation : ÎÈI.CdJi^o«re^vdî Mallco Soîardo, 
a cura di A nul baie CturAsn ; EV. Lermedei CdriXeo, p, p. Er, Plucum ; V. Le no- 
veHé dtl Sirapjrob, p* p r Arturo Gjulp; VI. Le fan e e J* commedie earnaseiateteke 
di Georgiv AtUme , testo, commente linguist* e glossario p. p, G. Salviom ^ studio 
CTI El CO a cura dî A. CoTHONïl. 

— La même librairie publie une Bibti^ie eu di tesii inediri o ruri t dirigée égale¬ 
ment par M. Rud. R&Nrta. V paraîtront: La Ijtûritita Ttûiam e a tiré mti inediti, 
avec une introduction sur les légende* de Troie en Italie, par M. Egidio Gobüa ; Le 
tetttredii Cdimw r annotées par M # ViiLorio Rossi; Bai HagiùTtanienli di Fief* Q Are- 
liffo, estnlii di Alessandro Luzîo^ / sanciti det Piifoia stcündo t'apoRrafo Trivul- 
TÜM0, p. p. Red. Rsrlilk. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


1 * i*m \ mprimufrv* ÂtartheiMUH fffï, toMiévard Saint-Laurt ni. ï v 
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m^mmrnïn t îîü. Stjieét,, La *^ocijc jçusrre punique. — 216. Soim-, et 

mêlodes, T ™ 317. Jociukt. Les misères de 1 * Anjou au* iv* et xn" siècle s, — 11 S. 
P + Pjhï t Les su n s du fmnpss; VrETOii, Etudes pb^iiqua] la ruvue fl méri¬ 
tai ne SpclEing. — AeaJçtnîis 1 uacri-p tï on s. 


3 C L — W, StMIL ÏCUP ikft zu-etliMl |iiuit»th^n lu 

li il il *} ii iif&e-it ii*'i + HiriiKniMiL von CfmiiiLi 1 (Serti lier $ tudieu, cqhïc VI* 

s J fibcicule}. Berlin „ iS®7 P îu-8 H Ü7 pas», chez Calfiry, 

Cet opuscule est un essai de critique historique telle qu'on la com¬ 
prend de nos jours* surtout en Allemagne* un de ces travaux méritoi¬ 
res de patiente érudition où Tort essaie de discerner la vérité, â travers 
les récits des historiens anciens qu'on ne veut pas croire sur parole, en 
les opposant les uns ans autres et surtout en pesant la valeur des sour¬ 
ces où iis ont puisé* L auteur fart remarquer que T pour la deuxième 
guerre punique, nous ne possédons que Ja tradition romaine, ci nous 
met judicieusement en garde contre elle, la personnalité d’Hannsbal 
ayant eu le don d effrayer à Sa fois les Romains et de surexciter leur 
patriotisme; ce qui, avec d autres considérations, a fortement influé 
sur les relations qui nous ont été gardées de la lutte de Rome contre 
Carthage, en Italie. Pub il aborde l émde de Tite-Live par le détail, 
examinant successivement et avec grand soin chaque événement parti¬ 
culier de la guerre, les trois batailles de Nok t le siège de Casilïnum, 
la prise d’Àrpi par les Romains, etc. Lit conclusion est que le rérit 
de Tite-LIve est peu digne de foi et que, si la fausseté de ses ssser* 
tîuns ne peut être matériellement démontrée pour chaque point spécial, 
iî n'en reste pas moins de graves soupçons contre la véracité de Êhislo- 
rien ou plutôt des annales qu'il a consultées. • Le temps est venu* 
ajoute Fauteur en terminant* de balayer tout cet amas de faussetés et 
de méprises et de rendre aux faits leur physionomie véritable. * Noble 
ambition I Le difficile est de suivre ce programme et le danger* de 
substituer un roman moderne au roman antique qu'on repousse. 
M. Strait, malgré la sévérité de sa méthode, est-il certain de Lavoir 
toujours évité ? 

R, C. 


Nouvelle ieriei. XXIV. 
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— L" P. Edinflnd Hflcn. et nicta<iH« Élude iur ^ es ongints du 

"ryihrac ionique dans rtayainQgapliîe àa l'Église E««1U0. Thèse pour le doctorat, 
pjfmai, l8S6. In-S, atï-ïif-J p* 


Les hymnes de l'élise grecque, composées du vf au iV sieek par 
des poètes restés pour la plupart inconnus, sont construites d apres un 
svsicmo de versification qui t sauf la substitution de l accent i la quan¬ 
tité, offre U plus grande analogie avec celui de l'ancienne poésie cohcnne 
et de certaines odes de Pindare. L*ne strophe initiale* divisée en mem¬ 
bres de longueur inégale, est suivie de plusieurs autres strophes ou 
tropafres qui reproduisent identiquement la division, le nombre de 
syllabes et la disposition des accents de la strophe type. A L'intérieur de 
chaque strophe, entre les différentes incises, régnent l'acrostiche, l'asso¬ 
nance initiale ou finale, la rime plate ou croisée, etc. Afin de ne pas 
surcharger la mémoire des chanteurs d'une trop grande diversité de 
rythmes et de mélodies, la strophe de telle hymne célèbre, avec Ia mé¬ 
lodie correspondante, servait de type (flppi;, hirmus) à beaucoup J au¬ 
tres hymnes composées par des mélodas postérieurs. Les manuscrits in¬ 
diquent toujours, en tète de chaque hymne, sur quel hîrmits elle doit 
être chantée — absolument comme dans nos recueils de chansons ou 
dans nos vaudevilles nous lisons en tête d'un couplet ■ sur ï air de 


Aiatèrouck. i» . 

Ces règles de riiymnographic byzantine, longtemps méconnues, ont 
éLé élucidées dans ces derniers temps par plusieurs savants, notam¬ 
ment le cardinal Pitra, MM. Christ et Stevenson. Pour le chapitre 
nui s'v rapporte, le dernier de son livre, M. Bouvy n'a guère eu qui 
reproduire et à compléter sur certains points les explications de ses de¬ 
vanciers i mais il s’est, en outre, proposé un objet propre, qui tait 1 on- 
finalité de « thèse. D’oü vient, comment s'est constitué ce système de 
versification particulier, qui apparaît tout à coup, armé de toutes piè¬ 
ces â la fin du vr siècle, et se substitue, dans 1 usage ecclesiastique, 
au* rythmes savants des Synésius et des Grégoire de Kuwait? 1 elle est 
la question que s’est posée M. B. ; U b résout en ramenant 1 origine du 
< rythme tonique . Ü uns double cause t d'une parc 1 insuffisance dé¬ 
montrée de la versification classique — quantitative — devenue pure¬ 
ment crudité et artificielle, inaccessible au commun des hdèlcs, impro¬ 
pre â rendre les sentiments nouveau* do l'Eglise; d autre part, le 
triomphe graduel du principe de L’accent sur le principe de ! a que ntt te 
dans h prosïoocitlion du grec, dan* la prose soutenue, t arts il po sic 
destinée i\ la lecture et finalement dans la poésie chante*. On connais* 
sait depuis longtemps certains épisodes de cette évoluüont commune 
d'ailleurs au grte ei au latin : les hcxatttèires de Goimnodien, les s*.a* 
zons de les ïrîrdêtres byzantins de Prodrome, a^ec leur pénul 

fidme invariablcnmiï accentuée. M. B*,‘ sans négliger les faits connus* 
en a ajoute de nouveaux qui permeuent de mieux suivre les progrès du 
principe ionique, d'abord allié intermittent cl modesEC du principe 
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quantitatif* ensuite associe constant» enfin rival et conquérant sur toute 
la ligne, Un remarquera en particulier l'excellente analyse de certaines 
homélies byzantines en prose, qui, pendant des pages entières* offrent 
des suites luinurrompues de membres de phrases se terminant invaria- 
hkmem par deux groupes pro paroxytons, deux « dactyles toniques» j 
H y a 14 une recherche d'harmonie, baptisée par M, B. du nom inexact 
de Syntonie \ qui est évidemment In source immédiate de la versifi¬ 
cation accentuée, telle qu'elle nous apparaît dans des couplets isolés d'a¬ 
bord (tropaires, ut io mêles], puis dans les grandes compositions hydro¬ 
graphiques elles-mêmes- 

On le voit, le sujet choisi par M* B. est intéressant — sinon a hardi 
et difficile » comme le pensait M, Eggtf lp. J04] ; — la thèse est en ou¬ 
tre ckire *1 bien écrite, malgré quelque abus des élégances de collège 
et des Hoscules de séminaire s , mais j'aî des réserves sérieuses à faire sur 
le plan suivi par l'auteur ei sur quelques-unes de ses théories métri¬ 
ques, Sur le premier point, la modestie de M* B, me désarme un peu* 
Il confesse si ingênuement <p. 349) le * délaut de proportion b de ses 
chapitres, les a développements superflus donnés b des questions ineï- 
denies », que je n ai pas le courage d'insister ; il est trop clair que le li¬ 
vre est dé moitié trop long, que les cent premières pages et plus de cent 
autres, reparties un peu partout, auraient pu disparaître non seulement 
sans inconvénientj maïs au grand profit de l'ouvrage. C'est surtout en 
matière d’érudition qu’il est vrai de dire avec le proverbe : pr;i pî6Àfûv 

xasiv. 

Passons aux questions de métrique. M. B. f qui n'est pas philolo¬ 
gue de profession, a fait un loyal effort pour se mettre au courant 
des grands faits de la métrique classique, qui formaient le prélimi¬ 
naire indispensable de son sujet. Il a lu et souvent transcrit le pînddre 
de M* Croiser, la Métrique de M* Christ. Ce sont deux bons livres, as¬ 
surément. SufHsentdls â donner une connaissance complète et surtout 
un sentiment exact de la vcrsïHcaiioa grecque? Il est permis d'en dou¬ 
ter. Si M* B. avait un peu plus étendu ses recherches, il ne se serait pas 
exposé b trébucher toutes les fois que ses deux auteurs favoris, ou T pour 
mieux dire, ses deux guides exclusifs venaient à lui manquer ; bien 


1* Je ne puis admettre en dlet 11 traduction que donne M. B. fp. iy 3 )de li phrase 
d’Hîmcrïui tîv wppxdmr i-«-a «.îî:^ï t « conformer h ityle à riiarmonse des 

rimes d'aeurni r Xniww* si Fÿ#ra**i sent Ici tenu es muiicsiux technique*, 

relatif* A J b minsèrc d'accorder le têïncûrda* et qui sont employé» ici par métaphore. 
Pour exprimer ridée que M, D + a ea vue p c T eit Jparainv* et non *^«* 1 g, qui Lirai t 
écrit le lophiiic, et c'ait aliui dâîl!cuii quo s'exprime Théodore d'Aleximbie, dlé 
p. 17®. 

s. Signalons notammeot le mauvais piEbea de» p. 7$ cl iliîv.; la p, |S oh le neo- 
] âgisme * icxiériorçt « détonna su milieu d'une tirade un iiyle iouienu ; cotin quel¬ 
que! incorrection» gremmatkilei (thymélê du mJtttuUj], p, 83 ; mite dans U sens 
de chaoson — 75 « du féminin,, p. u5 et pas situ). 
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plus, il m se serait pas exposé à commettre des contre-sens en les li¬ 
sant, à travestir ou à méconnaître leur pensée* * 

Justifions ces reproches par quelques exemples* Je ne ferai pas un 
crime à M. B. d'avoir parlé des* alexandrins ■ d'Apollinaire [p* 47) 
_ bien que cela fasse penser à certain candidat au baccalauréat qui dé¬ 
finissait l'alexandrin * un vers employé par les poètes d P Alexandrie * — 
ni d'avoir noté, comme un symptôme de k décadence des rythmes lyri¬ 
ques* que a les hymnes de Callimaque et dtQéanthe sont déjà en hesa- 
mèlres»{p* ^5) (et ceux d T Homère i) ; ce sont lâ évidemment de simples 
lapsus, et qui touchent d'ailleurs plutôt à Thistoirc littéraire qu r â ta 
théorie métrique ", Maïs voici déjà des fautes plus graves » M. B. ni 
pas sur la nature de U quantité antique des idées bien précises. Il écrit 
(p + 78) que <. les voyelles brèves de nature deviennent longues de posi¬ 
tion lorsqu’elles sont suivies de deux consonnes. & — Ce n’est pas k 
voyelle qui devient longue, c’est la syllabe* Le caractère des rythmes 
n'est pas mieux défini l < L anapeste était de tous les anciens mètres le 
plus rapide et le plus vivant * (p* i17I. Cette définition conviendrait 
parlai te ment â l'kmbe ou au trochée, mais non à l'anapeste, rythme à 
quatre temps, dont Aristophane oppose sans cesse la gravité à ] allure 
légère, sa util lante des rythmes ia mbico ■ troc h aïq ues. D autres fois, ce 
sont des vers que M. B. ne sait pas scander. Il trouve fp* ti8) do use 
syllabes dans le vers 

ois Je n'en vois que onze. Il reconnaît une anaclasc È dans des vers ioni¬ 
ques de Synésius (p- 177) 

Aoyévuv £| 3 ya[juwv Xpicwî irey/to;, 

î;a tr ( 7 sapterfifi r p pa*, Oéy> r i ’ 

qui précisément ne présentent pas ce île particularité. Il attribue (p* S71 
une importance démesurée à la théorie de Visosyllabie —t*«î*ï-dïre de 
la correspondance des strophes syllabe par syllabe — dont ÎY faiî t bien à 
tort, honneur h M- WeiJ, et pour la rétablir dans un passage des Chùé- 
photë$ [y. p47*q55| oCt elle est violée* il n’hésite pas à faire du mot 
ÿahsv un ïambe a par syncrèse! * En revanche, il répète, d’après 


1. On en pourrait relever bien d 1 attires, P. an, à propos des méiaphûres accumu- 
1ms dans VMymnt des cnfïniti t c ï'arl grec SC relus? à toute brusque sueccssiûn de 
symbole* « d'images* r* Quoi* Pin dire et Eschyle n'ouï jamais commis de casca¬ 
de* d'images i — P. bô. L'Invention de Fépopce est donnée cûûime postérieure à 
eeltis du lyriime : c'esi le euotraire qui est vrai* du moins en Grèce. — P. 

* IMjê dans le vocabulaire du lyrisme çlassique le mottjwrrti avait le ttni de rythme 
et de mélodie* n Ni l'ün ai l'autre; U signifie fOM OU Jtjrte. 

*. Mr S, paraît Efunieun fp, 12 3 ) ignorer ta sknîfîcBtîon de cû terme qui Indique 
sïtnplcmeni rinærtion d’une mesure à û/S dauâ un morceau, lerit à 2 '4 — mélange 
qui se rçttouve dans la musique moderne* 
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M. Croiser, paraït-il, que la « théorie des pieds irrationnels ■ 
aurait t introduit dans les rythmes grecs un véritable chaos. * 
Loin d“* Introduire un chaos* dans [“analyse lyrique, la théorie des 
pieds irrationnels a au contraire pour but — sinon pour effet — de dé¬ 
brouiller le chaos existant, en ramenant b une commune mesure, exigée 
par noire sentiment musical, les pieds d'inégale longueur que les poètes 
grecs associent dans une même strophe, souvent même dans un seul 
vers K . 

J’arnve maintenant b des erreurs encore plus regrettables parce 
qu'elles touchent au fond même de la thèse, je veux dire â la lutte de 
l'accent avec la quantité- Des k début fp. te6) M- B. m'inquiète en re* 
produisant, sans la condamner expressément, une théorie monstrueuse 
de Villoîson suivant laquelle 1 accent aigu aurait allongé d'un demi- 
temps la durée de la syllabe brève qu'il frappait. Ailleurs fp. lot), 
M- B. constate que dans une ode de Ptndare trois vers correspondants 
de trois strophes se terminentTun par un mot péri s ponté ne p [üjîÇ», 
1 ‘autre par un propêrlspomene, sêjuccvj k troisième par un paroxyton, 
(Hp-urav. « En vertu des seules lois du rythme métrique, écrit-il, les syl- 
i labes de mêm-e rang avaient dans toutes les strophes la même valeur, 
« mais, dans 1 exécution musicale, il iauï admettre que L'artiste tenait 
t compte de l'acuâtéou de la gravité tonique» et que la première syllabe 
« Je ^ÿ:iï se trouvait surélevée par [“accent au-dessus de la première de 
: et de ! a seconde de On conçoit que pour observer de telles 

c nuances, sans déroger a i 1 uniformité du rythme et du chant, on cm- 
t ployât ks intervalles délicats du genre enharmonique. ■ Il est difficile 
d'accumuler plus d'erreurs en aussi peu de mots, lin texte célèbre de 
Denys d'Hal Ica ruasse (De co mp. vcrh. Y c* ti) devenu presque banal â 
force d’Strc cite, nous apprend formellement que, dans la coniposition 
de leurs mélodies, les poètes lyriques grecs ne tenaient aucun compte 
de la place de Faccem conique ; par exemple, il pouvait très bien se 
faire que sur le mot Ü£(uraiv la mélodie de Pindarc exécutât uns gamme 
ascendante au lieu de U gamme descendante qu'on eut fait entendre 
dans la récitation. En d autres termes, l’accent disparaissait complète- 
jnent dans la poésie chantée, et c'est ce qui est pleinement confirmé par 
les fragments de musique grecque qui nous sont parvenus (hymnes de 
Denys et de Mésomède). D'autre parc, si, par impossible, le musicien 
avait voulu tenir compte de là distribution des accents dans le dessin de 
sa mélodie, Je genre enharmonique ne lui aurait été d'aucun service» car 
ce genre se caractérise par l'emploi d’intervalles très rapprochés [quarts 
de ion), et les anciens nous apprennent que rintervalle entre une syl- 


j . le a’msistc pas sur tes * licences méiriqLi&s « dlïamcre. sur ses vers * icêpba- 
lts P clT*itgl& F miurti » ttiüthlüshics par M, B. ai as k même passage* Un eoup-d^œil 
jeté fi-Jr la Métrique de &L Havet, p r cx +p k convamcri que rien de ïdlu ccïa nkxiste : 
] sumac a sa quantité et sûr ortliograp he, il n'a pas de licences — si ce n’est celles 
de ses copistes et de ses interpolaieurs ÊgnQrints + 
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labe accentuée et une syllabe atone, dans la conversation! était d'une 
quinte! M + B. a-t-îl voulu dire que dans k mélodie de la Pytkique — 
laquelle devait se reproduire identiquement pour chaque strophe — k 
première syllabe de pirriï se chantait, par exemple, sur ut et la. première 
de tpBrm sur ut et quart? Dans ce cas, il se fait de la musique grecque 
une image bien cacophonique \ 

L’idée exagcrée de l’importance de Faccent à l’époque classique a en¬ 
traîné M- B* dans d'autres erreurs. Il s'imagine, par exemple (p. 1 35 ) t 
que l’accent jouait un rfite dans la métrique du mimographe Sophron 
(v 1 siècle)* Il reproduit fp, 141] le paradoxe de Lucien Muller suivant 
lequel les césure s de Flicxa mètre latin auraient eu pour but s d'opposer 
au début du vers la quantité à l’accent afin de mieux mettre en relief 
leur réconciliation dans la cadence finale, u Cette théorie est inexacte de 
tous points; même pour les derniers poètes grecs (classiques), sans vou¬ 
loir nier d'une manière absolue la recherche des coïncidences d'accent 
etd'r ciuSy je me montrerais beaucoup plus circonspect que M- B. dans 
la constatation de ces coïncidences ; surtout je me garderais de les at¬ 
tribuer à 1 H influente des poètes latins* Claudiçn ou autres. Par exemple 
M> B. parle longuement {p* 14^} de k métrique de Nonnus, mais il ou* 
blïe la principale innovation métrique de ce poète, qui consiste dans 
remploi presque exclusif de k césure féminine (ts*r?] vitx Tpcrtv ^syaïsvl 
Or cette pratique, qui eut pour conséquence la fréquence du dactyle et 
Je la césure bucolique au 4* pied, peut expliquer ù. elle seule Un grand 
nombre de ces coïncidences de Facccnt avec : FiVfUJ aux deux derniers 
pieds, qui ont si Fort intrigué M, Bouvy. M. B. nk pas été plus heureux 
dans scs remarques sur l'origine du vers politique de 1 2 syllabes. Sui¬ 
vant lui, ce vers dériverait en droite ligne* par l 1 intermédiaire des tri- 
mèdes byzantins, du trimètre classique, lequel, dans la majorité des 
Citi était déjà accentué sur la pénultième. Cette accentuation sérail de» 
venue peu ù. peu la règle: ir L'accent affectait la pénultième par campera- 
satîûn ec non par aeçumutation. ■ Voila une explication qui suppose 
chez les versificateurs byzantins ou trop de finesse ou trop de barbarie ; 
je ne pense pas qu elle détrône l’hypothèse ingénieuse de RitschI d’a¬ 
près laquelle l'influence du scazon de Babrius — oü Vaccumulation est 
incontestable — aurait été déterminante dans la transformation du trï- 
métre km bique. 

On voit que, sur bien des points de doctrine, je suis obligé de me sé¬ 
parer de M, B-, mais coque je regrette encore plus que ses erreurs — 
ou ce que je crois être des erreurs — ckst une lacune singulière, avouée 
dans k préface. Quelle était au juste La valeur de Faccent dans Fhyrn- 
nographie byzantine* oti l’on a vu qu’il servait de principe régulateur? 
Euhdl purement mélodique comme h Fépoque classique, ou bien était- 
il devenu imeosif? En d’autres termes* la voix sV/evflsY-clIe seulement 
sur ^ syllabe accentuée* ou flj?j?i^ai>clte également sur cetïè syllabe? 

ans ,3 préface, M. B. laisse k question indécise en ajoutant — bien à 
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tort — « h solution de cette difficulté ne m appartient pas. » Dans !a 
Conclusion, il parait au contraire îa trancher dans le second sens, car il 
écrit (p. 35 S) : c Les syllabes accentuées coïncident exactement avec les 
temps forts de ta mélodie, n Si j’entends bien le Irançais, les temps forts 
d'une mélodie sont les notes appuyées, et la * coïncidence h indiquée 
par M. B* signifie tout simplement que l’accent a une valeur intensive, 
Est-ce bien ce que l’auteur a voulu dire et, sî oui, que signifie alors la 
phrase dubitative de la préface? Pourquoi d’ailleurs ne citer aucune 
preuve à l’appui ? Mais il y a plus : nulle part dans son livre, que j'ai lu 
attentivement, M. B. n’apporte la démonslratîon documentaire que le 
dessin de la mélodie des hymnes grecs — tels qu’on les exécute encore 
au Mont-Athos et ailleurs — suive véritablement la t courbe des ac¬ 
cents * ; cela valait cependant la psîne d’être dit et démontré. Certaine¬ 
ment le soin qu’apportent les hymnographes à faire correspondre les 
accents des différemstropaîres d’un hymne suffît 5 prouver que l’accent, 
ü l’inverse de ce que nous avons constaté chez Pin dure et Euripide, dé¬ 
terminait la mélodie. Mais en déterminait-i! le rythme, la mélodie ou 
l’un et l’autre? C T «t ce qu’on aurait été curieux de savoir. 

Qu'on le remarque bien : je ne cherche pas une simple chicane i 
M. Bouvy. La question que je pose a une réelle importance au point dff 
vue de l'histoire générale de l'accent dans les langues indo-curopccnnes. 
Le changement de nature de l’accent grec A l'époque byzantine est un 
fait incontestable et qui s’explique par la composition de moins en 
moins raffinée des populations qui parlaient grec; mats la date de cette 
transformation Ht encore incertaine et la constatation que je demande 
eut singulière ment aidé à la fixer. SI l’accent, dans les plus anciens hir- 
mwj, Ht déjà intensif en même temps que mélodique, la fin du vi 1 * * siècle 
marque l'époque précise de la transformation. Pour moi, qui n'ai ja¬ 
mais eu le bonheur d’entendre chanter un hymne au Mont-Athos, qui 
n’aï même jamais vu d'hirmûloge pourvu de notation musicale, j’ai le 
droit de conclure par un Non Uquet; M. B, avait la possibilité dose 
renseigner et le devoir de nous instruire. 

Je résume cet te critique trop longue. M.Bouvy pouvait écrire une 
étude d’histoire religieuse, d histoire littéraire ou de métrique; il a 
voulu faire tout cela â la fois, et, comme il arrive toujours, pour avoir 
trop embrassé, il a mal étreint. Son livre, plein de bonne volonté cî de 
bonnes choses, instructif, mais mil composé et insuff isamment appro¬ 
fondi, intéressera plusieurs classes de lecteurs; il n’en satisfera pleine¬ 
ment aucune. 

Théodore Reiüach, 


i. VMmologs imprimé (de GonstaMmopkl manque à la Bibliothèque nationale; 

rjWnnsJojr* manuscrit (Supp* fond* s^i ^ ^ 1 ua î* 4 * «i»ultê est dépourvu de 

notation. 
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217 . — KluiTo * * 1 * 1 * le» mlnrec il* iMuJuti aux XV 1 et XVl r * 1 £cle*»» 

par André Jovuüîit,. lauréat de ï'Acadêuiie des InscriptÊqns et Rdlea-Leures^ etc. 

Angers, Germain et G- Gr&uis çt Paris» LecbeviEier. 1 toi, ïn-ÿ de 11-ltiS pages. 

Le nouvel ouvrage de M. André Joubert comprend une série de dix 
études 1 {pp, 1-307) complétées par douze pièces. justificatives {pp. 307- 
3 dS). 

Qu K il nous soh permis de regretter tout d'abord que fauteur ne se 
soit pas servi des documents 1res intéressants qu'il avait en main pour 
en composer un tableau d'ensemble, au lieu de se borner, soit â des 
études,de valeur d’ailleurs fort inégale, soit à de simpies publications üe 
textes* La province dont il s'occupe avait été une des plus éprouvées par 
les guerres des Anglais, D r un autre côté T le voisinage de la Bretagne, où 
le duc de Mercûcur lutta pour la Ligue avec le secours de l’Espagne 
jusqu’au traité de Vcrvins (1 5 $%\ v fit de l’Anjou Tune des parties de la 
France qui supportèrent le plus longtemps le fardeau des guerres étran¬ 
gères ci des guerres civiles» Sauf pendant k première moitié du xvi* sk* 
çle p ce pays fut donc un de ceux qui eurent le plus ü souffrir des luttes 
à main armée et de tout ce quelles apportent avec elles, la famine, les 
maladies épidémiques, rabaissement général de la moralité. À ce point 
de vue spécial, les quatre dernières études de M. A* J* sont particulié¬ 
rement curieuses jpp.-za-So 7), Les procès de Grégoire le Taillandier et 
de GuiJkminc k Robclottc, voleurs et empoisonneurs, montrent que 
les mêmes passions qui se voilaient à la cour d'une élégance ce de ralli- 
nemeuts empruntés à lltalie, montraient toute leur crudité dans les 
paysans de la provi nce chez lesquels les longues souffrances et les pri¬ 
vations de toute sorte avaient éteint tout sens moral. Tandis qu'en 
haut l'imprimerie allait permettre l’essor â la fois artistique et littéraire 
de ]a Renaissance, et que la politique même s'apprêtait, sous k double 
influence des légistes ce de Machiavel» à formuler et il mettre en prati¬ 
que k théorie moderne de rEiat ; en bas H y avait encore des gens 
comme Mathurin Gruau ci la femme Gbasseboeuf qui s'en allaient « en 
vent et tourment,.** a travers baya et bussous » mener le sabbat sur * la 
Grant lande p [p. a45). 

Malheureusement M. A* J. a cru devoir se borner, pour ks trois 
derniers praeüs, ù une simple publication Je textes cl a rassembler, sous 
le titre de ït Délits, crimes et supplices dans le Cmonnab au xvi' siècle, a 


1. En voici les ttlrei ; Lci Gueux en Anjou. S dur organisation^ leurs mœurs et 
jour langage* — Lcï misères de ]« guerre en Anjou et Les duléanteS des habinnts. 
~ Lej ravies de la gaie en Anjou. — Rend de Sa Rouvra-ye* dit k Diable de Ures- 
uult {t — Le Pique-Mouche. commenté et annoté — Les cr-*c- 

iiüiin de la garnis&n du Pltisîa-Bouné sous L Ligue ( Eigl-tJtifiJ. — Üdltii, aimeâ 
tt supplice* dîna le Craounais nu xvi 1 siècle* — Un procès dç sorcellerie en Anjou 

* u xvi" lifccic — Ftocea criminel de rir^mre k TadJamlier, voleur et cm put- 

Oioi-tÎM) 011, _ criminel Jj GuUkminc la Etobelotlc, tm poi son ne use 
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une série de notes sur des document qui lui ont été fournis par l'abbé 
Ledru, Le Pique-Mouche est également une publication. L'étude sur 
René de J a Rouvraye, qui n’est que la reproduction d'une brochure pu¬ 
bliée antérieurement par M< A + J. t me parait en général trop sévère. Il 
Jauc tenir compte des passions du temps auxquelles d'ailleurs ïe farou¬ 
che huguenot savait quelquefois sVracher, puisque nous le voyons, 
après la prise de Vîre t se séparer de Montgomery * plutôt que de com¬ 
battre avec l'étranger contre l'armée royale de France ■ (p. iëoJp 

Les autres éludas du livre, tout en offrant un intérêt beaucoup moin¬ 
dre. appellent quelques critiques de détail, 

P. iS* M. A. I. rattache l'étymologie de jargon au radical gréco-la¬ 
tin garg* L'opinion qui fait venir ce mot de l'expression jargenner (le 
jars jargon ne), paraît plus probable [V. Littré. V- jargon). M. A* L t 
dans tout le cours de cette première étude, se réfère d'ailleurs constam¬ 
ment au travail de M. Vim sur l'argot de Villon, Il aurait agi sagement 
en n T acceptant que sous bénéfice d un rigoureux inventaire Ses explica¬ 
tions de cet ouvrage tout plein d une aimable fantaisie et oii «"entre 
pour rien le spirituel scepticisme du chroniqueur* 

Pm ûG. M. A- I. donne comme armes aux du Bouchet du Puy-Gref- 
fier : c D argent à deux faîces de sable pûpUiûnnées de gueules 1 „ 
P après Deoeis, cette famille portait : D'azur semé de ekaussetrapes 
d r or sans nombre* [Armorial général de T Anjou, cité par MM, le duc 
des Cars et l'abbé Ledru* Le château de S ou reh es au Maine et ses sei¬ 
gneurs* Paris eUe Mans, iSSy, in-S* + ) 

P. 162. Dans l'expression * decœurbon parfaîct», il me semble que 
ce n'est pas le vitrail qui parle, comme le prétend M. A. J,, mais bien 
que le mot parfait est pris ici dans le sens qu'on lui donnait au temps 
des Vaudoîs, c'est-à-dire comme synonyme d‘hérétique* 

En résumé, le livre de M, André JoubcrL se recommande par les do¬ 
cuments intéressants qu'il renferme sur la vie privée en Anjou aux xv* 
et ivt É siècles, Il csi regrettable que Tau leur n p en air pas tiré un meil¬ 
leur parti et qu'il se soit toujours tenu dans un genre décomposition 
intermédiaire entre la publication pure et simple et l'élaboration origi¬ 
nale et personnelle des matériaux qu’il avait recueillis. 

Louis Farges. 
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llS* AMtttftUon Ari4lkiMlto pnptariHtl* 4a Ihu@ixpi* Vivant*»** 
Ldi ian» du frpnsaiij \tar formait on, leur cQmbïnaîsciii* leur représarUatkoii, par 
Paul Pa£sr h pfciidiEU d* l'Aucrcution fon&iÿ». Part*. Didot, m-fi* dait, 64 p. 
in- 16. Fris : o £r. 75. 

— l*homMl*<hr. MuJien t gtâichrift for WÏïMnichaftlkçbc und pralili^be 
Pliantlik mit besonder^r RücJuichl <ïtf den Unterriclu in dcr Auiiprulid... f 
HiFausgegçbcn t*d Wilhelm Victor, Enta Hdï, MarWf in Hwsq, Ëlmrf, 

_ ïamïttijiB* a MagAibe ekvateJ 10 ihe Simplifïcatisnof Ëngtiih Onhography, 
otlïdi! Organ ci lise SpeU'ing Reforni A**odition k VaL 1 No. I. M»y i8Ô7. 
Bdieor. Übjmry Bureau (London, Trûbner, Leipiig. Siccheri}. Q'Jartcrfy- — 
Abonnement anauch 1 dollar ou 4 fhsllingi^ 

La phonétique descriptive a été d'abord un simple instrument, un 
auxiliaire de la phonétique historique, il y a une dizaine données, un 
linguiste qui se regardait dans la glace prononcer un 1 ou un j? ne 
tenait guère au phonème présent pour lui-même ; il voulait, en Têtu* 
diam, s'éclairer sur un fait du passé, un changement de prononciation 
survenue entre l'époque a ri 0 -européen ne et l'époque latin ou entre 
l'époque latine et l'époque romane. Ou bien.il cherchait â élucider 
les principes qui ont présidé d la création de l'alphabet dévanâgarï # et 
alors encore son but était ]'histoire, non la description prise en 
elle* mémo. 

Ma»! dira-T-on. on ne peut faire Phistoire de ce qu'on ne connaît 
pa*! et déedre est le moyeu de connaître. N'y a-t-il pas ù s’étonner que 
Bopp ou Curtius n'aiem pas été plus phoiîétîstes, et que tant de savants 
aient passé leur vie à raisonner sur les sous sans lire Brückc ou Sieversf 
Pourtant cela s'explique, La linguistique n'a vécu de vent qu en appa¬ 
rence, Pendant plusieurs générations, elle a consommé son fonds de 
réserve, sa provision d'aliments sains et substantiels, le trésor des mer¬ 
veilleuses observât ion s phonétiques des Hindous* Non pas qu'on ait 
beaucoup lu les pràîiçâkhyas; mais on pratiquait sans cesse«, sans y 
foire même attention, le plus parfait alphabet qui ait jamais été en 
usage; de plus, on apprenait la Langue des Hindous, sinon à leur pro^ 
pre école, du moins dans des livres saturé* de leur esprit,et où 1 exprès* 
sion était souvent plus précise que la pensée du rédacteur européen. Le 
beau développement des études linguistiques a eu pour condition le 
mérite de quelques savants d Ocddcnt; mais la meilleure part en re¬ 
vient i ce fait que leurs cerveaux se sont trouvés traversés à la fois par 
les deux grands courants de la grammaire, Je courant logique qui vient 
de Grèce, le courant phonétique qui vient de 1 Inde. 

Depuis quelque temps s les linguistes s'aperçoivent qu il est séant 
d'examiner Pobjet qu'on étudie. Ils ne laissent plus aux Hindous d au¬ 
trefois (ou aux médecins d'aujourd'hui) le soin exclusif de définir ce 
dont eux*n3Dines dissertent. Il v a maintenant des phonéticiens en Qcci* 
dent; U y a des cours de phonétique descriptive dans deux ou trois 
université* allemandes- L’exemple, sauf erreur* a été donné par la 
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Suède, qui a ta première institué un dorent de phonétique à L’psala. 

La phonétique descriptive a pour champ d'observation directe les 
langues aujourd'hui vivantes, lit chaque ph une liste étudie avant tout 
les sons de sa langue maternelle ; il y a tant à faire pour bien connaître 
les idiomes les plus classiques, qu'il est fort naturel que les tangues 
exotiques er les patois restent provisoirement à l'arrière-plan, Or, L'étude 
des langues de grande culture conduit tout droit à des préoccupations 
d'ordre pratique ; il y a b question des méthodes d'enseignement, et il 
y a la question de l'orthographe. L'anglais, L'allemand, le français sont 
enseignés à des milliers d'élèves étrangers, au point de vue de La pro¬ 
nonciation comme au point de vue de la syntaxe ou du vocabulaire; le 
maître de langue doit doue se tenir au courant des travaux du phonéti¬ 
cien, et le mieux serait qu’il fût un peu phonéticien lui-même. D’autre 
part, quiconque est tant soit peu linguiste est choqué par l'absurdité 
des orthographes en usage dans les divers pays; or, elle est surtout 
choquante pour le phonéticien, qui la sent mieux que personne par la 
théorie, et pour le maître de langue, dont elle entrave tous les jours la 
pratique. De sorte qu'il y a, et qu’il doit y avoir, un lien étroit entre 
ces trois choses, la phonétique descriptive, l'enseignement des langues, 
la réforme orthographique. Voilà comment il existe une jeune école 
qui poursuit des visées en apparence distinctes, mais en réalité soli¬ 
daires. Elle considère la phonétique descriptive comme un objet d'étude 
$0 suffisant à lui-même, et elle revendique pour elle, vis-à-vis de la 
phonétique historique, la même indépendance que U géographie a tou¬ 
jours eue a l'égard de fhistoire. En même temps, die introduit dans 
l’enseignement des langues une nouvelle méthode (la méthode Jbnéti- 
quci, « elle réclame avec ardeur ta réforme de l'orthographe des diver¬ 
ses langues. 

L’esprit de celte jeune école a également inspiré les trois publica¬ 
tions que nous signalons en même temps. 

La revue américaine SpeHing a un but strictement limité, diminuer 
l'incroyable complication de l'orthographe anglaise. Elle est imprimée 
en orthographe réformée ; en voici les premières lignes ; * The pürposc 
of this publication is exprest by ils title. It wil treat of Spdling, and 
ail that is pratïcally concerné with it. Spelling is the représentation, by 
visibl symbols, oftbc soumis of human speech, îu the créer of thelr 
articulation. Todisttnguish and describe thèse sounds and the mode of 
their articulation, is the business of fonetks ; to devise and apply Intel- 
pgtbl symbole for them is the business of spelling. * Rien de plus sage¬ 
ment modéré que la réforme dont on vient de lire un spécimen ; nous 
n'en dirons pas plus long ici, nous bornant à souhaiter que le prochain 
Dictionnaire de l’Académie perfectionne notre orthographe nationale 
exactement dans la même mesure. 

La Revue allemande Pkonetische Stuiïea s’annonce comme ayant 
un programme à la fois scientifique et pratique; die parle exclusive- 


RËVL'E CRITIQUE 


lS2 

ment de phonétique proprement dite, non d'orthographe. Le premier 
numéro contient trois articles de fond : i fl Die phonetik ah univers f- 
îâtsfach, par M, Lundell, d’Upsala; 2* Ktirfe darsteliurtg des/ran^ü- 
sischen laitisystems, I t Die spracklmtte; par M. Paul Passy, de Paris; 
3 ® Der ûnfangstmterricïiït im eiiglischen auf iautlicher grmdlage^ 
par M* Walter, de Kasseh Ensuite viennent deux noies de M. Traut- 
mann sur des détails de pro non ci ai ion allemande, des comptes-rendus, 
une chronique,,. L'ensemble présente un caractère Très sérieux* Peut" 
Être la revue sort-elle un peu de son domaine en imprimant une polé¬ 
mique sur la prononciation à adopter pour le grec ancien ; c'esE là une 
question de phonétique historique, non de phonétique descriptive. En 
revanche^ elle rendrait service en mettant à la portée des phonéticiens 
non indianistes la doctrine descriptive des prfttiçâkbyas, sous forme 
d'extraits en traduction littérale avec commentaire. 

La brochure de M. Paul Passy est l'expression complète de la ten* 
dance triple et une, définie tout à l’heure : curiosité pour la phonétique 
prise en elle-même, réforme pédagogique, réforme orthographique. 
M, Possy écrit le temgaje T le diüfragrne, la prononsiatwn muète f le 
raisommant (ce qui, pour la dire en passant, ne gène en aucune façon 
la lecture! ; — it veut qu’on enseigne la prononciation des langues avant 
d'en enseigner l'orthographe, et à cet effet, à l'usage des maîtres de fran¬ 
çais étrangers, il transcrit des textes de prose et de vers en une sorte 
d algèbre phonétique quelque peu rébarbative pour le lecteur ordinaire 
(plus rébarbative que l'anglais phonétique de M. Svvcct, peut-être parce 
que, selon le point de vue 0(1 on se place, elle est ou trop algébrique ou 
trop peu); — enfin, M. Passy décrit les sons du français en vrai pho¬ 
néticien, non à la façon des grammairiens qui parlent de faire entendre 
fu dans mou ou d'aspirer la voyelle de orr-e. 

L'exposition de sa doctrine phonétique a paru presque en meme 
temps sous deux formes differentes : à l'usage de la science internatio¬ 
nale dans les Phonçtische Stuiien [voir ci-dessusj ; à l'usage d'un autre 
public, dans Les sons du fronsnis* * Ce petit volume, dit l'auteur, est 
surtout destiné à mes collègues de la Société de Réforme orîogra- 
fique, il ceux du moins qui ne sont pas linguistes de profession. l'ai cru 
remarquer qu'un certain nombre d'entre eux ne se rendaient pas un 
compte très exact des dîficnltés que comporte un cbaujemant radical de 
la représacitation gmtiquç d'une langue. Cela tient ô ce que, préocupes 
surtout (à juste titre) du côté Elan tropique de la réforme, ils n'ont pas 
suiuatnam étudié les douées liantïftques du problème* * Malgré la mo¬ 
destie de ce préambule, les spécialistes tout comme tes profanes trou¬ 
veront beaucoup à apprendre dans la brochure de M* Pa&sy. Nous la 
recommandons, en particulier, aux savants qui s'occupent surtout des 
Jatigu.es anciennes; ils tfen seront pins réduits à cette humiliât ion» de 
connaît» la structure phonétique du sanscrit plus exactement que celle 
de leur langue Diatcicelle. 
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Séance du jo août iSS?. 

Lc:> héritiers de M. Louis Kould donne ne par kttire leur assentiment au proiei de 
modifier, -dana un Seal plus large* les rond il tons cl Le programme du concoure de 
prix Fooxld* 

M. Henri Wall commence Ea lecture d'un mémoire intitulé : ÎCS Tram de rem j- 
frtfn£u£* kj trugédici d'Eschyle. Las tragédies de Sophocle et celtes d'Euripide, 
dit M. Wcil, ont été motivent jouée* après la mort de ces deux poètes, dès le iv siè¬ 
cle* par des acteurs qui ont pris de bonne heure des libertés avec le Telle; il n'cü est 

S IS de môme des diurnes <f Eschyle. Ceux-ci n’ont guère été rems* SUT Ea scène que 
ans la seconds moitié du v* siècle et par des poètes de la famille du maître. Les 
remaniement* qu'j U ont pu ÉRïre ne sauraient être ni considérables ni aisés â recon¬ 
naître. M. Wjcii, après un examen approfondi de l’Orofie et des Sept chefs devant 
TnèbeS. est dispose j nkdraçilre d'ioterpolations que dans quelques passages, des Eu¬ 
ménides et dans la scène finale des Sept* Hans sa prochaine ïèctnvt, il se propose de 
réfuter l'opinion de ceux qui ont voulu reiirar à Eschyle pour les attribua: à des 
amplificateurs de dates postérieures^ certaines parties du PrométHée et des frrifj. 

M. Oermont-Ganneau donne des détails sur tme inscription grecque que M. Lüeyt* 
vcd. consul de Danemark à Beyrouth, a découverte dans le Liban et dont U vient 
de faire jihérakmeni présent au musée du Louvrc.CTtti une dédicace adressée au 
dieu phénicien Baal Hflrcod par Un personnage nommé DLunysiOSr fils de Gorgias. 

3 ui le dit dctaérosutês de ce dieu. Les obkt* offert* au dieu ne *om pas désignés 
"Une tafon certaine, les dernières lettres de l'inscription ayant disparu; il semble 
que ce soient deux miroirs. Grèce au do» de M. Lmyivedjc musée du Louvre est U 
première cl jusqu'id la. seule collection qui possède un monument grec relatif au 
culte de puai Mirccd. 

M. B cal Communique un travail intitulé : De l'importance! du veux en étymologie 
et en grammaire. Il y o, ditM. Bréafi en êrymologie un guide dont on ne lient pas 
assec de Compte : c'est le sens du moi. Pur exemple^ on a Contesté que meridtes 
vint de mediul et de dies r bous prétexte que le J latin ne se change* dit-on, jamais 
en r, L ün a propose une aulr d étymologie, mer us dies* On aurait dû remarquer que 
cos lieux derniers mois offrent un sena différent de celui de mendies et que, dans 
toutes ks langues, le terme qui signifie » midi n est compose par la reunion de 
ceux qui Sï g ni. hem c milieu * et e jour *. fltt grec en allemand AIittag f 

en français ihjJj, etc. Cet argument est tellement péremptoire qu’il doit passer 
avant celui qu’on tire d'uoe prétendue loi phonétique plus ou moins bien connue, 
il y a en français populaire un mot flirwt qui signifie c aujourd'hui on Ta expli¬ 
qué par ad wciem. Lo Sent de ce mot* dit M. Brèal, suffit pouf qu'on doive rejeter 
cette étymologie et en substituer une autre : in èoJce, Un grand nombre dkxctll- 
pies, empruntés à divers idiomes,. donnent lieu i des ecmsidéra rions analORues. 

julien Havxi. 


Séance du 26 août i&Sj. 

M, Bréah président. annonce à l'Acidémie Ea perte défila de ses correapOnJant*, 
M, te comte Giovanni Goccadjm, sénateur du royaume d’Italie, décédé dans sa 
vît!a, près de Bologne. 

M. H. Wetl termine sa communication sur les Trdcrj de rcntüfficmeni* dans les 
tragédies d Eschyle. IL expose les raisons pour lesquelles il refuse de retirer à Es¬ 
chyle, pour les attribuer à des auteurs postérieurs, certaines parties des chœur* du 
Ffomcthec, Il n’ai pas disposé non plus à voir dans le texte actuel de* Perses 
un mélange de deux rédactions, due* 1 une et L’iulre à Eschyle, qui aurait revu sa 

Ê îèoe pour en donner unç nouvelle reprêcnUtion sur le théâtre de Syracuse ; le 
lit même que les Perses aient été repris eu Sicile lui paraît très contes table, 

M. O sali fait une communication sur la céramique étrusque. 0 traite en parti¬ 
culier des vases de terre notre, dite fa Buccherù, qu'on trouve principalement à 
GtiïiuL M. Casatî met sous les yeux des académiciens plusieurs fragments de vases 
de sa colteclion, recueil Lis, les uns à ChÊusi, les autres à Cervetri. On a trouvé 
aussi â Ghiuii beaucoup de fikolmi ou grands plateaux creux de terre noire, ren¬ 
fermant une quantité de petits vases d'usages varié*. L'auteur de 1* communication 
s'attache à déterminer les caractères propres de la céramique de rEtmrie et re¬ 
pousse L'opînîon qui no veut voir dans les œuvres de l'an étrusque qu'une imita¬ 
tion de l’art grec. 

M* Uréal termine sa communication sur L'importance du sens en étymologie et en 
grammaire. Il rite des exemples de Einttuencc du sens de* mois sur fi forme qu p iL* 
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prennent ou qu'il* gardent dam la tanguo, Aintl, fin «lit que la substantif* mvtJenï 
en Vieux trfln^is deux cas, k ars-sti^et, qui répondait ûu nominatif ^ au vocatif 
du latin, et Je. ùia-r^im^, qui répondait à l'accusatif -ci *lji tas obliques. On a vc- 
marqué depuis longtemps que, des Jeu* formes de chaque nom, c'en «Jte du ré- 
Bime qui s en conservée en francia pour la plupart Jes mot* P ce celle du sujet» par 
exception, pour un petit nombre seulement- Mais on n'a pas fait atiemion a [a cause 
de cette exception ; die porte iiir k* muta qu'en employait le plu* souvent au nn- 
mmaliï, cest-a-dire j ceux qui indiquant dos noms Je parenté ou des litrca de jj- 
Sniie, et qu’on avait à faire figurer dan* le préambule des a et» officiels : //y T la-ur, 
pp-e^e. FMJtïv. nrc. Au contraire* les noms d'animaux, de plantes ou d*oü- 

|£U, inanimé* n am jamais con,Krvé que la forme du ««-régime. 

Julien Ravir. 


Séance du 2 septembre iÿSj* 

Üréml, président. annonce à l'Académie E* mon de Tun de «ex membres libres* 
M. J ukj Des noyer*, tiblimhçcaire du Muséum d'htiïniFe naturelle^ ancien ac<ré- 
iiire u* la Soeieié do l'histoire de France. M. Des noyers est mort a l'âge de 8b ans. 
danà aa propriété de Launay, prfci Wogenl-lc-ltotrou. Le tufeau a été informé de 
son décii par un télégramme de M. A, Mi lue-Edward s, ion gendre. 

La séance est lavée *n signe de deuiL 

Julien lkvrr. 


Séance du $ septembre 18$ j. 

A uï!"**?# B it r - Îrar,c \ neuînnce 4 rAradémle de nouvelle* découvertes «rcheoTo- 
^ J ^ j M k l ^ n j Ml ^ 1 j neï Mal tarai, directeur des antiquités en Àsîe-Mineure, 

f - Ûtm k \ «Vtofi» qui entourent le temple dArlércit 
é trouvé douze rrtiea appartenant au grand eniernbl* 
comtd dont la partio U pim conudéribk a défi ëê rapportée 5 * Louvre par Te- 
™représenteni des combats de Grecs cl J A ma zones ; elles vont être 
Milteiii a découvert, en outre, un grand nombre 
’ ïï u^ anS| dont plusieurs offrent un (cxï* très étendu, 

„ p J™ t yfÇT® ce:imfîlLiflï q u c un travail intitulé 1 Sur les mmt de h liste de Tkout - 
^ r $FF%{* r â . u Li lis* de Thomnioi llî, à ktrnafe, est 

«îEfolmf^.nnJ^L ^iMittdcip a il fam en croire ce document nffidcTi par dca 
rii!uu VÉ + ™» R éi^cpcicn pertJant une campagne de doux mois qu'il dirigea 
ct A Juj ^' % contient % ncmipour la Galilée ci fin pour k 
... 7* f H P n,ier * ^ M- Maspero étude* aujourd'hui, IHcs examine un à 

ÎÏÎLÎÎ* c P™|*Iî nt ? VCl ’. ^s no#ii hobreux arabes, etc^ fourni s par fc* document* de 
1 i Hi pa i i li fi ; bk PUIQuhux rtlalions des voyageurs contsmpo- 

Tl 1 1 Tfîfcdéfermïncr remplacement auquel répond chacun d eux 

hUm^F î ro,rei f ‘ 1lQtoÉr w W* Maspero, quu Ttiouimai III ali Yérïts- 

, . cmpprié en deux mois autant de victoires qui? y U de noms dans son ca- 

cctlc . n i [u - c ■TSilent avant tout un caractère décoratif, un peu 
t e - S 3 ÜI ^ awefl - û i5,Jr 1 Arc-dî-Triomphe, Il fallait remplir un es- 
p- Lç cterminé, et* pour y arriver, on ne craignait pas de recueillir les noms des 
*^? ieflI ■o f umi*«s sans coup férir, ou même que l'armée de Fenva- 
seur avau samptement travenéet dans sa marche* aussi bien que ceux des localité* 
^It tsnï 3vrüï véritables cnfiajemenif. La liste de Thoutma* III est donc 
^l uS PJ^ ieLit F°ur lâ toponymie ancionne dç la Judée que pour V hl*^ 
TOIfe mibtarre du pharaon qui 1k faH dresser. 

./Jf'! ü e la pari dû M, Walter de Gray Birch, un reeued des 
vr t fti C ^,n!?% r î i, ^5 ICÏLlirs paru d^l ^ , âîlèvnia journaux au sujet de «on pcfc, 

. 1 . îsamudi Hir^h, corretpondini de l'Académie., dôiiedé 11 y a peu de temps. 

__ Julien Havier. 

Séance du sti septembre i$$j* 

eliafiXrîa 3 !ïîî 1 ! 2 t Pf[ H W« uno kciure, au nom de (Académie, à la pro- 

Çhrèiitxi'etle 0^1^^ C c ' dc ^ n,IltlJ iï H lira ton mémoire îaUtnld : les Premûri 

fi ,!?; r j 0fi U Femïfcre lecturp d'un mémoire Intitulé : Du régime mené- 
ea te règne de nioaetert P*. On poisèdC un a^ 

Sïï P*™!" le nom d y Théodcben 1 % r^i *fÂu«* 

Mayence Trlln Mrf! ft T h ^ S iF dC i 4lVBr- “ e ' xé * 4a w f* UT1,e australien ï Cologne, 
maiktt* rrtUÏ - Verdun,. Kcimfl„ Châlons-sur-Marne, aie. Les numi«- 

que plfece avaîi Jt^SÏÏ. L 5? lUrc ^ emcnt cts marques indiquaient la lieu «Ù châ- 
aes aiohers pBr Thcodebert M F avait eu i la fma 

monétaire* j M , un as**? grand nombre de tillca minrnm* M + Dflo- 
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die élève contre celte hypothèse diverses objection», celle-ci notamment ; iou te s k-s 
monnaies de ThéodebcîL oui Un même poids (*u perte ur à cçluï des iUfrc-l pièces du 
remp»'., un même titre, un même type et un même «vie. IL ne semble guère probe- 
blu que J'ad m r n i *>tra E i on royale nul pu obtenir unu telle Uniformité. SI élit eût véri- 
tablerarnt canné la fabrication dessous et des tien 4 e sous d’or à dis ou douze efH- 
dues différente». M. Delochç en donc disposé à croire que tcute5 Jet pièces en 
question ont cid frappées dam un même Atelier et qu’îE tout chercher, pour les mar¬ 
que» géographiques qu'elles posent, une autre signïEeiiion. Selon lui, ees marque» 
désignent les cité» qui avaient fourni le métal employé dans la fabrication ci aux- 

3 Utiles les pièces mociruiyêe» devaient être renvoyées. En d'autres termes, les nanti 
eciïdi inscrits sur les monnaies servaient simplement à faciliter une operation dé 
comptabilité. la balance à établir en Ire la recette métal tique versée par les divers ad* 
minuErtEcun provinciaux du irêinr royal et les sommes que ce trésor devait leur 
renvoyer pour faire face sua dépense» publiques dans leur ressort* 

M. ûeltsl* commence la lecture d'un Mémoire sur les opération* pnmcièrés des 
Templiers, L’objet de ce mémoire est d'établir que les Templiers, grâce aux richr*- 
ocs qu^ïs avilent accumulée* et à Leur réputation bien établie d'honnêteté. étaient 
arrivés au mi* siècle ê centra!Lier entre leur* mains le commerce de L’argent et à 
tïro (es grands banquiers de La chrétienté. Ce rdle leur a etc enlevé, v^t Et hn du 
siècle seule me nî. par Ici financier* italien», qu'on appelait les Lombard», 

Dans la pmie du mémoire lue à cette séance, M. Pe|i»|ç se borne à citer lu doeu- 
mems qui prouvent l'usage répandu au xni* siècle de déposer dans les commande¬ 
riez du Temple d'importantes sommes d'argent. Pendant environ un siècle* ic tré¬ 
sor du roi de France fui conservé pu temple de Pari*. Les joyaux de In couronne 
d'Angleterre furent déposés, en 1104, au temple de Londres, et, en noi, au temple 
de Paria, d'où ils ne furent retirés qu'en 1173. Un grand nombre d'acici privé* 
mentionnent des capitaux conhéa a us Tem pliera par des particuliers, nobles, 'ccelé- 
aiastique» et marchand*. Beaucoup de personnes avaient leur fortune entière en 
fond* dépose* dans une ce ro man derie. 

Dans la suite de ce travail, M. Ddisie se propose démontrer le»commanderiez du 
Temple faiiintr pour le compte du public, le» diverse* opération» tiutn titre* qui 
constituent proprement ce que noua appelons la banque. 

Ouvrages présente» ; — par M. Huissiers les Ccrretuondastts de Petrese» XIV. 



- . . PL-. - „ „.IM|lii - turque itSiS-i&jQj 

(Paria, i 3 S“, in-dv ; a* H. Saovatas, Ltîtrtâ M* le President de la Société fran- 
ÿdiré de numismatique et d'archéologie à propos d r un dirham %ihde dcOuiian or- 



î-'ojgjîj imprime* et manuscrits iKpinal, iëïtj, in-d"); J # Hçnry Marte*, Catalogue 
des manuscrit* de la bibliothèque de l Arsenal tome 11 fPÜf*, iBSb, 1 vol. in 6* du 


Catalogue général des manuscnls de* bibliothèques publiques Je France); i 1 J, Ro- 
*»rr, Tableau historique du departement des Hantés-Alpes t ï« partie ■ Pari» es Grc- 
noble, ïSdy, jn***} 

Julien Hayet. 


Séance cht iJ septembre 188*}* 

M, Alexandre Bertrand communique des renseigne nie 11 u nouveau a sur le* belle* 
mosaïque» découvcne» à Housse fTu ni rich r*ncfenne Hadrumètc. par le* soin* du 
4< régiment de tirailleurs, omis la direction du général Bertrand. Une de ce» rnosai- 
que», qui représente le cortège de Neptune, a été transportée au musée du U»rdo # 
à Tunis. Elle a été décrire par H. de la jdlancbèfe, directeur du service beyilcal des 
antiquités et des arts, dan» une note lue en son nom ll j" Académie, le 5 août der¬ 
nier, par M. Georges Perrot. CeMes dont M. BertrnoJ entretien! aujourd'hui ica con¬ 
frères sont restées à SoUsae. Sur ta proposition de M. de I» LUanchère. dlcs oni été 
attribuée* su 4" régiment de Unilicun, pour la décoration de h salle d'honneur. 
L'une représente une panthère* d'un beau mouvement et d'un coloris très vit L'au¬ 
tre est formée de dessins géométriques, sur lesquel* se détache, tu centre, un pay¬ 
sage carré, d'environ ileuï mètre# de cdté : en y voit une source où viamuni s'a¬ 
breuver divers animaux, deux palmier* avec leurs régime» et quatre figures de che¬ 
vaux de Course, avec p!u rieurs i nicription ü 
M. Héron de ViHcfbsK propose une c crû cation de ces inscriptions. Deux des figu¬ 
re» de chevaux sont tournées de manière à présenter te eûté gauche. Sur lequel est 
écrit le mut SOROTHl : les deux autre* présentent le coté droit et Vùn v voit de» 
monogrammes qui semblent être une marque du propriété. Suivant une conjecture 
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due à M, DeLocfac» U ne faut voir ta que le par irait de deux chevaux p tçptÆùmtè* 
ehaeiiii iticccswcmMi des iléus côtés; Soto^ii est le nom de leur proprietaire, au 
Génitif- Les noms des deux chevaux sont écrit» à celé dé l\m do ptfrmm : PA- 

tut civr-U 1 -""* 



in eut n U science dont ils cmL fait preuve en celle occasion L H» signalent 1« noms 
d-> ceux qui ont pris la pari la plus activé dan» la direction et la surveillance des 
tau il les ; le chef de bataillon Priva U le capitaine Ré billet; le Jieuieninl ÜdawWÏ 
Je «oui-Ueu tenant por Le -drapeau: Kïïng; le mus-Ueu tenant Merlin; répudiât &- 


monin. 


M. üclislé continue la lecture de son mémoire sur II 1 -» opération» financières dos 
Templiers, il étudie successivement ces diverse» opérations r 

Séquestres et consignations, Hans le cas de Litige iur une somme d argent* on 
déposai? fréquemment La somme litigieuse dans UPC commanderae du 1 cmpjc, d oLi 
allô ne pouvait être retirée qu'a prés le jugement dü débat, Henri 111* roi d Angle¬ 
terre dut déposer ainsi entre Les mal us dus Templiers dé Paris une somme qui lui 
était réclamée par la comtesse do Leicesrer. Son prédécesseur» Jean sans Terre, ayant 
promis des pensions annuelles 4Uï ficigneuTi.de ses Jîefi françat» qui lui étaient res¬ 
té» fidèles dans sa tuile contre le roi de France, imagina de déposée en garantie de 
»a promette au Temple 4e la Rochelle le montant de planeurs annuité* de* pensions 

avança et «Ktiiuii* Ceux qui déposaient dé» sommes d'argent 4.ms les 
commander Les Lassaient souvent nui chevalier» du Temple In liberté de les faire 
\aloLr en attendant Le iour du remboursement, Cclïè faculté permit aux Templiers 
de faire dans plu» d'une occasion, des prêts importants sut souverains, nui princes 
ou Eiux aeiiïrieurs Jean sans Terre eut plusieurs fui» recours à cette ressource* _ 

3*. JViUtJmiJUCiJCJ d'argents, paiement* à distance. Lés difféfïntj5 commaîidcriSS, 
ayant a elkctuer en divers pays des opérai ions semblable*, étaient ü même d effec- 
tocr des Transmissions d'argent OU des paiements, d’une place sur une autre, par un 
simple mécanisme dTcriiures. sans transport réel de numéraire. M* Delislc cite des 
exempte* de plusieurs e» où le* particuliers, recoururent aux bons oihccs de 1 ordre 
du Temple pour faire ou recevoir de Celte façon des paiement» à distance. 

RitcüuvrC'iiwts et paiements pQ'^r la clients auxquels étaient ouverts des eomy- 
les courants- Toutes ce» opérations ayant donné aux Templier» une grande tinbiEuJe 
du maniement de l'arpent, c'était un avantage pour beaucoup de personnes de leur 
conlkr ie soip de (tire le» recouvrement» de deniers, dç garder en depot les «mîmes 
perçues Cl de S'en servir pour effectuer les paiements aux porteurs île litre* dé 
Créance Parmi le» personnage» qui leur demandèrent de se charger de es soin, il 
faut compter en première ligne le» papes, qui leur Confièrent natamment te rccott- 
vretnetu ei La i^aide des iornmus dcftiin.ee» aux croisades. Pendant tout îe aum meclè, 
le Temple de Paris fui pour ainSL du oz la Caisse Centrale üe la Terre Sainte. D'autre 
rarE L-taucouo de particuliers, k commencer nar les plu» grands seigneurs et Les 
membres de ta famille rvnJe P prirent te parti d'abandonner purement et simplement 
aux chevaliers du Temple la. gestion de leur fortune mobilière- Ainsi firent la mère 
dé saint Louk, Blanche de ClSXîLk, *kui de scs frères, Alphonse* comte de Pomcifi* 
fit Roben, comte d'Artois h un de ses üïs, Robert, comte de CEermont, eic- 

,M Gftsati commence une lecture sur Les sarcophage» éirufique» conserve» uaaï le* 
müâfié» dTtalîe. il indique tes caractère» qui distinguent les monument» de la ali- 
luiire des différente» villes de l'ancien ne Ftrurte ; di fiom *»sex précis pour permet¬ 
tre à tout connaisseur eipérimente de reconnaître a première vue k provenante 


étrusques nni-cnu m y» ■■ j v, v, „ 

«çmple, des Femme» vêtue* de iotleWts ci par<e« de coiffures presque semblâhlei 
a celle» qu'on porte aujourii^uî â Pari» ou ê Londres. La bm-reltef» étrusque» font 
connaître aussi ikxjfttenCe d'une sorte de grand char fermé, qui ressemble fiUÏ car¬ 
rosses du temps de Henri IV. .. t ,. 

Ouvraée présente de la part de l auteur, par M, Delj»|e : Simenn Luce, PhiUypt 
le Liij, un cumofbr contre tes Anglais à t'ticrbourg y a ü'époque de U uiijjim Je 
Jeanne d'Arç tLaen K sSd7 K in-b"), , 

JuiifiLL HAVïT, 

Le Propri étmfê* Gérant : E H N EST L E liO U X, 


ic f‘uy* intprimurie de J/ar£ÙMiüu iîfj, f'ôü^coctrd .Siwrîl-itfurmL dj* 
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V 9 ' De du langage. - no. De Salw», Me. 

Rubens* 1 ,ül "' ana ' ai1 * SatluBje. p. p, Jurcum, — sia, Correspondiaee de 

f "i P k^ Répea« de M. G|**»n i M, d\\ r . 

bo,a l,1s Juhjmvil3e r - Chronique. - Académie des Jn&crfptions, 


3 1'r*T ' ,P r C, ’ , '‘ cb,Ph * fc HetMÜh Wu^Ln. Ho» M VcrbundSou. 

AnüLrmk. - Serlin. R. Dûmmler, iSSj. in-S, ij.îeâ j-p. 

I our ma part f Je ne saurais dans aucune langue rien trouver de bi¬ 
zarre, et tout au contraire les particularités des idiomes ouralo-altal- 
ques, celles même que d'autres auteurs taxent en effet de bizarrerie 
m apparaissent, non seulement comme justifiables, mais comme toutes 
naturelles et souvent les seules possibles Cette disposition d’esprit tient 
sans doute a ce que j’ai autrefois négligé plus que de raison l’étude théo¬ 
rique et extérieure de ces idiomes, et pris une voie plus sûre, mais infi¬ 
niment plus compliquée, en tirant presque exclusivement mes connais¬ 
sances de la langue v,vante, parlée et écrite; ù Ce q Ue q c taut tcmps c 

me suts efforce de me l'assimiler telle quelle, abstiaction faite de tout 
preiugo d éducation, d’en pénétrer l’esprit, de sentir en cette lanque, 
bref dé b comprendre en elle-même et non suivant la norme du type 
indo-eorapeen. * 

Ce témoignage, qui ne saurait déparer la modestie même la pins scru¬ 
puleuse, M. W initier a raison de sc le décerner à lui-même [p i 7q \ ■ 
cest Le rare mente de son livre que cette large compréhension du lan¬ 
gage humain, de ses délicates nuances et de son infinie variété. Sans 
doute le temps est passé pour toujours - bien qu’il y ait encore des re¬ 
tard aEaires — oh, en formulant les règles d'une langue quelconque, 
australien, tamoul ou guarani, on en disposait soigneusement les for 
mes nominales suivant les catégories du nominatif, du génitif, du datif, 
de tous 1« cas latins enfin, pas un de moins, pas un de plus ; ce qui 
parfois amenait dans la syntaxe, également conçue sur le plan latin, des 
recettes de style du genre de celle-ci « en aléoute le sujet du verbe actif 
se met au génitif * Mais, si Je vieux cadre est brisé, le concept tndo 
européen survit toujours, soit en général par suite de nos propres 
habitudes de pensee, soit plus spécialement dans l'esprit des savants qui 
ont débute par 1 indogermanisme avant d ’aborder d'autres domaines; 

0 , D«V ordonne » se rend 10 JI iimplemen! par deux mots qui si«ni6enian- 
pronm Hivernent. de-Dieu tan-ordre -, 4 8 ,nral P 

Nouvelle idtie, XXtV, 

4î 
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cij. comme ce début csî je plus fréquent de beaucoup, il n’esi jamais sa* 
ptrflu de les mettre en garde contre les tendances exclusives auxquelles 
ils sont sujets, A cet égard, une grammaire française ou allemande écrite 
par un Chinois pourrait être fort précieuse - car clic nous montrerait 
ù quelle norme le Chinois rapporte une langue étrangère, et par contre¬ 
coup comment il pense sa propre langue. Malheureusement, en dehors 
des Hongrois et des Finlandais, il n’y a guère que des Indo-Européens 
qui jusqu’à présent s'occupent de linguistique théorique " T en sorte que 
cette contre-épreuve de l'ordonnance de nos idées, démolie, puis re¬ 
construite par un cerveau asiatique ou africain, nous est provisoirement 
refusée \ M- W. nous Fapporte, autant du moins qu J on la peut atten¬ 
dre d T un consciencieux et érudit chercheur, qui, à force de pratiquer 
l'oural o-aHal 5 me p se l est comme infusé dans les veines et s P en est fait 
une seconde nature. 

Mass son étude a une portée plus générale encore : qui a pénétré à 
fond deux types linguistiques aussi différents que Tîndogcrmanisme et 
Tou rainai titisme, est roui préparé à en analyser d’au très et â tracer tout 
au moins l'esquisse d'une syntaxe comparée universelle. Soit, parexem* 
pie, une proposition aussi simple que celle-ci * Pierre bat Paul n. 
Nous la décomposons sans effort en su jet-verbe-objet, et ainsi fait le 
Chinois- Supposons-en quelque autre beaucoup plus longue, et iour- 
nons-la en auianr de manières qu'il plaira à M. Jourdain ; la nature 
n en sera pas changée, le schème sujet-verbe-objet subsistera toujours, 
il semblé que tel soit le cadre immuable de k pensée. Et maintenant, 
si nous sotions de notre domaine, nous verrons que le même concept 
revêtira successivement les aspects suivants: t par-Pi erre Paul coup » 
— 4i à-Pierre coup Paul 2 * — ■< Pierre Paul lui-coup-Juï 1 p — * de* 
Pierre Paul son-coup ■ — nombre d'autres encore. Inversement soit 
une proposition magyare aussi courte que « ytfrok vûia * : la grammaire 
pratique traduit sans hésiter * ja [tendais *; à la bonne heure; et pour¬ 
tant l'auxiliaire vala ne change pas, quefle que soit la personne* et Ton 
dît aussi vdrs$ va la n tu attendais », vàrunk vafa « nous attendions 
et ainsi de suite. En réalité donc il n'y a dans vJrak yaia rien qui res¬ 
semble â m {‘attendais » ou à l anglais * 1 was waiting ■ î vdr n + est pas 
un verbe t maïs le sujet; vala n'est pas un auxiliaire, mais, comme nous 
dirions, le verbe, ou plus exactement un élément nanti no-verbal indécis 

ï, Ij^s Sémites, ici. ne te diiiinguerit pai des Indû-Eu râpée ns; cir, alora mGme 
que Le mdcinïsine sémitique n + a plus pour eux de seertu, c*c$t ïoujourr dans une 

Tangue européenne qui il O Pli appris * penser. 

a + Elle existe pourtant dans les palûis eréôîtS. et bon peut i'éfO&Mf que l’auULtr» 
qui cannait la valeur de cette naïve Iran position de noire syntaxe, se conterHc 
d"y ïilre use brève allijiian <p. 46, i. □.) 

S, Et non pat ■ A-Paul coup Pierre *, suivent ridée exprimée jstr noire conssmc- 
lion j Pierre donne des cou ps à Ptu L %. 

■ï °« bien < luî-Luï-cçup ■, ou coup-Jui-lm t. ou simplement * coup-kî » avec 
tihpte du m|el <m Uc l’objet l Tou les ces eombinaïsons se rencontrent dan* l’tgglu- 
lination dut ob]wrü ! iç 4 
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impliquant le simple concept de l'être ce Je reportant â un certain 
passé : et {ensemblese traduira, autan: du mains qu'il est traduisible, 
• mop-a(tente étair *■ Qu'un, pareil mécanisme puisse aboutir au déve¬ 
loppement d’une langue riche, flexible et civilisée comme le magyar, 
çest un résu liai dont s'étonneront ceux-là seuls qui en seraient encore 
à voir dans les procédés de la logique aristotélicien ne les voies nécessai¬ 
res et prédestinées de l'esprit humain. 

C'est h la classification, de ces divers aspects du concept verbal que 
M. W., après une introduction très suggestive |pp. i-aSj, a consacre Sa 
I™ partie de son livre fpp. 18-iao), IJ en distingue huit principaux : 
i* indifférent {annamite, siamois); a" indifférent à nuance prédicative 
(polynésien, wolof, dakoii, nahuatl); 3 * l'agent conçu comme posses¬ 
seur ialgonquin» quichua, égyptien);.4® mixte, nuance à la fois pre'dî- 
canvc et possessive (chiquito, aléoute, honentot); 5“ l’agent conçu 
comme instrumental (tibétain, tangues du Caucase); 6-l’agent conçu 
comme datii [mmgrdlien); 7 * l'agent conçu comme objet (groupe ban- 
J * * cbinlc mjet-verbe-objet, a) à l'état rudimentaire (basque, 
dravidien; é) complètement développé (chamitiquc, sémitique, chinois, 
indo.européen). Le classement est irréprochable ; mais évidemment on 
pourra discuter la place que l’auteur y assigne â telle ou telle langue en 
particulier : ainsi le quichua me paraîtrait, comme â M. de Tschudt 1 
essentiellement prédicatif, et peut-être M. W. n*y contredirait-il r as 
(p. 69). Maïs ce n'est pas ici le lieu de s’attarder à ces détails. Tout au 
plus doit-on regretter que M, W. n ait pas relevé en passant, comme il 
la fait pour le basque et l’anglais (p. 91 j -, les faits de syntaxe analo- 
gués que présentent les langues les plus cultivées : ainsi le chinois 
malgré son remarquable développement, semble presque revenu au sta dé 
de 1 annamite, avec son verbe dont la place seule dans la phrase indique 
la relation ; le sanscrit classique affectionne tout particuliérement la 
tournure par l’agent â l'instrumental {tifnôktamj, et cette tournure, 
généralisée par les langues prücriiïques, a passé par elles à l’afghan, qui 
n'en connaît plus d’autre pour les verbes transitifs; enfin l’agent au 
datif se retrouve jusqu’en grec dans le tour fai*, et la cu¬ 

rieuse alternance signalée p. i 3 q a son pendant exact dans J’eicmple 
classique tiparrfa irriv r, &ss:t^ ou ifà tîjv àpcdjv. 

Cette dernière observation se réfère à la II' partie de l’ouvrage 
{pp, 1 30-274), oil l'auteur étudie la catégorie casuelle, et nommément 
les quatre catégories du sujet (nominatif), de l’objet [accusatif], du datif 
et de l'adnominai (génitif). Pour chacune d’elles il suit le même système 
d’analyse et de classification que pour le verbe ; l'objet, par exemple, 
peut être, ou dépourvu d’indice, ou conçu comme sujet (l’agent étant 
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conçu comme instrumental), ou conçu comme lieu de Faction, ou enfin 
envisagé plus ou moins clairement en qualité d'objet; et ainsi de suite, 
[1 va sans dire d'ailleurs que les affinités de syntaxe et de concept qu'on 
remarque d une langue à une autre nimplcq tient nullement, dans la 
pensée de l'auteur, un rapport de parenté prochaine ou éloignée entre 
ces langues; tout au plus une vague concordance inteUeetudk; car, ici 
comme en matière de dialectes, si l'on s'avisait de réunir par des Traits 
sur la carte tous les domaines linguistiques qui présentent en commun 
telle ou telle particularité, on n'arriverait qu'à couvrir le globe terrestre 
du loris le plus confus, le plus étrange, le plus inextricable de lignes se 
croisant et se tordant en tous sens. Sous k bénéfice de cette restriction, 
il est intéressant de constater les similitudes qui unissent parfois des 
idiomes antipodes, de retrouver en bantou une construction usuelle 
pareille à celle du français populaire * ce cocher que son cheval n'a 
qu'un œil * (p. aâ i ), ou de voir la règle classique eo Momam justifiée 
par de nombreux exemples analogues et par cafte réfiaxioEi d'une haute 
portée (p, 124) : * De même que 1 chien-bas [re 1 constitue un concept 
unique, ainsi en est-il de « ville-aller *, en tant, bien entendu, qu'il ne 
s'agit point d’aller dans U OU hors de la ville, mais bien d'un fait dal¬ 
ler qui trouve dans la ville son objet, sa conclusion », tout comme le 
fait de battre dans le chien* Que devient ici l'artificielle distinction du 
transitif et de j'intransiiif ? 

L'ouvrage se termine par de très brèves considérations sur les catégo¬ 
ries du nombre ei du genre 1 et par quelques mots de réponse aux cri¬ 
tiques, en général peu graves*, qui ont accueilli les travaux antérieurs de 
l'auieur- 

Au risque de m’qpircr une semblable réplique — mais c’est plutôt 
plaisrr de se voir réfuté avec tant de courtoisie— je ne mirai point un 
scrupule qui m a pris a la lecture des pages sio-aiq l cet esprit sévère 
et méthodique serait-il sujet à verser dans k symbolisme? ou l’auraisqe 
mai~méme mal compris ? ïf m a semblé, dans ce passage, assigner a la 
gutturale sourde la vertu singulière de créer un élément démonstratif à 
sens précis et rigoureux, comme à la dentale sourde une fonction dé¬ 
monstrative plus lâche et plus vague, l’une et l'autre fonction répon¬ 
dant d'ailleurs au caractère d'énergie respective de ces deux articulations. 
Signaler dans une langue une onomatopée, cela est licite, mais déjà 
chanceux; y relever un rapport entre un ensemble de sons et L'objet qu'il 
désigne r dtst presque toujours pure Fantaisie; car ce rapport, c'est l'es¬ 
prit qui kerée par association, loin qu'il ait présidé à la confection du 
mot; mais saisir un lien entre tel phonème et telle nature de démons¬ 
tratif me paraît de beaucoup Je plus hasardé. Connait-on l'origine pre¬ 
mière de ccs démonstratifs? sait-on les stades et les dégradations phone- 

u ^ ur ^ G Ombre, XL W* renvoie au récent ouvrage de Xi- R* de la Grass«riti; sur 
le genre. U mat pu citer celui tli: M. L* Ad$m, Du Genre dans les diverses Langues 

(Paria, i£ 81 }. 
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tiques par oü \fo ont passé sans doute pour la plupart avant d'être réduits 
à une simple articula lion? Pont le charretier frança^ hue c'est * droite » 
ai dfo cest * gauche ». et sans doute il ne concevrait pas qu'il en pût 
être autrement» ni son cheval non plus; mais nul autre ne croira à un 
rapport naturel entre le signe et la chose signifiée. Bref* j'aurais grand 
peine à suivre l'auteur sur ce terrain. Mais faut-il regretter qu'il s'y en¬ 
gage: 1 Non 1 pour ma part i c est dans les voies moins fréquentées que se 
font parfois les découvertes. 

On pourrait encore relever cl et là dans ce livre quelques propositions 
obscures ou téméraires : maïs on se refuse volontiers ce plaisir trop fa¬ 
cile, en présence d'un ensemble aussi satisfaisant. D'ailleurs cette cons¬ 
tatation elle^roémc est moins encore une critique qu'un éloge. Il va 
pour un auteur deux façons de bien mériter de son lecteur : lui ensei¬ 
gner beaucoup, ou le faire beaucoup réfléchir. La première est pleine¬ 
ment à fa ponce de M. Wiuklër; mais il préfère très souvent la seconde. 
Le lecteur lui saura gré de cette marque d'estime. 

A.-À, G. 


2 2 0+ Anlünm Jê ^ALVQ. ïlialLi}^ tO|t4|I! 1 ji|th1i.'liC il liilOrDv 

Mi'inurlu * Tniirliiiiii. Napks, j^Und in-b, l3o pages et un 

Librairie Furdlhci m. 

« Mctauria et Tauriana sont deux antiques cités qui s'élevaient, 
nous dit l'auteur en commençant, sur le versant occidental de la grande 
Grèce* et qui figurèrent ensuite parmi les cités secondaires du Brut- 
itum. » C est l'histoire de ces deux villes, leur origine, leurs vicissitu¬ 
des dans ! antiquité et au début du moyen âge que M + de Salvo a 
voulu étudier. Il Fa fait avec un soirs minutieux et une abondance de 
renseignements qu'on ne saurait trop louer. Celle double monograph ie 
sera certainement appréciée des érudits qui habitent les villes voisines, 
héritières actuelles des deux cités antiques, et dont le nom est rappelé 
eu ïcte du volume; mass il faut bien dire que l'intérêt du livre est tout 
locaL Un plan des ruines de Tauriana figure avant le quairiéme 
chapitre, qui n'en est qu'une explication ; l'archéologie n’a pas beau¬ 
coup à en profiter, tant la cité a laisse peu de traces sur le soi; il est 
vrai qu elle n'en a pas laissé beaucoup plus dans l'histoire. 

IL CL 
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3 ï r. - C* WéüIJubi I CrUpI OUHIdü JUftUriliB U!iUi*ibrum 1^11^111^ 

LiiilictliUfl ferrvetAï,.. Ken fie lift Jordan terlmcn recognovit. BfirlLti, Wcitlmincif 
1 ÜS 7 . Iti —1 z> ix r [73 p. ( Prix : i mark $0 pf). 


L'éloge de Tédstian critique de SûIIustc par Jordan n'est plus à faire, 
Cetie troisième réimpression — malheureusement posthume — se dis- 
lingue notamment des précédentes par l'insertion des fragments nou¬ 
veau*: des Histoires découverts Tannée dernière sur un Codex ter 
seriptus de la bibliothèque tfOrléans, Le premier éditeur de ces frag¬ 
ments, M. Ed. Hauter T a dissémine sa trouvaille dans divers reçues b 
fArcAtv für iatemischc Lexicographie, Revue de philologie, Comptes - 
rendus de t'Académie de Vienne] ei quoiqu'il ait depuis résumé et groupé 
ces publications partielles dans le tome IX des Wiener Studiên, cette 
collection est h peu répandue en dehors de son pays d'origine, que pour 
beaucoup de savants, les fragments d Orléans sont encore inédits. En 
tout cas, finies memintsse per iti : on aura plaisir à les trouver soi¬ 
gneusement reproduits dans le présent volume, d T un format si maniable 
et d un pris si modique. Ajoutons que M + Paul Krneger 1 à qui incom¬ 
bait la lâche de terminer b publication inachevée de Jordan, a lait au 
sujet des manuscrits des fragments une remarque qui a son pris ; c'est 
que les feuillets du Vatican [R) T auxquels nous devons quelques débris 
du 1 U* livre des Histoires + sont détachés du même manuscrit que les 
feuillets de Berlin (BJ et d'Orléans (A), dont l'identité avait été recon¬ 
nue immédiatement. Cette circonstance est Je nature q nous faire espé¬ 
rer qiToa découvrira ultérieurement t dans d'autres bibliothèques, 
quelques nouveaux feuillets de ce manuscrit,si malheureusement la¬ 
céré, du chef-d'œuvre de Thistoriographie romaine. 

Un mot encore sur les fragments d'Orléans, Ces fragments ne sont 
pas, par cux-mémes, d'un intérêt bien palpitant; les détails nouveaux 
qu'ils apportent — sur les campagnes de Serrilïçs en Isa une et de 
Pompée en Espagne — concernent des évènements militaires de second 
ordre; L'importance de k découverte de M. Hauler consiste su nout, à 
mon senSp dans la preuve nouvelle et décisive qu'elle fournit de Tautci- 
rïlê prépondérante exercée par le récit de Salluste sur les meilleurs 
historiens de l'époque des Antonîns, notamment Plutarque et Dion 
Cassius* Qu'on mena en regard I 1 un de l'autre les deux paragraphes 
suivants : 


Salhistc, livre IP. (r, iô J or 4 m, 

P* 33j_ 

Hae Ultcrae * principe scqufinïis a Fini 
re^iïatæ in senatu.., Dcin proxumi ton- 
lul « L. Lueallus ç| M. CcttR Uuerss 
Tïitnüisque PopifhcE ^raviicr percuUi.cu ed 

^ummae rgi greïïa lum tve UttmtU 


Pty [arque,. Pré de Lucuiiui, ç r 5 , 
l'it %%\ fjrr lt x%-7. ttrrcuvvcq üjtçw 
{ Pompée) ni w;, d p9j 

sîç T ba)dxy Tàç 3 'jvs^eLg, fjvI- 

q?s£sv t AeuxÉüXXéç 

T^pçOt-vr: tx xÀ jat$' df" 


Lla * jï? Blclus "* e dc Pùm P& fdemindâiu des renforts aï de I *r- 

4 qui n&ü* a £t« «aferrA* en entier car Je Codex 
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in Luliaru dérfysto nrqufi laus VJ* ne- èxîïvSV êTrxvtX- 

qui* di^nilAi =£«[* Omni mûdo stïpcci- OèvJ fafrtdtaiTBÇ- aBtÔS “!:*«■*fip 
é\um m supplemenUlni panverc, ■Liai- èxsÉvw 'i T^S -p.ïM$ 

leu ï c minime nobitjttte.*., Toodiïrçç ffrpxEtâç* 

Ce simple rapprochement, si on le corrobore par d'autres coïnciden¬ 
ces analogues, montre que Salluste a été la source principale de 1 lutar- 
que dans la Vie de Lucullus; Plutarque l’a parfois suivi mot pour mot. 
H est donc probable que le récit qui su il immédiatement ch« Plutarque 
le paragraphe cite — intrigues de Lueullus auprès de Précia, maîtresse 
du tribun Céthégus, pour se faite décerner le gouvernement de Cilicie, 
devenu vacant — récit qui a excité les soupçons de quelques historiens 
motkrnes, est également emprunté à Salluste. Il n’en faudrait pas 
conclure que ce récit soit absolument conforme à la vérité; Salluste 
rapporte souvent des on-dit calomnieux sans s’en porter garant, et U 
affectionne les f histoires de femmes» (voir les histoires de Fui via, 
Scmpronia, Orestilla dans le CdJïfîflft}- 

Le fragment lé de Salluste, que je viens de reproduire, confirme 
l'opinion que j’ai exposée ailleurs 1 * * 4 sur la date exacte de la 3* guerre 
mîihridatîqüe, faussement placée par la plupart des historiens (Clinton, 
Mommsen, etc.) en 74 av> J,-C. Nous voyons, en effet, par Salluste : 
1* que l'Octavius, proconsul de Cilicie, que Lucullus remplaça en 
vertu d‘un plébiscite spécial, n’est autre que le consul de l'an 7 5 s ; 
2« qu’Octave ne se rendit dans son gouvernement, conformément à 
l'usage ordinaire, qu/ù l’expiration de sa magistrature, c'est-à-dire dans 
le courant de 74. Comme il fallait six semaines pour se rendre de Rome 
en Cilicie, autant pour que la nouvelle de la mort d'Octavîus parvînt à 
Rome, un temps considérable pour mettre en mouvement Le corps 
électoral et gagner les gens influents, tout porte à croire que Lucullus 
ne partit pour la Cilicie qu’à la fin de son propre consulat {7+) et ne 
put prendre le commandement de l’armée contre Mithridate qu’au 
début de 7% C'est donc par erreur que l’épîtome de Tite*Live 5 l'appelle 
encore Confül au moment des premières batailles. Son véritable titre 
est donné par Vdleius Paierculus : ejf coittutofn sorrtfus Asiaffi (lisez 
CiticiamJ D'ailleurs on m‘a signalé tout récemment, au Cabinet des 
médailles de Berlin, un tétradrachmedu roi Nieomcde il II) de Bithynic 
portant la date iKS = 224. L’année 224 de l'êre bithyno-pontîque va 
d'octobre 74 à octobre 7 3 ; comme Eutrqpc 1 00us apprend que Nico- 
iiiède mourut en 74^ on voit que la date de ï 3 mort est maintenant 
exactement déterminée fit se place dans h dernier trimestre 74* Les 


l B Revue wtmtimdttque. %* triwiMirc 1887 . 

3 . CqwuIêi décrétai a pdtribui provincial inter je partivire : Caild GaUiJm d- 
teriorem àabmî, Ciliciam Octovivi,..* 
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Romains curent encore te temps de faire main-basse sur sou royaume 
et d’enlever ses trésors avant l'invasion de Mithridate ; celle-ci n'eut 
donc lieu qu'au printemps yô. 

Théodore Rh'micit, 


îïï, Carfc»(iodi|iii>et> de l<uha>n> ci ilncuniniiÉ ÿplilalBlrt» cancer- 
n«m «a vie et Ses œuvres publies, traduiit, imngtÆ* pir Ch, Ruüless, eonwrvi- 
leur des manuscrits à ta Bibliothèque rayite d e Belgique, i Bniiellei. Tome 
premier tGoo-jtsoS. Anvers, veuve de Becker, 1SS7, in.4 Je xviji-^jo p. 


M. Ruelens, au début de son Introduction, cite le mot Je (eu Ar¬ 
mand Basell et : • U ne faudrait rien ignorer de la vie d'un artiste tel 
que Rubens*,et il ajoute : * Nous prenons cette parole pour épigraphe 
de notre travail, en y changeant un moi, et nous disons : il ne faut 
rien ignorer de b vie d'un homme tel que Rubens s. Ainsi formulée, 
cette parole exprime rigoureusement le principe qui préside a notre 
publication, principe adopté par le congrès d'Anvers, en 1S7-, et par 
l'Administration qui a fondé le comité charge de recueillir les docu¬ 
ments relatits à la vie et aux oeuvres Je notre illustre compatriote. * 
L excellent éditeur du Codex diplomatie»; Ruienianus rappelle que 
Rubens n'a pas été seulement un des génies supérieurs de l'art, mais 
qu’il a été encore un grand citoyen, un savant, un lettré; que, dans les 
missions diplomatiques dont il fut chargé, sans porter le titre d'ambas¬ 
sadeur, il accomplit, par le seul ascendant de sa haute intelligence, des 
choses que l'on peut qualifier de prodigieuses ; que, dans ses relations 
avec des savants de renom, il ti accuse aucune Infériorité; que, dans ses 
écrits, il lait preuve d un esprit cultivé, fort au courant du mouvement 
littéraire. Si sa carrière artistique est connue, si les services politiques 
qu il a rendus, longtemps ignorés, ne sont découverts que d'hier, pour 
ainsi dire, ses qualités d'écrivain, ses connaissances variées n'ont pas 
encore été suffisamment révélées, A cet égard, un jugement complet, 
définitif, ne pourra être porté sur Rubens, que le jour oh l'on aura sous 
les yeux, non pas l'ensemble — hélas f impossible à recueillir — mais 
tout an moins une partie notable de ses écrits et de sa correspondance. 

M. R, f jaloux de nous faire connaître Rubens sous ses multiples as¬ 
pects. réunit dans son beau recueil les témoignages les plus abondants. 
Aux lettres écrites par l'éminent artiste sont jointes celles qui lui lurent 
adressées, et aussi celles qui se rattachent directement ou même indï*- 
reniement a quelque circonstance de sa vie. On voit combien est large 
e programme du très zélé éditeur et combien sera précieuse cetle série 
e plèves j oü la lumière rayonne sur Rubens, sur ses parents, sur ses 
SUr4cs a mîs, sur les milieux dans lesquels ont vécu d'aussi 
- ’» * personnages, ce qui permettra d’écrire enfin l'histoire mi- 
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nutieusement exacte du merveilleux artiste, de son groupe et de son 
temps. 

M h R +l après avoir énuméré les publications de ses devanciers 
(MM Armand Baschei, GacharJ, Emile Cachet, Sainsbury, YillaamiL 
etc.) n s'exprime ainsi (p, iv) ; « Par ce résumé bîbüographiquc p on voit 
que, jusqu i présent, il n"y a pas eu de tentative de réunir! meme par¬ 
tiellement, en un corps, les docum^nfs êpistolaîres de Rubens, en leur 
donnant cette extension qui, seule, les fera considérer comme des maté¬ 
riaux historiques de premier rang. C'est ce travail que nous avons entre¬ 
pris. Nous recueillons donc, d'abord, tout ce qui a été publié avant nous; 
nous y ajoutons,, ensuite, ce que nous avons puisé à différentes sources^ 
ouvrages Ignorésdes éditeurs précédents, dépôts d archives, bibliothèques 
publiques ou privées que nous avons été explorer en divers pays, » 

La réputation de M + R, comme consciencieux et habile travailleur 
est tellement bien établie, que je regarde comme inutile de constater 
que tous les textes du recueil sont publiés * avec l'exactitude que Ton 
exige aujourd'hui dans ia reproduction des monuments ». Pour ce qui 
regarde ceux de ces 0 matériaux historiques de premier rang » qui 
avaient déjà vu le jour, le diligent éditeur n’a voulu les réimprimer 
qu'âpres avoir religieusement collationné les textes sur les originaux à 
Àtx-en* Provence, à Paris, à Mantoue, etc. Il a pu ainsi améliorer en 
bien des points les publications précédentes et, comme éditeur! arriver 
à la perfection. 

Les lettres de Rubens sont, pour la plupart, en italien et en latin; 
un certain nombre sont en espagnol et en anglais; une quantité moin¬ 
dre est en flamand ; quelques-unes sont en français. M* R. remarque 
très justement que cette diversité dédiâmes, qui n'était pas une diffi¬ 
culté pour Rubens, en serait une pour beaucoup de lecteurs. Afin de 
rendre le recueil accessible à tons, la Commission de publication a dé¬ 
cidé de faire suivre chaque document d une traduction française. Cette 
partie du travail ne mérite pas moins d'éloges que les autres parties : 
les versions de M + R. sont remarquables par leur riJëJilé* Le nouveau 
Traducteur, se préoccupant beaucoup moins de l'élégance que de l'exac¬ 
titude» s'est efforcé de rendre toujours le sens littéral et il y a toujours 
réussi. 

Jusqu'à présent, les divers éditeurs de correspondances de Rubens 
avaient fait deux parts de celles-ci, en séparant les lettres diplomatiques 
des lettres particulières. M. R, a cru devoir adopter un procédé plus 
simple et plus logique : rapprochant les dépêches du diplomate des 
missives de l'homme prive! il a constitué un corps unique de Corres¬ 
pondance, ou les documents sont classés par ordre chronologique. Le 
système préféré par M. R. offre surtout un grand avantage pour les 
commentaires : îl ne donne lieu ni â des répétitions, ni à des renvois; 
il assure une « continuité historique * ù l'annotation. 

Cettennnoïaiîon était indispensable. M, R, dît très bien ;’p. vti) â ce 
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sujet : « Nous avons cru qu’il était impossible de publier ces documents 
sans essayer de les éclaircir et de les lier entre eus par un commentaire. 
Dans l'existence glorieuse et active de Rubens, les faits sont si multiples 
et si divers, scs relations ont été si nombreuses, quà chaque instant on 
voit apparaître de nouveaux personnages, l'on sc trouve en d’autres 
milieux, Ton est en présence d’événements ou de situations politiques 
inattendus. Le lecteur a besoin d'etre guidé dans cet immense dédale. 
On peut l'affirmer hardiment, il faudrait avoir à sa disposition une très 
grande bibliothèque pour recueillir les renseignements sur J es hommes 
et les choses dont il est question dans ces documents. Nous avons pensé 
que l'cdîteur de ceux-d rendrait service au public en sc chargeant d'o¬ 
pérer pour eux ce travail quelquefois long et difficile, » 

M. R. n'a pas voulu mettre des notes sommaires au bas des pages, 
avec renvois au texte: il a mieux aimé donné l'interprétation continue, 
explicative, d'une pièce ou dun groupe de pièces. De cette façon, la 
lecture du texte n'est pas â tout moment interrompue et le commentaire 
peut recevoir des développements que ne comporte pas la simple anno¬ 
tation au bas des pages. 

L’éditeur s'excuse ainsi (p* vu) de l'ampleur qu'il a été obligé de don¬ 
ner parfois ü son commentaire : t Nous craignons un peu, qu'au pre*- 
mier coup d’ceil jeté sur ce volume, k lecteur n'ait été surpris des dé¬ 
veloppements de nos co mm en ta ires. Nous en avons été surpris de meme. 
Mais si I on nous taxe, çà et là, de prolixité, qu’il nous soit permis de 
dire, pour notre excuse, ce que nous écrivions dans la préface de notre 
petit recueil 1 : Ayant sous la main ces lettres de notre grand Rubens, 
nous n'avons pu résister au désir de faire des enquêtes sur les person¬ 
nages et les faits dont îl est parlé dans ces précieux documenss, nous 
avons poussé nos investigations aussi loin qu'il nous a etc possible 
d r t\ fier, essayant de nous transporter, en quelque sorte, dans le temps 
de l’homme illustre. Ceite étude offre un tel attrait qu îl est difficile de 
s'y livrer avec mesure. Les lettres de Rubens sont comme ses tableaux : 
des pages oü abonde la vie. L'artiste n est étranger à rien de ce qui se 
passe. Au rn^me moment sa prodigieuse in tel ligen ce traite des questions 
de la politique, de la science, des lettres- et des arts. Pour bien com¬ 
prendre aujourd'hui tout ce qui s'agite dans la très petite partie de sa 
correspondance qui est parvenue jusqu'à nous, il faudrait des volumes 
de notes. Nous en avons la preuve dans les travaux considérables que 
MM. Sainsbury, Raschet* YiilûamJJ, onL entrepris pour élucider une 
centaine de documents relatifs au peintre diplomate ou émanant de lui, 
Nous nous autorisons de l'exemple donné par nos savants prédécesseurs 
et nous espérons obtenir L'indulgence qu'ils ont obtenue. » 

Je suis persuadé que tous les lecteurs du recueil, loin de reprocher à 
M. R, l étendue de ses commentaires, lui en sauront un gré infini. 

i i len-r pti ü i Ruboîi. DotnmenU ti lettres publiés et cfïn&têspar O, Kurt&is- 
Brutclki, 1877. i n ,^ 
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LAibondance n est fâcheuse que si elle est stérile, tel, au contraire, tous 
les renseignements fournis sont utiles non moins qu’iniéretfants, et, 
pour ma pari, je le déclare avec reconnaissance* j’y ai trouvé partout 
grand profit et grand plaisir. 

Les documents insérés dans le tome premier de la correspondance de 
Rubens sont au nombre de ii6 s compris entre ces dates : 3 novembre 
i6ûo 1 — octobre iêoS. Il y a là 1 3 lettres de Pierre*Faul Rubens* 
ï j lettres de son frère Philippe -, diverses lettres de Balthazar Morctüs, 
le petit-fils du grand typographe Christophe Fkntin, de l'archiduc 
Albert, de Vincent de Gonzague, du cardinal Montako, de Leîio Arri- 
gonL de Jean Rkhardot* de Juste Lipse, du duc de Maïuoue, de Do- 
mitio Pcronî, d Anntbal Iberti, de Gaspar Scioppius, d'Adcrbal Ma- 
nerbio, du pape Paul V* de Giovanni Magüûj de Paul Augustin 
Spinale 1 2 3 . Tous ces documents* éclaires, vivifiés par le plus complet et 
le plus pénétrant des commentaires, feront les délices de tous ceux qui 
sont curieux des choses d'art et d'histoire. 

N'insistons pas davantage sur l extréme importance d’une publication 
dont j’aurai l'occasion d'entretenir de nouveau mes lecteurs, quand pa¬ 
raîtront les volumes suivants- Aujourd'hui je me contenterai de déclarer 
que, soit au point de vue de Pimpression, soit au point de vue de J ëru- 
Jhicm, le monument élevé en T honneur de Rubens par la maternelle 
affection de la généreuse ville d'Anvers, sera digne à la fois d’elle et 
de lui. 

T, de L> 


CORRESPONDANCE 


itüpmjpt- Il U, ilMrboU Cil? JnlialrtvUi*. 


Dans son numéro du 27 juin courant, la Revue critique d'histoire et 
de littérature a publié sur les cent cinquante et une premières pages 

1. On sait que Rubcfli est né en t5-jj r probablement le *S jum. Les documents 
commencent donc au moment où il itteignait ia vsngi-troisième année çt ou il tc.- 
rua de partir pour I’JuSb. M- R* n f * pas menqué [p. xi et suiv;: de. résumer Phis- 
lûlre des premières on nées de Ruben», afin d + ïntmduire le lecteur» avec le peintre 
Sui-mcme, dans La carrière qui s'ouvre pour celui-ci en îfc»LÊe + 

2 . fiL ll + explique à merveille \p m tui-i) pourquoi les lettres de Philippe Rubens 
et les Lettres h Philippe Rubens snt été annexera aux lettres de Pierre Paul Ruben». 

I L règn* toujours entre les deux frères une telle intimité que l'un ne peut s'occuper 
de | p on sans s'occuper de feutre. Célail, suivant la belle ci pression antique. Une 
même inné en deux corps différents, Comme les amitiés des deux frères leur étaient 
communes, cm ne s'étonne pas de trouver, dans le recueil, des lettres adressée* k 
Philippe, par Juste Lipse et par G. Sétoppius. 

3. Le volume est orné de sis t'assimiles, cinq pour des lettres de Pierre Paul et 
de Philippe, un pour une lettre de Viticcnt de Gon^igue, 
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d T un valu me consacré à Vkistoiré du droit et des institutions de ta 
France, un article de M, d'Àrbois âz lubainvilk que je ne puis laisser 
sans réponse. M. d r Â, ne s'étonnera pas que je connaisse cet article, car 
il a pris la peine de me l’adresser iui-inémc et il a joint une lettre à son 
envoi. L'article est très brutal (ij; la lettre* très courtoise, a pour objet 
d'excuser L'anicEe. N ayant pas l'honneur de connaître M- à*A*, je me 
trompe peut-être en disant qull est un homme en deux personnes, que 
k savant aura fait l'article et que l'académicien aura écrit la lettre. 
Dans tous les cas, je regrette d'être obligé de répondre â Fauteur de l ar- 
tkle, ci néanmoins je m'efforcerai de k faire comme si je m'adressais à 
l'auteur de k lettre. Dans une discussion scientifique, je ne comprends 
pas les excuses et je ne m'explique les violences de langage que de h 
part de ceux qui veulent masquer une défaite. Ce que je demande, c'est 
de k force dans les arguments ei de la bonne foi dans la discussion. Sur 
les questions controversées reprises par M. d + A., mes observations se¬ 
ront faciles. Je me suis permis d'attaquer plusieurs opinions de M, d'A. 
sur des points importants: il prétend me répondre , ccst son droit et je 
m'étonne même qu'il n'en use pas plus largement Sï les arguments de 
M - d r A- me paraissaient décisifs (i) i après un nouvel examen de telle 
ou telle difficulté, je n'hésiterais pas a me ranger de son côté, car je 
tiens moins â mes opinions qu T à la vérité historique. Mais trop souvent 
j 4 ai cherché Jcs arguments de mon honorable adversaire sans les décou¬ 
vrir, Ainsi M. d'A. revient sur l'organisa lion judiciaire des Gaulois, et 
Il prétend de nouveau que les druides étaient de simples arbitres volon¬ 
taires. J ai donne les raisons qui me décidant en sens contraire ec je 
ne ks reprends pas; Je me borne à constater que le système de M. d'A* 
revient à dire qu'il n'y avait pas Je justice obligatoire parmi les 

même au temps de César. Ce serait là un état social bien étrange 
pour cette époque, M, d'A, se contente de m'objecter *}ne j'ai Je tort 
d'afouter au texte de Strabon le mot /ons p et grâce â celle remarque 
qu'il croie importante, U se donne la satisfaction de constater que je 
n ai pas lu l'original greef D'abord, qu"on ajoute ou supprime le mot 
tous* Je sens du passage de Strabon ne change pas. L'argument de 
M, d’A, n T cstdonc, comme on dit au Palais, qu'une mauvaise chicane 
et je m'étonne qu'il n’ait rien trouvé de mieux â dire. Ensuite de ce que 
fai cité le texte même de la traduction de Cougny, U nW pas permis 
de conclure que je n'ai pas vérifié avec l'original; M. d'A. parait igno¬ 
rer que Je texte grec est placé en regard de la traduction dans les Ex¬ 
traits des auteurs grecs concernant ta géographie et l r histoire des 
Gaules ( 3 ). Maïs j'éprouve surtout un véritable étonnement lorsque 
j'apprends d'ua homme aussi compétent en linguistique que tout die* 
lionnaitc grec-français me donnerait k sens exact des termes juridiques 
employés par les auteurs grecs. Jkvoue que jusqu'il ce jour j'avais pré- 
cisément cru k contraire. N'en déplaise à M, d'A, qui paraît plus di$- 
F*>sl à donner des leçons qui en recevoir, la langue juridique des Ro- 
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mains elle-même esc encore aujourd'hui une véritable énigme, non*seu- 
lement pour les auteurs de dictionnaires, mais même pour un grand 
nombre de savants très distingués qui nWt pas étudié le droit. [Je fais 
exception pour le dictionnaire juridique latin-allemand d Heumann, 
qui seul est exact). La création d'un cours de droit romain à L'Ecole 
normale et un certain enseignement de ce droit dans les Facultés des 
Lettres s'imposent choque jour d'une manière plus pressante. Alors 
seulement les dictionnaires pourront nous donner le sens exact de la 
langue juridique des Romains. Pour le grec* la difficulté est encore plus 
grande. Les jurisconsultes eux-mêmes ne sont pas parvenus â donner à 
lu langue juridique des Grecs un sens certain* Aussi l'étude du droit 
grec est~elle très délicate. Heureux ceux qui. à l'exemple deM- d'A., 
ne se doutent pas de ces périls l Ils en arrivent à nous exposer avec 
certitude les institutions de peuples dont on ne connaît mume pas 
exactement la langue vulgaire (4}. 

Sur d’autres questions aussi graves que celle de l'administration de 
la justice, M. d + A, ne relève pas Ja controverse- Je les passe donc sous 
silence et je persiste d’autant plus fermement à croire, malgré l'opinion 
contraire de mon savant contradicteur, qu'Ambîgaiha* n'a pas fondé 
un empire celtique formidable, car je n'en vois aucune trace dans les 
textes J5.) ; k continue û soutenir qu'on ne peut pas reconstituer la pro¬ 
cédure des Gaulois avec des coutumiers irlandais dont ks plus anciens 
manuscrits datent du xiv* siècle [6). 

Obligé de suivre M. eTA,* je m'étonne qu’il m'attribue des opinions 
arrêtées sur des questions pour lesquelles je suis resté très indécis. Doit- 
on ou non distinguer les Cimméricns des Cimbres? M, d’A. me repro¬ 
che d'affirmer que ces deux peuples sont de même race et de ne pas dis¬ 
cuter k question par l'examen de tous les textes qui s T y rapportent. J'ai 
cependant pris la précaution de dire que cette solution est fort douteuse 
et tout lecteur de bonne foi reconnaîtra que j'indique la question plutôt 
que je ne la imite (p, 3i t noie) [7}. M. rf'À, avoue lui-même que c’est 
là un point taaià fait secondaire dans [ histoire du droit [voy. p. 5 oy) 
et le fait est que si pavais discuté a fond Ja question de l'origine des 
Cimmériens, on m'aurait avec raison reproché de m'être égaré, M. dA. 
affirme que la doctrine J laquelle je me suis rallié est sans valeur ei cite 
de son coté M, Mommsen; je pourrais* en ma faveur, invoquer l'auto¬ 
rité de savants anglais et qualifier de la même manière les opinions de 
M. df A, : mais je le ferai pas pour rester fidèle û ma promesse de répon¬ 
dre â l’académicien (S), 

Il n'est surtout nécessaire de me souvenir de cet engagement en abor¬ 
dant une autre partie du travail de M. d'Arhois- Le critique ne se borne 
plus à discuter ; il juge, oubliant sans doute qu*on est mauvais juge 
dans sa propre cause; qu'en aucun temps, bien probablement même 
chez les Celtes, 011 n'a admis qu'un adversaire pût S'ériger en juge im¬ 
partial. L'oubli de celte règle de prudence a conduit M. d\\* à des ap- 
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précisions et même à des procédés que je dois me borner h relever, 
sans lït aitrlbucr de mon côté te rôle Je juge, mais je confie cciïe mis¬ 
sion au lecteur impur tiuL 

La gravité du fait m'oblige à reproduire lé passage in-extenfû* « Le 
procédé qui consiste, dit M. d'A., ù sè servir des auteurs anciens sans 
les avoir Im ci en se contenta ni des analyses écourtées faites par des 
auteurs modernes, mène M, G, à des conséquences dont ses lecteurs ne 
peuvent apprécier la valeur sans des recherches compliquées. Ainsi, 
parlant de la cavalerie qui se trouvait dans l'armée envoyée par tes 
Gmbh au secours de Vercingétorix pendant le siège d'A testa, M.G + 
dit que cclïg cavalerie avait reçu un ordre de bataille qui lui était parti* 
culier; elle marchait sur trots rangs, chaque cavalier du premier rang 
ayant derrière lui deux servants d'armes, Une note renvoie à Valroger, 
Les Celtes et la Gaule celtique^ p. iij. Il faut se reporter & cet ou¬ 
vrage pour voir que ee renseignement est tire de Pausamas.eî quand on 
consulte Pausanias, lïv. X T ch. ig, § p-îs, no voit que La cavalerie dont 
il s agît dans ce texte est non pas celle qui essaye de délivrer Alésia Lan 
53 avant notre ère, mais celle des Gaulois qui envahirent la Grèce, en 
- So, c'est-à-dire Jeux cent vingt-sept ans plus tôt w, Après avoir lu cette 
appréciation, qu'on veuille bien se reporter â ce que j ai dtl T p. 104, Le 
passage est très clair et ne comporte aucune équivoque. Je demande si 
fai fait la moindre allusion à la cavalerie envoyée au secours de Ver¬ 
cingétorix! Gomment peur-on prétendre sérieusement que cette page 
est consacrée au siège d’Alésia l ! Autant dire que tout le volume se 

1+ V&ÏCÏ le passage incriminé z * La nation gauloise. SC divisait en trois classes : 
celle des nobles eu chevaliers, celle des druide» et Ee peuple. Ces deux premières 
seules exerçaient Ee pouvoir et tenaient la richesse. Ces dievatïers, équités, avalent 
droit eux fondions purement politiques ei militaires. 3Es partageaient les premières 
avec Les druides; ils exerçaient seuls les secondes. La dusse Je la noblesse formait, 
comme ton nom même l'indique, la cavalerie; elle exerçait, en outre, tous ks com¬ 
mandements dans I armée. Ce service militaire: était obligaioEre pour les équités; â 
proprement parler h iis composaient 10 Lue l'armée gauloise et avaient acquis une 
grande réputation t Llnfimtrie, formée pur la plèbe, n'était réunît que dans cer¬ 
taines circonstances, par exemple pour les grandes guerres. Afrm Vercingétorix* 
assiégé dans AUsos, demanda une Itvèç en masse; mais tassemblée nationale vota 
seulement dés contingents proportionnels à ta population de chaque peuple K Auss i 
L'infanterie gauloise, ne formant pas une armée permanente, mais une sorte de mi¬ 
lice irrégulièrement convoquée, rfaralt pas la même force que la cavalerie. Celle-ci 
avait reçu un ordre de bai ai Ile qui lui était parti culiür : elk marchait sur trois 
ning», chique cavalier du premier rang ayant derrière lui deux servants dermes \ 
Chaque chef pillais emmenait d'aiikürs à la guerre ses clients qui parlaient, chez 
Les Aqulïaina, le nom de lùldurii ou devoti K LlnsdtUiion dç la clientèle éuiil pjé- 
îicrale en Cnute : elle était pratiquée par ks individus aussi bien que par les fa- 
railles et même par les peuples, » 

louieiprïs non prévenu reconnaîtra que le siège d'AEesia fait l'objet d'une sim¬ 
ple tnridenîe et qu f iî n T en est plus quessien dès la phrase suivante, avant même 
queje parle de la cavalerie. 

i CtMf, ÜÏTvFTs cl lEb. VIL K ÛS. " ~ “ 
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rapporte à cet épisode de la conquête romaine! Cela ne serait pas plus 
extravagant {g}. 

Je proieste énergiquement contre un procédé qui consiste à altérer b 
pensée très nette et très précise d'un auteur pour lui imputer ensuite, 
sans grand effort, une sottise qu'il n’a pas commise* En admettant que 
M. d'A. uk été de bonne foi (to), il but bien reconnaître qu'il y a eu 
alors de sa part un véri table écart d'imagination, et je nç m'étonne plus 
maintenant qu’il interprète parfois d'une façon très fantaisiste les au¬ 
teurs anciens, alors qu'il comprend d'une manière aussi étrange scs 
contemporains. Je pourrais relever plusieurs autres faits, d ailleurs 
moins graves, des citations incomplètes, des généralisations dont on 
devine le but t dçs insinuations inspirées par un mobile qui ne s appelle 
pas la bienveillance. Bref, M. d’A* en arrive à juger tout le livre après 
avoir reconnu au début qu'il ne s’attache qu'aux cent cinquante pre¬ 
mières pages (i i j et il termine en disant que je ne lis pas les textes, af¬ 
firmation facile, mais dont il ne faut pas abuser, car on n en peut pas 
donner la preuve (12), On est en droit de s’étonner qu’un historien sé¬ 
rieux puisse, pour tout argument, répondre par cette imputation. Pour 
mqï T je ne l'accepte pas. D'après b lettre que j'aï reçue, je veux bien 
croire que M. d’A. aurait été plus réservé si je n'avais pas eu l'audace 
de soutenir qu'Ambîgaihos n’a jamais été un Alexandre et qu'on ne 
peut pas reconstituer la procédure des Gaulois avec des documents ap¬ 
partenant i un autre âge et ;H des autres peuples, 11 n T en est pas moins 
vrai que celui-là n'a pas le véritable esprit scientifique qui ne sait pas 
rester impartial et de sang-lroïd en présence de la contradiction* Pour 
ce qui me concerne, je prie* en terminant, les personnes qui pourraient 
être disposées â croire que, dans cette réponse, j ai parfois dépassé la 
juste mesure,soit pour Je fond,soit pour la forme, de vouloir bien, avant 
de porter tcur jugement, relire l B artîele de M- d'Àrboïs de Jubaïnville. 
J ai entrepris uneceuvre st vaste qu'il s y trouve nécessairement des er¬ 
reurs et des omissions \ je suis le premier â les reconnaître et mes re¬ 
merciements sont acquis â l'avance u ceux qui voudront bien me les 
signaler» Quant aux insinuations malveillantes et aux chicanes de mau¬ 
vais aloi, elles ne m'empêcheront pas de poursuivre tranquillement ma 
tâche (i3j, 

E. Glassoh. 

(i) J'ai dit que 3c livre de M- Glasson car écrit; *vec an remarquable talent d r cxpo- 
siüan; m&it que la partie de Ce livre nu L'auteur s'occupe des Gaulois Cil une i£|]-w 
vrc de seconde main. ci que M. G, n F i pas pris ta peine de lire \i plupart des tesies 
antique a auquel il renvoie. JVn ai donné quelques preuves, je pourrais en ajouter 
bien d'autres si je ne crttiguais (fibuset de h patience des Lecteurs de la Kana çri~ 
tique. En vnlcî quçlquea-unei dont je n + al point encore parié. 

M. Glasson* p- 3 J, écrit ‘ * H û tu ère dit déjà q u'âu -deJà des pays connus vers l^Qc- 
- rident habitent (et Celles»* Voici le texte d'Homère : 

’H W*fï Hikiépéau Ojesvs l(p r 

îi Krua^-e'nv Wittï Zr.ais îi zitu 
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ünras£r, si* 13—j4-. 

Ainsi M. Olasûn, p. 13 f rend ce («te en traduisant ^uu^ièï par ■ Celtes »* 
c'est-à-dire* en empruntant cette traduction à un auteur qu'il ne cite pas. Or. 
p. 34, IL écrit s « Quant aux Galles parmi lesquels ST faut compter loi Cimbret eu 
* Kimmérieas*; U veut Jonc, p. 3q, que les Cimmérienx soient Colites ; ci, p. 33, 
il vient d'en faire de* Ce! têt; or i II 4 consacré les déni pages précède nies (p. 3 i-3î) 
à exposer comme quoi, suivant lui, les üalates ou Gaulois sont * un peuple entiè¬ 
rement distinct des Celtes -, S'il est vrai que celte distinction s'impose, comment 
les Ci mm Clic ns peuvent-ils être 1 la fois Celtes et Gabtts? La solution de la di£h- 
culte es! que M. Glas son, n'ayant pas lu le passage de reprisée que nous avons 
reproduis plus h au!, ignore que les Celtes de la traduction qu'il copie représentent les 
Kiuiilpisï de TtStyssèt; et cependant H renvoie à ce passage de \'Odyjtée 7 p. 31, 
noie t ! 

P 33, M. Gliitan dît : * Hérodote a écrit que. Ffstcr et le Danube prennent trois- 
k UnCe dans le pays des Celles >. L'fi Estorien grec aurait donc parle du Danube et 
en auraii fait un Il cuve distinct de FEiter. Il n'y et rien de pareil dans les deux p*a~ 
Eâges d'Hérodote auxquels M. GEaSSon fait allusion dans la phrase que je viens de 
citer ; ti yàp « idw», livre H, c* 31, lis— r Pm yip ^ 

as y -riïi;c Pi; Eüf*ma » ûïjur^ û livre IV, c. qq. g 4. 

P, *5 t nous liions thex M, GJa&snn : * César et Pline ranger!r au nombre des ÀquL- 
1 lalnt les ûarttî et les Fdïfjrt qui lûltl presque les homonymes des Canif et des 
c Vaeta n de fHtrpanie s- Ceux qui liront cette phrase en concluront que César et 
Pline ont tous deux parlé des Cürrd £t des Fiümcu C'eût faux. César n'a rien dit 
dos Vas j<Mf. Pline ne mentionne pas les GarUu Si M- GEnsson avait étudié le texte 
de César, îï aumit appris que la iefoa Garites (eï non Gur/ri), De èelfa GaUico, 113, 
a7, est <on testée, qu'une autre leçon Gaies est proposée T et que, ai l'on corrige Ga¬ 
ntes en ftjfcj. il u'est guère facile de trouver une ressemblance entre le nom de ce 
peuple aq'Jüam et le nom du peuple «pognât, son homonyme prétendu, que 
M, Glasion écrit Ctfrjïr. Ce dernier nom lui-même,. M, Qasson le copie Je travers: 
s'il sciait reponé k la source, Ptolémée, livre 12* c. të, g 04, édition Dïod.* l I, 
p. t6S x il aurait vu qu'il fout écrire Carisii avec un a ai r aut le f, Un cooviendra 
qu'il n'y a pas beaucoup de rapport entre Gain ei Cirhti. 

P. Il, èL Gksion reproduit en italiques quelques noms de peuples de ta Gaule 
en loi agrémentant de fautes d'orthographe. Quelques-unes de ces faut» seront, si 
L p OO veut! rejetées Sur le compté de l'imprimeur, mais On ne peu! rendre l'impri¬ 
meur responsable du transport des noms de la seconde déclinaison dans la troi¬ 
sième : Tfûvicia (Trêves) [ci. Eburvvictt] pour JVewrfp Cündruns pour Ccndrttsi. 
Celui qui écrit ainsi le nom de c» deux peuples gaulois, n'a pas lu Céiar dans le 
texte original. — H* d f A. de J r 

(2) Me* arguments ne poiaîtroql jamais décisifs à M.Gkssoa puisqu'ils consistent 
en textes antiques étrange» 1 11 llllérature juridique et que M. Glassan a a pua le 
tempft de lire ces textei-k, — H. d’A* de L 

fï) Cela ne prouve pas que M. Glassan ait pria la peine de le tire. — ÏL d*À. 
de J. 

(4I Voila un développement oratoire éloquent ; mais, avocat, au fait. M* Glassoo 
dans son Livre prétend appuyer sa thèse sur un passage de itrahan au il se trouve 
des «prenions qui appartiennes*! à li lingue juridique. Or M* Glaiion, J a ns sa 
réponse a ma critique. Soutient que le sens doc» termes juridiques El'est pas connu. 
Si cette assmiovi est exacte, le K* te grec est inintelligible \ et alors pourquoi 
M - Glflxaon ntil accepté et in aéré dans son livre une traduction de ce texte grec? 
Comment enfin prétend-il fonder §cè doctrines sur cette traduction . — H. d'A. de J. 

ll ] Voici k texte 1 Prisa Tarquinw Ramse rr^aaiTfc, CeJftfi“Er»î J çuae pari GaUiaê 
fa / _ IJ t ir+ tE# Mturfgm mmma imp&ii Juth îi re^em CéIUcù datant* .djfkzgdfffx 
a uii ete, ^mbigaïua envoie un de ses 00veux dans la forêt Hercynienne, l'autre 
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eu Italie. Tiie-Live t L V, c* î*. Ce texte est d'origine grecque. Les mats Ceha et 
Cekfcum: doivent elfe entendus dans le sens du grec Ktirsj et Kiln^n, Ll Celtique 
des Grecs s'étend de Y Oté an a la Mtr Noire, Les Celtes sont le peuple qui habite 
cette regjon. Les mots flirte flambe part rrrtia rif, sont une glose romaine emprun¬ 
tée tu t Co»iui*Jt&iji i ej: de César, die cou tient un contre-sens. M. Glassan qui cite 
ce teste ne l'a pas lu, puisqu'il écrit Ambigalhos le nom du sm AmbigatuM* — 
H. d'A. de J. 

(6) Je n Aï dit nulle part que h procédure gauloise fut la même que la procédure 
irlandaise. J F li même écrit le contraire, Revue cef%Jrf. L Vil, p, u î * Nous igno- 
41 rens comment en Gaule la partie ïé*ée s’y prenait pour obtenir justice ». M* Glas- 
MU me rend Le même honneur qu'à Homère, il me cite sans m'avoir lu. 

Si M. Glassan avait jeté les yeux sur l’édition * des Coutumes irlandaises dont les 

■ plüft ifideni manuscrits datent du xiv* siècle »* il saurait que ces documents se 
composent de deux élément* : une glei*. dont lCS parlscs les plus récentes peuvent 
être contemporaines du manuscrit, et un texte beaucoup plus ancien. Mais M, GI*s- 
son connaît et juge tes coutumes irlandaises par oui dire comme les textes anti¬ 
ques grecs et lanns, quand Lia sont étrangers aux grands recueils juridiques. — 
H, (TA- de J. 

Jy) Voici le passage topique de M. Gtagson, p, 34 ; * Quant aux Gilates parmi 
il lesquels ii faut compter les Ci entres ou Gim mérite s. les anciens auteurs nous ap- 

■ prennent qu'ils habitai en e dans une haute antiquité 3 e mid* de la région envahie 
- plus tard par les Scythes. La Grimée au sud de h Russie actuelle ». Le Lecteur ju¬ 
gera SI M, G tesson infirme oui ou non l'identité des Cinabres et des Gimmériens. — 
H. d'A. de J. 

Ï&J M, Ûlasaon pouvait certainement ne rien dire des Gimmériens. c'est même ce 
qu'il aurait dû faire : son tort a ést de s'occuper d'eux et d'invoquer à leur sujet 
« le* anciens auteurs », notamment Homère, sans les avoir lui. — H, d’À. de J. 

lift L'insistance Je M. GlassOii prouve que Le savant et si compétent professeur de 
droit tiV aucune idée de la mission de l’historien. H veut donner un tableau de 
réorganisation militaire des Gau Loi s T il ne parait pas se douter que cette organisation 
a varié suivit ns les semps. Son tibkau consifie en quatre traita : trois sont em¬ 
pruntés i César, üf belïo Gatlîco r mîLieu du premier siècle avant -L-C-; le qua¬ 
trième est pris chez VaEroger, qui l'aval t trouvé chez Pj usa nia* et Ea source de 
Ptusanias est Un document antérieur à César au moms de deux siècîcs- Le if et Liment 
de cet intervalle chronologique échappe À M, Glas-son, Figurons-nous une peinture 
de L'armée française concile dans Le même système, a L'armee française comprend 
« une armée active, recrutée par un tirage au sort et une révision que dirigent les 
« préfets, une armée temlorrain qui est une sorte de continuation de l'armée active 
c et une milice provinciale levée par ks intendants. Viennent ensuite la légion 
c étrangère et le* régiments suisse*, line partie de CCS troupes porte un fusil charge 
* par la culasse, une autre n'a que Le mousquet. B y 3 même des corps de troupes 
c françaises qui combattent avec Tire et la flèche ** En supprimant la chronologie, 
voila le résultat qu'on obtient pour la France, Tel est Le procédé de M, Glassan 
quand îl s'agit des Gaulois. — K, d‘A. de -h 
^to) La formuleest-dle bien académique: — H. d'A. de J. 

(rt) J'ai parlé des matières que j'ai spécialement étudiée*. — H. d'A. de J. 

(11) M. G lasso n a lu en fait de textes les livres ci les dissertations des érudits 
modernes- H n j a pas lu les documents antiques, js i'ai démontré. — H. d'A. de J. 

(|S> je n'ai en aucune façon le projet d empêcher M. GI assors de n poursuivre 
tranquillement sa tache », M, GIassor est un de nos professeurs de droit les plus 
distingués, il écrit comme U parle„ dest-à-dire fort bien. Mais, quand ü ne x T oc¬ 
cupe pas du Digeste et du Ccdt â sei procédés sont-il s ceuï de réruditjon ; Je ré¬ 
ponds : non. Ecrire comme lui l'histoire de seconde main n*csl pas un crime. Au 
contraire, en de plus utile et de plus méritoire que le* livres de seconde main et 
Je vulgarisation. De grand* et célèbres écrivains n'ont pas conquis la gloire autre- 
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mfptTp et, rien de Leur succès, lis n'ont senti pour Les travaux d'crudLlion qu'une 
sorte de dédain bienveillant, le sentiment de l'arcbUeclu pour Les pierres et I» ma- 
nûtU-vres» Quand an plane dans tes hautes régie ns de rinte]ligenee + on regarde de 
haut les bas-fonds où tombiutnt obscurément les grammairiens. les paléographes 
et les lîqguistes, et an ne distingue pas très clairement les travaux qui ks occu¬ 
pent. Dans 3 eS sept pages de bibliographie qui précèdent Son introduction, M. GlftS- 
ien eitc Edwards, Hecfrer eftej sur f« langues celtique^ ouvrage tout-a fait arriéré, 
et plusieurs petites dissertations tant de M Gaidox que de M. d'Artois de JubaLn- 
ville, et il ne parle pas du livre qui est aujourd'hui le hase de 1*érudition celtique : 
Ztuss-EbÈÏ,, Grammdtkü Ctltîca . M. Glas son, p. 29, répète d'après d'autres que 
C Hécatée de HUct, le premier* fait mention de Celtes établis Jusqu'aux bords de Ift 
* Méditerranée ». IL ne s'est pas aperçu que le texte d'Héciuk de Mile! est imagi¬ 
naire comme on peut le vérifier en consultant Etienne de Byzance d'après qui en 
k cire, et comme plusieurs savants en ont fait l'observation, Voilà comment 
M. GUsson est su courant de la science dans les questions de linguistique et de géo¬ 
graphie qu'il traite- 

Si M. G lasso n s'étaii borné à citer les érudits de notre siècle dont il reproduit 
les doctrines, H n'y aurait que demi-mal, Mais son tort est de renvoyer directement 
aux textes antiques quand il ne les connaît q ue méd is te ment par les modernes ; de 
là tomes sortes de résultats singuliers dont je pourrais donner une longue nomen¬ 
clature Si je ne me trouvais pas à quatre-vingts lieUeS de Paris; séparé de ma biblio¬ 
thèque, je suis dans rimposiiblhie de me reporter aux ouvrages modernes dans 
lesquels M. GltlSOn a copié ks indications de documents antiques don! d a orné Un tût 
sqn texte H tantôt ses notes* 5 *h 5 savoir CC dont il est question dans CCI documents. 
J'arrête donc ici ma réplique, prêt à la continuer dans quelques mois si on me le 
demande, 

M, G lasso el me reproche de n'a voir jusqu'id parlé que des cent cinquante et U RC 
premières pages de son livre; je pourrai, daus ua nouvel article, mkecuper des pa¬ 
ges suivantes, examiner si Augustadunum est La même ville que Bibrüeie p p, 1 &2 j 
el la forme la plus ancienne du nom de Lyon est Lvifgaduimm^ p, *3 3 ; si L'on agit 
conformément aux procédés de 11 véritable érudition quand, dans Les notes d'un li¬ 
vre, on met des citations comme edie-cï : Cicéron fro M r Fantcio sans indication 
de chapitre ni de paragraphe, p, soi ; Gmter. p. 203 ; Ruinait. Aïèi *m- 

cerej sans plus de détails, p. S41 ; ai ce que dix M, G] assort de lu con¬ 

version de Jt Gaule au christianisme ci de rajNHtolii de saint Denis, p. 
est conforme aux données de It science. Voilà quelques exemples des questions que 
je pourrai traiter dans un nouvel article si les lecteurs do La Raruc critique croient 
que je n'si pas suffisamment éubli quelle est, au point de vue de l + érudition, La va¬ 
leur de la partie binon que du livre écrit par la plume élégante du savant juriscon¬ 
sulte qui, avec un si légitime succès et entouré de la sympathique admiration de ses 
éLèves, professe la procédure française à la É acuité de droit de Paris. 

Jubriurilfc, le t1 aoüi 1 &£?. 

H r n'A&soia 01 J usai» ville- 
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FRANCE. — Notre collaborateur 91. Rod. Rouis* conservateur de la bibliothèque 
mum^Lpak de Siraxboufg, a tai 1 paraître ED même temps à U librairie Fischbaeher 
^.ix ouvrage*, sur Lesquels nous reviendrons : Loiru XIV et f église protestante de 
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Strasbourg, m moment de U révocation de Yé dit de Nantes {jôbî-ibflü) d'après 
des documents incdin^ C/idrb de Entré r uji physioCrate tavrangeju en Atsace et 
dans le marquisat de BaJi (1.714-1803 J, d'après se* papiers inédits, ivee de nom¬ 
bres extraits de U correspond Unie Ane le mariais de Mirabeau, Berpsse, Dupont 
de Nemours, La Tour d'Auvergne, Decker, Ray ml, Tuxgoi, trie. 

— La côlktnion des claniques populaires éditée par Ja librairie Lecène et Oudin 
fï7, rue Bonaparte}, s’est augmentée de deux volumes nouveaux : l’un, Frétai 
Hugù^ par M. Ernest Din»crr ; l'autre, Montesquieu > par M. EJ par Zcvoit. 

— M. Maurice Souautr, professeur-ad joint à la Faculté des lettres de Caen, a fait 
tirer k part les deux articles qu'il avait publiés dans les Annales de cette Faculté sur 
Victor Hugo, rédacteur 4 « Conservateur littéraire* U a recommencé le travail de 
M. Dire, mais dans un esprit tout différent; son devancier a a prononce un réqu ïsi- 
îoire. ians répliquer par un plaidoyer apologétique. M. S, ilchc de présenter de* 
conclurions impartiales *, et, comme il dit encore, « décrit un état d'esprit troublé, 
divisé entre de vieilles idées bien enracinées, et des idées nouvelles qui commen¬ 
taient a surgir T < 

— Le n- 7 des publications du Cercle Saint-Simon, qui vient de paraître, renferme 
le texte de la conférence faite au cercle k iG mars de ccîie année par b\. Maurice 
Veuves sur M, Gustave etEkhlhat et ses travaux sur VAncien- Testament , 

— M EugèneLtrtfm-PoïrtALit, bibliothécaire du Comité des travaux historiques 
et scientifiques* vient de faire paraître une Bibliographie des sociétés savantes de ta 
France t Paris, Imprimerie nationale - Le premier recueil de ce genre, publie en 
tbyâ par M + Ulysse Robert, dans la Revue des société? savantes, ne comprenait quü 
la bibliographie sommaire de trois cents sociétés savantes départementale*, rangées 
dxpris l'ordre alphabétique des villes où leur siège était fixé. M. Eug. L.-F. a adopté 
un plan tout diffèrent ï il disse les sodélés par département; ce qui facilite singu¬ 
lièrement les recherche*. M. L.-P. a compris dans son travail mutes les suc!êtes 
qui siègent à Paris. U ci le également les sociétés do province fondées dans ces der¬ 
nières innées: il énumère les volumes publiés par toutes les sociétés depuis leur 
origine jusqu'à lu fin de l'innée lâïkï — sans toutefois, ci avec raison, faire entrer 
dans cc recueil tes nombreuses SKÎéîéfl d'horticulture et d'agrkülluns, Le catalogue 
qu’il a dressé, donne o&S assüâanesus historiques, archéologiques et scientifiques. 
Ajoutons hs 12 sociétés savantes de l'Algérie et de* colonies; ce qui fait 677 sociétés, 
dom tes travaux sont réunis, tantôt dans des Mémoires ou des Bulle tim h un roi dans 
des ouvrages imprimés a part L'ensemble de cm publication# forme un ioia! d'environ 
13,000 volumes. Celle ColLeclion s'accroît chaque année de 000 livre* eu moyenne, 
paris renferme 141 sociétés uranies; U Seine-Inférieure.^k Rhône, tû \ le Nord, 
a+; Ja Gironde, 33 - le Cilvadas. eo; les Bouches-du-Rh$nç t s6; S fc Aï*jre, i 5 ; la 
Haute-Garonne, L'Hérault ot la Charentc-Luférieure, îi;le Pas-de-Calais et Seïn^âi- 
Oise, it ; le Maîct-eiLoîrç et Ea Meurthe-et-Moselle, ta, Les autres départements ne 
possèdent qü'un nombre de sodé tés inférieur i ce chiffre: les Ardennes, Il Corse, le 
Gers» les Landes, la Lozère et les Dcux-Sèvru ne possèdent qu'une seule société ; l'In-r 
dre n'etL a pis du tout. La plupart des sociétés ont été fondées entre 183 a et ib-Bo; 
quelques-unes remontent à une époque antérieure à la Révolution ;acidé raie française, 
tû 35 i académie de Caen, rG 5 i ; acidémie de Bordeaux, 166 a; académie desscienetg, 
1Ô66; académie de Nîmes* cfiSi; académie des leux Floraux, 1G94; acidémie du 
Montpellier, 170Ü- académie de Dijon. lyaS : de la Rochelle, 173* ; d T Arraa + 1737 ; 
de Rouen « 1744; d'Amiens et de Toulouse, 1746; de Stanislas à Nancy p t 7 5o; Del¬ 
phi nalc, 1773.) La bibliographie ù utile que rient de publier M. Eugène LçFcvre- 
Ponialïs, forme en partie le süQimrirc du grand ouvrage entrepris par le ministère 
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dû l'Instruction publique pour faire connaître le litre de tout I» travaux historique:! 
et archéologiques des sociétés savantes de France. Le premier volume de ce vaste 
travail auquel le jeune et actif archiviste a collaboré sens la direction de M. de L«s- 
teprie. Sera prochainement 1er miné; il comprendra par ordre alphabétique les dépar¬ 
tements de l'Ain â l'Hérault. et en attendant que cette publication soit finie, c'est 
dans le recueil que nous annonçons aujourd'hui qu'on trouvera des informations tu- 
ffisamment précises sur les sociétés savantes des au 1res départements. 

— Le 4 septembre 1887 est mon Antoine-Louis Psa.s. ancien bibliothécaire delà 
ville de Reims et de le ville d'Épcrns)-. Il était né à Êpernay le 14 avril i$os. Il 
avau publié OU édité, entre autres ouvrages et documents inédits, Reins pittoresq ne. 
<nicr>«i e; moderne {(8361 i Chronique de Reims (iS3 :J; JV^rintfiw», lettres et pii- 
(es relatives au régne Je François //(iSqd; Mémoires Je MàUtrvUt, chanoine de 
féglise de Reims avec notes (186*, a vols.); tes Œuvres du même ftSSa, ï vols.j; 
Catalogue des imprimés Jeta bïbtiolkique de Reims : 1843.44, s vol.); Remensiana 
oflaif: Livres Je la bibliothèque de Reims 1*846); Indicateur du Grand Armorial 
général de France de Charles d’hier <(865, tome J); Les manuscrits de la bi¬ 
bliothèque du Louvre, brûlés sous la Commune (187*1 ( Les papiers Je Mo sûtes de la 
bibliothèque du Louvre <187 SJi Histoire de l'abbaye d'Avenay (1875, a vols.)* etc. 
Il avait rédigé et publié de l«5 j à 1877 le Cabinet historique. 

ALLEMAGNE. — La librairie Tcubner annonce, pour paraître prochainement: 
Commentât»,us pkiiologae quibus Ottoni RMeckio F ratce F t 0 ri inlustri, sexagen- 
stmum aiiaiist magiiierii Lipsiessis dedmum annum eractum ecngratulantur dises - 
puli Lipsstnses. L'ouvrage contient,entre autres études : 1. Zur grieckischen Litte- 
raturgesehithte un J Lîttenstur. O. Cxuatus, Stesiehortu unj die epodische Compo¬ 
sition in Jer griechtsehen Lyrik. H. FanatOCI, eitte Ne uerung J e 1 Sop haklee, Ë, Gbaf, 
Chronologisdies pu Plutarchs Moraiia. J. lLaaaG.de Gstenivocum Hippocraticarum 
g lot s aria. L. Pûmes, hymni Gracci ex MW, Goth. codict editi . M. Jtnuiui Mxr- 
etUi Sidttxe medici fragmentes- R. Schulte. ani m adrersionet in or stores Aiticos, 
L^ Stixsucu, gnowiea, R, \\ tetst, de Apatlodori bibliotkeeae interpolationibus- 
IE. Zur ramisdien LitteratiergeseMehtetmd Litteratur. E. ianAtaa, Die Anfetngeder 
r&mischen Prose, R. Hii r pet*nAur,qitaestioiiet de Aetna emeodanda, G. Klikoui, de 
scriptorum Latinorum vestigiis quae ju Oianysii Jlalic, kistarix Jtomxna inveniitn- 
iur, Til. MstHiis, emendaliontl ad L. dSJMti Stœcae opéra. R. Orirr , quaestiones 
entteae in Senecat et Qjtinttliani deciamationes .E, Schxideu t*T hl, de 
ntmaprimi Ubrt TibnUhni III. Zur Ckrtnùicgie unj Quellenkurtdt, Tu. 

Züluvei, die Sektmht bei Girta anddie Ckronofogievim 2oS i z< ja, C. Brausc?, die 
Quetien den vohandciitn Eeriduen der CatiiiHjxrisïhcn Vtrsçkmixrumgt P. Kitra- 
bholep Quàeïiiurftùiat Ctesianae, F r Violet, dit Farihîtû des ^imiLr ^eï^-jIui. 
IV*F, Pclaud* de Gmeeorum sotlemmtuî ex regunt di&d&ehttrum 
wmhiibus appdlÆth. V. Mj ihùgrepkisçàrje R. Hdllakd, de Aïpfteo et Arcthusa. J_ 
Schmidt, ait? Uhxis in fabalit sûîyncis periùnû. VI. IL ScHHllüli, 

quaesUones jyntJtfiçMe de inScripiiombus primât Lîliniletis, 

— La njditiE librairie annonce encore parmi ta jjf-ûiliaineï publications ; i f G. 
Soniüjsij, Zur Kriiik des Jühaimti von jt ntiochîa ■ i* K, Tllmfel,, Die Aithiapieu- 
ÎXnder de$Andro'meddmylkos, 5 indien fur rh&diichert CoionUation; 3 * Juli Frtni- 
| i«i ^magemmon Itèrï ^uitu gr,éd. G- Gus&krmaüïs ; Juin Vaierii Rts Gts.uc 
i 1 M ^ âd9 * ix **^**teex gratta Pïtudo-ÇatlUthenii, P+ p. B. Küm,iïa; 
* u Tl, KacA. 

L ïtm-bequa Saluas* de Glav* pré pars une édition du Roms* et En tas; 


c. + m*TûmK et m LfrriHATdM 27; 

et M, O, Glcebe, un vr 4 v aï 1 Sur 1 j rime et renjannberaiLnï chez les parles allemands 
du moye n âge. 

— M, K, de ftEiHEUbfr&rrûBTNEi, de Munich, avait entrepris une collection de 

rfimprçwidni espagnole! du ï<roi du ivi* sïèda* Celte collection, qui paraît à la 
librairie Aug. Reuter. de Berlin, renfermera désormais dc& rcLtnpreaidûni portugais 
ïea. En iddd, avait paru de Fernan Pcrcü de DÛ va. A ce premier vo¬ 

lume s Adjoindront successivement : 1 * la Tidza, de Francisco de: lai N au* ( 1 5 Snj : 
a 1 la Jg Bartholome Palau [i55i|; S* une chronique royale portugaise 

qui se Trouve à Ea bibliothèque de Munich (cod. hisp* 3 i) t 

— L* librairie Henninger, de Hrilferonn, va publier une deuxième édition de l'ou- 
vrmge de M. Jahan Stoùjé. Englïjche PhiIalogfe t et un nouveau livre de M. Gusuv 
Kmarrno, EncytiQpædtt and 2feikudohgie der engiischen Phihtogic. 

— M + Alfred-Francis Piuloax vient de publier à Vienne, etiex C Gorold, les rap¬ 
ports de Fenvoyé impérial Franfoss rie Lisais |r 65 W 660), Carte pu bit ciîIûd t accom- 
paguéa d'une introduction el de notes, sera prochainement Fabjct d'un compte¬ 
rendu, 

— M. Hermann Hüffeu a fait cirer à part les articles qu p U avait consacrés à Al¬ 
fred de Kcumoot dans [* Altgewcîne (Munich^ Cotti. lu^* Içp pj, 

—> Le troisième volume de ]a troisième édition du Lessing-Lachmaun, publiée 
par Mk Frana Muscxsn à la librairie Gœschen (Stuttgart), vient de paraître, 

— M« K. A . Martin Hautuank, vient de publier une chronologie de* évènement* 
de la vie de Victor Hugo et une liste de toutes les œuvres du poète, classées par an¬ 
née et par mois {ZAïlta/et Vfctor fiugu's Le h en und Werke n, »«* dta QueUen 
bearbtrtei und als Hul/imiitet fùr dos Studiurn des Diehters, OppcJn, Malle iîîS 6 

ALSACE. X l r Jjhrtbtriïhi Jcr ReaUthules iii Bdrr. Bd trag sur Gii-thichte 4tr 
Hemchaft Rarr, von D.Tuqius. Barr, Gaudemar, iâS 7l i 4 P+ in- 4 *. Ce programme 
contient le commencement de iVicienne histoire de la seigneurie de Bgrr. Ces! un 
écrit à tendance. Barr doit absolument être d'origine germiniquej les Gaulois n'y 
sont pour rien, au dire du professeur allemand. Mais celui-ci nous doit ses preuves : 
ses arguments ne sont que do pures suppositions qui, comme dos toiles d'araignée* 
restent, suspendues en 1 air, Ll ne fera pua crotte que les antiques chemins creux et 
tous les monuments mégalithiques, y compris le fameux mur pakn. qui se rencou- 
trenî aux environs de Barr, ne témoignent pas de la présence des Gaulois dans Ea 
contrée* Les assertions dcM. Alexandre Bertrand sur lesquelles s'appuie M. Tho¬ 
mas sont contredites par Henri Martin. Juki Quïcberat, et Ferdinand Keircr, de 
Zurich. Nous omettons à dewin M. Voulut, mais il faut citer Ica Matériaux pour 
une étude Jej Kùîgex préMMtortquê^ publiés par MM. Ëickhcr et Fiudel, 

ANGLETERRE. — La collection des Smplified Grumman de la maison Trüb- 
ner 1 Vient de iknrichir d'une SimpHftJ grammar 0/ thé SâT&îan hngujgt par 
M. W.-fL MoariLL, M. A, dont U Revue critique a déjà signalé les travaux. M. Moriill 
est le meilleur ou plotüt le seul stomie schoter de I Angleterre. U résumé compte 
en tout 70 pages. IlsufGt pour les personnes qui veulent simplement avoir ridée gé¬ 
néral d'une langue sans avoir la prétention de I approfondir. — L. L, 

AUTRICHE. — Nous avons le regret d'annoncer la mort deM. Jean Hahui?, do- 
cent de sanscrit j FU Diversité de Vienne. Cette mort t'est produise dans des circons¬ 
tances particulièrement douloureuses. M* H an usa, qui allait occuper p roc hiinemcat 
une chaire de grammaire comparée à Gracovie, accomplissaU un coyage adentihquç 
en Europe. 1] nihfté étudier sur place le, dialecids albanais, il allaïi çmrepreudra 
une tournée dans le pays de Galles. Doué d une facilité merveilleuse, il avait étudié 
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toutes les Iingue® indo-çuropéenncs; il en parlait un grand n ombre i II Cil à croin- 
tire que le surmenage intellectuel auquel il s’«t livré n’a il hSlésifin. Il a&ê enlevé 
en 3 jeun à paris par une fièvre maligne. Il venait de le Faire présenter à la Société 
de linguistique et a nu an fait l'intention d'en devenir membre perpétuel. Il était né 
en Gilicie en iBlâ, II avait été élève de MM- Fr. Müllerei Miklosich. 

h svuiï publié de nombreux travaux, tous relatif* à la linguistique dans 1rs revue! 
polonaise^ dan» VArchw fur Siamxehe Philologie ei dans 1rs Mémoires de 
^Académie de Crtcovie. Sa mort est une perte irréparable pour la science. — 
L, Lege». 

BELGIQUE. — La matière brute tl fo matière vivante, ici est le titre d'une a étude 
sur l’oriçine de la vie et de li mort », que vient de faire paraître M- J + Del&leuk. 
(Paris, F. Alcan, in-n}; ri c'est à la Revue philosophique qu T il appartient de faire 
connaître, comme elle le mérite, cette nouvelle publication de l'infatigable proies- 
Sïur à LUniversité de Liège, li Revue çriiiqui a du mains le droit de L'annoncer à 
sa lecteurs; ils y trouveront, dans Ce mémoire de pSG pages, présenté Sous toutes 
sci ftceSr le problème si obscur de la vie et de la mort ; je ne veux psi dire que 
M r J. £>. l'ait entièrement résolu ; maïs il Ta abordé avec une connaissance si appro¬ 
fondie du rntet; il a su il bien résumer fous les éléments de la question; loutes les 
manifestations de la vie lui sont ri bien connues, qu'il y a plaisir, même pour ceux 
qui sont étrangers 4 ce genre d'études, a Le suivre dans sa lumineuse et complète ei- 
position. La transformation de la matière brute en matière vivante ou du stable en 
instable, le rGïe de la nutrition, le développement progressif do l'individu, son iden¬ 
tité persistante au milieu de ses change meurs continuels, la constitution de l'orga¬ 
nisme et les causes qui II déterminent Ou la modifient; tels sont foi principaux lu- 
|Cts que M. J. D. pftââi aucctsiSiVemenE en revue et examine. Leur énumération suffit 
pour montrer quel intérêt présente son livra, et La compétence avec laquelle il Ies a 
iraiEcs promet à ses lecteurs autant de contentement que d'instruction. — Lh- L 

— Voici Le programme du concours de U classe du lettres de l'Académie royale, 
pour rSSS : i" Faira L'histoire des origines, des développements et du rtile du offi¬ 
ciera fiscaux près les conseils de justice dans les anciens Pays-Bas, depuis le xv* siè¬ 
cle jusqu'à la fin du XVllt # ç 1* Apprécier d'une façon Critique et scientifique Fin- 
ttucncc exercée par lu tiliératura française sur Je® poètes néerlandais des xiu* et 
x iv* siècles; 3 - Faire le tableau du institutions civiles ci politiques delà Belgique 
pendant la période qui s’étend depuis le couronnement de pépin te Bref jusque la 
confirma tton de l'hérédité des fiefs par Hugues Gapet en France et par Conrad le 
Silïquc en Allemagne; 4* Étude sur Ses mystiques des anciens Pays-Bas» y compris 
la principauté de Liège, avant li réforme religieuse du xw* siècle, leur propagande, 
leurs muvres, leur influence sociale èï politique; 5 * Étude sur Tes humo-uristca 01 les 
pamphlétaires en langue française en Belgique, de 1K00 i iSqS. {1,000 fh pour tes 
3*014* quraliopt; ÜSoo fr. pour la première ; Goo pour les deuxième et cinquièmes. — 
Pour 1889 t i È Faire l'histoire des relations politiques du pays de Liège au ïviï* et 
au ïvili* siècle avec la France, lea Pays-Bas espagnol® et les Pays Bas auiri dirent; 
i* Quelle a été en Flandre, avant l'avènement do Guy de Dampicrrc. l'influence po¬ 
litique des grandes villes et de quelle minière s r csT-etle exercée? ^ Faire l'histoire 
de Ta littérature française dans les liste® et les publications périodiques belgei de 
iSqi â tb 3 o; a 1 Étude sur Jean Van Boendqlc au point de vue de l'état social du 
Brabant a son époque; 3 * Faire, d'après les auteurs et les inscriptions* Une étude 
hUuafiqut sur iforgatibstEOn, les droils, le! devoirs et ï'mHueuCe des corporation* 
d ouvriers d'srtilies chez fci Rama ms, {Soo fr. pour chaque question]. — Prix de 
laiuirt - Un prix d c 1,000 fr r sera décerne & l’auteur de la meilleure notice sur Ji 
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vie et Ica travaux dç David Téniers ( léiu-i 690^ — Graad prix deStassari : un pris 
lie [rois rnillo francs u l'a m car du meilleur travail s ur Le sujet suivant 1 tracer Sur la 
caria de la Belgique ai de* département* français limitrophes, une ligne de démar¬ 
cation indiquant la séparation actuelle de* pays de langue romane et des pays de 
langue germanique. Consulter les anciens documenta contenant des nomade loca¬ 
lités de lieux'dits, etc*, et constater si cette ligne idéale est restée U me me depuis 
des siècles* ou si* par exemple, telle commune ^aliéné est devenue diratnde, et vice 
versa. Dresser des cartes historiques indiquant ces fluctuations pour des périodes 
dont an laisse aux concurrents le soin de déterminer Féienduei enfin, rechercher les 
causes de rin&iabiltiéou de rimmobi li té si gnatéc. — Prix de Sain t Génois r de mille 
francs, à L'auteur du meilleur travail, en flamand, sur la question suivante : Hef- 
terkundige en wijiierige buchùuwing vau Cùûrmkertfi werken, — Prix Teirlinck, de 
mille francs : histoire de la prose néerlandaise avant Mxrrtii de Sainie-AIdegonJe, 
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Séance duSo septembre i$Sy. 

1.'Académie décide que sa séance publique annuelle aura lieu le vendredi tS no- 
Ve m bre- 

M. Dclïile termine la lecture de son mémoire sur les Opérations financières des 
templie.t-s* 

Les dentiers chapitres de ce travail Sont Consacrés aux rapports des Iempliera 
avec Les rois de France. Par un grand nombre de citation* tirées des document* 
authentiques, M. Ddisîc prouve que la trésor det roi*, depuis Philippe-Auguste 
jusqu'à Philippe le Bel, fui établi au Temple de Parr** Le* templiers étaient chargés 
par le roi d'encauser les deniers versé* par îti baillis et sénéchaux el de payer nui 
créanciers de la couronne les dettes ou les rentes assignée* sur leur caisse, Â Ex ifite 
du trésor était un chevalier du Temple* le frère trésorier de la commanderie. 
M, Dehsle donne la liste des frère* trésoriers du Temple dç Pari* et fait connfltrc les 
reoseignemenis biographiques qu’il 4 pu recueillir sur chacun de ces chevaliers, 

Philippe le Bel. Longtemps avant de supprimer les templiers. Leur témoigna sa 
dchance par Les innovation* qu’ti introduisit dans l'administrai iou de se* finances. 
Au frère trésorier du Temple de Paris, il adjoignit de* trésoriers de son choix, 
pria en dehors de l'ordre et dont le* chevaliers dureru subir le contrôle. Fui* il 
créa un second trésor royal, entièrement indépendant de l'ordre, et aL l'établit dans 
■an château du Louvre- Les deux trésors royaux fonctionnèrent alors concurrem¬ 
ment, Eriiil l'importante de Celui du Louvre sf&ixrut sons cesse. 

' Loti de la suppression des templiers, le «résor royal établi an Temple continua 
d'exister pendant quelque temps Le compte ouvert entre l'ordre et le roi ne put 
être liquidé fegulièirciTi enl cl Tordre de l'Hôpital, héritier des Luc ns du Temple, fui 
contraint d'accepter une transaction dictée par te roi» Le règlement définitif II 1 eut 
lieu qu’a près la mort de Philippe le Sel. 

Dans un des derniers chapitres du mémoire* M, Delïslç analyse un curieux frag¬ 
ment de registre conservé à la Bibliothèque nationale. Il montre que c’est le reste 
du journal des; opération* faites à i\m dos guichets du trésor du Temple de Paris, 
pendant une période de dïx-huït mois, en faep et 1296. Il donne, d'après d'autres 
documenta de* renseignements précis sur les écritures et Te système Je rompiahi- 
iiié en usage au Temple, Mais ïï regrette de n’avoir pu trouver de Lumiccc sur la 
taçop dont étaient rémunérés le* services financiers rendus par l'ordre au roi et aux 
particuliers. En échange de la peine qu'il* prenaient ci de la responsabilité qu'il* 
assumaient* les chevaliers du Temple devaient certainement toucher une remise sur 
leurs opérations, des Intérêts pour les somme* quTls avançaient: mais il ne nous 
en est parvenu aucune trace. 

M. ucloche continue cl achève la lecture de son mémoire sur les monnaies d'or 
du roi rhéodebert l UT Ayant établi, dm* la première partie de ce mémoire. que 
toiiies le* pièces dor frappées au nom de ce toi devaient, quoique marquée* de 
dLvers noms de villes, avoir été frappée* dan* un meme atelier, il examine ce qu'au 
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peut conjecturer avec vra isemblancs Mir l + emplai:çmcnt eï l'organisation de cet 
atelier. Il formule la conclusion de ses recherches en. ce» terme* : 

« Les monnaies de Tbéodeben ont, SUIVI ni une très juste expreSKLün, * un cachet 
tout romain *. Il y en a même dont le style italien irè* accentué a été depuis 
longtemps signalé. Ces! qu'elles MM. selon toutes p tababs Si ! es r l r Œum d b un per¬ 
sonnel Lt + anistes et d%rtiwni Indiens, que Ttiéodebcn iracot avec lui su retour de 
sa campagne victorieuse danf la péninsule, et qu + il installa Sans doute à Metz, ré¬ 
sidence habituelle et centre dVfi on des souverain* d'Aunrasle. » 

Julien HavcTl 


Séance du 7 octobre 188-* 

L Académie décide au scrutin qull y a lieu de pourvoir k la place de membre li¬ 
bre ! si siée vacante par la mort de M, Desnoyera. L'examen des titres des candldftti 
est fiaé au vendredi 4 novembre* 

L'AcaJëmse décide qu'elle retire du concours. la question suivante, qui avait été 
proposée pour iÜb? : 1 Etude sur les contributions demandées en France aux gens 
d'Eglisc depuis Philipp^Augüatc jusqu'à l'avènement de François * 

Les sujets suivants sont remis au concours pour t&yû (terme du concours, 3 a dé¬ 
cembre iSÉÏyJ- 

Prk ordinaire i * Etudier d'après les chroniques arabes et principalement celles 
de TabatL Msçcudi, etc,, les causes pal triants, religieuse* et sociales qui oui diier- 
mine ta chule de la dynastie des ümevyidoS et l’avènement des Abasaides. « 

Prix Uardin ; « Examen critique de la géographie de Strabon, etc. * 

Prix Uordin 1 u Elude sur la langue berbère SOUS Se double point de vue de là 
grammaire et du dictionnaire dé cette langue; — insister pirticulièrcmcnt sur la 
Formation des racines ci sur le mécanisme verbal : — a p atder pour cctie étude des 
inscriptions iihyques recueillies dans CCS dernières innées ; — indiquer enfin là 
place du berbère parmi les autres familles de langues, * 

Une commission composée- de MM, I>erenbourjz h Barbier dé Meynard, Maspero et 
Berg^igne C5t chargée de proposer une question, tirée deâ études orientales, à mti¬ 
tre au concoure pour le prix Bord in. 

Une commission composée de MSL Mauty, J* Girard, VVcil et Croisai est chargée 
de réviser la rédaction du programme du concours sur U géographie de Straban, 
M. Charles M isard lit un mémoire qui porte pour titre = Des poésies de sainte 
Radegonde attribuées à Fortuuai, La plupart des auteurs ont admis qu’une certaine 
part devait être attribuée à sainte ftade^ondc dans 1 k composition de quelques-unes 
des poésies dt Fonunat : mais ils ont simplement entendu par laque ces pièces 
avaient été écriles sous Fïnsparation de ftadegonde et que Forlunat éuit le seul au¬ 
teur des vers, M, Ch. ÏS'isaro appelle l'attention sur un petit poème de Forïunat qui 
n'a pas été -.lisez remarqué jusqa'id et où il trouve la preuve formelle que sainte 
Bsdegondc était poète elle-même et composait de* vers cïrarmants. En cuire, il re¬ 
marque, parmi les poésies attribuées à Fort un at, deux pièces qui T par leur même 
littéraire, lui paraissent remporter de beaucoup sur le reste du recueil, et ou il se 
trouve juste me ni que c’est Hadcgnnde qui parle directement et en son propre nom, 
Il conclut que ce* pièces Sont Fmuvre üe cette princesse c! qu'il ne liUt pas hésiter 
à les lui restituer* 

Ouvrages présentés ; — parM, Barbier de Meynard ; i* Contes populaires ter- 
berts* recueillis, iraduilS et Annotés par René BattET; 2" C- &e SUrle.!, le Texte 
originaire de Yihkmg, JO nature ci JOUI Mierprétation {extrait du Journal asiati¬ 
que) ; — par M. CroifiOt : ï p Faut TaUJfülï, U Géométrie grecque. Comment son his¬ 
toire mms est parvenue* ci ce que nous en sa vu m, v* parue ^ Histoire generale de 
la géométrie e fimtMùw' t ; t* lu Mine; Pour t histoire de ta science hellène de Tha¬ 
ïes à MmpêJûcie* 

Julien RxvtT, 


Le Propriétaire* Gérant : E R N EST L E R OÙ X. 


•V Fii u. 
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BoHuwarc , « 3 . J«m. U droit Uftfai. - «4. Ksûkr. Le* ^ mp , gnE , J c 
Oermaniîut en Atleiiugne ; Moiurswl, Le lieu Je | a bataille de Varue, - - 73 . 
"“"f. el *"•» Redtercto» sur le N<mv«u Testament. - «fi. Commet 

S T t, f RiKl * p P- 'H- *r«.. Le poète 

. J* m * p Dichimn*i« de fluiaoiiw Uügoe français, 

N. Chronique. - Aiadémiï tïea Inicriptign ï. 


n7ti, , nVv Leel »™« Outttne* t>f en Hlstory 

of Uw Hindu Uw ot parution, Inlitritar.se and Adoption, is eontained in îtie 
ungmai Mosknt treeüee». Cskuim, Th«k cr , s F i 5 k *t.d C* T iW5, p. „-3 47 


M. le proksseur Joljy de T Univers! té de Würzbourg est, avec 
M. Bühlcr, le sanscritiste d'Europe qui s’ar le plus spécialement oc¬ 
cupe du droit hindou. Depuis sa traduction du <t Code de Nàrada * 
(i8“ü), dont la Revue jadis a rendu compte \ il n‘a pas cesse de pour¬ 
suivre cette étude avec une louable persévérance, publiant et traduisant 
des textes, comme la Vishnusmtiti-, ou écrivain des monographies sur 
des points d'histoire ou de doctrine K j'ai eu l'occasion ailleurs i de 
signaler aux lecteurs français la plupart de ces publications. Je n’v 
reviendrai donc point ici. J écarts aussi pour le moment celles qui sont 
en tours d achèvement et qui ne sont pas encore assez avancées pour 
faire 1 objet dun compte-rendu '-. D'ailleurs, pour les résultats gêné- 


t. N* du ifr ficpiiimbrc 1870. 

1 . Tkejnsiitutetof Vithau, tegether with Extrait /rem tke c<mmexta*y et 
Aajidj PMdUa catted Vÿj V mlh eMled with eritkal .Vous, an ^nnkratmsaikd 
? t { *r Julius JtUy. Calent*, lUUr. (BUfloilMq, 

ïn< *i L n 7 &f Ÿithnu, ir&tïialeJ èy Ojïbrd, lütfeMSa- 

cred Beoki of ihs Eiisl-J ' 

3. CebtrJie rtihltiJm SUllmg dur Frjutu hei dm allen /jiJeni rue* de» Dhar* 

jEiîw 2 ‘ b,n f tt d4 [* zldi "" e d « »«? 6 . - (Trier Jat btéhehe 

. erruUreeht. IWdeTO iS? 7 . _ Uebe, Me tSmriiitfceie Jfr Havg'sche* Hemésehrif- 

trlTsTÏ'S ï ; *2"**' ««ellich, - tto DhsrmJü- 

J* f i ,^ aÜ UU f. f* S!rz Uflg ,berichte de l'Académie de 

Munich, 1879. - Crier 4 e 5 j-rlrwjtifr des iniixhtn Reclus. Zciuchr. ver- 

du Ùm^e^ti 187 * ~ Dh >r ^ C *” Msik * itte *« ** Csu^uck 

4. D*m l«s BuUetfoi de U Rew de l'histoire dis reUgloxu 

5. hamdaîmriu, ediUd iWfJi criiieal Votes and L'omneitts, ^ r,,,:- , r „, 

l*M. en. IW. d..« t.dSi. teJl. 'g- 
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faut, te présent ouvrée est fin quelque sorte Je résume de tous les 
autres. 

Les « Tagorc Lavv Lectures « sont une de ces institutions comme 
l'Angleterre en fait naître partout où cite met le pied, et que ne con¬ 
naissent guère les pays qui ont le bonheur de posséder un ministère de 
( Instruction publique bien organise. Fondées, il y û une vingtaine 
d'années, par un riche lettré bengalais, elles consistent en une série 
annuelle de leçons professées à l'université de Calcutta, sur un sujet de 
droit hindou, musulman ou anglo-indien, au chois, du lecturer. Celui- 
ci est désigné chaque (ois pour une année seulement (à l'origine, il 
l’était pour trois ans) par le Sénat de l’Université, dont le chois n’est 
soumis à aucune condition de litre, de profession ou nationalité, fit 
qui d'ordinaire fait appel à des hommes désignés d'avance par leurs 
travaux. Les leçons une fois prononcées, sont publiées aux frais de la 
fondation. Appelé k cet honneur pour l’année iS83, M. J, sc rendit de 
Würzbourg dans IMndc 1 et, devant un auditoire bien nouveau pour 
lui, exposa ce qu'il entendait par l'histoire et le développement du 
droit hindou. 

Les douze leçons de M, J. traitent successivement : MH, des docu¬ 
ments du droit hindou : t* les commentaires et les digestes, la partie en 
général h plus moderne de cette littérature, consistant en œuvres sou¬ 
vent datées, nullement apocryphes, et qui approche le plus de ce que 
nous appelons une 11 «Ira turc juridique; c’est a ces édits que se rap¬ 
portent les différences de doctrine que, depuis Colebrooke, on désigne 
du nom d’écoles; 2 " les testes qui nous sont parvenus sous la forme de 
sutrofet les dhannaçâstras ou « Codes de Loi » proprement dits; les 
tins, quand ils m'ont pas été trop remaniés, se rattachant étroitement 
aux écoles védiques ; les autres constituant une littérature entièrement 
apocryphe s cl, en général plus récente, bien qu’il s'en faille de beau¬ 
coup que ks relations chronologiques entre les deux classes d écrits 
soient tirées au clair; 3® les petites smritis versifiées et les fragments, 
classe qui comprend des textes de tout âge, la plupart apocryphes et en 
nombre à peu prés indéterminé. Il suffit de découper dans un Purina, 

duetien dit Code de Ndradn. à savoir que ta fameuse introduction placée en tête du 
code, ne doit pas être de beaucoup postérieure au reste de l'ouvrage, si» comme 
fine line, i 3e croire, elle a'm est pas content pont! ne. Elle ic retrouve en effet essen¬ 
tiellement la marne dus U vieille rédaction commentée par Aîahâj-a. — .Viwwtftd- 
sangrOsji, keiug a serin 0 / coffras E.xtrJcts /rem sir lutpublishcJ Commentants 
a/the Code 0/ifaau (MedUtitbi, Goviudaiftia. Nôtilyina, Righivêiund», Nandim, 
Anonyme kaihmlrien:. Fascie. 1, Calcutta, iSds. tBibliotheea Indien,) — Ln ce 
moment même, parait dans fOnVoùl Stries de Trübner, une nouvelle édition du 
Maie de Manu, pour laquelle M. JoHy a utilisé lei indications fournies par ch an- 
clësi* £timmentmt£uri* 

n M. J. a racaïué ton voyage dans la *. DcuU^Ue KünJscàuLi 2. de ^£4 ' ^ Fre 
Rehe ïÉjcîi Orundiat. 

rLm C* fionintftit pi* nt=ceiMÎr£nienl üïîc ïdé£ de supcr^li-cfifi. L'iiiribuiton 
pmitidanyï^e é«ïi | OU i uhe de mode tl de itâdïllon UtltfAïre. 
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justice dans l'Inde. A l'entendre, il fallait demander soigneusement îes 
dires d'authenticité h cette législation suspecte et rendre surtout 3a jus* 
tiçe d’après k coutume. Il y avait beaucoup de vrai dans cette attaque-, 
maïs, dans la pratique, elle aboutissait d’un côté k confondre la juris¬ 
prudence avec J archéologie juridique et deTauîrep k l'anarchie L M> J. 
a pris â peu pies le contre-pied de la théorie de M, Nelson. Pour lui, 
cette littérature juridique est bien la législation de l'Inde. Ce n r est pas 
qu'il 3a confonde avec ce que l'Occident entend par ce mot, ni qu'il 
mctie le Code de Manu de pair avec celui de Justinien. Mois il y voit 
la coutume écrite, non seulement tenue pour sainte, ce qui est Incon¬ 
testable, mais universellement pratiquée et régulièrement appliquée, 
comme elle l'est de nos jours, par les pouvoirs publics. Il estime quelle 
est toujours restée pour ainsi dire en contact avec la rcaliic des laits, se 
modifiant à mesure que ceux-ci se modifiaient, de fàçcin îi éei donner 
toujours k vraie représentation. Je pense que, sur tout ceio. il faut en 
rabattre. Je ne reviendrai pas sür les raisons plusieurs fois données ici- 
méme f * qui me font croire que la Smmi a toujours été mëdfocremcni 
pratiquée, et d'autant plus médiocrement, qu*on remonte plus haut 
dans le passé. De nombreuses populations ne Font jamais adoptée que 
pour la forme et T mime dans les milieux oü l'on fait profession d'une 
orthodoxie correcte, elle n'a pas entièrement prévalu. Les râjas de Tan- 
fore prétendaient certainement ne pas vivre en dehors de la loi sainte 
fit, si je ne me trompe, Fun deux a même fait rédiger un de ces codes. 
II n'en est pas moins vmi que, dans leur famille, la succession se fait 
jusqu'à ce jour dans la ligne féminine. Que devient avec eda la succes¬ 
sion fondée sur k droit des sajpîndos? L'incapacité civile résulte (dans 
beaucoup de cas, encore maintenant, devant les tribunaux anglais] de 
la perte de 3a caste : celle-ci, h son tour, résulte d'infractions, entre 
autres, aux régies du conmibium et de Ja commensalité, règles d'une 
variété infinie selon les localités, dont la minutie est allée toujours gran¬ 
dissante, et dont les textes écrits n'ont suivi le développe ment que J :edc 
claudo. Les faits semblables ne sont pas rares, qui établissent que 3a loi 
officielle n'a été souvent qu'une représentation très incomplète et par¬ 
fois tout k fait infidèle de k coutume vraie, et que, chaque fois qu'il y 
a eu conflit entre les deux, c'est la première qui d'ordinaire a eu le des¬ 
sous. Elle reconnaît du retfc elle-même que k coutume fait loi et, si 
elle ajoute *. à k condition de n ôtre pas contraire â k Smmi c'est là 
une de ces restrictions dont nous pouvons lui faire grâce. il j a donc 
dans la Smmi, meme dans les chapitres qui sont relatifs au droit civil, 
un élément artificiel, arbitraire, de tradition plutôt littéraire que juridi¬ 
que,, et dont la présence fait que les variations de cette Smmi ne cons¬ 
tituent pas non plus, à proprement parler, un développement historique. 
La meilleure preuve en est peut-être la travail même dû M, J- et la 

,r Y fl * t k du *9 juin iBjfl et du aB août ifl&a. 

a. Entre autres dam les lieis articles rappela d-dessus. 
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peine qu'il a du prendre pour établir ce développemcnL Il a beaucoup 
insisté sur les différences de doctrines connues sous le nom d'écoles, 
école du Bengale, école de Bénarès, écoles de Bombay, du Dckharu Ces 
écoles représentaient-elles repliement Le droit de ces régions? Y étaient- 
elles sorties de la coutume ? Pour être édifié à cet égard, on n'a qu + à voir, 
dans les leçons de M* S* f te désordre de leur tradition, la façon fantai¬ 
siste dont elles se Iont des emprunts, sans égard pour le voisinage géo¬ 
graphique ni pour les affinités réelles des populations. Des doctrines 
peu veux bien voyager ainsi, mais non pas des coutumes. Que ces doc¬ 
trines aient eu à la longue une influence sur le droit de ces régions, 
celui qui s'administrait obscurément dans les pancayats, et que cette 
influence soit devenue décisive avec l'organisation Juridique anglaise» 
personne ne songera à le nier. Et j'ajoute que personne ne doit le re¬ 
gretter. Ça été le tort de M. Ndson de vouloir tirer des effets pratiques 
de ces discussions archéologiques, de même que c'est peut être celui de 
M- Jolly de trop redouter ces mêmes effets, Être sceptique à l'égard de 
cette législation dans le passé, ce n est nullement en compromettre 
Fautoritc dans le présent, H faut a l'Inde un droit écrit et, d’îci a 
longtemps, les Anglais ne sauraient en trouver un quî fût plus à leur 
convenance que celui-ci ; car, outre L'avantage d'une pratique rigou¬ 
reuse bientôt séculaire, il a celui d'avoir toujours été accepté en théorie. 
L essentiel est de l'appliquer avec discernement* en Je tempérant par ht 
coutume quand celle-ci est bien authentiquement établie. 

À- Bamsï. 


— Fr. KflOSt, die KrlefitugË Oci*iuodIi^h lu neut#cli!nni1. 

BâKïft, 1S87, in-S. 5 ÛÜ pages avec 4 tartes, Ubnïiie Go armer. 

— T tu Mqhmseiv, Rie Oov-l I leliliel t t\pr Va^a»cliliirlii, Berlin, 18ÈJ, 

m-ü, Û4 pages. Librairie Wddcrkann. 

L'ne des période les plus attachantes et les plus célèbres de {'histoire 
romaine au i* 1 siècle de noire cre est celle où Rome essaye de soumettre 
la Germanie soulevée h la voix d'Àrminius. et de rétablir solidement 
sa domination dans la vallée du Weser. Germamcus est le dernier re¬ 
présentant dé cette poli tique offensive et ce sont les expéditions mal¬ 
heureuses qu'il conduisit contre les Germains qui amenèrent l'empe¬ 
reur Tibère a renoncer définitivement à une entreprise aussi dangereuse 
qu’inutile à la sécurité de l'empire. Pour ïa première foîs p Rome recule 
et cela p devant la Germanie. 

On conçoit qu'un pareil sujet soit cher aux savants allemands. Aussi 
a-t-il été souvent étudié. 11 suffit, pour s'en convaincre,, de Jeter les 
yeux sur la bibliographie qui commence te livre de M. Knokc; trois 
grandes pages s en caractères serres, sont remplies par les titres des ou¬ 
vrages relatifs û la question et quî tous, ou è peu près, ont été publiés 
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tu Allemagne. Pourtant, M, K. n u pus hésité à revenir sur ces faits 
iicji nuit de fois examiné; ÎJ Ta fait avec ce soin du détail, une science 
des menus faits, une perspicacité qu'on ne saurait trop louer, il ne fout 
pas chercher dans ce livre des vues d’ensemble an des récits colorés ; 
c'est une suite d'études topographiques presque méticuleuses qu'il fau* 
dra consulter toutes les fois qu'on voudra s'occuper des campagnes de 
Germanie us et des questions de toutes sortes quelles soulèvent. 

Le travail débute, comme il convient, par une étude critique sur les 
ressources dont dispose l'historien pour connaître cette période : les textes 
des auteurs, Tacite, qui a certainement eu sous les veux le récit d'un 
témoin oculaire des expéditions — n le nom de ce témoin est oublié, 
dit l auteur, mais ses notes survivent dans les Annales de î'hisioire », 
— Dion Cassius qui, pour la catastrophe de Va nu, reproduit aussi le 
récit d'un témoin oculaire, Zonaras, Ftolémée; les restes des routes, des 
retranchements, des camps antiques qui subsistent encore ; les trou¬ 
vailles d armes et de monnaies qui ont été faites à certains endroits ; les 
noms géographiques modernes, et la topographie du pays. 

L auteur aborde alors son sujet et expose successivement les opéra¬ 
tions militaires des années 14, i 5 et 16. La partie relative a la campagne 
de Tan i 5 est peut-être la plus intéressante. On sait quels furent les 
évènements. Sêgc&ic délivré, l'armée romaine se mit en marche contre 
les Brucîéres; le pays entre l'Ems et la Lippe fut ravagé; puis, comme 
on n"était pas éloigné de la forêt de Te uto bourg ou étaient tombées les 
légions de Varus, on se détourna un peu pour donner Jn sépulture aux 
restes des malheureux soldats. Ce devoir rempli, on poussa plus avant* 
tei commencèrent les malheurs. La cavalerie se laissa attirer par Âr- 
mi ni ns dans une embuscade dont r infanterie la dégagea à grand peine 
ci il fallut songer à la retraite; ce fut au milieu de toutes sortes Je dan¬ 
gers qu'on revint jusqu'au Rhin* 

On ne pouvait se dispenser, à propos de cette campagne, d’d tu- 
dkr, sous le rapport de k topographie. Sa défaite de Varus; l'au¬ 
teur n a pas reculé devant cette nécessité et ce n'est pas une des 
parties les moins originales de son livre» 1) passe en revue toutes 
les opinions émises avant lui sur la question et les discute; ïî s'atta¬ 
que, en particulier, à celle que M* Mommsen a soutenue dans une 
brochure spéciale intitulée t Le lieu de l'affaire de Varus 1* et qu’il a 
reproduite dans une note du V* volume de son Histoire romaine* D'a¬ 
près M. Mommsen, le général romain quittant le camp d'été situé sur 
le Weser, pcuNllrc dans ks environs de Mînden, se serait dirigé vers 
OsnabMlck T eE aurait été écrasé probablement dans la chaîne duWiehen, 
située un peu au nord de cette ville et qu'il fallait traverser pour rega¬ 
gner ses quartiers d'hiver. L'arméç aurait péri dans les marais qui 
avQi 5 i n c nT k v iJlc dé Venue* Cette opinion, qui semble parfaitement 

misiible en soi, repose surtout sur le lait qu'on a trouvé sur ce point 

nom re relativement considérable de monnaies d*Or, d'argent et de 
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cuivré, datant de la fin de la République qui du rè^u$ d'Auguste (anté¬ 
rieurement le Tan 9), tandis qu'on n'y a, pour ainsi dire, pas rencontré de 
monnaies d’une date postérieure* Ces pièces sont trop éparpillées et de 
trop de métaux différents pour appartenir à un trésor ; de plus les Ger¬ 
mains de l'intérieur n avaient pas assez de commerce avec Rome à cette 
époque pour posséder tant de numéraire —Tache dit mêmt{Germ tt 5) 
qu'ils ne se servaient pas d'argent pour les échanges — ; il semble donc 
que ces monnaies soient les restes d + une grande armée anéantie. C çsï là 
le principal argument sur lequel s'appuie 1 identification proposée par 
M- Mommsen. — L'originalité de cet argument, qui est très attrayant, 
la façon dont les faits sont présentés et la grande autorité de l'historien 
semblaient avoir entraîné la conviction générale* 

Cette conviction, M. K, ne la partage pas; et il produit, â l'appui de 
Lopin ton qu^il présente, des faits et des considérations qui! n’est pas 
permis de négliger; li fallait d'abord établir que les monnaies trouvées 
aux environs de Venue ne pouvaient guère provenir des soldats de 
Varus. M. K. i'a-iril démontré aussi pleinement qu'il le croit? £1 je saisis 
bien sa pensée, clic peut se résumer ainsi 2 On n a pas trouvé en tout 
trois cents pièces de monnaies* D’un nombre aussi mesquin, vous 
ne pouvez pas conclure que vous éics sur le lieu de la destruction 
de trois lëghns. Vous dites, il est vrai, que les Germains ayant eu tout 
le temps de dépouiller les cadavres, ces monnaies ont appartenu sans 
doute il quelques soldais ou officiers tombés â l’écart et dont les corps 
n ont pas subî les profanations des vainqueurs ; maïs, en ce cas, ce n’en 
pas le gros de 1 armée qui a péri la et votre conclusion repose sur une 
base fragile. G est aller trop loin cr s 1 en prendre aux termes plus qu’aux 
idées. On peut, ce semble, supposer sans trop de témérité et c'est, je 
croîs, ce qu a supposé M* Mommsen, que l'armée entière a ésé massacrée 
dans les environs de Venue, que les Germains ont fait main-basse sur k 
bourse des soldats romains morts, mais qu un certain nombre de pièces 
de monnaies leur a échappé, ce qui était inévitable, et que celles qu on 
a retrouvées dans ïa région sont de cette catégorie. Le tout est que cette 
hypothèse s'accorde avec les données topographiques que nous avons 
gardées sur la question. 

C'est la ou M* K* reprend l'avantage, 11 discute point par point 
rltînériirc adopté par M. Mommsen et fait ressortir les impossi¬ 
bilités qu’il y rencontre; — c’«t ainsi qu'un certain épisode de 
l’action qui se passa, suivant Dion Cassius, sur un terrain argileux, 
aurait eu lieu, si Ton admettait les conclusions de M* Mommsen, sur 
un terrain sablonneux, puis il propose une solution toute différente. 
Suivant lui, Vqrus quittant Rchme sur le Wcscr aurait suivi d abord 
la rive droite de la Verra, puis coupé celte rivière un peu au sud de son 
confluent avec l’Else dont U aurait longé le cours jusqu’à Uhknberg; 
de là, il aurait franchi la Hase, gagné les hauteurs de Borgtah et mur* 
ché vers le col dTfaurg qu i] n’aurait pu franchir; il se serait alors en- 
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gage dans je pété montagneux situe au sud Je la Düte. La catastrophe 
finale aurait eu lieu dans Je Habîtschwaîd» pays brnsc ce marécageux, 
qui se trouve au 5 .- 0 . dÛsnabrikk. Toutes ces identifications sont 
appuyées de faits très précis ce observés sur place* â cc qu'il semble. Un 
dernier argument, et celui-ci d un autre genre, vient couronner la dé¬ 
monstration. Le mot Teuloburg, conservé par Tacite* donnerait» eu 
allemand moderne, Dbtcburg ou Düteberg* et s'applique à merveille an 
pays de forets situé nu sud delà Düte. Toute trace du Tcuioburgicnsis 
saîtus n’a donc pas disparu dans la toponymie actuelle. 

Quant ù la présence des monnaies près de Ven ne, M, K, l'explique 
tout autrement que M. Mommsen. Dans l'expédition de Germa- 
nlcus» CEI l’an ï 5, le général, après avoir donné la sépulture aux 
soldats de Vams T poursuivît jes rebelles dans le pays d'Osnabrück. 
C est alors qu'Arminius entraîna sa cavalerie dans une embuscade 
qui l'aurait amenée précisément prêï de Venue. Les pièces d'or, d'ar¬ 
gent et de cuivre retrouvées dans les environs auraient appartenu aux 
soldats morts dans cette expédition et enterrés en toute bâte dans le 
pays par leurs compagnons d'armes, ou disparus dans les marécages oü 
l'ennemi ks avait poussés. Cette bataille n'est séparée de k défaite de 
Varus que par une période de six ans et les arguments ehronologiques 
qu'on a fait valoir pour rapporter les monnaies trouvées prés de Vcnne 
à la débite de Varna s'appliquent également et mieux encore peut-être 
aux évènements de Fan t 5 . Le système est habilement bâti et appuyé 
d'arguments très sérieux auxquels il est bien difficile de ne pas se ren* 
dre, au moins dans l'ensemble. 

Néanmoins on aimerait â savoir s'il a été fait* dans le Habitscb^vald. 
quelques-unes dé ces trou vailles archéologiques qui signalent d'habi¬ 
tude les grands champs de bataille. L'auteur n*en parle pas; une sem¬ 
blable confirmation de sa théorie ne serait cependant pas inutile. 

Le reste du livre mente ks mûmes éloges ; je ne peux pas en parler 
avec autant de détails. Je tiens seul cm eut â signaler les emplacements 
que Fauteur assigne aux deux combats livrés dans U campagne de 
l'an 16. La première eut lieu» on le sait, dans les plaines d'idistaviso 
non [dis ta vis us, d'après M* K- 0 * On émîtà peu prés d'accord jusqu ici 
pour placer 3 e lieu Je U lotie entre Minden et Horndn. C’est aussi l'o¬ 
pinion qu'admet M. K*, maïs en précisant* Lu plaine dldîsiaviso s + é- 
tend ? d'après lui, entre le Weser et les montagnes» dans le voisinage de 
la petite vilk d'Eisbergen. Non-seulement le récit de Tacite nous mène 
à cette conclusion, maïs encore Idistavùo^ en allemand moderne» donne 
ou peut donner Eisfeld.Le même élément Eis t qui se retrouve dans les 
deux mots Ejsfdd et Eîsbergçn, permet de ks rapprocher l'un de Tau* 
tre ci» par suite, de fixer la position du campus Idïslaviso. De plus. 
Tacite raconte qu'avant la bataille» les Germains s'étaient rassemblés 
dans urne Io rne C consacrée à Hercule. Or non loin d'Eisbcrgcn, dans les 
mont ta , Se ^ r0UVÊ utl \[ til appelé Areuüburg. Le premier élément de 
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cci cthni ^mfArensturg=Amburg = Eresburgt cti Et (For on Herf 
qui nest autre que le nom de k divinité guerrière des Germains. On 
conçoit aîseînenï qtie les Romains aient assimilé ce dieu Étranger à 
Hercule, et le nom moderne expliquerait d'tinc façon très satisfaisante 
la tradition recueillie par Tsdïe. Ici encore les conclusions de 
M- K. sont aussi nouvelles qu'intéressantes* 

La dernière bataille de cette campagne aurait été livrée non loin du 

*ff. dc un P eu au sud-ouest. Cesi k position qu'on lui avait 

déjà assignée [C( m Mommsen* Rüm. Gesch Y f p. 49* note i). 

Le livre se termine par des aperçus très justes sur le résultat des ex¬ 
péditions glorieuses, mais peu heureuses de Germanicus. U s T y trouve 
naturelle ment quelques phrases chaleureuses à la louange des Ger¬ 
mains ; il faut reconnaître qu elles sont â leur place et que l'auteur est 
resté dans une sage mesure. 

R. CjUjN'àt. 


— \ ^riii^iiio, Uceram ccùditkritm Novi Testament! 
runt et «b onpnc repetsenant A» Pleéjcin tt S. A- Naueu 
P. K. Van Kimpen et Fil,, $ m. i vol, i Q -S F pjg . 2 ^ m 
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La collaboration d'un théologien érudit et d’un helléniste de profes¬ 
sion s appliquant à Ja critique du texte du Nouveau-Testament, devait 

Un 0uvra P e curieuï â P lui <i‘un titre. Les recherches de 
MM. Pterson et Naber, ont causé, en Hollande, en Allemagne, en 
France, une gronde surprise et seront peut-être utiles, sinon par les ré¬ 
sultats critiques auxquels ces deux savants sont parvenus, au moins 
par la forte secousse qu’ils ont donnée ans théologiens de profession, en 
mettant en question la solidité du terrain même sur lequel ils opèrent 
C’est ainsi qu’en brouillant tout, les esprits les plus téméraires contrai¬ 
gnent souvent les autres à un examen plus approfondi des questions et 
â une meilleure reconstitution de l’iitstoirc du passé, 

11 nés agît pas, pour MM. P. et N., d'améliorer par endroits le teste 
altéré ou douteui du Nouveau-Testament, Ce serait vouloir, selon leur 
propre devise, guérir un mal de doigt chez un hydropîque. D'après 
eus, le texte des premiers livres chrétiens n'es l pas un teitc original; il 
est le résultat de l'agrégation fortuite ou intentionnelle de fragments 
dont beaucoup sont antérieurs même à 1 ère chrétienne, et qu\m second 
siècle des moins pieuses, mais maladroites, ont, tant bien que mal, cou¬ 
sues ensemble. Les lettres de Paul, au moins celles dont l'an tb en t ici té 
n’a jamais été sérieusement ébranlée, sembleraient devoir faire excep 
tmn à cette manière de voir. Cest â ces épitres que les deux savants se 
sont précisément attaqués Je préférence, estimant sans doute que s'ils 
tarent prévaloir leur explication pour les épitres a Uï Galates, Corïit- 
th.ens, Romains, Thessaloniciens, die irait de soi, pour le reste des li- 
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vres, La tentative est originale et hardie, pour ne rien dire de plus; 
voyons ce qu'il en faut penser : 

Le volume! où ils oui exposé en un latin courant leurs observations 
ci leur théorie, se compose de deux parties tort inégales. La première 
est formée d une série d’études critiques sur les ëpîtres de Paul dans 
Tordre suivant : 1™ épltre a tu Thessalomriens; 2 fl épître auxThcssa- 
lonîcicus; épltre auxGalates; ï r “ dpîire aux Corinthiens ; 2= ëpiïre aux 
Corinthiens ; épi Ere aux Romains. Ceîte première partie forme pEus des 
deux tiers du livre- Li seconde renferme une série de dissertations : 
1° sûr le caractère de Paul dans le livre des Actes des apôtres; 2 H sur 
quelques morceaux du 4* Évangile; 3" sur les «diverses opinions des 
premiers chrétiens louchant le Christ, etc* Nous ne parlerons ici que 
de J a première partie* non-seulement parce qu'elle est la plus impor¬ 
tante, mais aussi parce que la méthode suivie par nos deux auteurs s’y 
montre avec plus de netteté et de logique. 

On a vu quelle idée désespérée MM* P. et N. ont de l'état actuel cl de 
3 a formation chaotique du texte des livres sacrés des chrétiens. Quelque 
étranges que soient les observations qu'ils rions livrent et l'hypothèse 
qu'ils en déduisent, il pe nous paraît pas cependant possible, dans Fê¬ 
tât actuel de la science, de leur opposer une fin de non-recevoir. La 
tradition du tcxlc actuel du Nouveau-Testament peut être remontée cl 
contrôlée sûrement jusqu'aux temps d’Irênée. Mais de là jusqu'à l'apô¬ 
tre Pau) T le premier écrivain chréuen T il y a un siècle plein dobscuri* 
tés, d'agitations, de libres et audacieuses initiatives. Impossible de sa* 
voir comment les premiers textes chrétiens ont traversé cet intervalle! 
ce qu’ils y ont gagné ou perdu. Les livres* surtout les livres religieux* 
étaient un bien commun dont chacun faisait un peu ce qu'il voulait. 
Lorsqu’on est persuadé que les cp lires dîtes pastorales ont été rédigées 
alors; qu’on discerne dans T Apocaljysé des éléments de diverses ori¬ 
gines; quand on se rappelle le problème singulier que pose à 11 critique 
littéraire la formation des évangiles dits synoptîques, ou seulement lors¬ 
qu'on constate que 3 a fin de l'évangile de Marc actuel a remplacé la 
conclusion originale du livre; que l'anecdote de la femme adultère, 
dans le4* évangile, n’appament, eu aucune façon, à ce document ; que 
Tëpître aux Romains a quatre ou cinq finales superposées; que dans la 
seconde aux Corinthiens, enfin, au chap vi T i 3 , a été inséré un feuillet 
égaré d'une autre épltre ; lorsqu’au réunit tous ces faits et qu'on en 
tient sérieusement compte. Il est difficile de repousser à priori la sus¬ 
picion générale dont MM. P. et H- sont partis dans leur investigation 
critique des lettres memes de Paul, Maïs autre chose est une possibilité 
générale et abstraite* autre chose une démonstration. Or, nous n'héâï- 
tons pas û dire qu'au point de vue scientifique, le seul qui nous ïntê* 
rase ici k celle qu'ont tentée les deux savants., est des plus malheureuses 

et des plus stériles. On trouvera ce jugement sévère, nous devons le 
justifier. 
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Il y a deux choses dans In discussion de MM. P, en N» : des observa¬ 
tions directes sur k ieiLc des é pitres de Paul et une hypothèse historique 
pour expliquer Pétât de ce teste. Or les observations critiques sont faites 
d-aprës une fausse méthode, ci l'hypothèse manque absolument de fon¬ 
dement et même de vraisemblance. 

t fl Sans doute il faut accorder ù nos deux savants que les épîtres de 
Paul sont difficiles i entendre. Déjà au second siècle Fauteur de h se¬ 
conde ëpître de Pierre y signalait des xy#ce t et l'on sait que les 

commentateurs sont loin d'èîre d'accord sur tous les points. Mais de Là 
à les. déclarer absolument inintelligibles, il y a Loin, Les tragédies d’Es* 
chyle ou les odes de Pmdare ne sont pas toujours très transparentes. 
Que dirait M. N. si* en raison dc> difficultés qu'elles présentent, nous 
soutenions qu elles ne sont que des compilations Informes d’un gram¬ 
mairien cFAEcxandrielRien de plus superficiel et de plus arbitraire que 
les jugements de MM. Pierson et Naber* Ils se mettent à lire une épître 
de Paul : à chaque singularité de style ou de raisonnement partout oü 
Fauteur ne suit pas 3 e bon sens le plus vulgaire, la logique ou la rhé¬ 
torique classique la plus régulière! à la moindre ellipse un peu forte, 
à la première licence littéraire d’un génie créateur, impatient et pri- 
mesaulier, qui de plus écrit dans une langue qui n’est pas la sienne, no:, 
deux savants s'écrient ; Hoc quidem est smpiciùms plénum ; quis sa¬ 
tins ita scribut? Il y a des pages qui sont remplies de ces épithètes oU sj 
résume toute leur critique : Inepte y ah sur du m t mcdiocris script or p ou 
encore : £Lvc mmis tanguent, etc. 

A notre avis, cette critique toute subjective ne peut conduire â rien, 
qu’à prouver que Fauteur des épîtres en question n'écrivait pas dans le 
goût et suivant la logique des savants de notre %e,ce qm a priori peut 
être accordé. La première règle de là critique historique, t*est de sortir 
de nos habitudes mentales pour nous transporter dans celles d’un temps 
ancien ; il y a là un effort à faire, et Feffort est plus grand encore quand 
il s'agit d’un esprit original et qui, né et grandi dans une autre forme 
de penser que la nôtre, est appelé à remplir une mission aussi difficile 
et nouvelle que celle de L'apôtre des Gentils. Un savant disait précisé¬ 
ment h ù propos de textes juifs ou chrétiens, qu ? îl fallait savoir traduire 
a le sémitique eu japhétique ** Mais pour cela, est-il encore besoin de 
savoir entrer dans les formes sémitiques dépenser qui régnaient dans 
les premières communautés chrétiennes. Vous dites : ■ Cda est ab¬ 
surde* * Cesi dire simplement que cda date d une autre époque et pro¬ 
vient d'un autre génie que les vôtres* 

Cette règle est élémentaire et nous éprouvons quelque embarras 1 la 
rappeler ici* Mais comment ne pas le faire quand nous la voyons si 
naïvement méconnue? Nous avons essayé de découvrir par quelle règle, 
à défaut de cclk-lè p MM* P. et N. se som laissé guider. I k ne le disent 
nulle part d une façon expresse; maïs le procédé dont ils usent est si 
constant qu'on peut y voir l'application réfléchie d'une théorie. Ainsi, 
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en prince de 2 Cor. Il* 5 -t i f ils écrivent ccd : * Vertum verbe red- 
dcrc conabimur quo montes dïffîcultates melius appareant. * Et de¬ 
vant ce raot-à-mot réalisé, ils s'écrient : « Quid attinet dcmonstrare 
ntminem unquam tam hïulca et hianïij scrîbere poiuisse? Quant stuka 
arrogant]*! etc. (p. too). Plus loin {p. 284), à propos d'un savant théo¬ 
logien allemand, ils émettent le vœu suivant dans lequel ils opposent 
leur méthode d'interprétation a la sienne ; 1 Utinam rcquiescens ab 
omni pôle mica et apologeucâ, doc Eus vir Epîstukm ad üakïas ali- 
quando interprétât] velkc, sive latino sermone, sive vernaculo. Modo 
ne paraphras[kc T qnemadniodüm hodîe soient, sed, quod fidï inEerpre- 
tis esç T perbum verbo. » Comp. encore p. 290-291, Ainsi, tfaprès 
MM. P. et N. t Je seul moyen sûr de juger si un texte ancien enferme 
un sens admissible ou des absurdités et des non-sens t c'est de le traduire 
mot a moi dans une autre langue, comme Je latin, ou meme dans 
une langue moderne! Nous ne sommes plus étonné des jugements 
sommaires et péremptoires, des adverbes et des adjectifs vitupérants* 
dont leur travail est semé. Nous avons la clef de leur critique; k mé¬ 
thode étant donnée, le résultat ne pouvait cire différent. Maïs nous 
douions fort que celle méthode ait jamais réprobation des hommes 
qui vjsenr à l'intelligence de L'antiquité ou dune race éloignée de k 
nôtre. C'est le cas de répéter trjdutore, tradiiorc, SI le procédé du 
verbum verbe triontpbair, c'en serait fait, nous Ta vouons, des épi 1res 
de Pau), maïs nous demandons quel document grec, hébreu, chinois, 
arabe ou égyptien* résisterait à un pareil traitement? MM* P. et N. ne 
veulent pas de la paraphrase : soir, maïs ne pouvons-nous pas faire un 
effort pour penser dans les Formes memes d'une langue antique? S'ils 
avalent kit cet effort,, nous osons croire qu'ils auraient jugé tout autre* 
ment les épîEres aux Gâtâtes, aux Corinthiens et oui Romains^ lis y 
auraieni découvert une logique interne qui n'est pas toujours, sans nul 
doute, la nôtre, mais qui est d'une force singulière et sert de tïl con* 
ductcur à tous ceux qui, convenablement préparés, s'engagent dans 
cette lecture. Malheureusement, les aspérités dm délai I, étudiées au mi¬ 
croscope les ont empêchés de saisir k puissante architecture de l'ensem¬ 
ble et l'unLîéde la construction entière. 

2 D Les observations critiques des deux savants ne sont pas désintéres¬ 
sées, Elle5 ont pour but de préparer U solution plus étrange encore 
qu ils ont imaginée. Quand il s ont montre que tel morceau est inintel¬ 
ligible, ils le purifient, en élaguant tantôt quelques mois* tantôt de 
longs fragments qui ne sauraient provenir de la même main. Ils arri¬ 
vent ainsi à décomposer ks épferes de Paul dans les éléments divers qui 
ont servi à les former. Us en distinguent deux espèces principales : 

abord des morceaux d'une philosophie spiritualiste et rationnelle très 
ie * lo ^ c Valeur est déniée a la loi de Moïse et oü le culte en 

culte s* ^ ^ "^^Éure 5 °nt substitués an culte de la lettre ex des rites, 
ans attache particulière au Christ des Chrétiens* pas plus qu'à 
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aucune autre tradition historique : quelque chose comme « la religion 
dans les limites de la raison », Ces morceaux, d'une si étonnante phi¬ 
losophie, proviennent, aies entendre, dune secte Juive toute spiritua¬ 
liste, affranchie de toute servitude religieuse, et qu ils nomment la secte 
des pneumatici* Elle était probablement antérieure au christianisme 
lui-même* Plus tard, au second siècle, un personnage énigmatique 
qu'ils nomment Paulus episcopus, préoccupé d'édification et de disci¬ 
pline ecclésiastique, a repris ces morceau* pneumatiques, Ut a adoucis, 
paraphrasés, expliqués en composant Us lettres pastorales que nous 
avons aujourd'hui. Ainsi Je Paul, apôtre des païens, l'adversaire des 
judaïsants, le théologien militant du premier âge, comme le grand mis¬ 
sionnaire, disparaît de lTiiatoirc et ses écrits avec lui* 

Cette hypothèse vaut-elle beaucoup mieux que fexégèse dont elle est 
le fruit? Le droit de faire des hypothèses est incontestable. Mais ici* 
comme en exégèse r il y a des règles à observer ou des conditions â rem-* 
piir. Ce sont ces règles ou ces conditions qui distinguent une hypothèse 
scienlîtique d’une conjecture purement fantaisiste. Or, la première de 
ces conditions, c'est qu’une hypothèse ail un point d’appui résistant ou 
dans les faits contemporains ou dans les textes eux-mémes. Or, celle 
qu'ont imaginée MM, P, et N., pour expliquer la formation des épïtres 
de Paul, est absolument en l'air» 

Tout revient aces deux éléments : la secte juive des pnmmttieï, et 
le Paulus épiscopus du second siècle* Ce sont deux fictions historiques 
absolu me ru gratuites. 

Parlons d'abord du Paulus episcopus* En divers endroits et progres¬ 
sivement, les deux savants hollandais en ont dessiné k figure. On ima¬ 
gine sans peine maintenant comment ils y ont réussi* Mettant à part 
tout d'abord, dans les épïtres. Ses parties les plus hardies et les plus 
belles portées au compte d'un auteur juîf de la secte des pneümatict t ils 
n'ont plus trouvé qu'un résidu dkxhortâtions édifiantes, un peu banales 
et sans mordant. De }& t ils ont conclu à la physionomie paterne et 
doucereuse d’un bon évéque catholique, dont le plus grand mérite a été 
de sauver de l'oubli les beaux fragments d un auteur juif plus ancien, 
en les noyant dans une sauce fade, mais propre à les faire goûter de ses 
□uailies. Vous demanderez 0E1 ce quand ce bon évêque Paul a vécu ; les 
deux écrivains ne nous en disent rien, et, pour ma part, je cherche 
vainement â caser cette figure et son ceuvre à la fin du premier siècle 
ou durant le second; je ne sais ou la meure ni à quoi la rattacher dans 
P histoire connue. Il me parait bien, en lisant le morceau des deux cri¬ 
tiques intitule : de Pauii tngcniû in uctis apostotorufn f qu its ont pensé 
rattacher leur Paulus eptscopus au Paul des Al tes des Apôtres. Mais 
eux'memes avouent que la concordance n'existe guère, et ils sont obli¬ 
gés, par une singulière ironie des choses, à plaider 1 unité et la vrai¬ 
semblance historique de ce portrait du livre des Actes, si inférieur par 
l'originalité à celui des épîtres. Voir dans k Paul des Actes un reflet 
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du problématique Pauîw epiieopus serait avouer encore que rimuge 
est plus vi vante, plus accusée, que l'original lui-même. Ainsi tout arrive 
à se contredire cl à se confondre. Cette création imaginaire rfa donc 
aucun autre appui que l'exégèse de nos deux auteurs, et sera jugée 
comme elle,.* 

Sera us-no us plus heureux avec la seconde découverte b 1 borique de 
MM* P. et N m c’est-à-dire avec cette secte juive des pneumatîçi dont 
personne n’avait encore ouï parler ? Sî ces J uîfs ont écrit les pages les plus 
hardies et tes plus profondes de la littérature paulrnienue, comme Taf- 
firtnent nos deux critiques, il faut avouer qu'aux alentours dei’êre chré¬ 
tien ne il n fc y eut pas de penseurs plus originaux et d*unc portée philosophi¬ 
que plus haute. Ils dépassant de beaucoup Phifon et sort école* Mais plus 
ils paraissent distingués et plus leur existence devient invraisemblable, 
plus noire étonnement grandie de ne pas trouver d’auirc trace de leur 
action dans Phisioirc. Nos deux critiques hollandais Tout sentie et, ici + 
ils ont essayé de trouver hors du Nouveau Testament des Témoignages 
de l'existence de ces Juifs. Ils en citent deux : le premier est un passage 
bien connu de Josèphc \Anti. XX T a, 4I, ntl il est question de la con¬ 
version d'Jzaie, roi de l'Adiabène, par un certain marchand juif nommé 
Ananias. Malheureusement on ne nous le donne pas en entier et on en 
tire une conclusion tout à fait fausse. A tu nias, par concession oppor¬ 
tune et pour ne pas créer d'embarras au roi, son néophyte, le dispense 
de la circoncision. Mais est-ce qu'Ixate aurait demandé d"éire circoncis, 
si An u ni ai lui avait enseigné que la circoncision. doit être abolie? Et 
n'esi il pas évident qu Ananïas, loin de nier comme Paul la valeur de 
cette opération, ne fait ici, scion la doctrine des rabbins mêmes de Jé¬ 
rusalem, que céder à la force des circonstances et aux dangers qu'il 
pouvait courir? Impossible de voir en ceci la doctrine profonde et radi¬ 
cale. du paulinisme* 

Un second témoignage est tiré de Sirabon jpage y60}. Cet écrivain 
dit* en effet, que les commandements touchant les viandes et la circon¬ 
cision ^appartenaient pas au Mosalsme primitif, et que çc sont des 
superstitions surajoutées plus tard. Or, MM. Fîcrsonei Naber veulent 
que SLrabon rapports ici le jugement d'une secte juive, des pmuniatici. 
Mais c'est une pure conjecture, et, déplus, tout à fait improbable, car 
toute sa théorie de révolution religieuse, la même, d'après lui, chez 
tous les peuples, décèle, non pas une origine juive, mais une origine 
grecque et philosophique. Strabon 11e pouvait avoir recueilli chez les 
Juifs ïes données erronées quhl transcrit en racontant leur histoire. 

Donc, ce second appui s'évanouit avec le premier, et les pneumûlici 
doivent aller rejoindre le Paulus epîscopus^ ayant tout jusie la même 
réalité que lui. 

Nous nous sommes un peu Longuement arrêté aux Vcrtsimilsfi) qui 
méritent, on le voir, fort mal ce nom. non pas seulement parce que c'est 
un ouvrage curieux, mais surtout pour montrer T par cet exemple, ou va 
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se perdre b critique historique lorsqu'elle s'affranchit des régies essen¬ 
tielles qtfdk doit s'imposer dus l'exégèse des testes anciens et dans la 
construction d H hypothèses nouvelles. Elle ne fait plus de La science, elle 
fan de la poésie et crée des légendes moins belles ei beaucoup moins 
sérieuses que celles qu'elle veut dissiper. Cest la moralité qu'il faut 
tirer de l'aventure des deux sa va tus hollandais, et par laquelle il nous 
paraît surtout que de ce Joug travail peut sortir quelque profit pour 
la science, 

Â. SA&ilïEffr» 


aiG, — archive» hiAiorlijnM il*» in üntcù^nt'* Fisdmib dqinricrne. 
Comptes «niulattts de M ville 4 & Ri scie de 1441 à i 5 û? [texte gascon J, publiés 
peur la Société historique de Gascogne, par Paul Pahfousu, archiviste du Gers, 
et J* de Camé aLaoe 3au Pd*T\ Tome premier, 144L-I4S4, Paris et Auch p lifSrj, 
ïn-8, lihv et I 43 pages. 

La collection des Archives historiques de b Gascogne est bien con¬ 
nue des érudits méridionaux; le premier volume a paru îi y a quelques 
années â peine, et déjà elle compte 12 lasckules, presque tous excel¬ 
le ms et des plus précieux pour I 1 histoire du nord-ouest de b France* 
On doit citer notamment les Documents inédits sur la Fronde (édi¬ 
teur, de Carsalade du Pont); les Documents relatifs à la chute de la 
maison <FArmagnac-Fê^ernague (cd. Paul Durrieu) ; le Voyage â 
Jérusalem du seigneur de Montautx [éd. Tamîzey de Larroque]; les 
Chartes de coutumes de la Gascogne toulousaine [éd. E, Cabié) ; les 
Archives de Lectoure [éd, P. Druilbet 1 f enfin le présent volume. Sept 
ou huit nouveaux fascicules sont sous presse ou attendent leur tour 
d T être livres à IHmpressiop ; encore quelques années, et on aura 
une véritable bibliothèque de a 5 à 3 o volumes* non moins intéressants 
pour Histoire politique de la France tout entière que pour celle de b 
province de Gascogne, I l est â souhaiter que la Bibliothèque languedo¬ 
cien ne, dont on annonce la prochaine publication â Toulouse, marche 
aussi bien et aussi vite; pour lin s tant, ou peut comparer les Archives 
de b Gascogne aux meilleures publications analogues : Archives du 
Poitou, Société de rhistoire de Normandie, Analecta Dhdùncnsta^ etc* 
Les directeurs de b collection ont tenu à ne négliger aucune des 
parties du vaste territoire composant fanclenne Gascogne, et à traiter 
successivement les différents points de son histoire. Aux institutions 
municipales on a déjà consacré deux bons volumes, ceux de MM. Câ¬ 
blé et Druïlhei, qui sont venus heureusement compléter la publication, 
ancienne déjà et assez défectueuse, des Coutumes de Gascogne de 
M. Biadé. Les érudits qui s'occupent de ces institutions auront égale¬ 
ment beaucoup à prendre dans l'excellente publication de MM* Par- 
fouru et de Carsaladedu Pont, La préface* très nourrie de faits et très 
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méthodique du premier deces deux érudite renferme une bonne étude 
sur la géographie, rndmîms [ration, le commerce, l'industrie, la situa¬ 
tion morale eE politique du comté d 1 Armagnac ù la fin du xv* siècle * 
l'auteur a employé non-seulement les comptes de Risclc, publiés par 
lui, mais une foule de documents ixiedïts conservé aux archives de Ja 
préfecture du Gers et dans les autres dépôts du même départe¬ 
ment- On doit signaler principalement dans cette étude, nourrie de 
faîls et écrite avec une grande sobriété, les paragraphes relatifs aux 
états d 1 Armagnac, utile complément du beau travail de notre confrère 
Antoine Thomas, à fa répartition et â U levée des tailles eî autres im¬ 
positions, aux affaires militaires, sï importantes â cette époque trou¬ 
blée, au prix des denrées, etc. Tout cela est excellent et dénote des 
recherches étendues. 

Mais on aurait ton de croire que les comptes de Rlsde rte fournissent 
que des renseignements d'un intérêt purement local \ les historiens de 
Louis XI* de Charles VI 11 et de Louis 3 ÜI auront egalement beaucoup 
à y prendre. Tout évènement en effet : mouvements de troupes, pas¬ 
sages de souverains, levée d’impôts, réjouissances et services funèbres, 
impose aux communautés des dépenses plus ou moins fortes,, notées 
soigneusement par les comptables- Or le pays où est située la petite 
ville de Riscie, principalement sous Louis XI et sous Chartes Vllï, fut 
le théâtre d'événements Importants; k féodalité méridionale y livre son 
dernier combat h Lectôure; un peu plus tard, la restitution des domai¬ 
nes d'Armagnac au dernier héritier de cette maison, Charles, est un des 
faits Us plus saillants de la régence d'Anne de Benüjeu; pour tous 
ces faits, les comptes de Riscie fournissent mille renseignements 
détaillés, bien des dates précises. Il serait à souhaiter que l'exemple de 
MM. Parfouru et de Camladc du Pons fut imité par les érudits lan* 
guedocicns j la publication, même partielle, des comptes de Toulouse, 
de Montpellier, Je Narbonne et d’Albi rendrait les plus grands services 
aux historiens français, et fournirait des bases sûres pour la critique 
des chroniqueurs. 

Le volume des comptes de Risde fait grand honneur aux deux 
éditeurs; M. Farfburu a établi le texte et écrit rintrodiictîon citée plus 
haut; M* de Carsabdc du Pont s r esï chargé de J-annotation, très Co¬ 
pieuse et riche en renseignements empruntes à des sources inédites., 
souvent d'un difficile accès. On ne peut que souhaiter le prompt achève- 
ment de cette utile publication ; le tome H renfermera les comptes de 
148 5 à tSaq, et probablement une table alphabétique, complément 
indispensable d'un ici reçueiL 


A. Mouniir. 
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r *r EugefiÊ Rittes, doyen de la Faculté d« telles de Genève. Genève, librairie 

Gecirgr i^7 h in-S dû 3 2 p. 

M + RUter rappelle dkbord que Ckude de Buftet, longtemps négligé 
de tout le monde, même Je Sainte-Beuve, qui Pavait seulement nommé, 
en passant, d'après Pasquier, et sans ravoir lu, a été grandement dé¬ 
dommagé d'un aussi long oubli dans tes dernières années. On a donné 
deux éditions de ses poésies, Tune à Lyon, avec une introduction par 
A. Philibert-Soupe, professeur à k fatuité des lettres de cette ville [N, 
Seheuring, 1877), Fautre à Paris, avec une notice du bibliophile Jacob 
(Jouaust, i$So). Peu de temps après, MM. Aug. Dufour et François 
Rabat publièrent, dans le tome XIX des Mémoires de /a Société savoir 
sienne d'histom et d'archéologie uSSi), un poème inédit de Claude de 
Ëuttet en 90 5 vers : Ode à Madame Marguerite de France t duchesse 
de Savoie> De plus, le comte Amédée de Foras a rédigé (Armorial et 
Nobiliaire de l'ancien duché de Savoie) la généalogie de la famille de 
Butter, encore aujourd'hui florissante; M. Théophile Dufour, dans un 
excellent travail fourni aux Mémoires de fa Société d J histoire de Ge* 
nève (t. XIX, 1877), a fait connaître le testament du poêle ec quelques 
autres actes nokriês où son nom figure; enfin le comte dX)ncieu de la 
Baüe a tiré du livre de raison de Jean de Plocbet de Salins les éléments 
d onc Note instructive fMémoires de f Académie de Savoie, r. X, 

1S84) sur Fauteur SAmalthée, qui était k cousin et Fa mi d'enfance du 
seigneur de Salins. R-, utilisant tous ces travaux et coordonnant 
avec autant de soin que de sagacité les indications que les vers de But* 
tet nous offrent pour retracer J‘histoire de sa jeunesse, a raconté cette 
histoire avec beaucoup plus de précision qu'on ne l avait fait jusqu’à ce 
jour- 

Ou savait, par k témoignage de Jacques Pdetier du Mans et par un 
renseignement indirect de Butter lui-même, qu'il était né à Chambéry, 
maïs k date de sa naissance était restée incertaine et flottante. On des 
documents publiés par M, ifÛncku permet de k fixera quelques mois 
près : ç’esi l'épitaphe que Jean de Piocbet avait composée pour son cou* 
sîn et où il nous apprend que le poète, le jour de sa mort £10 août 
l jS 6) nkvait pas encore 56 ans complètement r èydIüs. H élaiï donc né 
dans les derniers mois de i 53 o # ou dans ks premiers de ijJi . Sa mère, 
Jean ne-Françoise de la Mare, était fille du syndic genevois Jean de h 
Mare Ccst a la cour de France qu'il passa toute sa jeunesse et qu'il 
rencontra la beauté qu'il a célébrée sous le nom déAmalthëe. M. R. 
montre que ce n était pas do tout une fris en Fait, comme Fa cru k 
professeur Philibert-Soupe ; et il établit que Fon doit placer en i 55 o 
environ le moment où Butiet s est épris d'Amalthée, jeune fille de 
grande fortune et de rang ékvé, probablement de k suite de la reine 
Catherine de Métficîs- Il retrouve dans les sonnets du poète les étapes 
de son amour, et, a T ai de de rapprochements ingénieux, il cherche à 
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reconstruire tout le pmi roman que Butta aurait voulu couronner par 
mi bd et bon mariage. A ce propos, l'habile critique combat, s'appuyant 
sur la chronologie une hypothèse qui a obtenu beaucoup trop de suc¬ 
cès 1 : sur la loi de deux sonnets mai compris, on a identifié À mal ib£e 
avec Jacqueline, fille unique de Sébastien, comte d’Efitremont, et de sa 
femmej Beatrix de PachecOp laquelle Jacqueline épousa en premières no* 
ces fi 6 février 1 5d ii Claude de Bastarnuy* comte du Bouchage et baron 
d'Anton* mort ù la bataille de Saint-Denis fio novembre %Ï6j) t et en 
secondes noces (sS mars iSyïJFamîral de Coligny, 

Claude de Buttet revint dans sa province natale après le mariage du 
duc de Savoie avec Marguerite de France (g juillet rSap. * Il avoit 
honnestement de quoi j\ nous dît son ami Jean de Pïochet, * oneques 
ne fui marié », Il mena l'existence d f un gentilhomme campagnard qui 
a du goût pour les lettres et vécut ainsi doucement pendant z5 ans, ne 
quittant guère la Savoie que pour aller de temps a autre à Genève * p . oü 
rappelait l'administration des biens-fonds qu'il avait hérités de son 
oncle de h Mare^ et c p est là que* suivant l'expression de M, Rit ter * la 
mort le surprît au seuil de la vieillesse => *. 

Gn trouvera bien dautres curieuses particularités dans la brochure, et 
sans parler d’une note sur les éditions de VÀmaithée 1 où sont complétées 
les indications du bibliophile Jacob, j'y signalerai la riche série des ci¬ 
tations relatives au savoir peu commun de Buttet, citations empruntées 
à Ronsard, à Bellcau, au seigneur de Coudray (sonnet publié par 
NLd'Onrieu], à La Croix du Maine, à Louis de Ri chevaux, et à Jean 
de Piochet, lequel déclare en son Livre de raison que « h seigneur de 
Buftei estait très docte de toute science* mais surtout excellait en la 
géomancie, faisant des preuves quasi miraculeuses* sans tout tes foys 
aucune superstition* » 

T. ds L. 


i* Cetïe hypothèse, qui n, Cic pné«mée en i-ü-.gS diras- un article (signé fteyniLid} 
du ÇoMrtitr des Alpts, icurpal de Chambéry, a été accepté par M, Jutes Philippe 
(De* tshirts de U Savoie/ ci développée par M, Victor de âiint-Gcnis {Histoire de 
Savoie, t. Et, gflûgl, 

2. M, FhlEbert-SLJupé a parié f/jifi-od,, p. xîï de < quelques excurftïoas probables 
du cAtë dç Pim *. C*«t une conjecttl» uns fandemefU, dit M. R r , qui ajoute que 
k poète ne ru qu’un petit voyage à Lyon, pour y faire imprimer la seconde édition 
de ion Àmoltkéê* 

ï. La héritiers de fiàttet firent irinsportcr son corps à Chambéry, où il fat en¬ 
terré dans l’cgtlie* aujourd’hui déiruîie, de Notre-Dame de l'Observance. 
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hS. — In latn-u K du iilriiuiiuuli'u du rwiuluiius lutrin- (Ymi | « , 

par F. GoBEFJtoi. Parti, Vieweg. 

7* article. 


La lettre N n'a fourni à M. Godefroy (récolte qui ne parait assez 
maigre) que la matière d l un seul fascicule, d'oti l'on pourrait encore 
retrancher un certain nombre de mots restés dans (a langue moderne, 
comme nettoyeur, nubiteux, nuptial, une grande partie de l'article 
noveietê et particulière ment celui de nntonnter qui est absolument 
inutile. Je me trompe : nautannier, ère, ad}., qui est relatif a la ma¬ 
rine, à la navigation, devait trouver place dans le Dictionnaire, mais 
c'est justement ce qui a été oublié. On ne trouve pas nasard, celui qui 
a un grand nez, na/re, blessure (navre., autre forme de ce mot, est 
suivi d'un seul exemple), naulager, mie ou ite'e, sorte de mesure pour 
le charbon et le bois ; mge, courant, nacelle, petite corbeille, vase en 
métal, FJdeaiVewr, tm^udreur, celui qui joue du nacaire, naitdin, sot, 
niais, qui est resté comme nom propre; itasê (un alambic nasé), nari- 
nicrc et tmipurge, remèdes pour purger le cerveau, mbile, navigable, 
se nater, sa préparer â, s'empresser de, naquïssementj naissance, natural. 
chose, objet : * Ahî chîtés! font-ii, saintisme ttattirât! » Il y a lieu de 
s étonner que M. Godefroy, dans ses immenses et nombreuses lectures, 
n'ait point rencontré négocier (negotîarï), faire un travail quelconque, 
nerver, mettre une cardai un arc, nerval , nerveux et qui sert contre 
les maladies de nerf; negocieux, celui qui est affairé et aussi embarras¬ 
sant, difficile ; neuchti, noueux, néant eux, de néant. Citons encore : 
neffre = livre, nigrontmeer, nîgromant, nivelei = sorte d outil ou 
d'instrument aratoire ï nectar eux et nectar in, niveler — jouer, folâ¬ 
trer, iiielleux, nidoreux qui vient de nideur , niaud qui a le mémo sens 
que niêii, nitidité ~ pureté, éclat, niller „ nicher. Novcrque ainsi 
que novercal et novercalcment ont été omis par M. G„ et pourtant le 
premier est fort usité dans tout le xv* et le xn* siècle; on pouvait aussi 
trouver des exemples de nonnetiar au sens d'épinglicr, et de navigature 
avec celui de navigation. 

Dans le vieux français la particule négative non fait corps, comme 
Ton sait, avec beaucoup de substantifs et d'adjectifs; un bon nombre 
de ces composés manquent ici, comme nondigneië, nondigne, nonperis- 
sable , no/mon/orr — refus, nonpur, non féal, nonsiantre {3) — a l‘însu, 
par ignorance, nongreit = mauvais gré, mnpuisable = inépuisable, non* 
justice, nouer eance et quelques autres. Noter se, connaissance {il est 
venu â ma noterie plusieurs choses, etc.], nombrilteux, rond, nuea* 
ment, fleur ou feuille faite en manière de longue coquille, nublêe, nuage, 
noncée, annonce, nonciateur, nogranier? nourris série, chambre de 
nourrice, (xiv B s.), mot auquel Molière a donné un sens nouveau, mais 
qu'il n'a pas forgé, comme le croyait Littré; nutritive, nourriture, 
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nuitant, obscur, nuiUtix, nocturne, nuit ter, garde de nuit, nomma* 
teur, nominatrle, ttûvelesce, nouveauté, nactivage, nourrtSSOme, nour¬ 
rice, terme encore ustLé dans quelques endroîis du nord de la !■ rance j 
nûnànlin, nonagénaire, notement, note, remarque, nofoê'ty^s, peut-être 
bois taillis, noos, tripes de morue t tous ces vocables et bien d'autres 
ont échappé à M. Godefroy. 

Quelques Inadvertances, pour ne pas dire quelques bévues, se sont 
glissées çà et là. Par exemple, sous le mot itü$— marais, on lit ce pas¬ 
sage ; 

A ait avec ai parler 
Comme k^nart solde enbtcr 
Le* flVUfiïïS Costa ns de UOÇS. 

M. G. a eu tort de s’en rapporter à l'éditeur Hippeau qui interprète: 
a lesgelînes côtoyant les marais i. 11 y a ici une allusion a une histo¬ 
riette du Roman du Ecnart ; ÎL faut lire postant Üesnoes* nom 4 un 
vilain qui figure dans ce Roman, v. 86ï3 t de l'édition Méon. Gcs sor- 
ies de méprises sont trop fréquentes dans la Dictionnaire; ainsi sous 
marchais — marécage, est cité un etemple tiré Je Gui de Bourgogne 
où ce mot a le sens de ■ monnaie de la Marche ». Ailleurs dàmettche r 
qui est une forme variée de domésc&c — apprivoisé, est expliqué par 
cr harnache i t sorte d'oiseau, clavette — recette, par « fabrique de 
ctciiis bandas = Bagdad par * joie, allégresse », Ce sont là des fautes 
à corriger dans le supplément. Navet as £ ou nâyetat ne signifie point 
* chaume », mais ■ paille de colza quant a nicole t mot suivi de cet 
exemple : 

El ol huciit d‘-mîqui:c 
Au pîoï Je niçalis pefeei 
El dures ci ensanglaniez 

Il Faui l'expliquer par« étoffe ou drap de Lincoln *. On sait que le 
nom de celte ville est généralement écrit Nicole dans la plupart de nos 
trouvères, dans RutebeuF» entre autres. Le nom de ta ville, ce qui n'est 
point rare, a fini par désigner l’un de ses produits. 

Ges quelques critiques oient peu de chose à la valeur et au mériie du 
Dictionnaire de M, Godefroy. 11 laisse bien loin derrière lui le Glossaire 
de La GurncqueM. Brunetîëre, dans un article sur 3e Dictionnaire 
historique de l’Académie {Rev. des Deux-Mondes, i** avril iSBjOa 
qualifié d’n excellent, d'admirable j. Ce jour-là M* Brunerière avait ou¬ 
blié la valeur des épilfièies. 


À. Jacques* 
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FRANCE, — M, l'abbé Rouff, professeur au séminaire de N^D-dçs-Ghnmpf, 
\icni de publier une traduction trancaise de Et GF-dnuPiJi>< grecque de Ernest Kocei. 
« mise au courant dsi travauï Ici plus récent* de li piii]n-l-ogic n + Celle grammaire 
n été compose □ l'usage des das ses supérieures et des candidats ü la licence et a 
l'agrégation, II suffira pour ta faire apprécier la valeur, de rappeler que M + O. Rie- 
jt.ks?,' 1 , dans une courte préface qui ouvre le volume t mis en relief rexcellence d* 
la grammaire ctle-mémç et l'hcureut* aJjptaLon que M. Roufl a s-j. en faire. — 
C. E. R. 

^ Ubrairîe Alphonse Pi-card vient de faire paraître une nouvelle publication de 
Mi Henri Fac-similés de manuscrits grecs des ir* et sv^jk^h reproduits 

en pïiQfQlitkùgrtSphït j f agrès les otigiitoajr Je ta Bibliothèque nation aïe. Ce recueil, 
absolument nouveau dans son .genre* contient Se plane Lies qui présentent une page 
doutant de copistes. Comme P auteur l'observe avec raison, les publications anaJo- 
guei qui ont précédé celle-ci ne donnent qu'un nombre très limité de spédmens des 
tef dures grecques de la Renaissance* Neuve et originale a ce point de vue* sa col¬ 
lection offre au lecteur français ect intérêt particulier que plusieurs des copistes,, 
dont la ffliio y est representéfi, ont travaillé aux gages de plusieurs princes et autre* 
grands personnages appartenant à noire pays- Le* planches, classée dans Pordrc 
alphabétique des noms des copines, saut précédée* d'un texte où ces copiai es sont 
l 'objet d'une notice courte mais substantielle, terminée par la description du majius- 
crit auquel est emprunté le fac-similé* et par l'indicatiora du texte qu'il renferme. 
Tous les paléographe* salueront avec joie et reconnaissance l'apparition de cet éïé- 
gant recueil, exécuté avec un soin qui Fait le plus grand honneur à notre jeune et 
infatigable collaborateur, — C E. R. 

— Lettres de U râne de Navarre,^ Suivant l'usage italien, IL Pierra de Noleiac 
vient de faire hommage d’une plaquette à AL André Piraté, ion camarade à l'Ecole 
française de Rome, et à M ,h Marguerite Fabrc P â l'occasion de leur mariage célébré 
te 6 octobre (Lettres Je ta reine de .Yjmtte au paye Paul /// per te no*& Péroié- 
Fabre t Versai Iles, imprimerie Cerf, petit in^° de 11 p„ï Dan* sa jolie dédicace 
aux jeunes epoux, M. de Nglhac leur présente ainsi sa plaquette : * Void quelques 
pages d'une reine au nom charmant, cette Marguerite des Princesses, qui fui vrai¬ 
ment, pour la grâce* l'esprit et la noblesw du cœur* la perle de notre Renaissance 
Le petit recueil se compose de quatre documents inédit* extraits des Archive* de 
Parme iCarteggw Farmsiano} : trois lettres de Marguerite, la troUiême écrite en 
commun par 1* rcinr Je Navarre et par Henri d Albret. son mari, et une lettre en 
Uitn de l'illustre di pl orna te Georges d^rmagnac, alors évêque de Rode* et futur 
cardinal. Le* lettres de Marguerite sont très agréablement tournées et U spirituelle 
princesse avait tien tort de craindre < d'ennuyer * Sa Sainteté (p. S)* Une de ces 
lettres est reluire au portrait de VlttorU Fornèac, petite fille de Paul III, que ce 
pape voulait marier à Claude de Lorraine, comte d + Aumale. Dans la lettre de Geor¬ 
ge* d'Armagnac, autographe comme Ici trois autres, il est question de ce projet de 
maciage qui aounilt plus à la cour de Rome qu'a la maison de Lorraine î a pré¬ 
cieuse plaquette deM. de Nolhac n'a été tirée qu'â soixante exemplaire* -, T Je L 

- U S **j™ d ** S*lrr*S* - M. A. FAiiat, qui s + esi voué a l'étude spécial d c la 
littérature du xnf itede et qui, .près nous avoir donné dallent* t a«ua sur FU- 
thia\ nous donnera 1res prochainement un piquant travail sur Les Ennemis de 
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Chapelain, vient de publier le meilleure — ou, pour mieux dire. — le moins mau¬ 
vaise des <oi6positions de l’abbé Colin t U Satyre du Satyres, Péris, E. Thoiin. 
iUSj t brochure grand in- 4 ® de nq p,, liréç à ç«tt exemplaires numérotés)* La pièce 
était devenue fort rare et M. F, a dû chercher longtemps, avant de la trouver. Elle 
n'eil pas dans * la triste collection ■ des œuvres de Colin (Recueil d'énigme*, t66t; 
GEWm Ratantes, t663-j6ôj), Eiie n'est pu davantage dans les recueils du tempe t 
ceui dcSercy, lüüo, ou de Barbiti, 1695, ni même dans un recueil publié ù La 
Haye en tGgq. et qui renferme plusieurs satires ù l’adresse de Boileau, L’auteur du 
Maimet du Libraire n’en dit rien. L'abbé d’olive! n’en fait pas même mention dans 
le Cdttfoyriir des r™™- laissées par les académiciens. Enfin, la Bibliothèque na- 
tipnale ne possède pas La Sat^e des Satyres, l’exemplaire cité dans le Catahgue 
de t-5o et dans l’édition de Boileau publiée, en iSSp, par ] terri a t Saint-Prix, ayant 
disparu ver* sitôt. C’est à l'Arsenal que M. F, a découvert La Satyre des Satyres 
[sans nom d’auteur, sans lieu, sans due d’impression;, reliée avec un opuscule en 
prose de Colin, la Critique désintéressée fB. L. tiiuG). Cette réunion de* «leux pam¬ 
phlets fait supposer qu’ils parurent en même temps fiGGéi. On saura gré i m, f. 

4 avoir reproduit la curieuse plies de CotTn, entourée de toutes les notes désirables 
et précédée d’une analyse et d’une appréciation qui forment un spirituel chapitre 
d'histoire littéraire. - T, tr L. 

ALLEMAGNE. _ Ln librairie ;V. Hofmsnn, de Berlin, a entrepris une collection 
des Monument* Germanise paedagagîta. Trois volumes ont déjà para : L Bratm- 
sckweifiiseht Schulorditungen von dut eeluslen Zeiten bis ,-uwt Jahre idxtt, avec 
introduction, 1 cm arques, glossaire et table* de matières, par M. Fr. Kautewcr (prix t 
14 l0 * r ^'^ al,d ftuàiorum et tnsti(uUaues sehntasticaeSade faits Jtstt per Ger- 
ntaniametfm vïpentes, collectée, conciimatae, Jiluddatao a G. M. Fjciiïlei, S. 4. 
Tome r. de l’année U+i i l'année lejn [prix: ii mark)) IIL Gttchlckle desma- 
tncmatticAcn UaUrriehts fm JeutseHai Mittelalter Ms pmMrt /5 j 5, par 
M.Siegm, Cüürnri pris : 1 : mark). Trois autre* volumes sont en préparation ou 
paraîtront dans Je cours de cette année; IV. Die deutsehe» KateeHmtn der tefcui- 
sehm Brader, édition cri tique avec recherches sur l’histoire de l’Église et du dogme, 
et un travail sur l’école des frères, r ar ,M. Je*. Mijllih, diacre À Ilerrnhut; V. le 
deuxième volume de ta Salin studiornm et /nstitutioms sdiobstieae SocietatisJem, 
p. p. G. M. PacHTtxa 'contiendra le premier projet de loi du général Aquaviva pour 
une Ratio studlorum de l’année 1 SUS et ta définitive Ratio studiornm do tinn); VL 
ütc tiebenbilrgtssh^strehtisehen Schulgrdnungen, p, p. Al. Fr. Toursctr, de Her- 
mannstaJi (premier voïumeîi. 

“ L EncykfopæJic dtr ueutrcn Gtxchichte du «; Encydupddte de l J bi s-to-i re me- 
derne -, fondée par W. Heibs[ p continue à paraître stnis forme d e livraisons. Nous 
venons de recevoir fiept Fascicule.* nouveaux Je ce £rind Riueil* du sS* an 3^ 4 On 
j remarque, ent f o autres articles important, MeUentüft, Mir&bâju t iV dpùfëon, 
frûrdtscher krit'g ou ■ guerre du Nord ** NordamiriiiAriixcker krieg ou < guerre de 
In Sécess'on », NuMen t Ngrntarg^ CFCarimîl t Or fou* f Grmùnd, Qttterrekhy Ositu^ 
diw Pantîst, Pe*t m PfttinwIarkHcg, Fer situ, (es Fkittppç d'Eipagnc, Pitt, tes U- 
X§ lS cï Prusse f guerre prusso-tusErd-îmllennc Je rBGfr, etc,* 

àsni.i i-i'iJt L artlcîe eanweré a lie Pays-lins, Ni&farfondc quE„ par suite d‘unc méprise 
aï 1 . j ün 1 ^ aitrc inséré fr la tin de la ly livraison, apres la lettre P. Non» 

MaT-qn’ 31 *"! 311 pa5 * flSC ' de» (trîiclei suivant* i Jftttdàïtà (qui. découvrit !é* 

Wt " FFê **' duc dc Afcwirr;- Mesmtr; Mimu («*11 de 
c]en, ü C ° m,e JfoltiiM; Jfoirlder; M$f i^ 4 - qui, sinon comme mlthémaii- 

s ^-ïéiixc mimtirede la marine et principal fondaient de I^Éçdte f o1 7“ 
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icch nique, ménuit une muni on ; Af&ttî&gae et Montagnards? prince de Àlfyntàar- 
my; Mmiltfu pfcj; Montyon; Afoutîit, le membre dy Dircaoirc ; Ut marquis dû 
Mouiller j comte du Muy~; NcmwiiJ; Ottrîin ; Je diplomate fronçait Otto; don* 
i|ftri * f«**» « don iiuii de FuJVflh; de U Aitfcr; le diacre janséniste Pari, ; 
merquÈs de Panant; Guy Patin; droit de la Paulette; cardinal Pet Uni; |« mînii- 
tre de fa guerre Patin ; PhilaJelpkit (1776.1 i l'évêque canadien Plessis; Paintis - 
Paîtrai de Miré; Panteeemo (Bernadette); Pontiac; Port Royal; Puységur t etc’ 
Faisons encore remarquer que Merey est néù ,\)erey; que les trois mareeliattï faits 
prït&unic» à Metz (p, 691} étaient Bassine, Lebmuf et Canrobert (es n-n Changar- 
nier qui ne fut jamais que général) ; qu'au n oublié à fart, Minière* | e aitgc auquel 
se rattache le nom do üayatd; qu'on a négliger de citer à fait- Uigatt iss couvres 
Je l’bistoncn et à l’art. Minutofi ses « souvenirs militaires » et son récit de la cam¬ 
pagne de 179» ; que Mtmtalmktrt fui avec d’Arçon eiLacuce, un des collaborateur, 
de Carnot ; qu’il faut écrire Moulut et non < Mont tue 1; que l'article du Speetatnir 
«tfifetrtf de l 85 z, surRené.lforfJi^a paru, en volume, Tannée dernière; qu’à l'art, 
mgritr — U s'agj 1 du |eunc générât et on voit que l'Encyclopédie se lient au cou- 
ram — çn doit lire Herbiagtr et non ». Herbringer »; qu'à l'an. Orsini (princesse 
,‘ Uf * ,Els ?' «* cherche vainement une allusion à la principauté que M“* des Ursîns 
réclamait dans les Pays-Bas avec l’appui opiniâtre de Philippe V; que Poche fui 
nommé ministre par la Convention (et non par Roland) le 3 octobre (et non te 19) 
1,9*; que I auteur de fart. JVn’er aurait dû citer le récent ouvrage de M.Thureiu- 
l'angin, et que, par contre, l'auteur de I art. Pompadow n'aurait pas dû citer Je li¬ 
vre doCapefigue; qu’il [allait mentionner à l'art, Picard k publication de scs dia- 
eoura. Les ketinc* et les petites erreurs que noua avons marquées, ne diminuent 
nullement 1 utilité de ce grand recueil dont non» souhaitons le prompt achèvement 
et qui ren ra de grands services aux travailleurs; tous ceux qui étudient l'histoire 
depuis le ivi» siècle jusqul nos four*, se trouveront bien de consulter VEneyftto- 
yardiÉ dtr ne tarera Gadtfçhit. {Gmlu, Pcrihsa' 

- La cinquième édition de l’ouvrage dç M. IL Gnslaf Axdusu, Spracligehaitth 
xndSpradirichugketitmDeutsshe,,., paru à | a Hb«iri s Heoulnger, de Hrftbnnn. 

L arrangement des matières m resté le même quedana U «rei.jèmc et la quatrième 
édition; mai* le format est plus petit, et le nombre des pages* pu être augmenté. En 
somme, l édiuan, revue et remaniée en maint endroit, n’otfrc pas de changemcm. 
très considérables : quelques point, ont été exposé* d'une fifon plus exacte et plus 
«.litre; quelques nouvelles questions ont rc k u. sinon leur solution, 3U moini ünc 

S"“ P |£î« ee,m EtEWp!M Mei mUi£ supprimés et remplacé, par d'autres, 

- U 16 septembre est mort à Thorn Léopold Prowe, profcsaeurau B vmna« de 

cette ville et auteur d’une remarquable biographie de Copernic dont k Revue a 
rendu cQmptc» a 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du 14 octobre lëSj. 

L'ÀCiJtmic ifi forme en comité secret* 

La sirart£É re 4 cv>em publique. 

Tcdro, empereur du Brésil, 

p*i.« à k 
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eai-Kafra . lïç. Üjudsrk, Catâkgre des monnaies grecques « Mythiques Je U 

® 4c,n “ 4 * 111 ^ * l Il '^ Bl “ 4 ^ 0l l-KUtotii, ICpî graphie de Narbonne. — l3l. Muni a, 
Le* antiquité* dé Rome su* xit*, iv* et iïi* sièek*. - %H Lettres de Henri (V 
j A), de \ illiers, p> p. Hilwm, iJJ, linumv, Le développement de Id cunsii- 
itmcm et Je la société politique en Angleterre. — aïq. Leasing, Minus de 
üarnhclm. p, p. Ginor. — =35. LUaniHosnez, Grammaire de la langue français*. 
Chronique, — AcaJeinic: de* Inscriplions. 


alr>. — «f irtiHnn Caln^ In Ihç brlti^b MiHOnm. The Cûïn* 

uf inc U xeck anii Scylhk Kin^s q£ BiClrtÿ ind [ndia in cbç BrLti*b Miiicym. 

y É'ercy iJtnlncr. Ltit. D. Editai by Regmnld Stuart Ptwlcj London, itW« 
m -3, ïïvî-j-iI pages, nm plan^titi. 


On connaît 1 admirable collection de Catalogues des médailles du 
lîntish Muséum publiés sous l'habile direction de M. Reginaîd Stuart 
Poak. La richesse des collections anglaises bit de ces Catalogues un 
vaste ensemble ou presque toutes les séries importantes sont représen¬ 
tées, et où toutes ks richesses des collections étrangères viennent sans 
peine se classer à Jcur place et remplir les lacunes. C'est un large cadre 
formé d'avance* susceptible Je s s ëiar^r et de s'enrichir, et si même le 
progrès delà science doit modifier sur certains points le classement et 

1 attribution de telles séries, le seul groupement de tous ces matériaux 
est un instrument Je travail incomparable et ta condition de progrès Je 
plus en plus rapides. Ils sont presque lb numismatique ce que les 
Corpus sont à l cpigtflpbie.A cepoint Je vue, IcCaiûiogMffdes monnaies 
grecques a scythïques de U Sartriens et de l'Inde, de M. Percy Gard* 
ncr. 1 auteur bien connu de Ja A uma tuatique des PartAcj, fera événe¬ 
ment dans une des branches les plus obscures et les plus intéressantes 
de l'histoire orientale. 

Il est peu de périodes historiques d'un intérêt plus fascinant que celle 
des quatre sixtes qui ont suivi la mort d'Alexandre, dans la région 
limitrophe de ta Perse ci de l'Inde, Un empire grec en Bac tri a ne, de 
l Oxus à 1 Hindou Koueh, qui franchît bientôt ta montagne, englobe 
l Afghanistan oriental, passe I 1 Indus, atteint la Djamouna î droite, 
b mer du Guzeratc au sud, couvre les cotes indiennes de temples grecs 
dont les ruines subsistaient encore au a* siècle, apporte dans l'Inde ré¬ 
criture grecque, i art grec et tout ce que l’esprit d’un Hindou pouvait 
recevoir du génie hellénique. Une invasion Je tribus turques qui vien¬ 
nent, jetées sur la frontière grecque par le même mouvement qui de 

Ni «Mita série, XSIV, 
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proche en proche altaii jeter Attila jusqu'aui portes de Rome, détruire 
l'empire des successeurs d'Alexandre tout en recueillant leur héritage, 
refaire la route des Grecs dans l'Inde, introniser le Bouddhisme et, en 
même temps que le Bouddha,10mle Panthéon du zoroastrisme iranien. 
Entre les Grecs et les Scythes, des poussées plus ou moins profondes des 
Parthcs qui envoient à l'Inde occidentale tantôt des gouverneurs pour 
les ArsflCidcs, tantôt des aventuriers fondateurs de dynastie. De toute 
cette période confuse et iéconde — car c'est de ce chaos qu est sorti 
l'Inde moderne, — il reste quatre sortes de documents: quelques lignes 
plus ou moins vagues dans les écrivains classiques, quelques pages dans 
les Annales chinoises, quelques inscriptions des seuls Indo-Scythes, et des 
milliers de médailles. La numismatique a donc ici presque seule la parole. 
Nous allons résumer cette histoire en suivant le livre de M. G. et le 
complétant s’il y a lieu avec les découvertes toutes récentes que ce livre 
même a déjà provoquées. 

La Bactriane resta province de l'empire séleucide jusque vers lati îoo 
avant le Christ : vers cette époque, et presque simultanément, le Grec 
Diodotus se rend indépendant en Ëactmnc et le Parthc Arsaccs en Par- 
ihîe : c'est F origine de l’empire gréco-bac t rien et de l'empire parthc. 
Jusqu a cette époque, c'est te monnayage séleucide qui a régné seul dans 
l'orient de l'empire : la seule monnaie non royale connue jusqu ici est 
une monnaie d'un Androgoras, probablement Je satrape de Partiale que 
renversa le premier Arsacés. Dans l'Inde même, Alexandre, en se reti¬ 
rant, a laissé derrière lui la tradition de monnayage grec : le général 
Cunningham a fait connaître des monnaies de Sophytes, le Sopheitcs 
des historiens d'Alexandre, qui r&piait aux environs de Lahore nu 
temps de l’invasion et qui Trappe sur le type séleucide. 

La dynastie de Diodotus ne compte que lui même et son dis ; elle est 
renversée par Euthvdème de Magnésie qui se fait reconnaître par An- 
(lochus le Grand (vers a08). Sous son fils, Démétrius, les Grecs, déjà 
pressés au Nord par les Barbares qui approchent, descendent vers le 
Sud, passent le Paropanise (Hindou kouch ou Caucase indien), s éten¬ 
dent dans le Caboul et le Penjab : c’est le commencement de l'empire 
indo-grcc : les cités indiennes prennent leurs noms de princes hellènes ; 
une Euthydemia sur la Ravi, une Démétrias en Arachosic. 

Jusqu’à Démétrius, le grec est la seule langue des monnaies : avec son 
grand rival et successeur, Eucratides (190?) \ les monnaies deviennent 
bilingues et la légende palîe vient s ajouter à la légende grecque : nous 
sommes en plein indo-grec. Il est impossible de dresser la série chrono¬ 
logique des rois indo-grecs : cet empire semble n’avoir fait un empire 
unitaire qu'à de rares intervalles et pour peu de temps : au temps même 
4* Eucratides, les monnaies révèlent un grand nombre de dynes tes indê- 


1- Uiurpalcur, rai, maia non fils de roi (Rxtûrv; K Il 

Gainer Tt£N}£fr«£ atsc rflïùon le» étranges cocnbi misons imaginées par 
H. «le Sallél [înlrod,, nu% 
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pendants, plus cm moins éphémères : Platon, dont la monnaie unique, 
qui est aussi la seule datée détour ce monnayage, date de l'an 147 des 
Sd eu ci Je s (i€ô avant Je Christ! ; Paitmléon et Agalbocles, les seuls qui 
emploient l’alphabet carré J'Açoka; Antîmachus. dont les monnaies 
proclament les victoires navales (sur l'Indus?); ce sont sans doute cc$ 
princes de l’Arachosiq, de l'Ane,de laDrangiane, dont tes querelles avec 
la Bactrianeamènent, selon Justin, l'épuisement et la chute de I empire 
de Bacire. Hélioclés, (ils, assassin et successeur d'Eucratides, est Je acr- 
nier roi grec qui trappe monnaie au nord du Caucase indien; H régne 
environ de 160 i 120, Vers ia5, des tribus turques, appelées Scythes 
parles historiens classiques. Ça ka parles Jndous Yueh-tchi parles 
Chinois, refoulées de l’Asie centrale pat les Huns, passent le laaarte et 
détruisent l’empire grec de Bactriane, 

Lempire grec continue un siècle au sud de l'Hindou Kouch et nui 
Indes, tantôt morcelé, tantôt unifié et par instant avec des réveils de 
splendeur. Les princes les plus connus par les médailles sont: Hélioclês, 
ApolMotus, Sirato, Amimachus, Antialeîdas, Lysias, Philosenus,Me- 
nander, Uiomêdes, Amyntas, Hcrmoeus ; l’ordre de l'énumération est 
celui qu'a fourni au général Cunningham le degré relatif d’usure de 70? 
spécimens trouvés dans une même trouvaille ; méthode ingénieuse et qui 
serait dangereuse a elle seule si les indications ne cadraient avec celles 
que fournissent les types ce la dégradation paléographique. Deus de 
ces rois sont connus par les classiques, Apollodotus et Ménander, dont 
les voyageurs grecs du 1" siècle de notre ère retrouvaient encore les 
monnaies circulant sur la côte de l’Inde. Ménander poussa les limites 
de l'empire plus loin qu’Alexandre, jusque dans le bassin du Gange: 
il laisse dans la tradition bouddhique le renom d'un saint *, 

Hcrmaeus est le dernier des rois îndo-grecs. Les Scythes de Bactriane 
étaient divisés d abord en cinq tribus et cinq royaumes indépendants; 
unifiés sous l'hégémonie d’une de ces tribus, celle des Kowehans, 
ils franchissent le Paropanise et envahissent l’Inde, vers Pan 25 
avant notre ère. On connaît par les monnaies cinq de ces rois 
îndo»scyrhes ■ Ko\uuIq Kadphi^ës (en caractères grecs ; en trans¬ 
cription pâlie Kujülakasa *), Üoewio Kadpht\es (pâli Hima Ka . 
jnsha], Kanerkes, Hoaerkes, Ba^odeo; les trois derniers sont déjà 
connus par les historiens de {'Inde ou par les inscriptions, sous 
les noms de Kaniskka, Huvishka \ Vasudeva. Kanishka est le plus cé¬ 
lèbre, ccst je plus grand des Indo-Scythes et le plus puissant; son em- 

i. Plus tard Turtukka (Turcs); il «craie îutércsMnt de savoir à quelle époque au 

]u.ïic cette li^nomiiïiiiDïi çs% entrée dans Fïnde. n 

Î. Socs le nom do Mlindx (Hardy, AfeitiMi ttf Budéhitm », 53,). unc K , 

gende postérieure ou une tradition historique! Uo brunie de Ménandre porte la 
roue (emblème bouddhique de la loi h un autre rend répit hâte &»«-» per dkrami- 
basa, l’htininns du Dkarma [Catalogue v p. mdnnsîea ^ çî !■). 

3 . A asa. contracté d e Ktphstt (p 1*3) - j,' ^ ^ K-J 

4. Le Jmhkj de In ft<fjatarmgini n’a pas été retrouvé sur les médailles. ' 
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pir^s'étendait de Caboul à Muihura ce du Sîndh au Cashtnirc; il a laissé 
un long souvenir dans la tradition bouddhique du Nord, qui Sait de lui 
le patron de k religion, le second Acoka, et mime dans ndnoîre gé¬ 
nérale de Flnde, qui date de lui sa chronologie; car la fameuseOre Gaka 
C7S Je notre ère) mesî point, comme le voulait l'orgueil national des 
{□doits, la date de répulsion des envahisseurs scythes* mais celle de 
l'avènement du plus gra nd d e titre eux, Kanishka ■, 

Ces rok scythes,, au moins Kmiishka cl Huvishka t om vu ou fait pé¬ 
nétrer dans leur empire tout le Panthéon et le protocole de la Perie 
zoroastrienne. Dès ta découverte des premières médailles indo-Scythc*, 
on avait vu avec étonnement paraître sur les monnaies de ces barbares 
des divinités évidemment iraniennes, telles que Mthîro $ Mithra; Maù I la 
lune, (Alah) ; Aîharü t le feu Atar). Un jeune savant hongrois, M. Mark 
Aurêle Sieîn, vient tout récemment de reprendre la question en exami¬ 
nant de près ks monnaies du Briiish Muséum \ et ceï examen 1 a con- 
duit à des résultats d'une nouveauté et d'une précision remarquables. 
Les In Jo-Scythes n'ont pas seulement Connu Mithr^ Atnr * Mdh f l é- 
toile Ttr (T«pîJ, mais Apdm Napdt i.sou-s le nom à h Apwisw=Aurvaus- 
pa); Vanaîûti Uparatdt [t>jivr#îx} et Verdkrtgkna [iïfwpz), génies de 
b victoire; FdrMGU Hpürênû l^appe], la Gloire Royale, J et jusqu à 
l Amshaspand guerrier Sh&hrcwr Cette dernière identificaîion, 

qui lout d’abord ne semble rien moins qu évidente, esc mise hors de 
doute par une observation des plus fécondes de M s Sïein - le p apparent 
des noms de J ùmetkes^ Ooerkeî, qui, répondant au sanscrit Kanishka^ 
Huvishka, semble présenter un cas de rhotacisme, n'est pas en réalité un 
p \ la haste est prolongée par le haut et on a là une lettre spéciale r assez 
semblable au th Scandinave et qui est probablement te vieux sampî, re¬ 
pris pour rendre le $h sanscrit; c'est la lettre que I on trouve dans Pas- 
pwpSj qui doit donc se lire shaorioro 4 . La même lettre se retrouve dans 
Je cure ethnique des rois scythes, Kepzvâ, qui est donc en réalité Koushan , 
dans le mot qui répond au BseiXièç des monnaies grecques ci qu on li¬ 
sait P«o en l'expliquant par le mahrattt moderne Rjo, roi* et qui e^î en 
réalité shao, le persan $kak; enfin le titre énigmatique et inexpliqué 
Pas n'est autre que notre vieille connaissance Shahinshah, le 
vieux KJtskéyalhiydaJm Khshâyathîya, Roi des Rois, 

Ls période ïndo-acythîque a donc vu se produire un puissant inîlux 
iranien dans l'Inde. Nuus avons nous-mèiïic rassemblé ailleurs un en- 


U FcrgUfaâû» OLdenber^ 

7 . Zùrùaiinan dçiiict ou ludo^Seythiaa Coins, Jmss le Babyteitîax arrJ ürjerjiliif 
Æ«ûri* aüüt 1^7 ; cL P to sept, 

S, Il rTçn pu exact de dire que /dlr itÿnïtii TcU ùt que gwas* CSt Un dieu du ftU 
[Gardïicr. cxey) i ce qu* mi Vrai, c'éSI que ta gloire royale descend iûuli forme de 
EliLume ; une tLamiuç icprésçutç le feu royal avec h Légende îtarri 71 r/tsr /trn 
(rtamme d>i h'ütr u 

4 0 h 4. flt mioro = Mi\kr, mafl = Mdh. 
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semble de faits d'tin autre ordre qui montrent toute la partie occÊdcualc 
de iTnde iranisét et miihraiciste ■, Nous avons essayé de montrer qu'â 
cette époque une partie des légendes qui font le fond de Pépopéc persane 
avait passé dans l'Inde et a laissé sa trace dans l'épopée îndouc. Ces 
conclusions, tirées de documents purement littéraires et historiques, 
trouvent une confirmation singulière dans le témoignage indépendant 
de la nprnîsîUBtîque, arrivant de son côté et par les voles qui lui sont 
propres à des conclusions analogues. 

Ces Judo-Scythes* si iranisés p étaient d'ailleurs très éclectiques; ils 
connaissent Helios p Saïene, Saràpis; ils sont bouddhistes et connaisseur 
bien qu'ils en parlent moins qu’on ne s "y attend rare d'après le 
renom de Kamishka dans la tradition bouddhique. Enfin ils sont çivaï- 
[es; car s’il est plus que douteux qtfOfrro soit Ugra, il n'est point 
douteux que le M&zinpie de Hoerkes ne soit Mahdscna^ et le même 
Hoerkes connaît deju les formes dérivées deÇïva T Sxavîs et B2^170, 

c^st^dlre Skanda tùtmâra et Viçàkhn, Un synchronisme intéressant, 
e’est qu un contemporain de Hoerkes, le fameux grammairien Pa- 
tarifait, mentionne précisément ensemble les idoles de Çjva Skanda et 
Viçiikba % ce qui prouve que les représentations figurées de ces divinités 
êtarenr déjà courantes et probablement que les monnaies qui les re¬ 
produisent, nous four voir ces représentations, encore très impré¬ 
gnées du génie grec. Quatre siècle* plus tard, à en juger d’après le 
canon de Varûhamïhira \ toute inüuence grecque a disparu et nous 
sommes en plein art indou. 

Entre les Grecs et les Scythes, et en partie contemporains avec les 
premiers, se placent des séries de rois Parthes ci une série, mal définie 
quant 3 . son origine^ que Gutschmid identifie avec les Sze i, * 3 4 * 6 qui, selon 
les écrivains chinois, chassés de leur pays de Balkash et dTssikul s'éta¬ 
blirent vers 161 avant notre ère dans b vallée de Cabul. A cette der¬ 
nière série appartiennent Maues, Âaes, Adlises* Onones, Spalmsest 
Maues pâli Moa) peui-être identique au Maga de rinscriptiou de 
Taxi la, datée de Fan 7S d'une ère inconnue, A li première série, I4 série 
Parihc, appartiennent Pacores, Arsaces, Gondophares \ AbLfagases^ ces 
deux derniers res!es célèbres dans la légende de Saint-Thomas. La 
domination panhe s'établit sans doute à la suite des conquêtes de 
Mïthridate le Grand, vers t 5 o; la théorie royale srsadde reconnaissait 
une branche arsacidc Tenant « sur les Indiens voisins de U Perse * ** 

On témoignage grec du milieu du premier siècle, le Périple de la mer 

i, Paint* 4 c CûMtJCX entre U MahâèfrJrnu et h Shdh X.-tmeh, dans !e Journal 
asiatique p 1887 . juiltetaoût. 

GatdstQcker, Fatiini, 35Ü- 

3. Elrhiit SanhitJ, cd T tr. Kern - Et&nfcud, Mémoire srçr Flsde, rao T 

4. Arclck Peniii, dam V EttcjrçÏQjr&Jfa Britannica, part 71. p. 3^3. 

Ecmtnjd, Mémoire sur t'indr; Goadophircs m Avenue le Gaspard de la 
légfiflüc des Rois miget (GuEsdnmd, Rkeiniscku Muséum, 18641, 

6, AgathJngc; cf + ^amt-Muniir, Fragments Arsacides, l, 36 sq. 
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Erythrée, nous montre à ecue époque Ja domination parthe à Fagonk 
et expirant dans Je DeJta du Stndh. De ses débris sort k domination 
des rois Satrapes (les Kshatrapa des inscriptions, jadis abusivement 
désignés sous 1 er nom de Bah J, qui durent jusqu'aux üuplas K 

Nous ne pouvons nous arrêter a toutes les questions d + i ni portance 
que soulève l'examen de ecs belles collections. Le lecteur les trouve 
la plupart indiquées dans rintroduction claire et nourrie que M* Gard- 
ncramïse en tête du catalogue et qui est tout un manuel de la question s . 

James Dabmestëter. 


— HlatAln*0 ilu L&n£tte 4 fac, — E|il^m|kIitË <U- \nrhuniit- 

r Premier fascicuLei, ïn-4* iSa pages. Librairie Privai. 


Le présent volume forme le premier fascicule du recueil des inscrip¬ 
tions romaines trouvées dans k province de Languedoc; il ne contient 
que les inscriptions de Narbonne. On a voulu le livrer au public avant 
les autres et dés maintenant pou r prendre date, mais sans le mettre 
dans k commerce; on Ta envoyé seulement à quelques dpigraphistes 
et à des bibliothèques. Ce compte-rendu aura donc pour objet d 1 enre¬ 
gistrer l'apparition du livre bien plus que de faire la critique d’une 
œuvre qu’on ne pourra juger véritablement que lorsqu’elle aura paru 
en entier* 

Cette partie de lHistoire du Languedoc est due à M LcbÊgpe, 
professeur à ]a Faculté des Lettres de Toulouse. Après avoir heureu¬ 
sement débuté dans la carrière scientifique par des recherches Iruc- 
tueuses dans l P ile de Délos p M . L. s'est tourné vers les antiquités ro¬ 
maines et n'a pas craint d'aborder une œuvre de pure érudition 
épigraphique, œuvre absolument technique qui, comme tous les tra¬ 
vaux de ce genre, rendra plus de services aux travailleurs qu elle ne 
fera briller son auteur; il faut l'en remercier davantage. 

Le livre débute par h& Fastes de la Narbonnaise. Ce travail chro¬ 
nologique était-il complètement à sa place en tête d'un recueil des 
inscriptions du Languedoc qui correspond h une partie seulement de 
la Narbonnaisc et à une portion de ('Aquitaine, ainsi que M. L. nous 

E. Voir Jounul Afiütiaue. I u 

2. Dans tas landes pâlies, le mol qui répond hü g rçz se lit plui volontiers 

traJüra que traita : d'une pars le f pülï ne sc distingue p Ba de r et dkulrç part 
trséaid est uns corme inexplicable, landU que ir*rJai"d: e*t le pracril attendu pour 
k lanKTLï tfOfdr, 

S. epuhete 4t! Satrape RànfabtU. > ü dôni te disque ne peut se 

r-.P'i.usssr ». est intéressante somme spécimen Je tradueiion <Ttinc mythologie dans 
r 5 VcT1 P*™ le ij-pc de Pillas promachns, lançant la foudre : 

tibk Z™ Unc divinité qui lance la foudre, lance îc fdrra, le cakr# irrüiis- 

4 ™ n ü ****** (vjraiikJüa =■ 
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rapprend lui meme (p. ii $]7 Comme k ville même de Karbonne eai 
comprise dans îe Languedoc^ on peut à la ligueur soutenir l'affirmative 
et par suite admettre le plan de fauteur sur ce point. Ce* Fastes étaient, 
paraii-il, prêts depuis longtemps ; je n'éïonnerai donc personne et 
M. L. moins que tout autre, en disant qu'ils ne sont pas parfaite- 
ment au courant. Non-seulement on a fait de nouvelles découvertes 
depuis qu'üs ont été imprimés, mais encore, dans son dernier volume 
de la Géographie de la Gaule romaine t E* Desjardïns a publie une 
liste des gouverneurs do la Narbonnaise, qui n'est que îa reproduction 
abrégée des fiches de Borghesu L 1 * auteur n'a pas pu en profiter ; c'est 
dommage, mais le mal est facile à réparer, U suffira d'y faire un sup¬ 
plément, Jl y aura à corriger aussi quelques assenions inexactes \ il y 
aura surtout à ajouter, dans un index chronologique. In datc p exacte 
quand elle est connue, approximative dans bien des cas, où se place le 
gouvernement de chacun des proconsuls cités. Ceux-ci sont bien 
rangés par ordre dans te courant des Fastes, mass b date n'est indiquée 
que dans b courant du texte ce souvent elle n T est pas précisée; tin ou¬ 
vrage de chronologie, ou les dates ne frappent pas les yeux, perd la 
moitié de son utilité pour les travailleurs. 

La seconde partie du livre contient un catalogue des principaux 
manuscrits qui renferment des inscriptions du Languedoc ; il y avait là 
une oeuvre de patiente recherche ei de fastidieuse érudition dont l au¬ 
teur srai tiré à son honneur; il décrit chaque manuscrit, l'eiudic* en 
recherche Ij provenance él en établit la valeur P c*esï un véritable 
service rendu à ceux qui voudront s'occuper désormais des inscriptions 
de U Nârfeonnaise* 

La troisième partie renferme 1 c recueil des inscriptions de Narbonne* 
avec bibliographie, lecture des inscriptions, traduction du texte et 
commentaire. Etabli nan-scubment par M. L., mais par d'autres, 
notamment MM. Burry, Berthomieu, Ailmer, le texte des inscriptions ne 
peui contenir que des incorrections de détail, La bibliographie parait 
soignée et complète ; en tour cas, il faudrait, pour pouvoir la critiquer, 
refaire te travail de M* L-; ce sera l'affaire des auteurs du Corpus 
allemand *. Les lectures sont génératemeni exactes 3 , Ee commentaire 

T. Par exemple: p, j &. La rtfCtitïon iTune des foociïohl du vigi Oïmimt qui. drapa» 

raïl vers Icpaquc de Sévère xtlexan dte, rend ircS peu probable que L, Ranîus Dp- 
umis sou -lu remps de üallkti. Cf. cui- ta duc de ce personnage, Klein* Dit Fer- 
p. 17a. — P. 40. L'ameur dit que les dilectaieurs fureoi, à partir 
de Su pii me Sévère ci de Caracaüa, choisis parmi les chevalier»; il bail bien pour¬ 
tant que let diIciLâL:uFs italiens oui loujouri été ihobh parmi les membres de 
Tordre sénatorial et ceux de* provinces Je ïVcriperçur parmi le* chevaliers. La dis- 
ïirïCtiQJJ est signal i!c dans tons les ma nu ch. 

3, Jé constate seulement un fait; WUmanns a donné dans ses Exempta sept ou 
huit inscriptions de Narbonne, d p apiès Herzog. Pourquoi La réference à Wihparms 
nacelle donnée dans la moitié Je* cas [ü* 5 p .54, eu. ! et omise dans les autres, 
n. “ü, 1 iS, ut){la division des lignes est différente dans Keixogi M, L. n'en un 
rien), etc. 

3. Uuand je reprocherais â Taulcur d'expliquer h ^iglc 9 par famitt non par vbi- 
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conçu dans de sages proportions. Je signalerai surtout ^elui du fameux 
autel de Narbonne, que M. Cuq a heureusement inspire. Uauteur 
admet avec M- de Rossi que nous ne possédons qu'une copie du texte 
original, copie faite au temps tfAmonîn, mais seulement pour la face 
principale; h face latérale, au contraire, qui n est pas creusée comme 
la première et a r par conséquent, gardé la forme primitive, porterait 
rinscription contemporaine d’Auguste; la conclusion est intéressante 
à signaler» 

Je reprocherai pourtant a M. L, de n'avoir pas indiqué la hauteur 
des lettres» non-seulement dans les inscriptions intactes oü il nV a que 
demi-mal, mais surtout dans les inscriptions incomplètes. Exemple : 
Oiï lit au n do un fragment d'inscription gravée sur une lubie de 
martre haute de o' T \i û et large de o m , / J; die contient six lignes muti¬ 
lées. » C«ie inscription, ajoute M. L , a été découverte sur remplace¬ 
ment de l'ancien Capitole. Peut-être y trotiyera-t-oiî les fragments qui 
doivent la compléter. > Je le -soubalte, mais, en ce cas, il est bien pro¬ 
bable que la longueur et la largeur des fragments nouveaux ne sera pas 
la même que celles du fragment déjà connu; c'est la hauteur des let¬ 
tres qu b il serait utile de connaître pour faire k rapprochement. Pour¬ 
quoi M, L. racFa-t 4 l pas signalée? D'autres fois, il indique la hauteur 
des lettres de la première ligne, et non celle des caractères des autres 
lignes, bien que cette hauteur soit différente. Ce détail est d'au¬ 
tant plus important, que M- L. a, le premier, rapproché les uns 
des autres, un certain nombre de fragments que d'autres n'avaient 
pas songé à joindre avant lui — Sans séparer d'ailleurs ces fragments 
dans l'impression, ce qui est un tort. Comment a-E-ïl* dans bien des 
cas, omis de citer, à l'appui de ces rapprochements, l'argument k plus 
concluant peut-être qui! pût apporter, puisqu'il est tiré de faits pure- 
ment matériels et ne donnant lieu à aucune discussion } Faut-il donc 
que nous le croyions sur parole? Je ne demanderais pas mieux, pour 
ma part, s’il était permis aujourd’hui de se contenter du témoignage 
d'autrui. 

Quoiqu'il en soit, M. Le bègue a fait un travail épigraphique Eres 
mêriipïrc; ei r même après la publication du Corpus de Gaule, ses 
lectures et scs commentaires pourront être utiles â consulter. 

Le nom de M. Ëd. Privât, qui a entrepris la publication de l'Histoîrc 
du Languedoc et en supporte les frais depuis longtemps, devait être 
rappelé I h tin de ce compte-rendu ; mais nous ne pensions pas avoir 
si déplorer sa mort en signalant le service qu il avait rendu à kl science* 

R, CàGKAT» 


^i. wmraçflo le bh maintenant, du devoir commis â'iuim pticcâdilks de \* lairuc 
je ne proy tarais pas quhï es t Ctiüpiblç de grariiti cri mes épigraphiques. 
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23 I ■ — Eug, Müirre* ■-** rmllqnl^-ü llfô lü «EJ(c «le HûïM ftU*. XHt4 ^ v * 
rt XVS 1 »iè«-ïc*ï icpigrtphie. niqnumettis, izoTieccîont, dfaprte dci fument* 
noüTcaüï. Paris* iS8£, E* Leroux, lu-S Je 17Ü «vec 4 pL et plustturs gra¬ 
vures tntercfllécï. 

Parmi les érudits, on trouve ceux qui, sans cesse à la recherche de 
documents midi», les publient sans en tirer ce qui peut servir à l'étude 
de 1 archéologie. Parallèlement il s'en rencontre d'autres qui, ne vovant 
que les monuments, les étudient, les classent et lus datent par des com¬ 
paraisons empruntées exclusivement à ce us-ci ; ils dédaignent souvent 
les textes. Les uns et les autres rendent de signalés services au troisième 
larron qui sait se servir des textes et des monuments. L’érudit le plus 
complet est celui à qui ses connaissances permettent de chercher lui- 
même les témoignages écrits et de juger les faits archéologiques. C'est 
le cas de M. Mütitz, l’un des plus inlatigabics fouille urs d'archives et 
qui est, en outre, l’un de ceux auquel l'art italien et celui de la Renais¬ 
sance sont les plus familiers, 

L’ouvrage dont nous venons de transcrire le titre est un précieux 
travail sur l’étude de la topographie de la ville de Rome, il l'époque de 
k Renaissance, et sur le sort qui fut fait aux monuments antiques 
depuis la fin du tv* siècle. 

M. M. commence par résumer tout « qui touche à l’histoire de la 
topographie romaine; il donne le dessin et la description d’un plan 
peint dans les Heures du duc de Berry, et énumère ceux qui ont déjà 
été publiés. It parle ensuite de cc que les peintres ont emprunté soit à la 
topographie, soit aux monuments de Rome pour accompagner leurs 
couvres; à cette occasion, il reproduit une curieuse fresque de l’église 
Saint-Augustin de Gemigtiano, jadis décrite suce in terne ut par lui à la 
Société des Antiquaires de France. 

Arrivant aux monuments antiques, M. M. donne le texte du voyage 
de Bernard Bembo en 1504; celui d’un voyageur anonyme français de 
la fin du xyi* siècle, décrivant en détail les murs et les porte» de Rome ; 
cette description est complétée par une copieuse collection de note» 
inédites, prises dans les archives et relatives aux travaux faits à ces 
murs et portes depuis Je pontificat de Martin V jusqu’à celui de 
Paul II l ; à la suite, on trouve des indications du même genre pour le 
Capitole et plusieurs autres monuments. 

Mous appelons l'attention sur Je chapitre qui traite du vandalisme; 
il ne faut pas se figurer, en effet, que les papes respectassent strictement 
tous les souvenirs de l'ancienne Rome. A cité de brefs qui défendaient 
la démolition des édifices encore debout, on en voit qui autorisaient la 
destruction de ruine» utiles à conserver; nous savon», par notre propre 
expérience, combien il est facile, lorsque l’on désire détruire un monu¬ 
ment encore entier, de faire croire qu’il est sur le point de s’écrouler; 
pour avoir de beaux matériaux tout prêts, on a toujours t fait des 
ruines a. Mais â coté du vandalisme dont iî ne faut pas faire un rc- 
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proche exclusif a ut papes, alors qu en France, â ccrte heure, nous 
voyons certains faüs dont on peut rougir — V homme aime assez dé¬ 
molir — M. M. nous révèle, avec textes à l'appui, de nombreux détails 
de nature à réjouir k cceur de l'archéologue; ce qui a rapport au groupe 
de Luocoon et'â sa découverte, à la statue de Cléopdtre T etc r ; aux col¬ 
lections particulières, aux fouilles faites officiellement, aux bustes, 
statues envoyés à l'étranger, aux travaux entrepris au Mausolée d'Ha¬ 
drien, CEC* 

La table détaillée qui termine ce volume prouve, par son étendue, 
quelle richesse de matériaux on est sûr d'y trouver, 

M. Müntz donne prise b critique sur un seul point- U à été trop 
avare de notes* U lui appartenait, à lui mieux qu'à Eout autre, de four¬ 
nir quelques commentaires moins rares aux textes qulil publie Je 
premier. 

Â- UE BARTHELEMY, 


2ji+ — Ixin-ci lii-k'-illii L a> *ttj i i 4 iitMirl IV ü Slüütlcur *le Ytlllcr^ nffl» 

r il VenEat? tiÙQi\ publiées d r aprèi le manuscrit de U Bibliothèque 
natkniilcj pur Ëtigèae Paris, librairie des bibliophiles. et H. Chias pïcm, 

1^87. En-S de 6 ù pàgcA. Tiré à 72 cxcmpïaîrSi 

Le nouveau recueil de M. Halphen se compose de onze lettres écrites 
par le roi Henri IV, du 11 janvier rioi au 27 septembre de la meme 
année. Ces lettres, publiées avec un soin qu*il est superflu de louer, la 
réputation de M, H< comme éditeur étant faite depuis longtemps, ren¬ 
ferment des passages fort Intéressants* Le m janvier, k roi de France 
rappelle en ces termes £p. 1J la modération dont il a usé * * Les advan- 
tages et prospérités que mes armes assistées de h grakc de Dieu et de U 
justice de ma cause m'ont donnés sur Je duc de Savoie, m'ont plastost 
augmenté que diminué la volonté que j’uï tous?oui s déclaré ci démon¬ 
tré par mes actions avoir au repos de la cresriente. » A la page suivante, 
Henri IV plaint de n'avoir pu réussir, malgré toutes ses concessions, 
3 satisfaire le cardinal Aldbbraudm, neveu du Pape 1 r Et toutesfois il 
fdult que je vous dise avec regret que je n’ay peu contenter led, Cardi¬ 
nal* lequel s'est monstre si partial pour le duc de Savoie, que j'ay tout 
occasion de m'en plaindre. ■ Reproduisons une curieuse appréciation 
itcEirc du 37 février, p a 14} de 1 affaire du corme J'Esses : « J + ay ïcy 
depuis deux jours eu advîs d'un accident advenu en Angleterre qui y 
pourra mettre de la bromflcrie, et affin que vous le compretiïer mieux. 
Je vous envoie l'extraie t de la lettre que m’en a escrlte mon Ambassa¬ 
deur, par où vous jugerez que le comte d'Esscx et ceux de sa partie sont 
En ^ r;ifI d danger de paîer de leurs testes h Faute qu'ils ont fakte, qui 
grande pour le dessein, et nkst guère moindre en JVxécutiom Mais 
1 11 * L 5 'n La Roy ne d 1 Angleterre ne laissera pas dkn demeurer eu 
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gt&ndt pcin«, cûr r cdn lui arrivant sur la vieillesse Je son auge et Je sa 
fortune, il est pour en p J venir Je périlleux affects... * L Ci [pus encore 
une tirade remarquable par la fierté de Fuccent contre les Espagnols qui 
auraient voulu aiiaqucr Genève (Lettre du 24 avril ifîoi* p a 30) : R H 
en satccdJcrûît auliant de l'entreprise de Genève s'il [te roi d 1 Espagne] 
la faisait, car elle est comprise and- traielé de Ven ins, soubs le mm 
général des ligues de Suisses leurs alliés et confédérés, elle est aussi en 
mu protection particulière, ainsi qu'il 4 esté déclaré aux légats et minis¬ 
tres de sa 5 té , et à die mesmes faisant lcd. tmïctéet celui de Lyon, et 
bazarderais de rechef en tel occasion ma couronne et ma propre vie 
pour en empeseber Feflect, Je me confie tant de la prudence et bonté de 
sa qu elle ne se laissera jamais aller h chose qui nie remette ans 
armes avec le J. Roy, car il en arrive™* plus de mal à la religion cres- 
tienne qu'elle ne recevrait davantage de la ruine de lad. ville de Ge¬ 
nève, Fentreprise de laquelle seroit enepres très douteuse et incertaine, 
quoyque discourent ceux qui veulleni croire que sa S T% et led + Roy 
d'Espagne en soit d'accord. Lesquels s'abusent aussi grandement, quand 
ils s'imaginent qu'il en arriverait après l'execution, comme de la démo¬ 
lition du fort S^-Catherine, car il faudroit conter avec moy T qui rece- 
vroîs mal volontiers tel payement... ». 

On trouve i la fin de Fexcelkni petit recueil le procès verbal de récep¬ 
tion de Philippe Crmayc. sieur de Fresnes, successeur de Villicrs, docu¬ 
ment par lequel ce dernier clôt son registre d'ambassade. 

Espérons que M. Halphen trouvera encore quelques gerbes dans le 
champ au déjà il a tant et si heureusement moissonné. 

T. dë L . 


à!3. — Lo n«vc]fi|ip«nici]l Je lu Om.tltmiüii ci * 1 * l n feclClê poil* 
dw Axi^lpfir-rri-, par E. Büutmv. membre de nnslÎEui, directeur àe 
PEcoïc libre des iciènccâ paütiqucE* Pari*, 1SS7, Plan C E Marcfcq alnç. Un vol. 
de j_ïïî pp. Pria : 3 fr. 5 o. 

11 n'y a guère, depuis Je commencement du siècle, de pays civilisé qui 
ne scr soit donné une constitution ; ïi y a même des pays qui en ont pris 
successivement plus d’une. Tomes ces constitutions, jusqu'il celles dont 
l'Égypte et laTurquie ont eu la gloire éphémère, ont été plus pu moins 
copiées sur la constitution anglaise, qui uétant écrite nulle part sc prête 

I. Henri IV revient sur ce sujet dans une des lettres «ulvltntei (16 mjtn, p. 1 si : 
» Je croy que vous lurii scêu Tern prisât! fi e ment qui foi faki du comte ii T Essex en 
Angleterre, peur une entreprise et saule va lion dû peuple que Tou dîcl qu'il a voyt- 
tçu faire; son jugement lui fut prenons le premier de ce mois, par lequel il est d^ 
clué tnîitre, et. condamné en une mûrt cruelle, et ju^é 3gnomînléijsement. L^cxccti- 
Iton en a été difîêrét J usqiies au VH" qu fl eyt ce&te grâce sur la peine* qtfïl n cust 
que la teste tranchée, dans rend g* de Ja Taur oy il estait prisonnier* n Notons, de 
plua s deux puisages curieux sur le prétendu rai de Fenugai (p. .14 et p. Sij. 
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facilement aux adaptations. Rien de surprenant par suite qu’on sç soie 
appliqué à rechercher les origines età expliquer la formation du système 
de gouvernement de nos voisins, et c'est pourquoi les histoires de k 
constitution anglaise sont innombrables. 

Malgré tant d’ouvrages dont quelques-uns sont admirables, par Gui- 
zot, Leplay, Freeman, GueisE, Smbbs, cïc +f etc., les lecteurs de M. 
itauttny trouveront qu*îl comble une lacune Rien, en effet* d'aussi pré¬ 
cis, d’aussi court et d'aussi attachant à k fois, n'avait été écrit sur ce 
grand sujet. Déplus, M. B, est impartial; son livre n'est pas, comme 
e + est parfois le cas pour les études de ce genre! un commentaire allégori¬ 
que des évènements contemporains; îi ne cherche pas non plus à dé- 
montrer, ce qui n’est pas rare encore dans ces Travaux, k prééminence 
de telle race d'hommes sur telle autre race. Son livre a le mérite d'être 
un livre de bonne foi, mai n f est pas pour cela terne de couleur; il est 
écrit d’un style vif* brillant, catégorique qui relève le charme de ceite 
qualité si honnête. 

L'examen en un court volume d'une suite de phénomènes sociaux qui 
couvrent une étendue de huit siècles, de La conquête normande jusqu'à 
nos jours, est nécessairement sommaire, et il faut bien prendre garde, en 
lisant, que lu série de graves et importantes affirmations qui marquent 
chez M B. les jalons de la route parcourue, représentent des idées d'en¬ 
semble,, des moyennes, des résultantes générales. L’espace et non la 
connaissance a manqué pour indiquer le détail et les exceptions. Dans 
l’élaboration d'œuvrès pareilles on est toujours assailli par la préoccu¬ 
pation des détails contraires et des phénomènes en minorité; Us vous 
persécutent, ils demandent place; ils menacent si on les oublie, de 
devenir vos accusateurs ci de vous faire taxer d’ignorance ou d’injusti¬ 
ce, Si Ton n 5 a pas ira vaille soi-même sur ces matières, on ne peut com¬ 
prendre tout ce qu’il faut de courage pour résister â ces sollicitations, 
négliger ces menaces et se fier à l'intelligence du lecteur qui devra 
comprendre qu’il a entre les mains tm travail d’ensemble dans lequel 
on a dû T pour la clarté, arrondir les chiffres et négliger les fractions. 
C'est ce qu’a su faire M. B. et il faut i'en féliciter. If écarte tout détail 
qui rfest que curieux et tout phénomène qui n’est qu’exceptiom Mais 
aucun des changemeius importants dans l’ordre social dont il reïraee 
u grands traits I hîstoîre, ne lui échappe, et chacun vient h sa date pour 
L-ins examiné de près ou de loin, selon les conséquences plus ou moins 
graves qu'il devait entraîner par la suite. 

Pour la période ancienne de son sujet, M. B. recherche les causes du 
double à paradoxe i présenté par FlmToire de France et par i bis- 
toîre d’Angleterre : comment dans le premier de ces pays une organisa¬ 
tion faible du pouvoir central finit par aboutir nu pouvoir absolu, et 
com ment au contraire, dans le second, une royauté de conquête, irré¬ 
sistible et despotique, aboutit à un gouvernement national, bientôt dé¬ 
mocratique. Avec beaucoup de raison, h notre avis, M* B- ne cherche 
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pas Ig principale explication de Ces différences, dans des différences de 
races, explication par trop facile ci bonne i tout faire* équivalant à un 
renvoi h une cause mystérieuse; il la trouve avant tout dans la dissem* 
bluncc des situations et des nécessités politiquesfp, Bi) Peut-être meme 
M. B. eüi-il pu aller plus loin encore dans ce sens; les dernières re¬ 
cherches archée logiques ont porté en effet une forte atteinte à la théorie 
jadis si commode d'une race purement germanique par le sang établie 
en Angleterre, La survivance, dans de très larges proportions, de Vèlê* 
ment breton est aujourd’hui hors de doute et serait meme hors de con¬ 
teste si quelques esprits* et non des moindres*. n’a Valent vu là affaire de 
patriotisme et n'avaient mc|ë r dans une question oU il n'avait que faire* 
ce sentiment respectable, maïs, ici* légèrement déplacé peut-être. 

L'organisation de la puissance royale anglaise ail moyen âge est fort 
intéressante à rapprocher de Lorganisation française du même temps : 
chez nos voisins point de provinces semblables à de petits royaumes, maïs 
seulement des comtés, divisions administratives moins grandes qu'un 
de nos départements actuels; point de parle menu .locaux, et au lieu de 
cela des juges de pais commissionnés par le roi et des juges errants ap¬ 
portant une même loi et une même justice dans tout Je pays; point de 
ces coutumes diverses, si nombreuses chez nous que, lorsqu'on les réu¬ 
nît sous Henri IH, au xvi 1 siècle, on arriva au total de aSS, dont 65 
principales. En résumé : * un roi tort* un baronnage faible, un royaume 
homogène »; et comme conséquence une union plus étroite qu'en 
France entre ^aristocratie et le peuple qut luttent de bonne heure et 
d’un commun accord, non par générosité, mais par intérêt pour la 
conquête des libertés. Le contrôle du pouvoir royal au moyen de ce 
Parlement qui nous est familier et qui fonctionnait avec tous ses orga¬ 
nes principaux des le xiv* siècle est le résultat de ce groupement particu¬ 
lier des forces nationales. 

L'étude de la période plus récente dont les problèmes* posés au siècle 
dernier, ne sont pint encore résolus et font aujourd’hui encore le sujet 
des débats à Westminster, présence un intérêt non moins émouvant. On 
voit croître à ce moment les grands domaines fonciers, les deux tiers 
de l’Angleterre eï du pays de Galles devenir la propriété de ro.ao? habi¬ 
tants; les deux tiers de l’Écosse, celle de 33o personnes; on voit gran¬ 
dir l'autorité et les privilèges de la gentry qui tend à s'attribuer h pou¬ 
voir absolu avec une persistance et une ambition égales ü celle de notre 
noblesse, maïs avec plus de clairvoyance ; ce qui la sauve de la brusque 
catastrophe oü sombra celle ci + Ainsi que l'a très bleu montré M. Taine 
dans sou admirable Ancien- Régime toute classe privilégiée qui cesse 
de justifier ses privilèges par des services présents, est condamnée à 
mourir, et ni les lois, ni le roi, ni son propre désir de vivre et son cou¬ 
rage ne peuvent la sauver : c est pourquoi notre noblesse périt ; et c'est 
pourquoi h gentry anglaise et la noblesse proprement dite de ce pays* 
payant en services locaux* en charités* en administration gratuite* ses 
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privilèges, a survécu h lu tourmente* Toutefois, comme ses privilèges 
Liaient cependant supérieurs b ses services, ils ont été graduellement di* 
minuté, et la lutte se continue encore pour Ses réduire, avec les résul¬ 
tats que Tüei connaît, avec ces lois d'hier sur la propriété et ces actes 
moins récents sur le paupérisme* qui sont les uns et les autres du socia- 
Ihrne cTÉtit 

M* R r rappelle ces luttes s leurs causes et leurs effets et Eli manière 
dont s'est constituée, presque sous nos yeus. la nouvelle Angleterre ma¬ 
nufacturière et coloniale, avec une brièveté et une sûreté qui permettent 
<fembrasser d'un seul coup-dceil ce vaste et changeant tableau, et r en 
mime temps, avec une éloquence qui fait comprendre que derrière ces 
chiffres, il y a des hommes et derrière ces règles et ces lois, des ambi¬ 
tions, des passions, des cœurs vivants. Dans la Littérature de la consti¬ 
tution anglaise, un livre semblable manquait et M. Bouïmy, venu après 
Lan: d’autres, a innové en récrivant, 

J. J. JuSSEflAfTO* 


3 3.j. - i r 4-P*iiifSt Minus vûu Bsrnhclm oder dûs Soldat,ngaick.. texte allemand 
conforme a r^diiieti de 4:770-0, avec une introduction cl de* notei h par A. Gmor, 
«gréged« rUimersitô, profeueur d'alkroand su lycée du Havre, l'iris* 
iis?* Id-S, ixxvci et e 74 p * 


Voici encore un teste allemand qui parait en France dans une édition 
fort méritoire- M, Gi rot reproduit dans son ïntroduction les principaux 
jugements que les contemporains de Leasing ont portés sur Mîmm de 
Barnhelm et donne une bibliographie assez Longue et complète des 
œuvres du dramaturge allemand. Il latr dans ses notes d'utiles em¬ 
prunts h l'ouvrage de Lehmann sur la langue de Leasing; il indique 
i‘intonation des mots les plus malaisés: il donne à propos l ctymologie 
de certains termes, et comme il a sou vent fait traduire dans les classes la 

1 , Noua aurions sur queues point! de dctaiE rfç menues observations à prê$en!tc\. 
ï\ 35, il eut éiè bon de mentionner le grand imirumenï dont ae serfirem Ses N 04 :- 
mandi pour TansÊcaiion des ïrfldïiLnnfi, »voir li Littérature ; cheé leur* pwlcs et 
leurs historiens, Bretons» Saxon*, Danois, Français de Grande-Bretagne* soin pour 
ainsi dire un même peuple; 3a naissance ou rétablissement dans le mente poyi T 
et non le b a ni;, fait pour eux lu seuls compatriotes. Des Indigènes copient 3e a poè¬ 
tes normand* et adoptent leurs idées qui su répandent □Inst dans toute la nationi 
rinilücnec politique de cette Littérature fut énorme. — P. 36, c'est placer trop baui 
- I* fusion des vainqueurs et des vaincus » que de 3a Hier au xïe* sîè:3e; s'il eu avili 
été ftiiïii* on n'a lirai e. pas pris la pdnc de révoquer formellement* deux ilEcks p 3 us 
tard, les règfci du primoüemtni d'tngU&ehtrtz. — P* ï iJL Les délégués des villes 
furent appelées au Fn^mcnl pont Sa première foison 12! 3 . — P. âpg* Un passage 
de f Utopie «ï cité en anglais; il eut été ben d'indiquer que ce passage cal tiré de la 
1 réductiond* Ralph Robinson. — Quelques noms propre*ont été ma U mités par le ip 
Fûgraphe; p. 3 o. I. dernière ; p* 184, U sH; p r ±il* J F 44 p. aî?* h dernier^ — 

' *74-l+Fï*l#ftB^ftt fourni des exemples «arsissants, authentiques, coaiemporalns 
et de tous point préférables k Foxempïe tiré de Diméin 
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pièce qu'il édite T il résout les difficultés qui ont loti jours arrête scs élè¬ 
ves. Mais puisque ce livre est destiné à la quatrième, pourquoi M. G,, 
par scrupule d'érudit, a-t-il laissé dans son texte des mots comme 
verdrüMSÎkh, JfaHpJn, Kriepel, Gedrenge, etc. ? Il fallait sans hésitation 
sacrifier 1 Orthographe de Leasing à l’orthographe actuelle, supprimer 
les j- [comme dans \\\tj~se) f les h (comme dans Mmath} f les n (comme 
dans GattimJ, etc. A quoi bon ces formes vieillies qui troublent « 
embarrassent 1 élève? On regrettera pareillement que M. G. se soit 
borné à des notes strictement gr anima ci cales ou explicatives; il aurait 
pu insérer dans son commentaire des notes empruntées aux ouvrages 
de nos historiens de la Littérature allemande (comme celle de la 
p. relative au caractère de Werner ou celle de la p. sur b 

statue équestre du grand Frédéric}* De meme pour l’introduction ; 
on n'y trouve qüc de courtes indications sur la composition de rouvre, 
le lieu et le temps de l'action. Ajoutons que ça et lü, dans l'annota- 
tîon* les remarques de M* G- sont vraiment trop longues, par exemple* 
p. 17 et 30 sur la suppression de l'auxiliaire, p* qd sur Muth et scs 
composés, p, 49 sur le préfixe miss t p. 33 sur gkîçh y p. qi sur les 
adverbes allemands (près de Jeux pages d'adverbes terminés en J* 1 ptQ- 
posd z têsvnâer$!}i p* 94 sur les composés en weise* p- 107 sur les 
substantifs qui entrent dans la composition d'adjectif etc. Enfin, il 
y a parfois dans ce commentaire de menues erreurs et des lacunes. 
LorsqueMinnadit Bringen Sic mîr atte seineSchuldner [p, 5 SJ, M - G. 
observe justement que le mot Sehuldner signifie * créancier i dans 
ce passage, mais il a ton de le regarder comme un terme du dialecte de la 
Haute Lusacc^ au moyen-âge, déjà, le mot a les deux sens & la fois :4 dé¬ 
biteur * et € créancier d. Pourquoi avancer que les noms propres « au¬ 
jourd'hui, restent invariables au datif et i l'accusatil ■ (p- 1 S)? Pourquoi 
ne pas appeler i attention sur la première phrase de la pièce, Schurke 
von einctn Wirthe et traduire Qtidrk par * vétille » (p. im) sans donner 
le premier sens du mot? Pourquoi ne pas expliquer aùfînulien [p- 139} 
et s'exprimer si vaguement sur 1 ” ex pression den Stnb trechcn [p* 162 
« rompre k sceptre de la justice *J? Pourquoi tous ces renvois inutiles 
u Pejfct â Sanders ? Nos observations n atténuent nullement b valeur 
de dette publication, et nous souhaitons que tous nos professeurs de lan¬ 
gues vivantes mettent dans leurs travaux au ta ni tf exactitude, autant 
de soin et de conscience que M. Gîtù; dans son édition de Minna de 
Barnkelm, 


A . Cscourr. 



Rmrfc CHtl [QU Ë 


3 10 


— CrïiEiàfclitili*i* iIê lu Inn^Ui? ffDni>qJ«c tTaprlfi de PQUVCflUX principes 
conccratüt Ifci Uiinpi des vcrbtS £% ïcur emploi. p.ir le D 1 J.-M. FUiinT.NüVviç*. 
Paris,, ch« routeur et librairie Delagnvc h iSJÿij, ï«i t 1 Ü 7 p. In-S. 


Comme le titre l'indique, c'est principalement à remploi des temps 
des verbes que lenteur a consacré ses recherches perso n si elles. Les 
pages qu'il a écrites sur ce chapitre difficile de la syntaxe contiennent 
beaucoup d'aperçus nouveaux, de résultats désormais acquis, surtout 
beaucoup d'exemples 1 us truc tifs et choisis ou ne peut mieux, L‘em¬ 
ploi des temps du passé y a été élucidé d une manière beaucoup plus 
complète qu’au ne l’avait fait jusqu'ici, et c'est lii le grand mérite de ce 
livre, Aussi la théorie des temps fah-eUe avec 3 e reste de l'ouvrage un 
contraste des plus surprenants. Cette étude des temps s'adresse aux spé¬ 
cialistes; k reste, qui n’offre qu'une répétition sommaire d'une grammaire 
d’écolier y-ct non de Ja meilleure’, s’adresse aux commençants. A l'excep¬ 
tion delà nouvelle — et mauvaise — dénomination de pro noms person¬ 
nels * aratc-verbaux ?- et - post-verbaux n pour conjoints (enclitiques] et 
absolus {accentués], il n’y a, dans cette partie, presque rien qui ne 
se trouve dans les grammaires de Noël et Ctiflpsaï, de Larousse* de Le¬ 
maire ou dans n'importe quelle grammaire élémentaire. Si courte d’ail¬ 
leurs que soit celte partie, elle prête souvent à la critique. On est étonné 
de voir que l’auteur donne quatre cas a l'article et au pronom personnel ■ 
qu’il prétende (p. îS 3 ) que * qui, que s’emploient dans les questions 
indirectes u T ce qui n'est naturellement vrai qu'à demi, que ne sc trou¬ 
vant ainsi qu’avec un infinitif elliptique : « je ne sais que faire * ; maïs 
ait ne dit plus, comme autrefois : c Je ne sais qu’il va faire *, etc. Pour¬ 
quoi Fauteur ne skst-II pas contenté d’écrire un simple mémoire sur 
la théorie des temps? Son œuvre serait excellente. En encadrant ce 
mémoire dans une mauvaise grammaire élémentaire! il court 3 c risque 
de nuire à sa propre œuvre, qui ne p:ut que perdre à ce médiocre voi¬ 


sinage. 

Mais acceptons le travail tel qu'il est, et arrivons à la seule partie 
importante du livre, la syntaxe des temps, 

U ne s'agit pas précisément de principes f soit nouveaux soit anciens, 
dans le livre de M, Rabbin enviez, bien au contraire, ces dit! ci les ques* 
lions de principes sont en général écartées’, et il n’y a pas lieu de le 
regretter, quoique le litre annonce une promesse que l'ouvrage ne réa¬ 
lise pas. Mais il y a dans cette Grammaire une foule d’observadans 
spéciales sur l'usage des temps du passé. Css observations font voir un 
sentiment très Juste des finesses du style, une appréciation perspicace 
des motifs, des impressions passagères, des associations d’idées souvent 
i nattendues qui ont conduit un auteur â se servir de telle ou telle forme. 
L est seulement par des investigations pareilles sur les raisons qui ont 
îon choix, c'est par des recherches de ce genre, au fond purement 
P*]A. 'olcgiques, qu'on pâment a s'expliquer les difficultés les plus dé- 
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du AlyU ou Je k syntaxe. Grâce a sa remarquable sûreté d’inter- 
prétairon, M, R, r en traitant du T ftarraiif simple » i passé défini) et du 
^ figuratif simple » (imparfait), a pu constater que Le narratif indique 
le commencement d une action (ce que reconnaît déjà Lückïni* s I^ran- 
yisische Sckulgrammatikj, que 3 e ri^uraiif i un caractère subjectil 
relativement au narratif, qui est objectif ; que ce dernier temps exprime 
3 action opposée au caractère ou au sentiment; que le narrauf donne 
plus d énergie à l 1 action, «te, lotit ce]a csi prouvé par une masse 
deiemples pris dans les meilleurs auteurs et formant un vaste ensem¬ 
ble de preuves incontestables. Quand même tous les faits observés ne 
seraient pas nourcuui, personne ne les a encore énoncés d’une manière 
aussi explicite et convaincante. Les Français qui sc sont en dernier lieu 
occupés spécialement de ces Jeux temps, M. Robert, dans ses Questions 
de grammaire et de langue française* élucidées ' Amsterdam, iSSOj. 
et M. Delbocuf, dans sou article A propos du passé défini (Revue de 
l instruction publique eu Belgique, iSSoi, n’ont rien vu de tout ce qui 
vient d'être cite. 

On pourrait sans doute ajouter encore aux constatations de M. R. 
sm les signïlkatiens de ces deux temps. Un fait surtout parait impor¬ 
tant. M. R. a tris bien reconnu que L narratif exprime conclusion 
maL apparemment ce temps exprime aussi, et pour la même cause, 
exclusion. Plusieurs exemples, que M. IL a interprétés autrement’ 
semblent trouver là fenr véritable explication : citons par exemple : Il 
craignait le beau monde, U ne put jamais s'acclimater aux salons 
lp. Çi 7 ‘ ■ Ce n était pas là ci ce ne Jat jamais r esprit pur (p, ioo). La 
conclusion et l'exclusion sont ici des mauii esta lions parallèles de la 
même valeur de totalité ou d énergie. 

L auteur ne nous parait pas avoir été également heureux en faisant 
sortir de significations générales les significations spéciales et variées 
1 uj[ reconnaît dans ces temps. Selon lui, le passage d'un état à un au - 
tre est la signification première et fond a mentale du narratif; la duree 
de V état nouveau. Celle du Jiguraiif, Mais il n’est pas possible de faire 
dériver de ce passage d un état toutes les fonctions diverses du narratif. 
Ce temps possédait sans doute en latin déjà différentes significations 
également fondamentales, qui sont passées telles quelles dans les lan¬ 
gues romanes, et parmi lesquelles cm découvre facilement action ache¬ 
vée, action commencée, énergie et simple indication J'un fait dans le 
passé. Il serait trop long d’en iournjr ici les preuves; nous nous bor¬ 
nerons Ü rappeler ic fait que ce que noua appelons per/ectum en latin, 
est un temps de provenance multiple, et l’origine ne peut être tout î 
lait sans influente sur la signification. Citons encore à |appui de celle 
opinion un mot bien juste d’un célèbre philologue allemand. « Ou pro¬ 
posait souvent autrefois, . dit M. Ddbrüek dans ses Sjmtaktische For- 
schunge», IV, i, à propos de l’aoriste grec. « comme significations fon¬ 
damentales, les significations qui, selon l’opinion du philologue en 
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question. comprenaient le mieux les variations Je l'usage dan* un 
schéma général par exemple U possibilité pour le subjonctif). De nos 
fours, on est revenu de céa tentatives, parce qu’on a compris que des 
généralisations pareilles n’ont pas une valeur historique-. Il n’exîstc 
évidemment pour U génie du langage que des usages typiques, dont 
l'existence est prouvée par L’im possibilité de s’en écarter complètement, 
mois il n’existe pas une unité suprême de ces types i. 

D’autre part* le poini de vue paraît quelquefois inutilement divisé, 
surtout quand fauteur distingue le figuratif comme commentaire (n fl 3 f 
et mis entre parenthèses explicatives ou complétives (n* 4), le figuratif 
qui, par sa signification de Jurée, sert â marquer un effet (n* 8, ëj et 
celui qui engage le lecteur ü - faire halte » au milieu d’un récit [n* $ y f}> 

L’étude consacrée aux autres temps est beaucoup plus courte et plus 
faible- 1E y a quelques bonnes observation s t entre autres celle ci* que les 
futurs peuvent figurer comme temps narratifs [observé aussi par Maetï- 
ner,, mais ÏJ y a aussi des assertions insoutenables, tl n^est guère juste 
de dire que te 1 narratif parfait * (passé antérieur) indique le commets 
cemeni et la fin d'une action; il serait du moins pins sûr de dire que 
cc temps exprime la compréhension d’une action de manière ù La repré¬ 
senter comme momentanée. Parlant du conditionnel- l'auteur répète à 
trois reprises 'p* 6 + 1 tS T 1 20} que ce temps est formé du futur, méprise 
bizarre et inexplicable de ta part d un auteur qui cite Diez. 

On vient de voir que l'auteur n’aime pas les dénominations communes 
de certains temps. El en adopte d'autres qu*il défend dans la Prétace, 
p* xxiv et eue v. Or, il est vrai que les dénominations passé détînt » t 
« passé indéfini » et d’autres ne sont pas bien exactes, en tant quelles 
n'indiquent que quelques qualités secondaires et vagues des temps 
qu'elles désignent. Mais il en est de même de toutes les dénominations : 
t les noms ne sont pas jusïes, 1 comme disait Platon* En vérité* 
M. Rabbircowjcz n arrive pas ü plus d'exactitude avec sa dé no mi nation 
de a narratif % puisqu'il reconnaît lui-même que le caractère /on[la¬ 
mentai Je ce temps est de marquer l'entrée d’une action ou d'un état* 
Entre philologues surtout on ne devrai! pas se gêner avec les dénomi¬ 
nations imparfaites maïs acceptées, puisqu’ils savent mieux que per¬ 
sonne que les imperfections des nomenclatures ont leurs fondements 
dans r histoire même de ces nom en dam res L 

j ohan Vïsihg, 

1. La langue 4 c rameur n csE pas toujours correcre. Je Ji’un citerai qU^Utl exem¬ 
ple : m t_a pry mitre façon de tkEfinfniïr -est U plus fréquente de rouies k& autres . » 
tp* k soi. Cela n'a rien lie quoi surprendre de ld part 4’un philologue qui eil U ori¬ 
gine étrangère tl vient — ss noua ne nous Trompons — de la Pologne naie. îïau- 
latit plus 1 4 marqua bit s sont celle finesse d'analyse et Celle inlelligeocfi profonde de* 
ialii le+pldh délicats et k* plus obscur* que préfeata la svnlaxe française! 
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FRANCE. — La, librairie Yicweg vient de, publier une traduction du Ltiifmdett 
Jcr aî/tfra Géographie de M. Henri Kiui'e&t. Cette traduction a été entreprise p*r 
M h Émile EufaULT, mai etc de conférences à la Faculté de*, Le [Eres de Poulet 1 * (Ma- 
nuet de géographie ancienne, ln-tf\ tu et 3û5 p.>. M 135 lu description de [a Gaule 
nùCC*xf>t t dans Jerésumé de M. Kiepcrt, que Onze pages; il fallait lui donner un 
plus grand développement dans une traduction à Fuijge des Français - on a donc 
substitué A la GaHû 1 du * manuel* celle du LrArèen:/* atieu Géographie paru 
en iSyS. Mais, atirt que la traduction française tut, en ce qui concerne la Gau lu, au 
courant des dernier j résulta 1 * acquis, M. Aug. London, a revu dans ce sens la 
traduction dcM, Eraiult- iout en respectant le teste du Kiepert autant qu'il était 
possible, il a supprimé ça ei là un détail orront, et refondu les notes ou sont énu¬ 
mérés le» noms géographiques de l’époque romaine qui su baillent encore aujour¬ 
d’hui sous une forme vulgaire. 

— M. üe PtrrxAiGis prépare une nouvelle collection des Vieux auteurs castil- 
taitf, qu'il publiera à la librairie ïavme en trois séries; la première de ces séries 
paraîtra au printemps de il&ti et contkmlra i'Æsioire de fa littérature espagnole 
ci Je ses rapports avec la littérature française du moyen âge jusqu au règne de don 
Ai/ou ta. 

~ Para [ira prochainement Chez Uon Violer quai Saint-Miche], paris). vm «- 
lofre du sonnet en Europe* par M h A. pk Mabtomne. ancien élève Pensionnaire de 
Hicolc des chartes. Luuvragc, nom dit-on, est ainsi divisé : Avant-propos ; L Les 
ofigmesi [| + Lg iottnei cfrej tes nations Je race latine en Franco, en Italie, en Es¬ 
pagne, en Portugal.!; 1JL Le sonnet cke f tes nations de race «ou latine fen Angle¬ 
terre,. en Allemagne, dans le Nord et hors de l'Europe 

— M, AJbcn CtiABimu professeur de rhétorique au lycée Louîs-le-Grând, a. eu 
1 heureuse idée de publia- un recueil de morceau k choisis qui ne contient que des 
dilcotuf poli ligues et qu il intitule Les Orateurs politique* Je ta France, ta IraJition 
ft I esprit français en politise. choix de discours promîtes dans tes assemblées 
françaisei, états-généraux, conseils ■ parlement* t ehauterts, i 3 cra-i 83 o (Paria. Ha¬ 
chette, in-S*, vi|[ et 5 ëz p + ). Outre une introduction,, de Philippe le Bel A Louis XII 
CP- i-ï 3 .). Tau irrage comprend trots livres : ï. L* ancien régime, tpoo-17% .Anne 
du Bour^, Calvin, les Guises, l'Hospital, Henri LEE„ Bodin,, Kt. Bernard, du Vsir, 
Henri IV, Richelieu, Saviroa, Rob. Miron* Broussd, Louis XIV); IL La JtêtQlutwn 
française^ 3789-1799 (Mirabeau, Maury* Barnave, îsnaiJ, Vcfgmiud, Danton, Ro¬ 
bespierre, Lanjuimtii, Napoléon»; IIL La Restauration iStS-iS3o (Royer-Collard* 
de Serre, général Foy, Cam, Jordan, Ben]. Constant. Manuel, duc Je BfOglie, Cha- 

1 vau brian Jj, * 11 n + y a dans le chüii des discours aucun parti-pris; ancien OU nou¬ 
veau régïme H monarchie ou république, c’est tout un, pourvu que Drame et son 
iiuvrc soient français. * Noua comptons que l'ouvrage, ici qu'il est, sera favorable¬ 
ment accueilli. 


— Sainte Cal benne de Fier bais, s ci monuments et ses souvenirs de Jeanne J'A rc* 
tel e»t le tlire d'une » notice historique cl archéologique *, que vient d e publier 
M. l'abbé J.-B. Fol-pault iTodri, Bouvrec. inS* r Ü5 p„ 

- M. René de L«r.™ ise4 AJi*. »iu la » a «pk« j c j, Wâc nncrna.sc d« 
*"• **“«*«««, evtüairc ùu fruürè « Lj Ch^üi-sur-Loiré ijW rs 

Msritt-B^till.cr. In-fi 4 . ILIV el 4 SÎ p.) L lH«er S , 
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— lia eu U-lie brochure de "•-* pngss (Le Minir. Mort noyer, ln-S‘ M, K. ï'*Lr;ir.Jt a 

raconté uu de f h AfrJoi* i c J/jFtJdü j+rtfftf, Icæ pn'jopmierj ^ekj u^ a 

IVa^tayrtfr d/jas M 1643. 

— Le XI V* E'ascicuLe des Çorrêi fondants de Partit t de notre cnllàboraidUt; Phi¬ 
lippe T aMlïEt de Lahjcd^ue, est consacré j JïjmueJ Pi.fr J. Il renferme det lettres iné¬ 
dites écrira de Nîmes ci de Pâtis .t Puiresc dans tes années i63û-i4j^7, te suc» pu¬ 
bliées le annotées par M. T. de L, avec tour Le soin qu'un connaît, La notice qui 
précède le [cite des. Ici Eres, es S due i'i M. Georges Maure» qui en a puise Le* éléments 
a us archives communales de Nîmes, aux mi-nuîci Je* ne tairas do cette ville ci aux 
manuscrits de La collection Peueic de la bibliothèque de Curpenirii; nous y lisons 
que Petit F qui occupe un rang honorable parmi les érudits de le première moitié 
du xyji" siècle, Eh ses études a Genève* occupa U duire d"jiéïireu au collège de Nî¬ 
mes* forma une collection Je manuscrits. remarquable pour l'epoque, devint, en 

principal du collège. k retira en tu^4* mats demeura professeur de théologie 
à Y université protestante. Qn sart qu'en iôl 5 U publia son ouvrage capital, Le re¬ 
cueil des Iqii attiqaes, dédie à Aug- de Thou, quM prépara une édition de Jotèphe. 
qu B Ü lit pana tire, en 1641, sdlii Le tîtru de Observ szio/t uns librî fr/J, une série d'étu¬ 
des et de commentaires sur divers- passages d'auteurs grecs et latins. Les lettres de 
L'etit, que nous donne M. T. de L. * sont au nombre de eS ;la pEupsii reprodgUcs 
tf après les autographe* conservés j lu Bibliothèque Dation al e, fonds fr, voL ci jq 4). 
Elles sonE couries en générai, ci il semble que Petit redoute de paraître importun ? 
on y trouve ném moins ddl'érenti traits- qui peignent favorablement le caractère de 
Petit et scs qualités morales: on y remarquera pareilkment plusieurs détail* inré- 
restants eut k» sftvtnià de l’époque, et ee fitsckuk nouveau n'cbt pus du tout, grâce 
a La notice de M. G. Mau tin ce aux copieuses noies du AL TamUey de Larroquc* 
indigne de ses devanciers. 

— M. J. Massif a Fuit tirer à part ^ Grenoble, A h 1 er* In-S^ -Bâ p.). un mémoire 
qu'il avait publié dans le lora-c XXE de là 3 r série des « Bulletins de L’Académie: 
dvEphinaïe» sur les Tribunaux de Grenoble pendant if s premières amies de la Re- 
ro lit hoN 1 p jfj10 - r 7 0 5^ 

— M, Victor PîjEiifcE a pu lié, d'après des documents inédits, une curieuse bro¬ 
chure sur r Eglise Je Saint- Thomas à'Aquin pendant la Révolution, 1 7y 1-1 Auà [Va- 
riip Retaux-Bray. In-S - . vi et b S p. , 

— Signalons éyaÈemvni une notice de M. LL Fayk sur les Sociétéspopnlair es dans 
le département d'Indre-et-Loire, ijÿQ-r&Qü iNanies, Farm et GmniuJ, ln-ti*. 
5 * p h 

— AL Léonce PmuxUD. profiteur À là Fjcullé des lettres de Besançon, a publié, 
dan* cetEe ville, une brochure de Eïentc^înq Fagui sur Jem dê Bry et ses rcla~ 
fiortl âvec Chartes Nodier et Charles Weiss. 

— Al* François Rouvière vient do publier le premier Eu me d'une Histoire Je la 

RèFOiittiùn française dans le départe ment du GarJ t 7 B Im t.aEe- 

Itn. îa-SV) 

— L,e sixième cl demier Volume de VHistoire de l'Europe fendant U Révulxtiofi 
française, par AL li* de Sibel, a piru A la librairie Alcan (în-Sv 4S7 p. 7 francs!* 
Lie volume tiaduiï, comme les précédents, par b\ m Ma de Boh^uet, comprend ka 
guerres d^ la >üConde cOAÎilion, In Un du Dircclnke, le Coup d'ÜEàt du iS bnimaire t 
le iJ>anau3xi h Marcngo, le Concordat^ let nègocïAtiûna de Lunéville, et se Ecrmine 
IV(Î K si de tSoi, Il çk\ suivi d'une table Alphabétiqué générait des matières. 

ïuus Les doeumcuEs anléiîelirs à la Révolution et concernant la Ville de Reims. 

ïui '-.lient ici aux archives uninidpdoa de Chalonfl, seront traniportéi à 


D HISTOIRE H T CE UfTLRÀTÇftK j, a S 

Rclm* liandi 4 u collège des lions-Lofants de RUm versîlé, dt r«rchevcclie. de J'of- 
lidAlite, du chapitre, de* coUt-giaie*, des paraisses, des abbaye*. des couvents, ii« 
coEmnami«rie&j, 

“ Ï-» «eWtitfw chargé* du roctmsulUirT les archive» du la. ville de Pari* e< du 
département de Ju ricme, onl rtiruuvë ks régi sire» des délibérai ions de» disinci* d c 
Sceau s et de 5 ai ill-Uc n i s. 

lx GQJlit * ] muftierpaS 4 e Bordtrtux a voté l'arec lion d + im mo-nuinefll aux. Giron 
din^ Ce monument' ftnraoiué d'une statue de b République, sera placé au cenire 
dei aïkes de fourny, La dépense iùiâIù ne devra pa* excéder deux cent milk francs, 
Fl " 4 0^ octobre i^ïfyl des dmidkf de i'Ecofé tîbre des s^ïmets politiques 
rfilriip Akanj renferme les article* suivants : Ë. Bol-tuy, L'ésai et ^individu en An* 
glcterrc ; Du. avau u p La poli tique coloniale de fAliemagm: + Mbulst, Hu d roit régalien 
eu matière de mines < suite et lin;? Ueuotoi, Le Kiiiturkimpf ‘suite ei ri ni ; .C Le- 
hpm k A propos de La politique colomak. 

ALLEMAGNE.— La commission historique de l'Academie dus sciences de Bavière a 
tenu, eu i« septembre au i« octobre, iou, la présidence j« M. deSy bel ,h vîngl-huï- 
tiûruv àéühce plénière. K raient présent» : WM, de Sîckeî, du Li lïencron, HaumgjrLen, 

Dû mm 1er, ‘Hegel. de Kluckhohn. Wsueubach.v. eizîxcker, de Wegeîe; MM. de 
budliagar, Cornélius « de Gicscbrccht : MM. Je lîmiFd, Heîpd. Sttcvc et Rlçilcr- 
Ucpuis [a dernière réunion. lu Corn mi Mi on a publié |« teuvrt* itlîvaBles i* Getch ichle 
*** mA f r **tiK*** Reich. far E. IIUkhleb, 5* JJilion, vols. L «Ml : a- Dtuttche 
Kziclutagsolcteu ustUr Kaittr Sigmund, lll* partie, 1427-1431» g. p, Ü. Kiuleh- 
}■ le troisième fascicule du XXVI* vol. des Ftirachtotgt B -ur deuUchcn G sehitkle; 
4- les livra, ions n 7 - j lid. i'AUgtnmuc dttUse ht Biographie. En nuire, a été publié, 
iïcc \ appui de la commission : Dcr PortJuco J r f Tederchi in leuedi- tinj Jiç 
dtuttch-vmetklnisikr* linâdùctietnmg**, par M. Henry Swoasi nu' a vols. 
Avant la un de l’année paraîtra le sixième volume des Üeulsdit RrîchjijgijJçi^ 
140^-1410; ce volume est dû « MM. Bnmnmt, Quipùe et Wqisjccsku ; tés X‘ et 
M* r qui seront édités par M.Qtrime, comprendront la Un du règne de Siginunil 
elle régné d Albert II MM. F„« BilUM « WsXn, ont commencé les travaux pré. 
liminaires de ta deuxième série des Reichstag takte», relatif, tu rigae de Charles 
gumt; M.Priedensburg ainsi que M. de Kluckhohn, directeur J e cette partie de 
entreprise, Ont fan en même temps des recherches en! un grand nombre d'archi¬ 
ves. Il- U»™, de Bonn, ,idé de MM. Il*s«», F,tsacs, Uuwcw. et No™.»» 

* PK * , “ ***** ^preMlon d « P« m ‘ er volwne de* chronique, watpbajlutines Ju 
«hm intérieur, qui renferme le, chronique* de Dwtmimd et de Neus*. M. Kopp- 
**a», de Koatuck, Inraille j la râfaciion du aixième volume des éfjrjj f fe £frjf 
[-'impression du premier volume Ju recueil de actes j u Vatican sur l'hutûîre d'AJIe- 
magne au temps dt Louis leftavâroii, a commence tout récemment par les soins de 
M. RMM f paraîtra à Innslruck, cbec Wagner:. Un ni la colleetlon de 1'* hi i(oire 
de, sciences en Allemagne >. [a Gfteücftîe der KrkgvmuMafl et la GwkUhU 
dt, J/tArns seront bicntdt livrée* j l'impre»,on. Le, Jjhrhteker 4 er deuttehen 
Gwcmcftfe vont s’augmenter Je volume* nouveaux : la seconde éd.ti™ - par 
M. bntsoa -, du premier tome d e I hiflolre de Charlemagne, est sur le point d'être 
terminée: M. Mnn m. Ksosau commencera l’année pruchiîne, à PJqijeî Vi mpKlt 
Tl * 7 ^" '° iame Jahrtû ^ * l’empereur Henri IV. M W. 7 « fcll ™ 

cI^T^LTeTT “ Ui preMe '“ " P-i-volume desdXLl 

CT r dc Froddric il. tnUrt* La CKta mission a acfiorJc Un bu bu Je Cour rim» m4 i ^ 

i U ‘ Je la Ville de Üeur-Ponts, par M. L. MoLtlua. 

BELGIQUE. - Vient Je paraître la deuxième édition j B l'ouvrage j q comte de 


UE vu b CRlTlQim 

Ttlly ou U guerre de Trotte - 4 nf (Lillcs et Bruges. ÜcSciée. 1887, 
l n -B-, IV et 4Ï7 p. 4 fr.) Celte édition n'a qu'un volume, alors que ta pfÉe&Jrcite 
Cn avili deux ; ÏM1 vil a retranché tout J’SFF endice renferme des document* iné¬ 
dits « un grau J nombre de passage» qui concernaient, non pas fi 11)’, mais 1 en¬ 
semble des événements militaire* ï le llw* «U 8«nd publie, eit une 

biographie de l'homme Je güerre- 

ESPAGNK — II- Lcsùreo Fernand ce r> U M a, membre de l'Académie 4 e 1 Histoire, 
de Madrid et érudit plein 4 e XÉJe, sinon très clairvoyant, vient, ii la fais, d'enfoncer 
une porte ouverte et de semer quelques erreurs qu’il importe ne 11e px» laisser sc 
propager- Dans une note intitulée • * Un Espagnol du iv 1 siècle tenu pour Anté¬ 
christ * et insérée dam le Potcfin de la /îfal draimia éc la Histoeia, t. \l p. 175 
4 (ho, il noua entretient, d'après la chronique de Mathieu d’Eseouchy, d'un clerc 
espagnol venu à Paria en 14+5 et qui, par son savoir et son adresse, émerveilla lus 
docieUfidenotre 1u.1v traité au point de se faire prendre par eus pour l'Antc-Christ 
a ou de SCS disciples». Là dessus l'ocndém ici eu espagnol cherche qui peut bien être 
te clerc, il lit» de tôle et d'autre et lin il par se décider pour Fernando 4 d Pulgar, 
l'historien bien connu, quoique du üoulay, serti auteur que M. Fernandez Dura ail 
consulté sur son clerc, après Mathieu J'Eseouchy et le Journal d'un bourgeois de 
Paris, le nomme en toutes lettre» t FernAndttt Corjubensit. « Mais, dit notre aca¬ 
démicien. ou ne coiiujj’t pur Je FtnutHdo de Cordoba qui se toit distingué par sa 
science à T époque indiquée *. Ce n'est pal i'avta de M. Julien Havel, dont l'intéres¬ 
sant mémoire sur Afarn-e FrnimiJ Je Car-Joue et l'université de Paris au xr siècle. 
publié dan* 1 « Mémoires de ld Société de Paris et de rIle-de-France, 1. lX(i88i). 
p. j,*] à iîî. pourra renseigner utilement M. Fernandcr Duro et couper court à ses 
hésitation». Quant à Fernando de Pulgar. qui. à aucun titre d'ailleurs, ne pouvait 
être confondu avec le dort d* r+yï, *1 convient d'ajouter que nous wnuaisson» par¬ 
faitement Cl la date cl Ica motifs de sort voyage en France pat desdocumenI* authen¬ 
tiques conservés à la Bibliothèque nationale- 

— A remarquer, dam U livraison de juillet-octobre, du llullelm de ! academie 

d’Hilaire, le* pièce» publiée* par le P. Fw*. 4’un procès intenté par l'Inquisition à 
desJuif», de» environ» de Tolède, qui furent bruïé» en 1491 pour avoir crucifié w 
enfant chrétien. % 

GRECE. — I.'archéologie médicale vient de s’enrichir d'une teuvro importante, 
bien que le ni|«t soit trèiapdcW, mus le titre suivant ; th«i 
w w T a. i fx *tw lüiiîvnï irai ri» èpgawiP*»» »hn» f^[pt'trttefsint (Athènes, 
PtrfUa gr. ifL 8 de 1Ï0 paget]» M- Georgci-A. KosToamii» dqCKiir de rUmveï»^ 
d'Athènes, -lîl spécialité pour Ici yeux cl lei urEiilCïy a recudUi d anal yi£ t dans un 
xtec ancien tria classique. tout et que les aucuns ont écrit sur la matière, Ce tra¬ 
vail, fryit d une iccitirfi immense, n’al que la prcmlcte parue d un hUlorique qui se 
Polit su i iTa t si Vautetir»! cn«nxn G â, depuf. Hippocratt îtHqu*tux temps modems. 
es sen terminé par la pémde sem tempo raine, raconté* cette foi» en grec moderne» 
Nous &<iubaitoftft qu’un gênêreui ëtergete, cutnmc la Gtèec a I, «vintage d en 
dçf t Yieiine un jour ^eçandef les dtoris si méritants de M. kîSloffliiis^ “ ^ 

- M,Th. a découvert, dans lile de ThtSDi. un arc de iriùctrpbe de Fêpeque 
romaine, un théâtre «hué détint h ville de Th***, sur le pendant d= l> cà]Lmc h 
enfin, sur un isthme, près de* orr&i'et de marbre qui formaient la prmeipa e 
richesse de rrie b Le* nÿn d*une ville considérable dont on ignore le nom* eï un 
tenapU situé tur cinq gradmi. Le* rouilles de M. Usflt fini ttc cnireprisci >ui 

de la Brtttad AsMctjiiiun cl de la HeUenic SMtCty, 

Il ALIE. ^ L’auieur de la Stocks* rdpïÉ4 T Akiandre TaîSonL a publié en iCvq* 


nHisiom* kt uk (.irTeniTunh 3a- 

ù Modène, un livre intuul £ z Comiderj^hni so F ra le Rime de! Petrjrcj coi eon- 
frünta de? lueghi de' peni aolichi di varie lingue - Ce travail tient une place tonsî- 
d érable dans le développement Je la critique littéraire en Italie. M. Oraaio Baccr en 
a fan l'objet 4 'une étude soignée, accompagnée d’uns table bibliographique des let¬ 
tres publiée* «* inédJte»de TassooE lFlontr.ee, Locscher et Secber, jSb 7 . « 7 pp . ia 

toj. c«t une contribution d'une léelJe valeur a l'histoire du fUrare k ijMf. 

■ T. K0IT * C(îlj4borIt<:L,f ' * 1 ’ 111 de “ retrouvé un certain nombre de lettres 

médites d'Erasme, dont plusieurs sont (on intéressantes; elles vont prochainement 
paraître on volume ( Klinek»«fc, éditeur), arec une étude sur le voyage d'Erasme 
en Julie* pendifU ïcs armée* cjoSà i5q$„ 

ROUMANIE. - Le h août de celte innée est mon, à Micdcr-Jngelheim, dans ta 
Hesse rbenane. Alexandre de Crm ex, auteur du Diction» ji r ■* d'étymologie Joco- 


SdSSE. - Ont paru mut récemment ; f Les Mémoires politiqt.cz de M. de >t- 
oEssEa, gros volume de pJui de 7Q(J pl@ev relatif que Évènement» politique» du can¬ 
ton e ,Ucerne; I amour a vu de pré* les incidents qui précédèrent la guerre du 
bonderhünd ; ou remarquera dans Son livre tes chapitres intitulés V 1841 q ,^ 7 s 
V IH7 J I tsi! », . gouvernement conservateur de lH 7 , >, « sou* la constitution 
fédérale de JP 7 4 *ï a- Gottücb von Je*™, DinkwirdtgkeiUn memes Leiens fBerne, 
yss.; ue* mémoires, publiés par un dépendant de l , auieur. M. Eugène von Jen 
uer-P.goit, avocat et membre lie la Société d'histoire du cititsn de R (ni£ ri[rj 
cens l aetinte politique d- un vieux Bernois de l ‘tUMiupe* de I» médiaUoo en 
Suisser w fut lui. el non le ministre Staprar, qui eut le principal mérite j c MUVcr 
en t unt partie Coutidéfiblc âii ires&r de Berne 
TURQUIE, - On annote Iq vente aux enchère* publique» de ht CoIteCÜon nu- 
mismt 11 que de feu Subhi-p.cht, ancien ministre de l'EvIütf. Cette collection com¬ 
prend des montres grecque», romainej. byzantine», persane», «assamde». turques 
cl autre»; un catalogue sommaire en a été rédigé par le Dr C. Milrt dès-pacha. La 
vente a commencé dimanche. (6octobre, et a été continuée res mercredi» et diman¬ 
ches suivants; «Ile avait lieu au Cbeikh-ui-idamai, bureau du Kacsam. 

- M. P. Gogos * publié en lingue grecque une petite Histoire de Cite de Usbù, 
(S4 p* in-n). 


- M. Gtnéon » f*,i paraître ]« quatre première» livraison», formant „* pa ™ 
de ses D«p.*««d n,v« tl qui renferme ni de nombreuse» informations biographi¬ 
ques « historiques sur les évéque» de Byzance et |„ pnrllTiba de Coosuntinople 
depuis saint André. r 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 31 octobre 1SS7. 

mots par_la more de *55 .^UcYnoy ^rsf 1 JllUfc a Ia P |atfE ds Membre libre, laissée va- 
L’Âca-ddmk st forme en cùmiié actreL 
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En avant du plais ehaldéen de Tdlo, découvert par M- de Sa née. les foui 11 s ont 
mis an jour un bassin de pitfTt décoré de sculptures* dont k fc S principaux fragment* 
DrU ûtè rapatrias J U Mutée du Louvre. Le* grands, côté* ponlwnl une fili de ligu¬ 
res de femmes, lenimi dios leurs mains, réunies de* ViieK d'où jaiHissai eut d^Ul 
gerbes liquides* Ce bassin monolithe, allongé, liLroit, peu profond p reproduit la 
forme des auges du camus de bois où les popukiTïùn* pastorale* font üoîre leurs, 
troupeaux. U devait servir à procurer ans anvines ^uf faisaient balte de va ni le 
palais î rbùkptialiié de Lcau n, selon L'cxprcS^on de ML. Heuxey- On i s fait p raba¬ 
tte ment cette eau des puila. du p.iJjis et on l'apportait au bliïin datte des urnes. 

Quant au moi if de la décora Ln>n. M, Hcliïey a'allACltt à établir ^ue Iri v«cs [siL 
lisants, emblèmes très populaires en ChaEJêe ot en Assyrie, mut un ai tribut oljU- 
nairü des pcfiânnig.es jlvkis, du ni il* symbolisent U puissance lirdnfû liante. Lls 
femmes qui poritni CCS vases, au bassin de TelJo, sont donc des génies féminin* de 
clément liquide, des 41 naïade* s chjLdiM;ries r 

M. Héron de ViIJ l- fasse présenta a P Acidémie le* photographier des on2S iragï- 
tnenli de ht frite du temple de Diane Leycophry*, réctmmeal dêcouvcni à Magnésie 
du Méandre. Ces photographie* ont été envoyées par M. Champoisoau, Cùülül gé¬ 
néral de France à âjiiyrno. Elles sont Accompagnée* d r llrl plan de* fouille*, exécuté 
p fl t M C. Hyroann, arclûtecïc, routeur ucâ heureuses et célèbre.* découvertes de 
PereairtC, On sait que la plus grande partie de la lri*c de Ce temple avait éïe rap- 
rorîée au Mu*êe du Louvre, <n 1 S+ï, par M Ch. Téx;er. On peut eiprer que 
quelques-uns de* fragments nouvellement découverts permettront uc compléter ceux 
du Louvre. p . . bl , . . , . . 

M Brêal, président, fait connaître une decision prie par | Académie pendant Le 
comité secret. M. René bj&seL professeur à l'Ecoje supérieure s lettre* d Alger, 
est chargé d'une mission dans L'Afrique sepIcnlriotiQlc, pour Létüde dçs dis WUl 
bertetw. l-tfi tonds nécessaire* Seront pr 1 * sur la fondation de M. Uunùïl ixarnier. 

M CbafLea Jürel ln une notice sur deux mu misent* intêresMiU* pour J étude Jl- 
Li médecine et particulièrement lie Ea matière m edi taie. L"tm »l le n* 07 de la bi¬ 
bliothèque de Montpellier! l'autre ippnnknt à U bibliothèque de Brcslxu. Le dar- 
j lia eouiicnt le uiu de deux prières que l'on recommanda tt de prononcer en ru si h 
îauT certaine* espèces de simple*. ,, , . 

Ouvrage près en lé. de la part de i’auïcurj, par M. A\ ^3tQÊi : le l p , Cu r V feuDit-NK. 
Hutoirt dt f université J'IriKOhlàJt. 


Julien HiVETh 


Daus mon article *ur la thèse de M. liouvy Revue cr itique, 10 octobre) j'ai ecm 
eeite phrase (p, 14SÎ a AL. B- répète, d'après M Croiscï, pardfjf-ff. que la théorie 
de* pied* irrationnel* aurait Introduit dans le* rythmes grec* un vériiablç £0*0*-» 



Th. Hesacji. 


Le Prûpriëtaire'Gérant - EttNEST LEROUX, 
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fioroinoli o t i 35 - Pewt &t CüïFîËi, l'issir? de L'art dmi TanEiquilt. tome IV t 
Sardaigne. Judée, Asie Mineure* — a J 7 . G, Omui, MiSquires KClËEitlËqiJtft. — 
^ 3ïî. Le Fwî, Ad lié ra w„ dv&jLLe de CcntiU. — s3g, histi limions des n mt 1 . -sa- 
de France en Puriup], p. p, de C.ox im Aïuol-j*. D« Ks^fü. 

L'Aattichc de *792 à iü EO Ct u baron de bildwi; - =41. Maikûÿ, &ui<HuhknT r 
a i Tïfi £1 aesccüVfÊS. — Ghronl-quc, — Aeadéimc des Inuriptiari^i 


>0. — ttl.ialro diï l'Art dutip l’Ams^uUr, Tome tV : 

jl, ' e 4/Ware, par Georges Pejulût «t Charles C«IPIse; üj 4 pp. Gr, in-$, avec 

3 9 s gnvur» ci s pl r hcr» icjie, t its 7 , Libr. Hache tic. 


, Ce nouveau volume de la magnifique publication de MM, Perrot ec 
Chipiez, ne le eide en rien au* trois qui le précèdent. Il mérite à tous 
égards les éloges unanimes avec lesquels ceux-ci ont été successivement 
ai.tuei[|is par les juges les plus autorisés- L'on y retrouve au même de- 
grë cette richesse et cet le sûreté d'in forma lions, cette abondance de ma¬ 
tériaux, cette habileté de mise en œuvre, cette justesse de coup d’ueil, 
Cet art dans I exposition, cette science dans la discussion, cette pénétra¬ 
tion dans le detail, cette largeur et cette hauteur de vue dans Pensent- 
ble, qu', dés le début, ont assure le succès de VHistoire de l'art dans 
î antiquité, en France et à l'c[ranger, aussi bien auprès des gens du 
métier qu auprès du grand public. Ceux-là,, dont nous avons exclusi¬ 
vement à. nous occuper ici, auront beaucoup à apprendre et beaucoup 
à méditer en lisant ce volume avec Intention donc il «t digne. Il est 
encore consacré tout entier à 1 Orient; et ce n’est que naturel. Plus Ton 
va et plus 1 on voit la nécessite d’élargir la part qui revient â l'archéolo¬ 
gie orientale dans 1 histoire de lart antique. Nous serions le dernier à 
nous en étonner et à nous en plaindre. 

Non seulement, ainsi que Von devait s’y attendre, M. P. est admira¬ 
blement au courant des questions complexes qu'il aborde cette fois, et 
qui! traite, comme toujours, de main de maître, mais souvent même 
il devance l'état de la science, en nous livrant, chemin faisant, nombre 
de documents inédits, qu il a su se procurer grâce & ses actives et vigi¬ 
lantes recherches, à «s relavions personnelles avec les explorateurs, â sa 
curiosité toujours à laflÜt des découvertes nouvelles, à son intime 
familiarité avec les collections publiques et privées de la France et 
de ! étranger. Aussi, goùiera-t-on plus d'une fois dans ce volume 
comme dans les trois premiers — et ce n’est pas li un Je scs moindre 
attraits - la saveur de véritables primeurs, et personne ne songera à 
critiquer si, par suite des exigences de l'actualité, tel ou tel monument 

rfauvtlïe «ri*. XXIV. 
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inconnu, ou mal coumi, e&i reproduit, par voie de comparaison, ü une 
plitce qui n’esî pas toujours rigoureusement la sienne. Moyennant 
quelques renvois, Fordonnance générale de Feutrage prouvera fina¬ 
lement son compte et, en attendant, Farehcologuc en fait son. profit. 

Ce volume débute par le livré IV, consacré h la Sardaigne, Déjà, au 
cours de son enquête sur ks restes de 3 a civilisation phénicienne dans le 
bassin de laMédîterranéc, M« 1 1 - avait été conduit dans cette île fertile en 
anti-quités de toute sorte, et particulière su eut en antiquités phénicien¬ 
nes. & île fois, H y prend régulièrement pied pour nous montrer et 
nous expliquer les productions de Fart indigène. Après avoir tracé le 
tableau des tribus de Fintërieur et savamment examiné ta question de 
kur origine africaine, il étudié leur architecture, représentée par les 
singulières constructions connues dans le pays sous le nom de fiQwr^ 
ghes ; Ï1 établit avec une grande vraisemblance qu’il font y voir, non 
pas des monuments funéraires, encore moins religieux, mais des sortes 
de pyrgns Ou de burg, servant, en temps de paix, do dépôt aux choses 
las plus précieuses de la tribu, ei r en temps de guerre, de forteresses oü 
l'on se réfugiait* hommes et bêtes, â Sa première alerte pour résister 
aux iiiHzzias ou aux invasions. Il fait toucher du doigt les rapports 
étroits qui existent entre les nouragkes de Sardaigne, les truddhu de 
riiclïe méridionale, les ses/ de File de Pinutkria, et Us labjyt des 
Baléares. Les monuments funéraires, c'est dans les tombes des géants, 
les pierres levées et les cercles de pierres, très nombreux dans File* qtfil 
convient de les chercher, 

La Sardaigne nous a livré, à foison, des petits objets de bronze, 
qui nous prouvent que la métallurgie y avait atteint tin notable déve¬ 
loppement. Les figurines d'hommes et d'animaux, bien que d'un style 
fort primitif, ne sont pas dépourvues d'un certain art. Ces objets nous 
fournissent en tout cas de précieux renseignements sur les anciens habi¬ 
tants de Pile, leurs armes offensives et défensives, leurs outils, leurs ins¬ 
truments, leur costume, leur culte, les betes sauvages et domestiques 
avec ksquds ils fuient familiers, etc., * A signaler, comme propres i Fart 
sarde* ces longues épées votives en bronze avec un quadrupède du même 
métal, simple ou double, fiché sur la pointe, et des petites barques, en 
bronze aussi, également votives, agrémentées d'animaux plus ou moins 
reconnaissables. M. F, est îenréd'y voir F image naïve des galères car Üm* 
gi noises oh prenaient passage les mercenaires sardes pour aller guerroyer 
en Afrique, en Espagne, en Sicile et en Italie. M. F, kit, entre temps, 
bonne et prompte justice de certains bronzes sardes, notoirement apocry¬ 
phes, qui avaient réussi à se glisser dans ces séries et à surprendre k 
religion d'antiquaire* tels que Gerhard et La Marmara, 

Fa céramique sarde est bien moins riche que ïj métallurgie : quelques 
^ aics dc tÉITe dossiers* mal conservés, rarement ornementés et d une 

a<ÏOu tu 4 ïmerjtaire* voilà tout ce que nous en avons, La conclusion de 
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M, P. c'est que Fart sarde, somme toute,, doit kpeu qtfîl est, à Fart phé¬ 
nicien; Je fuit seul de rapport de l'étain* în dispensa b Je â k fabrication 
du bronze! en est un indice suffisant.. Peur-être csl-cc bien rigoureux 
de mettre h l actif, ou plutôt au passif de Fart phénicien, l'infériorité la¬ 
mentable de Furt sarde*—s'il est permis de se servir d r un aussi beau mot 
pour une aussi laide chose — et de juger delà valeur .absolue du maître 
par celle d'un pitoyable élève qui en est toujours resté aux premiers bé¬ 
gaiements de l'enfance. Kn retenant la formule même de M. P, : 
t tant vaut Félève, tant vaut k maître l'on ne peut s'empêcher de 
croire, lorsqu'on voit ce qu'ont au en tirer les G recs 1 que l'enseigne- 
ment phénicien avait tout de même du bon. et qu’il ne serait pas juste 
de k rendre entièrement responsable, si le grain qui a si merveilleuse- 
juéEit levé en terre hellénique, asi misérablement avorté sur le sol ingrat 
de la Sardaigne, 

Le livre V est consacré a la Judée. J'aurais mauvaise grâce ù nier que 
c'est celui qui, dans ce volume, u le plus vivement attiré, et le plus 
longtemps retenu mon attention. L'on m'excusera si j'en parle avec 
avec quelque détail; je suis d’autant plus ;i l'aise pour te faire, que ja¬ 
mais peut-être M. P. n’a déployé plus I souhait que dans cï sujet, 
difficile entre tous, les brillantes qualités que je louais en lui en com¬ 
mençant cet article, L'htetorEcn s'y montre ü la hauteur de Farchéolo* 
gue. 

Après avoir esquisse en quelques pages remarquables les caractères 
généraux de te civilisation hébraïque, fixé d’un trait large et sûr la place 
delà Judée dans l 1 histoire du monde, mis pour ainsi dîre en perspec¬ 
tive, en s inspirant des dernières conclusions de l exégèse, Fhistoire pro¬ 
pre çt te religion d'Israël, et tracé le plan qu'il convient de suivre dans 
Imposé du peu que nous savons de l'art des Hébreux, M. Perrot aborde 
rexamen détaillé des questions qu\l a ainsi préalablement circonscrites 
et posées. Il fait porter son principal effort sur te restitution du tem¬ 
ple de Jérusalem, le seul édifice où, comme il te dit excellemment Is¬ 
raël ait mis toute son âme, qu'il su soit attaché passionnément â fonder, 
h décorer, à développer, à reconstruire. Pourcda, il commence par re¬ 
placer k Temple dans son milieu historique et réel, en étudiant te topo¬ 
graphie de Jérusalem à laquelle te question du Temple est intimement 
liée, et dont die constitue même a te fois, l'on peut dire, la base essen¬ 
tielle et la ckf. S'inspirant des idées auxquelles la science n'est arrivée 
que par une lente évolution et dégageant des faits complexes révélés par 
les excavai ion s systématiques dues aux persévérantes et hardies entre- 
prise* du Pûtestine Exploration Fund , une claire et lumineuse svu- 
lbèst f il montre comment l'assiette du Temple doit être cherchée sur 
la colline étroite et allongée, comprise entre te vallée du Tyropoeon \ la 
vallée du Cédran et te branche orteil talc de cette vallée découverte par sir 
Charles Warren, colline que Fan désigne couramment mais abusivement 

T. Qùi n K est vitre, sdvaru himï, .| ic 3a raVcy <fT IfrV'nm rl-j h Bible — -" 
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sous le nom de Mont Moriah et qui n'est autre en réalité que le vérita¬ 
ble Muni Sîqli. C'est là que s'étend aujourd'hui la vaste esplanade du 
H a ram musulman, héritier direct du hîcron juif. 

Il soumet ll une critique à la Fois serrée et prudente les quelques res¬ 
tes antiques dont on a constaté )a présence à ^intérieur de l'enceinte du 
Haram, et essaie de distinguer J "âge relatif des différents appareils inter¬ 
venant dans la construction même de eetîe enceinte hétérogène, sans se 
dissimuler les Incertitudes de cette laborieuse analyse. Le problème 
est, en effet* des plus compliqués, car des mains bien diverses ont posé 
ou remanié ces matériaux dissemblables:; sans parler des travaux exé¬ 
cutés à tout de rôle sur ce champ commun par les Romains, les Bv zan- 
tinS| les Arabes et les Croisés* nous savons par ITiîstoîré que trois tem¬ 
ples, au moins, se sont succédé au meme endroit : celui de Salomon* 
□grandi et transformé par ses successeurs; celui élevé au retour de l'exil ; 
celui d’Hérodc. Nous nê possédons, en lin de compte, jusqu'à ce jour, 
qu'une seule pierre dont on puisse dire avec assurance quelle a appar- 
ïctiu à l'une des * trois maisons de Yahvch , ou â scs dépendances 
immédiates. C'est la stele portant le texte de l'inscription grecque qui 
interdit aux païens,, sous peine de mort, l'accès du sanctuaire devant 
lequel die se dressait. Si je rappelle l'existence de ce précieux monu¬ 
ment» c'est pour insister sur Lun de scs cotés les plus intéressants auquel 
on n'a pem-ë[re pas prêté assez d'attention. Nous en avons en lui un 
spécimen authentique d'une pierre mise en ceuvre par les ouvriers d'Hé- 
rode» et* par conséquent* Un prototype sûr qui, par voie de comparai¬ 
son technique, peut nous servir d'élément spécifique pour diagnosti¬ 
quer les éléments semblables des appareils variés des différentes portions 
de l'enceinte du Ha ram. J'ai autrefois montré* en établissant le prin¬ 
cipe de U taille des Croisés , le parti que i on peut tiier de telles don¬ 
nées pour la soinïion des problèmes les plus délicats de l'architecture 
historique, Am point de vue de la nature de la pierre, de ses dimensions* 
des traces caractéristiques laissées à sa surface par les outils qu i l'ont dres¬ 
sée et taillée.sur ses six faces* ce bloc* provenant incontestablement du 
temple d’Hérodc, est uu témoin qui pourrait nous fournir d'inesrima- 
blés information et nous permettre peut-être de trancher ce grand 
débat sur les appareils dits salomomen et hérodien. Malheureusement, 
il n'a pas encore éié interrogé sous ce rapport* et les conditions particulié* 
renient défavorables dans lesquelles j'ai découvert cetic stèle* il y a seize 
ans, ne m'ont pas permis à moi-mé me de procéder, comme je l'aurais 
voulu, à cci examen qui, pour être utile, doit être des plus minutieux- 
Je le recommande aux archéologues qui auront la possibilité de voir 
l'original aujourd'hui transporté à Constant! no pie, au Musée de Tchîtiü 
Kictichk K 

iciîJf^i q u e î'sa si Ml exécuter pour le Leurre, ne saurai i p h cei 

L. tÉ,U _f ü é * lî'uriginal. J’hj pu cepetidtnl ± y Éçmsïaler iiejA qü’uae des fùCCS 
i¥ * 1 ** temm à r^ PQ q üe des chiite. 
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L'assicitc topographique du temple et de ses annexes une fois bîcn 
délimiîëe, il Vagit de reconstruire théoriqiiÆmenl sur ce terrain solide 
les édifices qui s'y sont successivement élevés. Là, les éléments mate¬ 
riels directs nous font Totalement défaut. Nous n avons, pour y suppléer, 
que les descriptions de la Bible, descriptions de valeur inégale* souvent 
fort détaillées, mais pleines d'obscurités tenant â la fois aux altérations 
du texte et ù rembarras oti I on est pour déterminer, à pareille distance, 
le sens des expressions techniques. 

Mi P, tient sagement en suspicion ks in formai ion s de FL losephe p 
cÉ du Talmud, parfois plus explicites, mass nayant, en général* 
de valeur que pour ce qui concerne Je troisième temple, celui 
d'Hérodc* De ce dernier, qui sort de son cadre chronologique, 
M, P. n'a pas à s'occuper. Il laisse également de côté le temple 
de Salomon* * édifice de grandeur médiocre qui, durant un siècle 
ou deux, ne joue, dans J a vie religieuse d'Israël, qu + uu rôle ass.cz 
secondaire », ainsi que celui des derniers rois de Jueta, détruit par 
Nabuchodonosor, * ensemble déjà bien plus compliqué, mais dont 
nous connaissons mal la disposition irrégulière et confuse *. 11 consa- 
cre 3 en revanche, une étude approfondie â la reconstruction du temple 
dont nous possédons la description minutieuse dans les chapitres 40, 
41,42 et 43 d'EzéchieL L’on comprend que ce problème, qui a résisté 
à la sagacité de plus d'un savant* ait tenté un archéologue aussi con¬ 
sommé que M, P rm doublé d'un architecte ingénieux et érudit comme 
Test M. Chipiez, Quoi que l'on puisse penser des résultats auxquels ils 
sont parvenus, il faut avouer que jamais la question n'avait été traitée 
avec une telle ampleur, une telle connaissance de la matière, une telle 
rigueur dans Hilterpréuiiort des textes, une telle abondance de rensei¬ 
gnements précis empruntés à la technique des peuples dont nous savons 
que Fart juif était tributaire. Les deux collaborateurs acceptent pour 
réels les données et les chiffres d'Ezéchiel, car celui-ci nous fournît, 
comme on le sait, de véritables cotes. Ils arrivent, en le suivant pas à 
pas, ù donner un corps aux descriptions, j'aliais dire aux visions du 
prophète et â dresser du Temple p tel qu'il nous le dépeint, des plans et 
des élévations véritablement remarquables* beaucoup plus logiques, 
en Tout cas, que ce que l'on avait jusqu - îd essayé dans ce genre. 
Nous ne pouvons, naturellement, songer à analyser kï un pareil 
travail de reconstitution j c’est seulement en se reportant aux belles 
planches de M, C. et aux savants commentaires de M + P, t que l'on 

j. n TIC faudrait pas cependant croire que FL loièphé exagère Loujaun bnqu'il 
nous Iran tract certaine* données numériques qaî peuvent paraître excessives au 
premier 1 bord. Ain ai* il ngus parle tic cp/gijirrj monolithe* Je 3 5 tvudêzi dû fiant 
dans 1 e TempEe d’Hérede \ L an a crié â rïnvraïsemblanec* et cependant j h ai vu Je 
mes yeux, aux portes de Jérusalem, une de ees colonnes qu’on avait dû abandon- 
ner JanS son lit de carrière par aoil* J p un accident ; elïç mesure, en effeL plus- Je 
doti^û mètres; le fût, en propo fticn* est engagé d T un quart dans un pilastre plat ; 
détail une Colonne Rapplique. 
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pourra se faire une idée de la façon dont ils ont réussi à trouver, aux 
problèmes en apparence les plus désespères, des solutions toujours 
élégantes, sinon toujours définitives. 

Ils reconnaissent eux-mêmes qu'il doit y avoir une part d’imagina¬ 
tion dans la description dlizéchid, a unique et curieux mélange de 
réalité et de fiction* » le ne suis pas bien stlr meme que le temple du 
prophète m soit pas toujours resté, comme Ton, dit, à Tétai de projet; 
ruais je croirais volontiers que si celui qui Ta conçu pouvait voir avec 
quelle habileté son rêve a été réalisé sur le papier, il n’aurait pas h faire 
subir de corrections essentielles aux dessins de scs sagaces interprètes, c i 
se rallierait même de bonne grâce à certaines variantes qu T ils ont pu y 
introduire* 

M. P. procède avec la mime méthode et le même succès pour la 
rcstituttORj dans les mêmes conditions, du mobilier du Temple et de 
sa décoration. !t arrive ainsi h placer sous nos yeux des images con¬ 
jecturales foi t plausibles, et p en tout cas, justifiées, autant que faire se 
peut, parla comparaison de documents archéologiques* du chapiteau et 
du füi des deux célèbres colonnes de bronze, de la mer d'airain„ des 
bassins mobiles, de Tau tel des holocaustes, etc. 

Dans un chapitre spécial fpp + 368 - 3 ^ 4 % M. P- s'attache à nous faire 
comprendre ce que pouvait être, en dehors du Temple de Jérusalem, 
l'architecture religieuse des Israélites, représentée par les hamoïk, ou 
hauts-lieux, les autels de pierres brutes, les cippes sacrés, les bétylcs 
etc.,* qui disparurent lors de la grande réforme du culte de Jéhovah. 
Ici encore Ton est obligé de recourir à des analogies, faute de monu¬ 
ments originaux, M. T. reproduit plusieurs de ces enceintes de pierres 
ec de ces curieux dolmens relevés au-delà du Jourdain, dont quelques- 
uns pourraient avoir eu* comme ceux mentionnés aux pp_ 340-343, une 
destination plutôt funéraire; c'est ce dernier caractère que je serais 
tenté d’attribuer, en tout cas, au rippe phénicien de KîüoU, gravé à la 
p- 3 S 5 , d’après la teneur de l'inscription qiT.il porte, la maçç^bei phé¬ 
nicienne désignant généralement un dppe funéraire* tandis que le dppâ 
purement religieux est appelé neçib, M. T. tire un grand et heureux 
parti pour cette question des intéressants monuments arnméens de Me- 
dâîn Çâleh ci de la Stèle de Teinta, dédiée par le prêtre Âraméen Çe- 
lemehezib ù son dieu Çalm ou Çelcm ; les lecteurs de cette Revue n’ont 
peut-être pas oublié que la véritable interprétation de ce dernier docu¬ 
ment, telle qu’elle est aujourd'hui généralement admise^ interprétation 
sur laquelle les premiers éditeurs s'étalent tout à fait mépris 3 , a été 
proposée pour la première fois ici-mémo f - 
iTarchi lecture funéraire semble, k première vue* devoir être mieux 

î. K^ideka ëi Eu line. Srt-uHgs^ridiîe de fAcidêmie des scicac» de Berlin, 
JroiUtt 

![?“' "J'kut, 4+ novembre Noies fArchMogU ortmialt. n* XVII, 

I r j -t-t* vl 
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pari a g te que ( architecture religieuse, car cc ne sent, certes point, les 
sépulcres qui manquent aux environs de Jérusalem et dans toute a 
Palestine. Mais il y a bien peu de ces monuments auxquels on puisse 
assigner avec confiance une date suffisamment recuite pour atoir e 
droit de les porter à l'actif de l'art Israélite, M. P, fait (ustice, en quel¬ 
ques lignes, d'hypothèses chimériques auxquelles s'est trop souvent 
laissé, sous ce rapport, entraîner l'imagination de certains savants 
explorateurs. A vrai dire, jusqu’à ce jour, l'on ne peut citer qu un 
seul monument de ce genre notoirement Israélite : cest le puil 
édieufe monolithe de Siloam évidé dans le roc, depuis que j y ai cons¬ 
taté, en 1882, Us restes d’une inscription eu caractères phéniciens, 
c'est-à-dire contemporains des rois de Juda Aussi est-ce avec 
raison que M. P- donne de ce spécimen unique de l'architecture 
réellement juive, une étude détaillée rectifia ni les inexactitudes es 
relevés de M. deSaulcy, J‘ai dit: unique; je me trompe. Il est un autre 
monument du même genre, tout voisin du précédent, qui mériterait 
aussi d’étre mis sur la même ligne; c'est un sépulcre (?) creusé dans le 
roc, au-dessus de la porte duquel j'ai découvert, en 1870, deux inscrip¬ 
tions de plusieurs lignes, en caractères également phéniciens * ; le 
plafond de la chambre est orné d’une moulure d'un profil remar¬ 
quable. Je ne puis malheureusement m’en prendre qu’à mot- 
même, si ce monument, du plus haut intérêt pour l'archéologie aussi 
bien que pour lépigraphic, est demeuré jusqu'à ce jour inédit, et n'a pas 
encore reçu dans l'histoire de l'antiquité juive la place qui lui revient. 

M, P. toucheen passant à la grosse question des tombeaux des rois de 
Juda. Il s'arrête judicieusement à i'opinton qui veut en chercher rempla¬ 
cement sur la colli ne ditcd'Ophd.etil se demande s'ils n'appartenaient 
pas au type des sépulcres à 11 nier leur desquels on accédait par im fuits.în 
suis sur ces deux points tout à fait de son avis, et, depuis bien des an¬ 
nées. j'ai examiné attentivement ce terrain pour savoir où il convien¬ 
drait exactement d’entamer, dans cette direction et dans ce sens, avec 
des données précises que je croli posséder, une recherche qui, si cite 
réussissait, aboutirait à une découverte capitale. J'y reviendrai dans 
un instant à propos de l’aqueduc de Siloam « En attendant, j oserai 
invoquer, en faveur de l'hypothèse d'un sépulcre à puits », le dire si¬ 
gnificatif de Fl. Joséphe, confirmé par Nicolas de Damas, au sujet du 
monument expiatoire qu'U érode avait élevé sur, ou contre la bouche, 
Irl t# erspltÿ, de l'hypogée des rots de Juda violé et pitié par lui. 

Quant à ce qui est de l'architecture civile, nous en sommes réduits, 
pour ta maison du Liban, le palais royal, la maison de Milio et autres 

1. ncpuls, 3; caphtinü C U. Condor ü «mlïilé la, rM'nê île tes cimçtcrea 
signalé* par mon mût rtuimpagc que l'fifl ai prh reproduit eti lie 1 ^gravure 
euflit pour T^fucer en douïts nus fondement* 

2, Con^mÉci aujOurcTSiuï 40 Britis h Muséum, 

5, Peut-lLrt un puil# (rectangulaire) ï gnulins, fôïmiuu î 
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édifices mentionnés par Ij Bible, à des conjectures, comme pour le 
Temple. M, P - supplée, dans la mesure du possible, à celte pénurie de 
pièces tangibles par des rapprochements toujours ingénieuse, souvent 
séJ u liants. 

Le système extraordinaire de galeries souterraines, creusées dans le 
roc cTOphçlp pour capter les eaux de la source principale de Jérusa¬ 
lem, qui se déverse dans te Cédron, et les amener, par dessous la 
colline, à l'intérieur de la ville, dans ]e vaste réservoir â ciel ouven 
établi dans la vallée du Trroporon, ne pouvait manquer de fixer 
l'attention de M- P, t la découverte d'une inscription hébraïque, en 
caractères phéniciens, h rextrémhé de lu principale de ces galeries, 
permettant aujourd'hui d'en Attribuer, avec ccLîitude, l'origine à Tépo- 
que d'EzéchiaJ. fl a su exposer, de la façon b plus nette, en quelques 
pages illustrées de plans, coupes et vues, l'objet multiple et k mode 
d'exécution de ces travaux énormes qui font vraiment honneur aux in¬ 
génieurs d'Israël ci dont ceux-ci, qui en étaient justement fiers,ont tenu 
il nous transmettre la mémoire dans cette inscription commémorative* 

J'ai constaté avec plaisir que les idées de réminent archéologue, sur 
tes aménagements successif qu'avait subis la source et les diverses mo¬ 
difications apportées au régime de ses eaox t étaient pleinement d'accord 
avec celles que j'ai eu l'occasion de développer eu iSBa devant l'Aca¬ 
démie des inscriptions, en lui présentant le moulage du texte pris par 
mot dans Taqueduc. Je profilerai de cette nouvelle occasion pour 
ajouter quelques observaii ouï. L'on sait que le percement dans le roc 
vîf de ce tunnel de plus d'un demi-kilomètre de longueur, lut exécuté 
par deux équipes qui, parties des deux extrémités opposées et marchant 
a la rencontre 1 une de Fautre t finirent, après quelques Tâtonnements, 
par se rencontrer sous la colline, environ à moitié chemin. C'est ( en 
petitt 1 entreprise qui a abouti au percement des tunnels du Mont 
Ccnis et du Saint*Goîhard. L'on a constaté, à différents endroits 
[au moins deux) du tunncl-aqucduc de Siloam, rcxïstence de cer¬ 
tains puits verticaux communiquant avec l'extérieur- Il est pro¬ 
bable que ces pulls ont dû. comme on l'a supposé,, servir aux 
ingénieurs à contrôler et, au besoin, à rectifier Porientalion et la direc¬ 
tion de leur cheminement souterrain ; cependant, je croîs qu'ils jouaierit 
aussi le rôle de priser {£air % l'aération de ces deux longs et étroits 
boyaux aveuglés étant, selon moi r une des principales, sinon, la 
principale difficulté de l'opération avant la jonction des deux tronçons. 

Entre le point de départ, à la source, et le point d'arrivée* & la piscine, 
h différence de niveau nkst que de 3 o centimètres* ce qui, pour un pareil 
parcours, se traduit par une pente de moins de o^ooofi par mètre, 
pente tellement faible qu’îl faut, à mon avis, la tenir pour nulle et non 
micmlonneUt. Je suppose que les ingénieurs avaient simplement conçu 
r r^'' 11 E ne 1 comme un palier horizontal, parfaitement suffisant 

ptrmeure à leau T débordant de la source, de trouver son chemin 
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jusqu’il la piscine. A la rigueur, ils pou va ieiit* après coup, ravaler le 
fond Je r&queduc Je façon à Lui donner une pente totale de quelques 
centimètres, inutile! d'ailieurs* pour assurer Fécotiïemeut. Pour main¬ 
tenir le potier horizon la I dan bout à Fautrc de leur tracé, ils n'avaient 
besoin de mettre en œuvré que des moyens esifcmenicm élémentaires ; 
un simple nîveau de maçon., dans k genre de celui dont se servent 
encore aujourd’hui avec une remarquable ingéniosité les tnù atkms ara¬ 
bes ci que les Juifs devaient employer dans leurs constructions ordinal 
res, pouvait fort bien faire ]"aüjsru : avec deux équerres j lit à plomb et 
un cordeau V, Fon peut, ainsi qu’il est facile de skn rendre compte par 
l'expérience, prolonger ;i volonté une ligne horizontale avec tint très 
grande approximation. 

Les deux équipes sont donc parues de deux points opposée, silué^ 
sensiblement à b même hauteur et préalablement déterminés par un 
nivelkmcm extérieur exécuté, par les procédés pratiques que j’ai indiqués, 
sur le ffanc oriental de la colline, le Long du ÇêJron ". Cela simplilrsau Je 
beaucoup le problème de la fonction, puisqu'elles n avaient plus à se 
chercher que dans un meme plan horizontal invariable, sans déviations 
possible dans le sens de k verticale, n'a vaut pas de pentes h calculer et i\ 
raccorder, Ür ? en examinant le plan Je F aqueduc, Van est frappé de voir 
combien le tracé en est irrégulier: les Jeux points extrêmes, au Heu 
d’être rdîcs par une ligne se rapprochant autant que possible de la 
droite, le sont par une double courbe ressemblant grossièrement à un 
Z retourné ou à un S très élîré [voir le diagramme que je dresse* p. 33g!: 
de sorte que la longueur du tunnel qui, pratiqué en ligne droite, ne 
serait que de 335 mètres, est, en réalité, de 533 mètres, soit une aug¬ 
mentation, dans le parcours, de près de loo mètres! Est-ce lâ le résultat 
de T inexpérience des ingénieurs, comme ou s'accorde à le dire? Jen 
doute fort, pour ma part. Si Fon avait voulu réellement marcher en 
droite ligne, on aurait pu le faire sans qu'il fût nécessaire d'étre pour 
eda grand clerc en géométrie; un simple jalonnement intérieur avec 
des lumières,pur exemple, repéré sur des signaux extérieurs, permettait 
de contrôler d'une façon permanente la rectitude de l'alignement, et si 
des déviations angulaires h'étaient produites dans ce tracé reetiUgiiEj 
elles eussent été d'une tout autre nature que celles constatées par nous. 
Il est bien difficile de comprendre, dans L'hypothèse que je combats, 
que, d’emblée, au moment où il était le plus facile de s'orienter, les 
deux équipes opposées su soient, comme elles Font fait, dirigées pres¬ 
que parallèlement et en sens inverse. Ces énormes déviations initiales 

i. Lvs JvlFs avaient. cau’Auirca* la mkhqt>hlk cofreipondanE à k libella tics 
Romains, Y*ndk cl le qiïE*. 

5,1] «t pénible que, par su Lie, d'une erreur initiale de nivellement, Le point às 
■départ suJ, du cAlé de tu piscine, lit été pria un peu trop haut; cela. expliquerait 
la grande hauteur He la galerie h san déhanché méridional, le ïmâ de facquedue 
ayant peut-être -Jù être, dam œiEe région, butiaê apres coup pour racheter ta J î de - 

rence. 
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doivent avoir une raison d'étrc iùui antre qu une erreur Imputable à 
I insuffisance des moyens ifrchniquesdon i disposaient les ingénieurs 
Israélites. En cffei* lenteur — sa erreur il y a eu — □ été finalement 
corrigée; puïsqu'cn somme on est arrivé à se rencontrer; or, il suffisait, 
pour I éviter des le début, d'employer les moyens mêmes qui amaieni 
dU être employés plus tard, et bien plus difficile menti, pour la corriger 
une fois commise. Mon impression est que ce tracé sinueux nest pas 
accidentel, mais voulu, imposé, et que ces sinuosités ont visiblement 
pour but d éviter certains points dans l'intérieur de la colline. Quels 
points? Je ne puis songer à traiter id celte question à fond. Je me 
contenterai de consigner une idée qui me tourmente depuis bien 
longtemps et dont fai eu l'occasion quelquefois de faire part à diverses 
person nes. L'hypogée principal des rois de Juda. creusé dam les 
profondeurs dOphcï t ne serait-il pas un de ces points mystérieux? 
Que l’on tire des deux extrémités de laqucduc, AÀ\ une ligne droite 
les réunissant* (la ligne ponctuée AA”| t Ton obtient:, en la combinant 
avec le tracé même de l'aqueduc, une figure à deux panses, dont la su- 
pdîeure est beaucoup plus petite que Inférieure; c’est dans celle 
dernière, le long Je cette droite idéale AA\ et d^une ligne arx la 
recoupant a 1 angle droit* que j inclinerais h localiser T hypogée des rois 
de Juda* dont ks caveaux étagés doive ni descendre au moins jusqu Vu 
niveau de J'aqueduc. Il est clair que, dans ce cas* il fallait de toute 
nécessité modifier en conséquence Je tracé normal de celui-ci, ci lui faire 
contourner I obstacle interposé, au-dessus ou au-dessous duquel il était 
impossible de le faire passer* puisque son niveau devait demeu¬ 
rer invariable K L existence de In petite boucte supérieure de ce 


i. Si Ion- part de t'exlrcmiliésud, A, c’cst-â-dirc de la piscine, l'on voii que le 
ïujjjïiJ marche d'abord as*££ franchement dans 3m direction Je U source* \ert lÉnoreU 
csi, loLitcrt flj-xni cependant Jéjè une tendance marquée â s'-ikancr du iraj^ci rcciili*- 
gcte pour appuyer sur h droiie Tout a coup, à un po«"i que ysppdleviï B, il tin tld- 

ch il brusqucmeni vêts le tm faisant SvcC ta direction première un angle 

ouvert, J environ t iq* : cVit qu*il a atteuu la *one à éviter : il se dirige alors m 
ligne droite r il Jouge lobanclCr E p uis + en C + au premier puits d'aerstion tl 
de vérification* il leur rtc lufetfemâni à angle droù* pointant au nord-est. ci continue 
à marcher en ligne droite jusqu au second puiia P en un point D. Là, il fait un angle 
ouvert d'environ 13o"< en ippoySat sur la gsuebe, pour désormais rejoindre 
pji 3e plus üyurt, en E, b b nue ht: Creusée par l'équipe nord, Cc&l ceï angle 
UrtN, Efc U C Ü. dont |e considère |çs cùtéâ comme ion garni, à distance roipeaueusc, 
I Obilacte interposé qulL d'cuUer* et qu'il s'agirait pour nous de retrouver. 

■ti ’iltir inductions sont justes* Fa*e ^émrfnC de iVypogéu J&it 5« rapprocher Scn- 
aibknacDtdc la 3ignç ponctuée .yx, cl 3e plan général des «veaux. probablement 
n uj-'ïrs vtugeh, dont il se compose, peui-cirç. considéré comme inscrit dans un 
^cij)n|;le orlçntB NÛ-SE* dont k peut çèhé -a une longueur moindre qlic Celle de 
d i£T U eraBj JdH * Vüir une IwÉaWf au moins égale ù celle de v x " 

et u„ c T i™ cllLt ' ■dtnçtïre que I obataeJc s'iisendaii notabkinent dans le nerd-oucstp 
4rota j^Ï St 3yJni lc F our fêviler, de passer à sa ^âudle OU a 53 

moindre «kii.ni r Chllitfl tt|lc dernière Jncctïon par ce qu'elle nécessitait ou 
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diagramme jkxplî^iic probubleitKnï pur un piûtif analogue l m 
Je erois trouver une confirmât km indirecte de ceUe conjeciurc,, que jç 
me décide, apr£s l'avoir tournée ci retournée sous rouies ses faces 
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i, tCii panam 4e 3a source, la section nord du tunnel décrit* dans le nord-ouest, 
Uüê *Of Ce de pa rabote u ü d'arc de cercle très ca neuve, A' b'C^ don l l a d roite idéale A'A, 
Urée entre 3 j. source et U piscine, forme la corde A’C; 3o tunnel recoupe cette droite 
SU fHîiht <7, reconnu comme le plug bas de plafond ; puis, à partir de ce point, 
il se dirige franchement ver* le aud-eat, dans une direction Mpublemem parallèle 
4 la droite AÀ\ c'est-à-dne au tracé normal idéal de Faquedec* de façon à rejoin¬ 
dre la branche partie de la piscine, branche â laquelle il ic raccorde en E, âpre* 
quelques tâtonnements. U faut considérer te cheminement direct de» deux équipe» 
L'une contre l'autre comme n'ayant commencé en réaiitép qu'entre k point Ù, au 
sud P et lu point C\ au nord ï jusque-là elles avaient eu à éviter chacune tm absti- 
de qui leur imposait respectivement un loup; détour. Et encore estimé-je qw r emrc 
le point C et le point D h L'équipe nord s p est dirigée tà<forî$utmmt sur U piscine k 
lûns de la normale A 1 A ; jusque en D 1 elle n'avais pas de notions précise* sur le 
point où en était Arrivée, de sou coté, l'équipe sud ■ e'eK parvenue en Û'qu cEleÀ dû 
commencer à percevoir^ utilement pour l'orientation, le choc dc% pic* de l'équipe sud ; 
die a alors abandonné 3a direction normale sud-oue*i p dans laquelle die «â main¬ 
tenait prudemment jusque plus ample informé; et a piqué vers le sud-est., guidée 
pir le ion. ü est â remarquer, en outre, que l'équipe sud, redevenue EH3ÜtrcS5£ de 
»e» mouvements et de a direction h partir dü point D, où elle ®v*ït achevé de 
•doubler l'obstacle qui l'avait condamnée â cette déviation considérable, n'a pas 
marché ver» la source mais vers la droite normale AA* rehaut U source à la piscine; 
c'est qu'elle savait qu'eu manoeuvrant ainsi* Son tracé recoupentiE Celui de l'équipe 
nord qui, ê partir de C + se miimenait le long de cette ligne p hase commune et 
lieu convenu de ralliement de la double opération. Il ne serait pas moins intéressant h 
bien au tendu, de dêiet miner 3 a nature de ïofcsiaclc .T T jr' englobé dans le segment 
nord, qiu «t compris cuire la source cl te point C. soit entre la courbe A 1 W Ç 1 
réunissant ces deux points ei la droite idéale A' C 1 qui les joint. 

Je me réserve, lorsque faurai à traîier a fond lei graves questions que je me 
borne ici â soulever, de discuter dans quelle mesure L'existence de ces deux détours 
aymétriques du tracé peut servir k élucider le passage énigmatique de Pinacrïplion 
p il riant de 3i jüdah qui était dans k roc, I droite Ct à gftüchc, ou T au sud el au 
nord (les poil yamln cl semât t qui avaient élé méconnus â l'origine dans les essais 
de déchiffrement ont été pour la première fois reconnu a par tüoï â La suite Je 
rcKamcn approfondi de ce texte auquel je me suis iraré en i^ët dans le Limai 
même.) 




HEVÜIt CRJTtQDE 


340 

pend nul des an nets, â livrer à la discussion, dans une obscure tradition 
juive donc l'écho nous a été conservé par saint Epi pha ne, Théodore e tt 
le Chroukon Raschule; cette légende, qu'on a trop perdue de vue et qui 
mV toujours beaucoup ira ppc,, inc t dans une intime et très curieuse 
relation la i révélation du mystère du tombeau des Rois * et le perce 
aient Je faqueduc de Siloam ordonne par Ezvchias. 

Dans ces conditions, avec ces deux coordonnées, sur trois qui seraient 
nécessaires pour fouiller â coup sür ci tomber sur k bouche même de 
l'hypogée royal, Ton voit que ce problème, leplus grand et plus fascinant 
de toute l'archéologie biblique, sc trouve singulièrement circonscrit; il 
suffirait, pour en avoir le cœur net, de réquisition de quelques terrains* 
dans la zone que j r indique avec précision sur 3a colline dite d'Qphcl* 
aujourd'hui eu grande partie: cultivée par les JcUdhhi du vïliage subur¬ 
bain Je Sehvâii qui* eut, appellent ce Etc colline la D'hqâra. L'enjeu 
vaut bien les quelques milliers de francs à risquer. 5i Ion tarde trop, 
étant donné le mouvement de constructions qui, depuis quelques an¬ 
nées, fait déborder b ^ille Sainte de tous côtés hors de ses murs, la ré¬ 
gion deviendra inaccessible et l'opération à peu près impraticable ; ü 
faudra alors attendre, peut-être bien longtemps l'un de ces caprices do 
hasard qui sont les bonnes iortünes des archéologues. Avis à qui do 
droit. Quant a moi, j aurai fait mon devoir en. disanr ce que je 
crois cire la vérité. 

Les chüpifres de la sculpture et de la peinture lies Israélites se soldent 
par néant; comme on devait s y attendre. Je signalerai, cependant, à 
M. P. un spécimen unique de sculpture juive, bien intéressant sous 
plusieurs rapports, mats qu'il est excusable de n'avoir pas connu, car 
j\d eu s encore cette fois, le tort de négliger une de nies vieilles trou¬ 
vailles. M. P h décrit ets vastes carrières, dites Ca vemes Royales qui 
s'étendent sous une partie Je Jérusalem et d'où Ton a depuis des siècles 
tiré la pierre nécessaire aux constructions de la Ville Sainte. Mu les 
explorant en 1 874, j“y ai découvert, gravé en creux sur k roc* un ani¬ 
mal km astique p vu de profil, dont voici le signalement sommaire: corps 
de taureau avec queue en trompeite; tèie humaine barbue coiElee du 
bonnet conique ; deux ailes en cisailles. Le travail est naïf, tel qu'on 
peut l'attendre d'un simple tailleur de pierre \ mais le style est des plus 
remarquables Cet éire symbolique correspond bien à Pim âge du 
chertwb telle qu'on la conçoit générale ment; il date, du même coup, 
k région des carrières où il se trouve ou, plutôt, où il se trouvait; 
ear j'ai fait exciser k roc pour détacher ce précieux monument de¬ 
meure par ma tauie p jusquû ce jour inédit* et qui doit se trouver 
actuellement dans les collections du Palestine Exploration Fund * 
p«ur k compte duquel j'opérais alors. 

1,1 ««îniqué est représentée par quelques vases ou débris de vases 
sou ^ iC G* n «kal sans grand caractère et dont rattribuûon est 

lui Ltn CÏQmcU!iC * P-i dans set additions ai corrcct1ûns 1 a rejeté 
'* mc * ™ i0a ? à * époque arabe un Hacon de terre cutle qui 
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avait usurpé un rôle qui ne lui appartient pas (p. 4^9}- Je serais tenté 
Je reporter à l'époque byzantine le plat de terre noire n u 140, et la 
Éîole double Je verre agrémentée Je filets d'émail bleuâtre □" zïi ¥ en 
avant exhumé moi-même d analogues dans des tombeaux notoirement 
chrétiens des environs de Jérusalem, 

Les anses d'amphores, avec caractères phéniciens, J ce ouvertes par sir 
Charles Warren, à une grande profondeur au pied du mur sud-est du 
H irjm, soni, au contraire, des morceaux du plus rare interet. M* P. 
me semble avoir adopté Le s pli cation la plus rationnelle des courtes épi¬ 
graphes en taure* phéniciennes qui y sont estampillées, en y rayant non 
pojm 1 comme le veulent quelques-uns, des noms Je rois ci de dieux* 
mais de vulgaires noms de potiers- Sonï-ce vraiment des potiers iaraéti- 
i«} L'aspect Je certaines lettres serait de nature a le faire supposer, 
bien que les noms manquent Je physionomie topique, 

La glyptique est peut-être la seule branche Je fart Israélite qui nous 
ail laissé quelque chose de sérieux à récolterai dont nous puissions pro¬ 
duire, en nombre appréciable, des spécimens certains* M. P, accorde la 
place qu’elles méritent à ces petites m tailles archaïques, inscrites aux 
noms d adora leurs de Jéhovah cl dont le groupé s’accroît chaque jour Je 
ferai observer queksdeux beaux cachets de cette famille que j'ai rappor¬ 
tés Je Jérusalem ei que reproduit M. P * IV* aaô et ^27* nous offrent 
précisément Les deux éléments essentiels d'ornementation introduits dans 
la restitution des colonnes de bronze du Temple par M. Chipiez: la 
pal mette et les guirlandes de grenades; je suis heureux Je Lui fournir 
ces pièces justificatives, dont la seconde pourrait nous autoriser à ad¬ 
mettre, pour tes guirlandes de grenades, une disposition inverse de celle 
qu'il a adoptée dans ses deux charmantes planchesVI et VIL Sur le ca¬ 
chet n a ïïSj, de la collection du Louvre, lire ChebpnyÆOü, serviteur 
d'Qfârûou, au lieu de Chcbamah^ Jïls d'O^iah, qui est une fausse lec¬ 
ture de M. de Longpérkr. 

Apre* avoir résume avec un rare bonheur d'expression, dans quelques 
pages dignes de celles qui servent d'introduction nu cinquième livre, le 
caractère particulier des informations fournies a l'histoire de Fart par l‘ar¬ 
chéologie et la littérature hébraïques, M. P, nous fait pénétrer, avec le 
sixième ci dernier livre du présent volume, dans un monde tout au Ere, 
celui des Hétéens de la Syrie septentrionale cL de LAsie-Mineure* les 
Hctéens occidentaux et les H étéens orientaux. 

Le livre précédent nous avait montré une histoire presque sans mo¬ 
numents; celui-ci nous met en présence de monuments â peu prés sans 
histoire* Les Hétécns ou Hittites, formaient dans La Syrie septentrio¬ 
nale un groupe politique plus ou moins cohérent, dont L'importance 
nous est attestée par ce que nous en disent incidemment les annales des 
J uîti T d es Egyptiens et des Assyriens, qui ont êiden contact avec eux. 
Ils ont lait leur entrée récite sur la scène archéologique avec la décote 
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vcrïe, remonta ru h quelques années seulement, des textes de, Hamarh. 
C esi à M. W. Wright que semble revenir le mente d'avoir le premier 
attribuéi cette race mystérieuse récriture hiéroglyphique de ces inscrip¬ 
tions gravées sur basalte qui, malgré ks ttforts tentés par les plus hardis 
linguistes, nom pas encore livré leur secret. 

Prcsqu'en meme Temps, la constatation de l n e liste ace d J uuc inscription 
de même espèce à Àîep, et surtout* peu apres, l'apparition des impor¬ 
tants monuments de Djërabis ou Hiërapolis, sur T Euphrate, à ]a hau¬ 
teur de Biredfik, vinrent étendre Taire de cette civilisation jusqu'alors à 
peine soupçonnée- Puis, de nouvelles observations montrai eut qu'elle 
avEih mûme dépassé l'Aman us et le Tau rus. On en découvrit d’autres 
traces non équivoques àMaracb, dans Ju région située entre le coude de 
1 Euphrate er le cours du Pyntmos; ci bien au-delà encore. A cei ensem¬ 
ble de monuments intimement liés au sol où ils s'élèvent* vint se ratta¬ 
cher naturellement tout un groupedepeths objets mobilfeA i $c«auï t ca£htJ£ k 
cylindres, etc,, dissent ira es dans diverses collections publiques et privées 
et portant descendes dans cette écriture dite hittite. En dehors des ana¬ 


logies épigraphiques qui rattachent entre eux tous ccs monuments de 
provenance et d'espèces diverses. Ton remarqua qu'ils offraient en com¬ 
mun certaine particularités artistiques et archéologiques qui parurent 
suffisamment symptomatiques pourservir, à elles seules â diagnosli- 
quer tout un autre groupe Je monuments dépourvus dInscriptions, 
mais oü Ion reconnaissait ces particularités. On allait cire ainsi peu a 
peu conduit à élargir dans des proportions inattendues ce champ déjà 
vasic. Ce n'est plus seulement la Syrie septentrionale, la Gtlîrîe ei la 


Cornagene* qu'on lui fait embrasser, mois des régions situées au cenur 
de TAsie* Mineure, ht Cappadocc, la Phrygk* la Lycaonie, la Lydie. 

La question hittite, telle que l'om posée la plupart de ceux qui ont 
eu ll sen occuper est une des plus épineuses et des plus considérables de 
l'archéologie orientale- C'est assurément dans l'ouvrage de M. P. qu’on 
en trouvera IVïposition la plus complète, ce aussi b plus claire, si tant 
est qu'ÎJ y ait quelque clarté dans un sujet aussi obscur. Plus que tout 
autre, M, P. était qualifié pour intervenir dans ce grand débar qui 
est à Tordre du jour, lui qui y a, pour ainsi dire, préludé et lui a ap¬ 
porté, par avance, des éléments essentiels, dans ses magistrales études 
sur Tari de f Asie-Mineure, Four tout ce qui concerné* par exemple, 
les monuments si curieux de la Ptèrïe, il n*a qu’à puiser à pleines mains 
dans cette belle Exploration de ta Gatatie, etc., qui a fondé sa réputa¬ 
tion. 

J’hisïte à me prononcer sur les diverses théories* quelques-unes fort 
déduisantes, qui ont été mises en avant, k propos Je la civilisation des 
Mit luts.de ses origines, de son expansion. II nous manque encore 
b iv^ mcrit Indispensable ; le déchiffrement des textes de Hamath et 
lai - ^ eril ^! lj L Aucune des tentatives, faites dans ce sens, n’a eu de résul- 

a jusqu kî; U dernière, si bruyamment annoncée et si piteusement 
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avortée; montre, à la fois, les difficultés te les dangers de ce problème 
épigraphique et philologique. Je me permets d'exprimer mon opinion 
sur ce point, parce que j'aî moi-même essayé, mais sans plus dû succès 
que d'autres, de trouver la ckf de cette écriture; je crois avoir réussi j 
pousser aussi loin qu’on le peut, dans Tétât actuel de nos connaissances, 
L'analyse mécanique des testes, en isolant des phrases et même des mots 
ù divers états grammaticaux ; mais b pri ncipale inconnue, c'est à-dire 
la phonétique et b langue, reste encore à dégager. On y arrivera un jour, 
je n F en doute pas; mais on n“y est pas encore arrivé- Jusque-là jksïLme 
qu’il est prudent de réserver son jugement. Etions même qu'on saura la 
langue qui se cache derrière les hiéroglyphes hèteens de Syrie, il s agira 
desavoir si derrière les hiéroglyphes similaires d'Asie-Mineure se cache 
la même langue, et ( dans ce cas encore, si derrière celte même langue se 
cache une même race* ou, tout au moins, une même nation— ce qui n’csi 
pas la même chose — ayan t eu une réelle unité politique et historique. 

En tout cm, et ceb ressort nettement du livre de M. Perrot et de scs 
conclusions, il est, dès à présent, hors de doute que ks facteurs essentiels 
de cct art aux manifestations multiplet qu'on petit, provisoirement, 
désigner sous la dénomination commode de hittite ou hétéen, sont, 
comme toujours, Part de b vallée de l'Euphrate et celui de la vallée du 
NiL Chaque fois que Ton veut remonter au* sources, prochaines ou 
lointaines, d'une civilisation quelconque de l'antiquité, n'est-ce pas à ces 
deux grands réservoirs de T esprit humain que Ton aboutit fatalement ? 

Cl F-EJIQNT-GaNX EAU. 


— Gcûrg; Curtius. AijBflnwHtBKiJt« AbEundluiien ^l^ n^l.afrtu 
* 1,i,lt |i.iLn|t., hcrautgegetan van E. Wtftitfii.. Leipzig, Himî. iSSÊ; vu- 
ï 7 » p- ia-ft. 

Dans un premier volume, d'un intérêt moins spécial que celui dont 
nous avons à parler ici, M. Windi.sc h aVmt réuni quelques-uns des 
discours et conférences de Georg Curtius. Le deuxième et dernier vo¬ 
lume des Petits Ecrits r est un recueil dt douze articles, publiés de 
|8>> à 1.87a*, sur différents sujets de linguistique, et, en particulïer p de 
grammaire grecque eï latine. 

Le but de M* W, a été de donner une idée exacte de l'activité scienti¬ 
fique et de la méthode de Curtius., et c'est a ce point de vue qu*il faut 
se placer pour apprécier comme elle le mérite celte publication. Tout 
ce qu 1 iï y avait d excellent dans les travaux de Üuriius est maintenant 
du domaine commun. Au point de vue purement scientifique, il reste 
aujourd hui peu à glaner dans ces articles : mats, en les lisant, en li¬ 
sant aussi k notice attachante et émtie que M. Wïndisch a consacrée â 
Curtius dans la Nécrologie de Bursian s , on verra ce qu'a été comme 
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homme et comme savant F emmène auteur des Principes de T éty¬ 
mologie grecque. On comprendra le souvenir reconnaisse ni qu’il 
a laissé chez ions ceux qui ont été ses élèves, chez ceux-là même qui 
s'éloignent nui mena ni !c plus des théories qu'il leur avait enseignées. 

Les principaux articles publiés h nouveau par M. W» sont les sui¬ 
vants : 

U. Le scinde ment du son a en grec et en latin ... — Cert le mé¬ 
moire célèbre, paru J'abord dans les Comptes-rendus de la Société des 
sciences de Saxe * t et qui a servi de point de départ aux recherches les 
plus récentes sur le vocalisme indo-européen. 

VL Traces d'une conjugaison latine en o. 

VIH. La théorie local is tique des cas. 

Pour ne pas trop grossir le volume, M. W. a malheureusement du 
exclure un des plus importants mémoires de C + , le dernier auquel il ait 
mis la main, sur Le parfait latin envi ei en uiL On sait que Curtius 
s'y rencontre avec M-W, Schiilze a t potir chercher dans certaines formes 
nominales du verbe l'origine de ce parfait difficile à expliquer. Cet 
accord — au moins sur 3e principe de l'explication» — de deux savants 
ayant travaillé séparément donne beaucoup de vraisemblance à cette 
théorie; et l'origine nominale du parfait latin en vi et en ni nous sem¬ 
ble maintenant à peu près démontrée. Peut-être aurait-il été préférable 
que M. Windisch laissât de coté un des articles qu’il a insérés dans son 
recueil, pour donner à cet important mémoire de Curiius la place qu'il 
méritait mieux que [oui antre- 

Louis Du vau. 
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documents, par Charles Le Fuîet Berne, imprimerie Wysi, iteSy* srïnd i-n-S 
de H pages. 


Notice courte, mats excellente. M. Le Fort y résume très habilement 
ce que l'on savait déjà sur Pévèque Adhëmar, et ce que de récentes re¬ 
cherches ont apporté de nouvelles informations sur ce personnage. 
L'auteur rappelle qu’ Edouard Mallet, en publiant d'après le texte ori¬ 
ginal hs Libertés, franchises* immunités, m et coutumes de la cité de 
Genève, sanctionnées en 138- par l’êvéque Adhéoiar» s’était efforcé de 
réunir tous les renseïgncmenis connus rcEnlifs à ce prélat qui* par ect 
acte de sanction, devait marquer cPtme manière ineffaçable dans Phis- 
tohe de Genève, et qull avtk seulement pu découvrir deux documents 
brisant meniion de lui avant son élévation à Lépiscopat [17 juillet 1 3851* 
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Encore un de ces documents n était*H pas applicable, comme on l"a 
reconnu depuis, a Tévéque Âdhémar l * M, Lv F* examine ensuite les 
travaux récents qui ont permis de compléter la biographie de l'ancien 
prieur du couvent des Dominicains de Genève * rHistoire des évêques 
de Saint'PanhTmis*Châteaux au xrv* siècle (iS 85 j, par M, l'abbé Al- 
b a nés et Une dépendance italienne de ï église de Bethléem, Varans 
en Ligurie pSSéJ par M, le comte Riant. D'après les documents re¬ 
cueillis par les deux savants critiques. le prieur Adhémar fut élu par 
Urbain V T évlquede Bethléem* le i 3 novembre i 36 a; U fui appelé à 
exercer dans son diocèse d'origine les fonctions de vicaire général in 
Spiritualihus de l'évéquc de Genève, Guillaume Fournier de Marcos- 
sey ( 1 3 66 -1 3 jS J ; il devint évéque de Saint- Pau LT roU-Châteaux Je 
10 novembre i 3 y 5 ; il lut transféré à l'évéché de Genève par une bulle 
de Clément Vil du 1= juillet r 3 S 5 + Nous arrêtons â cette date, dit 
M* Le Fort, tu la revue des documents parvenus eu dernier lieu à notre 
connaissance au sujet de Pévéquc Adhémar : il appartient dès lors à 
l'histoire de Genève. Mais U était important de montrer qu'au mo¬ 
ment ou ce prélat commençait un épiscopat de courte durée* qu'il de¬ 
vait illustrer par un acte de haute sagesse politique, il avait été mêlé 
depuis plus de vingt ans aux a lia ires et aux luttes ecclésiastiques, qu'il 
avait administré deux évêchés et acquis l'expérience des hommes et des 
choses, ■ 

T. m L- 


S 3g, — ftücucïl de" |mi raellona ricin n Oc* mm Amhaatiifleiie* et mlnl*- 
ire* ilti Fi'mîi’é ilf |>nI■ lei lenltëa rie* Untplmll» jqM]D f ii la lïévfl- 
lmtSan rrnnv“i«. Pqxtl;gaï., pmr le v 1 * de Cayx de SAiar-ArxaUR. Pnrïi, Alcan, 
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Après une courte et instructive introduction sur les rapports de la 
France et du Portugal auxxvir et xvm* siècles, M. de Cayx de Saint- 
Aymour donne une liste des ambassadeurs, ministres, chargés J'allai* 
reï T consuls ou autres agents des deux nations jusqu’en t j 89. Puis vient 
le texte des instructions. Le marquis de ftouilhc (1644-16451, envoyé 
par Mazarin pour obtenir une puissante diversion portugaise, échoue 
complètement dans sa mission. Le chevalier de Jant (i 655 ) est plus heu¬ 
reux et, tout en entrepassant ses pouvoirs r conclut une ligue ferme Ue, 
Ce traité n’est pas ratifié par M marin, et un nouvel envoyé, le comte de 
Cominges (i 65 y) viens encore, ■ comme toujours, se heurter aux négo¬ 
ciations calculées du gouvernement portugais *. Le marquis de Choup- 
pes, dont on conviait les Mémoires* est chargé en 1 65 9, d'une mission pé¬ 
nible; lu France abandonne le Portugal et le jette ainsi dans les bras de 


r. Ce document concerne m A}*môrtiS Fabrî de Rapt, cuti de Ftuttiïlly, avec 
lequel on avait imprudemment 1 den rifle réveque de Oc&Ève* 
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IAngleterre. Le successeur de Chouppes, le marquis de Saint-Romain 
fi£ 65 ]ne psut vaincre l'influence Je ] ambassadeur anglais South wdl et 
empêcher la paix entre l'Espagne et la maison de Bragance. Désormais le 
gouvernement françâîa sait que k partie est définitivement perdue à Lis¬ 
bonne et « ne pouvant pins posséder les réalités de Ta mi tic p or lu gai se p se 
contente d en avoir les apparences i* La succession d'Espagne décide 
la rupture; le Portugal entre dans la grande alliance conclue contre la 
nüûson de Bourbon et accepte, le 27 décembre 1703, ce traité de Me- 
lïiueti, le plus bref qu'on connaisse, — car il ne comprend que deux arii- 
des — mais qui t admet pour toujours en Portugal ks draps et autres 
manufactures de laine des Bretons i« Les relations interrompues en 
1704, après la mission du marquis de ChattnUneuf, sont reprises dît 
ans pliia ïard a après k signature des traités d Utrcchi. L'abbé de Mer- 
nay, chargé J'inst aidions rédigées par Turcy t sa rend & Lisbonne en 
iji 3 ; mais malgré ses efforts, lorsquil regagne 3 a France en 1720, il 
kîsse J in^uence anglaise plus prépondérante que jamais en Portugal. 
]| n'est remplacé a Lisbonne qu’en 1724 par l'abbé de Livry, et dès 
lors [e gouvernement français r.'envoie plus d'ambassadeur en Fortu* 
gai que d’une manière tout à fait in terni il tente. La monarchie des Bra* 
ganec cesse d'eilkurs de compter en Europe* Jean Y, 0, selon Je mot de 
Voltaire, pour plaisirs des fondions sacerdotales; pour bâtiments* des 
couvents; pour armées, des moines; pour maîtresses, des religieuses. 
Joseph \ et qui succède à Jean V, en 1 y 5 - 0 , a du moins la sagesse de pren¬ 
dre et Je garder pour ministre fénergique Pombal. Mais k Portugal 
reste le protégé de 3 a Grande-Bretagne- La politique française n’est donc 
plus, vis a vis du Portugal, qu une politique d'indifférence; elle tente 
un instant de Je faire accéder nu pacie de famille, puis Tubandonne et 
S'oublie* d'autant que ce malheureux pays tombe alors, par suite de la 
folie Je la reine dona Maria, et Je k mort du roi don Pedro et du 
prince Je Beïra, dans une véritable anarchie. Le dernier ambassadeur Je 
France en Portugal avant la Révolution, est le marquis Je BouibeJIes, et 
les instructions qu'on lui donne, tout en lui prescrivant d arracher* s'il 
est possible, le Portugal au joug de l'Angleterre, reconnaissent que ce 
« royaume est trop faible pour être un allié utile et que le roi ^acquer¬ 
rait point par là d'accroissement de forces ». |p. 3 po)- 

Le volume que publie M. de Cayx de Saim-Aymour est moins inté¬ 
ressant que les volumes précédents, consacrés à l'Autriche et â k Suède; 
mais il est bien fait* et* par [Introduction* par les notes, par k labia 
alphabétique qui le termine, digne de k belle collection qu’entreprend 
la commission des archives diplomatiques du ministère des affaires 
étrangères, 
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9£#ïï*#v rarart «loi- nHlnvNttli>i) 4 17^^16, mil teMïidcrajr Rückfiicht auf 
jua Bcrufskb^u cks S?J4ts!ri.inncs f téi ïierrn Autan VûH Lin-Llaccî, voq Dr. F. R. 
v. fût®**** Gûcbfl, Pcntrt*, *SS6, Ïn-S, « et 3y6 p. S mark, 

Bddaccî» le principal personnage du livre de M. de Kroncs, était en 
1791, premier seerctaïrede la chancellerie royale ittyriâftju et , en 1794* 
secrétaire du • Direct orium tn eamerulîbus »* 11 fut chargé en 1799* 
d"un rapport ofîidel sur la Galicie occidentale, rapport que M, de K. 
analyse et résume. En i 8 o 3 s il entrait, comme conseiller, au tfêpam- 
mcnttlii ministère d'Éïat. Jl devint l'homme de confiance de l'empereur 
François II, et si l'archiduc Jean blâme son opiniâtreté, sa violence et 
son ( sang corse », il loue ses talents et son caractère incorruptible. Il 
haïssait la France ci mène apres Wagram t poussait h la guerre; « il 
est rom feu et tout flamme, écrivait l'archiduc, il triomphe de tout, grâce 
au tandsturm et aurait, fait un bon aiJe-de-campdcTamerlan > [p. 142). 
il fut nommé en iSio second vice-chancelier de la chancellerie réunie 
de la cour et remplit cette fonction jusqu'à la hn de sa vie. En iSi 3 
et 1S14H il accompagna l'empereur, comme intendant-général, ou, 
selon 1er pression un peu étrange de M. K. f comme ministre de l'ar¬ 
mée* et pendant qu'il envoyait Saurau en lllyrie avec des Instructions 
spéciales pour réorganiser l'administration de Iü province reconquise, 
VI régbit l'occupation du territoire français envahi par les troupes au¬ 
trichiennes. Il fut le « directeur du gouvernement-général autrichien 
en France * et, lors de lu seconde comme dans Ja première occupation, 
présida pour l'Autriche le conseil administratif. C est 13 pour nous la 
période b plus intéressante de la vie de Baldacci ; M, de K- nous com¬ 
munique de nombreux extraits de sa correspondance, et dans les pages 
relatives 3. cet épisode, on remarquera surtout l'incident de Colmar 
( 3 o juin t 8 t 5 ], auquel se mile le nom de Roger de Damas et le juge¬ 
ment du lieutcnani-génêral de police llaw sur les Alsaciens, sur leur 
enthousiasme pour Napoléon et leur hostilité manifeste au retour des 
Bourbons [p. 532 * 333 ). C'est â l'année 1816 que sc termine le volume 
de M. Krones. I l donne plus d'une fois prise â la critique. C'est ainsi 
que J unet* qui ne (ut que général, est qualifié, p. 33 o* de maréchal de 
France; tous ceux qui ont lu Ségur, savent que le duc d'Abrames per¬ 
dît â Valoutina l'occasion d'obtenir le bâton de maréchal* Mais Ce qu'on 
reprochera particuliérement â M. de K. ? c'est d'avoir consacré un si gros 
volume à un personnage qui. en somme, ne méritait pas lant d'hon¬ 
neur, Qu'est-ce que Bakbcd auprès de Mcttemicbï NE de K. ne re- 
connaît-il pas (p. a 3 S) que Met ter nie h était * supérieur 4 Haldacd dans 
sa conception des choses et son influence sur le monarque ■} Ne dit-il 
pas lp* 911 que Baldacd w n'a pas tenu le gouvernait de l'État, qu'il n'a 
pas dirigé raigulUe de la balance diplomatique, que les annales de 1 his¬ 
toire d*Autriche gardent le silence sur son nom, qu'on chercherait vai¬ 
nement sa trace dans J es mémoires et la correspondance de Meuernkh 
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et de Oenjz »? Ncerit-il pas (p + 371} que Baldacci n’a pas clé un 
homme d*Ém bien remarquable, e/n ÿr-xaterfumt, der durcktms nicht 
herÿQrragend genannî uerden kann, qu'il n'a été qu’un employé, un 
fonctionnaire, durçh mid durch Beamte* un * bureaucrate »? Aussi, 
toute proportion gardée« ne rencontrons-nous que fort rarement dans 
ce volume Je nom de RaldaccL L'auteur retrace très longuement les 
évènements de Fhistoue générale ; il fait de copient emprunts i Ont ken 
et aux mémoires de Metterttjch; il disperse ainsi P attention du lecteur 
qui parcourt souvent plus de vingt à trente pages à k recherche de 
BaUhiCcU et.», ne le trouve pas. Il y a pourtant dans ce livre d’intéres¬ 
sants détails sur l'occupation étrangère eu 1814 et en iB1 5 «. Il y a éga¬ 
lement de curieuses appréciations tirées du journal de Va rchiduc Jean ; 
en octobre 1807* l'archiduc décrie qu il est près de verser des larmes de 
sang à la vue des misères de l’Autriche; le 9 juillet 1S08* il écrit à Tar- 
Cbiduc Charles pour se pbîndre des hommes incapables* ignorants* 
égoïstes* peut-être méchants, qui ne font qu'arrêter le cours des affaires : 
Baldaccl* le médecin Slifc, le chapelain Langenau* le conseiller auli- 
que Somogyî T Rodokovkz* Ch. de Zïchy, Citons encore les lettres de 
Marie Ludovifca où Louise* fa troisième femme de François U, après 
les désastres de 1809 *. plus de pensées, plus d'énergie, plu* de résolu-» 
tionL.* (p* 106} ma situation est celle d'un homme qui se trouve dans 
k ménagerie de Schunbrmin, au moulent oü l'on ouvre toutes les ca¬ 
ges; il ne sait s T ü se jettera d abord sur le tigre. Tours ou Phyêne ou 
s'il fuira devant eux » (p. ioSj- L'impératrice Juge très sévèrement Far* 
ebiduc Charles: 1 lorsqu'on le nomma un héros* il était trop'jeune; il 
s^est accoutumé à être loué tout sçuî s craint de remarquer chez d’autres 
un mérite militaire» opprime quiconque se distingue; trop faible pour 
bien agir, h cm i eux d’avoir failli, îl veut réparer ses échecs en rabaissant 
tous ks autres * (p. 1 i6)p Toutes ces citations qui éclaircissent et corn* 
plêtent une foule de points traités déjà par MM. Seer* Fourn ier, H li¬ 
ber* Wertheimer* — sans oublier des notes abondantes et instructives 
qu'on trouve au bas des pages — rehaussent la valeur du nouveau li¬ 
vre de ML de Krones; mais c'est dommage qu'il soit si touffu et si mal 
composé. 

A, Chüquët. 


341. — L, lEnilmietikovi e(;a Jlxn 1 »i»C.clilnen Ia* (Biiïôuchkevp 

sa vie et tirs ce Livres, un vol. grand ie-8 de 3 s 4 pp. Imprimerie JMachev* 

Sfcîqt-PÉTersWrfÇ, 1887.) 

Constantin Nicolaeviich Batioucbkov, né à Vologd.t en 1787* mort 
dans cette ville en 1S S 5 + a éïé un des précurseurs de la Renaissance de la 
po^ne russe au xii* siècle. S'il fallait le comparer a quelqu'un de nos 
poires, c e serait à Parny ou à André Chénier. Tl a exercé sur Pouch- 
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kmc la meme influence q m Pamy sur Lamartine; et cette influence 
ü été considérable. André Chénier a été brusquement enlevé par une 
mort tragique au milieu de sa carrière. À Fige de trente-six ans, Ba- 
ûouchkov a éië frappé par une maladie plus cruelle que fa mort, la 
folie. Il a végété trente ans de suite, étranger à la vie intelligente, en 
proie aux manies les plus bizarres et au délire des persécutions. Il a 
éié lui aussi, à sa manière» une des victimes de cette implacable fatalité 
qui a moissonné les Griboledov, les Pouchkine» les Yenevitinov, les 
Lermontov, Les Gogol, avant qu*ils n'eussent donné la pleine mesure de 
leur génie, ü mérité d'être placé à côté d eux* Gomme Chénier, comme 
Parny, ses vers représentent, en quelque sorte, la transition entre le 
classicisme vrai ou faux et la période romantique, A lire ses œuvres 
traduites, on attrait peut-être quelque peine à deviner qu'il est Elusse; 
son éducation est toute française et toute italienne; ses sympathies 
vont surtout aux poètes érotiques, à ceux de notre xvui" siècle» â Ho¬ 
race, â Tibulie, aux anciens maîtres de l'Anthologie qu'il ne connaît 
que par des traductions ou des imitations françaises, aux Italiens, à 
Pétrarque, au Tasse, à PArioste* L un des morceaux les plus célèbres 
de son œuvre, c J est une élégie sur La mort du Tasse* Un autre morceau 
non moins célèbre» est intitulé : ts Aux Mines d'un ami. * Ces titres 
disent assez le caractère de son œuvre. U ne comprenait rien au 
moyen-âge, surtout au moyen-âge russe qui dure jusqu'au régne de 
Pierre-Je-Grand : « L’histoire de Russie, écrivait-îl a un ami h ne de¬ 
vient intéressante qu'à dater du règne de PierreTe-Grand* » -— La mo¬ 
nographie que M. Léonîde Maïkov a consacrée â Batioudi kov n esi pus 
seulement intéressante, au point de vue littéraire, elle Test aussi au 
point de vue de l'histoire de la société russe. Tour à tour soldat, fonc¬ 
tionnaire, propriétaire rural, diplomate, Batiouchkov y jouait un rôle 
honorable et brillant. Il y a bien de l'esprit dans le récit oh il dépeint 
l'aspect de la société moscovite, réfugiée à Nijny Novgorod, lors de î'oc^ 
Cupaiion de Moscou par les Français; « société qui, vêtue à la fran¬ 
çaise, dansait des quadrilles français, tout en maudissant, Dieu sait 
dans quel français, les Français envahisseurs, i* Tout passionné qu'il fût 
pour k poésie française, Raiiou ch ko v avait cependant aussi un faible 
pour l’Allemagne; la Louise de Yoss a le mettait hors de lui Bon 
nombre de ses compatriotes partageaient cette admiration. Un de ses con¬ 
temporains, Mouravicv-Apostol, le même, si je ne me trompe* qui fut 
compromis plus lard dans le complot des déccmbristes, écrivait, à pro¬ 
pos de l'Idylle en vers» un parallèle entre la poésie française et alle¬ 
mande qui ne tournait pas précisément à noire avantage ; t Nulle part» 
dit-il, chez Ses Français» on ne trouve les fleurs telles qu'on les voit 
dans te nature; un sérieux observateur devine, du premier coup, que 
ce tableau de te vie champêtre a été peint dans un boudoir parisien, 
que ces pasteurs à U Théocrite sont copiés sur des danseurs d'opéra. 
Et il ne peut en être autrement ; tes Français sont condamnés â n'écrire 
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que dans Paris; en dehors de la capitale, U ne leur est permis d'avoir 
ni goût ni talent. Gomment alors faire la connaissance de ta nature dont 
rien ne diffère plus que les grandes villes ? Au contraire en Allemagne, 
les écrivains vivent rarement dans les capitales; ils sont, pour k plu* 
part, dissémines dans les petites villes i quelques-uns d’entre eus: Ont 
passé leur vie dans les villages. Aussi connaissent-ils mieux la nature, 
Yoss a écrit Louîso i Eutin : L'imitateur de Florian à Paris voit, par 
sa fenêtre, une rue boueuse et décrit les prairies de l'Andalousie émail¬ 
lées 4 c (leurs; ou bien il fait un tableau superbe des Pyrénées ta regar¬ 
dant les hauteurs de Montmartre. » Malgré les infidélités qu'il leur fai¬ 
san en faveur de l'Allemagne, c'étaient In France et J 1 Italie qui tenaient 
la première place dans Je corür de Bauouehkov. Ce ne fut pas seulement 
en soldat et en vainqueur qu'ÎI entra dans Paris, En traversant la Lor¬ 
raine il était allé visiter le château de Cïrey pour rendre hommage à la 
mémoire de Voltaire et de Madame Du Châtelet. I l assistait â cette mé¬ 
morable séance de FAcadémie française où ViMcmain «■ â l lnstiiut can¬ 
didat néophyte » 1 harangua l’empereur Alexandre, Il portait sur notre 
littérature d'alors un jugement assez singulier* M. Maikov a négligé 
de le citer, maïs nos lecteurs me sauront certainement gré de leur Dise 
connaître cette cusieuse boutade : 4 Celle année, écrivait-il dans une 
kitre intime, l'Académie française a mis au concours la mort de 
Bayard; mais vu Ja faiblesse des pièces présentées, elle n'a point 
décerne de prix* Mainte liant devinez quel sujet elle a proposé pour 
Tannée prochaine : Les avantages de la vaccine. Vous pouvez 
Juger par k, mon cher ami, de léiat des lettres françaises. Napoléon 
ne les aimait point... ce qui n'a pas peu contribué à. la décadence 
de l'Académie Un gouvernement doit caresser et gâter les Muses, 
sinon elles feront infécondes. D'après le cours normal des choses 
j'estime que 1e temps dç la gloire est passé pour la littérature 
Irançabe et je doute qu'il revienne Jamais* » Batîouchkov avait une 
plus haute Idée de nos acteurs que de nos poètes; il suivait avec pas- 
rien les représen [allons de Talma, de Brunet, de MM ,,W Georges et Du- 
chesnais; Il viriiait assidûment U Louvre alors enrichi des dépouilles 
de ritalie,* Quand j T iï vu l'Apollon du Belvédère, écrivait-il, je me 
sens meilleur, n Revenu en Russie, il sa liait avec Jouhovsky qui était 
alors le grand-maître de h littérature , il faisait partie de la Société Ar- 
zarnas, qui fut à sa façon une sorte de brillant cénacle. IJ donnait à 
Pouchkine, alors débutant, le conseil d’aborder quelque grande épopée ; 
et le jeune poète s'excusait dans une pièce où Fora retrouve ks vierges 
du Parnasse, Anacréon, Phœbu* p Hébd et tout l'aïtîraîÈ mythologique 
du xviti* siècle* 

Malheureusement l'état de sa santé l'obligeait bientôt à quitter k 
Russie pour aller chercher en Italie un climat plus doux. Mais le sé- 
luur delà Péninsule, a près avoir exalté sa sensibilité nerveuse, ne lit que 

l ' Nêmésh. 
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redoubler l'hypocondrie il laquelle îj émh sujet* cï bientôt il dut quitter 
Naples pour retourner dans su patrie ouraïtendait une folie incurable. 
Il y a bien du charme dans les pages où M. Maïkov à raconte cciLe vie 
errante eï tourmentée. Un Sainte-Beuve en eût fait jes délices. Désormais 
les historiens dé la littérature russe auront tous les éléments nécessaires 
pour tracer de Baïîouchkov un portrait complet et défraie!!* rajouterai 
— et ceci il "est pas une mince louange quand il s'agît d h une œuvre 
russe — que l'ouvrage est d'tme exécution fort élégante et digne en tout 
point du poète délicat auquel il est consacré* Autographe, portrait* 
pièces justificatives, rien n’y manque, A signaler, parmi ces dernières, 
un long rapport médical .'en allemand], sur la maladie du poule* C est 
un douloureux cl précieux document pour l'étude de k pathologie 
mentale» 

L. Léger* 


CHRONIQUE 


FRANCE» — SL Hârtwîg DtRisiiûtisia vient ds publier Jünâ une pEiqucUe de 
11 pages (Lanier, 14, rue Séfiuict; tirage à p*r| de IL-E^mu typographique de l'im¬ 
primerie Lanier}, le èüjïEc iirübe* avec tltte traduction française de la pnèituc du Livre 
du baten d'Ousimi Sbn Mounkidhj l'émir syrien qui vivait au premier siècle de» 
croisade* ci dont M. H, 0, a publié tk-ji l'auîQbîogfnphie, d'après le 

manuscrit de k'Eseurlal, Ce Livredu s+î/o-a mériterait l'hunaeur sTunc édition eritl- 
qac P et M. le comte Carlo de Lundberg doit la donner produise!:nent* M. IL Deren- 
bûqrg a publié, en mien dont, la p méfie c de ce curieux volume dan* lequel Qusiima 
passe en revue les biituni Ica pin* célèbres, * 51 mm* livre *, dit Dus lin a a la fin 
de *4 préface, « manque 4e Celle érudition qui embellît linf d’fiurragt* et qui aï lire 
t’auention 4e Véüie de* homme*, en rtTincbç, il contient nombre de récit* cï de 
pnéiiea qui lui gagneront des sympathies eîquï illî Vaudront le subroge des lecteurs* 
Fai ouvert la série en mmuLmnani d'abord le bilan de Moïse, puis le bâton de Si¬ 
lomon, fil* de David. J'en suis venu enaulte à citer Ica anecdotes et \c% poésie* oii 
d est qu sillon du bâton. Je ne me datte pas d'avoir épuîié la matière dans ma coin™ 
r'iütmn I je me suis eunten ré de reproduire ce que Je me suis rappelé et ce que 
j'ai entendu racenleL » 

— Vient de paraître dan* la 1 Culteçiion de texte* pour servie à l'élude cl a ren¬ 
seignement de ntiltoSre * t publiée soirs le* auspices de la Sdcîéié historique CCerdc 
Saint-Slmcmj la première partie de# Texte f rtl&iify uù.v inililuiréiri privas et pu~ 
bliquf j nw.v époque» tnèreviaginme et carolingienne par M. Marcel Twxvfhih l'nris, 
Pi^ed* îo-fi% jvci 270 p r ). Les fascicules suivants pirateront pendant k courant de 
1 Innée 16S7 ï Les irrités de fa guerre de Cent Ans, publiés pir M. E. Coxnkau; 
Grégoire de Tours, Histoire da Fr ma, livres VI [-X r p r p. M. IL Oüqnti Sagcr, 

I fC Je Lswj'j VI r p. p r M. A* Molutifs, Le* publlcmlonfi tulrinirt sort en pré¬ 
paration î Textes relatif* à l'hhiûin? eccksiû nique depuis ks ûrigines Jusqu'au 

II iiècfe, publiés par M. C, Baux-, Lettres de Gcrbert f publié» par M. Julien 11 a- 

tKI * Annales Je Ffëdoçrd, publiées par K Couotic; Aimé du MonL Cassïn, His* 
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**■>* Je fl NêTmOnt, publiée par U. ïabbé Dimic; 7VjC£« re/dfi/s aux Ûttf/tMto** 
publiques et privées à têpoque des Capétiens directs, publiés par if. A. Luchaire; 
Guibeft de Nagent, Histoire de sa vie, publiée par M* LotaJK ; Textes relatifs à 
niistûiredïi Fortement depuis les origines jusqu'au uv siècle, publ ics parM. Ch, V* 
Lamdlüi ifu rtixduifif dUuf/cfÿrrf, publiés par AL Bémükt; VDlehar- 
dûLiïn, Histoire de ta conquête de ConstatftinopIe T publiée par SL E+ Daniel Gjiahd; 
Textes relatifs à 1‘histoire des États généraux au je m et au xv f siècle* publics par 
M. A.Dïvillïj Textes veiaufs à Vhistoire des États provinciaux de ta France, 
publiés par U- A. CAsnmi Textes relatifs aux rapports de la royauté arec tes 
viîks en France depuis le nvjw^aB ïïm' tiède, publiés par M, A. Giai- Textes 
relatifs à f histoire de Vindustrie et du commerce de ta France au moyen dge f pu¬ 
bliés par M. Gustave Fagsiéz \ Textes relatifs à rhistoire des inHittftiùns de la France 
depuis i5i 5 jusqu'en r;^. publiés par M. J. .Rot; Les grands traités du règne de 
Louii XfV, publiés pir M. Vur; Textes relatifs aux rapports du clergé avec ta 
royauté dê s C$1 □ s J$ÿ, public* par M + M&vtiûS, 

— Paraîtra incessamment dan* Sa Bibliothèque de la Faculté des lettres de Lyon 
( 4 * fascicule! le Nouveau Testament, Indu LT au 3tnr siècle en langue provençale, 
reproduction en phetelithofraphiç du manuscrit de Lyon, publiée par les soins de 
M+ L r CLit4i. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLES-LETTRES 


Séance du 2S octobre tSSj m 

M, de Witie met su us les yen* de ses confrères la collection des monnaies qui 
viennent d H ctre frappées à Bruxelles pour L'Etat du Congo : une pièce de 3 fr une 
de * fr., üae de 1 fr. et une de âo centimes, M, de Wïtte annonce qu r îl a l'intention 
d’offrir Ces pièces AU département des médailles du la Bibliothèque nationale. 

M, Heuzey termine sa lecture sur te Bassin sculpté du palan de Telia et le sym¬ 
bole ckaidéetî du vase jaillissante 

M. Driiilc termine In seconde lecture de: son Mémoire sur les opérations financiè¬ 
res des templiers, v 

M , Amchneau communique une note snr un personnage de rhistoire ci'Egypte que 
i CS *i 3l f lar i ieJT4 ^rahes appellent ELMouqoqii ci le* auteurs modernes té Maqoqtfi ou 
Ee MdJLfluku. Cc qu’on sait de ce pgreonnjiye K par tes auteurs arabe*, par Eutychin* 
eïparun récit OU Sytiaüre: jtCûtHEe, peut *e résumer ainsi. Un peu' avant l'arrivée 
de* Arabe* en Ej^plc, le Mâüqoqis êiatl à la fois archevêque melkiîe CI collecteur 

S emsral des tmp^TS en Egypte, pour le compte de Tcmpereur Héraciius. El se fit haïr 
es chrétiens cûptes r qui refuseront d-accepter le foi du concile de Chikédolno et 



qui signa la soumission, J* l'Egypte aux; Arabcs- 
M, Améhneaii a trouvé à la bibliothèque BoJléienne, a Oxford, un (res ancien 
ifigm eut copte qui continue ces divers points et qui donne un renseigne ment nou+ 
vcâu suri-* nom decc personnage, H y est appelé, d'un mot grec, C«t évi- 

S-SB*"* fS fi A?P &t fl 1 ? lc * Arabe* ont tiré celui de Mouqoqis. Cous ment faut-il 
eiptiquer Ïaddiïion de U première syllabe* Cfeil un point encore douteux, Quant h 
fil-Amelincsu leirapprocïie de ctSooï, nom u'une monnaie creuse en usage 
SSÎ?,,« ?F ,r î Lcs “P 1 *?; pense-t-ÎL avaient donné au collecteur des i sh- 

T ^n..^îür n ° f ? lit ^ dü n0m pkcci de monnaie qull recevait en paiement 
BthSHSSi P r 5 î: nCca P jr *L ftenin : Mlchetc AHAmE. Seconda Appendice alla 



Julien Havit. 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


t{ ^ «< A/drcueiiflu fH it b r, xiiti;{l rd 
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mammaire i 142, PupcTiJusufj Alexandre Je TmLH, — 14S Basses, Le p«me 
JirilLuEi e üiydeidammî. » — Î44. Alluacons h SIiakspcarc r p. p. Fuê^ivallï 
],c voyage tü Parnasse r p. p. Maehat. — 145. CoHçtet, Kraofûîi Pürrin, p. p. dlü 
CtfARiUiÿEi — 345. Rifü. Louis XIV et Icgïise proies tante 4 c SuMabuLiri' ; 
Oiar(ea 4 c iiaia-, — Chron^ue'. — Académie des Inscription s. 


341. Süfllitrffi'ge su Aloxtiinlur Ti-dtlIbüiiP, FrtgmL-nEc 4 US Phïï inné nui 
und Pliïlaqritis Mbit cincr bîifccf necb ün^cdnitktcn AbhBndlur> G über Au- 
g^nkrmuklidtcn. NaeK lien Haqd^hriftcn benursaegebsu, und in^ Dieu mc tu. 
Qber?tut vnn U T Ttierfor Pwiiham^ Berlin, Ctlvarv Certifier Siudlen >nt jîj. 
i^Hefij, jbby, m-Sdc i#B p. 


Le docteur Pu$çhmaiiji t professaur U bistoire Je h médecine j rUni- 
veiiitc de \ienne P e5i Fauteur d’une dJiiion et d’une traduction a][e- 
mande des Thérapeutiques d’Alexandre de Tralks fVienne, 1878, 
3 10L. in-8.!, publication dont je n'ai eu malfieurcuscmcnt connaissance 
qu’a prés le tirage des fragments de cet auteur insérés dans le Rufus 
J Ephùsa commencé par Ch. Darcmberg l . Les Berliucr StuJien nous 
apportent mijourd’liui des i Suppléments a à cette édition. 

PhîlumAne vivait au v siècle de noire ère, M.Th. P. le classe, comme 
Darcmbcrg, parmi les médecins méthodiques. Il est cité dans les compi¬ 
lations d Or! base et à Àétïns. 5 ts écrits traitent des sujets suivants : le- 
lephatitiüsis, I épilepsie, le délire, l'inflammation du cerveau, des amy- 
djles, de la matrice, des mamelles, le débordement de bile, la cachexie, 
diverses questions chirurgicales, la délivrance, le striction du fœtus. 
Les morceaux de Philumène reproduits par M. P., avec version al¬ 
lemande, ne nous sont parvenus que dans une vieille traduction latine. 
Us ont pour titre : f. De Reumatc ventris. U, De Dyienterïa reuroa- 
ticn. Ifl, De Coeliacis, i\. Ds TtUÉsttiB. 

Philagrius appartient au rv a siéde. Il pratiqua la médecine à Thessa- 
Jomque. Il était frire du médecin Posidontus, que l’on a quelquefois 
confondu avec Posidoniusde Rhodes ou plutôt d’A pâmée, cité par Ga¬ 
lien, et auquel je «rais tenté d’attribuer un traité perdu sur les palpita- 
irons, «îqufy attribué, d’après Suidas, au philosophe stoïcien. 

hliagnus avait composé un grand nombre d’ouvrages dont il ne reste 
que peu de fragments. Il avait, parait-il, conquis une grande autorité 
par son diagnostic et sûn traitement des maladies de la rate. IJ a écrit 
sur ies pollutions nocturnes, les calculs des reins, la podagre, ic dia- 


1 J B F u que mentionner ,R„/ Uf , p . 6^) trois ou qu. lre k fûns nouvel le* 
et une addition de quelques lsgn« dues à la réeensîon Je M. Pasdmiann 
Nr,uve||e Wrle, XXÎV. 
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bête "j Ja goutte, la surdiié s la phthisie; on lui doit des recettes contre 
diverses affections, telles que Jes indurations qui sc produisent dans U 
podagre, Llnflammatïcm d T estomac t les spasmes de lutêrus* les squirres, 
etc. M« 1 \ renvoie, sur k matière des fragments qu'il publie de Phiiu- 
mèrtc et de Phltagrius et sur leur importance pour l'hîsioire de la pa¬ 
thologie et Je la thérapeutique P a deux passages étendus de rintroduc- 
lion historique placée en tetede son y! hxandre dé Traites (t* l F p. 3i& 
et 347L Quant à PltliagriuSp en voici l énumérotion : t* Ad Splenem ; 
2* De Ventoskate splcnls; 3 * Signa phlegmones xplenîs, si de solo san¬ 
guine liai; 4* De Scirro splenis. Le savonr éditeur public ces deux tex* 
tes d après l'édition anonyme de Lyon* i5oq t et l'édition latine donnée 
en i556 âB 4 k t par Gninter d'Andemach et les manuscrits du Mont- 
Gassin* n* 97 (MC)» ceux de Paris, n cl 66&i et 6682 (P Si et P Su). Ce 
dernier est, k son avis t le meilleur. 

Vient ensuite le texte inédit çsps îs^^lwv en deux livres, M T P, rap¬ 
pelle qu P Alexandre de Trajles déclare, au début du livre II de ses J 7 te~ 
rapentiques (L If, p. ü 3 de l’éd, P-j, avoir écrit* dans trois autres Livres 
(ïiiifls dans d'autres livres) n sur les affections des yeuxp Plusieurs rai¬ 
sons s'ajoutent h cette circonstance pour donner à penser qu’Alexandre 
est fauteur de ce traité; mais d'autres surviennent qui rendent cette 
attribution douteuse, et M. P. préfère le laisser à l'état 4 anonyme. 
On ne peut qu'approuver celte réserve. L'édition est établie sur le seul 
manuscrit contenant ce texte, Cest Je codex M d’Alexandre de Tralles 
dans la nomenclature de l'éditeur (Bibliothèque de Saint-Marc à Ye- 
ni$e t Àppemîix T V, gh manuscrit du xv 1 siècle. 

Hotis ferons une seule critique de cette édition, digne du médecin 
philologue qui a si bien mérite d’Alexandre de Tralles. Pourquoi M. P* 
nVt-il pas inirodutt une division arbitraire en paragraphes dans cette 
suite innoRibrablc de recettes, précédées chacune d'un lemma? Ge pro¬ 
cédé est parfaitement Jidte, pourvu que l’on place Je numéro efordre 
cuire crochets, ce que l'on aurait dû faire* pour le dire en passant, dans 
k collection médicale comprenant üribasc et Rufus; et il offre l’avan¬ 
tage de faciliter Jes renvois. Une autre observation — grammaticale, 
celle-ci ;M. P* t se soumettant à Fussge suivi communément aujour¬ 
d'hui, a supprimé les esprits doux et rudes sur le p redoublé dans son 
Alexandre» Quelle raison avait-il pour Jes rétablir dans 3 a publication 
de son Attttdoton? Je doute fort qu'il l’aît trouvé dans son manuscrit, 
qu'il date du xv* siècle. Mais c'est là une simple cbicanc et je me repro¬ 
cherai! dy insister. Terminons en exprimant Je vœu que M. Pusch- 
manu, soit par ses propres soins* soit par l'autorité de ses conseils et 
sous sa haute direction, procure a la philologie médicale la publica¬ 
tion d p nn texte bien autrement considérable que le xtpl içOaXpûv, du 

1' Pour Iç&fiaëlçnSt ie diabète cTeat iüLtc chose qukne SCTïe dç diarrhée urinaire* 
^rams ]£ aî V propre fi terni ci Alexandre de Trilles (u IL p. 40^, éi. PuichniAnn^ 

jp ® lis us : Êi baren^rç ei Ruelle, fragment n* io5. 
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moins par son dtendue, celkde ce qui est encore inédit de b compila- 
tîon cTAétius* Il gu existe plusieurs copies, nommment à Venise {cl. Il, 
17 0 * * Paris (n" tBM\ dont jai eu l'occasion de collationner avec fruit 
quelques pages. Sur les seize livres qui forment la Sj^twpsh médicale, 
et qui ont été tous traduits en latin par Cornaro* sept sont encore à 
publier pour la première fois K 

11 est à peine inutile d'ajouter qu'un iodes termine les Nâchtraegc 
fn Aiejrxiider Traltianus t Verzcichnsss der Àrznei “ uiid Nûbrungi- 
mîttel * t index en deux parties, latine puis greequCj oü chaque mot est 
accompagné de sa traduction en allemand s . 

C. E. Ruelle. 


24 ** — Uùl»*r ilfl* fv 4 lKht-l«lllcha OwUelU : I.üuUoa domlni - vüïl 

W. Bkjjcqis, BnuEtschwçïg, lâüj, 3S p t it|.-4 + 


Le travail de M. le professeur W. Grandes, de Brunswick, ut un 
programme fort intéressant sur ls poème chrétien . Laudes dWm ». 

M. G, établit le teste d’après le ms. unique de Paris (B. K. lat. 7338) 3 
et démontre qu« cette petite pièce a été fortement interpolée peu après 
sa composition. Ce morceau, d'un caractère populaire ec d’une facture 
virgilienne, part de l’idée d’une prochaine arrivée du Christ et débute 
par le récit d*un miracle arrivé in AEduico [ce miracle n'a rien de 
commun avec celui de révêque Relieras, ap, Greg- Tur., glor, con/., 
7SL 11 célèbre ensuite le Christ créateur et sauveur et sa termine par 
une prière pour un empereur Constantin, Parmi les remarques criti¬ 
ques, fe détache la suivante, qui offre plus d’un enseignement. Le v, o - 
quafraterm 1 Remo prcgîgnirur A Edita putes, corrigé sur le ms, par 
un humaniste du xvi» siècle en ... /Mette... cc publie ainsi p ar Mo¬ 
rel, le premier éditeur, 3 été donné sous la forme qua fratrum Rheno 
par Fabridus, cc qui rétablit la quantité sans offrir de sens. Ri vin b, 
restitue ensuite par conjecture Remn seulement et M. B. revient com¬ 
plètement à la leçon du ms,, la seule possible. M. B. prouve que ce 
poème 3 été composé entre 3 t 6 et 3 a 3 et qu’il est l’oeuvre d’un rhé- 
teur ou d’un élève des rhéteurs de l’école d’Autun, établie par la maî- 


i. Darcmherg a inséré plusieurs ctMpiirca du livre XI J«n i a ^ 
tui de ftufue fp. H5 à jî% J’en aï donné kcomplément (p. 563-5-3 1 j, 
du livre XII Ont pris place dan» le traité de là gautTe an ri b Lié à Kl 
sB 3 j. 


► puu.içç 


Deux du pi 
Küfu, fp, 


». O» remarquer! dan» l'indu lui a la première ippiritkn, sauf erreur du 
• vinum Aminaeum ■ dont le nom grec fi ait connu que depuis peu, d’abord par un 
nouveau fragment do t’ddi. de Dioclétien qu'a récemment découvert et publié 
M. faut Monceaux, et par plusieurs textes de J b tolkeiton de» xlehimiat»»^. 

inédits qui e«t Kiueltemeql «oui presse « g>«i 

de 3 v?nîr * * "** dc m - UU4mtr d < W«t dans I, Corps. 
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son da Constauun. C'est donc, après les cetmes de Com modifia, le plus 
asieien poème chrétien écrit en latin. 

Dans un appendice, M, B. établit d après Àtisone, Pnt’cnt- t 3 . s. 

Vie tari nus est l'auteur de la destruction d’Autun, très probablement 
en aôpt par conséquent Victorinus aurait régné jusque cette date. La 
cause de ce désastre fut vraisemblablement la présence à Autun d un 
groupe militaire hostile à Vktorinus, sans doute favorable au César 
Marius, peut-être La légion VIII Au S . Cette contribution 11'histoire de 
la littérature chrétienne et â celle de l’empire gaulois pourra donc escî- 
ter de l'intérêt en France, oti nous laissons trop souvent â des etran¬ 
gers le soin d’t illustrer • nos origines. 


;j . nl>m r 300 rw-sUi nlluiiIttBf to !*lHik*ns™, fr*ra lâp+ta A 
gâiticted by râeMbws of ih 4 New Stuiipor© Soeieiy, ...»nd (tlited by F. J, Fu»at- 
v*Lt. Londres, ittüô. i vnt. in-# deiLiv-î;i ragea 

— TliC- | h ligr1iHn ! |S i *3 tO NVÏtll ïhc f.Vfi pSfïSi of I-ïie Rîtlim 

îtGm PaLtmÈSiiSa ThfCi wnicdics pcrfarmcd. in Sï, Job ns college Cambridge* 
A. D- is-jy-iGoi. E-iLted fréta ms5 n by ihe Rev. W. D, Macrav Oxford, ni ibs 
ClafenJoTt pr«&s, ibBis* i val. in-B, de XE-ititt pages. 

Le Dr, Ingkby à eu, il y a treize uns, [Idée de réunir en un volume 
touïts ks a] [usions à Shakespeare ou les citations de Shakespeare faites 
pendant Ses centras qui ont suivi la plus ancienne de ces allusions, sa¬ 
voir celle que contient le Groatsu arih 0/ mt de Robert Greene, oii 
le grand poète est traite de plagiaire, de Shiskc-scenc, de g.eai p^ré des 
plumes du paon. Le volume qu’H composa ainsi et qui parut en 1^74, 
sous le titre pittoresque de Shakespeare s centurie q/ prayse, contenait 
deux cent vingt-huit citations se rapportant à la période 1594-169]* 
L’id «était heureuse ei usité ; rien de plus difficile et pourtant de plus 
necessaire à connaître que l'influence des ouvres littéraires ; rien de 
plus délicat ùl reconstituer que Phîstohe de la vie des chefs-d œuvre, des 
union* qu'ils contractent et des procréations qu on leur doit. Ce qui 
peut le mieux faciliter la préparation de ces sortes de biographies, cc 
sont des travaux dans le genre de ceux du Dr* ingleby , ils ont, à ce 
point de vue, la meme importance que les anciens itinéraires royaux 
pour l'histoire des vies princier es. 

Ce premier essai toutefois était loin d'être complet et de nouvelles re¬ 
cherche^ confiées â miss Lticy Toulmin Smith, furent entreprises sur 
riuïiuüve du Dr. Ingkby lui-même et de la New Shakspere Society* Le 
recueil des citations fut ainsi porté de 12B à 356 et fut imprimé comme 
deuxième édition de la Centurion en 1879, par les soins de la Société* 
La ftaw critique a eu, à diverses reprises, occasion de mentionner 
ceùc importante publication* Mais 11 parait que le champ des rocher- 
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cîjes est décidément beaucoup plus riche qu P on n'avait cru d T ubord : car 
voici qu’un nouveau volume vient d'être distribué par la Société sha¬ 
kespearienne h ses adhérents, et il ne contient pas moins de trots cents 
citations ou allusions nouvelles ît ajouter aux précédentes; dartres 
sources â exploiter, en vue d'une publication subséquente, sont encore 
indiquées dans la préface. C’est à croire qu'on se trouve en présence 
d fc un nouveau tonneau des Datvaiies, aussi difficile â vider que l'ancien 
l’était a remplir. 

Quoi qu'il en soir, étant donné Pimmcnse intérêt que présente pour 
rhistoire des lettres la biographie des œuvres de Shakespeare, on ne 
peut qu'applaudir a ces efforts et souhaiter qu'ils soient continués* Le 
présent volume contient les trouvailles des membres de la Mew Shake- 
sperc Society ei principalement Je son directeur! M F. J. Furnîvall 
qui a édile l'ouvrage. Grâce à ces additions, on peut constater que tou¬ 
tes les années du siècle, sauf une seule, l'année ( 639 * onc apporté leur 
tribut d'admiration au grand homme. M. F. fait appel aux chercheurs 
afin que cette unique exception disparaisse ; il exprime aussi l'espérance 
que les amis de Shakespeare continueront le travail dont ce volume est 
un produit et le compléteront, s’il est possible, d’une manière défini- 
tive.S'il en est ainsi, dît-il * no one'll be gladJer tîietn ï, if I'm alive to 
witness ït. s Nous ne pouvons que nous associer à ce double vœu, avec 
l’espérance que les * Sculling fours, Kangaroo Bicycle, boai races.*. 
Sculling KïglUs and Fours u, dont il est aussi question dans cette prc~ 
Face, contribueront à la réalisation du moins du second souhait. 

Nous n'entrerons pas dans un examen détaillé des trouvailles réunies 
par M. F r , ce serait dépasser le cadre decetsriide; il suffira, pour per¬ 
mettre d + appréder l'intérêt des recherches de ce genre, de signaler ja ta¬ 
ble de la p. qui permet de constater, d'après Je nombre des allu* 
sions, les accroissements ou diminutions de popularité des diverses 
œuvres de Shakespeare. On volt ainsi décroître, h mesuré qu'on s'éloi¬ 
gne de la date de la publication t le renom des poèmes Venus et Adonis 
et Lucrèce, si admirés du vivant de Fauteur, et grandir, au contraire, 
celui des drames de la dernière manière de ShakcspÉare p tels que le Rm 
Lear, la Tempête et Macbeth. Voici, en effet, pour ces différentes œu¬ 
vres, le chiffre des allusions constatées s 

Avant 1642* Après 1642* 


Vénus ci Adonis, * *. * .*.*,***.*.*. 33 7 

F- ÏICréd-L «. * . # . . 1 . m m m é * ■-. * . 4 ■ * * * ■ ■ * . 20 6 

La Tempête . r...,.. *. s *... fc ,,,... 8 21 

j Macbeth m , * * 1 m * » « ■ * > ■ * ^, - » < « « ■ « q i ^ 

... *.,***. 2 12 


Les deux personnages qui semblent avoir été de beaucoup ks plus 
populaires sont Falstaffei Hamlci. Mais malgré les gaîtés de Fini et les 
tristesses de l autre, Shakespeare fut, pour un très grand nombre de ses 
contemporains, avant tout le ï doux Shakespeare t F l'interprète des pas* 
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s ion s dt 3.l déesse d'amour, rameur des poèmes de Vénus et de Lucrèce. 

Un point digne de remarque, c'est que, pendant cet espace de cent 
années, sur le nombre total de plus de six cents allusions, recueillies 
jusqu'ici, il s’en trouve une seule, la plus vogue et la plus insignifiante 
peut-être des deux volumes, qui soit due h un Français. Les relations, 
même littéraires, étalent pourtant assez étroites entre ces deux pays, 
puisque dans cette période est compris le temps du grand exode des 
nobles et des lettrés anglais pendant la guerre civile cl L'époque de la 
lies eau ration qui vit briller nombre de Français à la cour des Stuart* : 
SainfoEvrcmond, Grammemï, et le propre fils de Lionne* Il tfen reste 
pas moins vrai qu’une seule allusion sans plus, provenant de l’un de 
nos compatriotes, ü été découverte; elle est due a Sami-Evreraoad, et 
elle est tirée, non pas de ses écrits sur Je théâtre anglais, car il y nomme 
Ben Jonson et autres, jamais Shakespeare; mais bkn d'une lettre à la 
duchesse de Mazarin, où il mentionne en passant le succès bruyant 
d’une reprise d 'Henri VIIL Toutefois, H laut bien dire que cette chasse 
aux allusions n’a pas été faite chez nous avec beaucoup d nrdcur, et 
peut-être si on la commençait, ne scroît-dle pas tout à fait sans résultat. 
Nous allons en donner quelques preuves, ce sera un premier pas vers 
la réalisation du vécu de M. FurmvalL 
On sait que Je surintendant Fouquet avait réuni dans son château de 
5aint~Mafldé une très belle bibliothèque, la plus riche peut-être qu’il y 
eût alors en France en fait d’ouvrages étrangers. Elle contenait surtout 
une multitude de livres relatifs à ['histoire dTtclie, achetés par Je surin¬ 
tendant lors de Sa vente de Nicolas Tnchet, sieur du Fresne, libraire à 
Paris l ; mais il s T y trouvait, en outre, un nombre assez considérable 
d’ouvrages anglais. L'inventaire en fui fait après l'arrestation de Fou- 
quec, eï ce document est conservé au département des mw. de lalBi bîio- 
tbèque nationale, fonds français, n e 9+33^ fol. Il porte le titre : b Inuen- 
taire, Prisée et Estimation De« liurts Trouuës À + St-Maiïdé Apparte¬ 
nant ci douant A monsieur Fouquet, ladite InuenTâire, Prisée et 
Estimation fai etc Par nous Libraires Sou baignez saluant L arreu de. 
Nosseigneurs De la Chambre De Justice du Vendredi dernier Jour tic 
Juilliet mil six cent soïssame cinq, * Entre autres ouvrages anglais, on 
voit figurer dans cet inventaire, dont les auteurs ne paraissent pas avoir 
eu la plus petire notion du langage d’Gutre-Manchc : 
c Leniathan of the mater forme, London, î 5 5 1 * a 1< 

(Il s'agit évidemment du livre de Hobbes : Leviathan or 


l- tx catalogue de TrickeL fm public iprgi sa mait, par *a Ycuve, en VuÆ de ta 
vente de Ma eûLIc^tiani ■ CatcdQgr* Lièrorvm hîèUvthï SCff Rafkatth Tricteti dv 
Fntâqe, tVirk, Hj-fi», 4^ un certain nombre de livres anglais figüfClU dans ce enta- 
l^aue ; pat exemple : * BriUmuj. thé SU mi. London, 1634. — Tfis æ urvty of Lqh~ 
diiH, LduJou* tdïl* faL — Chronkîe of ihc kings of EnglanJ, London, 164^ fuL 
~ Ent Hntof ûf Patiît cjlfi£drül.„ ûïj William Üujfdi], London, iG5S p foL p> 
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thé mat ter, fort « un d power of « cvmmamttealth, Londres, 
i( 35 1, fol.) 

Historj of housse of douglas, fol.,.* *. 

5 4 volumes en anglais d'histoire. 

Parmi Les » Livres in folio qui sc irouuent dans le Gre* 
nier, * figurent ; * Divers volumes de comédie en angîois, 

3 1 . », malheureusement sans au(re explication. Plus loin, 
nu Fol* 54 , est mentionné le * DioJonaire anglois de Code 
graue * (sic) Inventorié à 5 livres, Lutin, au fol. 52 , p°ur le 
vacation «du mercredi ta* Àoust de releué », figurent, après 
Dubartas, Ronsard, Chapelain, etc., les ouvrages suivants ; 

« Comédies de Jazon en anglois, 2 volt. London, 1640.. 

Idem, comédies angloises.... 

Shakespeare! comédies angloises...... ................ 

Fletcher, commédies angloises, London, 1647.. 

Voilà donc un exemple de catalogue oü figurent les œuvres de Sha¬ 
kespeare à ajouter à la liste dressée par M. F-, pp. xxxvu-xLtv de ses 
Fresk allusions. Il s’agit non pis de pièces séparées, qui auraient été 
comprises sous b rubrique générale de * comédies angloises ». mais 
d’un exemplaire d'un des folios dont le titre (identique pour les deux) 
est ici reproduit en partie L II va sans dire que les * comédies de Jn- 
zon 1 sont J es œuvres de Ben J on son : I hé Works of Ëcnjawln Jonsott, 
Londres, Bishop, 1S40, 2 vol. fol. 

Un autre catalogue français, plus important encore, oti figurent les 
œuvres de Shakespeare, mérite l'attention. De toutes les collections dTou< 
vrages que possède la Bibliothèque nationale, la série anglaise est peut- 
être la plus féconde en surprises. A côté de lacunes si extraordinaires 
qu'elles en sont amusantes, mais qui tendent à dis paraître par les soins 
éclairés des bibliothécaires actuels, on se trouve parfois en face de 
richesses tout A fait inattendues, d'exemplaires très rares de premières 
éditions introuvables, de pamphletset plaquettes uniques. Ces ouvrages 
ont des provenances souvent fort curieuses : dons, confiscations, achats 
en bloc lie bibliothèques d’Anglais habitant la France — celle de 

4 mylor Hapton * (sons doute Christopher baron Haiton of Kirby), 
par exemple, achetée pour le roi 3,322 livres par Carcavi, en 1666 —, 
prises sur l'ennemi. Ce dernier cas est celui de volumes qui rap¬ 
pellent un grand souvenir historique, étant entrés dans nos collections 
à la suite de la bataille de Fontenoy. Leur nombre devait être assez 

t. Ce titre est, coin me en Mit, imprimé ainsi ; 

1 W William 
ËHAJ£E£PEàRES 

CQMSflIflâ - 

..Me.) 

Le? rédacteur* de l'inventaire ont cûpli ce qu'ils lî&tîenl sans sc rendre <âmple 
que l'j ïin.nl né friait pnUÏC du noTTi de 1'ftuLCur* 
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considérable 3 puisqu'on fit faire un timbre exprès pour les marquer ; il 
porte une Heur de lys entourée de palmes ei la légende : * Pris sur les 
Anglais à GanJ, 1745 » J ;ct il est assez curieux de penser que nous 
devons ù l'habileté stratégique du maréchal de Saxe, entre autres avarn 
tages, b possession des comédies d'Etheregc, par exemple, et du David 
Simple dcSarah Fielding, ouvrages, il est vrai, médiocrement précieux. 
Toute une autre série de livres fut acquise par droit d'aubaine lorsque 
sir Kenelm Dîgby, le fameux inventeur delà poudre de sympathie pour 
l’entretien de la beauté des dames, rentra en Angleterre après son 
exil \ 

En ce qui regarde Shakespeare, la Bibliothèque nationale s'e¬ 
norgueillit rot animent de trois précieux volumes : un exemplaire 
du premier folio de 162 3 et deux exemplaires du deuxième folio 
de i 63 a^ Il eut été assez intéressant de vérifier si Fun de ces volumes 
serait Je Shakespeare de FoUquet f dont k bibliothèque fui en grande 
partie acquise, pour le roi, sur le rapport de CarcaviA Ün ne 
peut malheureusement pas le déterminer avec cenÎEudc, car aucun 
ne porte l'emblème du surintendant, l'écureuil, ni la marque grec¬ 
que : <F Tout ce qu'on peut dire, c'est que, s'il en est ainsi, il s'agi¬ 
rait d'un des exemplaires de ï( 532 + Le spécimen du premier folio 
conservé rue de Richelieu, patte, en dTei, des remarques écrites en 
anglais pnr un de ses possesseurs^ postérieurement à l'arrestation de 
Fouquet et à la vente de la bibliothèque de Saint-Mandé : cela, résulte 
d'une observation inscrite, a b fable, en face du titre de la Tempête* 
observation ainsi conçue lu Bclier in Dryden. » Or, k ridicule adapta¬ 
tion du drame de Shakespeare, opérée en collaboration par Dry J en et De¬ 
venant, lut |ouëe en iû 6 j (et imprimée en 1670). Cette remarque sem¬ 
ble prouver, outre le mauvais goût de son auteur, le fait que ce volume 
devait être aux mains d'un particulier, postérieurement à l'arrestation 
de Fouquet : car il est peu probable qu’un Anglais serait venu lire 
Shakespeare à Parts* dans la Bibliothèque du Roi, et y inscrire ses ob¬ 
servations personnelles. Quant aux exemplaires de ibla, l'un n'a 
été reçu a la Bibliothèque qu'a pré s la restauration des Bourbons; 
lautre p qui porte le timbre de 1 ancienne Bibliothèque royale, pourrait 
seul être l'exemplaire de Fouquet* 

En tous cas, ce volume figurait déjà dans k grand dépôt natkmal en 
16S4, Cl ïl fut compris par Nicolas Clément, dans son premier catalogue 

m, Fontenay en du [C maîj. une des conséquence! dt Tu liaîaiUs fut rQCCupaÜQïi 
dtf Gattd qm eus lieu le 10 jïiïlkf, 

2. Lg. pliu s grande portion de ]m bibliothèque dç Digby futr achetée par h ce m te de 
Briâtnl et emmçnie en Angleterre; une partie notable, cependant, demeure en France 
fcl coïta dans la bSbtîoth^ue du rai. La partie racliccèe fut finalement Vendue a ut 
«nihurç* tn ïÊS&j caia^ue en fut mi prime à Celle épûqut % BiblîùihUA ZHg- 

et**ta [Loudta^ji i t littérature franenist; remm, thedtre, tic;, y est très large meut 

rÉ Prïi:ntéfl T 4 

' - / de Cat-cavy^ p ar Ch. ïknry, Rûtnc* ï&84 r 4 0 . 
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méthodique des imprimés, achevé par lui celle armée là* K y est inscrit 
en ces termes, sous lu rubrique générale * Poeix in-fol. s : 

* Les Œuurçs poétiques de Guillaume Shakespeare Poeïe anglais, 
contenant diverses comédies, tragédies et histoires, Lotid. 1 63 a, » 

Ccïec meme traduction du dire, avec la meme faute, consistant à 
prendre V$ possessif pour une lettre du nom de Shakespeare, est repro¬ 
duite {avec la seule différence d’une interversion de mots}, de la même 
écriture* surTun des feuillets de garde du folio de î 63 î* inscrit au¬ 
jourd'hui à la Bibliothèque, sous la cote Y 6461, Cest donc bien 
l’exemplaire qui figurait dans le dépôt royal au temps de Louis XIV* 
Vodà ainsi un second exemple d L anden catalogue français, où figurent 
les œuvres de Shakespeare et il ne s'agit de rien moins que de la propre 
bibliothèque du grand roi K 

Mais il y a mieux. Clément, à qui on doit deux catalogues méiho* 
dîqüüs (plus une table alphabétique) achevés, l’un en 16^4* Pâture* 
peu après té&8 ** avait préparé son travail au moyen de fiches aujour¬ 
d'hui dispersées parmi les fiches de la Bibliothèque nationale, Je dois 
l’obligeance de M Barringer d'avoir pu prendre connaissance de b page 
relative à Shakespeare. Après avoir inscrit ce qu'il considère comme les 
œuvres du maître,, Clément ajoute son opinion personnelle sur Fauteur 
d'tfamitL Ces diverses indications sont rédigées en ces termes ; 

€ WlLL. SfTAFvSPEARE 

Poefa angiieus 

c Opéra [poetica, eontlrsenEh trageudias, comœdîas et hlstoriolas. 
Angl* Lond, Th. Cotes, i 63 a t î a . 

- ELvdem Tragasdiae et como-dLe angtkæ, Lcrnd. W, Leafce, 
1641, 4*. 

44 Ce poète anglois a Tjmagînatïon assés belle, fl pense naturellement, 
jl s'exprime avec finesse; mais ces belles qualités sont obscurcies par 
les ordures qu'il mêle dans ses Comédies. * 

U faut noter que k deuxième ouvragé! attribué ici à Shakespeare* 
n est pas de lui; il fi‘existe pas, en effet* d + édiiion semblable : aussi, 

I exemplaire en question ne figure-t il pas dans le catalogue de 3 a Bi¬ 
bliothèque royale, imprimé (partie consacrée aux ® Bdks-krEres en 
1750 *)♦ Mais ce qui y figure* c'est le volume qui a du causer Terreur. 

II contient un certain nombre de pièces par Beaumont et Fletcher, de 
dates différentes et imprimées séparément. La première du recueil est 

1. L’ciisltncc d'iin Shik^eiK darti Ia bibliothèque de Fouquet inil été d^è 
ligna des pM Va»! : Char lut te Cotdaytl iei Girmàim, 18*14-72, 1. J p p, sLvm, et je 
L'aï connue grikel une tibligeiTuc inJkiricm de M. CJaüquct* *tcrémT£ de Ta Revue 
critiqua Lexîsténee ti p un Shakupcan: dmi lu Bibliothèque royale au tempa de 
Lotiii XIV, n'avfLt pa, à ma coaniiisincc. clé mention nrt juaqu’ith 

a. Il avili commencé le premier en 167I, Notice Sur les anciens eoiafogues de 
t ivres imprimés Je la Bibliothèque du Bol par Us^îd Bdiplc iBibhûüièque de 
t'ikalç des Charte*, iWÊJi), 
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« The maiâs Tragédie,., written b y Francis Beaumont and John Fle¬ 
tcher »... London, William Leake, 1641, 4’. En marge, à la main ; 
a Diverses Tragédies et Comédies Angloiscs » ce qui est Je litre trans¬ 
crit en latin par Clément dans son catalogue) avec la substitution du 
« Eflcdcm * qui en a fait des œuvres de Shakespeare, Le fait qu'au 
verso de ce titre est, en grosses lettres, en tête des personnages, le mot 
SpiURCRS est peut-être pouf quelque chose dans Terreur, tandis que la 
main feuilletait rapidement le volume, l'œil aura cru saisir le mot Sha¬ 
kespeare que la mémoire aura retenu. 

Quoi qu'il en soit, et en attendant quelque nouvelle découverte qui 
vienne le déposséder de cette qualité, le bibliothécaire royal, Nicolas 
Clément, doit être considéré maintenant comme le premier de nos com¬ 
patriotes qui ait formulé son opinion sur Shakespeare 1 opinion, il est 
vrai, pleine de réserves comme il convenait à un contemporain de 
Boileau et de Louis XIV, Bien du temps devait se passer et bien des 
révolutions se produire avant qu'un autre Français, \iclor Hugo, 
rangeât Shakespeare dans le groupe des » hommes-océans », avec 
Eschyle, Isaïe, Dante, Michel-Ange, En attendant, le bibliothécaire du 
Grand roi voulait bien reconnaître ù l'auteur d Hamlet * une imagina¬ 
tion assez belle * et quelques menues qualités de finesse et de naturel, 
« obscurcies » toutefois par des < ordures 1, 

Parmi ks additions nouvelles que contient le volume de M- Ivr ks 
plus intéressantes pour la littérature shakespearienne, sont, sans com¬ 
paraison, celles qu'il tire des deux comédies récemment mises au jour 
par M. Mærajr. On connaissait depuis longtemps une pièce intitulée 
The Retume frûm Pertmssus, imprimée deux fois en 1606 et réim¬ 
primée récemment par M. Arber dans son English Sr/10/ar î Librarj 
et par M, W* C. Hazliit dans son édition des Select glays de Dodslcy. 
On savait quelle Faisait partie d une trilogie, les deux premiers drames 
de la série étant consacrés au voyage au Parnasse et au commencement 
du retour- Ces deux comédies, qui n avaient jamais été imprimées et qui 
étaient perdues, ont été retrouvées par M. M., en ms., dans un des 
volumes de documents divers, réunis au ïvik* siècle par 1 anti¬ 
quaire Thomas Hearne, et conservés aujourd'hui à la BoJlcienne. 
M- M. publie la trilogie complète et rectifie, dans plusieurs passages, 
le texte delà troisième pièce d'après un ms, en la possession de M. Hal- 
liwdl-Phiîlips. 

L'auteur de ces trois drames demeure coinme auparavant inconnu i 
un tïts du prologue du deuxième contient une allusion à son nom 
(Cbessire seems iü priviledge liïa naine), mais elle reste Jusqu’à présent 
inexpliquée. Ces comédies furent jouées au collège de Saint- Jean, u 
Cambridge, pendant les fêtes de Noël ; La première, non pas en i5$7i 
mxU, comme M* i. "W. Haies l'a montré 1 en 1599 i la seconde* en 
1600^ U dernière* en t 6o 1 ; dïcs sc rapportent donc h une époque où 
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Shakespeare était dans toute la force de son génie ei jouissait «Tune 
grande popularité : c'est k moment où furent produits les Merry Wi* 
ves, Henry V k Julius Ca*$ar t etc. 

Les pièces de la trilogie offrent un mélange très singulier de vivacité 
juvénile et de pédanterie universitaire. Les citations abondent, la 
forme se rapproche de celle des anciennes moralités, les personnages 
sont des abstractions. Cousïlîodorus, Luxurioso, Furor pœtittis, Inge- 
nïosoj Gullio, etc. maïs lissant vi vîtiésd-une façon Auvent fort spirituelle. 
L auteur montre une grande indépendance de jugement et de langage; 
H est très au courant, non-seulement des classiques étudiés â l'Univer- 
site, mais de k Iîttérature contemporaine, celle qui fait du bruit dans 
Londres et dont ks jeunes se préoccupent avec passion. Shakespeare, 
Ben jonson, Lodge, Sidnev, Gascaigne, Spenser, MarstOO, Nash, 
Danid, DnyEon, Witson, Marlowe, Constable, Churchyard, larlc- 
ion, Ronsard, Du Barras, etc., etc,, lui sont familiers; il les nomme, 
cite leurs ûuuvres et les juge. Il apprécie tous ces modernes dans un esprit 
fort libéra], pour un schohr. mais néanmoins avec une certaine reserve 
dans l'admiration, parfois juste, parfois excessive, comme si le Génie 
classique, protecteur de TUniversité, l'eût intimidé et TeQt retenu sur k 
pente d'une admiration complète et enthousiaste. Le plus grand des 
contemporains p Shakespeare, est, comme on va le voir, celui qui soüfîre 
k plus de ce souci de la respectabilité scolaire : de meme ers iS 3 o*de 
tous ks romantiques, Victor Hugo fut chez nous le plus attaqué. 

Le sujet des pièces est un de ces voyages allégoriques comme la litté¬ 
rature du moyen-âge en avait fourni déjà de nombreux: spécimens et 
dont h littérature anglaise devait compter encore un exemple fameux, 
k plus fameux de tous : k Voyagé du Pèlerin, de Bunyan. Ainsi que 
M. M* eût pu le rappeler, il existait déjà en italien un Voyage au 
Parnasse, le Viaggio di Parnasse, de Cesare Caporali, peut poème qui 
avait fait assez de bruit sur k continent, et qui fut imité en espagnol 
par Cervantes, quelques années plus tard f VLige del Parnasse. Ma¬ 
drid, ibi4« lô 1 ). Toutefois, il ne parait pas que l'anonyme anglais ait 
pu emprunter à Capordï autre chose que son titre et ridée générale 
d'une expédition allégorique au mont d Apollon» Il montre, au débuts 
deux étudiants de Cambridge, Philomusus et Studloso, qui se préparent 
â partir pour k Parnasse; Gonstliodorus leur dorme de sages avis, les 
uns touchants et éloquents, les autres, à ce qu’il semble, plus dignes de 
Polunius que de Minerve : 

Youe musse bc wanc pilgrio» in ihc waye* 

Yeüe rnuaie uoi iiuitc esche gÈQEmg^ Hilieringc vaine; 

Oftc when The Sun shins brigîlï, il iEr^ÏBht witl rmînt, 

Connexe lïQl in lhe V.l)«e whh ^i.ncdesi b&yi, 

Thai fcoJe tlie taverne wjsb ikieire iJle eoync. 

A eda il n'y a rien à dire ; Constliodorus n'a que trop raison. On 
reconnaît dans le dernier vers le style puissamment imagé, familier aux 
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polies de 3a période ; les spécimens en sont fort nombreux dans les 
trois pietés K 

Les pèlerins se mettent en route; ils traversent d'abord H le de Logi¬ 
que, se défiant des brigands qui désolent le pays, tels que Genus ci 
Spcrie3 h qui dépouillent les passants de toute leur imagination, lia ren¬ 
contre nt Madido qui traduit Horace le verre en main et les détourne 
de poursuivre leur voyage. Le Parnasse est une sotte invention; 3 e vrai 
Pas nasse, c r est la taverne* et le véritable Héikon ce sont les sources 
qui coulent des tonneau*; <* Qu'on me donne ü boire un quart de vin 
d'Espagne au* épices et si, avec dent sous du chandelle pour m'éclairer p 
je ne fais pas un meilleur poème que les satires de Kmsayder (i\ c* John 
Martfctt}, U Fsg for Momus do Lodge, ks épîgrammcs de Bavard, le 
Trimming of Nash de Lkhfkld, je donne ma tête au premier brave gar¬ 
çon qui en voudra faire un trwmcrdo mori. * 3 *our lui, Madido, son pèle¬ 
rinage qui s'esî termine à la taverne* a été des plus accidentés; il a in¬ 
versé le pays de Syntaxe, et * File de Prosodie où l'on voit des hommes de 
sis pieds de long que sir Jean de Mande ville n'a pas mentionnés dans ses 
voyages ». Las pèlerins continuent kur route et arrivent au pays de Rhé¬ 
torique où s'est arrêté Stupido, parti dis ans avant eu* et qui s est fait 
i puritain ■; c'est, conformément â l'usage du moment, te plus mal- 
t rai lé de tous les personnages rencontrés sur le chemin : les dramaturges 
du temps d'Elisabeth donnent d'habitude en etîet au* puritains les rôles 
les moins enviables, témoin Ben Jonson et son Zcal-of-the-Land Busy. 
Après Si u pi do vient Amoretto, qui retient plus longtemps que tous les 
précédents les voyageurs dans sa société; puis Sngcnsosüje philosophe* 
qui leur répète à son tour que le Parnasse est un lieu de misère: * Par¬ 
nasse is out of silvcr pUiLullk, pitifullie! J'en ai eu des nouvelles par un 
ami qui a eu récemment occasion de taire manger une botte de foin a 
son cheval, au pkd de la colline; il m'a dît qu 1 Apollon avait dû en¬ 
voyer chez Plutoa emprunter vingt nobles pour payer la noie de ses 
repas *. Les étudiants persistent; le drame est Interrompu un instant 
par une scène de satire à l'adresse des clowns des drames ordinaires : on 
en voit un amené de force sur la scène au bout d’une corde, puis aban¬ 
donné tout seul en face des spectateurs, demeurant fort empêtré : h Les 
voilà bien, en vérité, s'écrie Je pauvre diable; quand ils n’ont personne 
a mû cire en scène ils m'y amènent et me planterai là sans même me dire 
ce qu'il faut que je dise *. C'est une allusion à La libcrEé d Improvisation 
laissée au* clowns et dont ils usaient et abusaient à plaisir se faisant 
parfois* grâce à leurs inventions* comme Kcmp et TirletOd, une sorte 
de réputation Littéraire. Enfin ks voyageurs arrivant an but eL sc per¬ 
dent dans k bois sacré, aux sons d’une suave harmonie. 

i . De marine* ailleart. pour duc Ll \ a sep - ma l^lic cltcic C*" arm’ct:, 

t-*ftii!iôJ ürus sus prime ûïtiii ; 

5*=*?rti tirüLs iiIlj % ji ils î rn vv-lii î i-in Iwtric 

lU\h dttfci Ttc?*dfc la mK34 tar feliiaîêfigc let*. 

ft&Ül I—, CEt. |p, 3 J t 
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Les deux pièces consacrer au reïcmr du Parnasse contienne ni le 
tableau des mésaventures ci déceptions des pèlerins qui ne sont pas 
longs à vérifier que l'Hélicon n’est pas le Pactole, et qui en sont réduits 
pour vivre, aux plus piteux cxpédîenis, \[$ ^ mettent à écrire des let¬ 
tres amoureuses pour les sois incapables de tourner un compliment t ou 
se font médecin^ pour mieux dire charlatans, ou bedeaux* ou acteurs, 
ou précepteurs de jeunes phénomènes qu'on ne saurait reprendre sur Sa 
grammaire sans qu'ils menaient 3 e maître des réprimandes de leur 
maman : ■ Je soutiens qu"Athènes est un adjectif, et si ic vais chercher 
ma mère T vous devrez bien en convenir» Après toute sorte de déboires, 
les pauvres étudiants renoncent au monde et décident de se faire 
bergers. 

Dans ccs deux dernières pièces^ les scènes Je vive comédie abondent 1 
et les discussions littéraires sont nombreuses et intéressantes. L'auteur 
raille avec esprit Se jeu maladroit des étudiants qui veulent représenter 
das comédies ; le dialogue entre Kemp et Burbage, alors dans toute leur 
gloire, est instructif et montre combien Fart hhtrio nique était apprécié en 
Angleterre et comment déjà, à cette époque ou la scène conservait encore 
de si fortes traces de sa barbarie première, le public était connais¬ 
seur pour ce qui concerne le geste, Félacu lion, Faimtidc, « Rien déplus 
comique, dit Kemp, que de voir ces écoliers, dans les pièces, ne pas oser 
parler et marcher en même temps, et attendre» pour ouvrir la bouche* 
d'être tout au bout du théâtre, comme si T quand on se promène avec 
un ça ma fade, on ne disait rien avant J'être arrivé à une barrière, une 
porte ou un (ossé, un endroit où il faut s'arrêter, ne pouvant aller plus 
loin, n Des observations semblable confirment ce que nous savions de 
l'attention accordée à la bonne exécution des pièces par les remarques 
de Shakespeare lui-même dams Ilamlet et celles de Nash dans Jack 
Wilton {ïSgqi *. On peut conclure de cet ensemble de témoignages 
auxquels plusieurs autres pourraient être ajoutés que si, au point de vue 
du décor et du costume, les représentations anglaisas laissaient infini¬ 
ment ;j désirer et présenta lent des bizarreries et des anachronismes qui 
feraient rire Lt public d’aujourd'hui, au point de vue plus Important 
du jeu des acteurs, les résultats, grâce j la sévérité des auteurs et du 
public, étaient beaucoup plus satisfaisants. 

Les jugements sur les auteurs memes sont plus curieux encore a no¬ 
ter. Les emphatiques < Mario we probablement ou K y J} sont traités de 


■ r Djihs ans ou deux occasions, 3'iuîdur nsncciurc des idées comique qui nous 
iont familière», parce quelles se KlfflUVtillt dans 3e théâtre, de Molière, ï — * il y a là 
Àes gens qui voudraient VOUS parler, n — * M'ipportent-ils quelque choie f S'ils ne 
m'apparteal rien, dis que j’ai pris médecine, * — « Si Tort m'apporte de l'argent. dît 
S^narclle* qa- l'on aie vienne quérir vite chez le seigneur Gcronima*, et si ton 
vient m’en demander, qy’on dise que je mis sorti et que je ne dois revenir de toute 
J.i journée, if Mari Jgr furet. 

1. Le KorfldN du temps Jif Shikcsp&irt' t&é-j r ehap. v, p, 1 3 + . 
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la belle manière, ce Fufor Pocticus lait leur éloge avec un entrain et un 
escés qui ne pouvait que décourager leurs imprudents imitateurs : 

Hqiig h km wboïft v^rtii eau no i üLii-beLÎL the winJ î 
Thaï Cflnnaï beard and brava Don EoluS, 

Th*t wtica lhe claud of ht* inu^niion break*, 

Clnnot auKmcke the s^arr-crow thu7id«rbulE 1 1 


Les cupbuîstes, dont l'heure était passée, sont de même raillés sans 
pitié** U y a une bête en Inde, dit Luxurïo, qu'on appelle un putois... 
et plus elle esc loin de vous et moins on s'aperçoit qu'elle sent mau¬ 
vais * (p, 71). Voilà des renseignements d 1 histoire naturelle plus faciles 
à croire que ceux de Lyly! Combien devait souffrir l'inventeur d'Eu* 
phuês, encore vivant, de voir ainsi ridiculiser scs ingénieux procédés* 
Spenser, en revanche* que scs contemporains considérèrent unanime¬ 
ment comme leur plus grand poète, trouve ici des éloges sans réserve, 
et il est assez touchant de voir les etudiants de Cambridge considérer 
que si les circonstances de sa mort ont été douloureuses, du moins c'est 
une consolation de le savoir enterré dans un sépulcre digne de lui, 
élevé dans Westminster, à coté de la tombe de son illustre devancier, 
Ghaucer. 

Notre anonyme est particulièrement sévère pour les auteurs drama¬ 
tiques : cela n'est pas surprenant, tout ce qui était alors l'aristocratie 
littéraire avait celle meme tendance □ la sévérité pour les œuvres de 
théâtre : Sidney qui, il est vrai* ne connut que des précurseurs, na pas 
assez de railleries pour les dramaturges; Bacon, qui vit les plus grands, 
les méprise et réserve ses sympathies pour le genre classique; dans ce 
milieu-là, Shakespeare est considéré comme un poète à cause de sa Ftf- 
nus et de sa Lucrèce t mais nullement à cause de ses drames : aussi 
n'est-ce pas un faible mérite chez la savante Elisabeth» traductrice de 
Pliïtarr ue et de Boèce, que d'avoir osé encourager Shakespeare drama¬ 
turge. Dans les universités, dont la trilogie du Parnasse vcdtie les im¬ 
pressions, on partageait les pré vendons de Sidney et de Bacon. Ben 
Jonson est fort durement traité ; on lui trouve sans doute beaucoup 
d’esprit * pour un maçon *, mais on lui reprocha ce qui est précisé¬ 
ment son grand mérite, sa faculté d'observation; « ce n'est rien qu un 
empirique % dit ïngcuîoso avec un dédain qui paraît aujourd hoi co¬ 
mique; si il a si peu d'imagination qu*il ferait mieux de retourner à son 
ancien métier » (p + Sy)+ Evidemment, pour plaire aux critiques de celte 
école, il aurait dû regarder de moins près aux hommes et aux choses, 
inventer des Arcadies imaginaires ou représenter des Didton ou des 
Cléopâtre, telles que les concevaîeni les Daniel, les JoddU et les Garnier- 
Pour Shakespeare, les appréciations sont plus curieuses encore : son 
éloge revient constamment, mais il est débité par le fanfaron, U fat, le sot, 
IcMaftcmriUe de la pièce, k seigneur Guïlio, type, au point de vue îitté- 
raïrç, du philistin exécrable. Le grand poète est donc plus mai traite encore 


Ij ^ k k&enwx Jnàtaguç Je Nuih + k iîüiHJH* «Ht*, p. 1:43. 
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que soflami Jonsûn ; on reconnaît, toutefois, qu’il fait grand bruit dans 
le monde et qu'il a le premier rang parmi tes dramaturges populaire!* 
Mais sa réputation est de mauvais a lot et indigne d’un vrai poète. On lui 
concède que Venus et Lucrèce touchent le cccur et que tout le monde 
en aime la douce poésie; « mais c’est dommage qu’il ne puisse s'atta* 
cher à quelque sujet plus grave, dépouillé des frivoles langueurs d’un 
vain amour » jp. 87). Notez que ce jugement est de 1601 , postérieur, 
par conséquent, à toute la série des drames historiques; mais pour L'au¬ 
teur du P ûr nais us, les drames de Shakespeare ne semblent pas avoir 
été des oeuvres littéraires; ce passage est, du reste, de toute la trilogie, 
celui oü l'auteur de Rowifo est le plus avantageusement jugé. Ailleurs, 
dans 1a deuxieme pièce de la série, Shakespeare est représenté comme 
I idéal de la perfection pour les sots, pour le ridicule Gullio, qui cite 

chaque instant le grand poète, veut avoir sort portrait dans son cabi¬ 
net de travail, et lorsqu’il part en conquête, débile ses vers aux dames 
pour les attendrir. Ainsi, on le volt se décider à écrire une épitre amou¬ 
reuse par les considérations suivantes (qui sont de la vraie comédie) : 
« Il y a des galants qui offrent des bijoux à leurs maîtresses, et on a pu, 
d'ailleurs, me le voir faire; mais je trouve vulgaire main tenant de suivre 
J exemple de tout le monde; je veux donner aujourd'hui en présent les 
pierres précieuses de mon esprit. Je diamant de mon ingéniosité, cadeau 
dont le prix échappe a l'évaluation. Toutefois, comme je suis en ce 
moment occupé d’importantes affaires de cour, je te chargerai, loge- 
nioso, de la fabrication, et je me réserve de réviser, polir et corriger ce 
que tu auras produit. » Le morceau devra être dans Je style de Chau- 
cer, ou de Gower, ou de Spenser, mais de préférence dans celui du 
t doux Mr. Shakespeare * *; et Ingenioso, assourdi de citations tirées 
de cet auteur favori, se tourne dans un ù furie vers l'auditoire et ré¬ 
sume, dans ce jugement peu Batteur, son impression sur l’effet de vers 
en partie de Romeo : « Prenez garde, mes maîtres, il va vous tuer 
d'ennui avant que j’aie pu lui faire vider la scène Bip. 58), 

D'autres admirateurs de Shakespeare figurent encore un peu plus 
loin dans le drame ; ce sont deux des principaux acteurs de ses pièces, 
Burbage qui joua presque mus ses grands rôles tragiques, Romeo, Ri¬ 
chard III, Brut us; plu* tard, Lear, ShyJock, Othello, Hamlet; et Kemp 
qui créa les rôles commues de Dogbeny dams Mttch ado et de Peter 
dans Romeo. Ils sont introduits sur la scène dans le même esprit de 
raillerie. On les montre recrutant des étudiants pour leur troupe de 

t. Les rttjecTjblane» Je Gullio avec Muscs ri Ile sent très curieuses; il est, 
comme ce dermer» eî avec En meme rdacm, fier de ses habits* de ica esprii et de 
ici prouesses miHithre-s.. Il raeeoie ainsi une de sts -entrevues amoureuses z *, He 
repeai unto y ou an enthumatkiU oraïteti wberwith my uew ratant cars werç ve¬ 
rte iaîely tua de luppie, I hc caxria§c of my body, by reporte of my misihss, ww 
cxccLkni ; Utood stroking up my hnïrc* whtdi became me very Admifably, gave * 
low iûaijçüy 31 the be^innïng of eaeh period T maiie every semence end swectly wiih 

rin olhe », ciç.* p, 56 - 
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comédiens; fCemp déclaré que Shakespeare éclipse tous les auteurs 
qu'ai* produits r Université, lesquels ne sont que des pédants et il donne 
tout aussitôt îa mesure de son savoir et de sa compétence en reprochant 
â ces derniers de rappeler de trop prés « Féçrivain appelé Ovide et l'é¬ 
crivain appelé Métamorphosas j Burbage, de son côté, fait l'épreuve des 
dispositions des étudiants en les exerçant â débiter deux tirades draina* 
tiques tirées de ses rôles les plus fameux et choisies par notre anonyme 
pour le ridicule qu’il y trouve, l'une est Je passage universellement 
raillé de la Spanish iragçdy de Kyd : ■ Who calla Htercmimo front 
bis naked bed? » L'autre n'est rien moins que Je monologue deülouces- 
ter au début du Richard ///de Shakespeare : 

Kow U the wiûier of otir âiïconxeni 

Made glonvus su eu mer by itic saune cf Voi^e. 

Cette entrée en matière ne brille pas, ii faut l'avouer, par sa 
simplicité, tt n r est pas sans ressemblance avec le début de liSpanish 
tragêdj' elle-même, où on lit des vers comme ceux-ci : 

Bat in ihé liarui^t çf my s^ïiaracr ioyes 

D-albs --vin 1er nipl ïtie bÏQsSüitfé o( my blisâc» etc. 

On voit par ces divers exemple* que ia réputation de Shakespeare, 
pendant ta période 1599-1601 était très grande, mais très contestée, 
surtout, comme on pouvait sV attendre, dans les universités, séminai¬ 
res d’ensdgnemem classique. 

En permettant de déterminer ainsi plusieurs points de ['histoire de 
l'opinion publique sur Shakespeare, points d'autant plus importants 
qu T ü s’agit du temps oü H vivait et oü sa réputation, immense auprès 
du populaire, était parfois battue en brèche par les gens instruits, 
M* Mac ray a rendu un grand service. Les deux drames qu'il a tirés de 
l'oubli complètent de la manière k plus heureuse, en tes précisant, les 
appréciations qu“il était possible de formuler d’après la troisième partie 
delà trilogie,seule publiée jusque là. Son livre est imprimé avec beau¬ 
coup de soin et d*élégance. 11 est regrettable seulement que le travail 
d'annotation ait été accompli d’une façon aussi sommaire. Trois pages 
de notes pour un texte qui fourmille d'allusions intéressantes et curieuses 
à élucider ne sont assurément point assez, surtout si Ton observe que 
les passages expliqués ne sont pas toujours les plus obscurs, Cette 
édition demande donc un complément, et il esNrês à souhaiter qu il lui 
soit donné dans une prochaine réimpression* 


J. J. JtrssEfuxo. 
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345 . — Hp-i-nti^Ai- PciTin, poète frHnfflit du seïïième lâèric ée sa m fc , par 
Guillaume “Colletet p publiée d’avis le mjnUSLriî aujourd'hui détruit de I,l 
Ü ibliolhc^üe du Louvre, par Anatole de Gnxuuw H Fa l is, Champion, 

Il y a encore des découvertes à lairc dans l'histoire littéraire du 
xvt É sEècle : cette élude en est la preuve* M. de Charmasse a largement 
complété la biographie du poète autunoïs par Guillaume Colleter l p et 
de plus il a retrouvé tous les litres qui assurent à François Perrin une 
place honorable entre Itspoetae minores de son temps. On s'explique 
peu que Perrin, dont rœuvre poétique est Joiu d'étre sans importance, 
ait été si vite oublié après sa mort p même par ses concitoyens s c r est 
qu i! l ui a manqué sans doute, pour que la postérité se souvienne de lui, 
d'être cité par Est. Pasquicr dans cette « Hotte nombreuse » de poètes 
qui illustra les régnes de Henri [I et de Ciuu S.es IX S ou qu'il n'eut point 
la bonne fortune, comme tant d'autres qui ne te valaient point, de & se 
frotter à la robe de Ronsard si, et de voir son nom recommandé par lui 
au* siècles à venir. Il naquit A Auiisn vers i533, et entra de bonne 
heure dans l'état ecclésiastiques auquel Dieu Lavait appelé dés ses jeu¬ 
nes ans j»i Cette vocation sérieuse explique le caractère religieux et mo¬ 
ral de toutes les ceuvres de Perrin dont les premières lurent encouragées 
par quelques amis généreux qu'il avait a Ne vers* entre autres par Fran¬ 
çois Girard, seigneur de Cirtvenon et Sermoise, gentilhomme qui savait 
« marier décrément les armes avec les arts ». Ce fut peut-être ce der¬ 
nier qui excita le Jeune poète à se produire sur un plus grand théâtre. 
Il quitta donc sa ville natale avec l'espoir sans doute d J y rentrer avec 
une « lyre crossée » ; mais, après sept ans de séjour a Paris et à la cûur T 
il n avait éprouvé que déceptions tt déboires de toute sorte. II s'aperçut 
un peu tard qu'il n était pas homme â jouer le rôle de courtisan, à faire 
comme : 

Ci poisson dent \à peau dCûfiVanCe 
Change autant de couleur qu'on luy change d’ohjoct» 

S'il revint au colombier quelque peu blessé dans son amour-propre, 
en revanche il fut guéri de toute ambition, et il passa tout doucement 
ü Autim îe reste de sa vie qui fut longue (il mourut eu ifiiûf, estime et 
honoré des siens, ayant reconnu Ja vérité du proverbe, « qu’il vaut mieux 
en somme être le premier dans son village que le dernier i Rome, h 
M - de G. a soigneusement relevé et analysé, non sans en donner des 
extraits fort bien choisis, toutes les oeuvres de Perrin. En voici h Liste : 
i a e Le pourtraict de ta vie humaine ou naifvement est depeincte ta cor¬ 
ruption, la miser*'et te bien souverain de l'homme f en trois centuries 
de sonnet^. Â Parîs t 1 . Je me contenterai de signaler deux petites 
pièces intéressantes pour ceux qui sont curieux de rapprûchemeots Ht- 

** PMoîer,dan* wn Etiji de restitution du minuter Li de CcpIEeici, a cm 

que la biogfaptiï'C de Perrin étais parmi cdJts qui fint été détruiies-. Il ignorait que 
M. de C. Pivalt fait quelque* aanées avant Hncendie île la BiblioiUque du. 
Louvre* 
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tendres, l T une intitulée « k CîguEect la fourni », i’âuïre « le Villageois 
et Fri couleuvre p* Ce qui est encore à remarquer, c’est une sombre pcin- 
Türc des misères du pauvre laboureur * sec comme un tronc de bols n 
qui : 

Fviir chambré La pi 55 ve ct fintgailïque sait} 

Voué a une dtiuc, du pLus egsi une haie 
PdteéB faut amour ainsi qu'est un panier. 

Imploration 4e l*t Paix t extraicte du latin 4c maistre La^aire 
Thomas, ct mise en vers français* A Lyon, i j jC Ce poème était jus¬ 
qu ici resté inconnu; il na pas échappé aux recherches de M + de G* qui 
en a retrouvé très probablement L’unique exemplaire, CTest un éloge du 
rot Henri III il qui le ciel réserve, comme â un nouvel Hercule, de dé* 
îruirc les monstres qui ravagent k terre. À la suite viennent a Trczc 
sonnets de l'invention dudit Perrin *, quelques-uns en l'honneur du 
roy et de la reine-mère dont ta haute sagesse saurs ■ csiouffer les feux 
engouffrez qui embrasent k France ** On sait comment se sont réalisées 
ks prédictions de PhonnéEe Perrin, 3° Cent et quatre quatraines de 
quatrains contenant j plusieurs belles sentences et enseignemens, ex- 
traiets des livres anciens et approuve j : tesdictes quai raines divisées 
en quarterons - A Lyon , i5êj. Le poète nous avertît naïvement qu'il 
composa ces quatrains « non pour les monslrer au public, maïs pour 
tromper la douleur d’un malheureux rhume qui dez un an en ça ne Luy 
avili pas laissé huïct jours entiers et cemscquutifs en repos En dépit 
du rhume ct malgré le titre barbare du poème, quelques vers sont bien 
trappes, comme ceux-ci par exemple : 

St tu veux qu"à EÛU5 ctéag! ta taurbe ikccQni pai gn r, 

Elle |'a r Son &\ semorai ne ie veult p fa tiquer : 
atass qu’on ne voyc point kl présent* te manquer* 

Car par banqueta: frequent* et dons clic tegalgnc. 

Ce que Fauteur ne dit pas, c’est qü'il fut assurément engagé h com¬ 
poser ces quatrains par le succès de ceux de Guy du Four de Pibrac, im¬ 
primes en i 574. 4 0 Oraison de Jetemie apres la destruction de Jéru¬ 
salem.,, fïVdîc les louanges ou actions de grâces a Dieu apres la dejfaide 
des reisiresy advenue environ lajtn de novembre iSŒf+A Lyon, t53S, 
Aucun bibliographe, dît M. de C M Bk cité cette œuvre ; il n'en reste 
qu'au seul exemplaire qui appartient à la bibliothèque de Lyon, 5 ft Si- 
chem ravisseur, tragédie extraicte du Gcnese, trente quatrième cha¬ 
pitre. Paris, i58ÿ- La pièce est précédée d'un ample discours et de 
deux sonnets adressés au président Jeannin ; elle u'est pas sans valeur 
ni sans quelque originalité ; ce que f en ai lu me la ferait placer immé¬ 
diatement après les Juives de Robert Garnier. 6* Les Escaliers* comé¬ 
die, imprimée a la suite de Sichem ravisseur, rééditée â Bruxelles en 
1 866, par P. Lacroix, Ceue comédie est en cinq actes et en vers de huit 
syllabes, comme la Reconnue de Remy Bell eau ; k style en est assez 
akrtc tz enjoué, les caractères vraÊs t mais ce qui en fait surtout le mérite, 
c est que Fauteur ; 




[fHlSTOïftft KT DI LVTTÉRATDItl 


37 * 


N’a pAb vau]u prendre 
L^r£Liment vert tèa ^ Erajïgcfs+ 

Menteurs, imposteurs et légers, 

Aymani mieux La ijfun ^aulmsc: 

Que Ea phrigienne ou grcgcasfe ; 

Car kl frukta luy Serai Lient mci]Leurs 
K ci nor propres vergera qu'jutloàrs- 

7 ° /f£rtûürti /ragigiie if* Jfrnmic/krjâ ror Parfr, z5ÿ$* 

Pcmn composa ce poème, ditdl, pour cchapper aux * incomrnodiicit, 
indispositions et ennuis que les affaires lui versaient sur k teste. Car 
estant obstinément pressé sûubs ce fais, je n*ay recours qu'a lu musique 
harmonieuse et aux graves discours de l’histoire »■ Les intentions étaient 
excellentes, mais l'auteur n'avait pas assez consulté son esprit et ses 
forces : il faut avoir les reins solides pour lutter avec k Bible- 

Il rte me reste plus qu'à féliciter M + de Charmasse de nous avoir donné 
un ouvrage utile et instructif. Je tte lui ferai qu'une petite critique : il 
est regrettable qu'il rrisÎE pas mis à la fin du volume un index des noms 
propres et d« ouvrages cités* 

À* DeuMmift» 


— 1+ I-üUl* XIV ei I'i'hIIhc prDltfrlnul4t üp H|ruitï4>u^ Ml DafUCfll 
iït* Ici rH'Viïriillü Pi tic l'i-tllc île Xnnle* ( ES-1Ûhhji r dfa pries des dci-zu-> 

tiicnlft inédits, par RedaEph* ittess* Paris. Fi k b barber r ÎÊ&7. tn-tf* p. 

— î. ÎÎVÀ-IÜOÏI» CtiBrife* «Eo Ruirr, un pbyiïûfiraïc IgurangetLi CEI 
Almse et cEim ta mirgmmt de Bade, d'après ees papiers inÉdUi, far Rodolphe 
RsoSt, Paris* Fîidibacbcr, 1^7, In-Bj, 214 p, 

1. On croit d ordinaire que l'Alsace a vécu tranquille, sur k foi des 
traités de Westphalîe, pendant que k persécution religieuse sévissait, 
après la révocation de ledit de Nantes, dans le reste de k France. Le 
second volume des Miltheihmgen ans der Kirchengesdückte des El - 
masses de Roçbrkh h U travail de A. Kieffcr, Le gouvernement français 
et les protestants d'Alsace (iSb®}, ks lettres de M. d'Angerviüiers à k 
cour publiées par Spacb -1878) J t le Mémorial de lammeister Rcissek- 
sen édité par M. Rodolphe Reuss l 1 le premier tome des Ordonnances 
d'Alsace prouvant au contraire qu'en nombre d'endroits il y eut des 
conversions achetées par l'or ou arrachées par là violence. Maïs y eut-il 
u ne persécution à Strasbourg? L'Eglise protestante de celle ville fut-elle 
sauvegardée par k capitulation spéciale qu'avait signée Louis XIV? La 
question vient d'étre résolue par M. R Renss dans le premier des vo¬ 
lumes que nous annonçons. [j conservateur de la bibliothèque muni¬ 
cipale de Strasbourg a dépouille les Vieux registres jaunis et il moitié 
brûlés qui contiennent les proces-verbaux du Conseil secret des Treize - 

1, Cp- tfrvMG critique^ iKyU, n"^, an. aai. 
a. Cp r fîevwr critiqué lÊlyâ, n H an H ag. 




3j2 UE vue critique 

Il démontre que Louis XIV ira pas respecté la capitulation qu'il atmït 
jurée. A Strasbourg même* la violence ne fut pas employée; mais on 
acheta les consciences, on dépouilla peu à peu de ses privilèges et de ses 
édifices religieux le Magistrat pi aies tant. Dans le Territoire de Stras¬ 
bourg et Us bailliages voisins* Wasselonne, ïllkifth, Barr, on fit pleu¬ 
voir les destitutions, les emprisonnements, les amendes. Le récit de 
celte persécution ira entière, entreprise sur l'ordre de Louvoîs par k 
zèle intolérant des fonctionnaires royaux et des représentants de l'E¬ 
glise romaine, est très intcressanL Nous ne citerons que les principaux 
faits racontés par M. R. Reuss. Un converti, Gbrccht, est nommé 
préteur royal, ci k vieil ammeîster Dominique Dictrich, qui refuse 
d'embrasser le catholicisme* est exilé a Guéret, puis à VesotiL Le si* 
mit lia ne um est introduit â WaSsdonne, dans ks bailliages, et on veut 
même l'étendre ans églises de Saint-Guillaume et de Saint-Thomas; 
['église de Dorlishdm est occupée par les catholiques qui comptent à 
peine sept familles dans le village; des libraires protestants sont pour¬ 
suivis et condamnés; des pasteurs, destitués ou expulsés; les jésuites 
qui ai rivent à Strasbourg dès le lendemain de 3 a conquête! obtiennent 
de précieux avantages pour leur collège. A tout instant ont lieu, de la 
part du parti catholique, des attaques et des usurpations Les protes- 
tant s d’tllkirch se voient forcés d'observer tous les jours fériés catholi¬ 
ques- Une ordonnance royale défend de conserver plus longtemps dans 
ks bailliages des administrateurs hérétiques et prescrit jusqu'à k dépo¬ 
sition des plus humbles munici paux de village. Une autre décide qu'à 
Strasbourg a les charges du Magistrat seront a Mérita tivemmt remplies 
de catholiques et de luthériens, en sorte qu'ïl y ait toujours dans ledit 
Magistrat et dans tes autres charges et emplois qui dépendent de la ville, 
un nombre de bourgeois a habitants catholiques et luthériens, propor¬ 
tionné â Ce qu'il y aura dans la ville, de l une et de Tautre religion •; 
mais cette proportionalité même n'est pas établie; il y a bieniüE â Stras¬ 
bourg autant de conseillers catholiques que de conseillers protestants, 
alors que les réformés composent les trois quarts de la population ; 
Toute place vacante est donnée i un catholique. On voit, par ce simple 
résumé, que M. R- Reuss a rassemblé assez de faits précis et indiscuta¬ 
bles dans ks protocoles officiels du Conseil suprême de Strasbourg pour 
trancher une question longtemps débattue s ks accusations portées con¬ 
tre Louis XIV sont méritées- 

a. C'est dans une bâtisse délabrée de la rue des Bestiaux, a Stras¬ 
bourg, sous un hangar en ruines, parmi des paperasses à moitié pour¬ 
ries sur lesquelles avaient niché les poules, que M* Rodolphe Rcuss a 
trouvé la correspondance et ks manuscrits du baron Charles de Boire* 
Ce Eutré, gentilhomme tourangeau, disciple de Qucsnay, fut auprès du 
margrave Charles-Frédéric de Badc*Durhch * l'ambassadeur attitré de 
U physîomtiïd « |p a igct aS). Il greffait dans ks jardins d'Eitlingen ks 
arbres fruitiers de la margravinc, II correspondait avec Dupont de Ne- 
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mours, avec k marquis de Mirabeau, F&mi des hommes f la marquise de 
PaîMÿ'i Turgot, Raynal, La Tour d'Auvergne, etc, LI slntéressait vive¬ 
ment ans expériences magnétiques qui « faisaient alors de Strasbourg 
une des villes ks plus réputées dans îe monde des médecins, des adeptes et 
des charlatans * [p- 6q] * En 179?+ il se trouvait à Paris; il y passa toute la 
Terreur, et, pour vivre, se fit jardinier dans la banlieue* De retour en 
Alsace cinq ans plus tard, accusé de jacobinisme en pays de Bade et ne 
pouvant plus revoir scs pépinières d'Etllingen, il demeura successi¬ 
vement A Niederhaslacb, â Molsheim, à Strasbourg oh ü mourut le 
iS janvier iSo3. M* R. Rcuss a reconstitué Teiistence de Butré, et a 
su faire revivre cet inspecteur-général des vergers et des jardins du mar* 
grave de Bade qui fut et un physîocrafc et uu philanthrope. Mais son 
étude nous offre davantage : elle nous aide à mieux saisir quelques as¬ 
pects du xvm- siècle, a mieux connaître certains côtés de l'histoire in¬ 
tellectuelle et économique de ce temps: le désir de réformer les abus, 
les rêveries sociales, les spéculations humanitaires, la science hermëli - 
que. € Quand on rencontre, dit M, Rcuss, des personnages secondaires 
dont les hasards de la vie ont garde la trace et conservé les épanche¬ 
ments intimes, on, est sur de trouver the* eux k note juste, exacte, la 
photographie, si Ton veut, de leur caractère, de leurs idées, de leurs 
passions et de celles de leur entourage » (p, 209), 

A. CmjQtTET, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Vont paraître prochainement à U librairie Alcan le III* et le IV 
vdumi. de Inventaire an nlytique Jet archives du ministère d« affaires éirongè¬ 
res *î Fam&ÉtÉàd* de 31 . Je Selve en Angleterre î >46-154g h put M. Oermain 
Lxrtvxx-PojfeALS et les pàpi&'s de B&rihêitmy f i“n 3 ) par J!, Jean Kjlvlex. ainsi 
que le IV* volume du ü Recueil des instructions a 1 Pologne avec une introduction 
et des notes, par M. Louis FoIëes, 

— Un volume de près de six cents pages, dont Fauteur est b P. H. Ché^ot, 
ËinJe sur Ls vif et Us truvrfs du P. Lf Jiloync- vient de paraître i la librairie Pt- 
esrdï noua eu rendrons compie très prochainement. 

— Un nouveau livre Je Mgr Ricard; il est consacré à l'abbè Maury (174J6-17913 

ci comprend deux parties : i* L'abbé Mattty marri t* t r dbbé Moury ci J/i- 

Paris, Flou. In-S\ p* 3 fc. Sa], L/auteur prépare un volume qui a pour 
litre Lf fjrdirtal AlJùry fï 79/- J 8 rj}. 

— M + Alfred ftugusr a entrepris de raconter te drame Je Mets et; comme ce 
drame se compose Je deux parties distinctes, Fu ne, celle des grandes batailles, l'au¬ 
tre, celle du blocus et des négociations politiques, il a îéiolu de faire paraître deux 
volumes sur le sujet Le premier est en vente et a pour litre Les grondes bat Ailles 
dt Mitf t /9 juillet -1 S vaut {Paris, Charpentier. In-S*; viei et 3-&Ï p. 3 fr. Sv t avec 
cinq carres des opérations militaires' . Voici la division des eh api 1res : Ëtavfrùcrc 
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des kosiiUtis (p. ihj) ï Hdfdftfc de Ftir&adb if p- to-Sd}; Retraite sur Me if {p. ^ 7 ' 7 i D)> 
BacrijtiUm de Mrtf [p. S>H5b B&Udlte de Bemy (p- «fi-ioSSi Le qmnfe joüi 
( p. iû^iïoJl Alfr/ffeifc JCtf*wflfcfr- n'i-igSlî tfu dlx-sept août f* b 1 J!>“ 

sqj} ; ^juiT/c Je JSfl/wl-FnViw (p, aiB-iuN U second volume, «fi rapportant plw* 
âpédifement aux négociations et à la capitulation, aura pour titre iffirtffarj 
jeurf de l'armée du Rhi\t- 

ALLEMAGNE, Dis ûrische Période uni ikre £utt&nde 7 tel est le titre d'un 
jiouvd ouvrage de M + Fr„ von Snegei* [Leipzig] Friedrich* lu-K*, el 13* P-- 
ia mark]. Gu Ikre ferma le teusd volume de la collection des Behntge fur ailge* 
mciiiçn und verfitiiekenden SprackwiMien*dtotft; le premier volume mi, comme on 
rtit, Vouvrage de M* Aug + FV, Ponr, ÂUgtwtint Spinchuiuen^haft mtd Cari ÂieFs 
ægYfüsçht Sprachitudieu. 

- Tout récemment a paru le iroliîcmc et damier volume de 3a deuxième édition 
de VaurUgl disque d'Arnold Scuaefpii ujïJ seine Zeit {Leipcg, Teuib- 

ncr p ln-B n j. i et 49 ^ y y to mark). Ccse M. Mai BovFJtAnn, de I-ûbeek, qui- é revu 
l'édition fit fait les chlfigs m en ts ludiques sur TçxkmplêÎTe dfi l'auteur; hü-meme, 
tout en respectant la icite de Schacferp a fait de nombreuses additions (bibliogra¬ 
phie, Inscriptions, etc,]: U ^ P™ «o«m, dans U nouvelle édition, la 
que contenait la accu ride partie du troisième volume et les a remplacée* par 
Véiiida pie M. Ad. Micmaïlis sur Ica portraits dû DéroDaihtae* 

*_, Vient de paraître la première partie du Üî" volume du Rütmhdies SidJisreeM 
dç M. Tli, t Rùvgertchnft und Senni * iLelpiijk i 1irzcL ln■ S- a T 1 ^ m-ntK)- 

La seconde partie de ce traîsiirm: volume ell un p réparation > t lflraqtfelïe aura paru, 


l'ouvrage eutisr sera terminé. 

_ MgtlcnhosT avait, c-mme on sait, entrepris une Deutsche AUerUimskunde dont 
lt premier volume avait paru de son vivant (i« 7 « ct ^ teafcrpraU 1 rs chapitre» 
suivants : D/e grieehischs Htldmtûg* i Avim ma mavMmx; Bernsteinhanâel i 
Pyihiàt ; Eratadlhsmt. Aptes sa mort, «on ami W, Sehercr publia le cinquième vo¬ 
lume de cette AlUriumikundc, volume ainsi divlie: Uebtr die EchtLsii 4 er germs- 
nîschen Mythe* i Erleeutermtg der Dit püâ&dt* und j-rcsafsche Eàda. La 

librairie Wcidminn r de Berlin, publie aujourd'hui te deuxieme volume de Fou- 
vnige ( tfK qurnire carias de H. Kîepcri), Voici le contenu de ce second tome : NI. 
BU S'ord-und Dstnaeh&urii der Oerméinen fGermàuH'as Gtettjen; dje Siimett die 
Aestih die Ve ut U. die Fermi „ die Slau'enJ ; ÏV, ÙîiGattwr uui Gernunen (Dit Bjt- 
temen / Die Kirtièem wtd Teutviwu PaiiJonius ier Rhodisr ; Der \ime Gernunen ; 
di«L?Unttn OrcwfOH der Gcrwantn ttach de* pluttnamt* ; dU KtUMn\ügc ; der Zug 
der Kimhemund. Tenions*; Exturs fit Patidomu*)- 
_ U collecibn das J7ijlor/f4-^ Uniérsuchim^n de Jtitrow fvalr Revus critique, 
n* 34, p. 478} comprend trois fiidculci nouveaux -VI, Lr3iHC*0awtB p Dcrtfo t-o» 
ci» Ker/ecAjcr der kaiser lichen Sinatiidee miter HeinrUh IV. sein Lcten und 
der i cgmimu * TmegyHkm * (4 marks j VIL Û. Wbn* f 
ficJle Ueberlieftrms Frîedrieh dm Grosse^ kntisth gepriïjt an Jem Bâityiti 
der Kvpîtulenbii von Maxen (I niirkjs VIIL R- Maichke, Der FrêibeîltprQftss îm 

khmiwheH ÂReriüm. msbsiùndere der ProjeiT vm Verginin (û mark’i 

“ La librairie A. Dsi ch en. dTrhnecn, Éer« F arj ^ irc lr ^ 5 prûctiainemcux une Aj- 
laroiitanijcfte CAreifcwn-afift^ rédigée par M. Ci DECuaTiTis avee le collabo radon l!è 
H, H. klox*. 

— Si^naïqr.s, dim le programme du gymnase royal de Wurzen pour iê&7, • f* 
tMdiï de m. Paul Lah-:'.e neber RQHS£*ds FraHèbdé und iAj 1 Fi ! rÀï/toftl |ti \ ergïU 
Âeneidè, 
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La collection des * ré: ni press] on 5 françaises * que ditigo AL K. Votïm«Mcr 
illeilbronn, Henninger) doit s'augmenter do deux volumes nouveaux ■ lis VU 1 , Le 
irctêëdw la grammîre français, fèi par Louis Meigrêi Lia no h (i*5o) ci te VUl\ 
la Svphanisfrf, de Mliret* 

— M* Alex, Biüetifew doit publier une série de volumes Intitulés Biîder dus 
Rassi auds Vwrgmtgmfàsil, Le premier volume vient de paraître sous le litre Bal- 

î“ r CuHurgejdtfçkfe Russlandi im X VII Jahrktmdi tî fLeîpilg, Etlsclicr, 
v ei 4a t p. 8 mmkj Et cou lient tes études Et essais suivants : 2ur Natargesdiichie 
dtr Pr<.rtaidênien _; dit Best l'n Russland j t jS 4 ; icV HersicUunsgkosten cints Jju- 
cbes im Jdhrç i$4g - des Pairîarch Nikon Ausfrake&utft ; «ne russiscke Gc- 
j&tîrftschjftîrâise naeh Italien jÿM-iOj; ente Ges+tnâtsckaft ru Paris 

hn Jakre lfiSf\ ein Kfé£dcrrcfQnn*projec{ rar Peter dem Grüs$en r Laurtmtius 
Minkuktr f 1667-1GS 5 ); Fürst AT. W. Galion (Ï64I-1714}; l'atrfck Gardon {jG 35 - 
16^). 

— Une deuxième ré impression, sans aucun changement, de la pubÈiçation Je Sa¬ 
lomon Hijuel, Ùtrjintge Carthe f seine Briefc mid Bkhumgen von * 76^-j 776, 
avec une introduction de Wkbel Ptiuuvi, vient do paraflfB k 3 a librairie liinel. Je 
Leipzig (3 partiel, io markj + 

— Les derniers volume* parus de la eoltçctîon des « Rélin pressions niïcmtndea du 
ivui 1 et du x.i\' siècle >. dirigée ptr AL Seuffen ee publiée par la librairie Henni n- 
ger.de Hai]bronn t Etaient : yo|. t5 + Klein Sçhriften pur Kmii, de Henri Meyer, 
p. p, P„ Vi'rcrsToctTia fcucvnt et-iïfi.p. 4 mark se) et vnl. aü Jahamt Elias Schkgrfo 
aestheliscke wtfd dramaturgischc ScJtrifiett^ p. p. L von Ajïtü£TSW1£X (clmi et 
nG p. 4 mark)* Les pruebams volumes £vol* 37 et ab) seront le Bueh der Lieder 4g 
Henri Heine pn p. É. E^iTica ci die Mætresse, comédie de Karl Gtmhcîf Letiîng p m 
F* Eug. WçLFTV 

— M. J, IuxUiAh* a traduit en allemand «ne remarquable étude de lord Actqx 
sur les hiitericns contemporains Je lAlLemagnc, étude qui complète et rectifie A 
ceriains égards le livre de Wcgck (Die nencre dmtsçke Gesçîiiçhiswisssnschaft r eine 
Ski ^ fe . Berlin, Gaer Emir, In-SE 1 *, bp p, J marie 40). 

ANGLETERRE, — M. Fhæijde va publier ehe? Longrnaos 3e récit de son récent 
voyagé dans l'Inde, mm k litre The English in ihe West htdies or tke Èow of 
Ulysse*. * 

— Paraîtront prochainement dans la série des n Eminent woroen ^ Madame de 
Staël 1 par Relia Dum et Hamtdh Afore, pat Charlotte Vqüqi. 

— On annonce également un ouvrage de M< L SuTHratAn^, WiWâm ÎIV^« 
mît th, tke ssory 0/ Alt li/c (Éilïot StockL 

La librairie Walter Sceil, de Londres, public depuis quelque temps, Une cnU 
leclion dea - Oréal wntgrs u qui compta déjà quatre volumes (un sliiiüpg le vo- 
lùïïïejL Ce sont les biographies de Dkkeni r de Longkllow, Je Dante Gabriel 
aelii ei de Gutendge, Celte dernière biographie qui 1 paru peu «près le livre sHemand 
de M + Al Brandi sur h meme sujet, e*t Intitulé Life of Samuel Taylor Cùleridgt 
(in-Sb ijtj ci 1&4 p.) et ê pour auteur AL Hall Citnt. 

— Il se publie à Oxford une coHeclian de Diplomatie reproductions o/Old, Wdsh 

fearli, illntfratcd iy /assimiles. Chaque année panh un volume (1 siudent s edi^ 
tien 3 i sh. : a library édition 3t sh. S d. : e pairon s édition >, 43 ih,). Le 
premier volume, qui est dû aux soins de MM» h Rut* Et J. O r vient d"ftn 

mis en vente: il est inùiulc : Tke Uxt of tke Mabinogfott and otkcr Welsh t^et 
from tke Red Book of Hergcst Hm et 3*5 F > in- 8 ^ I fac-similés, Oxford, J.-G- 
Evans, 7^ Clarendon Vil las J. Il eomient les textes que Lady Gu est avait publiés en 
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dais* une édition coûteuse et maintenant fart rire, et entre autres, 
et Lunet w Ptredur, Gertiut et Emd- Us éditeurs ont raervê pour un volume sui¬ 
vant VVî'tffQrr fl/ Httofj&l!* 

TURQUIE- — Le catalogue de La collection de monnaies de feu Suhhï ptelifl,donl 
nous at oci annoncé la vente dans notre avant-dernier numéro, est î en primé ei se 
trouve en veoic, au prix de dix Francs* oliti MM# Wdu et Lurent^ et Kcd, hbraj- 
Tes à PiVl, 
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Séance du 4 novembre i$8y* 

M, WilLôn. secrétaire perpétuel, lit lea 1 entres des candi dits aux deux pUee* va¬ 
cantes parmi les membres de i'Acildémig. Ces candi dais sont ; 

1 ‘ Pour la place de membre ordinaire, laçante par la mort de M licnoüi : 

HL Anatole de Barthélemy ; . 

M. Cldrmont-Ganrelit, directeur ad.jgmt à l'Hcoïe pratique des liâmes c(U«Sp 
M. Fibbé L, Buchesne, maître de conférences à l'Ecole pratique des hautes 
fuidei| 

M . Robert de Lasleyrié, professeur à l'Ecole des chartes; 

3" Pour [a place de membre Libre, vacaotepar la mort de M, Desnoyers : 

M. k docteur Hamy, directeur du mutée if ethnographie du Trooiwm'ï 

M r JoBchîm Menant ; 

M- Emile Picots 

M. Gélcslm Port, archiviste du département de Mflin&cl-Lolrt ; 

M. Félix R obi ou, pf oL, ésg u r ü la faculté des lettres de Rennes - t 
U* Auguste Vïiu. 

L'Académie se forme en Comité secret pôyr entendre l-JXpüS^ des litres de CG* 

cindïdiu- . 

Julien EÏJlVLT. 


OÜVHAliES DÉPOSÉS AU ÜUBEAÜ DE LA MfUE CRmQO£ 


CofrHpQndsincç de Marie Louise, J 7'ni^-1H47. Ictlrti intimes et inédites Ji la COffl- 
teSsc de Collôredo et À M 1 *' de Pontet, depuis reio comtesse de Crennevilïir Avec 
trois portraits^ Vienne» Ccmld, —« Du&uet, l.ts grandes batailles de Meta cï les 
derniers jours de l'armée du Rh=n, Paris, Charpentier. — I ul e» Fi-aaAJm. Bibliogra¬ 
phie du Dauphiné, histoire de la principauté de Donzêrc- Paris* Quantin,— iv.** 11 
mttErFbùai". Mémoires du général, publiés par son petil-fits, La Haye» N M bon cl 
Pans, Fcdo'ne LaurieL — L*vt&ss, Essais sur l'Allemagne imperia le. Pans, HachstrCi 
— M r L, Les bureaux de la guerre sous la Terreur, Paris, Baudoin, — Mgr Ricard, 
L'abbé Miüry, 1746*170f, l'abbé Maury avant 178c), l’abbé Maury et Mirabeau, 
paria. Plon '— J* Rohaji t Tableau historique du de parlement des HauteS-Alpp. 
première partie* dut ecclésiastique, administratif et féodal antérieur à 17 %*■ ™*“ 
taire* biographie, bibliographie de chacune des communes qui le composent, Pans, 
Picard, — H de ottVEL, Histoire de l’Europe pendant la Révolution française, traduit 
de l'ali cm and par M Ul M, Dcmouït, tome sixième et dernier. Paris, Alcan. — TtJtce» 
relatifs nui isitkuti&di privées et publiques au s époques mérovingienne et C«r- 
loviTagLçone, publiés par Marcel Tuévemf. Institutions privées. Paris, Picard. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX* 


l " c àli ^ T ***Prtàtoru de Mardiomu ffü,. frcukirurd 6'ainh^(iureni t -J3. 
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1897 


Runimnlrc I 247. Le RDimHCï JMkJLaüdfc, p. p a Israèl IJjfU — Œdipg rûï p 
P- P- Houil- “ 34 «J ÊtïiKllp U ordinal Woliey, — ^Se T tfiH. fiai-ttE*», frVni- 
cH^ïsE tfi la politique prus&Écnnc en Franche-Comié. — aïi + la Gokce, Hia- 

ii>Èjrü de la «ccetide république ùmçtkc, — Ew, Hi notre de la [oponüTnas- 
iique. — a53* ft.iLiel romain du pape Paul V. — Variétés : Lettre 4e Villoiion i 
Wjiicubich. — Chronique ■— Académie des I nseri pitons. 


2 47' “ Lé H ôtant n tL'A]^ ft f,dre t Uïk hébreu sn-Ort/œe publié pgur Lü pré- 
mLcre fais avec une inTrodtucïl&n et de* notes critiques par EsrdüL Léyj, rnbbin 
adjoint ^\x Grand rabbin de Paris ; Paris, librftsrié Lhjrlndjcr,, 1SS7, ici-â, ïve- 
Si p, 

M. Israël Lêvi s'occupe depuis plusieurs années de la légende d A- 
iLsandre Je Grand dans la littérature juive. Dans un savant mémoire 
paru dans la tient? dm* études juives, octobre-décembre i8Si, p, 2 35- 
275, il a étudié les monuments de cette littérature dont les deux plus 
importants sont deux versions hébraïques du roman d’Alexandre. 
M. L. se proposait d'éditer ces versions; le livre qui vient de paraître 
réalise en partie ce dessein; il contient la version du ms. 671 de li 
Bibliothèque nationale sans titre ni nom d’auteur. L'introduction, en 
tête du livre, nous fait connaître le résultat des nouvelles recherches de 
M. L, sur les sources des versions hébraïques et les degrés de parenté 
qu elles ont entre elles. Elle rectifie quelques-unes des assertions du 
mémoire mentionné plus haut et confirme les autres en les appuyant 
de nouvelles preuves. Voici en résumé le contenu de cette introduction. 

Le ms. anonyme de Paris diffère du ms. du Je\vs’ College de Lon¬ 
dres 1 qui contient la version de Samuel ibn Tibbon; il s’écarte égale¬ 
ment de la version que renferme le Josiphwi. Il a été traduit d une ver- 
sîou arabe qui ne s'est pas retrouvée, La version arabe n’avait pas été 
tirée diro. terrien 1 du pscudo-Callïsthénes, mais elle avait eu pour original 
la version latine du presbyter Léon connue sous le nom de : Jlistona de 
pfœltis Atexandri tnagjii. Comparé avec le m 5 . de Londres, le ms. de 
Paris présente cette particularité que les deux premiers livres du 
roman donnent un reste différent, tandis que le troisième livre est Le 
même dans les deux rus- Comment expliquer ce phénomène? Les deux 
(rts. contiennent-ils deux recensions d'une même version hébraïque ou 
représentent-ils deux traductions différentes de la version arabe? Si l’on 
lient pour vëtidique la daustile du ms. de Londres qui attribue il 

I. V. Catalogue cf ihe htbrew ut. 0, thé Jews Collège, by ffeut.mer Oxford 
priât?J for- f rivale cireulatiûn^ i83€ r \r r^5 m 
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Samuel tbn Tïbbon la version de ce ms,, on pourrait supposer* dit 
M. L. p que Samuel* ignorant d abord l'existence d'une première version 
hébraïque* aurait traduit de l'arabe les deux premiers livres; puisque, 
arrive au troisième livre, il aurait eu connaissance de cette version 
dans un ms, analogue nu ms. de Paris et qu il en aurait copié Se troi¬ 
sième livre. Geïîe hypothèse a quelque chose d'extraordinaire. Il n est 
pas rare de rencontrer dans tes bibliothèques des ms. composes de 
morceaux étrangers les uns aux autres* soit que des cahiers de prove¬ 
nance differente aient été relies ensemble, soit que les lacunes d un ms- 
încomplet aient été comblées au moyen de copies postérieures. L'auteur 
du ms, de Londres aurait pu avoir sous les yeux un ms de cette es- 
pèce« En aucun cas le ms. de Londres ne peut être la source du 
troisième livre du ms, de Paris, car celui-ci renferme des passages qui 
se retrouvent dans Y Hislûria de prœfitë mais qui manquent dans le 
ma, de Londres, Quoiqu'il en soit, ces deux ms. révèlent 1 existence de 
deux traductions hébraïques faites sur la version arabe de i'Hutoria de 
prœliis* 

Quant au Roman d'Alexandre dans le Jùsipfton dont l auteur vivait 
vraisemblablement au x 1 siècle, la première partie seule est semblable â 
la version de Samuel; les autres parties sont formées d'extraits du 
pseodo-Cajlisthènes t de la version de Vakrius* de ï£pitome de Valcnus, 
de Y Historié de præltîs et de b lettre d Alexandre â Aristote* Samuel 
ibu Tïbbon avant vécu deux siècles après l'auteur du Josiphon* on 
pourrait supposer que cette première partie aurait été empruntée par 
Samuel au Josïpbon* mais M. pense qu elle a été interpolée dans le 
Joüiphon après coup, car die interrompt brusquement le récit de U 
naissance d’Alexandre qui reprend ensuite. Cependant le ms. de Lon¬ 
dres renferme, de son côté, des passage* qui paraissent empruntes au 
jrjsiphou; ces passages auraient-ils été intercalés dans b version de 
Samuel par un copiste postérieur? 

La cl au suie du ms, de Londres qui indique Samuel ibn lïbbon 
comme l’auteur de la version de ce ms., ajoute qu'il circulait une autre 
version plus mauvaise que Harki aurait Faite d'un texte autre que I a- 
rabe. Un mot omis dans cette ckusule nous empêche malheureuse- 
ment de savoir dans quelle langue était écrit ce texte; neanmoins, il ne 
nous est pas permis de supposer que l'auteur de cette uolice fasse allu¬ 
sion au Mowaré hafihsophïm, car Harizi dit expressément quiliw- 
doit de l'arabe cet ouvrage. Mais Harki a-t-il jamais traduit d autres 
livres que des livres arabes? Quelle foi dok*on ajouter à celte notice? 
Si J b rt zi a fait réellement une traduction hébraïque du Roman d A* 
lexandre, si ne serait pas impossible que cette version cùi fourni le 
troisième livre du ms T de Londres. 

Ln point important et parfaitement établi par M L, est que la ver- 
^ic Li arabe a été faite en Sicile et a passé de la en Espagne et dans le 
midi de la France vers le milieu du xtr siècle. D'un autre cûré^ M . Paul 
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Meyer estime 1 que i'Hisiorîa de pra?Uis 9 qui a vu Je jour en Italie* 
n'a été répandue eu France qu’au xrn* siècle* On s'explique ainsi que 
les premières versions hébraïques parues en Espagne ou dans le midi 
de la France aient él4 faites sur Iurabc + C’est au xiv - siècle qulmitia- 
nuel ben Jacob Bondis de Taruscon traduit directement du latin en 
hébreu VHistoria dé præliis. Sa version est conservée dans deux ms, t 
1 un â Paris, [‘autre! Turin, qui présentent des lacunes, mais qui se 
complètent l’un par l'autre. M. L + a l'intention de publier aussi cette 
version, 

tl nous a paru utile de faire connaître, par une analyse, cette intro¬ 
duction aux lecteurs de la Revue eritique; d’abord, parce qu elle fait 
ressortir* mieux que nous ne saurions le faire, l'intêrét des versions 
hébraïques pour h constitution du texte de i Hhtoria de pr&lîis et 
L histoire de sa ditlusion en Europe; et en second lieu, parce quelle 
est écrite en hébreu et n'est accessible qu'aux personnes qui lisent cette 
langue* Mous souhaitons que M. L. nous donne prochainement une 
traduction française de celte publications! intéressante. H trouvera la 
l’occasion de reprendre quelques questions qui oc paraissent pas avoir 
encore reçu une solution définitive. 

Les versions hébraïques du Roman d'Alexandre sont de basse date 
« ne se rattachent i Tpriginal grec qu’à un degré très éloigné. La ver¬ 
sion syriaque et la version arménienne, au contraire, procèdent directe¬ 
ment du grec et remontent très haut ; elles ont une grande valeur pour 
la constitution du texte du pscudo-Callisthènes. Nous avons appris 
avec plaisir que M* Budgc avait commencé l impression de la version 
syriaque. 

La version qui vient de paraître ne nous étant parvenue que dans un 
mSt unique, 1 éditeur a reproduit fidèlement ce ms. avec ses incorrec¬ 
tions, mais il a comparé avec beaucoup de conscience le ms- de Lon¬ 
dres, le Josîphon et VHistorié t de prœtlis, ]J a consigné les résultats 
de cet examen dans une longue liste de notes qui suivent le texte édité 
ligne par ligne, et indiquent les leçons et Jcs variantes des autres ver¬ 
sions. Celte édition est Je fruit d’un travail de plusieurs années; elle 
témoigne chez son auteur dun esprit de saine critique; du res le, lé- 
Joge du savant gérant de la Atn-ue des études juives n'est plus a faire. 
Nous renvoyons au dernier numéro de la Revue des études juives, au 
compte-rendu du livre de M + L, par M. Lceb, pour quelques correc¬ 
tions et observations qui y ont été insérées, ! la demande de M* Israël 
Lévy. 

Rüeilvs Du val. 


ï. Alexandre te GrjmJ dans h hitér.itut'e franchisé du mayett âge, t. Il,, 3g 
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Lu brochure que nous avons sous les y eus forme k premier fascicule 
d'une édition complète de Sophocle, que M, Holub se propose de pu¬ 
blier. parce que, dît-ilj * dans les derniers temps on a admis beaucoup 
de conjectures dans te teste de Sophocle sans raisons suffisantes, es 
d'autre parc* on essaie de détendre, en de nombreux passades, des le¬ 
çons insoutenables* uniquement parce qukl les sont traditionnelles ». 
Autrement dit, sans se laisser décourager par le nombre et la valeur des 
travaux qu f a spscîics l'étude du texte de Sophocle, M. H. s'annonce ù. 
son tour comme un éditeur nouveau, qui cherche sa voie propre* çt ne 
veut devoir que le moins possible a autrui, 

M. H. reconnaît; avec ions les critiques, l'autorité du Laurent tenus* 
mats, de plus, il croit pouvoir poser en principe : i fl que h partie de 
ce manuscrit qui renferme les pièces de Sophocle a été écrite sous dictée 
rf’apiès un archétype ne renfermant que peu de fautes; a® que la per¬ 
sonne qui dictait était un Grec> ou une personne dont la prononciation 
était affectée d'itacUme et de plusieurs autres défauts, comme de pro¬ 
noncer y comme le / al lent and devant t ou t t ir comme fr, etc. C'est sur 
cette double observation que M, H. fonde toute sa crii[que„ et c'est ce 
qu'il y a de plus nouveau, nous ne disons pas 'de meilleur, dans sa 
nouvelle édition. 

H ne nous semble pas ( en effet, que cette méthode Vmt conduit à de 
bien merveilleux résultats, pour ncdtcr que les trois passages corrigé 
mis en vedette dans fa préface. En vertu de ce principe que certaines 
fautes proviennent de ce que le copiste a mal entendu des mots mal 
prononcés* rédit car. au vers 724 et suivant, au lieu de: wv y jp dv | 
%ptfm istwï, propose de [ire : ev yàp Iv Qsfcç \ yj.f 4 aw y âpcuyâv, ce que 
rendant également impossible 3 e hiatus ei la tmèse* car T pour M + IL, 
èpÉU-YÎv équivaut à Y-* Au vers 1 e Jq k la correction 

aiv&ttr, vcfjwiît au lieu de la vu!gale xirsï 3 s* P ne rétablît pas la 

régularité de la construction,, à laquelle on cherche 3 porter re¬ 
mède. — Enfin, aut vers 1 3 oy-ra1 r, M. H. propose de lire r t 
psivrç xkltu, en interprétant r t yâùvr t par ^ [iævwIÎx. Cette conjec¬ 
ture Lintaisisie n’a aucune valeur. 

Quant aux notes explicatives, cette partie du travail de M. fiolub 
ri offre rien de bien original. Ces notes dégénèrent trop souvent en un 
simple vocabulaire. En résumé, sous le double rapport de la critique ci 
de î'inierpréiation, la connaissance du texte de Sophocle ne paraît pas 
avoir fait le moindre progrès par suite de la publication que nous ve¬ 
nons d "examiner. 


Emile Baudot 
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Ces deux volumes ne sont que les deux parties d'un même travail, 
M, Busch s'est proposé d'exposer le rôle diplomatique joué pur le car¬ 
dinal Wolsey, surtout à l'égard de la France et de l'Allemagne de iSt 5 
à i 5 ^ 5 , Il semble que ce soient les débuts de Fauteur dans l'érudition. 
Du moins te second des volumes mentionnés plus haut a été présenté, 
comme thèse ci'* habilitation * 3 à la faculté de philosophie de J'Univer- 
#hê de Leipzig. 

L'auteur connaît bien les documents du temps. Il n'apporte rien d'i¬ 
nédit; il travaille exclusivement d'après les textes déjà imprimés. Je ne 
lui en fais pas un reproche. Ces textes, il les a analysés avec une con¬ 
science méritoire; son jugement est sain. Mais il est trop terre a terre. 
Les divisions du sujet sont bonnes, mais elles sont trop remplies par le 
menu détail d^s négociations , rarement on rencontre des idées géné¬ 
rales, des résumés précis CE compréhensifs qui reposent l'esprit cl éclai¬ 
rent le chemin. Les arbres empêchent de voir la foret. C'est Wolsey 
qui est le centre des deux vol urnes ; mais si Ion nous montre l'homme 
A'Élal h l'oeuvre, on oublie trop souvent de nous montrer l'homme 
même et les motifs réels qui ont inspiré sa politique. Les péripéties et 
les résultats de son action diplomatique sont indiqués; maïs on se de¬ 
mande, à la fin, quelle est aux yeux de M* Busch sa réelle valeur, jus¬ 
qu'à quel point les desseins dq puissant favori Henri VIII ont été sages 
et grands. 

Les faits principaux qui se dégagent, non sans peine, de cette étude, 
sont ceux-ci : du jour oii il commenta de diriger réellement la politi¬ 
que extérieure de Henri VI II s c’est-à-dire ù partir de i5i3,ou mieux 
depuis le traité de paix rignë avec Louis XII et l'avènement de Fran¬ 
çois I* f , WoHey essaya de se faire reconnaître comme l'arbitre de la 
paix européenne Comment cette idée lui avait-elle été suggérée, et 
dans quel Intérêt a-t-il déployé tant d'efforts ingénieux pour la réaliser? 
Ün ne le dit pas, sinon peut-être dan* les premières pages du second 
volume, ou Ton expose un peu tardivement les vues de Wolsey et les 
désirs de Henri VJ II ; le roi, avide de gloire, à condition qu'elle 
ne lui contât pas trop cher, souhaitait pouvoir reprendre sur le conti¬ 
nent la politique, si kcütïde en brillants résultats, de ses ancêtres, pen¬ 
dant la guerre de Cent Ans. Le minière ne cherchait que rintérét bien 
entendu de l'Angleterre. Pour celle-ci l'ennemi vraiment sérieux était 
au Nord, non au Sud; c'est l'Ecosse qu'il fallait contenir ou dominer, 
et 1e plus sûr moyen était encore de vivre en bons termes avec k France* 
C'est pourquoi 1 e traité de juin i 314 fut renouvelé dès le 5 avril i 5 tï v 
pour être bientôt remplacé par ceux du 9 juillet et du 4 octobre iSi 6 m 
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qui stipulaient le prix du rachat de Tournai et le mariage éventuel du 
dauphin avec la fille de Henri Vlfl, Marie Tudor. 

En même temps Wolsey désirait la paix universelle ; non qu'il pen- 
sâE À réunir I Europe dans une croisade contre les Turcs; Wolsey était 
trop de l’époque de Léon X et le roi n était pas un autre Henri V, Mais 
a la faveur dune paix due en partie aux bons offices de l p Angleterre, il 
espérait licî encore M. B. manque de clarté* établir fortement la supré¬ 
matie morale de (‘Angleterre dans les affaires du continent- ïl v réussit 
en partie* Si h aucun moment il n’a éré T comme on l a dit, *r l'arbitre 
parmi les souverains de l'Europe ** il réussît du moins à placer son 
pays à la tête des grands étais chrétiens. Le traité du 4 octobre i5*i 6 
signé avec la France déclarait que la paix devait être générale, tt fut, 
en effet, signée par l'empereur, 3 Espagne et le pape. La monde Mati- 
milied mit fin ü ce beau rêve. En ùce des prétentions de Charles 
d'Espagne et de François 1 “ à l'empire, la politique d'arbitrage de 

olsey pouvait-elle être efficace? VVolsey ne vottl&îc pas la guerre; 
comment arrêter deux rivaux prets à jeter l ! un sur l’autre les forces ra¬ 
nimées de deux grands empires ? Le cardinal négocia et échoua. Il von - 
lait rester 1 ami de tout le monde; mais il fut concraint de prendre 
parti. Aux deux candidats qui se disputa Sent à prix d'argent les voix 
électorales, il en eût volontiers opposé un troisième, et N laissa propo¬ 
ser sous main la candidature de Henri VIN qull désapprouvait au 
fond du cctur 1 ; obligé de choisir entre rEspagnol et le Français, * en¬ 
tre deux maux, disait-il, il préférait le moindre *, et il conseilla délire 
Charles Quint, sans cesser dë ni retenir avec François 1 ** les relations 
les plus cordiales* 

M B. n'a pas une épithète pour caractériser cette politique, double et 
chimérique. Il considère comme un triomphe pour VVolsey qu'il ait réussi 
à traiter séparément avec le roi et lëmpereur* Il avait du renoncer à la 
pak générale dont i! eût été l'arbitre; il pouvait se féliciter d’éîre de¬ 
venu officiellement Fami de Jeux rivaux près d’en venir aux mains. 
ïvL B, serait-il assez naïf pour croire que VVolsey avait la moindre 
chance d'arrêter l’un ou Fautre de scs alliés? Sans doute, au début de la 
guerre indirecte que les Français et les Espagnols se firent d’abord en 
Navarre et autour de Mézières (i 5 xi François I er et Charles Quint 
prirent Wolsey pour arbitre. Ils rendaient par U un secret hommage à 
ses talents diplomatiques, et reconnaissaient la suprématie anglaise ; 
mais il suffit que Léon X T après de longues hésitations, sé décide A trai¬ 
ter avec l'empereur (8 mai liai) pour que Charles, li bre de se* mouve¬ 
ments en Italie, repousse toute idée de médiation et rappelle, au con* 
traire, avec une insistance pressante, les promesses que Henri VtJI lui 
nvaû laites secrètement, dès i5i6 t de J’appuvcr dans une guerre contre 

i^slU* laiJ! ' a3r ® rcaïunlcf ridée cette £ândidaîure au ldg4t OampqgiçiQ. qui la ccjtt- 
rcnkr «* U lui ~ raÉf ne. Mai imi luin y avait déjà pertuf, ntimd il jaugea il a abdiquer 
«fwiM impéfljilc d, OjMtiUaople, 
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la France. Du coup la politique de Wolsey était renversée. Aux con¬ 
férences de Calais [août- novembre t5zi), Wolsey fui battu par le chan¬ 
celier impérial, Galtînara. le partisan de la paix par le partisan dé la 
guerre. 

Ainsi la politique de médiation échoua, pour bien des raisons: mats 
surtout parce quelle prétendait rester avant tout pacifique, D'ailleurs 
Henri VIN ne partageait pas toujours les idées de son ministre, même 
alors qu'il le laissait agir avec le plus J in dépendance, qu'il k comblait 
des honneurs ks plus enviés. Il écoutait aussi les prières de sa femme 
qui le poussait à l'en te me cordiale avec F Empereur, ou ks cris de l'op¬ 
position aristocratique qui poussait à la guerre contre La France. 
Wolsey dut céder encore, et servir une politique qu'il désapprouvait. Il 
avait lui-même négocié avec l'empereur le traite* secret de Bruges 
(nov. i5u)i il fallut le déclarer l’année suivante et l'exécuter. Wolsey 
travaillait néanmoins à rompre une alliance avec l'empereur qui ne 
rapportait à l'Angleterre que des dettes avec peu de gloire : la trahison 
du connétable de Bourbon, en faisant naître de grandes espérances dans 
le cœur des ennemis de la France, déjoua de nouveau ses efforts. H ne 
fallut rien moins que le désastre de Pnvie et l'arrogante de Charles 
Quint pour ouvrir les yeux à Henri VIII et le ramener aux vues plus 
modérées de son ministre : La paix du 3i juillet a 5 i 5 avec F Écosse, le 
traité du aÿ août avec la France ont consacré le triomphe remporté par 
le cardinal sur le parti de l'aristocratie et sur celui de la reine qui perdit 
dès lors toute influence suri esprit de son mari. 

On n'a jamais mis en doute l'habileté de Wolsey ; on attendait de 
M. B,, venant après tant d'autres, qu'il jugeât son œuvre autrement 
que par ses résultats. Il aurait aussi dû passer moins vite sur certains 
traits qui caractérisent ,i la fois l'homme et sa politique. Wolsey a-i-il 
été l'homme avide qu'a peint Migttetï M. li. se contente d'accuser en 
note Mignetde partialité. Jusqu'à quel point Wolsey a-i il cru pouvoir 
devenir pape un jour? En i 520, l'année des entrevues de Douvres, 
d'Ardrcs, de Calais, François 1 er et Charles Quint lui faisaient, chacun 
de son côté, entrevoir la tiare à la mort de Léon X ; Wolsey repoussa 
catégoriquement cette pensée. Plus tard, quand Léon X fut mort et 
alors que Charles Quint était l'allié de Henri VI II, k cardinal rappela 
les promesses antérieures; mais Charles ne répondit pas, et Wolsey fut 
déçu dans son ambition comme il avait été déçu dans ses chimères. 
M. Busch ne nous parle de tout cela qu'en passant. Pour étudier 
exclusivement {'homme d'État, il a oublié l'homme même, et ne nous a 
pas donné toutes les raisons, les plus intimes et peut-être les plus 
actives, de sa politique. 

C'est un défaut grave. L’auteur a trop iimité son sujet. D’autre part, 
scs deux volumes n’ont, en réalité, ni commencement, ni fin; ils se 
terminent brusquement, comme ils entrent en matière sans préparatio n. 
On dirait deux fragments d’un ouvrage qui reste à écrire sur la poliiî- 
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qoe ci iv ri eu ne du cardinal Wobcy, à laide des documents de plus vu 
plus nombreux qui sont mis à la disposition des historiens. 

Charles Bëmqnt. 
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On sait orJinaîremint que in Prusse s établit en , r o; à Neufchâtcl, 
quelle garda au traité d’Lîircçht* Maison ignorait jusqtrïri t’hîstriredc 
cet établissement, Nous saurons désormais, grâce à M. Bourgeois que 
tout d abord, les événements dont NttiicUtd aéré k théâtreen 1707 , 0 m 
une grande importance pour I histoire du droit publie de I Europe au 
commencement du xvn* siècle. Le peuple fut consulté; ce furent ks ha¬ 
bitants de Ncukhâtel qui appelèrent eux-mêmes, par un Jugement; qui 
n avait de juridique que la forme, te roi de Prusse Frédéric 1» aux dépens 
du prétendant français,du prince de Cou ri ; Frédéric reconnut d ses nou¬ 
veaux sujets le droit de disposer d'eux-mêmes, il leur promit tout ce 
ce qu ils demandaient, indépendance, ïnaliénabiLM du comté, libertés, 
privilèges, franchises des bourgeois et du peuple. Ensuite, — et voilà 

ce que le livre de KL B, contient surtout de neuf et d'intéressant,_le 

roi de Prusse voyait dans l'annexion de Neufebâtel la préface dune 
entreprise autrement importante, la conquête de la Franche Comté, Il 
avait l'intention évidente d envahir la France et de s'arrondir au-deïâ 
du Jurfl, I] chargea la vocal Denormandie de rechercher ks titres de la 
maison de Châlons et de Nassau relatifs aux biens de Bourgogne. Son 
agent, Ernest de Met terni ch, entretînt le mécontentement des Fnines- 
Comiois, accueillît tous les projets d'invasion qu'on lui soumettait lit 
tous ses efforts pour engager Berne et Zurich dans une guerre contre 
Ja Fiance. Son envoyé Spanhcim proposa â Marlborough d'appeler eu 
I-ranche-Comtc l'armée da prince Eugène et les huit mille Prussiens 
qui servaient en Italie. Son diplomate Schntcïtau lit copier dans les ar¬ 
chives toutes les pièces relatives aux propriétés d'Orangc et de fiourço- 
gnc„ Mais Louis XIV et Torcy connaissaient les desseins secrets de 
Frédéric ï rr ; ils garnirent de troupes la frontière du Jura, et tinrent un 
st ferme langage que le corme de Neufchâtel protesta hautement de sa 
neutralité et que les cantons suisses s'engagèrent â ne rien entreprendre 
par Neufchàtcl contre le pays de France. Frédéric I" était battu sur un 
point: il revînt à la charge sur un autre et pensa â envahir la France 
par la trouée de Belfort j son pinn échoua encore; Du Bourg délit eri- 
^ r ^ mcnt Mercy sur la rive droite du Rhin f Sans se décourager t te rot 

résolut de frapper un grand coup pour obtenir aux négocia- 

1 hX nÈ dË,n,JC P M iMex a^déüishiur cetépïsode. 
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dons gc ne talcs Fagrandïsserneiii de territoire qu’il rêvai t. Le 28 mai 
iyoq, aui conférences de La Hâve, Schmcuau remit aux atliés un mé¬ 
moire décisif qui a jusqu'ici échappé à l'histoir; et que M T Ë. a trouvé 
aux archives du ministère des ailaixes étrangères- Schmettau revendique 
J a Franche-Comté au nom de i'empire germanique; € h Franche- 
Comté est uns terre incomparable, qui fournit en abondance tous les 
nerfs de la guerre ' des revenus considérables; pi us de vingt mille hom¬ 
mes de troupes réglées, des remontes, des fourrages pour la cavalerie* 
des denrées pour lus magasins- ■ S-don Schmcttau, l'Alsace ne peut se 
comparer à h Franche-Comté, c Les fuikiîants de LÀlsace sont pim 
Français que des Parisiens, et le roi de France est si sûr de leur affec 
lion à son service et à sa gloire qu'il leur ordonne de se fournir de 
fusils, de pistolets f de hallebardes, d'ëpèes, de poudre et de plomb, 
toutes les fûts que le bruit court que Us Allemands oie i dessein de pas - 
ser le Rhin f et Us courent en foute sur les bords du Rhin pour en 
empêcher ctt du moins disputer le passage à la nation germanique* au 
péril évident de leurs propres vies f comme s*ils allaient en triomphe. Fn 
sorte que l'empereur et Vempire doivent être persuades que, en re¬ 
prenant rAlsace seule* sans recouvrer la Franche-Comté* ils ne trou¬ 
veront qu'un amas de terre morte pour i auguste maison d r Autriche, 
et qui couvera un brasier d'amour pour ta France et de fervents 
désirs pour le retour de son règne en ce pay s, auquel ils donneront 
toujours conseil t faveur, aide et secours dans l'occasion K 9 Mais 
Schmeitau ne fut pas écouté; et, aux traités d'Urrccht. Frédéric 1 '* dut 
sç contenter de la possession de Ncuj'ehûteL — NL Bourgeois s'est servi, 
pour composer cette étude si attachante et si originale* d B un très grand 
nombre de document inédits qu'il a trouvés aux archives de Berlin, de 
Paris, de NcufcMtd, et il reproduit Ja plupart de ces documents dans 
de copieux appendices (p. 

A. Chuquet. 


^5P, — Ill*fdIlTO Je lJa itfi^OFttJr Ui-|iublh{lir pif Pi;ETc Je ta 

Gosce, a voL ParU.. Plan,. .pp-tiig p* iï fr. 

Une nouvelle histoire de la révolution de 1848 et de la seconde ré¬ 
publique, composée au point da vue de la droite de F Assemble législa¬ 
tive, était-elle bien utile? 11 semble que le livre de M. Victor Pierre 
occupait la place et la tenait très honorablement. Je ferais du tort à 

j, * U Cil assez piquant remarque M. EL, d’cnfcqdre dû roi de Pfumé affirmer «o 
■7®} 4 ,J é L'Aliiec^ ti Egi nnsapivila conquête définitive, était devin ne um terre bien 
frmçaiift cl que scs hftbuinlï su thargeuienf de Eïï&nict la garde pour h Franco sut 
j* rive gindis du Rhin. La Ptutsc dédataii ans AtlcimaJs que lu Alsaciens re- 
luioniient de iKuftnaîtrç te fait accomplir Elle prédisait cda. au ddbuléu iviii* sie - 
dç r sic»;-» que l'uni a d* U France de P Alsace ü'èUit pi% encore ratifié eï cîmer.- 
ltSe pnr deux Miles if lîtsebement réciproque cl d H ialimÏEé cùn liante ^ (p, iiS-130^ 
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M» Pierre dû la Gerce en lui demandant amre chose que ce qu'ij a voulu 
faire; mais je ne puis dissimuler que son livre, malgré ses qualités 
propres et sert incontestable mérite de recherches 1 et d'exposition, a l'în- 
convénicnt de faire double emploi. Je n’insisie pas davantage, et je 
me borne à ajouter que M, de k O. ne comble point la lacune 
qui existe entre l'apologie de Daniel Stem et la critique de 
M. Victor Pierre, La place est à prendre k et j'espère quelle tentera un 
de nos historiens. — Le livre de M* de la G, est un début; mais c‘«t le 
début d’un homme mur f qui s'est fréquemment exercé à la parole et à 
b plume, qui a l'habitude de compulser les textes, d^nalyser les faits, 
de composer et déjuger ; rien ne sent le débutant. Tout, au contraire, 
y indique le magistrat. Il F* étê a il ne Test plus, eï il indique que ce 
sont scs loisirs forcés qui Four jeté dans Fétude de Fhïstoirc* Il y a porte 
ses habitudes de travail et d'esprit ; le tour oratoire qu'on y remarque, 
non seulement dans le style, mais dans le fond même de la pensée, 
doit venir de 15 . M, de la G, a B du reste, beaucoup des qualités de 
!'historien : îl sait raconterj il sait exposer, ÎI a de la couleur, il encadre 
bien les textes, il a du goût à pénétrer les caractères, ïl s'y efforce, 
îl y réussît souvent ; enfin, il a de la sympathie humaine, de Félê- 
vation, le respect de k droiture et l'admiration du courage partout 
où il le trouve : étant donné scs sentiments et ses opinions* qu'il ne 
dissimule point, ses jugements sur Cavaignac et ses conclusions sur 
l'Assemblée constituante [II, p. 14b) lui font honneur. Il est, en re¬ 
vanche, bien injuste pour Cavour. Il ne paraît avoir compris ni k 
profondeur de son génie ni la grandeur véritable de son caractère (II, 
Î49V H ne semble considérer en lui que les moyens de k diplomatie, 
lesquels ont été, je le reconnais, ceux de k plupart des diplomaties, 
c esi-à-dîre souvent étroits et ins [dieux: mats il y a autre chose dans 
F homme et dans Focuvrc; c'est ce qu'on peut voir et dire, meme en 
demeurant très bon Français. 

L etude des causes de k Révolution de 1 est un peu écourtée et 
superficielle, Ocsi un discours, plutôt qu'une analyse historique. M+ de 
la G, ne donne point assez d'importance au contre-coup de la crise do 
1S40, qui a été en France, comme en Allemagne, une époque décisive : 
il s'y esc fait sourdement de ces mouvements souterrains qui préparent^ 
pour l'avenir, les révolutions de la surface. N’est-ce pus aller bien loin 
que de parler, a propos de l’état de la France sous Louis-Philippe,, du 
* désordre des intelligences et des âmes »? M. de la G, peint la France 

*■ Jc JûIin * ïd une Impression dVniemhk dans le Jeta il, il y faut faire quelque* 
réserve*, xiolr; 

ÆfrfÿScôùara historique sur les ateliers njtiionaux % y ±7 Lotus La laissé, Paris, 
Pari tel. 1887, brochure, 9 pag», extrait Ju Temps du C octobre 1887, 1 M+ de la 
. Q ^ e - Mil m, Louis Litanne, fait übàiractioci complète d'nn passage car^leriAUque 
Ja CümcR î î5 îôn 4’euque»e de JUsse tablée nasicmalej, où se trouve 
n-atioriiu ** 1 *™* 111 pâri ™ 0Câ ’ Sûù jugement sur migettron de üircclcur deâ ateliers 
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^pràs sept ans de gbi ventera* nt conservateur, comme M. Timreau 
Dangîn la peignait après quinze ans de Restauration. Cela donne 
ü réflcebir, et il semble que les réflexions qui s'ensuivent ne tour- 
iiéhi point précisément contre la liberté. M. de la G, me semblé 
donner bien de rimportance au roman-feuilleton et à Eugène Sue 
en particulier* Il est sévère à la poésie de Musset, fi est au 
contraire juste et pénétrant dans ce qu i! dit des classes alors dirigeantes 
et de la bourgeoisie. Ccst un j ugement qui se complétera et se confirmera 
dans toute la suite de T ouvrage. C T en est* en quelque sorte, la trums et 
le fil conducteur. 

Si M. de la G, est équitable pour PAs semblée coïtst Huant e $ ct T en 
général, pour le gouvernement provisoire ; s'il est juste pour b seconde 
république lorsque conclut |[|, p. 6o5) qu a * issu de 1 anarchie, ce 
gouvernement était devenu, par une série de transformations^ Van des 
gouvernements les plus honnêtes et les plus libres que notre pars ait 
eus *»; il me paraît trop indulgent pour VAssemblée législative qui n’a 
su que paralyser ce gouverncmeûï p le rendre impossible et en préparer, 
pour sa propre confusion, la ruine finale. Je ne puis partager non plus 
1 admiration de M. de la G. pour la politique dite Je la liberté d^ensei- 
gttâment; il y faudrait des distinctions qu'il ne fait point, cl il y a 
dans touts l'affaire un malemendu fondamental que M, de la G. ne 
contribuera pas à éclaircir. 

H a développé avec talcitl'histoire des affaires italiennes. U a lire bon 
pani des papiers de Meitcrnich ei des documents anglais. Je ne vois pas 
qu il ait connu le beau livre de Ntcomede Riancfii, qui est capital dans 
la matière, et qui jette sur les négociations du gouvernement provi¬ 
soire un jour plus favorable que celui qu’y porte M, de la G„ 
notamment en ce qui concerne Bastide, Bien que M. de la G. ne se 
place pas au point de vue que je crois le juste pour apprécier les affai¬ 
res italiennes en elles-mêmes et le rôle que la France y a joué, je met¬ 
trai ces chapitres parmi les meilleurs de son livre. J’y joindrai, avec les 
mêmes restrictions quant au fond, ceux qui «posent les conflits du 
Président de la République et Je l'Assemblée, et découvrent les ache¬ 
minements du coup d'État. Sur Je coup d'Etat même, qut occupe la 
fin de l’ouvrage, je distinguerai le récit, qui est remarquable, du juge¬ 
ment final qui veut être discuté. Ce jugement résume, ce me semble, 
exactement I esprit de l'ouvrage (II, p. 601] : « Si je ne me trompe, 

1 histoire dira de la seconde république que son origine mérite une 
sévère réprobation. Elle ajoutera que sa vie valut mieux que son ori¬ 
gine- Arrivant enfin à lacté de violence qui la frappa de mort, elle de¬ 
meurera plus hésitante : cependant, obligée de prendre parti, elle dira 
que ce coup Je force mérite, somme toute et malgré bien des obscurités, 
plus de Mime que d’approbation, » Voilà, en fait et en droit, une ré¬ 
ticence qui demande une explication ; voici celle de l'auteur: « Le coup 
d’Etat rendit un inappréciable service, ce fut de déconcerter, pour un 
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icmps t par une répression exemplaire la grande armée des perturbateurs 
et des factieux i (IJ, p« 609), Gavaigrtac avait montre, et M- de k G. 
la fait ressortir, qu'un coup cf État ïfétalt point nécessaire a cet ou¬ 
vrage, Les explications que M f de la G. donne du 2 décembre et du 
plébiscite, ne jiastilient pas plus l'attentat qu'elles ne ratilient l'absolu- 
tîon que le plébiscite y a donnée. 

Quant aux derniers mois du voip tue U f p. fin J je les regrette 
pour un ouvrage qui s\ : talt soutenu jusque là sur le ton de 
Ibxstoire, de 1 ’hhtoire Faite au point de vue d'un parti, mais vue de 
haut et en perspective, On sent à cette phrase fâcheuse c ce vide 
d'une carrière prématurément brisée », que l'auteur laisse entrevoir 
dans sa préface, et dont îl a su, en général, détourner sa pensée. Il me 
paraît en tin qui! a trop d'inclination à déterminer dans les événements 
qu’il raconte le rôle de k Providence. Est-ce habitude oratoire? «we 
conviction religieuse t Se crois que, dans tons les cas t c'est, en matière 
historique, un pléonasme ou une imprudence. Si Ton admet que la 
Providence mène Bout, il faut reconnaître qu'elle ne nous dit le pour¬ 
quoi de rien, et se garder d + cn décider selon nos lumières. IJ y ci, pour 
les croyants, quelque impertinence à prétendre la pénétrer et quelque 
parcimonie à ne lui accorder, selon le mot de Budon * qukutant d'i¬ 
dées que nous» avons »* - 11 y eut un moment, dit M* de la G* t en 
parlant des réformes de Pie IX (EL p- 3 / 1 , oh la cause libérale et na^ 
tionalc.». sembla digne de toutes les Faveurs de la divine Providence. * 
Un pen pins loin [II, p- 5 1) 1 « A la En d'avril et en mai 1848, l'ami- 
que empire d'Autriche parut abandonné de la Providence. » On ne 
peut mieux critiquer cet excès d'indiscrétions providentielles, qu'en 
rapprochant de ces phrases, un mot que M. de la Ci + reproduit, en le 
blâmant, bien entendu, quand il rapporte les scandales qui suivirent 
l'assassinat de Rossi : * Les plus ardents (des journaux démagogiques) 
louèrent le crime: les plus modérés, craignant de l'approuver ouverte¬ 
ment, osèrent cependant écrire que le stylet qui avait frappé Rossi était 
l'instrument d une Providence terribie autant que juste . * Confessons 
qu’ils n'en savaient rien et que M* de la Gorce n'en sait pas davantage, 
a La Providence avait bien donné commission a ccluï-Iâ aussi bien 
qu’aux autres s, disait Madame de Sévigne, à propos d'un boulet qui 
tua le cheval de IL de Lorges sans toucher k cnvaEier, quelques jours 
après qu'un antre bOuieî„ avait, à peu près au même lieu, tué Tu- 
renne* 


Albert Sokel.. 
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îî3 + — tc*cUklHe fier ^nmeitl 4 DBd« 79^ Dr J,J, Fo 1 

Professer lier Erdkoedft in der Univers irai uni der Cajueaischiile zu Zûdth r dc^ 

|V-43û p. tn-ë< avec une £irLt. Leipzig, Fr. BnïnJatÈtteT* iBS^L — Pnx : ta iiak. 

[ci fr. jo , 

En 1872, M. L-J* EgïL professeur de géographie à 1 Université de 
Zurich h publiaiT, sous k litre de Ntiminâ. Gcùgr k 7phiç& f un ouvrage* 
îe premier de ce genre, où ïï essayai! de réunir les étymologies connues 
des principaux noms de lieu ei de systématiser la science encore hési¬ 
tante et disséminée de la tüponomastîque. A ce moment, nous avons, 
dans la Revue Critique tannée iftyî* t* sem,, p* donné un 

compte-rendu du livre de M r E,, en termes un peu trop sévères peut- 
être, car M. E. t géographe de profession, arrivait à en études avec une 
préparation géographique, non linguistique, et il se frayait avec peine 
uu chemin dans «ne région peu euhivée et difficilement abordable des 
sciences géographiques* 

Ce n était pas une œuvre de circonstance ; M. E. skiait voué spécia¬ 
lement à celte branche d'étude : la publication de son livre fui pour lui 
l'occasion d'élargir son domaine, die compléter et de renouveler ses ma¬ 
tériaux ; les critiques mêmes dont son livre fut l'objet furent pour lui 
Toecasion de rectifier ses procédés de recherche* de vérifier plus scru¬ 
puleusement les matériaux employés* et il eut, autant que possible, re¬ 
cours aux conseils des philologues spécialistes pour Les didérentes fa¬ 
milles de noms de lien dont il s'occupait. Aussi, quatorze ans plus tard, 
continuant sans relâche le même sillon, nous dorme-t-il un nouveau 
livre sur la même maiière* et d'une utilité bien supérieure i ses A'ûrtii- 
na Géographie a + 

C'esi l'histoire des travaux dont la topo nom asti que (ou étude des 
noms de lieu) a été l'objet jusqu'ici dans le monde entier. C'est une bi¬ 
bliographie raisonnée et systématique de la matière, mais c'est divan- 
tage - car M - E. apprécie en même temps L'activité des au leurs et le mé¬ 
rite de leurs travaux. Les principes et la raison d'être de la recherche 
toponom astique n’ont pas besoin d'être développés; M. E., du reste, 
lésa, en plusieurs endroits, mis en lumière d^une façon très nette. Il 
ny a pas de noms dû lieu qui n'aient ou n'aient eu un sens:—ils sont k 
plus souvent formés d’un terme général accompagné d'un terme parti¬ 
culier comme déterminant; — pour expliquer un nom, il faut recourir 
aux formes les plus anciennes de chaque nom f et tenir compte, non pas 
toujours seulement de la langue, mais aussi de la phonétique dialectale: 
à défaut de formes anckc&ee,il faut procéder par analogie. Nous ajou¬ 
terons qui! faut tenir grand compte des modifications apporîées par 
* ^ étymologie populaire p, cette cause de perturbation sans nombre 
dans le développement des langues. 

L'étude scientifique des noms de lieu étant une application de k Hn- 
guis tique, comme le remarque très bien M. E. (p. 5)* elle ne pouvait 
s'organiser avec des résultats certains ou probables que lorsque k lin- 
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guistique auratt créé son outillage de précision. Cette époque est arrivée, 
et nous avons aujourd’hui un grand nombre de travaux auxquels les 
géographes et les historiens pourront emprunter avec confiance des do¬ 
cuments. Nous disons « des documents », parce que les noms de lieu 
sont eux aussi des documents, comme, par exemple, les monnaies, et 
qu'ils peuvent apprendre beaucoup sur l'histoire et la civilisation d un 
pays. On peut voir, par exemple, par le dernier n° de U Revue Celtique 
(t. VIII, n® i)quel heureux emploi M. d’Arbois de Jubainvillc en a 
lait pour aider à reconstituer l’histoire de la propriété foncière en 
Gaule, ou par une récente dissertation de M. Marjan ^comment la 
présence de noms de lieu d'origine slave dans la région rhénane qui 
porte aujourd'hui le nom de Hunsrück confirme le témoignage d’Au- 
sone sur rétablissement de Sarmates dans ce pays. 

Lorsque M. Longnon publiera enfin îe cours quil professe depuis 
plusieurs années à l’Ecole des Hautes-Etudes sur les noms de lieu 
de la Fronce, on verra quelle lumière la toponom asti que projette sur 
toutes les branches de l’histoire, quand elle est maniée par un maître 
en philologie et en histoire. Nous disons quand elle est maniée par un 
maître..., parce que dans ces recherches de micrographie historique, 
celui qui n’est pas un maître gâte la besogne et compromet les études 
auxquelles il s'applique. Aussi la critique doit-elle être impitoyable 
pour Yigtaitutu pecus des ignorants, dont les Celtomanes sont les plus 
nombreux et les plus agités ; cite doit, dès le premier jour, mettre en 
dehors de U discussion les productions des Obermilllcr et des Riechc 
(pour ne citer icï que des Celtomanes d’Outre-Rhin); M. E, les apprécie 
à leur valeur et les traite franchement de Celtomanes ; pourtant aurail- 
il pu être encore un peu pi us sévère à leur égard. 

M. E, a ainsi divisé son livre : 

ï. L’étude des noms de lieu- Cette section est partagée en deux gran¬ 
des époques ( chacune avec des subdivisions): l'epoquc an té-philo logi¬ 
que, c’est à-dite avant 1S40; l’époque contemporaine de 1&40 à la uatc 
présente. Dans l’intérieur de ces divisions, M. E. groupe les ouvrages 
en question par pays; il caractérise rapidement le mérite et la méthode 
de chaque auteur et, suivant I occasion, il analyse ou mentionne sim¬ 
plement ses résultats. Cette première section forme la plus grande partie 
du volume. Viennent ensuite : - 1 L L’orthographe et la prononciation 
des noms de lieu, c'est-i-dirc l'analyse et la discussion des ouvrages et 
travaux consacrés à ces questions, aujourd'hui à l'ordre du jour des so¬ 
ciétés géographiques de différents pays, et ou, malheureusement, iLesr 
difficile d’arriver à un résultat pratique satisfaisant. Et —Ht- La .\o- 
Tueitfe/ire ou * théorie des noms de lieu », c’est-à-dire la mise en lumière 
des principes de la topcm ornas tique et des résultats qu on en retire pour 
l'hïitoîre de l’homme, des races, des états et de la civilisation. 

I ^finhefci Ûrrinjuttîn, van Hubert Marjan. Vien» Hdt, Aachen, Alb. 

»*< 4 -p. O et 
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La toponomastiqua a jusqu'iri tenu peu Je place dans Fétu Je et dans 
renseignement de la géographie, et elle n avait pas le droit d f en récla¬ 
mer davantage avant le progrès de la linguistique et de la grammaire 
comparée. Mais elle a droit d'espérer un meilleur avenir; les travaux 
qu'elle a suscités sont aujourd’hui nombreux* et une bonne part d'entre 
eux peuvent inspirer pleine confiante : Fouvragede M. E. t indispensa¬ 
ble au géographe et mile au linguiste* a le double mérite de centraliser 
et de passer au crible ce qui a été lait jnsqu'îcï dans le monde entier, et 
d’attirer J attention des géographes sur cet ordre d'études. M. Egli a bien 
mérité de la géographie et Je l'histoire en consacrant sa vie a cette 
étude spéciale et en se faisant à la fois son avocat et son historien ■- 

Pour terminer par une critique, nous dirons que féditeur de ce livre 
est un de cçs très rares libraires allemands, indifférents au progrès de 
l'industrie moderne, qui ne cousent pas leurs livres : c est de fa librairie 
préhistorique ! 

H. G.vmoz, 

P.^S. Une branche plus modeste Je la toponymie, mais impor¬ 
tante par le point de départ qu'elle présente et les éléments de compa¬ 
raison qu elle fournît K est Fétu de des lieux-dits et des dénominations 
locales (rues, chemins, quartiers, fontaines, champs, prés, bois, etc*) 
d une seule commune. Nos voisins de Belgique paraissent vouloir 
inaugurer une série de ces monographies, et SU Godefroî Kurth, profes¬ 
seur à l'Université de Liège, vient de publier comme exemple et mo¬ 
dèle à suivre, un G/^Jîsirs toponyde la commune de Saint-Lé¬ 
ger, 98 p. in-b“ et une carte (Namur, Lambert de Roisin, 1887), 
Ce travail se termine par une communication faîte par M. Kurth au 
congrès archéologique de Namur, le 17 août iSSb* sur € fa méthode a 
employer dans la confection des glossaires toponymiques, * — U ne œu¬ 
vre de ce genre avait déjà vu le jour en Espagne : Apuntes para un 
mapd topogrâjîco lradieioîuzl de la villa de Burguiilos, pertenecienle 
d la provîneia de Badajoj p par M, R„ Martinez; forme le u Vl 
(18S4] Je la Bihimteca de las tradicicnes populargs espanolas, pu¬ 
bliée à Séville, à fa librairie Alexandre Gukhot. — Dans le même ordre 
de recherches, M. Maxe-Werly vient Je publier un très Intéressant 


1. Cnmmc tïùu* avions communiqué à M. Egli, pendant la r&Ucticin de son ira- 
TiiU. ee que ncui AViûm dü note» bftliogTlphiqcKi sur ïft matière, nqus ii'ivono 
presque amiunc addition, à signaler* Nom ajouterons pourriot. à 2a e. 335, que l'd- 
mmcni Ilinguiste H. Ebel s'est occupé du nom de Berlin dans t« Mtiirœee -ur 
vergte ictaiAn Sprvckfürs&wg' 1 . IV (1065}, p, 1 4 i-3 4 4ï et nous remarquerons 
que l mjvrage de M. Th. Lchmeyer sur les noms des fleuve* allemands Cp sic). * 
Cte l objet d^ue critique sévère dans ïc ttormurhhn fùr gcrmwmcte nui r*™- 
n ! schê PtofatQgn, tS«a f coh 173 et nàiv. Ajoutons aussi une polémique sur For- 
des nom d a linu 4 « l'Afrique centra^ entre le capitaine R. F. Buriott 
îuîn m S hw *r* dc Londres (numéros Je mai* 

juin, septembre novembre 1673 et janvier 1874). 
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mémoire que montre l’intérét générai et comme la philosophie de ce 
sujet : Reconstitution, au moyen du cadastre, de l état ancien du 
Barroïa aux diverses époques de son histoire * Indications que peut 
fournir à l'histoire, â la topographie, â l'archéologie l'étude des noms 
des lieux-dits, par L. Maxe-Werly, correspondant du Ministère de 
l'Instruction publique. (ExttUt du Bulletin de lu Société dtGêographk 
de F Est), Nancy, imprimerie Berger-Levmult et C 5 *, 1887; 5 o p. m-S. 


_ nltmlg m»B»aen Pnuli V renr. Mai. lussu slitiJm il 3 Rcne- 

dicto XIV Auctum ei Casûgaium «ra Supplwnsnw a J usuto indRai* 
ïUithwmsjKaïi* ÙJaslfiiïimî ni Reverendissitnt DD. Lcom s-Benedi:ti-C3f< jI i 
Tuoiui. ArcbtepiïCOpi Ft Dltionugen *ï* , mrtoriWia promuIgaxum. Rûthomjst. 
ap. K- Cngotard, ïypujjfaphum-biljUoralam. 1SS7- 


Mf Thomas, archevêque de Rouen, est un de ces prélats qui aimen t 
les bons et beaux livres. C'est sous scs auspices qu'a eu lieu, à Rouen, 
au mois de mai dernier, dans les salles restaurées de la Bibliothèque de 
l’archevêché, une exposition curieuse de manuscrits «de livres anciens* 
Peut-être en rendrons-nous compte ici. 11 faut féliciter M« r Thomas 
d’avoir confié l’impression de ce Rituel i M. Cagniard, qui en 
a fait un vrai bijou typographique. Le texte sur beau papier vélin, lé¬ 
gèrement teinté, est encadré dans des filets rouges; il est J une admi¬ 
rable netteté, et la beauté du caractère réjouît les yeux. 11 y a encore, 
comme on le volt, des imprimeurs qui fout un art de leur métier. 

Les papes Pie V, Clément VIII. Innocent X, Paul V, Urbain VIII, 
Benoit Xltl et Benoit XIV, avec l'aide des plus habiles et des plus sa¬ 
vants théologiens, * accitis undequaque virts in sacra doctrine, disci- 
plinaquc ecclesiastica versâtis, » ont apporté, chacun, successivement, 
leurs soins et leur expérience à la rédaction de ce Rituel. Il a etc fan, 
comme il est dit dans la teneur d'une lettre du pape Paul V. pour cor¬ 
riger les erreurs, pour mettre l'ordre à la place du desordre, pouroicr 
les choses inutiles et rétablir celle; qui étaient nécessaires, a ho que 
l’Église catholique ne fût pas troublée dans F unité de sa foi, et que, 
partout, on usât des mêmes chants et des mêmes prières, * tusumpsal- 
lendi et orandi ordinem- » Les préceptes donnés aux clercs pour l ad¬ 
ministration des sacrements tiennent dans cet ouvrage, cela ta sans 
dire, une place importante ; on y remarque un esprit de sagesse et de 
discrétion qui ne laisse point de pris; aux railleries ou aux attaques 
« des libertins. ■ Il est facile de voir, qu'en face de la Réforme, l kg ise 
s’est observée et s'est recueillie; je ne crois pas qu un homme de bonne 
fui trouve quelque chose à reprendre aux conseils, aux recommanda¬ 
tions que Ton adresse aux confesseurs, aux prêtres qui visitent les mo- 
ladçs. C'est sérieusement et religieusement que l’on fait intervenir Dieu 
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Jans le commerce ci la société des hommes. De tous les chapitres qui 
composent ce Rituel, un seul peut-être sent quelque peu le temps passé 
«lui qui est intitule : « Du exordsandis obsessif a Dœmomo. * Mais 
i tant s entourer de tant de précautions pour reconnaître un obsédé 
on exige tant de signes et de preuves manifestes de la présence du Mau- 
vais, que le cas doit être introuvable, fl y a encore, il y aura toujours 
des fous de toute espèce, « ny a plus d'frergumènes. 

A la suite de ce Rituel, auquel mit la dernière main Benoît XIV- le 
pjpc lo.Lrani par excellence, ennemi seulement des tàaumattirées et 
CS visionnaires, vient un supplément destiné plus spécialement au 
tOkèse de Rouen. La partie la plus curieuse est celle qui donne les for* 
mules des bénédictions autorisées par la Congrégation des Rîtes. Ces 
bénédictions sont très populaires dans la Normandie, surtout celles des 
navres, des «Ivoires et des enfants. Cette dernière a lieu dans chaque 
paroisse, le dimanche ou le lundi de Pâques ; on n'a pas besoin d'etre 
un catholique tenant, il suffit seulement d'avoir du cceur. pour com- 
prendre. ce jour-là, la beauté du Psaume * Laudate. pueri, üomi. 

Zl\L^ v T™ SOUS la V(,û,e dcs haulcs «tbddnles ou dans 
une simple église de Village. 

A. D K LH ocu. B, 


VARIÉTÉS 


*■*“■'* » I». Wy ttdWb. 

(&. N, Nouv. «q. | a[ . (ttf, J*, Sj çt 

A Pirii, rue dç Biêirrt n . «. „ l5 ju(Jkl ïW 

Monsieur ci cher ami, 

Votre doge de notre savant ami RuhnJccnius 1 „.«■ 

*«.«■ > je -J3T£tiS£ 

*• B*- n*H. 1;6a . 
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Jj i. prêté votre excellent éloge, qui fait en même temps le votre, à 
M, Chardon de la Rochette* Ü s'est offert à en rendre compte dans le 
Magasin Encyclopédique, où vous verrez de temps en temps quelques 
articles de ma façon * l . Il a du vous écrire* ou vous écrira incessam¬ 
ment* l'avais écrit il y a déjà assez longtemps à M. Luchtmsns de 
Levde pour le prier de me fournir, et de m'envoyer avec 3 a note du prix 
que je lui fera] tenir sur îe champ les Acta-littcraria Societatîs Rheno 
Trajectinae, tous les volumes qui en ont paru jusqu'à ce jour. Camp* 
tant sur votre ancienne amitié, Je l'avais prié de vous demander pour 
moi un Exemplaire de voire excellente Edition de Plutarque et au ne¬ 
veu de feu Mr Bernard un Exemplaire de son Edition du Médecin 
Nonnius (sic) /'avals envoyé à mon ami feu M, Bernard quelques 
notes pour cette Edition* et Je lui avoîs fait avoir la collation des mss. 
grecs par H- Corai. Le neveu de Mr Bernard m'a voit écrit dans le 
temps de la terreur pour me faire part de la mort de ce grand critique. 
Je n'ai pas pu lui répondre, parce que c T gtûît dans un moment oti toute 
lettre en pays étranger suffisait pour rendre suspect* et de suite faire 
arrêter* et peut-être même guillotiner. L'ignorance de ceux qui déca- 
chetoient les lettres était alors telle, qu + unc correspondance sur !a lit¬ 
térature, où on aurait trouve des mots grecs, aurait paru fort dange¬ 
reuse, et aurait pu singulièrement compromettre. Cest ce que je vous 
prie de vouloir bien dire 4 Mr Bernard* en lui rappelant que Feu Mr son 
oncle, dont la mémoire me sera toujours fort chère, m’a voit promis le pre¬ 
mier exemplaire de son Nonnus ($îçj par amitié, et par reconnaissance 
des notes et des variantes que je loi avoîs procurées- Si par hasard 
Mr Bernard le neveu ne Jugeoit pas à propos d T acq Lutter cette dette, ou 
ce legs* de sou oncle, d'après ce que vous lui aurez dît, ou ccrlc î vous 
voudrez bien prier Mis Luchtmans de joindre un Nonnius de Mr Ber¬ 
nard aux Acta Lïtterarîa Socictatis Rheno-Trafectînac, de rrfenvoyer 
ces deux ouvrages par une occasion sure d'un Voyageur ou d'un Li¬ 
braire, dont il me marquerait l'adresse. Mrs Lucbcmans mettraient (Stc) 
h mienne sur le paquet très exactement d'Ànssc de Villoison, rue de 
Bïevre n* 22 (renvoi a côté) % et rrfindiqueroît isic) par sa lettre d’avis, 


1. Qpo itmporis ipaiîa aHqimi scripsti t*. H&tîlc* Odliica thtgud* en MitHnî Hor- 
rtQ Entycïofâ£dânlk&, ni falîimur § éditai,.*.* f tt'ynerr^cft, Bitl. Crit. P. Xïi 
P- 1^7 *iq. et OfuscHÏa, LeyJe ci A mettra a ni, i$aii 1* fi, p, ytt}. 

i, Bernard i Jenn-El'renne), médecin et philosophe allemand, ifori gicie française 
t(7ï£-i7ÿ?u L'ouvrage dont i! est id quation, 1 pour tïtrc i s Thz&phràiû Nmrti 
CpitûmC de Cirtf-fiüJte gratte ci Satine £ ûpt CodiCvm mJrmJCripÈarum 

rcce\i*uil f nùUSqne aJjeçit., r .. Sjotha et Amsterdam 1*794 cl 179^, 2 vol* in-4% 

1 . Voici eç renvoi : 

■■ vont prie aussi, Monsieur, et cher ami, de lâcher de me trouver, le plus tâi 
poiiifeifi. Uü faire trouver» et m'envoyer p*r Mrs LuditmflnS, un livre intitulé, En- 
mr Us différentes méthodes d'expliquer récriture, de eeu.v quon appelé 
-(rCccif:tj f | Jj r ]f Jgjt prttvïiuies LWfi, juif JdU ^grJrflif des i/é& J'j » 

ç erreur*, a isiaicnl.itn, 1707, m-ii de 417 pages, l'auros* grand Î3C5®in Je 
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la personne à laquelle je remettraiscct argent, ainsi que ce que Mr Qua 
Ere maire dont je lui ai procuré la connaissance, lui redak pour le Cas- 
fWir Lexicott l . Vous pourriez profiter de cette occasion pour m'en¬ 
voyer votre Plutarque *. Je brûle d'envie de posséder ce bel ouvrage. 
Je vous prie de ne pas oublier de lire cet article (et la note d’à côte, 
le renvoi) à Mrs Luchtmaiïs, après avoir reçu la réponse de Mr Bernard 
Je neveu. Mille pardons de la peine que je vous donne, cher et ancien 
ami. On m a dit que vous aviez eu la bonté de témoigner des Inquiétu¬ 
des sur mon sort dans la préface de votre Plutarque : 

Vivo évident, rUamçut ex tréma ptr Qmnia dttco* 

La révolution m’a presque entièrement ruiné. Seul héritier de toute 
ma famille, je commençois depuis quelque temps â jouir d’environ 
v-ingt quatre mille livres de rente, placées sur la Nation, et sur des par¬ 
ticuliers qui m ont remboursé en papier; ainsi j'ai perdu la plus grande 
partie de ma fortune, et je le regrette mille fois moins que la facilité de 
nie livrer sans partage à la littérature grecque ma passion dominante, 
et à mon ouvrage sur la Grèce ancienne et moderne dont je m’occupe 
depuis mon retour du Levant, et pour lequel j’ai déjà fait d'immenses 
recherches. Voila en peu de mots, cher ami, mon Histoire. Vous avez 
su dacii le temps que j avais eu Jç malheur de perdre ma mère ei ma 
femme que j’aimois tendrement, deui oncles, ensuite mon bien. J'ai 
passe sept ans d am la Bibliothèque d'Orléans sans en sortir a T mainte- 

tc livre qui est de JraetHin. minière Je lEglise Wallonne à ta Hâve, et qui doit 
être commun ou Hollande. * 

Pierre Je Jùncuuri, ni à Clermont en Beauvoisis, ver» le milieu du iru* iiïelr, 
mun fl U Haye en 171S Voïd le titre eïaa de l'ouvrage dont parle ici Villoison 
Entretien, w Ut Jtjemeoei méthodes d'expliquer l'Ecriture „ Je prêcher Je ceux 

?» o* appelle Cocaien, tt PWita™ ims le* JVwrnea-£fa«. ,À r 0 „ voir quel 
tempérament a, don apporter dans Fexptifelion des iysxt , des allégories. des F c- 
f‘J 04 ï^j p ans frophêti€i M et d'autres choses de ce genre v avec ujj pur trait héêrju 
’îünli et de Uiin erreurs. Àra&ltrJara * 1707, 

1 EUmonii fdjfe/f, nHenifliitu angUi* (tbol ou : * Ltxitùn he F ta~ 

gîatton, hckraicum, chaUxieuw. syriacum, jamarftx ritm, actMügkum. araMcum 
eanjunetim, fi fer sien** iqxtratim, cm accessit t revis et harmonica erasmsticae 
omnium praecedentium lûtgttxr um deiineatiQ. » Lùnd«* f 1665, et. avec un ütre 
nouv«a + ( 6 g 6 , 3 vol. in-fal. 


I. A/dns/M Je Plutarque, Os tord, 5 vol. in 4 -, gr. et pel. inJ5% nu*, 

quels il faut ajouter AiumaJversiûnes-, — itiJ., l&Io-i^ï vol, in-B», et 
greuataist; - itï.t s83o. a vol. m-S»; - cette édition a été i*ntpdioée à Ldp- 

**' '*?* 6 ™- ,Q - ,Ü - « 4 Parii - 5 « 1 - £t. in-è* dans rédiUoJl de Plu- 

tirqu« dé Dûu.icf. 


3 . tuenne Qnatrcniin:, dont il est parlé dans noire lettre et qui fut l'élève de VU- 
loiwn, éeni |A». Btogr. Umtv.) : - I n décret de la Convention ly , nt tXpll \. K Je 
Pans tous tes nobles, sans vïCeptiun, VilToi*tm fut obligé de fuir la capitale et alla 
ehcrelter un «,1e dans ta ville d'Orléans. U. comme on s .i, t * trouve ™ 
tbeque remarquable, composée en partie de celle de Proust«. Uj « qui renferme en 
ire autres trésors .1 Itérai n*. lesHvre.de Henri et Adrien d'e vÏJis c ™“e 
notes manusentes des deus docte» frire». V illoi ton pfll r 01MStjû „ ’ tr ( 
tbeque, qui était a br» complète me ni abonné*, « « diu iui-m£me , 

Ce tdmpk tu mon p*y* r n'en cwuiiiï d 4uln . 


* 
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liant me voilà de retour ù Paris U Et vous,, cher ami f donnez moi des 
nouvelles de voire Mtuaiîon dans 3e plus grand détail» Vous savez le vif 
interet que je prends à tout ce qui vous regarde. J'espère que vous n'ë- 
les pas marié : Tw si Tw si î^XitEutèsv ïï . 1] faut pré* 

senter Le moins qiïon peut de surface aux coups de la fortune, et se 
renfermer ciclusi veinent dans la Uttéraiurc grecque. Telle est la maxime 
que j'ai constamment suivie. Aimez toujours votre meilleur ami et 
sincère admirateur d'Ànssc de Vüloison. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — A partir du premier ïrimçjtrt de ï 88 S Ici publication* de rAstecil- 
tion peur l'avancement des élude g grecques vont subir une transformation complcte. 
Au heu du volume compact qui pariitnnit en une fois, à Es fin de finale* 1 J Associa¬ 
tion publiera désormais une Revue irimeftirieLie intitulé* Rci'Uï. ét* études grecque* ^ 
de S à io feuille* in-g% Conformément â son litre, cette Revue embrassera dans son 
programme t oui ce qui fauche â b Grèce auckme, médiévale pu wiüJtfrne, philologie, 
archéologie, histoire, littérature, état économique et social.. Chaque numéro com¬ 
prendra quatre parties ± î* article* de fond; i* mélanges et documents; 3 * comptes- 

Le bibliothécaire lui avait remis la clef de l'établissement confié a scs soins. Cha¬ 
que malin, de bonne heure, ValEoisan entrait dans tes salles désertes de la biblio¬ 
thèque* s a y installait comme s'il avait été chus loi, et y restait sans interruption 
jusqu'il la nuit doie-m Four apprécier le courage que déploya ¥ÏLIot&on dans ses 
explora ho ns» il faut se rappeler qu'il passa dans la bibliothèque d'Orléans les püf- 
néea de l'hiver terrible de 1704-3, te plus rigoureux de tous ceux dont la Fronce « 
garde la mémoire. * 

1. * ... Reucreus F, Parafai, mox shuo ijfid m*Ju j tt*r CùnsUn(mopQlïm ci tu 
GrdCCiàm SUS ce pii ; iis que pCrtu^tratis, mulrntum rcrmn némùil àntea atûmjdvei-- 
fat'mti eogmtioue auçtus , in redîit a. 1 -Sj. Proximo anno editio Itiaén*..* 

prCJiîi Vtiîftim; ifi£ graviiStnivm iuclu-m StiSeepit 0 bitu ttJTOrfj s mitlis rttictfo 
natis , qMaçmm jprr undecim annos eonjurtetus fuerat, — Hucuiqut, rerum ejus tex¬ 
tes, habcu epistalaS ah ipiçy ad me script JS. 5 tenta smii tempera satigMBûUnla et 
optimet cutque pêmiciosa. Hontm urüiû* anno t ? y ù* ut hamà nçhitis et papubnum 
iutidiix pelit-uip yOÎVNfaria c.viiw sçsâ âggregamt mèiïifdU CanflMtiliatrt profUgae. 
3 /ojt bas paries impt'ü&ans, Parisics redit# 9 ineidiS lil PHfJCïtJW-i tdtti CivitlS iflfPi- 
♦ftwJii et prüXnriptfoms ferrèrent. Cas SC âtibJtitiûiUj tn jiurtfiiaUOrüîfl Urbcm cOncei- 
sir, ihtque septem auuo* oceutte yixit ta Uterjrum sittJUs, hihîiotheCfttn frafeum 
Fdfriiafi«, Hsnrici et HaJruni, tracta is* earumqmi aJyèrSÆSia exçerpeni* Ban¬ 
que seJatis rébus Pafabs itidiît, parva pdtrimùnii parte yelut fJT Pioü/rj^to Ser¬ 
rai*; syerati annm wedigalis mginti et quatuor mitüum iibtat urn f uou niai sex- 
t*ntc..,. h [BitL i Crst, Fars Xl p p. 1x7. sqq., et Qpusïuta, t. Il, p. 77-78-) 

s. kiubnlccn éerïvnît â Wytienbâ.ch en 1783 : n De uxorïs duc&tda e consifiOf quod 
ïn*n ^üA-jrnr' agitaf t quo JitigCntius cogita, ço tuagu Te ûb eo deferr eo. Si indotèm 
Aja.h Jüi tfFiuornni famttiaH conluêtlidtHÊ rente peripexi, viJetur simiUmd 

Rvfrneppu Aontcoi.ir, ,.i<r qno vide Eaiîium flta-rlti ni LéX. et frit. 

Uilim rtianai e**dcm Te, si bote et trwtquiUe vis vivere, a maùimo- 
0 inetrnJo rev^are J^beut. » «Cf. MaM* t Vit* Wytfeubanhti, Gand, lB*$ w în-d% 
P kc »S 7 ) U qu, ^empêcha p. s Wyueobacti d'épouser su nt^e. 
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rend us .critiques; +■ chronique. Cette dernière partie tiendra le publie français tu 
courant Je toute* le» découvertes archéologique* nauîella, du mouvement des aca¬ 
démie* « de* universités, etc.; «sera k panie actuelle, I élément d'information im- 
nédiaie «fut manquaii à l’ancien Annuaire. Dès à présent, la rédaction accueillera 
avec plaisir tout les renseignement! précis et documentés, Le rédacteur ca dief de 
ia Revue est notre collaborateur U. Théodore Rsuuot qui recevra les communiea- 
Itona au bureau de la Revue £ch« M. Leroux, éditeur;, tous lu jeudi* de j û î 
heure*. 

— Le fuscicuSc III Jtt Recueil S Archéologie Orientale, parM. CLEBKosi-GvvaaAttj 
contient le* mémoires suivants, accompagnés d'une planche béliographiquc et de 
cinq gravures dans le texte ; SegOr, Gtmwrhe et Sodome (suite et fin). — Le mol 
eniLi.SK « sauver » etc rhénium ei data l'arabe vulgaire. - Le sceau J’AUhadad. 

— Inscription funéraire de Qplomi (environs de Jérusalem). - Pégase et tUyv^r. 

— Rescph-Her ou Resouph-Houç et Apollùu-Agrieus. — Quatre noms gricophé- 
nteiens. — La suppression des nasales dans l’écrilure cypriote, — Explication d'wi 
passage de I inscription bilingue Je Ta>nJssQs, — Une pierre militaire arabe de 
Palestine du t” siècle de l'Hégire. — Inscription du calife Et-Mahdi relatant ta 
construction de la mosquée JAscalûn en fan s SS de VHégire. - Explication d'un 
passage du traité conclu entre te sultan Qelaoün et tu Génois , - Le dishage des 
estampage* - Cassant te nom punique de l'éléphant. - Escutapc et les chiens sa¬ 
crés. — If ire in taille bilingue êgypto-arame'citne. 

M ’ Cb4rtes Jo ** T V1C "I d'enrichir d'un livre nouveau la série de su travaux sur 
les patois normands {Flore populaire de Normandie, Maisonneuve, vol. in-S* de 
M*>WH-»38 pages). La prtlace est un résumé intéressant et d'agrésble lecture des 
7 ™ travaux qu's inspirés dans l’antiquité, au ml: „ Sge et dan, !« temps Uo . 

la nomenclature rf» plantes, et l’on y trouve plus d'un fait qui intéresse ta 
lexicographie française, La Flore donne la liste des plantes indigène* ou naturalisées 
de la Normand,«, classée* d'après la nomenclature botanique, avec l'indication, pour 
chaque espece, Je tous le* noms populaire*, recueillis sur place par fauteur ou se* 
correspondants; - car l'ouvrage eu rail sur l« lieux et o’est pat une compilation 
de dscDonnatr» xpec.au r. M. lorei suit Te plan adopté par l'auteur Je C e,te ™„mpa- 
sablo Faune populaire de la France, publiée chez Je même éditeur. Mais son «V 
vte, plus retirante, il est vrai, * sur celle de M Eugène Rolland, l’avantage d'cSrir 
dans un index alphabétique tous le* noms vulgaires cités J 4 „* k Flore. Cet index 
de près de soixante pages à Jeux colonnes, qui présente d’une façon commue pour 
« lm S u,stc*. te* nchessc éparse* de k Flore, «t une précieuse contribution à la 
lexicologie frsnpâ: se, qui intéressera grandement le* étymologie,. Signalons encore 
un appendice (page* sïg-rjS). qui donne la liste, d’une richesse extraordinaire d ei 
no™ d„ pomme* et de* poires 4 pressoir. Ce « «, pa * eD v*,„ qu'on est au pays 

— U librairie Thorin me. en vente, à cent vingt exemplaire* seulement le 

" ,fl f Jrif ‘ ,ra S^' e brctc>nnc »«'* do l Ô5 7 , publié avec tmdllftion fit- 
V«'SC. introduction et dictionnaire étymologique du breton moyen, par F ,nir c 
EasTtL-LT. professeur i la F*c„Ué de» | ett «* Je Potier,. [Ura VQ| { ^ ff 

Le « Recueil de voyage* et Je document* pour servir à l’histoirJ de la 
~T, IJI1 ' ^ ^ JU ^ 0 *'Ru Srtlenlcr p Lhnî- 

:r^rr;^r vMu " le ,x% - - ** 

cüssrr* ssasr' ™ , “ i ”* - "•*« * 


» 
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— M, UE Mitron» prépare une Hiitoire de Louis H d'Orléans fplus tard le rot 
LoLtii Xfl) T ci pnLir la. * Société de rhistoire de France ■ le premier volume d une 
édition critique du chroniqueur Jean d Au ton, 

— M, l>EMaüftü-E travaille à une élude sur l'expédition de Charles VIII en Italie. 

— Vient de paraître à U librairie Dupret tFiris, rue de Médius, 3) ■ Rabelais 
légiste* Testament de Catpidiu* et Contrat de vente de Quitta, traduit» Avec des 
éclaircissements ei de» notes ci publiai pour la première fou d'après f édition de 
Rabelais p (ïa-xq*, 5 o et Jtvm p, P avec deux fac-similés, 2 fr. ho), par Arthur 
Heuleêaùd, 

_ La * Société des {ludes historique» n décernera en iBSS un prix i fauteur de 
la meilleure Histoire de ta Compagnie des lmie$ 11^19*1770)* 

_ STïttf a publié se ü s le litre La presse Focale à Monîargîs au rrm* siède 
[Orléans, Her1uLton + lo-b 1 . aç> p.j, une brochure où Î1 analyse cl elle de nombreux 
passages Jü Affiches de Montergis ou Journal du Cathmi* Celle Icuilïe* dom le 
premier numéro parut le 19 janvier 1780. est, comme dit H. S. h un * mémoire im¬ 
partial de» fait» cl geste» qui sViromplissÉient dans une petite ville de province à la 
veille et pendent toute la durée de la Révolution *, On remarquera, dan» le travail 
de M, Stdn^cc qui concerne les adjudication» de biens nationaux* les fête» patrioti¬ 
ques et ica autres événement* Jkhu. 

— Nûut annoncions récemment l'ouvrage de lady ËLEïjraîHA*irrr T née comtesse 
Leydcu, Frase von SteiL ikre Freundeund ihre Bedeucung îrt Folitik uud Uîemtur. 
On nous dit qu'une traduction franpiie de ceï ouvrage paraîtra l'année prochaine 
cher l'éditeur Weathausacr* 

— Le volume de M. Alfred DequiT, Les derniers jours de Formée du Rhin, n’a 
pai cardé à suivre son aîné x. Lui grandes batailles de Meta*. 3 ! comprend, sept cha¬ 
pitre* : I. Atout NoïmiU*; IL Bataille de NoisseriHe; HL Une phase du blocus ; 
IV, Derniers tombât s, Régnier-Bourbaki ; Y. L'agonie ; VL La capitulation; Ml. 
Le procès de Triamn *Comme le précédent,. ce volume, sur lequel nous reviendrons, 
est suivi de pièce» fustificitivcs et d'une lalîte des auteurs et documents consultés, 
[pari*, Charpentier, ln-9", vnt et 35q p. 3 fr. 5o.) 

— La Librairie Félix Alcan vient de faire paraître Pour l'histoïre de la science 
hellène (de Thaïes à EmpëdocUh F jr M. Paul Tan^rx(i vol. in-b\ 7 fr. soi d 
£ej xcfpfr'^iKej gpar H* Victor BaucttuLo ouvrage couronné par l'Académie de» 
sciences morales ci politique*, prix Victor Cousin, ei imprimé h L'Imprimerie na¬ 
tionale, i voi in-8 û , 8 fr.) Ij même librairie annonce, pour paraître, au t m mari 
de L’année prochaine, nue traduction de la Critique de la raison pratique, de Kaut T 
par M, Picavot. Sont également sou» presse, pour paraître dan» un delai prochain 
Le monde gommé volonté cl eo«imc représentation *de Schopçn traiter, tnduït pat M. A. 
BuanEUU 11 vola J et La mfmiftrr et la physiognomonie, de PicLcri e „ traduit par M. A, 
Gieût- 

— M. Ernest Lavisse * réuni, sous le titre d*Essais sur l r Allemagne impériale 
[Paru* Hachent. In-8% acxviu cl 3q5 p. 3 fr, 5o; + des éludes qu'il avait publiées à 
intervalles inégaux dxas la c Revue des Deux-Mondes >. Le premier de rs Lssai», 
/-'iavaxiorr ijju le département de F Aisne (p. ■“U^S* raconte L’eniréc des, Prussien* 

4 Laon, le siège de Soissoos et celui de La Fera, la défense de SainI-Quentin. I» 
formation et les combats de l'armée du Nord dont l'histoire est * un glorieux épi- 
WKle dam Celle triste guerre >*enfin le» rigueurs de l'administration »llemindi-' dans 
te dépaftemeni de l'Aisne après l'armistice et la paix; signa Ion* en passant, n J i ho 
de ecite remarquable ctu4e t une foule de détail* curieux puisés dans le» documents 
■•1c î époque et de fines técStsiont SuT l'armée allemande. Les autres chapitres du 
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(a me énumèrent ks cmtarn! de la vie politique en Allemagne : Une visite <fw 
paru*M fp. 99-1 3 cj; Us parût toçiàlittts en Allemagne {p, tît-rûîj- Uj èltç- 
tions au pdriemtni g.Allemagne tp, ,Û 7 -, 9 6- élection, de ,874!; L'émigra,i 0 » ail 
mattile <p. 107-116); La erlt* ieenomtgm en Allemagne fp. a <7-1,57} r Noies grises 
f***. me uâtraiM en Allemagne (p. iSg-aSî); l’état politique de VAllemagne 
( P * i» 9-3 + >J. Citons encore, «me «es études dont la ma titre «t trop récente et trop 
‘ * aucite * P <Jur *»}• insiste plus longuement, VAvant-propos où M U- 
v,«e montre la guerre «main*. et quelle que soit Fiiouedu duel.l.chtite du système 
polit,que qtt, régit l hurope depuis trois siècles, la tin du système des grande* puis. 

tlDCCfis - 

- Le iWuu dkUnwOre clause r 7 /a*ré que notre eoliaborateue A. Crm* 
Vient do publier a la librairie Coün < 7 8S P ag« sur deux a !r . Soi es, Z 

solument * nouveau > en son genre. Il contient ,*us les termes de la langue cou- 
vante donne de brèves « Usante, indications d'histoire, de biographie, de géo¬ 
graphie, distingue les mots les uns des autres en recourant le miens possible V* 

V rtS T lt, '.‘ £l ki tyn!fnYmi ' Cl Ics r« étymologies 

l«ply* simples et les plus ut,le», explique le» locutions Les plu» usitées. Sou* la 
rubrique générale - cuerdopédie . (à peu près mi[ | c articles;. < c tP0UVeat Jcj fen _ 
«tgnements sur les choses de le vie p clique. Des gravures (eu nombre de -« 
dont 7 o ligures d’ensemble très instructive», voir les mots beegf, dusteau délité 

T”: T l T’* 19 “"«* *"“« * = !l « un petit atlas, eonstiîueni 
peui-çire la parue ta plus neuve de l’ouvrage. Ajoutai!» que les caractère* gr a S sont 

3ET7,r "°7 FrOPf<,, ,£ * J"“ We< dit " ^P^nnes pour les le- 

eui.on», les lettres Italiques pour les exemple,. M Ûaîier a ra.son je . présenter 

1ÏK CQnfl ^n^ ce peut drciionniire au public. «tudieux ». 

Signalons encore parm. les nouvelle* public lion, une Etude su,- U Conjura^ 

ZLllT' ‘ r C ‘ THriL ' COU * T lHoJlcltc - 3 fr-iî thM Histoire de Jules 

ZrVT, 7 Z ' r “ r k ;<>Iond 5TùKFTL (Pbn L’ouvrage, qui fait ,ui, c à r« H i,- 

Uî're de J U , C , César ,, de Napnfcon IH, forme jeu* Volumes iu-j" dC 'o»l d 

“f** ,mpr ' mi * 51 ^tmpnmcrie nationale, et un alla, de 16 planche,' ton h,. k 
T* -***" conservés baille 

*T «.es-* r r. A. «W 'H*.U > ,Ztî% ! ~ZZTS‘ 

pjIJon dg La Fczu:, mundanï fit CQntràkur de ( WaiieHc me i ■ ^ 

de I. Chambre du rot, iy SS -t 7S «. avec une i*r*E!-StÏÏUJ tZ 
Üovssg (OllendorA. ln-S®, - Fr. Soj; le premier volume de. Mémoires et eorres 

tl'Z TTZï *"**«*•■’*• ********* .ourees du droit JZ 
lue 5 £ r ' h " ,dl In **- * 10 F’ a h >: f= deuxième du Ca,ah- 

ge des Wr cnmposam la bibliothèque de feu le baron James Je Rothschild 
par il, Emile Picot (Morgand. In-S-, So f r . ; un troisième IoTümI . ^ ’ 

nmt la fin du «talogue et d„ tables très copieuses, paraîtra prochainemenT^T 

m. ’.Acinwald. 5 vol»; 

— Kn préparation, pour paraître prochainement la Vie et U . 

CAurfe Da r™. publiée* F ar son fils, M. Francis ' ZZT f"* * 

Henry C. Je Vaarcav (ReimvJd, * vol* in-H-, JO frJ . ' ’ * par 

- Voici Je sommaire du n- 4 (première année, , , , . f 

: Ftimx-BamT*an H Le droit naturel au xvu* siècle p,.-,! n d ’P ,omatl - 

* hMM. *, Laei, IV z :;» ■ isr, r»- 
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colonial français en 3 S 4 5 - — PlXtUUfjj Jean de Bry et Joseph Bonaparte — Gef- 
fïot* Origines de Ea diplomatie, les plus anciens traités dans rantiquiié grecque; 
— Ruthah* L'Allemagne au lendemain de la guertc de i88Éi; — Thl-ajaFp Traité 
entre Charles VICf et la république de Florence 11494). 

ALLEMAGNE, — Ua nouvel ouvrage de M. Th. Noxdeüle^ le professeur de Stras¬ 
bourg 1 Âufsortie fin* prrjj'c&ctf Geschichle (Leîpiig. WcigcL ïü-B\ 4 murk]j nous, 
en parlerons prodiaîncmenL 

— On annonce Pappariiion prochaine d'une nouvelle revue bibliographique 0rien- 
laie, qui scia dirigée par M. Aug, MUexk*. de Kccmgshçrg, et paraîtra ehci l'edi- 
ttur Reuther* de Berlin, Elle a pour litre Uricflfiiïïjv/rr Bibliographie et pour prin¬ 
cipaux collaborateurs MM. *V Bccxenberger, J r Mcdlcr, KL L. Straek, CL Vollers. Elle 
pttflîl quasre fois par an (prix de l'abonnement annuel ■ û mark). Elle comprendra 
H tout ce qui se rapporte aux peuples, h la rdigion 1 aux met ors et aux ülflget, fl U 
langue, i b littérature ci à l'JjLïloife des peuples de l’Asie^ de l'Ûçcanic et de l'A¬ 
frique. * 

— SL Alfred de Doiusiewsxe a fait para Lire à la librairie Hïrrcl (Leipzig. Lft-8% 
2 mark bohavec commentaire, le Liber 4 e mK'Uffffliffruj çastromm, düygin: 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRES 


Séance du ït novembre 

SL Wallon, secrétaire perpétuel, donne lecture d'une lettre par laquelle M. R. de 
Les Kyrie retire m candidature, 

L'Académie se forme en comité accrut, 

La séance étant redevenue publique, L'Académie procède A l'élection d'un membre 
ordinaire, en remplacement de M. Benoist, et J r un membre libre, en remplacement 
de M Desnoyari. Le scrutin donne les résultats suivants ; 

I' Pour le fauteuil de M r Ekooisl : 

t" lotir. 3" tour. 

.VL Anatole de Barthélemy*.,.. Lë voix. 11 voix. 

M, Glermonl-Gannenu .. 10 — s — 

M. l'abbé L. Duchtsnc.. r .....* 8 — 7 — 

2* Pour le fauteuil de M, Desnoyers ; 

J" tour. a' tour. 3 " tour. 

M, Cét«iin Port.. 19 vois, iq voix. 23 - ^oix. 

M. Joachim Menant...* ro — 1 y — iû — 

Mi ÈL^L tlamy.«».****.*■ Il — Q« — 3 — 

M. Eco i lé Fi Coï............... 7 “ ï 

M. Félix ftobiou>.».*«. *.*.<* = — 

M, Auguste Vitu...*.._... J — 

MM. A. de Barthélémy et C- Fon sont élus. 

M. Gaston Paris lit un mémoire intitulé : ta Ugtndc du mari a deux femmei. 
Ce mémoire sera In a l:i séance publique annuelle de TAiadémiC, vendredi j 5 no¬ 
vembre; il sera imprimé et publié. 

M. FoncerE. directeur de l'Ecole française d’Athènes, rend compte des fouilles 
commencées, sous Ij direction dé M. Fougères, membre de L^ole, a Mantinée, 
On a relevé le plan de I"enceinte de la ville ancienne* avec 1 £3 portes et ses lours, 
dégagé le thtitre et la scène, retrouve remplacement de f agora, Je plusieurs porti¬ 
ques, etc. On 2 découvert un grand nombre d'inscriplionS et de sculptures, M faut 
signaler surtout, parmi ces dernières, de Etés beaux bis-reliefs, qui ornaient, selon 
Paysan Las, la base d'une statue de Praxitèle, et qui représentent Ma rayas el les mu¬ 
se». Les foui Iles seront continuées l'année prochaine. 

OuVtages présentés : — par M, de kozîère ï J-Fr. Bn-iut, Histoire du droit en 
Guieejynf duj-yrrf le haut umyeu jge ; — par -M- Dcliile : R. JJE Laststhie* G&rtülûïre 
grueraj de Parts ûü Meettcif générât àt documents relatifs û Vmstoire ci à la Jopfl- 
Hf a^hir de fdrn, tome J, iia-uïto ,un voL gr fc in-4,% de la collection de Ÿ Histoire 
jmfrnte de Fari*) t 

Julien H*vjn\ 

—— . „ Le Propriëtah'c-Gérant : ERNEST LEROUX. 

>f f»v. '»'inipwn( üt Var^h^taû'fiüTbmlnai-.i Stûni-LauTtnU « 
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fton,nu.ir^ * a53. Blousé, Etudes ayr l'histoire de Perse. - ;? 4 . A, MiEinit, 
La corn pmi t ion de li Théogonie, — i55. Llhüat, La commander te ci rbü^ual 
d Ondwrp. -- Eüg. Mü.iiT^ el F\ Pabhe, La IjiHîOlhè^ac du Vatican au jlV 

— 23DgjÉgjJTlill„ Sak(-Amand en lj#$: Làtuac üE I.AftOftït, Motinkr, 
a a et ici ^rit* ; Groueaïi» La miui^n de àrmo avilie a CoRstaniinopSt ; Les 

papsers de Birthélcmy, I, ■■79=* ?* V ■ Kai^-lpé; Sïlvxnecti'- Profils vendéens; G* 
e u&uu&au George Caiiouda] et [a thûuiincriej V. I'ierue, La Terreur sous 
k Dîfeci Q irc; Quota**, Le pape Pi fi vil à Sivene : de Maitil* Le* historiens 
fantaLsisits, M r "Uiiers^ III, — e58. Gts&u, GoEthe et les Juifs* — Chronique. 


î>L — Aur^i.r mr pflNliflhen Ceaefal^ic van Th. fro-LDE**. Ldpïfo, 

Wctgfil, 1SS7, pp. in-Sn 

Ce volume contient ] original allemand de cinq articles rdatiïs à la 
Perse ancienne qui oui paru d'abord en anghis dans ]' Encyclopédie 
britannique, la plupart à l'a nid c Persil, Les de us premiers, ks plus 
importants, sont une histoire sommaire de i a Perse médique et achemé- 
mde et de la Perse Sassanide : k période intermediaire est représentée 
dans 1 Encyclopédie par l'admirable élude de Gutschmid sur Ses Parthes. 
Suivent trois courts articles sur Persépolis, ks noms de Perse » et Iran 
ci sur le PtihJvj \ 

Ces articles, quoique de forme populaire et déparés par les alîecla- 
uons de moralisrc et de penseur familières â l'auteur, reposent, bien en¬ 
tendu, comme tous les travaui de M, NoeJdekd, sur une étude directe 
ci approfondie des sources, qui en fait un guide sür pour les travail- 
leurs de seconde main. 


114p “ ^ ^mVOÊÊKÎoa^ r |hi t^nnlrr IIpaLmIi ïhçSfi dt 

Arthur Mëi-iir. BefUn, tWij, ia 4 p. 


dewrlgr^t, par 


La question de lu composition de la Théogonie, souvent examinée 
par les critiques, a été résolue par eus dans des sens très différents l es 
1 105011E chcrdl<: * «constituer la forme la plus ancienne du poème 


1. L'aiunir explique M^uscmau | tde b forme p^ r r ûriBjn4 , p 

ESXSt “**• «"'•«*«•«.. «*.V» 5»3 

^E- 11 t 4 L’Av^tâ pse cannait im Îcï Mora 3 Coin.nm. is < ,■ 

Hl *« M.** (Pehlvi 

Nouvelle icrÎE, XXIV. 
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celle sou s laquelle il eût été digne d'Hésiode, l'émule d'Homère. Les 
autres affirment que ce travail est impossible Je nos jours, soit parce 
que nos moyens dlnformation n'y suffisent pas, soit parce que* sous 
cette forme, le poème n\ jamais existé; ces derniers nient donc qu'Hé- 
sîode ait limais écrit de Théogonie. 

M. Meyer vient 1 son tour prendre position dans la question, en se 
rangeant â l'avis des premiers. Dans la Théogonie, telle que nous 
Pont transmise les manuscrits, ît faut voir un poème appartenant réel¬ 
lement à Hésiode, mais ce poème a été amplifié et développé par un 
ïnterpolaieur qui suivait un plan filé à l'avance* voilà ce qu'a voulu 
démontrer fauteur de l'opuscule qui nous occupe. D'après M.. M., en 
effet, nous trouvons que d’une part quelqu'un a ajouté à la Théogonie 
différents fragments, dont le plus long et Je plus important est la Tiia- 
namaebie {v, 61 6 -j 3 S) p composée de morceaux de provenances diver¬ 
ses ei dont aucun n’n jamais fait partie de la Théogonie primitive. 
D'autre part, Ton a ajouté des développements soit au préambule Çi* 
lïSKsûîtà la conclusion [SBibiôâï} du poème* et, selon toute vrai¬ 
semblance, ces développements procèdent de la même main. Cela posé! 
M, M, estime qu ily a lieu de croire que ces deux interpola leurs ne 
sont au fond qu’un seul et même personnage, qui a puise dans Jes v ca¬ 
talogues » épiques la matières de ses amplifications. Seuls* les vers 
yîô-SSo et* de plus, quelques vers isolés appartiennent a un âge ré¬ 
cent- Ily a donc un seul poète* auteur de la Théogonie, et Un seul 
interpolateur. Le poète ne saurait être qu "Hésiode lui-même. 

Pour terminer, M. Meyer examine trois passages dca Œuvres et des 
J&urs, la fable de Pandore, les deux Eri$ t les conseils relatifs û la na¬ 
vigation, et il les rattache aux parties de Sa Théogonie qu’il regarde 
comme originales. Il en tire confirmation de sa thèse. 

Tel est ce travail Ingénieux, donf I es conclusions nous paraissent pro¬ 
bantes, mats dont l'ordonnance ce surtout le style laissent fort à désïrer. 
Lexécution matérielle en est iiclëcïueuse. La feuille 3 (page 33 ù qS» est 
complètement défigurée par des omissions et des transpositions de pa¬ 
ges. M, Meyer aurait bien du surveiller un peu mieux son imprimeur, 

Emile Baudat. 


3^5. — Ln cumin nu Lier U- rt riftûpll«l d'OMliirp, atpcndjnK J U munis ^ 

itre de RanccvatPï, cuSoüIl; inassci“ Pyrénées?- tliude tiiatüriqUÉ sur les relations 
de rÂbbayc espagnole avec la diudses d'Qiotùn* dt iliyûïinc et de PAmpelane* 
tes Suzerains de Nivarre eï Jes Rûis de France, depuis le m 1 AÏ^le joiqu'ati 
xi%\ pif M. labbc DetbaiuTp aumâmer iiu Lycée de Pau* 

Si I on est en droit d'adresser un reproche â l'auteur de l'étude dont 
1 ai à rendre compte, ce n r cst pas d’avoir négligé les pièces justificati- 
documents oni même prb dans cette publication une impor- 
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tance telle que ] ouvrage, en l'état où il a paru, est plutôt un recueil 
de textes ipp. i 25 - 33 o) précédé d'uuc introduction (pp. 1-114), qu'une 
histoire proprement dite, ^ H 

Ceci est d’ailleurs une simple constatation. Recueil ou histoire il 
importe peu; ['essentiel est que le livre soit intéressant et sérieux, - et 
«lui de M. Dubaratl*est assurément, surtout pour la période moderne. 

4 partie I* plus faible est, en effet, celle qui est consacrée aux premiers 
temps de ta commandcrïe. On peut même se demander si l'auteur ne 
s est pas trop hutodç prendre la plume et s'il n'a pas donné an public 
sui un sujet imparfaitement étudié, des conclusions prématurées. La 
date de la fondation reste il déterminer; l'hîstoiro de l'établissement ^ 
ses débuts est bien incomplète. Ne pourrait-on rien trouver de plus 
dans les grands ouvrages consacrés à la région? Je serais surpris que le 
. Merci, que ^ anguas, dans son Ùkciotiario de las antigüedades de 

■ qUl rt<SE pas assez connu en France, n'aient rien dit au su¬ 
jet d Ordiarp. » 

Ce vague de* renseignements qu*il a recueillis aurait dit peut-être 
amener M D. a adopter un autre plan et des divisions différentes ; 
incertitude continuelle dés dates ne permettait guère de consacrer un 

prkur * J ‘ a i° ute,rai <J“* M. D. n'a pas suffisamment 
de } aui general des monographies et des études d histoire lo- 

d’hlioir/“1 T ^ f* difir T 0nS à P™ P r « inatiïa s *r faits 
d histoire generale et il a exagéré 1 importance de son sujet et de ses 

fttros, a qui il prodigue parfois les épithètes de célèbre et d'illustre 

n est pas, comme le croit M. D„ dans le seul but de régler les ditfé- 

^dsentr, Ikbbavede Roncevauxot le chapitre de Bayonne qu u L 

heu les conférences de Fig aères- on pourra voir, P J exemple, en je- 

RouslmïnW 1 ^ T'™ dat ° adi de l’Intendance du 

d’an^Hffl a | eï Pyrénées-Orient a les, serre C) que nombre 

d autres difficultés tout aussi grava y reçurent une soluiion. 

^ ai relevé trop consciencieusement peut-être, les imperfections du 
7 M ' Dubaral ' « Je ne puis dire, ce sont les détails intéres- 
. lM tr3J ' s dc m<tur ^ ui *'Y trouvent : l'histoire de ce basque qui 

Rm * . C ° UP n !r C dlaireOÜ P réchûft ****** hérétique Gérard 
Roussel, celle du pretre Clément de Jauréguibcrry qui, furieux de ce 

que son cure refluait de lui laisser remplir les fondions de squs-diaerc 
enferme les officiants dans la sacristie dont il emporte la clef, etc. 

e dois du moins signaler, parmi les pièces justificatives, des tableaux 
généalogiques ou M. de Jaurgaina condensé les résultats de longues 
recherches sur ce pays de Béarn et de Navarre qu’il connaît si bien 

AugusïÊ Brütaiis. 
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2 3 ij_ _ g jB . rfclbtl^tlM^iimr il u Vnllcr mï* m Xï* ((èele* tfaprè* de* ioeuments 
j ne Ji tfr CQüiributâon* puur servit à t'huiairc 4c i'hunuirtïirne, par Eugène MCltti, 
et Pauï Faube. anciens mecubrca dfr l r Ecole française de RüRIC, Parts, Thorm, 
ië§7 r ïn-8 de vui- 3 Ék pages. 

Les études sur l'humanisme* florissantes en Allemagne et en Italie, 
sont encore fort négligées chez noüs ( bien, qrFelles soient Li véritable 
introduction à toute l histoîre littéraire de U Renaissance. Nous pou¬ 
vons du moins, grâce à M- Eugène Mlinïz, les considérer comme étant 
représentées en France; â côté de scs grands travaux sur Htalie artisti¬ 
que du x [v* au xvr 1 siècle, il a toujours réservé une place â l'examen des 
œuvres écrites * il s'est plu à montrer que k Renaissance des lettres esc 
liée indissolublement â celle des arts, quelle k précède même d ordi¬ 
naire et en explique souvent les manifestations-Heureux est M. Mtiniz* 
qui peut embrasser sous ses deux faces l'en semble du plus grand mou^ 
vement intellectuel qui se soit produii dans le monde. 

Le livre de documents sur l'humanisme qu il vient de publier en 
col labo ration, sous ce titre Xu Bibliothïque du Vatican au xv e siècle^ 
ne sera pas un de ses moindres titres de savant. On aimerait qu il en 
donnât beaucoup d'autres dans le meme domaine, car 1 leuvre tsi 
grande et les travailleurs font défaut sur plusieurs points- Le second 
des auteurs, M. Paul Fabre, ne sera mal heureusement pas une re¬ 
crue pour les études sur la Renaissance. Malgré les brillantes contri¬ 
butions qu'il leur apport* ki T 11 ne les a abordées qukn passant, pour 
ainsi dire s et il est permis de craindre qu'il nV revienne plus; d'impor¬ 
tantes entreprises le réclament, et 1 histoire ecclésiastique du moyen âge 
compte beaucoup sur le jeune éditeur du Liber censuum < Examinons, 
en attendant, cc que contient te travail commun de ces deux anciens 
membres de l'Ecole de Rome, qui ont explore, h dix ans de distance, 
les Archives et la Bibliothèque du Vatican* 

Le plan du livre est fort simple : les auteurs se sont occupés des papes 
avant régné de 1417 à i 5 o 3 ^Martin V, Eugène 1 V F Nicolas V i Cs- 
liVte lil! Pie IL Faut 11 , Sixte IV, Innocent VIII, Alexandre VI); ils 
ont classe, sous chaque pontificat, les pièces d'archives, inventaires de 
manuscrit^ documents* inédits ou non* relatifs à la bibliothèque peu^ 
dam la période correspondante; ils oui relié le tout par un résumé place 
en léte des diverses séries de pièces- Si Fan compare le petit nombre de 
renseignements déjà imprimés â la masse énorme d’inédit qu'apporte ce 
volume* on se rendra compte de i importance documentaire J un tel re 
cueil, et on comprendra que, s'il ivépuise pas le suJeL il le renouvelle 
du moins de fond en comble. Les pièces ks plus intéressa nies sont 
l'inventaire d’Eugène l\\ les inventaires de la collection latine et de la 
collection grecque do Nicolas V (celui-ci retrouvé par M, M. â la ca ~ 
ihoirak de Vich}* Fétat de la collection de Sixte IV, et surtout, au 
poim de vue spécial des études sur 1 humanisme* le précieux registre de 
préi t!e la Bibltoihëque Vaiicane, Inauguré en 1475 par Piatina et q ul 
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«commue, avec peu de lacunes, jusqu'en 14S7. Un y voit quels pur- 
sonnages, clercs ou laïques, prélats ou simples copistes, empruntaient 
les manuscrits du Vatican p es quels livres faisaient 1 objet de ces prêt# à 
domicile, si libéraJeiTieni accordés jusqu'au commencement du siècle 
suivant. Ce document, où tant de noms et de dates peuvent être rele¬ 
vés, n'occupe pas moins de trente pages d'un texte serré (pp. 269-298), 

On nj pas ü insister ici sur les résultats généraux obtenus par ces 
patientes recherches, puisque M. M. a donné la primeur des plus inLé- 
rçssantsaüx lecteurs de la Revue critique [iS86 p il, pp. 2S2 sqq + )- 
Rappe Ion s seulement que si MM. M_ eri F. ont élevé un monument à 
U gloire dés papes du xv* siècle, qui marchèrent presque tous à la lëie 
de leur temps, ils ont réserve a Nicolas V k plus belle pierre; c'est au 
grand Thomas de Sarzanc que revient en effet, â tous égards, le litre de 
fondateur de la Vatican c, honneur dont Sixte IV Ta trop longtemps 
frustré. 

* Pour compléter eetie histoire de 3 a Vaticine au xv £ siècle, dît 
M. M, dans la préface, il aurait fallu chercher a identifier les manuscrits 
cités dans nos inventaires avec les manuscrits qui figurent aujourd'hui 
dans la grande collection pontificale, » Ce travail nk pas été fait ; mais 
tous ceux qui om poursuivi des recherches de ce genre, dans une bi¬ 
bliothèque dont ils Savaient pas la libre disposition p comprendront 
les extrêmes difficultés d r une telle besogne et excuseront les auteurs 
d’avoir laissé aux fonctionnaires attachés à la Vaticine !c soin d'en¬ 
treprendre ccs identifications. Au surplus, M* Fabre en a essayé un cer- 
taîii nombre et sa liste sera augmentée par chaque lecteur, suivant ses 
propres études. Signalons, pour notre part, l'identité du manuscrit 
d'Apulée, Végèce et Frontin, porté a j inventaire cte Nicolas V [p* tao), 
et du VaL 2iÿS^ provenant de la bibliothèque de Pétrarque* [Cf. 
Giarn. stor, delta letter m itai., IX, pp. 406 sqq.) 

Un livre fait de tant de details, et oh l'identification des noms de 
personne n'oifre pas moins d'obsïadeque rideniificaiion des manuscrits, 
ne peut aller sans quelques inexactitudes. Voici les observations les 
plus utiles que nous suggère l'index alphabétique. — Rati désigne 
insuffisamment Je copiste grec Déméirius R bal les Cubâtes [dont le nom 
est lu :i tort kx!ivir;^ T p, aS8) + — Jean Rbosos de Crète. autre copiste, a 
été oublié à l'index, sans doute parce qu'il na pas été reconnu dans 
1 ukxvvi|ï UpCMCo fifctëç, qui figure dans un document de 1470 (p. 272.;. 

— Le Messer Giovanni Andrea abate mentionné comme copiste au 
service du pape, en 1439 îp. 127’:, pouvait cire, avec grande vraisem¬ 
blance, identifié avec le célèbre Giandrea de Rosse, dit Andread* J/m, 
plus tard bibliothécaire de Sixte IV. — Srentius (Andréas} et Patetvi- 
nus {Brentius} sont considérés- â tort comme des personnages distincts. 

— C'est aussi un seul et meme érudit qui paraît û liridex sous Trois 
formes différentes : Dbnysiù (Giovanni Lnrei^o de\ r Laurent ms 
f Johannes J, Lorcn^o Giovanni). Une erreur plus fâcheuse fait placer 
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cei humaniste dans la liste dc| préfets de k Vatican*, sous le nom dé 
X I s Z)i(ïîy-îio ; ce nom, qui serait* dans tous les cas* utié désignation 
îmompJètej n a jamais clé porté. Nous if insistons pas ici* devant 
revenir prochainement sur Giovanni Lorenzi, de Venise* en latin 
Johannes Lanrentim de Venttïis (origine paléographiqu4 T suivant nous, 
de la faute de Diùnyrsiïs ), Une petite étude spéciale consacrée a ce bi¬ 
bliothécaire d’innocent VJII complétera, sur un point tout â Fait se* 
conduire, un des chapitres de (Scellent livre de MM. Müntz et Fabre; 
d autres travailleurs reprendront peut-être, à leur tour, quelques parties. 
Mais nos deux compatriotes ont eu le mérite d'ajouter beaucoup de 
décuit* itéuls ex importants a L œuvré d ensemble du grand historien 
de la Vaticine én notre siècle, M, de Rossi; ils sont les premiers a 
offrir un tableau, consciencieux et complet, des anciens fonds de ma¬ 
nuscrits réunis par les papes de la Renaissance, et leur nom demeurera 
attaché à cette collection! à jamais célèbre, dont ils ont raconté les ori¬ 
gines. 

P. de N o lhac. 

— F*-S, Les lecteurs de la Eevne connaissent déjà, par le compte¬ 
rendu de M. Tsmizcy de Lurroqüe un autre travail de M. M-, in- 
tïiulé La Bibliothèque du Vatican au xvf siècle, et paru un peu avant 
celui dont nous venons dé parler, avec la date de râSd, Ce curieux 
petit volume prend Hiitfrire de la Viticane au règne de Jules 11 , et k 
conduit jusqu'à celui de Paul Ut inclusivement; il forme donc la suite 
naturelle du précédent et embrasse la première moiiié du siècle, de 
ifio 3 à 1549. Parmi des notes recueillies par nous à Rome sur I hsstoire 
de la Vaticane pendant la seconde moitié du xvr siècle, nous trouvons 
la description d'un document relatif â là fin du régne de Paul I ï I et â 
celui de son successeur, qui sera Joint utilement à ceux qu’apporte en 
si grand nombre M. Müntz, C'est un manuscrit de 54 C contenant les 
comptes du savant cardinal - bibliothécaire Marcello Gervini, élu 
pape en i 5 S 5 , sous Je nom de Marcel lï. Le titre est ainsi conçu ; 
Libro dove si registranjù tutti i mandati che si fanima daî R^Santa- 
Crace de denari cite si pagaranna per conta délia Libreria A posta ^ 
lica. camînciando a di 28 d'ottobre 1548* La formule ordinaire des 
mandais est analogue â celle-ci, (L t) : R î l mous, di Coma, pmcciartfar 
pagareda AL Piergiavartm Aleotto guardarobba di S. S fl a £ma - 
nue le serittor di librî greei scudi sêi et julü atia, quali sonna per 
un resta di la sent tara, d'un libro grec a de re militari chiamato Ono- 
smdro can altri authori di la medema faculla, quai libro si è fiitta 
Scrivate in Libraria A postolica* D; casa al fi 2 y di nov. 1 5 48* — 
i 6 JS -, Les principaux copistes grecs employés par l'administra- 
l> 

LO|,ll ' ,Lc * rilC ^ Æ J 4 rd v u àï* le mol* prêcéden! pour la première 
parut dt M 0 iftvuL 
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don de la Val ica ne, sous Cervini, sont cet Emanvefe greco (dont le 
nom est Emmanuel Embencs de Manembasie ] J, Pietro grcco [vraisem¬ 
blablement Pierre Devaris *), Gianfrmcesco di Candia, Giovanni ünc- 
rio 3 . On trouve le nom de tous les employés de la Va tics ne, avec le 
chiffre de leurs appointements <; il y a aussi un inde* alphabétique de 
tous les créanciers de la Vatkane, copistes, relieurs, marchands de pa¬ 
piers, libraires, personnes achetant des livres au nom de la bibliothè¬ 
que s , Faustus Sabcus a consigné plusieurs fois dans le registre les 
achats de livres qu'îi a faits lui-même ou les dons qui sont venus enri¬ 
chir les collections ; c'est ainsi une sorte de livre d’entrées fi . Le dernier 
payement porté sur ce document est du 4 svril i 5 S 5 j quelques jours 
apres le cardinal-bibliothécaire entrait au conclave, dont il sortait 
pape. En voilà assez pour montrer que son registre de comptabilité 
f l Jt. 3ÿt>2j ne doit pas être négligé par les futurs historiens de ia Va- 
ticane. 


P. N. 


tij. — 1 1 Inc ville «.| B n lo Hi.lr en Ht*a, Saint-Amifid-Monlrend, par 
F. OciMOifTEiL. Paris, Picard, 1887. | n -8, s8ë p, 
a. un i-orellttc» itbèml en l}««, Jean-Joseph Meunier, w vie m>- 
lllique et ses écrtis, par L. <1« Lsju«c de Ubqbie, Puis, PJon, 1Ü87. fn-S 
J4l jK S ff* 

l- n d<v Hfinunmllle i % lygx-ïjqj, donu- 

mcFits réunis ci commenta ptr Gcorgtfi Gimjia*. Paris, Giiaravay r SS 7 \ 
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4. I^.î.i^rp di^ liaubiirniy, ambassadeur de Prince cm Suisse, tjui* 
* 797 * pu Misa par Jean Kaulxk. L Apnée 1793, Paris. Akln, tWh. In'-g xet 
5a& p. 1 j t'r. 

El, àTLV.SRCTS- ; Madame Georges Ca.uiJ, (Voflh vendéeDi, préface de Jules 
Simon, Paria, Plon. 1887. !n-8, iv et aûi p. 3 f r , j 0i 

6, eror.e. Cm i., n< i«i -, i„ eUmumnerit, par *on ne«u Geo mes EK 

G*K>libj.l. portrait et «ne. Pari», PI no. 1SS7, (n-8. Jti et 436 p S tr 

7 . I * Tcrrrur *0..- le I>Ircc-t«l t-e-, histoire de la pejiécutmn poüüque 
et religieuse aprâ Le euiip d'état du tS fructidor ( M septembre , m ), j- apris 

t. Gf. Mcnti, p. 67. et Gurdthagsen, Grie&iscfte PaltrographU. p. lia, 

5 - Cf, Mol lia;, J„,t BtblSoUlèijue Je Fulvio Ortiiii, p, 78 
?, Cf. Ornent, Fac^timilés Je mu. gréa J ef ÏV ‘ tl Iï[f ûitla, fi „ j* tl 
/. C*, pp. 

4. Le iavant latiniste Gatriele Fserno <cl 000 Ferme, Comme dit Haenel Za- 
neihj heure dépota 1*49, et Fedcrïo Rainald,, depuis r553. a propos de et J, r 
Oier custode, il y i. au f. 45, une noK postdfre ttr* rappel aol qu'il fui nommé 
quand biustuS iibeu* resrgna ia charge, et qu'il mourut t e . ' ,5 . ’ 

r^s:" dun **■ ,cuchani ' at dc u ma - * « s» «s, 

5 On aura même, si Poo >■ treor. te compte des dépense* F ] us minime* Va _ 
ebal du papier, de I encre et des couleurs pour VuHge do ia bibliothèque les lln i 
ii’es peur fura régler le papier. etc* 4 

p ^ Cf - VaL 3 & 3 ' Üe ** BMiotee* ttoïa ScJt Apoîtohca. Rome, 1^4, 
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ka doÉLlinertï* iïlçdlU, par Vicior Pieuse. Parii, Reiaux&ny, f&Sy, in^ XïK cl 
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IjO imp*? i*i* Vil zi ^AVnn«t pâr H, CuùTaIEk Plris, Pton, 1 B 87 . la-S, 
Tï Cl tçH4 ?> I fr T 5 a. 

f|. Li^ ||K»iôi-ir:it» raBihfatAleh M. Thscrfi, hifilujfC du consulat et de 

Pempire {troisième volume), par Te comte de Maatil. Pans, Ücniu f 1SS7 ln-8, 
ix et 4^B p. 5 fr. 

1. — En etudiant les élections de [789 en Berry, M- Dumonteil a 
reconnu que le régime seigneurial et J Organisation municipale de 
Saint-Atnand méritaient une étude spéciale, lia donc entrepris cette 
étude ci y ajoute une foule d'autres renseignements, de façon I donner 
un aperçu général de la situation de cette ville à la fin de ['ancienne 
monarchie. U expose d'abord quelles étaient les redevances seigneuria¬ 
les* personnelles, foncières, ce qu'étaient les monopoles au profit 
du seigneur [fours banaux et étaux des bouchers), la redevance 
connue sous le nom de bretelle (treize pintes de vin payées par 
toute personne qui se remarie aux 1 garçons ignares et non lettrés *} t 
et — comme contrepartie de ta Bretollc, — la fondation de Ne vers 
(obligation du seigneur de donner chaque année une dot de cinquante 
livres à deux jeunes filles pauvres et vertueuses), M. D. examine ensuite 
quelle pan prend le seigneur à l'administration de la chose publique 
(nomination des officiers de justice et de police]* Il fait Ahistorique de 
l 1 organisai ion municipale de Sajnt-Amand^ retrace la composition des 
Assemblées de communauté, des Assemblées de collecte et du Corps mu¬ 
nicipal, donne des détails sur le budget de la ville. Les renseignements 
qu'il a recueillis sur rinstruciion publique à Saint-Arnaud, sont mal¬ 
heureusement trop rares. Mais il a rassemblé nombre de particularités 
intéressantes sur ks fonctionnaires royaux,, sur le subdélégué, les offi¬ 
ciers de l’Election f etc. 11 énumère les habitants de Saint-Arnaud qui 
étaient exonérés du paiement de la taille et des impositions accessoires, 
expose l'assiette* le recouvrement, la qualité des impôts. La situation 
religieuse de la ville fait également l'objet d un chapitre; mais les do¬ 
cuments sont trop peu nombreux pour que la paroisse de Saïnt-Amand , 
telle que la décrit M. D-, puisse être prise comme type de f organisation 
ecclésiastique d'autrefois. Citons enfin les pages relatives a la bourgeoi¬ 
sie de Saiiiï-Arnaud, aux corporations d'arts et de métiers, à la division 
de la propriété; M. D„ prouve que les roturiers non privilégiés possé¬ 
daient les douze vingtièmes du sol [p, 169-170). M. Dü monte il com¬ 
plète son enquête en reproduisant les cahiers dressés k Saint-Am and à 
l’époque des élections de 1789 ainsi que d'autres documents ci notices 
sur la ville, Les renseïgnemeiiîs qu'il nous fournit dans son conscien¬ 
cieux travail, ont été tirés des archives de Saint-Arnaud et de celles du 
Cher. 


7m M. de Lacizac de Laborie a consulté, non seulement 1 Eloge 
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de Berr îat- Sa! nt-Prix, l'article de Lally-ToUenda! dans h Biographie 
Michaud, la notice du fils du Constituant, mais les proces-verbaux 
de la commission intermédiaire des états du Dauphiné, un certain 
nombre de pièces atn archives nationales et les papiers de Mounïer 
a la Bibliothèque municipale de Grenoble et à la Société éd tienne 
d’Autun. II retrace d'abord la jeunesse de son héros, son entrée 
dans h vis politique, son rôle dans ces délibérations de Vîztlle 
qui furent les véritables préliminaires de la Révolution et à rassem¬ 
blée de Romans, sa popularité dans cette province du Dauphiné 
vers laquelle se tournaient alors les regards de la France, le pro¬ 
gramme politique qu'il esquisse dans ses Nouvelles observations sur les 
Etats généraux. Puis il montre Mounïer 1 l'Assemblée nationale* Mou- 
mer propose à ses collègues, au leu de paume, de ne pas se séparer avant 
d avoir établi la constitution ; il %ure en tète de la liste des secrétaires- 
il rédige k rapport sur l'ordre du travail de la constitution ; il compose 
ses Considérations sur les gouvernements et principalement sur celui 
qw convient à la France, opuscule presque oublié, mais qui mérite une 
mention spéciale dans l'histoire de la Révolution ; il défend avec ardeur 
la dualité des chambres et Je veto absolu ; U est élu président de l’As- 
sembléc et, au 5 octobre, s'efforce de déterminer Louis XVl à quitter 
Versailles pour Fontainebleau ou Rouen et à rallier les députés auprès 
de lui. On sait qn'après les journées d'octobre Mounïer se retira en 
Dauphs ne, puis donna sa démission de député, et enfin émigra. A la 
n e son volume, M. L. de L, raconte les dernières années de Mou- 
mer, qui *Uâ ouvrir au Belvédère, près de Weimar, un établissement 
dcdne fltlon , «vint en France dans lannée tflot, et se laissa nommer 
par Bonaparte prelet d llle-et-Vilaine, puis conseiller d'Etat. ]| analvse 
I« œuvres ou ! ancien constiiuant apprécia les évènements auxquek H 
a a t ete me le un instant, les Recherches sur les causes qui ont etn- 
peche les Français de devenir libres Adolphe; De Hn/uence attri- 
buee aux philosophes, aux francs-maçons et aux illuminés sur la 
Révolution de France. U livre de M. L. de L. est consciencieux 
attachant, bien ordonne. C’est peut-être moins une biographie qu’unJ 

jï d ‘ , L autB “ r n'a pas entièrement réussi a fixer les traits 

dchnitüs de la figure de Mounïer. Il raconte moins la vie même de 
Mounïer que les fans qni Se sont passés de Sûn tetBpS| qat Jç5 d 

de ,iî35? nt ' E< ] fin ' 11 ? 3 danS C “ tro ' 5 ceQt ^umrartEc pages, trop 
de «flexions, trop de considérations qui ralentissent Je récit St qui p!u s 

û une fois provoqueraient la discussion. Est-il bien certain pal exem 

pie qu au ao juin r-Sq, Mounïer eut Je tort de méconnaît le ânh 

Est R^r oue M 1 aPpaiCef,ili ' à Ia O ü ce droit étair-iî écrit 

Est-,1 sdr que Mounïer montra plus d’habi leté politique qu = Malouf 

- -- 

gehndert fur FKiheit ;« gehngei. efrih, '" Içh ‘ F ‘^eick 
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Maury et Cnzalès, en panant pour sa province après octobre? Ce que 
dit fauteur de lu décbratson de Pi Haiti est-il bien exact? G mit-on que 
la médiation armée l proposée par Maunier, eût mieux réussi que Hn- 
vasiûn du royaume? N'nurakdl pas fallu citer sur le séjour de Meunier 
au Belvédère Je témoignage de Goethe l , rappeler qu’il eut quelque in¬ 
fluence sur Wkland et sur la rédaction du Nouveau Mercure allemand? 
Doit-on accorder ta ne d’importance à l'épithète, alors si banale, de ver¬ 
tueux que les conte m pore h rts ajoutaient au nom de Mounier? Le cons¬ 
tituant a-t-il montré, en se détachant ri tôt de la cause de U Révolution, 
«uraot de * fermeté » que nous k dît Fumeur ' Mais on lira avec intérêt 
et profit les analyses et extraits des ouvrages de Mounier ainsi que la 
première partie du volume où M. Lanzac de Laboric nous mautre son 
hères forçant en quelques semaines la renommée, assemblant et unis¬ 
sant par son éloquence les trois ordres du Dauphiné, organisant les 
élections de sa province et entrant aux Etats généraux avec un plan 
tout formé de monarchie libérale. 

3 . — M, Grosjcan raconte avec détail la mission de Scraon ville en¬ 
voyé par Dumouriez ü Constantinople en 179a. Il reproduit les ins¬ 
tructions que Je successeur de Dumauriez, Lebrun, rédigea pour 
Sémonviile : e Pressentir la Porte sur la po&ribîlké d*un projet d'al¬ 
liance offensive et défensive entre la République française et l'Empire 
ottoman, dans lequel entreraient la Prusse, la Suède et la Pologne »* Il 
expose comment Jes représentants des puissances ennemies de la France, 
ÀctoUp ftnobelsdorf et autres, résolus d'empédier a mut prix ta recon¬ 
naissance Je notre ministre, k dénoncèrent unanimement comme 
déridé à bouleverser la Turquie; comment ChoîseuLGoufHer, que 
Sémonville venait remplacer, se joignit a la coalition de scs collègues 
et remit à la Porte des mémoires violents contre son successeur; 
connu en t Selim III, cédant â cette intrigue, refusa Je recevoir Sêcnon- 
vïiie. Mais renvoyé français ne devait pas arriver à Constantinople; 
devenu suspect à la suite d une lettre découverte aux Tuileries, ü fut 
rappelé par Lebrun, puis chargé d’une mission secréte pour Florence, 
arrêté, aussi que Muret, sur le territoire des Grisons, et emprisonné à 
Man loue. Cet épisod e de rhlstoîre de b diplomatie révolutionnaire est 
raconté par M- Grosjean d'après les documents des Archives des affaires 
étrangères* Le travail fait honneur à son auteur* qui est étudiant à la 
Faculté des lettres en même temps qu'à la Faculté Je droit e . 

î- Fümpâgnt de France (fin) oii Çûcihv ftSMCSa son nom A cchlî de lardait* 

2* l/anresutïan dç Slrnetmlle et de Mares est assez rnexacictneut raeoriîèe. Ce 
o'esi pas à CejK que les deux. Français furent arrêtés; J'apiès tes lettre* ds Cran- 
'bsl ttd e Wiïcteît k Thügur, ils arrivèrent à Caire le $ juillet, eu parti rem le ie« fit 
hircûtirrci^a te as u Navale e le podeaià de Tmona, moyens^ani llnleîllgence liant 
tH'Jtlk. Il Vivait avec Poxei (notaire crîcnind de Milan ) depuis plusieurs ïenuineîj 
nom a- parfollement bien servi, en livrant ces boutefeux entre nos mains * £ Wîk- 
zt 4 L,Ufiwl * iuillet Zeiübtr^ QneH&t a l f p. ï 5 â) * Ün vient, ajoute 
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4 * — L c volume publié par M, Kaultk continue la troisième série 
des publiai lions des Archives du ministère des affaires étrangères, celle 
de l'inventaire analytique de la correspondance politique. Un premier 
volume a déjà paru; il contenait Ja correspondance de nos ambassadeurs 
en Angleterre, Casüllûd ci MariUac, de i 53 y h 1Ï42 ■. Celui-ci com¬ 
mence la publication des papiers de Barthélemy, ambassadeur Je 
! rance en uiiisse, de fjfja à ijg^ Ces papiers sont fort importants r 
pendant tout te cours de Ja Révolution, le corps helvétique ne rompit 
pas tes relations diplomatiques avec la France; Barthélemy fut donc, 
de tous nos envoyés, celui qui entretint avec son gouvernement la cor¬ 
respondance la plus régulière et la plus continue; dailleurs placé 
au centre des informations, avisé, expérimenté, diplomate de profession, 
connaissant fort bien son Europe, plus propre qu'aucun de ses collè¬ 
gues a tenir agence d’informations ; ce lut lui qui nfe-ocia les traités de 
îlâle en et M, E. le nomme, non sans raison, le véritable ministre 
des affaires Etrangères de la République, Le volume que nous an¬ 
nonçons ne renferme que les papiers relatifs à l’année 170?, Il ny est 
guère question que des rapports entre la France et la Suisse, mais ces 
rapports étaient passablement tendus, et les instructions que Del as¬ 
sort donne à Barthélemy, représentent sa mission comme très ardue et 
très pénible; les cantons sont pour la plupart « prévenus contre la 
nouvelle constitution française et alarmés de l'esprit de prosélytisme 
que manifestent des personne qui font de cette constitution l'objet d'an 
culte religieux, qu’elles croient devoir propager sur tour Je i;lobe » 
Cp. S). Dès son arrivée. Barthélemy doit traiter l'affaire des soldats du 
régiment suisse de Chateauvïetix qui viennent d cire élargis ; il trouve 
partout un accueil froid et meme hostile; il ne sait où se fixer et va de 
ville en ville « fuyant le grand jour, errant sur les extrémités de la 
Suisse », A 1 affaire de Château vieux succède l'affaire du régiment 
d'Ernest, et Barthélemy commence à craindre que l’état de Berne ne 
<t s’empresse de faire des démarches auprès de la cour de Vienne », Maïs 
Dumouricz arriva au ministère, et il envoie à notre ambassadeur des 
instructions tières et précises : Barthélemy dira que les officiers du ré¬ 
giment d’Ernest manifestaient des sentiments contraires à Ja Révolution; 
il assistera à la diète helvétique, comme Sancy et Bassompierre qui, 
dans ces diètes extraordinaires, « ont électrisé les Suisses »; il aura 
bOjûoo francs d appointemeni, et 3 q,ocû francs en sus pour se faire des 
partisans, il se fixera à Solcure 1 antique résidence des ambassadeurs de 
France >; il réclamera l’expulsion des émigrés; il annoncera l’occupa¬ 
tion des gorges de Poremruy et du territoire de l'Évéquc de Bdle qui ne 


wilcrck, Jt trancher It çnur* j beaucoup J’incqmïçniinL* cjui au ratent pu résullrr 
de ,a m,MlQa Surtout de SémtmviUe à (lunata ntinuplc. * Disoai encore quel'idn-** 
Je Marcelle. du s 5 mars lyÿî, =n fevsar de Sémomrille, a été tue à ta Gwveiuîan 
dans la 4Bâ0ce du S7. """ 

ï. Cp. iîaijuf iritisju, f, iSÏS, n’ 41, art. aîy. 
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fait pas partie de la cenfédération et qui ne doit pas erre abandonné 
au* troupes autrichiennes; il justifiera l'amnistie accordé aux soldats 
suisses de Ch ai eau vieux en proclamant la souveraineté de la nation 
française et il sommera le corps helvétique de recommander i ses officiers 
le respect dç nos lois et de notre gouvernement, la plus grande cireuns- 
pectron dans leur conduite et leurs discours, l’estime Je la cocarde 
incolore! on daît * se glorifier de porter les couleurs d'une nation 
libre » (p, ap-ûo; 74-78). Barthélemy suivit ces instructions, et il put 
bientôt écrire à Dtimouriez que l’état des choses et des esprits avait 
changé : * La vigueur et la promptitude de nos démarches ont inspiré 
une crainte salutaire ». Mais Du mouriez tomba ; le 20 juin, puis le 
io août eurent iieu: les Suisses de la garde furent massacrés, les régi¬ 
ment* des cantons licenciés. Barthélemy se trouvait dans une situation 
de plus en plus difficile au milieu de ce « peuple suisse que ks derniers 
événements avaient prodigieusement irrite * (p. a53). Lebrun qui avait 
pris le portefeuille des affaires étrangères, lui envoya de nouvelles lettres 
de créative, Mais Barihtüemy sentait le danger; Il remontra au ministre 
que ces lettres^le * feraient égorger », qu’elles étaient comme * teintes 
Ju sang des Suisses », qu'il ne pouvait les présenter avant la réunion 
de h Convention nationale ip. 371-276), Lebrun permît h notreenvové 
de remettre ses lettres lorsqu’il le jugerait â propos. Dumourîez était 
Intervenu ; il avait écrit à Lebrun qu'il fallait se montrer libéral â 
l cgard des Suisses, < mettre de la justice et de l'honnêteté, surtout Je la 
générosité dans Ja liquidation de la iacture J honneur qu cm avait à 
solder ». favoriser secrètement Ja propagande à Berne et a Bâle (p. a53). 
On vit bientôt Winterthur célébrer ïa victoire de Jemappes, Berne 
gracier le jacobin Laharpe. Soleurc chasser les émigrés, Zurich laisser 
les soldats du régiment Je Stemer retourner am drapeaux français, les 
anciens sujets de i'cvéque de Bâle former la république Je Rsurack. 

Cest à ce moment que Montcsquïou faisait la incite conquête de la 
ïaioic. Genève, craignant pour sa sûreté, demanda un secours de 
1,600 nommes aux cantons Je Berne, de Fribourg ci Je Zurich; puis, 
sur les protestations Je Montesquieu, réduisit ce chiffre ,1 âoo hommes 
qui seraient chargés de la police intérieure; Montesquiou s'écria qu’il 
n admettait même pas l'entrée d'un piquet de cinquante hommes, et que 
si les Genevois avaient besoin J une garnison étrangère, ij la leur offrait 
tp- 365 j. Le décret du 19 novembre organisait, il est vrai, Ij propa¬ 
gande s évolutionnaire dans toute l'Europe; maïs Lebrun écrivit qu'on 
exceptait la Suisse, ■ peuple neutre qui setait donné librement sa 
constitution ; l'insurrection d'une portion de ce peuple ne serait A nos 
>cut qu une sédition à laquelle nous ne prendrions nulle part * 
v Au milieu de tous ces évènements, Barthélemy avait montré 
jour * iL ^ !llc e * prudence; il mandait au ministre que * chaque 

nies p r ^“rj 4 J SeCMlmai<m ‘ lu;: " lcs fc S™» s’apaisaient », que 
à -e issipaient », que les cantons étaient u singulièrement 
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familiarises avec l’idée d'admettre ]a reconnaissance de la République ». 
Ce résultat était dû, non seulement à Ja vigoureuse poli tique de Du- 
mouriez et à ses victoires* non seulement au ■ tempérament froid » 
et au % génie lent * du peuple suisse, mais à l'activité, à l'habileté et au 
sang-froid de Barthélemy. Voilà ce que contient, en substance, k gros 
volume publié avec beaucoup de soin et de conscience par M* Kuuïek; 
l'éditeur a publié Jes pièces tantôt intégralement, tantôt par extraits, se¬ 
lon leur importance; il les analyse toutes selon Tordre chronologique; il 
les accompagne de notes qui éclairent le texte i \ enfin, il a joint au 
volume une table analytique très longue et très utile. Puissent les tomes 
suivants de cette publication, dont la valeur est de premier ordre pour 
ï histoire de la diplomatie révoluiionnaire* se succéder rapidement! 


5 , Le livre de M m * Graux est agréable et se lit aisément. Après 
une introduction sur l'aspect et les mœurs de la Vendée, l'auteur es¬ 
quisse le profil de d'Eîbëc, de Bonehamps, de Larocheincqueleiiip de 
quelques Vendéennes* MM** d'Eïbëeet de Bonchamps, Jeanne Robin* 
qui n: ont forcé 1 admiration des plus sceptiques par le souille puissant 
de tendresse, d élévation de coeur et de dévouement qui les soutînt * 
Jp* i 8 yt. Ce livre* d ailleurs impartial* a été composé d'après les mé¬ 
moires du temps; on y trouvera nombre de renseignements que l’au¬ 
teur a recueillis sur les lieux mêmes. 


— - VL Georges de Cadoudal* ancien rédacteur de Y [Mon et Lan- 
leur du livre sur Georges Cadoudal et la Chouannerie, est mort ]e 
r avril i 8 S 5 . Le livre* en vingt-deux chapitres, qu'il a consacré à lu 
mémoire de sou oncle* esc édité par M. Edmond Rire. On peut le re¬ 
garder comme une œuvre dé parti et comme un panégyrique* Georges 
ressemble d'extérieur au Titus décrie par Bftule fp. ±44) ■ il avait lame 
« remplie de tendresse et d’inefEtbk bonté * [p„ .j 3 ; il a ordonné des 
fusillades et pendant quelque temps il ne faisait plus de prisonniers* 
mais « il sacrifiait la commisération à la justice. » Xaï Lire! le ment, Geor 
ges avait * mutes les vertus martiales d'un général » :p. 343,1. Il n a pris 
aucune pan à l'affaire de la machine infernale, et il n T «t w ni l’auteur, 
nî rinsagatciir, ni le complice » de Latténtat de Nivost, alors que nous 


lj Nous rejetant en notes quelques menues absentions de dépIL Lire Ü Abjn- 
camt et hun Dàimwmrt fp. uÿ ; voir iur h capiEâiac Lu lit fp. 411) Rtv^cnti- 
***' J ? 3 ^ rt * 47 t F : 40 3 ; «irirc ftuurnawiky m lieu de R^^mosski (p. +t| . tl 
Ritier au lieu de Rftütr fp. a57^ Sàfii-Sçcms au lieu de SatlsrScévis p 133- 
SLiJtBratimi. au Heu de W.li redun,». (p. «de Sud (p. 37 q, ^ 
frustunne, p.MÎ). L A 3 lieu r donne des notes biogmphitUtteiuf terni ni pecsonna- 
5îs.et pm sur tous» ainsi, Xainirtiïtes «t OwLère p. 3ji t mais Claviènc 

seul a une h*. A notre avis, une noie «usii brfate que possible, sur chaque 
pertoniuge cité déni i \ laurntje, est indispensable, Hacher, Deseorches, BillanJ, 
Bwram. Gobd ont «g lobjei d une annotation : pourquoi eieepier i» autres > Au 
borna, « pour g*«Dcr de H place, qu'on relègue c « noies à [a table aiu.lyt.quc. 
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avons un? lettre de Georges au corme de la Chaussée (iâ janvier eS^o a}^ 
oU il regretta que la machine aie maladroitement éclaté etoü il espère 
/si voir jouer de nouveau. Il iTa toujours eu d’autre bui que de transr- 
porter à Paris T insurrection royaliste* et d'y attaquer la garde consu- 
laire [p. eSzj; dkutre pensée que d'assaillir Bonaparte en plein jour, 
dans Paris même, à armes égales* corps à corps (p. 202)* et* non pas de 
ïe tuer* maïs de Fcnkver vivant et de le mener jusqu i la mer et à k 
flotte anglaise (pp. 3 oo- 3 oi)* Comme si Georges qui a fait fusiller tant 
de républicains, eut hésité à tuer Bonaparte S Comme s'il fallait croire 
aveuglément ses réponses 1 et ks papiers de M, de Guîlbermy ! Comme 
si cet homme qui n avait réuni que cinq à sk chevaux et dont les com¬ 
pagnons ne disposaient que de pistolets et de poignards* aurai! pu te nier 
une ■ attaque de vive force * contre Fescorle de grenadiers ou de chas¬ 
seurs dont s'entourait le premier consul ! Faut-il ajouter que Fauteur 
sait l'éloge de F ha bile te que Georges déploya dans son interrogatoire? 
II se garde bien de nous dire que Georges fut* au contraire, très malha¬ 
bile et qu il nia, avec une maladroite obstination, les faits les plus évi¬ 
dents avoués par scs complices. Il nous dit que Brune était un vieux 
soudard [p, s 3 i) ; que les mémoires de Bourrienne sont de véritables 
souvenirs personnels fp. Bat); que Frotté vivait encore apres k mort 
de Georges jp. 344). Son récit est souvent confus (voir le chapitre con¬ 
sacré à Quiberonj ci parfois même contradictoire. Oest ainsi qu'il nous 
raconte p. 247, que Mercier la Vendée, le frère d'adoption de Georges* 
« le Patroclc de F Achille breton ■» fut surpris la nuit dans un hameau 
et qu en sautant une haie* il tomba mort, percé d'une balle au cœur; 
plus Iota, p* il cite une lettre de Rio* d’apres laquelle Mercier, 
ayant donné rendez-vous à un prêtre., fut soudainement assailli par une 
colonne de républicains* se défendît en héros* êe, après avoir percé le 
cercle de feu qui ! entourait* eut encore k force de gagner un champ 
assez éloigné, où on k trouva k lendemain baigné dans son sang ; 
quelle est celle de ces deux versions qu’adopté Fauteur; Le seul mérite 
de ce livre, c'est d'avoîr été composé d'après des documents originaux* 
parmi lesquels les mémoires du licütenant<oInncl de k légion d*Au- 
ray, de Rohu* les papiers de l’abbé Gnillevîc p chef de la correspondance 
de 1 armée du Morbihan, et les notes de Rio; c'est de contenir beaucoup 
de citations tirées d'ouvrages ou dkrtîcks peu connus* et de donner» 
soit dans 3 c texte, soit dans les pièces justîtkarives* nombre de petits 
détails inédits* souvent dramatiques* sur la guerre des chouans dans !e 
Morbihan. Car l] ne buE paSj comme Fa fait M, Th i ers* voir dans 
Georges Cadoudal un Vendéen; il avait de F influence en Bretagne* et 
non pas en Vendée et en Anjou. 

^ tre ^ Fo uvrage de M. Victor Pierre donne, dès t abords 

rjfaji r !?* , J ct " * ^ fitttiïiî des ïntêrrogaiaïrm subis jr 'ar le général .Vu- 
* îffr {r *™> Impériale, prairial an Xtt P pp, 1,3-1,4. 
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quelque prise à !a critique, Y eut-il vraiment une Terreur sous le Di- 
rccloire? Faut-il appeler de ce nom la persécution politique et religieuse 
qui suivît le coup d'Êtpr du xS fructidor? Ne voyons-nous pas M. P* 
distinguer trois catégories de victimes: t»Î« adversaires politiques du 
Di rectoire ; 3® les émigrés ; 3 » les prêtres? Eu dehors de ces trois classes, 
la « persécution » n-t-e J le atteint Je reste des citoyens ? On blâmera pa¬ 
reillement M. P. de n’éire pas entré aussitôt dans le vif de son sujet et 
d’avoir écrit sur le'x 8 fructidor trois chapitres assez dénués d'originalité. 
Mais tout ce qui suit est neuf, curieux, puisé aux archives de la guerre 
et de la marine, aux archives nationales, dans les mémoires des victimes 
et les études d’histoire diocésaine et locale. M. P. prouve que La 
RévdlJérc^Lépeaux et surtout Merlin de Douai — dont la conduite fut 
si odieuse dans l'affaire des naufragés de Calais — sont responsables des 
violences commisesdepuis le t8 fructidor jusqu au 18 brumaire, U raconte 
la condamnation des ennemis du Directoire, leur odyssée douloureuse à 
travers la France, leur traversée, leur arrivée à Cayenne, leur établisse¬ 
ment à Sinnamary, sous un climat meurtrier et parmi des privations 
de tout genre, si bien que, lorsque les moins robustes d’entre eut ont 
succombé à la guillotine sèche, lorsque Pichegru et sept autres sc sont 
évadés, il ne reste plus que deux déportés qui rentrent en France sous 
le Consulat. II énumère les condamnations prononcées par les commis¬ 
sions militaires contre les émigrés ; ü y en eut, eu iS mois, plus de cent 
vingt; un grand nombre d'esilés, croyant à la modération du nouveau 
gouvernement, aval cm passé la frontière; on fît revivre contre eux les 
lois de la Convention; on les arrêtait, une commission militaire tronsta- 
tait leur identité et leur non-radiation ; ils étaient aussitôt fusillés. Aux 
hommes politiques et aux émigrés succèdent Je* prêtres: le Directoire 
les, contraint de prêter serment à la constitution civile du clergé; tout 
réfractaire peut être déporté, et on vjt 9,969 prêtres condamnés à cette 
peine; parmi eus étaient 8 ,n 5 membres du clergé belge que la Terreur 
n avait pas atteint jusque-là. Toutefois, un grand nombre de ces arrêts 
ne lurent pas exécutés. M. P. compte 167 pré:rés déportés à la Guyane, 
920 a Hic de Ré et 192 4 T île d'Oiéron. Il décrit la captivité de ces 
malheureux dans des pages fort intéressai]les, et dans un appendice 
dont on lui saura le plus grand gré, cite, par ordre de départements, les 
noms de tous les ecclésiastiques que le Directoire ht déporter ou jeter 
en prison. On voit, par ce simple exposé, que le nouvel ouvrage Je 
M- Pierre — quoiqu’un peu monotone et repoussant de parti pris, avec 
une extrême rigueur, toutes les circonstances atténuantes — a été fait 
avec le même soin, avec la même exactitude scrupuleuse que scs livres 
précédents; c'est une des meilleures études que nous ayons sur i'histoire 
tant négligée du Directoire L 

t. P, i;.okb à Mciiïn Je Douai — et non a Merlin de ThionviUé — qu’il faut 
attribuer les mot*- Iss tyrans que je me suis engagé de F dgnarJer - et fuirais dj 
simvE * le in août la prêtai ire inspiration qui me disait de vous épargner la peins 
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S. — Les lettres, jüsqu’icî inconnues, que le général comte Benbier, 
chargé de la garde du pape Pie VII à Savons, adressait tous les jours au 
gouverneur du Piémont, prince Camille Borgbèse, et les mémoires iné- 
dits d'un diplomate autrichien, M. de Lebïdtern, tels sont les docu¬ 
ments dont s'est servi M,Chotürd pour composer son livre. Il retrace, 
d après les lettres du général Bcrihier, les impressions que produisaient 
sur le pontife les évènements politiques, ses angoisses, ses tourments, 
ses émotions de toute sorte dans cet humble logis de Savons oh man¬ 
quaient le bicn-etre et le confort. Il expose la mission dont Napoléon 
ait chargé M, de Lebzcltcrn > le pape fit des concessions, mais se re¬ 
pentit aussitôt de les avoir faites t il se résigne d'abord a rentrer dans 
Rome, comme chef spirituel, renonce tacitement à la souveraineté tem¬ 
porelle, déclare qu’il est aisé d'arranger les différends, d’obtenir le rap* 
pel de l'excommunication et la rentrée de Napoléon dans le sein de l’É- 
gltse, puis, épouvanté d avoir tant accordé, se ntëlàant de lui-même, 
n osant prendre un tel parti sans se sentir appuyé par ses conseillers, il 
reprend ce qu ii avait donné, revient sur les paroles qu'il avait pronon¬ 
cées dans un instant d entrainement, et autorise simplement son inter¬ 
locuteur a dire qu i! se soumet aux décrets de la Providence et ne dé¬ 
sire pas de réconciliation aux dépens de sa conscience, Le récit de 
M. Cliotard met en relief l'in flexible douceur du pontife. On Je trouvera 
néanmoins un peu longuet, un peu trop orné et trop académique, Lau- 
tfiiir semble avoir voulu faire une étude momie et psychologique phiîot 
qii’one étude historique ; il Imhle particuliérement "sur les sa üfirauccs 
cîu ponxife, * Nous avons, dit-îl, pénétré dans cette vie captive - nous en 
avons écoute les plaintes, nous en avons ressenti les chagrins... nous 
avons sondé des blessures qui,, chaque jour atteintes, se creusaient au 
lieu de se fermer. Si nous ne nous trompons* ckst la qu'est k véritable 
intérêt de notre travail. Nous rapportons souvent ce qu’a dit le Saint- 
Père, maïs plus souvent encore ce qun! a pensé, ce qu’a pu lire dans ses 
yetiï et surfes traits le général qui rapprochait tous les [ours; c’est le 
fond de son coeur que nous avons dévoilé; nous avons vu et nous avons 
fait voir ce qu'il cachait au plus profond de iin-mëme Une chose eu- 
rieuse est que M, Cbotard qui ne craint pas le développement, ne 
nous ait absolument rien dit de k carrière antérieure du général Ber- 
thier: il nous le peint fidèle à sa consigne, mais ctûcuiml les ordres 
qu il reçoit sans contrainte et sans roideur, conciliant, inclinant toujours 
vers h bienveillance, adoucissant autant que possible les rigueurs de la 
captivité du Saint*Père; il ne nous donne même pas son prénom; à 


!?T 7??* UukX VI , } t Qtf oa sc rappelle ^ Mcrlm de Thnnrilte «ult 

__ ' _ c . :i çc qu c Merlin de Douai. □nçLcn Commuant, ne pouvait 
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peine sfiï daigne nous apprendre en passant que ce Benhicr était < frère 
du mafrr général de Napoléon ». 


9, — M* de Mur tel continuera vive et intéressante campagne contre 
ïHistoire du Consulat et de l'Empire de M- Thiers^ Il s’attaque, cette 
fois, à trois épisodes t la conspiration de Georges, Wagram, et la desti¬ 
tution de Fouché. Comme toujours, il donne, en signalant les erreurs 
commises par son devancier* beaucoup de pièces inédites, Comme tou¬ 
jours, il relève chez Thiers un très grand nombre d'erreurs, d^inexa.ciî- 
tudes, de contradictions, et ce n est pas à tort que derechef il l'accuse 
de laisser-aller et de légèreté, lui reproche de « substituer ce qui lui plaît 
a la réalité 1 2 n w Mais M„de M, se souvient trop de la carrière politique 
de M. Thiers et mêle à ses utiles critiques de l’historïen trop d'in utiles 
attaques contre le ministre et le chef d’Êiat. Nous avons déjà insisté sur 
ce point dans de précédents articles *. Â quoi bon t par exemple, dans 
une œuvre série use n îe chapitre final sur M. Thiers et ses contcmpo* 
rains ? Ce chapitre est, il est vrai, très amusant ci M, de Martel y a 
glissé plus d’une anecdote* plus d’un propos piquant sur ce * génie de 
t’intrigue * que M, Thiers avait réellement, sur son * intarissable fé¬ 
condité en expédients*, sur ses prétentions an rôle d’un Napoléon civil 3 . 
Nous appelons surtout rétention sur le plan de campagne que 
M* Thiers avait Conçu, dans un premier mouvement de fureur^ à la nou¬ 
velle du traité du i 5 juillet.il écrivit au contre-amiral Lalande, non 
pas de rallier le port de Toulon* mai? de profiter de Firritation des ma¬ 
rins Srançais et anglais pour amener une collision et détruire, grâce â la 
supériorité du nombre, l’escadre de l’amiral ihopford; il lui promettait 
le grade d'amiral, mais Lalande refusa de faire ce qu'il appelait plus 
tard le eoup en Orient et, quelques jours avant sa mort, rendit géné¬ 
reusement la lettre à M + Thiers. Ce point J'histoire est très curieux* 
mais nous aurions voulu des preuves plus décisives, et nous souhaite¬ 
rons, avec Fauteur, qq’on ne larde pas à les donner. 

À. CnCQLÎ£T. 


1. ri M. Thiers, dît XI. de Xi. (p t 33S-3 3tp. iruvait en hiatcjirç que des precédés* 
et pas dç intihede.Il Refaisait pas ses ratierchra lui-même U éliminait, très su- 
pcriïdclTcraent quelques-un s dca da^umenïs qu'on lui ruminait, causas! avec Celui ^ci 
ou celui-là, faisant souvent ta réponse en même temps que la demande, înveuiiiE 
des récita de faits, qui quelque lui s n avaient jamais eu lieu, puis en déduisait des 
considération* générales, qui. iLLcctssivemem étaient également Musses, et décidait 
ex çiithcdrj Ica quesiions les plus eo vuroveried. a 

2. Remit critique* 1884* n* Êt>; tSSS* n* 44. 

3. Xtcl Je MeUtfnrch. 


t 




4*® *tE.VUR CKIT1QIJF 

~~ ,UM| vnn Ludwig Gtl&E*» P . 3 îj .?-■,? ftiruft* a part 

^ 4 ZiTLtschrifl fûf die Pssihithie dcr Jvdfin in LfcçuUehlaud p + rol. + 4" [asi r 

Braunschu-cig, Schwctfellke u, Sohn. 

M t Ludwig Geiger a eu raison de faire tirer à part Je long article 
qu'il avait publié sur« Goethe elles Juifs ». M. L. G- a Pïïitenüon de 
montrer dans une suite d'études ce que les écrivains allemands ont 
pense des Juifs, comment ils les oui représentés dans les œuvres litté¬ 
raires, romans, drames* etc,, quelles relations personnelles ils ont 
eues avec eus, Tl veut exposer également comment les Juifs, fidèles 
ou non à la croyance de leurs pères, ont * collaboré au travail de la ci¬ 
vilisation allemande,, ont introduit dans la littérature: allemande de 
nouvelles idées, ont façonné en eux les idées régnantes et ont agi sur 
leurs contemporains par leur originalité », L'étude sur Gœthe et tes 
Juifs est h première de la série qu'entreprend M, L, Geïger. L'auteur 
rappelle que le jeune Gceihe voulut apprendre l’hébreu auprès du 
recteur Albreehr* traita des sujets de 1 T Ancien Testament,, composa une 
dissertation Israël in der Wüstt (1797); que le seul Juif qu’il ait per¬ 
sonnellement connu est le juif Elkan de Weimar; qttll accorda son 
attention â deux écrivains juifs, Salomon Maimûn et Lazare Bcndavid. 
IJ cite les endroits oit Gœthe a nomme les Juifs, et remarque que Yhuma* 
wer Sinn du poète s’exprime dans certains de ces passages (voir surtout 
le discours de Lenardo dans les « An nées de voyage *}♦ Jl retrace les sen¬ 
timents de respect et d’enthousiasme que Goethe inspirait aux Juifs de 
Berîin 5 et en particulier à Dorothée Schlegcl, fille de Moïse Mendels- 
sohit et Femme de Frédéric ëchlégd, à Henriette Hcrzj à Rahel Levin. 
A k fin de cette consciencieuse et fort intéressante étude* M, L. Geigcr 
mentionne les attaques dont Goethe fut l'objet, de la parc de deux ëcri* 
voins juifs, de B.lrne et de Heine. Des Excurse terminent ce travail; 
nous y remarquerons les notes sur le Juif Lphraim 1 (avec Indications 
d'AIfned Stern) T sur Israël Xacobsohn, et sur les vaines tentatives de 
Bendtvid pour entrer dans fadministration de la justice, 

C. 


CHRONIQUE 


f' Fïi\NCI£. — Les publications de l'Ecole des lan^ats orientales viennent Je s'en- 
tkhîr lL un nouveau fnotuk du DicUmtnui^e twrc-fr&HÇàîs auquel notre collabora- 
teuf M. El^taJEa dk Mey-uh* travaille depuis plusieurs années, Ceat la deuxième li- 
vraison dti torne J| ei, comme les précédentes* elle s-c recommanda par le nombre et 
te choix des exemplca qui font de l'ouvrage une aorte d'anthologie de [a langue ot¬ 
tomane* î^ir la ï ethnologie seicniitique, par la langue du droit et de l'administration* 
d tontine 4 l'érudition, et en même temps, gstev aüi toculions vulgaires, aux pro- 
^t*"bîv aux k-gende* populaires que l'auteur y a réunis à profusion, nous y resmu- 
lj Turquie 4ei anciens jours, belles que Je n/fJrn ti JcS chartes Je Gul-banê 
P ü encore investir à l'européenne, 

Uï * téüNTOnei nod « Um»B I IP 7^~ ~ ” 
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— M- Mii litlc CctLjo^SQîf va biemôï publier T Histoire Jt’ fj cénàmi'fifc 1 
tïEnmtnçLt par liolre regriUtf colliboriïfiür Olivier Rayet T l'5um^equ 1 il vesî chargé 
t!c terminer, foi triera un volume grand Sfl-# , l d'environ 400 piges, avec 4c nom- 
breüi bois cl i& plancha hors texte; Ü paraîtra chez l'éditeur G, Daraux, 

^ paru, dans la coHçction bleue 4e 3'éditeur Du près, une Induction dû V Eu- 

te'ennâ de Dion Chrysoitomc, par M. Henri Fauvkl (53 p. 1 franc). 

Sfi rappelle qiic MM. A* i^raux, E. Mob nier et A.Thomas qîh publié en 1 
et en i&tffi deux volumes de Documents historiques bas-i^this, provençaux et français 
concernant prïncipûientent ta Afdrn ht cl U LimcüStn i Limoge*. DlKourlïeui). 
MM, Eh Rumen çï L. Gu^est ont également fan paraître le (orne UI de# Registre* 
tonnilmiret de Limbes, Æ5$*-f66* en 1 dd 4 (Limogea, Cbapoukudh MM. À. Le- 
anuï et Au j. Sosvxeui, des Ch#rlts t chroniques et mémoriaux pour sentir à fhis- 
lo/rc rfd A/urcfc* £i ( iHSCu TuEle, CrauÛdnj ; M, L. Guiaxar va, avec 

k concours de MM. A. Lcaoux* Leelehc ei J, de Oessàc, publier de* Livres Je 
rjtson eî registres dejkrmtfe limousim et marchais. Voilà cinq volumes de lexic* 
hbTCficjücs sur la Marche et le Limousin ; mass ils iTont pas épuisé Ea matière, et 
I l nfai«gablé M* À. Lnotrx, aide de M. René Page, vient de sc déterminer à entre¬ 
prendre, mus 3e titre 4 Archives Historiques Je iâ Maichc et du Limon sia* on TecuetI 
périodique, analogue üs ccuï que possèdent déjà les provinces voisines, Bordelais* 
SaJnlonge, Poitouj etc, MM. Â. Leroux et R. Fagc inséreront dan* ce recueil tou- 
ies les pièce, qui méritent d èirc connurt «1» leur forme intégrale, et ils comprent 
que quinte u vingt volumes suffiront à contenir tout ce que les archive* des trois 
départements limousins offrent d'important, Le (orne 1 de ces Archbes historiques 
est .ou. presse ; U comprendra, sons le titre de Nouveaux documents historiques. 
i*L« caînets dedol^rtces des î4 corps constitués ci corporations de Limogea en 
l " $ 5’ r une quarantflinede pièce* concernant les Réformés d'Argentti, Aubusson, 
E^anlîeu, Chaieauneuf-Eï'Forêt et Limoges; 3* Divers extraits des archivas de |*é~ 
v * ché dc Umo £ e1 ' filts aL * xwi* siccïe par un anonyme; y Bernard; GuLdonis cam- 
io^us opiKorum Lemovicensium coniinuatu* aucun bu* foceriï*; 5* pièces dmr- 
: un " tr,î3Slc,ldn CîlS « lc * et k seigneur abbé de Beaulieu ( BD provençal 

X.V- «fais.j- un curieux pletard dWtma - deux longue* transactions 

entre les habitants et Je Seigneur de Mignaç {xvi- et xvm B siècle*!, 

“■ M - Alfre4 LtaDLlï J P ttbliÉ « *^PS. d^s la collection des Inventairei 

sommais des archives ddpartamenule* amdrieures a i 7 q a { ^rïc Ii B supplément, 
archives h^pïmlEèra), rinvenuîre de* archives des hospices el bapitnui de Limo- 
gses, frériet L 0 H et Fonda unis, — des hôpitaux Saini-MufttiL Saim-G^ald. de 
la Malson-Dku, de ("hôpital des Arènes o U de Sain t-Jacques. 4e la confrérie de 
N. D. de 3a Conception nu de Saint Laurent des Trépas*», dé J a confrérie Je N.-D 
la Joyeuse ou des Pastoureaux, de ïa confrérie de N .-D- de | 4 Rèfile ou des TiiLk 
dours. do la confrérie des Pauvres à vêtir, ainsi que rinventstfé des archives hospi¬ 
talières de eelïan Ciérfos Eî n C, D r B. Gl, de Dorm ^rfos Ü T C, ü, E, F p H, de 

*“■“ Cï dE ^ rics A à H). Le volume «1 suivi d une labïo d ea 

matière 4 une inbk des nomade per^nnes, d'une kble des nom. de ffoox (I imo- 
ges, irnpr, G^lj, iSS^-iSS:!. 1 

7 P *'* iXTi prcd,linîrocn T. j ans [J . Biblioihtf^ue t n,cr n *ii 0n » te Je l’art , un 
volume nouvMii de M, Effii-rve Mù,ti, ^ J ei Mèju it au tv* 

/j «eWJiVr, l’ouïrr, ge est un tppeadice mut Pritvriturz 

Je U du rcSme , u[cur t , poniî, à | a i lbliit]e de VÀn ( ^ 

a^SSÏÏr prcpt,tf unt de 
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— M. LL-L. CllAMts aii'iH clé chirgô Je publier, tout le pjuronage üu con&eïl 
municipal, un recueil de documents relui Fs aux P-luttions et cahier j de Fans en 
IjSQ ; il vient de publier le premier tome de e^rLe publkaüan. 

■” U Üfarime Fisth bâcher b flic paraître des Etudes sur le Cher pendant la Ré¬ 
solution, pir M Th. Lehai 3 aâ p.) où Ton trouvera des « étude* * sur fit- 

sembla du tterMuu de Berry en 178$, sur Section de l'évéque du Cher en 1791' 
sur rassemblée électorale réunie à Vieraoo pour nommer les députés à la Conven¬ 
tion, sur les cqnveniLonnctü du Cher, sur la Société populaire de Bourges. M* Le- 
mas doit publier prochaine me m une biographie de Févlque Tornô. 

— Les rapports du baron St armer, commissaire Ju gouvernement autrichien 4 
&ai nie-Hélène, avaient été publiés Tan dernier à Vienne par M. H. Scmlatïwm ; ils 
viennent d'ttte traduit* en français par M. Jacques SaIKT-CérE, SOU* le litre 
tfffpoJétat i SeÉf^tfflne. rap/Oi'/j ojîd'éfj du baron 5 furiner {paris, librairie 
illustrée, 7, me du Croissanu In-S*. sxxtx et sg3 p. 1 fr. 5o)- 

— Vient dç paraître, en deux volumes h avec quatre portraits et deu* autographes, 
V Histoire des ttuvres Je Théophile Gantier, par M. Charles de Lovzhjoul 
{Charpentier]* 

— Le n* 6 des Annaks Je FEst {première année, octobre 1887 \ contient la fin 
de rariidc Je M. E, ëbanti *ur Fatissoi et son eèrde p une élude de 14 + Alt*. 
iraariN sur Régna uli- Warin-, de har-le-Duc {l'auteur du roman sems-historique 
4 Le cimetière de la Madeleine * auquel le parti royaliste ht un SUCCÈS de VOgUC], 
la suite du travail de M. V. Hascjj, sur Wilhelm Scherer ei îa philologie allemande 
CE des m variétés ■& qui renferment Cinq lettre* inédites de Michel Ncy iSee- tSc?) 
et trois lettre^ également inédites, d'Alfred de Musset iscptcmbrc-oclobrc 18Î4). 
Quatre lettres de Ney — communiquées par M. A. CoLUG^O* — sont reUlivcsaux 
opérations de Moreau contre lus Autrichiens dans la campagne de iëoo r et Tune 
d'elle* a été écrits Ec soir mime de ta bataille de HohenUridcn. pans les trois lettres 
de Musset, données au* A^cJjW par M. Kraivte,, il ne s + lfiît que de faire venir de 
Strasbourg à Bade une somme de cinq cents franc* et d + en accuser réception avec 
courtoisie et correction > M. Krante y a joint deux autres klires, Tune de Bulojs 
père + l'autre de H™ Lcvra ul t ^ pour servir d'encadrement Ci de com Si entât îc expli¬ 
catif- Le numéro *e termine pnr de* comptes rendus critiques . Cornes d'Alsace 
sur tesdge r Je la pierre eî du frroiiçe (Bklcheri ; Mari 1 l-ll, die Heidenmauer au/ 
dem Odiiienberg tm El ut f s ; Coa&uik, Cottfe» populaires Je Lorraine (G. Cousin! j 
Ehosl et Lu lift, ffurnismjttiqiiï de V Alsace i,Moumann)i correspondance Ju comte 
d'Avaux avec son père, p. p. Bovrx, etc. 

— Signalons parmi lés cours professés Celte année C la section Coloniale de l'Ecole 
libre des sciences politique* les suivant* qui sont de nouvelle fondation 1 droit an¬ 
namite (M. Sylvestre) ; législation Coloniale {M. Wilhelm* ; monnaie, crédit et change 
(M. Arnaunëh géographie coloniale M. Paul Pélfiîi ; la France dans l'Afrique du 
Nord [M. Louis VignonJ + 

ALLEMAGNE. — Depuis Je commencement de cette année paraît à Brunswick* 
cher l'éditeur Schwettçbkc, une ÆcitscJarift fur die GesMehie der Juden in Deui- 
schljitd' Cette * revue pour rhîsiuirc des Juifs en Allemagne * est dirigée par un 
camué formé Je MM + Stoülr {Leipclg!, WaT-lEsnaCU* WHliSÆCKra h Bressl iiî, Geï- 
ôfca iBerUn), Baeewau» {Francfort}, et des délégué* de l'association Israélite alle¬ 
mande, MM + KutmUfl, LaSaAUS cl S TEL* ni al. Le rédacteur en chef est M. Ludwig 
üajG!],; IÉVUC quatre fois p^r ptr Fascicules de vingï-cinq feuille* 

(ebonn«m,ent annuel. H mark ou 10 irl, Elle contient « de* cl Fbr- 

uiss^rtatieos et éludes, dus documenta inédit» ou difficilement aceessi- 
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bit*, letïresj récits hiltot iqUtâ* des des notices bibliographique^ des des- 

cri plions et extraits de manu s-étui ». Nous relevons parmi les articles paru» dur» 5 
Les quatre fascicules de ceiie anaée, les suivants : Jacob A u Eaa.voi. Mendetïsùhn und 
diii y*idenffrtrm (p. 1-44}; Franz Muscker. J/fieifaiffflAn u/tj! Jï* ieu/sçAe 
fp. 45-Ü4.I ; HofiStüËS, Zijf* Gt'sçhichlâ der Judcn im früheren Miltelalter {p. 6)^97 
eï i 36 -i 5 )t Busiud, Ùipfomxiischt Ertautemrrgçn den Julcnprmlegicn Hdn* 
rickf IV Ep. tSa-iigj; Stoppe, dk J a JtnprivHegitn Heinrkhg J V für Sptier und 
für Wûrmt (p. ïo5-aii> h avec un appendice fourni par M. Bradait, p. 294-29^ 
i_ ECjucAum, Die Confiscation dtr kebræîtcftcn Sckrfflèn in Frankfurt, a Main. 
S$tifj-l 5 l 0 fp, tto-ï^Û et â 3 &-l 4 fi)î G. Wolf, <?irr Gttéfcfctàr der JuJen m 
Otfitêrréich ; L r N eu mot, dû Be dent un g der jüdisçhên GtmHnJe in Frankfurt . 
û. Main scit âem XVI lakrhwàderi fp. 190-193:1; Mon Le Stpa, Beifrctgt fur 
GisMckû der Juétn am Bodemsee und in JeÊwr Umgcbung (p. a r 6-219 et 197- 
3 aS) j L. Cecdeb, Gintfre md die Jndcn |p. 322-365' nous parlons plus longuement 
de cene étude dans le présent mimém), Cilons encore des leur» de Mmdclssohn, 
ei, dans I» Mélanges. les articles suivants ; Aaosfiu^ geidu/ter Jüdâ Bitehof 
von Afefï fp. 98)7 Hblesslau, Jnden undMûngotcn. 1x4* (p- gq-iua); M. Stïotsch- 
.neLdsh. HebrÆÏichc Brttcke in BcutsçhlanJ. etc. 

— Ls librairie W. Friedrich* de Leipzig, a fait paraître tout récemment une 
ü histoire de 3 a lUténiure russe * fGeitfûckte der ruishehen Liiterutur von ihren 
Ârtfeengen bis auf die neuesie Zeitf par M. Aie*, von Reikiiûluit. et une ■ histoire 
de Ih littérature grecque » fGttehîchte dur fpieehischen IJtteralttr) par M. Ferdi¬ 
nand Bk*OEA. 

— Le Zeitschrift für vtrgteichende &t fera turgcichicfttc que dÉrigeait M- Mhï 
Koch, professeur â FUnmnftè de Marbeurg K a fusionné avec la Viericîjahfschri/I 
für Kwttur and Litteratur der Renaissance que dirigeai 1 M, Ludwig Geighr,. pro¬ 
fesseur à !'Université de Berlin, Le nouveau recueil qui paraît sous là direction de 
MM. Koch et Gcigcr. prend le litre de Zeitschrift für vergieicherrJe Uiteraturges” 
ckidùeund Renaissance-Lit feratur et embiasscra en général tout le domaine de la 
littérature comparée et en particulier le mouvement intellectuel des xiv* P x\* 
et jcve* sLçctes* Le premier fascicule de la Revue il nsi transformée comprend une 
élude sur GÆi h c ü/f jOtfittzf, par M. M. Gahbjebe p des études sur le premier fiant- 
ûi allemand,, sur le folklorà de Hongrie, Schtîfér et Virgile* etc. 

— Ia treuicme cdiiion du Aoqi'erfdîFOFir-^j^oFtdc Rrockhauiest complï terrien t 
terminée; Je quiiizidrue et dernier faseicuïe du Supptgmentband vieni de paraître, 

— Trois nouvelles publications de li librairie Wesdmann, de Berlin ; Die Muscn 
i> éer antiken Knnst, psr M. Oscar Bje (19 figures dans le r»tCn In És H , Vî ci 
t-ûO p a mark hq); Index TtmCfrdideuj ex Btkkeri édition t stereotypa eùitfectus, 
par MM. H. N. von Ëssxta (In 8*, IV et 407 p, i î markj; ei Intérpoîaiimen fri den 
Pandikten, éludes eriiiques par M. Oeio GsAür.vwiTjc îln X ci 246 p. 6 mark). 
A la meme librairie a paru kdeuxième édiiiün remaniée du Komwentar ^ur prtus* 
sischen Sehufarlhografhie de W. WilsâSM t die Orthographie in den Üehulen 
Dciitschiands (in-ïs\ XII el 169 p. J mark 60.) 

— Vient dç paraÎEre un ouvrage de M. Théodore LlXoxot sut la Vchme fDfc 
Verne, Paderborn et Mûnitcr, ScliLeningb. In S É 6 h^i, p, *2 mark,) il contient les 
Chapitres suivants 1 Die FrtigrdftchafZtn und dre Frriilûhh* — Die RechLiqvet- 
ûrt, - Die Freigrrithtr. Ucbtrgang md Enlwkkrfitng. — Bas GtnchîSvirfaftrat, 
- Urkundm - Pèrf tkhmisider Frdgrafcn. Suit une table des noms delivres et 
de personnes. L’auteur assure avoir rouillé plus dé quarante archive*, avoir consulté 
un grand nombre de manuscrits inédits ei, entre autres, plus de dem mille pièces 

— M Benbold LrmtA-» s le biographe d c | j SC ow. professeur de littérature alk- 

t 
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madde y t Université li'Jsnj, vient Je publier sous te titre SehrttJer uhJ Golter 
eme Episode aut der deutsche u Theatergeschidtle .'Hambourg et Leipzig. Vos*. | n .®*' 
v et ub p,J des lettres de Fr. L. Schrmder à Gotter. 1775*177®. M. Litimann P ré- 
p *'° un grand travail sur Frédéric !te™i s Schrmder; te première Faf ,te Je «t o B - 
vra^c paraïtrü dan a quelque* muÎÊ* 

_7 Lt et d *ffnier volume du beau livre de M. Ma* Luitaiirs tur 

ATMru < Srit dm nitter Fri*** . . pBfU à la libfairic Hlml. Je Leipzig 

( n-S , xvi et SSï p.J. Nuu» publierons au*&iiût que pouible un ariicte sur pou- 
vr*|c c^mplcs. 


- La quatrième édition améliorée « verbe«ert * du dictionnaire étymologique de 
a aagne altemimde, Etymotùgisçtei Wvtrttriuçh de r deutscfon Spraekt de M, F. 
Klucï. professeur à l'Univcrsiié dietta, vient de paraître, par fascicule», à la |î- 
brairie Trùbner. de Strasbourg. U nouvelle Édition, lisons-nous dans une sone 
d avant*propos imprimé sur la couverture. »*en tient fermement à l'.ncten pro¬ 
gramme de i'ouvrage, mai* s'efforce d'approfondir et d'élargir en tou» Sens les 
pj-L. entes rc a[]fs u 1 histoire des mot»; partout ou pourra reconnsllre le» eflorts 
qy j iiilà autour pour rilûudre Us quêtions étymologiques» R a Içnu c*mpid des 
progrès de la uentic ei a pu. en beaucoup d'endroits, satisfaire le» désirs, mettre à 
proüt les indication» et le* critiques. Le premier fascicule qui commence à a, <xh,te 
termine a .te, au premier initie de la letlre D, et comprend 48 pages. Ban* Sa pre¬ 
mière édition, te ménae fascicule ne contenait que 44 pages environ, 

— M. Erich Schmidt vient de publier l'Urfàuit, le Faust primitif de Gtethe dont 
il avait trouvé ia copie à Dresde, dam tes papiers Je M«« Je GoechhauMn • Gtxthes 
Faust ut urtprünghchtf Geslalt naeh dtr GæchkaustHSrtieu Absthrift, Weimar, 
Btehîau. In-S®, tUïm et i JO pages 1 marlt 60J, 


~ W. Bastshk. malade depuis plu» d'unau, renonce à faire désormais, dan» sa 
Gei tiiiima, te bibliographie des ouvrages concernant le» littérature* germaniques ; il 
donnera encor*, l'il nsi bien ponant, la bibliographie de ['année i33ï, mais à l’ave¬ 
nir ce travail * long et soigné avec amour j sera confié à d'auUcs. 

- Le «mie Adolphe*Frédéric t-eSciumt, vient de publier se* mémoires en iroi» 
te lûmes, MU» te titre - Un demi-tiède, souvenirs Et notes » (Bin folies Jahrltun- 
dert, Eritntrmgwn und Aufteklmunge». Stuttgart. Deutsche Vertegianstalt). 

~ U ‘ Guslîve 1LlWEUB lr ^ lU 1 «VT* sur Henri Heine et les contemporains 
tfhme und tei*t Zriigtttotseui qui renferme des lettre* inédites du poète et Je nou¬ 
veau! rartseignemcnu sur scs rapports avec Goethe, Liszt, GrilJparzer, Laube, L. HiF 
lebrand, Hitler, George San.l, Jaubert, etc. 

— Le î 8 ociobre est mort Karl Goccekc, l'éditeur de Leasing, de Schiller, de Gœ- 
iheet lauleur du GnmJnst dçr deutsçheitDicHUtitg. 

— Sont te titre K’issenscfo/tUtkt Bibingrapkie Je* WritUtteratur paraît, depuis 
le mois de luin. Chez M.\t. Herbich et Rspülber (Leipzig, Keenigisiras**. s5,l f une 
« lographie sci entifique de la littérature uni venelle s. Elle donne un choix de tou» 
les ouvrages imporunts, de» publicstiontacedémiques et des articles de revues. Elle 

1DUrS et «”"**** au mninssciie pag» (j f r . par semestns). 

- n MJtqyu M r Albert Sord q publié r^emenenï le reçut;H des 

VieniÜ^Vi" liwnn 7! î ^' lr * c nil£ll|I ‘ lrt! des atteires éimngères à nas ambassadeurs à 
^rLu^lr f°\* n3bkb,E 5Ur Ie F afaîl « «* Autriche, 

per fHn,, cl(Ur Vi ? ™* PUbliEr ,c rECUtil d “ tostruriwns, donné» 

17*9, “ * mbaiisdeurs m France, depui* le (Mlx de Wwiphai le jiuqu’eii 

_' ÏH tin 

p réside ni uu 5émi . lMt '’ Wintsirede L province de Québec et ancien 

*l«n, a tel,, tem récemment paraître une Étude sur i hislo- 

ï- 
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rien nalLana) etc Mu pays, François Xavier Oameau, ta vie et ses œuvres [ûn site 
t|Ue Garciau a toit en quatre volumes l'hkEoire du Canada! cl une Notice îftr 1* 
pubtwjtion dei registres du Conseil souverain et du Conseil supérieur de Québec 
fee conseil loüVcrlm. nu comme 11 && nomma plus Ltrd p supérieur, a prête" tnain forte 
aux gouverneur de ta colonie et aux inlendânEâ, entre autres à. T-stoii)- 

GRANDE-BRETAGNE. — S_a * London PbilologicnJ Soôctj m vkm de publier 
(Ttübner) The ûld Irish ghsses al W&rfbùrg and Carljruhe, avec traduction, par 
M WhiiEey Stqxes- 

— ri va paraître une nouvelle Édition remaniée de la Ctamfertr Encyclopaedia, 
par ta soins de M, David Pitaict, Panni les articles les plu» importants du premier 
volume on Cite a et Alphabet (Taylor),, AdJison tCourtéhopeL Aesctiytm (MahiiTyl, 
Afghanistan iDdmar Morganl, Africa (Kca ntl Alpine Ciuà fClinton Denï) H Alps 
(GeiLie} p Americanùmi et anthropology {Gram Allen:, Arctét, Antaretic et Allant 
lie Océan (John Murray], Apparitions et Arthur tËjnng Gould\ Aquinai (Law), 
Arehaetibgy (J. Anderson), AHstopkanei LHoMtnJ, Alla [prince Kropoïkinc], Assy- 
ria ci Babylonia {Si. Ch*A Üo^wen}, Athens (Martin L. D’Oogc), Bacon (Siduey 
L. Lec) + BeatMjieîd ;Grnome) B Aryan l Béait-fables et Barlaam and Josaphat 
(Max Mû] 1 er)., Ballad (Abllngham, Child, Andrew Lang et Veitch), Basques (Lu¬ 
cien Bonaparte, Van Eys, Vin son ci W B Webs ter.} 

— On annonce la publication prochaine d'une Traduction anglaise du premier 
votume de l Histoire du peuple d'Israd, de M. Rh par M. C. ft. Fjttmas. 
(Chapman et HjIU 

— M. W. FL Ehci du KïogS College, Cambridge, doit faire paraître ü la librairie 
Murray un ouvrage intitulé The saciaUtfe of Hume rw ihe frsi century* 

— L* collection des* Epochs Of Church Hisiury » que public la librairie Ung- 
mans, de Londres, comptera prochainement deux volumes nouveaux * The Arian 
caniroversy r par M. fi* Mi Gwatkj*s, du Se. John s College, Cambridge, et The 
Church and the Eastcrn Empire par M. H. F. Tûwi, de ll£xe ter Collée Oxford 

^ VieonenÈ de paraître (Londres BLackwoodL fc* deux premiers viornes d'une 
Histary ofihe Catholic Church of Scùiland; ils sont traduits par le F. Huntcr B LA i., 
de 1 Ouvrage Allemand du chanoine BtiLminH, li'Aitdi-Cbpdlc. 

- La*. Scutti&h His^ory Society * vient de distribuer à ses membres deux Vo¬ 
lumes PùCùcke's Tours in Scotlarnd (1747-1760), et k Cmmfogkam'* Ùtmy (,6 7 3- 
ï6Bu). Elle publiera Tannée prochaine une épopée latine intitulée : GrœrmiJ Oh un 
témoin oculaire raconte les campagnes de Ouvcrhonie(avec traduction par M, Mua- 
o&ch) et les Registre* of the Kirk Sessions of St. AnJr ew's (i 5 $§-ihüi «, publiés 
par M* Hay Vtminu, La même Soriétd annonce ta publication d + une version an¬ 
glaise du de Gestii Seolorum* de John Major, imprimée pour la première fois en 
ï5ll, et -qui sera éditée par MM, Àrctuhald CùtfvniHJt et T. G* Law, 

— M. Arthur Fxhhsle. est sur Fe point de publier une Histoire de la guerre de 
succession d'Espagne, d'après les documents originaux, 

“ Lü prochains volumes de la série des « Gréai Writcra s qui paraît k Londres, 
chea Walter Scott, seront consacrés à SmoUett (auteur, M + David IUiout) ci n 
Gùldtmüh (auteur, M. Austin Douson). 

— Le Shakespeare Memorial de St rat for J en-A Von comprend Un théitre, une 
*ll«fié de peintures et une bibliothèque. Cet tt bibliothèque Contient environ i.oôovo- 
lûmes, dont 1.400 des éditions anglaises, L* littérature shakespearienne étrangère 
«t peu repn-tfilce. Le bibliothèque désire acquérir tout ce qui a été publié i Té 
trader sur Shakespeare et d'une façon générale sur le drame et l’histoire du drame 
la bibliothèque de siraiford devant devenir une bibliothèque dramatique dans lé 
Sens le plu* large du mot. Tous lesenvois de publiions françaises ou autres seront 

I 
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Wfu» avec rt«mqjuHi»nta: les «dresser à M.F.HAw|ey 1 Ljbf*ri 4 n,S<MiftiTJ-orv.Avon. 

HOLLANDE. — Mou* «rom reçu le volume contenant les Mémoires du ^ t | 
Dirk v*s IIogrrmmr 4ui fui comte de l’empire, ministre de t« guerre C n HolUnde. 
gouverneur-généralde la Prusse orientale et de U Lithuanie, etc. Ses mémoires ont 
été publiés par son petfi-ûls le comte D. C.A. yen Hogcndorp. (U Haye, Ni|hoff- 
Paris, PeJuni-Laurisi, is-S', ilv et 41Û p.), 

ITALIE. — M. Angcto bi Gubehvatis prépare une nouvelle édition, considérable, 
ment augmentée, de Un * Dictionnaire biographique des écrivain» vivants » qui 
prendra le titre de Ùiqionarip internationale Jegli ter Ut or ï viventi, 

— M. David Castrlu, professeur d’hébreu à T Institut supérieur de Florence, vient de 
publier «ne histoire du peuple juif depuis le* origines jusqu’à la monarchie, d’après 
un esnmen critique des sources bibliques fSforia degl' Itraeliti dalle origine /nu 
alla mmjrckia seconda le fanti ht bUche criüsmenle esposle. Milan, U. Hoepli, 
tSMy, în-S'jL 

- La Société asiatique d’italie, fondée par M. Gubernatis, viens de publier son 
premier volume(E. Loescher, 1SX?) ; il Contient les article» suivants: ScMAriÙLSJ, 
Inscriptions inédites du musée égyptien de Florence ; Pttbrl, Foyer Je Sa tradition 
des anciens Chinais ; Origine Je Je mort dans la mythologie japonaise ; MùOUtca, 
le Mitreon de Transylvanie (découvert à Ternes va r en tSSi-j»Ü3 - Têts, Nouveau 
manuscrit du petit Cdt&kya ■ PulU, Texte du sùtra Jaina le ShaLtartasmstmtuo- 
caj'd »t tira . i’utE, Sémitismes dans te Civre des Fois 1 tVussutiEs vas Elgg, Re¬ 
lations poil tiques et commerciales entré r ancien empire romain et ta Chine; A. de 
Gubkh.vatls, L'hermaphrodite indien, bibliographie, etc, 

LUXEMBOURG. — M. Vf. van Wmyrkk vient de publier, d’après des documents 
puisés dans de nombreuses archives, un travail sur L’acquisition du pays de Lux tm- 

ÙQlïrg fat" Philippe ic Huit. 

POLOGNE, — A paru le deuxieme volume de la imduciian, par Siegfried Lu-ism, 
des œuvres poéliquea d F Adjiïïl MkkiewkX: ce volume Leipzig, ïirdliùpf et llxrtcL 
Itt-S* mû cl ^^4 p, 6 mark] renferme h traduction de c Dziady ■ ( Tüdtcnfatr) 
avec une introduction déni Liée. 

RUSSIE. — Seuls ce tilre, Je Mariage Sun Tiar ait Valicaj^ le f\ PjCJtUàrc, v-îenl 
de publier Un inlértiüJUil tirage à pan de la * Revue des question? Hlltorïques ». 

II y raconte les négociations qui amenèrent le nuriige de Zué ou Sophie Pnïèolügue 
avec [van ILL II a découvert dans lia archives iiaiiennei -le euFreux documents qui 
lui ont permis d'identifier des personnages jusqu'il peu connût. Ce travail qui sera 
cerLftimmieni bien venu des hiiioticns russes-, se rattache aux éludes du p w Pterling 
sur les rapporta de la cour de Rome Avec 11 Russie qui auront proehaïncenem réu¬ 
nies en un volume r — L, L. 

— Gn annonce que M r A. Tüïoievjit prépare un travail sur les relations diplo¬ 
matiques de la France es. de 1 a Kuiste sous le règne de Napoléon l**. 

SUISSE. — Le douzième îuscjculc (troisième fairicult du deuxième volume) du 
2 dimkQn ¥ tïirrterbudk âtr ichwd{erijtchèt Spràçhç. de MM. F, 
StAtra, L. Todlir t R_ Smock et H. Bbupfacleek (Frauenfcld. Jluher) vscnl de pa- 
rxhre ei va du ma! Gtirrggctcr au mot Gaffti, p. Sfig-jiiÿ. 

— ÏJ librairie J. Kubcr, de Frauenfel-J, public une deuxième ictfe de sa Bihtio- 
ihtk «riferfr Mhnftmrkc Jer deuiKhàt Sckwti^ Le premier volume est la Chrù- 
nik der CeseUscha/t Je,- Mahler (I7î t -t 7 ii> que H. Th. V«m mé Jitée, d’.ptè» 

C -iWMmtA. U bibliothèque Je ü vjIls Je Zurich (vin ci it 7 r . ï fr.;. Le k- 
pr I^L lU ' r “ lft ™ Cr4 ,C1 DiitUr “ der M<Mer ‘ Jc « Bmtingcr, e,t 

—— y-jr -,—-- A g P^pnctairc-Gè nint ; ER N EST LEROUX. 

' tf< l<f Jfura/ieHBü Jltt. houijrt'ttrcTh'BlïK-LnuririH, SJ. 
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fimumilr^ i a.%. Tahmuhas» Le code sodal 4 c& p^nU. — iGo. Cavvadlai> CbU- 
loguadu Milidc Central, — aél. Fragment* d‘une vie de Saint Thomas de tlin- 
torbéry, Pp p. P. Mnrea, -- aôa, Kossu, Frédéric, le Grand, prince royal; IvJ. 
Z ë Ll eh, Frédéric le Grand, philosophe. — ibl Steis, Archives pour T histoire 
de ta phstojopSiIcr — Chronique. — Académie des Lnseri plions. — Société des 
Antiquaires de Franec- 


3 ^ 9 - — A Cûinpÿndlmn or lliO hâirlnl CjkIr fur 4lie iMml», 40 pages 

in-4, fâc-sàmîJe, publié par Dasiur Tauvukas Diîiihaivji Farsi Fort 

Printïog Press, Bombay, 1&S7, 

Il y û unc quinzaine données, un jeune Mobed de Bombay, Tahmuras 
Dinshawjt Ankïcsaria, Travaillait à une traduction guzeratie du Dadis- 
£auî Dînifc (le livre récemment traduit par M. West, dans le second 
volume dçs Pahïavi T*xt$)< Il la laissa dormir* les textes pchvia û sa 
disposition ne loi permet la ni pas d'éclaircir les obscurités de certains 
passages corrompus. Quelques années plus tard, passait â Bombay on 
de ces Mobcds de h Perse qui viennent de lumps en temps chercher chez 
leurs frères plus instruits et plus riches de l'Inde des secours spirituels; 
et matériels. Tahmuras lui demanda s'il y avait un Iran de vieux manus 
crits du Dadisian : le Mobed Irani lui demanda un fac-similé des pre¬ 
mières et des dernières pages du texte pehvi et une description $£né* 
raie et remporta le tout en Perse. Quelques années s'écoulèrent sans 
réponse, quand un beau jour arrive Khudabakhsh Flroz Abadan avec 
un vieux manuscrit contenant non seulement h Djdistan, mais Ses 
éplires de Minocîh, Zad Sîparam et ce qu'il y a de mieux, un Ravaot 
pehlvî unique et un Bundehesh ton tenant plus du double du Bun- 
dehesh connu jusqu'alors en Europe et en Inde. 

Tabmuras, émerveillé, commença, â distance, une recherche systé¬ 
matique dans là Perse éi il reçue bientôt un nouveau manuscrit conte¬ 
nant le même texte du Buudehesh et le Nïrangîstan. 

En janvier dernier, M. Darmcsleter, étant à Bombay et ayant été 
prie par les Parais de faire une conférence sur les éludes zoroastr tenues, 
profita de l'occasion pour proposer d'ouvrir une souscription pour h pu. 
bl[cation de ces- textes précieux, et d'une façon générale de Toute la 
vieille littérature inédile du Zoroastrisme [d'abord la littérature pchlvie 
pour aller au plus pressé, puis Lu littérature guzerntte et pcrsanel *. La 

1- Paraiiim iti pince ài IMitory, A I taure ddîvered al lkvtnbij by ProL Umci 
Bombay, Primçd ai ibe * Vo ea of lnJi;in Pruiling Fruss, 3a p 

iS^7h 
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proposition fût adoptée, tin comité fut nomme et bientôt iû é ooo roupies 
120,000 francs) forent souscrites* somme suffisante pour publier les tex* 
tes les plus importants. Malheureusement, ks choses semblent en être 
restées là jusqu'à présent; le comité, au lien de publier simplement les 
textes les plus anciens tels quels, semble avoir été tenté par Fambi- 
lion louable, mats dangereuse, des éditions critiques; ks questions 
de théories et de personnes se sont mises delà partie, et pour Fins- 
tant on se recueille sans agir, ce qui après tout vaut mieux que de mal 
agir. 

Cependant M. Tahmuraa, en fouillant dans les feuillets qui lui vc* 
naient un peu au hasard de Flran, faisait une nouvelle trouvaille : vingt 
feuillets de textes relatifs aux lois civiles (feuillets 10*4*. 17 lignes à la 
page). Les Paras du moyen âge avaient donc une littérature juridique, 
bien oubliée, puisqu'ils ont été obligés, îl y a quelque trente ans T de se 
faire ou Je se faire faire un code tout flambant neuf, œuvre d une 
commission mixte de Parsis et rî'Àfiglrfs. Or le vénérable Dustur Ja- 
maspji a dans sa bibliothèque une copie toute moderne d'un texte ana¬ 
logue ; copie incomplète et dont manquent les j g premières pages et qui 
rejoint vers le milieu le texte de Tahmuras dont la première page est 
numérotée 74- L'origine de la copie du Dastur est encore inconnue : 
il y a des raisons Je croire qu'elle reproduit un manuscrit de Téhéran 
qui arrivera bientôt à Bombay. 

M. Tahitiuros, en attendant qu’il public ses textes pehlvis, soit en ac¬ 
cord avec k comité, sou à ses frais, 11’a pas perdu de temps et nous 
donne comme spécimen un fac-similé très clair et très net de ces vingt 
feuillets juridiques, avec la première page du texte Je Jamaâpji en im¬ 
primé (caractère ira ni). 

L importante de ces textes, qui devraient Ùue étudiés par un Pebl- 
visnnt doublé d'un juriste, ressort a première vue des autorités qui 
y sont citées et qui sont colles de la littérature classique (les GvgoskûÀp 
et Àfrag, du VendiJad. p* 3 i, 3 o; le Mobed des MübcJs Nïshapuh\ du 
VendîdaJ, de FArda Yiraf, et des épitres de Minochihr, pp. 14 et $4; 
J ovin Jim t le père de Zâd Sspantm, pp. so et 11; p. 10 il est appelé 
Vakùhi Bafn\ ce qui semblerait indiquer que Je livre appartient à la 
génération immédiatement suivante, celle de Zâd Si parum même 
[n* siècle . Le droit enseigné est celui de J époque sassaukk [v on fait 
cela [dans la question d'adoption : sxtvarî P] par ordre du Grand Roi : 
mmfarmdm malkân malkà r, p. 1^), Les dernières pages sont précieu- 
ses pour Fhisloire religieuse et politique des derniers Sassantdes ; p + 36 s 
histoire d un temple d'idole démoli par Kakû ci Arûrlokhm, sous 
Khosro, fils Je Kavât ..Anoshirvan) : à la place est élevé un temple d’A- 
tùrroghan : histoire de ce temple'et du droit d'hérédité sacerdotale* 
Rage 33 esc mentiqnné Mîrro Narsî* le VitjurkJarmâtdr du rot Bdi- 
ï^un Gar qui 1 établit, st-mble-t-ilj chef des prëïres du feu : ce Micro 

ai^i est bien connu par Taburi et par Firdusj; c'est le grand vizir Je 
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Bchram, Mihir Narses, k Ulii^urgframadhdr 1 deTabari [tr* Noeldehc, 
p. 11 i) : curi confirme le témoignage de .rhutorkn qui lui fait termmer 
sa vie dans b retraite et lui Fait bâtir un temple de MîhfvHamyim : le 
premier de ses fils, Zervandad, est nommé chef des Herbcds par Beh- 
ram % 

Ces faits p glanes en passant et â une vue superficielle, montrent ce 
que donnera une étude plus approfondie du texte : nul n'çst plus capa¬ 
ble de 1e faire que M. Tahmuras p qui est sans conteste le premier PehJ- 
vîsant de la nouvelle génération de Bombay etquï p danâ tout cc qu'il a 
laissé voir de luï E a montré l'iimon rare d'un esprit critique et solide 
avec toute cette science iraditkmelk dont Ton semble disposé â Bom¬ 
bay à faire irop peu de cas. Nous devons, en remerciant M- Tahmuras, 
1 encourager à continuer et lui soukaiier 3 e succès es l’appui qu'il mé¬ 
rite à tant d’égards. 

J. D. 


a6 *‘ - «TAdoros TOTiraTMLOY ArUKkAOriKOT MOTEEIOT n . KÉWrfE* 

yijwftu TlÇ^&ï a' #2! ( V„ ’E? « T&y rwîTiyiaÎUsiTtlr. 

i^JsG’ifiyy, îh-S, îüç p r 

M. Csmadiaa n’a pas perdu son Temps depuis qü’îl a été nom nié, 
en 5 835 , à U place d'êphorc général des antiquités de ]:s Grèce, hissée 
vacante par la mort prématurée de Stamatakis. Non-seulement il a im¬ 
primé une vive impulsion aux explorations déjà commencées d’Ë pi¬ 
qûre, d Ëkusis, d'Ërétrie, d ürope, de l’Acropole d'Athènes, mais il 
a coinplétémenE réorganisé Je musée de TAcropoIe, k Musée Central de 
Patissin, et donné un commencement lie satisfaction an tecu si souvent 
exprimé par les archéologues, de voir réunis et classés à Athènes les 
produits de fouilles récentes dispersés dans les petits musées des provin¬ 
ces. Grâce à la construction J'un musée â Oiympic, due à la généreuse 
initiative d’un riche Athénien, M. Zingros. il n'a pas en à s'occuperdes 
trésors archéologiques découverts par la mission allemande; ces trésors 
vont être convenablement installés à Olympie même, et i*on n’aura pas 
i revenir sur la promesse faite aux habitants de Pyrgos par le roi de 
Grèce, de laisser à l’Élide les monuments glorieux de son passé. Mais 
les oeuvres les plus importâmes exhumées par l’École française d'Athè¬ 
nes à Déios et au sanctuaire d’Apollon Ptoos près d'Akraephiac ont été 
transportées au Musée Centrai de Patissk; il en a été de même des 
sculptures découvertes par M. C. à Ëpidaure, de celles qui ont été trou¬ 
vées à Éleusïs par la Société archéologique au cours des fouilles diri- 

Ï. Gn/aojfc Abjlish, ÉJ. Barthélemy, t. il , parent! fm&ddr {g!o*£ 

farmdn-Jür\ qui daum: Jês o-rJrcsJi, 

î. .Ses Jcuï maires hls sont chef des t'aiiryos et chef J ts Ancfhttr; on «eun- 
naîi la ait..Ston de, trois etnües, auxquelles président tes trois tir, de Zemstre. 
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gées par Kl. Philios, De la sorte, le Musée Centrai est devenu vérita¬ 
blement digne de son nom; on y trouve réunies toutes les oeuvres 
importante* de U sculpture grecque qui sont restées sur le territoire 
hellénique, à Perception des marbres d'Olympit et des produits des 
fouilles de l'Acropole, qui remplissent l'admirable Musée établi à côté 
du Par thé non. Les collections locales nont cependant pas été détruites : 
elles conservent les inscriptions, les sculptures de moindre valeur ou 
trop encombrantes, et sont appelées à s'augmenter rapidement grâce 
aux nombreuses explorations actuellement en cours. On ne peut que 
féliciter M. C. de cet ensemble de mesures; si T opinion unanime des 
archéologues le soutenait dans sa lâche, il a eu coture lui le particula¬ 
risme des petites cités grecques, et c'est un vrpi bonheur pour la science 
qu'il ail fini par en triompher, 

La réorganisation du Musée Central, accru de tant d'œuvres nou¬ 
velles, rendait indispensable la confection d'un catalogue. Celui de 
M. C, est le premier qui ait été publié en Grèce par un Grec et dans la 
langue du pays; à cet égard, il marque un progrès sérieux dans les étu¬ 
des archéologiques de la Grèce moderne et prouve que ja science hellé¬ 
nique renaissante a su profiter des leçons qu'elle a reçues de ses aînées 
d'Occident* Nous aurions voulu que KL C., en tête de son catalogue, 
retraçât brièvement l'histoire des musées grecs et des différentes publi- 
catioEis dont iis ont été l'objet, Contentons-no us de rappeler îci quel¬ 
ques dates cl quelques titres. Dés Je mois de mars iÉ$2q + un embryon 
de Musée Centrât fut inauguré dans l'orphelinat de Ule d’Éginc. Nous 
possédons un inventaire sommaire de celte collection, rédigé à Ja fin de 
tS 3 ï par Mustoxydis; elle ne comptait guère encore que pi statues et 
bawciîefs L Au mois d’octobre 183 +, Ludwig Hoss devint éphore des 
antiquités et dès lors les acquisitions nouvelles furent transportées a 
Athènes, En iS 36 # J'éphore Piitakis obtint un décret royal aux termes 
duquel la collection d'Eginc devait être installée dans la capitale; ce 
décret reçut une exécution partielle au mois de septembre 1 83 p. Le 
premier musée d'Athènes fut le temple du Thëséion, auquel une barri¬ 
que construite derrière lËrechthéion servit d'annexe, A partir de 
i 83 j 1 comme la place manquait, on transporta des marbres au Portb 
que d’Hadiitn ; la Tour des Vents servit aussi de musée depuis uHqiL 
D'autres antiquités étaient déposées au bureau de L’Êphorie générale 
(Ministère dp Cuites! et au Palais Royal; ces deux collections furent 
réunies a 1 Lphorie en i8dl. En 1859, la Société archéologique com¬ 
mença a former un mutée spécial, qui, d abord logé dans les bâtiments 
île l'Université, passa en iSû> au Harfaokeîon hykeicnu Les trouvail¬ 
les de l'Acropole étaient emmagasinées, tant bien que mal, dans d'af¬ 
freuses petites bâtisses élevées sur place. Cet état de choses skst avanta¬ 
geusement modifie dans ces derniers temps* Le musée de T Acropole a 

wirprfî^^' diÇ BîMwei'ke im Thtsciùii, p. 1; Gant Mer ifArc. FtJg- 

’ ' * voyage fil Italie, m Grèce et en Asie, Fjria, |S3i, p. i53. 
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été ré organise et reconstruit (1878-1886]; tin édifice nouveau, appelé 
îtelu?s/wxiv, a reçu les collections d'Égypte, de Mjreènes et celles de la 
Société Archéologique, autrefois an Barbakeion (1883); enfin, le Kevt^wv 
M cumev, construit au* frais de M- Eemardâkts, est devenu le dépôt 
général des antiquités a la place du Thésëîou (1868'1887). 

La première notice sur les antiquités des musées d’Athènes est due à 
C, de Sauky (Revue Ârekëot iSq 5 t p. 257-277.) Cest en 1869 
seulement que parut Je catalogue de M* Kektilé, Die antiken Bsldwerkô 
\m Theseion Athen t complété en 1874 par le livre de M, Hey- 
daman n, Die antiken Marmorbitdwerke m der sog< Stcut des 
Hadrien r dem Windihurm des Antronikus * dem WârterMusëkm 
auf der Àkropotis und der Ephorie |u Athen . En [878 et iSSo* 
MM. Coliignon et M art ha publièrent des catalogues scientifiques 
des vases peints et des figurines en terre cuite conservés au Musée 
de la Société archéologique. Malheureusement, Y École française 
d'Athènes ne fit rien pour inventorier les collections de marbres* 
malgré le pressant appel que kit avait adressé M, Perrot (Rev. 
ArehêoL, 1870, h p. 43S). De nouvelles publications allemandes 
furent provoquées, en 1881, par k réorganisation des musées : ce sont 
le Katalog der Sculpturen ;ü Athen, par L. von Sybel* inventaire gé¬ 
néral qui comprend 714S n®** et le petit guide de M. Mikhbôfer, Die 
Museen AihettSr Nous ne mentionnons que pour mémoire les cata¬ 
logues, nécessairement très sommaires, insérés dans les Guides en Orient 
d fsambert [iSjÎJ* de Meyer (1883) et de Hacdckcr (iS 83 ). Le travail 
de M, de Sybd f qui ne cessera jamais d'étre utile, était prématuré, car 
il décrivait les musées d'Athènes non point réorganisés, mais au mo¬ 
ment de leur transformation* M. Cavvadks a compris que la publicu* 
lion d h un catalogue du Musée Central était son premier devoir après la 
réorganisation de ce musée, et nous sommes heureux de constater qu'il 
s'èsi acquitté de celte nouvel je tâche avec autant de célérité que de 
bonheur. La troisième livraison du catalogue que nous annonçons doit 
paraître avant la fin de l’année. 

Les deux premiers fascicules comprennent la description de 170 sta¬ 
tues ou bas-reliefs appartenant à l'art archaïque* à l’art de la belle 
époque et à celui de la période aléiaiidrine. L’ordre suivi est ebrono* 
logique; chaque description est suivie cTindicalions bibliographiques. 
L'auteur nous promet, dans l'avertissement, une table de concordance 
des 11** du nouvel inventaire avec ceux des caialogucs de MM- Kekutr, 
Heydemann et Sybel. M. C. est bien au courant ce sa bibliographie 
et très complète t je ne vois guère à ajouter que deux références pour 
l’Apollon de Mégarc [n® 1 31 {Galette des Beaux-Arts t 1862* XII, 
p. 27 et Greffe drchéùL, 1879, p. St), et le Programme de Dùrpat 
par M. Loeschkc (1887 pour les groupes de Délos [n ü: ' 56 - 6 1). Pour le 
bas-relief d'Eleusis [n Q 55 ), dont la découverte est souvent atirîbuJe k 
F* Lenormant* il était utile de citer Breton, Athènes r p 371, oü les 
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droits de priorité de MM, Pittakbeï Breton sont établis. Nous pouvons 
donner une idée de l'importance de la série archaïque du Musée Central 
en disant quelle comprend 5 4 marbres, dont la plupart sont le produit 
de fou ï J les récentes: |3 proviennent du temple d’Apollon Ptoos.exploré 
en ï& 85 -i 386 par M* HüLkaut, 6 des fouilles de M, Homolle ü Dêtos, 
5 des recherches de k Société archéologique à Eleusis, M, C. aurait 
pu indiquer les auteurs des fouilles auxquelles sont ducs ces belles dé- 
couvertes ; il ne la fait que pour les sculptures d'Epidaure (n 0i 70-91, 
92-9^ 9$, toi C'est là une petite inconséquence qui sera sans 
doute corrigée dans la prochaine édition du catalogue. 

L’impression du livre est satisfaisante» mais les mots et les noms 
étrangers sont trop souvent défigures. Au cours d’une lecture rapide, 
nous avons remarqué Afctteitungen (p_ 24), Fûucard [p, * 8 r u5) p 
Kirchqff (p, 4M, Loevy (p, 47) T Finicy (p. 64], Baux-Arts {p. 6yJ t 
Strark (p, 94 \ Vie se 1 er (p + 1 ta), M. Oragatsis est appelé 
(p^ 69} et la préposition b est Imprimée deux fois de suite â la p* 3a, 
ï^os observations, on le voit, ne purtent que sur des vétilles. Le 
catalogue Je M- Cavvadiasest excellent; il servira de modèle aux in¬ 
ventaires des autres musées eï contribuera, avec ks Musées d*Athènes 
du même auteur» à faire connaître des collections admirables dont Ja 
formation et le rapide accroissement sont un titre d honneur pour k 
Grèce contemporaine. 


Salomon Reinacet. 


a6f " — IVnim^iK iPhbo vie du- **ttu nota.* d*. C^Eilu^ry en vers 
publiai pw li pjemrèrc fus d'après |„ feuillecs de la coilcïùcn 
üo^h&L&~VcÉqrujff&e ; ii« JïCtilmil£ en héliognvuFe de l'original. par M, Paul 

Moer. tSoaéld de* Andens textes frauda}. tai* Fifa1n-I>idot, 1 $Sb t xJu-3- P . 
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Comme chacun sait* M. Paul Meyer connaît admirablement ks 
manuscrits littéraires du moyen âge, surtout ceux qui contiennent J es 
oeuvres composées en français et en provençal. Depuis un quart de 
siècle il fouille avec un zèle infatigable les bibliothèques de la France 
et de la Grande Bretagne ; avec cette bonne fortune Justement réservée 
aux chercheurs patient! et méthodiques, il a découvert plus d'un texte 
important pour la littérature ou l'histoire de notre pays. H y a quelque* 



qcu- nous annonçons aujourd’hui, 


un des plus minces qui aient été 
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publiés par k Sodé lé des A [idc ns textes français, mais sans contredit 
un des plus intéressants, 

Ou igEiore k provenance du manuscrit dont ces précieux fragments 
faisaient partie- L'écriture et le style des miniatures quî ornent 
chacune des pages de l'original, prouvent qu’il a été copié et * illustré n 
dans k première moitié du xici* s M sans doute à la demande et aux 
frais Je quelque grand personnage d’Angleterre. L'auteur du poème 
était un Anglais* ou du moins un Normand, né en Angleterre ; 
M. P, M. en tire h\ preuve d'une étude minutieuse de la langue qu'il 
emploie. L’exécution matérielle du ms, est remarquable. M* M, Insiste 
avec raison sur l’élégance rare des miniatures On peut d'ailleurs 
aisément en juger en etudiant les belles reproductions en héliogravure 
qui complètent le présent volume. 

Voici maintenant l'analyse rapide du texte contenu dans les 
quatre feuillets dont il s’agit- Premier feuillet h 12 vers oerosylla- 
biques écrits en trois colonnes) : 1 archevêque de Gantorbéry e*t à 
Pontigny; Henri II demande inutilement l'intervention du pape dans 
son différend avec Thomas Beckct; il menace les religieux de L'ordre de 
CiteauXi qui ont donné asile au prélat, de confisquer leurs biens en 
Angleterre. —- Deuxième feuillet [6é vers sur deux colonnes!. Le roi 
de France offre ses bons offices pour réconcilier Henri If et le prélat; 
dans l’entrevue qu'ils ont ensemble ù ce propos, Thomas Bccket 
consent à se mettre â lu discrétion du roi sou souverain mais en réser¬ 
vant u F honneur de Dieu h* Cette restriction irrite Henri II qui 
déplore amèrement les bienfaits dont il a autrefois comblé le pré|at T — 
Troisième feuillet [i 3 z vers sur trois colonnes},, Henri II fait couron¬ 
ner roi son lïls aine à Westminster par l'archevêque d'York, au 
mépris des droits du primat L Ce dernier se plaint au pape* que le foi 
de France prie de venger Th, Becket. — Quatrième feuillet (isa vers 
sur trois colonnes). Le prélat débarque en Angleterre malgré les 
avertissements sinistres qu'au lui donne Je différents cotés; il est 
accueilli avec joie par les paysans; maïs des chevaliers et des sergents 
armés viennent lui reprocher de jeter le trouble dans le pays. L'arche¬ 
vêque leur répond en justifiant sa conduite. 

Au total, nous avons la 432 vers ocïosyllabiqites sans compter 

1, Celle cérémonie nVut pas lieu a Lj. Penfccûte., 34 mil n~o t comme le d!i 
M. P, M. r p. i?li) noie: maïs, comme le dit Guillaume de Cnntorbéiy, 4le 1 H elle 
Ini - meme, ■ imminente solcfnniuue beati Johannis Bapiisie * ou plus précisément* 
comme l'indique ja cOUlinuxiitm de Florent de Worcester i * la dtjmkka Sequenîi, 
que cvenït octave» decimo Xat* julii, scsUeet vsgilia Sanaerum Vin et Modcsii 
martyrum et sancie Q-escenile vîrgïai* n) le couroiinctncnt du jeune Henri eut donc 
lieu le 14 juin. V«y r Fiomlïî Wigatmcnsfo MQiiaeàL Çhromcon ex dtromcîi^ éd + 
B. Tborpe, {EngLis-h hiilorkjL So£LcE>t, Tome H. p, lî£. ÇE Norgne d fngküiJ 
ti*\Mr ihe Angevin KîngS* U. j%+ 

a. Tou& le*ver* ii'enï pas huit syllabe* ■ ben nombre n B en om que Sept; quelques 
uns un comptent plus Je huit. - Cu mélange dus ver* de sept et des vers de 
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k* rubriques rimëes qui expliquent les scènes peintes pur l'enlumineur 
en tête de chaque page. C'est peu assurément. Le poème de Garnier de 
Pont-Sain te-Ma se nce compte plus de 5,800 vers. Il est vrai que 
Garnier accorde une grande place aux réflexions religieuses* politiques, 
morales et autres, dont il n'apparaît pas de (race dans nos fragments. 
Cependant on peut avancer hardiment que nous possédons à peine un 
dixième de l'oeuvre originale, L “écart se rail plus grand encore si. 
comme le conjecture M. P. M, (p. xivîj), 3 e poème entier avait 
de S.000 à 8 ,5 oq vers. 

Il faut assurément k regretter, encore que notre poème ne se dis¬ 
tingue pas par des mérites particuliers, au point de vue littéraire ou 
historique. Le style est simple et clair ; on n"en saurait dire beaucoup 
plus. Autant qu'on peut l'affirmer avec des termes de comparaison 
aussi imparfaits, notre rimeur anonyme ne saurait être comparé pour 
la îorcc de la pensée et la vigueur de Impression au clerc de Pont- 
Samte-Maxcncc. D'autre part, l’auteur est loin «Têtre un témoin con¬ 
temporain. M. M. a mis ce point hors de doute : il n’a fait que mettre 
en vers, en les traduisant librement, tes récits contenus dans le Quadrî* 
logtiSj c'esi-l-dire dans la compilation qui a été formée en i [98 ou 
( *99 k 1 aide de morceaux empruntés à Guillaume,prieur de Cantorbéry T 
Jean de Sallsbury, évêque de Chartres, Alain, abbé de Tewkesbury et 
maître Herbert de Bosbam % tous quatre témoins de la vie ou du 
martyre du prélat* M, M. a noté avec soin dans sa préface ces emprunts 
faits par le poète au Qu^drilogiis . Un détail entre autres prouve bien 
que notre rimeura simplement suivi cette compilation, sans recourir lui - 
même aux témoins directs: avant de raconter le couronnement du jeune 
™ Henri (14 juin 1170), Guillaume de Ganîorbéry raconte qu'un 
prêtre de Sens, Guillaume, attristé par la désolation de l'église 
d’Angleterre, alla à Rome, et obtînt du Pape que le roi d’Angle¬ 
terre, tout appel cessant, fût soumis à 1 anathème et son royaume ù. 

1 interdît, â moins que la paix ne lut rendue à Téglisc de Can lorbérv ». 
Dans le QuadrîlOgus , cette phrase est placée après le couronnement du 
jeune Henri, et cet anachronisme a passé dans notre poème. Composé 
k raide du Qmdrilogus, ce poème ne peut être antérieur à Tannée 
î 199. M- M- suppose, avec toute apparence de raison, qu'il a été ré¬ 
digé peu après is2û, année où k corps de saint Thomas fut transféré, 
au milieu d'un immense concours de peuple, de la crypte obscure où il 
reposait depuis le meurtre* dans le riche tombeau qu'on lui avait élevé 

huit syllabe», dit M. .SL «p. xxïif\ n'esl pas particulier û ntitn- rimeur* Ix mùrae 
usagi. se renccmire en d T üutres pommes anglo-ttcirm.inds* Mlaniniünl dïlnx la Vit 
, 5. Edouard lt (ïüafi&smr, composée verskroiücij du sliv' s. G t J a ni k Romm 1 
** Ctrl Wjrwitk* * 

cü ,\, r ^ 'i^ aCrt e-utcuri. U fdiit ajoüler àusii Bcnotl, abbé de Peterborauph ; niais 
t *"ï anrèl Jln 1 ” ITlC TJ* - a tMÛTt * tu P r ^"t. « Évènements qui arrivé- 
le QidïJfiiQ^j m ° ri “ * îtmi ? T * Vüri *f d'ajUcun, dàson récit, que ce qui a païisé Mit* 
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dwrïüre le grand autel de la cathédrale. De toute manière, il a été «rit 
plus de trente ans après les événements accomplis; aussi ne faut-il lui 
demander aucun fait nouveau concernant la biographie du prélat. Tout 
au plus les miniatures ajoutent-elles quelques éléments à l’konogra- 
ph 1C ancienne de Thomas Becket [p. ïuJ. C'est surtout à ce point de 
vue qu’il faut déplorer la perte de la plus grande partie du manuscrit 
et aussi, d’autre part, sc féliciter des feuillets qu'on en a retrouvés. 

Le texte est publié avec la scrupuleuse exactitude que M. I J _ M. ap¬ 
porte à tous ses travaux. Après avoir comparé la transcription qu'il a 
lait imprimer aux fac-similés du manuscrit original, je ne vois qu'un 
point ou je iis autrement que M. Meyer. Cest dans la miniature du 
3 * feuillet. La scène de droite (recto) représente le roi Henri 11 servant 
'■ tat >lc son fi ,s 11 1 u ‘i! vient de faire sacrer par l'archevêque d'York. 
Derrière le vieux roi un personnage prononce des paroles notées sur une 
longue banderolle qui part de sa main droite. M. M. lit, page i5 
* Ne maj est as nîmisindinata. rJc crois bien qu'il y a ^cecau lïtude 
Ne. encore n'oserai-je l'affirmer. M. M. paraît avoir revu de moins près 
les citations latines qu'il a multipliées dans sa préface « ; quelques 
fautes d impression lui ont échappé, mais ce ne sont que des vétilles. 

t-nsomme, il faut remercier vivement M. Paul Meyer de sa nou¬ 
velle publication. Puisse-t-il nous donner bientôt l'édition du poème 
de Garnier de Pont-Sa in te-Ma ronce qu'il a été chargé de préparer pour 
la collection du Maître des rôles avec {es textes français relatifs à Tho¬ 
mas Becket; puisse-i-iî aussi ne pas nous faire trop longtemps attendre 
le poème composé en l'honneur de Guillaume le Maréchal : 

Cia 3 ries Bémo^t. 


7 *• FPM ? r ‘^ ‘ ,Cr *»— *>• von Rcir.holJ Kosïe. a, „. 

ProTNMran der Un.v««,MI Berlin. Sluctgirt, Cotti. ,330 ta-3. nn a( ,fi, _ 

mark Tr i < r- 
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3, MedrtHi Jcr CpPiiwi .9 pim tod Eâmxâ Zïli_e». 

Wcïiiffïifttt, 1ÜS6. fn-8 et agS p. 7 mark. 0 fr. 7 5). 


Berlin, 


t. — M. Koser est plus compétent que tout autre pour écrire la vie de 
Frédéric II. C'est lui qui tout récemment, a publié les mémoires et 
journaux si intéressants du lecteur deCatt. Il s'occupe depuis-longtemps 
de la correspondance politique du grand roi ; il a pu consulter tes docu¬ 
ments si nombreux et si importants des archives de Berlin ; er M tt m 
der Quelle ,comme on dît en allemand, il esta la source et il saii y pu*. 

„ **f'*?* *“>• an a imprîmïsôiisbm^ lieu de Jfjh/W. - P a ™ « j, ! 

lieu d c ™V' ‘ f p fJm no[l ium; ’’ «BM **»nt I* fin. irgunns «rm au 

w r ^7 P " S4 f*: atVam dfi Herbert: ligne 3 . lire Hueras impétrant- 

bgne G «dnepr^pj C mOuaribuie, eu lieu de Carftaricnsù. - Page 

gne 4 Î orançs ccw&tmitwifr, au ii 4U j e tùnclauitwtn. 8 7* 
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^r. IJ nom donne aujourd'hui une étude sur Frédéric IL prince royal, cl 
ce travail est le meilleur que nous ayons jusqu'ici sur lu jeunesse* encore 
usiez peu connue* du vainqueur de Ross bu ch L M, K s retrace d'abord 
l’enfance du prince royal ou r comme on le nomma jusqu'à la pais 
d’Utrechtp du prince d'Orange, renseignement dé Dubau de Jandun et 
■de Franche* les jours de Stitrm und Dr*mg r ks p rem Sers démêlés entre 
le père et le fils* Puis vient le chapitre le plus intéressa ni, le plus 
instructif du livre, celui que M, K. consacre à la faîte du jeune 
prince. Les relations de Frédéric avec Hoihrnn et Guy Dickens* la 
promesse qu’il donne d'épouser une princesse anglaise, son intimité 
avec 3e malheureux Hans Hermann Je Katte* sa tentative d'évasion 
qui est trahie par un page, la colère de Frédéric Guillaume* Larresta* 
lion du prince royal ce de son confident* T interrogatoire des prison¬ 
niers, le kc unon de Kaitc à Küstrin sous les fenêtres du Kromprm^ 
tout cela est raconte par M- K, avec une simplicité saisissante, d’après un 
grand nombre de documents inédits, et Fan saura à Fauteur le plus 
grand gré de ce récit définitif d'un épisode sur lequel on avait forgé 
tant de légendes absurdes. Le prince fut gracié et après avoir Juré 
devant une commission^ à haute et intelligible voix, sans * reservatio- 
nés mentales n qu*il ferai! toujours $îrîki£ und gthorsamiieh la volonté 
du roip attaché, en qualité d'audïteur, â la chambre des domaines de 
KüsLrin^pouf y apprendre son métier de souverain* c'est-à-dire, com me 
dis ai i son père, non seulement de Landesherr, mais de llïrl et 
d'Oekonomus* Il habitait dans la ville la maison du prédicateur de la 
cour; mais il ne devait, sou* aucun prétexte» sortir de la forteresse, 
et ks soldats oc lui présentaient pas les armes. C'est dans la corres¬ 
pondance du directeur Hîlb avec le général Gtumbfcow que M, K. 
a trouvé les informations qu'il nous donne sur ce séjour de Frédéric à 
Küsirîn j le prince, dit HÜIe, se pique extrêmement d’avoir de F es- 
prit ;,-, il oc connaît presque les Allemands ; il croit que les Français 
sont tels qu’ils se dépeignent dans leurs livres. Au boni d’un an* son 
père le h au ça et lui donna un régiment. Le jeune prince qui n'avait 
pas h comme on Fa cru* de repentir et de remords et qui ne désirait 
qu'une chose, sortir de Küscrin, échapper j sa captivité déguisée et 
obtenir sa liberté h quelque prix que ce Fût, le jeune prince se 
consacra tout entier à ses nouvelles fonctions de colonel dans sa garni¬ 
son de Ruppin, sa garnison chérie, » comme il ne tarda pas à 

lj Latimge cil ainsi: diVi: |. Dana la maison patçméllç ffj« EllcrnhjuxC}. 
IL Un tentative de ftûta (Dcr FiuchteersueJt), HU A U Ch ambre ei*u tégUncni fl» 
dsrÈàmmtr und hem Régiment}. IV. Rbdnstwrg. V. La politique du prince royal. 
,1. bernitfes relations Uc Frécrie Hïk: Wci jrêrt fSpxtcrej VerhæilitiM fum Vai4r). 

àc leiraiqç par ujï appendice {JMkamx)*qrn renferme Ees tiûlcs et remarque* 
L , “ I,v “ “ paF4 “ (Bd^genj Z deux pmSût du prince reyaj écrites 

4^ S&ruï ********* dLi î fiuclIi Frédéric tracé par HjUc datu une lettre 4 Grumbfc*™ 

Cr Çn w i ÜEli rfiktzrîri dirtfc F jr FléJlric GuilkmÈ l à Mjlius »>f du 

rmt l*** HqHm intmdirm retrait^ 
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rappeler. En 173,4, il se rendit à l’armée du prince Eugène et sc fami¬ 
liarisa avec le service de campagne. Au retour, il se maria ce habka le 
château de Hhdnsberg. M, K. trace le tableau de l'existence que mena 
Frédéric dans ce w Sans-souci ", ne cessant de se livrer à la lecture que 
sud pire lui avait si sévèrement défendue autrefois, s'ensevelissant dans 
les livres, s entourant de joyeux compagnons qut sont aussi des Iétirés. 
Jordan, Keyserlïngk, Fouquë, le major Siillc, Chasoï, expliquant 
Descaries et Wûllf, entrant en correspondance avec Voltaire. Mal* 
pendant ccs quatre années qui semblent, vouées uniquement à la litté¬ 
rature et «ut plaisirs de l'esprit, Frédéric étudiait son Europe; îl écri 
vaU ses Considérations sur l'état présent du corps politique ; iJ publiait 
son Antimaduavei; dès 1737, il jugeait 3 a situation de l'Autriche très 
critique; il ne cachait pas de belliqueuses yE^îs; Seckendorff assurait 
qu'il commencerait son règne par un grand coup, et son père* le 
montrant du doigt, disait : * Voilà quelqu'un qui me vengera un 
four ». La réconciliation serait faite entre Frédéric Guillaume et son 
fils; mais elle n'était pas pleine et entière. M- K T montre qu + 11 v avait 
encore des soupçons, des méfiances, et que la confiance ne fui rétablie 
qu'âpres la mon de Gtumbkow* L'auteur fait II dessus, à propos de 
certaines paroles fort dures et cruelles qui échappèrent au Jeune F raté- 
rie, de fines réliextotis (p. 20a) k Remarquons encore Les pages consa¬ 
crées au voyage de Ktiaigaberg; M, K. traduit la lettre que Frédéric 
écrivait alors k Voltaire et qui démontre la maturité de son esprit, qui 
prouve que te prince admirait sincèrement la sage administrât ion de 
son père, son la fatigable activité, son souci des moindres détails. Le 
3 e mai 1740 mourait le rur-sergent. Il nous paraît que M. K. Ta jugé 
trop favorablement, et que dans son désir de rester impartial, de sembler 
plus juste que ses devanciers, ü a jugé Frédéric IL son héros, plus 
sévèrement qu'il l'aurait du. JJ avoue quelque part que 3e père et teâ(s 
sont tous deux coupables ■ mais î] rrc marque pas assez ce que le père 
avait de rude et de brutal, pour ne pas dire de barbare. Frédéric 
Guillaume cachait peut-être un bon coïtir sous sa grossiers écorce; mais 
îl sV prit fort mal pour gagner l'affection de son fils; il n'eut aucune 
indulgence, aucune piité pour des égarements de jeune homme; plus 
d'une fois il saisie Frédéric par les cheveux et le Lui ù terre, lui fit les 
plus sanglantes réprimandes devant toute la cour, l'accabla au point 
de dire ; « Si mon père nven avair fait autant, je me serais brûlé h 
cervelle n» Voilà la critique principale que nous ferons à M, Koser On 
croiL, à k lire, que Frédéric Guillaume n'eut jamais tort : qu'il avait k 
droit d élever son fils h sa façon, de le tourmenter à son gré p de le ty¬ 
ranniser* Dirons-nous encore que M. K. n'a pas donné une assez grande 
importance aux études militaires de Frédéric, et qu’il ne parle point, 

1- Otons ccitc joîie pÜHBe : üriiUTîdticbe, Éiic&aïîdiE Wortt; du krankhaliü 
^iacbzittïîrrt de* alten OitïNcs, der alïiu ücf *kfci eiRgefreï&cft àaue, wic tria Clin, 
déücB tùc-ki^hcr Rcst aich nie gin;' ans Jim Ki^rpcr ausidicidcn Ljêüu 
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par exemple,, delà lecture de Feuquîère, qu'il n’a pas traité avec assex 
de déEail Ja période de Rbeïnsberg: ? Lui reprocherons-nosis d'avoir 
employé le mot bhimmrehk en parlant du style de Otaries XII 
[p. iqSJçtde faire de Gresset un Epiker (p. 154)? Nous terminerons 
plutôt notre article en louant de nouveau Jes qualités que M. K. a dé¬ 
ployées dans ce nouvel ouvrage ; la profonde connaissance du sujet 
entièrement rajeuni par des pièces authentiques, le choix habile des 
détails, l'heureuse disposition des chapitres. le style clair, facile, élé¬ 
gant. Son livre est le digne comme ne cm eut d'une grande histoire de 
Frédéric IL Ajoutons que le récit n T esr pas embarrassé par les nutes; 
c'est à U fin du volume, selon l'usage allemand, que M. Koser a relé¬ 
gué les remarques* ci on ne lira pas sans intérêt cet appendice impor¬ 
tant avec toutes ses indications bibliographiques et ses preuves tirées 
des archives ou des documents imprimés* 

2. On nous permettra d annoncer brièvement lé volume de 
M. Edouard Zeller sur Frédéric philosophé : il comprend, ou Ere 
rintroduction, sept chapitres : rapports de Frédéric avec les philosophes 
deson temps et ceux du passe ; ses opinions sur les principales ques¬ 
tions de la philosophie* Dieu et la monde; la nature et fhomme; la vie 
morale, ses devoirs et scs lois ; la vie de l'Etat ; l'attitude do Frédéric â 
légard de k religion ; ses idées sur ] enseignement et l'éducation, C r e$t, 
comme tout ce qui part de la main do M* £d* Zeller, une œuvre 
consciencieuse et solide, un peu froide et sévère, écrite avec une extrême 
simplicité, remarquable par sa clarté et ses vues d'ensemble, faite 
datu relie ment au point de vue allemand et rapprochant* par exemple, 
Frédéric de Kant et de Lessïng. Elle est suivie de remarques (Ânmer- 
kungwi) ou mieux de notes — au nombre de 496 (p. 1S3-29Û) — qui 
renvoient aux passages cités de la correspondance et des œuvres de 
Frédéric* 

A* CïtïIQïJET. 


s63. — Ar«bti r fiir Gc»eiiichtc PfiLiMophic^ dirigé par Ludwig Stejv. 
l** fascicule, 1^7. Butin, ftcimtr. 

On constate depuis quelque temps une transformation dans le carac¬ 
tère des Revues philosophiques allemandes. Le dogmatisme — qu'il 
s appt Ile idéalisme ou naturalisme — y perd du terrain \ on s'occupe 
davantage de I histoire des idées dans le passé et dans le présent; on 
commence même à comprendre que toute la philosophie moderne ne 
tient pas dans les publications des protsseurs allemands et que le mou* 
.^ntp hi l ûsophiquc en France, en Angleterre, en Italie mérite d'étre 
dans le * ^ US ^ rès ^ U âUtr «fdis. Ce changement était déjà manifeste 
naseau cararactêre qu’a pris l'année dernière un des plus an- 
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dens périodiques consacrés à la philosophie, b Zeitschrift für Philo¬ 
sophie und phibsophischc Krîtik. Fondé pir Fi dite [k bis) et Ulrici, 
dans un esprit très dogmatique et batailleur, ce recueil est actuellement 
dirigé par MM. Krohn le Fdckcnberg, Leur préface exprime très 
nettement les idées qu'on vient d'esquisser et sonne comme le* Dépo¬ 
sons les armes 1 du chœur de Gounûd, Mais la tendance nouvelle est 
encore plus clairement marquée dans une publication dont nous rece¬ 
vons aujourd'hui le premier fascicule : YArchiv für Gêschickte dur 
Philosophie y dirigé par M* Ludwig Stein. II* Sieïn qui est, croyons- 
nous, un Suisse, a composé une remarquable étude sur la psychologie 
stoïcienne dont nous avons rendu compte ici même; il a su s'associer 
les collaborateurs les plus distingués : MM. Zeller* Diels, Benno Erd- 
munn* e tc. Comme Fîndique k titre du recueil, le dogmatisme est 
absolument exclu de la nouvelle Revue; die est consacrée exclusive¬ 
ment à L‘histoire de la philosophie, entendue au sens k plus large. Sur 
les huit articles de fond du premier numéro* Y un est un aperçu d'ensem¬ 
ble, une sorte de programme signé Zel 1 er; quatre se rapportent a la phi¬ 
losophie grecque, rrois lia philosophie moderne; enfin cinq comptes- 
rendus très nourris étudient le mouvement hisiorico-philosophique eu 
Allemagne et en Angleterre pendant l'année 1SS6. Ce qui n'est pas 
moins remarquable que k large éclectisme philosophique qui a présidé 
à cette nouvelle publication* c'est son caractère international. On a 
demandé k des Anglais, MM* Bywarer et Schuman* le compte-rendu 
des ouvrages anglais ; à un Français, M. Paul Tannery* celui des livres 
français : et ces comptes-rendus sont publiés dans la langue même où 
les que rédigés les auteurs, en anglais et en français. On ne saurait 
pousser le cosmopolitisme scientifique plus loin ! La Retme critique 
n'a jamais reconnu de frontières en matière de science; elle ne peut 
donc que souhaiter benne et longue vie A ses nouveaux confrères» 

m a. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — M. tknwig Dxjlextiouag a faîi tirer A part Parti de de quatre pages 
qu fc il avait éoirntî j la Jkbtfochr\fl publiée à Brtisüuu pour le JO 1 anniversaire de la 
m'usante du professeur Gracti £3t octobre 1SÜ7)., Cet attidc a pour titre Un passage 
sur les Juifs au ni* siècle traduit de Fauiùtiographie d'Ousdma, m Juifs et chrétiens 
unis contre les musulsnans, dît M. H. Derenbourg, voUâ k spectacle rare que l*«u- 
tobïügmphïç d'OusIma pr&ecue à deux reprises dans te morceau dont l'offre la tra¬ 
duction a Fidustre historien dts Jmïidh 

— M* Tabbc F» Vicouko uï a Tait paraître chez Roger çt Cbernovii le tome Troi¬ 
sième de son ouvrage Les livres f&îtüs et la critique rationaliste, Afrfoîre et réfu¬ 
tation des déjections des incrédules contre la Bible , avec des illustrations d'après 
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I» monuments par M. l'abbé L. DqdïllajmU fr). On saii que rouvres doit fer¬ 
mer qUttre volume*. 

— I.a librairie SteinhciL (a, rus Caslmir-Doîi vigne}, met en vente une ÇaUectïm 
des akhîmislcsgrccMt publiée par tes soins de MM. Bertheloï et C- EL Ru sLi LT^. Lri 
pub!iwallon esmprendra : i* une introduction, RVCC BOÏfil scientifique* et nombreuses 
tigures, par M* Berthelet 1 l p la réimpression Intégrale du plus ancien manuacm 
alchimique connu, Celui Je fai ni-Marc à Venise, avec nombreuses notes- philologi¬ 
que* et scientifiques; 3c reste grec et Ici notes philologiques sont dues à M. Rutile* 
les noLçs scientifiques, à JH- Bcrthélol t ï* la traduction française du remise rit de 
Seins-Marc due à M. Ruelle, révisée cl commentée par M. Hçntsdoi; 4 1 des tables 
très dcLainéci, L'ensemble de cette publication contiendra environ 1 pages în-S* 
cârré sur le type des Documents inédits publiés par le ministère Je l'instruction 
publique- L'éditeur ne met en vente que ton exemplaires {numérotés}. La première 
livraison vient de paraître et renferme îtiâ page 1 d'introduction avec ,p figures. 
10S pages de feue grec, et i|5 piges de traduction^ Pris de la souscription 3 fin fr, 
pendant l'impression ou tfo fr. payables moitié conirç remise de k première livrai- 
son, moitié Contre remise de lu dernière. 

— Le wma VI delà « Petite bibliothèque d'art et d'archéologie -n que public la li¬ 
brairie Les oui el que dirigeait M, L. de Ron chaud* vient de paraître* K es! -iü 12 
M. Eug. Mûjrra cï m pour titre Etudes téamgrapm^tiCi et ûrchéolùgi^nes sur k 

(tn-Ü* illustrer 5 fr-)» Kn voici 3c sommaire ; Les pavement* historiés du. 
iv* au sni* siècle. — La déco ration d'une basilique arienne tu v* &ièçle T La légende 
de Charlemagne dans Part du mûfen-â^e. — La miniature irlandajse et anglo- 
SMonae au is B siècle, 

— La « Bibliothèque intentas i anale de l'ait * que dirige M, Eu£, s'est aug¬ 

mentée d'un volume nouveau -Ubfc-jliiJiuine Raimaxdi ± étude historique et critique» 
tuiviç d'un catalogue raisonné dvitruvrcsdu ffitîlre, pâr M* Henri Deunui ilibrai¬ 
rie de l'art! îg % cite d'Antin). L + autre collection, également SOus |a direct ion de 
M* Eug* MünlZ, des drî/jîet célèbres, compte aussi dsna notiVenui volumes : Tir- 
burgr ptf M. Emile Mtcnau [S 4 gravure^ broché, 3 fr.) et Çjvar*i par M. Eugène 
Foanois tiî gravürea s broché 3 fr T ) T 

— Vient de paraître chez Oudin et cbci Pkard la a Table du'analogi^ue de. l r é* 
glise de Variait diocèse et f ji j sarfadùis k monstrant le nom, ordre ci suite des 
priltiï qui y ont préasde, ioubc quelle religion et forme tT Estât on y a vesou, qui 
et quek ont esté les princes et seigneurs qui y ont commandé, avec ta fondation 
des villes, sièges* prin&es et reprins» d'icelles et autres divers accidents que ce pays 
a soutint s jusque* a présent *, par J, Tarde, chanoine théologal de 3 H égl1se cathé¬ 
drale de $arkt 4 annotée par M- Gaston de Gëtuid, membre de la Soctélé historique 
et archéologique du Périgord h précédée d'une notice et introduction par M, Gabriel 
TsrsoiL. membre delà même Société (ornée de la carte du diocèse et du plan de la 
Ville de Sarlat. In***, 12 fr.). 

— M. Eugène Rjdal p maître de conférences 4 La Faculté des lettres d'Air. a pubüc 

s la librairie Ehtpret (collection bleue, 111-24, Itfi p. t fr*), une Esquisse tfB'ie his¬ 
toire lier îkéütres de Paris de à i 6 S 5 , L auteur propose de parler, iiau 

un autre travail, de rorganisation titéiIrak» des acteurs, dbes piècei» et* en Un mût, 
de I état dll théâtre français à la fin du ,\vt* et au eonïmèneraient du xvu» siîde. Il 
a voulu leutcfîient, dam Veiquitie qu’il vientfaire paraître, ëiabîir quelques Lüb, 
*j TCC datet et faire, s'il est poisible, un peu de lumière iur les origines d« 

_ r^ nJi lhi: '^ r i C4 pirisieias avant Molière, l'Hd^cl de Bourgogne et JoMaroïs. 

— tome huitième et dernier des Œw res du çprditiai d£ JE tiï collection dtt 


t 


ÜHli lürni’, ÜT U h. LJTÏÉ ftmftl&R 

Il grands écrivains do la France * paru à la librairie Hachette par ta soins de 
M, R. ÜJümutrfE. Il ËQHÜHit un iïcniïMmenr, une inlîoducüon et la k[tfc£ de 
Rt-iz i Yàbbé Charrier qu t iî avait envoyé à Rome pour y solliciter » promotion au 
rardinatal, set lettre* à l'abbé Paris, â son rateodint AL de la Fonx, « correspon¬ 
dance JîTEfStf. 

— M* PfiliKCNET a fait paraître des AVtfes Sur ldi imprimeurs du Comtal Vcuttip- 
iin et Je ta principauté d*Orangé et le Catalogue des livres imprimés par eux qui 
se trouvent a la Bibliothèque de Csrpentras (Paris, Picard. In-£ m r tx ei lyi p.)* Ce 
traira]I eemrieneiEüX sera plus longuement analysé dans un de nos prochains tm* 
mcros, 

— Une nouvelle publicaiion de M. Ch- Heshv : Œuvres et correspondances iné¬ 
dites de d’Alembert avec introduction* noies ci appendice (fcrrtn, In-tt - , 6 fr.). 

— Les Mémoires de la comltsse Edling, publiés par M. Uabtumiev ei imprimas 
à Moscou, sont en vente ê U librairie Leroux <6 fr,}. La comtesse Edling + née 
Stourira, b été demoiselle cPhormeur de l'irc pcratrke Elisabeth Aieskvai ; et ses 
mémoires contiennent de oombniux détails peu connua sut Aleïandre I", sur la 
campagne ds Rouie Cl sur le rùlfi joué par le tSaf dans la campagne de France. 

— L'éditeur Fiachbâcher a fait paraître la deuxième édition des Mémoires sur la 
guerre des Français en. Espagne, par M. de Rocca. ûn-8*, 404 p.) KûliS revendions 
aur ce volume qui a été publié par les soins de M. Gustave Këvillioo. 

— Mi Edouard publie 4 la librairie Léopold Cerf un ouvrage intitulé 

& éducation de la bourgeoisie sous la République p. p 3 f r . 5o) et qui com¬ 

prend, outre Une introduction, trois parues, !. Le* défauts [p. 1 - 73 ). EL Les réformes 
dans U discipline mielUctuelle (p- 77-3$ri. IM. Les réformes dans la discipline hto- 
rsîe fp. a^ô-37a] ainsi qu*une conclusion ÎJarûtocrmtic dans la démocratie fp. 37I- 
3^4). Un de nos col labo meurs rendra prochainement compte de ce travail remar¬ 
quable. 

— La librairie militaire L. Baudoin a publié des Etudes sur fhistoire militaire et 

maritime des Grecs et des Romains par M. le contre-amiral Sears (in-1 a* 3 fr.j et 
le deuxième cfc dernier fascicule de la Guerre d'orient eu Étude sirald- 

gïque et tactique des opérations des armées russe et turque en Europe, en Asie et 
sur ks cotes de lu mer Noire, par un tacticien et d'après les documenta officiels, 
(a cartes çe 2 cmquït, 10-8% 7^^ p. S fr.) 

— A remarquer, dans le 0*9 de la Revue pour rettselgntmâut des langues vivan¬ 
tes Tank le où M- I. Kortr énumère (p. volume pur volume, les articles 

du Journal étranger et de h. Galette littéraire de F Europe* concernant la littéra¬ 
ture Allemande. 

— U Intermediaire du a$ note mbre publie, dans ses a irauirailtes et curiosité* *. 
une lettre inédite de Taillandier, alors president de la Chambre des députés (ib+B) 
Ct demandant au ministre de ^Instruction publique de transformer l'Élystî natio¬ 
nal en bibliothèque publique. 

ALLEMAGNE. — Lç deuxième volume du Lehrbuch der Dogmengesckiehte, de 
M. Ad. Hxa*ace v le professeur de tfartourg, paraît a la librairie Mohr, de Fribourg 
en Brkgati- il est consacré au développement du dogme de l'Eglise et a pour titre 
dit Entwickeiung des KirtMichen Bogwaf (ïn-b* b 9 mark}, 

— Le second volume de Tédition cubique d'Hérodote, de M. A. 1 Ioloeb t Herodoli 
historiae T vient de paraître ; il intitula ediîio major, pour se distinguer d’une édî* 
liou classique des cinq derniers livre* d'Hérodote que M. Hôlder publie en même 
temps, à rosage des dusses, soutfle titre de BeÏÏI persicî hisioriae (Leipzig, Fraytsgj, 
Nous en reparlerons plus longuement. 


» 
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— t * librairie Tcubner de Leipzig, a Fait paraître une deuxième édition de La pre¬ 
mière partie de f ouvrage dcM* F. Bx.sU, dk aliisckc BcreJtàmkat, de Gcrgias A Ly- 
aiii- ln- 3 ', vji et 1I4S p. 1 6 marte) ; mais elle annonce quelle ne publiera pas une 
nouvelle édition de Tâ deuxieme et de la troisième partie de rouTrage* 

— Livres à paraître thci Tcubner : r Théorie dsr mùtitc in Künsse der Halte- 

arm, par A- Rottbach ti R, WeatpbaU 3 1 volume, partie ; G?TeeAiJcàe A/Wrlfc wfff 
k-jo?rJe?-er Rûckikhi #uf dit Sirtphangaé^em and die übrigtn melhehen Métra. 
3 b Milton p* p, Rosshachï — a» Ptourcfti CAserauettSis JdW/rj, rec. Grcg* 
N + BaMaaniiïs ; — 3 * PrQleptrstuï ad /Idem cadkh Laurtntiorti çd. 

HcrmenegsldüS PlSTCLLIJ — 4* Hcbrarisches UebmgS-Uttd Lesebuûk, mît hffbr. èi*J 

dadschem Worircgitttr. p, p. G. Sties (a* édition très remaniée). 

— A Veiemple 4*iutr« universités allemandes, ^Université de Vienne fait paraî¬ 

tre un recueil comprenant des dissertations sur la langue et La littérature de t'anti- 
quité classique- Le premier volume de ces Btïstri&thnçs phihkgat Windaboneases 
(Leipzig. Freytagp in-3* p p. 7 mark) qui Tient de paraître, contient trais ira- 
v£üx;C Kunst. 0 C Theocrili versa (p* ï-îîjJ; Siegfried Rima. De syltss- 

barum in tri&cmam kngittidmcm prudMCtarum usu 4 észhylety et Sopkoçlm [p. t ib- 
3 3 '>? ■ Jos. KvuîAj De SI. TittHi Cicaroms poetirum ht inor um îtudiij (p. 237-3473, 

— Encore une nouvelle dinde sur les sources de Diodore ; elle est de, M. Erich 
13 CTHÏ iQitjestiouét Dïodùrcaé mythographaej. Gccmngtie, in-»* t caù p.); notât y 
reviendrons. 

— La librairie Wddraann, de IM lia, publie une quatrième édition de la Gris- 
çhiseïte Âfythütogie de Rrcller, due auï soins de M, Car] Rouiiar; elle a coupe en 
deui Ee premier volume; h première mot lié vient de paraître jin-S* 4 , 41S p*) 

— La meme librairie fait paraître une troisième édition « améliorée » £?crbes- 
scri) de U Ge*chïch:e des Et*am$ de M. ftitokar Lohesc et de Wilhelm ScuEftEa, 
fra-B*, x et 574 p. 7 mark). 

— M. HcrmanSciEJU.tfc, directeur du gymiwK et du Séminaire pédagogique et 
professeur d e pédagogie à rUuivcrdtè de Giesstm. vient de publier un LchvètteH ^br 
Gcschchie Jer Pœdmgùgik destiné surtout su 1 éitidianss et aux jeunes professeurs 
(Leipzig, Futs r In-3% 6 mark). 

— Ln impartant outrage sur la destruction des Tem pliera a paru tous récemment 
h Ea librairie AliEiler, ds Berlin* il est intitulé Ber f. : !ifirrg‘j 1 ij i ^ det Temjrftrüt déni 
t\ a pour auteur AS. Konrad ScHOTTumnnu TJ comprend deux volume* : le premier 
est divise en deux parties : i- 0 arsitïïcxder TttI; ^Krkkéher Téil (Ym et 760 p.j- 
Je second renferme les Urkmdm qu documenis ftv et +5 û p,J, L^ouvrage entier 
coûte a a mark 5o. 

“ ^ ïïï 1 volume de îHiitoirc des conciles de Hefele* continuée par lç cardiutî 

Hini'-n-i bŒT iïus. paraît à la librairie Hcrdcr, de Fribourg en SriagJiu. IL est conMcré 
û la période qui suit le condte de Bile et au dls-butlifeme concile général ouem- 
qui èm c con cîk de Lralra n ( 01 e Z wischéti ~tïl vom Raskr |fj jïim füTTffcn Lotcra jj- 
Comil, dae aM^ehvie allgmehte oderfunftû iMitrjn-ÇmciL In-H®, vm et SqÛ p. 

9 mark 60). 

— Le XX* vujume de* « chroniques des villes «Hemmdra ï (Chroniken der deut- 
sehtn Stædlt wm XïVAa in* XVI Jah haaderi) a paru k Ta librairie Htrrel, de 
Lejpjig, îï forme le premier volume des Chroniques des villes de Wesiplulie ci du 
Hbm inférieur, ïï est consacré à Dortmund et à NeUîS. 

la Ubr« XX3 M tÛlUŒfi dt *. ï lubncatÎQnStfe * archives prussiennes de l'Etat paraR à 
M; Rud n ^ T lfzd| Je Lci P ï, i fl 11 ^ferme la tfaiirième partie de l'ouvrage do 
lSî1, Pr * S *® ï ^ ihrçr Thœtigkeit für die L^ftde Jffcf- 
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f Hr ^ t \ traite de la première partie ilu règne, de Frç^riC'Guültunitf IEI, Je 1797 û 
1807 (m-8L S mark eu t □ fr.L 

— Le dernier volume de la collection des Quillen nxd Forsehungen fur $prach= 

und ÉïdtitrgctcMehie der gemmuckern Vœlker (Strasbourg, Trtibfief)* demi nous 
ayons rendu cotnpia* est la Gaf LtYrik^ dé M, Mh de Wilddp^ Depuis, ta Ii - 
bruine Trûbner a publié le LXU- volume. die ftLdrufrçè* ÆtfodM, p. p M* F. 
Kom 4 iamiï ; le LVliK Grmâtïgeg rfei imtiHh*çhM*î9&** SpraM*ues, par M. Ri¬ 
card m/mbvh; k L1X«, L r cÆ#r Jïe der Mandée*, par M. Ferdinand 

WRBnt; le LX*, die FoeîiJfe GùUtcheJs und dtr Sthwei^r, Uierar-hislonsch imitr- 
mc ht, par M. Franz Sëhtaes* Ce dernier travail, qui vient de parattre ci sur lequel 
nous reviendrofiaj comprend trois ehapiira : î- Goltsched »p. 5-ëo); IL Rodïnei und 
BrtUingtr p. fio-ibo); UE. JW* UiterdbtrfthA* (p. îS’j-ij&ï- 

_ Le premier volume du grand ouvrage que M- Franz Muhcxv* nous promenait 
sur lîlopîTOck, vient de paraître h 11 librairie GuEScheO* de Stuttgart, { Fn cJri'dî 
Gottlità Klop stock, Geschichie seines lebens und seit 1er Sefcrtftwi Lrsicr Halbband, 
ln-8* 3 mark.} 

— Signalons tout de suite, en attendant que nous puissions en parler plus longue- 
ment, deux volumes nouveaux de la grande édition des CSwrvs compiêtes de / 7 eJ“- 
Jer t publiée par M. Bernharé Suntus à 3 a librairie Wetdmânn, de Berlin. C« vo~ 
lûmes sont te treizièmes! le dix-septième. Le treizième tenferme U première et Là 
deuxième partie des lien r im Philosophie der Getçhithie der AfensMrit; le dix- 
septJème, les Zerstreute Blœtie*' (4*, à et G c recueil), les entretiens in li lu Lés Goii, 
et les kiiint Schriften de 1780 et de 17S7, 

— M. ÀiBcrue* prépare un travail Sur lŸfBelm MeiSttr é lies œuvres du même 
genre qui Pont suivi. 

— M, Hermann Cosaxn qui a publié Tan dernier une biographie de George Llitst^ 
doit faiic paraître prochainement un ouvrage Ju même genre* Thaekemjr, fffl F«- 
simisi aïs Dkhter. 

— M* Anton ^xttxuixcu dont on connaît la remarquable étude sur Beaumar¬ 
chais, travaille à une biographie de Bertliold Aucrbach. 

— L r cdïtcur H, Ekchlau, de Weimar, publiera, dès Tannée prochaine, une nouvelle 
revue de littérature allemande, la VierteijeUttChrift fût' Liièraturgtschidtte, dent 
le directeur sera M. Bern Liard ËeUffeht, aidé de MM. Eridt ScmutOT et Bernhard 
SL-FilÀN. 

_ En même temps que paraît cette nouvelle revue f un autre recueil, très estimable 

et qui a rendu de grands service». VArçkiv fûr Lituraturgeschichee, cesse sa publî- 
caiion. On ht sur la couverture du quatrième fascicule de VArckiv la note suivante, 
Signée lie M. B. G, Teubosr : * M. le professeur Dr. Schnorr de Garolsldd ayant été 
nomme bibliothécaire général de la bibliothèque royale de Dresde, s + c*ï déterminé 
4 abandonner 1 a rédaction de VAtchiv für Deutsche LiiteratutgeieMchte; ta revue 
finira, donc avec le présent fascicule, après avoir été durant quinze an nées imprimée 
et éditée, avec de considérables sacrifices, par la librairie soussignée *. 

— Parmi les travaux lus & El dernière assemblée des philologues, tenue à Zurich, 
on relève les suivants i L. SIlü/tl, Wicfand und Martin und Régula Kiin^U; Joh. 
OOn&a. da& Sirasspurgcr Thçater ron der Reformât ion bis ^ un JrtUùgjtrkrigen 
Krfcgel WACJtfhKAom., Ueber die Gesehichte des histonschen Infiiiitws; Wielifu^ 
Ueber BedetiimgswMdel; RxaFKfeaaâtiio, Uéber dte Windeck-ilandschrifi in 
Zûridt; Moa^, f>ie Untersuthung Ubendcr Mundarten und thre Bedeutung fût dm 
akademhcken ümittrkài; lÎJtçHpLD, der Ring des Heinrick WiitewvtBcrjGvrciL- 
âûmi f Gtgtnvwstàitilgt ^ur Reform des neuspraçM&hcrt Unterrichti; Sacha, Dk 
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.jnnénjaliKto Liierafnr frûker unJjtfft; BaEirirtm, Ether dit Biographe* der 
Fratf ron SiJâl ; Kldge, Sdkmeî^trdeutsch un d SchriftétitUch j'n ikrtn gexhichtli- 
chtn Be^ithungên ; \Vrz h Zvr Psychotûgie Msïnrieks van AT tcist ; H traira an „ 
Behandiung deuischcr Kigenrumen im Frartfeesisckcn mit specieHer Rûeksfcht anf 
djs U omtrbuch von i Ritter, Lettres médîtes de J J. Rousseau u madame 

hî Hnudctot; Maures, Frappe* über die Organisation des neusprachtkhen Enter- 
nchts an dcn hxhere j? Lehranstaltm Dtutsçhiands, Oesierveichs un J der Schmciç. 

— M. Karl Dzeatzko a entrepris de publier une collection de bibiÎDthckiwisten- 
seha/üicherArbtitcn ou iriviui concernant 1e hihtioiftekwesen et le Bu-chweseu. Celte 
collection paraît à Berlin, chez À*her : le premier volume qui en fait partie, est dû 
à M. Wilhelm EfeaMh.*éN ; Îl 3 pour sujet le Psautier (Psalterium t èiMiographischer 
Verfitch i>ber die liturgïschen Bûcher des ckrixtUthen Abettdfan#e$ t IV et *6 p 
in-E*, 1 mark ou a. fi\ 5o.) 

— On a trouve sue archives de GæEht, à Weimar, la correspondance échange 
entre le grand poète ci Henri de Kleist à propos de la Cruche CJtsée. 

— Un comité s cil formé â Dbasddorf» pour élever □ Henri Heine une statue dans 
sa ville natale. 

” ^ octobre est mon 4 Ê’Taiîcfort-sur-jç-Miqifi,, ii li'age de 7- ans. Jacob 
ÀuiaiiAC», frère du romancier et auteur de plusieurs ouvrages sur ^histoire des Juifr 
en Allemagne, 

— Le 10 novembre est mon u Strasbourg» à Tage de clnquante-iroi* an* ( M r A.-W* 
RfîtrKERscFERio, professeur ordinaire de philologie. 

AiNüUîTHRRE. — M« George Herzfriu doit publier pour N Eirly Engïish 
Text Society * le Mavtrroiogium vieil anglais Cl la Legallù Naihams ad Tiberhtm; 

A-S* NaNeji (pour la thème Socitlc? une édition de toutes les homélies 
anglü-saionucsi — SL HoLTiiAUSkîf, une édition de Punique ma. Siowe. 2*40, Vices 
üjuI w»wj( i p 2doJ■ — M. KkKLii^ü, une édition de la seconde partie de Revis 0/ 
Hampton; — M. Sidncy L, Leiî, la quatrième ci dernière partie de H non 0/ But- 
jL-aux[w*c notes do M- W,-A. Ctousion.) 

— On sait que M. Rams*t avait exploré en ifriiîj les vallées phrygiennes du Ly- 
kos et du Lysii. Il était reparti pour fAsie-Mineure au printemps de ; \] vient 
Je revenir a Aberdeen après plusieurs monde voyagé cl d“adre&àcr à notre collabo¬ 
ra teurU. Salomon ftcmarni une ÏCltre fort intéressante qui résume les découvertes 
de sa dernière campagne» Qu trouvera li traduction de cette lettre ou plutôt do ce 
rapport, dans U 1 chronique J’Gr.çnt > que M. Salomon Rcinach, publiera dans Je 
prochain numéro de la Revue archéologique; pour riutellicence de ce rapport 
ÔL 5, Rdnach s dressé et fait reproduire* d p apiè-s un croquis à grande échelle do 
M* Rurnsay, une carte sommaire Je la. région. 

GRÈCE. — U t 4 octobre iH$j w est mon* h Marseille M. Aristide Bcy Baltaîze* 

Il était propriétaire de remplacement de Mjrriut, et o fl sait avec quel aimable em- 
preisement il permit aux membres de TEcole françai&e d'Aihèoes d'explorer la né¬ 
cropole de Myrmflp avec quelle générosité il céda k la France le tiers dea trouvailles. 

SUISSE. - M. Th. Zi es ing, professeur u Zurich, met sous presse uti ouvrage cou- 
SÏd érab] c Sur Rq bêlai S. 

L LRQUlE, — La continuation des fouilles Je la nécropole de bidon» sous h di¬ 
rection de tUmcb iïey, doit avoir lieu AU mois de lévrier iStîy. Les grands sarco- 
phflgesqui ont été apporté* de Saîda, seront tnütallés dans une salie anneïe du mu- 
! " S chkïâ f ^ Eüa ^> si u ne somme de ijqo livres turques 0 été accordée pour La 
j ti ^ Lviîi dt cette hIU, Âjouiqiii U ce propos tjue kL Bdéy a, dans IMueCt^+ïii 

e :nraV^ P' ïst-ïoeIp Fublié d p jntéï«HUlt^a snfurnationa sur 

lc des fouilles de SLdou, 
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Séance publique annuelle du 18 novembre i&Sj* 

L OïLClLË EifS LÜCTETÏE 5 

i® Discours Je AL Michel Urâl. président annonçant les prix décernés en 18S7 et 
k? sujets tic prix proposés. 

x* Notice historique sur la vie et 3 e* travaux de M. Edouard-René Lefebvre-La- 
Umïlayc, membre Ordinaire l'Académie, par M. H. MaUdït, secrétaire perpétuel. 

3 Ù La légende du mari aux deux femmes, par M. Gai tou Paris, membre de PAci- 
démic. 

IL JUGEUIMT fUS CONCOyas 

Paît ois]su 1 as. — L'Académie avaïi proposé paar l'année iSëy les questions sui¬ 
vantes ; |. < Etudier d’après 3 es chroniques arabe* et prtiKÎpMemenl celles de Fa- 
bjiri, Maçoudi, etc., les causes poïitiques, rclieicuses et sociales qui ont déterminé la 
chute de Ja dynastie des Dm ey jades cl Favenemenî des AbassuJes Aucun mé- 
raoire noyant ûlè déposé sur celle question, PAcadémîe la proroge à l'année 
— El- n Elude sur les eoturlbunons demandées en France a ut gens d* Eglise depuis 
Pli 13 i ppc-Auguste jusqu'à l'avèncmcnt de Frinfoia ï fr . * Aucun mémoire nayant tld 
déposé sur’cette question, FAcsdémie la relire du concours. — L'Académie avait 
prorogé 4 L’année iü&j les questions suivantes s L * Examen historique et critique 
de la otbEîolheque de PhotÎMS ■, Le prit n r est pas décerné} une récompense de milia 
francs est accordée à M. l’abbé Pierre Bdtïflül H pour son mémoire Dû rtaol pour épi- 
graphe : Sünf ëjvjwiiic ni*$> + *âyw, xai^v y 7 s îens, •lEpkièie.J — tf+ * Filme eraro- 
rn+uica le ci historique de ta langue des inscriptions latin es, comparée avec ccïk dts 
écrivains romains, depuis 3 c temps des guerres puniques jusqu'au temps dei Anlo- 
nins. t L'Académie décerne la prit 4 \L Luth, pour ion mémoire ayant pour épi- 
praphç : loqutnJi est ïm mqfü ; itajuc soïet /en eX meUort drtCrW*\ ex 

détériore m eiiQr. — (IL * Elude sur hmirvction des femmes tu moyen Ige. Cons¬ 
tater FéLat de eetie muruciron dans la société religieuse ei dans la société civile en 
ce qui regarde la connaissance des lellrca profanes et de* genres divers de littérature 
vulgaire. Apprécier sommairement le etracEera elle mérisc rclftti h des écrit* composés 
par les femmes^ pârlicyliçremenl du at* siècle su ïv" siècle. ■ La pris n'est pas dé¬ 
cerné ï une récompense de mille francs est accordée A Germain Arnaud, pour 
son mémoire portant pour épigraphe 1 Adnoc frftfftrm Ji&mfrï artes discendæ suai 
ut fer in.urnetimem liJurjiifl Jmna etoçuia subtilins îniélligantur. — IV. < ^po¬ 
ser la méthode d'après laquelle doit étro étudié^ préparé pouf ^impression et com¬ 
me n eô un ancien obiEuairc. Appliquer le* règles de la critique à l’étude d’un obi- 
maire rédigé en Fiance avant le aoiî* siècle. Montrer le parti que l'on peut taror de 
Mcudirc pris comme exempte, pour la chronologLc, pour l'histoire de a am et d^s 
lettres ci pour la biographie des personnages dont le nom apphriient k Fhîaioiro ci ■ 
Vile OU A l'histoire ecclésiastique. » L'Académie décerne le prit à M. Auguste M0I1- 
user, pour 50n mémoire portant pour épigraphe : Domine, ni tfJ pùrtiO mC& i» terra 
viventim n, 

A-^tequetcs oexa Fsascï, — L-Académie décerne trois mcdallTei ; Il premsère ù 
M. DelachenaL pour son Histoire des arOCais nu Parlement Je PaH>;la deuntme 
à M* J. Hichard, pour son voluine intitulé Unepetiiû-\tiè&£ de ro/nl Lûitis - Mahdüt, 
tvmietse d'Ârtms et Je Bourgogne ; U troisième A MM, Lespy et F. Raymond, pour 
leur BieiïOMàairc Béarnais ancien et moJente, L J Àcadémic accorde, en ouïeCj six 
meulions ; 1* à M, Philippe, pour son livre intituEé ï Origines de ^imprimerie a 
Paris; j à à >L B. de Al and roi, pour un volume iniitulé : Imiûrt Je fijEJr)i.tv, ir- 
tfnatr du Bouchage, cou veiller des rûii Louis XI< Charles V[II t Lüuif XH ei 
F* anciiis J™; 3 n à M- lUilliirtT. pour ion Estai sur un ratais wosgiéà; 4" û Si- Georges 
Gurgue. pour ses Récits de la guerre de Cent Arts, les Tard- Varias en Lyminais, 
Forrp a Beaujolais; 5 « à M. Ch Bémont,. pour son livre intitulé : ia £QK- 

djrPîïiutiou de Jean ru us Terre par la cour des pairs de F rance cri 1102; 6* 4 
M. Maurice Faucon, pour son ouvrage sur la Librairie des papet d*Avignon. 

Fgix ph HurnsMATiouH. ^ Lv prix de oumtfircaiïquo fondé par M. AllW de Hru- 
î croche, et d câliné au meilleur ouvrage de numismatique eneîeniie, publié depuis 
le mois Je jsnsuer iêü 5 * est décerné, cette année, a M- Ernest lta.be ion. pour son 
ouvrage iniitulé : DÜ.crifiiün historique et chronologique des monnaies de la Rèpu^ 
blique r omjiJie, vuigéiremeStt appelées monnaies consulaires. 

F.KLX l'SjMur ran le u.iao.v Goue^t, pour le travail le plus savant cl le plus profond 
sur S’histoire de France 0! les études qui s 'y. roi tachent. — Le premier prix est dé¬ 
cerné 4 M. le baron de Rubîe r pour tes cloq’volumes qu T îl a publiés sur le Mariage 
de Jeanne dAlhret et sur jlntohii de Bourbon et Jeanne d'Albret. Le second p-rix 
est décerné 4 AL k chanoine Lknaisacs, pour son Histoire de fart dans ta fLm- 
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dre. l r Artois d te tfaînaut üvaiït te xv* s&cte et ses Dotumtuis concernant Y histoire 
Je J LirJ J .ms ces divers ci a U même époque. 

PftJï Bordih* — L/Academie avait propose pour l'année 1887 JeS question* suivan¬ 
tes : — I. u Relever, i Tilde de document* historiques et littéraires et des déno- 
minai ion s locales, tes formes vulgaires des noms des sain Es en langue d + -Olil et en 
langue d p oc; signa 1er Ta plu* a» tienne apparition en France de* noms latins auxquels 
correspondent ces diverses formes. > Le prit n'est pas décerné^ une récompense de 
deux mille franco est accordée à M, + A,Thom*s, pour son mémoire portant pour épi- 
graphe : Nuis om nos mtraVeilt dé nü icu dm sO que rtûü V tirai J a JaufYê* RuJel), 
“ IL ■ Examen critique de la Géographie de âtrabon. ? Ote- Aucun mémoire n'a 
été déposé sur celle question ; L r Académie la proroge à Tannée t8go, mais en modi¬ 
fiant le programmé (voir d-aprcs f . L’Académie avait, en outre, prorogé û Tannée 
1887 le* sujets suivants : — L n_ Etude sur la langue berbère sou* ]ç double point 
de vue de l-i grammaire et du dictionnaire de celle langue l — insister particulière- 
me ni sur la formation dos racines et sur le mécanisme verbal ; — s’aider pour celle 
étude des inscriptions libyqucs recueil lies dans «* dernière* année* 1 — indiquer 
enJin ïa, place du berbère parmi les autres familles de langues, > — Aucun mémoire 
n’iy^nt été déposé sur cette question, T Académie la proroge à l^nnec 1890- — EL 
< Etude critique sur les Œuvres que nous possédons de Tari étrusque*, origine* de 
cet lit; Influence qu + ij a eue sur l'art romain, * L’Academie décerne ta prix a M- Ju¬ 
les Marihs, auteur du mémoire ponant pour épigraphe : laudandi 

viri a estent jî maximi ingemi fpoh esranf, prûtebiUs tamtn indurfrdj. iCîc* Bruius^ 

% io). 

Là ek LoUïS Fou LO, — Le pris fondé par M, Louis Fûuld pour V Histoire des arts 
du dessin jusqu'au siècle de Péridès n'est pas décorne cette année, L 1 Académie at¬ 
tribue, à litre de récompense, b M. de Sarzec, pour ses fouilles en Childée, et -1 
M- Dieulafoy, pour sou y* pl ors lion de* ruine* dç Sicze, le montant des inférais des 
trois dernières années provenant de la fondsLÏ&nr 

Peu L* FuKt-MiUCfiCQ. — Un prji triennal de dis-huit ce ni* franc* a éEc fondé 
E>ar M- de La Fone-Mélicocq. en faveur du meilleur ouvrage sur Tbisioire et le* an¬ 
tiquités de la Picardie et de f Ile-de-France (Pari* non compris , publié dans les_ trois 
année* qui ont précédé le concours, L"Académie ne décerne pas le prix. Une récnm- 
pense de douze cents francs est accordée a Al. l’a b dé Ha ignoré, pour scs deux ouvra¬ 
ge* intitulés : s 1 Cortulaïrt des établissements civils rf religieux du lioulonnais ; 

Jt'j Charles de SdhtI-Iteriin , Une au Ira récompense de si* Cent! ffirtC* cil «Un- 
buée ii 3 L le baron de Calan ne. pour II deuxième édition de son ouvrage intitulé : 
te Vit agricole sous temcitn régime dans te NprJ de la France. 

Paix BhUHeT, — t/Académie avait prorogé à Tannée 1887 J J question lüîvaAtè 
qu’elle avait proposée pour Tannée i 8 S 5 ; <« Relever sur le grand catalogue dû bi¬ 
bliographie arabe intitule t'ihrisî toutes les traductions d'oütfitlge* grecs en arabe: 
critiquer çts données bibliographique* d'après les documents imprimes et manus¬ 
crit*. t Le prix esc décerné a M. Manie Stanschucider, auteur du mémoire partant 
pour épigraphe : La Grèce isaü ta source unique du savate et de ta drotie penset. 

Paix Stanislas Julien. — Par son tournent olographe, en date du 16 octobre 
l#/l. M. Stanislas Julien, membre Je TJnstituE, a légué .1 l’Académie des inscrip¬ 
tions es bel le*-les très une renie de quinze eents francs pour fonder un pris annuel 
en faveur du meilleur ouvrage relatif à la Chine, E/Académie décerna le pm â 
M. Schlegel, pour son dictionnaire hollandais-chinois. (Nederiandsch-ChintescH 

Wcûrdîi&ôik}* 

Faix DxLÀLAfroE-GofliipriAU. — Ai™ Ldalande, veuve Guénpemü, par son i enta¬ 
ment en date du 16 mars iS^i, a légué A l'Académie Jes inscriptions et belles- 
lettre* une somme de vingt mille francs rêduii-e à dix mille cinq francs) dont les 
intérêt* doivent être donnés en prix tous le* doux on*, au nom de EJclalaade-Luy- 
Huçftu à la personne qui aorà composé Touvrage iugé te mcijleur par J 1 Académie. 
Le prix proposé pour le meilleur ouvrage, dans l’ordre des étude* du moyen ige, 
iTayttit pas été décerné en iflflb, Y Académie avatt prorogé le concours un ibHy. 
L H Académie décerne Iç prix à AL Julien Havel, pour son ouvrage intitulé : Que*fltWTJ 
JnérüvmgTfîiJce*. 

Ran ex La — Al, le marquis de L* Gnose, membre du l'Académie, par 

son K estime» 1 on daic du 4 août 1871, • lé^uc à îL\cademia de* Inscription* ëi 
belléS-letires une rente annuelle de mille francs-destinée à fonder un prix en faveur 
de la publitalien du texie d’un poème inédit des anciens poètes de la France. L’A- 
cadétnitf décerne le pilx ù ML Le Verdier, pour son édition du iMystirt de î r m'fli r - 
iïjxian et Nattent Je AT.- 5 .-*/.-LL, représente â Rouen en 1473. 

Fondât TOM Gaïjuei. — iSL Benoit Garnier, ancien consul de France à Baravii. 
par son testament en date du tt avril iSS 3 . a légué à l'Académie de* InscrîpLiool 
cl bel|SB-lettre* la lOEalilé de ses biens jlcgs aéduit d’un lier* etl laveur des héniiecs. 
par décret du 1,7 loplembrc la condition 4’afTectcr chaque année le* intérêts 

du rn. 5 T. ia ï provenant de M liquidât ion - aux frais d'un voyage scientifique à entre- 
prciwliv par un ou pkutieurs r rancaLS, désigné* par TAcaJêmie, dan* T Afrique cen- 
trase ou dans- Ici région* de k haute Asie. ? L^Acidémie, mise en mesure, celle 
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année, pour la première foi*. d'exécuter les clauses du testament* désigne M. Râpé 
ESasS-ï pour une mission au Sénégal ; cette TnissiOO fl pour ob|d principal d étudier 
le rf j-m jfÈnWï et de recueillir tous ki renseignements possible* wr îts 

langue* rjrto tfaur te SouJdrt ocaJent^ï eî ùrUnt&L 

UL. ANNONCE DES CONCOURS MST LEATÉÜÜH* £KPIHfKT ES 1^7, SÛ-oStT I ««9 
paix oreHNaIBE üE l'Académie. — L'Académie rappelle qu die n propose pour 
l'année rSSn le sujet lumnt : n Etude critique sur le théâtre ïundou; ej cipwtr 
l'histoire, marquer SA place dftrti l'hïstcnnf générale de lia littérature de IJntk* en 
donnant une attention particulière il la poétique dramatique dus Hindou* telle 
□ u'eïËc- eît développée dans les traités technique», n. Les. mémoires devront être 
déposés au secrétariat de rinstitui Ëe 3 i décembre i&SE. — U Académie ! appel le en 
oülte quelle a prorogé j i'ilnFlée ifkp la question suivante : * Etudier d aptes lea 
chroniques arabes et principale me ni Celles Oc Tübflii, Maçoudi. etc ,, If* causes poli- 
itqucip religieuses ci sociale* qui ont, déterminé la L thüic de dynastie^ de* 

Omeyyadea et l'avènement des A bâtai des, Les mémoire* devront être déposes au 
secrétariat de l'Institut le 3 t décembre id-Sr*. — Chacun de ces pris est de la valeur 
de deux mille franc*. ", . 

Antiquités DE LA France, — Trois médailles de la valeur de and ce ms francs 
chacune wronl décernées aux meilleurs ouvrages manuscrit* ou publiés dans le 
cours des année* i tfSG ei i &S7 sur les antiquité* de In. France, qui auront été dé¬ 
posés au secrétariat de Tin si nui avant le i« janvier itfES- Le* ouvrages de numis¬ 
matique ne sont pat admis à ce concourt. 

Pan ve numismatique 1. E.e prix biennal de numismatique fondu: par madame 
V Duc butais set* décerné, en iHüüL au mei/leur ouvrage de numismatique du 
moyen ügc qui aura êLé pubLii: depuis le mais de janvier iS-So. Le prix est de la 
valeur dé huit cents francs. — El. Le pris de numismatique fondé p.ir M. Allier de 
Hauicroche sera décerné, fin idSo, au meilleur ouvrage du numismatique ancienne 

3 ui aura été publié depuis le mais de janvier 1H&7.. — Les ouvrages devront eire 
épqsës au secrétariat de l'Institut, pour le concours DuthaLaïs, lu ïi décem¬ 
bre î$Èi \ pour le concours Allier de Hauierodic, le ?i décembre i8B?L s 
Fars fondé* paji le üahuN GûùËftT, — Pour l'année r&88, F Acidémie s occupera* 
à dtter du t«* janvier, de l'examen d«9 ouvrages qui nu l'a ni paru Je put* le l' r jan- 
vier [S*-. -ei 1111 ï pourront concourir AUX prix annuels tcuiJês pir le baron 
Gubcrt. Ln léguant n l ? Académie des inSC ri plions et bell e* 4 ettrea lu moitié du 
capital provenant de tous SCS biens, après rscquitlemcni des frais et des legs 
particuliers indiqués dan* son testament, te fou date nr a demandé ^ < que les neuf 
dixième» de l'intérét de celte molli è fussent proposé* en pria annuels pour le irmll 
le plus savant et lo plus proiond sur L'Iis S Loi te de France et les études qui s y ratta¬ 
chent, cl l'autre dixième pour edui doit! le mêrilc en approchera le plus ^ dé;b- 
rflirt vouloir, en Outre, que les ouvrages cJuronnêa continue ni à recevoir, chaque 
année, leur prix, jusqu à ce qu T UO ouvrage meilleur le leur enlcve, et apOUlt.nl qu'il 
ne pourra être présenté à ce concourt que des ouvrages nouveaux. * — fous les 
volumes d'un ouvrage en cours de publ ica Lion, qui n T ont point encore été présentés 
au prix Gober t, seront admis à concourir, si le Jernicr solo me remplit tou! es les 
conditions exigées par le prograrmoe du concours, — Sont admis n ce concours les 
ouvrages composés par des écrivain!. éirtrtRera 1 U France, — Sus)! exclus du ce 
concours les ouvrages des membres ordinaires ou libres et des associé* etrangers ds 
1 ‘Académie des inscripiioM et belles-lettres, — U Académie rappelle eux concur¬ 
rent* que, pour répondre sui ïnteniions du baron Gobcrt, qui a voulu récom¬ 
penser les ouvrages les plus savants et la* plus profonds sur l'hiaioire Je Iranc-e et 
|« éludes qui s'y râtUchciL ils doivent ebotsir des sujcU qui n’aient pu* encore 
été sutlisamment. apprafolldi* par la science* haute récompense instituée pdr le 
baron Gober! est rcicrvce à deux qui agrandissent le domaine de 3 d science en 
pêne un ni dans des voie* encore inexplorées. — Siï exemplaires de chacun dus 
ouvreges présentes à ce concours devront uirc dépnsôs au secrétant! de l institut 
(délibéraiion du ït mars idqo) avant le l" janvier id^H s et ne seront pas rendus. 

Paix BoaDfüi, — M. Bordin. noiaïre. voulaol coniribuer aux pr^grûs d e s luïires, 
des Sciences et des arts, a fondé par son testament des prix annuel* qui ïônl décer¬ 
né* par chacune des cinq Académies de l'Institut. — L'Académie rappelle qu'elïe 
a proposé ï 1* pour V année t»HS ; I, < Exposer mélhodîqucmçiil la législation po¬ 
litique, civile ci religieuse des capiiuïaires ». Les concurrents devront compléter ccl 
exposé flu moyen dçs diplJme* et des chants de 11 période carluyingiennc. Ils de¬ 
vront en outre indiquer, d'une p^ri r ce que 1 p. législation des capitulaire* a retenu 
du droit romain et du droit mérovingien, et d'autre part ce qui s’esi conserve du 
droit carlovingien dan* les plus ancltnne* coutumes. — IL c Etudier L'histoire pO* 
Utique. religieuse et UtEuraire d'Edeiso jiusqu'à Ea première croisade, p Les mémoire* 
devront être déposé* au s^réixnat de l'initiiut le 3 i décembre 1887. -^2^ pour 
Fannec \ 880 : ■ htudicr les Sources qui ont servi à Tacite pour Composer ses An¬ 
nales et ICI Histoire* Le* mémoires devront être déposé* au secrétariat de l'Ins¬ 
titut le 3 i décembre iSSJL — L'Aradémie rappelle en outre qu’elle n prorogé : — 
1 n j Fannée le sujet suivant 1 * Etude critique sur les ouvrîmes en ver* et en 
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f rowL eue nus sous te titre de Chronique de Normundic *n r Les mémoires devront 
UC députe* au secrétertat de riustitui k 3 j décembre 1887. — a.* À Tannée rW 
ïes dtu* sujtis suivants : 1, « Lyu Je sur te langue barbare sous te doubla winfde 
vue de la gramoiairc «I du dictionnaire de Celteli figue* — înlliler paTfîciJJieTemcni 
aur l.i formoiïon des racines ci sur le m&aniflme verbal 1 — suider pour telLC étude 
, 'If'Pff lib/quct recueillies dans ces dernière* années; - indiquer entin la 
]?!■«_ du berbère parmi Ica autres familles de lingues » + || 4 s Examen da 3* Céü* 
graphie de âiribon », Us concurrents devront* après avoir résumé brièvement Fhrs- 
toire cm la can^Hution du texte de cet ouvrage, étudier les sources d'information ei 



d apres les documents copies ç< grecs. Relever dans les vie* des saints, chroniques 
sermons an Langue copie cl grecque les noms dû lieu* nomes, Villes, village*, «u- 
venift. montagnes al rivières qui y uni cuéâ; les identifier avec tes noms arabe» 
mentionnes dlu* las historien et dans les Cadastras modernes de rEtfVptc, p Les 
mémoires devront être déposés au secrétariat de Flnimut le 3l décembre iÜBq* — 
Chacun de ces prix est de k valeur de trois mille francs. 

Pau Lurns Fouso. — Le prix fondé par M. Louis Foule!, pour YHifiùîre de* arts 
du de'..un juiqmau sttete de Pmclês. sera décerné, sM va lieu, t b iSqo. hauteur 
de cette Fondation, amateur distingué des arts da f’aniiquité* 4 voulu engager tes 
savants fl en âçkiref riiimttt dans >R partie k plus reculée et te moins connue, — 
!t a ntl a ^ la uiSposlUon lie l’Académie des inscriptions et bell es-loi très une somme 
de vingt imite Irancs. pour être donnée en prit n l'auteur OU tua Buteurs de k 
înoUeure flutotri des ans du dessin; leur origine, Jeutpr^rrés f hur trausmissiùn 
chef tes differents peuples de rantiquiié Jusqu'au siècle de Péricülr Pu.r les arts du 
de>sin, li iuut euiendfff Ia scu pture, ta peinture, la gravure. iterdiircciure* ainsi 
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ileiim», d« calque, ou Je s;how«raphics, son pw une dwcrlption fidèle qui lémoi- 
gne d une Etude approfondie du ityle pa«[£ulier à chique nation el à chaque épo- 
'ïJ? c •Ltsouvraaes euvovés ju coricoura seront jugés par une commission eomtto- 
KC dt Clpq acmbrtï : trois du 1 Académie des i îisçrpp||ûn&ut beîies-leyres* Un Jç 
«cils des sewnces, un de celle: des heatis-irt*, - Le ju S emetit sera proclamé dan* la 
séance publique annuelle de 1 Académie des inscriptions Cl bel les-le Ut es, — L’auteur 
d« la d unau ot* ajoutai [ i * l>Jns te cas où aucun OUV-ragc ne paraîtrait mériter le pria 
de vingt mile ira net ; I interet de celle somme pendant trois A os serait Attribué comme; 
acc«sil J I ouvrage qui aurait le mieux traité lé sujet otl une partie du (UÎfil.Si dans 
Ving^a un fl il* CCVylLts, au scpûtme concours tfifronaf, te prix ne SembEais ra* de¬ 
voir turo encore dêcernt h selon mes désirs, k commission, qui devra toujours être 
maintenue eu complet de cinq membfvsp pourra proposer de décerner te ptix ,i 
I uüvrage qui. sans remplir iom le programme^ serait cepeudunt te tlTi'ué le meilleur 
ci le ptes complet sur te question. L Acidémie des inscriptions et feeltevlcttres dé- 
cjde;_a alors s il ee-nvient Je le décerner de suite, pu de l'ajourner â un hulti eme et 
dermer concours. Le concours serau ouven il mus les membres de Unsiitut oui ne 
te™enl pas panse de la eommisaion si à tous les savanit fr.nîaiî ou «‘trttüuera: 
ni^aiâ Ici ouvrages manuscrits oy imprimés devront être écrits ou traduiss en frsn- 
Çflis ou en jaEin. ► — Apres Un nombre de périodes iricnnaEe* qui cicvüe même te 
icrtne bxé, luiUn OLuriec n ayant complètement résolu k question, comme elle 
etaiL posée, I Academie décernera te prix en s.Sqo, conformément a cette dernière 
clause de il dosai Lun. — En conséquence. l| défouï 4 r un ouvrage remp lissant tout 
te programme, te prti sera attribue au iraité te meilleur cr te plus complet sur te 
question, — Le concours sera ouvert aux membres de Hnatitut qui ne te rom pas 
parue de k commission d'eianun yi à | ÜUa \^s savants français ou ctrancers. Les 
ouvrages manuscrits ûu i eu primés devront Être écrits ou traduits en français ou eu 
latin. 

P* 1 * b* Fort-Mt^Llcpcq, — Un prix triennal de dii-huît ccnu francs a élê fondé 
par M. de la rons-Mélïcoçqi en faveur du meilleur ouvrage sur l'histoire et tes nn- 
tiquiLvi de k Picardie et de riJc-de-FranCÈ fPans nom commit). L h Acadénne dé¬ 
cernera ce prix, s 11 y a heu^ en istgoj elle choisira entre les ouvrages manuscrits 
bre' | 3 ^| 111 Cn 1 ^ 37ÿ 1cl ia ®9* iüï auront été adressés avant te 3 i décem- 

f P ftuxrr. M. Erunet, par son_ testa ment en date du 14 novembre 18b?. a 
VBijir J 3 * ïrote mille iVàn.s pour un ouvrage (le bibliographie sj- 

te dc “ * H * CflpTl ? 1 ff t QUÏ en choisira eïte-méme le sufe! r ÎUgera 
te^r trÉV» J hlhlîl lt r ^ ûni piD ^ Académie, en i SS 4 . décer nera ce prix au nieïi- 
dei ùÏÏraaL P^b^ depuis l'année i$êi, ponant sut 

être LiHni Lnivs hjll î 4 a! ïi UU ^ ^]^ ra krc du moyen âge. Lca ouvrages, qui pourront 

*™« être déposés au «crélariat ^J'iLitut te 
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P m.i% Stanislas Jl-lhs. — Par se&iamçnï olographe, en daïe du îfi ocinbrc 
iHti M, Stanislas Julien, membre de L’Imimu, a ligué a l'Académie dcê îflsCTTplionS 
üi Wiles-leiiFes une rente 4e quinte cenis li anes pour fonder un prix annuel eu 
faveur du mes Heur ouvrage reliilif h ki Chine* Les ouvrages devront être dupû&és, 
en double exemplaire, au iecrétariqE. de Llnstiiuc, le Si décembre ibbj. 

PhïX DtLAHNOE-GtiÊicsaAu, — M w DelAlande* Veuve Guerlneati. par son testa¬ 
ment en dite du iâ mais 1S73, a légué ;l T Acide mie des inscriptions et belles- 
lelîrcs une somme de vingl mille francs fréduîte a dix mi lié cinq francs) dont les 
intérêts doive ni Être dan nés en prix tous les deux nn s. au nom de Delal&nde- 
(iuérmenu. à ta peisOnue qui lura composé l'ouvrage jug 4 lu meilleur par P Acade¬ 
mie, L*At&ddmïe décernera en ibàâ le pris, à un ouvrage manuscrit nu publié de¬ 
puis lo k Ir janvier iSS^ concernant les éludes d'anliqüilt: classique, Les ouvrages 
destinés a ce concours devront être déposés, an double exemplaire, s'ils sont im¬ 
primés,. au secréspriai de l'Insliiutp le 3 i décembre 1KS7* 

Paix J exh Kkwalid. — veuve Jean Rcyeiaud, *. voulant honorer la mémoire 
■ de SOU miui et perpétuer son Kélc pour tout ce qui touche aux gloires de Ea 
* France p, a, par un acte en date du 3 décembre fait donation à PEnstiiut 

d'une rente de dix mille franci, destinée â fonder un prix annuel qui sera successi¬ 
vement décerné par chacune des cinq Académies, Ce prix sera décerné pour la iroi- 
51c me fois, par l'Académie des inscriptions et bd I es-lcl tr C-S h en idoo, 

Prix ûx La Gplam^ï. — M, le marquis de Lj Grange, membre dé F Académie, par 
son testament en date du 4 août rtiyt* ■ légué À l'Académie des inscriptions el 
bdlo-LtUrcî Ulte icme annuelle de mille francs destinée a fonder un prix, en fa¬ 
veur de la publication du texte d'un poème inédit des anciens poètes de la France; 
À défaut d’une œuvre inédite, le prix pourra être donné du meilleur travail sur un 
poète défi publié, mais appartenant aux anciens poètes. Ce prix sera décerné, s'il y 
a lieu* en iSKH. 

Fonbatioü Gaexéeïu — M, Benoît Garnier, par son lestement en date du 1 1 avril 
iM 3 t u légué ,i rAcadémie des insc; ripions et b<Iles-Litres la totalité de ses biens, 
legs réduit d'un tiens en faveur des hernie ri, pat décret du =7 BepECmbre 1SS4. Les 
iniéièis du capital résultant de k liquidation de la Buccession doivent être adeciés, 
chique année, « au frais d'un voyage scientifique ù entreprendre par un ou plusieurs 
Frani'Oil* désignés par l’Académie, dans l'Afrique Centrale OU dans les région* de 
la haute Asie »- U Académie disposera pour la deuxième fois, en 1 S&ük -des revenus 
de la fondation selon les intentions du testateur. 

\\\ LZghehtîUKX GËHlîhAE.KS tutft nONGOUlS. 

Les ouvrages envoyés api dîRérenis cou cours ouverts par l'Académie devront par¬ 
venir francs de port el brochés» BU secrétariat de LJ nsi ï tu E r ayant le l* r janvier de 
l'année OÙ le prix doit Etre décerné. — Ceux qui seront destinés aux concours, pour 
lesquels lea ouvis^ès imprimés ne sont point admis, devront être écrite en français 
ou en latin, Ils porteront une épigraphe OU devise, répétée dans un billet cacheté 
qui contiendra le nota de l'auteur. Les Concurrents sont prévenus que tous ceux 
qui ae Ecnient connaître seront exclus du concours: leur mien tien In plus sérieuse 
est appelée sur cet Le disposition. — ï/Académie na rend aucun des ouvrages impri¬ 
més ou manuscrits qui cnn été soumis n son examen . les itu Leurs J es manuscrite 
ont k liberté d'un faire prendre des copies du secrétai iat de H nui un. 

V* DÉLtïMNCt UES DJtEVET» B.ILLEI VlSTEÎ l»ALÊOûBAi , KE4- 

Eti exécution d'un arrête du ministre de L'inSiructlon publique, rendu en eË 3-3 , 
l'Académie déclare que les ckws dç l'iteole dca chartes qui ont été nommés archi¬ 
vistes paléographes, par arrêté .ministeriel du 1" tevfier Côiifor mentent ;* kl 

lisle dressée par le Côntdl de pcrftcïiounemcnE de Celle Ecole, sont î 
MM. de Manne ville (Guatave-Henri-Benoit J ; 

Coyeeqite (lun est-Joseph N dû?) J 

Loiteau de Grand mai son I Louis-Joseph Armand ; 

Jarry [Marie- Louîs'AleXiridre-Eugène 1 ; 

Vire y (Jean); 

D'A ilctnap ne (Hei 1 ri -René) : 

Froment ] Aïbert-Hcrre-Eugènc] ; 

LaJojf l Emile J-uacpbj j 

Tournoiier l A Ipho 1154 J oseph -I len rïl ; 

Labruuchie F i erre PiuUM 1 ppoïpie). 

Sont nomniés archiviitui paléographes bo-r* rang, comme Appartenant à des n,*- 
m OU on & antérieures ; 1 rr r 

MM. Üupond Jean-A Ifr&d - fier Ehe) | 

Isnaid f Alberi-Léon-Thëophi le-Marlc-J oseptii; ^ 

l jzird ( Léon - Luc k r n 1 ^ 

De Roman et de Beau ne François-René Gllvier) ; 
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H KVETE CRITIQUE D*Hi 5 TülRE ET DË LITTÉRATURE 

Séance du 23 novembre i$$ 7 - 

M. le secrétaire perpétuel donne lecture dû deux décrets par lesquels le président 
de h République a approUTé I^ïcaloft 4e M. Anatole dtf Üarthê.emy, en remplace¬ 
ment de M, Benoist, ci celle de M- Céksiin Port, en remplacement de M, ÎJes- 
navers, MM. de Barthélémy et Port aent introduits et in viles □ prendre place parmi 
les membres de P Académie. _ ,,. 

M. Masque ray, directeur de l'Ecole supérieure deâ lettres J Alger* Iran fini cl a \ A- 
cadémie une lettre de M, le gouverneur général de 3 H Algérie qui annonce que, par 
un décret rendu sur sa proposition, le nom de s; Renier n a clé donne* en mémoire 
de Feu Léon Renier, û un nouveau centre'de population européenne éiabh-au heu dît 
Smala ben Merftd* commune d’Oued ftenalb arrondissement de ConMaUilW, 

M, Wcül donne une seconde lecture de son mémoire intitulé ; les Traces de rema ¬ 
niements J ms les tragédie* f Eschyle* _ , , « 

M, Boissicr présente, de la part de M. Eugène Mürm, les photographies d un 


pim de Rome et d'une vue du Forum, découverts par M. Müntl dans un manus¬ 
crit de I» bibliothèque de PEscurial- Ce manuscrit û été exécuté â k fin du zy* utclç 
si probablement sous le pontificat d'Alexandre VU Le plan de Rome est anterieur a 
l'année tlüQ. car On y voit encore la pyramide connue SOUS le nom de Mda 
■muli ou Sepulchrum ScipiQùurrt h qui fut détruite en celle armée. La vue du Forum 
est prise du haut du C-ipiEolc, On y remarque^ au-delà dç P Are dü Scptime bévere. 
en avant du tempic d’Anton in cl de Fauqiïne. un édifice conduit en pierres du 
grand appareil* avec une porte ou arcade cintrée au centre fit un Fronton triangu- 

Mr Gfiodckiewlex communique une lettre datée de Breslau,. le tu novembre* qui 
annonce une découverte Faite en S-désie. Sur Ses bords Je l'üder, dans une localité 
appelée Zükr%eu% on vient de trouver trois tombeaux qui paraissent remonter aux 
premiers siècle* de notre ère et qui renferment, à ce qu il semble, des pbpeEs 4 on- 

S inV romaine. Ces tombeaux OUI la forme de grandes CUÏue* recLangulaires. lornïefiS 
t tables de grenu longues d'environ □ m. ^o et larges «Tenviion a m. =?■ I 
Ici objets découverts, on remarque ürt grand nombre de bijou* d'argent et U or. di¬ 
vers ustensiles de bronsse al 4 c verre et une monnaie d'or de l>mpire romain, 

M. de iNolhlC lit un travail sur les éludes grecques de Pétrarque, d après un 
nouvel autographe du poète qu'il a découvert à k Bibliothèque nationale. Le tlj(- 
nUKril Ulin -Ütia de cetlc biblîolllfcquc, qui contient une traduction latine d Ho¬ 
mère, faite ü u xi h* siècle par un QïeC de Calabre. Léonce Pi laie, îl été signJLlu de¬ 
puis longtemps comme ayant appartenu u Pétrarqucn Mais on n avait pas encore 
remarqué qühl porte un grand nombre de notes de sa main, noies qui. si on les 
imprimait, rempliraient plus d'une centaine de payes in-£ lh . Ces notes prouvent 
d'ailleurs que Peirarque, quoîqii + on en ait du, ukvaii aucune connaissance de la kn- 

^Ou^^gc^pre&i; niés : — par M. Oppert t Stra^ïnaIsr* Babytùnîtehê Texte, his- 
chnfttn de J Tvabomdùt, K«m^x ppn Uabylou; — par M E J aul VLolLei : A. PE 
Saiht-Julif-v et Bitmathr. Ilïstùire des droits irfWree <rJ d'octroi a Parie: — par 
M. Bcrcaignc : le B ' Hahv, Etudes ethnographiques et AreAèoïùfiquâs sur i exposi¬ 
tion coloniale et indienne de Londres i — par M. Uclisle : i q GcotTroi de Courloh f 
le Livre des reliques de i'.tb&are de Saint-Pkrrê-I*^ Vif de ben s* publié avec plu- 
sicurB appendice* p.iF MM, Cjusta^e Jl-llSoV et Maurice Fttoo; a u Ch. MotTKtSit* 
Etudes sur quelques manuscrits des bibliothèques d" Italie concernant i flpn/iwt 
ci ki croyances hérétiques du ïir ^la xs-ii c siècle. 
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SOCIÉTÉ NATIONALE D ES AN TIQUAIRES DIÎ FRANCE 

Séances des ÿ et 10 novembre t SS j. 

MM. Mumz et 4e Lauriere com mu niquent 4es documents sur le mtnbcati de 

Clément V j Uxét. .... - , h . A 

M. Mosvat aign^îe une découverte archéologique faite aux portes de Pans - a 
Poteaux, où l'on a trouvé un cïmcuère aniique, Flusieurs cercueils en piètre, de la 
forme d fc un trapéie allongé, sont orientés les pieds au sud-est p des dessins symooli- 

que* moulés en relief existent aux ciIréniités. £ 

M. Countjiod présente à la Société il photngnaphte d'un O'btct de broiixc conserve 
au Musée Currer À Venise et représentant le buste d’un more uud'un negrc^ A i aide 
d’un passage du Traité d architecture de Fïltrèle* d'un article de compte du roi 
Rtné dîné de 144 » et d r une citation de Bernard P«li»y r U établit que cet objet dont 
le roi René d'Anjou possédaiI un autre exemplaire, est un soudlel à vapeur in- 
VenTé vraisemblablement par Filarete. 

^l '. 1 tjlyaie Robert lit un mémoire sur un reliquaire de Si-Léger, conserve i 
■ église de GhsuK-lfi-ChiüllDn (Doubs) el provenant de l’Abbaye de Stemüatlir 

Ed. CORROVÉft. 

_ Le P r opriéiaire^Gérant : ER NEST LEROUX. 

lr l’uÿ, iirtpniiLrri» it? Mafch/umt lits, ftnubmni jtinl-Uiiwiii ”3- 
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Voici doc publication depuis longtemps attendue avec impatience, 
non-seulement par les amateurs d "art japonais, maïs aussi partout ceux 
qui pensent, avec M.de Longpérier l , que Tari de l’Estrëme-Orienc tient 
pour nous en réserve tout une série de révélations sur ['histoire artisti¬ 
que d'un monde plus proche du nôtre, celui de l'Inde et de l'Orient 
aryen. Toutes les publications consacrées jusqu'il présent a ['histoire de 
l'art japonais ont été surtout l'œuvre dû diletlantj ou d'drtisies : Y A rt 
japonais de M, Gonse t où paraît déjà une intention historique très 
louable a , est pourtant avant tout une œuvre de critique d'an. 

Anderson, médecin de la légation anglaise à Tokio, s'est occupé* 
durant un séjour de huit -années au Japon, ù rassemble)' une vaste col¬ 
lection de peintures japonaises* eu s'attachant surtout aux plus an¬ 
ciennes. La tradition de ['histoire de Tiirt au Japon fi a jamais été per¬ 
due : — la résolution vandale d àl y a vingt ans est trop récente et a 
d’ailleurs été suivie d'une réaction trop rapide, pour oblitérer cette tra¬ 
dition ; elle a été fatale aux œuvres memes plus qu'à leur histoire, Aussi , 
grâce à sa familiarité avec les histoires d'art japonaises et à scs rapports 
avec les savants indigènes, M. A, a été admirablement en état d’inter- 
preter ses collections et de les classer en les comparant avec les autres 

1, M. de Longpémr t rewn naissant une aiguière tassa nids dans le ttc»r de Nwra, 
Observa h : * IJirvtrad action des dacumenE* chinais et japonais dans nos études 
abjura pas uniquement pour effet la disrilkation des monument* de l v Extrême- 
Orient suivant la méthode critique edro pétons ce qui serait déjà fort désirable; 
elle RO as fnurn ï r~- encore une nouvelle ressource pour Finie] lignée pim «m, p iMû 
de nos antiquités a iŒuvrtt, U 3 *Gî <L Journalasfatittt. 1*84, L rai scT’i 
a. Jtawecrfflfjtfc tm. t\ n * ^ 

M>tavelle série, XXIV, s 
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collections du Japon et d'Europe, Étant doué,d'ailleurs, d r urt esprit cri¬ 
tique qui ne se rencontre pas toujours dans le japonisme et h l'abri de 
l'engouement artistique et superficiel qui a fait tant de ravages dans ces 
études, il a pu dresser, de l'art japonais, un tableau historique qui sera 
pour longtemps le guide classique. Le Britlsh Muséum, ayant acheté 
Ja collection de M. A. en 18S3+ 3 a chargé d^en faire le catalo¬ 
gue- Ainsi que l'annoncent les Trustées, a ce catalogue, compilé par 
M, A, avec l aide des meilleure^ autorités indigènes et autres, fournit 
à la lois le guide necessaire pour l'étude de la collection et contient le 
tableau le plus complet, existant à présent de L'histoire générale du 
sujet. * 

Ce catalogue, qui forme un gros volume de près de si* cents pages* 
avec plus Je trente planches, commence par une histoire générale de la 
peinture, puis donne rhistoire de chaque école en particulier — école 
bouddhiste, école indigène fyamatu} 4 école du tùha f école ch lu aise, éco¬ 
les de Scshiù et de Kano t école populaire, écoles de Kô-rin* de Shijô, de 
Ganku et école européanisante. 31 donne pour chaque école les origines, 
les- sujets* les caractéristiques; la liste chronologique des artistes qui 
1m appartiennent, avec ks détails historiques ou légendaires que I on 
connaît de leur vie ou de leur œuvre; enfin la description des pièces de 
la collection qui en relèvent- 

U Histoire de îd peinture ne fait point double emploi avec le Cata¬ 
logue, quoique les deux textes coïncident en beaucoup de points, prïn^ 
ripalement eu ce qui touche les questions historiques. V Histoire traite 
de plusieurs points important* qui ne pou valent trouver leur place dans le 
Catalogue ttn particulier de la technique. Le plus, le matériel employé 
est plus large et plus vaste, car hauteur n’est plus Limité là aux richesses 
de sa seule collection et, sans parler des innombrables gravu res interca¬ 
lées dans le texte, quatre-vingts planches d’une admirable exécution et 
pour lesquelles il a puisé à toutes les sources, font de ce livre un 
spécimen absolument représentatif dePart japonais dans tout sou dé¬ 
veloppement et sous tous ses aspects. 

La nouveauté du point de vue dû M. À. et ce qui distingue heureu- 
sement sa méthode de celle de ses prédécesseurs* c'est que, pour étudier 
et comprendre Tari japonais, il se met en dehors de lui* Le Japonais est 
peu inventif : il se grime à présent cil Européen ; pendant douze siècles 
ils^sE grimé en Chinois et son ai t est chinois, comme sa littérature, 
comme sa philosophie, comme scs religions. S'il y a eu un art japonais 
avant L'ouverture des rapports avec la Chine, on peut affirmer que cet 
an n'a rien de commun avec ce que Ton est convenu d'appeler l'art ja¬ 
ponais et n a pas été plus fécond que ne L'a été, dans le domaine de la 
religion, le shinloisme Indigène des anciens. On a dît longtemps que 
les Japonais, sî inférieurs aux Chinois dans toutes les manifestations du 
geins créateur, avaient pris leur revanche dans les arts : c'est une illu¬ 
sion des au fait que ks comparaisons avaient porté exclusivement sur 
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Jes derniers siècles de Fart japonais et de i'nrt chinois qui montrent en 
effet un effort original du premier et une décadence profonde du second. 
L'on n'avait: jamais remonté aux sources anciennes de Fart chinois; la 
chose d'ailleurs était et est encore difficile : les œuvres anciennes sont 
bien rares, qui ont survécu h. dix siècles de guerres civiles, de conquêtes 
et de révolutions incendiaires; d'autre part, [es amateurs chinois ne sont 
pas comme leursconfrères du Japon et p non-seulement nesc dessaisissent 
pas de leurs trésors, mars ne les laissent pas aisément voir à des regards 
profanes. Les spécimens anciens de l'art chinois étudiés ou rapportes 
par M, A- sont des pièces chinoises transportées au lapon* 

Selon la tradition japonaise, k peinture est apportée au Japon, au 
v 1 siècle, par un peintre chinois Nan-riü* sous l'empereur Yuriak 
t4 5 ?-479! : ü s'établit h la cour et son cinquième successeur reçoit de 
l'empereur Ten-jî (662-6711 le titre de Tamotû-we$kî t < peintre du Ja¬ 
pon » ou peintre officiel. La tradition parle également de peintres coréens 
engagés vers la même époque par la cour du Mikado : en ce temps, la 
Corée était un centre de civilisation chinoise et c'est d'elle que le Japon 
aurait reçu le plus anciennement l'éducation chinoise. Pour la pein¬ 
ture en particulier on distingua longtemps au Japon un stylo coréen 
et un style chinois. Mais Part ne commence h se développer sur le 
terrain Japonais qu'avec Fintroduction et la propagation du Bouddhisme* 
Le grand apôtre du Bouddhisme, Sbiyautokti (Sya-ôai), fils don 
Mikado, n'est pas seulement prêtre et savant, il est câlllgraphe, peintre 
et graveur. Le Bouddhisme ne se conçoit pas sans idoles et sans images 
et il entraîne nécessairement un art après lui. 

Cet art bouddhiste que la Chine envoyait au Japon n'était point 
lui-même d’origine chinoise. Il est difficile de savoir si la Chine avait 
des peintres avant devoir des bon a es, ou si son art national est sorti de 
Van bouddhique. Un fait qui peut d'abord nous sembler étrange, ac¬ 
coutumés comme nous sommes à retrouver en Chine toute forme de 
culture dès les origines et avant tome histoire, c'est qu'en fait il n'y a 
pas d'indice certain d T unc peinture chinoise avant Fintroduction du 
bouddhisme indien. Le premier peintre dont le nom soit conservé, 
F11 eh King, est du 3 * siècle, c*est- à-dire posté rieur de deux siècles à la 
grande ambassade bouddhique de l'empereur Mïng-Ti (67 de notre ère], 
qui importe en Chine les Sûtras et les images du Bouddha* Les mis¬ 
sions suivantes, celles de Fa-Hian au v* siècle (399-414), celle de 
Hîouen-Thsang au yiï* (639-645^ apportent les types sur lesquels Fart 
chinois Fabrique les Innombrables images demandées par la piété des 
fidèles et par les besoins croissants des temples qui sc multiplient sur 
la face de l'empire. 

Cet art bouddhiste, importé de >lnde n reste indien sur le sol chinois, 
comme il le restera sur le sol japonais. Les divinités du Panthéon 
bouddhique gardent la physionomie indienne, ne révèlent pas iTphy- 
iSmomiû mongole; l’artiste chinois, cl après lui Partisse japonais, out 
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10ujours conscience que h figure du Bouddha eî des dieux îFest pas une 
figure de leur race* de celles qu ils rencontrent autour d'eux* Le cos¬ 
tuma l'attitude, les attributs des dieux sont indous, non chinois. H 
n‘cst point jusqu'au choix et à l'arrange ment des couleurs qui 
ne different dans les peintures bouddhiques chinoises de ce qu'ils 
sont dans les peintures profanes et ne rappellent les effets chromatiques 
des oeuvres indiennes. Pour se rendre compte de l'identité frappante du 
vieil art bouddhique chinois avec l'art de Flnde T Ton n'aura qui 
examiner l'admirable gravure des huit scènes du Nirvàna F par Wu-iao- 
tsz P T le Raphaël chinois [vm* siècle; planche 70; le tableau même est à 
Maujuji* Kioto) : Fart indou n'a rien produit de plus indou* Si Je rendu 
des nuages et celui des draperies flottantes a déjà quelque chose des 
enroulements et des spirales avec lesquels nous ont familiarisés les ar¬ 
tistes japonais, la physionomie et l'attitude des personnages et k repré¬ 
sentation des animaux sont de F Indien le plus pur; et la figure du Boud¬ 
dha et certains des animaux qui l'adorent ou Fécoutent nous importent 
même, par delà Flnde, en plein art hellénique et nous rappellent que 
Fart bouddhique de F Inde est un legs de la conquête d'Alexandre et de 
Fempire indo-grec- Car c'est ain^i au seuil des temples grecs que nous 
ramène, par un détour, ceite longue pérégrination de l'art religieux, de 
l'Empire du Milieu à celui du Soleil Levant et du Djamboudvïpa à 
FEmpîre du Milieu* Cette influence de Fart hellénique sur Flndc, que 
faisait prévoir k seul fait de la présence d un peuple artiste comme les 
Belle nés, est attestée indirectement par Ses voyageurs grecs qui au 
i*r siècle de notre ère retrouvaient jusqu’au rivage du Onze rate les ruines 
des temples grecs : elle est attestée directement par les monnaies des Indo- 
Grecs, des Indo-Seythes, des Ïndo-Parthes et de leurs premiers succes¬ 
seurs indou*, Gupias et Vallabhis, qui passent peu à peu, et avec toutes 
sortes de dégradations et de combinaisons intermediaires, du type grec, 
de F alphabet grec et du Panthéon grec à un type, à un alphabet, à un 
Panthéon purement indien; plus directement encore, par les sculptu¬ 
res bouddhiques de l'Inde du Nord-Ouest, par les débris ressemblés au 
Musée de Lahore et qui nous présentent des spécimens que, trouvés 
partout ailleurs, on rapporterait sans hésitation à l'art hellénistique 
et à Fart greco-romain des premiers siècles de notre èreL 

Sa us doute ^ avec Je temps, malgré sa fidélité hiératique, Fart chinois 
lui-meme innova en certains points sur les modèles qu il avait reçus ï 
il fondit dans le symbolisme bouddhique k symbolisme de k religion 
préexistante. Ainsi le cobra* qui joue un si grand rôle dans Fart !ndien t 
est remplacé en Chine par le dragon national ; Fart chinois* qui est pres¬ 
que sans sçiÊi fait disparaître ces h ou ri s aux formes trop riches et aux 

‘ " c *“ 

ï. C r e*t £3u* ïkute par un Ijfîut caSamt quç rameur*, w la rechercha d 
Duen^;i frange rex dans Fart indien, d ccd Livre ci une influence sasianidc introduite 
Marina deux aiidea ivam Alexandre -, Ikie sumôide est postéfîcur de dttq 
ïikles à Alrtanthe. Lite dçhfr*hiïdt : niais nous entions m en pleine hypeikcse- 
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attitudes trop accusées qui jouent un rôle si inattendu dons ta légende 
sculpturale du dieu ascète ci étonnent un peu à rentrée dès voûtes solen¬ 
nelles de KarlL Quelques-unes des divinités bouddhiques de ta Chine 
semblent aussi d'origine purement chinoise : telle, entre autres, la déesse 
Sùvanyin t la déesse de ta Miséricorde, la Marie de la Chine, que les 
Chinois revendiquent comme divinité prébouddhique et ou ta syncré¬ 
tisme tolérant des apôtres du Bouddhisme reconnut une lorme d’Avalo- 
kiteçvara* Au Japon également l'empreinte grecque devait naturelle^ 
ment devenir de plus en plus faible, è mesure que rïnfliience qui l avait 
imprimée devenait plus lointaine; cependant, elle reste toujours présente 
jusque dans des œuvres relativement récentes T et le Fs meut Bouddha de 
Kdimkura, qui n’a que six siècles, par bien des caractéristiques du des¬ 
sin, en particulier parla physionomie et les draperi^ rappelle de beau¬ 
coup pins près les sculptures gréco -bouddhiques de Pécha ver que les 
œuvres de tairt japonais proprement din 

De ta première période de Part bourïdiquc au Japon il ne reste guère 
que des noms et des légendes l 1 pas d'œuvres authentiques. La peinture 
authentique la plus ancienne est ta décoration murale du temple de 
Nara t qui daterait de la fondation du temple (607) et seiah l'œuvre d’un 
moine coréen et d'un sculpteur fameux,Tori Busshî ; à cette période ap¬ 
partiennent les statues en bois des Rois De vas, découvertes en 1 8 y 5 , 
au temple de Nara; ce son t tas deux porüers brahmaniques du temple 
bouddhique, Indra et Brahma, ta vajra en main, deux Hercule, à figure 
démoniaque, d"une vigueur effrayante et d'une vérité anatomique que 
présente rarement Tari postérieur : elles sont attribuées à un artiste 
coréen (planche 1 ; cf, planche q). 

Jusqu'au ix s siècle, Tan est aux mains d'étrangers et d'amateurs, K«- 
naoka, élève d'un émigré chinois, est ]e premier chef d k £cota japonais ; 
il ouvre la seconde période de fart bouddhique, l'art bouddhique ja¬ 
ponais : son nom èsc vénéré au Japon comme Test en Italie le nom des 
vieux maîtres. Ses chevaux sont restés célébrés; il y en avait Un* peint 
sur un écran, dans un temple de üiotOj qui chaque nuit s'échappait du 
cadre et galopait dans les champs voisins, sans souci de ta moisson. Les 
paysans reconnurent que citait le cheval de Kanuoka a ta boue qui res¬ 
tait au sabot, ils lui crevèrent Lceil et de ce jour il ne bougea plus. Un 
autre s'en allait de nuit dévorer dans ta jardin tas fleurs de Lespedcza; 
il fallut l atiachcr au cadre pur une longe solide. Le peut-fils de Ka- 
naoka, Hirotaka, entreprît, tout jeune encore, de rendre tas tortures 
des damnés dans l'enfer; ü mesure qu'il avançait dans l'œuvre, il sentit 

i Qiiclqucvunci chkrmjtnta*. âhij-autok, rspfltrt du BamDhtatne,. étant mon,un 
élève Shinsaî fit son portrait. Le portrait était presque fini quand t oiïiljrc du raorï 
Apparat devant ta ïflbtaiti et, mettant l^pupille dans ItciJ înjchtvé, du même coup 
acheva 01 consacra l'œuvre de respectueuse atTecrion rAmiets-on* TV-aufitctfani aftÎK 
ÂMiatti Society- 0/ Japon, pB;q F vûL Vil). Son neveu, Chbhiou, voulait peS*dr« ta 
étau du feu, Fnudou 3 ta dta« Appufüt, Pépita n dey* iHFichanfr dans ta matai et 
vtat fHiSür devant lui, 
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sa vie s’cn aller et, comme Mozart écrivant son Requiem, rendit l’âme 
avec la dernière touche. Ni Kanaoka ni les siens* pour être Japonais, 
ne sont ei ne prétendent s'être affranchis de la tradition chinoise : Ka- 
naoka, nourri dans le culte des artistes chinois de la dynastie des Tang, 
adopte leurs enseignements* et c'est Je représentant éminent d’un art 
ancien et étranger* non le créateur d’un nouvel art national* 

A la fin du iiy e siècle commence la troisième et dernière période de 
Tari bouddhique avec le moine Chû Üensu, le Fra Àtigelicodu japon: 
eeue période dure encore, mais IVt bouddhique touche à sa Fin ; b 
révolution l’a tué, Chô Densu s’est lait sa place* par sa puissance à 
individualiser ses personnages* en particulier les cinq cents Arbat« p 
et a rendre * toutes les nuances du caractère apostolique, depuis 
l’énergie intense du promulgateur jusqu'à l'immobilité et la contem¬ 
plation abstraite du philosophe prêt â s'absorber dans Je Nirvana, te 

Le caractère distinctif de l’art bouddhique, par opposition à l’art sé¬ 
culier, c’est que, tandis que eduLei* s'adressant à des lettrés, vise surtout à 
b dextérité call igraphique l , l'autre* qui s adresse à la Joule, vise à Fetfet 
décoratif et à la sensation : il enlumine,, il prodigue L'or et la couleur ; 
parfois For est seul employé. Les motifs sont formés par b légende de 
Bouddha; mais certains éléments chinois et même japonais, étrangers 
an fonds indien, sont entres dans le cercle de l'artiste bouddhiste. Ses 
sujets favoris sont* —outre Sakyamuni, Àrmtdbbaet b déesse chinoise 
adoptée par le Bouddhisme chinois, Kwanyin (v. s*}; — les seize Rakm 
ou Ar/iawf dont les noms sanscrits ont été restitués avec plus ou moins 
de certitude par M.Buniyu Nartjïo; la Se nain (hommes delà montagne 
ou ermites)* qui sont ks Rishis de Ffndç, mais renforcés en nombre 
de génies purement taoïstes t te Dragon, forme chinoise du Ndg a; le 
Tigre, qui semble jouer le rôle du Sïnha dans L’Inde; enfin et surtout 
les sept dieux de b Bonne Forîune, 5 eptade étrange et grotesque, répon¬ 
dant assez au Dieu des bonnes gens et traitée familièrement par ses 
adorateurs. La réunion des sept divinités est relativement moderne, 
quoique les individus eux-mêmes soient anciens et aient des origines 
très diverses; les uns d'origine chinoise et taoïste {Fttkiî-rùku-jiu^ 
vieillard à petite tête* représentant la longue vîe çt qui peut-être n'eu 
antre que Lao-tse en personne; Ho-tei, protecteur de Fenfance; Ju-rô, 
doublet dcFiiku-rokuytii); un d'origine shintoïste (Le pêcheur Ebisu, 
k fils aîné et infirme du couple créateur) ; les autres d'origine indienne : 
Rishamon 3 dieu de la guerre et de la fortune* le Vaifravana boud¬ 
dhique; Daikoku, dieu des cinq céréales, représente par Je rat et Le 
ballot de riz et qui semble répondre û G an ce a ; Benten t déesse de l'élo¬ 
quence et de la mer, La Sarasvaiî indienne. On les représente tous les 

a. Les critiques d'art chinois rfl[1f^è^u^nt , à dix trahi cilligmphîqtiei toutes les 
la fi gare humaine. Lu* Pcrsim em également pn&ü en. principe 3 ’utcn- 
=* ■cûhfcBraphie et du dessus ; un grtnd «l[i graphe vaut pour eux un grand 

In ce* fi i os tmlSigraph 1 1, me disait un Persan très inairuh, sont nos Raphaël, * 
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sept sur un bateau naviguant sur k mer de hi fortune; le bateau ne 
louche le port que dans k nuit du nouvcl-an. 

Nous pouvons passer rapidement sur les autres écoles, aussi impor¬ 
tantes au point de vue du japonhme pur, mais d'un intérêt moins 
direct pour l'orientalisme. Ce sont F Ecole du Yamato ou Ecole natio¬ 
nale {fondée au commencement du si* siècle; appelée école de Tosa au 
snl^ t nationale par les sujets plus que par le traitement qui eii chinois; 
ils illustrent surtout la légende et k tradition populaire, d’origine japo¬ 
naise ou chinoise, historique ou fabuleuse, et les cérémonies de cour K 
Au 3tv* siècle, renaissance chinoise ; ou pour parler plusexsctemenE, car 
Fart du Japon nkvait point cessé d*ctre chinois, mise à point de l'art 
japonais, qui n’a point suivi le progrès des écoles chinoises ei trn est 
resté â 3a tradition de Fan des Tang {vii e -x« s ); or, dans Fiourralte 
sont venus Fart des Sung (x*~xii B ) et Fart des Yuen {xinf s.). Un ptétre 
de Kïoto t Iô-set5U + au courant de ces mouvements, fonde la nouvelle 
école chinoise, illustrée par ses trois élèves Shïûbun, Sesshlù et Kano* 
Au milieu du siècle dernier, Fécotechinoise, ou Karaté, se divise; le 
style des Ming (siv* s,), haut de couleur, à l'opposé du style des Sung et 
des Yuen, qui est tout de dessin eide calligraphie, vient laire une concur* 
rente désastreuse û Fart austère de F Ancienne école. L’école chinoise du 
lapon emprunte à la Chine, non seulement son style, nuis ses motifs, 
et elle puise presque tomes ses inspirations historiques, légendaires et 
religieuses, à la littérature et à Fart des Sung et des Yuen. Son paysage 
même est le paysage chinois, non le paysage japonais ; b nature qu'il 
reproduit est à l'étranger* Au *v«* siècle parait Fécole populaire et 
réaliste, qui prend ses motifs, non plus dans la religion, ni dans ks cé¬ 
rémonies de cour, ni dans h légende chinoise ou japonaise, mats dans 
k vie réelle : c'est Fécole qui domine ît présent* C'est par elle que FEu- 
rope a appris d'abord à connaître l'art japonais ; c'est jusqu’à un cer¬ 
tain point Fart japonais proprement dit; car jusque k il n'y a eu qu'un 
art chinois du Japon- 

Nous ne pouvons mieux terminer ce compte-rendu qu'en reproduisant 
les pages suivantes deM. Anderson* qui montreüt l'heureux accord d T es- 
prît historique et de goût artistique qui faille caractère de sa recherche et 
qui placent les deux ans dans leur relation véritable \Hi$tor)~ t p. 26 1]: 

« ü n’y a peut-être pas d'art qui ait été plus mal compris en Europe 
que U peinture chinoise. Pour nous, le peintre chinois, présent ou 
passé, n est qu'un copiste qui imite exactement, laborieusement et sans 
discernement, tout ce qui est placé devant lui* se délecte h étaler des 
couleurs aussi nombreuses et aussi variées que le permettent le sujet et 
ses honoraires, et n est origina l que dans b création des monstruosités. 
Nulle impression ne saurait être plus contraire au fait* st nous laissons 
hors de considération k travail fait pour le marche étranger, que tout 

1 , M. A* àenEie Ici JêgemJes l^e plus souvent mitées ; noter en pârrîçulSrV his¬ 

toire de k perle de Mug^ Hô-jÎLi {p. ïo 3) qui en ]e Fhugeur de Scbilkr. 
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Chinois éclairé renierait. Les vieux maîtres de l'Empire du Milieu unis* 
salent la grandeur de conception à un immense tüîent d’exécution, 
s*tnqui étaient peu de l'élaboralion des détails et, sauf dans les peintures 
bouddhiques, cherchaient leurs meilleurs eSets dans Ja simplicité du 
blanc et du noir ou dans les harmonies chromatiques les plus effacées. 
Leur an était imparfait, mats pas plus que celui de l'Europe Jusqu'à 
la tin du xin* siècle L.- Jusqu'à la fin de r Empire du Sud, en 1279, ks 
CJlinois étaient à la tête du monde dans la peinture, comme dans beau¬ 
coup d'autres domaines, et leurs rivaux les plus proches étaient leurs 
élèves, les Japonais- 

ci La culture japonaise a ajoute ù l’urt original plus d'un élément 
de pnêsie cî dû grâce; dans fécolû de Shijd elle a ajouté quelque chose 
en fait de vérité; les écoles de Yamato (nationale) et Ukfa [populaire} en 
particulier ont apporté dans le motif des traits nouveaux sans nombre. 
Mais pour 3 a force. la palme reste toujours à la Chine et elle peut re¬ 
vendiquer comme siens tous les principes artistiques qui ont guidé la 
brosse de Kanaoka, Mcicho et Moïonobu \ Il est souvent difficile à 
toui autre qu'à un expert de distinguer de la peinture chinoise l'œu¬ 
vre des premiers maîtres de l'école chinoise du Jupon et plus d'un dessin 
qui orne la porcelaine et le laque moderne du Japon peut se suivre 
ligne pour ligne jusqu'à l'original chinois d'il y a huit oei neuf siècles. 
L'artiste japonais ne refuse pas son tribut ii ses voisins du continent; 
il a reconnu le génie des vieux maîtres de la Chine en langage gracieux, 
aussi bien que par la flatterie plus substantielle de son imitation, et le 
but de son ambition autrefois était dû mériter d'être comparé à des 
hommes tels que Muhki ci Ngan Hurle 3 . Mais dans les cent dernières 
années, tandis que les Chinois se sont reposés sur ks chefs-d'œuvre s dû 
leurs ancêtres, l'énergie dû leurs anciens élèves a présenté le Japon de¬ 
vant le monde comme le représentant de ce qu r ü y a de plus beau dans 
l'art de la grande race ïouranicnne, » 

J. D. 


ïh CâüiK aussi L'opinion de Lara artistiques voisins, les Persans, à En même épo¬ 
que voir Revus mVfftifv 3. e.}. 

s. n I -s peinture jûponaiic est Vjvatar j F un art i présent éteint k Tari de b Chine 
■iicïfirtne et jusque lOUl rëce mraen I elle a cou serve intactes presque tuütûS 3 es ^ârae- 
iérisüques qui disti nguaient son précurseur de l’art plus scientiUqucmciu construit 
d« r E arope moiJcr rie v { p, 18 , 

ï- On, regarde 4u, Japon comme un dût plus grands hommage* fendus à Cari ji- 
Fcmaii la cantmandc doernes 4 Swhiü fxv 1 tiède) par un empereur de Chine d'une 
psîintui e ii caecuiet sur un Ujs mors du palais impérial [Cntnlügue r ni 4 l. 
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2û 5« — FrcJ. F[-HîJ 5 + Etudti# «Uf Propnre* Pt »e« ëli;fîlc* f 

avec le fic-stmile 4e six fetailluis 4j Neapolhanus ; Hactouc* Farit* iü$ 4 , in-ü ; 
t-xvr, 3 j? p. 

— PrppprflAtuiï Extmsr du TïLiliciïîi de la Fa:u;Ec dt% Lettres de Pakicni; 

F 1 J ris, Leroyi, ift&ûï in^„ lû p- 

Qn avait va paraître dans ces dernières années plusieurs thèses de 
doctorat traitant des élcgkqiieâ latins K On pouvait donc prévoir que 
k Sorbonne recevrait et au besoin provoquerait 1 une thèse sur Pro- 
perce* Le livre de M. Plessis ë^ak en quelque sorte attendu ; il esc 
tout à fait le bien-venu * l E faut savoir beaucoup de gré à l'auteur d'une 
telle entreprise. Les difficultés; y sont telles qu'on serait plutôt tente de 
les exagérer que dfi les méconnaître. Properce est certaineurent de tous 
les auteurs latins Fun des plus ma taises non pas même à approfondir, 
mais simplement à saisir et à bien comprendre. Aux obscurités que le 
poète a pu volontairement ne pas éviter sont venues se joindre des 
altérations peut-être légères à l'origine, mais bien vite aggravées, et que 
le défaut d'une bonne source a rendues pour nous parfois irréductibles. 
Peu seii est fallu que Propercc ne devint ainsi un auîeur mort dans 
une langue morte. Scallger et La ch ma un, qui ailleurs portent si 
souvent avec eux la lumière, ont paru îct obscurcir et compliquer 
comme â plaisir les questions de critique, de division et d'interpolation 
des poèmes. Depuis, de nombreux savants ont travaillé à la même 
œuvre-les édition», les articles, surtout les* programmes ■ se sont 
suivis sans qu'au ait avancé beaucoup, et nous Savons encore sur 
Properce rien qui paraisse définitif. 

Dans ces conditions, il y avait bien quelque témérité à entreprendre 
une étude générale d un tel auteur, étude à la Lois scientifique, car II 
fallait un fonds solide pour asseoir le reste, et aussi littéraire ; car que 
deviendrait lYeuvre d'un poète si l'on ne tâchait pas de le faire goûter? 
M* P- a été ce téméraire. Il sesi proposé de donner un résumé dei 
meilleurs travaux étrangers sur le texte, sur la division, sur l'authen¬ 
ticité. des poèmes Je Properce; 13 a étudié ce qu'on sait et ce qu'on a 
conjecturé de la vie du poète; enfin, il a lâche de caractériser son 
talen t * 

Le bui a-t-il été atteint? Je me serais peut-être borné a une réponse 
affirmative si j'avais écrit plus tôt ee compte-rendu. Mais k livre de 
M. p r a reçu dans les périodiques français et étrangers "un accueil sî 

l.ÇiLiat. Catulk, Pjua, iS-ÿ \ LMTaumeU d* qujrio TibuUi fiera, iS-Ss ; 

N^ficoitc+ Ovide, Dijrm. 

-■ La thèse de M Pïüisis est deJisfe â M. Dentés L - Cest h lui, «til-H (p. xvi; + 
q'je je dot* d’avnïr *jiê entreprendre et devoir pu achever eci études w. 

L Voir Ici articles de MM. Boisricr. Journal des a^rîl tB36 ; P., Repu* 

dâ Ftnsêïgnmeni stevudairz et de fenseignement supérieur de iSSri, y. 

AcaJ*ny> 11 mai iHtié; Rnssberg. Phifal. Rmulichw, 10 juillet t&S<’■ H+ Mtgmu, 
Bérihu Wiiht. Wochenschrift 9 octobre s 886 ; Relseh, Zeitsehr. fûr^Sie <rsuvr+ 
(jyiTïii., xxxu i r u* 5. 
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unanimement favorable que je me sens non plus difficile, mais plus 
libre d indiquer quels sont â mon avis les desiderata d'un travail très 
remarquable. Je demande de pouvoir user ci abuser de cette liberté. Je 
crois montrer par là quel prise j’attachç à tes Etudes et donner d e¬ 
vante uq témoignage d'estime â l 1 édition qu'annonce M* Plessis. Mar¬ 
quer sur et terrain particulièrement difficile ce qui reste à conquérir* ce 
sera aussi marquer indirectement et que, grâce à M, Panons avons 
conquis* 

Commençons par des défauts qui frappent tout d'abord, mais qui 
n'ont rien de bien grave. Il semble que le livre manque droite; que 
les parties écrites d'abord s'accordent mai avec celles par lesquelles 
ratlteur a fini; que le développement souvent diffus soit ailleurs in¬ 
suffisant ; bref la thèse est inégale, surtout dans le style* Mais, venons à 
l'essentiel et commençons par une critique générale* Il est bien d'étre 
complet dans un exposé scientifique. Mais ]â comme partout il y a une 
mesure à garder. J’ai peur qu'à force de conscience, M. P. ne soie 
tombé souvent dans l'excès. A quoi bon énumérer toutes les erreurs de 
critique ou de sens commises par les commentateurs et les éditeurs p et 
tirer d'un programme inconnu, pour la réfuter, telle idée bizarre ou tel 
système justement et heureusement ignoré? L'avantage était sans doute 
qu û 1 heure ou a paru le livre de M. P. le lecteur pouvait être assuré 
detre au courant puisque toute ia littérature de Propcrce avait été 
dépouillée. Mais quel avantage éphémère ! Au bout de quelques mois 
û peine et sûrement après peu d'années, il aura disparu, le livre n’éîanc 
plus à jour* Il ne faut retenir dans nos livres que ce qui vaut la peine 
d être retenu. Je trouve aussi que M. P. ne se lient pas assez au-dessus 
des auteurs qui] cite ou auxquels 31 fait des emprunts. 3 J est beau d etrft 
informé; mais il est plus beau encore d'ètre libre d'esprit et de juge^ 
nient» Combien de fois reviennent ici et sans grande nécessité Its noms* 
souvent des citations et des traductions de Paley* Potsgate, Schulze, 
HaupL etc ! 

Bans toute la première parue de l'ouvrage on peut louer 3 c juge¬ 
ment droit et en général assez sûr de tumeur» Les chapitres sur les 
manuscrits et sur les éditions dû Properce sont clairs et intéressants. 
Le chapitre sur la biographie du poète est ban, quoiqu'il y ait déjà là 
bien des longueurs 5 . Ensuite le défaut s'accentue. M. P. détaille se* 
arguments; il les répète et comme* en s'attardant, on finit souvent par 
se perdre* il lui arrive, même sur des points importants, de déplacer 
sans le vouloir la question. Prenons comme exemple un sujet qui a 


i. F auïea de Jmm (p. ïï 5, noie i):; canïrfi-aens p. iao au milieu) ; erreurs dt 
cmrsitroïiiEîc (p. 49*50), «le. Fnurae* appréciations de Pierron [p* aû&, naia i, cï 
; dc P ” Alber[ Êî de Seufjier fp. Soi, *noEt t\ M. P, est par ti ru] icreœcnt 
3 LI Jj Hcr **k«ïlï- 13 y a là, « me semble, quelque ingratitude, 
et mm fitnine mP ° É5 l ^ lfi ^"““pfcrie sens que M. V.p, 1^7 do une à Fen&test pairie* 
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son importance, U division des poèmes en quatre ou en cinq livres. On 
peut dire que M, P., a consacré une bonne partie de son ouvrage à défendre 
son système, tant il revient de fois sur ce sujet. Je regrette de constater 
qu’El ne m’a nullement convaincu. Le plus grave est qu'il pa raissc confon¬ 
dre souvent deux choses toutes differentes : d’une part la cJané des réfé¬ 
rences qui exige qu'on ne change pas sans nécessité absolue l’ordre tradi¬ 
tionnel 1 ; tout le monde tombera vite d'accord pour blâmer ceux qui 
ont change dans Properce les numéros des livres et des élégies, mais 
il y a, d’autre part, et c’est une autre question ou plutôt ici est le nœud 
de la question, il y a l'ordre chronologique dans lequel les livres ci les 
élégies ont été composés et le nombre des livres tel qu il était à l’origine. 
M, P. tâche d'accommoder à son système k fameux passage, JI, 1 3 , ij ; 
sf très sim pompa Jibellî; « il y la, dit-il (p. 104), l’expression d’un 
désir »; mats raisonnablement l’objet du désir devait être non le nombre 
des livres, maïs ce fait que les livres du poète fussent portés â ses funé¬ 
railles. Donc le nombre des livres doit ici être exact et constant. » Le 
passage de N on i us est décisif », dit encore M. Plessis fp. itoj. Mais 
quelle valeur peut avoir une citation où le chiffre 111 précède immé¬ 
diatement un mot comme Jani? 

Ailleurs on trouverait de bien singulières inconséquences. M. P. croit 
que, dans deux épisodes de IV, 1 , Sy et suiv., 99 et stiiv,, il s'agit de 
prévisions réelles de Properce qui aurait: averti A.-ria et donné ù Cjnara 
un bon conseil * Propercc dans tous ces vers < serait l’astrologue ». 
Mais celui-ci n'en a pas fini avec scs horoscopes; il s’adresse ensuite 
à Propercc et. pour montrer qu'il peut connaître son avenir, il lui 
révèle son passé. Quel est ici l’astrologue? Propercc ou une autre 
personne? Les deux hypothèses, de par les prémisses, se trouvent être 
egalement absurdes. 

Le livre Je M. I J . se termine pur six fac-similés * îégë rem eut réduits & 
{voir la note 4, p. 6) du Neapolitaitw. Je regrette seulement qu’on ne 
puisse suivre les changements d’écriture dont il est question p. 7 et sujv,, 
les folios des pl, a et 5 (Payant pas été indiqués. Avant ces fac-similés, 
se trouve un spécimen critique de trois élégies. J y trouve les notes trop 
nombreuses, peu claires, peu décisives et comme H arrive en ce cas » 
parfois insuffisantes* 

J’avoue ne pas beaucoup goûter dans le livre ce qui touche à la criti¬ 
que du texte. Je ne puis comprendre comment M. P. assure (p. no) que 
la Ict-on de N, I, 2, 1 3 ; persuadent 1 ne doit même pas être mise en 
doute », Comment concilier la leçon II J, tj, 9 : amkus, qu’il accepte 
(p. 197) Je Carutti, avec ce qu’il dit, p, £6 en haut, de cet éditeur? 

1. Cest ainsi que Catulle a du moins échappé à ces ’clliniîerrwnis et qu'on s’tsi 
b,e " e* fJ * dc supprimer le» numéros il» à 20, tout en écriant ces poèmes d u 


2 . Propertiana, p, i3. M. Plessis s traduit ce passage dans un 
d'argile, qu’il a intitulé 1 ht deux frira, p. j^. 

3 , Par exemple, p. 3 c?S, on ne nous dit quel est le texte des 


poi-me dÈp Làmp? 
mss. au* lieu de et* 


* 
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Une hço:i de S. : 1 „ 8 * 27 : rejetée dans le Properce comme une 

faute certaine j est reprise dans les Propertiamt.p. 6 f comme Ltrte Jeçon 
excellente et caractéristique. Le changement esc fait pour rendre cir¬ 
conspect plus â\m lecteur, 

J1 manque surtout au livre de M* P. une élude sur la composition* 
sur le style et sur la langue de Propercc, Hemberg avait abordé la ques¬ 
tion, Elle est fort loin dotre résolue. Ü n T cst pas facile d’expliquer 
comment ce poète de l'âge classique a pu composer et écrire d'une ma^ 
mère si différente de scs contemporains. 

Le talent du poète est-il tout au moins bien caractérisa? Quoique le 
chapitre où il est décrit,, contienne de fort bonnes pages, d'un excellent 
style, je ne suis pas sur que la caractéristique soit suffisante, M- P. me 
paraît avoir révé un Properec autre que celui que nous connaissons* 
Celui-ci nétait pas sans ressemblance avec ce poète moderne que Boudin 
représentait comme joignant k une aïk d'aigle une aile de corbeau. On 
devine ce qui suit alors les plus beaux élans. Properce n'est point tel 
sans doute; mais nést-îl pas Très inégal, obscur aussi, plus obscur et 
moins excusable que ne ledit M* Plessis (p. iS 5 )?Je regrette surtout 
d'avoir rencontré dans cette partie des phrases qui sont loin d erre 
heureuses L 

A une Indication anonyme qui se rencontre souvent dans le livre de 
M. P 4 ip. / 5 et passîm] : * J éditeur du Properce de la collection Le¬ 
maire * substituons un nom, celui d"un universitaire : M + Rouxc lie, 
ancien censeur des études. Voir la notice sur Kic. Lemaire, de M* P* 
A, Lemaire, Bar-le-Dut, i8B5. 

Il ne faut pas que les critiques de detail qui précèdent nuisent â l'opi¬ 
nion qu'on se fera des études de M* Plessis. Des minuties comptent peu 
dans un ensemble* Le livre est eu somme fore remarquable, il contient 
d'excellentes choses que je n'ai pas même pu indiquer* ce* de l’avis des 
étrangers* il fait grand honneur à 3a science française* 

E* Thomas. 


îr)g T — T M r ij- 11 In *t (y|^i iï« In IKtftérHtnvO hlkHUr.TStle» pif Elftlfiit COHBEl* 

Paris:, F Lübbaelierj. iS-SS. la-S, 479 p* 7 fr, éo* 

L'ouvrage de M. Ernest Combes est, dit l'auteur, non pas une his¬ 
toire complète de la littérature allemande, mais nu résume* une 
esquisse légère, et « nous prions, dit-il encore, de nous excuser ceux qui 

k P. >04 - ■ Cyncbïc un peu plus taré. Ecrai.1 peut-être devenue ttM 
une Mk:e„. Propcrce ctierduit en elle mw èpouic j>- 2 o f J : ■ on trouve c hti 
Fiu perce un EcntîmcnE tpirftUalttU; x; p, zrJÙ 1 - aucun pOelC n'a fait preuve d + iu- 
l4Mlm r \\% dé€ * Iice d^irj répression *; p. îbi ; ■ Tibulle plaît au vulgaire parce qull 

" c FM au-dcESLii de lui par te aenticii-nt p* Il y a Là, je le cninft, plus que 

tlsi meurt, 1 
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chercheraientici un nom familier ou préféré et miraient k désappoin¬ 
tement de ut ly pas trouver, car Je volume n’a rien d'encyclopédique 
Cette esquisse légère compte pourtant près de 5 oo pjges; ï 3 o sont 
consacrées aux origines, au moyen-âge* au xw et au ïvu c siècle; dans 
le reste du volume, fauteur traite du xvm* et du ïix* siècle. 

Disons tout d'abord que M. C. c évite tout étalage d'érudition * p et 
il conLesse avec bonne grâce que » r ce lui fut chose Eicik a. Cependant* 
un peu d érudition ne lui aurait pas nui, et lui eût épargné des fautes 
ci des apprécia lions superficielles, Uifilasest* non pas « un Grec J Asîc- 
Mincurc » et un f prisonnier », mais un Whigoth des bords du 
Danube* et il mourut en 38 ï* ei non en 388 (p. 24). Vilmar a trop 
vanté VHetiand ip T a6) t nuis d autres Allemands Font justement 
apprécié. Otfricd n'a pas vécu « au temps des empereurs saxons s 
puisqu'il dédie son poème h Louis le Germanique. Le bon Lampreelvt 
n'a pus du tout le < ton prétentieux t et M- C- t qui est poète, ne devait 
pas citer en passant et comme avec dédain 1 épisode des Femmes-Beiirs- 
(p. B 5 J. Le pauvre Henri est-il vraiment une ü platitude » {p. 5 ?)? 
Est-ce bien apprécier Goufricd de Strasbourg que de dire tout sim¬ 
plement que Tristan est < plein de charmants détails » et que son 
auteur est ■ un conteur léger dans ions les sens »? ,p. 5 f)% Doit-on, j 
propos d'un abbé de Salnt-Gall de 1 25* s (aire le portrait d un abbé de 
Fuldü, du xvi E siècle, qui na pmais existe que dans l'imagination de 
InHurde Güt 7 de Berlichmgen? ( p* xj}- Doit-on citer uniquemezil, 
parmi les éludes dont V\ althcr de la Yogelwcide a clé I objet, 1 intro- 
duction de Karl Palmier dans le petit volume de la Réclams Mi - 
bïwthek t et où M. G. a-t-il pris qu on avait lu sur la tombe du poète 
les deux vers de Hugo de Trimberg? (p. 85 }+ Si M- C. travaillait avec 
un peu pîus d R atientïon t il ne traduirait pas Waskentvald dts Vosges) 
par * forêt des Vasques 1 (p. 41); il nommerait Volfccr et non 
* Fotter » 1 ami de Htigcn (p. 46J; il connaîtrait l'origine romane du 
moi gt al qui est, selon lui, « haut allemand » (p. 53 : et le traduirait, 
non point par * vase * ou v pot » f mais par tt plat ■; il Rappellerait pas 
le même personnage tantôt Otto et Tantôt Olhon IV (p, 77 et 86); il 
n oublierait pas le poème de Gudrvn, comme il oublie plus loin et 
Christian Qünlber et Bertlioid Auerbach; il ne confondrait pas le 
protecteur de Walther, Frédéric l ir , duc d'Autriche, avec Frédéric 
Earberousse (p, 85 ); il rendrait Je mot j wd&ci, non par ■ guelfe », trais 
par « italien s (il s'agit de Thomasln, p. 86 ; il placerait en 14x7 et non 
en 1458 la naissance de Brant (p- 96) l \ il s "avancerait pas* d après la 
correspondance de Boileau, que le satirique et sc s « compères » n avaient 
cnrt de la patrie et que « les dragonnades et la révocation de Ledit de 

i. |>â mène, place* en 17G&, et nvi ta ti&o la n»!usance de Ziéharias Weraer 
fp* 574), en 1811, tt fiçfl en 1814, sa convcnîo:fl» el ne pas imaginer Uns pièce, le 
Trhmfhe de Luther + qui n'eii autre que la pièce cïiêt quelques lignes loin et 
ïmhuléc Marlîit Lutter oJer me U ri^e de r Kraft (p, I78:, 


* 
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Nantes les laissaient plus froids que la dernière réception à l'hôtet de Ram¬ 
bouillet * (p, 1t6);il ne prendrait pas Horribilicribrijax et Daridtrida- 
Omit arides pour des « satires comiques », mais pour une seule comédie, 
oïl figurent ces deux capùans (p, iaal; il attribuerait à Frédéric-Gui l- 
laume I er , et non à Frédéric Ï", 1 ci pulsion de Wolf (p r ijj|. Mais 
ld. C. ne parle même pas de lu Poétique J’Opitz : i[ se borne à dire que 
le SîmpUchshnus • intéresse surtout l'historien * (p. -), à nommer 
Ulrich de Hutten fibidj; il prétend que Haller n’a fait dans ses Alpes 
que« mettre la botanique en vers » et t chanter la gentiane » fp. t33); 
il cite la Lagosiade de Zacharlii et oublie le Rertommfet 1 ou il aurait 
trouvé matière à un piquant portrait des étudiants allemands du 
svrtr siècle; il n'a pas Pair de soupçonner la révolution littéraire dont 
I-hrder lut l'apôtre, n'apprécie guère dans cet inquiet et ardent génie 
que k théologien, persifle en quelques mots les Idées. S'il nomme 
Winckdmann, c’est pour citer Je mot d'un des t admirateurs » de 
I auteur de 1 ' * Histoire de Part dans l'antiquité ». 0 , Lévy (!j qui a 
dit ; a Wïockelmatin invoqua l'ait, comme Homère les muses, comme 
Voltaire la vérité * [p, ï 35 - 33 G). a 11 écrit (p. 216) qu Emilie G a tutti 
pourrait s'appeler Virginie en Calabre, comme si Guastalla était en 
Calabre! Il s’imagine que Purger a été membre de l'union poétique de 
Giltlingue, fp. aiy). U rappelle la fondation du liiind et la danse des 
jeunes gens autour du chérie, et s'écrie pathétiquement: « Et Je domicile 
paternel pendant ce tcmps-lù! Et la femme et les enfants! », oubliant 
que Voss, Hôlty et leurs compagnons étaient alors de simples étudiants, 
et les prenant pour des s bourgeois ». Plus loin, il nomme ces mêmes 
poètes des « sacristains en goguette », ignoran t sans doute que Voss et 
Hülty étaient de pauvres hères qui ne purent suivre les cours de l'Uni¬ 
versité qu'en donnant des leçons cl en faisant des poésies de circons¬ 
tance pour tes bourgeois. Mais ne dit-il pas encore que Hôliv, un des 
plus charmants Vollisdickter de l'Allemagne, n’a écrit que « des 
poésies idéologiques »| que Frédéric StoJberg, qui fut toujours un 
chrétien convaincu, avait été libre-penseur (p. aqâ); que Henri do 
Klcîst se donna îa mort après avoir tué sj femme (p. 363 ); qu’ü/iiÉSi 
Curtius (qu’il confond avec son frère Georges; est « le Rurnnuf de l’Alie- 
magne » et que M. Mommsen, qui a publié en jSS 5 le éloquente vo¬ 
lume de son Histoire romaine (tes provinces de: César u Dioclétien) 

« tire l’échelle à la mort de César, car, pour lui, an ne va pas plus loin 
que le césarisme » ! (p. 47 1 J. 

Mais c'est assez insister sur les erreurs de: M. Combes. Ce que nous 
lut reprocherons sut tout, c’est qu’il assure n’avoir point de parti-pris, 
tique son livre ressemble à un pamphlet. Pourquoi revient-il à tout 
propos sur la guerre de 1870? (P. g, i 4 , etc.) Sied-il à un homme d es- 


éi i? mt 1 Ie - Wl 1 rt rViafi«it en parlent d'fm nier msn n. p . 4 î j ( p e „tke»ffe* 

. î» cn t' arianl d « Henri de Klein. r . 3 &u 

F cBt cit-é quatre îùIë dt ni rindex ilphabtliique. 
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prît — et il l'est — de récriminer inutilement courre les faits accom- 
plis? Puisqu'il voûtait écrire un résumé Je la littérature allemande, 
qu'avait-H besoin de faire des plaisanteries, faciles d'ailleurs ei bien 
usées, sur les Deutschtkümter ou chauvinistes, sur les Allemandes, sur 
Je Gemüth f sur ce qtTïl nomme Y Alternants me ci la TW&rWfê (p 5o) f 
etc.? On regrette de trouver dans un ouvrage qui, malgré sa libre al¬ 
lure, a des visées sérieuses, tant de tirades à la Victor Tissot. Au lieu 
d'apprécier U JVisftm, M. G. s'amuse â dépecer l'introduction de Kuièz 
et, part de là t pour se moquer de lu science allemande a grosse gail¬ 
lards aux larges hanches, mal peignée* mal lavée, née pour être bou¬ 
vière, plutôt que pour cire bouquetière * fp. 64). Il raille les enthou¬ 
siasmes de M rnc de Sïûél : * Se casque à mèche des bons bourgeois â la 
Wîdâtvd nous avait caché le casque., à paratonnerre- le clavecin de 
Mozart avait abrité les cuivres de Wagner \ les Grétcbçu nous avaient 
disrimuli: les Thusrteldas et surtout les Cotons; les cathédrales gothi¬ 
ques avaient masqué les casernes s j p, 24). 11 raille la pédagogie t 
* science populaire en Allemagne », et quî T ne lui en déplaise, n'est 
pas du tout inutile en France jp- 1 33 ). Il rappelle, on ne sait pour- 
quoi fc quen 1S70 et plus tard, des Français ont * raccrocha dvs épouses 
prussiennes » et que des Françaises s£ sont ■ laissé bâter par des 1 kns 
et des Peter » (p, 404). Il s'élève contre les Français qui livrent leurs 
emplois aux Allemands et leur contient même kurs enfants* >■ La Prusse 
nous a hâtonnés; vive la Prusse! Nous forcerons même nos filles à ap¬ 
prendre Lallemand, elles se marieront peut-être encore plus aisément 
à ces soudards-Jà. Vive la Prusse \ Nous ne Jouons déjà plus que sa mu¬ 
sique » fibid*)* A quoi bon ces digressions dites patriotiques? 

Au reste, mémo lorsqu il « s'occupe de littérature » (p. 24) et « rc* 
prend ses histoires » {p + 5 s), M + C, a le ton leste et cavalier, gouail¬ 
leur et goguenard. Il semble entendre un Parisien qui cause légère* 
ment [« Messieurs, je n'invente pas t f p, 5 1 ) a et conta des anecdotes 
plaisantes ou grivoises, [Voirp- 9a et 94-} Le chant d'Anna lui rappelle 
la complainte de Fualdès (p, 34}. Lorsqu'il retrace la fin des Nibehin* 
gen et la mort de Krkmhîlde* il ajoute que HîEdebrand « aurait dû, 
après ce coup-là, se suicider, pour faire un compte rond »* Il com¬ 
pare ks récits de Wolfram â ceux de Patachon (p. 53) ! S'il vient â 
parler du pauvre Umti â H dît que le chevalier « comme la lèpre elle- 
même, tient û sa peau » et que t puisqu'il revient au pays natal avec la 
jeune fille, * ce n'était pas la peine de se déranger 1 (p- 5 7}* L'amour 
de Tristan pour une autre ïseult est i« l’homéopathie appliquée aux 
peines du cœur » f et voici un fragment de l'analyse du Tristan : ï Le 
mariage a lieu. Le pauvre homme l'est autant qu'on peut Taire. 
Tristan se donne du plaisir â cœur-joie; il en prend plus qu"ïl tTea 
laisse, si bien que le roi quî ne pouvai t plus mettre son chapeau, soup¬ 
çonne enfin la vérité et Jette les deux complices â la porte, ÏUifïe de¬ 
mandaient pas mieux! 1 (p! 5 9-60}, II raconte la jeunesse de Hcrder 
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(p, 183 ) ; * Aîma-t-iJ toujours Jeasi-Jjcqucs ? Sub judice iis est. 
M. Gervfnus croit qu'il aima Leibniz et détesta Rousseau, M* Heurter 
croît qu’il aima Rousseau et Spinoza. La plupart des critiques allemands 
croient qu^il aima Haimnn.*. Le lecteur peut donc croire ce qu'il vou¬ 
dra ju il énumère les sociétés littéraires du jtvn* siècle et s'écrie : - Je 
m'imagine on Poméranie», haut die six pieds, large en proportion, mem¬ 
bre de V Académie des cygnes, ou portant houlette sous le nom de Tjtvre * 
Û>- ia3), j| apprécie les romancières de la période moderne ; a entre 
vingt, fcciie seulement celte dame —* M* c Ri rcta-Pfeiffer, — rrenvk le 
mari d'aucune et ne pardonne leurs ouvrages qu'aux défuntes 1 !p, 366]- 
On voit, par ces citations, que le livre de M* G- n'est pas fait pour ins¬ 
pirer Tennui, et il faut voir avec quel entrain et de quel ion gaillard 
iï tance et Je bon GclJert et Je doucereux Gleim et le larmoyant Klops- 
tock. Tâche aisée, il est vrai; car il est plus facile de se moquer de 
KEopstock et de Tulfublcr du nom de Chapelain allemand que de mar¬ 
quer nettement ses qualités et ses défauts, de retracer son influence cl 
de faire revivre son entourage. El est plus facile d'analyser avec malice 
et ironie la Louise de Vois que de dépeindre la période Littéraire du 
Stunn und Drang. Il est plus facile de citer et de persifler des juge- 
ments ridicules de Vitmar et de Scherr que de lire Kobcrstcin, Gcr- 
vinus, Wilhelm Scherer, et les textes eux-mêmes ; plus facile de bafouer 
le moyen-âge que de l'étudier. 

Eu somme* singulier ouvrage qui est plutôt une Pitmdereî, une 
conversation pleine de laisser-aller et d'aimable fantaisie e de Liftera 
germautcîs et quibusdam aliïs * qu*un véritable livre. Le style — on Fa 
vu de reste, ne serait-ce que par notre citation de l'analyse du TWr- 
tan y — est celui d F un feuilletoniste ou d'un chroniqueur avec toutes 
ses négligences, ses familiarités, ses subtilités de mauvais goût. [Voir 
p* 36/ < Le romantisme a eu trop souvent le culte de la charogne. Il 
embrasse b femme, comme âl mange la chasse : faisandée, pour qu'cite 
soit plus tendre- ») Des observations narquoises, des commentaires, 
comme en fait le Français né malin, des parenthèses fdiaèlê /J, J&ramFj, 
(3* k ctûisl} f fpqfîh (M* M/J interrompent fréquemment le récit. On 
sent partout rimprovisaEion- Est-ce écrire correctement que d'écrire 
* Faust surtout a célébré le nom de Goethe à travers le monde » 
(p* 33-), ou encore * nous sommes-nous jamais brûlé pareil encens sous 
le nés u (p. 13 ), ou bien c dans le traité sur féyigramwe, de Lessing, 
les étrangetés de Catulle et de Martial sont excusées en faveur du bien 
dit ■ (p. 22 ij? La composition manque absolument, et l'auteur avoue 
d adEcurs que * Tordre chronologique lui importe peu j» et qu’ai sèment 
il 1 s'égare de droite ou de gauche », El cite Gutzkoivdûüx fois, la pre¬ 
mière à la p. tq 2 t au milieu de k grande tirade contre kpédagogie, pour 
nous informer qu'un personnage du K5ni^s lieutenant se dit Alsacien 
e| AlKman-L la seconde i la p. 363 pour conter que Gutzkow * après 
tine tentative de suicide, fut soigné dans uîi hôpital près de Rayreuth ». 


ù ifisroinK y.T n* mhÉiutoré 


lit voila tout cc qu'il nous apprend sur Fauteur d'Uriel Acosta J IL 
parlé de Herder après Klopstock et avant Wîcland et Lcssing, De 
J1aller il court à Basedow, puis à .Pestâtozsi, copie,, pour rendre coin pte 
de Ja méthode de Pesta Lazzi, une page bizarre de Marc-Atuoine Jullicn, 
arrive à Fîchte cï, a propos de Fichte, attaque Je puérilisme de Sebmid, 
de Froebel, et de M. Ivuhiï * 1 qui, certes ne s'attendait guère à ce horion 
au milieu d'une histoire de la littérature allemande (p. 143-147], Aprê^ 
avoir parlé d'Arndi er des poètes de la délivrance, il s'emporte contre 
ses compatriotes qui ont de brillantes qualités et ne sont trop souvent 
que des niais, blâme les 1 politiciens-poètes qui jonglent avec le mot 
de revanche » et, rimant à son tour, entrant* lui aussi* dans la car¬ 
rière, débile a Déroulède et tutti quand un a sermon * en seize strophes, 
chacune de quatre vers (p. qoS-qod). 

Il y a loutefois disses bonnes parties dans le livre de M- Combes* 
Il fait sur les divers écrits de Leasing ei de Schiller — par exemple* sur 
3 e Laocoon et sur Jeanne d'Arc — des remarques ingénieuses cm mor¬ 
dantes. Il a bien comprisGceihc, et il l'admire sincèrement,à cceur ou* 
vert p peut-être un peu trop ; il a voulu, dit-il, « détruire ce préjugé qui 
tient les Affinités électives pour immorales, et le second Faust pour 
inintelligible, payer une partie de sa dette envers cet homme de génie 
dont le commerce procure des heures exquises » (p. ql, et Je chapitré 
qu'il consacre à Goethe est le meilleur de L'ouvrage, Enfin, d + un bout 
de son volume h l'autre, il est drôle, amusant, et je sais plus d F un grave 
lecteur qu’il a déndé; un ami m'assure qu*il a lu le livre tout d'une 
traite et en riant de bon ecctir. 

M. G. a voulu, en effet, résumer * le plus gaiement possible * ses 
« sensations 1* ses « impressions ^ sur la littérature allemande, et il a de 
rhumoor s de Ja verve, du Wit Ajoutons que, malgré ses erreurs et 
quoiqu'il ne soit pas au courant, il sait beaucoup; il connaît bien 
Lessing, Schiller, Goethe ; il cite volontiers* trop souvent rnt-rne* La¬ 
fontaine et Molière* Béranger et Courier, Hugo et Musset. 11 versifié 
à ses heures eî il n'a pas mal traduit — quoique un peu trop Libre- 
ment — un passage du Reinekc Fuchs *, la pièce de Walt lier auf 
der Ihide, un t petit tableau de genre * tiré de la Flohhat^ de 
Fischart* [e moine et le chapon de Hans Sachs, le Pécheur et II* Dieu 
et la B aj* a i ère il e Goethe, deux poésies d'Anasiasius Grün. Peut-être, 
si on lui tient compte de sa gaieté, de sa spirituelle bonne humeur* de 
ses connaissances* de son admiration pour Goethe* de ses petits vers* 
lui sera-t-il beaucoup pardonné, 

i. M.Cantbss esi toui à fait injuste criT ct* M+ Kuba, et il oubiîe que l'excel¬ 
lent T^cuen dca Enfantines du pays de France (Fiaçhbiiihçr, tftjrtijl est, avant 
tout, comme le îüï le tilre, ■ te livre Je# mères i, 

l- pins et passage de Rcir?eke t b %onEtuian du renard. M. Combes fait glausier 
aux dindons le Çà /rn* ctiinfcr su lièvre Ea Marseillaise^ et caqueter à la roule I» 
mon ». quatre ringt-n&tf * ; iî y a jn^nie 4cs çanards qui ■ sapant l‘ordre civil, 4 e- 
fifnneni çamoH'nards ». 
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Un dernier mût, en nous séparant de ce curieux volume, plus récréatif 
qu’instructif. Nous avons fait des réserves, adressé des critiques; mais, 
dit M. Combes Jüi-mcnie (p. j 63 ) « la critique de Leasing est plus avan¬ 
tageuse que les éloges dé Gleim. N r e pas confondre écrivain et ami! 
'Font en professant pour Qromc le respect, au besoin la tendresse la 
plus sincère, sachons l'avertir que son sonnet ne vaut rien, * 

A. G REQUÎT, 


3^7* - l C«ttiiBcnefrin«ntn rt'un* fioniîUiMe, par Gunîtle RoUSSÏfj de 
l'Ac^Winit franciï&e, (Paris, Flou, iSfty, a val- \n-$ r aÜH.) 

\ Premier aruilcj., 

La conquête de l'Algérie, qui a été le tournent politique de k 
Restauration, est 1* grand ouvrage de )a monarchie de Juillet, C'est 
l'armée d'Afrique qui a vaincu en Crimée et procure à k France, pour 
quelques années, cette gloire et cette suprématie qu'ambitionnaient pour 
elle, dans leurs desseins contradictoires, les politiques brouillons de 
1840- M. Camille Roussel a écrit une très belle histoire de la guerre de 
Ci'nuée. J en ai loué, dans le temps, ici mcmei la sobriété magistrale 
et le souffle réconfortant de patriotisme. On retrouvera ces qualités 
dans ces deux volumes. Us contiennent le récit des campagnes d'Afrique 
de i 83 o à 1840; dix années de luttes pour les combattants, d^épreuves 
pour la colonie, de tâtonnements et de fautes pour les gouvernements 
d'alors, d'enseignements et de leçons pour les gouvernements d a pris* 
€ L'Algérie, comme 1 ancienne Grèce, dit M* R E| a eu ses Temps hérüï- 
son âge légendaire. J'appelle de ce nom les dix années Je ïS3o à 
1840^* C est une cre confuse, incohérente^ pleine de disparates, mais 
quii ce me semble* ne manque ni d'originalité ni de grandeur. Les 
hommes y sont livrés à eux-mêmes, dans le libre jeu de leurs qualités 
et de leurs défauts, sans direction, sans contrôle, aux prises avec des 
difficultés de toute sorte, La France hésite; dix fuis* elle semble prés 
de renoncer à cette lutte ingrate* d'abandonner cette Afrique dévo- 
rante : l'honneur Ja retient cependant, et ce sont des défaites à venger 
qui l'enracinent dans un sol imprégné de son sang. En Face d'elle et par 
elle agrandi un Arabe de génie; lui seul a de In persévérance p un des¬ 
sein suivi* une volonté que rien ne décourage; c'est an caractère, » 

M. Camille Roussel est un historien tout classique. U est concis et 
direct ; 1] cherche et trouve le relief, non par l'opposition des couleurs^ 
maïs par le rapprochement des grandes lignes l] peint ptu s II trace, 
Cecte histoire qui marche est k plus difficile a composer. M, Thiers y 
a excellé, maison s essouffle à le suivre quand on n'est point rompu 
au scri be des étapes; M, R. ménage beaucoup plus sou lecteur 
uen qu historien militaire de profession ec parfaitement informé 
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des détails et des terme* technique*, d $y complaît peu, n’y insbie 
point et Garnie surtout aux véritables eL décisifs mobiles des actions 
humaines — les militaires comme ks autres — les passions des 
hommes et leurs caractères. Il s’est beaucoup servi de correspon¬ 
dances contemporaines ; elles donnent aux: récits une saveur sin¬ 
gulière. J admire comme tous ces officiers écrivent avec netteté et 
fermeté, dans la meilleure tradition française. Rien de 3 n teinturerie 
romantique, alors â la mode en littérature : cela est de bon augure. Si 
la génération militaire de ïS3p a su si bien résister â la contagion do 
mauvais goût de son temps, pourquoi no* générations militaires ne résis¬ 
te rai en i-etks pas au mauvais goût du nôtre ï Ce n’est point pure affaire 
de forme* et la question n'est pas une simple question de style. C'est en 
fait de guerre surtout que le style est l'homme; la subtilité ny est point 
de mise, et les mots n’y veulent point être pris pour les choses. Parmi 
les officiers que M. K. cite le plus souvent et avec le plus de bonheur, 
il faut placer hors de pairie colonel de M aussi on, qui fut tué à I en¬ 
nemi en 1S40* Cétait un officier de grand avenir, disaient les connais* 
seurs : H écrivait comme il savait se battre. 

Les figures se dessinent comme d'dlesmêmes et par touches succès* 
rives, au cours des récits de M, Roussel. On voit apparaître* encore au 
second plan, dans ces volumes, Cavoîgnac avec sa a fermeté stoïque » f 
les guerriers de la Crimée, Canrobert et Pélissier; puis, sur le premier 
rang, en plein épanouissement de leur gloire, La Moriciére et Changer* 
nier, deux héros bien français,, chacun en sa physionomie propre ; le 
premier plus mystique, plus administrateur en même temps, et tout 
compte fait, plus sensé et plus modeste que le second; celui-ci plus bril¬ 
lant, plus homme d’entreprise, plu* confiant en soi, plus hâbleur aussi, 
et mieux fait pour comprendre Henri IV que Pie IX. Âu centre, Âbd- 
el-Kader, fanatique, rusé, vaillant, éloquent, perfide et chevaleresque â 
h fois, mélange surprenant d'artifice oriental et de grandeur d'âme, qui 
s'inspire, peut-cire* du Baladin de l'histoire et 1 appelle* â coup sûr, h 
Baladin du roman. 

Nos Français foui bonne figure en face de lui, et M. R. est bien venu 
â invoquer l Ariostc en parlant des exploits lies conquérants de Sone. 
Mais leur héroïsme sc déploie moins dans ces hardis coups de main, que 
dans la constance à supporter les dures épreuves de la guerre, la faim* 
la fatigue, le froid humide, la maladie, les misères. H y en a eu de poi¬ 
gnantes. * On ne peut, écrit un de ces témoins que jt me plaisais â 
louer tout à l'heure* on ne peut se faire une juste idée, quand on n'a 
point passé par cette épreuve* de J'état de détresse dans lequel l’homme 
tombe lorsqu’il est livré saris défense à h pluie, au froid et au vent* 
Quand l'eau a trempé tous ses vêtements, imprégné sa chair et péné¬ 
tré presque jusqu’à la moelle Je scs os T quand il ne peut pas trouver 
sur la terre un seul point solide pour s'appuyer cl se reposer, qtfand il 
ne peut faire un mouvement sans multiplier a l'Infini les sensations 
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douloureuses, il se sent pris dune angoisse inquiète ci d*tine sorte d^m- 
patience et d'irritation fébrile contre le sort; ensuite, ses facilites s T ë- 
mmisseni, te cercle se rétrécit autour de lui ; il finit par ne plus sentir 
1 existence que par fa souffrance. Les soldats, blottis les uns contre les 
autres, transis, grelottants, frappés d une stupeur morne, ne sont plus 
que l'ombre d'eux-mëmes. Cependant, sous ces glaces de fa vie exté¬ 
rieure qui est comme gelée* se conserve la vie morale. Qu’un cri de 
guerre se fasse entendre., et tous ces fantômes, qui ne semblaient plus 
appartenir au inonde réel, rentrent vaillamment dans l'existence ac¬ 
tive, » 

On le vît bien dans les Tranchées de Sébastopol, et on voit bien, à 
lire Les commencements d une conquête, de quelle race et de quels 
camps sortirent tous ces obetirs héros enterrés sur les plateaux de fa 
Crimée. Il faut lire lerédi des deux expéditions de Constantin^ : fa pre¬ 
mière qui fut un cruel désastre, et fa seconde qui fut si près d’en 
devenir un pare. Ces récits sont l'éclat et l'honneur du livre. Us sont 
remplis de s rails dignes des plus beaux exemples de notre histoire na- 
lion a le. le voudrais copier en entier le dialogue entre fa maréchal Vallée 
et La Moricière, qui devait commander fa première colonne d’assaut. 
Le capitaine Le FJü le recueillit de fa bouche même de La Mon- 
cière, et récrivît séance tenante, au crayon t sur fa manchette de sa 
chemise. — tt Col and, et es-vous sûr que ta colon ne que vous comman¬ 
derez sera énergique jusqu'à fa lin? — Gui, mon général, jfan ré¬ 
ponds. — Etes-vous bien sür q ue toute votre colon ne fera fa trajet de fa 
batterie ù fa brèche, sans tirailler et sans s'arrêter? — Oui, mon général; 
pas un homme ne s'arrêtera, pas un coup de fusil ne sera tiré. — Une 
fois sur 1a brèche, avez-vous calculé quelles seront vos pertes? — .*,La 
moitié de fa colonne sera vraisemblablement détruite, — Pensez-vous 
que* cette moitié étant détruite, l’outre moitié ne fléchira pas? — É *Je 
réponds de l'affaire sur tnn tête,—C’est b(en p colonel* rappelez-vous et 
faites comprendre à vos officiers que demain, si nous ne sommes pas 
maîtres de la ville kô] \ heures, ù. midi nous sommes en retraite. — Mon 
général, demain ù. dix heu™, nous serons maîtres de la vîJle ou morts. 
La retraite est impossible; fa première colonne d'assaut du moins n F en 
sera pas. » Ainsi fut fait* et fa ville fut enlevée dans un assaut qui, en 
une demi-journée, résuma toutes les horreurs de la prise de Sarragosse. 

Le duc d’Orléans, dont M. Roussct publie une bien belle lettré 
inédite, écrivait, à propos du général Ferrcgaug : * U réussir parce 
qulî sut employer avec énergie et talent fa justice et 1a persévérance» 
Ce sont des armes dont on a rarement fait usage en Afrique ; elles 
exigent pour être maniées avec succès, d'autres ci plus rares qualités 
que le courage et 1 ambition. * M. CL R* ne ménage personne dans le 
jugement qu il porte sur le î défaillances qui marquent cette première 
puiüLÊc, U est sévère, ci justement, pour j-opposition « hargneuse, 
T rivü^Lvre, mesquine * que fa Chambre fafcajt A Ifantrcprise. Il y tut- 
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parait*11 p un M. Desjobert qui se El un nom par son aniI-a|génV 
nîsnic. Desjobert est loin de nous ! M s Piscatory ne loi cédait en rien, 
et les économistes, te scientifiquement hostiles #, comme le dit avec 
quelque malice M. R +p soutenaient d'arguments abstraits et spacieux 
la passion des uns, la mauvaise volonté des autres, fin intelligence et 
l'incertitude de presque tous. Il y avait un propos, toujours retentissant 
dans les Assemblées, ce que Ton ne se faisait point faute d'employer 
pour réclamer l'abandon de la colonie naissante. « le la donnerais 
volontiers pour une bicoque sur le Rhin, » disait M. Hippolyte 
Passy. ■ Ma conviction intime, déclarait le péremptoire et paradoxal 
comte Jaubert, est qu'au premier coup de canon qui sa tirera sur le 
Rhin, on abandonnera Alger, et que personne n'y pensera plus. ? Fort 
heureusement pour nous, il n'y eut point de coup de canon sur le 
Rhin en ce temps-U ; on ^abandonna point rAlgérie, on y pensa* au 
contraire, plus que jamais, mieux que jamais. Lorsque plus tard, le 
canon se fit entendre du coté de L'Allemagne* l'Algérie était conquise 
et la France la garda comme une consolation et comme une espérance. 
Il reste à M, Roussetà raconter cette seconde période, celle à laquelle 
le nom de Eugeaud est pour toujours associé. Il est déjà ùl l'œuvre* 

Albert SoflîiL, 


a^Sr — dIù deuL^hA Ri imçiifl, lûft Prof, Or. Û* Beiià&iiu., Leipiîg, Frcyiagï 

Prague, Tçmpjky, 1SS6# Un volume in-ta, i3j pp + Pria 1 z mark, 

Cesi à une époque où la science linguistique subît une transforma¬ 
tion profonde que M. Behagbd a essayé de résumer, h l'usage du grand 
public, une partie des résultats obtenus pour la langue allemande. U 
faut certainement savoir gré à Fauteur du courage qu'il a eu de tenter 
Cet essai. En quelle mesure a-t-il réussi dans sa tentative? C est ce qu'ij 
est difficile de dire. La deuxième punie du livre, traitant la grammaire 
spéciale de FaUemaud moderne, nous paraît Je mieux répondre au but 
proposé. Quant à la première partie, nous croyons que Erûp souvent 
M* Bèh&ghcl ne s'est pas mis S la portée du public auquel il s'adresse 
U y traite même certains problèmes de grammaire philosophique à un 
point de vue nouveau, de sorEc que les spécialistes aussi peuvent en ti¬ 
rer leur profit Nous terminons par un vœu: que Fauteur reprenne 
certaines questions abordées dans son livre* pour les traiter dans des 
monographies spéciales, par exemple* le groupement historique des tri¬ 
bus et des dialectes germaniques, eE quelques autres où II est si difficile 
de s'orienter. 


A, B, 




47° 


Il EVITE CRITIQUE 


CHRONIQUE 


FRANCE^ — L'tnffr essaim lettre inédite de Vlllolson à Wyitenbtchj parue dan» 
le 11^47 de. le Revue wiïique, nous a été cemmuniquée par M. Léon Doits qui a 
également composé ^annotation et dont le nom avi.il été oufaüé t par une omission 
involontaire, et dans ]e sommaire du n É 47 P et à la fin de la leu ru dé Vil loi son pu¬ 
bliée dans tcmêmÉ numéro. 

— Pareil â la Librairie Fisebbachcr Onginé et philosophie du langage an princi¬ 
pes de linguistique taf o-europèennc far M + Paul Regsauù, professeur de sanskrit et 
de grammaire comparce â la Faculté âc* lettres de Lyon (in-S^xts et 44$ p. # 3 Fr. So), 
Le volume eet ainsi divisé : T. Exposé hî&toriqué et critique des principales théories 
qui ont en cours jusqu'ici sur l origine du langue. IL Esquisse d p une théorie nou¬ 
velle. JH. L'svomr du langage. 

— Vont paraître k la librairie Thorïn : i s la partie du * Manuel des antiquités 
romaines » P de Mommsen et Marquardt, relative à iWitftrôijfréf/oq jflibEdCffav, tra¬ 
duite par Mu E, Vient, doyen de la Faculté de droit de Montpellier; a* le faJCÏ- 
cule VIII (fin du tonie 11 ) des Registre* £ Innocent I V è publiés ou analysé! d'après 
les mu, originaire* du Vatican et de la Bibliothèque nationale de Paris, par M. Elle 
Üaitoia; 3 * le III* fascicule des Registres dû Nicolas IK recueil des bulïet de ce 
pâpc F publiées ou analysé» par M. Ernest Lamglois. 

— Le tnmc II. des Antiquité* grecques deG.-F. Sciiulm.^ms, traduites de l'allemand 
par M. E Cjaiaisk], vient 4 c paraître à la librairie Picard. Ce tome forme la fin Je 
l'ouvrage (5 tr. 00], 

— La même librairie publie 3e i*r volume d + une Iconographie bretonne ou lia Le 
de portraits dessinês ( gravés ou lithographies de personnages nés en Bretagne ou 
appartenant à Ihiitoire de cette province, avec notices biographiques, par M* lu 
marquis de Graxges he SuboI. axs. Ce volume comprend les lettres A-K (io fr*]- Le 
second ex dernier volume pataîtra dans le courant de 18IS et coniiçnJra les Ici très 
L-2 É suppléments et tibles P 

— La librairie des Imprimeries réunies, ih tue Bonaparte,, tnel en vente la on- 
ïlème livrai ^oti dé V Architecture ptûrîPïdJide awjr ut 1 et xti* siée tes, par V. Rurircn- 
HohEar (30 fr.5: Itdourièinc et dernière livraison, est sous presse* 

— SL Henry Haitusxs a publié cher A. Donaih, libre ire-edi leur û ûéntl* Christo¬ 
phe Cpj'aiPi* cf 5avünc î Vençelltm et ses mémoires, études d*histoire critique et docu¬ 
mentaire {h fr + L 

*- Les éditeurs E. Bouillon et E. Yiewcg viennent de publier La bibliothèque de 
Fulvio contributions a l'histoire des collections cTïmïÊe et à l'étude de la Re¬ 

naissance. par M. Pierre de Koleiau (avec huit fcc-sim il es en photogravure : forme 
le 74* fascicule de U 4 Bibliothèque de l'Ecole des Hautes-Etudes, tü fr.J et vaut 
incessamment faire paraître la troisième édition, revue et augmentée du Dîction- 
iidjrt (fflyfflfllûffte /r'flJijfjije d'Auguste ScEtELia. 

— M, G. Hérxlle publie, h la librairie Champion, un tonie premier de documents 
sur Ja Rêfot'meet la Ligue en Champagne; le volume ccTuienï des lettres eonservéoi 
sn original ou en copie authentique dîna les archives municipales! de Châlons-sur- 
Marne. Reims. SflinteMenehould, Snini-Dfeicr ce Vknt-te-FrancGii, 1346-1 Sqb 
[in-8^ iq f r j 

^p lbrftl ^ C Liaeus a fait paraître Les fleures de Madame de GrigmÀ f 

5 f/i ' 4Ul jAwrr i44 P-> tiré à 400 exemplaires, sur papier de Hollande. 
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— AL A Hèxq* a écrit pour Je Bulletin de îa Société normande de grc graphie ut 
fait tirera pan (Rouen, 18S7. in-ë^ 43 p.) une étude intéressante sur La perte du 
Canada. Faite sans prétention,. d'après Loue rage dit M, Par* ma n — Je meilleur 
guida en ceue ami ère — f&tomtcalm and Wolfe}, catie élude, d'ailleurs d"un ilyle 
ai m pie et grave, \m honneur * M. A. Héron a à Ja Société normande de géogra¬ 
phie qui a déjà t toute jeune qu + ehc est* publié tant de boni et solides travaux, 

— Une deuxieme édition du premier volume de l'ouvrage. de M. Albert Sua eu 
L'Europe et la Révolution française, Us mœurs poli liants et Us traditions , a paru 
à la librairie Finit. (Ln-B p , sGë p,|i 

— M + Eugène de RoüiÊae. a Fait paraître, à la Librairie LaroSe et Forçai la Biblfo- 
graphie des ceuvres de Atignet fin-B** a S p.j. 

— La librairie üupret vient de mettre en vente h première livraison d'un ou¬ 
vrage sur Us peintres rl les dessinateurs de la imT. Ceïie publication a pour but de 
faire connaître ks artistes qui ae sorti occupés spccialemem de la mer et dont Je? 
ouvres fc trouvent enfouie! dans Ica musées et les collections privées. Le premier 
volume sera consacré aux dessins et eaux-fort us de MM r Léo* et Aruaxp Faxjs et 
paraît en quilre livmitoiis|in-4 fl , k destins* 3 a gravures et iO eaux-fortes), M* L. 
de Vpsa» a clé chargé de El partie Littéraire de l'ouvrage (prix de chaque Livraison, 
7 fr. 5oj* 

— Paraîtront en janvier t&Së, par souscription, à la librairie de l’Art, les Racon¬ 
tars illustrés d'un vieux collectionneur, par Charles Cousin (in-a*. 3â D p, édition à 
ôao exemplaires, en tin volume j iâo Irj. 

ALLEMAGNE. - Une nouvelle revue enntacrée à la philologie africaine etïniituléc 
Zeitàçhnft fût' afrikanlsche Sprache rj vient de paraîtra à Berlin, chex Ailier. L* 
directeur de la rçvLifc est M, Ç, G. Bqttxsïe. 

— LUnLversiié rk Kgcnigsbers entreprend, sur le modèle des Berlincr, des 
Leipçiget' et dns Wiener St u J Un une nouvelle publication philologique qui aura 
par an deux fajcktlkt iKccnigsberg, Kflbner et Mxuj* Le premier fascicule vient de 
paraître ta 343 pages. Nous y rcviendrons prochainement. 

” ^ r - Kuaox r professeur à L'Umverslté dléita, publie à la librairie TrtLbncr, de 

Strasbourg, un volume d'essais Sur Fhistoire de La langue allemande, Sprachge* 
schichtliçhe Aufsxtge* L'ouvrage sur lequel noua reviendrons et qui conlient 
*44 P*ë cj p dédié h MM* RmL Hlldebrand et Fr* Zamche. et comprend les études 
suivantes : Kirtkentpradie md Volks sprache (p, i-îiJ* Moxinilîm vud seine 
Kmt{Ui(p. asi-îaj È Luther unddie dttitsch* Sprach* fp* 33 ^); Schrifut&er und 
liuçhdruektr £p. 49-Aqj ) SehHfUprdckt uud Mundart in der Schweif (p. 60-7 5 } ? 
0 ber dénis cher wid mitleldeutscher Wôrtsdmtg fP- 7^-90) ; Niederdeutich un J 
Hoehdeutjch (p. 91-110); Làteîn uni Hwnànhtnus (ç r 11 t-i 26} ; CberdtùiseMand 
und die SCathclikcn (p* 117^43), 

— La librairie Hïrrel + de Leipzig, a mis en vente les t Souvenirs ùc ma vie *„ 
Erhmerungen nus meinem Leben, de Gustave Fuettao ÇmS*, ? mark)^ 

— Le comte Ferdinand Eckbrecht ox DüaxjiËtM, ancien préfet a InspectOUr-géné^ 
ra! des télégraphes 5ous le second Empire, vient de publier ses mémoires, en langue 
allemande, à la librairie Metfler, de Mayence, aous le mire Erùmerungen iTitJ aller 

neuer Zed. 

ANGLETERRE. — La librairie William* et Norgatc publiera procha[n£menl un 
ouvrage de M. J. DiuwnMfi, intitulé Philo or the J^vlsH-Alemiiria* phüotophy 
in Us development and eompUtlou, 

— MH. StepforJ; Ü.Mitif, Ceorge^AisTHiunï, Edmund Gmse a Dowdem se sont 
r&jiis pouf Mira une nouvdîe bisloîr* de Te liitérai u tein S [iL S e en qunre volume*, 
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et «sont partagé la tâche en s'attribuant chacun un volume, M-Saïntsbury était 
chargé du dcuxi&Htc volume qu^ll vient de publier die* Macmillan sous le titre A 
htSlary &/ thé Eli^ûbethJit Mteraturc* 

— LaShdley Society a distribué à ses membres une réimpression de FZTpï- 
psythîdiûrt de âhelley faite par Ses soins de M + R. A- Potts et accompagnée d'une 
introduction cûdquç p par M. Smpfbrd Baûdïc„ d'uns n mt par M. SuiseuaNE se 
d'uns notice bibliographique par M. Fous. 

— M, Charles Macjuï va publier chez les éditeurs WMltaker un dicuonneKC du 
LüirfJrtd Sïütçh qui Sera p paroïtdL de gr-ünil Intérêt pour Es s lecteurs de Bnm^ de 
Wiher 5 coit t d'Allan Ramsay, etc. 

ESPAGNE. — MM, Buroja, de Suint-Sébns]ïcn T Tiennent dé publier une naine lit 
édition delà première grammaire basque connue, celle de Larramemii, parue en ijirj 
et iflEïEuSée Et ImyQjibh Vtacido, ariédé ta iâtigim basçùtrgada. 

ÉTATS-UNIS. — Une société se forme aux Ëutr-Unia pour l'étude du folklore : 
elle fera paraître une revue qui recueil le ra Eei ballade^ contes, cU>< de la vieille 
Angleterre, le lare dsi nègres dans les États, du Su J, des tribus indiennes de 3* Amé¬ 
rique du Nord, du Canada fronçait, du Mexique, etc. Les directeurs de l'entreprise 
sont MM.Ciulu et T.-F. Caairft. 

HONGRIE. — La Rerut pMfotogiqtse de Budapest [n*v.-déc*) contient un article 
de l'archiduc J osent sur Je manuscrit d + «ne Grammaire tzigane trouvé .1 JAazâvâr. 
Le lilfé est : /foLPrdliïFrejjfmn liitguae jingarUaé J* J, M. KQt r i£s£h\ïyak, AfttW 1 S-g 6 + 
Le tnanuycHt,, comme on voi E, date d'une époque où, dans le resté dé l'Europe, on 
ne s'occupait guère 4 e ta langue des tziganes, t/archidue a publié ce manuscrit in- 
cUcneo {26 p.j, EfoyrÊs nos jnformattonSj l'irchsduc qui s’occupe depuis des 
années -de la langue tzigane, a présenté h l'Académie hongroise une GrjufPwaiVe 
complète de cette langue. L'ouvrage* selon /avis, des deux ncadémicient chargés de 
l'examiner, MM. Rurfeoz ce Thewrtwk de Pou or, est un chef-d'œuvre linguiMique; 
U va paraître prochainement avec une Introduction de M, Emile Thswiewï. Ce 
dernier a dressé non-seulement toute la bibliographie concernant la langue des Tiï- 
gaues, mais la listé des ouvrages et des œuvres d'art qui s'occupent de cette race si 
intéressante. 

— Signalons encore, parmi les pubîitalions récentes de L'Académie hongroise, un 
Mémoire de M. Goluzuleéi sur le* travaux littéraires dés trente dernières, a»nées 
çoneernani la pales ci ne. et l'opuscule de M. Abkl, professeur à l'Iiniversiié dé Bu¬ 
dapest,. sur les Biographies de Térence dans l'antiquité et le muycn-ilgc. C'est 
M. IL Osnontqoï a communiqué les biographies contenues dans les manuscrits de 
la Bibliothèque nationale. 

ITALIE. — Les Mémoire* de Garibahf décrits par îol-méme en italien, vont pi* 
rjitrechez l'éditeur Barbera;, ÎIs s'étendent jusque l'armée 1874. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


■W 


a 


jU Ht]}, myrimtrw de Jlarch&sùu fiit, ^ïiicoefivj £chHf-Lffuftfrf| ÏS, 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— iy décambrs — 1BB7 


io "™"*** 1 sf j9- r*ûsj0S, Etude sur Quinte Cures, M vie et »n Œuvre. — 270. 
V\. ScHiist, Etude» sur GœiEs; E. Scmmuit, Canctéfîsilquti et G, E, Lessinn, 
htHoire de sa sis et de se» toit», I et 11 ; Wüuv, K. G. Le*»in S i lEuvr*» sum- 
pistes Je (J. E, Lessing, III, p, p. Mlrnacf*. — 271, Glm. Roirisir, Les rom- 
men«iMow d'une «nqelte fieaud inielcj. - Académie de* tiucripiioai, - 
Aniiquiiirci- de France, 


*°9" Doi5ClS ' Flü<Jo lu r Valut» Cnreç-i *a v kC et son Œfcsvre. Paris Iji, 

chétif aSâ7 fc M3 pp. itt-S, jgS?. 


Dan^ cette thèse pour le doctorat, M. Dqssüfi a examine toutes les 
tjuesîions qui se rattachent plus ou moins étroitement I Quinte Curée 
et A son œuvre. Mous allons en parcourir ks principales divisions. 

[-fi première partie est consacrée à des Questions préliminaires 
M, D. .établit d’abord que, maigre le silence gardé par ks anciens, 
[ ffîitoii e d Ah’-Xûn.h'e est authoniique, il aurait pu ajouter que son 
propre travail en est la meilleure preuve, Une œuvre dont on peut 
énumérer les sources grecques, en partie perdues pour nous; qui tc- 
moigne sinon de critique, du moins d'un grand amour de la vérité- 
dont les erreurs sont souvent imputables aux sources, et en tout eus nè 
sont pas plus grossières que celles de maint écrivain de l'antiquité- oü 
1 on peut démêler 1 influence de la rhétorique et de J a philosophie d'une 
époque déterminée ; dont la langue et le style appartiennent aussi a 
un moment bien caractérisé de l'histoire littéraire; dont les manuscrits 
etilnt forment une série ininterrompue du u'au ïV ‘ s., une teJic oeuvre 
n'est pas le pastiche d'un humaniste de k Renaissance ni le remanie- 
rnent en prose d'un poème du ïii» siècle, 

A quelle époque de l’antiquité remonte donc cette histoire? Cette 
question a re s -u des réponses bien différentes. On s’est habituellement 
servi, pour raisonner, d’un passage obscur, dans lequel l'auteur ^ rie 
d une révolution qui s e*: passée de son temps jliv, S , 9}, Ainsi que |' a 
trcs bien ' u M, D., ce chapitre ne peut être utilisé que comme vdriüca- 
tion. G est en recueillant les allusions relatives au culte d Alexandre 
(l\. îû, 10) et à k situation de Tyr ^IV, 4. ai ), efl rannmdiant 
certains morceaux de Quinte Curce avec les péages parallèles de 
Senequc d une part, de Dion Cassius et de Tacite de l’autre, que l’on 
peut, par une élim,nation graduelle, arriver à fixer la date de la pubiU 
canon de l Htstotre d'Alexandre entre î 7 et 65 . Or des princes oui 
rcunîrcnc a Ior s , CI..J, e, k »ul b k„ Iklluikn du 
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livre X. Par un examen attentif, M. D. arrive à une précision encore 
plus grande ei conclut : « L 'Histoire d'Alexandre a dû être achevée 
soit En 43 soit plutôt en 41. » Toute cette démonstration, poursuivie 
avec une rigueur mathématique, fait le pi us grand honneur à Y esprit 
géométrique de M. D., et la conclusion sera généralement acceptée. Il 
ifen cii peut^cïre pas de même de l'identification de Ihistorten avec 
Curtius Riifus, proconsul d Afrique, dont parle Tacite (Ann. XI, aob 
M. Dosson la présente seulement comme une hypothèse et cetse hypo¬ 
thèse est séduisante. 

La deuxième partie a pour objet Quinte Curce historien M. D, ap¬ 
porte dans la recherche des sources Ea mente Logique que dans les dïs^ 
eussions chronologiques. Jî entre dans une série de comparaisons où 
Ü nous est impossible de le suivre. Un des résultats les plus nou¬ 
veaux de sa critique, c'eü qu’un historien anonyme, aujourd'hui 
perdues fourni â Quinte Ctircc une loule de renseignements géogra¬ 
phiques, historiques et biographiques ignorés des auteurs dont nous 
connaissons les œuvres ou l'existence K Après lui. Cl barque surtout 
Callisthène, Aristobute, Ptolcmce et Trogue-Pompée ont forme le fond 
de Èa narration. Les relations des autres historiens ou d^s géographes 
ont appoiîé des détails acccssoiies ou rectificatifs. La valeur de Quinte 
Curce dépend donc de la valeur de ces sources et de la méthode qu'U 
leur a appliquée. Cijtarquc et Callisthène sont suspects : iis offraient 
cependant des particularités qu'aucun autre historien ne pouvait don¬ 
ner et qui ne devaient pas étie rejetées en bloc sans examen. Les autres 
autorités de Quinte Curce sont plus sûres; l'auteur anonyme, en par¬ 
ticulier, semble digne de toute confiance. Quant à la méthode, elle 
est quelque peu naïve, maïs prouve beaucoup de bonne loi. Quinte 
Curce recourt en principe à des témoins oculaires, sans essayer d'ail¬ 
leurs de chercher quel degré de confiance ils mëritent H il ne contrôle 
pas leurs récits les uns par les autres : il se contente de grouper les dé¬ 
tails successifs et différents de chacun d eux et tâche de donner ainsi La 
narration la plus complète* Son seul critérium est la vraisemblance : 
quand un fait bétonne ou te choque, il l'accompagne ifun correctif ou 
il 3e supprime. Il ne faut pas trop s'indigner d’un tel procédé p assez 
ordinaire aux écrivains anciens, si bon songe que c'est encore là pres¬ 
que mute la critique de Saînt-EvremonJ et de Voltaire. Il en est résulté 
des erreurs géographiques et historiques, des contradictions, des con¬ 
tresens dont les détracteurs de Quinte Curce ont triomphé. Mais si bon 
excepte ces inexactitudes, moins nombreuses qu^on ne Va cru fc il nous 
apprend tant de faus nouveaux, ses descriptions sont si souvent d + ac- 

1- Peut-on illii f ruer d’une uï insère absolue, qu'un scuî auteur anonyme û été une 
4és lAnsre» de QuinLe Curce £ .Ne «craît-H $w% beaucoup plui i rai içhibtabEe d'en sup- 
phJfirwï Ÿ IX a cunsnicrc un chapitre préliniiiMÏre aux hîsicuicns d"Àïe- 

x»ndre % Eiùtrt dorme Leur nombre, il paraît probable qu'il y en s plus d'un dont le 
nom sninte ■ 
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cord avec celles des voyageurs modernes, que i’un ne peut sans pj:u- 
pris négliger Je recourir â lui comme à un guide précieux, sam ù faire 
Eç départ qu’il n’a pu ou voulu faire lui -même. 

Nous insisterons peu sur h dernière partie : Caractères du talent dé 
Quinte Curce. Il faut la lire. Ou y verra successivement : Quinte 
Curée peintre, plus préoccupé de lo personnalité morale que de l'in* 
dmdusljté physique, et cependant manquant de sûreté et du décision 
dans le portrait mors], même et surtout s'il s’agit d'Alexandre; dédai¬ 
gneux du détail pittoresque, mais le rencontrant parfois sous sa plume 
avec un rare bonheur J expression ; digne de séduire Je pinceau ou le 
cisaau d’un artiste par son art de grouper tes personnages, inférieur et 
confus dans les tableaux de bataille, mais excellant k encadrer les 
scènes historiques dans les paysages les plus variés et lus plus animés; 
— Quinte Curce orateur , portant jusque dans la narration les préoc¬ 
cupations de la rhétorique de son époque, curieux des effets plus ou 
moins artificiels qu’elle produit; n’en évitant pas les défauts, * l’abon¬ 
dance stérile », le vague et l’absance de caractéristique; faisant de 
1 histoire un genre oratoire. Quinte Curce moraliste, stoïcien éclec¬ 
tique à la manière d'Horace vieillissant, amoureux des réflexions et des 
sentences, cherchant à montrer les mobiles des actions dansdes analyses 
psychologiques prolongées ; scrupuleux au point d’altérer la vérité ou 
de la taire pour ne pas blesser la pudeur. Le dernier chapitre, Quinte 
Curce écrivain , est consacré à la langue et au style, A propos de la 
langue, M. D. ne fuit guère qu’un résumé des remarques grammati- 
cates placées k la suite de sa petite édition Ipp, 412 et ss.j, Le stvls est 
1 objet d une étude développée, il nous le montre imagé, pittoresque, 
scintillant d alliances de mots, chargé d’imparfaits descriptifs. D'un 
autre coté, Ira habitudes oratoires font rechercher par Quinte Curce 
» les termes les plus généraux » ; la fréquence des traits fait songer à 
Sénèque; il n’évite pas les expressions toutes faites, dont la répétition 
engendre la monotonie; son langage prend facile ment une couleur 
poétique, oh I on reconnaît surtout l'influence de Virgile; j] lui arrive 
même souvent d'emprunter Je rhythitie de la poésie et de sertir dans 
sa prose, quelquefois des hexamètres entiers, souvent des fins de vers. 
Enfin la phrase est ordinairement hachée. Quand Quinte Curce fait de* 
périodes, il les jette dans le même moule et ajoute à la monotonie de 
1 expression la monotonie du mouvement. Par scs qualités comme par 
ses défauts, le style de Quinte Curce est donc bien de son époque ; 

I auteur a été un écrivain à Ja mode. On a même le sentiment qui] a 
dû lire des parties de son tsuvre dans les salles de récitation publique. 
C’est ce que confirme le nombre des allusions que les contemporains 
pouvaient trouver dans ce livre ft souligner au passage. Tout cd 1 
n’dta.i pas inconnu avant la dièse de M. ü, : mais ii lui appartenait 
de le mettre en pleine lumière^ Je le fortifier oar une série de neuves 
<31 d'exemples, * 
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Delîï appèjadices terminent; l'ouvragé* L’un est Je catalogue descriptif 
lies rnss- par ordre d'ancienneté : il y en a t a J : Teuffel nVci comprit 
que So. De pius t au moins 9 mss. utilisé* par les anciens éditeurs ont 
disparu. L'autre appendice est l'hisloire de Quinte Curce dans Faim- 
quiié ci au moyen âge : ces quelques pages si nourries n'ont pas dû 
coûter le moins Je peine à Fauteur. 

Tel est, dans ses grandes lignes, cet ouvrage, un des meilleurs qui ah 
paru depuis plusieurs ^innées sur la lilié rature latine» Il reste mai nie¬ 
llant à formuler quelques critiques, ou plutôt k signaler des lacunes, 

Un des mérites de ce livre, c'est la richesse d'in formation, l'abondance 
des renseignements bibliographiques Lès moindres brochures ont été 
parcourues ci signalées par AL Dosson* Mais le livre rendrait encore 
plus de services* si l’auteur avait consacré un appendice à la bibliogra¬ 
phie ou tout au moins avait donné une table Je* auteurs cités. Cette 
omission est d'autant plus regrettable que AL D.* comme c'est son 
droit* ne donne que la première fois Je titre entier des ouvrages ci se 
comeme dans k suite de mentionner le nom de Fauteur avec l'antique 
renvoi op. L De plus r il n*y a pas d T index. U est vrai que la Uble des 
matières, très développée* petit jusqu'à un certain point en senir lieu, 
et que chaque detail se trouve a sa place* grâce à une composition par¬ 
faitement rigoureuse, Cependant k perfection exigeait ce secours, pour 
la plus grande commodité du lecteur. 

Beu* autres omissions sont sans doute volontaires. Le fait est certain 
pour l une d'dlcs : M, D, annonce formellement qu'il ne donnera pas 
de classification des mss, de Quittlc Curce. S’il rtc voulait en établir 
une nouvelle, au moins eut-il ëlë mile de présenter un aperçu de l'his¬ 
toire du texte ci de la manière dont il est aujourd'hui constitué. Ce 
complémenl eut fait du livre une véritable encyclopédie de Quinte 
Curce. El AL Dossoei, qui depuis ram d'années étudie ces questions, 
n'a-t-ii rien à dire de neuf là-dessus? On a peine à lecroîreH Mais il ré¬ 
serve sans doute ce travail pour une édition savante de YHistoire 
d Alexandre, Cest aussi probablement pour le meme motif qu'il n'a 
pas fait une labié des passages de Quinie Curce cités et expliqués dans 
sa tlièsg. Espérons qui 1 nous donnera bientôt cçtte édition, complé¬ 
ment nécessaire de son beau travail : nous devons le souhaiter pour 
Quinte Curce et pour nous. 


Paul Lejày. 
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270. — i. jliifkirii# Ctiwrw* <îitLin> vqn Wiïbdm Scuerer. Berlin, Weidniinn, 
3 n-®> 333 p. G mark, 

2 , Oitirnh(4±i-i»(1k«nt tgji Erse h Scilhtlt. Bçrl i ci„ WçiJmintij ï^Sâ + În-S< 
458 p. ^ tflirk. 

î. GeschËdiEc suints tcbens un J seîticr Sciiriften, von Erïch Sguhldt, 

Berlin, Weidminn, iti&g, m1er Band. In4S7 p, 1 §86, jwesicn lignée* erit* 
Ablhüilung. lü-tip >46 p. tt mark. 

4. Ehtifl Gottiictf von Dr- EugenîWtfLFF.IfcrîiTij WcsJ minn, ;8gl 

Ib-S, ï 17 p. 1 mark 60. 

5, Fptiralni Lcutliigi püi uulk-lii’ Rc-tarlfleiii hcrauï^gckn 

VQn Karl Laçtsmaïsn. Driue an fi nuuc darcliy esche ne un-d vermehne AuHaye 
beitfrgE dür^h Franz MVKUL DrÏLter Band P Sïuttijarl, Oct^chen, 1S67* ln-8. 
xvir et 3 WJ p. 

1* — C'est une heureuse idée d'avoir réuni en uïi volume tes meil¬ 
leures études que Wilhelm Scherer avait écrites sur Goethe et dispersées 
dans différentes revues. [3 y a, dans ces essais, des « combinaisons 1 
très hardies» des hypothèses très h asanJées; mais il y a aussi bien des 
observations profondes, bien des comparaisons ingénieuses, bien des 
jugements remarqua b] es tant par le fond que par la forme qui, chez 
W + S. était toujours soignée, souvent pleine d'éclat, parfois même un 
peu recherchée; bref, ces articles sont très instructifs, et leur recueil 
sera bien accueilli de tous ceux qui aiment Goethe, et ne se lassent pas 
d'étudier sa vie ci ses œuvres. On trouve dans ce volume les études 
suivantes: Gcri hc-Philologie (p. 1-27; revue des principaux ouvrages 
sur Goèthc, mais W. 5- n'est-il pas injuste lorsqu’il c avoue qu'il aime 
mieux lire les feuilletonistes du Figaro que l'académicien Mézièresî *| 
— Gretchen fp B 3 1 -36 ; la Gretchen que le jeune Gcuthe connut a 
Francfort avant son départ pour Leipzig, serait peut-être la aille d un 
Wagner accusé en 17(34 de malversations et on’trouverait dans les 
Complices quelques réminiscences de mie liaison); — Gœthe ats 
Rechismtwalt ;p, 39-46] ; — Dërjtmge Gœtheals Jountalisi (p. 49-7 1 ; 
article qui avait paru dans la Deutsche Rundschau ce que W. S. a 
développé plias amplement dans ^Introduction delà réimpression du 
premier volume des t Annonces savantes de Francfort i»h —Sophie 
von La Roche ünd ihre Enkcfiu p, 72-88; il s'agh de Fauteur de 
v Mademoiselle de StctnheSm m f de sj fille Musiinîlianç, de sa peliîc*fille 
Bcitimi Breniano] ; — G&tke uad A de h i de (p 91-121)» rapports de 
Goethe et de cette Jeanne Fuhtmer qu T on nommait « la petite mute * 
dans le cercle des Jacob! et qui épousa 3 ch lasser); — Berner kungen 
tiàer Gœthes Stella [p* 122-160; soutient et combat tout à U lois 
l’opinion d’ürltch-i] ; — Gœthes Iphigénie in Delphi .p. 163-172; 
comment Goethe eût traité Je sujet et comment Hulin l'a traité); — 
Nausikaa fp. 179-334, une des études les plus longues et les meilleures 
du volume]; — eine Ostcrreichîsche Di ch ter in p h 237-246 ; à propos 
de h correspondance de Gteihe et de SuEeika ou Marianne de WiMe- 
mer, née à Linz« ; — Rd nduPa - p. 249-281) : — Ne ne Ftmstcommen* 


* 
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lare [p. 285 - 291 ; ittr les commentaires de Mtrbach, de Schreyeretde 
SchrOert; — Seirachtungen liber Faust (p. 29 5 - 3 a6) et Fauststudien 
:p. 319-352}. 

2- — C'est M. En ch Schmidt qui a réuni et publié, avec une préface 
et quelques actes, les articles de W. Schercr sur Goethe. C'est fui qui 
a succédé à Scherer. Lui aussi $“est fait connaître par de belles études 
sur le Jttut' siècle littéraire; il termine eu ce montent une grande bio¬ 
graphie de Lcssing —■ dont nous parlerons plus juin — et il vient de ras¬ 
sembler en un volume un assez grand nombre de feuilletons, d’articles, 
d'essais, qu il avait donnés depuis quelques années à différents journaux. 
Le recueil est plus varie que celui de Scherer; il renferme des études 
ou, comme dit M, S-, des caractéristiques, au nombre de vingt-cinq, 
sur les auteurs les plus divers. Ou connaît le savoir étendu de M. S. 
et aussi les qualités de son style; M. S., ainsi que Schercr, ainsi que les 
historiens littéraires de la nouvelle école, écrit à la française; lu langue 
qu il emploie, es! agite et alerte; elle rît dédaigne pas l'expression fami¬ 
lière; cils abonde en images brillantes, en comparaisons vives, en tour¬ 
nures piquantes. Le recueil s'ouvre par une étude sur Faust et le 
*vi e siècle p. i- 3 y), Cette étude que nous nous souvenons d'avoir lue 
déjà dans le III* volume du < GücihE-Jalirbueh 1, analyse avec finesse 
les éléments qui facilitaient au xvj» siècle la création du personnage de 
Faust; les grands événements de cette époque, les conquêtes nouvelles 
de l'esprit humain, les découvertes, les inventions, tout ce qu'il y avait 
alors t de tiîanisme et de joie sensuelle, Je science sérieuse et de char¬ 
latanisme » tout cela revit dans le tableau que trace M. S., et, en ter¬ 
minant, il apprécie Je livre populaire de Spiess et l’œuvre de Mariowe, 
L'article intitulé Ai découverte de Nuremberg (p. 33-44), renferme, entre 
outres citations curieuses, un passage tire du Journal de l'arrière grand- 
pere de M. Schmidt. Dans Ârioste en AItâinagne, l’auteur esquisse une 
« caractéristique 1 du poète italien, fait l'histoire des traductions alle¬ 
mandes kl u 1 Roland », et cite, comme point de com pu raison, la 
f-îauzi 1 , 25 , les différentes versions de Dietrich von der Werder, de 
VVeribes, de Mauvillon, de Heitrse, etc. Dans le combat roiifre ta 
mode dans la littérature allemande du xvii* siècle, le critique rassem¬ 
ble les principaux passages des satiriques, comme Moscherosch, Logau, 

I anremberg et d antres qui combattirent 1 ’ ■ Auslândcrei » de leurs com¬ 
patriotes. Viennent ensuite une petite étude sur une femme poète de la 
Masse-Allemagne, AnnaO va nu Hoy ers (p. 85 -g 5 ), un discours sur le 
Simplicissimiis, prononcé aux fêles de Renchéri en 1879 (p. ioo-ho), 
un essai sur Haller (p. î 1 i -11 S) et un autre sur Klopstock (p. 119- 
1 ï'A ce dernier essai, un des meiileurs, sinon le meilleur du volume, 
original, plein d'aperçus, contenant'beaucoup en peu de pages. Nous 
r.trouvons Kiopstoclc dans 1 étuJe suivante (p, i6o i J7“) t ou M. S. re¬ 
produit un mémoire d’un courtisan dcCurlsruhe, le bavard et médi- 
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sam Ring, sur le séjour du poète à la cour du margrave de Bada et 
sur sa tuile nocturne. Apres Klopstock* son disciple piller. I auteur du 
SicgiPOft (p. 178-198); M + S. raconte, d après la correspondance iné¬ 
dite du larmoyant romancier et poète» son ■ odyssée d'amour J» et mon ¬ 
tre avec esprit que Miller n'a fait que transporter dans le Siegwart , 
avec de légers changements* des scènes de sa propre existence. L essai 
sur Ili Lenare de Bürger {p, 199-2481 renferme une version jusqu'iri 
inconnue du célèbre poème et qui, comme dît M, S-- tiem le milieu 
entre l'esquisse primitive et la forme définitive* telle que la donna 
['Almanach des muscs; M. S. y u joint de nombreux déTails sur le sujet 
de Lenore dans les diverses littératures. Nous arrivons, en suivant 
Tordre chronologique adopté par M. 5, t aux études sur Goethe. Signa¬ 
lons Je portrait de Fnm Rat h, la mère de Goethe (p. 249-27 x|, l'essai sur 
Frcderique firion ( p. *72-285, à propos du livre du pas Leur Lucius], 
deux pages sur te nom d'O Ferul qui se trouve dans une lettre de Gœ- 
tbe à Salamartn et qui avait Intrigué les commenuteurs (p. 286-2S7; 
ç est O Fera!, de Dresde, étudiant à l'université de Strasbourg 1 !, un 
article intitule mis der Werther^eit et inspiré par la publication des 
lettres de Goethe k Sophie ik La Roche* et à Bettina Rrentano (p* aSâ* 
Soi\\ d'autres articles sut M«* de Stcin, sur Maruinnu-Sukifcâ, sur 
F, J. Frommanp. Citons encore les essais fur ScAîllêHîittraiur (p- Î 4 °- 
SqqF sur Henri âc Kkifi et ses drames (p* 35 o- 38 o}> sur fç génial 
Ferdinand Uatfttund (p, 38 1 -40a)» sur Ses drames d'Eîlfride -p- 40J- 
417. analyse des pièces qui sraitent Ee sujet* Beriucli, Klitiger, Schiller* 
etc.), sur Ëerthold Aucrbaeh -p. 418-436}, sur Théodore Siorm 437- 
479). Le volume se termine par Eu conférence ou, comme nou& disons, 
pnr !e discours d'ouverture que M. Schmidt a prononcé à T Université 
de Vienne sur * les chemins et les buts dé Thiftoire de la liLLératute 
allemande r* 

3 . — Au milieu de scs nombreuses occupations, donnant des leçons 
ü i Lniversîtê de Vienne, dirigeant ensuite ks archives de Gœüic à Wci* 
nw, publiant le texte primitif des kures d'Italie, découvrant la pre¬ 
mière version du Faust, enfin quittant Weimar pour remonter en 
chaire et faire à Berlin un cours de littérature allemande T * M Ertdi 
Schmidt a trouvé le temps de composer une grande biographie de Les- 
stpg qui compléta* lorsqu'elle sera terminée, parmi les ci ici Heures œu¬ 
vres d'histoire littcrairc et prendra rang û côté du Wtnckehnam de 
Justi et du Nèrder de Haym. Cette biographie comprend dejà Jeux 
volumes* dont le premier a paru en 1884, et [e deuxième en 1886. Le 


i. t-c premier volume est par k t* professeur 4 S 1 Université dç, Vienjte *1 
I; se.:mid par <g « dirKtmii jcs arèh^'ei ds Çfcxihe h Weimar ]& irû|*$h&e ss^ 
iigînc par iç c professeur n l'Université dé Berlin 1 j. les trois volumes du Ltssing de 
M + Erida Schmidt nous font suivre si-üî Ici principaux évènements de 14^ carrière 
uni rtrsl Lai te c% ! il r v -mire. * 
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premier volume»! divisé en deux livres : I, jusqu'à la guerre de Sept 
yns; H + de Berlin à Wotfcnbüud L M, 5 + retrace d'abord l'enfeuce de 
Leasing et scs éiudss à Karnenï et à Mcissen; il décrit, â ce propos, 
h Ltisacc et la vilte Je Kamcnz ; ii fait le portrait du pore de Lessing ; 
il expose ce quêtaient les ï'ürstenschulen et* en particulier* celle de 
M^issen ou de Sainte-Àfra, leur enseignement, leurs exercices; il nous 
montre 3 e jeune Leasing « la perruque sur la tcte fc k visage courbé sur 
les livres ci Ica ligures de mathématiques faisant ses devoirs en se 
jouant,! déjà avisée audacieux* comme le nommaient ses mdl- 

très qui * accompagnaient Je justes espérances pour l’avenir le déve¬ 
loppement de etit impétueux talent »- Le jeune Àlranien se rend â Leip¬ 
zig: ici quelques pages sur cetie ville qui était devenue l'école de k 
LtjJfefci et le modèle der polit en Conduite, sur tes gloires littéraires du 
GeJiert et Habcner ( sur les proics&curs de rUniver5j[é k Kfistner, 
Lrnestij Cbrtst, enfin, sur Goîuditd et sa fameuse querelle avec les 
Suisses. Lcssing se lie avec Mylîus, ce vcràitmm&ltes Genie, dit 
M. S T ; mais, comme le remarque le critique, l ambiiicux se tourna 
déjà de tous ks côtés, partout oü tes succès paraissent sûrs et glorieux 
f P* ~ 4 Î* U fait des vers anacrécm tiques, ci, à r imitation de Hagedorn et 
de Gleim, compose ses froidei fLltinigktïîîen. Gomme Kasïner, ü forge 
des épjgrarnmes» Ses Fragments sont inspirés de Haittr et de Kiop- 
stock. Enfin, lorsqu'il connaît la Neubcr et que paraît la seconde édition 
delà Schaubühnc de Gottscfaed, il rêve d égaler ceux qu'il appelle ators le 
grand Molière cî le divin Voltaire, M. S, analyse le Daman, VAke 
Jungfir, le junge Gelehrte , le Freigmi, die JuJen ; ks essais dra- 
maiiques de }eunesse É fcondut-il t nous * mènent des bas- tonds d'exercices 
moraux, de situations comiques, de plaisanteries de domestiques de 
plates amourettes et dimparfaites études de caractères aux libres hau- 
leurs d’une humanité incorruptible, toléra me, et en même temps vail- 
bnie * îp, 140]. De Leipzig, M. 3 . nous conduit à Berlin, dans k 
Berlin de Frédéric II, et ici, selon sa coutume, il fait encore une pause, 
nous trace un Joli portrait de Frédéric littérateur, nous esquisse en 
naits rapides ci justes Je Merlinerthum d’alors avec scs bons et scs 
désagréables cotes. I.'etudiant est devenu homme de lettres; il se fait 
traducteur et journaliste; il entre en relations avec Voltaire qui était et 
1 r *J a F° ür lu B à maint égard, l'idéal de l’écrivain i (p. i8S|; ïl publie 
wRmungenct son impitoyable critique Je Ja traduction de Lange; 
i ut* dit lï ce propos M, S r * uu * plagosui Orbilïus & pour | r Ho race 
p 234: il compose Miss Sara Sampson; il noue ami lié 
Cl " * &n ' s f^ in e ' Micolai, un homme k] u.i « a trop longtemps vecu ; 
on ne tonnait plus aujourd'hui que ie NkoUi d’uprës 1770 a. Mais 
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He/[i w p. îÿoj? l * Mais qui appréciera h plus ou moi ns de relief de 
l'incident* puisque le lecteur ne k connaîtra pas? Et, précisément, 
celte affirmation très discutable surgit à propos du silence gardé sur (es 
belles et fructueuses operations du générai d'Uzer dans Le nord de la 
province de Constants ne. pendant Se printemps et J été de 1 83 ?* C'est 
en vertu de cette mémo Théorie que le récit: des évènements nous est 
présenté avec plus ou moins de détails, non en proportion de leur im¬ 
portance, ce qui serait bien, maïs selon que fauteur les a trouvés plus 
ou moins pittoresques, où selon que tels ou tels y ont joué un rôle pré¬ 
pondérant; ckst ainsi que les expéditions auxquelles assistent les prirt* 
ces d'Orléans, Lu m o ri ci ère et Changarnier sont décrites avec un soin 
scrupuleux. Ces deux derniers capitaines ont toute b faveur de 
M* Ch R. s cl il en fait un portrait tellement flatté qu'on ne les recon¬ 
naît guère; s'il n est que juste as louant L'intelligence et l'ardeur au 
travail du premier, La ténacité du second, la bravoure qui leur fut com¬ 
mune à tous deux, pourquoi ne pas nous parler de leurs défauts? 
Pourquoi ne pas nous montrer leur ambition insatiable, leur égoïsme 
démesuré, l'absence de scrupules qui les conduisit à gaspiller les fati¬ 
gues et la vie des hommes qui leur étaient confies, au profit exclusif 
de leur gloire personnelle ? .Nous cherchons en vain l'image du Lamo- 
ricièrc sumt-simonÊcn, républicain sous une monarchie qui le com¬ 
blait de faveurs, peu zélé pour une république dont il eut voulu être 
Le prés idem p défenseur du pouvoir temporel des Papes (ce qui amusa 
bien ceux quî fa valent connu jadis) et apportant partout l’esprit d'op¬ 
position brouillonne qui mita une si rude épreuve la patience du ma¬ 
réchal Bugcaud, et plus tard celle du cardinal de M érode. Où voyons- 
nous Changarnier tel qu'il Eue, duelliste par vocation -, partageant son 
régiment en deux factions, peu discipliné quoique très exigeant en 
matière de discipline) très infatué de toute sa personne, et, au déclin 
de 5a vie. animé d’une rage inutile et comique contre les Institutions 
que son pays s'était données? En vérité, nous pourrions crabe qu'on a 
plutôt voulu faire le panégyrique du vaincu de CastelHdarJo et du 
Monck en expecfative t que k portrait des deux généraux d'Afrique. I,a 
figure d Abd el Knder est encore moins ressemblante; M. C. R. lui 
accorde libiirakme.nl * Y intelligence, la Sagacité t lü volonté { le génie. 
Eloquent ,i l'égal des plus grands orateurs, il maniait à son gré les 
foules**. * ;r T p. nSd Et, plus loin : issu d'une lignée de suints et 
d'aseêies... U* p- 3 to,i Voilà lAbd-el-KaJer de fa légende, — le sultan 
né sûus les palmes* — Qui nous montrera le véritable, k petit mara¬ 
bout rosé, fils d'un agitateur obscur, le soi-disant Chérit; qui ne dut 

a. ÏHJi£i4ltcr* tlicurie, bkn tm\,C pou» élmfiner toux eeux qui. Sur U foL des vi T&l 
ntaîlrcà, croient que Hl i »! arien ^ — «f Joli ntn din r qui ne $qïc vt\u r et rit’ rlfn 
cacher dt ce qui agi vr<iu * 

Voir ■ Généraux ri sùUjïs d'Afrique, par Le capitaine Blanc, p. 3 g et suiv, 
(Paris, ï'Ion, ï&S 3 + k-ïif Latitcui est ura témoin oeufaira h bie cure ilia ntopour iun 
aiikitia cbei 1 * 


* 


* 




49° MEVUE CftrTIQÏJK. 

son élévation qu + à noire ignorance, notre crédulité, et aux âl visions du 
commandement; se servant plutât des supplices comme moyen de per¬ 
suasion que d'une éloquence très banale; avec cela, féroce et hypocrite, 
d P une bravoure journalière, couvert du sang de sa propre famille, s eloi- 
gnani à dessein du théâtre des crimes ordonnés ou consentis par lui, 
trompeur au-delà de toute expression, et ne mentant jamais si bien que 
lorsqu il invoquait la vérité ; enfin, justifiant toujours le vieux dicton 
qui flétrit sa race : Une pièce fausse est moins fausse qu'un homme des 
Hachmn* 

Que dire encore de la population civile qualifiée en bfoc è a écuinc w 
scories (I, p* s 56 ) et, plus loi n, de mercantis, cabarelîcts» etc. [pas* 
sim). Nous savons que ces injures furent pendant trop longtemps à la 
mode dans un certain monde; un historien devrait en vérifier la valeur. 
Certes, Tannée d’Algérie traîna à sa suite une bande Je débitants de 
boissons et de déclasses de toute espèce ; à quelle armée du monde cela 
n est-il pas arrivé? Mais confondre de parti pris cette tourbe avec les 
audacieux colons, qui, au mépris de leur vie, jetèrent les bases du 
merveilleux établissement qu'au peur admirer aujourd’hui, c'est 3e com¬ 
ble de 1 injustice. Ce n'est point ainsi que s'expriment les BugeauJ, les 
Saint-Arnaud et k* Bosquet; iis laissent ce débordement de vocables 
malséants à des atrabilaires semblables à M. de Montagnac; quand on 
prend un guide semblable, pourquoi ne pas le suivre jusqu'au bout, et 
ne pas traiter avec lui Bugeaud de cornichon, Abd-el-Kadcr de polis¬ 
son» Yusuf d imbécile* Parc happe de farceur t Gu en eh eue de momie ei 
de cruche, et Valse de vieux chat Sauvage^ d'ogre, d&jiéav et de vieux 
scélérat y ? Ce serait aussi légitime que de parler avec un mépris injus- 
tifiable des premiers défricheurs du Sahel et de fa Mitidja, et que d ap¬ 
peler accapareurs des gens qui furent le plus souvent victimes de fa 
perfidie des indigènes et des hésitations du gouvernement, Et t à ce pro 
pos, pourquoi sTavotr pas rendu justice au maréchal ClauEel, eu le la¬ 
vant des indignes accusations proférées contre lui? Ses Explications * 
ne sont-elles pas plus que satisfaisantes? En revanche, pourquoi ifa- 
voir pas Mri comme il convenait les Htcquet et les Rigny, ci n’avoir 
pas signalé la singulière attitude du baron BuuJe t lors de la retraite de 
Constat] Line? 

M. G H* croit à la légende des Ben üana et à leur victoire de Saison 
(lit p r 430). M. de Galbois y crut aussi t mais pas longtemps ; il avait 
éie indignement dupé. Il résulte d'une enquête historique faite par 
M* Fcraud, alors interprète militaire \ qu'aucun des Ben Ganu n T as* 
sista au combat de Raison ; que les drapeaux, canons et armes pris par 

t* Lettres tf nu par [ e colonel de Maniagnat .'Paria, Pion, tttSS, iii-ë% 

mr Ica pagti iü, ^ 4 ^ 6 t), Ko, S; t , r 1 1 , ïi5,*j 35, etc. 

ï‘ du marécfwi Cfak^et {Pari*, iS3 7a iu^q. 

jj * lj1TlCna ni minfcurfi Flfnipmentiflirt -an Maroc; \ùh Kvi-ae africaine* 18B4* 
r- ci imv. t 
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les Nomades, leur furent achetés par l'artificieux Ctoeikh-eï -Arab t qui 
se fit donner 40,*oa francs Je ce qui lui en avait coûté 5 ,ooo; qu'il 
ébrécha lui-me me son yatagan sur la culasse tTun canon; qui] cou pu 
enfin les oreilles des askers sur des cadavres abandonnés depuis la 
veille; ces laits sont connus de tous, et il en resta un proverbe : Quand 
la viande est bon marché T le plus misérable en mangé. 

On doit savoir grc à l'auteur d'avoir mis nu four quelques docu¬ 
ments diplomatiques concernant Tatülude de l’Angleterre dans les pre¬ 
mières années de k conquête; mais cm pourrait désirer un peu plus de 
lumière, et on a le droit de s'étonner, en voyant que les conclusions 
sont tout outres que les prémisses ne le faisaient prévoir. En effet, les 
documents cités nous montrent clairement que le cabinet de Saint-J a- 
mes ne reconnut jamais franchement notre domination sur la régence 
fl, p* 229 et auîy.}; d'un autre côté, il est avéré que ks consuls de 
S. M* Britannique ne cessèrent pas d'intriguer contre nous et de nous 
créer des embarras; tons les gouverneurs s'en plaignirent, les uns après 
les autres 1 ; au moment de l'expédition de Constantîne. les choses fu¬ 
rent poussées ü Testtrême; l 1 Angleterre excita la Pone à prêter secours à 
Ahmed, et chacun sait qu’il y eut des commencements d exécution, ar¬ 
rêtés à temps par lus amiraux Hugon et Lalande. Comment, apres cela, 
vouloir nous persuader que — jamais fAngleterre n'a fait à la France, 
maîtresse d'Alger^ de propositions exigeantes! (I P p- i 63 |. La vérité est 
que ceue puissance nous lut hostile dès le débuts et jusqu'à la £n, tan¬ 
tôt ouvertement, Eaniot secrètement, selon qu elle crut, ou non, avoir 
besoin de nous ailleurs; l’histoire nous apprend, du reste, qu'il en a été 
ainsi, toujours et partout. 

Nous aurions tout dît, sauf la rectification de quelques noms 
propres * et celles de quelques descriptions peu exactes, si nous n avions 
à formuler un reproche beaucoup plus grave, qui a déjà été fait à fau- 
teufj et duquel il nous semble impossible qu'il puisse sc disculper. 

A la fin de la préface de sa réédition tics Annales algériennes, K 

Coin ment en 1: CL c-il ehê autrement, quand un savait q*ic le jnJu# sûr moyen de 
plaire a ü sauvemiii euit J’iihvhet La bainc de 1 j France* Larson* parler Ch Grc- 
^HÎCjr i^ujiüuïs ai bien informé, et dont Ifii Mémoires n + oni jamais ttâ démentis., 
bien qu'un ait trouvé leur publication inopportune : * /I déteste Louis-Philippe et /« 
Français a fiée une stirte ifanimtnhi de Jack-Tarr üu briquet du matelot angUity A 
Il tin d'un dînçr donné I un des régiments de gijrdc à Windsor, il termine son dis¬ 
cours pnr ce* mon : Qèratll à là France, je vous dirai qüê v soit en paix, soit >i t 
guerre, je là Cùmtiireiàî mvjvurt comme nôtre ennemie \iaiurcile^ etc, — Quelques 
pages plus loin. GreviUe, iu sujet du discours du ir£ne ( \ ^} m dan» lequel U France 
est Choyée, établît la distînetiun entre le langage que les ministre* fourrent dans la 
bouche du roi, et celui quhl tient dans ses moment* dTibaikon* [Revue des Ùeux- 
Mondes* ïStS, p + SJ 34 

i r Mustapha ben MoukalleJ, arabe de grande tente; UE. 4^) iJ faut lire J/jvy- 
ijf bà bfffi Mekelech, Turc, fih d'wt jméie n Bty â O^rt. — O Éeltoam, a rectifier en 
Û. ZcitQvn - O . KaJra. en O, Kh*dra; - Uc Houlhute. en HjïIquLi, etc, 

3 . Le* Anales algériennes ont éié publiées d’abord en trois valûmes fifc&â-itHy]; 
en iSS 4l tuteur en a donné iftie aouwllc édition, dan* laquelle t\ conduit Le récit 


* 




* 
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11854; M' Pci lissier de Renaud écrivait : - Je dois rappeler & ceux 
" qui * ve,Tant a liren,cn lîv re, après avoir lu une Histoire de l'Alger U 
«mmeniM et moderne, reconnaît raient des psgta entières qui leur 
“ auraient déjà passe sous les yem, que ce n'est pas moi qui suis l'etn- 
■'primeur; ces passages sont textuellement pris dans ma première 
« édition. Cette manière d'écrire est assurément commode pour cens 
" qUl em P° ient ’ raais J avoue que j’aime mieiixcn subir qu’en faire 
" J PP !lca ti™‘ * ~ U paraît qu'il était prédestiné a être victime d'em ¬ 
prunts forcés de cette nature; M Cat, dans Je Bulletin dé correspon¬ 
dance africaine cité par nous dans la première note de cet article 
a publié les appréciations suivantes : « M. C. R. a emprunté pres- 

" qUC toutCE ch f Scï a ; ics ouvrages déjà imprimés; il a pillé des idées 
« toutes lattes ; il a même copié des passages considérables et des mor- 
“ ceaui tout entiers; il a suivi Peîlisslcr de Reyuaud pas i pas; jl a 
" reproduit ses bonnes et ses mauvaises parties; il lui a pris les passa- 
" ® es 4U 5 les ra PP orta de Clauzel et de l'armée, sur la manière dont 
<■ celle-ci accueillit le résultat de l'enquête. >1 etc,, etc,, « « en tin bien 

■« d autres endroits où l’Imitation est manifeste .. De tics loin en 

" trt ’ s | 0l “’ M ‘ u vtut b i=n citer l'auteur 1 qui lui sert de guide quand 
" ™ U [' ÈI affirme un ftdt curieux dont il a été témoin; cette manière 
*' de citer pourrait induire le lecteur en erreur grave, cl lui faire penser 
1 que le reste, où manque cette indication, est original; ce qui n‘esi 
pas.,,..,. Qu'y n-l-il de nouveau chez M. Rousset;- ÇJ et là deux ou 
" trois lignes de descriptions rarement exactes, des morceaux de lettres 
* d'officiers qui notent une impression toute personnelle et un juge- 
•’ ment parfois passionné; il y a aussi plusieurs bons mots de nos 
« troupiers — Ce jugement est dur; est-il tnolivé? il sera facile de 
s en rendre compte par la comparaison des telles; nous allons en trans¬ 
crire quelques-uns, ptis dans le premier volume seulement ; 


Contribution des laines. 


P. dé AV, [ r î, p a 2 

Le dut de RùvigQ , qui avait fauconjv 
de joilkititJe your Us loidûts,.^ cher¬ 
cha un moyen de procurer un mateï&j 
à ç/jj,/h if ftanuutf. Cflmiïïti il n’y avait 


€r R L J p p. I&Ü, 

Le D,i l de Rûi'îgof &\ce U joîhdtude 
d un bu 13 chef il ariuce pour Us bcsùhis 
du j uUdl„ s'ctanL laissé pgr&miJer *ju’il 
lui S'irnu facile de procurer bu mateîüs 


lies évènements jusqu'en 1847, un appendice présente le tableau «les principaui 
^Mmomsmvi la prise d'Albcl-Ksder. de ,* 47 j C est un «rts bWou- 

«âge. »t un style très net et d’une bonne composition ; on r* incriminé de trop de 
*c«clîle dans ses jugements cl île crustilé dans scs railleries; ces Critique» »>dr«- 
v ' emi ' er * dJlïiùn - Quoiqu’il en soir, les Amahj disent la venir. 

et M dJterit bien. 

t- M, C.ji eut p U ajiûuïÉF q Ufi j ÇÎ crtaiia-ns mimes ne. seuil pas toujours ciactes: 
“i* “ * ui notamment pour te porirjil dit Genty d c liüaay, qui ac trouve 

^ccmcnt f mi«c par la suppression 4e b dernïfcrc phrase, (Cf. C. R . t, |, p t ifc R 

üe tt^ tj p î3fîï r J 

2 " Nous eUon* Fédîiïon d c iÿj 4 . 








13 Hl&lUlkh Kl wi-, L il T KH 4 L U fct *• 


paa Jo crédit ouvert pour cette dépense, 
ci ^û'dîf fai persuada que 1rs habitant* 
d?Alger étaient possesseurs de quantités 
considérables de laine, il frappa celte 
ville JVie co nlributfon de 5400 quin¬ 
taux de Jjfiü^ payable cji r\,nure ¥ ou en 
argent sur le pied de &o franc S U quin¬ 
tal. C'était donc 4-3 2,000 francs â pré¬ 
lever su r Une population de îO K ûûo m- 
digènc*.ee qui nefai«ii^M'ü^tf muy^rtte 
de m j francs par tète ■„*, La municipal 
ijÊrt r , qui fut chargée Je ta répartition, 
lu fit d'une manière très sajuste Très 
partiale f de sorte que tes rentrées fu¬ 
rent tente f et difficiles* et qu’il I al Tue 
plusieurs fois employer ta rigueur. Les 
versements en nature se réduisirent 
presque à rien„ etc. 


4<ï3 

lI chaque homme. Alger, fm disait-On. 
renfermait d'ètiarrnei quantités de ta c - 
Hffj; Li n fc y avait -qu'à commander auï 
il abn tain i th de s’en dessaisir; un arrêté du 
7 janvier leur imposa une contribution 
a'e 45 0 0 quûttÊtux, payable, soit eu na¬ 
ture, soit Cn argeu I. à raison de ü O frdntt 
le quintal; calait donc «ne vnkur de 
ïtjo b tiaci frauda ,l prélever. Suit iïï f ! an CS 
en moyenne par tète.... La. jmimïcijtd- 
tiii, chargée de la répartltim, * ac¬ 
quitta de &OW deVOir T ou plutôt y mln- 
qua lie la manière U plut inique* les 
rétama lions furent nombreuses t les 
rentrées difficiles^ ci les moyens de Code- 
tian J épi ors h ica—, + En fai[ t tes verse¬ 
ments en ifclJMincï fut fi piî à peu près nuis,.. 


Etablissement du blockhaus d Orléans 


P* de R. i. t I* p. 35o. 

Rendant la nuit, ils envoyèrent rdcon¬ 
naître ceî édifice improvisé, qu'ils avaient 
vu s'élever cet*me par enchantent* ni^ 
et don! al fiü s'cSpliquiiem que Confu¬ 
sément l'Usage*. Ce ni qui furent chargés 
de ecitis mils ion* s'approchèrent d'aèot J 
arec précaution des palissades qui dé- 
fen daîcnt IçS approches du blockhaus. eï 
les ÉXÆHi/îEèr***! dans tous les sens. En¬ 
fin, Pun d'eux plus hardi que les an¬ 
tres, les escalada et vint regarder Ce que 
contenait celle maison de toit, où tout 
était silencieux.*, de sorte que ï’Ànbe 
ne vit rien. Iî te prit alors à rire et ap¬ 
pela se* compagnons.;, mais, en ce îiio- 
« lient f un soldai plus impatient que les 
luire*, tâcha son coup do fusil et le tua. 


C. R , t, \, p. *76. 

Très étonnés, très intrigues à Taspecl 
de ce singulier édifice qui s'était tout à 
coup dressé là comme par enchantement. 
Une Centaine 'les plus hardis parmi Les 
Arabes jciI approchèrent pendant la 
nuit 4 d'abord avec précaution ; Lia tour¬ 
nai eut autour, ils se eonsultaientp Us 
examinaient tes palissades; enfin J*ttd 
£cmx tenta Fescalade; descendu dans 
TcnCeinte il s avança L'ers cette niuUSütt 
de bois, sombre, silencieuse la frappa 
du poing, et se mit à rire; au mono 
moment, \ï tomba mort. 


Trahison de Kadour. 


F. de R i. r, p. U4r 
Il JC présenta à Arqew, où it était 
COUHU* avec quelque* dccircti “ après IffJ 
avoir vendues, il affecta de craindre de 
tomber entre les ??e j e,o de quelques cava¬ 
liers d'Abd-cî-Kader, quTl disait rdder 
dans 3 c Voisinage, et tl demanda qu'on 
voüfKl fcaCJt lui donner une escorte four 
t'accompagner jusqu'à un endroit peu 
éloigné qu’il désigna. Le commandant 
d'Arzew, obtempérant h &a demande, Tui 


C. R. t K L âg 3 . 

Kaddour, qui venait d'avoir avec Ar~ 
fCiv des relations suivies, s'y présenta 
un jour âvcc trois ou quatre bœufs ; 
quand d les eut vendus, il affecta la 
crainte de tomber entre les pie^^j des 
partisans d'Abdel-Kader et demanda 
d'être escorté jusqu'à tm endroit qu'il 
désigna ..,. On Ee fit accompagner par 
un maréchal* de s-logis ci quatre cava¬ 
liers des chasseurs d 9 Afrique. Ils n m a * 


i. On roit que M, C. R. n T t guère fait qyç changer les chiffres donnés ^ar ^L P* 
de R, Sur quelle autorité *eba*t-t-il : Uauictirdes Annales cuit sur tes Lieu*, cl ses 
tondions ius permetlaïenE de savoir VcMCle vérlte- 


* 


s 


* 




394 Ht: VUE CRITIQUA 


do/ma quatre chasseurs commandé* par 
«a utitréchab-des-iogh ; hhüj j, à jtiofivj 
d'an quart de lieue d'Ârjeiv, ce* matheu* 
rem totnUrcrti dans une embuscade 
dressée f dit-on, par JCdJour lui-meme. 


valent guère fait plus d’rnt Av/eurèf^f, 
quand une minutai ne d'Ambcs, embus¬ 
qué i y&r Kudd$m\ sc jetèrent sur eux. 


Çûmwsiün d'une 
P. de R , 1. 1 , p. 401. 

Une Mauresque divorcée se prd&CDEA 
nu ^encîaï Vçuol, et lui datera que son 
intention était d'embrasser Sa religion 
chrétienne... Le çaJi J r Alger, a} uni qp- 
Prii ie qui je pranLt, court.* 5c plaindre 
ùu gëiiErral (Ei chef, ^réfrWiJfiioi £if£ h 
^f.îwrrjÿr/f n a ava[i pis te droit de chan^ 
ygr Je religion, et qu'elle méritait meme 
if être puni V punir en Jvûir formé le pro¬ 
jet, Le général lui répondit,. + qfil né 
souffrirait pas qu'il lui fut fait U moin¬ 
dre violence aou* préteste de religion; 
que chacun était libre de suivre te culte 
qui lui convenait,*. Henonfuni alors ü [4 
pCL&uajîon, le ï4di voulut avoir recourt 
îl la force ; il jtt enlever ta Mauresque 
par ses dmouchs. Le général t instruit de 
cet acte de violente* envoya un de ses 
aides de camp au cadi pour ]liî rappeler 
ce dont il* étaient convenu*. En voyant 
entrer dans son prétoire tel oj ïïcîer... il 
se leva de son siège ri sortit, «.nu lui 
donner le temps de ^expliquer, et pro¬ 
clamant d haute mix que la justice de 
Mahomet Citait plus libre . La Maures¬ 
que, à qui on était sur le point f admi¬ 
nistrer U bastûnnade „. s'enfuit à fc- 
giiie catholique, ou die fut sur le champ 
baptisée. 


Mauresque, 

C. R.. t. i; p. 3 * 6 . 

I ne Mauresque divorcée qui vou¬ 
lait épouser Un Français. j vjit an¬ 
noncé sa résolution de se faire ch re¬ 
tienne; prand émoi dans la population 
musulmane, Le cadi prétendait que, hupi- 
seulement celle femme f avait pas le 
droit de changer de religion, mais que, 
pour en avoir manifesté l'intention seu¬ 
lement, elle méii tait fêtre punie. Le gé~ 
tteraf„„ lui répondit quc t düprÏJ- la loi 
française. etal-CUm étant libre de suivi e le 
culte qui, fui convenait, k Mauresque 
ëiaji absolument dan* son droii, et qu'il 
ne souffrirait pas qu'elle fut violentât uï 

Itrênie Înqtiidiéç^. Le cadi voyant 

J a néophyte persister dans son dessein h 
majoré tout ce qu'il avait pu lui dire, ta 
fit enlever par ses agents. Aussitôt 
a vertit le général îui dépêcha un de ses 
aides de camp; mai 4 , dès que le juge vit 
entr er r officier français dans ta salle 
d'audience, il se leva et sortit en cr iant 
que la justice du Prophète fêtait plus 
libre, Qininf à la Mauresque, il du if 
temps qu'elle Fut délivrée ; car le 
chaauchdit cadi s'apprêtait à lui donner 
la bastonnade ; et le s'en alla tout de tuile 
F église catholique, où elle reçut le bap¬ 
tême. 


Je 11 ajouterai pas un mot Ü ces citations; elles ne me semblent que 
trop prohames; k Lecteur jugera K Aussi bien, lu tâche que je viens de 
remplir n «t pas faite pour m’être agréable, et, plus d’une fois, en me 
livrant au* recherches nécessaires, je me suis senti péniblement affecté 
en ma double qualité d ami de Ibis lu ire et d'admirateur respectueux 
de l'Institut de France. 


H. L}* ok Giummost. 


' aurions pu mu.tipljcr CcS cimïlOiiS; les lecteurs üuf désireront un 
ÏÏiï*T2 comparer, entre auir» î Li dticripiha et la 

u . * 1 ' f ’’ !■ C. R., J, 4 jj; — ir vandalisme tfts premiers 

1 , 1 x 6 Ve Jî * 1 R '’ f \ ' Ti *V- C ‘‘ R ''“ 5,i L * w ‘ tîI ' TCre *** 0 '#-f *p. Jr R: 

à c 4 /t 1 ' T \\ ' ’ 7 ?r _ 4 dE> A,ii el <** Messaoud\P, de R , 1 ,537, 

ai,!. _ V J „, : dc * R‘. î. 3 û 4 et suiv.. à C. R., l. 

»u Desmcheh [P. Je R, t f , ^ t , ,uiv„ i C . R-, I, S S, et 
Le* »*in>c,a t < mt de Desmiehels, Affaire Sofa, . t ,e.. c!; . 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2 décembre iSSj , 

M. Dckehe donne une seconde lecture de son mémoire sur Ici Moitnaîtâ d*or ütf 
du rùi Théadt'bert / rJl , 

M, P. Char Ici Robert fait quelque* réserve* sur Us CGrîCliiSi&ns de ce mémoire. Il 
Tiâ pente pu üuê l'administration m érov m grenue ail astez deniTaliîiifi pour qu'un 
royaume aussi vaste que celui de Théodcberl Sü soit COfUCine d un seul atelier 
monétaire. Selon M* tMoebe, toutes les monnaies de ThëoJcberi présentent une 
uniformité de type qui dénote un seul ace Lier, tu ai à il existe un Sou de ce prince! 
frappé à Cologne, dont le type Tl/eSt p*i te même que et ttiï de Met*. De p(u* F M est 
difficile 4e comprendre pourquoi,, si toutes les monnaies avaient été frappées à Meu p 
on y aurait mis lé nom de diverses autres. VÎUcs, 

^ 1 !. tW'lockic ai ntl en t ses conclusions, 

SU Huissier donne lecture d'une lettre de M, Le Bknt, qui annonce une découverte 
importante taiie à Rome, ^elon U tradition,. l'église des martyrs stinl Jean «t PftuL 
mu mont Oniui» n. été trille sur remplacement 4 e la maison qu'habitaient ces deui 
sain La et ou ils furent exécuté» et enseveli* tn 3 fil. On attachât que peu d'impor¬ 
tance à celte tradition* consignée drnna un texte hagiographique rejeté par Ruinart. 
LJ le vient do recevoir une confirmation inattendue à la suite 4 » fouilles entreprises 
par un religieux pasaionisic qui fait partie 4 u clergé de keglisc, Sain!-Jean -fil- Paul fc 
le R, P, dom Germana, On a mis au jour plusieurs chambre* ornées de peintures, 
qui paraissent avoir rail partie d'une maison chrétienne du ïv' ou mërciedu m* siècle 
de noire ère* Le a h novembre, Orttû dégagé un couloir étroit éclairé par une petite 
ouverture, peut-être une de ces fmwfrrïïtf dont parlent les anciens et qui ^eimet¬ 
taient de jeter un regard sur la probe des martyr*, Parmi les peintures, ou en 
remarque particulièrement une qui représenté trois femmes accroupie». les bras lié* 
aur le dus et les yeux bandës H évidemment Irais victime» attendant Leséeutiûn. 

Ouvrages présentes: — par M SchHèr : ALstausts India, cJiteJ by Edward 
Sauhau; — par M. ttxrbkr de Meynard i i* J. 13 ah,sc-fs.teter, les Origines Je la 
poésie persane; a" le m fi m e h l'ApùcalyPK persane Je Dm lie! L-itrait des Mélanges 
Renier} ‘ V le même:, ParStiSm, ÜS place i*J hitfory ; — par M . Creuset : Gustave 
d p Eichthai. + U Langue grecque, mémoires et notices , 1&64-1 884; — par 

SX. Schlumbcrger : L. Ciuanima, Description des monnaies de la Numidie et de ta 
Maurétanie, 1, Numidie; par M. Gaston Paris : V. ne Nqlh*c r ia Bibliothèque de 
Fulvio Orsini (17* fxsdcuï.ç Je la Bibliothèque de l'Ecole des liantes Etudes} ; — par 
M . d’Hcrvey de Sli n t-Deny* : l" Maurice Jametel, Pékin , soifUdmrS Je l'empir e du 
Milieu ; iMe marquis djï C*oi 2 iici. Notice dts manuscrits sa mois de Ia Biblio¬ 
thèque BafiOtJLjfe; — par AL Uelkle : f II. Ohust, Fac-similés de mdnuscriis grecs 
des xv* « avi* siècles r - £■ Emile MoLurmt, l'Orfèvrerie fjmôuuH? à l'exposition 
de Tuile. 

Julien Hitrr. 


Séance du ç décembre iSSy. 

L’Académie nomme deux commission* chargées de lui présenter des candidats 
pour les place* de COrréapondaots acîucïlurricntvaranles. ^ont élus ; peur présenter 
de* candidats étrangers : Al5.1. Renan, G^Iton Pari*, Alexandre EkrtrancL Gasloa 
Bolss-ier; pour présenter de-i CSndiJats fiançais î S1SL Georges PcitoI p Paul Meyer, 
Croise 1 et Anatole de barthëJemy É 

,Vf. Oppert communique une note intiiulëe ; Amraphel et Hammurabi r L'objet de 
ce travail est de combattre la thèse qun s été soutenue par M, H*tévy h dans une 
eommunicflibn fane cette année û TAcadémlc, ci selon laquelle le roi Amraphel du 
M* cliApitre de la Genèse urait le même que Himmorahi. roi de Babylone, appelé 
par Al. liai dry Kinuu-rdpaJtu. Le roi llanimurabL régna de a 3 »i 4 à iJ 3 q mnt notre 
ère; le* mots Kirmu-npaiiu ne sont pas son nom, mais la traduction assyrienne 
de Son nom Hammurabl, qui appartient û ta langue cl ji ni le et qui veut dire : « liâu 
d'une race prospère *. Il n'est pas plus vriti, ajoute AL Oppert, de dire que Nam- 
iiiurabi s’appriali Kirntu-raputu. qu p tl ne le Bcrajt de dire que le roi Loui»-Philippe 
s'appela! 1 a k GtoricUa Ami îles Che^UX >. 

M. La Ulast. directeur de P Ecole f ruer aise de Rome, envoie la copie d‘une ins- 
cnption ktine inédite de Têpoque des Anionins É rcktive à une donation de 
pu hure 

M + Leçoy de la Manche cotucaence la IccEure d’un mémoire intitulé : Louis XI 
et ta succession de Promenée. 




40 rrvue critique d'histoire. tr de liitératiîhe 

L'Académie ^ forme en comité lecreti 

Ouvrais présentés ; — par M. ta marquis d’Hervey de Saint-Denyï : t* TEattiE* 
DK LÂcgupFftiR, Ifctf La nouages üf Ch tu J bc/oft ih* Ckineîe; a® le uëice ForinQ^a 
Note* art Trijj», li.-üJ races ; le même fù* Sintm of IsaîaH ntà the Chiuess; 

4° A. M a u h HÎHUÏ UE BkliNti>t£.‘ Tuufi J"tt sa LîpJ* icçoiti ^ro^rtWiVüf jmur V élude 
du tftiwi* parié a écrit: — par M , Êkmskr; René Causât, A'oüveffcr 
cyt graphiques et archéologiques CH Tunisie, 4 e faiCÎCük; — pAr M. Maspero : Na- 
villi, GnjiAfJi and tke shrint' ûf Sâfi cî ffitiéh £4* voL de i'iig^ryr Fund} ; 

— pur Si. I p .-Ch, Hubert : Arthur Ekqel et Raymond Seibuhk, Rëpcnairt Je 9 sour¬ 
ces imprimées delà numismatique française* tome I; — par M. lieloche : Frédéric 
Mon EAU* A it uni rwanda ïsuitcj ; — par M - Georges PerrQt : Paul GuiJiAtru,, Us As¬ 
semblées provinciales dam f empire romain j — par M, Simeon Lu ce : Pierre Laséry 
c'AjtCp U Cuite Je Jean tic if Arc au vv* siècle- 

Julien H a vet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DEâ ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 2 J novembre, 

M, Ruelle, associé correspond umt^ lit une nO!a sur l'énigme alchimique de! ora- 
e ] l; i sybiElini- 

M, de Lauriiére diyiriL- lecture d'une inscription laimc do ni il 1 pris L'ûàiiiitip.iqe 
dans J’éçhiC de Vakabrêre [I EauCe-Garunnei. 

M. Mofimer emum unique des phoîijg rapines d'orfèvrerie limousine diî lit - et 
ïiii* sitek. en &pjqnal m 111 une pièce d'émail provenant de Samt-Semûi de Toulouse 
cl représentant une scène pllrl ïcuîie rcme ni ï nlér eS*a El Le expliquée par des macrip- 
lions; il mon ire également dre photographies d’on devant d'autel en émail du 
ïli 1 siècle conservé à Bruges en Espagne et qui doit dire attribue aux anifiiea li¬ 
mousins. enfin des épreuves d’un reliquaire en émail de Limoges et d'une plaque 
également en émail conservée dans la collection Dura tel. 

M. Couvaiodl communique le moulni** d’une figure dfapdtre, sculptée dans 1* Jcr- 
nier tiers du \iv* siècle sur une 4 m voussures de le poit* de l’église de la Cha^e- 
Dieu 1 il définit le caractère de cetie figure qui est d'une grande beauté et il la com¬ 
pare avec la sculpture de U première te où fiance Lirai tenne. Il conclut de cette 
comparaison que t dès la fin du xlv* siècle, Pari français était entré dans Ea voie du 
style qu'on 4 depuis qualifié du nom de Rcnaissance et qui est le style de Ghi- 
berrî. 

M, U Président lit une note de M» Derueisoo sur une poterie trouvée près de la 
porte de Ccrb h Reims. 

_ Ed. GoisovEa* 
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Aug. Dinvaip Ad. de Chïunîsso, Histoire merveilleuse de Pierre Schkmihl ou 
I*homme qui a vendu son ombre, suivi* dhm choix de poésies, I l lustra fions de H. 
Pille- Paris, Westlkauisser. — Victor Duhuy, Histoires des Grecs depui* les temps Jcs 
plus reculés jusqu'à la m!UC!tan de U Ürke en province rurnsme. nouvelle édition , 
tcvrie ei nugmaméc, ’Jome Et. Depuis les guerres médiqufii jusqu'au unité d’Ani*- 
kid^s. tïb gravures, 4 cariçs, y dtromoliihograpliie* et 1 planches lirées hors texte. 
P^iris. 1-Uçhctt*,— l£ugr d'EichthiL Iji langue grecque, mêfnoirfS et notices. 1^64- 
ftirit h Hachette, — L r MniRORON. l'Académie des agences, lustoirc de PAci- 
démie, fondation de riniEitni Linsionnl, Bonaparte, membre de rinStitut natiouaL 
Pari^ Aktn, — Mémoires sur la Guerre des Fnnplïs en Espagne, par M. d!e RacCA. 
Deuxième édUion. Paris, Fischbacher. — A, VENnTRiiTïEB, Le dernier des VilJerof et 
Ea lamilîe, à propos 4 un manuscrit de la RibUoihèqui: lie Ljûn, Paris, Champ lûii. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 
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A NOS LECTEURS 


A partir du i cr Janvier iS 3 S t la Revueeritique paraïira sous b di¬ 
rection unique de M. À* Chuqdêt. 

Depuis dti ans qu'il remplit les fonctions de secrétaire de la Revue y 
M, Chuquizt a acquis une expérience et une autorité qui ont fait de lui 
le véritable directeur de notre recueils et nous avons pensé qu'il était 
plus conforme à la réalité et plus juste de lui bisser la responsabilité et 
l'honneur de la direction, alors qu'il en avait déjà presque toutes les 
charges, 

Ceite modification ne changera en rien le caractère de la Revue elle- 
même, Elle conservera les mêmes collaborateurs, Je même plan, le 
même but, le même esprit, et nous pensons que Funité de direction lui 
donnera une vigueur et un élan nouveaux. 

Les anciens directeurs ne se séparent point, d'ailleurs, de l'ceuvre que 
l un d eux, il y a vingt-deux ans, a contribué à fonder, et ;i laquelle 
ks autres sont attachés depuis de longues années. Ils continueront à en 
suivre la marche, à l'aider de leurs conseils et de leur collaboration, à 
slnîéresser h tous ses progrès. Us comptent, pour k développer, non- 
seulement sur Je dévouement et l'expérience de M. Chuquct et sur 
1 activité fidèle de leurs anciens collaborateurs, mais aussi sur l aide 
empressée des jeunes savants sortis dans ces dernières années de nos 
écoles spéciales et de nos facultés. Qu'ils se groupent autour du nou¬ 
veau directeur; quifs mettent au service de la Revue les forces, l'ar¬ 
deur, et* au besoin 1 J audace dêflnïéressèe de leur jeunesse; que, grâce 
â em, k Revue critique garde et fortifie ses traditions de conscience et 
d'indépendance; qu'elle continue â servir, füt ce même avec un peu 
f&rtiwlk fcêrîe T xxiv, 5a 
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d'intransîgeancct k science pure, dégagée de toute préoccupation de 
personnes, de doctrines ou de paru. 

Les Directeurs, 

i, Daïïmestetkr, L, Havfît, G, Monod, G. Paris. 


173. — n«r liollifie DÆffifirrt v*»ri dlüli-mis* ELnfi DAritcHun g seines 

Le b en s und Wîrfctn** ven D p G. HflntL Ersicr BaruL Vorjtüdi cn. MünSter, 

A tie n donT. tSÉô* b-S, Jtv ei 146 p. 

L'auteur de cet ouvrage se propose de nous donner une étude com¬ 
plète de la vie et de Fœuvre de saint Bernard, Le premier volume seul 
a paru. H est consacré à la critique des documents ei renferme un très 
gfand nombre d'indications nouvelles et d H aperçus importants. Une 
telle étude slmposaU au nouvel historien de l'abbé de Clair vaux, Les 
travaux de ses devanciers n'avaient, en effet, rien de définitif- Si remar¬ 
quables que soientencore les éditions de Merlo-Horsi [1641] et de Ma- 
billon [i6go], elles renferment bien des inexactitudes. MabiLlon, dont 
l F édition a servi de modèle h celle de Migne, a établi son texte sur des 
manuscrits très différents ; il n a pas non plus distingué suffisamment 
les œuvres authentiques des écrits supposés ou légendaires, M. Waïtz 
a le premier donné une excellente édition de la Vit a Bernardî dans le 
tome XXVI des Monument* Germartïæ. Il a établi que les manuscrits 
de la Vita se partagent en deux groupes A et B et que le second, B, est 
postérieur à l'autre. Malheureusement, l'édition de Waitz nest que 
partielle et sa notice est très courte Ses recherches devaient donc être 
complétées et nous attendions encore une critique des documents rela¬ 
tifs s\ saint Bernard. M, I L Fa entreprise et nous devons ajouter qu il a 
pleinement réussi* 

Le premier résultat qu'il a obtenu a été de ktre connaître un très 
grand nombre de manuscrits nouveaux. L'auteur, dans sa Préface, nous 
fait part de ses recherches. Il a parcouru les bibliothèques et les dépôts 
d'archives de b France, de l'Espagne, de F Italie, des Flandres, de 
L'Allemagne et de T Angleterre. Il reconnaît que la France est surtout 
la irtre classique pour l'étude des manuscrits de saint Bernard. La 
Bibliothèque nationale ne renferme pas moins de ao manuscrits de 
la Vîîa Bernard i* Les archives de Ctairvaux ont été portées à Troyes, 
celles de Cvicaux à Dijon. Mais Fictivité de saint Bernard a été si 
grande que toutes les grandes bibliothèques de FOccident pouvaient 
fournir de précieuses indications. Les efforts de M. H. ont été couron¬ 
nés de succès. Ainsi, tandis que Waiîi signalait seulement cinq manus¬ 
crits de VHisioria mïrucuîorum , M. H, en connaît onze, Waîtz indi¬ 
quai! il manuscrits de la Vit * Bernurdi ^rima 1 M. K. en a trouvé 
les, Nous devons également à M* H. un certain nombre de lettres 


i 





o'histoikü rt dr littèfutuhs qqq 

inédites de saint Bernard. Celle correspondance avait déjà été formée, 
du vivant même du saint, par son notaire Geoiîroi qui avait réuni 
3 to lettres (Corpus Epistolarum). Mabillon en inséra 447 dans son 
édition- Depuis, plusieurs travaux, notamment ceux de Marlène, per¬ 
mirent & Mignc de publier 495 lettres parmi lesquelles 3 j adressées à 
saint Bernard lui-même. M. H,, en tenant compte de toutes les lettres 
imprimées, porte ce nombre a 5 ûj, parmi lesquelles 56 émanant de per¬ 
sonnes autres que saint Bernard. A ce nombre, il ajoute 24 lettres et 
un sermon inédits trouvés en partie dans deux manuscrits espagnols de 
Tolède et de Madrid, en partie dans les archives françaises ou alleman¬ 
des et dans les bibliothèques du Britjsh-Muséum et du Corpus-Christi. 
(Collège d’OxIord.} 

M, H. ne s'est pas borné à signaler des manuscrits nouveaux ou des 
documents inédits; il a procédé à une critique minutieuse des textes. Il 
a examine successivement les anciennes vies de saint Bernard, les do¬ 
cuments légendaires, les Lettres. Nous devons indiquer les conclusions 
les plus importâmes de son travail. 

Les plus anciens documents relatifs à saint Bernard sont i* te Plane- 
tus OJonis1 2* tes Fragmenta Gaufridi; 3 * les Miracuta in ittnere Ger- 
ttianico pat rata. Le premier de ces textes est une oraison funèbre com¬ 
posée par Lu des, prieur, puis abbé de Morimond. M.H. nous a donné 
le texte critique du Pianctus avec de nombreux détails sur l'auteur Lti- 
même et les différents manuscrits de son petit ouvrage. L’importance 
des Fragmenta est plus considérable. Ils sont l'œuvre de Geo ffroi 
d'Auxerre, le scribe et Ta mi de saint Bernard, qu'il accompagna à Tou¬ 
louse en 1145, dans sa prédication de la Croisade (t 146-1147), et enfin 
aux grandes assemblées de r r 4 8 à Trêves et à Reims. Après la mort du 
saint, Geoffroî devint,en 11 S^abbé dlgny, puis en 1 rôa, abbé de Clair- 
vaux. La valeur de ses écrits est donc fort grande. Les Fragmenta se 
rapportent à i enfance de saint Bernard et aux années de son gouver¬ 
nement de Clair vaux, lis avaient déjà été publiés par Mabillon, sous ie 
titre de Fragmenta ex vit a tertia S‘‘ Bernardi. M. H. établit avec 
une grande précision qu’ils ont été composés en 1145 et sont antérieurs 
au premier livre de la Vita 7 J Exam inant ensuite quels sont les rap¬ 
ports de ces Fragments avec le texte même de la Vita, il conclut que 
les fragments ne sonique de simples notes, très complètes,composées 
pour 1 auteur du premier livre de la Vita eUe-méme, c’est-â-dire, pour 
Guillaume de Saint-Thierry, - Le troisième des documents étudiés 
par M, H. est relatif à la prédication de la Croisade. Ce document 
nous a etc conservé par 11 manuscrits. U comprend trois livres : les 
deux premiers sont l'œuvre de plusieurs écrivains ; Je troisième a été 
écrit par Gcoffro. d'Auxerre lui-njcrnc. Mais ces différents auteurs sont 
tous témoins occulaires; ils ont vécu dans l'entourage de saint Ber¬ 
nard, et la valeur historique de leur lémoignage est considerabU L’ou¬ 
vrage fut revu un peu plfls tard par un des narrateurs, Philippe, 
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archidiacre de Liège et ajouté à la Vita comme sixième livre. 

Nous arrivons aux Vitœ d les-me me s dont M. H. a fait une critique 
très minutieuse. Otes sont au nombre de deux. La première comprend 
elle-même deux recensions qui forment deux groupes de manuscrits A, et 
B. Ces deux recensions ont été publiées, Surius, dans tes Vies de Saints, 
donne un texte de la première ; Horst et Mabi lion sa sont au contraire sur¬ 
tout servis de la seconde# M. H, établir, après Waitz, que B est postérieur 
et doit dater de l'époque comprise entre i 162 et 11 65 . Cette dernière re¬ 
cension est le résultat d'une révision faite par Geoffroi d*Auxerre lui- 
méme pendant le second séjour qu'il fit à Clair vaux. Elle a d'ailleurs 
de grandes analogies avec lu première. La forme est presque toujours 
identique* mats A contient un certain nombre de récits qui ne se retrou¬ 
vent plus dans B [surtout dans le livre IV); B renferme* au contraire, 
deux morceaux qui ne se trouvent pas dans À, le prologue de Geoffroi 
et L'histoire du Père G. de Montpellier. 

Telle que nous Tarons, k Vita Z J comprend cinq livres* dont M. H * 
a détermine avec exactitude la composition. Le premier livre a éiê com¬ 
posé par Guillaume, abbé de Saint-Thierry en 114S et 1146 : nous 
avons vu que Fauteur s'est servi, pour t’écrire, des fragments de Geof¬ 
froy d’Auxerre, Ges fragments ont été également employés par l'abbé 
de BonnevnI* Ernàld, qui écrivit ]e second livre de la Vita après k mort 
de Guillaume et de saint Bernard. Les IIP, ÎV É eî V f livres forment 
dans la Vita une parfie bien distincte. Ils sont précédés d'un double 
prologue* celui des évêques et des abbés» et celui de Geollroi d'Auxerre, 
ce dernier bien postérieur, puisqu'il date probablement de l'époque de 
la recension B. Cette dernière partie et les prologues sont l'œuvre de 
Gûoffroi, maïs ils ont été composés différemment. Le V* livre a pour 
origine un récit de la mort de saint Bernard dédié à Tarchevêque de 
Lun tien. Ce récit nous a été conserve dans deux manuscrits importants : 
y 56 i de la Bibliothèque nationale, et 011 manuscrit de Düsseldorf 
B. 26. M + H. établit que le manuscrit Je Düsseldorf nous donne la 
rédaction la plus ancienne du récit de Geoffroi. Le second manuscrit, 
qui porte aussi le nom â'Autographes, contient déjà des remaniemenls ; 
il peut être considéré comme une transition à k rédaction du livre V. 
Les deux autres livres lit ci IV ont été composés également après le 
récit» mais sans qu'on puisse établir avec certitude la date exacte de leur 
composition. 

Toute cette partie de l'œuvre de M. H. est très intéressante. Les 
pages qu’il consacre il lu Vita /i* sont plus courtes. Cette vie a été 
écrite après le départ de Geoffroi. 1 [b5. Elle a pour auteur Tévéque 
d’Auxerre, Alain, qui avait été abbé de Larivour près de Troyes. Alain 
nesc proposait pas de refaire la vie de saint Bernard; si a voulu seule¬ 
ment donner un abrégé de La première. Son ouvrage a été écrit entre 
u Gy 1170; Fauteur a eu sous les yeux la recension B* La Vita 
Alani nous a été conservée dans io rmnGscrits, dont le plus ancien, 
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Cïtrait de Clair vaux, se trouve sous k n & 148^ à la bibliothèque de 
Troyes. 

IL Les documents légendaires relatifs à saint Bernard sont assez 
nombreux. Le premier par la date, est une Vita if ernordi de Jean l £r- 
mite . Ce texte avait déjà été publié par Clûtlkt d'après un manuscrit 
de Clairvaux, II se compose de deux livres assez courts comprenant des 
récits sur la vie et la famille de saint Bernard, récits dont le caractère 
légendaire est évident- L P auteur a appartenu au monastère de Clairvjux, 
Dait-îl être confondu avec un prieur de ce nam? Cliifïlet soutien! ecite 
opinion qui est très vraisemblable, mais qui, pour M- H, f ne repose sur 
aucun document bien établi ; quant à la Vita i elle a dû être composée 
vers 1180, 

Le second texte analysé par M- H, porte le nom de Chromcon Cla- 
rtmllense* ü a été également publié par Chifflet, d'après le manuscrit 
de Clair vaux, D n aprê$ M- H-* cette chronique ne serait que l'abrégé 
d T un texte aujourd'hui perdu, beaucoup plus riche eu détails. Le nom 
même de chronique est peu exact, car ce document ne renferme guère 
qu'une sèche analyse d'évènements survenus entre 1147 et 1 tqx. L'au¬ 
teur est un moine du couvent qui a écrit au xsu* siècle, certainement 
pas avant n;& 3 > L'importance de sa chronique consiste donc surtout à 
nous faire connaître les traditions conservées A Clair vau % sur Sa vie de 
saint Bernard, 

Nous avons dans les Libri miraculorum des documents plus utiles. 
Ces document composes vers la fin du ïu # siècle, étaient divisés en trois 
recueils. Le premier, celui du moineGoswin, est aujourd'hui perdu; il 
est mentionné seulement A Tannée 1 i $3 par Àtbéric de Trois-Fontaï- 
nés. Un second recueil fui composé à T instigation du prieur Jean, mais 
ne semble pas avoir eu un grand crédit. Le troisième a pour auteur un 
moine de Ckirvaux, espagnol de naissance, Herbert, qui devint abbé 
de Mores, dans le diocèse de Langres, retourna à Clair vaux vers 1178 p 
ei fut élevé un peu plus tard au siège archiépiscopal deTones en Sar¬ 
daigne, Son livre de miracle* fut composé pendant son deuxième séjour 
k Clairvauxt en 1 178 ou 117g. Il nous est parvenu dans 7 manuscrits, 
qui présentent des divergences assez nombreuses. Ce recueil a été utilisé 
par fExordium magnum Cisterciens? ; Césairc d'Hcisterbach, dans son 
Diaiùgus miraculorum ; 3 a Chronique de Cl air vaux et Albéric de 
Trois-Fontaines. Il nous renseigne avec plus d'abondance que la Chro¬ 
nique sur les traditions de Clairvaux, et le succès qu'il obtint prouve 
son importance. 

UEmrdiwn magnum Cisttrcknse est le dernier document étudié 
par M* Hüffcr. Les quatre premiers livres de WExordiutn ont été écrits â 
Claii vaux, entre 116S et itqo. Un manuscrit attribue les deux derniers 
à Conrad de Eberbach. La composition totale de Touvrage n'aurait 
donc été terminée que vêts 1c commencement du arm* siècle. Les au¬ 
teur* sc sont servis de la Vita I'\ du Planctus d'Eudes dé MoVimond l 
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« surtout du Liber miraculontm d'Herbert, Le telle le plus ancien de 
YExordium nous a été conserve dans un manuscrit tfEberbacb, aujour- 
d hui ü WiesbaJen, A. if! 65 ; par la comparaison de ce manuscrit avec 
les autres, M. H. suppose que le teste a été modifié par des interpola- 
tions süree^ives. 

La dernière partie du volume de M. H, est consacrée k k corres¬ 
pondance de saint Bernard. Nom n'y insisterons pas. Nous avons signalé 
diji les additions faîtes à Mïgne par le savant critique. Ajoutons seu¬ 
lement qu*il ne se flanc pas d'avoir entre les mains toutes les lettres de 
saint Bernard. 11 croit, comme Giesebrechr, qu’un très grand nombre 
de ces lettres sont encore inédites et que nous ne possédons guère que 
la moitié de h Correspondance du grand réformateur. M. H, s'est 
borne à signaler ces desiderata ci à expliquer l'origine des lettres et du 
sermon inédits qu'il ajoute à son volume» lî n T a pis voulu faire un com 
mentaire qu'il réserve pour plus tard. Nous ne saurions donc nous 
étonner que la panse de ses Vorstudien consacrée à la correspondance 
soit La plus courte et la moins complète. 

Félicitons, en terminant, M» H. de l'œuvre qu'il a entreprise. Il 
nous a promis une liistoirc de saint Bernard; le premier volume nous 
permet déjà de mesurer l'importance et La valeur scientifique de ce grand 
travail. Le point de vue de M. Hüiïer est celui d'un croyant; qu’im* 
porte? Ceite conviction intime qui voie dans saint Bernard non-seule¬ 
ment un grand homme, mais un des élus de Dïsu t n'enlève rien à k 
sincérité de Jft ciitiqueet k k rigoureuse précision du jugement. 

I. L. 


ï;J r — Uc Eo-n d iilia Alnoll |icn-t.ne rrsU vlt« el |atliin «crlptln 
,1tn - thesicn pftpoiubii ftcultifi liEcerarum Pimienii p. Hoiiguït. Paria, 
HitheitCj 1SH7, an—S dç pagds. 


On est surpris, quand on étudie l'histoire de la Pléiade, d'y voir fi¬ 
gurer en si bonne place et d'entendre louer par tout le Parnasse du 
temps le poète Jean Dorai. Ronsard ]e glorifie en vingt passages : 


EcquîCh mort Aurai, lu terre nVn pas digne 
De pourrir en la tombe un (et corps que Je lien : 
ftl Fus en Ion vipinl dêf Muses Ec s cuisis en. 

Et puurcfi apres ta mort tu deviendrai un qgne,,. l - 


Dor,it avait fait, dSt-on T cinquante mille vers grccs t latins ou Iran- 
ijais, dont une partie a éié réunie dans un fort volume imprimé en 
i deüJC ans avant sa mort. M* Marty* La veaux, qui en a extrait Ses 
vers Français pour sa grande édition delà Pîéîjdefrcmcoise f n’en □ rien 
tiré qui eût une valeur Littéraire, et les rares lecteurs des poésies grec- 
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nues Cl latine* ne sont pas beaucoup plus heureux,Comment expliquer, 
devant des titres aussi minces, la place importante que tient Dorât dans 
la Pléiade et les éloges excessifs qui l'ont accablé de son vivant ? C'est 
que Dorât aété lé maître de grec de la plupart des poètes et lettrés 
de son temps, et qu i! a recueillij sous forme de renommée, ta recon^ 
naissance de tous les jeunes hommes enihousiastes â qui il a ouvert les 
sources de l'antiquité. Depuis la maison de Haïf ti le collège de Go-tue¬ 
rez jusqu’au Collège de France, où il enseigna le grec à côté de Turncbe 
et de Lambin, partout Dorai s est donné pour mission du former des 
poètes de L'école nouvelle. Son influence sur la littérature du temps est, 
à ce point de vue, indiscutable, mais peu connue. Il serait intéressant 
de retrouver* comme il est possible de le faire* les traces de son ensei^ 
gnement, de démêler Ses principes qui le dirigeaient, de reconstituer les 
générations d'élèves qui écoulèrent ses leçons et le mouvement d'esprit 
qui exista au pied de sa chaire. 

On pourrait, autour du nom bien oublié de Jean Dorai, grouper 
deux séries d'études également attachantes, Tune sur l'hellénisme 
dans la Pléiade, l'autre sur le Collège de France, dont il lut Lun 
des maîtres les plus actifs et les plus influents. Quant à Fceuvrc poé- 
tique de ce mauvais écrivain, qui aurait dû s'appliquer le Furtgar vice 
cotis d'Horace* on en pourrait faire bon marché- De meme pour sa car* 
rière de poète courtisan et quémandeur, revêtu du litre de poeta regius* 
à 1 k Elût de tous les sujets d’épïîhalames et d'épitaphes de la cour des 
Valois; c'est là un coté de sa vie qui ne peut cire passé sous silence, 
mats qui n est pas son véritable titre au souvenir de la postérité. Le 
seul Jean Dorât qui compte dans le xvj* siècle, cest l'helléniste et le pro¬ 
fesseur; c'est rinitlateur des pactes de ta Pléiade et de leurs contempo¬ 
rains a la littérature antique qui les a laits ce qu’ils sont. Maïs voilà 
déjà, ce semble, un fort beau sujet* et nous promettrions, k qui vou- 
drait Fétudier à fond T La grande récompense d'un véritable érudit, la 
certitude d’étre utile. 

Dorât méritait donc les honneurs d'une large monographie, Nous 
avions espéré la trouver dans un travail annoncé comme lui étant con¬ 
sacré; mais nous n'avons vu paraître qu'une thèse latine assez courte 
et due à un historien politique, peu préparé à des études d'un oi^ire 
aussi littéraire L Li thèse de M- Robiquet est loin d'étre sans mé¬ 
rite, ainsi qu'on le verra plus loin ; mais les critiques s'imposent ci la 
plus grave est que le rôle de Dorât, tel que nous avons essayé de l'es¬ 
quisser. est ù peine indiqué par lui. Il nk joute rien, sur ce point, du 
moins, à ce qui est acquis a l'opinion commune, à ce qui se trouve ré¬ 
pété dans tous les livres sur la Pléiade, H a passé, sans s'y arrêter, à 
côté du vrai sujet. Peut-être d'ailleurs vaut-il mieux qu'il ne L'ail pas 
ïraité; il Pciit fait sans enthoiAiasme, car il ne ménage pas les railL- 

l. La Rf vit# rendra compïc de la itau^iSs de M. R. : P,j- .j et Li Ligue 
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aux ridicules de son héros, ei il montre un vrai dédain pour l'école 
de Ronsard, qu'il sacrifie ù celle de Marat. Or, en matière d'histoire 
littéraire, un goilt particulier pour le sujet qu'on aborde n'esi pas inu¬ 
tile pour le bien pénétrer-en ce siècle de critique, oü l'érudition lau¬ 
dative et déclamatoire n'est plus guère à craindre, eetie disposition de 
l 'esprit semble presque une des conditions de la vie et de la vérité dans 
ks éludes historiques. 

Là biographie de Dorât, comme cetÊe Je presque tous les poêles du 
lefnpSjj offre des lacunes considérables. Une série de points d’interiova¬ 
tion à été laissée par M- Marty*La vcakix s son dernier et consciencieux 
biographe, ce nous ne voyons pas que M. R. ait fait avancer sensible¬ 
ment la question. Les débuts de carrière du savant limousin seraient 
particulièrement intéressants à connaître. Ils continuent 4 rester dans 
l'ombre. Ce nksi guère qukn 1^40 qu'on constate sa présence à Paris \ 
cï il n y a aucune raison d'admettre le çircùer i 53 j de M. Robîquet. 
On peut même avoir des détails sur la première partie de k vie de Do¬ 
rât, ei p pour nous en tenir aux documents imprimés [les seuls dont 
nous voulions parler dans ce compte rendu), il en esi un qui remonte à 
j >38 et qui rst, par conséquent^ le plus ancien témoignage qu’on ait 
sur noire personnage. C est une longue pièce de vers latins adressée â 
Robert Estîenne : Dorât n'a point encore quitté Limoges, mais i] a 
appris par son ami Junius Rabirlus les bd les couvres qu’Estîenne exé¬ 
cute a Paris ei tout cequlï prépare pour le bonheur des érudits; il fait 
une description très curieuse de la maison du grand imprimeur, dkprés 
le récit de son ami, ce termine en exprimant k désir d aller lukmeme 
) rendre visite. Le morceau est daté ainsi ; Üü.tuju I^emovicihus 
4 non. m&ti t amto i 53 $.Qti ne s’explique pas qu'il ait échappé aux 
biographes, car il est imprimé deux foi*, dons k Pkit&ïQgicat'tttu 
episiolamm cmturï* una de Guidas!, Francfort, ibio, pp. 235^ 4 5,et 
dans la Stepkanûfum historia de Maitfaire, Londres, 1700, pp, 94 101. 
Ajoutons que cetic pièce est une des meilleures de Fauteur et qu i! n’a 
peut-être jamais retrouvé le souffle et l'inspiration de cette œuvre de 
jeunesse. 


Parmi tes questions que soulève la biographie de Dorais on ne peut 
oublier le préceptorat des pages du Louvre qui lui fut quelque temps 
confié;ce point nous paraît confirmé par un passage d'Henri Fsiknne, 
l rincipum monitrix Müsa sive de prïncipatu bette ïnstituetido et ad- 
tnînistratido poema, Bâle, 1590, p r q 6.— On aurait aimé trouver, dans 
le livre de M, R+, une discussion sur le voyage que Dorât aurait fait en 
Italie* d après le témoignage des Scatigerana. Comme le fait u été ad¬ 
mis par tous ks érudits * et pourrait continuer a figurer dans la bio¬ 
graphie du poète, nnus tenons a dire ici que ce voyage n a jamais eu 


' » É «y-L*muir t Nüticg sur Jean Dort?, p. n, 

c,t kïij* On reue en pUvtnte dkn lent Je Du Yesdicr, 
ami= ^iï J-c Mb, de peu d T üuiürirê. 
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Heu. Dorit ni ses amis n'y ont jamais fait la moindre allusion \ quant 
au texte des Scaiigerana, il est facile de voir que ce sont des noies dé¬ 
tachées, réunies arbitrairement par une série de fautes de lecture. Il faut 
lire i Auraiuselegantissimuspoêla. — Patavii velPisac 1200 eoronatos 
habmî Mercurialis ; vient ensuite une surcharge qui se trouvai t sur le 
ms- ti a été insérée a tort {Patayii ïSoûJ ; le reste du passage* où l'on a 
vu des appréciations désagréables pour Dorât, se rapporte uniquement au 
professeur de Padoux Giralamo Mercuriale, à qui Scaliger voulait peu 
de bien. Les mots lleouppûit toutes les marges de son Barthote au¬ 
raient dû mettre en défiance; est-Ce que Dorai, ce lettré fanatique qui 
n'a jamais aimé que les vers, pouvaii avoir Barthole parmi ses livres fa¬ 
voris *î 

Sur les élèves de Dorât, sur scs amitiés, son enseignement, M. R., 
s'il reprend jamais son sujet, pourra trouver des renseignements dans 
les ouvrages suivants : Georgii Crïttonii iaudatio funebris habita iü 
exsequiis Pétri Ronsardi apud Becodianos, Pans, 1 5 Bü r p. 5 . — Les 
œuvres poétiques d'Àmadis Jamyn, Paris, 1 5 y 5 p fl- 22 v", 6a* 223 y*. 
— Recueil des œuvres poétiques de Jean Passerai, Paris, t6o6, p. J76 
(élégie à Ronsard sur la mort de T u me be), —loannîs Passer a tii Kalen- 
dueIanuariae y Paris, ifiob, p* 14$. — Lu Galliade.^ par Guy Le 
Perre de la Boderie, Paris, 1572, p, t 24- •— Première partie des Ëo- 
nets exotériques de G. M- I>. /. Imbert], Bordeaux, 1S7S [rdinepres- 
sion Tamîzey de Lurroque, 1 Sjaf, sonnets 8 et q 5 . — Francisai Buca 
tii [Le Duchaï] Trecaei praehtdiorum libri ///, Paris, ff, 7 v* et 

3ï. — Stepkanî Forcaduli [Forcaiel] epigrammala, Lyon, 1354, 
p. j 5 e. — Claudiï Roilleti Beinensis varia poemata, Paris* ï 55 ô, 

I. 1 3 y. —► Seconde réponse de F* de la Baronie (Florent Chrc&tkn] à 
Me ss ire Pierre de Ronsard „ prestre-gentilhomme vandomois , s. 1 . p 
1 56 4, f P 4. — Fpistoia quae rare expo ni t obi lit m Adriani Fu rnebt ê Pa¬ 
ris, i 565 * ff. 7 et 14, — Gulielmi Gahi monta ni Sj'tvarwn liber pri- 
mus , Paris, 157 3, pp. to et t8. — La Cosmographie uni ver se île. F . 
auteur en partie Munster, mais beaucoup plus. t . François de Belle* 
for est, Paris, iy-i r t. I, col. 40; r. II, coL 3 ï 3 et 3 i 6 * — Le grand 
miroir dit monde, par Joseph du Chestte , a ù éd., Lyon, 1293, p + 5 bo. 
— Les Nouvelles Récréations poétiques de Jean Le Masle angevin, Pâ¬ 
tis, i 5 So t iL h, 5 o v û a ?4, £7. — Le plaisir des champs t par Claude 
Gauchcf, Paris, i 3 S 3 * [réimpression Blanche main, 1869, p. 7]* — Xf-ï 

ï. Eu cherchant d.ins les corrjSponJaiïceS du temps 3a confirmâtIcm île ce frtiï Ima¬ 
ginaire, lépcic ['ST tam d'htiioriens, nous avens trouvé le nom ù'AuidtuSi un milieu 
di 'un j énumération do ses compagnons Je vuytge, faite par Lambin en a-j 

moment oli il étau ô ImoEa avec le c-i t J i n «a L de Tu limon iLarçri, WjiCèf/j)icJ ex 
mss. Colle gli Romani, Rome, 1737, p. 4^5 ; cL EpUt. Mm-eti, L i3)- Mata «'est en¬ 
core li un* mauvaise leçon : dans U piènic énumération donnée dan a Scs Ephtolae 
^fd^oniïFi virorum. Lyon, lb 6 t, p. 4^5, on lit, au lieu U'jiurdftrî, BùùSluS; il s'agît 
de f ! humaniste florentin Donito Giannûtiü, nullement de féitislit limousin qui sf.i [a- 
mais quiué 1 j Fiance. * * 


* 
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premières œuvres poétiques de Joachim Blanckon, Paris. i 5 S 3 ,pp. 2 ^> 
a 3c i. — Régulas, tragédie par Jehan de Ih aubrncit, Limoges t r j'Ss. 
dédicace il Dorai. — £é* mm/ matinées du seigneur de Cholières , Pn- 
™t ï^SB, pp- 24 , ^33 et 2.36*— Beliïiae port arum Gdliorum... col* 
tücîüre Ramiüù Ghero, a 009 , î. I. pp. 3SG ci 5 dS (pièces de Roland Ü£- 
wtaüd ci de Louis de Balzac),^ |l p pp_ 585 ci fia 3 (pièces de Martial 
McmitT, de Limoges^. Etc. l . 

Cetxe liste BCraiï allün^éefadlement, avec quelques recherches-. M. R. 
* est prive 1 cm le voit* d'une foule de rens&jgtiemcnïs qui pouvaient 
ionnerâ son travail biographique la vie et la précision qui lui mniî- 
quent. Il aurait pu également consulter les correspondances du temps, 
publiées ou in édites, où le nom du célèbre ami de Ronsard se présente 
à chaque instant. Mais il parait évident qu il a, Je parti pris, renoncé à 
l radier à fond ceïie partie de son sujet pour donner tous ses soins a l'exn- 
™ n au classe m cm des poésies latines de l>ürnt, Ces poésies st trou¬ 

vent, très incomplètes, nous l avons dit, dans le recueil imprime en 
l 586 par G. Linodûr, Le volume est assez ru ne ;| et eTune exécution 
matériel le déplorable. Il y a des pièces répétées de use fois, d'a m* es qui 
ne soûl pus authentiques, l'auteur, alors malade, n avant pu surveiller 
l'impression. La lecture, rendue difficile déjà par le strie alambiqué du 
pdÈie, est compliquée encore par des fautes typographiques multipliées* 
U faut donc savoir gréa M. R. d'avoir étudié de près ce recueil, et d'en 
avoir tiré, sous forme de citations, & peu près tout ce qui mérite dï-tre 
lu, en rectihant le texte sut beaucoup de points, M. R r a distribuésotts 
divers dires l'examen des vers de Dorât : les pièces relatives aux ëvèut- 
oienis publia (où figurent la diatribe contre Ramus et la fameuse apo¬ 
logie de la Saint-Banhëlemy), ks pièces sur les Œuvres des contempo¬ 
rains, les anagrammes, les éloges funèbres ci -épi thci Lames, les dglûgues, 
les ve^ religieux. Ce travail fastidieux, et par cela mémo mériioite, 
donne un résultat intéressant pour riiisîoire. surtout dans la partie qui 
se rapporte aux affaires générales et que M. R, a traitée avec toute la 
compétence désirable. 

Un appendice comprend des pièces latines empruntées à quelques 
tnapiLSCriis de là Bibliothèque Nationale, Nous ne sommes pas de ceux 
qui ks croîen: tout û fait inutiles a publier, malgré leur absence de va- 

i + Qn ne voit l.i .411e des ouvragés de liï^ittKure eau rame. On pourrai [ y joindre 
lïî4 Auxquels l> 4 y ça t a raïtalwë et innombrables ouvrages cli il a insère 

dç*j ¥ün limiDAil 1 ». Il Jf auraii ü recuci[Jir eacore une fûnle de rensdgnemcnSî dalla 
*** °yyrages cTêniiltiïoh dvsïîqcre du temps, particulièrement dans les imvnHS 
-1 Henri t^îiienne. de MutO et de Lambin ;on y apprendrai j connaître Dorai 
^ûmm,e drudit et cmrrcexeur de textes. 

3 ‘ Pon^L [qî ixivnui modernes, M. R. aurait eu profit, croyons-nous, u ccwolEer 
■1 notice sur Durnc dans U Bfagrafîu rie? IiemvuS illustres du ZJjnûujiu, par A. du 
cc !ÉÏ>4 3- I seul et nuire compte-rendu d,j Muret 

ÎP ]Dbp Rcvïf ailL î fi ^ ïS&î, T h p + 483* 
flîur m* ^ üïacU ^epmêêat que le croit M. RobiqueL Deux exemplaires sont à la 

ULbiiuibèqoede rUaLi-crnté. J 
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leur Iktdrake; nous remercia ns au contraire M. R* de tirer de FoubEi 
c-s.documents; mais, si n os souvenirs sut tes mauiïsorits soni exacts* 
son choix y a été un peu arbinaire et il n'a p.is indiqué les pièces qu'il 
y bissait ensevelies. Eu outre. 3 a plus intéressante de ces pièces etd Ca- 
ni:liant Morellam, p, i 33 ) n'est pas entièrement inédite; la meilleurs 
part figure dans tin recueil de Dorât, que M. R. ne parait pas connais 
tre, et qui est a Ijl suite des poèmes de Buchanan, Variotum puçnmtum 
sihd t SCS), 

Eli somme, le travail de M. Robiquet n'afoute rien d'important sur 
la personne de Dom et sur soit enseignement aux recherches de 
M* Mariy-Laveaux* L'histoire de la Rlèiack. eeus belle histoire qui 
reste a Faire, n'a rien ou presque tien à y gagner. Mabk livre rendra 
service aux lecteurs qui ne peuvent aborder bellement les ce Livres de 
Dorât et qui seront bien aises Je trouver un guide sérient et agréable 
pour les orienter dans ce fatras L 

P * ûi; N qli tac. 


^7-h — OKnvrt‘t poëlUiUîi^ Oolieau, publiées sur Le texte ëe I”t3, tfJi- 
lion rksïiquc hvcc ijfie ÏHtradüCfhnfr, d« nQtkc* cl dea no tes par A. <j.\rrea J 
mai ire dfi eanféïeaeva à la Faculté âe* Luitrcs de Farii. Armand Colin ci C^k ? 
toc de Mcziùrcs, Pitrif. a IV. 

O11 pourrait faire un gros livre, et un livre aussi instructif que eu- 
iicuï l sur le bien et ïe mal qu'on a dît de Boileau depuis bientôt troE> 
sièdes : je ne crûb pas pourtant que scs détracteurs, à part quelques- 
uns, puissent être mis dans la balance avec ses admirateurs. Sî de nos 
jours un grand poète, qui avait b plaisanterie lourde, Ta traité Je « per¬ 
ruque iiidifrisabla » r Voltaire dont l'esprit et b goût étaient si 6 m 
répétait j ses contemporains : Ne dites pas de mal de Nicolas, cela 
porte malheur, * Sainte-Beuve, pour plaire à l'Ecole romantique et 
payer peut-titre sa bienvenue au Cénacle, lit contre, Boite tu un article 
oü il lui reprochent surtout de n'avoir pas eu a un sentiment naïf et 
vrai de la nature et de b campagne. * Parce que Boileau avait ésé élevé 
entre Notre-Dame et la Sainte-Chapelle, le jeune critique, alors dans 
toute la ferveur du romantisme, aurait aussi voulu le voir « s'égarant b 
nuit tout eu larmes sous les cloîtres gothiques *, et promenant sa mé¬ 
lancolie * sous les arceaux solitaires, w II accusait presque fauteur du 
Lutrin de n'avoir pas vu dans la Sainte-Chapelle antre chose que d: 
gras chanoines aux visages fleuris, 3 Ces jolies choses étaient écrite» 

1 na ni trait errata ont élé noies par L'auteur. En vpiei quelque autres & 
\m sigftaîer ; p.. ai, note 3 fc tire CàHtzrm pour C&nierum p p. *4. Sig slfi t4 , j t! . 
pteudaprophrtt ; p. -i T daai lui soumît de Du &dUy r lire chi pour du*; p, 7 ü p |j fl . 
Otherium de Migur pour ttliWci uni D.J/jfujr; p. fia. ngic Ü ïe 
Boderiam; p. Ut t raote 3 , lire JLimo'/ïx pour Mcmx; p i$y, lient* 16 îiïj 
Utoihorac pour Üiettwmc* 






tt EVUÜ CniTfQUK 


5oS 

en rS2p, date caractéristique; mais viennent les années, et Sainle- 
Beuvequi avait ressaisi son indépendance' se reprochera* et cela dans 
la pleine maturité de son talent, d’avoir fait de k polémique sur le 
nom de Boileau, au lieu de s'ëtre associé de cœur à 1 esprit même l 3 ü 
l'homme. Je ne crois pas qu'on aïe éci i t une dizaine de pages phi? 
sensées, plus éloquentes que celles oü il revient sur son premier loge¬ 
ment pour remettre eu sa place, in bono /ïfmiirc, l'auteur des Satires et 
de VArt poétique. Cette place est des plus glorieuses, car il y a dans 
Boileau l'accord d'un beau talent et d'un grand caractère : c’cst ce que 
M. Gazier skttuche surtout à faire ressortir dans la préface de celte 
édition, et dans de petites notes concises qui en disent souvent plus que 
les longs développements. Par exemple dans ia Satire IX, Boileau *e 
défend d'en vouloir a la personne des méchants poètes, c'est a leurs 
écrits seuls qu'il s'attaque, mseclatur vitia non homirjes$ ce soni leurs 
vers durs ou languissants que ccliauffcnt sa bile, ce sont leurs sots li¬ 
vres qui lui inspirent de la haine. Il n'en veux pas â Chapelain parce 
qu’il est le mieux renté des beaux esprits* ce qui! déteste en l ui, c'est 
l'auteur de La Pucçlfe, Sur quoî K .VL G- met en note î * Ce sera Fêter- 
ntl honneur de Boileau dû voir agi de la sorte : c'est en définitive par 
patriotisme qu’il a encouru la lia tue des mauvais poètes. » Ou ne sau¬ 
rait mieux dire et caractériser d'un mot plus juste le rôle de Boileau au 
xvii* siècle. Oui, ç a été vraiment un poète patriote, parce qu'il s'est 
toujours montré jaloux de la gloire littéraire de son pays, parce qu'il a 
défendu toute sa vie k langue française contre l'invasion du mauvais 
goût, parce qu'il a fait une guerre acharnée aux extravagances deScti- 
déry et de ses pareils, tandis qu’il est toujours resté l'ami et souvent le 
conseiller des Racine, des Molière et des La Fontaine. En lui l'homme 
et la raison, comme on l a dit d'un autre, ne faisaient qu'un : aussi de 
tous nos poètes* il n'y en a peut-être p zs un, excepté La Fontaine, qui 
ait laissé dans la mémoire des hommes un plus grand nombre de maxi¬ 
mes mieux frappées; c'est comme une monnaie courante que l'on se 
passe de main en main et dont l'empreinte rFest pas près de se ternir ou 
de s'effacer* t J aime tour Boileau* même sa Satire sur l'Equivoque «* 
a écrit quelque part Prend h cm : lad mi ration de M- Gazier ne va point 
jusque-là* puisqu'il n'admet pas dans son édition cette satire et quel¬ 
ques autres de ]a vieillesse: du poète, mais il estime assez l'ensemble de 
son œuvre pour dire nettement a qu'il mérité d'être comparé à ce que 
b France de Louis XIV a produit de plus grand* avec Corneille, Ra¬ 
cine, La Fontaine et Molière. » 

Une coune + mais excellente notice biographique, des analyses et des 
jugements en tête de chaque œuvre particulière, des notes grammatica¬ 
les et littéraires, des remarques pkiqcs à k fois de finesse et de bon 
sens % avec le soin de faire connaître les principaux personnages qui 

i. Os Rime celle-ci, p, iû : Boileau a beaucoup ./wjé le ruî* mais 13 ne Ti jiunais 
Jtatti. 
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figurent dans les oeuvres de Boileau, recommaodent celle édition aux 
élèves et aux maîLres- 
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frin^Æsiichen Rçvcluüoriakrîcgr, 17^3-17971 mil bcionflercr îîetückikluLgyng; 
der VürliïEitiîLSSc Odslerrcklis zll Fnnlireïcli und Preusscn. Urkrmdcn h Stnniâ- 
schrïften, etc naeti bîsber uPEedrucklen O rîgî fialdocumenne ei und Copkn ojt 
k. k. üestcrrejdiâseheFV Archive, herausgegebcn von Dr HentkSi R'ntcr von 
Zhumjul Wîcp + Braumlfikr* In^S. Enter Band, tISi, xvm et 32< f. Zweiier 
Dand, itïâSj xx et 5 00 p. Chaque volume, ei mark. 

Les deux volumes que M< de Zeîssberg a publiés, comme suite des 
deux tomes précédemment édités par Vivendi, ont clé et seront les bien* 
venus dans Je cercle — qui s'étend tous Ses jours — de ceux qui étu¬ 
dient la diplomatie et tes guerres de l'époque révolutionnaire 

Le premier volume (*ü réalité, te troisième de la publication; est 
consacré à l'année 179 a presque toute entière, li renferme 296 pièces 
qui, pour la plupart nous permettent de mieux comprendre ci de 
mieux connaître non seulement la pensée secréte et les sentiments réci¬ 
proques des souverains et des diplomates, mais encore les difficultés que 
rencontrait l'Autriche lorsqu'elle tentait, à celte époque, de se rappro¬ 
cher de rAngleterre et de la Russie, ei les tiraillements, les froissements 
de toute sorte qui se produisaient en 1793 dans L'alliance au^tro-prus- 
sîennc déjà fortement ebranlie par les insuccès de Tannée précédente. 
Thugut dirigeait alors la politique extérieure de Ja cour de Vienne v , et 
5a correspondance avec les représentants Je l'Autriche dans Tempire et 
ù l'étranger a] nsi qu'avec le quartier générai prussien, forme le principal 
contenu de ce voiume P Qïi remarquera particulièrement les kures 
échangées entre le ministre et l'ambassadeur d* Autriche à Pétersbottrgj 
le comte Louis CobctizL qui rapporte, dians de fort intéressantes et ins* 
iructives communications^ ses entretiens avec Ls diplomates russes, 
Ostermann et Markuv; le mémoire le plus curieux est celui du at mai 
fp + çjS-iq5j; comme toujours* l'Autriche revient sur l'échange Je h Ba¬ 
vière u avec un surrogütt > et demande qu ou lui indique les moyens 
les. plus propres à # égaliser son lot 1 et celui de la Prusse. H faut citer 
aussi les lettres du comte Lcbrbach n presque entièrement inconnues jus- 
qificî, et qui sont peut-être les documents le* plus importants que con¬ 
tient le volume. Lchrbach fut chargé, par deux fois, d'une mission im- 

ï* iSous rendons cempie assez tarU de cctse publication, mais l'éditeur rte s’esi 
pas pressé de nmis l'envoyer, Cl nous Pavons reçue* Il y a un aa à peine. 

a, Cvst après la mort de Kanniu, \t i 3 juillet 171)4, que Tbugtu. jusque Jâ di¬ 
rez ï^ur pdneràl des allai i« étrangères* reçut de Fcnipcreur 3 e litre de ministre et ld 
charge de Toutes Ses fonctions qui appartiennent ii ta place ik cLsaneeh ,x seerei de Sa 
cour,, de llvtat el Je Est nuiidn impériale (Zàsabcrg* IE* p. xiu). 




* 
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portante; b première fois, il se rendit au quartier général prasaîeti, sur 
le Rhin, à Edcnkoben. et h seconde fois, à Berlin. D'Edsnkobcn, où il 
parut en habit bleu à collet rouge « gleïchsam in eîner preussischen 
Unifortti » (p. 109] il écrit i Thugut que les Prussiens se plaignent 
beaucoup de Wurmseret de son fils; il lui transmet les ouvertures de 
Lucchcsini relativement « au point d’indemnité pour la maison d’Au¬ 
triche ï, annonce le discrédit de Rïschoffbwerder et l'influence toujours 
croissante du vertueux Mansteîn, raconte une conversation avec le 
prince de Condd et 1 impression à la fois triste et comique que produit 
sur lai la vue de l'étrange costume des émigrés. Le jugement qu’il porte 
sur le rui de Prusse dans une lettre à Collorcdo (p. 3 rS) mérite detre 
reproduit : « C'est un vrai Prussien, il hait ta maison d'Autriche et ad¬ 
met en politique tout ce qui n'est pas permis, tout ce qui est machiavé¬ 
lique, surtout si la Prusse y trouve son avantage ». M. de Z. donne 
intégralement l'instruction secrète que Tliugut remit i Lriirbacfi lors 
de sa seconde mission, la note que I envoyé devait présenter au minis¬ 
tère prussien, le * précis esatt de ce qui s'est passé depuis l’arrivée de 
Lelirbadt'à Berlin tint aux premières audiences qu’aux entretiens avec 
les ministres du roi n, les lettres du diplomate à Thugut (g-So décem¬ 
bre). L’avant-dernière de ces lettres contient les mots: «. dans tout l'État 
prussien chacun est plus que jamais excité contre l'Autriche; autant 
on est tiède à l’égard de la France, autant chacun donnerait presque 
son dernier liard avec plaisir, sî l’on agissait contre l'Autriche.,, on veut 
élever ! l .tat prussien à la plus liante puissance par tous les moyens lici¬ 
tes et illicites; 1 acquisition polonaise a tout magnétisé; les sites séchiiif- 
lent, et ] on dit que la Prusse est devenue un grand État, que dans vingt 
□ns elle doit être plus grande encore » {p, 471-472). Les rapports Je 
Siaihemberg, successeur de StaJton et ambassadeur à Londres, ont Jéjil 
été mis en œuvre par MM. Hüfler et de Sybd; M. de Z. a imprimé les 
plus importants qui éclairent dans le détail les négociations relatives à 
la convention anglo-autrichienne et 1 la conclusion d'une alliance. 
Mais le document le plus curieux qui soit écrit de la main de Starlicm- 
berg, est sa it conversation entre JL Dumuuriezet lui, tenue à Bruxelles, 
le 10 avril « (p. 4-9); je glorieux aventurier, assez habilement inter¬ 
viewe par Starhemberg, expose quels étaient ses projets, développe sou 
grand dessein sur la Hollande, et assure avec superbe que sa réputation 
mil. taire, établie de longue date, a n tare lié à pas de géants depuis l’an¬ 
née précédente, et que l'armée autrichienne, la meilleure qu’il con¬ 
naisse, se.jj[ m .incible sil la commandait ! Mentionnons encore les 
lettres de Mercy que l’empereur avait attaché à la personne de Cobourg 
en ut » confiant mut ce qui regardait les négociations et conférences 
quelconques avec (es étrangers » et en k chargeant dV intervenir toutes 
“ îs qu 11 * tr ‘" ï ^ ues,iün d’entrevue et'dc pourparlers avec les Fran- 

cèllerïte U lî0Ut .' 1 ,rmrUCli0tl dans cc *V ie franco-allemand des cîtaa- 
x - Vc l expérience a prouvé que les Fonçais ordinairement se 
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serrent de ce» occasions pour faire des ou vert lires sur divers objets relatifs 
à fa politique, et qu'il esc nécessaire que ks réponses sür ces ouvert ures 
soient composées de manière qu'cites soient toujours rédigées dans Tes* 
prit du système générât et qu'elles puissent se concilier avec l + ensemble 
des vues dont le comte de Mercy t&i parfaitement instruit, et dont la 
connaissance étant étrangère aux officiers militaires, il en arrive qu'avec 
les meilleures înïc rusons possibles ils sont exposés à tomber dans les 
pièges que Tastuce française ne cesse de leur tendre s- [p. 40-41). Com me 
dans sa correspondance avec Siarhembcrg, dont nous avons rendu 
compte ici même J T Mercy ne cesse de recommander Mack qui * a été 
J âme de toutes les actions militaires >/p, yo) - de plaider avec chaleur 
îa cause de Marie Antoinette quiI faut j tout prix « arracher a ses 
bourreausc * jp, aji). et qu'au pourrait sauver par c l'intervention des 
puissances neutres, comme de h Suède, la Un ne mark ou mémo delà 
Suisse qui ont conservé des rapports avec les scélérats conventionnels 
et seraient peut-être en é^ai de leur faire parvenir des représentations, 
des mires ou des menaces * -p. 5 îo), enfin de s'élever contre la lenteur 
des opérations militaires, de prêcher l'activité* l'énergie, la guerre ar¬ 
dente n implacable contre ces Français qui « font sortir de tours rcp:ii- 
i'cs, tant 61 des détachements, t un tôt des masses nation a les, sans que Pon 
sache presque jamais avant l'explosion ni leurs mouvements ni leurs 
forces» p. J 7 Lui aussi, comme Srarhemberg, a yû Du mouriez, qu'il 
juge « un homme très dangereux par ses talents, son énergie et son 
Presse intrigante b et dom il craint les prestiges (p. io5k Aux lettres 
de Mercy, M* de Z. a joint celles de Metternich et de Traultmmsdürfï 
déjà consultées par Tçrnaux, Pour ce qui concerne les affaires Italie 
et les relations de F Autriche avec b cour de Turin, il nous donne des 
extraits de lu correspondance de Venvoyé a iiirichkn à Turtn* Ghcrar- 
dîni (voir surtout sa dépêche du ;G décembre), du comte Wîlczek, con- 
sdLlcrde 1 archiduc-'gouvcmcur de Milan, et du général qui comman- 
duit le corps auxiliaire autrichien, baron deVins. Lbrrertation de Sé- 
mon ville est un des épisodes ks plus remarqua bks de cette année ipol - 
M, de Z. a pris pour l'éclasrer l dans les lettres du chargé ^affaires au¬ 
trichien Cronthalet du baron de Duol-Schaucnsitin, i f envoyé impérial 
en Suisse, les passages ks pins topiques sur les troubles survenus dans 
k canton des G\ isons à la suite de cet incident ; signalons surtout le 
rapport du 1 è mai (en allemand 0I1 Cronthal 1 end compte ù Thngut 
de b a situation actuelle de la libre Rhéîie^ ■ Tous les documents que 
nous venons de citer* sont aux archives d État* 11 reste à parler de ceux 
quu' M* de Z. a trouves aux archives delà guerre* Il n'a reproduit que les 
pkczi qui ont rapport à h politique, et parmi elles, des lettres et rap- 
P' ,J 4 ^ e ^ urtrtseT, de Watdeck- de Wallis, de Ferrari s, de Wartensk- 

r, Riitm eritbjue, iBI 4r 45, av, kj*. 

z. Même Hagc dücûtnte tti^ruLusck i r+ stfî} « Mack, quwquç perflu et cloué 
dans aonllî, ferait parfatieincul bien aller la machine. * 
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ben. Naturellement M+de Z , a laissé de côté les papiers déjà publics en 
i S 3 1 par Wagner. On lie avec intérêt la correspondance de Wurmser 
qui blâme rinaction des Prussiens et leur steîes Zaudern [p. 3 a 8 ),. désire 
u'opérer que de son chef et ne dépendre que du Hû/knegsrath, ne * se 
rie qü p à ses propres forces » (p. 343) refuse de bloquer Landau et apres 
la retraite de Wissembourg, s'écrie qu'il devait être malheureux et qu’il 
J'a été h cause de sa malheureuse réunion avec Je duc de Brunswick 
(P* 4*»ï. 

Le deuxième volume publié par M. de Z* comprend les neuf premiers 
mots de l'année 1704s cl le sous-titre Rüumung Belgiens, Finis Poî<7- 
niae indique suffisamment ce qu'il contient : l'Autriche abandonne le? 
Pays-Bas^ et le dernier partage de Ea Pologne se prépare* Mais l’empe¬ 
reur a-t-il renoncé à la Belgique pour mieux agir en Pologne? Telle 
est l’opinion que M- de Sybcl a soutenue. Elle a été combattue par 
Yivcnot qui* selon Je mot de M- de Z.* voyait dans cette réfutation de 
M. de Sybel la tâche de 5a vie, et combattue aussi par M< Hurler- Les 
documents que M. de Z. nous communique dans ce deuxième volume* 
ne tranchent pas, il est vrai, d’une façon définitive cette question si 
vivement débattue. Comme l'observe l'éditeur* au moment décisif, 
J empereur et Tfiugut étaient dans les Pays-Bas et les résolutions les 
plus importantes ont été prises verbalement. Maïs les pièces imprimées 
par M + de Z + renferment bien des indications précieuses. On ne pourra 
plus parler, comme J'ont fait de Pradt et Sybel, d'un grand conseil de 
guerre qui aurait été tenu Je 24 mal et qui aurait formellement décidé 
l'évacuation de la Belgique, M* de Z. public une lettre de Mcrcy à 
Thugut, du 3 juillet ou le plénipotentiaire autrichien rapporte une 
conversation avec Cobourg et Waldcck ; ces deux personnages lui dé¬ 
clarent qu’ils ignorent 1 le système de S. M. relativement ii la conser¬ 
vation ou à l'abandon absolu des provinces bclgiqucs n ci Mercy 
répond que * S. M + lui a toujours paru décidée à la plus ferme défense 
de ses provinces, autant qu'El serait possible de ^effectuer sans toutefois 
s'opposer à hx destruction de son armée » (p. 3 i 5 ) + On voit que, Le 
3 juillet, l'abandon des Pays-Bas autrichiens n'avait pas encore été 
résolu par l'empereur. Quinze jours plus tard, il est vrai, l'archiduc 
Charles écrit à son frère François J E L que ■ peut-être, en ce moment, 
pourrait se réaliser le projet dont il lui a parlé, d’amener l'armée peu a 
peu sur le Rhin, pendant que le? Prussiens s'avanceraient pour défendre 
J a Westphalte et la Hollande ». De son côté, Waideek mande â la même 
date hé juillet, p, 345} qu’il faudra se retirer derrière la Meuse et 
qu aïusi c Farinée se rapproche de l'endroit où ridée de S- M. était dé 
la rassembler finalement ». Mais> en réalité* l'abandon de b Belgique 
n ésait que provisoire; Waldeck lui-même reconnaît qu 1 € on peut 
revenir à Bruxelles, quand on le voudra, si les affaires changent de 
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face ei,si i le i 3 juin* l'empereur a prëvEj t dsns une lettre à Mercy. le 
cas * ou il faudrait que scs armées abandonnent ses provinces bclgïqucs 
pour couvrir les Etais de sa monarchie *, on doit remarquer qu 13 dé¬ 
claré ce cas « heureusement encore éloigné n et qu’il ajoute : « j’ap¬ 
prouve toutes ces mesures, quoique f espère que mus n'en aurons point 
besoin » K Le ro juillet ne se plaint 11 pas du découragement et de lu 
lâcheté du gouvernement civil, en assurant que ces actes de timidité ne 
font qu'alarmer tout le monde ei ôtent 4 ks moyens d'administrer un 
pays qu'un évènement malheureux ne devait pas encore faire regarder 
comme perdu ■■ fp. 3 eoj? N’écrïtli pas le i 5 juillet a Waldcck. qu'on 
a bien fait de se retirer derrière 1 ‘ Escaut et la Dyle. mais qu’il * aime 
â sc flatter que les vues de Wnldeck pour le reste de 3 a campagne ne 
seront point bornées à ceue triste défensive qu'on reprendra loden- 
sive dès que les circonstances le permettront, qu r on s'efforcera d’envoyer 
des renforts â l'armée des Pays-Bas (p. 333 }? Au fond, l'empereur 
tenait donc à Ea Belgique, mais il tenait encore plus à son armée; 
« tant que la maison d’Autriche conserve une armée t disait Wâtdtck, 
elle a tout encore, du moment qu'elle rfen a plus t elle n’est plus rien » 
«p. Mais comment concilier ces deux choses, la défense des Pays- 
Bas et la conservation de Tannée HL faut remarquer qu'à cette époque 
la politique de Ea cour de Vienne n’eut guère d'autre mobile que Ja 
défiance profonde, incurable que lui inspirait la Prusse. On se souve¬ 
nait encore de la politique de Herzberg, On était prêt à renoncer aux 
secours de la Prusse ; on ne cessait d'accuser son « peu de volonté a et 
ses intentions équivoques * (p, 1811 ; on craignait que Frédéric 
Guillaume II ne mit sui pied un nombie de troupes supérieur au chiffre 
fixé; on ne Eui demandait que son contingent d'empire, 12 à 
j 3,000 hommes, et que le corps auxiliaire auquel l’obligeait son Traité 
d; alliance T 20,000 hommes. Aussi, lorsqu’on apprit le traité de La 
Haye, on s'alarma, on s’épouvanta. Quel serait remploi des troupes 
prussiennes soldées par les puissances maritimes ■ Allait-on les faire agir 
en Flandre } Mais elles gêneraient les armées autrichiennes dans leurs 
mouvements ou les empêcheraient, sinon de vaincre» du moins d'user 
de leurs victoires voir surtout la lettre de Thugüt du S juin, p. 35g). 
iNe valait-il pas mieux les laisser dans la région où elle* se trouvaient 
déjà, sur la Moselle et sur le Rhin? Mais, si un conflit éclatait* ne 
profiteraient-elles pas de leur position pour couper â {'armée autri¬ 
chienne Je Beigcqué le chemin des Etats héréditaires? Le cabinet de 
Vienne fut quelque temps perplexe; enfin, apres mure réflexion, il 
consentit à laisser agir en Flandre les troupes prussiennes promises â 
l'Angleterre et à la Hollande ; H pria même les puissances maritimes 
de leur donner cette mission, Et, en effet, de cette façon, l'empereur 
n'abandonnait pas les Pays-Bas que les Prussiens éiaient chargés de 
défondre, et défendaient pour lui; en même temps qull retenait en 
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Belgique une partie des forcer prussiennes, il relirait au cuuLraiic une 
partie des siennes qu'il rapprochait de l'armée du Rhin et de celle de 
t'empire; les troupes autrichiennes ne pouvaient plus être coupées des 
Etals héréditaires, et il était loisible d'en disposer à tout moment. Mais 
k Prusse ne remplit pas les engagements de La Haye ; les événements 
sc précipitèrent ; Fleuras, des revers successifs, ks dissentiments du 
quartier gênerai, le relâchement de la discipline, les fautes commises 
par WaEdeck amenèrent la retraite de l'armée autrichienne, La question 
se posa : fallait-il lâcher ou reconquérir hi Belgique? L'empereur sem- 
ble avoir opté pour la conquête; il change le général en chef, tâche de 
réorganiser Farinée, assure à L'archiduc Charles que, s il était sûr des 
subsides anglais il ordonnerait la Wiedereirtriickung meh Niederfand 
(p. 3 qS) et, de son côté, Thugut mande à Mercy que si F Angleterre 
offrait dés * moyens pécuniaires 1 ti i certaines acquisitions sur la 
France i t l'empereur s'efforcerait de * reprendre ks Pays-Bas * i'p, 3 qa)< 
Mais on comptait sans ks armées françaises; l'Autriche ne pui même 
se maintenir sur la ligne de la Meuse ; on recula jusque 3a Roer s puis 
Jusqu'au Rhin, ei le sort de la Belgique fut décidé. Les documents (au 
nombre de 3 s 6 ) que M, de Z. a fait entrer dans son second volume, ne 
se rapportent pas tous a cette affaire de l'abandon des Pays-Bas autri¬ 
chiens. Nous y retrouvons des Eetïres et rapports de Lehrbach, de 
Srarhembcrg ci de Mercy, Lehrback toujours à Berlin, donne les détails 
les plus circonstanciés sur sa mission, envoie h Thugut <r Fêlai des 
finances de la Prusse 1 (p + 3-4), trace le portrait de Mollendorff et de 
Schulcnhourg [p. 53 - 55 f h explique la disgrâce de Bischoffswerder (p. 66|, 
rend compte de ses conversations avec lord Malmcsbury et des entre¬ 
tiens de ce dernier avec HaugwHa; aussi peut-on dire que la corres¬ 
pondance de Lehrbach complète sur bien des poinls le Diary de 
Malmesbury. Starhemberg fait part à Thugut de ses conférences avec 
îord GrenvilJe, des * opinions de k cour de Londres sur la coopération 
prussienne *(p, 116:, de la mission de lord Yarmoüth, de k consternation 
que produit la nouvelle des progrès des Français dans la Belgique 
lp. 33 i) t de L'accueil fait â l'emprunt autrichien, de k nécessité recon¬ 
nue par le gouvernement britannique d'avoir un allié continental et 
des conditions qu'il propose à l'empereur, conditions dont la première 
et tr sine qua non » est de <* garder la souveraineté des Pays-Bas, le dé¬ 
fenseur k plus sûr de k HoJknde et 1e rempart le plus solide contre 
la France * (p, 407-40$]. Mercy est encore le mentor diplomatique des 
généraux et l'administrateur provisoire des pays conquis sur k France 
— ce qui n'est, dit-il, qu'un emploi in partifw$ infidelium fp* 336 ). — 
Une des lettres les plus remarquables qu'il écrit à Fempereur est celk 
du 0 mars oü il montre avec force c^ue 9 a guerre actuelle n'est pas une 
guerre ordinaire et que k France ne s'épuise pas, car « k tyrannie s"est 
donné pour magasins toutes les fortunes particulières, pour finances 
une Intarissable fabrication dassignats,"pow trésor réel plus dor 
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entassé que n'en ont toutes les puissances réunies, pour soldats tous 
les habitants, On a imaginé, ajoute Mercy, que lés troupes françaises 
n étaient qu'un ramassis de bandes indisciplinées eï méprisables, et Ton 
s'est trompé; chaque jour ces troupes sésercent, elles s aguerrissent, 
elles sont dirigées par les anciens corps de l'artillerie et du génie, elles 
ont pour chefs, pour officiers tous les hommes non décorés qui faisaient 
la véritable force de l'ancienne armée royale... Aucune puissance ne 
pourra jamais composer arec la Révolution. Comment la France, ou 
les scélérats qui la gouvernent, consentiraient-ils à poser les armes; que 
feraient ils de leurs soldais; comment les contenir au dedans sans les 
occuper au dehors ; quel aliment à. leur agitation autre que la guerre, 
quelle récompense autre que les pillages des invasions, quelle profession 
donner 'à plusieurs millions d'hommes laissés sans état par la destruc¬ 
tion du commerce et des manufactures; comment arrêter ce mouve¬ 
ment rapide, accéléré depuis quatre années pour former au centre de 
1 Europe une république militaire et conquérante; comment supposer 
la paix entre les rois et leurs assassins ; même après la paix, comment 
gouverner ailleurs, après l'exemple d'un pareil bouleversement resté 
impuni, après la leçon d K une pareille révolte consacrée par des succès et 
qui aurait bientôt autant de missionnaires que de complices?,. Cette 
lutte sanglante ne peut cesser que par rabaissement, la presque destruc¬ 
tion de la France ou par celle de toutes les monarchies. Nul milieu 
entre ces deux extrêmes... quand cette nation féroce prend pour devise 
de vaincre ou de mourir, elle impose la même alternative à toute 
l'Europe » (p. nS-i 3 o]. D autres lettres de Mercy, celles qui précédent 
et suivent immédiatement Fkurus t mériteraient aussi d’étre citées. On 
sait qu*il reçut une mission extraordinaire â Londres, mais à peine 
arrivé, il fut pris de la fièvre, remit à Surhemberg le soin de k négo¬ 
ciation dont il était chargé,, et c'est ce dernier qui* le 26 août, annonce 
à Thtigut la mort de ce « digne et respectable ministre > (p, 402). 
Noos devons mentionner pareillement les instructions de Louis Go* 
benzl et ses rapports, aussi importants que les précédents, pour la 
connaissance des rapports de l'Autriche eî de h Russie. Mais ib ne 
fournissent que peu de renseignements sur l'insurrection polonaise et 
les évènements qui se passent à cette époque suria Vistuk; cksi dans 
la correspondance de 1 archiduc palatin Joseph, dans les rapports 
secrets de k police, — dont quelques-uns très curieux — et dans les 
lettres du vice-président GalJenberg, du comte Harnoncourt T du 
capitaine ingénieur Lanfrey, qu'on trouve les informations les plus 
intéressâmes sur les incidents de Pologne, sur les préliminaires du 
troisième partage, sur k projet d'occuper Cracovic, et l'échec des 
Autrichiens (à remarquer des biij^is de Koscius^ko et un entretien de 
Harnoncourl avec Galknberg* p. i 53 p qui prouve qu*on avait pensé 
dès le mois de mai h prendre possession des trois paîatinats de üraco- 
vk, de Sandomlr et^dc Lûhlm} + Mais si copieuse que serait notre 
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analyse, die n'epuiserait pis te contenu du deuxième volume de M de 
Zeissberg. Bornons-nous- donc à dïcr encore Pheureux choix qu + a fait 
l'éditeur parmi les pièces relatives à la campagne des Pays-Bas et du 
Rhin intérieur; rapport de Mdtk sur sa mission à Londres, lettres de 
Waldeck qui ne sait où donner de la tête et que l'archiduc Charles 
accuse* non sans raison, de manquer de sang-froid (p. 33g), correspond 
dance de l'archiduc, alors gouverneur des Pays-Bas et de l'empereur 
François* de Trauttmansdorll ci de Mçtrernich, de Ckrfayt et de Beau* 
lieu, de Pclser n résident impérial à La Haye, de Wurmser qui annonce 
sa retraite au-delà du Rhin, s'indigne de la a façon révoltante n dont on 
k rappelle, et déclare qu'il € s'étourdira sur Je passé * en ^occupant de 
labour, de vaches et de moutons fp + 45-48]. Gomme dans k précédent 
tome* on trouve dans 1 c second volume de M. de Z + des dépêches de 
Gherardini, de l’archiduc Ferdinand, du corme Witczek qui nous 
renseignent sur les négociations de Thugut avec la cour de Turin, et 
sur Ja genèse du traité conclu à Valenciennes le s3 mai entre l'Au- 
trkhe et la Sardaigne, des lettres du grand duc Ferdinand de Toscane, 
du roi et de la reine de Napks- Terminons par une citation d'un rap¬ 
port du comte Gîrok, chargé d’affaires impérial à Gênes ; il raconte 
ip r 340 \ que Je secrétaire du ministre français, Tilly, est allé h Voltri 
le 14 juillet au devant de cinq Français venant de Savone; parmi eux 
est * il famoso Buonapartc, Corso d'Ajaccio, generale*,. g lovant 
d'anni 27 rirca, che e da icmersi per essere di umore turbido, dî 
spirîto ardente repubblïcana, di vasta cogniziont nel milîrare, di molta 
attivita, e di grnn corraggio conosdutosî anche nel suo piano dalla 
stesso cseguito nella rïpresa di Tolonc * \ 

Les deux volumes que nous donne M, de Z. méritent tous les éloges, 
et le professeur viennois y déploie des qualités qui mettent sa publica* 
lion bien au-dessus de celle deVkenoL Ce dernier était grondent$ch ; 
i] avait donné à son œuvre le titre de * Sources de rhktoîre de la poli¬ 
tique impériale allemande de lAutrichc » ; les pièces qu'il choisissait 
— et Dieu sait combien il en admettait d'insignifiantes et dintetmina* 
blés * — formaient, comme l’observe son successeur* un 4 codex proba¬ 
tion um * pour des vues personnelles, et H cherchait avec une sorte de 
complaisance à éclairer surtout tes affaires d empire. En oulre, et tou¬ 
jours dans le même dessein de justifier la politique du cabinet de Vienne, 
il reproduisait plutôt les instructions du gouvernement à ses envoyés 
que les dépêches des envoyés au gouvernement. Enfin, il a commis, 
dans ses deux volumes, par négligente et dans la rapidité du travail, 
un certain nombre d’erreurs matérielles- M. de Zeïssberg n'a pas pu¬ 
blié ses deux tomes dam une inteniiqn de polémique ; il n T a choisi ses 
documents qu' » au point de vue du besoin scientifique » fl, p, vin). Il 

*" 0ri fm Bônipine se rendit en juillet 1704 4 Gênes pour * conférer lüf la 
défebK dt |A * itüng, &Qttjf 4 rti' t il, p. 4Î7.) , 
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ne met pas en première ligne, comme Va fait Vivenot, la politique de 
l'État autrichien, ti it a modifié le titre de la publication ; au lieu de 
deutschç Kaiscr-PoHtik Oeslerreichs, il écrit simplement Politih Oes - 
terreichs E , 11 laisse de «Ôté, dans son second volume, les longs et mu~ 
tiles débits de Ratisbonne afin de gagner de la place pour d'autres do* * 
cumcnts bien plus précieux et il se borne à nous renvoyer au livre que 
Vivenot a composé* d'après la correspondance du commissaire Hügei, 
sur * Albert de Saxe-Teschen, Fdd-marécbal de l'empire ». Il repro¬ 
duis outre les instructions de la cour de Vienne* les rapports des en¬ 
voyés et leur donne une bien plus grande place que dans l'oeuvre de 
Vivenot ; mais il sait jeter par dessus bord ce qui n'a qu'une médiocre 
importance, et garder tcssenlict; si cet essentiel se présente sous plu^ 
sieurs formes, il n’admet T comme il dit* que t 1 expression la plus pré¬ 
gnante. n Enfin, la publication de M. de Z, est vraiment scientifique, 
exempte d 1 erreurs et d’ineiactiEudes, ce quon ne pouvait dire de celle 
de Vivenot, Les documents sont reproduits d'après l'orthographe mo¬ 
derne ci résumés à la fin de chaque volume dans la table des matières; 
un index complet offre les noms de personnes et de lieux qui se ren¬ 
contrent dans l'ouvrage, sous leur forme habituelle ; les pièces sont 
accompagnées de courtes et instructives remarques sur leur envoi aussi 
bien que sur le personnage qui les a rédigées ou transcrites *. Ce Quei- 
Itmverk si bien composé et si important n + est pas d'ailleurs à sa fin; 
M. Jç Zeissberg veut le continuer jusqu'à l'année 1797, et on ne peut 
que le remercier d’avoir accepté de l 1 Académie impériale des Sciences 
une tâche aussi longue, aussi Jhficile et aussi méritoire 

A. CtttTQOET* 

1. II confesse, du rate, qtfà ta fin 4 a svm* «tek a dk Tiiebknefte der Pnliuk des 
Wiener Hoîcs lapn w^enUich ni du mehf in dem Zusjttiitiéfî bauge nui Jem don*- 
cben Reidie, sondem in stem B^wus&lscin dner in lich sdbst wilnrSnJçii Orost- 
machtstdJung » (I, f. VUl). 

1 + N OUI n'aTOIll â fair-ç que de bien mcnüél abservaiiunl et chicanai : 

Lire tome I s p. 3 ? 5 , pu lieu de Hpujuli, a Etna l: Il p. ^76, au lieu de d*An- 
* AngîviJlert p, 141, au lieu de 8 jr bar on ci de renne t, c Ssi-ba- 
roux s ci t Gc tisonne ► (on supposait que ici deux Cnn venrî froncis, ai- ji que 
KoéL iCCûm payaient SérttonviHe) ; p< *7^ — et table de* madères — â Iterchïny. 
Saie el Raya]-AHemand p au lieu de * ÜEg.intenler i, f, ÎÈb + au îicu de 

Bréituih « üreieuil H J p, i 3 g f au lieu de Duperie f h Üuperier n nom du grand- 
pêre de Dumouriei) ; p. 3 iq k au lieu de Gr#ucrt t « Gtawari ■ (c'en le meme qui est 
cité bu tamc U, p 3 1 *61 1 p* a g, au I feu de LûucctJoti „ u. Loü.udnu p (on le re¬ 
trouve tn Pf 3 -ofek au lien de AîéuêhQuM. * MenehouU ■; pp. 3 ûï- 3 u 3 - 1 q 5 

* Sarreguemmes > elt Üa j rgemùn A *ï p. ÎOl au lieu de .Seculi. d Szekulî * ; |V S19, 
au fieu 4 e Qkcrsî, ■ General m -d s’agît 4 e Thouvcnotp ruïr p. 140 uü il est cité 
AVer Mafaüé cl Berne mn, ■. généraux »); — lame 11, p. 4^4, au lieu de GftSSdu^ 
ptut-£irç » Geusau *; p, Îa3-3ï4, au lieu de oatori- (tenue de l'archiduc Ferdinand} 
« h cene heure * ; p. 34S* 1 ; _r n c 19, lieu d^ uri, « en »: p. 3 .|S, ligne >, au lieu 
de champf, * champ p T I40 — ei table des matières — au lieu de Ca.mi 8 oy 9 
e GeviElbn V el 4c Marmott », Marmont. > 
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CHRONIQUE 


t'RAXCE. M. Eugène d'Kieliihal vicni de réunir, sous le titre i * Lingue grec- 
iut., mémoire* ti iioficw, {864-1884 ilfocbcue, 1887. ln-8», ni « 416 p.), les 
études publiées par soit père, Cultive d'EinmUL, à dill««ntes époques et défi» di¬ 
vers recueil». Le volume, sur lequel nous reviendrons, est précédé d’une notice sur 
le* service* rendus per G. d’Eichibal i la Créée et sus étude» grecques, pat le 
marquis de Queux os SuIKt-Hiumt. 

— Une nouvelle revue, le -Moyen-Sge, paraîtrai la librairie Ricard, tous les mois, 
a partir de janvier IÜ 6 S. Elle a pour directeur MM. A. Mariûxam, G. Platoh. M. 
WituoTTti. Elle» veut tenir ses lecteur* au courant du mouvement général de la 
science », et <r sujsitdt iprèt rapipirition d’un livre ou d’un article de revue, en 
Furler le contenu à U connaissance de ses lecteur» ». C’est un a simple bulletin 
d'informations a qui publiera le sommiire de plut de si.v eentt périodiques euro¬ 
péen*, des comptes-rendu» et des variétés, dû* à I» plume de» spécialistes les plus 
compétents. iPrîx de l’abonnement annuel ; 8 lr,J. 

-M. l'Abbé James Cowdenis, professeur à la Faculté libre de»lettre* de Lyon, 
va publier prochainement, A la librairie A. Pkard. une Histoire de fo ,illt de Saint- 
OummJ, depuis le» tempe les plus reculés jusqu’à nos jours L’ouvrage formera un 
volume grand in-4% enrichi de nombreuses illustration* : il est, dis maintenant, 
nais en SOLlKription au prix tic 20 fi\ 

— La Librairie Thorrn met en vente La satyre des satyres, par Charles Cotin, 
ivçc notas et Mmi.cn taire, publiée d *prè* ] édition de Et Bibliothèque de FAnennl 
eh 166b (brochure grand \n-Ü* dç 24 pages» tirée à cent exemplaire* numéroté*: 

3 fr»)» 


- M, Aimé VywTâiKjra * publié une étude sur Le dernier des ViUemy et sa 
famille (Champion, in-S®, 111 p\ 

“ 1 Prairie Pion publie la deuxième édition des deux premier* tomes de VHis^ 

taire de la m&nar&te de Juillet, de M r Paul Tnu* Ertl u-Dx*oin, Cette seconde MU 
lion n cse pas une si tapie réimpressjoïir Lors de ses premières recherches, l'auteur 
avaii déjà eu communication d'important* documenta, entrer au ires d« papiers do 
feu dm: de Broglle ei du journ-ai inédit du baron de Vick-Castel» IL 1 depuis consul té 
d autres source* encore; te recueil des le Lires reçu ci par le comte de Mali, Les mé¬ 
moires du comte Je Sein t-Aulaire fambassttdeür à Rûtne, û Vienne* s Londres), les 
dépêches et lettres du baron de tarante ■îamoassadeur à Turin et à Péscrsbourg), 1* 
correspondance politique du comie de Bra»n (mi ni sire a BruxeUe* ci i Berlin, ci 
tmb***adEur à Madrid), Jea notes écrite* par Ouvergser de H nu ratine à l'issue de 
chique session, etc. Ces d a C amènes inédits dont M. T hu red 1 i - De ngi n ■ pu déjà sc 
servir daim la sutie de son Histoire, contenaient aussi d'utîJes renseignements sur 
les fans exposé* dan* ks deux premier* volumes. De îâ, le* changements et les aJ- 
dÛnJ considérable* que M. Thureau-Dangin apporte, dan* ce3le deuxieme 

cl» Ltî ou, au texte primitif B a refait absolu me ut T sur un plan nouveau et beaucoup 
plus développé, k récit de* aflaireade Belgique et d'Italie. 

“ L * dit RM* (Rouen, m 7r in-S* B *qpâge*}; sous ee lï[re r H. JJwevije» 

de péxxAt, profeüeuri La Fruité de* lcltr|* de Caen, public une curieuse étude 
tr.omt Süf la géographie physique, que aur l'Importance stratégique du baasin do 
o.urs l ! mtl cnl ™ ttre AVEC laquelle l'Allemagne» depui* que 

,C1 Ul eu emkr + dti HuningLK A Eu frontière hollandaise, a 
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tirer parti des au'îE lui offrait peur u défenie : places fortu édifiée*- nu 

re h forcées nui; points où k pas-sage peut cire tenté, chemina de fer convergente, 
qui permettent de concentrer Les IrOUpë* iur les points menacés et d'y rassembler 
tous les apptovilLûnnemeûtl nécessaire*, etc., mut cet ensemble de mesures redou¬ 
tables, M. Desdeviics du Date ri nous 3 e fait très bien connaître, 

— Le premier numéro (n m * i r| 3) de [a. Revue dis püiùis g a! lo-rûmainSj recueil tri¬ 
mestriel publié par M+ J.GilltémS ttl'lbbé RouSSéLôï {Champion ; pria de l'abonne- 
ment Annuel, 13 fr). renferme 3 »articles Suivants : RouSsElüt, inirodüCtion à l'étude 
Jes patois; Wiluotte. phonétique wallonne; A. Hqrkimu, la diphthongue au d ans 
deux patoii du Barroî* ; Gie.e-.uLhost, importa [ion directe du français a Vil lard de Ueao 
fort (Savoie) ai comribution a L'étude du suffixe ellum dans k nord de J a France cl en 
Savoie; Eumont, lexique de Sains-Pol et textes dcSmnt-Poï, chansons, scène Je car¬ 
naval, fragment de sermon, conte; Mosf, irois chansons de la 3 ursc 3 va {Suisse); 
Roussklot, textes variés + 

— La librairie Champion a fait paraître k Catalogue de ses livras de fonds ou 
en dépôt, qui offre, en ftü pages, U réunion d'un grand nombre de livra importants 
publiés depuis quinze années sur V histoire de France 

ALLEMAGNE. — M* Franc Fùgmer,, de Nienburg sur le Wewf* prépare une nou¬ 
velle édition du Lexiçùn Liinanum de HildebrnntL 

— A l'occasion du 70* anniversaire 4 e la naissance de M- Théodore Mommsen 
( 3 o novembre i&8y) r M. Karl Zancemejstee a publié un livre intitulé Thevdor 
Mommsen ûis Schriftsteller [Heidelberg, Winicr. [n-S*, 4 mark) ; c’eat un catalogue 
des ouvrages et dissertation* publiés jusqu'ici per Mommsen 3 il comprend 949 nu¬ 
méros. 

— M. Memdel&sohm, de Dorpat, et notre compatriote, M. Pierre Battijtül* pré¬ 
parant en commun une édition critique de ["Histoire ecclésiastique de Philostorge, 
qui sera précédée d'une introduction historique et accompagnée d'un commentaire 
perpétuel, sur le modèle du Zosime que M, Menddthoit vient de publier (Zusimi 
ïQiriiiis ei £Xadv0çatifïsti+ historié uovn, Leipzig, Tcubner- tn^S*, Ltv et 3oti p* 
10 msrkj, 

— La librairie Tempsky, de Vienne, qui publie maintenant la collection du Cor- 

puj eeclesiastieorum Iaiirtûrum r vient de mettre en vente la première partie des 
Poêtae ekristimi minores, volume XVI de la collection {renferme Paul in i Peiricnr- 
diaec&rmirta rec. PmcaE.xnv, Drientli carmins, rec. R. Ellïs ; Peulinl Pcllaci Eu- 
cl la ri h [i co s, rcc. G, Bsumcei; CLaudii Mari) Vicioris AI cibla et Probac cenio + rec, C. 
SciixrfKL). Sont sous presse ; vol. XVtl, Caiiiawms I pars, lnitiiutimes f ed> Pïti - 
enipftÉi; vdL XVIU, PnecitUattus^ ed. $chipss; vol XIX, JLiclonfinr, cd. O. Lauï- 
m amm et s. Bas mot, et en préparation : Am^rostttr^ cd. C. Scann; Arator, e d, 
fl. Semât; Augitumus, Rétractaiiones es Cou/estiones, ed. F. Knoeu. ; Setmo- 
ftCj, ed. E. Hmtl; Epiitulae. ed. (iùldheikei; Enarralianes iu ps&Urtvj, ed. M. 
(jlTluUKII, cEC 1, etc.; AlcimUS ÂviiUS t cd. À. KuSi; BoithiuS, ed. Schefss et 
Stamul; CasswdiorikSf. ed. SntîNïi et Sïangl; Cyprianut. Eh-acofrhui^ Eugenîm 
Tùletanus, ed. R. Pmi; ed. Esûeï.biecrt; Fulgentim Ruspemis, ed. 

Wjwtwa; Hïcronjrmits, ed. A. Reiffemochcio et P. Corssem; Hïlariut Pïdavien- 
xrj,ed. A, Z tsorat k et SiLDMArut; JWijnv* Pomeriut, ed. Stowassei ; Julius HiU- 
rfàww, ed + Nie, Mc elle h ; Juvcncm* ed. H u emer ; Maximus Tatirineirsis, ed. 
Sciehm* ; Optatui Mitevitanus^ ed + 3 ïwsa: P&dansa, ed. Nie. Muillïm; Pa$- 
ckasms ¥ cd. A, EMniTiaintT ; Pnicf/n** 4 VoIjjtm^ t ed. G, Martel, Phitastrii liber de 
haçresibuit ed- Mabx - Ruj!nu$ ¥ cd a Wrouel et Ntxsx; Tertullianus, ed. ^ezfflic- 
scitrro; Vaïeridnus Cimétjpmis, ed. Stowasbeb ; VicSùriuus Ruâtiçm Elpidïus , id. 
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W. flajijïDES; ÏTcJünmwJ Petavitnsis, cd. H aléSleStéû ; Vînceiitittf Ltrineusis p ed L 

iltrNR^CH. 

— M, GaEGOBavitra publie à, la librairie Breckhaus un deuxième volume dcKUittt 
Sthrïficn fur GèscHichlt uuJ üuitur. 

— La deuxième livraison du la 4* édition de P Etrmûlogiâckei Wtertcrbvch der 
dcütschen S f niche de XL Fr. Ki_uùt Strasbourg, Trübner), vient de paraître : elle 
commence! Daek et finît à fr&hneru 

— C'dl M. Fr de Riga, qui Au^èile à M. Rud. de Cotise hall comme 

rédacteur en chef de* deux revues publiée* par la maison Brockhaus, Unitre 
Zeit gi Mdritérfùr littrdrihçht Uitlïrhaltung - 

— Ijl Fterfe/jrtfri scfrn/È /jrr LfUcrffJjr^rKÀrcàlc 1 * que noua annoncions tout ré¬ 
cemment, est dirigée par M. Bernhard Sevvfêrt dont les principaux collaborateur* 
sont MM, Erich ScntibT eï BernLtrd Si-peeas. Elle paraîtra, à partir de iftSSÈ t cher 
l'éditeur Bcetll&n, de Weimar, et rtaotiendra niant 10Ut des éludes sur la littérature 
allemande moderne. KHc publiera des document* inédite qui rte serons pas de trop 
grande étendue, des nouvelles, des remarques critiques, des articles socles nouvel¬ 
les publications- Elit doit a devenir un au ire JFrâttiimdteJ Jjhrbtich et servir l'i¬ 
déal liiréiatre dans le sens de Kerder* deüûttfoc, de Schiller *. Elle remplace VArchiv 
fùr Uïtcraiurgisckichîe er complète ta Zeitschrift fur dentschcs Aherthnm and 
Jeu isçhe Luterûtur. qui L ’s pasassca 4e place pour donner û la iHiéraïure de L’Al- 
le magne moderne rïmpomnvC qu'elle mérite. Pria de l'abonnement annuel : 
10 mark ou ta fr. b 0, 

académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du ito décembre jS 8 j\ 

M Bréal. président, annonce A l'Académie te perte qu'elle vient Je faire en la per¬ 
sonne de L'ti h de ses membres libres, M- Pin tend ant-gênéral P.-Cbarles Robert^ dé¬ 
cédé mbitemdni ieu4ï Soir 1 5 décembre, 

La séance est levée en signe de deuil. 

Julien Havet, 

SOCIÉTÉ NATIONALE D ES AN TIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du 3 o novembre i&Sj. 

PRÉsmEKCE üe x. nÊaow pe viLXsrafitt* 

M. le baron de Baye soumet â J a Société une croix en or estampé trouvée dans 
une tombe leu goba rde près de Bcrjpmc cl appartenant à fcL Ami Icare Ancoua de 
Milan. 

XL Fteuest communique Je la part Je M. le comte de la Suerinne, associé cor¬ 
respond an 1 national de la Drôme, un poids romain en bronze qui porte un S en ■ar¬ 
gent damasquiné, signe caractéristique du Semis, et qui a. èie trouvé dans te nord 
du département de la Drôme. 

M. Pol Micard lit une noie sur ïW,mge Je BcrtoloiïL * Les artistes fiançais pré¬ 
sent* à Rome pendant les xvi* et sw 1 siècles ■, MM. MÛnix ci Lecoy de la 
Marche prennent part à la discussion sur Ici travaux du peintre Fouqueî â R-'Jtne 
Interpellé par M. te président, M- Courajod explique que Fouquei sans cesser un 
Seul instant dç demeurer fidèle* Son SE>le ntlKOnaL C»t4-dire frarte^flamanJ. con- 
tracta par Stl rapporta avec tea maîtres ultramontains l'habitude d'une grammaire 
ornementale nouvelle dont un grand nombre d élément s étaient puises plus ou 
inoini directC eilcmI QUX sources de l'art classique. JI rappelle en même temps les ob¬ 
servation* qu'il a présentées a la Société a propos de* cmavï peints fixe* sur une 
italuette en inonze de Filarête conservée au Musée do Dresde, émaux qu'il a con¬ 
frontés avec nn émail du Mutée du Louvre attribué à Jean Fouquet, Lutin, M, Cou- 
rajiïd croit devoir répéter ici à propos des induences réciproques des écoles italienne 
et française cc qu'il a dit maintes fois au syjci des origines de la Renaissance qui 
n'est pas née Met d'un coup en Italie du seul contact avec les monuments de f r 4llli- 
quiiê classique, mais qui a été préparée et organisée par un vaste mouvement d'en- 
semble dans lequel la France et la Flandre tinrent â son avis la première place 
% Ed. CâAtûvm. 

____ Le Prop ri étaire*GéraUt : ERNEST LEROUX. 

Le Ruy. imprimerie 4e J Wdn:< l jïjjüu /Us, toutevurd Saint-Laurenl, -J3. 
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Tba Aeadanty, yS 3 t tt Juin a S87 ; Lecky t A liistory of England in 
the XVI II ceolury, vols. V a VI second art,), — Mac CltlLart's ovm 
history 5 Mcmoirsof Robert Lee, hîs müîtary and pcrsonal bîsiory t by 
Lût*g. [Doyle : le premier de ces ouvrages renferme les lettres et dépê¬ 
ches de Mac Gfelkn ; le second est un beau récit d'une belle carrière 
militaire.) — Cosqci;*, Contes populaires de Lorraine (A. Lang : a 
peut-être la plus haute valeur parmi ks * recetu bocks on the miner 
mythology *}, — Recent theology, — The history of the invention of 
prtmtDg, Vil (Hessds). — The codex Amiarlnus. (Hort et Westwood.) 

— UnpubLîshed Unjvcrshy statures (Rashdall!-. — Goleridge (Brandi)- 

— a Arabid n in the land qf Gosheiî (A. Neubauer). — u The siruck 
e^gle stretched upon the plaïn » (Rouit]. — A. Darmisteter, The lifç 
of words as the symboles of ideas; La vie des moïs étudiée dans leurs 
significations (H. Bradtey r « ihorottghly scholary and thou|htfuL 1). 

— Opinions of sonie continental scholars ou the Moabite Sterne- — 

— Compendiums in Grcck palacography' (W- M« Lindiey), — The ety- 
mology of a mendies ■ (M- Àurd Stein). — Barclay V. Hé*4d, Historîu 
numorum- (Oman : ouvrage qui fait époque; Cp. Revue critique r 
n a 1 1„ art, 58.) — The grave of an Eirusam lady at Todi (W- Mercer)., 
A* kdn play at Melbourne, 

— N* 780, 1S juin 1SS7 : Walter Peter, Imaglnary portraits (Lyster). 

— Stafford NoRTUCom, tînt cari of IddesLcigh, Lecture and essaya. 
\Ch. J* Robinson.) — Works of Thomas HiLI Green p. p. Nettleseifp t 
vol- IL. (S. Alexander 1 — Jean Réville, La religion à Rome sous les 
Sévères (Fr- T. Richards : ouvrage très important et fort soigné), — 
€ God save the queen * in Anglo Saxon (Skeai). — A memorial to the 
kte archbishop of Dublin. — * Ànalecta liturgie® «>, — The hîstory of 
the invention of printing, VI IL (Hessels.)—Uopublisbed University 
archives (M ad en). — The myth of Cuptd and Psyché. [ïsaac Taylor). 

— Shylock and his predecessors (Clousion). —The fables of Âvisnus, 
with prûkgomena, critical a pp ara lus, commentary^ excursus and index, 
bv Robinson Elus, (Wilkins * très louable.) — The Hebrew word 
« Kipod • (Houmm-Schindler), — Zeichnuugen von Sandro Botiiceüi 
zu Dante's Goitlicher Komêdie, hrsg. v, LiprMASN; Dîeacht Hartdzei- 
tbnungeti des Sandro Boïtkeîli p, p + STRZYGOwsm (Higgins). — Euri- 
pidts ai Bedford College. 

The Athannerim t n* 3 11f P 1 r juin 1S87 : Litton, A lifc of John Colet, 
dean of St + Poufs and founder of St, Paul's school. — Col- Butler* 
The cqmpaign of the Gataracts, bejnga pcrsonal narrative of the grcat 
Nïle Expédition of 1884-83. — Dktionary of National Bio^raphy, edi- 
ted by Leslie Stêfmen, vols. IX a. X T Canutc-Clarkson. — Coïncidences 
(Christie* Buchhdm t Macray}. — George Canning (Stanley Lane- 
Pools}* — The Snob, Cambridge, 1S29 (Bowes). — fl Pickwick * and 
m illustrations (H + T, Mackenzie Bell)- — R. S- Turner {not. nteroL}* 

— N a 3 ii2, iS juin i8Sy : Samuel Taylor Coleridge and 

the EngLîsh romantic school, Englisïi édition by Lady Eastlaks, asâts- 
ted by the a ut h or, (Livre qu il faut très aêvêremenc et qui 

ferme un nombre incroyable de bévues et d'erreurs.) — ksoLLïs* 
Skcîcbes of tife in Japan. — OupïiaSt, The New Esiglish (souvent utile 
et intétesaaîic)* — Augustine Bïrhell, Obher dkta T second séries. — 
The 5 pob, Cambridge, 1829.— Notes frûm Oxford — Who was Nickis- 
son> — Christopher Smart (Sherer). — The portrait of H*wtborne 


(R. C> Hall), — The unpublïshcd letiers of Thackeray p IV. — The 
Crawford sale. — 0 d* [H. J,)* 

Lîtefarischea CentrilUatt n* z 5 p iS juin 188 j : BHEDmcuvp^ der Pro- 
phet Jesaia erlàuiert, L 1-12, —Harnack* die aposteUthre und die jtt- 
dtsdieti beïden Wege. (Petite et excellente édition,) — Ficeek, die Dars- 
telïung der Aposîel in der altchristlkhen Kunst* et ne ikonographische 
Studie. 1 Beau coup de fines observations*} — Lïppert* Gnlturgeschichte 
der Mcnschfieit in ïhrem organïsehen Aufbau, L [Des connaissances 
étendues.) — Mühlracuêr, Deutsche Geschichte tinter den K a rot in- 
gern. l. (A juger plus tard quand l'ouvrage sera terminé.) — Leop, 
Von Rankk* Wdrgeschkhte, Vlî ThciL* Hdhe und Niedergang des 
deutschcn Kaisertbums, die Hiérarchie tinter üregor VIJ, (Beaucoup 
de jugements à méditer.) — M. Ritter, deutsche Geschkhle ïm Zeîial- 
ter der Gegenreformation □. des drelssigj&lirigen Krïegcs* I ti. II. 
(Quand L'oeuvre sera terminée, elle sera, grâce au style simple et sain de 
Fauteur* 5 sa sagacité, à la liberté de son observation* a son * objec¬ 
tivité * T une des productions les plus remarquables de J'historiographie 
allemande.) — Von der Ljneë, Kaspar Hauser* eine ncugeschkhtltcho 
Legende. 2 vols, (Etude qui n'est pas superflue et qui t montre claire¬ 
ment comment .la. crédulité et l'amour du merveilleux ont pu dëvelop* 
per un mythe que les faits auraient dù étouffer dans le germe ter¬ 
mine définitivement le débat,) — R. Lehssaxn* Vorlesun^en Über Hülls* 
mittel u. Méthode des geograpbischen Unterrîchts. — Th- Kmcimoysr\ 
Kaiifornisçhe Kulttirbilder, — BHONN^ 3 iESSTËR n das Todtungsverbrc- 
chen im altrGmïsehen Redît. (Très louable et marque un progrès essen¬ 
tiel,} —- SoLF t Dlc Kaçmîr-Recension der Rancûçikà, ein Bcitrag eut in- 
disdien Tcxt-Krîtïk. [Cp B Revue critique , 1886, art. 278. p. 437). —* 
Des Gregorius Abulfarag gennannt Bar Ebhroyo Anmerkungen zu den 
Salomotîschcn Schriften hrsg, von A. R*hles (publication très mëri- 
toîrcf. — Sattler* y GomeryJ* das ïst ûrammatsk des Kyraraeg oder 
der kelto-wülischcn Sprache. (Se défier des étymologies de Fauteur, 
mais sa grammaire est bonne). — Lettres inédites de M l[< de Lespina^se 
à Condorcet, à d'Alemberi, à Guîbert, au comte de Grillon p. p T Ch. 
Hesry Rrês intéressants documents), — Gonhad* George Eliot, înr Lc- 
ben U, Schafien dargcstcllt uach ihren Britfen u.Tagcbûchcrn.([n5cruc- 
fil et impartial.) — Kîrchhqff, Volapllk. —J, Btcrea, Sprachwïssens- 
chaftl. Kombinatorik. 

Dflutsehe LitteratiLmîtîui^ n* a 5 h i 3 Juin 1887 : de Hoqf-Scheffer, 
Geschichte der Reformatîon in den Nkderlanden von ibrem Région 
bis zum labre 1 53i f p. p, P. Geslacu, mit Vorsvort von Nii-old [Kawe- 
raul. ■— Kbôîtfji, das kôrperliche Geftitil. — Von Eounoer, Erklârung 
der Tiernanrcn aus allen Sprachgebieren (O. Sc brader : Fauteur n'a ni 
les connaissances ni la critique nécessaires pour mettre en oeuvre avec 
succès les matériaux dont il dispose), — De VûcÛè, Le roman russe 
(Brikkner ► très bon ouvrage* brillamment écrit et le plus important 
qu'on ait écrit a l'étranger sur la littérature russe], — J* H. H. Schmidt, 
bynonymik der grkch. Sprache, [Haussen : mile,] — Schonehakk, De 
lexicographie antiquis qui rerum ordinem sccuti sunt, quaestiones 
praccursoriae. (E. Maas : soin, savoir, bonne volonté, mais trop peu de 
précision et de clarté.) — Burgiuoser, die Bildung des gcrmanïschen 
perfectatammes, vomehmlich vom Srandpunkte der îndogernmn. Vo- 
ealforsehungk (Burg : trop pt^i de critique ; ne peut être rec ommandé.) 
— WoLfF, Karl Gotthclf Lessing (A. Sauer : soigné}. — Rode, Dîe 
Kennîngar in derangeküchsischen Dïchiung, mit Ausblkktn aufandere 
Litteraturen »;Brandl: dt beaux résultats), — A* Muller, fier isbm im 


Morgen = und Àbendland. II* vol, (Hurgronje : travail consciencieux 
qui restera pour longtemps l'oeuvre principale pour rbisloirc politique 
des peuples Je l'Islam.} — Chmnik der Stade Stuttgart, sechsbundert 
Jrjhre nach lier ersien dtufcwîlrdîgen Nennung der Stadt [tsSfi] p, p. 
Hartmann|B. Kuglci', — Salzeh, Beiirügc zu ciiicr Biographie Otthcin- 
rtehs, (Kluckhohn.J — Brode, Max Duncker, ein GedenkbEatt, [Land- 
weiir ) — Diionjîk, Lchrbuch der Géographie (Matzai). — A. Bukokhardt 
u. R. Wackerkagei., Geschiclite u. Beschrcibung des Ratbhiuscs zu. 
Basel {M, Heync}. — KîrcEiEiclie Ilolzschnittwerke, lè TafeEn, Àbbiid. 
ans der mitteJalterl, Sa ni ni long au Basel, hrsg. von AI b» ficRCKHAtinT 
(M. Heync], 

Tbealogiselie LiteratîsrzeitDBj, n’ 12, 18 juin 18S7 : Fourer, Die lie- 
braïsche Sprnche ois Sprache der Bibel, [Kautzsch ; conférence.) — 
Sçhajt, The Confessions and Lettcrs of St. Augustin, wïth a sketch of 
liis life and work. [Harnack : très recommandable.} — Riisutt, de Kra- 
tholische Dichtcr AureliusPrudentius Clemcns, eîn Beitrag zur kir- 
chen = und Dogmengeschichto des IV- und V. Jahriiunderts, (Har¬ 
nack 1 travail très étendu, très savant, dirigé contre les protestants qui 
eut jugé Prudence, avant tout contre lira ck ha us.] — Biicke auf die 
üeschichtc der iateiniscEien Bibel im Mm daller, II. (Ratike.) — 
Hibscju’elb, Beitrâge zur Erklürung des Kordn. {A. Millier.) — O. Lo- 
henz, Heînrîch von Melk, der Juvenal der RittcrzeU. iK. Millier.'; — 
K, MGlleu, Leben und Briefe von Johannes Tlieodor Laurent, Tilu- 
larbisdiof von Chcrsoncs, apostol. Vikar von H a m bure u. Lukciïi- 
burg. 

Zflilstlirift iàr kalhûiisïhe Thïûlasîe, III Quartlialheft 1887. Abhandlun- 
gen : GatSAit. der Liber pontificaEis, — Flunk, die Eschatologie Altïs- 
rads, — .Blüizek, die gebeime Sündc in der altchrïstlichen Bussdïsri- 
plin. — WessBLV, Ucber das Zeiltilter des Wiener E van gel ien papyrus. 
— Reccmionen : Sïolz, HomiJétik, Etrsg, von J. Scijmitt. (P. Uuglber¬ 
ger.) — Firaarrri, Insiîtutioncs phiîosophia moralis, I. ^Xoldin.) — 
GttTBKaLF.T, Ethtk und Naturreciu, (Noldin,) — von Wecële. Ge* 
schkhte der deutsefaen Historiographie seii dem Auftretcn des Huma- 
nismus, (P, Duhr.J — Haef-ver ; Grundlinien der Geschidtte der 
Philosopliîe. (IL Hcggen.)—S chksz, Einleitung in die kanonîschcn 
A Dcher des Altcn Testaments. [Knabenbauer.) — Luerartz, Die Rcsti- 
uitionspflicht des Bcsiizcrs fremdeti Gütes. [Biederlack.) — Counely, 
Insroductio spcc. in singulos N. T. libres, {Bickellf — Gjiir, die 
5 equcnzen des rO mise h en Messbuches. (Drevcs.i — KsAüENimiE», Com¬ 
menta ri us in Prophctas minores, (Bkkdl.j — AnaUkten : Gf. von 
Pettencgg's Urbundenbuch des deutschen RiuerorJcns, (Nilles.) — Zur 
Eiicykhka Iminortale Del. (Noldin.) — Eine Entsclieidung des h. Of* 
bciums Cher die absoî. piipstl. Réservât Pille. {Biederlack,} — Bereichc- 
rungen der Pacristik des IV Jahrhunderts, (G ri sur.} — Die n eu es te 
Literatur liber biblische Einlehung. fFluok.) — Plateliî S, J. Synopsis 
cursus theol. (Straub.) — Die geheimnissvolle Gottesschrift Dim. V, 
25 . {Flunk.) — Eine geluugeiic Charaktetistik des < Altkatholidsmus » 
von angükanisclier Seite. 




U t'^YTmwtmtrT* ettnu "ftit, tcHfrvar,! «îflùtf- LÀ Hrma. iJ, 
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PÉRIODIQUES 


The Academy, n 1 " 1 7925 juin 18&7 : Bosvvtll's life of Johnson, inclu- 
ding BoswdPs fournil of aiour lu the Hébrides and Johnson 's dîary 
of a f o urne y in la North Wales, p. p* Ci. JC Hîll (F. Gram}. — Füee- 
The cftief periods of European history, six lectures rcad in the 
Uni veraïty ûï Oxford „ wïth an essay on Grcck dues and Roman rule 
(Boasc : 111 tu ressaut, parfois ce naturellement trop sommaire)* — Sfr R. 
TkktlEj Jouniais kept in Hyderabad, Kashmir, Sikkïm and Népal 
(Keene), — T lie Difîna Commedk of Duqlc Alîgbieri p transi a led Ime 
for line in the terza rima of the original by Hazelfoot (E. Moore). — 
Somc books on éducation : B r Ëur&mx, Dictionnaire de pédagogie ce 
d'instruction primaire : encyclopédie admirable; KomaACK, Kurzge- 
fasster Plan der Monuments Germa nke paedagogica ; Peeî&y* Reports 
on German elememary scliools and irainmg colleges; Becût^ Questions 
d'enseignement secondaire (« often ventôse and rhcrorkal — The 
sources of Mario wc's i Dr- Faust us » (Pantin), —The codex Àmkti- 
nus. (Weaïwood]. — The mytb of Cupid and Psyché JGox). — The 
Stotve mtssal (Mac Carthy). — The names of the popes Littlcdale). 
— * Cave in ■ (Moyheviv. — Pehka, Die Herkunft der Arier (Savce : 
comp. Revue critique., n* 23, art, iTof — The American Oriental So¬ 
ciety. — The Moabîte sterne [LOwyJ, — The introduction îo HegePs 
phiJosophy of fine art, iransfated from the German, îvith notes and 
prélat o ry essay, by B, BosaXQUfiT ; Oatlines of estherics, dictated por¬ 
tions 3 n ïhc lectures of Hermann Lotze, transi, a, edited by L.sdd ; Ed. 
von Hartmakh, Die detnschu Acstbctik *eii Kant (J, Sully). 

The Athanaem, n # 3 n 3 , pma 1SS7 Th+ H. Warp, The relgn of 
Queen Victoria, a survey ofHfcy years of progress, 2 vols. — \V. Pater* 
Imaginary portrait! (intéressera tous ceux qui aiment les problèmes 
psychologiques). — B os we If s ]îfe of Johnson, in citadin g Baswell's 
« Journal of n tour là the Hébrides k and Johnson*! < Dinry oî a fûür- 
ney into N on: h Wales », p. p> J. B. Hill, à vols, — Sir Stafford Henry 
Korthcote, fini cari of Iddesleegh, Lectures and essaya — Weer, The 
hisiorkal basis of modem Europe, r760-1S r 5 -(N'est pas si instructif 
que Weber, nî sî intéressa eu que 5 cetcy] k — Final memoriats of Henry 
Wadsworth Longfeliow, edited by Sam. Loxgfellow fait suite a Ta 
» Vie de LobgfeHow » publiée fan dernier], — Frcnch books [entre au¬ 
tres FaoueTi Etudes littéraires sur le xix* siècle : fauteur a [5 a crillc 
who is worth readîng and pondering »). — Coïncidences (Man Mul¬ 
ler). — Christopher Smart (Edm. Gosse}, — Noces from Cambridge 
[W>) — Diseoveries in T hases, J (Benr]+ 

üt€rme*hes Centralblatt, n° 26, 25 juin 1&S7: Oettixoex, Christliche 
Religlonslehrc auf rekbsgçschicluiîçher Grundiage, ein Mandbuch, — 

J ah reste ri ch te der Geschîchuwissenscharr, 1m Auftrage der hislorischen 
Ge^dlschafL m Berlin hrsg. von J. HrHSfASiîî;, J, JastHOW, Edm. Meyer. 
5 * F J;ihrgang, — Df^pe, Kriegazüge des Tiberius in Deutscbland 4 und 
5 nach Christo, mît einer Karte des Lugcrs hei Oerlingshausen (offre 
une profonde connaissance des localités, décrit les évènements avec 
exactitude ce fustesse d après les sources, mérité f attention des amis de 
F antiquité). — Die Ürkunden des Dcursch-Ordcns-Centralarchives zu 
Wien, in Regestenform bearbeitet vcpi Ed, G. Grafen von Pftte^eoo, 
1170-1809+ — Dülsoliker m Geschichte der Schweiz, U 1 vol. (va de 
1400 à 1712 et mérite les mêmes éloges que le volume précédent).-^ 
lije GewËfbepolûik Russlands veu.Peter I bis Katharinst IL 
ibS >^1762 (offre beaucoup de points irés intérc'Ltnis;- — Bastian, Su- 


matra und Nachbârschaft, Reiseergebnïsse und Studierr. — Aies, von 
HüsNEft, Dure h das Rriiischc Reich, Südafrika, Neuseeland, Austra¬ 
lien* Indien* Océanien* Canada. 2 vols. — Kühfau, Die Trîsh/ubh- 
Jïigaü-Kainilie, Yersuch einer rhythmiseben und hixtorbeheu Behand- 
lu ng der indischen Mevtrik l'ait honneur à Fauteur dont on suit 
l'exposé avec le plus grand intérêt). — Adam, La langue thiapanvque 
\m nouvelle feuille ajoutée à la glorieuse couronne du savant p; voir 
Revue critique y n & tè, art. 08}. — OtrsE, Zn Platon's Charmides (tns* 
ïrnciîf et clair}* — Carton, Histoire de la critique littéraire en France 
[1 auteur avoue qu'il a voulu faire * un ouvrage exclusivement récréatif 
ci divertissant »). — E. Mérimée, Essai sur la vie et les œuvres de 
Francesco de Quevcdo t 1580-164? [recherches étendues et profondes, 
travail excellent)* — Krauss, Srecj. GlUck und Schscksal im volksyïau- 
ben der Südslavcn. (Soigné,) — Alhr, BiîL'ecknfr., Ornement und borm 
der attischcn Grabslden. [Fair avec bon sens, étude d'ensemble bien 
composée.) 

D^utsclao Litoratarzcitnp^ n* e6 t z 5 Juin 1S87 : Boltzmann* Lehrbtidi 
der histonsch-kritischen Einkinmg in das Neue Testament» 2 r verb. u. 
venu* AuJiî. jGralc.) — Mclamrhionîana* Regcstcn u. Brick El ber die 
JBczkhungen PhHipp Melan dirons zu Anhalc und dessen Fürstcn, p. p + 
C. Kjuu&e. iBrieger.) — H. HiiHsetth'txru Bcitriïge zur Erklitrung des 
Korân* (S. FrdnkeL — Passako, Dizionario di opère anonîmee pseiî- 
d anime (Koctienifürffcr : supplément bienvenu à Melzi), — Poestïon, 
Lapplcindiscbe Mlrchen, Votkssagen, Rdtsel und Spricbworter, nadi 
lappUndïschen, norwegisclicn u. sc hue dise lien Quclkn; Ftnmsche 
Mürchcn iïbers. von Emrny Scicrfxk, miî einer Einlcîtung von Gus- 
tav Meyer, (Thamsend — Breuss^ô, die Nautik der À lien. |R. Fors- 
ter : Fauteur n"esi pas philologue de son métier, mais son livre rendra 
de bons services). —L E. B«ADV,die Lautvcdiudcrungen der neugrie- 
chîsiihcn Yolkasprache und Dialecte nach ïlirer Entwickelung aus dem 
Àiigriecbîscben dafgestdÎL ‘W. Meyer : des matériaux assemblés avec 
soin, mais c’est ü peu près tout.)— H. Gimixc, Glossar zu tien Liedern 
der (Niedner.) — Rümeltn, dîc Bercchîigutig der Fremdworrer 

(Sccmüller). — GoaLfcir, Die nordwcsilichcn Dialekre der langue doïl 
(Schwan : excellent travail . — HUtorische Aufsiitze.. dem Andenken an 
Georg, Waitz gewidmet. lEwald,) — A. Schskegans, Sicilien, Bïlder 
ans Natur, Geschichte und Leben (Fiolmk — Sceimarsow, Donatello, 
ci ne Studic (SemperJ. — SdfLEmsrïEH. S Indien zur Geschichte der 
rranzOsîschen Musik. 3 vols, (SpiroJ — B, Siuson, die Entstehung der 
pjcudo-iiidorischen Filschungcn in Le Mans, iLogning.] 

_GîEitiii'pBClsa gdehrto Aa^igea, n° n, i ip juin, ïSSt : F. W. Scumnr, 
Kritisdie Sludien zu don griechïschcn Dramaïikcm nebst cinem 
Auhang zur Kriiik der Anthologie, Band I, zu Acschylos und Sophokle^ 
(Hilkr : remarquable, et repose sur une connaissance exacte des tragi¬ 
ques grecs}. — Giisr. Meyer, Griechischc GramoiatiN, Autluga (Bcz^ 
zenberger: malgré tout, la meilleure que nous ayons) —J, u. Th* 
Bavfack, Studîen auf dem Gebiete des Griechischcn und der arkcheii 
Sprachen, J, 1. (Prcîkviïz), — Euiel, Geschichte der oberdeutscheti 
[Strassburger] Minuriten-Provinz* (Goedeke). — Erklârung (NOldeke) 
et Erwîderung (Paul de Lagarjck 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, sS, 
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Par Paul RêgNaüû 

In- S 1..*. p » « * 5o cent* 
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SOUS LA DOMINATION TURQUE (ôi5-iSîo) 
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LES CONFRÉRIES MUSULMANES DU MEDJAZ 

Par A. LE CH A TELLE B 

Un volume in- 1 S raisin tic ?30 pai^a, . Jll±ii 5, [- f 
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PÉRIODIQUES 

Tba Atiàmy* n-' -ys, 2 juillet e SS 7 : Ann,iv t The Kuglïsli chureh and 
ijs hislinps* i^D^p-iëof»! 1 vols. fCourtiiey ). — Sir H omet RtJMrioi.es, 
The Grcat Sîlver River* notes of s résidence in Buenos Ayres in x Bü l> 
and j SS r 1 Keane], — IsûnAM* A hi^iory oï the Legislative limon of 
Greaî Briîain and Irebtid [G. P. Macdoncll j si l'auteur avait été plus 
mesure, le livre serait plu 5 utile}. — Arthur Lh.Uk, Ruddhism în Cliris- 
tendom. A W. BemiL-- G. Kü»lkk ¥ dîe Entwjcklunç des Kriegswe- 
sens in der Rhterzeit, Il (Oman : études topographiques claires et 
convaincantes, d’abondants matériaux}, — Classiez L hooks (éditions 
classiques publiées en Angleterre et Sekck„ die Quelle» der Odyssée). — 
The history of The invention of printîng T ÏK. iHessels), —- « Cariai » 
AV. Skeat}. — The myth of Cupid and Psyché Isuac Taylor et A Urcd 
N uni — A compréhensive commenrary ou the Qmrtm compn&iïig Sa¬ 
les translation un J preliminary discourse, wiih addiiional noies a. 
cnit ri dit ions, together with a complète index 10 the leir, preKmin.'uy 
discours es and notes, b y IC. M. WtimY, vol* IV* P- Budger) — 
Egypt Exploration Fond - tbe Créât Temple of Bubastis (E. Na ville)* 

The Atlieiaeujtt, n" 3 iij, 2 juillet. t $Sy : Continental I Itéra Eure in 
1M7 : Bcîgium , Êtn de Laveleye et P. Fredeficq} — Dcnmark (Viggo 
Petersen — France (G- Parrain). — Cermany (Rob. Zimmermann). 
Holland ivan Campen 1 . — Hnngary jVanibëryu — Rus* h ^erge Var* 
*Sier> — Spain ilijano'. — Geoffrey Chaucer, forester oi" Norih Pe- 
therton, Cu Somerset (Selby). — Christopher Smart. (J. W. Sherer}. — 
Proff Brandi "s life of Coleridge \ réponse de M* Brandi a réplique du 
critique^ 

UUr&riâcfcH C^ntralblalt, n* 27, 2 juillet 1887 : S Htlarii tractatus de 
mysteriis Et hymni ce S. Silvirte Aquitanae peregrinatio ad loca snnera, 
eicodicc Arretino ed* Gifwfjuitni. — Sciuff fl* Jackson* Encyclopaedia 
of U vlng divines and Christian workers of ail dénomma lions in Europe 
and America* — Jaescke, das Grtmdgeseiz der Wissenschaft. —JïLçkw, 
Wcltgeschichte tn 4 Bikndcn T L i* — Ludw. Schhid, die Geschichtc der 
Crafcii voti Zollem von der Miite des XI bis y.um Sdiluss des XI 1 
Jahrfmnderts. — Das Buch Wdnsberg. Ruiner Denkïvürdtgkeiten ans 
déni XVI Jahrhundert, b car b. von Hohlïuum, I. (Fait avec le plus 
grand soin,] — Cavour's gcdruckic und tingedruckte Briefc t gesammeh, 
erlriutert und mit cincr Biographie versehen von !... CurAi.*, autoris, 
Ucbersctzung von M. Beiïnkepi , IV 1860-1861. Die leizîtn Mon etc, 
— G rot 1 r K t "Die Ilaupimomcnïe der wirthschaftlirhcn Entvriekelung 
Rtisslaiid*.— PoEumir, Die llvlündîsche peschichislhtratur im Jabrc 
1S8S. — Bof-ttciîka, Die Méthode des geographischen Uniemchts,— 
Rqhlff, Quid novi ex Africa?— von Z allé wgfb, dte Schüfienbarfreieu 
des Sarhsenspïcgcls. — I lemacandra's Lingàniiçâsana mît Commentar 
ik Ucberselzimlt lir^g. von R* O- Fiul^kk, (Fait avec beaucoup de sa¬ 
voir et d’habileté.: RadlüItK. Proben der Volkil itéra tur der nord li¬ 

chen lürkÊschen StJimoie p gcsûtiimeU nnd iiberictSE, VI T der Dsalect 
derTaramscliL — Byron, Cbîlde Harold's pils>rimage p a ro-tnaunr, p. 
p. Aug. Momhsek. Bon — Gœthc Jahrbuch t VlfL— P ar- 

ihcologie égyptienne. (Court et sût, fait avec goût et 1res utile.] — 
Gpo.i., AufîUtze und Gmachten ulï^r Musik, — Pouffera, die An- 
îangsbuehstâbcn tu der deutschen Rechtschrcibung. 

F'atsjSw Littcr&iurzeilüEî^ h m 27, 2 tuilict 1S87 ; HARNAOt, Die Aposté!- 
ch;e und die jüdisdien Lwiden Wcge cHokznymn!. —» Roslfji, Der 
Uathohsvhe Diehter AoreHus Prudent tus Clément. (Schanz; lurs mente 


qu’on n approuverait pas la polémique de lûuteur, on accueillera vo¬ 
lontiers son livre qui forme le complément Je 1 <jtudc de GroLkhaus.: 
Maciî, Die Wilknsfreibcit des Menschcn; rhoden van Vklïhs Uebcr 
die Gelâtesfreiheît vulgo Willensfrcihen, pjychqlogiscber Nnchiyis. 
Kricdr. K*rt\ Gcschidjtc des deuischen Buclibandels bis in das 
XVI!• Jahrhundert. iSiieda : livre qui satisfait enfin un besoin depuis 

longtemps ressenti et qui fait honneur à l'auteur ainsi q uù ^ sot \ ,e ^ 

des libraires allemands.} — NClduke, Dns semnischen Sprachen, cme 
Skjzze. {WeUbausen: esquisse, en cflet, et qui est réussie ,l tous, es 
deards ; c'est dommage qu'il faille s’en contenter.: — Jkvüss, A ^istory 

of Gieek liieralure Irom ilie carliest period 10 the deatli of Déni ost lie nés 
|É. licite ; en somme, ci malgré des critiques de détail, manuel qui 
remplit son but). - Louis Havkt, Abrégé de grammaire latine a 1 usage 
des classes Je grammaire (H. J. Millier : crilmuc minutieuse,. - 
O, Pïikl'ss* die lippïsclieii Famitkmiamen mit 

Omnamen. i" urngearb. und erwcît. Au liage ; O- Kjidleh, Germain*- 
die Ekerniamen der Stadt Rawiisch. in dner eiymologisehen Lntcr- 
suefaung erkliiti. — Manchot. Martin Crugot. der âltcre Dichter lier 
unübcnvin llichen Floue Schiller*. uikundhch nachgewmsim I.Mmcr : 
ditfusj. — H. Cohilad, Geor-e Eliot, ihr Lebeci und Schoffcn, darges- 
tdUnuch ihren Bricfen un JT-gobÛchern (Eehonbttch ; li vrc écrit avec 
clarté, attachant, et «ligne de George Eliot}. — Fritz kÜHS. Geschicbie 
der erstcit latcimsçjieu Patriardien von Jcrusïtkm (B- Kugler : Ja 
éizii difficile et à-été accomplie avec succès). —j. Jàêgen, UUdcrsinciE 
ACRcei Et idc des Mittcldlters. (.Zimmermann,) — Sal^hq^, Dngurrt im 
MüiUer der Tüikeuhcrschalt, ïns Deutsche übemagen voo Jv^nï 
( voir Kronesi — K meiu Leben und tin Sïück, Zeitges- 

cliiduc ci ne Erçiknzung. su des Verfassers « Dreusig Jshrc dcuiscbcr 
Geschichte H B. .R 4? -tS86. 10, Lorenz | - De G«üei*s.stb , Pcre- 
n r] nazion i ï n d i a ne + I lui t a ce nti ii le r India me nd lOpa k e Se* la n - Old e n - 
bcri* ; récit dï rouble d'im touriste!. —^ Die gnechischcn vaseu 

mil Meîitei^ignalurcn {Sîudniczko : u- édition], — üüul, Salvius Ju- 
JianuSj l y Eïnkîtüng, Persan en recht- 


Allpreassischfl Monal3lcljt*ifl drittes und viertes Heû, April-Jum i S87 : 
Abhandlungen ; G- Conrad, Raiÿjund Gcrîchisverfa^img van kurMgs- 
bcrc, lostpr-.ï um dnsJshr 172i, cin Versuch, mit BenüïzunR archiva* 
lischer Quclfen [fin)* — StwHRYçitr, Ueb-cr Ursprung und BedeULung 
der Woric * Mastiff und * Mqsuren ». — Beckheriis. Die Sinmmtn- 
fd der Famille Schiniiricl pfennig, ein wdterer Beiira^ zur Kcuniuias 
der Kunigsbcrger Stadigesdikchter. — Wichert, Das Hcrzogtbum 
Preu&scn um die Zcit des RegierungÊanlrittsi des grm^n Kuriûrsten 
{conférence fait^ le sa nrisirs i SSt’’. — Rkicki^ Lnse Blfltter aus KlIdïs 
N ac h la s s. — Khliken und Referait!. Pablikaiioiicn und Rcpublika- 
lion en der Kfinigsberger liierariscben Freunde, I. Pisunski s F-ntwiirf 
dner preussisçhen Liierlrgeschichte \mg von Rudolf PniLirrs- iM P i 
_ Hermann Hii-deubasd, Livonica vornamlkh ans dem XIILJubr- 
hundert im Vaticanisclten Archïv. (M. P.) — Libsr mortuorum tno- 
nasteiii heatae Muriacdc Cliva p. p. a i- Ev:tezy?îski (M. P.) — Ifan- 
sisches UrkuriJcnbuch, III, p. p, Hühlbaom. 1>V IV). — Kuro» 
Fpahkeksteih, Bcvijlkcrung und Haus industrie im Kreise Schmalkal- 
den seit Anfang dièses Jàhrliundcrts i.E I V.) — MiUheîivngen ifitrf 
Arùumg. ; Woi.'sboiiis, Drci AAikel der Elbmger Bicnr,iger-Brüdcr#- 
chaft. — l’tlivemtâts Chronik, 1887. — Altprcussische Bibliographie, 
1 SS G - — Notîzcit. 
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Tlllrtâ LE* S>EtVSOHSES WML ES DR La nfcj.i*, |ïf: LEURS N 0 U 5 , 
fVLKXOMâ ET mtl I^TIIES, 

LF! LIEU fct t,l BUTE LE ITlR ttAISSiXCR, U: U H FWILU 
LM J(H tIi:BLTS s Lit MS FHliTESSÉQ^, LK&JÎ1S FOSCTIÜS3 S L eX.f-^Sl V Kü. LRUItS CRA UES 
EL TmikS L Tl ET El S .iCTUi F ! L'JSL|L> P LE LUS ERÎVhE-S 

**éxhê r-:ims Ht ] > dicvnoins nnrLiücn.iPJir-ji es qi i s'\ lurrüUTFKr, 

LËS ÎR 4 ITS CiHACTÉEUSTIÜCES PF. LUT R TALE KT, LT£. p ETC. 

MU 

N ÉR Ê E QUÉPAT 

t voL grand t#i- 8 , de (ï 25 pages, imprimé sut' di tts colonnes 

i*m\ : ao Fr, 


Cu livre, fruil âù plusieura années de recli;erehç& assidues, et dont 
1 au Leur a fgrni&Iitment axciit toute tipprécmtioi i politique, doit Ôlro 
Considère comme un simple Suppléaiuni U Jn « Biographie de la Mo- 
slllil * (dû * 1 ! Bégin). 

Il uaéLd tiré qu’à &0ü exemplaires, dont 50Û seulemaql sont mis 
du El s Sa co m m créé. Los COü cxciu plu ires soûl la us tirés sur beau 
papier chamois, 

11 ei a pus èié lu il de elle liés et pnr r conséquent l'ouvrage n’aura 
|iüîilL de seconde édition. En outre il ne sera jamais réimprimé. 
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_ £R NE;T r LEROUX, ÊJ >[ PEU U, RUE BONAPARTE, iS. 

LES PEUPLADES DE MADAGASCAR, 

par M Max Leclerc. Iq- 8, avec carte... . 2 f f 

LA SAMHITA DU RIG-VÉDA . Recherches 

suL- son iKstqire, par A. Be^gaiCne, del r Institut. Fasc, L m-8. 6 fr. ■> 

Fosc. [ 1-1 V p en fasc* in-8*■. . *... . „ w . ^ ^ 3 f r \ Q 

LA RELIGION CHEZ LES ANCIENS 

COPTES, par Ahelinëap. In- 3 ,..... 3 fr. 5o 

SAINT PACHOME cl le Cénobitisme primitif dans la 

1 tante-Egypte, par L- Aheuw&aü, In-r@ .. 3 Jr 5o 

MARTYRE DE JEAN DE PHANIDJOIT 

document copte du mi' iicclfc par F.. AiiEùtreiu. I n -S . „ 3 fr 5 o 

DIDASCALIA CCCXYIII P ATR LM PSEUDEPIGRAPHA 

■ reccrt5UÏt p Iïitli fol, captico eontulit H Htyehnat 

ln-8. {Tiré A i annexeiitp foires.) ... . 3 fr 



















PÉRIODIQUES 

Ths Aeadnav, n° 702. o juillet î 8S 7 : Thomas Caelyle, Réminiscen¬ 
ce* in 2 vols., edited bv Ch- Elîot Norton; James ktan, Carhk as 
ï“fl in bis Works {W, Wallace . — Bai.volr, Leaves Irom m y ClimtM 
Scrapbook (James Lcgge), — « P^puUr Loumy Historiés »* Ah jst ) 
oS Berkshire, bv Lient. Col. Couper K1 :ses. — Twü Tounsts m P . - 
ridand; de Mondat-Cranci.y, Cow boys and colonels; Fa «a». i “ d 'jj£ 

,„a «O»». - RMO^.^W(H««a.S^ , SabSS 


Kürze erklàit; F. L- îjtbïnbkviïh, um n'.,' 

Clirisiï; Paul Christ, die Lehre vont Gebct midi dem Ncuen Testa¬ 
ment; G- Vor.KMAtu Pau lus von Daitwscus bis zutn GalmcrLnen — 
The hjstoi v of the invention o! printmg, X- [Heisds.) —■ Ihc n'vth of 
Gupni and Psvche (G. W. Go*). - The Stowc mtssal (Wlw: *]r Mok» 
cl L 7 F- Warren-* — The Moabite ^tone (Kjui^schh — i he insi_np 
lions front Naukratis. (Hinchfeld). — Kuglers Handbook of Oainting. 

« ihc Itsjian schools », fifth édition, thoroughly revis*! and m pari 
rtwriHen, by Sir Àustin Henry LiYAïïDfJ. l û-ul KiclUer JT 

The Aikenaevai. 11" J45, 0 juillet 1SS7 : Memoirs of \V ilhelmine, mar- 
gravi ne of Baircuih, translatée! andedited bv H- U. H. T rinzess Chbis- 
tîan orScMLESWio Hûlsïkh, - Hueo's Djarv- Victor Hmo-, ch«« 
vues: id„ Thiiigs scen. — Fragments of P&U» Judacus, ncwl> edited 
bv J- Rcndel Marris. — Rilvouh, Leavcs front my Chinest sertp- 
book, - The Djvina Commedia of Dante Aligfaien, translawd I«ne for 
line, in lhe terza lima of the original, bv Hàzelihkt; liantes Du ma 
Commedia, ils scope and value, from the Germait of Fr. îlo timier. 
Calendar of State Papers, Domestio, 1608-10^ ... 

Thorold Rooers, The first nine vents of the Bank of En n Lmd iRts 
important pour cens c|uï étudient 1 économie politique et en meme temps 
pleut d'intérêt pour le * general reader.) — Aniiquanan A 

uncial codex of Demosthenes (Cope W ihitehou^. — lh Ç h ler 
talc » Edward Peacoeki. — The rev. W. M. Matunn Ma lu fît , — 
Lïbrarics in the East. — J. M. Smith, Orna mental mtenors, ancient 
an d modem. — MiMsdlanea * liprl&ie s (Th. Bayne,u 

Litewisîhts Ceatralbîftll, n* 28 . 9 juillet tS 8 ; : Samuel !s ben Chofni 
trîum seclïonum positrîorum 1 ïbri G^nûsrs^ versio arûbii.a c 

„ p p. iLe,.»®. - C.1W.M cbrisilicb, 

der âltesten Ausgabc vont labre J 536 zum ersîen male ms Denisehe 
Qberselzt von Smk - Alfred Rahhaüu, Geschichte Rusdandi ™d« 
Altesten Zciten bis zum Libre 1884, autor. deüisçhe Xu-. a( n . Trç.EcK 
|rendra, en somme, le même service aui publie altcrnaod qu auï ï«jebrs 
français). — Ürüshages, Gcschkbie Schlesiens, 11. [ r«mine I ccuvre 
qui est de grande valent, et dont l'auteur oblige quiconque étudié I lus- 
mire de l'Allemagne,) — Zieolxl-e:!, die Bcfreiung Oictts von dur l ur 


turgeschichte des XVlll Jahrhundcrts recueil u eiuu« - - -y 

chantes). — Deulscher Geschiditskaknder für 18S0, sachlich geo^ c 
Zu sa m mensldlung der politisch wkhtigsten VorgûüM mn Deutscaen 
Reich. — Otto Wxcns, Major a. D,, die Weltstellung Englands milita- 
riicb-polltlscb bülcuchttt namcnükh mit Bürug auf Rui&j.ina [ ç 
prouver Ln. faîbkssiç de U Angleterre, trop de rhétorique; canes pr uni - 
—Êk;hiikhe&5‘ europââscher Gescbichtskalender, neue rqJge, , 
p. p, E. DELBitüciîr BîLder urfd Ljebcnsbfischrcibuns^ 


aus der Wdtgwfalchtfi, dn Lehr . and Lescbuch. — Hl-nkalw, 
j\ euere hrscEiei q ungcn der rum:Ln h chcn Lîrscliichîsschreibung beku- 
chie:. — n r Schwabe, Was ht iEïe Sprache und vvas dîe Awfeibc dur 
bpràclnvjs^ensdiiiftp ein sprudiphilosophiscEicr Essay. (Petit livre d P un 
tou trop absolu, j — Proclï commeniariorum în rempublîcam Plaie nis 
partes meditaCj p, p IL Sckôell (4 fait beaucoup d'êraenda tiens et rend il 
le texte ussest lisible*. — Pîatonis sipologia 5ocraiî$ t with introduction,, 
notes iind appendices bv J. Aimh .édition faîte en son ensemble avec 
nmexion et méthode), — F, W. Sckuibt, Kritiscbe Stodkn zu Jen 
yriccnischeni Uratna.tikern nebsf cînrm Ânhang zur Kritik der AnthoJo* 
ll-i zu E-unpides* [Dû nombreuses conjectures qu'on devra repous¬ 
ser: neanmoins, il ne faui pas méconnaître la valeur d'un livre qui 
«*ntn:|s services a la critique et à înéi-éu du poète.} — 
^urjppi Afneani grammaiici T Flavij Crcscortij, quae stlpersünt, p. □. 
PETscMpîfo (Cette edtnon émr-clk très nécessaire? En tout cas, si on 
laisse dé cote celte question, on ne pzut que louer k travail), ™ Ljui- 
ROUHETj LiiLümedie de Molière, lauteuret le milieu. (Etude qui sera la 
bienvenue-die est claire, ne contient que des laits et des documents, 
n est pas sèche neanmoins; en somme, excellent ouvraee,) — Twiemamn 
D eutsche Cultur und Litcratur des XVIII Jûhrhunderts, im Lichte der 
zcitgenossisdien itaiicmschen Kritik- (Des faits nouveaux et imércs- 
rcL l ; S '- ".^^..Histona numorum, a ntaaBâl of Gteek Nunmmaiik. 
t^eia ialuciits cotes les pii us divers comme bienvenu et puisse i il trou* 

c "* lle[na J' ,e de w> ® b 5 ettx CP' Revue critique, n*> n, 

J fv V-™. Ijebir ciriigc beachtungswerthc gesefumteue 
' zwei , Krttueen and ?weî Intaglien mit 
Oarstdlung i^mischer Héirtcher, die fmâglien, (Savant es" radier* 

_ Gcellnw^ehBgeîehfla Aaisigeo n° I2, 10 juin i8S 7 : Ludwig Pisros, 

ll r hte dir !’T Stc ï 11 . t ! cm Ausgang des Mitrelalicrs, mit Benut- 
zunu des p.ip iilich en Gcheim- Archives und vider an der eu grosstn 
p r , vc k^bçiici, I. (von Drullcl : nulle part on a l'impression que 
Püsmr ait touille profondément une question; il n'a fait que goûter 
partout; mais sans produire iusqu'ki beaucoup de miel. Il fout porter 
î:!^ ul M u S eiïKnT défavorable, et quoique ce jugement soit en 
onlradictron avec les nombreux articles élogieux parus jusqu'à présent 

ÏSaSlJlrar«* et ?’ CSC ' Liiî ; iJ ’ ' tloK * £ <= itwlfar par nn L ï 
rendude taille. Un des plus grands reproches qu'on puisse faire à L'auteur 
ces de n avoir donne au public qu une compilation ; les deux tiers de 
son livre se composent d emprunts, et jamais l'auteur n emploie JescuilJc- 
mits pour marquer ces extraits. N y a également beaucoup de lacunes 
notamment en ce qui concerne l'histoire extérieure).—> Monument* Ger^ 
maiimc paedasog.ca, I. Braun iclnveîgischc Schulordnungen van den 

GEÏÏw n 0 J l f Z u m JaJ,re ' Sl * mit Einleitung Anmerkungen, 
Glossar und Regtstcr hrsg. von fr. koLD&wrr (von Sallwürlî). 

tHerttenteilnag, n«i3,i îuiilet rS8 7 : Entccs, Messîanïc 

CMiS y V\foo?It dlCl s n ° f Î C îîeJcm P liûn ttirouq]] tf lc 

SS?1'’ r SzoLD ’ da& Unch . H| ° b > ncb 't cinom r.cucu Com- 
rn pî 'n T ir ^ “ CoLUDsvEirux saint Paul d'après la libre critique 

de va ne i ers F^ri M^t"’ ^ tVK rï P™ tltJ ' re Cc 1“'°"' dit scs 
ckn üïtMMr 7 P b™> T hnllC ^ C !3 - Ludien ' Martyrîen und M an y roi o- 
gicn aitester Zeit, mit reitausgaben im Anhang. Harnack 1 - P A Cfrr- 

r-ciî. Ratio studiorum et Institulîones schoJastfcat Socletatis Jcsii ner 
ab aZo”,ïoocinnatie, dilucidatae, tomu s P î, 
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LE LS ri ET LA DATE HL LL LU XAESSISCF, LF. DU LÀ ü ILLE 

lïlm débit?, le en rtuwisâios. le cm fwiws scewsivE*. teciw ««» 

].r TlTtlK* LELPïï actes H tILtCS, LES US tEt VUÏT, 

IfLftS i:cmts F.r LES Î^PIEATIOMS WHLIftiHAPnlOI-M Qt l 5 'ï ilAFFOUTESr, 

LF.~ TIUlXSCArtACtâmïTtDt'HS HE MlCtt TlIfUT, LTC t OC, 


PAU 

NÉRÉE QUE PAT 

1 vol. grand mS, de 02o jmjcs, imprimé stn■ dviu' njfomcs 

PUÏX : SO Fr. 


Ce livre, fruit de plusieurs années de recherches assidues, eL dont 
V au Leur a formellement exclu toute apprécia (ion polit v/M, doit être 
ccuisïdéro c□ mnie u n simple Supptvmcnt k Iel ■= BEûGHApn ï e de la Mo¬ 
selle ï (de Bégin). 

Il n'a 4té tiré qu*à 600 exemplaires, dont 500 seulement sont mis 
dans Se commerce. Les tiüO exemplaires sent tous tirés sur i-:uu 
papier chamois. 

Il n’a pas été fuit do clichés el par conséquent J'dLivmgâ n'aura 
point da seconde édition* Lu outre \Yne sera jamais réimprimé- 


Tmpnmtrjt .SïâfThwmu fils, tontfiraM à^int^Lturm, 





N* 31 


VingL-unïèm© année 


i août i 8 B 7 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

REÇU FIL îiFHBÛHADAinE PlflIjÉ SOUS LC ûlftKCTfOft 

^ MM. I.DARMESTETERi L. UAVET t ü. MONOD, G. PARIS 


Sec rémire Je la rédaction ï M - A. ChuQurt 


Prix (fafionaemâût ; 

Un ûn l Paris t 20 fr+ — Departements, 22 fr. — Etranger, îS ir* 


PARIS 

Hit N El ST LEROUX, ÉDITEUR 

L EUS A FA R lit li A SOtl^TE A ft U T I Q U E 
PU I.' K COI h Bf i t. AAGtl ES Q AIKNT 41 IS V I V % Il T ■ fl . IL U 
2^ fins RO H APARTE „ 28 


Adresser Us communications concernant L 1 réffcfjfon rt M. A.Chuquët 

■ Ali bureau de li R^rue : fne tïûnipjrie 

Us éditeurs de t étranger sont priés d'envoyer directement^ et 
non par commissionnaire, les livres dont iis désirent un compte-rendu. 


ERR EST LERO UX, ÉDITEUR, RUE BONA PARTE» iS 

BIBLIOTHEQUE DELA FACULTÉ DES LETTRES DE LYON 
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NEUCHATEL ET LA POLITIQUE PRUSSIENNE 

en Franche Comte (170s-1713) 
d'après des documents inédits tires des Archives de Parts, 

Berlin et Neuchâtel 

par Emile Bouaheldi 5 « docteur éa-Jettras. E n--M 5 fr, 

II 

SCIENCE ET PSYCHOLOGIE 

Nouvelles reuvres inédites 
DE MAINE DE BIRAN 
publiées avec une introduction, par Alexis Berthako, In-S,, 5 fr, 
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par L, CliDAT, In-S. .... # , 5 f r 














PÉRIODIQUES 

The âeademy, 0*79?, iS juillet 1887 ; Cr^ghtok, History of the pa- 
pacy during the Réfcrmatiûn, vois. III and 1 V + (H h F- Brown : deux 
volumes nouveaux qui vont de 1464 à i 5 iS et comprennent les pomU 
Ikaisde Paul II, innocent Vï 1 1 s Sixte IV, Alexandre V 1 T Pîe Ml, 
Jules II et Léon X; livre aussi intéressant qu'un roman sans pourtant 
que l'auteur sacrifie jamais à l'effet pittoresque ; de vigoureux portraits}, 

— Final Memorial* of Henry Wiubwortn LongfeUqw, ediied by Sa¬ 
muel Lo^rrFELLûvv(W T Lewîn}. — Ellimgwüoo* Sdûnttfk thdsnL (JoJm 
Owen. i — The pcems of K. F, ReUieff, translated from tbe Russîan by 
T. Hart-Daviës (Morfill). — Bookscf travel. — The history of the in¬ 
vention of prinling, XI. (Hessels.) — The lace master oE Tnnïty's copy 
of xhe Pisa * Adonais * (W- Aldis Wright). — - Collation of tour im* 
ponant manuscripts * (Abbott)- — The Stowc missal (Whitley Stokes 
et B. Mac Carthy). — «< The Bîue Vase » and a thc Prüssiao Vase* 
(Wm. Wright)* — August Friedrich Pou (not. nécrol*) — The inscrip¬ 
tions from mukratis. (K. A* Gard mer et W. M. Flinden Pctrie). 

DeaUcha Litteratmeitim!^ n° 28, 9 juillet 1 Mj : Vmouiunxx, die Bibcl 
und die neueren Entdecktingen in PalcUtina, in Aegypien und En Assy¬ 
rien, übers, von ïbach, 4 vo!s. iNowack : Fauteur a réuni avec grand 
soin une foule de matériaux, mais il n l a pas le calme et la sobriété du 
jugement; il ignore les difficultés; il ne possède pas ta méthode scienti¬ 
fique î il manque même de connaissances solides; d'ailleurs le traduc¬ 
teur n'était pas fait pour sa tâche; bref, il faut regretter cette traduction, 
d'autant que le livre de Kaulen suffisait aux catholiques allemands), 

— Hühle, die Wiederaufriditung der franzGsisch-rdormïrten Kîrche 
îm XVIH Jahrhunderte.durch Antoine Court, L (Benrath l écrit avec 
chaleur, n'est pas assez profond). — F. À. Müllfr, Das Profile m der 
Continuîtfît in Maihematik und Mechsmîk (LasswitzL — Spkue-r, 
Sanskrit Syntax, wîth an introduction by H, Kvnu [Franfee : donne 
une base solide et mérite la reconnaissance). — J- van Leeuwéî u- 
M* B. Menues iu Coïta p der DiuEekt der homerisçhen Gedichte p fur 
Gymnasten and dngehende Philo logea bçarb,, aus dem HollandUchen. 
û bers eut von Mehlïr (PreUwitz : ne doit éEre consulté qu'avec une ex¬ 
trême circonspection). — Weseland, QuaesEîoncs Musonianae, de Mu- 
sonîo stoico Clementis Alesandrini aliorumque auctore {Wellmann : 
travail de débutant, mais qui se distingue brillamment des travaux de 
ce genre par la réflexion sage de Fauteur et sa méthode). — R. Meihker, 
Bertold Steinmar von KlEngnau und seine Liedcr. R, M. Meyer: 
assez bon). — Lettere inédite di Ugo Foscolo a Silvïo Pellico traite 
daglî autografi c publicité con noie c document! da Hess, Avon ; 
Lettere inédite di Luîgia Stolberg contcssa. d'Àlbany a U go Foscolo e 
delF abate Luigî di Brome alla confessa d’Albany pubiicatc da Antoka- 
Travessi c Rianchtsi. (Wicsc,) — Juhïtscu, AJalbcro, Uraf von 

und Lambachr Rischof von Würzbura u* Gründer des Benediçtînersuf- 
ics Lambach in Über-Qésterrekb, ein Béitrag zum Invcstïturkampfe 
(Bernheim). — F. W fc HofTmanns Geschichtc der Siadt Magdeburg, 
neu bearb. von Hôtel und Hülsse, T. [von Heinemann : n'offre pas 
un intérêt particulier au lecteur scientifique). — A. Eo&GMAtftf und 
G, Hertel, Geschïchte ds Klosters U. L. Frauen zu Magdeburg, 
[von Heinemann-) — H* von Eglqffstein, der Reichstag zu Regens- 
burg imJahre 160b, cin Beitrag zur Vorgeschichte des dreLSSÎgjrihrîgen 
Krîeges, [G, Droysen * certifie quelquec assertion a de ses devanciers]. -7 
Vicomte G. TAvenel, Richelieu ti la monarchie absolue, tome lll, 
administration générale r suite; armée, marine et colonies, cultes,, jus¬ 
tice tSchifreu : sous réserve d h un dernier artpcla sur le quatrième tome. 


on ne peut que recommander ce troisième volumej comme la digne 
continuation des deux premiers; partout recherches soignées dans les 
archives; partout des renseignements précieux; espérons que cette œu¬ 
vre excellente ne restera pas un « torso »f, — K xecasen, von Orenburg 
bis Taschkcnt, Rtiseskmen. iPJcin de vic-J — Hülsen, das Septizo- 
nîum des Septimus Severus (Petersen : clair, bien disposé, en un mot 
fort recommandable). — MAHMortAM. l'École française de peinture; 
1789-1830 (jamtsdiÉk : livre quen somme on devra consulter sôu« 
vent), — R* Sch&B&eh, Lehrbuch der deutschen Recbtsgesdikhte, I. 
(Sohm : ouvrage dont il suffit de dire, pour le louer. qu r ïT peut subsis¬ 
ter et qu'il a toute sa valeur â côté de celui de Brunncr ; c'est un « Lehr- 
buch » et non un : Handbuch L et il remplît parfaitement son pro¬ 
gramme). — AssïRELu t La famigUae la societa. iGumplowîez.) 

flrau àe riastraetoi piAliqiu BtipêrEenre et DH-yaiinj sa fklgipç, tome XXX t 
4* li vraison 1 Société pour Je progrès des études philologiques et histori¬ 
ques, *9* séance tenue au Conservatoire royal dfe Bruxelles, Ec 17 avril 
1887, — Â. W A ËEW£R t Qui désignait Je premier jn ter roi t Suite et £im : 
a Le premier interroi a été désigné de tout temps par les sénateurs patri¬ 
ciens O. ■— Comptes-rendus : ZvetatefFt în scrip t ion es I tafias inférions 
dialecticae in usum praedpuc acadetnieum; E> Schneider, Diakctorum 
iialicarum aevi vctusiions cxempla sekcta t in usum scholarum, vol. l f 
dialectl latinae prîscae et faliscaeexempla sclecta, pars ». (A. de Ccutc- 
neer; deux publications qui faciliteront notablement l'étude des inscrip 
lions italiques; voir sur la première Revue critique^ n° 7, art. 3S-» — 
Stecher, Histoire de la littérature néerlandaise en Belgique (Gittée : 
e Un bon livre et un beau livre, ï?J — Une inscription p êlasgo-tyrr bé¬ 
nie n ne (avec planche) * Carl Pauli, Eine vorgriechischc Inschriît von 
Lemnos; Sophus Büggr, Der Ursprung der Etrusker du reh zweî lem- 
nischc inschriften erhuiten; Dreckr. dicTyrrhenïschen ïnschrîften von 
Lemnos {A. W* : en présence du désaccord complet entre Buggc et 
Deecke, le doute nkst pas seulement permis, il s'impose; M faut Faire, 
au nom de la science, acs réserves formelles au sujet d imcrprdiations 
aussi téméraires, ce conclure„ avec Pauli, que Jusqu'à présent, tout essai 
de traduction des inscriptions de Lemnos est prématuré. Mais on peut 
considérer comme prouvé que la langue des Pelages-Tyrrhéntens n otai t 
pas du vieux grec, tuais un dialecte sémitique; quelles* rapproche, 
par ses formes grammaticales et un certain nombre de mots, de rétrus- 

Î ue; enfin, que l'assertion d b Hérodote, qui fait venir les Etrusques de la 
y die, ne mérite pas le discrédit dût ns lequel die est tombée depuis 
Niebuhî.) — Ad. Regnier, De synthesi ïn lîngüa sanscrïta curti Graçco 
scrmone praesertîm compara ta [Monseur : thèse qui renferma peu de 
choses très neuves, mais qui fait bien augurer de tous les travaux qu’elle 
semble promettre). — F- Aubert, Le ParlemcnE de Paris, de Philippe le 
Bel û Charles VII, 1314-1422, son organisation (H, Pîrcnne ; travail 
énorme qui repose sur des recherches d archives; très utile et très cons- 
cîendeuse contribution â l'histoire du droit public français; comp. 
Revue critique t n° iî t art. 09). — H. Pigeonneau, Le surmenage in¬ 
tellectuel et la surcharge des programmes iextraît de ['Université, du 
avril i8SyJ, 
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LES PROFESSEURS DE LITTÉRATURE 

dans l'ancienne; rome 

ET* LLUIt ENSEIGNEMENT DEPUIS L*(mtGtNË JUSQU’-V LA MORT D AUGUSTE 

Un volume M T fr + ïiU 

DE L. CORNEUO BAL BU MAJORE 

In-3. 5 fr. 

H. BAZIN 

LA RÉPUBLIQUE DES LACÉDÉMONIENS DE XÉNOPIION 

Étmlcsnrla situation intériturfl de Sparte aDCBBimancoment du IV 1 siècle avant L-tL 

Un voJuiuü în-8* . . . - S fr. 

DE LYCURGO 

In-îi* 3 tr. 

E. MASQUERAY 

FORMATION DFS CITÉS 

CHEZ LES POPULATIONS SÉDENTAIRES DE L ALGÉRIE 

(K.1UVLEï lui ENriLÜJLfHA, CN.VÛUÏA ÏÎE i/aONLIA^ UKNL UÉ.IAU 

Un toIuüiü In-*. DJ fr, 

DE AUBASIO MONTE 

Iu-8*< * + 4 JY, 

JEAN RÉVILLE 

LA RELIGION A ROME SOUS LES SÉVÈRES 

Un volumo in-S. 7 JY. üO 


A . WALT Z 

DES VARIATIONS DE LA LANGUE 

ET DU LA lIÉTfilyUE D'HORACE DA «S *158» DIFFÉRENT!» OUVRAGES 
Un volumo in-S. 3 Fr. 

DE CARMINE CIRIS 

I Cl'S. 3 ftm 


CH. CUCUEL 

ESSAI SUR LA LANGUE ET LE STYLE 

DE L’ORATEUR ANT1PHON 

Un vûÈumci ïn-S. j Lr. 

Quid situ in dialogo cul Cratylila mscribitur pToposnerit Plato 

în-k 3 fr. 
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LE CANTON DE ROZOY SUR SERRES, 

histoire, biographie, géographie, statistique t par Mcen-Péoj*. 

In-B... .m —. . .... 6 Sa 


HUGUES L ABBE, margrave de Neusirie et archî* 

chapelain de France à la fin du ix* siècle, par Emile Bou&geqis* 
docteur &s-jcttrcs, tn*8,.* P .*,.,** *****. Pa .. 3 lr. 


PHILOSOPHIE DE TCHOU-HI {Rinmt d « 

îa). par C- de Harlbz, tn*S»+*, p . PB + # 1 s Q 


RELIGION ÉGYPTIENNE (Bulletin de la). Le 

Rituel du sacrifice funéraire, par G. Maspéro, de l'Institut. 
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PÉRIODIQUES 

Tna Acadetfy, n® 794. 23 Juillet 1887 : Thomas Fùwle*, The princi¬ 
pes of morale, part II. Oxford, Clarendon Press {Ber»). — Alfred 

J. RiiTLsn, Court life in Egvpt. Chapman and Hall. J Am* B, Edwards : 
écrit un peu à la hâte, mais intéressant, renfermant plus d'un détail 
curieux.) — Archtbald Wsn, The historioal basis of modem Europa 
Sonnenschcîn, (W. O. Connor Morris : malgré des omissions et des 
fautes, livre instructif j la partie politique est la meilleure; celle qti on 
peut nommer la partie sociale, ne mérite pas les memes éloges.) — 
Ch. M achat, Tbrough the Long Dey, 2 vols. Allen. (Noble.) — Some 
translations from the classics (The odes of Horace, translatée! by 1 -R* 
Curck ; The Alcestis of Euripides, trunslaied by M. D. Giworq Me- 
dea. iranslated by W. J. Blëw; Le Rane di Aristofene, tradotic itt vent 
îtnliani, Carlo C'asïeu-axt, Cp. /ïttvwe critique, i8S6, art. 143 , p. Su t ; 

K. lnig Oedipus. uberselzt von Ëmil Müli.m)* — The hismnr of the 
invention ol prînting, XII, (Hessels.j — Correspondance ; Oiaucer's 
N«n‘s jViest’s Talc (SfceatL — The first English édition of the New 
Testament in Greek (Nestlej, — The Stowe Missel (Warren), — Divina¬ 
tion by the wlnnowing basket (M. A.). — * The lîlue Vase b and e the 
Prussinn Vase » (Baring Gould). — Assyrîsches Würierbuch zur ge- 
samtnten bisher vert fient li chien Keîlschriftlitcratur unter Berückikhti- 
gung zahlreicher un verû fient lie ber Teste, von Dr, Fr. DEt.iTZSc11.Leip' 
zig, Hinrtcbs* (S. A. Smith : 011 espérait que cette publication, annoncée 
depuis longtemps, rendrait l'étude de l’assyrien plus aisée; on est dé¬ 
sappointé; le livre n’est propre ni au « besi nner » ni au » scholar *.) — 
The t Archîv fûr Geschichtc der Philosophie *. — Prof- febb’s « Intro¬ 
duction to Homer * (Cox). — W. Armstrong, Notes oti the National 
Gallery (C. Monkhouse). 

Lltaramelics Centr&IblaU, n" 29, 16 Juillet 1887 : Castelli, Storia degl 
îsraelïti dalle origlni lino alk" momirchia sec on do Je font! bibliche cri- 
t ic a me me esposie. Milan, Noepli. cm et 416 p. (Le spécialiste ne 
trouvera pas beaucoup de nouveau dans cet ouvrage, mais le grand pu¬ 
blic auquel le livre est destiné, en. aura longtemps besoin, et il faut 
souhaiter que l’auteur puisse bientôt faire paraître la continuation de 
son travail), — Znftc.gR, Zura Éntschcidungskampf um den christli- 
chen Glauben in der Gegcnwart, ein Won an die Suçhcndcn unter 
Dctttschlands Gebildeten- — Pfleiderer, die Philosophie des Heraklit 
von Ephesus im Lkhic der Mysterlemdee, nebst einem Anhange ûber 
heraktiiische Einflüsse im alitestamemlkhen Kohelet und besonders 
im Bûche der Wcisheit, sowte in der ersten christ lichen Literatur. 
Berlin, Reitncr. 1886. Ix et 384 p. 8 mark, (On ne peut approuver en¬ 
tièrement les résultats auxquels arrive l’auteur, mais son livre renlcrme 
tant de choses neuves et instructives et une si juste appréciation d Hera¬ 
clite que sa lecture sera une Jouissance pour les amis et connaisseurs de 
la philosophie ancienne). — W. Fuse, Rfitnischc Geschichtc, der Kampi 
um die persôntiche Hcrrsçhafr, \ l" vol. Leipzig, Engélmann. iv et 
p. 6 mark (Rien d'essentiellement nouveau ; dans le détail plus d une 
remarque excellente; le côté faible, c’est Phistoire des guerres \à noter 
le jugement sur Mithridateet sur Cicéron ; mais 1 auteur admire vrai¬ 
ment trop Sylla'. — Greüorovils, Kleine Sehriften zur Gesehkhte und 
Kultur. i r ' vol. Leipzig. îïrockhaus. v et 323 p. 5 mark 40 (sept études 
où l’on trouve l’union rare d’un profond savoir et d ’u ne _ ex position 
attachante ; Sardes et son histoire; Alafk a-t-il détruit les dieux natio- 
naun de la Grèce; le monument de Lysicrate; le pays d'Athènes; les 
monnaies d’Albéric ; le rapport d’un gentilhomme bavarois, Ambroise 
Gumppccberg, sur le sac de Rome; le droit de ^citoyen romain d s-puis la 


I 


* 



chute de l'empire,) — MariaStujirt's Brïefwechsel mît Anthony Babing* 
ton, herausgegcben von B, Sew, Munich, Lindaucr. * et 83 p. a mark; 
Sepp, Processgegcn Maria Sïiiartîu Fotherlnghay 14-24 und il-afi 0 cto- 
ber i 586 und in der Stcrnkammer zu Westminster 1? octobcr bk 4 no- 
vember 1 586 , ntchden Acten dargestdlt. München* Lindaucr* 1886. vi 
et i 55 p . 5 mark. [Nouvelles productions de F* infatigable chevalier nde 
Marie Stuart.) — G- FrirdUhehr, Ans den Knegstagen 1870* Berlin, 
Henst.t£86, (Souvenirs d'un lieutenant de reserve de Spandau). — Wil- 
eeïSj Schulatlas über aile Theik der Ërde mit bcsoiider. Berücksîchïi- 
gungder BüdcnverhïÜmme. Leipzig, Fucs* 2S cartes. 1 mark. — H. 
BaùKHia, Deutsche Rechtsgesehichte, 1 Band. Leipzig, Duncker et 
Humblot. 1887, itiet^ia p. 9 mark bu. (Ouvrage de premier rang; se 
distingue par deux caractères essentiels, d'abord par son originalité cons¬ 
tante et ensuite par k belle simplicité de l'exposition; Fauteur puise 
toujours aus sources, pénétre de son esprit ce qu'il emprunte aux au¬ 
tres, fait faire dans toutes les parties qu’il traite, un progrès à la science; 
en meme temps il a le calme classique de Savigtiy, sans sa diffusion). 
— Hertïka; das Wesen des üeldes. Leipzig, Duncker et Humhlût* 
1887. vm et 1 2 1 p. 2 mark 40. — Polyaeni strategetnaton libriocioex 
recensione Hd. Wqelffih, i te ru m recens oit, excerpta Polyaeni e codicc 
lactîcorum florentin3 addidit, Leonis imperatoris slrategemara e Rud. 
Schoellï! apographo subjunxiE Joatin. Melber. Leipzig,-Teubner. 
xxvi et 5 62 p. 7 mark 5 o. [En somme on ne peut que reconnaître avec 
joie le progrès qui a été fait è de nombreux égards dans celle nouvelle 
édition), — Lettere inédite di Luigia Stolberg contessa iFAlbany a Ugo 
Foscolo e delF abate Luigi dï Brame alla contessa d’Âlbany, p. p + 
Cam. AjîTosi-TaAVERSi e Dom É Bianchent. Rome, Molino. xytn et ay 5 i p. 
(Ce qui donne sa valeur à cette publication, c’esï hi longue introduction 
littéraire et historique d'Antona-Traversï, qui dispensera le lecteur de 
se traîner à travers tant de lettres inédites ennuyeuses}. — Handbudi 
der Architektur, unter Mitvvirkung von Fachgenosscn, heraüsgtgcben 
von den Professoren Jos, Duhh, Herm. Ende. EéL Schwitt und Hein- 
rich Wagnkil. Darmstadt. DjehL 1 385 - II. Theil : die Baustik, bîsto- 
risehc und techtlische Entwickelung, 1 1 Band, die Baukunst der Eïrus- 
ker H die Baukunst der Rümer, von Prof. Jos. Duhh, mît 327 Abbil- 
dungen im Test und 2 Farbendruckcn. vm et 168 p. 20 mark. III Theil, 

I Hiilfte ; die Ausgânge drrclassischen Baukunst, chrisilacher Kirchen- 
baUjdie Fortseizuhg der cl assise lien Baukunst im ostromischen Rfrkhe, 
Eyzanîinische Baukun&i, von Dir. Dr. Aug. Essekwfin* mit s 35 în den 
Text gedr. Abbildungen, sowîe 22 Tafeln. vm et 164 p, 12 mark 60 
(malgré leurs grands mérites, ces deux œuvres ne répondent chacune 
qu'à moitié â notre attente; Duhm n F a fuit que traiter k partie techni¬ 
que, et Essenwein, le développement historique, et il eut fallu réunir 
les deux choses, et U partie constructive, et la partie historique]. — 
Gcsthicbte der deutschen Kunst. Berlin, Grote, L Dghhe, Gesdudue 
der dcutschen Baukunst, mit 332 Textïllusirationen und 54 Tafeln 
und Farbendruckem 11 et 445 p. 40 mark (très recommandable; Fau* 
leur sait décrire tous les types et montrer avec une grande rine&se les 
Influences diverses), — 11 . Bode. Gesehidite der dcutschen Plastik, 
mit 29 Tafeln und 79 TcitillusEraEioncn. 2^8 p. 24 mark. (Traite sur* 
tout et avec détail de la sculpture du Moyen-Àgç, depuis le im 4 siècle, 
et en particulier de celle du commet!cernent du ïvi É j r 
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PUBLICATIONS 

ou 

MINISTÈRE OB L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES UËAUX-ARTà 

BULLETINS OU COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

SECTION D'HISTOIRE ET DB PHILOLOOIE 
SECTION D’ARCHÉOLOGIE 

SECTION DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DHSUÜIFTIVK 
SECTION DES SCIENCES ÉCÜNOHIQUÉS ET SOC1ÀJJ-S 


ARCHIVES DES MISSIONS SCIENTIFIQUES 
ET LITTÉRAIRES 


REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


REVUE D’ETHNOGRAPHIE 

Publié la direction de M T la t> r IUut. directeur du Mu$4é du Trocwlfro. 


annales du musée guimet 

Lés lamas l à XII eut paru. 

MEMOIRES publiés par les Membres de la Mission archéologique 
fmaçaiae au Caire. — Les fascicules I A LV ont paru. 


PUBLICATIONS de L'École des langues orientales vivantes. 

G0 volume à stml en venle. 


DECO U VERTES EN CHALDÊK, par Eritbst de Ôiiue. consul da Franco 
4 Bagdad. — Ouvrage accompagné de planches, publié par Lèüti ILeulhï. — 
Les deujt première* livraisons sont en venir. 


Collin pre»«e 

L’ART ARABE 

Par J. BOUftGQlN. — Ouvrage accompagna de 300 pUncbw, 


^ Pup. imprimerie de M&rchasou flk* fedutevard Saint-laurtni w 43. 
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ûe MM J.OARMESTETER, L. HAVET, G. MONOD, Ci. PA FUS 


Sec rus aire de la ràJaciio:T ; M. A, CziuqtüH 


Pria d'aD e-ma e m è n t . 

Un cm , Paris r so fr. — Départements, ai fr. — Etranger, fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L‘r-nUBE DE LJ société tsuTJ^UB 
bE lTcOIH PXa LAIIDUHS Oiei^ÎALEa Vf UïlTIL, r f t. 

s8j PUR êgnafaktr. ïü 


Adressât les communications concernant ht rédaction à ML a, Chuqükt 
‘ ^li Wrctu de I.i Revue : nte Bu n «parle î3$L 

MM* les éditeurs de l'étranger saut priés d*envoyer directement 7 et 
non par conïmissiarîmiirCf les livres dont ils désirent tm compte-rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS. 


LE SCHISME DE GOA j MS H ode„ par Emile 

Sarot, ln-t8...*,*,,, *,,*,*.. .* .,,*.* z 

UN TOUR DANS L’INDE, par Emi ic s AR0T< 

In ‘ 13 ..... Sfr. 

UNE AUDIENCE 3 U tribun:i|Js Pondichîry. In- 8 . i 5 o 

LES PEUPLADES *DE MADAGASCAR, 

p^r Max Leclerc, 1 n-S,^ Illustre tl carte 2 fr. 


* 


* 


* 















PÉRIODIQUES 

The Athmeum, n» 3 n 6 . 16 juillet 1887 : G. Hoofer, The campalgn of 
Sedan, [lie dowofell of the Second Empire (clair, concis, bien ordonné}. 
— The Bookof Snobs, by W.M. T lue ke rav, the Pocket Edition, - C» 

J. Ribton TokhEH. History of vagrants and vagraney, and beggars and 
begging, (Gros volume de 720 pages qui n est qu un mélangé confus 
tï ïarrago * de choses étrangères au su] cl J- — Edward E. Hale a. E* L. 

H ale, îun.. Franklin in France, front original documents most of 
wbich are new pubüshed for ihe fit*! lime* (Beaucoupde détails inté¬ 
ressants» beaucoup de choses ne uves a curieuses.’ — hr. CwFm, A 
bîstory ofprivatfi biU législation, a vols. — Arthur Lillîe, BudJhism 
in Chtsstendom t or Jésus the Esssne* — Reprmts. — Fubhc schools m 
i8S 7i _ ( The imlicrVtaletÜr. Nîeholsonk — Ed- Bohnaffk, Le meu¬ 
ble en France au xyi* sjécle. — The Bfïltsh school at Àthens. — IN Otes 
frnrn Si en a (W. Mcrcer]* 

LteariiEhes Geulraltilalt, n* 3 o, -3 juillet 1887 : Koisïuh, Geschichie 
des dirisïUchcn GottesdiePistes» cîn Handbuch fttr Vorlesunaçn und 
Uebungcn im Senimar, mit zavcï Tafcln. treiburg, Mohr. i bhy. x et 
7.61 p 6 mark, (travail très réussi, livre qui repose sur une base scicn- 
lifique et qui est écrit également dans un esprit scientifique), — i * > . 
von WassïvSischlê&en, die drd. mctaphysischcn Fr&gen nach Immanueï 
Kant's Prolegomcmi zu einer jeden künftigen Metaphpik, die als \\ is- 
senschafi wïrd aüftretcn kumnea, beflntvvortet, Berlin, Duncker. vn 
cin 5 p. a mark. —Von Gctsckhidt, Untersuchungen über dre üc- 
schîchtc des Künigrekhs Osroéne. Si. Pctcrsbourg- iMj* Mémoires de 
l'Académie impériale des sciences de 3 t, Pétersbourg T tome XXX\, 1. 
(Travail que Fauteur seul pouvait composer et ** don précieux que Lut- 
schmid nous a fait, avant qu'une mort prématurée eût mis un terme a 
son activité infatigable. i| — Franz von Kuûnes, Geschichte der Karl- 
Franzens- Uni vers t lût in Graz* Graz, Leuschner u- Lubçnsk). 1^0. 
itvi et 684 p. 8 mark (routeur connaît toutes les sources et a groupe 
habilement scs documents). — Erich Joachim, die Eaiwickelung des 
Rheinbundes vom Jahre i 65 S* acbt J libre rcicbsstîindischer Polmk 
16S1 i 65 S, Leipzig, Vek. vin et 515 ' p. 1 3 mark ^ML^utcur a par¬ 
faitement su débrouiller tout le pêle-mêle d'essais, de plans, de négocia- 
lions et de résolutions et retenir toujours le iil qu’y menaçait parfois de lui 
échapper ; son étude est le meilleur travail préliminaire pour une fu¬ 
ture histoire de P Allemagne dans la seconde moitié du xyii! Sicile* u esc 
le premier qui ait éclairé et exposé une époque jusqu ici complètement 
obscure et très intéressante de Thistoire allemande.) — H- Lemcelë. Lh- 
nada* das Land und seine Leutc t dn Führer undgeonraphisches Hand* 
buch. Leipzig, Mayer, vite et 10I p. 5 mark. — T» Macci Plauti Gap- 
tïvl reccnsuit Fr. "Schoell, Leipzig, Teubuer* xxiit et r 36 p. 4 mark» 
(toujours les memes mérites; le ton de La polémique est devenu moins 
acerbe : pourtant des changements dans le texte qui ne sont pas des ame¬ 
liorations). — W fl kde, Ueberdie Sprache der Wandalep, ein Leitfag 
zur germa tiischen Nam en— und Dtaleklforschung- Scrasburg^Trhbner. 
vi et 119 p, 3 mark (malgré quelques critiques, de detail d ailleurs, ^.e 
travail doit être regardé* ne serait-ce que par l'assemblage des ma ter taux 9 
comme une utile cûniribution ü la grammaire gothique) —. Witkowso, 



uoz, La rage et Saint-Hubert, bïblioîheca mytlîica» Paris p Picard iv 
et 244 ^ (nouvel ouvrage qui s'ajoute diglicjneut aux précédents tra* 


vaux de l'auteur et qui se disïinguep comme toujours, par de profondes 
études ct un savoir étendu, par la connaissance consciencieuse des sour¬ 
ces, par une critique réfléchie, par une exposition claire et attachante)* 
— Handbuch der cbssischen Alterthums^issenschaft in systemaiischer 
D&rstelLung mit besonderer Rückskht auf Geschichte und Mcthodik 
der einisclnen Disdplïncn, in Verbindung mît Auienrieih u. A. hrsg. 
von Dr. Iwan Müller. V. Halbband* Nurdimgen, Beck. 18BÊ, 5 mark 
5 o (renferme des morceaux divers)* — Upcott, An introduction to 
Greek sculpture. Oxford, Clarendon press. XVI et t 35 p É (petit écrit re¬ 
commandable; eomp. Revue critique, 1S87. irt* 0 9 p* Ï41], — Du¬ 
mont et Chàplàln, Les céramiques de la Grèce propre * vases peints et 
terrecLûtes, i T * partie ( 3 e fosc.) Vase5 peints, Paris K Didot, 1 885 * [Ana¬ 
lyses soignées; toutes Les recherches les plus récentes consciencieuse- 
ment utilisées; voir sur les deux précédents fascicules Revue critique, 
n 15 du 2j mars 1882 ct du 12 janvier i 885 ). 

GœLlingtsche gilfthrte Anzoïgén,. n® i 3 , 30 juin 18S7 * Decimi Magnî 
Ausonii Burdigalcmsis opuscula recensuit R, Piefer. Leipzig, Teubner. 
1886. cixvui et 556 p. (Seeck : il faudra soumettre $k une révision 
soignée chacun des résultats acquis par Peiper, mais lui savoir pré 
d'avoir rendu possible cet examen, et ckst à Juif â son travail soigné et 
consciencieux que nous devrons en grande partie de poser [es questions; 
ce mérite ne peut être amoindri-} — R* KUhnàü, Rhy trous und I ndische 
Metrlk, cine Hnigegnung. Gütiingen, Vandenhoeck und Ruprechts 
Verlag. (H, Jacobt.) 

Th^logiiçtLe Litsmltimilnng, n» 14, 16 juillet 1887 ï Henri Bois. La 
poésie gnomique chez les Hébreux et chez les Grecs, Salomon et Théo- 
gnis, thèse publiquement soutenue devant la Faculté de théologie pro¬ 
testante de Montaubaru [Horst : travaillé avec soin, se lit avec intérêt 
et profit, fait souhaiter de rencontrer encore Fauteur sur le domaine 
des recherches tbéologiques,] — LEùïtAtu, La Bible, traduction nouvelle 
d'après les textes hébreu et grec, tome premier, les Juges; 1 et H Sa¬ 
muel; I Rois, Lemerre, (H- Guthe ‘ traduction indépendante; Fauteur 
s'efforce de donner un texte lisible et agréable; il écrit avec vivacité; on 
peut lui faire quelques critiques, ct ce n'est que lorsque paraîtra le 
dixième volume, contenant une étude critique, qu'on pourra sûrement 
connaître à quel point il est familiarisé avec U lecture de la Bible; en 
attendant, et le jugement étant encore impossible, on ne peut que sou* 
haï ter la continuation de l'ouvrage et appeler sur celle traduction Fat- 
tenuon de tous les o Bibclforscher * de F Allemagne, j — Oscar Hûltz- 
mann, das Johannesevartgdium untcrsucht und erkUlrt. Darmstadt, 
Waïtz. vu et 3 o 8 p. 9 mark. |E. Schürer : malgré des critiques. Tau- 
leur est sage s réfléchi, et son livre plus propre qu'aucun autre à orien¬ 
ter sur la question.) — G. Hèramct, Erklürung der Korinthierbriefe, 
U* volume ; das zwehe Sendsehmben des Aposttls Fauius an die 
Korinthicr, erklîirt Berlin, Hertz, x et 606 p* to mark- (E. Schürer ; 
a, en somme, une haute valeur.) — Fr. Loofs, Leontius von Byzanz 
und die gkichnamîgen SchnftstelZer der griechischen Kirche, I fiuch : 
das Lehen und die polcmischen Werke des Leoutîus Von Byzanz. 
Leipzig, Hinrichs. et vsit p. 10 mark. (W. Moller : travail savent 
et profond.) — p. Fr. Magani, Hnnodio, 3 vois. Pavîa, Fusi, 1886, 
xxxiT et 386 p. 324 et 444 p. (Fr. Yogd : a pour but de glorifier 
Lnnodiuset ne possède d'autre mérite que de rassembler et de u popu¬ 
lariser * ks résultats acquis jua qu’je! ; Fauteur unit d'ailleurs a L'en¬ 
thousiasme que lui inspire son sujet, une extraordinaire application,F 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 2%. 

PUBLICATIONS 

mu 

MINISTÈRE DE L“iNSTRCCTÏÛN PUBLIQUE ET DEa D EAUX-ARTS 

BULLETINS OU COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

SECTION D'IHSTijirtE ITT DK PHILOLOGIE 
HFXTIOS li'AKCIlÈCiLûGIE 

SECTION DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE 
SECTION DES SCIENCES ÉGONGiltQUES ET SOCtAl.ES 


archives des missions scientifiques 

ET LITTÉRAIRES 


REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


REVUE D’ETHNOGRAPHIE 

Publiée sous (a direction do If. te* D r Hanv, dfrâcbmr du Musôe du TrocadèrCR 


ANNALES DU MUSÉE GUÏMET 

Lai tomes l i Xfl oui paru- 

MEMOIRES pubUéfl par lus Membres de la Mia&ion archéologique 
française au Caire. — Les fascicules 1 ù IV ont paru. 


PUBLICATIONS de rÉeoIe deo laugiaeâ crle&wles vivantes, 

Gû volumes wni vu voiitfs. 


DÉCOUVERTES EN CHALDEË. par En^f ûk ^aïw&c. consul de Frâneo 
û Bagdad. — Ouvrage aceeunpa^nû de plancher, publié pur Li:ds lier jet, — 
Les doux premièreî livrât son-- sont en veste* 

Sous pre^e 

L'ART ARABE 

Par J. BOURG 01 N, — Ouvrage qceompajuù de 300 planche?, 

EN VENTE CHEZ H AA R & STEINERT 

C. IIAAR S' 

9, rue Jacob, Riris. 

Vient tfe paraître chez Edouard ANTON A Halle : 

GOTTFRIEb BERNHARDY. Zur Ennncruui* an sein Leben unct 
Wirken von D f Ri ch, Vokkmait», Avec un portrait. t(io papes, 
in- 8 .. . ........ 4 p 5 

-—*■- ; -----*r„_ - 

Ic Puy, tfc JlorcAmoif flh, Sdint- Laurent, 23. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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^jfû^irpîiingc^ïoiif toricer natif /* rAftmiûiï à M. A. Chuqubt 

[Au bu rem de Li ttevue : rue H u nu pur Le îE}* 

MM, Us éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, cl 
non par commissionnaire. Us livres dont ils désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS. 


PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE OES LANGUES 

Vient «le lijirnltro : 

DICTIONNAIRE TURC-FRANÇAIS 

Supplément aux dictionnaires publiés jusqu'il te jour T par B ah: dieu 
de MEVNAftDy tic l'Institut. Fasc- VI*.*. . ..... m£r P 

HISTOIRE DES DYNASTIES DIVINES 

Publiée en japonais, traduite pour la première fois sur le texte original, 
accompagnée d’une glose inédite en chinois et d‘un commentaire. 


par L. de Rosnv. * 

1 . La Génése. In-8,..,,.. i5 fr, 

U, Le Régne du Soleil, L’Exil. I11-8..,.. i5 fr, 

n 9 
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PÉRIODIQUES 

Tk* Attanaeun, n*3ii7 # 2 3 juillet 1887 : Laurence Oliphant, Episodes 
in a lii'e of adventurc, Blackvood. — Sir Horace Rumbold, The Grcat 
Silver River, notes of a résidence in Buenos Ayres in iS 3 o and i88r 
Muray* — Piton J. Glo.kg, Introduction ta ihe Cathode Epis tics, Edin- 
burgh, Clark, — Cyril Ransomiî, à short history of En gland front ihe 
cariiesi limes toihe présent day. Rmngmna; Arüb. 13 - Buckley, à bis- 
tory of EngJand for beginners Mac mil I an. — V, Cis agrandi, Storia e 
arcneologia roman a, Studt critici c pokmîeî, Genoa, (Réïni press ion de 
dissertai ions sur des sujets rd a tifs à l'ancienne histoire deT'ltalie.) — 
Henri Gaio®, La rage et saint Hubert. Paris, Picard. [Si le livre est 
peut-être « occasion al » par son origine, en ce temps üli il n'est question 
que de U rage et de M, Pasteur* ij est d'une réelle et durable valeur, et 
on v trouve toutes les qualités connues de l'auteur* un de ceux qui écri¬ 
vent avec le plus de sagacité et de science sur la mythologie; cet ou¬ 
vrage est entièrement digne de sa réputation.) — Àniiquarian lïierature 
(entre autres : The political State of Scotland in 1788, edited by sir 
Charles EI phi liston e Adam}. — Philological books : Tac-chella, Pmcti- 
cal etymology for students of ihc Germon language* Nutt (cuti ère ment 
sans valeur). — Fragments d'une Vie de saint Thomas de Carnot béry 
en vers accouplés, p* p. Paul Meveb. Didot-—Al phi ta, a medico-botanL 
cal glossary fromthe Bodldan ms, SeUlen B 33 , edited by J, L. G. Mo* 
wàt. Oxford* Clarendon press. — W. IL Lotie, Hebrew granimar 
(pour les commençants). — Ü. B. Evans, Dietionary of the Wclsh lan- 
guage, p. p. SroREtLLL ; première partie renfermant toute la lettre À d'un 
ouvrage fait avec soin et patience). — Kwong's educationul sériés, iu 
EnglisJi and Chinese, the firsf, the second conversai ion hook> the firsi 
reading book, manual of correspondertee and social usages, by Ewong 
K i-Cniu* Trübfler. — Bauïiânw, Laudinisnien, Slang und Canf. Berlin, 
Langenscheidt [Supplément aux dictionnaires anglais-allemands; serti 
utile à tous ceux qui étudient l’anglais et aux auteurs et collaborateurs 
du futur îü English Diakct Dietionary *). — Onr library table : Lay of 
the Hibclung, iranskted from theGerman by Fostea-Barham ; comte de 
FftAsqmrvnxE, Le gouvernement et le parlement britanniques [troisième 
et dernier volume qui est si bien fait qu’il y a peu à en dire; pas d'er¬ 
reurs'— 11 Once a week * (W. Bcsnni). — The unpublished Ietters of 
Thackeray. — The Tabardand ils Sand lord John Mabb, temp, Elizabeth. 
— - T. G. Jackson, liai matin, the Quarnero and bina, 3 vols. Oxford, 
Clarendon Press. (Très instructif et intéressant.) — Sir À H + Layard, 
Handbook of Painting, the ïtalkn seboois, bascd cm the handbook of 
Kuglcr, fifth édition, a parts, îllustrated. — Discovcrks in Thasos, IL. 
3 . The Temple of Àpollo ût Alki [J, Théodore Beat). — Cleopatro's 
nccdles (de Goeje). — Emîl Naùjaank, The history of mûrie, transîaied 
by F. Praeger, edited by Sir F. A- Gore Oiïsecev* 3 vols + CassdE. — 
Drame, recent publications. The Reader ShakspearcV Walter Smith* 
— The best p la ys of theold dramamts, Thomas Mïddleton, edited by 
Ha v dock Elus s with an introduction by Àlg, Ch, Swjnùurnk, Vize* 
tdly. — Miseellanca, U pris te (J p Di son), 

B^rlIae-iF FbilDlaèiseiia Wûcbtnsebriit, 11 juin 1SS7, n a 34 t Sopuocms ira- 
goediao reccnsuit ex pl an a vit E, WüEtDER. Vol. II T sert. 1, êâ « IV çuf* 
N* WelCklkétj jH P Muller). — A. Jahn, Des h. Eusialhius Eeurïeilüng 
des Origenes {H. Rünsdi : excellent)- — P, Ve&oilï MxmoHisGeorgkon 
librl in, iv, Edited by A. StDovvicÆ (U', Gebhardi : intéressante intro- 
cUictionJ — C. Sallüsti Criêpi opéra crkl. von R. Jacobs, 9'* Auflngc 
von H. Wmz. (A. Eussncr : bon dans l'ensemble.) — Ch Saluïisxi 
■ t5pl d^belLo Jugurthïno r p. p, P. éd, [A, Eussner : sera 



consulté avec fruit meme en Allemagne.} — Cwa. Belger, Bcitraege 
stur Kenutniss der griecbischtn Kuppeîgrikbcr. (A. Furtwaeengler : bon 
travail sur un sujet peu connu encore.) — R. Kqbert, Ucber vlen Zn- 
stand der Arzndkunde vor iS Jahrhurtderien. (Chr, Mulf.) — A.Tiioh- 
becke, Gcsclikhte der Unîvcrsîtdt Heidelberg. (H. Bre$sler: critique dé¬ 
favorable. — J. E.Sanbys, An casier vacation inGrcece, (Chr. Belgcr : 
commode.) 


— 18 juin 1887, n* 23 Aristoteus quae ferebantur tibrorum froc- 
meiua collegit Val. Uose, (M, Wailics ; très soigné.} — T, Ma cet 
PlautI comoediac. l'orne III fase. 2 Ca pli vos continent. Hcc. 
F. Schoell. (Commencement d’un compte-rendu développé,) — 
L. Kohlhann. Quacstiones Sallustîanae crùkne, (J. H. Schmnlz.) — 
K. Kiuh, Beitroge zur Syntax des Curtius. [J. H. Schmalz : méritoire.) 
— W. Passow, üc criminc ^wï^iïeuï, [Th, Thalheim.) — L. Lange, 
Kleitic Schrifien. |H. Schwarz,)— W. Schneîbewisd, Leber denAkku- 
SBtiv des In haltes bei den hervorragendîten griechtschcn Prose item, 
(F, Müller : travail intéressant de syntaxe comparée.) — K. Kntixiti- 
oiER| Ein irrationaler Spirsnt itn Grîeehisehen. (Wilscbke : résultat 
important sur la luuurc du y en grec moderne.] 

— 25 juin 1887, n* afi : Platons Gorgias, erkl. von J. Deüschlk, 
Ausgabe von W. J. Gros, (J. Wagner : excellent.) — J. Muhl, 

Plutarchische Siudien, (R, Voïkmann : faible,) — T. Magci Plu-ti 
Captivi rec. F. Schoell. (O, Seytfert ; en somme, remarquable.) — 
P. Vehgill Makünis Ëucolicon liber eon noiedîC. Fumagallü. (W.Gcb- 
bardi : sans grande valeur.) — L E. B. Maïoh, Thirtecii satires qf 
Jcvenal Fourlh édition reviscj, (L, Friedlaender,] — ’H [J 4peXéxwv er,: 
’AvxïsàV^ îfwXi'fuà»xal ’Emenj^sviaéD es; i-.ij; 1S87. (P, Papageôrg,). 



— 9 Pillet fS8;,n* 38 : Ecripedes Iphigénie bei den Tauriern, erkl. 
von Chu. Zieglër ( l h. Burtoold : Lion). — CommeiitÉiEionntii Eurîpî- 
dearum snedmon serïpsit I. Heissch [Th, Barthold 1 conjectures sans 
valeur décisive). — H. Magnot, Siudien zu Ovids Mciamorrlio^n 
[A. U: esc : utile). — M. Manittus, 2 u Aedhcm und Baeda (J. Ilucmer : 
instructif). — R, Schneider, Bodleiana {A. Ludwich ; textes inédits'; — 
1 codici rtianoscritti délia biblioteca Antoniamj di Padova dcscriitj cd 
illustrât! dal bibliotecxrio P. M. Antonio Muu Josa (A. Ludwich ■ 
utile). — Le livre des Rois publié par Bntrascir Bëy et U. Bou riant 
(H. : importante publication). 


- ifi juillet 1887, n* 29 ; M. Ranhow, Smdia Theocritea (J. Sîizterl 
— M. rt’LLt Ctceuonis ad M. Hrutum ürator, p. p, J. G. S*m»Ys 
(F, lieerdcgcn : bon). — G, Fr. Unger, Zeirrcdinung der Griechen und 
Humer (commencement d'un long compte-rendu critique,. — F. Bvjiom 
Jetons, A lustory of Greek Uternttirè (H. Müller : remarquable).- 
AdalBEAt Kohn, Mvthologische $Uidien (K. Bruchmann : nouvelle éd 
du livre Die lîerabkunft des Feutra). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, s8. 

PUBLICATIONS 

dc 

MlfCISJ ÈRE DE L'UïBIRÜCttON PUBLIQUE ET DES BEAGX-AHTS 


BULLETINS DU COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

SECTION D-aiSTOlïtE ET DE PHILOLOGIE 
HECTlOff ITAliCIIÊOLOQlE 

SECTION DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE 
SECTION DTK SCIENCES ÉCONOMIQUES ET SOCIALES 


archives des missions scientifiques 

ET LITTÉRAIRES 


REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


REVUE D’ETHNOGRAPHIE 

Publiée tous la direclion do il. le D' U au y, directeur du Musée du Trocadéro. 


ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

Les lames I à XII oui paru. 

MEMOIRES publiés par Lob Membres de la Mission archéologique 
française au. Caire. - Los fascicules I ù IV oni paru. 


PUBLICATIONS de l’École des langues orientales vivantes. 

GO volumes sont on von le. 


DÉCOUVERTES EN CHALDÉE. par Eilsüst nu Bauisc. “g" 1 
h Raq-lü/ï. — Ouvr.iyçi accompagné ptanebcS, $nïhïlü par Llü_n LlEiz4ir< 
Los i!güx premières livraisons sont en vente. 


Sou* tireuse 


L’ART ARABE 


Par J. ÜOURÜUIN. — Ouvrage oecompigaê de 300 ptandMA 


Lt f h uj-, imprima it HarehtSiOtà fiU, boul(V.\[ iWiiHawOU, *3. 
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PÉRIODIQUES 

D&nEscâfl LïteralürzÉÉitfnz, n* açn, tû juillet 1887 : Lipsiüs, Die apokiy- 
phen Âposrelgeschtchten und AposteUegcndcn, cin Beitvag mr al e christ* 
lichen Lille raturgescb k h ce, Band ILHaSfte L Braûnschwcig n ScbwetSr 
rhke U- Sohn* 1887,47a p- 16 mark. (Boltzmann : il ne reste plus 
qu'un fascicule supplémentaire, et Fouvrage sera terminé en son crmer; 
on sait combien il esi méritoire et qu'il sera longtemps définitif.) — 
Peter Schegg. Biblischc Archüologie, nach seinem Fodc herausgegebcn 
von J. B/WiRrHMÜLLER T î. Land und. Leute„ Katur und Volksîeben, 
Theologîscbe Biblioibck^ V[ 11 T 1. Fmburg î. B., Hcrder. 188Ô. xxti 
et 388 p. 5 mark. (Hjmpd î donne un beau témoignage de L'infatigable 
ardeur et des connaissances étendues de Fauteur qui est mort le 9 juil¬ 
let i885.) — F&ith, Life of Glordano Bruno* ihc Nolan, reviscd by 
Morïtz C\nRiiLüE t The english and foretgn Philosophkal lïbrary, 
vol. XXXL London H Trübner, 1887. x 11 et 3 çp p. 14 sh, (Natorp : 
ouvrage destiné au grand public et qui résume les travaux récents de 
la science allemande et italienne, n'apporte rien de nouveau; quand 
aura-ton un exposé scientifique et vraiment tîdêlc des oeuvres de 
Bruno?) — H. Keftw, Grundriss der Piidagogik, Viens AuHagc. Berlin, 
Weidmann. 1887, XII et 3 a 6 p, fi mark. (E* von SalUvllrk : a déjà eu 
depuis plusieurs années une bienfaisante influence; puisse la quatrième 
édition du livre exercer la même action salutaire!) — Hermann Paul, 
Pnndpïen der Spracfigeschichtc, Yvette Auflage. Halle* Niemeger. 
1886, Xïi et 368 p. 9 mark* (Rud, Meringer : les changements de 
cciie deuxième édition s'étendent surtout au domaine de la symaxe et 
utilisent les fines et sagaces remarques de Schuchbardt.) — Hübsckjmnf, 
Etymologie und Lauilcbre der osselïschen Sprache. Sammtung îndo- 
gertnanischcr WOrterblïcher, Strassburg, Trübner. 18B7. x et i 5 i p. 
4 mark, (Jusiî : travail très méritoire et qui complète les études de 
Wsewolod Miller; cp. Revue critiqué* 1887, n* 17, art. 90.) — Her¬ 
mann* Lehrbuchder grîechîschen Ântiquitàien, unter Mitwirkung von 
H. Droysen, A. Muller, Th, Thalheïm und V. Thumser ncu herausge- 
geben vbn H T Blühneu und W* Dittemberger. JH Band, Il Abthei- 
ïung, Albert Müllem h Die gricchischen Bühncnalterthümcr, mit zwtl 
undzwanzïg Âbbildungen. Freïbmg. Mohr. xu et + 3 ? p. to mark. 
[E. Fabrîcius ; de nombreuses répétitions dans tout le livre, parce 
qu'on n T a pas mis dans un chapitre spécial L'énumération des sources; 
des notes trop lourdement chargées et hors de proportion avec Le texte ; 
mais la tâche était difficile et compliquée; Fauteur a su yen tirer grâce 
â une application extraordinaire et avec une habileté digne de tout 
éloge -1 — G, OemcH en, Gricchîscher Theaterbati, tiacft Vîtruv und den 
Ueberrestcn, mit ftmf Figurcn. Berlin, Weidmann. [E. Fabriclus : 
rinterpréutio:] que donne L'auteur du passage de Vitruve* de même 
que L'interprétation peu différente de Minier, semble entièrement man¬ 
quée au critique.j — T. Macci Plauti Comoedîae, recensuït, instru- 
mento critko et prolegomenis auxït Fridericus Riischelïus soriis opera^e 
adsumptis Gustave Loerve, Geordo Goetz, Friderïco Schoell. toron [II* 
fasc, 1 1 . Captivas conttnens. Leipzig. Teubner, 1887. xxiv et i 36 p. 
4 mark. (P, Latigen : recension de Schoell ; même arrangement que 
dans je Trinummus; maïs, si les deux disciples de Rstsçhl, Goetz et 
Schoell, ont Ses mêmes principes de critiques, le premier est très ré¬ 
servé lorsqu'il s'agit de changer le texte > le second fait au contraire des 
conjectures hardies qui sont toujours pénétrantes et qui surprennent 

Î uelquefoi* par leur originalité.) — r A. HuTHXFt, Die verscntedenen 
litne im ersten Theïle Von Gœthcs Faust, Ueber Entstehung und 
Composition des Gedichtes, esn Versucb. Cottbus T Kit tel. 1887, vi et 

* ^ W~m 



99 p* i mark ïo. (Erkb Schmidt : renferme peu dû gerojes féconds; il 
faut désormais attendre le manuscrit de M m de Gôchbausen, qu'a 
trouvé Tauteur du compte-rendu, L’artkk se Termine par un long et 
chaud éloge de Sizhcrer, ainsi que par une vigoureuse réplique a 
W. Çrrizenach qui vient de publier, dans le i\* 26 Ju Grenzboten un 
article intitulé* Wilhelm Scherer über die Enistelningsgeschi chie von 
Gcelhea Faust, ein Beitrag zm Getchichte des litterarischen Hum- 
bugs Ch. K, Idf'iïFüKD,. Sludics in lhe literary relations of En- 
gland and Germany in the sixteenth century. Cambridge, Unîversjiy 
Press, 1886. xxx ci 426 p. 0 sh. (Edw* Schroder : l'auteur a limité 
sévèrement son sujet; il connaît la littérature allemande cl anglaise de 
l'époque qui 1 traite; il a utilisé les travaux allemands modernes avec 
une grande indépendance de jugeaient; d’ailleurs, son ouvrage est bien 
disposé, écrit avec fraîcheur et sans prétention; le critique a lu le livre 
chapitre par chapitres avec une vraie jouissance et non sans s'instruire.) 
— Kguvyn de Letteshqve, Les huguenot! et les gueux, étude bUtori* 
ques sur vingt-cinq années du xvi« siècle, iââo-i 535 * six volumes, 
Bruges, Bcyacrr-Storie. j SS 3 -1 S 85 - iv et 5 1 a* 6 i 5 * 644* SS S, fiiS P 
644 p- i<ï fr- jErkh. Marck& : cp. Revue critique, 1884, art. 49. p. iqo; 
art. 128, p> zy; art. tS8 p p. 348. a Kervyn veut prouver que l'époque 
dont il lait ['histoire* a été jusqu'ici tout à fait faussement représentée. 
Il veut démontrer que « rien ne manque aux hontes de ce siècle 1 et 
qu îl faut chercher dans ce temps de sang et de boue les origines des 
passions de la société actuelle ; licence effrénée en bas, égoïsme hypo¬ 
crite chez les chefs* voila l'esprit de cette * ère voilee de deuil », En 
réalité, fauteur ne fuir que courir d'un fait isolé à un jugement géné* 
nul* sans tenir aucun compte des nombreux chaînons intermédiaires. 
Son œuvre est une suite de faits j&oIés T et de toutes petites causes nuis- 
sent les grands effets; tout en somme se ramène aux éléments les ptus 
simples : hypocrisie et égoïsme. Il n’y a pas de développement; ni les 
caractères m les mouvements ne deviennent chez cet historien, cjuï dé¬ 
coupe son couvre en une foule de petits chapitres, mais non en périodes. 
11 va jusqu'à voir dans le parti populaire d'Orange « ces haines impuis¬ 
santes à rien fonder, mais irrésistibles dans leur œuvre de destruction 
et de ruines Il essaie J'éire piquant et spirituel; il raconte bien k 
détail; mais il n’a pas compris Philippe JL Pourtant malgré tant de 
partialité, fauteur n'âurait-ï! pas enrichi notre science et notre juge¬ 
ment? Non t nous touchons là à des fautes plus grossières encore. Par¬ 
tout où Ton peut contrôler Kervyn, on voit qu'il rfa pris que des 
détails isolés et qui l'amènent à sa tromper ; qu'il a fait ses extraits sans 
aucun soin et sans un examen sévère; qu'il a commis des fautes de tra¬ 
duction ; qu'il a pris dans les manuscrits et les Em primés, sans hésitation 
aucune, des indications fausses; enfin qu'on rencontre chez lui des lap¬ 
sus et lies erreurs si fortes qu'elles sont impardonnables. Il ne faudra 
accepter qu'avec précaution les informations données par Kervyn; il 
faudra vérifier a nouveau, refaire de fond en comble tous ses chapitres; 
ccEtc masse énorme de faits et de travail est malheureusement presque 
entièrement perdue ; ce qui restera de cette œuvre, abstraction falîe 
des nouveaux documents publiés par Kervyn* c’est l'impulsion qu elle 
donne; on examinera encore les jugements et les préjugés opposés à 
ceux de Kervyn et on se gardera d'idéaliser avec k meme étroitesse 
if esprit l'époque qu’il a condamnée *.} — Die Provins Harmover in 
Gcschkhts = Cultur = und Landschaftbildern in Verbindung mit 
C. Dierke, A. Eberr, E, Gorges** F. Glinther, W. Bering, L. Rosen* 
bus:h u, A. Sttinworlh hrsg. von loti. Meyer, ï Halbband* mit 
Aditundvierzig AbbiJdungcn im Text und je 1 Vollbild und Doppel- 
volJbiJJ, vollste uingfarfceitete und crweitcrle Aufïagç. H#naover r 


Meyer. 76# p. ô mark. |P. Zimmermann ; fort recommandable. | 

— K- Lddwlg, Johann Georg Kastner, ein dsâssïscher Tondichter, 

Theoreüker und Musifcfpr&cher, sein Werden und Wirfcen, I und 11 
Thcile* 1 u. 2, HaJfte* mit zaMreichen Abbildungen und Verzierungcn 
nach den besïen Meistern der Renaissance, Leipzig, Ëreitkopf und Hàr^ 
tel, iS86 : ïï et 422, vui, 440 et 3 a, vin et 434 40 mark. (Schrî- 

cker : biographie, en trois volumes, d'un musicien strasbourgeois; 
importante pour la connaissance des relations de T Alsace et de la 
France; se lit parfois avec peu d aisance; maïs abondants matériaux}. 

— W. Passow, Decrîmînê (tau-Xs^czui;- Inaug. Dissert. Giittingen, jfiStL 
44 p. (W. Di tr en berger : Eres méritoire.) — Die Rechtsverfoïgung im 
intemahonaEen Vcrkehr, p, p T Rellsug u. Loewexfelü. I Lkfer. Leip¬ 
zig, Vek. 1887, eôü p. 4 mark, (Brie.) — T, Geëriko* llandel und In¬ 
dustrie der Stadt Base!, Zunftvvesen und Wirtschaftsgeschichte bis zum 
En de des XVII Jshrbunderïs nus den Ârchlven durgestcllt. Base!, 
Schneider. 18S6. xsvi et 678 p w i 5 mark. (W. Stieda ; fauteur n'a 
pas toujours réussi à grouper sa matière ; il mêle parfois ce qui intéresse 
au point de vue général et ce qui nçst important qu’au point de vue 
spécialement bàEojs; il donne une égale valeur aux grands évènements 
et au s petits détails; ses jugements ne reposent pas toujours sur des 
études pénétrantes; mais son ouvrage est une contribution fort méri¬ 
toire à l'histoire du commerce et de l'industrie,) — Thoümas, Les trans¬ 
formations de L'armée française, essais d'histoire et de critique sur l’état 
mlliEaire de la France. 2 vols. Paris, Berger-Le vrault et O*- 18S7. xu 
et p., x et 67g p. 10 fr. |C. : ouvrage écrit à la fois avec profon¬ 
deur, clarté* vivacité* sans chauvinisme, sans prédilection pour Je bon 
vieux temps, et qui renferme des connaissances étendues d histoire mi¬ 
litaire. On le recommande vivement au public allemand. Il dit parfois 
aux Français dimères vérités et compare la méthode calme et constante 
de l'organisation allemande au zèle fiévreux des réformateurs français; 
on a eu depuis 1870 seize ministres de la guerre en France, et a nous 
risquons fonde n'avoir plus même la monnaie de Gouvion Saini-Cyr t 
et d’en être réduits 4 k petite monnaie *.]■— MïUeilungcn. (Edition 
des œuvres de Galilée par M. Ant. Favaro.) 

Anoakn des HEstariachen Virema fllr don Hiederrbein iBibesoiidift dis alla Erzdiœ- 
CEse K(ê1ü, — SechsundvierzigstesHeft : (KoLnlBoEsserëes). ZumGedüch^ 
niss an Dr, J. H - Mooren u» Dr, A. von Peumont, — W, Haklrss s 
Z ur Geschkhtc des Siebengebirges und der Burgsïtze desselben. — 
J- J- Meplo t Nxkolaus Güüch, das Haupt der Kôlner Révolution von 
èG 8 g-i 6 S 5 + Beitrlîge zu seïner Geschicnte. — L* Kouth^ Der heilïge 
Rock zu Küln. — R. Hoeï^ger, Urktmden und Akten ansdem Amt* 
leute-Ârcbiv des Ko|umba-Kirchspiets zu KôJn.— H, HürTEft, Der 
Dcnksccin der Burg auf dem Godesberg und das Schisma der Kolnta- 
chen Kïrche von 1ziS-taid» (Mît zwei Tafeln.l — E, von Omî« 
man t Hans Kiffelberg bel Lînnich, zuglekh ein Nachtrag zu Haus 
Ertztlbach » — J. j, Merlo. Ein seltener Holzschnitt-Prospckt 
der Stadt KOln nebst Lobgedicht aus der zweiten Hâlfte des XVI 
Jahihundcrts. — Litâratur ; Das JCôniglichi Schloss zu Coblenz, ein 
Beitrag zur Gçschîchte des letzten Kurftlmen von Trier Ckmens Weü* 
ceslttus und der Stadt Coblenz h mit vkr Lkbtdruckbildern, Coblcnz, 
Grass. 1886. — Misceïien : H, Loeesch* eine Nachrkht liber Jan von 
Gemahlin, — R, Pick, Zut Geschkhte der Stadi Andemach. 
n P fir Margarctheukonvent im Beguîneawinkd zu Aachen. 
—7 U. Pjck, Zu dem Raubzug des Grefen Engelbert von dûr Mark ins 
Kôlner Erzstïft, r 3 gia. — J, J. Merlo* Kunstund Kunsthandwerk im 
KafthÊluserklosler zu Kütn + 
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PÉRIODIQUES 

Dttzttfhti Littaralurasiltuig,. n° 30! a 3 juillet 18S7 Andréas Poachs 
bandsdmftlkhe Samtnkmg ungedoickier Predigten Dr. Martin Lu¬ 
ther* a ui den J ü tue n 1538- 1 5 ^ 6 , au s de m Originale zum ersien Mata 
von Cj. BuchWald* lü Band* Predigten au* den Juhren i 53 ? und i 5 M. 

I Hîilfte. Leipzig k Gruiiow- iS 85 372 p. 6 mark et ü- Bvcuwald, Die 
Luthertuùde der neueren Zeit T insbesondere lu der Zwickauer Ratss- 
chulbiblioihek* Vorïng auf der Meîssener Kirchïn^und 1 asioralcontc- 
renz am 3 o Juin 1SS6 gehahen. Zwlckau, Thost. î18 p- su pL 
îBrieger*] — L.Rahus, Grundrias der Geschiclue der Philosophie, cm 
Lditaden zum Studiutn der Geschichte Jer Philosophie und zur Réca¬ 
pitulation* Erkugcn* Dcicberr. 1S&7. xvi ei 2 ïj p. 4 p ar k- (HenseL} 
— M. E* ÉNoiïLp GruïidsiUzÆ dçr Emebung und des UnicrriCms nacri 
Herbact-Zilltr un J A. Dkt tvrwcg. Berlin, W«idnunn< 1887. vm et 
j 7b p. 2 m. 40, (Andreac.) — W. A. Clüusto* s FopuLar ule* and 
fierions, their migrations and Iranstormarions^ 2 vols. EJmbourg et 
Londres^ Bjackwood* 1887. xvm et48^ p*\ vm et 5 iS p. iLa 1 tuer : U 
livre ne lient pas ce qu'il promet; tuais comme introduction * popu¬ 
laire n à un sujet dont l'importance pour rbistoire de l’esprit humain 
n’a pas encore été appréciée suffisamment, îl rendra de bons services et* 
à cause de maint détail, trouvera également bon accueil auprès du spé¬ 
cialiste.) — La u teks t eu* Verbalflexion der attlschcn Inschriftcn. Gymn. 
pnogr. Gotha. 1SS7. 2Ù p. (Max Hcchï : travaillait avec grand soin, 
mais qui t en somme, n’a qu'un résultat négatif ci ne produit rien de 
nouveau.) — Karl Khumuacf-ulh* Lin îrraiioualcr Spirant im Gnechis- 
chen. Sep. Abdfr sus den Sitzungsbericbiert der phïL u, hisE. Klasse der 
bdrerischen Àkadcmie der Wissenschaften, p« 359-444* 1880. Munich* 
(W. Mayer : recherches méthodiques et riches en conséquences t qui 
prendront une place remarquable, quoiqu'on 11c puisse approuver tous 
les résu|[au.) — J. E. WiCïutKEU-* Die ülteslen Passion sspicle in li¬ 
rai. 1887. iv et 167 p. 5 mark (J. Boita : contribution de grande valeur 
a l’hi&ioLrc du théâtre du moyen-âge en Allemagne). — Alfred üdin, 
Halle, Nïemever, i885, vus et 166 p* 4 mark . Phonologie des patois 
du canton de Vaud, (H* Morf : travail fait avec grand soin et beaucoup 
de conscience, maïs Fauteur n'est pas encore assez instruit*) — h- Vv. 
H eau, Hisloria numorum, a manüal oî Grcek numismatks. Ostord T 
Clarendon Press* (R. Weïl : travail très remarquable qui remanie les 
quatre premiers livres de la Doctrjna d’Eckhel; comp^ Revue cri U que , 
1887, art 5 S* page aol]- — M. PærlbagIL Preüssïsch-puloische Sutdicii 
zur Gescbkhte des Mit^klters* 2 Hcfte* Halle, Niemeyer, 1886* ^111 et 
X 5o ; vin et 128 p r 10 mark. (Caro ; travail très important* a 1 argu¬ 
mentation claire, sûre et convËÎnçaiiiîe, au* conclusions qui s impo¬ 
sent. — Erich Joachim* die Emwicklung des Rhembundcs vqm Janre 
IÊ 5 ÊL acht labre reichsstîliidischer Politi 65 î^t 638 * Leipzig,Veit. 
îBÉSS, vm et 5 i 5 p. i 3 mark 2?. (A. Küçher ^ étude ou (es matériaux 
dépassent par leur abondance les matériaux déjà recueillis dans les tra¬ 
vaux précédents; tout point contestable esc soumis à un soigneux exa¬ 
men; le travail se fait remarquer par son exactitude et sa Bolldiic criti ¬ 
que.) — Pofiüsche Ueberâichtskarie von Qstafrîka nadt den netiesUn 
Vortragen und BesUzergreKungen. lierlin É Rcimér* 1SS7. 2 mark* — 
4. Hoi-TziffUF.R, Kunsïhistoritcnc Studien. Tûhingen, bücs, 75 p- 
a mark 40* (Kruus : consacré surtout à 3 a basilique chrétien ne d 7- 
Hïmî,chïvs f dos Kirchenredit des fÇaihoiiken und Proteslanlert m 
Dcu ischia ml. IV Band p l Abihcüung. System des KatlioL Kirciianrccms 
mîi besond. Rücksicht auf Deutschlapd. Forïsclzüng. Berlin* GtfUcti- 
tag. i 38 ^* vm et 490 p. k 5 mark* (Sachsse^^n cotitialt la grande va- 
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leur de Fouvrage ci les qualités qui lui som propres.) — W* Bkeiteh- 
bach, Die deutsche Auswanderung und die Frags der deutsthen 
Colonisation în Südbrasîlien. Leipzig, Duncker u. Humblot. iMy. 

p , i mark 40. {H ubb e - Se h 1 cideu . ) —* Vol aspa ( die WcûHgang der 
Sehcrïitp aus Jem Âktiordischen übersetn und cHeuteri von A. 
Hw». Berlin, Reimef. 18B7. H 1 mark 5 o. (Niedticr : itès re¬ 
commandable*) 

WeotocbriH Mr klsasisehe Philelogie. S juin tM?* n" 2 3 : Les musées 
J’Athènes* Publication de C RytuiAlnfcs et P. CaïTinus (Trcndelen- 
burg : excellent)* — Hunkki bymnL eplgrumllltau, batfâdtomymna- 
ehtûi Ed. K. Abel (A. Gcmûll : passable), — E. Bref, Be Ssptcni ta¬ 
bulée stasima 11 [J. Obereicr^ avec des contributions à la question 
homérique). — J. ScfïedlbaCür , Zur Textkrhik von Lykurgs Leocratca 
jH. Lewy : trente-sept émcndâiion* proposées, dont trois évidentes, 
toutes les autres manquées)- — Fragmenta poetarum Romanoruin coll¬ 
et em. A t:« BatuiENS iStobwo^ser : recommandable). — T agité Histo- 
ri a ru ni liber II Ed. C« Meiseb |WoIff : texte et commentaire traites 
consciencieusement, au ni veau de la science actuelle). — C. \Veïh*m. Dic 
F ïhur der Lilûtes pchmiîz : écrit avec une érudition et une circonspec¬ 
tion étonnantes)! 

— i 5 fuin îSS?! ti B 34 ï L* von UnLiciis. Arohaologische Ànalekten 
JP. \V* ; eh peu tic pages beaucoup de remarques fines). -* A. St^Mio- 
DûNSKt. De cnuntiaiis subi ce to caremibus apud HeroJoiuirt (W * Ge- 
moll : abondants matériaux rassemblés avec sûhi et utilisés d une ma¬ 
nière convaincante^ — Sdphoklus Gedîpus in Kolonos- ErkL y ou 
G- ScHMELZta ‘Schubert : sans valeur - — J. RrEHBMAittf, De lui* ins¬ 
trumentas tn Demosthenis ûrat. adv. Neaerant (Rohm : routeur défend 
avec succès l'authenticité de ces * instruments *)* ■— H. Stmlleii^ De 
Stoîcorum stuJiîs rbetûricîs (Volkmonn : travail soigné et bien médité}- 

— Veroilu carmîna cd. G, Tkho ^Gebhordi ; [i tf art + ] : bonne édition). 

— Lvra doctorum, Carmîna lyrïca avilis dociis rccentïorum tempo- 
rum comporta tlcgii J. Draheeh (Sder : chois excellent en général). — 
Se y fK t tiT- B ah sk kg » Griechisehes TJebungsbnch p 1I P p te ÀuiL [Veücdi- 
g*r). 

— 33 juin 1S87, n* 2$ : J, IL HittstN, De mûtallïs Atticîs [Buch- 
senschlkz : sans résultats bien importants)- — XotpPHOtfs Xynapadic 
l-ÏV t crbL von Heitlèik Nïtschc (Vollbrecbt: généralement bon). — 

— H. Vieze t De Dctnofthcnis in Androïionem etTîitiocratent orationi- 
bus(Kolim : travail sérieux, mais pas toujours convaincant). — Vejloiu 
C armîna ed G. Thilg (Gebhardi : suite et fin). — J. S. SteuEa* Lanx 
satura fSp* prouve que Qrcus n’est que le nom du Dieu; la seconde par¬ 
tie, qui traite de Horace p 5at< I, 5 t 87, est moins réussie)- — V. Hïmt- 
NER t Meridîcs. (Zjçmer : H. défend avec succès Pau demie étymologie de 
meridÊcs =1 medidies). 

— 2g juin 1B87, n r ^ a6 : A. vos U«BAmTztv h Elektriutll und Ma* 
gnctîsmuà im ÂltertümfM. G, P. Schmidt : excellent ; résultats surtout 
négatifs). — HEaoDon hïstor. U V, ed, A. Hulder t W. GemoH : ^>eu de 
valeur), — Platqss Gorgias, erkL von DscrscitLS-CaOHj 4 11 AufL [Licb- 
hüld ; très recommandable comme édition dasiîqüe) + — Dînauchi ora* 
tiones très. Germanjce redkfit et commenta™ iIL Tu. Plaschke.| 
vol. I oral. ^erm. redd + continens (Kohm : bon). — Martiaus epL 
gramimton bbri* MiterkL Aûm, von L^FitiEsucNDBii{HD.bùcr(i cr artd* 
tous s'accordent à louer cet ouvrage magistral)* — Gelut Noct. Alt. 
librî XX ex rcs. M. Hertz, Edfmmor altéra, — K. Meîssnêh, Laidu. 
Synonyiïiik, 3 * AufL (Nitschc : augmentée et corrigée)- — Ë* WüiF- 
FLiït, Arc hiv fü r lai, Lexj ^graphie IV, t (Landgraf). 
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PARIS 

ER K EST LEROUX, ÉDITEUR 

L I I Ü t | m &£ U 5ÜÇÎ«TÊ ASJlTlQUï 
|kt LÎCOLE Dï* L A NâtTtl ORiKIfTA L K-3 V] Vl N T l5 R I Tt 
3 H , «UH BONàFARTK, 


AdrtfiJér te coMinruitKdfîonf concernant ta rédaction à M, Â. Chuquët 
(Au tuicEL'j de U Revue : rue Bu-aipinc iti], 

A/A/, te éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, et 
non par commissionnaire, te livres dont ils désirent un compte-rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, iS. 


ÇANAKYA. Recension de cinq recueils de stances morales, 

par Eugène Monseü*. In-8,. ..... 6 fr» 

Cet ouvrage est en quelque sorte îe complément, l'appendice des 
Indische Sprüchc de Bœhtlingk, 

L’ORIGINE DU PÉCHÉ dans le système îhéologî- 


que de Paul, par Âiag. Sabitiep. In-B** -*..**.♦,,* ■ ,**. ** ï 5o 

LA RELIGION ET LE THÉÂTRE EN 

PERSE, par Edouard Mqntet* In-B.. i ï5 

LA STÈLE DE MÉSA, 

I*-i< *.■***,. 


examen critique du texte, par 

M i M f i t t » M 4 I t *1 É t f i|to - 2- f I" + 















PÉRIODIQUES 


The Àcadeiay, n* 7^5, 3 o juillet îSSy : D. Houïü^ The silvcr pound, 
Macmillan. (F- Y. EdgewortL)— Tvro Gerraan books on Bulgarie; 
A. Koch [Court diaplain to his Royal Highnessi Prince Alexander of 
Baltcnbcrg* Wtûttâker; À. von Hcnrpf* The Kidnapping of prince 
Alexander of Baucnberg, transi ated b f Captam F. Beaufort* Stanford, 
(Mincbin.) — Gloag, Introduction io the Cathoiic Epistïcs. Fdïn- 
burgh, T. et T. Clark, (Dmmmond.) — R. Bartsch et Ad* Ho»ï*mo T 
La langue ce la littérature françaises. Paris, Maisonneuve ce Leclerc, 
[Saïntsbury ■ très bon livra à introduire.) — The history of the inven¬ 
tion of prmting* Xlü. (HesselsO — Correspondance* Dr. Maccarihy's 
4 Fragmenta hlbcrnîca. ». (W + S.) — Science. Pcrcrson s ediiion of the 
« Hitopadesa ^ Hitopadesa by Nàrâyana T edïted by Peter Peterson, 
Sanskrit se ries, n* xxxur. Bombay, (E Max M Gilet : » Petersen, par sa 
méritoire édition* a obtenu la reconnaissance de [ont les sanscritistes, et 
plus particuliérement la mienne, car il m a fait Llionneur de me dédier 
son ceurre ».) — Henry White Wallis, not, née roi. (Kidhorn.J — Prof, 
Jebb's c Introduction to Homcr ». (Walter Leaf.] — Majolica and 
Hîspano*Moresque ai the Burlington Club* (C. M-] — o Notes on the 
National Gallery, (W. Armstrong,] 

The ALhientfiismj n a 3 1 t&, 3 o juillet 1887 : Kare Norgate, Englam! un* 
der ihe Angevin Kjngs. 2 vols. Macmillan. (Le titre désappointe; il 
fallait écrirez The Angevin Empire during the twclfth century » ou 
■ The rise and tell of the house of Anjou »; mais Pocuvrc esc une véri¬ 
table et importante contribution à notre connaissance de f histoire de 
l'Angleterre dans une de scs époques Ica plus intéressantes ) — Désire 
Charnav, Theancient diies of the New World, beîng traveJs and explo¬ 
rations in Mexico and Central America from 1857-1882* iranslated 
from the French by Goîwoand IL S, Conant. Chapman and HalL — 
Spanish and ïîalian folksongs, translatée! by Alma Sthettull. Mac¬ 
millan, James. Fergitu». Robert Ferguson, the Flotter* Edinburgh, 
Douglas. — W. Mqney, The history ot the ancient town and borough 
ofNewbury.in the county of Bcrks. Oxford, Parker. —Theological 
littérature : Ewald, History oflsrael; Lûofs, Leontius von Byzanz und 
die gkichfiamigen SehriftËtfiJlcr der grîechischea Kirche t I ; Euthvmîi 
Zîga m ni commentariu5 in XIV epistolas Sanctî Paulï et VII Catliolkas 
EphtoLas, mine primum ad h nom codkis antiqui cum prologo et anî- 
mad version ibus edidh Nicephorus Ci loger as ; A bol h de RabÈi Nathan, 
p. p. ScHÉCMrER. — Our fibrary table {G* Ducoi/dray, Histoire som¬ 
maire de la civilisation; Sanscrit Crhical Journal). — Coïncidences 
(F. Max Millier), — Notes and Quartes for a bibliography of the ^vorks 
of W. Makepeace Thackcray, VL (Green.) — a Ciytïe » (J- Hitton)* — 
Edmond Wtttrçcm, not. nécrol. — T. Nohth 1 The chtirch bdls of 
Hcrifordshirtï iheir founders, inscriptions, traditions and pccqlbr uses, 
completed and edited by Staklsch^idt, illustrated. Stock. — Lettres 
adressées au baron François Gérard, peintre d'histûire, par k$ artistes 
et personnages célébrés de son temps- 2 vols, Paris, Quautîn. — Notes 
from Crète. [Joseph Hirst.) — H, C + Basister, Lectures on musical 
analysis. 

Lit&rarisches Centraïbktt, n*3ï, 3o Juillet 18S7 : Makler, Rsbllsche 
Chronologie und Zeitrechming der Hcbrüer. Wicn, Koncgen 1887 xvi et 
204 n 7 mark — von Zmssbero, uebtr das Redits verte h ren Ru Joli s 
von Habsburg gegen Ottokar von Bühmen (détaillé et instructif ; comp. 
Revue tfrfligzie, 1887, n° 3 z, art, i63> — Karl Kcer**™^ preussi- 
KUes BjJderbuch* Leipsigj Duncker et Huâiblqt* 1887* v et 24? p- 




4 mark 5 a> {Etudes fai tes avec assez d'habileté et où. se marque un pa* 
triolisme chaud, mais qui u'om pas une valeur Originale et ne la xêycu* 
diquentpas; * nlles ist Appretur » et l'ouvrage plaira aux lecteurs qui 
aiment la rhétorique sonore)* — K* Eljuendobfv, Gebhard Lebcrecht 
von lîïüchcr. Rcdin, Weidmann* 1887. 1 1 et 400 p. S mark. (Livre 
auquel il faut souhaiter un grand nombre de lecteurs ; exposition sim¬ 
ple, mais vivante, renferme de nombreuses lettres du maréchal : trop 
peu d'importance donnée & la partie militaire)* — Edouard Siuon, 
Kaiser Wilhelm und sein Reich, autorisierte deutsche Àusgabe, aus 
detn fnmzüsîsehen* lena, Costenoble, vin etqSS p. 6 mark. {* Nous au¬ 
tres Allemands sommes de bonnes gens, A peine un étranger* écrit-il 
quelque chose sur nous, qu 11 aussitôt P un denous ïc traduite Mais Simon 
□ a pu sortir de la peau d'un Français; quoi qu'en disent et réditeurct 
le traducteur, on ne devra pas lui accorder toute confiance ; il n r est pas 
du tout un « zuverl&ssiger Gcwiihrsmann «]. — Qssipowitsch, Michael 
Dmiiriewitsch Skobùlew, sein Leben, seïn Charakter und seine Thatcn, 
nach russischen Qucîlcn und vorzüglich nach sein en eigenen Tagesbe- 
fchlen. H innover, Hehvjngh* t8 &y\ 1 1 1 p. a mark, (L'auteur dénie à 
son héros le génie du général et le caractère" il ne lui accorde guère 
qu'un certain talent de mise en scének — K. Martin,. Westindischc 
Skizzcn. RcLseerinnerungen, mit 22 Tafdn u. einer Kant. Leiden, 
RrilL 18S7, vu et ï8û p* là mark (consacré à L'Amérique néerlandaise, 
à la côte de la Guyane anglaise et au Yênézucki). — F. Aubert, Le 
Parlement de Paris de Philippe le Bel à Charles VU, 1314-1432, son 
Organisation, Paris, Picard* 1S86. 434 p. 8 fr* (Contribution très im¬ 
portante à rhisioire du Parlement de Paris et qu'il faut recommander à 
ratrenLÎon de la science allemande!. — F. Bmchsuhk, Qnaestioncs 
Pseudo-Diogenjaneas. Leipzig, Tcubner. i 885 . 78 p. i mark 6o + 
(L'auteur a su par une recherche profonde dans le détail atteindre des 
résultats complètement sûrs et bien plus précis que scs devanciers*) — 
-z?\ iT&d.paXsYfaï %a\ tûv dpy : iîti>v twv 

dpftsssT&w ftjvuy lïMçireîAç, Athènes/ i88j t xvi et 348 p. S 
mark. (L'auteur manque un peu de critique, mais il déploie une érudi¬ 
tion étonnante. Son livre, qui doit être accessible au* savants de toute 
nation, a été écrit en grec ancien* Il aura deux parties encore et il faut 
souhaiter la prompte continuation de ce vaste ouvrage qui montre que 
les études historiques sont cultivées avec zèle chez ks médecins de la 
Grèce con temporal ne). — Àthenaeï Nancrttitae ddpnosophïstarum li* 
bri XY recensait G, Kusel s voL ll F librî V-X B Leipzig, Teubner. 1887* 
iv et 498 p. 4 mark 80 [deuxième volume de 1 édition \ l'éditeur rend 
un grand service par les nombreuses contributions qu’il apporte ù la 
connaissance de Pécrivam et des classiques cités par lui.) — Alois 
Bhandl, Samuel TaylorColcridgt und die englische Romantik. Berlin, 
Oppeubeim. 1886, ziri et 437 p + 7 mark ào* (Ouvrage important fait 
d'après les papiers de Colericfge* qui accorde une grande importance 
aux oeuvres de l'écrivain anglais, apprécie fort bien ses qualités et ses 
dcfaurs h répandra en En un jugement plus juste sur Cokridgej, — Briefc 
von Goethe"* Frau an NïcoUus Meyer, mit Eînleîtungi Facsi miles» 
einer Lebensskîzze Nicolaus Meyer'& und Portrüls Strasbourg, Trüb- 
ner. 1887, 91 p. — Garlïeb Merkd nber Deutscbland zur Schillcr-Goe- 
the-Zcit. 1797 bis 1806* Nach des Verfassers gedruckten und hand- 
sçhriftlkheti Aufzeîchnimgcn zusammcngestdit und mit einer biogra- 
phischen Einleitung versehen von juL Eckardt. Berlin, PaerçL 1 3 S> * 
208 p, 5 mark-(Jugements phft et secs sur les œuvres poétiques du 
temps, mais des communications et observations intéressantes sur les IL 
vres et les revues, particuliérement suiTJenaer Liierartürzeimng). — 
Houvêrda, dk altcn* Kfpner în Kunst und Cultus, Studieif Leiden, 
Brïlt. î 885 , ut et 61 p. 4 mark 5 o. (Dissertation très instructive et écrite 


% 


* 




avec une en Litre to ni fuite nce), — ■ Ai b- Un ttcn h arïit u , R ud.W * Cli tj* s *- 
cfl. Geschichie und Bcsdireiburg des Rathhauses zn Base!, Lascl, 
D et Ion. tSSG. w et 63 p, 10 mark. -Aüb, Ardu tek Lomk des rau- 
hammedanischen un«l romanischen St iis. mît i33 HolzschiutWn und 
ZinkHocMuun^ea. Haiinoïtr, Helwingli. 1 S 87 . ï^i et47-p. 1 . mark. 
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AïfrfliJer communications concernant la rédaction à A, Chiiçi/kt 
E Ail buteiU ti* Si Rtvufi : rue Dontrie 5S J. 

MM. Us éditeurs de Vétranger sont priés denvoj'er directement, cl 
non par commissionnaire, les livres dont ils désirent mi compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BON A RA RTE, aS. 

PUBLICATIONS DE M. G. DËLPHIN 

Professeur d'arabe h In chaire publique d'Oran. 

RÉCITS DES AVENTURES DE DEUX 
ÉTUDIANTS ARABES = u village nègre d'Qran. 

Poème comique public en arabe, avec traduction et notes. 
In-S .... ».*-#■■ ■ m v » 3 fr* 

NOTES SUR LA POÉSIE ET LA MU¬ 
SIQUE ARABES dans le Maghreb algérien, avec une 

comptai ntt arabe sur la rupture du barrage de S 1 Denis du Sig. 

Iq-iH. . «.-i .... 5 fr* 

CHEIKH DJEBR1L SYNTAXE ARABE. 

Commentaire sur le Djarou-xriiya, avec une gloss marginale. 

In>S............. 10 fr. 
















PERIODIQUES 

Tta AtadtDiy, n É 796* 6 août 1887 r Augustine Brocu., Thû lift of 
Charlotte Brouté Walter Scott. (1 A* Noble ] — Çscil Toïuï, Rhodes 
in modem ttmes. Cambridge, Univcrslty Press* (lozer = ouvrage qui 
comble une lacune en littérature.) — Rev. j. M„ Wnsow, Essayé and 
addreücs. MicmilUn. {Owenj — W. J* O'Neill IÏàüst, Eighty*tive 
yearsof Irish hlttory. * vols. Ward et Downey; Bûrry O'BaiEK, Iruh 
ivrongs imd English comédies, ivitli a[ hcr essuys, Kegjn Paul. jFu- 

f in.lj — Biblioteca de las iradiciones popuhres espanoLs, lomos V11- 
I. Madrid. (W. Webster,! — Sonne Scaich books. ™ The tcacbihg of 
Grcek in publie schools. — The historv of ihe invention of priniiug, 
XtV. (Hcsscls] — The Evangelistarium of Si. Margaret, queen of 
Scotland. — Shylock and his predecessors. (Clouston.) — « Initiais and 
pscudonvtns j». (R. Thomas.) — Are tlie Ai nos the Aborigmes of 2 a- 
panî (F- V. Diekins.) — Jago's t Euglishcornish dîctionary ». IL. L. 
Bonaparte.} — The inscriptions of Nnukratis, (Sayte.) — The oldesl 
ms, of the • Hîiopadeca ». (Cecil Bendall.) — Prof. Jebb's « introduc¬ 
tion to Homcr ». (G. W- CÔs.J — Dr. Henry Petersen, Danske gcist- 
Ugc sigilier Fra middelalderen, Copenhague, Reîtzel- (G. Stephens.) 

Dtut&cha Littflrafurzïitao?, n® 3r, 3o juillet 1887 : A. Kuenek, HïsW- 
risch-ktitisehe Einlcihung in die Bûcher des AUen Testaments umsi- 
c ht lie li ihrer Enlstelung und Samtnlung. autor. deutsebe Ausgabe von 
Th. WM. I Th-, I Stück, Leipzig. O. Sehulzc. 1885 1887. vtn ci 
3aS p. S mark. > Weilliausen : Je traducteur a rendu un réel service en 
traduisant celte oeuvre indispensable et qui est un modèle. ' — H. A. 
Koestltti, Qttchkhtc des chnstlRhen Gottcsdiensies, cin Hapdbuch fur 
Vorlesunecn und Ucbungen im Seminar, mit a Tafelii. Freiburg L B,, 
Mohr. 1887. an ci 368 p. 6 mark {fiasse r manu : n’est pas une histoire 
critique, n est qu’un manuel, mais a toutes les qualités qu'on attend, en 
première ligne, d'un ouvrage de ce genre). — Hattld Hdrromç, Psy¬ 
chologie in Umrisstn auf Grundtage Jet ErFuhruog, unter Mihvttltung 
des Ver fasse r s nach der zweiten dïnischen Au liage übcrMtzt von 
F. BëN6«kn. Leipzig. Eues» 1887. vim et qtii p. 8 mark (Stumpfi. — 
Dits Gobhitaghrvasütra herausgegeben und übersctzt vpn Friedrich 
Kkauek. 11 Heft, Uebersetzung nebst Einlcitung und Erleuterung. 
(Dorpat, 188Ô.) Leipzig, Simmel. vi et ato p. B mark 60 (Qldenberg: 
travail excellent dont Fauteur aura la reconnaissance de tous ceux qui 
s’occupent du rituel védique). — Léon Statua, Histoire de la littérature 
russe depuis les origines jusqu'à nos jours. Paris, Du prêt. 1886. x ci 
340 p., 3 fr. 5o (Brückner : bien plus mauvais que l'ouvrage de Gotir- 
ricre; le sujet n'est pas ordonné; l’auteur aurait mieux fait d’adopter 
Pordre alphabétique ; il donne d'ailleurs trop Je détails biographiques, 
accumule les noms d'écrivains et choisit souvent mal scs extraits; ses 
jugements fourmillent d'inexactitudes ci ne renferment fréquemment 
que des phrases vides). — Scholia in Eu ri pi don collegis, recensuit, cdi- 
dit Eduardus Sckwarcz, Vol. 1, scholia m H «cubain, Ü restem, Phoe- 
nissas. Berlin, Rcimer. 1887. xvi et 415 p. 9 mark (V. Wilamosvitz- 
Mûllendorf : comp, Revue critique, 18S7. art, ta?, p. 4b 1 '• 

B, Kzklk, Zur Enivvkkelung der consonantischen Déclination im Gcr- 
manischen. Berlin. .Haudc und Spcner. 1887. 5 + p. 1 mark 20 
|Fr. Burg : bon travail d’ensemble]. —• Fr. Roebër, Litteratur und 
Burin îm Wnpperthale bis zur Miitedes gegcnwilnîgcn Jahrhunderis. 
Iscriohu, Baedeker, 1886. vin et 168 p, 3 mark 5 o. (A. Jauer : écrit 
avec vivacité, et, en somme, fort intéressant.) — Le Roman de Renart, 
public par Ernest Martin, volume IM, les variantes. Strasbourg, Trtib- 
ner 1887. yui et 611 p, 12 mark (Stetigel : travail qui a coûté beaucoup 
de peine*:i dont on saura à l'auteur le plus '.ire.net jgré). — Lcopold von 


f 


r 


f 
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R.wkk> WeUgesdûdne* VI Tell* Zétsetsung d«s karolinpchen, Be- 
gründung des dcutschen Reich es, zwei Abthciljungea î Vil Teîl T Hülie 
und Nkdergung des deutschen Kalseirlhums* die Hiérarchie un ter Grc- 
gor VII T t 1 3 1 Aufl. Leïpzîç, Duncker un J HumbloL i 885 -î 886 . vi et: 
33 -, vi «278, x et 348 p, 17 et jj mark (G. Kaufmann : celte œuvre de 
Rankc a justement excité l'admiration ; il a entrepris de tirer son sujet 
si vaste des sources mêmes et de le traiter aux mêmes pdin:s de vue 
qu'il avait appris à connaître pendant une langue vie d'étude comme les 
points essentiels» On a pu juger durement quelques parties de cette 
œuvre; niais, en son ensemble, elle mérite L* plus grands élogesk— 
L. Steuh, Zur Ethnologjedcrdeutschen ÂIpcn.SjlzbiugT Kerbcr* i&Sj- 
iv et 97 p* 1 mark 60 (l'auteur a réuni dans ce volume un nombre de 
petites études et de comptes-rendus). — J, von Falke, DR k. k. Wie¬ 
ner PorzellanSübrïk T ihre Geacbkbte und die Sammlnng ïtirer Àrbci- 
ten h mit 17 Taf. AbblkL Wicn, Gerolds SûSmu 1887. 90 p* i 5 mark 
: Jacnnicbe)- — RferschEj Privatrcchiliebe Âbhartdlungeii, Ërkngen, 
Ddchm. 188Ô. 3 oo p. 6 mark. — Mittailungen, Berllner üeselhckrii 
für Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte* 

■—N* 3 i, 6 août 1SB7 : Zucker^ Dürers Steïlung zur Re formât ion 
Erltngen f Deitbçit. iS&6. 80 p. ] mark 5 o + (fCawerau.) — Rud. Si:r- 
iJel, Religion und Wissenschaltj gesammcltc Rcdert und Abhandlungen* 
Breskn. ^choitlândcr. 1887» ix et 417 p. 7 mark ia fSpitfcP* — Litra- 
lein, Handel und Schiffiuhrt ouf déni roten Meerç in alien Zeiten. 
nach. agypüschen Queïkn, Leipzig, Hinrîchs. t&Bfî* 1 3 o p. 4 mark. 
îEsmcui.} — Album paléognaphique ou recueil de documenta tmpor- 

Ï ortants relatifs à riiîstoire et a [a littérature nationales, reproduits en 
élîogravurc d'après les originaux des Bibliothèques et des archives de 
la France, avec notes explicatives par la Société de l'Ecole dp Chartes, 
Paris, Quaniîn, 1887, xii et 5 a pl- avec 5 o p. 1 5 o fr. (Wattenbacb ; 
grand ci m ag ni tique ouvrage, d + tin haut Intérêt pour la France, mais 
aussi d'une considérable valeur pour Fbïstmre de récriture et pour 
t’bisîQÎrÈ «ic Fart), — O. Ëd, Schmidt, Die handschriftiichû Uebcflîe* 
fertmg der Briefe Cicero an Attkus* Quintus Gtcero, M Bruina in 
Italien. Leipzig, Hirzel, 1887. 6 mark [Œuvre remarquable par 
sa méthode ci par d'importants résultats). — Vorgcsc h kluh dit Aller- 
tilmer der Provins Sachscn und angrenzendcr Gebicie, herausge- 
geben von der historischcn Commission der Provînt Sachsen. I Ab- 
theiliing. Hefc 1-8* mit in den Test gcdruektcn Àbbjid, und Ta- 
feln* Halle, Hèndel. 1886*1887, ? mark k fascicule. ~ Zeitschrift für 
dcuisdie Spracbc, Eirsg. von Daniel SxxftEas. Ers ter Jahrgrmg, î Heft* 
Hamburg, Richtcr, 1887,48 p. r mark J + SecmUller). — F. Pensieh* 
Les noms topographiques devant la philologie, Paris. Vîeweg (ouvrage 
dont notre revue a déjà rendu compte et qui est ici apprécié avec la 
même sévérité). — Ant, vew der Ls^de, Kaspar Hauser T emc neuges- 
cbîchtTichc Légende, 2 vols. Wiesbadeo, Llmbarth. 1887. vm et 408, 
416 p. î 5 mark (Heigcl : à quoi bon ces deux gros volumes? La ques¬ 
tion a d'ailleurs été résolue par MiiïclstéJr. Il faut t en outre, proies ter 
contre le ton de Fauteur et contre sa polémique acerbe qui ne peut s*u* 
nir ü une critique réfltchk), — CusV*M^sit. Reîsan und Forschungen 
imalien und neuen Kongostaate in don Jahren 18S4 und t 8 S 5 . îerta, 
Costennble, 1887. x et ?oS p. 24 mark (Rüge). — Lüfjschïle, Boreas 
und Orcithyia am Kypsdos-Kastcn. Ûorpat. ! 886, 12 p. (Studniczka : 
recherches sagaces et pénéu antes), — Aib- Sii.vw, Ikaria, ein Beitrag 
zur Geschîdue des Communismus, aûior, Ausg» d eu tse b von M* J\- 
ooai, Stuttgart* LutZp ïS86» vnfet iaop, 1 mirk - 5 . [Holst: beaucoup 
de choses intéressamesj — DAim T Dos magdebuigïsche FüsiLter Régi¬ 
ment n m 36 seît seiner Emstehung bis zum iahre r 886. Berlin, Minier* 
1887. x et ?4q p, 7 marï so- (Dcchend + ] * 
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TOME V 
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fasc. 2 et 3 - Chaque, .».,'****,.»..**,* ********* » 6 * 

faso* 4,, * * *,. * * *. * * *. * * * * *.... 6 i» 


L introduction et l'album paléographiques paraîtront prochainement. 


D 1 DÀ 5 CALIA CCCXVin PÂTRUM PSEUDEPIGRAPH A 
e graecis codil, recensuk P- Batiffol, coptico contulit FL Hyver- 
nat, 1 n- 8 . * * * * * * * * *. * * * #. a *.» * * .if*.. 3 fr* 


LES MANUSCRITS GRECS DE BÉRAT d'Albanie et 

le codex purpa^enf**]* par P. Battftch.. In-S.... # ... 4 fr. 
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PÉRIODIQUES 

Tl# MbniiMiini, n* 3 i tg t 6 août 1S87 : Riley, Athas or the Mountain 
of the Monksp — F. H. H. GiriLtJEKA*tD T The croup of thc Mardicsa \o 
Kanitscbaika and New Gainea, wiih noucüâ of Formosa, Liu KEu and 
various îslands oï ihe Malay Ârcbipfilago- 2 vols* with mups and nu- 
mérous iUimrations» Murray- — A Dit'est of ihfi internatîàitaï h w of 
ihe United States, cdîtcd bv Francis Whmtwt, 3 vols. Washington, 
Government printing office/— The Banquet of Dame Alighieri, wma- 
lated bv Elis* Price Saïga» « Morky s Universal Lîbrary ». Routledge. 
— A. E. Wartk, The mysterïos of magic, a Digesi of the wriütigs 01 
Eliphas Lcvi t with biographïcal and critkal essay- Redway. — Essaya 
îniradueiory to the study of consiitutional hisiory, edit^d by Wakf.uan 
and Hasall. Rivingtons. — Ve mon Lee* Jiivenilia^ being a second sé¬ 
riés of essaya on sundry atslhcticsL Questions 2 vols. Fisher Umvin. 
Economie a f Jiterature. — French books (Jules Simon, Victor Cpusïn; 
G. Boessse-r, M'« de Sévigné; B«JtTrau*f, Science e( philosophie!- — 
Mr. Henry Mayhew. — Liierature in Tonga. — Mr. Ëdmund Water- 
ton. — Notes from Paris. — Wqhsmè. The prehistorv of the North, 
ba&ed on contecnporary memorials, iramlaied wirh a briei memoir of 
the BUthor* by H , F. Morland Simpson. Trübner. — The royalarebaeo* 
logicd Instituts at Salisburj- 

GtetbngSscbc plerbte Âüz«i^£D t 14. juillet 1887 : H T Reijthetï, Au- 
gustinische SiudicHi Gotha, Fertiles, vur et 5 t 6 p, (Rcuîher : l’auteur 
rend comme de ce livre dont Ica cintj premières études ont dqâ paru 
dans la ■ Zeitschrift für Kirchengcschichte »dc Rrkges* mais paraissent 
kî changées et augmentes par endroits; il croit qu'il faut rectifier nom¬ 
bre d P erreurs qui ont empêché jusqu'ici de connaître véritablement la 
doctrine d’Augustin,) — W. Hsrrmann, der Verkehr des Christcn mît 
Gott im Anscnluss an Luther dargestdlc, Stuttgart, Coïta, iSS6. iv et 
207 p. (Katian.) — H. A. KSsnttt, Gesckichtc des Christlichcn Gct- 
tesdieustes, etc. Freiburg, Mohr, a 63 p, (Achulis : la pensée qui a ins¬ 
piré ce compendium, est très heufeuse, et ie livre manquait; iE est clair 
et offre une parfaite vue d’ensemble: il a été fait avec le plus grand 
soin; en quelques endroits pourtant, des lacunes et aussi des inexacti¬ 
tudes; mais l’ouvrage rendra de grands services,) —WkïkjIcker, Das 
apostolischc Zciialtcr derchristlichen Kirche, akadémischc Vorlcsungen. 
Frciburg, Mohr, vin et 698 p- 14 mark. [Jülichcr ; doit être corrigé sur 
cent détails, mais l’auteur a iî té les grands et principaux traits de T his¬ 
toire de son sujet et on lui donnera raison; son livre est inestimable 
comme point de départ pour de nouvelles recherches méthodiques ; 
toutes les questions de détail se traitent bien plus aisément cl avec plus 
de succès lorsqu'on a montre le rapport qu'elles ont ensemble et ue 
quelle influence sera leur solution sur les domaines les plus divers.) 

TleoîogiicbB LiUratattshang, n p i 5 , 3 o juillet 1887 : Kurzgelasster 
Kommcntar zu den heiligen Scbriftcn Alton und Ncqen Test a mentes 
sowiezu den Apokryphen, liera usgegcbcn von H. SniAtK und ü. . 7 m* 
cklek. Altos Testament» IV' Abthêilung. Die Propheter Jcsaja und Je- 
remia, ausgelegt von C. von Outil. Nürdlingcn, lîeck, 1S8”. xt et 
406 p. 5 mark ?o (Guthe), — H. Reutheh, Augustin ische btudiçn. 
Gotha» Perthcs, 1887. vm et 5 16 p. 10 mark. (Harnack : études distin¬ 
guées qui méritent d'étre lues avec grand soin et qui sont incontestable¬ 
ment les plus sûres qu'oti ait écrites jusqu’ici sur Augustin; tout en 
montrant Augustin mêle a son temps et au passé, elles ne lui enlèvent 
rien de ta grandeur; puissent se trouver des savants qui prennent ces 
études coipmc modèle et qui éclaircissent aveç même soin et la même 


circonspection les autres et nombreuses questions -qu 1 !! faudra vider 
encore avant qu'on puisse composer une biographie d'Augustin). — 
Leben des beiligen David von Théssalonike. gnechisch nach der einzi- 
geu bisher auigefon-denen Handschril't von Valentin Rose* Berlin. 
Asher. 1887* syi et 32 p> 1 mark |G. Krüger : édition faite avec un soin 
qui contraste avec la valeur de ce que nous offre la Vit a ). —■ Lasues- 
uses! GeîchicbEe derRc formation desSdResHalberstadi. Gouingen, Van- 
denhoeck u* Ruprecht* 1S8G. vas et 129 p» 2 mark Go. {Kolde : mono- 
graphie soignée;. — Lüdemans, Die neucrc Entwicklung der prêtes* 
tantischcn Théologie, eine OricniîrUBK für Nidmheolûgen» Vonrag* 
Brejnev Roussel. iSSS. 3 S p. So pL [Rcïschle l « populâr »*} ■“ Lu» 
TH.tiDT, der Scholosîiker Luther (W* Hcrrniaon : 4* fascicule dé la 

* Zeitschrift für kirchlicbe Wissensclialc und kirdihehes Leben»; la 
plus importante peut-être des études quon doit à J'aUECtirk — Steeizel, 
À, Comte ah Fiidagog, cln Behrag zur Kenntniss der positiven Phi¬ 
losophie» Leipzig, Fock» s 856 , 85 p- 1 mark 5 o. ( Basserma 0n : étude 
qui n'est pas sans valeur à cause des nombreuses pensées vraies et ins¬ 
tructives qu’offre toujours la pédagogie de Comte F 

Woobeaschtifl rûr Umûolu Philologie* 6 juillet 1887, n* 27 : J, Toepffer, 
Quaestiones Pishîrateae (Holm : beaucoup a redire malgré la sagacité 
et l'érudition de TautEUrJ. — Fhgcli eommeruarta in Hempubiicam 
PktOnb ed* R* Sciioell (Rtîtzenstcin : lait avec beaucoup de soin], 
— C, Waltherj Nom quae imitatlonis Thucplideae vestigia in Be- 
mosïhcnis oratE, in venin possîm (Kohm : sujet ingrat* résultat né' 
gatifj. — E. M. Schkakea, Der Stoiker Epiktet (Krùszewki). ™ Mar- 
TtALts. Ed, L, FhieejlIheiER (Hübncr : 2* art.}. — L, Cmajosis in A* 
GcJÜt Noci, Alt* spec. Ilf ed. M, Hertz (E.), — lïrjefwechsel des 
Beatus RHUHAXüs f von A. Horawitz und K. Haïîtfelo&h [Kübler: inté¬ 
ressant, très méritoire), 

— e 3 Juillet 1: S S 7 ^ n* 28 î 1 , C- MofEGÈwnrAtr* Ber Zusammcnhang 
der Bïlder au! gîïechischcn Vascn (W-r: essai louable de trouver des 
principes dans les compositions de ces vases). — Homeri IlLas, Ed. 
A* Rzack, II (Week reconnaît le soin de Fauteur mais lui adresse 
beaucoup de critiques). — F* Uhle* Quaestiones do onuîonum Demos- 
theoi faho addJctarttm scripioribus, II ^Lewy). — A, Kopi», De Am- 
monïl Eranii aliorum distinction bus syrien y miels fZacher : résultats 
généralement containéants). — B* Bahl, Zuf Mandschriftenkunde und 
Kntvk yon Ciceros CîUü maior (Friedrich ; utile), — A. Reuter* De 
Qui milia ni libro qui fuir de causïs corrupiac cloquemîae (V.). — 
C. Nohl, Pndagogik für hohere Lebrun siait en [Weissenfcls : ce livre 
renferme beaucoup de bonnes idées, mais il tFa pas pour base une 

* philosophie latente *). 


Oxford* at the Clarendon Press 


PRJNCIPLES OF EXGL1SII ETYMOLOGY 

by the Rev. \talicr W. SKEAT 

,ïiïtv et 541 p. # 
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TOME IV 

Recueil de Mémoires, par E. Lcftbure, F, Chibu, A* Colsûn, P. Régnauri T 
J EdLiu*, L, de MiHouè, ln-4» «k 13 planche*.*,. ****** .***. fr* 

TOME V 

Le Kâüdiour. recueil des livres pactes du Tibet. Fragments traduits par Leon 

Feer. In*4i de Goû pige*..... 30 fr ' 

TOME Vï 

LeLalita Yist&ra {éévdüppommt des \mx}, contenant l'histoire du Bouddha 
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Ph. Ed. Foucaux* 1" partie, traduction franfilse. ln-4, avec planchei..*** 1^ fr. 

TOME VII 

Recueil de Mémoires* par A, Rourquiti, Scnathi Rad[n t L, de Milloué, À» Lo- 
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tre. ïn-4.,. ****...*«****«* 1 *---.********■■*---****** lS fr ' 

TOME IX 
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TOME X 

Recueil do Mémoires de MM, C. Rau a J os*. Vcrisaimo, S. Kabtl* A, Dastian, 
Toirtii, S. J. Warren, P* Regniüd, 1 . Uebkin, Bliin. A. Wkdemann, L. de Mil- 
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PÉRIODIQUES 

LiUr&risches C&dra!blat s n* 3 ï, b août 1887 : \V\ Gas^ Geschichte der 
chrïsilichen lîthik. II Barui, I Abïheilung, XV [ und XV il Jahrhunden. 
Die vorherrschend kirehikhc Ethik. Berlin, Reïmer. 18SÉLrvi et 3 72 p. 
6 mark — Hajihs, Logik, au* dem haudschriftlichen Nsctilasie des Yer- 
fassers hrsg- von H . Wïese, Leipzig, ürieben. met 3 o 8 p. b mark. — Juï. 
Weïsëp Italien und die Langobar Jenherrscher von 56 8 bis Ê2Ë. Halle, 
Nitmeyer- 111 et 287 p. 6 mark, (Beaucoup Je remarques de détail si 
faire, mais elles ne diminuent pas Ja valeur de ^ensemble, et si l’auteur 
sait se dépouiller Je ses défauts, îl pourra produire des œuvres remar¬ 
quables.! —■ Fr. Svf.phas, Verfassungsgescbichte der RêiehsstaJE MlihL 
htnistn în Thiiringen. 1 Theil* bis 1 35 0. Sondershausen, EupeL met 
111 p. 2 mark. (Recherches menées avec beaucoup d'application.) — 
K lapxjl, Aus memen Erinncrungen, a us dem UngarîschcrL übcrsctzt 
vont VerFasser. Zurich, Yerlagsmagazirt. xn ei 474 p. 6 mark 5 o. 
(L'auteur, un des plus honorables et des plus habiles chefs de la_révo¬ 
lution hongroise, raconte ses souvenirs sans furd et avec impartialité^ 
il n apporte pas beaucoup de nouveau.) — Tauajcchef, der Kampf um 
Konstandnope! in scîner Vergangenheîï, Gegenw&rc und ZukunFî, dn 
hïscorisch-poliüscher Rekrag. \Y r ien T H uber et Lahme* 1887, vi et 448 p. 
S mark. (Un ne peut guère imaginer un * sinnloscrts Gescbmbsel ». 
— Chavanne* RclscïI und Fûrsdiungcn im alten und neuen Kongo- 
staate in den Jahren 1884 und s 883 , lena, CostenobEe. 1887, x et 
5o8 p. 24 mark. — ThorolJ Rogehs, The Erst nine years of ihe tank 
of Englund# an enquiry into a weekly record oi ihe price of bank stock 
from august 17, iboado september 17, 1703, Oxford, Clarendon press, 
xxii et i &3 p. — Rkh. Schneider, Bodleiana, Leipzig# Teubner. 5 2 p. 
1 mark Go. L Addîument* ad volumen alterum anecdotorum Qxo- 
nîensium CramerL JL De Arcadti qui fertur cqdice Bodletanq disputa- 
tio* lit k Excerpta e libris Bodieianis. — Joh. Kretgeb p L. Annaeus 
Scuecnund seine Beziehungen zum Urchristenihuni, Berlin, Gacrtncr- 
1887, rut et 198 p. 5 mark, fL'a tueur manque Je méthode et n’a pas 
de connaissance sûres sur la littérature et les institutions romaines; il 
n f a pas prouvé ce quhl avait entrepris de prouver: mais t comme expli¬ 
cation savante et instructive d'un sujet intéressant, son livre est esti¬ 
mable et digne d'éloges,) — Âlb. Harnisch, Die aStproveiizalîschc 
Prâsens = und Imperfectbilduag mit Àusschluss der A Conjugation, 
uach den Rcimen der Trobadors; Marburg, Elwert, 3*3 p. 8 mark. 
(Fait avec grand soin et. en somme, excellent,) — Bohhsacx, Die Via 
Appia von Rom bis Aibano, due Schllderung ihrer Entuehung, Rires 
Lauks und ïhrer nâheren Llngebungen, nebsc cîncm Anhang, entfiaL 
tend das Verzeichniss der vomehmsten Bauwcrke an der Via Àppla 
nebst Situât ion spïan. Wolfenbüttd, Zwbslcr. 116 p. 1 mark 50 « (In¬ 
téressant, coloré, mais Fauteur n-est pas assez au courant.) — Schnorr 
vün Capolsfelù, Bride aus Italien, geschrieben in den Jahren 1817- 
3827, eïn Bcitrag zur Geschkhce seines Lcbens und der Kunstbestre* 
bunsen feiner Zeit. Gotha, Perlbes- 1880^ 555 p- to mark. — SnTTA t 
DiePassionen nach den vîcr EvangelJen von Hoinr. Schiltz, cio BcL 
trag zur Feîcr des dreïhundcrtjilhrigen SchQtZ'IubiJâums + Leipzig# 
Breîtkopf und Harïcl. v ec ô 5 p. i mark 5 o. Lanohass, Geschlchte 
der Musik des XVII, XVIII u. XIX Jahrhünderts t in chronologiscbcm 
Anschlusse an die Musikgcschkhte von A. W. Ambros, a vols. Leip- 
zïg, Leuckart. iv et 5ôo p + to mark- 

Wochenschrift Tir kkniicks Philologie, 20 jffiKet 1887, n 01 29 et 3 o ; E. 
Mëisïlwbthh, Die Ursprüngedcr Stadt Pergâinos (Fabricius : résultats 
principaux bons, mais beaucoup tTerfcLira de detail), — Dialectarum 

# * m 


italien rum txempk selecta cd. E, Schneider (Deecke : asse^ bonj. — 
M. Züllerj Rom. Staats-und Reditsalterî Limer (Atnmann : méritoïrc p 
mais mal disposé}. — Fr, Slamëczila. U ber die Rede des Demos tbe nés 
von der GcsandEscbafr (Busse approuve le résulta! de Fauteur* que IX a 
modifie son discours après le procès). — Lebcn des h ei lige rt David von 
Thcssabnika grjech- hcrausg* von V + Rose (intéressant ouvrage, décou¬ 
vert par Fauteur même}, — Mülleh-Latthan', Griech* Grammatik, 
Teil : Syntai (SilzÈer : bonne grammaire, mais pas tout â tait adap¬ 
tée aux besoins de l'école)* — Taciti opéra rec, J. Müllek, Il (Warten- 
berg : Très recommandable), — K. Schulte, Ztir Seneca^Tragüdic 
(Tachau : Fauteur n'épuise pas son sujet). — U. Sailkh* Suzio c la sua 
Tebaide ■ Soïû : étude peu profonde* maïs écrite aveé goût). — F. 
BoKLTE t De artium scrîptoribus la unis (Golling : convaincant). — J. 
MâHLY, Zur Kritik laïeinîscher Teite (Les conjectures de M. montrent 
de l’habileté, mais aussi de k iégèreté.i. —* VtfcGiui gratnmaiici opéra ed. 
J. HoEHEit CG. Schulii) fc 

— 3 août 1887* n u 3 i : A. ëv-ckh, Encykiopadie und Méthodologie 
der philologîschen Wissenschaften* brsg, von É T Bratusdiecki a Efl Aufi. 
von R- Rlussmann Helîer : excellent}. 1 — Aeschyli tragoedîae. Ed, H, 
Weil (Oberdick, i ,r article). — Helssuh* Gomment. Eurîpidearum 
specimen rBuscne; H, s'occupe surtout des Troyennes d Euripide — 
Lücukus. Rec J. Sommëabrodt, vol- f iNLÎs Niién relève beaucoup d'er* 
reurs; Il est d'avis que le temps d’une édition Critique du Lucien com¬ 
plet n'tsi pas encore venu). — A- von Bambou, Griccb. Schuluramma- 
uk, î8 lfl ÀufL (H, H.) 
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PÉRIODIQUES 

Thi Acadaray, ii° ygy, i 3 août 1887 : Lupton* a life of John Colet, 
Bell (R* Bayne).— For a songb sake and other stories, by Philip 
Bourg Mars-top, with a mcmoîr by W. Sharp. Walter Scott. (Gray).— 
Two voyages to Brobdingnag : Séton-Karii, Shoresand alpsof AMa, 
Sampson Low; Stuart Cumberland, The QueenFs highway from Oceau 
to Occan. Sampson Low + j Robert Brown). — John SkeltOS, Mairbnd 
of Lethiogton and the Sooïland of Mary Smart, vol* L BlackvvOûd. 
(W. Wallace : est une contribution a l’htstoirede Mark Stuart comme 
Quentin Durward est une contribution à Thistoire de Louis X[) + — A 
hisiory of non-chrbtian religions : Ghantepie de la Sauss aye r Rdk 
gbnsgesrhichte, erster ËantL Freiburg, Mohr. (Bonn : premier volume 
d’un tort bon ouvrage qu'il faut s'empresser de traduire et qui sera in¬ 
dispensable]. — Some verse translations. —The hisiory ofthe invention 
of priiuing* XV. Summary. (Hesaels] — Correspundence : The mjfth 
of Perseus and Andromède, [Is&ac Taylor.) — -1 Collation of four im- 

C tpr.t manuscripis a {abbé Martin tâ T* K> Abbott). Phllologicil 
ks [Laksïkg, An Arabie m annal ; Aug Mülllr, Arabîsche Gram ma- 
tik ; Acta Sancti Mar Abdul Masich aramake et latine ed- Conurv ; 
J » acuftEïBËfi, Manuel de la langue tigiaï ;, G. Colizsa, Lingua 'Afar 
ncl Nord-Est deir Africa* Reeniech, die Brlin-Sprathe; Barthülomae, 
Ârïsdie Forsehungen* II. — Prîûted CuneiForm wriüog, [BezolJ.J — 
The Hittites and Pyihagoreaniâm + (Thomas Tykr.) — Dkhals^eSk His¬ 
toire de Part dans ]a Flandre, l’Artois et le Haînaut avant le xy“siècle. 
(Wtak : œuvre méritoire.) — Egypt Exploration Fund ‘ Exhibition of 
miner anltqukks ai Oxford Mansion (Am. B. Edwards). — Roman {?] 
pavement rectntly found in London (Watkin). — A mis^read Roman 
inscription from Hungary (Havcrheld), 

The ithWMMt n° 3 iao t i 3 août 1887 : Thoihtüw* The Brunswick 
accession. Rigdway. (Compose surtout avec les papiers inédits de Ha^ 
novre; beaucoup de soin et un sain jugement htstqriquej — Ch al mers, 
Pioneering în New Coinça. — Maxwell Lyte, A historv of the Upïver- 
sityofOstord from the earliest tîntes to the ycar i 53 o; BiiûûfiiCK* Â 
hisiory of the Univeraty of Oxford; J, Thompson, The Owens College, 
ïts fouudation and growLh. — The présent position of Europcars poli- 
tics or Europe in 1887 , by the author of a tireaier Ëritain *. Chapman 
et Hall, — W. Ssœat, Principlcs of English etymûIoay« U tiic native 
clément. Oxford, Clarendon Press. (Des fautes dedétaiL mais PotiTnge 
renferme 2 la fois les résultats découverts par rf’aatrcs et ceux que ses 
recherches originales ont fait trouver à Fauteur. — Wilkins, Modem 
Hiniluism. Fisher Unwïn. (Utîk T quoiqu'un peu plus de soin eût cte 
déskabk-) —Antiquarian 1 itéra turc, — The Trent affsir* (Tuckcrman.! 
— The Newberry library, Chicago. — * The ancien! chies of the New 
World 1 * — The Tbetmicaf instruction Ri IL — Macgibsoh and Ross, 
The castellated and domcstïc architecture of Scotland frotn the twelfth 
to the ejghteenth century. z vob Edinburgh, Douglas. — Antikc 
Denkirutier hrsg. vom kaiscrlich deutschen arduiologischeci Institut. 
Band L Heft Berlin, Retmer. — 0 - Granberg, Catalogue raisonne 
de tableaux anciens inconnus jusqu'ici dans lia coltecdons privées de la 
Suède p tome L Stockholm, Samson et Wallïn. — PalTOWI et Barbier 
de Monta ult, Mélanges d'an et d p archéologïe, orfèvrerie et émailkne 
limousines. Picard. — lllustrated books (pâmai lesquel* Maspero, Ar¬ 
chéologie égyptienne), — The Royal AichaeoLogkal Institut* at Salis* 
bury + 

LilfrrarÎMhÈi CentrallilaU, n* 33 , t 3 août 1887 : K. Müller, Die Wai- 
denser un i ihre tinzelnen Gruppcn bis zum Àohîoge des XIV Jahr- 


hunderfcs, Gotha, Perihes. i88fi. ^.Euvrc d'une valeur durable*) — 
Bauhgaht, Handbuch der Poetik. Stuttgart; Gattu tS8^. — Khocke, 
Die KnegszUgc des Germanîcus in ûcütschlandL Berlin* Gacrmer. 
18S7 (iûstnîetif}. — ÀCh* Luchaire* Recherches historiques et diplo¬ 
matiques sur ks premières années de lu vie de Louis le Gros, Paris* 
Picard, 1S86. [Très soigné.) — Petrick,, A us dem ZeîtaUer der Be- 
frelung, IL Stettin, Saunier, 1887*— Ed. Enûel , Grîeehische Früh- 
lingstage, Jena t Costcnoble* 1887, [Très attachant.) — von Hekkeberg* 
die Gcsellschak für înnerc Colonisation F îhreZïde und Bestrcbungcn 
erUuicrt; M. Schoéï^ lancre Colonisation- Leipzig, Duneker u, Hum- 
blot. 1887. — Hàepknïcht, Spedalkarte von Afrika im Maussiab von 1 : 
4,000*000, 1 et 2. Gotha, Perches. 1887. — Zdsbèrgers Intikn Anth 

Î uary, Englisb T German, 1 roquai s, the Onondugaand Algonquin, the 
^daware, printed from the Original Matiuscript in Harvard College 
Librsry* Cambridge 1S87. — Gerber u. Grbef, Lexicon Tacitetim, 
VL Leipzig, Teubner, iSSG» — Mënge et Preux*, Lixicon Caesaria* 
mim, ni, Leipzig* Teubner. 1887. — Féhge, Spiacblkhe L'ntcrsu- 
chung der Reimedes Computus. Marburg, Elwert* 1886-[Travail d'un 
écolier.) — Tafpf-Eit, Eiidcr tmd Vcrgkkhe uns dem Orlando înnamo- 
rato Bojardo's und dem Orlando furioso Afîûsïü's* nach Form und 
Inhali untersuchL Marburg* Elwert. (Très solide.) — Jos, Nelbaler* 
AKtdeutsche Idiotbmen der egerlüridischen Mundarf. Wien, Gr.ieser. 
1887^ (Fait avec beaucoup de soin et de réflexion.) 

DeatftAs Lilieralarisilaa^ n s 33 , iî août 1SS7 : Szold* das Buch Hiob 
nebst cinem neuen Commentât, Baltimore, Siemers 1886* (Nowack ; 
n'est pas au courant;) *— Gfa* Die Originalsprache des Matthiiuscvan^ 
geltums, Paderborn, Schüningh, 1877. (Scbanz : clair et détaillé.) — 
Gokfëhz, Zu Hcraklits Lebre und dan Ueberresten seines Werites* 
Wicn* Gerold. 1S87. (H, von Àrnint : de très haute importance pour 
1 étude d 1 Heraclite.) — Barthûlosiaêp Arisehc Forschungcn, 1 I-HL 
Halle, Niemeyer. 1880-87, (J usti : suite qui renferme une quantité de 
recherches détaillées faites avec la méthode k plus rigoureuse ci k plus 
extrême a Cründlidikeit ».) — Satoralung der grkehïsdicn ïMalee- 
tinsehr iit.cn * I V, 1, Wortregistcr zum ersten Bande von Rich, Mf.ister, 
18S6* GBtlingen, Vandenhaçck u* Ruprccht. < Diltenberger.) — Scwu- 
üêrt, Analecta Sophocka (programma PragL aophoclis Tracbi&ke, p, 
p* Schubert* Leipzig, Freytag, ifiBô. fSpiro : L'édition est, non pas 
définitive, mais bonne et pratique.) — Franck* Gotihard Ludwig Kûsc* 
garten* ein Lebensbild. Halle, Waiscnhaus. (Eigenbrodt ; beau livre 
instructif]- — Lily* Euphues* p. p, Lanokanh. 1887. Heilbronrs, Hen- 
ninger, |Tanger 1 on ne peut donner à rétablissement du texte les mê¬ 
mes éloges qu’à Hatiodtiction.] — Mas van Bfrchem, La propriété 
terrkmiak et l'impôt foncier sous les premiers califes* étude sur l'impôt 
du Kharûg. i6S6« Genève, Georges, (A. Muller ; petit écrit très ins- 
tructif*) — ZnfMTOtjuiK, das Archiv der Stadt Hcrmannstadi und dèr 
5Îlchsisehen Nation. 1887^ Hcrmannstadr.— Herquet, die ïnsel Bot- 
kum in cullurgeschtchtlicher HinsichL Hmden, HayneS. t 886* 
(W. Muller.) — A. Sox&L, L'Europe et la Révolution française* IL 
(A + Stern ;* admirable **) — Fbtreck, Fommcrschc Lchens-und Lan* 
desbilder^ II, a Us dem Zciialtcr der Beirfiiung; Steïtin p Saunier- 1B87. 
[O- Lorenz.) — Stephakos, La Grèce au point de vue naturel, ethnolo- 
anthropûlggrque* démographique et médical. (Très abondant et 
très bien fait.! — Ere, Die Spfttrtnafcsance, Kunstgeschkhtc der euro- 
pâîschen Lânder von der Mine des XŸL bis zum Ende des XVI li 
jLihrhundem. Bcr)îfi T Springer* ïS86. (Janjtsdwk : manqué et plein 
d'erreurs.) . * * 


Berlùar PbÜdlopanha Wwhsiimtirîft, aï juillet 1887, n" 3 o- 3 i : The Iliad 
of Homkr. BocksXVl-XXIV wiih notes by W. S. Tylm. (R, Peppmtil- 
kr; pratique, bien dispose.) — Anhangzu EfoNH* iüas, Schulausfiabe 
von K. F. A si hïs. Frl.iuierungçn za Cjesany XXU-XX[V von U. 
Hextze nebst Résister. [P. Cauer : indansable à tout nomensattt.) — 
Q MuTKiL.iUEn,, Dcr bamerïsdie Gebrauch der Partikel \*f*. ( P* “ ucr : 
soigné, mais résultats contestables.) — R. Sühnee, De Anstcpbams ma- 
nuscriptis quibus Ranae et Av« iraduntor. {B. KhbÉer : des erreurs,) 

— P, Terenti Adelpht with noies bv A, Slqxw. (A. G- Erigelbrecni , 
.ans valeur sdenrifiqu*/) — P. Vergïli aeneîs fur den Scbulgebraudi von 
Q. BrOsin, 2 l? Àùsgabe. [H. Kern : très bonne édition 4 — A. uasqcv, 
De Civîtatis jure ex Ckeronianis iioris, (M. Vaigt : rien de nouveau.} 
Nkpotss liber ed. Qrthw. (Gemss : 4 * édition utilement revue,} — A. 
WEintîEKp Sohulwôrterbuch zn Nepos. (Gemss.î — G+ Gûltï, J\ova 
nielecemata Festina. |K- E. Georges : remarquable.) — Ujhqem, Zaïre- 
chnuPç der Ürkctien und Roemer. (A- Mommsen tin d un long 
compte-rendu défavorable : ce iPest pas, comme le ferait croire le utre^ 
un manuel.) — G, Humbert, Essai sur les fi n an ces et la comptabilité 
publique chez les Romains. iB- Rüchsenschütz : excellent travail-) — 
Bqjesen-Hoffà, Handbuch der rOmischen ÂntiqUitâten und Liltcntur- 

ceschkbtc r d w Auflsge von J + W. K tjaixscHEii. (M, Zoeller : msuftisant.) 

— H. Scheidemantêl, IJebcr Hügtlgrâbürfundc b« Parsberg, Oucr* 

pttlE. (G Mchlis ; intéressant.) — H, Haûes, Briefe von Heide[berger 
Professoren und Siodenten vor 3oo Jahren. (K+ Hartfejder : bons ma 
tériaui-l — H. Mesüe, Lai*iai«lie Schulgfûtnmatik. [Vollbrccbi.) — 
Ma la und Daiiajanti t eîn M flrchen au s Jem Mahiïbhirata* ubcrseUi von 
H, C- Kkllner. [Jusli..) — R. V, Stackei^erg* Reitraegc aur byniax des 
Qsserischen. (Justi.) 

— 6 août 1887. n* 32-33 : Hümerï Üdysseae cpîtome ed. F. Pauly, 

ed. IV Cur. G. Wotoe. (R. PeppmüUcr.) — F. G, Hubsrt, Leber den 
Vortaff der ho mer i sclie n Gcdichce il (P* Cauer : intéressant J 

_ J. Sïtzlêr, Die Lyriker Eumelus, Terpandcr und Aie mon in ihrem 
VcrMltnîss zu Homer, ( K. Sittl ajoute quelques imitations que 1 auteur 
a omis de signaler.) — Isocrates âusgewabUc Reden erklart yon u. 
Schneider, fil Auilage. [W. Grasshoff : sérieusement: amélioré. ) — 
Mafff.i, Le fa volé Àidlane, (J. Peters : étude sur les AteRanes et es 

survivances dt;s caricatures campanienncs en Italie.) — A- Rïevpu 

scudodi Enea di Vjrgilio* [E m Kroker : riche en mots, pauvre en ideaa-1 

— A. Müeeubw. griecliische Blibaeaalterthümer. [Commencement a 
Ion" compte-rendu.1 — J. Psichaki, Particlc féminin pluriel neo-grec 
er U première déclinaison. (C. Hauïdakis : long coKipw-rcndü ***& 
malveilkîic; le livre n’est ni facile ni bien uulea lire.) - Mémoires e 
documents scolaires publiés par le Musée pêdagopqUë. Dialogu^ 

brî Stapulensîs: introdùcûo in physkam ÀfîStotelis. Scnola Aqu ^ 
nka Fasc, 2 et 7 p. p. L. Maxs&bïëau. (H. Rresskr: intéressantes publi¬ 
cations.) 

- 10 août 1887, n* 3 i : H, Se t lino, Ursprung und .Messung des ho- 
meriseben Verses. [A. Ludwîch : la seconde hypothèse de 1 ujiflee &ur 
cette question, fera secouer la îête r .< — H. V, HkuweudE^, Lucubratio 
Sophodeae. (Wtcklein : conjectures spiricudles, quelquefois vraisem¬ 
blables.] — A- Si:ehaüs, De D. Juriiî Itivenaïis vlfa. [L* brscd aenuer . 
utile*] — L. BlhcmuelleR; Quaestïdnes JuVEuatianat. (L- Fnedlacnuer. 
de bu nu es choses bien exposées,; A^Mt'ELLEn, Grïechischc Dunuen * 
tmhOrner. [G- Ôehmîchen : en somme, travail soigné p mais qui soûle ^ 
des objections de détail nombreuses.) — F . Ohlrnschlaüer, Der rurpj^ 
the Grenxmark in Bavcm. C, Mchlis : iks ytile.) —; Jahresbericbt de 
GcschicuLsivîssenscbàft, V Jahrgong, 1882. [JuAi : indispensable aux 
historiens.) 


^ Pllf, frttpriin^ff .IfJriWIou A!|, VJ- 
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ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

TOME DIXIÉME 

l Volume in-4 > illustré de dessins cl de 24 penches hors telle 3 o lï. 

Mémoires relatifs aux religions ot aux niommentfl Anciens de l'Anaë- 
ncriie, — L* Stèle de PjiiLEBrukr, par Ch. Rau. — Idolëa de ^Amazone» par 

Jr VcrîMinicp, — Sculptures ïstl üA^TA-Li.eiA CoitrwxtiWauAPA (Gmlémiith par 
5 » Hitet. — Nona sua tm ri erres sculptées ùu cuatlhala acquises par te 
musée de Berlin, par A, Üistian. 

Mémoires divers- — L& Senst-dishe.. s* mythologie,, sa morute T plrhL A + TomiL— 
Lee tülM IIËLoSDPftïflïïH ET RELIEUSE* SE5 JaINAI, ptf S.-j. WâtîÉÛ. — EtO&E 
SVR irE miteee de Vri^miu 1 , per L # de Miltouc. — 1 _e dulkue lu Çuka ex de 
Ru.txaA, par J. Grand [eau - — La Question des a^pihkei es mjiseiu? et fc* grec, 
par P, Renaud* — Del's lRS£Rirno*s fhêjociex^eü inédites, par C. Oermonl- 
Gaaneau, — Lk Galet b’Astiies, oîlnude phallique à Apbrômlc, par H. Bazin. 

Mémoires d'égyptologio. — L% tAm.be d + um ancien Eutttït^, par V. Loret* — 
Lü Quatre s aces dans le ciel inferieur des Kgiptiens, pxr J* Ücbtein,. — Ux 
lez p&utpô. uu BÉ?[£iîfcGE ÉoTmEff P par E r Lefebuie. — Mr.v, bébsse uê la vérité 
et son rôle dfcns le Panthéon égyptien, par A. Wiedemann, 













PÉRIODIQUES 

Ttî Academy, n° 798, août 1887 : Col vin, Keats. — Saistsqury, 
Manchester, — The poems of Léopard/ transi/ hy Town£ën&. — Ré¬ 
cent theotogy- Sûmesday commémoration* GolJ, in Western Axabîa 
(Barton/ — The evangclistarium of St-Margaret of Scotlaitd iWcst- 
wood). — The hîstûry of the word *r gkerkin * (Mayhew), — Apollo 
(Tsaac Taylor). — Thé mytb of Andromède a. Pctstm (A. Lang), — 

« Cotation of four important ms, « (Cernui). — W. Gmopt., Civilisa¬ 
tion of the Hastern Inmians in and en z tïmes, 11, transi, b y Gara b 
Dastür Pjeshotàn Samj^Na (West)* — The inscriptions i'rom Xaukratss 
1 Hirschfdd) — The Eirustan numéral*seven ïindninc ’Robr Brown]* 

— Kellogg 3 Abraliani, Joseph a. Moses in Egypl [Am* B. Edwards) — 
Excavations nt Ch ester ([Watt in). 

— N* 790. août 1S8- : Calendcr of State Papers t dômes tic sériés, 
1641-1043 p. p. W. W + Haiultoh (S* R. Gardiner)* — Cjaunktt, Lise 
of Carlyle (intéressant}. — Gd3tf:r n Greeko-Siavonic (Ralston}* — A [ex. 
Rais, On téaehifig Englrsh et Englïsh composa non a. rhetode. — 
MüMFta, Records oi service a. compuignîng in ma ny lands. — M. Boase's 
monogfaph on Oxford (Kerslake) , — The myth al Andromède a, Pcr- 
seus (Cox). —Sanskrit a. comparative gramniar at John Hopkins. — 
The inscriptions from Naukratis (Gardner), — The antïquity of the 
Avesta (de H a riez*. — Keary, A catalogue of the Engl si II coins in the 
Bricïsh Muséum, Anglo-Saxon sériés, L[Bradlcy). 

— N® 8oo, 5 sept, 1SS7 : Savce, The origan a. grpwth of religion as 
illustrated by ibe religion of the nncïent Rabylonians, (Isaae Taylor : 
une Joule de matériaux, des conclusions neuves et de grande valeur/ — 
Sélections from thé pontical works of Swinburne. — Rilet, Athos or 
the mountain of the monks {Tozcr : attachant, mais prolixe/ — Mem ca¬ 
riais of the church of SS. Peter a, Wïlfred T Ripou* l a II r p. p, Fow* 
ler. — The evangeL of St Margaret of Scotknd 1 Warren), —The 
name of Oxford. (Hradley/ — The continuation of the * sentimental 
Journey » (SmhhersJ- —The antiquïty of the Avesta {West}* — The 
Pâli word 1 Ubbillavita * (Morris). — Document] per la si pria dtlV 
au gu si a ducale basïlica dî San Marco ïn Yen czi a* Roman inscription 
found at Cbesier (Watkin). — Roman (?) pavement recently found in 
London {Hoskyns-Abraiiali/ 

— N" Soi * 10 sept. 1SS7 : Veitch, The Feeling for nature in Scottîsh 
püciry. — Le tiers a. recolkciions o! h a. M. Moht: sélections from pa- 
pers bf the Twinîng Family. — FntTH, Life of Giordeno Bruno (üwen : 
1res critiquable}. — W, IÏaiin, Odîn u. ^ein Reich, dleGotterwcU der 
üermanen* Blmd : intéressant), — h On teachîng English a {A, Bain/ 

— The name of Oxford sKcrslake, Addv, Hall). — « "Collation of funr 
importent ms. » Abbé Martini. — V. Sowa* die Mundart der sïovakîs- 
chen Zigeiiner, (Groomef. —The Greek Sam pi on Ifido-Scythian coins 
i M. A.Stein)* — Prof, Jcbb's. ■ Introduction to Homcr ^ (Scbmitz). — 
The antiquity of the Avesta (de HarlezL — Das aegypt. Todtenbuch 
der XV11 1 bis XX Dynastie, p. p. EJ. N avilie. (Am. LL Edwards.) — 
Em* NALmrnf, The history oj musîc (Shedlock). 

— K n 803, 17 sept, 1887 : The worka of John Marston. p. p, Bîtli.fn- 

— Hooet^ The campaign of Sedan ; FiuNELVff T The great battiez of 
î8;o a. blockade of Metz, — Cah r enteh r EngJand T s iiicnl a. other pa- 
person social subjecïs, — Haveeigal, Herefordxhire words a- phrases. 
7- Some books on EngEîsh hïxtory. —The sntrquiiy of ihe name Isîs 

T Murmyh — The edtic nome of Oxford (Evans), — ^ On tea- 
chmg English * (B*rneît) + — The Stowc (Maccarihy), ^ Some 


books on a&sy riology : Lyon. Ân A&sytîan manuel ; Poonon, Les ins¬ 
criptions babyloniennes du Wadi-Brissaj Ahiaoû et MÉcnmüj Ta¬ 
bleau compare des écritures babylonienne et assyrienne {Saycé}* —The 
Finntc origîn of the ÂfTftns. — The Hycsos (baac Taylor , — Raym* 
Martini a. ihc Rev. Dr. Schiller-S ri riessy (Neubaucrb — J» W. Bradlet, 
A Dktionârv of miniaturises, illumina tors, cdl grap he ns a. copij'isis t l l 
A-F, {Westwood), — The âge of the wails oi Cbcsttr [Ër&ck). — 
Roman imc limions nt Chcstar (Waîktn}. — Rowsomut, H ta tory of 
muijc, vqL 111 (Shedlock). 

— K* 8 o 3 , 24 sept. 1887 : V. Hu&o* Choses vues. — W. Mowev, 
The history of Newbury. — Ross,, Italkn sketches-dc Mandat-Grancev, 
chez Paddy ; Piciïb, pour l p Irlande. — Some religions biographies. — 
* On ttaching Englbh » (A. Bain}. — The antiquitv of the namtlsis. 
(Bradtey ex W. S. Smith)» — Thé Stowe MhsaL (Whitlty Stokes), — 
The Englisb pyrrhio (B. Dawson). — * Baby mine » [Mackay]» — 
« Lathç 1 tPcacockJ-P -—Szywirda Punkiy Kazan, 1639,, P. p. Gaubè 
(Jane Lee}. — The 1-cttér t sh » on ïrdo-scythîan coins (T* de Lacouperie). 
—■ The Àvesfra word k isperenû » (West}. — A. Dumont et Cü.iplaiv, 
Les céramiques de la Grèce propre (Ton], — Roman inscriptions nt 
Chesier and the âge of the wail&- (Watkin et Shrubsole), 

— N d 804, r e uct. 1887 \ Sam* Lvino, Â modem Zomastrian. — 
Some historical books : Vambéiy, Hungsry; Gilman* The Saracens; 
Couru d*H eh issqk, Theblack cabinet; M. A. Brown, The ic-elandk dis* 
coverïes of America or honour to whom honour is due; L. M. Miccoll, 
The siory of leeland* — An unpublishtd letter of Wordsworth. — Pa¬ 
ris and Tristan in the Inferno (Toynbcei. — The name Oxford (Sreveq- 
soûJ. — EvAK# t A diciionnry of the Wdsh langujgc t I, [Rhys : com* 
mcnccmein d'un très important ouvrage.) — The composition of the 
i De verborum sqpifkaiu > of Verriüs Fkccus. (Netiksbip.) — The 
letter « sh * on imlô-sçyïhian coins (M. A. SteînV — Archaeology a, 
the date of the Pemateuch (R. 5 . Pools]. — The RuthwcU cross (Black). 

— A Roman pater h fmmd at South Shidds (Blair]* — Roman înscrip* 
lions at Chester (WilkinJ. 

Tba AtoeuMm* n*3ï2î, ao avril i&8; : Golvîn, Keaia. — The Court 
Leet records of the Maoorof MantbcMer, IV, 1647-1662, p. p. Ear- 
wakeh,. — De AtNSUEp Histor. record of the first or the roval régiment 
of dragons» — Penny, Ten y cars in McUnçsîa» — Hqüton, Ilie sîlver 
pound and EngkncTs monetary polky sïncc ihe Rgseq ration, together 
with the hislûry of the Guinée. — Shropshire folklore , a sheaf of gla- 
nings, edii. by ch. S* Büjine, — Tiïeal* History of the Boers in South 
Africa; E, w T Fiildf-n, My ÀfrLoin home o"r Bush Life in Natal - 
Macnennon, South Afrtc^n traixa P — The unpublished krters of Tha* 
ckeray, VI. — De netv ban, nîgger folktale (Groome.) — Woltmakm a, 
Woebmank, The bistory of painiing p IJ, Renascence, transi, by Bell. 

— Lsféqure i Les hypogées royaux de Thé b es. — The Brîtish Archieo- 
bgical Association at LmrpooL — The Archaeological mstîtute in 

Normandy. 

— N* 3 132 , 2J août 1887 : M. Morris, Claverhouse (imparfait}. — Sif 
John LtiBtocK, The pleasures of iife. — The Roibnrghe baLlads, XVII 
p. p, EnswoaiH, — Blyuen, Chrîstianity, Islam a. ‘the Negrorace» — 
Cox, A concise history of En gland and the English pcople(ne manque pas 
de méritas, maïs a des défauts jui le rendent inférieur aux livres sur le 
même sujet). — Lady Wild. Ancient legends, mysttes charms a au- 
perstitïons ol Ireknd, witli sketche? ofthq Irish past. 2 vols. Méritoire' 

— M* B*üwïf t Skihar sjfetÿies witb uoiç$ on tndian leldsports — Phi^ 


lolocical boûlis; Morfill, A.sîmpï. grammurof the Serbian ladguagc : 
bon précis; Kircuts, An introd. cü the study of Provençal : pratique ; 
ZQMFQT-iiïESt A course of modéra Greek, I T eternent* melhod ' bon cl 
utile" P* W. grammaire albanaise : sera kbienvenu; Cummins, A gram- 
mar of the old Friesic language, 2* edît : de grande valeur; Th. Mor¬ 
gan, Hanubook of iheongm of placent mes in Wales a. Münmoums- 
hire; de Bëbnjeees. Kung yü so t an; Pognon* Les inscriptions Baby* 
Ioniennes du Wadî Brissa* — French literaturc -.Rës-ln^ Discours et 
conférences; Behgesco, Lettres et billets inédits de Voltaire; Bhvm* 
nÊRti, Histoire et littérature, III; de Pontsflïant, Le capitaine Merle; 
5 . Luge, Jeanne d T Arc à Domrémy}* — Levv books* — Mcir Aaron 
Gokïsehmidt inet. nccroLj — The Jew Antonio de Vtroua JJXeubauer}, 

— Rusein, Exemples of the architecture of Veniee. — The Chaierhpuse 
(R. H, Carpenter), — The Brïüsh Àrcbaeolog, Association at Liver* 
pool, 

— N" 3123 , 3 septembre 1SS7 : Sir Henry E- Roscoe* Address to the 
Brîtish Association ior the advaneeoieni 01 science at Manchester* 
The cîly of LîverpooL municipal archives a, records ijoü-ioïï* p. p- 
Sir James A. PrcroN- — Pëmv* Hélène de Ligne. —L. ïm h, 
in modem tîmes. — E. Mùntz, et P, Fabre, Ui Bihiroth^uç du V*r 
tican au xv* siècle (fait avec soin et avec an). — T lie Book 01 ™uymote, 
a collection of pièces, prose and verse, in the Irîsh language, p* p. Knb, 
Atéinson, — Masnavi î ma'navi, transi, a. abridged by \\ hinfielîk 
A utobîograpby of a Manchester Cotton manufacturer,— Histor, 
boots : Rawï4nsok a* Gimun, Ancient Egypt; Gneist, The 5 tu dent s 
bisiorv of the Englîsh parliamcnt; A, Raïibacd. Hist. de la civilisation 
française : résume remarquable; Philipson, Marie Stuart et la hgu-s ca¬ 
tholique universelle : intéressant. — Bïshop Fell (Pocock-j — Antom 
de Véron a ïTh. Rogers!-. — The history of an Ehzabethan b bel [H*Ul 

— FEATMEmu Associai history ofibe races ofmanksnd;!. Nigrmans* n. 
Papys a. Mulavo Mdanesîansf Fait avec labeur et utile)- — lue Lliar- 
icmouse [Wardle). - The Arcbaeolog, Anstitiile in Brunoy- — 
Caldcrstones, aear Liverpool (B. M* Broadwood). — À leash 01 cou 
jcctural emèndadûfts (Elze), 

—N* 3 124, ta sept* 1SS7 : Boaëë p Oxford —Gaster, ïlchestcr^lectures 
on Greeko Slavonie 1 itérai tire and ils relation to the follkore 01 Europe 
during the middk âges. (Rempli d'informations curieuses). — jDa J- y » 
Ircland in the days of Dean Swift- (1730-1736, Irlsh 1 racts.) — tu- 
binOp La réforme monétaire en Egypte, les monnaies d Egypte, ré¬ 
sumé historique. — The 1 extermination theory p of the Lnclish con- 

quest (Maldeah — Antonio de Véron a. (L. wolfï p The Hcr mu o 
Mario w 1 Frederickson». — Alex. Napier (nat. nécrol.) — lm 
association — Walus, Noies on somc examples ol carly Persian pot- 
tery. —The Caïd ers toncs {Anderson}. — Ûcho comedias desccmocidas, 
dadas a luz par Ad. Schaeffer 2 vols. 
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ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

TOME DIXIÈME 

i volume îci-4p ïlluitré âe dessins et de 24 planches hqti texte 3 o fr. 

KeiBflirefl relatif® aux religions et ûüï mpimmcnts ancisrs de* T Amé¬ 
rique. — I,a Stèle'8* PalenuU*, par Ch. Rau. — Idoles DK l'Amà*'05e. par 
j. vefibiflflCr — SeuLmjKS de Sa^ta-Luci* Cmumalwhua^* (GuâiémeU}, par 
S. lia bd. — Notice sur lu moiej &cULfîÈM bu ULTATittALA acquises plt le 
rowsde dç Berlin, par A. iSassiin. 

Mèmoire-s divers. — Lk ^iiistoisme^ se m^ihak^ie, aa morale, prM. A.Tomü.— 
Les Iuêes philosophique* *r iVLninKf oes Jàlnas. par S.-J* Warren. — EitfüK 
iux le rtthj? na VftjïABHAp par L. de Milloué. — Le maloluï de Çuea ït »e 
RiiAMnA, Jîtf J. GranJjeflfi. — La Questiüs des asfjhles en sanskrit et es GREC, 
par P. Régnaud. — Dm lsiCRiP¥H>î»i mlüiciKssTj tnédites,, pur C. Clermont- 
G anneau, — Le Galet d'Antekfs, offrande phallique AphrudiEe, par II. Baiin. 

Mémoires d’égjptGlogie. - U Twiiit o'u:* *ncjen E&ïmnls, par V. Lorei. — 
Ui Quatre races dans le ciel inferieur des Rgjpliens, par J- Uebtdn* — Us 
des procédiU ou DÉxruA-cr üfiVPTSE^. par E . Lcfebûrt. — May, Iiéesse ps la vérité 
Cl son rôle dans le Panthéon égyptien, par A- Wscdemtnn. 














PÉRIODIQUES 

The AHimenm, 17 septembre 1887 : EEevemh rapport ofthc 

Histor. mamiscripEs Commission. AppcndJx, là IL“ Dctpcy, The great 
masters of Russiao SiteraTurc în the nineteenth eentury* (Clair ci .aise.: — 
Stëdmam, Oxford* îts îifeand schools. — Savce* Lectures on iheorigin 
a* growth of religion as illustra te J by the religion of tbe ancîent Baby¬ 
loniens. (En somme, très instructif plein de comparaisons intéressan¬ 
tes [il -d’idées suggestives.) — Rabbr: p Shellev. sa vie ci ses œuvres [très 
louable)* — Wihmheï, die Runensctrifi, — Freoch literature {souvenirs 
du feu duc de Brûgtie* 1 V \ Cosneal-, Le connétable de Rlehemont : 
Corresp. de M. de Rémusat; Geoffroy, M™ de Mainte non ; M ;r Bes- 
sqn s Vie du cardinal de Bonnechose; Edm. Schehër, Grîrnm : A. Sorel* 
Montesquieu ; Corresp. du conik; d'Avam, p P p. Bqfpe; Voyages de 
Monconys, p. p. C. Hfkry, éœ.), — The * extermination tbeory » of 
the Engfjsh conquit. (SftvceO “ U r L. M. Strauss mot- nécrol.l — 
The wjfe oi Harun Al-Rasliid. -— P. Gakbnol, Catalogue of Greek 
coins, Pcloponesus, cxcluding Cdnnih. — The Boulaq Muséum. — 
Ida Bblüïong* Le théâtre en Allemagne* [200-1760 [peu original; . 

— N a 3 i 26 t 24 septembre 18S7 : Mars ton* For a song's sake a, other 

atones, wîth a memoir by Sharp. — Fïunklyn, The great battles of 
1&70 a. hlockade of Metz* — Ch ranidés of the rcigns of Stephen, 
Henri II a. Richard t, p. p. vqL III. — The Arniston mc- 

mpirs, three centuries of a Scottish house 1 5 yi-i 838 . p. p. Oho^s, — 
Wioèss* A treatise on The accentuation of the iwcmy-onc socaîled prose 
booksof ihe Qld Testament. (Rend un grand service.) — Latimër, The 
an nais of Bristol in the nincteenth cenEuiy. — The un publia h ed S cl ter s 
of Thackemy, VII. — The «t extermination îheory » of The EngUsb 
conquest (Maldan). — The Dïctionary of National Biography (liste des 
futurs art,, de Gabb à GilbyJ. — Education in Pari îament, —■ The îi- 
brary of the Peuples Palace {W, Besant). — Kearv t à catalogue of En- 
glish coins in the British Muséum, Anglo-Saxon séries* L — Ara b 
lamps (Wallis), 

— N» 3127. i êr octobre 1887 : A. Lang* Myth* rimai and religion 
(long art. sur ce livre original!. — Do&sotf, History of the Bassandyne 
Biblép the fîrsi prlnied in Scotland. — D, G. RossetrL La maison de 
vie, trad, par CI. Couve; Knjght, Life of D, G* Rosse Eli. — Hi$ t Des¬ 
sins d'ornements de Hans Holbein* fat si mile en photogravure — The 
archaeologieal s oc i c ri es. 

LiterarisclicsCfDlraîbSaEL n 13 3 a, zg août 1887; Scherss, dre al testeu 
Evangclîcnhandschriften der WûrzburgcrU niversitarsbiblîothck^^LtEB- 
leiw, HandeE u* Scbiffahrt auf dem Roth en Meerc in altcn Zeiten (mé¬ 
ritoire). — Dümhler, Geschichte des ostfrânk. Reichs. e* AuiL L “ 
Mayr-Dessinger, Wolf Dietrich von Rai et en au, Erzbischof von Salz- 
burg 1187-1612. ~ Holtsha, Ch de aostersche torrèspondeniîe van 
Erpenias* Golius en Varner. — Schwartz* Scella In Euripidem, I. 
[correspond aux trois premiers volumes de Dindoff*) — M^ovet, LexL- 
con zu den Schrificn Casars u, setner Fortsetzer, 1V-VÜ. — Mëoseir* 
Lexîcon Qiesananum, L (excellent.} — Kürncr, Zrsny, p. j>. Toha- 
netz; Lcssjngi Ucber die Fa bel. p. p. Prosch. [Bonnes éditions. — 
Launitz (von der’, Wandtafeln zur Veranschaulïchung amiken Lebens 
ti. amiker Kunst, fortges. von TsENDEt.rNrsuaG^ taL 34, dk AkropolJs 
von Âthen + — Bcùmhes,. Technologie u- Terminologie der Gewerbe u. 
Kümie bei Grîechen u. Rumerm IV/1* [sur les métaux en ouvrages 
de méial.) 

— N° 35 t 27 août 1S87 ; Gass, Geschijbte der christlichen E(bik t 


% 


% 


XVIII u. XIV Jahrhunderi* (instructif*) — Soltau* zur Erklâr. der 
Sprache des Volkcs der Scythcn. (Etrange.) — Urkundenbuch dcr Stadt 
Freïbcrg în Sachsen, hrsg. voii Erhcsch* If. — Wehck, Déutschïand 
vor bundert Jahren. (Très ben ouvrage, sur l'Allemagne à ta veille de 
Ja Révolution française. — Scherhas, philosoph. Hvmnen ans dcr 
Rig — u. Âtharva-Yeda-SanMii vcrgîjehen mit den Phâlosophcmcm 
der iUteren Upanisbads. (Utile.) — De sub limita ce libclliis, p. p_ Vah> 
lek- — Joël* Zur Erkenntnisj dergeist* Entwîckd* u* der sdirinsldler. 
Motive Plato’s.. — Corneliï Nepotîs Yiîae,, p. p a Eree. —CzEimi, Ktinst 
u. Kunstgewçrbe i m Siifte S. Florian.— Pachtlek, Ratio studîorum et 
Instïtullones sehokstîcae lorietatîs Jesu per Germamam olirn vigentes 
col la ta e, concinnatae, riîUicidaïae, etc., l f 1541-1 S 39. 

— 36 t 3 sept. 1887 : Fümic, Docïrîna duodecïm apostolorum. — 
Seüfëat, der L'rsprung u. die Bedctitung des Aposiolates in dcr Chris tl. 
Kirchc der ersten zwei Jahrhunderte — P. Demfle p Meister Eckhnrts 
laicin, Schriften u* dïe Gmndanschauunç scincr Lebre_ Sera le bien- 
venu.) — Beloch, die üevulkcr. der gneth. rfrm. WeJi. (Livre qui 
n'était pas encore écrit et qui renferme d'abondants matériaux.) — 
Ühlësschlag n t Die rom. Grenzmark in Baycrn. ; Exact et bien fait.) -— 
Hûem[g, Oliver CromwdI, T* iSgoribii. Manque de critique et n>st 
pas au courant*) — Hanotatjï, Etudes historiques sur le atvi* et le 
ïvn* siècles en France. ; D’une lecture aisée/. — Das Kaushlinki Brah¬ 
mane, hrsg. u* übers. von Lfkditcs, I, Text* — Fjeryille* une gram¬ 
maire latine inédite du xtn e siècle. (Travail consciencieux.) — Seluach, 
das SircîrgedïcEu in der aliprovcnz. Lyrîk u. sein VerbâUuîss zu LlhnH- 
chen Dïchtnn^en andercr Liieraîuren: Rahheaej, Le jus du peler i n, Li 
Gieus de Robin ce de Marion, Li jus A dan - Femt, zur Kritik der Ber- 
nuage — Eckstein, Latcln. u. grlech, Unterrkhï, p. p- Heïdekl 

—* N° 3 p T 10 sept, 1S87 : Novum Testamentum textus Stephanici a. 
d. 1 55 o t p4 p. ScRiVEsrça, — Lahfrecht, D^uîsches Wirthschaftsleben 
im Mîitctalter,. 3 voix* ; Travail qui repose sur les recherches les plus 
zélées elles plusconsciencieuses^ — Von S cal a, die wîchtîgsten Bezie- 
hungen des Orientes zum Üccidente, [Conférences qui ne peuvent 
épuiser le sujet.) — B. de Monconys, Voyages, p. p. Ch. Henïhy.— 
Sûwa, die Mundürt der slovakischcn Zigeuner, — C\PFBLLEfi t Sanskrit* 
Wôrierbuch, 1 -IY* (Sera utile*) — Orlando, die Vorlagc zu PuicTs 
Mordante, p* p. HüBSOffiR. — Gkeif, dîe mhldalterl. Bearbciç. der 
Trojunersage, ein ncuer Bdtrag zur Dates = und Dïctysfrage. J Fait 
avec soin.} — The PUgrîmmagetü Pirnas^us p. p. Macray* (Très'mé¬ 
ritoire.} — MANmus, zu Aldbelm und Bacda (Instructif ! — Litzmasn* 
Emm, Geibd, aus Erînncrungcn t Briefen und Tagebüchem. 

— N* 38 , il? sept. 1S87 : Sayce, Altc DenkmSJcr im Lichïe neuer 
Forschung. {Clair, vivant, attachant, plein de choses, i — Perlbach, 
Preassisch-poInische Siudien zur Gcschicîue des Mittclalters, ML Ex¬ 
cellents travaux/ — Ëlchwald, zur Jeutschea Wi rihschaftsgesch i ch te 
itn endenden Miitelalter* « Destiné avant tout au grand public). — Xûr~ 
gâte, EngTsisd under the Angevin Kings. (Bon et soigné, trop de dï- 
gressions.) — Actoiv, Die neucrc dcutsche Gadiichbwi sm nsrhaf^ 
U bers. (Jugement indépendant.[ — Bî-yns, Fontes juris romani antiqui. 
p. p. Moruskjî, — Leow, Sjkbariodcl îdioma tarasco o de Michoacan. 
— Pisanski s Entwurf einer preuss, Lilertrgàschîdite, n T p + Pkilii’I'i. 
(L'éditeur n est ni complet ni exaci.] — Pomponius Gatirtcus, de ;cu]p* 
tura, p. p. H. Brocxuaus* 

r !?■ r* “Pî-.. 1 ® 8 ? : Etithynïï Zigabeni comment, m XIV epis- 
lobs b. Paul! et VI! tmhoücas, p. p. Caloceras. ^ Bauhüautss, Gt- 

schidue Karl s V, «Embrasse les années tSii-iSzj.; — E tc», 


Magistrat a. Refarmation in Strassburg l>is rSzg. (L'auteur, qui est 
moi t , avait du talent.} — Kro^es, Zur Gescbichic Oesterreichs im Zeh- 
altcr der franz. Kriîge, mît bes. Rücksicht auf dus Berufsleben Bal- 
dacci’s. — BalfüU*, léaves frotn my Chittese serapboofc. |Feuilletons.) 

— Reisisch, die Afar-Spracbe, III- - Krügër, die Stellung dcr Hand- 
schrift J in der Ucberlieferung dcr Geste des Loberai ns. — Sthhgel, 
fleurage zur Gesehichte der roman. Philologie in Deutschland. — 
MvtuuY, A new Engtisb dictionary. III, BaUcr-Boz. — Tes Brise. 
Dr. Nicolas Hcinsius junior. [Très savant et très attachant volume sur 
le roman d'aventure du ïvn 4 siècle,} — Hiller vqh Gaerthisuhs, De 
Graecorum fabulis ad Thraccs per Ci ne nti bus. — Kefkhstkin, Schleicr- 
macher ois Pâdagog. 

__N’n octobre 1887 ; Gode* dtplomatîcus Sa km ha nu s. Il, 

1167-[3oo, p. p- Weech. — Polit- Corrcspondenz der Stadt Strassburg 
im Zeitahcr der Refoimaiion. II, t 53 1-1 53 g, p. p- O WiNCKELiumif. 

— Kong Christian den Fjerdes egenhaendige brève, p. p. Bricks et 
Frisdebecu, XII, — WrHSÈ. Nachrichten von item Kïrchspiel Schijrt- 
kireben. — Haberlin, Carmins figurât» graeca, ed. altéra corretuior. 

— Q. Horatîus Fîaccus’ Satiren, p. p. Kiessuto. (Beaucoup de choses 
neuves et justes,} — Gccthe’s Briefwechsel mit F. Rochlitz, p. p. 
W. v- Biedermahh. — Antike Denkmâler vom Kaiserl. deutscheu ar- 
chiiols Institut, I, t - 

Coetün^isab# gtferhla Àazsipa, n* tS f 15 juillet 1887 : Paul Je Lagahdé. 
Probe eincr neuen Amgabc der laieirL Uebcrsctzungen des alten Tes¬ 
taments; Catenae in evangcüa aegyptiacae quac supersum; Novae 
psaltcrÏL graori edîtionk spedmen ; Purim, dn Beirrag ziir GeschiehCc 
der religion; Onomastica sacra, s* Ausg. ; Mittheîlungen, Il Band 
[P. de Laga f de rend compte de ses derniers travaux.) — Schoeu. et 
StUMWND, Anecdote [, von Hoerschdmanti : relatif surtout à la mé¬ 
trique.) 

— N* 16, i** août 1SS7 : LucHAms. Histoire des Institutions monar¬ 
chiques de [a France sons les premiers Capétiens (Steindorff : études 
vastes et pénétrantes,} — K^hler, Die Entwjckeïung des Kriegs^vesens 
und der KriegsfQhruiig in der RitierEeir* I ci IL (Krefesd 

— N a 17, i5 août 1887 : Schoelu Prodï comrcientariorum in rem 
publicum Platon îs partes ïneditae. (Bruns,) — Woeeeûf, Oie Klimate 
der Hrde. (H. Meyer,! 

— N* iS, LyoiN&üni, T Philipp Albert Stapfér, helvetbcber Minïsîer 
der Künste und Wissenschaften, (von Gonzenbaeh : laîi avec grand 
soin r ) 

Hem de riDstruclïon publique eu livraison, 1887 : CEttrtZGy* 

principaux defauts du système corporatif dans les Pays-Bas autrichiens. 
—* Comptes-rendus : de Lagreze, Henri 1V T vie privéÈ f détails inédits 
(Philippson : renseignements nouveau*, mai s l'auteur est plutôt un ama¬ 
teur curieux et zélé qu^n véritable historien', — Von Sçaea, Ueber die 
wicbtjgsten Beriehungen des Orients zum OcddentE, (Phiiippson : 
deux eontérences avec force notes à l'appui), — Codex diplomatie us 
Rubenianus, I, p. p* Rleless (Loncbay : commencement d'une très 
importante publication), — Dresckiuhh, Latein. ^titisiik für die oberen 
Gymnasjakbssen. (Prend homme : rendra des servi ces,} — Sfeueb, 
Sanskrit syntax (Michel : travail important et neuf.) 
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ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

tome dixième 

e -volume fn~4i iilusift! de destins et de 24 planches hors iciLe : j fr 

Mémoire b relatifs àux religion 5 et am monuments anciens de T Ami 
rique. — La Stèle m PAEExçtfi, par Ch. Rau. Idoles du l'AmàzûXé, par 
J. Venisinio. — SculftubES 6é S*xta^Llcu CpfUWALwmJAF* (Gwténuïa), par 
S, HaheL — Notice sur les heu r h jwcLfTKM ou guatkhala acquises par le 
mus£e de Berlin, par A. Bastian r 

Mémoires divers. —Le âpEisTtuSKs, sa mythologie, sa morale p.i r M . À-TomiL— 
Lus Idées PliiLOflOrmoL'iS IT hel[oleù-Ses de* Jainas, par S,~J. Warren. — Etude 
son le trmu dp Vaisaiua, r af L. de Milluüc. — Le dialogue de Çuilà it de 
RuaPda, par J. Grafinljjcact. — La Question des asmeées kt IA.S&-.R 3 T et ex OAec, 
par P. Rcgnaud.. — Déü3é faste ! prions PllGsiGlEtSEs inédiles, par C, Clermont- 
Qm oneau. '— Le Galet iTAxtiaea, oJïrtnde phallique à Aphrodite,, par H. Bazin. 

Mémoires d h é^yptolngio r — La^tomik d'un Ancre» Egyptien, par V. Lorel, — 
Les Qda T*« RAC» dans le dcl inférieur de* Egyptien»* par J. Liiebleîa.— ÏJ» 
PES F&chdLTsÉs DU ikhuum égyptien, par E, Lcfeburc* — Mo, déesse es la vérité 
ci 50 ü r& 3 e de ni ieFanlhéon égypileu, par A. Widcmin n. 











PÉRIODIQUES 

Dffflütfh* LüfcrfttnrîdhWf. n* 34 , ao août tSS/ : Halsck, Kirthen* 
gischkhts DçüisirhkndSj L bis mm Tode des Bonifalius (Karl Muller : 
très bon), — Ricer, L'artc dci bambin L — üdettoïer p die Méthode des 
gcograph. Untcrrichts. — Scheaï, Besehreïbendes Verzekhnîs_ der Am- 
pLonknischcii H an dseh r i lit; nsa tnmlung su Effort, (Ërmïsch.) — 
Kûltze, an Engliah-Herero dictionary (Eickhoffj. — L. Wëhëb, Quaes- 
lïonum Laconiearum capïia duo [Maass : solide), — Persil, jovenalîs, 
Sulpidac saturae, p. p. Jah^, recog. Rüecheîle** jSchuta : progrès consi¬ 
dérable sur l'édition de John:. — Ort^er, Reinmar der ajte T die Nibe* 
ïutigen, Üest erre 3 c b s ÀnlbciJ an der deutschen Nation a llkeratur 
[Sirauch : œuvre de fantaisie). — Wiczels Yeldmcrkrîegj p. p. G. Hart* 
üasj*. — Wü km, Gûtfrîed Bïschof von Langre# t tlo 5 * iKugïer ^ bio¬ 
graphie soignée). — Zeitschrift fur die Geschkhte des Gbcrrheins,, hrsg* 
von der bad. Commission* — WniTtfAN^ Convention al cant, îts résulta 
and rerrcedy* — Rkimahh., Rob. Schumann s Le ben u. Werke. —* Der 
dem$ch*dlnÎ5che Krieg r hrsg. vom Grossen Gcnenalsîabc p IL 

— N* 35 , S7 août 18S7 ; Thoma, Ein Ritt ins gclobte Land. —Joël. 
Entwîcklting Plato's, — OstekkaHH, Die hauptsi-iichltehsten Imhümcr 
der Hcrbanschen psychologie. — C, Abel, EînleiL in ein agypt. se- 
mit. iridoemrop. Wurzûlwdrterbuch (Ermaiï : une bévue à chaque ligne]. 
— E. H. Meyer, H orner u* die Ilia s (Gemoll : discutable). — Poeiae 
latïnï aevi Carolini totni LIE pars I tec. L. Thaube, (Bon.} — Fihmerv, 
Etude sur la vie et les ouvres de Jean-Paul Ricluer [Schonbach : un 
des meilleurs ouvrages sur Jean-Paul-, — v, REïNHARBSimTTNEn t Auf- 
sîUra U- Àbhandluugetu (Siorek : instructif.) — Stade, Geschïcbts des 
Volkes Israël, L [Jülicber ; Fauteur connaît les sources et les critique 
avec sagacité.) — Ghesorovcus, Kletrte Schrifien zur Gescbichie iind 
Kuhur, L (Etf&ldJ — Lattre c doc u menti del LwOne Rkasoli p. p. 
TAitAftHJHi e Gom [Stern]*— Berger, Geschkhte der wissenschaftL Erd- 
kunde bei den Griechen, I j 5 kg! in : très bon) — Ëossel p Ge^chichte 
der Aussmtung der Kirche des h* Victor von Kanteti » — Bibesco, Au 
Mexique, ïStÜa. 

— N* 3 € T 3 septembre iSâj ; Death, The Ëeer of ïhû Bible (Wcl- 
Jhausen : œuvre d'un brasseur qui ne manque pas d’intérêt}, — Lqûfs s 
L éo mi us von Byzanz u» dîe gleïchnamigen Jbehrift atelier der grieçh. 
Kjrehc, I. jBouweisch : excellent.) — Rets ïsch, die À far Sprach-e, — V. 
Süwa p die Mondait der slovakischen Zigeuner (Miklosich : détaillé}. — 
Westpîïal, Griech, Rhythmik, (Spîro : très contestable^ — L- Lange, 
Kléine Schriften. — Heinz, Helmbrccht u. seine Heimaf. — Lebens- 
beschreibung Goztns von Bt:rlichingen p Abdruck- — Séttegastj die 
Ehre în den Licdern der Troubadours, (O. Sehuliz ï esquisse,] — G» 
hatheavûhl, die Relier u. die Rîttcrcenturkit zur Zdt der f]<STL Repu- 
blïk. (Sottau : entièrement manqué.) ~ WErzâmcEB, der PtaLzgral a|s 
Richter über den Kdnsg. [Attniann : remarquable.) — Peters, Ans 
pharmaceiitiscber V r orzeit sn Bild und Won. {Hevne : manque de con¬ 
naissances.)— M. Howitt, Friedr, Overbeck. — KlOppel, btaat u* Ge- 
scllschafi. 

— N* 3 j f 10 sept, 18S7 ; Line, Christus ïm Hirten des Hermas; 
R- Schekk, Zum eïhisehen Lchrbegrtîf des Hîrlen des Hermas. 
cher). — Sïgwàkt, Vorfragen der Elbik, — PalîTomis, Acthbp. Gram- 
ntatik (J, Barih : très bonj* —- Wcedeuann, Beitragc zur altbulg. Con* 
jugation. [Brilekncr). — BethEj Quaesiîoncs Dîodoreae mythographae 
(Maass: solide). — Wolfkkmanm, Oie Flésbnslehri: In Nolkers allhoch- 
dcutscher Ucbersetz. vôli Bocthius, De consol. phîL (Secmllller)* “ v - 
Resnhardstoettker, Plauttis, spiitere Bearb # . p La ut In* Luslspiele (v. 



Weïku ; complet, mais trop long et touffu). — The Pïlgrimmge to 
Pa massue p. p r Macray (Mosen), — Acta poniificum rom. inedita» U. 
(37-1197, III 5 590-1197+ p* p. v P Pflügk-Hàrttitng [Bernheim]. -v, 
PflugK‘Harttejhg, spedmina seïecti chartarum pontihcum rom, 
(Bernheim - — Regesta epîscop. Côftstantjensjum, p, p. Ladeweü. I, 1, 

— v. Buchwalü, De u Esches Gtsellschafisleben im endenden Miftdaltcr, 
IL [Kaufmann : instructif)* — Camoin de Vesce, L1 vérité sur k ton- 
damnation du chancelier Bacon, (Kflnïtî : essai de justificaüqïi)* — An- 
tike Denlunfiler, hrsg*" vom Sc deut&chen archiiaiûg. Institut, I, 1 * 
(Fijrtwlngler)» — C. Rodsset, l'Algérie [ 83 c-] S 40 (très attachant) ► 

— .N* 38 « 17 sept. 1887: Steluïorn, Kurgcf, WÔrterbuch zum 
grtech. Neuen Testament. — W* Hûrnïng> Bebeb prof* der Théo], zu 
Btrassburg im XVII Jkhrh. (Kruuss). — Adam. La langue chiapanéquo 
(Seler)- — Leon^ Sïlabarîo del idioma tarasco o de Mechoacan. (Seler). 

— CtPOLLtNr, Gli idilli dj Teoc ri to (traduction à remarquer). — R&nsch, 
Semasiqlog, BeiLrlge zum kt» \V^rterbuch P 1 * Subsiantiva [Georges : 
très estimable), — Goltieka. dns Rokndslied des PfafTcn Konrad 
(Pniower : méritoire]. — Goethe? U* Carlyles Briefwechsel (R, M. Wer- 
neru — Lorenz, DcuUehbnds Geschkhtsqudkn, IL (Wyss i suite de 
eexte publication de haute valeur)* — ülskardt* Âdrian von Corneto. 

— Kobêrstein* Preuss- Bilderbuch ( Wiegand ; feuilletons], — Sckilder, 
Tmlcben (en russe; attachant et chaud]* 

b — N* 3 ÿ T 24 sept, ïSSy t Sayce* Alte Benkmaler im Lîchte neuer 
Forscbungen (Nowack : instructif), — Bartsch, Die ait d eu tse h en 
Handscbmten der Unlversîiâisbibliothek in Heidelberg, “The Zend 
Avesta. III, transi, by Mills (Spicad'U — Chaigne-t* Essai de métrique 
grecque (Spâro ; manque de métnode, mats a des mérites), — Witkowski, 
Dicicrich von dem Werder. — 3 ckmeding+ Victor Hugo (Kühne : ju¬ 
gement impartial]- — Cristofouj, Le tombe deï papt in Viterbo. — V. 
ZiEOLAtrSR, die Bcfrdung Ofens tâB6 + (Krones : soigné], — Scberëh, 
Melchlor Grimm (A. Stem : excellent et se fît comme; un roman]. — 
Nielsen, Kielerfreden 1814, [Schirren), — G. Bàpst, L'orfèvrerie fran¬ 
çaise au xvui* s. t les Germain (Jesseii). 

— N* 40, i rr oet. î8Sv: LtNsiRiUTEit, Gesehichte der Predigt in 
Demtschtand (SchrfJder : ban]* — Philosoph. Aufslitze Ed* Zcller 

f ewidmcr. — Mdnava Dhsrmâ-Sastrn, The Code of Manu, p. p. Jolly ; 
ÆamittkAsangnha, p. p. Jolly. (Oïdenberg : travaux très importants). 
— Prodi comment, in RempubEitam Plttoms partes inednee, p* p. 
Scuoüll (Gercke)- — Sallustï Catilina, p. p. Jordan [Scbeindlcr ; 
3 * édition qui a gagné en valeur L *— Den türste og auden grammatiske 
afhandlîng; Snorrcs E 4 da, p. p. Dahlerus üg Jünsson [Burgf. “ Brandl, 
Gokridge (Mosen : intéressante étude psychologique) + — H, Jordan* 
Die Konige im alten Italien. (Kissen : trois chapitres instructifs). — 
Kaîserurkundeni p. p. Steel u. StcxsL, VIIL (Wattenbach)» — Mem. 
du prince Adam Czartoryski et conesp- avec Alexandre I, p* p. de 
Malade (Caro ! le second" volume seul est nouveau,, l'éditeur puise ses 
édaircissement5 dans le Conversâtiotiskxikon et il en a le style, il ne 
s'est pas soucié de la littérature du sujet]. — H. MClller, Grise h. 
Reisen u^ Siudsen. — Bodf m ItaEien. Bildhauer der Renaissance. — 
Annette von Droste-HülshoÉT, Werke p p. p. Kràten; H. HüFFËR t Ann T 
von Droste-HülsEiiûlf u* ilire Werka [Frey : le second ouvrage a les 
qualités du premier* sans ses défauts). 

B#rlinsr Pbib]g»iscîi9 WftcteiiïûlyTft, 27 août iSSjj n 5 35 : Sophocles 1 
Antigone verdeutscht mit Erîauterungen von L. W) Sthaub* (H. : 
bonne traduction.) — A* V* Gutschmsd, Utber die Syrïsche Epi tome 
der eusebianîschen Canpnes. (C- Frick i soigné et approfondi.^ — The 
Ecloguesof CiLFURNiifs and Neheseanus published by G* PL Kfcne* 


[R. EhvnM : faible^ l'éditeur n'est pas au courant.) — C. Wjîtihtth, 
OuBestiones de M, Tullii Cicéronis cpistulartim ad M_- Brutum librïs 
novem. (Gurlitt : travail insuffisamment mûri.) — L. Ménvhd, Histoire 
des Grecs. (Hertzberg : systématique, souvent ïneiact, mais agréable¬ 
ment «rit.) — Th. Atr, Die Grcnzen der kunst wnd die buntfar- 
bigkeit der Antikc, ^P. Gracf : sans aucune valeur, œuvre d'un fUns- 
consulte qui se mêle à tort d archéologie.) 

_3 septembre iS&y, n° 36 : Eltiipiois Mcdea, Schol. in usum cd. 

Tu. BautuolJî, (Wrekkin : de bonnes choses et des témérités. —- Tvn- 
lu-ix.The Correspond en ce of Cicctio arranged accord! n g to itschrono- 
logical order with a révision of the test, a commentary and uuroduo 
tory essays, (L. Gurlitt : es édition matérielle admirable, mais le moment 
d'entreprendre une pareille édition n'est pas venu.) — G. Raseurs, 
Cphcmeridcs Tullianac. (L. Gurlitt : du bon et du nouveau.) — Bau- 
MtïSTÈft, Denkmider des Kl nssischen Alterthums* Utfcrun^ 1 
(Chr. B.| — A. V, GçTSCHMm, Gescbtchte des KOnigreiehs Qsroëne. 
{F- Ju&ti - important-? — K. Knqrtz^ Gustav Scvffiîfihr (A- Ermaù : 
biographie intéressante pour l p histoire de régyptologîe,} 

— iû septembre 188y, n* 3 ? : L. Gûktzeler, De Poiybïi élocutions 
[F+ HultschO — C. Wukdrrfr, Goniecturae Polvbianae. (F. Hultsch : 
compte-rendu polémique.) — K- RmtzhnstëiN* VcmâUÏiche rorscniin- 
gtu r [Gs Goctz : intënissani pour Tétude de Festus.J — ■ MitteiLungen. 
ans der âammlunq der Papvri Rainer* hcrausgep* V, J. Kajxabacf k f 
î et î. [A. Mommsen : résultats nouveaux pour la chronologie égyp¬ 
tienne,) — W. Faucon, La librairie des papes d‘Avignon. {F* Rühj t 
appartient à la sérié d&s beaux travaux que les Français consacrent de¬ 
puis quelque temps aux trésors du Vatican.) 

ij septembre i&Sy F n 9 33 : Htstorîa phîlosophiae grpecae, tfistî* 
ni onia auctorum coniegerunt Rîttf.ei et Preeler. Pars i sentimum edi la 
a F. Schcxtess. F. Lomïug i excellent.) — F. Ljwfs, Leontius von By* 
zanz. (G, Ruze ; soigne, nombreux matériaux.) — G. G. Ramsay* Sélec¬ 
tions froid Tibullus and Propertius. (A. Otto : peu de nouveau, critique 
défectueuse* belle exécutîond —■ Thîrteen Satires of with notes 

bv PE\RSO>‘and Strong. ;L. Friedlaeoder : des erreurs ce des légèretés*) 
— G. Qehmscmf.s* Griechi&cbcr Theaterbau. (C. Mu R * étude djfuCiL 4 
lire* mais approfondie — H. Schujeer, Dîc KriegsalterthGmeir,i.Z. : 
fait partie du Handbuch de Muller, pratiqué et bien informe q 
C. RiiucHMANNt WilhelmV. Humboldt. (Vngrînxl bonne monographie] 
ThMlorischs LîtoratarzcitiiEBi, n fl f 6 , t 3 août iBSy : Annales du musée 
Guimçt, tome IX. Paris. Leroux, [Wkdcmann. — } etus rtstamen- 
tuna Grâceum ïuxta LXX Interprétés et auctoriiatc Sîxsi V pont, max, 
ediium; iuxta exemplar originale vackanum Romac editum 1307 
quoad textum accu rarissime et adamussim rccusum cura ci studio L, 
van Ess. Leipzig, Bredi. 1887, (Schürerd — Rtsseï** L mersuchutigen 
tiber die Textçestalt und die Echiheit des Bûches Michas^ Leipztg* 
Hirsel, 1S87- làtade.} — Gl.v f Die Origînalsprache des Matthauscyan- 
gcliums, historisch-kritîschc Untcrsuchung, Paderborn* Schoming. 
1S87, (Harnack + ) *— Wilpert, Elu unbekanntes Gemulde aus der Ka- 
takombe ; der hlg, Dûmîtilîa u. die coemetcrialcn Frcsken mit Darsïcl- 
Juugen aus dem realen Lqbcn. 1Fîîter.'i -« BJicke auf dit Gescrnctitc 
der la tel ni.se heu Bibet tnt Miite]alter p [ü + (Rjnk.) — DOlunçêR u* 
Reusch,, Die Selbstbiographie des Cardinals BeUarm’in -, latetn, u* 
dcutîch mit c esc lue ht L Erliluterunaen hrsg. Bonn, Neusser. 1507. 
(Harnack.) — Burograf; Dïc Mon J dei*Jeÿüiïen + Vortrag. \\ictenberg t 
Herrosé, 1837. (Fay) — Previti, Giordano Bruno é î suoi tempu Prüto, 
ïSBj. (Rensch.) ~ _ 

S-* imprimer U tf&rtktnou jfï§ r touitmrd S Jmt-Laurent, ïi. 
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ANNALES DU MUSÉE GU1MET 

TQEffi DIXIÉME 

1 volume ïû- 4 * illustré dt dessina el de 54 planches hors texte 3 a fr. 

Memoiriîü relatifs aux religions et àùx maimiïîentia anciens de l'Amé¬ 
rique» — La Stèle DE PaLEWQU*, par Ch, Rau. — Idoles he l^Ahazowe» par 
1 . Vcriuimo. — Sculptuees de Saîtïa-Lucca CqsuiULumiiAFji (tSua^muLi, i^r 
5. Hdbel L “ Notice suit -les piiaia sculptées mi Guatemala acquises par le 
muide Je UerCjn H par A. Banian. 

Mémoires divers. — Le SiiiütoismE' sa mythologie, sq morale, pur AL A.Tomii,^ 

Lis Inics riitLosopHt^t-Es et relic lt u sf a bes Jais* s, pir S+-L Wirren. — Etude 

4L H L* MYTFEE PE V H ll&BlfA f PST L. Je Millaud. — JjE MaLOÜUE DE Çu*A ET DE 

RijAHaA, par J. GramljÈin, — La Question’ des a^ehées km t: iïï gülec, 

par P. Régnand» — Deux l.'rfciirTiOMS phéniciennes Inédites. par C» Clermont- 
Wnnau. —■ Le Galet n l À«rïBi‘5, offrande pb al Laque à Aphrodite, par H. Baxin. 

Mémoires d'égyptotogio. — La somme d*us ancien: EfiTFTiEtf, par V. Lorei, — 
Les Quatm râles dans le eki mterfeu? des Egyptiens, par L LaeblEÏm — Un 
des pftoçtiiÉs DU DEKltïRfllt égvptiEJ ij par L. La Febure. —— MAs k E.Qkô' 5 e; u'K La VÉ2LTÉ 
et £0rt rû|e dans te PtnihtQQ r^ypiïcn, par A, WiftdrmariTl 

. * 















PÉRIODIQUES 

Tiu n* So 5 , S octobre 1887 ■ Peendehgast, JrcLinJ ho m the 

Rcstor&tioü to the Révolution, 1660-1690, —• Ju&sEtLimi. Le rocnsn au 



Imss in English — --- - - - 

ving Shakspere ». — The ctynijQJogy of * eitibéjrf » {Skfiatj. 

Irigh m&s. m the Fran-ciscan convenu Dublin. (O" Gradyd — « vanau 
lectlons- a(W oods). - Rkh. Hjldf-ssia*;t s Studienaafdem Gebïëieder 
rôm. Poésie und Mcïrïk I, Vergî^s Culex. (Ellis.) — The Hyksos (Cou¬ 
der). —The Finnic Orïgîn of the Arÿans (Woods). —The letters < sn * 
on Indo-Scvthkn coi ns" {Ter rien de iLacOUperk)* — The composition 
ofthctf De verhorum significatu » of Vendus Flaecus ;tL> — Revue 
cgyptologiqne, tV, 3 ci 4,V, i « 2 (Ara. B. Edwards). — « Archa ^’ 
logy anothe date of the Pencateueh t (Rob- biniih'. -- The ageof nie 
wallsof Chtster (Drydinh — Roman inscriptions ai Cbeter 1 Rame et 
Wfltkin). — The ftoman paiera found ai South Shidds (Hoskyns- 
Abfahaïlh 

— N*So6 t i 5 octobre 1887 : Tomu^son, lloncaster, front the Roman 
occupation to the présent tirne* — Ballade a. rondeaux, chant royal, 
satinas, viüàîielles t etc., p P- Withb. — CrotelïV a*d, Mv consultât* 
in Samoa. — Récent theology. — Magazines and reviens (J. IHruês 
teter, * Afghan life m Afghan sonp * t art. paru dans Je Contempo- 
rary, — Hoccleve 1 * * lelter of Cupide a [Tpynbetk — Prof. Zimmer 
and Find Mac Cumaiî (Whîtley Stokcsl. — - Qtvlng ïn 1 ijvcdgwod). 

_, An isolateJ people îu Svvilzerland (Kmght : il s 7 agit du val d Anni- 

viers). - SpcmtKLL, Notes on the Hebrew test of the Bock of Génois; 
Strack, EinRït. in den Talmud, — Aiu, Réméré, etc. (Sibree). - J acob 
a, Joseph ïn the inscription of Thothmes Ili (Groffj. The 2ge 01 the 
walls of Ghcsier [Erockk — The Roman paiera found aî South btuelds 
(Blair). 

— N n 807, 21 ocL 1887 : Cabot, A mcmoîr of Ralph Waldo Emer¬ 
son, — The méïrical chronidcof Robert of gloucester. p. p^ Wmght. 
— Ribtos-Turkek, A history of vagrants a vagrancy,mbeggurs a. beg- 
g]pg + (Aïon.) — Some books on India (N^gk^daa-NàthChose, Knsto 
Dis pal s a smdy ; Cox p a short history of the Bombay p résidé ncv« j 
The capture of Samaria by the Assyriens, (Sayce. î — An isolated peo¬ 
ple in Switzcriand. (Coolidg-c.) — < Cave in * (Mayhew.] — Dante on 
Alexander and Dion v si us (Hoifcyna-AbrahalL) — Terrikk de Lacol- 
perte. The languages of China before the Chinese (Douglas : patientes 
recherches-) — Lucien Hall. 5694. (Allen.) — Painltd cuneiforiti wn- 
tinn. (Ward«) — P. CaTOne*, Bmish Muséum catalogue oi üre« 
coins. Pelopponnesus* [Oman.) — The âge of lhe walls oï Lhcster 
(Waikin et Sbrubsolen) — Gommas * Romano-Brimh remains * ina* 
verfield.) 

The Athcnieoni, n 4 3 ti 3 , 8 oct. 1887 : The Camelot séries, The life, 
adventureï a. piracïesof the fanions captai n Single ton, by Dctoe, p. p- 
Spartîhg, — Fortunes ruade in business, vol* ilL — Lacohtû^ b tuai m 
in naval history, biographies, {du nv‘ nu %ix r siècle, de Jeun de v i cane 
à Syrçoufh -- Âlberûni s India 1 an account of me religion t phi h P 
chronoL, astron., cusioms, laws a, astrology of Indsa» p» p- oachau* 
Collette, The life and tinies of Thomas Cran mer, (Le chapitre sur Ses 
écrits de Cranmer a seul une valeur bUtorîque), — Mm or work^ on 
English hisiory. — The Dictîofiary of National Biography {hfW des 
futurs an. de Giichrist àGoûason). —■ if Dame W iggjns of Lee p (Dean/■ 
The Shortand Ccmgress, — The coin salas o| 1886 a. 1887- 



—. N^3i3^ T i 5 ort* 1SS7 : UïllaxttcE' Life of lord Carteret, 1690* 
ij 53 (première ei bonne biographie du politique}- — Shélley* The 
Wandering, Jcw* p. p. Dooejlu — The dawn of British trade în the 
East ladies, as reeürJed in ihe Court Minutes of thé Eost India Corn-* 
pany, 1399-1 6 u 3 , by H. Stkvens of Verni ont * with an introd- by sir 
George RmüsvooD. — Aueassin a + Ni Colette, éditai Jn old French* a. 
tenderèd In modem English by Roijiidillomi. — Cal end a r olf Suite 
Papers, domestic, 1-641 -1643, — Antiquarhn books, — Philologfciü 
bocks^ Thé fables ùf Avîanus, p. p # ëllis; Luesni Pharsalîa, p. p. 
HASRïKs;The poems of L. Minot, p. p. H,ale; Kâtyayaat's Sarvanu- 
kramaui oiThe Rigveda, p, p, Macdûnell; Sfjuier, Sanskrit syntax* — 
The Royal Univeraityof Irdand. Dictionary of National Biography 
[liste des futurs art* de Goodwîn û Green}. 

N* 3130 , zï oct. 1SS7: Frith p My aucohiagraphy and. réminiscences* 

$ vols* — Ch* Edwajlos, Leticrs fram Crete." — Muirheaeï* Historical 
introduction 10 ch e priva te law of Rome : (nés détaillé]* — TheologiCal 
books* — Classieal schoolbooks. — The Caskct Letters ( Phlü ppson). 

-— The Dieiîüiiary of National Riogr&pby : (liste des futurs articles de 
Green acre à Gy les). — Brian Ëiz Cornu [Round). 

Likrariich» CtaLralblalt, n*4r p 8 ocl 1SS7 : Lirsius, Die apokr. Àpos- 
telgesdi.u* Legendcn, IL 1 .{lia plus intéressante partie de tout Pou vrage.} 

— Chryaostomuj } De sacerdotio libri ses* p- p. Sültwann. — Rp,PLiCH r 
der Reichstag von Nümberg. i 322 -i 523 , (Bon,) — BrKKBn, Beiirsige 
zur engL Gcschîehte ïm Ze ha lier Elisabeth'*. (Rien de nouveau, con- 
iirrne les résultats acquis.) — Bkpûnrr, Ru mit ni en. — R, v* Gotts- 
chall, das Thcaler u. Dratna der Chincsetu (Fait avec esprit et goût.) 
« SïûLL Die 3 proche der ïxil-lndianer — ScHMt&T t Krir. Sïüdien. zu, 
den uriech. Dramutikcrn,. ni . (Très remarquable et de valeur durable.) 

— ScEîAurER, Demqsthencs u. seine Zdt, a É AufL t ni* — Apuleju*, 
Amor ü. Psyché, übefs* von Alb. Müs&ach — Gower T s Mïnncsang u. 
Ehezuehtbûchlein, p. p. Stëngel, — Ëülér, das Künîgtburn îm ait- 
franz. Karls-Epos, — Koutinq, igesch. des fntnz» Romans LmXVlL, 
Jahrh., 1t* der realist. Roman. \lràs savant. I — Der Gôuinger Dlch- 
terbond p I, Voss, p* p, Sauek» [Fait avec fort grand soin.’ — Kljm- 
ghasdt, Das hühere Schulwe&en Sehwedens u. ciessen Reform im mo- 
dernen Sinne. 

— N* q 2 + iS ocL rSSy ; H. Schiller, Gesch. der rflm. Kaiserzeît. II* 
(De Dioclétien àJa monde Theodose : savant, indispensable.) — N ko* 
Mimq, die Oenlichkeît der Vom$chlacbt + (Peu sûr. -- Le consulte 
délia repabblica Fiorcntiua, p* p. — Bt:noL:R t Gcsch. der 

wUsenâdt- Ërdkunde der Griechen p l t die Geogr. der lonler- Excellent 
ik tous égards. — Pogson t les inscriptions babyJ. du Wadi Brlssa. (Bon^ 
et meme inès bon* mais fauteur a * passe dams le camp antbumiirkn 
dVHalcvy.) » —■ Skeck, die Quelîen der Odyssee. (Très étendu, soulève 
mainte discussion,}—Poetae latin! aevi Carolini IIl t i f p, p. TriAtfaz. 
(Ttcs soigné.) — Èchotze- Beitrâge zur Poetik Otfrîds (Intéressant.) 
Hcrder’s Briefwcchâd moi N ko lai, p. p. Ü Horntiw* 

— K- 43, sa oct- 1^87 ; LswmsKt, relig. phiL Ansthauungen des 
Flavius Joseph us, (N avance pas la question.) — M. Caijuerë, die phi* 
los, Wdtanschauüng der Reform. a* Autl. — Zimmermann* das arc hiv 
der Stadt Hcrmannstadt u. der sâchs. Nation* — Sdileswig-holst.- 
tauenb. Rçgesten u. Urkundcn, p. p, IÏasse. ]. 5 u. Il, 1*4. — Bkück- 
MËft r Beitr. zur Cukurgach* Russlands îm XVII Jahrh. (Très intéres¬ 
sant et instructifs — W iNECRt* ,*?.u r S pra c hgesch i eh te, (Cp. notre n & 42.) 
— Emc^Lj Geseh. der fraoz, Ljtcrauir, Auil,, 1. (Mauvais, et sans 
espoir*) — Stqylkk, Norske dubennavne. — Hehpï, Gedankcn liber 
Gcethe. (Dans leoscfliUle, agréable à lire.) — Urlichs, ArdfeocoL Atia- 


lekien, — Vogel, Seenen euripid. Tragédien in gricch, Vuscngemildcn, 
[Utile.} 

D^itact* LitlerAtiuridibïiig, 0*41, B octobre 3 887: Novum Testant., 
tcïtü5 Sccphaoicït p. p- Scriyenee [Ho Itz marna). — Schaff a- Iick^qs, 
Encyclop* of tiving divines. — Aitpoln* Sprachdenkmâkr^p. p. N su¬ 
it inc. (Bfückner : excellent). — Acla semin. phil. Erkngensb, IV, p* p. 
L Müller et Lüchs iDmenberger). — Hassekstetm* Ludwig Uhlaüd; 
H. FisctiKti, Ludwig Uhlaod (Schanbach)* — Eb. Vogel, Neucalaïa- 
nische Studïen {Baïst : a de la valeur)L eh> 10Rüi^n, Benzo von Alba 
[Bernheim), Fürsteoberg. Urkundenbuch, v. — Rebucet, der Reï- 
clisïag Von Nümberg. 15 22 - 23 .— Beughoff-Ising* die EntwkkL des 
landvvirtschaftL PachtwéSEns in Preusscn. — Chotard, Pic VII à Sa- 
vont (BrOsL-h). — Bruns, Fonïcs juris romans antiquâ, edk. V, p. p. 
Mommsen ( Krüger : très amélio ré) h — Richthokn, U ntersiich. b ber Inès, 
Rçchtsgcsch. III- —Jubizn de. la Gravier e t Les corsaires barbaresques 
et la manne de Soliman le Grand* [Heyck.) 

— N® 42* i 5 octobre 1887 : Yisckeiî, die Offenbar. Johannis." Sul- 
cerana Badentia, p. p. Lîsder, — Laas' liier. Nüchtisss.—Ratio stud. et 
institut, schol. soriet. Jesu per Germankm otim vigentes, p, p. Pa- 
chtler, L 1541-1 Sqq, — Solfj Dte Kaçtnir-Recension der Fancàciki, 
[Cappelkr ; tout à fait louable). — Obeehümmfr t Akarnanien* Ambra- 
kia» Àmphilochicn, Leukas ïm Altertum, (Bruek : exact, conscient 
deux.) — Bod|çiana fc p, p. R. Schneider. — Novem vîtae sanctorum 
metritae, p. p. Harster. {Huemer : bienvenu). — Tius h Die deutseh- 
Tranz- Sprachgrenze îo Lothringen; Murner, BadenfUbrt, p. p* E. Mar¬ 
tin ; Spangenberg, ausgew. Dieht. ISmuch.) — Engël, Gesch* der 
franz. Li Liera car (Kosdnviiz ; 2 l édition, sans valeur aucune], — 
Rufpel, Die Teilnahme der Patrïcîer an den Trïbutcornitîen (Soltau ; 
ne répond à aucun besoin)* — Fauchas?** Beitragc zur Oesch* des Füx- 
sientums Lippe, V. — Wkscë* Deutschland vor iûo Jahren (Wohiwill : 
bon et solide). — G. de Càdquqaï^ G. Cadoudal [A. Siern ü instructif). 
— Blaxendorfé, Bïüeher (O, Lorenz : soigné}* 

- N° 43, 22 octobre 1SS7 : Vêtus Testam. graece, p. p. van Esï. 

(Jülktier). — Eug- Schneider, Wünemb, Reformai lonsgescbk h te- 
(Schott ■ de grande valeur.) — Kiiâb aLMauwassa, p + p. Brunow 
(F raeukcl : très louable), — Rhysu, Eva^s, The text of ttae MabinogioU 
a. Ollier Wefsh taies trôna tbc Red Bock of Hergesï (Zupitza). — 
F. W. Schmidt, Studïen zu tten grïech, Dramaukcrn, 111 ! Kaibel ; peu 
de remarques utiles]. — F, Lco, VindkSae PEaüttnae (M. Niernever : 
habilé}. — v. Wejlens Der âgypl. Joseph im Drama des XVI Jahrb. 
(Boite : élude pénétrante,] — T. Die Kun^t des Uebersetzens 

fremdspracbL Dkhtutigen ins Deutsche.— GrIIf, Die Gründun^ Aies-» 
sandrias (Wolfram : soigné}* — Erkundenbuch des Bïstums Cutm T p. 
p. WoFCKV t IV P — LtjGrNBCiHL r Ph. A. Stapfer. — Jaîïn, Hexenwesen 
u. Zauberei in Pommern- 

AttpreiUfflsohe IcnàUsefirifl, Y f et VP fasc. t juillet-septembre iS$? ■ 
Ahkandltmgen ; Këklert, Die Insel Gotland ira Besiiz des deutscheu 
Ufitcns. 1398-1408^^—Lose Blârter nus Knûts Nacblass t Fortseizun^, 
miigeiheiEt von R* Rëîckë. — Semërzycflu Zur Stammlafel der Fatni- 
lie Sdiinimiipfcnntng van Sebren* — Kritiken tmd Referate * 
sensteïn, L. tJbland, seine Darsïcllung der Vqlksdichtung u. das 
VûlksthÛmliche in sclnen Gedichlen* —'"AlterthumsEcsdlschaft Prus- 
sia 1887, — Mitthcilungen and Anhang ; Burchardi Lôbeb t Ampt- 
schreibers zu Rangniih fe vorschreibung dçn 17 July 1 566 - — G. Bossert 
über Paul Speratus. — UnïvcrsîiiUschronïk 1887- tFortsenungJ — 
Lycçum Hosianum in Braunsberg 1887, :— Alipreussisçhe Bibhogra- 
phie 1 8Sb r {N aehtraa tiud Fortseizung.) — Literarî scbes. __ 

/-# M&rchriioïf 1 J- 
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ERNEST L.EUOUX. EDITEUR, 1U1E BONA PARTE, aS. 


ANNALES DU MUSÉE GUI MET 

TOîSE DIXIEME 

1 TOÏume in-4, illustré de dessins et de 1 4 plincher hors us le lo fr, 

MèjnmroB relalir* aux religions et aux ÉfLünumcntü anciens de l’Anic- 
ricme, — U Sriu ü= PMsqefi par Cb T Rau + — Idolu dk l’Ama^ni, par 
L Verîitlmo* — ScuL^rtra^;» d-k Saîsta^Lucm Cobl-halwiii:jip 4 par 

S. HabcL., “ Notice iui lie* rtUftÈi sculptées pu üuatrm.aï.4 acquises par 
musïie de Berlin, par A, lkstiin + 

Mémo ire b divers. — Lb Sudctoisu, sa mythologie, su morale, parSL À + ToroîL— 
Les Idées îWLtrtomiqUEl et jtiLiua&i&s &BS Jai:M i r par S.-l« Warren. — ErUns: 
sur ut siïTiiE de Vais Attila, fur L. de MiElotid» — U dialogue &e Çuka ft Et 
Rrt.iHiJA, pir J. GniDd]cnin# — La Question ess asi-jeules es samikut et lin gh£c: p 
par R KcgnntKL — DlîUX IvrecifrïlCH* rufcrtcr e*n F4 inédites, par C. CTrrmoRt- 
G anneau* — Le Galet D + AsTni«, otïmrnie phallique à. Aphrodite, par H. Bazin. 

Méraoîres d’egyptologie, — La teame o“ur a scie* Estn-rer. par V. Loret, — 
Lïï Qlutiie rages dans le ciel intérieur des Egyptiens, par J. Ucbtrin* — Us 
des nattais su ehèmldugb icrndu, par E. Lefcbufe.— \Ui, désssk dis l\ vérité 
et son rote dans Je Panthéon égyptien. par A- Wicdemano. 
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PÉRIODIQUES 

Barliflflr Pàîlûlcçkche Wci:a«ii?cljfEft, 24 septembre 1S87, n° 3 g ; Dcr 
Dialekt der homcri5i:hciL ü^Jîchtc, bénrbciîct von J. V. Ltceuwen und 
M. JL Meniez djl cqsta. àüs dem hoiliüidisehen ucbersctzt von 
E + Mekleii* (R Caucr : laisse â désirer* idées arriérées*) — Pqlyaenï 
S tratugcmaton Iibri V 1 U cxree. E. Woeutll?^ iterum rat. I. 

[H. Laudwebr : excellente édition). — P. Verûtli Makoots Cormina, 
edidit G. Thilo O. Gûthliog : réaction dons le sens conservateur), — 
C, IvLn Caesamis de belle Gallico, rec, H, Walthêk [R. Schneider ; 
soigné'- — F, Müllep, H fetarisch-Ëlyttrologische Studién liber iMinc- 
matische TurminoloËic (S, Günther futiles recherches d'un mathéma¬ 
ticien distingué], — Poupin, Lh musique chez les Grecs (K. V. Jan : 
ignorance presque absolue de la question)* — C. Bayft, Précis de 
l'histoire de Fart Ad, Qoetticlier : bon). —- O, Küblkr* Lateîuïsche 
Pensa fur die unïeren Gymnasialkîasseu (W. Niîsche), 

— octobre 1887, n* 40 : Kûnîg Qedipus, tragbdie des Sopkiokc.es 

überseïzt von E, MÛ^ler ÎWedckin). — Egsupjdis Mcdca fürden SdiuP 
gebrauch erklârt von S, Meules (Wecklem : des choses bonnes et nou¬ 
velles). — P* Ovibii Nasonis Metamorphoscon XIJI t XIV s edîicd vvilh 
notes by Ch. SîïImghs (R* Ebwald : défectueux dans le détail, niais 
quelques nouvelles lectures), — Q, Cuivri Ru fl* Historiée cd. M. Schmidt 
(E. Hcdickc : peu satisfaisant). — Schul\v5rlerbucb zu M. Schmidt à 
Q. Gukti Rtrn Historiae vois M + Schmidt {E. Hedkke). — ■ Fm> 

moimahr, De A Ida nia (Roscher ; soigné]. — G. Loeschke, Borcas und 
OreitbÿU am Kypstloskasten (Roscher : remarquable). — L. v P Lur.tcns, 
Ârkesïlaos fO. Esc : bon travail; Fauteur fil le critique admettent I "opi¬ 
nion. de WissoiïJt touchant la Venus Gcnetrîxl. — E, OoEanuHMEa^ 
Akamanïen, Ambrakia, Amphilochicn, Leukas im Aller mm. Mit z^vet 
Karten [R, WeïL : intéressant). 

— 8 octobre 1887, n û 4i : Th. Saarmann, De CEnomao Gadureno 
(P* Wcndland : approfondi-) — H. Becilh* De Geoponicorum Codici» 
bus. [W. GemollfP- Lakges. Plautînischc Studïem(Commencement 
d'un long compte-rendu,) —■ M, Albert, Art poétique d'Horace, publié 
avec introducLion et noies. (O-Weissanfels : satisfaisant*] — Anlibar* 
bar us de r laïc in s se lien Sprache von J. P, H. Kri-bs* secjntc Auflagc 
von J, H, Schmalz. (Très bon,) — E. Wîndisch, Georg Curtius* (H. Zîe- 
mer : excellente biographie,} 

— î 5 octobre 1887, tT 42 : Platünis Apologîa Socratis, witlï iniro- 
JucLion and notes by J. Adam. (Q> Apclt : je fond est aussi louable que 
l'exécution matérielle.) — Ch, Waûbïngton* Mémoire sur l>uîbenti- 
dtâ des écrits de Platon, (K + Troost.) — P. Langer Plautînischc biu- 
dten. t,G Langrolir : Lin d'un long compte, rendu tn somme très favo¬ 
rable.) - — S. ÂYflEU âugustim Spéculum et liber de divinis script uns 
rec, WEtUBtCH. (H. Rünsch ; digne d éloges.)—A. M artin. Les cava¬ 
liers athéniens. ffbdheim : sujet traité beaucoup trop longuement, 
mais avec compéience,) — J, H, Schualz* Deutsche VorUgcn zum Lie* 
ber set zen ïns Liucîmscne. (U. Weissenfcls] 

— 22 octobre 1887, n* 4Î : Sûphoxli.s tEdipus Tyrattnos crklârt von 
L HortJB. \M, Mnlkr: bon.) — G, Guaero, Einigc Reste neken- 
geordneïer Saîzbïkiung in untergeorduetem SatzgcL'Uge bei THUXYDitms 
und Xkhophon. (G. Rehrenot : sujet nouveau, traité avec savoir.) — 
H. BiAUN t Pftoœpms Cacsoriensis quatenus imitaïus sît Thucydiderm 
(Wüsdikc ; irn> soigné.) —■ E. Rkjolikîüiaeiui, Der Inliuilif bei Lrctu'Z- 

J- H. Schmaïz : compîet T bien ordonftédr— Vîüûïle par A- Gûllîgnon. 
(H. Kern : non sans mérire + mais du verbiage,) — E- A. Freeman, 1 hc 
ehiefperiods of Europcan history* H. Schiller : lien de nouveau.! — 
I’.Gnecchi, Alcuiii auret romani inédit t neifci C^Ufizionc Trîvulzto a 




Milano (— X— : 76 monnaies d'or inédites*) — H* Müllkh, Giie- 
chische fteisen und Studkn- (R. Krumbacber : vulgarisation*]) — Ch. 
de Moov, Lettres athéniennes- i,F, Baumgarten : superficiel, décUra*» 
foire, seiuimental i Fauteur s'obstine à parler d archéologie, oü il n en¬ 
tend rien t et accumule les erreurs.} ■— RivoyrEj Dé Téiudc du grec. 
(Vogfînz : le critique reproche d Fauteur d'avoir comparé Fesprit tran- 
çib à l’esprit grec, et pense que k comparaison devrait plutôt se bureau 
profit de l'esprit germanique, les Français avant plutôt l'esprit romain.) 

— ag, octobre ï&âj, n* 44: E. RosKSfiËJso, Curac Demosthenkae (W. 
Grassholf : bon), — A* Cinquisi, Andocidh de Codicibua qui in bibiio- 
thcca Ambrosiana exnam (H. Lecoq]*--T h. TjulheuIj De Dinarchi 
Codïdbus* Dinarchi orationes U! (w- Graashotl : deux bonnes publi¬ 
cations). — 1 Carmi dî Valcrio Catulle tradotti e annotât ï da! Prof. L. 
Toldû (A. Magnus l sans valeur, Fauteur n'est pas au courant et pro¬ 
cède avec légèreté)* — J. W. Beœ, De Valérie Probe* Berytio (B. Kü¬ 
bler). — J. PoiftET, Essai sur l’éloquence judiciaire ù Rome pendant la 
république (J. Peters : intéressant et original.)—L- Ct>R«6nA r Di aleune 
Imposte dei Romani [H. Schiller : bon + sans rien de nouveau.) — 
D* RTtpiNKftKStCHT, De Argonautarum fabula [G- Khaiick reproche à 
l'auteur d'étre ignorant et de n'avoir pas le sens commuai- — T. Momu- 
ses, Bestraege zur Lettre der gricebisdten PrAposîiioncn [G. Vogrinz : 
excellent). — O. BtiL'OMjiKK, Ueberden Gebrauch des KundizionaEen ni 
In der âltercn Latin ntU (-Z- : intéressant.) — M. Memuno. Lateînische 
Gramnmik. Sîcbente Aiifisge bearbeïtec von J. Fislh (S. Schüîer.) 

Thsoloçtttbe Lîtcralurz-sUttn^ n° 17, 27 août 1887 i VerHbs* une nou¬ 
velle hypothèse sur la composition du Deutéronome, examen des vues 
de M + G. cTEidithnl {Horst ; témoigne de la grande incertitude des ré¬ 
sultat* de la critique actuelle]. — Frikdueb* das Leben Jeau Christl des 
Lrlüsers mît neuen histor. u, chronolog- (JiUeftuchtingen. (SctmappO— 
Eeises, Landgraf Philîpp von Hessen und Otto von Pack. (Fri edensburg,) 
« N* 18, 10 septembre 1S87 : Poï^ahski, U cber dk religion s phi ïo- 
sophîschen Auschauungen des Flavius lo&ephus^ Lewt^sxv, lieifrage 
zur Kenotnîss der rdtg. Âmchauungen des Fl + Josephu* fSchÛrer). — 
The Christ and the fatherS, by a hisforkal sclentist (Harnack), — 
Gloag, lotrod. to the catholk epîstles : Harnack), Welhejlm, De MU 
micii Felicis Octavjo et Tcrtulliani Apolo^etko (Harnack : de bonnes 
choses, mais ^argumentation n'esc pas irréfutable). — Boisstga, Corn- 
modlcn* (Fkker : utile et sera le bienvenu). ^ Witte, Das Leben 
Thoïucks. 1826-1877, —Oloeneero, J, H* wkhern, sein Leben und 
Wirkcn. 

— ffa pg t 24sept. 1887 : Gosseuu, Commentar zur üenesîs fBuddej, 
— TiscHHaeseh, Handbudi der Kirchengeschkhte Harnack}. — D.il- 
tos\ Yrrfûssungsgeschichte der ev Mut hcr, Kirche iu Russland [Har¬ 
nack). — BïrdermxnKi Christ! iche Doginaiik, Il [Kasian}. — Sigwary* 
Vorfragen der Et'hik [Kastan'. — Bie^man^, Ausyewâhite Vorteige 
uud AuRâtzû. 

WdûiiiiKiriR fdr KliSididHi Fhilükgïfl, s j août 1887, u” 32/33 : Aesciivli 
tragoedlae. Edid, H- Whel Obcrdîck 1 suite de Fardck du numéro 
précédent). — EuatmEs Herakllden zum Scbulgebrauchc mit erkl. 
Anm- vpn W t Bauer. z u Aufl. bearb. von N, WacKLEin iTachau : édi¬ 
tion remaniée et fort améliorée). — Th. ZïKLtNSKt, Dk M^rchenkomü- 
dje iu Atben (Zacher : bonne contribution aux recherches sur les contes ( 
mais l’essai de prouver que des contes fannent 3 e fond de beaucoup de 
comédies grecques* et notamment des Oiseaux d'Aristophane, est man¬ 
qué!- — iL à■* JunûhamNi Studîen zu Thukydidcs [Wtdmann : J . Oxpl 
que les 4 énigmes * dans Thucydide par la’supposition d'un rédacteur 
inconsidéré). — Fr. GpameRj De perketi conjuuctivi usu poicntiaiî 
apud prîscos scfipmres Latines (Landgraf : bon)* — F. Corschmaî*:*, 
Horatiana (Dettweikr*: travail estimable, mais peu nécessaire . — 





A. DeppK, Kriîüîzügc dis Tib;rîus in Deutschland (Violet : (%nc dat- 
tendon). “ L. Ahkàki SepîScjle dialog. libi* XI l rec. Mr C, Gektk 
(W T Gtrnoll s progrès considérable sur les éditions de Haase et de 
Koch). —■ Puelaelatini aevi Catolltiï r 11 I H i.rec, L* Fhàitbe iiManitius: 
ce demi-tome esr t sous tous les rapports* digne de ses devanciers), 

— E. Koor* Kurzgefasste gricdi, Scbdlgrammaiikt 1 , z ,ù A un. [Siizkr). 

— 24 août 1887s nfl ^4 : Aescbtli tragoedîae* EdkL H. Wrîl (Obcr* 

dick : fin de ce compte-rendu)* — EoitPiDEs" Iphigenie bei den Uu- 
riern erkl* von Ghk* Zleoler (Wcckle'm ■ belle édition classique). — 
Thucydtdss libri octo. Ed. Porro Stahi, iSieup : recommandé avec certai¬ 
nes réserves'— W* Deecke, Dte italÊschen Spntchen JZiemer : précis 
uiïlc et pratique}. — G. Richardson. De dnm particula apud priscos 
script. Int. mu{Landgnit‘bon}. _ . 

— 3 ] août i88/ t n* 35 i A. Schneider* Der croischt bagenkreis, in 
der ültesten griech. Kuqse et J. Vogi-u Scenen «arSpideischcr Tragüdicn 
in grïeohîscben VasengcmàTden Weizsâcker : premier article), — 
C, Foesmak, De Àristarcho kx. Apollonianî fonte fRodîig : somme 
toute, digne d'attention 1 !* ■— H. Meûsel, Lexîcon Caesarranum. 
Fase. IV [Meîtzert)* —- Hühatïüs. ErkL von A. Kjsssusg, Il^Satireri 
{Rosenberg ; beaucoup de lumière et beaucoup d'ombre). ■—H- Planer, 
De haud et haudquaquam négation uni apud scrip tores Latin os iisu 
{Landgraf : méritoire), — A, Ôehrtng. Die Bchandhing der griecbis : 
chen byntax in Obcrtertia und Sekunda (Sïtzkr). — E. Havet, Abrège 
de grammaire latine (üolling trouve beaucoup à redire}, 

— 7 septembre 1887, n° 36 : A. Schneider, Der Troisclic Sngen-Krets 
in der UUcsten grïechischen Kunst, et J- Vogel* Scenen cunpideischcr 
Tragadien in griechïschtn VasengernTtlJen (Weizsàcker {2* arrJ : le 
travail de Sch. est riche en résultats; Fauteur a trouvé une méthode 
sûre pour déterminer je rapport de Fart et de la poésie: le travail ds: V . 
est aussi une contribution bienvenue à ce chapitre important), — Ho¬ 
ue m Odysseae epitome, Ed, Fr* Pally. —■ G. Wotke (Gager se pro¬ 
nonce contre Tu sage de cet épi tome dans les écoles). -— O. Pertres. Die 
pblonîsche Schrifr Menexenus im Lichte der Erzkhurigskhre Plaças 
r L i eb h 0 1 d : fa u Eeu r seffo rtc d e prottv _cr l'a uthen lie iié d c ce di al oguc 

— F. VûLLERECiiT, WG r ter bue h zu Xenophons Anabasîs* Àutl 
(Nitsche : beaucoup de remarques de détail). -— Cicerqnis de uatura 
deorum* Für den Schulgebr. érkL von A. Guthe [Deiccr 1 en general 
recommandable). — P. DettweileRp Symbalae ad coHocatioiicm ver- 
bonim [Landgraf : neuf, très intéressant). — E* En&el, Griediische 
FrùhlingstagÊ (Stürcnburg ; E, décrit La Grèce moderne dans on style 
clair, vit", maïs un peu néglige; il aime à déclamer contre les philolo¬ 
gues et trahit souvent une grosse ignorance dans les questions de ph^ 
ïologie ou d'histoire qu'il se flatte de trandier'. — Fr. Houewet^jo, 
Griechischc SyntJX fiir Schulen. 3 T AuG + (Sitzkr.— P, V . Sormanïi 
D e J oh a n ni s Schra derï ph i lo ïog i v ï ta e t scri p tis {K uble r t sa n s va E eu r J. 

— 17 septembre 1887. n^ 3 j: O, Kràmer t De Pelopis fabula (Zijizow : 
le résultat ne satisfait pas. mais l'élude est conduite avec soin et érudi- 
tionV. — G r Oehstchkh, Griechiscber Theutc^bau [Neckleîn : sans cire 
concluant* l'ouvrage suie une bonne méthode ci ouvre de rtouveaus 
points de vue,) — Bodletana ed- R- ScHTiEinEn{EgenpSff : méritoire.)--- 
K, KRC]«n.(,r;nEH p Ein irraiionaler bpirant isn Griechtschcn (Siier : bon]* 

— H. \S\ bïEYTii 5 The dialecïs ot Norils Greccen ^Caner,) —SopHOKLtjS, 

1 ; Ajas, H : Antigone* cd. J. KkIl, (Kübler.) — Qcenteuani insirt. 
orat T ed, F. Meister, vol ïl (W. G^moll : très bonne édition ; beau¬ 
coup d'étnendjtious heureuses. ' —Ü + Riew^nn,, Synlaxe iattnc (ift os* 
scnlds : excelle me syntaxe scientifique* fort supérieure à tout ce qu on 
a publié jusqu'ici en France). — E. Wuijfi.Iîc. Arcbtv für Iflteimsche 
Lcxkographte tmd Gramtnatîk» IV 2 fLaudgraf.J __ 

Li" t Vr, (K^rfoiii!' S .".i 1 r. ’ï. rtf srrf ¥ S Jïrtf- f. il. 
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PÉRIODIQUES 

Tte ÂMdwiJ, n<> 8o8 T m oci. 1887 : Andrew L*nc, Mylh, rituel and. 
religion, î vols. (Tylor). —Jeai***»*, Lady Hamilton a. lord Ndsou 
(Hooper ; intéressant et soigné,) — Mohamed Benani, a story of to- 
tiay. — Sm-mon t grosticUm a. agnosticîsm oEher sermons. Some 
boüks on cducalion. — The word « mort * îti Shakspcare. jSkeAtJ^— 
Isis* Tha mes, Oïlbrd. (MoberlyJ — ■; Cave in u (WçdgwoodO — The 
etyoïologv oi r cmbclif. » jPat;eL Toynbet : — Fick’s reconstruction of 
H'esîod : Hesiods gedichte. by Àug. Fies. (Sayce ; arrive en somme i 
la même conclusion que Paley.) — Sïdgwick s édition of the Eumé¬ 
nides. (Paley.| — Jackson, Daim al il, the Quarnero and Istna, with 
CettSgne in Mootcnegm and the bïand of Grade, 3 voU. Brüwne.i 
Gomme’* v Roman o-Br kUh romains ». (Gomme ci Warkin. ) --Jacob 
rmd Joseph in the inscription of Thûthmes III. {De Horratk, \ 

— 5 nov. i83y : A. Church Dictiouary, by W Farquhir 

Heok T fpurieenth édition, adapted to the reqtiïrements of the présent 
Jav t p. p. Hook et Stephrus ; Gütts, A diciionary oi the chnren of tn- 
gknd; Eekhàm, A dieiiûnary of religion, an Eaçydop. of chmiiarca. 
other religions doctrines, denorïiin +f etc — Maurice, Jhe revoiniio* 
narv rûûvemenc of iS^-aS^. (Bien informé ) O. S, Buhile, The 
South îsles of Aran. cutinty Galway- — Sâroakt, Indwiivc pohttcal 
economy, vol, J. — Andeht ethnology. [Perrie j — A Hittite symbol 
ISayced — Early Hebrew mss. of the Üld Testament. fSchiller*wi- 
nessv,)— Insnlfs redivivijs,. [Round!.) — H, W ^ allis p the cosmology 
of ïhe RigA^da. «Munster : très bon; sujet traité avec beaucoup de 
clarté et St précision.) —Jouet, Flore populaire de la Normandie [de 
grande valeur.) - Simm, The flora of Cardiff. - Sidgwick s édition 
Cf the Euménides. (Sîdgwkk.) - Frit*, my autobiügraphy and rem., 
niscctices, 2 vols. — Gommei's * Romano-British remains. » (Gomme 
et Havcrhclii.J 4 

Tla Athenaeom. n“ 3 i 3 t, 29 o£t. 1887 : Cabot, A memoir of Ralpu 
Waldo Emerson i vols. — Duos. A century of \ 1 liage Noneonfqr- 
mitv. - A collection of Jelters of Thackeray. — The autobiogr of Ro¬ 
ger North- P . p. Jessopp. - Y Llyvyr Cocho Hergesi. y GyvraM- rhc 
Tcxt of ihe MabinoEion, and oiher Welsh taies from the Red Book of 
Hergest, p. p. John Rhïs a. J. G. Evans. — The war of thé succession 
in Spain (Parndl : les exploits de Petersborouch seraient une hettonj. 
- . Dame Wiggins of Lee , Hall). - The life of Mr James Quiû, 
Comedian, with the hïstory of the stage, to whicb is added a supple- 
ment arranged fr&m aütfoenlic sources. 

— N" 3 i 32 ; 5 nov. 1887 : E, Renan, Histoire du peuple d'Israël, 

voL I. (brillant et attachant.) — Maurice, The revolulîonary ma v« ment 
of 1848-40. [Fait avec beaucoup de soin.] —Norman, The corsairs or 
France [souvent inexact). — Churwarp, My consulte in bamoa. 
Works on Irish histary i Ph enoergast , Ireland from the Restoration to 
ihe Revoluiion 1660-1690; Parliimentary monoirs of rcrmanagn 
and Tvrone 1613-188 5 . by the Earl of Belhofie. — a. quertes 

for a bibliography of the works of W. M T Thackcmys — Thi* aïtack on 

!hc Tuileries (lettre de M. Huber à lord Auckland sur la joumee du 
20 juin). — Bwk of HourSi s Archbishop Scrapc. I.Wylic^ — ■^° T ^. es,T 
day Bock (Round). — s Dam t Wiggins of Lee » (De^nj. — lodian 
Tïiüttcal Ïn5trumenis ûnd sanscrit songs. 

LiîfifiLrisckis CentnaJhLa.lt. n* 44; 29 oct. *1887 : Chaktepie m la ^ üS “ 
Lchrboch der Reügionsgeschichie, I, (Intéressant etinstroclii.J 

Ed. Boekher, des A poste Ls Pau lus Bricf an die Ko mer ausgckgt. 


f 



J. Schheideb, .iie dites H«r== and Hnndilswege der Germjnen. Rn- 
mer u Frankcn im deulscbcn Reichc. [Recherches incessantes et 
dévouées,.. — H. Hiuæbrand. Livonkd, — Gangc&ayauan, Andarse 
Aire pat Mar#spandan s etc-» p- p. Saxtajia. — 1 XY esttmal. Allgem. I :\£ Q ~ 
rie der griech. Metrik. ( 3 # édïLj — Ümont, Facsifnîlés de ms r gncïdcs 
cl xvi fl s, — Àvieni earmina, rcc, Hold&k. trait avec som.)— 
Kura» Molière^ Leben u. Wcrke. (Passible.] — G Lange, die U- 
icin r Qstcrferten, — Bartsch, dîe alid. Handschr. der Lniv Ribl. m 
Heidelberg; die Sehweizer Minnesünger. — Das Nibelungcnhed* nrs^. 
v. ZamXGW, 6 * édit, — Spangenberg, lusgew. Dicht. — Pearsûx. die 
Fruniea. (Exact et soigné.j — Schuh, Beschreib. Y eruichms der Am- 
plonïam Handschriften-Samrnl. eu Erfurt. — v* Hune^n. dte 
Handschr» der herz. BibL au WolfenbDUfil. I et î L 

— S* 4Î, 5 nov, 1S87 - Chiappellu Studiî di antlca 1 et ter, thris- 
lîana- (Rien de nouveau,] — Hûsing, Bernard v t Galen. 'Spécimen de 
l'histoire faite par les dhramontainsA — Wisgato, die AlanTannensch- 
lachi von Strassburg, 35 y. (Fait avec méthode et grand soin,) — 
Schwabe, S indien zur Geseh. des zivciten A bendmahlstreites. ur- 
kund. v T Hameln bis 1407* p, p* MeinmlWJS- —* Cons t Zu den raroe- 
miograpben. (Instructif*} — Reïnhan Fuchs„ p T p. Reissenberger \ 
Remkc de Vos, p. p. Prier, (deux éditions qui scrom les bienvenue^) 

— Euce, Gründr. der engl philologie. I . {Remarquables — Thts, die 
deutsch-iranz* Sprachgrenze in Loihringen; Murner* Eade-ntahrt. p. 
p. E. Martin. — Corresp. between Goethe a. Carlvïe, p. p. Norton ; 
Goîîbe*s u, Carlyles Briefweçhscl; Carlyk, Réminiscences ; Frol-de, 
das Leben GtflyfeV tibers. v r A, Fischer; Garnett, CarLvle. — Giit- 
mann, Parzïval, Faust Job u. eïnigé verwahdte Dickftmgen. Ecrit au. 
point de vue chrétien 1 condamne Faust.) — Cwqîes, der Plan von Gx- 
ihc’s Faust erlïuterc, ; Livre qui n'est qu une erreur,} 

DEnlsebs LitteratDra&ihng, n* 44, 29 oei. îS8y : Mahler. BibL Chro- 
nul- u- Zeiireehming. — Reuter, Augustin. Siudiert. — Cmaxtëjuë ue 
laSaussate, Lcbrbuch der Reüglonsgesch. L (Happel : bon travail d'en- 
semble.^ — Posnett, Comparative luenitur(R. M. Meyer : pauvre et 
borné). — Blass, Die attische BeredsimteU, l p 2* edit. [Mauss : méri¬ 
toire* mais Va position manque de charme). — L Lange, Kleiné 
Schrifwnp lï. — Wrede. Ueber die Sprache der Wandalcti (Henning : 
pan heureux), — Stahr, Lessïng. 9* edit. - Est. von Fougiêrcs, Livre 
des Manières, p. p, Krkmul (BischofJ : résultats incertains), — NL 
DuscivEti. Abhandl.aus dergrfech.Gtsch.—Die Urkunden des Deuiscb- 
Ordcns-CentraIarchives zu Wien, — BrÜcener, Ëeitrâge zur Cultur- 
Eescb. Russlands im XVÏ 1 Jabrh. fSchiemann.) — Max, Mayer, die 
Gïgantcn u, Tilanen in der antiken Sage u Kunst. (Kœpp : du savoir 
et un bon Jugement sur beaucoup de points) — Boltmy, Le dcvel. de 
la soc. polii. en Angleterre {Laband : attachant). 

— N“ 45* 5 nov, îSSy : Wiocksr, Zur Lchre von Wesen des 
Gc^issens. — Likowski, Verfalî der unterten ruthem Kirche, U. — 
Eckstein. Laiein. und griech. Untcrrkhi t p. p. Heyden. — Jaü*C 3 
Die MenjLen für den sept., oci, und nov, in den ktrchenstav, üebers. 
nach russ. Handschriften (Briickner : soin admirable], Bieqermann, 
Dîc Jnsel Kephallcnia im Allertum (Partsch épuhe k sujet]. — Rf.it- 
zewtutï* Verrïanische Forschungen, (Kell ï extrêmement soigné). — 
Lxhke, Volksîümliches in Preussen y li. jKoÈÆÎnna : consacré aux lé¬ 
gendes) — Gaedertz, Goethes Minchen. iE. Schmidt : très arbitraire.] 

— VjlLLâTj Thomas Moore iBrondi : bel essai, mais sans méthode ri^ 
goureusel. — Shéit, Zur Gesch. des zweiten puru K riches in Italien 

nach der Schlachi von Cannâ. fNissen : pas assez approfondi.) — Po- 

_ . * 


« 


* 


lit, Corresp. dar Stadt Strassburg îm Zeimlter der Reform, IL i 53 i- 
ii3n. p. p, WrecREULiKH. ; Remarquable*} — Corrcsp. inéd, du conte 
d'Avaux. p, p, Bûppk (Schîrren : boni. _ Pkckutl Loescsîice, Kongo- 
lalui- — Dieeiks, Boudions Leben u. Werkc (Bode : modeste). 

GteUiERÎsctiB gïlehrle â&ïfligfln, n° 19, 1 5 sept. 1887: Or, Martin Luther s 
AYerke, krit. Gesammtausg. ÏII et iV. Roi Je). - Haugk, Kirchen- 
gesehtcbte Deutschîands, I ^Môller : livre fait avec le plus grand soin et 
qui oilrc aux recherches de détail ultérieures un fondement solide et 
commode]. — Fxstex, die a r mi rien St Su de U. die Reich skriegs ver f as - 
sung, 16S 5-1697. (Krebs : beaucoup de lacunes, la politique de Ham¬ 
bourg mal jugée; du bon pour uni, et ne fa ut-il pas chicaner celui qui 
donne le premier coup de bêche dans un terrain ingrat et dur?). 

— N° 20, 1" ocr. 1S87 : Uskner, Altgriech, Versbau (Wesrphal ; 
étude tout à fait intéressante), — Pictt, Luther's eine leste Burg » 
in 2 1 Spraehen fBiernatzki). — Gujastak Abalisl), p. p, A. BauthÉlehï 
(J usiî : excellente édition), — Monument* medii aevi res gestas Polo- 
niae illustrante, IX, 1 i 5 3 -1 3 3 3 (Perlbachj, 

N* ai, (5 octobre 18S7 : Tandareïs und Flordibel, ein hdfischer Ro¬ 
man von dent Pleîaere.p. p. Khdi,l (Steinmeyer : beaucoup Je critiques 
à. faire). — Güss, Christi Pcrson und Werke» 1 1 1 [Düsierdieckh — 
Thévemw, Collection de textes pour servir â l'étude et à renseignement 
de F histoire, institutions privées et publiques aux époques mérovin¬ 
gienne et carlovingienne (Sickel; recueil abondant et très bien compose). 

_ N® 2 a, 1" novembre 1887 : Solta.it,, Proîegomena zu einer rom. 

Chronotügic (Niese : grand article de discussion). — STâLttt, Gcschichte 
Wûritembcrgs, t, 2, la&S-rqgS. (Stûlin), — Jüachim, die Entwkkel- des 
Rheinbundes vom Jahre iS 58 - (Krebs ; on ne peut approuver la con¬ 
clusion de l’auteurj___ 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 
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ÉTUDES 
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Les parements historiés dü iv tf au xîî* siècle-" La décoration d'tirtc 
basilique arienne au v* siècle. — Les légendes de Charlemagne dan& 
1 an du juuycn âge. «« La miniature ïflanJaise et anglo-saxonne au 
lx. ù siècle. — Table alphabétique. 
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Vingt-unlème année 28 novembre 1887 


REVUE CRITIQUE 

O'HISTOIRH ET DE LITTÉRATURE 

«treeR f:i■_ tniisu pu&ué sous La direction 

as MM. J, O A RM E 5 TKTER É L, HàVET* G. MONOD, G PAR ÏS 


Sücrê mire «le lu rtdücdott : M. Â. Ghiiuiirt 


Prix d'àËCDMmeiit ; 
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PARIS 

KKNKST LEROUX, EDIT K U K 
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MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, et 
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KKNKST LKROUX, EDITEUR, UÜK BONAPARTE, i& 


COLLECTION DES CONTES ET CHANSONS P0PÜU1BES 

VOLUME Xll 

CONTES POPULAIKES BERBÈRES 

RECLEJLL!*, THADL ITS fit HTH0ZÉS 

Par Baaê BASSET, Professeur k i r Ecüïis supérieure d-asittirea d'AIgar. 
Joli Velume in-td.,__ 


FIIIUMTIONS OU MINISTÈRE DE UlSÏHUCTlOI PUBLIE 

bulletin archéologique 

BU COMITÉ BÉS TRAVAUX HISTORIQUES ET SCIENTIFIQUES 
Annie 18*7. K* .. 


REVUE BES TRAVAUX SCIENTIFIQUES 

Toni^ \ ÏIJ, fLe n* S vient cfa pArnltre], JLh maii—â^ipi t_ ^ 




















PÉRIODIQUES 

The Aeademj, n° S l o, t a nov. 1887 : Blvdes, ChristianUy, Islam and 
lise Neero ra.ce. (Sayce ; tris intéressant et remarquable),, — kste woa- 
gatë. ÉnglanJ under the Angevin KJdgs ! vols, [Howktt : de pddtes 
erreurs, mais « realjy creditable t et doit faire partie de toute bibliothè¬ 
que historique}. — The Angb-lfliikn codes, pp. ^ ■ Stoües, I, Substan¬ 
ce law. (Field). — TiKiSoyinov, Russîa politkal and social. iransUted 
l'rom ihe Frêne h by Aveukû, 2 vols. — Jdris Vychan (not. necrohl 
The first mavor of London (Round). - Ingtdlns redmvusjde Gray 
Bîrcb]. - A Hittite symbol (TyUf).Enrly Hebrew mss, of the Old 
Testament (Keubauerj. — « Mort « * Amort » (Edtnonds), — MEasotT, 
Lcxicon zu den Schriftcii Cüsars und seiner Fortsetaer * Bonn a. Wal- 
POI.E. Causa: s G ai lie vvar (Haverfield). — Etruican divirnty-names 
(Rob. Brown). — Pëarsqk, Die Fronica, em Beitrag üur Gcsch. des 
Chnstusbildes im Mittelalter. (Weale : étude de grande valeur). 

The jUhuMDa.n* 3 ) 33 , 12 nov. 1887 : Jf-avhieson. Lady Hamilton 
a. lord Nelson, an hislorieal biography based on kuers a, other docu 
méats, in tbe possession of Alfred Morrison. (Malgré tout, n ajoutent 
d important et a négligé quelques sources.) — Wake, Serpent worship 
a. other essaya, wift ï c&pter oh totemism. — Beattï ntrosron. Mo- 
narchs I hâve meet. 2 vols. — G. S*ii*TSBtîRt, Manchester. — N ** ALL ' 
The Highlandsof India. — Teolujpk, What 1 ;remember, 2 vols 
Thecasket kuers 1 Philip pion), — The sacred Bo tree ® f Cqrwn (A* 
Gravi. - Church register [HaîUnl. — Farnngdon ward (Sturpe). 

The palace ai Tyrin* |Penro«J. - The old Getman puppet play oi 
üocior Faust,. transisîe^ by Hebdêrwtge- 
Lilîraristhes Csalrallflati. n s 46. i8St:Gm, die Or^nalspra^ 

chc des MatthO-Usevangeiiums. — Wilhelm^ de Minucn t e e ics?. Oc a 
cl Tertulliani Àpohratîco. (Exact et convaincant.! — Schlxtze. 
des U nt erg anges des ttricch. rüm* Heidcntiims, I + ïztaai u, Ktfenc i 
Kampfe mie dem Heidentum. (Manqua de précision en ce qui concerne 
Constantin ; récit attachant.) — Mtr™ von Pochhamuer, BiIdüïSM aer 
deutschen Kaiser. - Hafn-e*. Gcsch. von Ravensburg. — 1 ocli>, 
Gesch der iranz. Colonie in Magdeburg, 2 vois. [Intéressant, quoique 
Jonc. — Tchiuatciiëf, Klcinasien. - Die borner. Hymncn, hrs^. unu 
erliiut. von Gëholl. (Utile.) — Sophocle, p. p. Sf.mitelos, 1, Ant, S™*; 
(300 conjectures insérées dans le texte 1 Quelques-unes acceptâmes 
pourtant.) - Le manuel de Dhuoda, p. p. Bokoobasd. (Important.,: — 
De villa* o, Chrcsiomathie de l’ancien français. (Il faudrait 1 "i s 
côté les étymolodes.) - Edda Snorra Sturlusonar. 111, 2 . — 
le». Seifried l-ltlbling. (Edition définitive pour I instant ) - Die Ge- 
dichte Rein mars von Zwet*r, p. p. Roethe, ! Travail solide et soiffo*-! 

— Bleibtreu, Gcsch. der cngl. Litcrûtur im XIX Jahrb. (Remarquable.) 

— Chronik der GcsèUschaft der Mahler, 1721-1722. p. p. w btth*; . 
Wr.RSER, Kunstdenkmâler im Grosshcnogthum Hessen. — 

Zur Aesthetik der Ardmektiir. — Hase, die Entwitkel. des Buchgetver 
bes iti Leipzig, Vorutg. 

IkutscSie tiütrtmtitmit, p* 4 ^, nOV :. ?. ïWd, n 5 ^ÏÏ! 

Stndschrcîben des Aposiels P^alus an àit kûrjnïbier^ - 

raul. De SLicerdotïo librï sex t p. p. Selt^ann (Scham : rcmarcT . 
truaives.! — Fouler, The pt-îneipks oimoraIs p H, — Vetzeichn „ 
lucuiiabein der GantansbibhotheL Solothurn^ hrig. von " 

— Stoll, «he Sprache der IxiMndboen - ZeUbergcr; s ïiidian dxcito- 
nary. — Pluïarchi de proverbiïs Aleiancfrincruin libelitis ineilti 




p. n, Cnusius. fWarnkross : très bon) — Sttllusii Catilina, Jugurtha , 
« Historiïs oratroues et epistolae, P. p. Eusse» • bchcmdler : louable,, 
__ \v. MQllf.r, Mythologie der deuuchen Hcldensage (Rüdiger . on 
ne peui être d'accord avec T autour donc ta méthode est supcrfîctelk.j 
Ultime le itère di Jacopo O rds, p. n. Martisetti e Asto^ t«aveksi. 
(Wiese.i — Lî von ica, vornehm, a us dem XI 11 Jahni. imu \ atn.au. Ar- 
chiv. p. p. H. I!jldebr_vs o- i Ptrlbach.) — Hohovf, Die Révolution sert 
dem XVI Jahrh. im Lichteder neuestcn Forschung. (Marcks : prétend 
que depuis Luther le monde est engagé dans une fausse voie, et cite Us 
témoignages des écrivains protestants et liberaux ; mais tous ces tcmoi- 
anages sont-ils exacts et que signifient-ils dans le contexte.1 — j Iakont, 
Ulfv Tollendal, (A, Stern : récit clair et attachant.) — brtednch der 
Grosse, Denkwürdigkeiten seines Le ben s nach scinen Schriiten. 
GtJit'RECHT, Der Mittlerc Isonzo u. seiti Verhiiltnis zoin Nalisonc. - 
Hasesclevkr, Der ahchristlichc Grâberschmuck. (Hctnricli : résultat 
final conte stable, mais études faites avec soin.) 


Cattingiscbc gelahrte Amenai, n* a?, o novembre 1887 : \N tiss* ^ehr- 
buch der Einlritung in das N eue Testament Boltzmann). — Deutsche 
ReiÇhstagsJikïcn [V u, V fE B-und jkagîlnmchcf). *— Vûlksiaei, Pau,lus 
von Damjskus bis zmo. Galaierbricf [Gnife - étude pénétra nie tt sa- 
gmce> 

TktolDgisdiâ Lîteratmeftiis^ n* 20, 8 Oet* 1887 ; Chamtepif, de la Sals- 
54VE, Lekrbuch der Religioo^gêsthichte, L (Boltzmann : répond, 
comme cn&embk, aux exigences d'un pareil manuel). — Rïess, BibtE- 
Allai (Sqcïn). — Seufeht, der Ursprung u, die Bedeuc. des Apostolat» 
in der christl. Kirche der ersten zwd Jatirta, (Harnack : solide et utile,) 

— Egu. die Sanci Gallet Ta u fer, (Stühclm), — Gracbnfr, Ein Beilra^ 
zut Lebensgesclü, M. Uinckans. — P. Cassel, Friedrich W îShclm II 
[Meier : parfois des a extravagances *), 

— N* ai* 22 ocî + 1S&7 : Antilles du musée Guirnet, IX. — Neucre 

Arbeiten zur alien Kirchcngeschkhu* und Patrick; Vülemar* Paulns 
Damascus bis zum Galaterbrkf; Oh ut, die Essâer des Phiio; Manfn* 
Marciopfs Galaierbrief ; Hugenfeld, Hcrmae Pastor: WENDT T ANB T Q.uaes- 
lianes Musonionae ; Nks, Hel Nîêuwé Testament Inde Clemeutïncn ; 
Halssleitehp Prîmastus von Hadrometum; SeitjuHn, Des hlg» Job. 
Chrysostomu* x*pl ;Zigabenï comment, in xrv epp. Pautt et 

vu caiholicas, priW ed. Calogehas; Manchot* die Heilïgea (Harnack), 

— Harjtac*, Lebrbuch der Dogmefigeschkhïe, II, die ErtwickcU des 
kirchl. Dogmas s 1* (Harnack). —Sepp s KerkhiâLorische Studien et El- 
bllothck van netfcrîauclscbe kerkgeschîedschnj vers KauenbuschJ. — 
Asdrer, Ein Martyrium in Ücnf N Kulturhtslor. ZeicbiU aus dem XVI 
jahrh* Süihelin.) — Bach, Lebcnsbüder aus der Geschkhte der Kirche 
u. des Yatedandcs. 

— N*iî t 5 novembre 1887 : Schultzk, Geschichtè des Cntergangi des 
griech. rUm* Heldentums, J Slaat u. Kirche im Kumpfc mit dem Heî- 
dentum, I [Jülkhcï désappoirue ; mal réussi), — Skll, die geschkhtï- 
EimvkkeL der Kirche im XIX Jahrh.; HK£Nnsa 3 die Forschungen 
Uber die patilin. Briefe iGraset, — Gess, Chrbti Person u. Werk nach 
Chrisiî SdbstxeugnUs u. den Zeugn. der Apo&ieh IÏL ! Hermann), 

Wochenschrift für klj^sk-ïhe PbïlüSag-ie. 21 septembre 1887, 38 ; Griech- 

Dîaltki-lnschriflen* hrsg^ voîï H. Colmtz IV + Cauer : index soigné et 
pratique* du premier volume), — F- E. JEvos^The development ofthe 
Aihenicm democrayy H^lm ; iris ingénieux, mais quelquefois sans les 


preuves necessaires) — Houes! Odyssea scbol. in usum ad. P. Causa 
iSiEtl : l’essai de réformer Je teste d'Homère suivant les résultats de la 
linguistique mérite un accueil bienveillant). — H RRonott bistoriarum 
liber VI. SchoLirum in usum cd. A, Hou»rr t%Y. Gemoll : détaillé), — 
A. B«n, Thukydides und H, MüllerSirübïng (Wldmann : mente les 
remerciements de tous ceux qui repoussent le nihilisme de la méthode). 

_ Vwcili Aeneia. Scliolarum in usum cd. W. Kloucek ; Vergili Bu- 

col ica Gcorgica Aeneis. Rec. O. Gllthlixg; Vf-rgili carmin*. Ed. 
G. Thilq (W. Gemoll : la première édition est circonspecte dans la 
constitution du texte et concise dans les remarques , la deuxième est une 
bonne édition classique, sans avoir beaucoup de valeur scientifique; la 
troisième est riche de fondj. — Qchxtiliami institut, or. J. X. ed, 
F. Mei$t en (W. Gemoll). 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, aï. 
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Les parements historiés du iv» au xif siècle. — La décoration d une 
basilique arienne au v* siècle. — Les légendes de Charlemagne dans 
l’art du moyen âge. — La miniature irlandaise et anglo-saxonne au 
il* siècle. — Table alphabétique. 
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MM r les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, a 
il□ pï par commissionnaire , ies livres dont iis désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, îS. 


REVUE D’HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

i n année, 1887,,.. iû fr. \ Abonnement, 1888, sa fr, 

Sokjuirë du h* 4 qui termine l'innée] : Le droit naturel au nm» siècle, 
par Funck-Brentano. — Lettres de Louis XV au comte de Coigny, 
par Je duc de Broglie. — Négociations relatives à un projet d'éta¬ 
blissement colonial français, en 1845, par le comte B. d'Harcourt. 
— Jean de Bry et Joseph Bonaparte, par L. Ringaud.— Origines 
de la diplomatie. Les plus anciens traités dans l'anlîquité gretque 
par M, Gefïroy. — L Allemagne au lendemain de la guerre de 1866, 
par M, Rothan. —Variétés, Chronique, etc. 


4 


* 












PÉRIODIQUES 

The Acad-emy, n*8ïi t îQ nov, 1SS7: Lient, côL Jûhn Davis, The 
hisiory of the second Queeks Royal Régiment, now the Qucens 
'Royal West Surtcy) Regïmeni x vol. I, the English Occupation of 
Tapgrers kom v É6 £ to 16S4 (Rob- Brown)- — Huttom, Eisays on 
some modem guides of Englïsh thought ïn mauers of failli (W* Lertdn). 

— Benson,W illiam Laud, cornet; me arehbishop of Canterbury, a study 
[S- R. Gord trier : 1res peu satisfaisant; l'auteur n’a pas pris la peine de 
vouloir faire un bon livre). —Sophie BrtàKt, Educutionaï ends*— 
Skawd. Hait a century, or changes in mm and mannera-—Gïissical 
school bopks (The Knights of Âristophanes, p- p. Mbuy ; The Eume- 
nids of Æesdhylus, p. p- SrnGtviŒ; Ckero, Catdinarian speeehes, p. p + 
Upcott). — M. F. h. Haydon (not* nécrol.}, -— M. Maurices a The 
revoSutionary mûrement of 1848-1849 » Blind). — Ingulfus redï- 
vi vus [Round}. — Pythagorean H suites- [Sayce}.— Dr South and a 
maxtm of La Rochefoucauld i,Evjn Daniel), — The Gospel accordïog 
10 saint Macrhew ici Anglo-Saxon, Nonhumbrian and old Merci an 
versions* a new édition, by W. Skeat (Napierj. — Dr, Svyeels lectures 
on phonetics. — The Hittites (Condcr).— The old Erish Glosnes aï 
Würzburg and Carlsruhe Whïtïey Stokes). — R, Lqwett t Piciures 
from Holland, drawn with pen and penciL — GJepsydras in EgypC 
(Griffith). 

Tk$ Atheutôimi, n° 3 i 3 4î 19 nov. 1887 : Memorîals of Coleorton. 
being letîers front Çuleridge, Wordswortn and his sister, Southey and 
Sir Walier Scott ta Sir George and lady Beaumont, iSoS-i S^ p. p. 
W. Kiïjght, 2 vols, (publication fort intéressante et bien éditée, 1 — 
TF_nntE:?î de: Lacoüff.rii:, The knguage of China before the Cbincse, 
researebes on the Chïnese spoken by the prtCbinese race of China Pro- 
per prevïously to the Chinese occupation (inestimable comme ouvrage 
à consulter sur la question la plus intéressante ce la plus complexe de 
{ ethnologie de l'Asie dti Sud-Est.] ~ Alurrmï Oxonienses, the naembers 
of the Untversîty of Oxford 171 5 -i 88 ô, vol. E ; London Marri âge Li^ 
cences, 1521*1860, Durham Visitation pedigrees* iSya-iÔiS* 1666 ; 
The Visitation of Middlesex 1668-1664, Pr P- Foster — HurrOtt, Es- 
savs on sonie of the modem guides of England,, thought in maiters 01 
faiVh, « Our lihrery table • entre autres, De vends* Das, Sketches et 
Hindoo Elfe/. The BûLeyn family (M_\V. Bullcn.) — Dotneiday Book 
(W. de Gray Bïrch,) —- Lady Hamilion and lord Nelson* (JeaflrÉson.) 

— * Titmarsh » {C. P, Johnson,)— The report of the Dçputy Keeper, 

— The archak sculpture of the Acropoloiîs H, Wallis.) —Evang. 
M Gonhor, An index to the works of Shakspere. 

Tbaotogiuba Ulmtsneîtav, n* a 3 , ig nov. 1887 : thcolog. Jahresbe- 
riche, p. p, Lmius Vï, 1887* — Wicees* a Ereatise on the accentuation 
of the 21 socalkd prose bouks of the Old TesEament* (Kaul^sch : très 
méritoire.' — Le Savoureux, Etudes historiques et exêgétiques sur 
l'Ancien Testament. [Horst : recueil d essais*] — Fdr. ZmuEs^dtr Rü- 
merbrief, übersetzE und kurz erkhirE- (Grate ' û ne recommander 
qu'avec tfe grandes réserves.) — Bkambach, Psalterium, bibliograph. 
Versuch über die lîturg. Bûcher des christl. Abudlmides (Ranke.) —- 
vtm Scueaer, Handbuch des Kirchenredits. I t 3 . fK> Kühler T - travail 
scientifique remarquable,) — THoi£ASji:& t ChrisEÎ Fcrson und \\erk, I. 
(W. Hermann*} — Theolog. Arbeiten ans dem rhçin* wis- 
senschaftJ, Predigervercîn. (FayA — Salte^j die Religion der Mopl t 
übçrs. von Gyzjcxi. — Hegels voîlstândigg Ausgabfi, XEX Band, Briete 
von und an Hegel, hrsg- von K* Heoel* 
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PERIODIQUES 

iél, 4Mfiom" n> Kt 2 46 nov. 1887 ; (The hîslory of Oxford, LïîEj 
A TisiorvoTthe Univershy of Oxford Jrom the car lies t limts te the 
vcar ,5jû- Boase, Oxford, ■ Historié tovrns » iEiton : deux îtnponams 
Svraeetf - Gmppt, The Solomon îslâods and their natives: The So- 
ouïrais. u. . ’ . ceneral features mtd suitabiluy foï colo- 

a ;C‘ 

scènes in with some account of the exaimnation of his relies, (kett- 
lesvell * écrit au point de vue catholique romain), — The south isles ol 
Ara ni Han)! - Ingnlfus redivivus (W. de Gray Birch et Warren. - 
A Hittite Symbol (Th. Tylcr). - An early Lnghsh deed (Round). - 
Langen Plautïnîscbe Staiiiciiv (Sonnenschein : comme dans son pre«- 
d«nToü.«e.“ BcUrâB. M. Kriük ond Erklirunç du_PI«.™ ,, PJJJ 
,SSn montre un sens sain et un grand savoir,} — Ekoublu'a (Max 
Müikr Sarat Choudra Dûs et Rhysî>-vlda). 

from Vernen [Collins). — The Oghanis on the kirk Michael Cross 
(Southesk). . _ , 

It. ItiüM. n * 3 , 35 , ,6 «OV. ,887:E™« , Hy»S«*■£«. 

Cobtirg-Gotha, Aus memem Le ben, tmd aus mener Zett. Lrster 
Band '1 Premier volume des mémoires du duc Ernest I de Saxe-Co- 
bour«-Gotha, frère du prince-consort; va Risqua Üiniütz, en iMO, 
nesipas aussi intéressant qu'on l’aurait attendu ; style monotone quo- 
Sue clair: peu de peintures animées et vivantes; toutefois soWe eou- 
iribution à (histoire d’une période i m porta p te). — S ai hts bu ry, A history 
of ElEzabcthan littérature [bon guide; les jugements sont e^atres p,_ 
des extraits bien choisis qui tonnent une anthologie | 

en somme, moins une histoire qu un essai critique). - I he itooNabeï 
Rumina, by his son Thomas Perci val B un ring, cotitmutd by the Rev. 
sSgef lJwE.- Fcrd.de Lrsst.s, R«oHectiens ol Fom years. iratis- 
latedliv PiTMAtt 2 vols. - The Casktt [etter5 (Hcndçrsou] - Do- 
m«d*/book (Round). - Ti.e Mirst library. - J mïfe 
lord Nelson. Jcaflieson.] — < Dame Wiggins ol Lm » (Hall) Vhe Me 
and ItlKîsof Charles Darwin, includmg an autobiographical ch Muer, 
cdiied by his san Francis Darwin. 3 vols. _ M Darwin tind M.S- 
Butler (S. Butler), — Notes Iront &«e(Hirst). — The * Chdipus Ty ran 
nus i> ai Cambridge. 

LitorisdiesCentmlHûlt, n-19 nov 1ÊS7 ; 
u. prakt. Commcntar tlbcr tleti ersten PctrusDncf, I, die 
- Lmemiuyer, Gesch. der Prcdigt in Dcutschlatid von k.srl detf'Gros 
sen bis 2iim Ausgang des XIV Jahrh. [Instructif « “P. i, _■ 

Zur Gesch. des zweiten pun. Krtegcs in Italien naçn Gnnttae t P 
RÂue li,iq*>, »• 41,.- ifrkiindmbud. tei H«fcu«H»); 
berstadf, u. seîncr Bischofe, p. P- G, Schmidt, IH, | — n. 
CmtousT, die Romfahrt Ludwigs des Bayers. 1 ^ 7 ; l3 - 9 j b ™U R : 
i», Prcusscn u. Frankreich 1 7 ? 5-iSo 7 , d.plom. Corresp- U iÇp-< 
critique, n a 3g, art, 2oS). — W, NIüLLhR, polit. Gesch. u . A . . n e i^ 
XX. 1886. — BatLHER, Nationalitrlt und Sprache mi Kümgrc!cbe Bel 
aïen [cjeüvre de statistique). — Plischhakh, Nathtrage tm A . 
TralJianus [cp. Reiue critique, n* 46, art, * 4 ^); ~ Lluc 

B^redsamkcit. 1 von Gardas bis Lysias a c AulL [moins de dt .rusio q j 
dûTiH la 1™ édi[iqn> —Êqissiük, M m * de Sévlgne■ ftrâa bon peï 1 
d tiae exposition fort atiaehanie). — B vrxsitOL&T besch- der “ eu J'* 

Lite ravir in der Schwcîiy I u, lî Lief. {Digne de tous les c loges). 
TîioiistELSSOïC Bruytingaf a myndum vidbtcfigîogarb&ttar 1 ipninoir. 
og forniskusku/ — Holla^ü f 2U LuJHvig Uhland s Oed^liim 
CÛhland comme protesscur). — Herm, Fischer» Ludwig Uhland l ^ 


position d'ensemble mis claire et qui manquait], — Bellino, die Me- 
trik Lessing's [quelques bons résultats). 

“ N* 48, 26 nov. 1887 î Reuter» Auguaiinisehc Studien (de 
grande valeur; ouvre une voie, « bahnbrechend »). — Lippert, 
Culturgesch. der Mcnschheit in ihrem organ, Aufbau, Licier. 
.1***0, Scbltws. (Certains rapports sont trop cherchés, certaines com- 
bimiîiODS irdp hardies, relais but lecteur devra à es livre instruction ci 
profit.) — Lupus, die Stadt Syracus itn Alterihum. [cp. Revue critique 
1887, n® 3 a, art, aoi.) — Deutsche Rcicbstagsacten uncer Kaiser Sig¬ 
mund, J I J, 1437-ta-l 1, p. p, Kerleu, — Johann Vesquc von Putt. 
üfigeo (J, Hoven), eine Lcbcnsskir.sc aus Briefcn nnd Tagebü- 
chcrn zusammengcstellt mit Briefcn von Nicolai, Lthvfl, Berlioz,*Liszt 
u. a. -TEiNHAUSEn, Grundzüge Jcr maikemst. Géographie und der 
La n dkar ten * P ro jecti on. ( 3 * et meilleure édition.) — M. Vowr, Ueber 
die staatsreclitliche possessio und den ager compascuus der rtmischen 
RepubUk (très consciencieux) - PgRHOft Studïa, ctymologica. (Beau- 
coup de savoir ; cp. Revue critique, 1887, n® 40, art, 314!) - Krem, 
Zur Election der La s us in der spateren histor. Gracitât, I. (Courr et 
bon.) — Cantioucs fiohemicae, Leiche, Licder und R u f e des an, 
îïr , u - xV Ltbrbutiderts nach Handscbriften aus Prag, Jistelnictz, 
\yittingau. Hohenturi u, rtgtrjistc, hrsg. von Duevks ii* r fascicule 
, une collection qui a pour titre * Analecta hymnka medii aevi et très 
important pour l hvmnologiç) — Grundriss der romanischen Philo- 
Joe 1 ** M'iwirk, von 38 Fachgeuossen hrsg. von G, Grôber, I u. 
11. (boubattous que I auteur poursuive heureusement sa difficile entre- 
prise; cp. Rente critique, 1887. n* 14, art. j3.| — Gualteri Buriad 
liber de vita, ei mort bu s philosophorum mil einer altspan. Uebersetz 
der Lscunaibibliotlick hrsg. v. Knusr. Bibliothek des liier. Vercins. 
(L auteur a, par cette publication, de nouveau bien mérité de l'étude de 
la littérature du moyen-ige.) — Grtoeh, Rcinmar der Aile, die Nïbehin- 
gcq, Ocaterreichs Anlhcti an der deuischen NalionaJliteraiur. (Ouvraae 
O un jeune enthousiaste quî n'est nas encore mûr pour lei rceher- 
cbes scientifiques.) - Keimz, HelmWht u. seine Heîmath, 3® um- 
gearb. Aunage. Heine, Sam mtlichc Werkc, mit Einleitungen erlau- 

ternden Anmerkungcti u. VntfdnÔKa silmmiticiwr Lcsarren, p n. 

Ll tJ* , " i0 L.l^dition laite avec grand soin.) — Sammlung aus- 
Ktvab tcr Biograpbkn Va^n's hrsg. von Cari Frey; 2 . Le \ftc dï 
Micfaebimelo Buonarotti; J, Vila dT Lorenzo Ghïbcrti; 4. Le vite df 
F. BruneJkschi, zum Gcbrauchc bei Voriesungen. iTrois fascicules nou- 
veam celte publication très mémoire.) 

JSffU LittemtiirïsilBDg, n; 47, nov. 1887 : Pœmon et Naber, Vcrîsi- 
mrl a.(Graf e ; c P . Revue entique. 1887, n® 4 3 , art, mJ.|- Fbiihuow, - 
M a t rôna rum monumenta. (Wissowa ; dune utilité très limitée.) - 
hï ‘ c™ '* ÿs mathemat. Un terri dits jm deutschen Mitidaiter 
bis lias; Suter, die Mathemaiik auf den Universitaten des Miitelal- 
,wi K 1 7 Psalterium, bibliographe Versuch liber die 

BoJ™ ^^^.^^^-Abcrtdlandes. (Kraus ; sera le bienvenu.) - 
posai, Dem nebraisch'phonie. Sprachziveige amiehnriee Ldinwiirter 

nes^vf P*' V hi ! f l'' Tcl1en - < Kml1 : intéressant.) — Disscrtaiio- 
nés philologue _ Vindobonetises. (Bcimann.l - Gietmas-s Parzivi! 
Faust, Job u eimgc verwaodte Dkbtungcn. (R. M. Werncr r . confël 
T;iÜi taC i ‘ h T 8 chrétienne »,) — ScnortitüLLEn. der Untergang des 
f P ordens. (kuglcr ; excellent ouvrage qui par les documents ait'il 

erreur e?^-h ?"«! T ^ ità ^^unc SSf^SS 

taTr^s P&We N [îJI Jei .. exis¬ 

tait pas , Hdllippe la Bel les détruisit pour des raisons politiques; 


r\ tmsnt V les sacrifia pour plaire à Philippe-) — St üallùche Getneiii- 
ffly -JMfl'tS Upter dan ’HnbananUcrn. Dankwûr- 

d'gkcitert. (83 ^ . ^ij ï< Harxack, Luthers TheoloRis mit 

w V. G. R'üthk, [S<einùU«r : connaissance intime do data J 1“ 
frf;posé de vues générales : livre très r^arqunbkO - M'Chael^ 
N eucsWür terbu c h der portugics, u. dcutschen Sprache, . ( _ -1 

Schellh*», des KL-nipsloger vor Aaehen u ^ n v “ "Sws- 

rloden départ, de la uSl t Attife : d ‘îjg£« 

jsÆ t*£5ffiï ■seri’ri ™! -afu, 

die Verbrekung uni die Hcrkunft der Deutechen m Schleu- 
Herman Gwmf, daa Lchen R?ph«l. t. >• 

rensvsiem u Gefëngn ssu-esen m England — ^ .Wiegawd, die Aiaipa 
n'SÏÏÏ *ar sÆ-abnep. 35 r . (HoUaender : eaeellent no^a P»^ 
les recherches locales historiques du meme genre.) - N eue 
gen der Kônigl. Museen in Berlin. !,P- Seidel.) 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 

RÉPERTOIRE DES SOURCES IMPRIMÉES 


DE LA. 


NUMISMATIQUE FRANÇAISE 


FAfc 


Arthur EN&EL et Raymond SËBRUTtË 


t volumes grand in-£. 

Le TOME I Tient de paraître, 

* (H ne « nmd jm tip&rêmmQ 

v i _ _ 

Le Pvi\ imprim^U Atareketscu iïîs, kouïçv&rd Sdml-L&wtnt* *J* 


* 3o fr- 


t 









R* 5t 


* 


Vingt-unième année 19 décembre 1387 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

FttCUML HKB&OiliD.jJttH PUBLIÉ SOUS Lk DISKCTIQ* 

ds MM. LDARMESTETËR. L, H A VET. G. MONOD. G PA R 


Secrétaire de U rédaction ; ML A. Ghiïqükt 


Prix d h ùi ou ciment ; 

Un en P Parts , sû fr, — Départements p aa fr. — Etranger, aS tr 


PARIS 


e k N E s T L E R O U X . h] J ) ] T E U R 

UtEkMQI OU P A ÛQCIÛTÛ UMTiqUï 
OF k'^tUtF CEI LAHüDEI OB' | M H TOT L ■ 1 V I V 4 * T ^ 4 , -Il 

2 È m «UE EOHAa^lïTKp sR 


^ * yjtfr ; f i cü^iîFiirniCtîltOïTS concernant la rédaction à M. A CmjQUri 

Au bureau kit 3# ï*evuc : nia H ampii rte i8]+ 

ATM. /*> éjifeiirj ifr fVfraïujrrr jont priéi {fVflvqpvr c* 

go/z par commissionnair e, Us livres dont Us désirent un compte-rendf.. 


ERNEST LEROUX. EDITEUR. RUE BONAPARTE, ïfc 

LES BENI-ZEIYÀN, ROIS DE TLEMCEN 

r,0»PLÉWK^T DK LKLÏt H15TQ1KK 
OlVIïAlil PC RW Pi K H Motl*UlUm A un" AL-UmH Al-TïSCÎ|T 

Par LabJÙê BARGES 

Un volume ia-s do G-ü pages, tiré à sou 12 fr. 


LE ROMAN DE R E N A R T 

Ptjflui rxn Ernest MAFLTXN 

I* 1 voimne* Il fr, oO. — IR volume, 1Q fr + — fit - volume, fh 
QjiterVAtioDB sur le Ftdmui de Renart. suivies d'une T&bta alphabélïquc de* 
nom» propres (lin de rouvra#^*.4 fr. 40 


ETUDE SUR LE CHRISTIANISME EN ÉGYPTE AU VU SIÈCLE 


Pau E AWEUNEAU. — L’u ralumu iü-i.. 


i. a J. i m * - * e ■ ■ 4 fr ■ 


IS fr. 


iJ.-G. DROYâEN 


PRECIS DE LA SCIENCE 


DE L'HIS 


Z'OIR 


roi RE 

Th^ui”r de l illkiuot ^pe La 3 b édition, rAli P.- A, DORMO/ — ln-8, 2 fr. 51) 
PüijLïî- -Lins lu môma format -jne V Histoire de l'ttellénisnfi, do Drotsew. 


* 


« 


i 


s. 


t 


* — 
















PÉRIODIQUES 

DïnUîbe LUkratarïeilaitg, n* 49. 3 déc. 18S7 : Howard, Bejir.ige zum 
Ausgleich zvvischen ulttcsiamenEl. Geschichîserzühlung, Zeiirechniing 
u. l’rophette cinerscits u. assvr. u. babylon. Keilinsclirtiicn andercr- 
seits, iNowack : confus ci produira confusion . — Buscli. Chronicon 
Wtndesficmensc u. Liber de reform. monasEeriorum. p. p. Grebe.— 
Gollè-r Zur Aesthetîk der ArchiiekEU r, — Q. Schradeh, Lirtguiit. hist. 
Forschungen ztir Handelsgesch, u. Warenkundfc ; ci Ueber den ue- 
daitkcn e’mcr CuUurgesch- der Indoge rm. auf sprachwlssensch. Gmnd- 


PUtonis Euthypbro, p- p. Schanzi ' Sammlung ausgêw. Dialoge 
Plütos mit de lit sc hem Commentar, p. p. Sckanz. — P. Mevkb, De 
Ciceronis in cpisiolis oti Atticum sermone (Stangl : soigne). — Kawerau, 
Ans M&gdeburgs Vcrgangeulieit (E. Schmidt ; bon}, —■ Paul Mkyer, 
Alexandre le Grand dans ta littérature française du moyen-âge, 2 vols. 

E. Sc brader : se déclare désappointé). — Eichmer. Beilrüge zur 
Geschichte des Veaciianer Friedenscotigresses 1177 Wall ram;. — 
Basler Chroniken. 111 , p, p. H. VisOher iWiegand). — L, Bekker, 
Beiifiïgc ïur englsschcn Geschîchte tro Zcitdtcr hlisübeths. i Lieocr- 
mann : six études relatives à Ui première moi lté de 1 année t 5 t>cs|. 
Ueiff.ldt p Die Bau^u, Kuaitrfenkmiüer der Rhein provins, l.kobUas 

(Kniîïs)* 

Serlinâr PhîM&£ifQhe Wmsbélisolirift* n a 45, 5 novembre 1887: IL Krcsf, 
Uebcr IrUcrpolaùcmen in XèUOphonï Hcllenika iW\ Vollbrechi : in " 
ïéressantj. — XÊNOï>HON t Economique, publié avec des noies par 
L, Humbert(V olIbfecht: sans Importance).—K. Joël, Zur Erkeainlniss 
der ^eisEïseTi Entwicklung Plaios (K. Troost : mérité d vire lui. 

Ch. Bîüü, The Christian platonîab of Alexandrin G. R. . — Ljchim 
R edc gegen Verras, 4 let Buch, hcrausgcg. von F. IIeceiték un J A, Ebêr- 
karo (F. MQller : 3 * édition!- — M Telu Ciceronis pro h, Ltgariü 
Gratin con noie italione dî C. Fl'Maæhlli [C, Müller : satislassaôi^ 

F, Ramorekq, Ncmîa, di akuni manoderitti imliani del LalO Maior e 
dd Laelius FL Deiier). — L. M, Hartmann, De exilïo apud Romanos 

H. Schiller : bon). — A. von Kumpen. Gallia . IL Schneider - bonne 
carie murale). — Q r Kfllkr, Der Saturnische Vers-— h. Rasiohî^o, uti 
verso Samrmo K. KIotzi. — G, Meissker, Kurzgcfasste latcinische 
Svnonyiïtik fF. Müller). — R. MeUS* 2R, Latetmache Phraséologie 
(W. Ni Esche). 

N» 46, ta novembre 1887 : Air/p.ïa i~~x I-: ; publié par 

A. W. Verrau. |H. Müller ; méritoire). — Jîsaias Lalis, De proposi¬ 
tion um üsu apud Aeschylum (Wecklein), — DfaiosTHpsis oraiiones 
scleciae cd. C. Wotkk :Tiielheîm : rendra service). — N'.xr,?:.;:} ksr,:- 
■ysfïç, Ei 9 ^ÿiiï(* tïS ipjt^nïia =.îç liç èîr.riïî.iî "■ J a ? s j'?ï , j"'*"i 


_ ^placement —^ , * r .. % __ 

Kriîiscbc Zeittakln für den aAEtfang des zwciîen pumschcni Kneges 
,\l- Schiller : beaucoup de choses intéressantes), — Cm. Fee^ville, Eue 
Kran^iak'^Jnédite du siècle (F. Müller : bonne publication qui 
îait suite nu^rands travaux de Thuroij., 

47i JO nûVfcnbre |S $7 : Eufipides^ Mcdca vvith notes by G. Gla- 
zoiïloûr Th. Barmold : fait avec goût J. - E^ripîdcs' Medea with notes 


* 


by C* «B+ Hebkhde:^ i,Wcckîeïn : rien de nouveau)» — ÀuâgewîLhltç 
Red en des Demüîthekes von J. SfreuiEL lT Peters]* — H. Wilkem, 
Qucstiones de Sirabonis aliorumque rcrum gailicarum mictorum fon- 
libus (R, Schneider : peu de valeur], — À* Feilchenfeuï* De Vargiüi 
bucolkon temporïbus JM, Sonnîyg)* — À, Regheeu^ De la latinité des 
sermons de saint Augustin (K. E , Georges : soigné}, — E„ H. Mkïëh, 
Achilkis jsuite du compte-rendu}. — F. Por.AMï* De legjtkmÊbus 
Graecorum publias (Lipsius : bon). — G. F, Sczoemakn, Antiquités 
grecques traduits par Galuski (Lipsius : bibliographie incompïcïc), 

H u 4§ p a 6 novembre 1887 : G- Robert, Archtlologische Marchera 
aus aï ter und neuer Zeit 1 commencement d'un compte-rendu assez 
sévère' 1 . — A. Haakë p Die Gcsdiachûftsîehre der Stoiker {Wcradlnnd : 
bon). — À, REUTEn t Dé Quintitiani librû qui tuit de causîs corrupiie 
cloquent ïae (P + H tri). — E. Cûi.lïukux, Etude sur DÎCtp et Darês 
(Jl. Durager : iniéressanth — E. H. Meyer, Achilkis (fin li 11 compte¬ 
rendu de Rudeber; l'ouvragé de Meyer est très important, mais soulève 
de nombreuses objectîoDsh— K. Wiuscfï, Beitrage sçur inneren Gescbi- 
dite des JtlE.cn KorlnthiG- Egelhaaf). — P* Guiraud, De Sa condition des 
alliés pend a ni la première confédération athénienne [H. LanJvvchr : 
peu au courant des travaux allemands)* “ G. SchukacSïer,, de re pub [ica 
Rhodiorum K- Landwehr), — H- 0 «ost ? Catalogue des manuscrits 
grecs des bibliothèques des Pays-Bas [F, Miller : utile et bien iait| H 

Wochenschrift îûr klasskcbti rhiiolai*io T 28 septembre 1887. tr 3 $ : Kks- 
kkrknecrt. De Argonautarum fabula, (Sicnder : fait avec soin.) — 
Ikft v.t,\ tûv àffjï.w* "Evoi. I* 

(Grande application, tuais Je suiel méritait-H tant de peine et d ejforl ?) 
— À. Foxke, Rertungcn des Âlkibîadcs* II. fHolm : l'auteur ne réussît 
pas à < sauver* Alcibiade — Mr/pm îtt:ï m (*rç£x^.. bv A. W. Vkr- 
pàl* (— J — commentaire suggestif. — E, Rosenberg, Gurae Demos- 
thenicac. (Busse : la critique conjecturale de Fauteur va trop loîm] — 
K, Zagheu, Zur griech. N o ui i n al kom position. (Immiseh : méritoire,} — 
Cicérones scripta rec. C. F, W. Muelle®, Partie H, vol. III. (Nohl 
traite de la valeur des mss* dans Je Pro Dcjoïaro.) — Sallusti bcllum 
GrL und bellum Jug. Schulausg + von J, Pramîikr. (Th* Opitz n'ap¬ 
prouve pas ks principes de celte édition classique. 1 — O vicie Meta- 
morph, XIII. XIV. Edited by Ch* Sihwons. (Schufze : très recomman¬ 
dable») 

— _5 octobre 1887, n n 40 ; O. Bato 1 Dss attische Demeicr-Kore-Fest 
der Kpïkleidia, I. ^tengel — J. Bklqch, Die licvolkerung der grie- 
ehÊsch-rûrnischen Wch. (Jung : les résultats ne doive ni pas être accep¬ 
tés sans critique.) — Th. Bihbjkil, Reiseeriimerungcn aus Sicilien* 
(Lupus : lecture intéressante..— H. v, d- Rfordtiin. Griéchtschc De- 
poniimmva, (Angermann : utile.) — C. Blsche, Observ. crk. ïn EurU 
pïdis Trofrdes. (Ëarthold : Fauteur fait preuve d'un bon jugement et 
de bonnes connaissances.} — Th. JYscmhanh, Nachtrage zu Alexander 
Tralfianus. — Ettqhe de Ruggiero, Dizîonario epjgrahco âï anticiiità 
romane, t. 2. ZippeJ : sera très utile, quand il sera complet:! — 
W Streit, Zur Gcschiclue des zweiten punischtn Kriegcs. " Faltin ; 
résultats dignes d'attention ! — S, PhedjsI p Yullslindîges Lcxikon xu 
den pseudo-CÊisirianischen Scbriflwcrken. Néitzert : bon supplément 
au 4t [iÉxicon Caesarianum » de Münge et Preuss») — SeleGiions jrom 
Tîbullns and Properiîus... by Hahsav. (L’atueur 1 1 ucujr^laîvs 

Tcxpîicalion que dans la conssEtutioEi du texte.) 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BON A PARTE, 
OUÏ R AG 23 DE LUXE, POUR ÉTEENNES 0f CADEAUX 


LA LÉGENDE DE MONTFORT LA CANE 

Teste par le Baron Ltuovic DE VAUX 
Illustrations en couleur, par Raul Chardi*. 


Un volume de grand Iuse, in-4 carré, illustré en chromatypographîe, 

vignettes en camaïeu, en un cartonnage élégant. îi [ r > 

ïo exemplaires sur fort vélin de Hollande à la cuve, ....... 5 o lr. 

10 exemplaires sur japon ira périal — .■ 100 ir, 


CONTES RUSSES 

Texte ci illustration par L. SICHLER 
Un magnifique volume grand in 4, avec une couverture en cfaro mu ty¬ 
pographie, et plus de 2 üo dessins ou planches représentant des scènes, 
des costumes, des ornements russes. Avec cartonnage....... aa Lr. 

Le même ouvrage sur fort vélin de Hollande.... 4 ° !r - 

LES PRINCES TROUBETZKOI 

HI'IUIJLI- lu: la ma [SON pniNCitriE des troubetzkoi 

Par b Princesse List: TROUBETZKOI 
Un beau volume in-4, illustré de planches en héliogravure..., si fr- 
Le même, sur papier de Hollande, exemplaire de luxe...,.-.. 40 lr. 


L-VLLA ROOKH 

Poème de Thomas MOORE, traduit par J. T HO MASS Y 

Un beau volume grand m-8, avec portrait. ■ ■. 10 lr ‘ 

CENT proverbes japonais 

Par F. STEENÀCKERS et UédaTOKUNQSUKÉ 

Un beau volume în-q, richement illustré de dessins originaux japonais 
tu hoir et en cüüiüur, fort papier ici tué - . ■ - — - 2> r ' 

LES FETES DES CHINOIS. Fêtes annuellement célébrées a Emoui 
fAmoyj, par J. M. dk Gkoot. s volumes in-4, aveL ' pbnenes en 
héliogravure_...... ■ ■ ■ •< 4 ° ^ * 

LA PALESTINE Texte par k Bai un Lumjyicdb Vaux. Ouvrage il lus- 
uè tk 140 dessins originaux pur MM. Chaude ti Mauss Grand 
de mi-maroquin* tranches dorées, «--»---***»- 20 

LES HYPOGÉES ROYAUX DE THEBES, par M G. L»-.féihjjik. Ee 
Tombeau deSéti l'L Gr, in-q, avec r îô planches cü un carton. 73 tr. 

LES ARTS MÉCONNUS, par Emile Sqlqi. Grand ln-S, richement 
Rhistré, cartonnage doré... ... . .« ■ • ^ 

LE RS'ŸA^Hdi DU CAMBODGE, par J. Mouha a vulumes grand 
in-8. riche meÎK^illuitrés .. - - ■*■* - iu i r. 

L'ART DEs’cÜIWeS ANCIENS, au Caciifmircel au petit Thibet, 
par C. E. de Ujfslvy. Grand in -8 illustré.. .... fl -..... ri n 1 , 

U - Piitmrrimffji Marchtsiou ! ÎJi, *n uttv J>■-.-l .ïaint.ljùniii. r * 
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REVUE CRITIQUE 

0‘HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

flKCÜHJL HHbBOHitUIRK FVbl.ïè SQÜ5 LA DEPKCTtOH 

oe MM. i. DAftMESTETER, L. H A VET. G. MONOD, Ci PAR JS 


Secreiftîre de Ji rédaction : M. A. Chuqukt 


Prix. d'aftoana:»ont : 

Un an, Paris, 20 Ir, — Départements. 33 fr. — Etranger, s 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LEBDLAliH ftr ï.A tOCJ^TÉ alUÎIQVt 
Û* CÎG3L1 b U £ I, 4 pto U El QSLLBffT*L*a ï|ï*KTli, ► T 4 
PIJE BOHAPASm:. a S 


JrfrArm emfmimtffttf fOfef eùneernmt f*t rédaction à M. A. Chuqukt 

1 AU bureau Je là tttïüs s rus üianerertç 18 ). 

A/A/, /pj éditeurs de Fétranger sont priés d'envoyer directement, ci 
non par commissionnaire, Us livres dont Us désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, UUE BONAPAR TE, =&, 

LES BENI-ZEIYAN, ROIS DE TL EMC EN 

COMPLÉMENT DK LEUR HISTOIRE 
Outrage de cuëikh Muhahm-mi a du 1 al-Djm.il al-Tëheüï 
Par L'abbé BARGES 

Cù volume ia-S Jj BÎO imjrei. tiré i SOQ exemplaires...... jï j' r . 


LE ROMAN DE RENART 

PcuLit r*R Ernest MARTIN 

1" volume, lî fr, », — Ii» volume, 10 fr. — nr* rotuma. là fr. 

«SESSgi î” Z ÏÏiïiïiS* . d, . u “?. T ^ l ^^^. ti T^r: î ^o 

llTL'DE SUR LE CHRISTIANISME EN ÉGYPTE AU VII* SIÈCLE 

PilL E. AMELINEAU, — Un volume in-î..... . .1^. 


tJROTTSEN 

PRÉCIS DE LA SCIENCE DE L’HrfêTOIRE 

Tsaboit OK t'àLLmuuo ses n 3 ' ùamoü, paIï P.-A. DORfi^W" — In-S( î fr -,n, 
Publié dans le m-t*e foftuai ^ll* VHùioirt de fde Dsots™ * ° 
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PÉRIODIQUES * 

Th« Aflaclêiny, n» Si 3 , 3 déc, 18S7 : Saintsedry, A history of English 
]itsiatur« (Hcrfard : livre de grand mérite.) — DeuracH, Neuer Com- 
Tncaiar liber die Genesis- — Sharp, Life of Shelley (Couerell : s ajoute 



perd — Irtsailfus , -- -, - ■ «,---- .... 

üdventure. rWestull et Liitledale.) — The prêtante of « 10 eollidc » 
iZupitza : demande si collode est usité « among educated people»; 
n. on Vi _ The life and ietters of Charles Darwin, induding an autobic- 
Granhkal chanter, edi te d by his son Fr. Darwin, 3 vols 1 Bennett : pre¬ 
mier article*, — Philological books: Spiezel. Diearisehe période ti .ihre 
Zustande (plein Je valeur et d'intérêt); Winkler, Zur SprachgeschicMe 
(cp. .Revue critique, 11*43,. art. a 19); Mobatti, Studti snllc anUche lingue 
italiche. — Recent emendaiions of the Aristatelian text (J. C, Wilson j 

— H. Wallis, notes on sonie early Persian lustre vases: notes on some 
exemples ol early Persian poîtery. — Prof. Maspero (A B. E. : sur les 
travaux nue prépare l’égyptologue.) — Explorations 111 Egypt. J-_cirie ; 

— *r Die Frenica « Pearson.) — The âge of the walls oi LUcater. 

814, ^ ^ i3 3 7 : Mahàffy, Greek life and thought, frotn 
the âge of Alexander to the Roman conques!. (Très louable. — Ad. 
Trollüfk. What I rem cm ber. — Brown, Venetian S tu d tes. — S miles, 
Life and labour, or characterisiks of men of industry, culture and Ge¬ 
nius,— The Kama Shastra society. — The laie Mr. John Hirst s h- 
brary — An autoçraph of John Harvard. — The countess L-ucy 
(Round.) - * Rasenna - and < Tursenot > (Rîdgeway.) — A H mue 
svmbol. TjJtr.) - « mort », » amort » (Gar. Cook ) — Jhe Old Tes¬ 
tament in Greek aceordingto the «ptuagmt, p. p. H. B. Swsth, I Le- 
ncsis — 4 Kings; A handy concordance ot the Septuagmt. giMhg va¬ 
riai! s readin^s from codïccs Vaticanus, Aleiandrinus, Ephraems witb 
an appondix of words from Origen's « Hcxapla ». (Ssnday.) — 
cla^siral books : mélanges Renier. ( fout est A consulter. , nonv, ll i 
des Opuscule de Madyio. — Dr. Swcet s lectures on P h on eues - I n<- 
ïnitia) point of the ChêJi or Kuiachun tra. (KielharnJ -7 A Hebrew 
n tek naine. (Simmons.) - « Western Asïa in the Assyrian inscrip¬ 

tions *. (Delattre.i — Hamf.rton. The Sa âne. a sommer voyage. ..Mon- 
khouse ) — Roman inscribed a, scuiptured stones. (Blair ) 

The A thème nui, n' 3 t 36 , 3 déc. 1887 : Personal re me m b rances ol :sic 
Frederick Pollock, 3 vols. — The story of England, by Robert Man¬ 
ning of Brun ne, 1 33 S, edttcd from mss. at Lambeth Palace an 
T*m ni m. ïv,. tr 1+ Pnuvtvir r fi vols, (Ne contient que la première 


1 ÏLUMÇ UÇ « UllS-llilJ 3 .nclftîs + ^ AÉUlffcfi.*', , rrp - 

The Boleyn pedigree. (W. Rye.) — Chute h «eïsWfs (Macton, ^u » 
lîulkelev.l — Tlie founder of the * Times ». (alades.) — Dickens 
lesque of » Othello ». (Kitton.) . , v 

— N* Îiây, iodée. 1887.: Hase, Paris; Days near Pans. 
kthscis,, Réminiscences oi ElOn, Keaïe's il me. — CroJSKj T noUj ' : 

Kempis, (Pas iTargumcnï nouveap^ — Aies, Fërgusson* C£ironE^ï e ^ 
\hc Cumming Club a. memorics of otii Academy days. ■ 

fiL John Harvard. — Notes from Qïfora» — rbackeray 
IChnsEvf^j 3e nom de C! a ver in g.) — The founcter ofthe < 

(Bourne.) —Nr. ’4e Bolevn pedigree. Iflyeî) — The Scotïish Te si ' 

— M. F'isher's IkHîsiory of ftalian engravîng »» iEC Fisher- — Notes 
Trom Rome. GLaH^ni.) — Roman sculplured stonj; diseovered a 
Chester» [Watkïn.) 

A ' 


V 


Hwiichts Cmlralblalt. n" 49, 3 dêcsmUre 1S87 : Voûta**, Paulus 
von Damascu-s bis aura üabièrbriei. — Johüvn, uic Künîge im allen 
Italien. (Fragment, mais très attachant.)— ISabo, Synehronist. V/and- 
taieln für den üeschklimintcrncht, Deutsdibnd, Frankreich, En glana 
vont IX-XIX JahrhunJeri, II, XI J t XIII. XJ V Jahrh. i. Anïrpédjgcgi- 

Î ue — Mb» Ouhsfil, Nouvelle biographie normande* L — '^ifepat, 

Jîc Lion nains biographique de L'ancien départe ment de la Moselle. Ex- 
ceUem, travail fait avec le plus grand soin et apres de 1res vastes étu¬ 
des; cp. Revue critique, 1B87, d« 33 * art. 169.) — Nouveau nctlcil 
général de traités* etc., 2* série, XL — Pott* Zur Lî itérât ur dtrr Spra- 
cheukuiuk Europas- [Dernier ouvrage du grand maître.) — ÀlexanJri 
Aphrodiüiensis praeter commentaria sccîpta minora, De anima liber 
cum mantissa* p. p* Bruns, — De BLeins arbstqilïtne a T Pl&utus, s^atere 
Bearb. plaut. Lustspïcîc (utilef — Deutschbkin, Kuriget. engL Gram- 
matik u. Uebungs^tQcke für reifere Scbülerj et Method. Irvïng-Micau- 
Jay Lesebnch. — Gocihes Faust in ursprbngl. GestaU p* p. E. Sçhsuot- 
(k" Monument durable dans Lhistoire de la littérature allemande».} — 
Hüfkfh, Annette von Droste-Hülshoff u. ibre Werke, (Portrait neite- 
ment dessiné. ) — Hunes, Ludwig ÏJlilaud, der Die h ter u. Patrice—* 
PoRitO- Z tir Gescb* des Gouesidcaïs in der bildenden Kunst. 1 L rès peu 
instructif} — Rîch Haupt, die Eau — und Kunstdenkmaler der pro- 
vîiiz Schle-swig*Holsiein T V- V 11 , Eiderstcdt, Flcn.sburg t fladerslcben* 
J r Miller, Die wjsscnschaft]* Vereioe u + Gcsçlîsch + Deutschlands im 
XIX Jahrhimdert. 1 V-X* 

- N 41 5 o t ro décembre 1^87 : Pmirs, Religionsgeschichte. L 
(Ne répond pas à, ce titre pompeux.) — F. Zu*Mtm r der Rome r- 
brïcf ûberser^t und erkllirt* — B use h , Chronicon AV in des Ke¬ 
rn en se t u. Liber de reform. monast- p, p. Chose» (Très soigné.) — 
Rrkûw Landgraf Philippe des Grossm. p- p* Lenz h I L [Très impor¬ 
tant — Urk. tn Âctenstücke zur Gesch. des Kurf Fr* Wilhelm von 
Brandenburg, XI t p. p. Hirsch- — fiprs, La poésie gnomique chez les 
Hébreuï et chez les Grecs, Salomon et Thëognîs, (Contestable et peu 
utile. 1 — G ra tu maire albanaise- Londres, Trübner ;Nc peut être recom¬ 
mande.! — Pc redur a b Efrawc, p. p. Kuno Meykr» (Répond à un be¬ 
soin rëefl — Ayhêric et Beaux, Ekm.-Grammatîk der franz- Spracbe. 

: Assez bon. — ÜŒïhes Werke 3 hrse, im Auftrugc der Grossherzogin. 
Sophie von Sachsen, 3 , L XIV \ 4, 1, IL — May*, der sdr-vàb. D:ch- 
terbx)rd. (De bonnes intentions,} 

Deutsche LilleratiirzÉïlung, n* So, 10 déc, 1887 : K, Müli.zm, dicWal- 
denser u. ihre einzdnen G ru p peu bis zum Anfang des XlV Jahrh. — 
Kgldkwey, dîc Schulgesetzgeb. des Herzogs August des Jüûgercn von 
Brauiischweïg-Wolfcnbüttcl sZieglcr), — P. on NüLBac, La bîbliothè- 

3 ue de Futvio Orsini (Pàkseber : indispensable ci quiconque s'occupe 
e Êhîsloirede rhumanisme),—W estphai,, Grlech- Harmonik u, Mélo¬ 
die, 3 1 Aufl, — RiWECfc, Gcschichtcdcr r5mischén Dkhtung, L [Hertz v 
à beaucoup d'égards, eicdlent). — Otthan^ Gramm, DarsïcIS der 
Sprache des ahd. Glossars Rb, (Kossïnna). — Ida RrUnifg* Le théâtre 
en Allemagne, L— FrOUbe, J as Leben Garlyles* Übcrs, von Fischer. — 
Steeda, Rcvalcr Zollbüchcr u. = quittungen des XIV Jahrh- — Loews, 
die SteïSun" des Kaisers Ferdinand I zum Tricoter Goncü* oct, l 56 1 
mai [ 562 "Frkiensburg : neuf et intéressant). — Gotilïeb von Jenner, 
Dcokwtirdîgkeitcn seines Lebcns, — K. MAitTïH t Wesiïndischc Sk^zcn^ 
— Mmcîirrn, Rafael, übers. von 3- Munz. die 

Behordcnorganisation Kaiser Fcrdïnands. I. i Anarchîs- 

tcn r — Socialismus u. Ànürchlsmus in Europ erika 1883- 
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WrtheûMÎjrift fur klassischa Philologie, ia octobre 1887, n J 41 : 4 j. En* 
gelhahdt, Die lateinische Konjugatton îiach sien Ergebnissen de r 
Sprachverglcichüng- (Schwdzer-Sidler : recommandable malgré se- 
defauts.) — G. Faltin, Ueber den Ursprung des zweken puuïschen 
Kricges. (Acfccrmanit accepte en général les résultats de F_| — G. 
Seeck. Die Quelle n der Odyssée. (Nitsc : absolument manqué.) — 
Th. Saarmanp, De Oenomao Gadareno. — Die Epîsteln des Horatius* 
deutsch von C, Bahdt. iFaUîn trouve beaucoup à redire.) — Fr, G. 
Kibssuks, Scbulreden, hrsg. von A r v. Bamberg. (Radike). 

— r g octobre, 1887 0*43 :Alb. Müller, Die grkdrîschen BühncnaUer- 
thûmer {CwiJinskï : bon), — J. Simon, Zur ztveiten Haïfte der Inschrift 
von Gortyn (Lcwy : peu de valeur}, — Sofhokles, I. Oidipus Tyran nos. 
Erkl. von J. Holup (Schubert : la plupart des w corrections r du texte 
sont tout à fait manquées}. —G- CuHm's, Gncdiïsche Scbulgramma- 
tlk; I7 Ec ÀüfL bearb. von \\\ vos Hamtel [Friïsch : refbme'discrétc* 
faite dans cet esprit qui distinguait Gunius). — H, Matzat, Kriïische 
Zeittafdn fur den Ânlang des zwehen punischen Kricgcs [Faltin se dé¬ 
clare contre les hypothèses de M.}* — H. Magnus, Studien zu Qvids 
Metainorphosen (Jacoby : élude soignée et finement méditée). — Eue t 
Grîcch, Lesebuch fijr Ünterierlia (Bail}. 

— 2b octobre 1887* n" 4.3 : A. Ehmann» Kypros und der Aphrodite- 
KuUus (Dürnmier ; étude sagace eï bien conduite]. — F. Balmgartenh 
D ie Rumen Athens [Ticnddenburg ■ bon]. — R, Fisciin, Qüaesriü- 
num de praetoribus Àrtids saeculï quïnli etquarti spécimen (Lewy). — 
G. Khaack t Callimachea , H Hier von Gaeriringcn] . — P. Wendlanb, 
Quaesiloncs Musonianae fKruszewskî l intéressant, résultat principal 
presque sûr). — H, Yeltmans, R Orner m lin zen im freien Germanjçn 
und die Varussdilachc, et H, Neuboùkg, Die Œrtlîcbkeit der Va- 
russchlacbt iP. v, Robien : deux polémiques sans valeur, dirigées con¬ 
tre Mommscnk — Sallcstius, In u&umschoL eJ. A, Eussheb (Schmalz: 
bon} — The Historiés of Tacitus L il- by Godleï (G. A r : bon com¬ 
mentaire qui s'appuie sur les éditions allemandes, surtout celle de Hs- 
raeus 1 . — F. Bugiiwald, Quaestiorccâ Silianae Scblichicisen : soigne, 
mais va trop loin quelquefois dans ses conclusions). — F* Basedûw, 
Schul syniax der Ul.PrOsa f ct A, Rkitekïit, Lai. Eiementar-Grammâtik 
(Priimers). 

— 2 novembre 1887, n® 44 : E, Engel* Die Aussprache des 
Grlcchîschen Kuhn : Fauteur juge sans compétence). — M. Maver, 
Die GigiintcTi und Tkanen {tieytFemarm ; utile et agréable à étudier)» 

— Pitr Pkrssûn, Studïa etymologica (H. v, d. Pfordten : étude fine et 
circonspecte sut Je radical démonstratif t ara )»} w — Aristotklïs Irag- 
menti. Gullcgîi V. Rose [Susemiht : excellent, mais fauteur tient trop 
psu compte des opinions des autres savants . — P, Sp&rDBL, Elémen¬ 
ts rflilisllk der kieitiischen Sprache iPrliniers : bon). — WARsorACFa- 
Dikieuch, üebungsbuch zum libers, ins Latein. 4 lP AuEî. (Golling : bon), 

— R. Kjippf, StudicrikatendÈr ( Weizsàcker). 

-- 0 novembre 1887, n° 4.1 : W, Reymond, Histoire Je l'art 
[Weizsâcker : lecture ai tachante, mais sans valeur pour le philologue). 

— G, MekleRj Zur Bildung des griechischen Verbums [H. v. d, 
Pfordtcn ; méritoire}. — Zur Nomosfrage ; E, LQbbert : 1» De poesis 
Pindaricae in arebà et sphragide componendis artc; 2 tt De Pindan 
stu-X^Terpandreis [Grusius : compte-rendu détaillé). — H. Klèist, 
l. ebe1 der Tliukydîddschen Reden : II (Widmann : résultats 
importants). — Mafjhnel, Yeründcmngcd der Gberflache haliens in 
geschichtlichcr ZeîV \ t Das Gebîet des Arno [Faltin : bon . — p 

p cl, Uebun gsbuch J^^lein. Syntax [Prümersj^ 

Le à m% MNpn#im> À/drf^«rou fl!j h taufev^rA Saint- Luirent TT 
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